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-A. ARON  (Isaac).  (Hijl.  de ï Empire d‘ Orient.) 
Cet  homme  eut  8c  mérita  le  fort  de  ces  inventeurs 
de  fupplices,  de  ces  confeillers  de  mort,  de  ces 
miniftres  de  cruauté,  tels  que  Pérille  & les  autres, 
qui  furent  eux-mêmes  les  viétimes  de  leur  funefte 
induftrie.  Ifaac  Aaron  étoit  interprète  pour  les  lan- 
gues occidentales  fous  l'empereur  Manuel  Corn- 
nène  , mort  en  ri8o;  il  trahilfoit  cet  Empereur 
par  des  interprétations  infidèles  , & révéloit  les 
fecrets  de  1 Etat  aux  ambafiadeurs  des  Princes 
d'Occident.  L'Impératrice  découvrit  la  fraude  : 
Aaron  fut  puni  : on  lui  creva  les  yeux  f fes  biens 
furent  confifqués.  Une  de  ces  révolutions  fi  fré- 
uentes  dans  ce  pays  ayant  mis  fur  le  trône  An- 
ronic  Comnène,  Aaron  trouva  grâce  auprès  de 
ce  nouvel  Empereur  ; 8c.  fe  fouvenant  que  la  perte 
de  fes  yeux  lui  avoic  laifle  des  moyens  de  nuire , 
dont  il  avoit  fu  faire  ufage,  il  confeilla  bien  im- 
prudemment à Andronic  de  ne  pas  fe  contenter 
de  crever  ou  d'arracher  les  yeux  à fes  ennemis  , 
mais  de  leur  couper  encore  la  langue.  Par  une 
luite  du  même  principe , il  falloit  auflî  leur  couper 
la  main,  qui  pouvoit  écrire  ou  nuire  de  beaucoup 
d’autres  manières  ; & pour  être  tout-à-fait  con- 
féquent , il  falloit 

Leur  ôrer  tout  à coup  la  parole  & la  vie. 

C'eft  ainfique  l’art  de  nuire  meneroit  de  crime  en 
crime , & de  cruauté  en  cruauté , jufqu'à  ce  qu'enfin 
ces  crimes  &c  ces  cruautés,  foulevant  tous  les  ef- 
prits,  retombaflent  fur  leurs  auteurs.  Le  confeil 
d’ Aaron  retomba  fur  lui.  De  nouvelles  révolutions 
lui  ayant  donné  pour  maître,  en  1203,  Ifaac  Lange, 
ce  Prince  lui  fit  couper  la  langue  d après  f 1 pro- 
pre confeil , & à caufe  du  mal  qu’elle  avoir  fait. 

AB  A.  (Hijl.  de  Hongrie.  ) Saint  Etienne,  premier 
Foi  chrétien  de  Hongrie, mort  en  1038,  laifla  un 
neveu  nommé  Pierre  , & un  beau  - frère  nommé 
Aba,  qui  fe  difputèrent  la  couronne  ; Pierre,  fur- 
nommé  Y Allemand , fut  d’abord  le  fuccefieur  de 
faint  Etienne  : on  lui  reprocha  des  exactions  & 
des  brigandages  qui  le  firent  dépofer,  8c  Aba  fut 
mis  en  fa  place  en  1041  ou  1042.  Il  foutint  avec 
courage  fou  élection  & fes  droits  contre  les  droits 
plus  légitimes  de  Pierre  5 il  le  força  d'abandonner 
la  Hongrie  , 8c  d’aller  chercher  un  afile  dans  la 
Bavière  5 il  ne  l'y  laifla  pas  tranquille;  il  ravagea 
la  Bavière  8c  1 Autriche  ; il  fit  aufli  la  guerre,  mais 
avec  moins  de  fuccès , à l'empereur  Henri  III , 
dit  le  Noir,  par  lequel  il  fut  défait  : cet  échec  & 
les  injuftices  de  fon  gouvernement,  égales  à celles 
du  règne  de  Pierre  , foulevèrent  contre  Aba  tous 
Hijioire.  Tome  Kl.  Supplément. 


fes  fujets , qui , ne  le  regardant  pjhs  que  comme 
un  tyran  malheureux,  le  maflacrèrent  en  1044. 
Pierre  fut  rétabli  en  1047 , 8c  mourut  cette  même 
année. 

ABASSA.  ( Hijl . des  Turcs  & Hijl.  des  Califes.) 
Abalfa  efllenom , 8c  d’un  homme,  & d’une  femme. 

i°.  L’homme  de  ce  nom  joue  un  rôle  aflez  con- 
fidérable  dans  1 Hiftoire  des  Turcs.  Le  sultan 
Muftapha  I,  parvenu  à l'Empire  en  1617,  fut 
chafle  en  1618  , & Ofman  I fut  mis  en  fa  place. 
Les  Janiflaires,  révoltés  contre  Celui-ci,  lui  ôtèrent 
l’Empire  & la  vie  en  1622,  & rétablirent  Mufta- 
pha. Ce  fut  alors  qu’ Abafla,  homme  diftingué  par 
des  qualités  brillantes  8c  dangereufes  dans  un  Etat 
defpotique  , homme  femblable  à l’Acomat  de 
Bajazet , prit  les  armes  contre  Muftapha  dont  il 
étoit  mécontent , 8c , fous  prétexte  de  venger  la 
mort  d’Ofman  , fit  pàflèr  au  fil  de  l’épée  un  grand 
nombre  de  Janiflaires , auteurs  ou  complices  de 
la  mort  de  cet  Empereur.  Le  muphti  8c  l’aga  des 
Janiflaires  fécondant  Abafla , dépoferent  Mufta- 
pha en  1623,  & lui  fubftituèrent  Amurat  IV.  Ce 
Sultan  employa  utilement  les  talens  d’ Abafla , 
mais  il  l’éloigna  de  Conftantinojple  ; il  l’envoya  , 
en  1634,  faire  la  guerre  aux  Polonois , & bientôt 
ayant  fait  fa  paix  avec  eux , il  prit  le  parti  de  leur 
facrifier  x ou  plutôt  de  faerifier  à fa  propre  fureté 
ce  même  Abalfa.  il  le  fit  étrangler. 

2°.  La  femme  de  ce  même  nom  d’ Abafla  eft 
cette  fœur  d’ Aaron  Rashid  , à qui  ce  calife  fit 
époufer  Giafar  le  Barmécide,  fon  vifir  8c  fon  fa- 
vori, fous  la  condition  exprefle  qu’ils  n’uferoient 
point  des  droits  du  mariage,  condition  qui  feule 
auroit  fuffi  pour  leur  en  faire  naître  l’envie.  En 
effet,  la  condition  fut  violée  ; Abafla  devint  grofle. 
Aaron,  dans  une  Colère  de  Sultan,  fitpérir  Giafar 
( voye £ cet  article)  ; il  laifla  la  vie  à fa  fœur  ; mais 
elle  vécut  dans  l'abjeétion  & dans  une  extrême 
pauvreté,  qu’elle  fouffrit  avec  confiance  8c  avec 
de  grands  fentimens  de  réfignation.  Une  femme, 
touchée  de  fes  malheurs,  s’en  entretenant  un  jour 
avec  elle,  & lui  demandant  des  détails  fur  fa 
fituation  aétuelle  : « J’ai  eu  , lui  dit  Abafla,  jufquà 
quatre  cents  efclaves  ; aujourd’hui  deux  peaux  de  mou~ 
ton  forment  mon  unique  vêtement.  » Cette  femme 
lui  donna  cinq  cents  dragmes  d’argent,  & Abafla, 
frappée  de  ce  fecours  inefpéré  comme  d’une  mar- 
que de  la  protection  de  la  Providence  , qui  ne 
l’abandonnoit  pas , fut  plus  fenfible  à ce  léger 
adouciflement  de  fa  milère , qu’elle  ne  l’ avoit  été 
aux  avantages  de  fa  première  forrune  5 elle  avoit 
encore  une  autre  reflource  dans  fa  difgrace,  celle 
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de  cultiver  les  lettres  ; elle  faifoit  fort  bien  des 
vers , 8c  avoir  autant d'efprit  que  de  courage;  elle 
étoit , ainfi  que  fon  frère  , contemporaine  de 
Charlemagne. 

ABAUZIT  (Firmin),  ( Hift.  litt.  mod.  ),  favant 
modefte  8e  philofophe , ami  de  la  retraite  , né  à 
Uzès  de  parens  calviniftes , n'eut  d'autre  patrie 
que  Genève  , où  il  fut  mené  fort  jeune , 8e  où 
fon  érudition  lui  fit  donner  la  place  de  bibliothé- 
caire. Il  ne  chercha  pas  beaucoup  à fe  faire  con- 
noître  ; '8e  quoiqu'il  ait  publié  quelques  ouvrages , 
il  n'est  guère  connu  que  par  une  nouvelle  S:  très- 
bonne  édition  de  YHiftoire  de  Geneve  de  Spon  , 
qui  a paru  en  1730  , en  deux  volumes  in-40.  & 
en  quatre  volumes  in- il.  Mort  en  1768. 

ABDISSI  ( Hiftoire  eccléf.)  , prélat  de  l’églife 
grecque,  patriarche  de  Muzal  dans  l'Affyrie  orien- 
tale , vint  dans  l'Occident  faire  des  foumiffions 
au  pape  Pie  IV,  qui  lui  donna  le  pa  Hum  en  1562. 
Abdiffi  préfenta  auffi  fa  profeffion  de  foi  au  con- 
cile de  Trente  ; elle  y fut  approuvée.  De  fon  côté 
il  promit  de  faire  exécuter  tous  les  décrets  de  ce 
concile  dans  toute  l'étendue  de  fa  jurifdiétion  : 
ainfi  ce  fut  une  conquête  que  l’Eglife  latine  parut 
avoir  faite  fur  l'Eglilè  grecque.  Cet  Abdiffi  étoit 
un  prélat  favant  8e  lettré.  Abraham  Ecchellenfis 
( voyei  l’article  de  ce  Maronite)  fit  imprimer  un 
catalogue  des  écrivains  c’naldéens , arelfé  par 
Abdiffi. 

ABEN-EZRA  (Abraham),  (Hift.  litt.  mod.  ), 
célèbre  rabbin  efpagnol , a mérité  , quoique  rab- 
bin , d’occuper  quelque  place  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Les  Juifs  lui  ont  prodigué  les  titres  de 
fage  , de  grand , & admirable  , & ces  titres  n’ont 
point  été  conteftés  par  les  Chrétiens  hébraifans. 
Il  avoit  une  littérature  fort  étendue  8e  fort  variée. 
Agronomie , médecine , philofophie  dè  tout  genre, 
telle  qu’on  la  connoift’oit  au  douzième  fiècle  ; 
oéfîe,  cabale  ( car  il  faut  bien  qu’un  favant  rab- 
in  paie  tribut  à la  cabale  ) , tout  étoit  de  fon 
reffort.  Ses  Commentaires  font  diftingués  parmi  fes 
ouvrages,  8c  diftingués  Partout  en  ce  eue  l’auteur 
s'y  montre  auffi  peu  rabbin  qu'il  eft  poffible  à un 
rabbin.  Un  autre  de  fes, livres,  intitule  Jefud-Mora , 
& dont  1 objet  principal  eft  de  recommander 
l’étude  du  talmud,  a le  mérite  un  peu  équivoque 
d’être  devenu  fort  rare.  Un  autre  ouvrage  de  lui 
a pour  titre  : Eleganth'  Gtàmmatiu.  Ce  rabbin  eft 
mort  vers  l'an  1174,'  âgé  d'environ  foixante  8c 
quinze  ans. 

ABLE  ou  ABEL  (Thomas),  (Hift.  d'Anglet.) , 
étoit  chapelain  de  Catherine  d'Arragon  , première 
femme  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Il  n’étoit 
pas  néceftaire  d'être  attaché  à cette  Pxeine  malheu- 
retife  pour  gémir  des  injuftices  qu’elle  éprou- 
Voit 5 mais  on  ne  poilvoit  l'être  fans  defirer  de  la 
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fervir  8c  de  la  défendre.  Thomas  Abel  compofa 
un  Traité  contre  le  divorce  qu'Henri  VIII  pour- 
fuivoit  ( De  non  dijfolvendo  tienrici  & Catharins. 
matrimonio  ) ; dès-lors  il  eut  ce  Prince  pour  ennemi 
implacable.  11  acheva  de  l'irriter  en  attaquant  fa 
fuprématie,  8c  en  foutenant  publiquement  que  le 
Roi  ne  pouvoit  être  reconnu  pour  chef  de  l’Eglilè 
anglicane.  Henri , qui  difpofoit  des  lois  8c  des  mi- 
niftres  de  la  juftice , fit  condamner  Abel  à être 
étranglé , éventré , puis  écartelé  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1 y 40.  Les  Anglois  avoient  cependant 
depuis  long-tems  leur  grande  charte,  8c  jamais 
ils  n' avoient  été  fi  efclaves.  Les  deux  Guillaumes, 
les  Henri  I,  les  Richard  1 , 8cc.  avoient  été  des 
Titus  en  comparaifon  d'EIenri  VIII.  )1  n'y  a point 
de  conftitution  qui  tienne  contre  la  tyrannie  , foit 
royale , foit  populaire  ; 8c  quand  ces  deux  tyran- 
nies viennent  à fe  cumuler,  comme  il  arrive  toutes 
les  fois  qu'un  Roi  injufte  a eu  le  talent  ou  le  bon- 
heur de  prendre  un  certain  afeendant  fur  fa  nation, 
il  n'y  a plus  de  fureté  ni  d’afile  pour  les  particu- 
liers honnêtes  8c  vertueux  que  1 injuftice  révolte. 

ABRAHAM  USQUE,  (Hift.  litt.  mod.  ),  Juif 
portugais,  8c  Tobie  Athias,  autre  Juif  du  feizieme 
fiècle , s’alfocièrent  pour  traduire  la  Bible  en  elpa- 
gnol.  Leur  verfion  porte  ce  titre  : BibLia  en  lingua 
efpanola  , traducgida palabra  por  palacra , Ue  la  verdad 
hebrayea  por  mut  excellentes  letrados  , en  Ferrara 
I y y 3 . Ces  mots  , tradu^ida  palabra  por  palabra  , 
annoncent  qu’on  s’eft  piqué  d une  littéralité  qui 
ne  peut  être  nulle  part  mieux  placée  que  dans  une 
traduction  de  la  Bible.  Auffi  cette  verfion  eft-elle 
très-rare  8c  très-recherchée.  On  en  fit  une  édition 
particulière  à l’ufage  des  Chrétiens  efpagnols. 
Cette  édition  diffère  en  quelques  endroits  de  celle 
qui  vient  d’être  annoncée  , 8c  ces  différences  font 
relatives  aux  croyances  différentes  , l une  de  ces 
éditions  ayant  été  faite  pour  des  Juifs , l'autre  pour 
des  Chrétiens.  Elles  ont  encore  des  différences 
plus  fenfibles , 8c  dont  les  acheteurs  peuvent  être 
plus  aifément  avertis,  par  exemple , celle  delà 
dédicace.  La  verfion  à l’ufage  des  Juifs  ( 8e  c'ett 
la  plus  recherchée,  quoique  l’autre  le  foit  aulii  ) 
eft  dédiée  à la  senora  Gracia  Naci  , 8e  porte  les 
noms  des  traducteurs  Athias  8c  Ujq ue  (Abraham); 

1 autre  eft  dédiée  â Hercule  d’Elt,  8c  porte  la 
fignature  de  Jcr-àme  de  Vergas  6c  de  Duane  Fine'. 

ACCIAIOI.I  ou  ACCIAJUOLT,  (Hft  d'Italie.) 
Divers  perfonnages  de  ce  nom,  mais  tous  de  Flo- 
rence , tous  vivans  dans  le  quinzième  fiècle  ou 
au  commencement  du  feizième , fe  font  diftingués 
dans  divers  genres. 

i°.  Ange  Acciaioli  , cardinal , légat , archevê- 
que de  Florence  fa  patrie  , avoit  beaucoup  vécu 
' dans  le  quatorzième  fiètle  ; il  avoit  vu  naître  après 
la  mort  de  Grégoire  XI , arrivée  en  1 378 , ce  grand 
fchifme  d'Occident,  entre  Urbain  VI  8e  Clé- 
ment VII  ; il  avoit  retenu  dans  l'cbéiffauce 
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d’Urbain  VI  les  Florentins , que  le  cardinal  de 
Prata  s’efforçoit  d’en  détacher  en  faveur  de  Clé- 
ment VII.  Il  avoit  compofé  un  ouvrage  pour  la 
defenfe  du  même  Urbain  VI , & travaillé  en  tout 
avec  zèle  à l'extinêlion  du  fchifme,  extinélion 
u’il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  procurer  ni  même 
e voir,  étant  mort  en  1407. 

2°.  Reinier,  du  même  nom  ■ fut  un  capitaine 
illuftre  & même  un  conquérant  dillingüé  par  le 
grand  nom  de  fes  conquêtes  : ce  fut  dans  la  Grèce 
qu’il  les  fit  , au  commencement  du  quinzième  fiè- 
cle,  c’elt-à-dire , dans  un  tems  où  depuis  long- 
tems  la  Grèce  n’étoit  plus  la  Grèce , comme  Piome 
n’elt  plus  Rome. 

Muoiono  le  citta,  muoiono  i regni. 

Les  Empires  meurent , mais  les  noms  relient. 
Reinier  conquit  donc  les  noms  d’Athènes , de 
Corinthe  & d’une  partie  de  la  Béotie.  Sa  femme 
fe  nommoit  Eubois , peut-être  parce  qu’il  avoit 
conquis  ou  qu’il  vouloit  conquérir  l’Eubée  à la 
faveur  du  voifinage.  Il  mourut  fans  enfans  mâles , 
& il  eut  de  riches  dons  à lailfer  par  fon  teftament; 
il  partagea  fes  faveurs  : Athènes  fut  donnée  aux 
Vénitiens;  il  lailfa  Corinthe  à Théodore  Paleo- 
logue  fon  gendre , mari  de  l’aînée  de  fes  filles  ; la 
Béotie,  avec  Thèbes  & fes  dépendances  , fut  le 
partage  d’Antoine  fonjîls  naturel,  qui  s’empara 
encore  d’Athènes  ; mais  le  tems  approchoit  où 
Athènes  & la  Grèce,  & tout  ce  qui  avoit  formé 
l’Empire  des  Grecs , alloit  devenir  la  proie  d’un 
conquérant  plus  redoutable  qu’Acciaioli  (Maho- 
met II  ) , & d’un  peuple  plus  puififant  que  les  Flo- 
rentins (les  Turcs ). 

3°.  Donat,  bon  citoyen,  fut  utile  à fa  patrie  dans 
divers  emplois  qui  lui  furent  confiés , & dont  il 
s’acquitta  d’une  manière  qui  fut  fi  agréable  à la 
République , qu’elle  dota  fes  filles  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  défintérelfés  du  père.  Il  étoit 
d'ailleurs  homme  de  lettres.  On  a de  lui  des  vies 
d’Annibal,  deScipion,  de  Charlemagne  ; il  a auflî 
traduit  en  latin  des  vies  de  Plutarque  ; il  a laiffé 
quelques  notes  fur  la  morale  & la  politique  d’Arif- 
tote.  Il  étoit  fils  de  Nevio  Acciaioli,  lequel  étoit 
petit- fils  de  Reinier.  Il  étoit  né  en  1428 , bc  mourut 
à cinquante  ans  en  1478. 

4°.  Zénobio  fut  auflî  un  homme  de  lettres  ; il 
étoit  dominicain,  Sc  fut  bibliothécaire  du  Vatican 
fous  le  pape  Léon  X.  On  a de  lui  des  poèmes  , 
des  fermons , des  panégyriques,  des  lettres,  la 
traduction  de  quelques  ouvrages  d’Olimpiodore , 
de  Théodoret,  de  laint  Jultin.  Né  en  1461 , mort 
en  1320. 

ACCO.  ( Hifl . anc.  ) C’eft  le  nom  d’une  femme 
grecque , qui  avoit  été  fort  belle  dans  fa  jeunelfe , 
& à qui  la  tête  tourna  dans  fa  vieillelfe , lorfque 
fon  miroir,  ou  elle  avoit  fi  long-tems  contemplé 
fa  figure  avec  complaifance,  l’avertit  fenfiblement 
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de  fa  décadence.  Le  grand  ufage  qu’elle  avoit  fait 
du  miroir,  avoit  donné  lieu  à ce  proverbe  grec  : 
Il  fe  mire  dans  fes  armes  , comme  Acco  dans  fori 
miroir. 

L’aventure  de  cette  femme  rappelle  cette  épi* 
gramme  grecque  , où  Phryné,  devenue  vieille*8c 
laide  , confacre  fon  miroir  à Vénus  toujours  belle. 
Mu  de  Voltaire  nous  l’a  rendue  en  quatre  vers  bien 
naturels  & bien  ingénieux  : 

Je  le  donne  à Vénus , puifqu’elle  eft  toujours  belle; 

Il  irrite  trop  mes  ennuis  : 

Je  ne  fam ois  me  voir  dans  ce  miroir  fidèle  , 

Ni  telle  que  je  fus  , ni  relie  que  je  fuis. 

Des  gens  de  lettres  ont  obfervé  qu’il  y auroit  eu 
plus  de  délicatefife  à s’en  tenir  au  premier  vers  : 

Je  le  donne  à Vénus,  puifqu’elle  cil  toujours  belle. 

Que  ce  feul  vers  dit  tout , que  les  trois  autres 
n’en  font  plus  qu’une  efpèce  de  paraphrafe.  La 
réflexion  paroît  jufte  ; mais  alors  1 epigramme  ou 
infeription  ne  feroit  plus  qu’une  énigme,  le  mot 
de  miroir  n'étant  point  prononcé.  Mais  on  fup- 
pofe  que  l’infeription  feroit  au  bas  du  miroir.  11 
y auroit  peut-être  une  autre  obfervation  encore  à 
faire  fur  ces  vers,  c’ell  que  ces  mots  , Je  ne  fut- 
rois  me  voir  , n’ont  pas  le  même  fens  lorfqu’ils  fe 
rapportent  à ceux-ci,  ni  telle  que  je  fus , &c  à ces 
autres  , ni  telle  que  je  fuis.  Dans  le  premier  cas  , ils 
défignent  une  impuilTance  entière,  abfolue,  indé- 
pendante de  la  volonté.  Dans  le  fécond  , ils  ne 
lignifient  qu’une  impuilTance  volontaire  , qui  tient 
à la  répugnance,  à l’averfion.  Or,  cet  emploi  d’un 
même  mot  dans  deux  fens  différens  fans  qu’on 
avertiffe  de  la  différence,  eft  peut-être  une  faute, 
mais  c’en  eft  une  bien  légère. 

ACCOLTI.  ( Hift . d'Italie.)  Quelques  perfon- 
nages  de  ce  nom  & peut-être  de  la  même  famille 
font  diverfement  connus  : 

i°.  Benoît,  jurifconfulte  diftingué  , étoit  d’une 
famille  noble  , originaire  d’Arezzo.  Né  à Florence 
en  1415  , il  remplaça  le  Pogge  dans  l’emploi  de 
secrétaire  de  la  République  en  1459  ; il  mourut 
en  1466.  On  a de  lui  deux  ouvrages  aflez  eftimés  : 
une  Hiftoire  des  Croifades , qui  a fourni  au  Tafte 
les  principaux  faits  de  fon  fujet  ; elle  a pour  titre  : 
De  billo  à Chrifiianis  contra  Barbaros , pro  Chrifti 
fepulchro  & Judstâ  recuperandis  ; & un  éloge  des 
grands  hommes  de  fon  tems  : De  pr&ftantiâ  viro- 
rum  fui  &vi.  On  rapporte  de  lui  un  de  ces  traits  de 
promptitude  de  mémoire,  qu’on  attribue  encore 
à quelques  autres,  & qui  ont  toujours  droit  d’éton- 
ner, & même  de  n’être  pas  crus  quand  on  n’en 
a pas  été  le  témoin.  Il  répéta,  dit-on,  mot  pour 
mot  une  harangue  latine  , prononcée  devant  le 
sénat  de  Florence  par  un  ambafladeur  du  roi  de 
Hongrie.  Si  ce  n’étoit  qu’un  compliment  de 
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quelques  lignes , & qu’il  fdt  excellent  ou  mauvais 
jufqu'au  ridicule  , la  chofe  eft  moins  incroyable  ; 
mais  lailïons  à ce  phénomène  tout  fon  merveil- 
leux : onpourroit,  avec  une  pareillemémoire,  relier 
fort  ignorant  fi  l'on  n’avoit  pas  la  faculté  de  re- 
tenir dans  le  même  degré  que  celle  de  faifir  & de 
rendre.  % 

2°.  Vers  le  même  tems  vivoit François  Accolti, 
u’on  appeloit  le  Prince  des  jurifconfultes , brillant 
ans  les  exercices  publics  , fage  & de  bon  confeil 
dans  le  cabinet , & que  le  pape  Sixte  IV  ne  voulut 
point  faire  cardinal  , de  peur,  dit-il,  de  nuire  aux 
progrès  de  la  jurisprudence  en  enlevant  ce  favant 
maître  à fes  difciples,  qui  ne  pouvoient  fe  palfer 
de  lui. 

3°.  Un  autre  Accolti  (Benoît)  fut  fait  cardinal. 
11  étoit  né  à Florence  en  1497.  On  l’appeloit  le 
Cicéron  de  fon  tems  ; il  ne  relie  plus  aucune  trace 
de  ce  cicéronianifme  ni  dans  fa  profe  ni  dans  fes 
vers.  Mort  en  1 549. 

40.  Un  autre  Benoît  Accolti  confpira  contre 
le  pape  Pie  IV  , avec  Pierre  Accolti  fon  parent 
& plufieurs  autres  complices  , de  familles  dillin- 
guées,  mais  perdus  de  dettes  & de  crimes  , tels 
que  le  comte  Antoine  de  Canofta  , le  chevalier 
Peliccione  , Profper  d’Ettore , Thaddée  Man- 
fredy,  &c.  Leur  projet  ne  fe  bornoit  pas  à un 
fimple  changement  de  Pape  ; ils  dévoient  furpren- 
dre  des  places  & faire  des  conquêtes  -,  car  ils  en 
avoient  déjà  fait  le  partage  entr’eux.  Canofla 
devoit  avoir  Pavie  ; Manfredy,  Crémone;  Pelic- 
cione, Aquilée  ; d’Ettore  avoit  préféré  des  rentes  : 
tout  le  relie  devoit  être  pour  les  Accolti,  qui  ga- 
rantilfoient  aux  autres  leurs  partages.  La  peau  de 
l’ours  étoit  vendue , mais  l’ours  n’étoit  pas  mis 
parterre.  Le  complot  fut  découvert , & tous  les 
coupables  punis  du  dernier  fupplice  en  1564. 

ACERBO  ( François  ),  ( H fi.  litt.  mod.  ), 
jésuite,  né  à Nocera,  publia  en  1666,  à Naples, 
des  poéfies , dont  le  titre  intérelTant  peut  en  même 
tems  être  l’excufe  de  leur  médiocrité.  Voici  ce 
titre  : Ægro  corpori  a Mc  fa  folatium.  Confolations 
des  Mufes  à l’ufage  d’un  malade. 

ACÉSE.  ( Hiji.  eccléf.  ) Il  y a deux  écueils  éga- 
lement à éviter  pour  les  directeurs  & les  cafuifies  ; 
l’un  eft  d’exagérer  la  facilité  du  fajut,  & d’en- 
dormir les  pécheurs  dans  une  fecurité  dangereufe  ; 
l’autre  eft  de  rendre  le  fa  lut  prefqu’impoffible , & 
de  jeter  les  âmes  fimples  dans  le  défefpoir:  c’etoit 
contre  ce  dernier  écueil  que  venoit  échouer  le 
povatien  Acéfe,  qui,  fous  prétexte  de  zèle  & 
d’amour  pour  la  perfection , foutenoit  au  concile 
de  îsicée,  en  préfence  de  l’empereur  Conftantin, 
qu’il  ne  falloit  point  admettre  à la  penitence  ceux 
qui  etoient  tombes  depuis  le  baptême  ; c’étoient 
cependant  ceux-là  , & ceux-là  feulement  qu’il 
falloit  y admettre  ; ceux  qui  n’étoient  pas  tombés 
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n’avoient  point  de  pénitence  à faire  : il  leur  fufÏH 
foit.de  fe  garantir  de  toute  préfomption.  Conf- 
tantin, fcandalifé  de  celle  d’ Acéfe  , lui  dit  : Acéfe , 
faites  donc  une  échelle  pour  vous  , & monte[  tout 
féal  au  ciel, 

ACHARDS  ( Eléazar-François  de  la 
Baume  des  ) , ( H fl.  eccléf.  ) , né  en  iG-k)  dans  la 
ville  d’Avignon,  y occupa  divers  emplois  ecclé- 
fiaftiques.  Il  fe  diftingua  par  fon  zèle  & par  fa 
charité  dans  le  tems  de  la  pelle  , que  le  voifinage 
de  Marfeille  étendit,  en  1721 , jufqu’au  Comtat.  Le 
pape  Clément  XII  l’envoya  en  qualité  de  vicaire 
apoftolique  pour  concilier  &,  s’il  le  pouvoit, 
terminer  les  différends  des  Miffionnaires  à la  Chine; 
mais  on  ne  concilie  point,  on  ne  termine  point 
les  différends  des  théologiens  en  s’en  occupant; 
c’eft  en  ne  s’en  occupant  pas  qu’on  les  fait  cefter 
& qu’on  en  coupe  la  racine.  Si  vous  les  écoutez, 
ils  parleront  ; fi  vous  les  lifez,  ils  écriront.  J’en 
dis  autant  des  déclamateurs  en  tout  genre  , foit 
enthoufiaftes,  foit  de  mauvaife  foi  : abandonnez- 
les  à tout  l’ennui  qu’ils  infpirent  naturellement , à 
tout  le  ridicule  dont  ils  fe  couvrent;  ne  les  écou- 
tez pas  ; ceux  qui  parlent  raifon  méritent  feuls 
d’être  écoutés.  C’étoit  bien  la  peine  d’envoyer 
tant  de  vicaires  apoftoliques  traverfer  les  mers  & 
mourir  aux  extrémités  de  l’Afie,  pour  parler  de 
paix  à des  théologiens  qui  ne  vivoient  que  de 
guerre  , & qui  etoient  animés  les  uns  contre  les 
autres  par  la  jaloufie  de  métier  & par  l’orgueil  de 
la  difpute,  deux  maladies  incurables.  Des  Achards 
n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  autres  négocia- 
teurs ; il  mourut  à Cochin  en  1741 , & les  dilputes 
continuèrent  jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  le  tems  & 
l’indifférence  publique  les  euffent  fait  oublier. 
M.  l’abbé  Fabre  fon  fecrétaire  , & qui  fut  après 
lui  pro-vicaire  pour  ces  mêmes  affaires  des  mif- 
fions , a donné  en  trois  volumes  in  1 2 une  relation 
de  celle  de  M.  des  Achards.  Celui-ci  avoit  été 
nommé  évêque  d’Halicarnafle  (in partibus). 

ACONCIO  (Jacques),  ( HiJl.  litt.  mod.),  né 
à Trente  au  commencement  du  feizième  fiècle, 
vit  naître  la  réforme  de  Luther  & de  Calvin,  & 
s’y  laiffa  entraîner  ; il  abjura  la  religion  catholi- 
que, & alla  en  Angleterre  profefler  le  proteftan- 
tifme.  Il  eft  très-connu  par  son  Traité  des  Strata- 
gèmes de  Satan  , &c.  JJe  Stratagematibus  Satans, 
in  religionis  negccio , per  JuperJlitiontm  , errorem  , 
herefim  , odium  , calutnniam  , fchifna  , &c.  iibri  8. 
La  reine  Elilabeth  en  accepta  la  dédicace.  Les 
Catholiques  n’ont  qu’un  avis  fur  cet  ouvrage;  ils 
le  mettent  unanimement  au  rang  des  livres  impies. 
Les  Prcteftans  font  plus  partagés  ; les  uns  l’ap- 
prouvent, les  autres  le  condamnent.  On  a même 
appliqué  à l’auteur  le  mot  qui  avoit  été  dit  au  fujet 
d’Ôrigène  : Idbi  bene  , nemo  mtli-s , ubi  male  , nema 
pejus.  Quand  il  eft  bon,  nul  n’eft  meilleur  ; quand 
il  eft  mauvais,  nul  n’eft  pire. 
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L'cuvrage  d’Aconcio  eft  fuivi  de  deux, Traités, 
l’un , de  la  méthode  d'étudier  ; l’autre,,  de  la  ma- 
nière de  faire  les  livres.  Aconcio  eft  mort  en  An- 
gleterre, on  ignore  en  quelle  année  : on  fait  feu- 
lement qu’il  vivoit  en  \<j66.  Son  ouvrage  avoit 
été  imprimé  à Bâle  en  iyôy. 

ACTUARIUS.  ( Hifi.  litt.  mod.  ) C'eftle  nom 
d’un  médecin  grec  , grand  théoricien  , & qui 
n’étoit  pas  fans  expérience.  Ce  fut  lui  qui  donna 
le  premier,  au  treizième  fiècle,  l’analyfe  des  pur- 
gatifs encore  ufités  aujourd’hui , tels  que  la  cafte, 
la  manne,  le  féné,  &c.  Henri  Etienne  a donné  en 
1^67  une  édition  in-folio  des  ouvrages  d'Aétua- 
rius,  qu'on  trouve  traduits  par  differens  auteurs 
dans  1 édition  des  M. edicn  artis  principes. 

ÀDALG1SE , ( Hifi.  des  Lombards ) , Prince  lom- 
bard, fils  de  Didier , dernier  Roi  de  cette  nation , 
détrôné  par  Charlemagne.  Dans  l’expédition  qui 
renverfa  Didier  du  trône,  Adalgife  s'étoit  enfermé 
dans  Vérone  avec  la  veuve  & les  enfans  de  Car- 
loman , dépouilles  de  la  fiicceflion  de  leur  père 
par  Charlemagne  leur  oncle  , tandis  que  Didier 
s enfermoit  dans  Pavie  avec  le  duc  d’Aquitaine 
Hunaud  , dépouillé  aufti  de  fes  Etats  par  Charle- 
magne, & même  enfermé  par  lui  dans  une  prifon 
dont  Hunaud  s’étoit  fauvé.  Charlemagne  arriva 
ious  les  murs  de  Pavie  prefqu’au  moment  où 
Didier  venoit  d’y  entrer."  Didier  avoir  mis  de 
bonne  heure  cette  place  en  état  de  foutenir  un 
long  fiége  : C harlemagne  commença  ce  fiége  en 
774  > mais  jugeant  qu’une  partie  de  fes  forces 
pouvoit  pendant  ce  tems  être  employée  utilement 
ailleurs,  il  vint  faire  le  fiege  de  Y erone , pour 
couper  une  des  branches  de  cette  guerre.  Adal- 
gife,  qui  connoiftbit  l'état  de  Pavie,  8c  qui  avoit 
compte  que  cette  place  arrêteroit  long-tems  Char- 
lemagne 5 fut  fciiii  <1  effroi  lorfquJil  vit  oe  vaincjueiir 
rapide  accourir  en  diligence  pour  l’afttéger  ki- 
mème  dans  Vérone  ; il  craignit  que  quelque  coup 
du  fort  ou  quelque  prodige  de  l'art  ne  lui  eut 
ouvert  les  portes  de  Pavie.  Peut-être  ce  jeune 
Prince  , fur  qui  les  peuples  fondoient  leurs  efpé- 
rances , n'eut-il  pas  toute  la  fermeté  qu'exige  oient 
les  conjonctures  difficiles  où  il  fe  trouvoit;  peut- 
être  ne  pouffa-t-il  pas  la  défenfe  de  Vérone  juf- 
qu'où  elle  pouvoit  aller.  La  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  lui  fit  précipiter  fa 
retraite;  il  fortit  de  Vérone  pendant  la  nuit,  3c 
s'étant  embarqué  , il  alla  chercher  un  afile  & des 
fecours  auprès  de  l’empereur  Conftuntin  Copro- 
nyme,  que  fa  haine  pour  les  Papes  , animée  par 
un  zèle  d’iconoclaite,  3c  furtout  une  j ufte  inquié- 
tude des  progrès  rapides  de  Charlemagne,  unif- 
foient  avec  les  Lombards  dans  un  même  intérêt. 
Par  cette  retraite  Adalgife  prolongea  la  querelle 
de  la  Lombardie,  3c  rendit  long-tems  incertaine 
la  conquête  de  Charlemagne.  Cependant  les 
Lombards , abandonnés  par  Adalgife  , faifirent 
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l’oceafion  de  terminer  la  guerre,  & d’adoucir  le 
vainqueur  en  remettant  entre  fes  mains  la  veuve 
& les  enfans  de  Carloman.  Les  habitans  de  Pavie 
imitèrent  ceux  de  Vérone  ; ils  ouvrirent  leurs 
portes  à Charlemagne,  & remirent  leur  roi  Didier, 
avec  fa  femme  & fa  fille , à la  difcraion  de  ce 
vainqueur. 

Mais  on  n’opère  pas  impunément  une  grande 
révolution,  & les  idées  établies  ne  changent  pas 
en  un  jour.  La  plupart  des  Seigneurs  lombards 
formèrent  une  ligue  contre  Charlemagne  3c  contre 
le  pape  Adrien  I fon  allié.  Le  duc  de  Spolète,  le 
duc  de  Benevent,  Arichife  ( voye ç dans  ce  vo- 
lume l’article  7 dffillon)  , y entrèrent  > le  duc  de 
Frioul , Rotgaud  , en  étoit  l'ame  : c’étoit  le  plus 
confiderable  de  tous,  8c  par  fes  talens,  & par  la 
fituation  de  fon  duché , qui  donnoit  la  main  à la 
fois  à l’Allemagne,  à la  France  & à l’Italie,  3c 
qui  dominait  fur  la  mer  Adriatique.'  Le  duc  de 
Frioul  étoit  refté  fidèle  au  malheureux  Adalgife  ; 
les  Seigneurs  lombards , par  le  confeil  & par  l’en- 
tremife  de  ce  duc  , traitèrent  avec  l’Empereur 
grec  , Léon  Porphyrogénète , qui  avoit  fuccédé  à 
Conftantin  Copronyme  fon  père , & qui  étoit  le 
mari  de  la  fameufe  impératrice  Irène.  Léon  avoit 
fuccédé  aux  opinions  comme  au  trône  de  fon 
père  ; il  faifit  les  vues  qu'on  lui  préfentoit  ; il 
promit  d’envoyer  Adalgife  avec  une  puilfante 
flotte , &:  les  Seigneurs  ligués  fe  chargèrent  de 
favorifer  fa  defcente.  Tandis  que  Léonfaifoit  len- 
tement les  préparatifs  de  cette  expédition,  Char- 
lemagne arrive  en  Italie  avec  fa  célérité  ordinaire, 
tond  fur  le  duc  de  Frioul,  le  fait  prifonnier;  &c 
le  regardant  déjà  comme  un  fujet  rebelle,  au  lieu 
de  le  regarder  comme  un  ennemi  qui  fe  défendoit 
encore,  lui  fait  trancher  la  tête.  Les  Hiftoriens 
i français  traitent  le  duc  de  Frioul  de  fiBieux , & 
ïon  projet  d intrigue  & de  conjuration  , tant  on 
s accoutume  aifément  à regarder  comme  le  droit 
ce  qui  a prévalu  ! Adalgife  & les  Grecs , voyant  le 
projet  avorte , n ’ obèrent  par oître , & Charlemagne 
revola  en  Germanie  à de  nouveaux  combats. 

Mais  la  cour  de  Conftantinople  ne  perdit  jamais 
de  vue  les  intérêts  d’ Adalgife,  qui  s'unifioient  fi 
naturellement  avec  les  liens.  Léon  Porphyrogé- 
nète promit  toujours  à Adalgife  d’employer  toutes 
les  forces  de  1 Empire  grec  pour  fon  rétablifte- 
rnent.  Irène  s'étant  brouillée  avec  Charlemagne, 
fe  chargea  de  remplir  les  engagerions  de  fon  mari  : 
le  duc  de  Benevent , Arichife , & le  duc  de  Bavière, 
Taffillon,  tous  deux  gendres  de  Didier  3c  beaux- 
frères  d' Adalgife  , prenant  la  place  du  duc  tle 
Frioul,  & refolus  de  le  venger,  traitoient  à la 
fois,  3c  avec  la  cour  de  Conftantinople,  8c  avec  les 
Huns  , & réuniftoient  ces  diverfes  puiffiances  dam 
une  ligue  contre  Charlemagne.  Ce  Prince  avoit 
long-terns  bravé  les  menaces  de  Conflantin  Co- 
pronyme,  de  Léon  Porphyrogénète  ; il  n’eût  fait 
que  rire  du  dépit  enfantin  de  Conftantin  Porphy- 
rogénète, fils  de  Léon,  auquel  il  avoit  refufé 
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Rotrude  fa  fille , & qui  prétendoit  Ce  venger  de 
ce  refus  ; mais  Irène  ne  pouvoir  être  un  ennemi  à 
dédaigner.  C.harlemagne  avoit  long-tems  eftimé 
& recherché  fon  alliance.  Ses  guerres  jufqu’ alors 
n’ avoient  été  que  des  expéditions  N des  couries; 
celle  qui  fe  préparait,  alloit  être  le  choc  d'un 
grand  Etat  contre  un  grand  Etat  : il  s’agilfoit  de 
la  prééminence  de  l’Empire  français  ou  de  l'Em- 
pire grec,  Si-  du  poids  des  noms  de  Charlemagne 
6c  d’Irène.  Adalgie  étoit  toujours  à la  cour  de 
cette  Princelfe , (oit  que  Charlemagne,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  alliance  avec  Irène  , eut  dé- 
daigné un  fi  foible  ennemi , & eût  alfez  refpeête 
fon  alliée  pour  n’en  point  exiger  un  pareil  facri- 
fice  , foit  qu’ Irène  elle-même,  fi  capable  de  crime 
en  politique,  fut  incapable  de  baffefie  , Charle- 
magne fentit  toute  l'importance  de  l’aftaire  que 
fes  conquêtes  &c  fes  ennemis  lui  fufcltoient.  Le 
fils  du  roi  des  Lombards , réclamant  le  trône  pa- 
ternel, & fouter.u  parles  Grecs,  par  les  Huns, 
par  le  duc  de  Benevent  & par  les  Bavarois  , étoit 
unè  grande  puiffance  qui,  avec  l'avantage  delà 
caufe  la  plus  favorable , venoit  fe  mefurer  en 
Italie  & en  Germanie  à la  fois  avec  la  puilfance 
françaife.  (On  peut  voir  dans  ce  volume,  à l’ar- 
ticle Tajfillon  , par  quel  coup  de  foudre  Charle- 
magne écrafa  d’abord  ce  duc  de  Bavière.) 

Cependant  les  Huns  furent  fidèles  au  traité 
qu’ils  avoient  fait  avec  Taffillon.  N’ayant  pu  pa- 
raître en  armes  alfez  tôt  pour  le  défendre , ils 
voulurent  du  moins  le  venger;  ils  envoyèrent 
deux  armées,  l’une  dans  la  Bavière,  pour  elfayer 
de  la  reprendre  ; l’autre  dans  le  Frioul,  pour  pé- 
nétrer en  Italie  6c  favorifer  l’expédition  du  prince 
A dalgife  & des  Grecs.  Grâces  aux  précautions  que 
Charlemagne  avoit  fu  prendre  , aucune  de  ces 
deux  entreprifés  ne  réulfit.  Les  Huns  furent  re- 
poulfés  deux  fois  de  la  Bavière  avec  une  grande 
perte , & ils  ne  furent  pas  moins  complètement 
défaits  dans  le  Frioul.  La  fortune  fembla  vouloir 
encore  joindre  aux  luccès  que  Charlemagne  le 
procuroit  par  fa  bonne  conduite , des  avantages 
dont  il  ne  fut  redevable  qu’à  elle.  L’allié  fur  le- 
quel Adaigife  & les  Grecs  avoient  principalement 
compté  pour  faciliter  leur  defeente  en  Italie  , 
Arichife,  duc  de  Benevent,  mourut  fur  ces  en- 
trefaites , ainfi  que  Romuald  fon  fils  aine.  La 
duchelfe  de  Benevent,  Amalberge,  foeur  d’Adal- 
gife,  fit  ce  qu’elle  put  pour  obtenir  des  Bene- 
ventins  , qu’ils  tinfient  les  engagemens  qu’Ari- 
chife  avoit  pris  avec  Adaigife  fon  frère  & avec 
les  Grecs  ; mais  les  négociations  de  Charlemagne 
prévalurent:  les  Beneventins  crurent,  comme  les 
Bavarois  (voyeç  l’article  1 ojfillon')  , devoir  plus  à 
leur  luzerain  qu’à  leur  duc.  Par  la  mort  d’ Ari- 
chife 8e  de  fon  fils  , & Partout  par  la  difpofition 
des  peuples , le  duché  de  Benevent  rentroit  dans 
la  main  de  Charlemagne  ; il  avoit  en  fa  puilfance 
le  jeune  Grimoald,  fécond  fils  d’ Arichife  : ce  fut 
à lui  qu’il  donna  le  duché  de  Benevent,  pour  lui 
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fournir  l’occafion  de  réparer  les  torts  de  fa  famille. 
En  effet , l’afeendant  naturel  de  Charlemagne 
avoit  agi  fur  le  jeune  Grimoald , pendant  le  tems 
que  celui-ci  avoit  été  en  otage  auprès  de  lui. 
Touché  de  la  confiance  généreufe  que  ce  grand 
Prince  lui  témoignoit , il  ne  longea  qu’à  s’en  ren- 
dre digne,  & Charlemagne  n’eut  point  alors  de 
fujet  plus  fidèle.  Grimoald  combattit  Adaigife  & 
les  Grecs  avec  autant  de  fuccès  que  de  bonne 
conduite.  Il  eft  vrai  que,  fous  prétexte  de  lui  en- 
voyer du  fecours,  Charlemagne,  dont  la  prudence 
égaloit  la  générofité  , lui  avoit  donné  pour  col- 
lègue & pour  furveillant  Vinigife,  un  de  fes  meil- 
leurs généraux , avec  l'élite  des  troupes  françaifes. 
Vinigife  fut  témoin  de  la  reconnoiilance  de  Gri- 
moald 8c  du  zèle  des  Beneventins,  qui  ne  cédè- 
rent en  rien  aux  Français  dans  cette  journée.  Les 
Grecs  furent  entièrement  défaits  ; Adaigife  dut 
fon  Elut  à la  fuite  ; le  général  d’Irène  , nommé 
Jean,  qui  avoit  acquis  de  la  gloire  dans  le  com- 
mandement des  armées,  fut  pris,  &,  ce  que  toute 
la  barbarie  qui  pouvoit  encore  refier  dans  ce 
fiècle  ne  peut  pas  même  faire  concevoir , on  le 
fit  périr  dans  la  prifon , pour  avoir  rempli  fes  de- 
voirs de  général  8c  de  fujet.  L’atrocité  incroyable 
de  ce  fait  avoit  perfuadé  à quelques  auteurs  que 
c’étoit  Adaigife  lui-même  qui  avoit  été  pris  , & 
qu’on  l'avoit  làcrifié  aux  intérêts  de  Charlemagne 
pour  terminer  la  querelle  du  royaume  des  Lom- 
bards ; crime  politique  alfez  d’ufàge  dans  tous  les 
tems,  8 c que  les  conjonêfures , fans  pouvoir  Pex- 
eufer  , expîiqueroient  du  moins  ; mais  il  eft  bien 
reconnu  qu’ Adaigife  ne  tomba  point  dans  les  mains 
des  Français  ni  dans  celles  des  Beneventins  ; 
qu’il  retourna  vivre  dans  l’obfcurité  à la  cour  de 
Conftantinople  , 8e  qu’il  y vécut  même  long-tems 
encore  ; mais  on  ne  le  vit  plus  faire  aucune  ten- 
tative pour  réclamer  fes  droits  , 8e  la  querelle  delà 
Lombardie  finit  à cette  époque,  qui  eft  l’an  788. 

Irène  s’en  tint  à cette  épreuve,  8e  ne  voulut 
plus  commettre  fa  fortune  avec  celle  de  Charle- 
magne. 

ADAM  (Jacques  ) , ( Hifi.liu . mod.  ) , de  l’A- 
cadémie françaife  , fecrétaire  des  commandemens 
de  M.  le  prince  de  Conty , père  de  M.  le  prince  de 
Conty  d aujourd’hui  (en  1789  ) , naquit  à Ven- 
dôme en  1663.  M.  d’Alembert  lui  a en  quelque 
forte  donné  un  nom  ; car  il  n’en  avoit  pas  : fa  mo- 
deftie  même  l’avoit  empêché  d’en  avoir  , & il  en 
méritoit  un  à ce  titre-la  feul.  Ce  n’eft  que  qua- 
rante ou  cinquante  ans  après  fa  mort , qu’un  de  fes 
fils  a communiqué  à M.  d’Alembert  des  détails  ho- 
norables à la  mémoire  de  cet  académicien  igno- 
ré , détails  dont  M.  d’Alembert  a bien  fu  tirer 
parti.  Jacques  Adam  étoit  le  dernier  de  huit  en- 
fans  : fes  parens  le  deftinant  à l’état  eccléfiaftique , 
le  firent  étudier.  11  eut  bientôt  épuifé  toute  la 
fcience  de  fes  premiers  maîtres.  Remis  enfuite  entre 
les  mains  des  Oratoriens  de  Vendôme,  il  les  étonna 
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par  la  rapidité  de  fes  progrès,  & l’opinion  qu’ils 
en  conçurent  fut  telle,  qu’ils  l'envoyèrent  encore 
enfant  à Paris  avec  une  lettre  pour  M.  Rollin,  par 
laquelle  ils  le  prioient,  non  pas  de  l’inftruire  ou 
de  le  faire  inftruire,  mais  de  le  placer  comme  tout 
inftruit.  M.  Rollin,  ne  voyant  devant  lui  qu’un 
enfant  qu'il  prenoit  pour  un  fimpie  commiiiion- 
naire  , demanda  où  etoit  le  fujet  que  . les  ürato- 
riens  lui  reconamandoient  : cefl  moi , Monfieur , ré- 
pondit le  jeune  Adam  en  rougiffant  de  modeftie. 
JVl.  Rollin,  après  s’être  afliiré  que  les  Oratoriens 
ne  lui  avoient  point  exagéré  les  difpofitions  8c  les 
connoiffances  précoces  de  cet  enfant , ofa  bien  le 
préfenter  au  célèbre  abbé  Fleury  , comme  un 
homme  capable  de  l’aider  dans  lès  imrnenfes  tra- 
vaux fur  YHiftoire  eccléjiafllque.  M.  Fleury,  ne  voyant 
qu’un  enfant  qui  n’avoit  pas  quatorze  ans  , crut 
que  M.  Rollin  plaifantoit,  ou  que  fa  tendre  indul- 
gence pour  la  jeunelFe  ftudieufe  lui  faifoit  illu- 
sion. Croyez-moi , lui  dit  très-férieufement  8c  très- 
affirmativement  M.  Rollin,  ce  attachez-vous  ce  jeune 
« homme  , 8c  foyez  fur  que  vous  me  remercierez 
« du  prefent  que  je  vous  fais.  « En  effet,  l’abbé 
Fleury  ne  tarda  pas  à reconnoïtre  quel  tréfor  fon 
ami  lui  avoit  découvert;  il  avouoit  en  toute  occa- 
sion combien  les  étonnantes  connoiffances  de  ce 
jeune  homme  lui  avoient  été  utiles  pour  fon  Hi foire 
eeeleftaflique.  Ayant  été  chargé  de  l’éducation  du 
prince  de  Conty,  aïeul  de  celui  d’aujourd’hui, 
il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’allocier 
dans  cet  emploi  M.  Adam  ; 8c  le  Prince  fon  étève, 
ayant  fait  un  heureux  effai  de  fes  talens , ne  crut 
pas  à fon  tour  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  con- 
fier l’éducation  du  dernier  prince  de  Conty  fon 
fis.  Des  raifons  d’étiquette  dans  la  maifon  du  Prince 
arrêtèrent  un  moment  fur  ce  projet:  onnecroyoit 
pas  pouvoir  donner  à M.  Adam  le  titre  de  gou- 
verneur, parce  qu’il  n’étoitpas  gentilhomme  : on  lai 
propofoit  par  accommodement , de  prendre  l’ha- 
bit eccléfiaftique  ; ce  qui  lerendroit  fufceptible  de 
tout  titre.  M.  Adam  , auffi  ferme  que  modefte  , 
répondit:  « Mes  parens  m’ avoient  deftiné  à cet 
33  état  ; mais  ne  m’y  étant  point  fenti  appelé , je 
« me  croirois  coupable  d’en  prendre  le  mafque 
33  pendant  dix  années  par  des  vues  d’intérêt.  « M.  le 
prince  de  Conty  pafla  par-deffus  la  difficulté  , facri- 
fia  l’étiquette,  & aima  mieux,  dit  M.  d’Alembert, 
« donner  pour  gouverneur  à fon  nls , un  fage  qu’un 
33  gentilhomme.  DD  , 

Feu  M.  le  prince  de  Conty  , Prince  plein  d’ef 
prit  8c  furtout  de  grâces , ne  prenoit  dans  fon  en- 
fance aucun  goût  à l’étude  du  latin,  ce  qui  n’eft 
pas  fort  étonnant,  &M.  Adam  le  fils  8cM.  d Alem- 
bert  ont  foin  de  nous  avertir  que  ce  n’eft  pas  au 
gouverneur  qu’il  faut  s’en  prendre  ; mais  ce  qui 
étoit  plus  important  encore  que  l’étude,  M.  Adam 
s’appkquoit  furtout  à exercer  fon  élève  aux  aétes 
d’humanité,  a lui  infpirer  les  vertus  qui  pouv oient 
le  rendre  utile  & cher  aux  malheureux.  C’étoit 
toujours  le  jeune  Prince  qui  faifoit  lui-même 
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la  diftribution  des  aumônes.  Un  jour  un  pauvre 
vieillard  lui  demandoit  quelque  fecours , en  ajou- 
tant qu’;Y  étoit  bien  malheureux . — Vom  êtes  bien 
malheureux  ! dit  le  jeune  Prince.  Eji-ce  que  vous 
apprt ric'q  le  latin  ! — Non  Monjcigntur.  — Vous 
n êtes  donc  pas  J.  malheureux,  j en  comtois  de  plus  mi- 
ferabhs , « dit  le  Prince  en  lui  donnant  cependant 
l’aumône  avec  autant  de  largeffe  que  fi  ce  pauvre 
eût  eu  le  malheur  d'apprendre  le  latin.  33 

L’éducafon  finie,  M.  le  prince  de  Conty  fit 
M.  Adam  fecrétaire  de  fes  commandemens  8c  chef 
de  fon  confeil.  Dans  cette  place,  il  jugea  un  procès 
entre  les  villes  de  Poitiers  & de  Niort,  toutes  deux 
du  gouvernement  du  Prince  ; il  jugea  en  faveur 
de  Niort.  Cette  ville  voulut  lui  témoigner  farecon- 
noiffance  par  un  préfent  confidérable  : M.  Adam 
lerefufa  conftamment  & parut  s’en  offenfer. 

Un  négociant  du  Poitou  , décrié  par  fes  mœurs 
8c  par  fon  caraélère,  voulut  être  maire  de  la  ville 
où  il  demeuroit;  il  étoit  parvenu  à ufurper  la  pro- 
tection duPrince  par  ces  voies  fouterraines,  tou- 
jours fi  bien  connues  des  intrigans  ;mais  M.  Adam 
favoit  dans  quel  cas  le  Prince  même  vouloit  qu’on 
eût  ou  qu’on  n’eût  pas  d’égard  à fa  protection  : le 
Prince  f’ avoit  laiffé  maître  du  choix  dont  il  s’agif- 
foit  ; il  donna  la  place  à un  honnête  citoyen  de  la 
même  ville,  quine  Favoit  pas  demandée.  Le  négo- 
ciant, outré  de  colère  , fe  plaignit  au  Prince,  du 
mépris  qu’on  avoit  eu  pour  fa  protection,  8c,  vou- 
lant fe  venger  de  M.  Adam,  il  employa  contre  lui 
toutes  ces  calomnies  dontles  intrigans  ont  toujours 
un  répertoire  tout  prêt  pour  perdre  leurs  ennemis. 
Le  Prince  cependant  écoutoit , fe  taifeit  8c  écri- 
voit;  il  écrivoit  à M.  Adam,  & il  chargea  l’accu- 
fateur  de  lui  porter  fa  lettre  ; le  négociant  ne  douta 
peint  que  le  Prince,  frappé  de  fes  raifons,  ne  don- 
nât à M.  Adam  un  ordre  pofitif  de  révoquer  fon 
premier  choix  & de  nommer  le  négociant  : il  porta 
en  triomphe  la  lettre  à M.  Adam  ; elle  comrnen- 
çoit  par  ces  mots  : A l'ouverture  de  cette  lettre  vous 
fe>e\  jeter  le  porteur  par  les  fenêtres.  M.  Adam,  tou- 
jours doux  8c  modefte,  fe  contenta  de  faire  lire 
ce  peu  de  mots  au  négociant,  & de  l'exhorter  à 
devenir,  s'il  pouvoit,  moins  ambitieux  8c  moins 
intrigant. 

En  1734,  M.  le  prince  de  Conty,  âgé  alors  de 
dix-fept  ans,  fervit  au  fiége  de  Philisbourg  : là, 
pour  donner  l’exemple  aux  foldats,  il  couchoit  fur 
des  chariots  au  milieu  de  toutes  les  incommodités 
d’un  fol  humide  & marécageux.  M.  Adam  1 ac- 
compagnoit,  8c  ne  crut  pas  que  fon  âge  & fa  foible 
fanté  l'autorifaffent  à être  mieux  couché  que  le 
Prince  ; il  fuivit  en  tout  fon  exemple  8c  s’en  trouva 
fort  mal.  Sur  la  fin  He  la  campagne  , il  fut  attaqué 
d’une  colique  néphrétique  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau le  iz  novembre  173  p. 

il  parut , en  mourant,  avoir  des  fcrupules  8c  des 
regrets  d’avoir  trop  vécu  pour  les  Princes  8c  trop 
peu  pour  fa  famille.  Je  crains , difoit-il.  d'avoir 
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trop  facrifié  aux  occupations  de  mon  état  les  foins  que 
je  dtvois  a ces  infortunés  que  mu  mon  laijfe  en  bas 
âge  6’  dans  1‘ indigence. 

Il  a 1 aille  en  effet  des  enfans,  dont  un  au  moins, 
& c’eft  celui  qui  a fourni  les  mémoires  & les  anec- 
dotes dont  on  vient  de  faire  ufage  , fe  trouvoit  en 
1781  dans  une  véritable  indigence,  fans  y avoir 
été  réduit  par  fa  faute.  « Ce  fils  infortuné  de 
55  M.  Adam,  dit  M.  d’Alembert,  a trouvé  dans 

l’ Académie  française lesfentimens  8c les  marques 
« de  bienfaifance  que  méritoient  fon  nom  8c  Ion 
» malheur.  Tous  les  gens  de  lettres  de  profeilîon, 
« qui  font  membres  de  cette  compagnie  , fe  font 
» emprefles  , fans  en  excepter  un  feul,  de  foula- 
m ger , chacun  fuivant  fes  moyens,  le  fils  de  leur 
« ancien  confrère,  & la  plupart  des  autres  acadé- 
« miciens  ont  suivi  un  fi  digne  exemple  avec  toute 
« la  nobleffe  qu'on  pouvoir  attendre. d'eux.  « 

M.  Adam  avoit  étudié  avec  foin  notre  langue, 
8c  étoit  d'une  grande  utilité  à l'Académie  dans 
fes  féances  particulières , par  l'étendue  8 c la  va- 
riété de  fes  connoiflances  5 il  favoit  très  - bien  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe  ; ce  qui  ne  peut 
qu’etendre  & fortifier  la  connoilTance  de  la  langue 
Irançaife  5 il  avoit  cultivé  à fond  l'étude  du  grec  , 
& favoit  même  alfez  bien  l'hébreu  : cependant, 
malgré  tout  fon  mérite  littéraire,  malgré  fes  talens 
précoces , fur  lefquels  nous  avons  même  pour 
garans  M.  Rollin  & M.  l'abbé  Fleury,  on  eit  en 
droit  de  demander  pourquoi  il  a été  de  l'Aca- 
démie françaife,  n’ayant  publié  aucun  ouvrage. 
11  voulut  du  moins  juftifier  après  coup  le  choix 
de  cette  compagnie  ; il  avoit  entrepris  & achevé 
un  grand  travail  ; c étoit  une  traduction  d’ Athé- 
née , par  laquelle  on  auroit  pu  juger  de  fon  talent 
pour  écrire , en  même  tems  qu'on  y auroit  trouve 
des  preuves  de  fon  érudition  8c  de  fa  critique 
dans  la  reftitution  de  plus  de  fix  mille  paffages , 
reftitution  dont  le  texte  très  - corrompu  de  cet 
auteur  avoit , dit-on  , befoin.  11  en  preparoit  à la 
fois  deux  éditions  ; favoir  icelle  du  texte  grec, 
ainfi  revu  , purgé  , corrigé  ; l'autre  françaife  5 
c'étoit  fa  traduétion.  On  a long-tems  ignoré  ce 
que  ce  travail  étoit  devenu  : on  le  croyoit  perdu. 
Nous  apprenons  par  une  note  de  M.  d'Alembert, 
que  1a  traduction  a depuis  été  retrouvée,  8c  que 
M.  l'abbé  Defaunays  , garde  de  la  bibliothèque 
du  Roi , 6'elt  chargé  de  la  donner  au  public. 

1V1  l'abbé  de  Rothelin  , en  faifant  dans  l’Aca- 
démie françaife  l’éloge  de  M.  Adam,  lui  rend 
le  témoignage  qu'il  portoit  jufqu'au  fcrupule  la 
crainte  d'en  trop  dire  lorfqu'il  parloit  de  lui , 
& de  n’en  pas  dire  allez  lorfqu'il  parloit  des 
autres.  Ce  trait  elt  bien  conforme  à l'idée  que 
tout  nous  donne  de  fon  caraCtère.  « Il  ne  lui  a 
*>  manqué  pour  être  célébré  que  de  le  vouloir  , 
« dit  M.  d'Alembert,  qui  en  conféquence  a voulu 
*>  qu'il  le  fût.  » 

ADÉLAÏDE  DE  CHAMPAGNE,  (H  fi.  de  Fr.), 
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mère  de  Philippe  II,  roi  de  France,  fi  connu fouj 
le  nom  de  Philippe- Augulte.  Ce  Prince  étoit  neveu 
du  comte  de  Champagne  par  Adélaïde  fa  mère  > 
il  I’étoit  du  comte  de  Flandre  par  la  F.eine  fa 
femme,  Ifabelle  de  Flainault.  Le  comte  de  C ham- 
pagne  8c  le  comte  de  Flandre  fe  difputoient  le 
gouvernement  du  royaume , le  Roi  étant  trop  jeune 
encore  pour  gouverner  par  lui-même.  La  Reine- 
mère  favorifoit  le  comte  de  Champagne  fon  frère  ; 
mais  Louis-le-Jeune,  dont  Fefprit  gouvernoit  en- 
core, avoit  lailfe  la  régence  au  comte  de  Flandre, 
dont  Philippe  avoit  époufé  la  nièce.  11  ne  relloit 
à la  Reine-mère  que  la  garde  de  la  perfonne  de 
fon  fils,  8c  que  le  regret  de  s’être  vainement  op- 
pofee  au  mariage  d’Jfabelle  de  Hainault,  nièce 
du  comte  de  Flandre  , avec  Philippe.  Les  inten- 
tions du  feu  Roi  firent  triompher  le  parti  du  comte 
de  Flandre,  qui  força  la  Reine-mère  de  fe  retirer 
dans  les  terres  du  comte  de  Champagne  fon  frère. 
C’étoit  ouvrir  le  nouveau  règne  par  un  aête  de 
violence  éclatant.  Adélaïde  ainfi  chalfée  implora 
la  protection  du  roi  d'Angleterre , Henri  II , qui 
crut  avoir  plus  de  droit  de  défendre  une  mère 
contre  fon  fils , que  Louis  Vil  n'en  avoit  eu  de 
foulever  des  fils  contre  leur  père.  Or,  c'eft  ce  que 
Louis  VII,  fon  foible  rival,  n’avoit  ceffe  de  faire 
à fon  égard.  Le  jeune  Philippe , rival  plus  redou- 
table, 8c  dont  la  valeur  annonçoit  déjà  les  grandes 
dellinées,  marche  fans  s’étonner  contre  fa  mère, 
contre  fes  oncles,  frères  de  fa  mère  , 8c  qui  tous 
avoient  pris  fa  défenfe  ; enfin  contre  leur  protec- 
teur Henri  II.  Il  écrafe  enpalfant  le  comte  de  San- 
cerre,  un  des  frères  d'Adelaide;  il  s'avance  vers 
les  frontières  de  la  Normandie  , qui  appartenoit 
alors  au  roi  d'Angleterre.  Le  vieil  Henri  s’y  trouva 
pour  les  défendre  ; mais  il  ne  voulut  point  com- 
battre fon  jeune  feigneur  : on  entama  des  négo- 
ciations, dont  le  fruit  fut  qu’on  alfura  du  moins  à 
la  Reine-mère  la  jouilfance  paifible  des  terres 
alfignées  pour  fon  douaire. 

ADELGREIFF  ou  ALBRECHT  (Jean).  (Hifi. 
modej-ne.  ) Nous  ne  cefierons  de  réclamer  au  nom 
de  ces  fous  malheureux  que  , par  une  folie  bien 
plus  funefte , puifqu'elle  eli  barbare,  on  a traités 
en  criminels.  L’homme  dont  il  s’agit  ici  en  efl 
un  trille  exemple.  Bâtard  d’un  prêtre  des  environs 
d'Elbing , il  imagina  de  jouer  un  perfonnage.  Sept 
anges  l’inftituèrent  vicaire  de  Dieu  fur  la  terre 
pour  extirper  tout  mal,  8c  pour  châtier  les  Souve- 
rains avec  des  verges  de  ter.  C’ell  fort  bien  fait 
d’extirper  tout  mal  fi  on  le  peut;  mais,  comme 
vicaire  de  Dieu  ou  non  , il  ne  faut  point  châtier 
les  Souverains  avec  des  verges  de  fer.  Il  elt  clair 
qu’Adelgreiffpouvoit  avoir  mérité  d’être  enfermé  : 
on  le  brûla.  Les  titres  qu’il  prenoit  en  vertu  de 
la  milfion  qu’il  avoit  reçue  des  anges , étoient  ceux 
d ‘ Archi- Souverain  Pontife  , d1  Empereur  , Roi  de 
tout  le  royaume  divin , Prince  de  paix  de  tout  l Uni- 
vers , juge  des  vivans  & des  morts  , Dieu  & Père  , 
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a '.ans  la  gloire  duquel  Chrift  viendra  au  dernier  jour 
pour  juger'le  monde  , Seigneur  de  tous  les  Seigneurs  , 
& Roi  de  tous  les  Rois.  C(_t  homme  mêloit  quel- 
ques vices  à fes  extravagances  ; car  ayant  été  em- 
prifonné  en  1636  , à Konigsberg  , il  avoua  qu'il 
avoit  été  fouetté  pour  adultère  dans  la  Tranfil- 
vanie.  Mais  les  crimes  pour  lefquels  il  fubit  le 
dernier  fupplice , furent  l’heréfie,  qui  n’eft  point 
un  crime  , &la  magie , crime  chimérique  8c  im- 

Foflible.  Quand  on  lui  lut  la  lentence , il  parut 
entendre  fans  aucune  émotion  , 8c  fe  contenta 
de  dire  froidement  en  vrai  fatalifie  : Il  fallait  bien 
que  cela  fût  uinfi , puifque  cela  devait  être  ; & perfé- 
vérant  dans  fa  folie  ou  dans  ion  impofture , il 
afïiira  que  trois  jours  après  fa  mort  on  verroit 
fon  corps  renaître  vivant  de  fes  cendres. 

Confurget  tumulo  radians  & funere  major. 

ADELINE  (H fl.  d‘ Anglet.j  , neveu  d’Ina,  roi 
de  Welfex  ou  des  Saxons  occidentaux  , fut  le 
premier  évêque  de  Stirburn  , dans  Je  feptième 
fiecle.  Il  palfe  pour  le  premier  qui  ait  appris  aux 
Anglo-Saxons  l’ufage  de  la  langue  latine  8c  les 
règles  de  la  poéfie.  Ses  ouvrages,  tant  en  profe 
qu’en  vers , quoique  compofés  dans  un  tems  & 
dans  un  pays  barbares,  ont  paru  mériter  d’être 
imprimés  -,  ils  l’ont  été  en  1601  à Mayence. 

ADRIAN  (Corneille),  (Hift.de Frf)  , ou  frère 
Cornelis  Adrianfen,  de  Dordrecht,  francifcain de 
Bruges , prédicateur  du  feizième  fiècle.  Frofper 
Marchand,  dans  fon  Dictionnaire  h i dorique,  arti- 
cle Louis  ae  Bourbon , premier  prince  de  Coudé , 
donne  l’extrait  de  deux  fermons  prêchés  dans  le 
couvent  des  Francifcains  de  Bruges,  le  icr.  8c  Ie 
2 de  novembre  1567,  par  ce  frère  Cornelis  Adrian- 
fen. Ces  fermons  joignent  au  ridicule  qui  diltin- 
gue  les  Maillards,  les  Barlettes  8c  les  Menots,  un 
emportement  groifier  qui  tient  à l’efprit  du  tems 
8c  al  £ {prit  de  parti.  Jamais  il  n’appelle  le  prince 
de  Condc  que  ce  Lande , ce  maudit  Condé , ce  bandit , 
cet  enragé  ae  Coudé  ftû  l’appelle  même  infime  coquin 
& double  fcelerat  y il  regrette  que  « Monfeigneur 
« de  Guife  , ce  faint  martyr,  de  bienheureufe 
mémoire , ne  l’ait  pas  fait  accrocher  à un  g bet 

" quand  il  le  tenoit  en  fa  puiffance Mais 

« les  grands  diables  d’enfer  lui  farciront  le  cul  de 

» foutre  8c  de  poix  ardente Et  ce  Condé 

& fes  Huguenots  ont  au  moins  chacun  cent 
» mille  diables  dans  le  ventre.  « Tel  étoit  le  ton 
de  ce  prédicateur,  tel  étoit  celui  des  prédicateurs 
du  tems,  8c  de  ceux  qui , fans  être  prédicateurs  , 
etoient  entraînés  par  le  fanatifme  de  la  Ligue. 
Louis  d’Orléans,  ce  fameux  ligueur,  avocat-gé- 
néral du  parlement  de  la  Ligue,  appeloit  Henri  IV 
ffidum  Sutana  fier  eus.  ( Voye^  l’article  Orléans.) 
Tels  font  les  excès  où  s’emportent  des  nations 
meme  polies,  dans  ces  attaques  de  frénéfie,  dans 
ces  maladies  épidémiques  8c  pellilentielles,  telles 
que  la  Bagjude  , la  Jacquerie  , la  Harelle  , la  Pra- 
Hiftoire.  lome  PI.  Supplément , 
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guene , la  rage  des  Anabaptifles  de  Muncer  8c  de 
Jean  de  Leyde , la  Ligue , la  Fronde , 8cc.  8c  c’efl 
de  quoi  toutes  les  nations  ont  toujours  befoin 
d être  averties  , furtout  quand  elles  fe  croient 
éclairées. 

ADRICHOMIUS  (Christien),  ( Hift.  litt . 
mod.  ) , favant  du  feizième  fiècle.  Son  vrai  nom 
étoit  Adrichem  ; mais  comme  il  falloit  alors  que 
tous  les  noms  des  favans  eulfeat  pour  le  moins 
une  terminaifon  latine , il  alongea  fon  nom  d’une 
terminaifon  en  ius.  Il  étoit  né  à Delft  en  15-32  -,  il 
fut  ordonné  prêtre  en  1 561.  Les  Proteflans  s’étant 
rendus  les  plus  forts  dans  fon  pays , l’en  chafle- 
rent  ; il  fe  retira  dans  la  ville  de  Cologne,  où  il 
mourut  en  1383.  Sa  Géographie  Sainte  a pafie  de 
fon  tems  pour  un  chef-d’œuvre  d’ exactitude.  Les 
favans  faifoient  moins  de  cas  de  fa  chronique  de 
l’ancien  8c  du  nouveau  teftament,  où  onl’accufe 
d’avoir  mêlé  bien  des  fables  à un  fujet  qui  les  re- 
jette néceffairement. 

AERIUS  (Hift.  eccléf.)  , feêtateur  d’Arius,  8c 
chef  particulier  de  la  feéte  des  Aeriens  au  qua- 
trième fiècle  : un  des  dogmes  qui  lui  furent  pro- 
pres , étoit  l’égalité  abfolue  des  prêtres  8c  des 
évêques , erreur  très-volontaire  chez  lui , 8c  qui 
naquit  du  dépit  8c  de  1^  jaloufie  qu’il  eut  de  voir 
fon  ami  Euftathe  élevé  fur  le  fiége  de  Confian- 
tinople.  Sa  feéte  fubfiltoit  encore  du  tems  de 
faint  Auguflin. 

AETHERIUS  (Hift.  mod.  ),  architeéte  fameux , 
qui  vivoit  dans  un  tems  peu  favorable  aux  arts , 
au  commencement  du  fixième  fiècle,  fous  le  règne 
d’Anaftafe  1,  empereur  d’Orient.  Il  conltruifit 
dans  le  grand  palais  de  Conftantinople  un  édifice, 
connu  fous  le  nom  de  Chalcis  : on  croit  que  ce 
fut  lui  auflî  qui  conltruifit  cette  forte  muraille , 
depuis  la  mer  jufqu’à  Sélimbrie,  pour  arrêter  les 
courfes  des  Bulgares  8c  des  Scythes.  Anaftafe  ,1e 
combla  d’honneurs  8c  l'admit  dans  fon  confeil. 

AETION  (Hiftoire  ancienne)  , peintre  grec, 
célèbre  furtout  par  fon  tableau  des  amours  de 
Roxane  8c  d’Alexandre-le-Grand  , qui , expofé 
publiquement  aux  jeux  olympiques , charma  toute 
la  Grèce.  Le  préfident  des  jeux , homme  d’une 
grande  fortune  8c  d une  grande  confidération,  enf 
fut  fi  enchante  qu’il  donna  fa  fille  en  mariage  à 
cet  artilte. 

AGATHARQUE  (Hift.  anc.)}  peintre  de  Elle 
de  Samos,  paffe  pour  être  le  premier  qui  fit  ufage 
de  la  perfpeétive  dans  les  décorations  théâtrales. 

Il  vivoit  vers  l’an  480  avant  J.  G. 

AGATHE  (Sainte)  , (Hift.  eccléf.)  , vierge 
noble  de  Palerme,  eft  au  nombre  des  mar  tyres  : 
elle  mourut , dit-on,  en  prifon,  après  avoirfouftèrt 
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divers  tourmens  pour  avoir  réfifté  à l’amour  de 
Quintien  , gouverneur  de  Sicile.  On  place  fa  mort 
l’an  251  de  J.  C. 

AGESANDRE  (Hifi.  rom.),  fculpteur  de  1 île 
de  Rhodes,  du  tems  de  l’empereur  Vefpafien,  fit 
avec  deux  autres  fculpteurs , ce  beau  groupe  de 
Laocoon  , dont  nous  avoqs  à Marly  , à Tria- 
non  , etc.  plwfieurs  belles  copies,  & qui  eft  un 
des  plus  fuperbes  monumens  de  l’antiquité  , 
comme  le  tableau  original  que  \ irgile  a tracé  du 
fujet  de  l aocoon  eft  un  des  plus  beaux  monumens 
de  la  poéfie  latine.  Le  Laocoon  d’Agéfandre  fe  voit 
encore  dans  le  palais  Farnèfe. 

AGNAN  (Saint),  ( Hifi.  eccléf)  , évêque 
d’Orléans,  demanda  du  fecours  au  célèbre  Aetius 
contre  Attila,  qui  affiégeoit  cette  ville , & qui  fut 
obligé  d’en  lever  le  liège.  Cette  délivrance  de  la 
ville , due  à l’interceffion  de  faint  Agnan  , foit  au- 
près de  Dieu,  foit  auprès  des  hommes  , eft  fans 
doute  fon  plus  beau  miracle  : on  lui  en  attribue 
d'autres  cependant.  On  prétend  qu’il  guérit  d’une 
maladie  grave  le  gouverneur  de  la  place , foit  par 
fes  prières,  foit  par  quelques  connoilTances  en 
médecine  ; que  le  gouverneur,  en  reconnoilfance 
de  fa  guérifon , mit  en  liberté  tous  les  prifonr.iers , 
& que  de  là  vient  le  droit  qu’ont  les  évêques 
d’Orléans  de  délivrer  les  prifonniers  le  jour  de 
leur  entrée  ; droit  qui  ne  peut  être  exercé  qu’avec 
toutes  les  reftridticns  qu’exigent  le  bon  ordre  & 
l' intérêt  tant  public  que  particulier. 

AGNÈS  (Sainte),  {Hifi.  eccléf.)  , vierge  & 
martyre , n’avoit,  dit-on,  que  douze  à treize  ans 
lorfqu’elle  fouffrit  le  martyre  à Rome,  au  com- 
mencement du  quatrième  fiècle. 

AIX-LA-CHAPELLE.  (Hifi  de  Charlem.)  La 
eonftruêtion  du  palais  d’Aix-la-Chapelle  & de  fes 
dépendances  , furtout  de  cette  fameufe  bafilique 
ou  chapelle  qui  a donné  fon  nom  à ce  lieu  , ell 
une  des  merveilles  du  règne  de  Charlemagne. 

Les  conquêtes  de  ce  Prince  avoient  fi  fort  re- 
culé les  bornes  de  fon  Empire , qu’il  fentit  la  né- 
ceffité  de  changer  de  capitale  , de  s’en  faire  une 
nouvelle  qui  fut  plus  au  centre  de  fes  Etats , qui 
donnât  la  main  à la  fois  à la  France  & à la  Ger- 
manie : peut-être  même  le  lieu  qu’il  choifit,  avoit- 
jl  l’inconvénient  d’être  trop  éloigné  de  1 Italie  , 
far  laquelle  s’étepdoit  auiïi  fa  domination  ; mais 
c’étoit  la  Germanie  qui  l’occupoit  par  préférence 
à tout  5 c’étoit  là  fa  conquête  de  prédilection , & 
ce  fut  en  Weltphalie  qu’il  plaça  le  fiége  de  fon 
Empire.  Eginard,  le  moine  de  Saint-Gai,  & la 
plupart  des  auteurs  ou  contemporains,  ouvoifins 
de  ce  tems , parlent  des  édifices  d’Aix-la-Cha- 
pelle avec  une  admiration  qui  annonce  qu’il  venoit 
de  fe  faire  une  révolution  dans  les  arts , & que 
Charlemagne  imgrimoit  à fes  ouvrages  la  grandeur 
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de  fon  génie.  Il  avoit  profité  de  fes  conquêtes  y 
Rome  & l’Italie  ne  lui  avoient  pas  montré  en  vain 
leurs  ruines  auguftes  ; les  monumens  de  la  majellé 
romaine,  échappés  au  ravage  des  Barbares,  en 
frappant  fes  yeux  , avoient  élevé  fon  ame  ; fes 
idées  s’étoient  étendues  ; le  go  t du  beau  & du 
grand  l’avoit  faifi.  La  deftrudtion  même  fervit  à 
l’embelliffement  de  fes  édifices  ; des  blocs  de 
pierre  carrée , employés  à la  conftruêtion  de  la 
bafilique,  venoient  des  démolitions  des  murs  de 
Verdun  , que  Charlemagne  avoit  détruits  pour 
punir  l’évêque  de  cette  ville  , qui  s’étoit  révolte 
contre  lui.  Les  colonnes  de  marbre  & la  mofaï- 
ue  qui  ornoient  cette  même  bafilique  , étoient 
es  débris  de  l’ancien  palais  impérial  de  Ravenne. 
Rome  avoit  auffi  fourni  de  très-beaux  marbres, 
& cette  profufion  de  marbre  étoit  un  lpeétacle 
nouveau  & furprenant  pour  la  France  & pour  la 
Germanie.  Les  hiltoriens  parlent  auffi  d’un  dôme 
furmonté  d’un  globe  d ormalfif.  Les  portes  &les 
balufires  étoient  de  bronze  ; les  vafes  & les  chan- 
deliers d’or  ou  d’argent;  les  ornemens  employés 
au  fervice  divin  étoient  d’une  magnificence  in- 
connue jufqu’alors  : peut-être  cette  magnificence 
n’étoit-elle.  qu’apparente  ; peut-être  l’art  d’imiter 
les  métaux  précieux  trompoit-il  prefque  tout  le 
monde  dans  ces  tems  d’ignorance.  En  général, 
on  ne  rifque  rien  de  foupçonner  de  quelque  exa- 
gération les  eloges  prodigués  aux  arts  dans  leur 
naiffance  ; leurs  inventeurs , comme  on  fait,  ont 
prefque  tous  été  déifiés. 

Quant  au  palais,  on  en  vante  furtout  l’immenfe 
étendue,  qui  étoit  telle,  que  non-feulement  les 
grands  officiers  de  la  couronne,  avec  tous  ceux 
qui  leur  étoient  fubordonnés,  toutes  les  perfonnes 
employées  au  fervice  du  palais,  les  députés  de 
tous  les  pays  fournis  à la  France,  les  feigneurs  & 
les  évêques  que  les  affaires  appeloient  à la  cour, 
& les  vaffaux  qui  les  y fuivoient,  étoient  logés 
commodément  , mais  encore  qu’on  y avoit  pra- 
tiqué de  grandes  Galles  où  fe  tenoient , dans  les 
unes,  les  conférences  des  prélats  & des  ecclé- 
fiafiiques  ; dans  les  autres,  les  diètes  des  grands 
vaffaux  ; dans  d’autres , ces  affemblées  mixtes , ces 
fynodes  ou  plaids,  qui  étoient  à la  fois  des  con- 
ciles & des  parlemens  ; d’autres  falles  enfin  étoienr 
confacrées  à l’adminiilration  de  la  juftice  tant 
civile  qu’eccléfiaflique. 

La  chambre  du  Roi  étoit,  dit-on,  difpofée  de 
manière  qu’il  voyoit  tout  ce  qui  entroit  dans  ces 
falles  & dans  ces  divers  appartenons  , petit  agré- 
ment qui  pouvoit  offrir  un  grand  fens  & donner 
une  grande  leçon  ; c’eft  que  le  Prince  doit  tout 
voir. 

On  parle  auffi  de  valles  portiques,  de  fuperbes 
galeries,  où  les  gardes,  les  foldats,  la  multitude 
des  officiers  & des  perfonnes  du  fervice  pouvoient 
être  à couvert.  On  vante  furtout  celle  de  ces  ga- 
leries qui  conduifoit  du  palais  à la  bafilique.  Les 
eaux  thermales  d’Aix-la-Chapelle  n’avoient  pas 
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peu  contribué  au  choix  que  Charlemagne  avoit 
fait  de  ce  féjour.  L'art  avoit  beaucoup  ajouté  à 
la  nature  par  la  conftruêtion  des  bains.  Charle- 
magne avoit  fait  ereufer  de  vafles  baffins  , où  l'on 
faifoit  couler  les  eaux  en  fi  grande  abondance, 
que  cent  perfonnes  pouvoient  non -feulement  s'y 
baigner  à fa  fois , mais  y nager  fans  fe  rencontrer 
8c  fe  gêner.  C'étoit  un  des  amufemens  du  Mo- 
narque , 8c  un  des  fpeêtacles  de  fa  cour  ; il  excel- 
Joit  dans  cet  exercice  comme  dans  tous  les  autres; 
il  prenoit  ce  divertifiement  avec  fes  enfans  , fes 
officiers,  fesfoldats,  avec  tous  ceux  qui  vouloient 
le  partager,  fans  diftinétion  de  rang  ni  d'état.  Sa 
popularité  en  tout  égaloit  fa  magnificence. 

ALABASTER  (Guillaume), (Hijl.  lut.  mod.), 
théologien  anglican  des  feizième  & dix-feptième 
fiècles  , qui  fe  fit  catholique,  fe  refit  anglican,  & 
fut  chanoine  de  Saint-Paul  de  Londres  8c  grand 
cabalifte;  c'eft  par  la  cabale  qu'il  explique  la  révé- 
lation ; il  explique  auffi  dans  un  long  Traité  ce 
ue  c'eft  que  la  bête  de  l’Apocalypfe  ; mais  on  a 
e lui  un  lexique  hébreu. 

ALAHAMARE  ( Hijl.  moi.  ) eft  le  nom  de  la 
dynaftie  des  Maures  qui  régnèrent  à Grenade  , 
depuis  1237  jufqu'en  1492,  qu'ils  furent  détrônés 
par  1 erdinand-le-Catholique  8c  Ifabelle. 

ALAIN.  ( Hijl.  de  Bret.  ) Il  y a eu  trois  ducs 
8c  quatre  comtes  de  ce  nom. 

Ducs. 

i°.  Alain  I,  furnommé  le  Fainéant , régna  de- 
puis l'an  560  jufqu'en  594.  Un  règne  de  trente- 
quatre  ans  eft  bien  long  quand  celui  qui  règne 
mérite  le  nom  de  Fainéant. 

Alain  II,  dit  le  Long , régna  cent  ans  après , mais 
avec  honneur,  depuis  660  jufqu'en  690.  Il  ne  fit  la 
guerre  qu'à  propos  8c  toujours  avec  un  fuccès 
garant  de  la  fagefle  de  fes  mefures. 

Alain  III  vivoit  dans  le  neuvième  fiècle.  Il  par- 
tagea la  Bretagne  vers  l'an  877,  avecJuhel  ou  Ju- 
dicaël , comte  de  Rennes.  Ce  pattage  8c  les  pré- 
tentions de  quelques  autres  grands  de  cette  pro- 
vince au  trône  de  Bretagne  pouvoient  exciter 
des  troubles  intérieurs  ; mais  des  ennemis  com- 
muns réunirent  tous  les  intérêts  : ces  ennemis 
communs,  c’étoient  les  Normands,  alors  le  plus 
terrible  fléau  de  la  France.  Judicaël  les  attaqua, 
des  défit  ; mais  emporté  par  fon  courage  & par 
1 ivreffe  du  fuccès , il  refufa  de  leur  faire  quar- 
tier ; il  les  réduifit  au  défefpoir , 8c  périt  dans  un 
combat  contr'eux.  Alain,  refté  feul  en  878,  con- 
tinua de  faire  la  guerre  aux  Normands , & remporta 
fur  eux  une  grande  viétoire  11  répara  une  partie 
des  ravages  qu'ils  avoient  fûts  ; il  rétablit  Nantes 
qu'ils  avoient  ruinée , 8c  régna  fur  toute  la  Bre- 
tagne affez  paifiblement,  tantôt  fous  le  titre  de 
duc , tantôt  fous  celui  meme  de  roi  ; car  1 ancienne 
prétention  des  fouyerains  de  la  Bretagne  n'ailoit 
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pas  à moins  qu’à  la  royauté.  Alain  III  mourut 
vers  l'an  907. 

Comtes. 

L'orgueil  des  titres  alloit  en  diminuant  parmi  les 
fouverains  de  la  Bretagne . Ils  étoient  defeendus 
déjà  du  titre  de  rois  à celui  de  ducs  ; ils  descen- 
dirent encore  de  celui  - ci  à celui  de  comtes. 
Alain  I,  comte  de  Bretagne,  dit  Barbe  tone , fut 
auffi  le  premier  de  ces  comtes  dans  le  dixième 
fiècle  > il  gouverna  fagement  8c  heureufement  ; il 
s'appliqua , comme  le  duc  Alain  III,  à réparer  les 
ravages  des  Normands  , à rebâtir  les  églifes  8c  les 
autres  édifices  publics  qu’ils  avoient  ruinés  ; il 
mourut  en  9y2  ou,  félon  d’autres , en  959. 

Alain  II,  dit  le  Rebra , fuccéda  en  1008  à Geof- 
froy I fon  père.  Il  fit  la  guerre  à Robert-Ie-Diable , 
qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  contraindre 
les  Bretons  à lui  rendre  hommage  nus  pieds,  8c  qui 
alla  mourir  en  103  f,  à Nicée  en  Bithynie  : Alain  II 
mourut  en  1040. 

Alain  III,  dit  Fergent,  fils  de  Havoife,  héritière 
de  Bretagne,  fœur  du  comte  Conan,  8c  de  Hoël, 
comte  de  Cornouailles  8c  de  Nantes.  Lorfque 
Guillaume-le-Bâtard  , duc  de  Normandie  , 8c  qui 
n'auroit  peut-être  pas  dû  1 être  , entreprit  la  con- 
quête de  l’Angleterre  , Fefprit  guerrier  étoit  dans 
toute  fa  fureur  ; la  chevalerie  tournoit  toutes  les 
têtes;  l'Europe  entière  envoya  fes  chevaliers  à 
cette  expédition  ; Hoël , beau-frère  8c  fucceffeur 
de  Conan,  y envoya  auffi  fon  fils  Alain  Fergent 
à la  tête  de  cinq  mille  Bretons  : ce  fut  par- là 
qu’ Alain  fe  fit  d abord  connoître  dans  le  monde, 
il  fuccéda  en  1084  , au  comte  Hoël  fon  père. 

La  première  croifade  s'étant  formée  de  fon 
tems,  il  alla  fignaler  dans  la  Terre-Sainte  les  ta- 
lens  qu'il  avoit  déjà  exercés  dans  l'expédition 
d'Angleterre.  Il  étoit  à la  prife  de  Nicée,  d'An- 
tioche 8c  de  Jérufalem.  Revenu  dans  fes  États , 
il  fut  les  gouverner  avec  beaucoup  de  douceur. 
Il  fignala  fa  piété  par  des  fondations  religieufes  : 
ce  fut  lui  qui  fonda  en  1112  l'abbaye  de  Saint- 
Suipice  près  de  Pennes  ; il  fe  retira  dans  l'abbaye 
de  Rhédon , 8c  y mourut  l’an  1 1 20. 

Alain  IV,  dit  le  Noir , feigneur  de  la  Roche  de 
Rien  en  Bretagne,  8c  de  Richemont  en  Angle- 
terre , époufa  Berthe , comteiïe  de  Bretagne , 
petite-fille  d’Alain  III,  8c  fut  comte  de  Bretagne 
du  chef  de  fa  femme,  il  mourut  le  30  mars  de 
l'an  1146. 

ALAIS  (Jean  d')  ou  Jean  du  PONT-  ALAIS 
( Hijl.  moi.  ) , farceur  qui  divertififoit  le  peuple 
de  Paris  par  les  repréfentations  de  fes  comédies 
dans  les  premières  années  du  règne  de  François  I. 
Du  Verdier  l'appelie  chef  & maître  des  joueurs  de 
moralités  6*  farces , 8c  dit  qu’//  a compofé  plufieurs 
jeux  } my fié  res , moralités  , f.tyes  & farces  « qU‘il  a 
” fait  réel ter publiquement  fur  échafaut  en  laaite  ville 
» aucunes  defouelles  ont  été  imprimées , & les  autres 
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» non.»  Mais  il  eft  plus  connu  par  l'anecdote  fuN 
vante  : 

On  voyoit  autrefois  à la  pointe  de  Saint-feuftache, 
vis-à-vis  les  boucheries,  au  bas  de  la  rue  Mont- 
martre 8c  de  la  rue  Traînée,  une  grande  pierre 
pofée  fur  un  égout  en  forme  de  petit  pont,  qu'on 
appeloit  le  P ont- Alais , du  nom  de  ce  Jean  Alais: 
8c  la  tradition  étoit  que  cet  homme  ayant  prêté 
de  l'argent  au  Roi,  obtint  pour  fou  rembourfe- 
ment  le  produit  d'un  impôt  dont  il  fut  l’inventeur  ; 
cet  impôt  étoit  d'un  denier  fur  chaque  panier 
de  poilfon  qu’on  apportoit  aux  halles.  Les  don- 
neurs d'avis  & inventeurs  d'impôts  qui  fe  font  tant 
multipliés  depuis,  étoient  fi  odieux  alors,  8c  Jean 
Alais  eut  tant  de  regret  de  fa  fatale  invention , 
qui!  voulut,  dit-on,  en  expiation,  être  enterré 
fous  cette  pierre  .dans  cet  égoût  des  ruifl’eaux 
des  halles,  en  tel  puant  lieu , dit  du  Verdier, 
comme  s cjlimant  indigne  d‘ avoir  une  plus  honnête 
fépulture. 

On  obferve , & nous  devons  obferver  que  ni 
Marot,  ni  Théodore  de  Bèze  , ni  Bonaventure 
des  Périers,  auteurs  dutems,  qui  ont  parlé  de 
Jean  Alais,  n'ont  rien  dit  de  cette  anecdote  ; que 
du  Verdier,  déjà  un  peu  poftérieur,  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  parlé,  8c  fur  de  fimples  oui-dires, 
il  eft  vrai  que  l’anecdote  une  lois  énoncée,  a été 
enfiiite  beaucoup  répétée. 

Desraifons  de  commodité  8c  d'utilité  publiques 
ont  fait  ôter  en  17 19,  la  pierre  du  Pont-Alais. 

ALAMANNI  ( Luigi  ou  Logis  ).  Nous  avons 
donné  fon  article  dans  le  Dictionnaire  , 8c  nous 
avons  dit  que  François  1 l'avoit  envoyé  en  am- 
bafiàde  auprès  de  Charles-Quint.  Nous  ajoute- 
rons feulement  ici  une  anecdote  concernant  cette 
ambaflade.  Dans  une  audience  que  Charles-Quint 
donnoit  à Louis  Alamanni  , en  iy.4,  celui-ci, 
en  haranguant  1 Empereur , répéta  plufieurs  fois  le 
mot  Aquila  : l’Empereur  faifit  l'occalîon,  & 1 inter- 
rompit en  récitant  ces  vers  : 

Aquila  grifagna  , 

Che  per  pilt  divorar  due  hecchi  porta. 

Ces  deux  vers  , qu'on  a traduits  ainfi  en  français. 

Cette  aigle,  d’humeur  carnacière. 

Ne  s’arme  de  deux  becs  crochus 
Que  pour  dévorer  beaucoup  plus. 

étoient  la  fin  d’une  épigramme  fatyrique  qu' Ala- 
manni avoit  faite  autrefois  contre  Charles-Quint 
dans  le  tems  que  les  Impériaux  ra vageoient  l'Italie, 
pays  d' Alamanni.  Cette  citation  étoit  faite  pour 
déconcerter  l'orateur , 8c  c'étoit  une  petite  ven- 
geance que  Charles-Quint  tiroit  de  lui.  Alamanni, 
en  s'y  prêtant  de  bonne  grâce,  défarnra  l'Empereur. 
Sire  , lui  dit-il,  oubliez  les  folies  d'un  poète  8c 
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d’un  jeune  homme  irrité,  pour  écouter  un  am- 
balladeur  8c  un  vieillard  qui  ne  parle  que  de  paix. 


Nunc  egù  mitibus 
Mutare  qu&ro  trijlia  , diim  mihi 
Fias  recantatis  arnicas 
Opprobriis  animumque  reddas. 

ALAVIN  ( Hifi.  mod.  ) , chef,  général  ou  roi 
des  Goths  au  quatrième  fiècle.  Ces  peuples  ayant 
été  chaftes  par  les  Huns  , des  pays  qu'ils  habi- 
toient  dans  la  Germanie,  Alavin  pria  l'empereur 
Valens  de  recevoir  les  Goths  au  rang  de  fes  fujets, 
& de  permettre  qu’ils  habitaflent  les  rives  du 
Danube , à condition  de  les  défendre  & de  garder 
la  frontière  de  l'Empire  de  ce  côté  : c’étoit  aftez 
l'ufage  alors  d’oppofer  ainfi  quelque  peuple  bar- 
bare au  torrent  des  autres  peuples  barbares  dont 
on  craignoit  linvafion.  Valens  accorda  la  de- 
mande d' Alavin  j mais  les  officiers  8c  les  miniftres 
de  l’ Empereur  ne  ménagèrent  pas  aftez  des  fujets 
dont  ils  attendoient  un  tel  fervice  ; ils  les  acca- 
blèrent d’impôts  , 8c  les  forcèrent  à prendre  les 
armes  pour  s'en  délivrer  : on  envoya  contr  eux 
Lupicin  , l'un  des  généraux  de  l'Empereur  ; ils 
le  battirent  : l'empereur  Valens  marcha  contr’eux 
à fon  tour;  ils  le  battirent  auifi  dans  une  alfa  re 
decifive , près  d Andrinople  en  37S,  cem  dheu- 
reux  Empereur,  pourfuivi  dans  fa  fuite,  fut  brûlé 
dans  une  cabane  où  il  s'étoit  réfugié. 

ALBA  ESQUIVEL  (Hifi.  eccléfiafi.  ) , cano- 
nise efpagnol  , évêque  d’Aftorga,  puis  d'Avila  , 
puis  de  Cordoue , an  lia  au  concile  de  Trente; 
ce  qui  lui  donna  vraifemblablement  l'idée  de 
1 ouvrage  par  lequel  il  eft  connu , 8c  dont  voici 
le  titre  : Ùc  concdüs  uaiverJ'aLbus , ac  ae  his  quA 
ad  Religionis  & cnrijliauet  reipublicA  reformauonem 
inftituenaa  videntur.  Mort  en  iyôz. 


ALBAN  ( Saint  ) , ( Hifi.  d‘ Angletd) , premier 
naartyr  de  la  Grande-Bretagne,  eut  la  tête  tranchée 
fous  l'empire  de  Maximien-Hercule,  collègue 
de  Dioclétien.  Son  martyre  eft  de  l’an  287  del'ère 
chrétienne. 

ALBANIE.  ( Hifi.  de  France.  ) L'Albanie  étoit 
anciennement  le  nom  de  l’Ecofle  , comme  Albion 
celui  de  l’Angleterre,  8c  parla  même  raifon,  c’eft- 
à-dire , à caufe  de  la  couleur  blanche  de  leurs 
rochers.  Des  ducs  d'Albanie  ont  formé  une  branche 
de  la  maifon  Stuart.  ( tA oyeç  Stuart.  ) Un  de  ces 
ducs  d'Albanie  vivoit  en  France  à la  cour  de 
François  I , 8c  fe  trouvoit  à l’entrevue  de  ce 
Prince  8c  du  pape  Clément  Vil , à Marfeille , en 

Du  Bouchet  8c  Brantôme  racontent  une  anec- 
dote fingulière  de  cette  entrevue,  8c  le  duc  d’Al- 
banie y joue  un  rôle  plaifant. 

Trois  Dames  prièreat  le  duc  d’Albanie  d’obtenir 
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{iour  elles  du  Pape  la  permiflion  de  manger  de 
a viande  les  jours  défendus.  Le  duc  d'Albanie 
trouva  dans  cette  demande  l'occafion  d'une  plai- 
fanterie  dont  il  voulut  amufer  le  Pape  & le  Roi  ; 
il  feignit  d'avoir  mal  entendu  ; il  dit  au  Pape 
qu  elles  lui  demandoient  une  permiffion  que  l'on 
prend  quelquefois,  mais  qu'on  ne  demande  ja- 
mais; il  les  fuppofa  veuves,  & voulant  jouir  dans 
leur  viduité  des  privilèges  du  mariage  avec  l'a- 
grément du  Pape.  11  prépara  cette  étrange  pro- 
portion; il  vanta  leur  refpeét  pour  la  mémoire 
de  leurs  maris , leur  tendrelTe  pour  leurs  enfans , 
fentimens  qui  les  empêchoient  de  lé  remarier, 
puis  il  allégua  des  foibielfes  , des  tentations  aux- 
quelles il  dernandoit  pour  elles  la  permiiiion  de 
fuccomber  fans  pèche  : on  peut  croire  qu'il  ne 
l'obtint  point  ; mais  il  obtint  audience  pour  ces 
Dames.  « Saint-Tère , lui  dirent-elles,  nous  avons 
” prié  M.  d‘  Albanie  ae  vous  repréfenter  nos  befoins 
« & lu  foibleffe  de  notre  Jexe  & de  notre  complexion.  » 
Le  Pape  paroiflant  vouloir  refufer  , ces  Dames 
S écri:  rent  : th  Saint-Fe  e ! au  moins  trois  fo.s 
la  Jemaiue.  Trois  fois  la  femaine  , dit  le  Pape  en 
colère,  il  peccato  ai  luffuria  ! Ce  mot  inattendu 
entraîna  une  explication  qui  dégénéra  en  piaifan- 
terie.  Le  Pape  ayant  fu  de  quoi  il  s’agiftoit,  ac- 
corda la  diipenfe.  Brantôme  dit  que  ces  trois 
Dames  étoient  madame  de  Château-Briant,  ma- 
dame de  Chatillon  & madame  la  baillive  de  Caen. 
Du  Bouchet  les  appelle  vertueufes , chaftes  & dé- 
votes. Brantôme  fe  contente  de  les  dire  belles  & 
honnêtes  : tous  deux  les  difent  veuves;  c’eft  une 
erreur  : ils  dévoient  dire  feulement  que  le  duc 
d Albanie  les  difoit  veuves,  parce  que  cette  fup- 
pofition  convenbit  à la  plaiftnterie  qu'il  vouloit 
faire;  car  il  eft  certain  que  jamais  la  comtelTe  de 
Chateau-Briant  ne  fut  veuve. 

ALBERT,  D’ALBERT,  ALBERTI.  ( Hijl.  de 
France  & a Italie.  ) Nous  n'avons  guère  parlé  dans 
le  Diéiionnaire , à l'article  Jthert , que  du  fa- 
meux duc  & connétable  de  Luynes , & à fon 
occafîon  d'un  très-petit  nombre  de  perfonnages 
de  fa  Maifon.  Nous  obferverons  ici  que  la  pré- 
tention de  cette  Maifon,  appuyée  du  faffrage  rai- 
fonné  & motivé  de  plufieurs  auteurs  graves,  eft 
d'être  defeendue  de  l'ancienne  Maifon  des  Al- 
berti  de  Florence,  qui  pofledoit  des  fiefs  de  l'Em- 
pire des  l'an  io  ,o.  On  n'ignore  pas  combien  les 
Actions  des  Cuelphes,  des  Gibelins  & d'autres 
factions  femblables  ont  multiplié  dans  ce  beau 
pays  les  troubles  & les  proferiptions.  Les  Alberti 
ayant  vécu  long-tems  avec  un  éclat  qui,  dans  les 
Républiques,  excite  toujours  l'envie  , fuccom- 
bçrent  fous  des  ennemis  alors  plus  puilfans,  & 
furent  obligés  de  s'expatrier  : les  uns  s'enfuirent 
à Venife,  d autres  paflérent  en  France,  d'autres 
s exilèrent  jufqu  à Londres.  Thomas  Alberti  ou 
d Albert  vint  fe  fixer,  fous  le  règne  de  Charles  VI, 
àu  Pont  Saint-Efprit  fur  le  Rhône,  dont  il  fut 


fait  viguier  par  des  lettres  du  duc  de  Berry  , gou- 
verneur du  Languedoc,  oncle  du  Roi  , données 
à Paris  le  ij  janvier  1415. 

i°.  C’eft  ce  Thomas  Alberti,  ou  d’Albert  fui- 
!vant  la  terminaifon  françaife  , qui  eft  la  tige  de 
la  Maifon  de  Luynes;  il  s'attacha  au  Dauphin, 
qui  fut  depuis  le  roi  Charles  Vil.  On  ajouta  dans 
la  fuite  a la  viguerie  du  Pont  Saint-Efprit,  déjà 
conférée  à Thomas,  celle  de  Bagnols.  Les  lettres, 
qui  font  du  24  avril  1420 , font  une  mention 
honorable  des  fervices  de  Thomas , & annoncent 
le  befoin  que  le  Roi  croit  avoir  de  lui  pour  main- 
tenir le  Languedoc  dans  i’obéiftance.  En  1421  les 
maréchaux  de  Lafayette  & de  Séverac  le  chargent 
expreffément , au  nom  du  Roi,  de  la  défenle  de 
tout  le  cours  du  Rhône,  depuis  le  Pont  Saint- 
Efprit  jufqu  a Beaucaire  , en  y comprenant  cette 
fenechaullee.  Charles  VII  le  fit  fon  pannetier , 
& lui  témoigna  en  diverfes  conjonctures  fa  fatif- 
faccion  & fa  reconhoifi’ance.  Par  des  lettres  du 
17  mars  1446,  fon  commandement  fut  accru  de 
la  enarge  de  Bailly  d'épée  du  Vivarais  & du  Va- 
Lntinois  ; tout  le  cours  du  Rhône  fut  fous  fi 
garde  depuis  Valence. 

Ihomas  Alberti  mourut  le  28  août  1455-, 

i°.  Jean  d AL  ertle  jeune,  un  de  fes  fils,  écuyer 
du  roi  Louis  XI,  gouverneur  du  Pont  Saint-Efprit, 
prévôt  & maître  des  cérémonies  de  l'ordre  de 
Baint-Michel,  vers  le  tems  de  fon  inftitution, 
obtint  en  1462  , du  même  Roi,  diverfes  grâces 
en  conjtdération  des  bons  & grands  fervices  que  lui 
a }e.s  prédécejfeurs  avaient  faits  à la  couronne  à 
a lui  ( Louis  XI  ). 

3°-  Eïugues  d'Albert  fon  frère  aîné  prend  dans 
fon  teftament  du  7 juin  1479,  lts  titres  de  Nobi- 

lis  & egrtgius. 

4°.  Jacques  d'Albert  fon  fils  prend  dans  le  lien 
du  zj  mars  1528,  ceux  de  Nobilis  & potens. 

, J;  L(r°n  d'Albert,  fils  de  Jacques,  fut  tué 
a la  bataille  de  Cérifoles , en  1 544. 

6°.  Son  fils  fut  Honoré  d'Albert,  connu  fous  le 
nom  de  capitaine  Luynes,  & père  du  connétable, 
r Jrtolt , )a  un  riche  & puiflânt  feigneur  , pof- 
feiieur  de  plufieurs  grandes  & belles  terres  en 
Provence  & dans  le  Comtat-VenaifTm,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roi , chambellan  du  duc  d' Alen- 
çon , gouverneur  de  Beaucaire  , de  Château- 
Dauphin  & du  Pont  Saint-Efprit,  colonel  des 
bandes  françaifes,  & maître  de  1 artillerie  en^Lan- 
guedoc  & en  Provence.  Il  eut  part  à toutes  les 
guerres  de  fon  tems,  & ce  titre  de  capitaine , par 
lequel  on  le  diftinguoit,  annonçoit  qu'il  en  étoit 
un.  Il  avoit  fait  fes  premières  armes  en  ifyj  , 
dans  1 île  de  Corfe,  fous  le  marquis,  depuis 
maréchal  de  Thermes;  il  fervit  en  15-73  au  nége 
de  la  Rochelle.  Il  fut  accule  d'avoir  trempé  dans 
la  confpiration  de  Lamole  & de  Coconas  ; il  étoit 
parent  du  premier.  Chargé  par  leurs  dépofitions, 
il  fut  décrété  de  prife-de-corps  le  21  mai  1574, 
mais  le  décret  n'eut  point  de  fuite  : on  n'en  vou- 
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loit  qu’à  Lamole  8c  à Coconas.,  &c  il  ne  s’agif- 
foit  guère,  dans  cette  affaire,  que  d’intrigues  & 
d’intérêts  de  cour.  Selon  quelques  auteurs,  ce 
foupçon  d’avoir  été  complice  de  Larngle  8c  de 
Coconas  fut  ce  qui  donna  lieu  à fon  duel  avec 
le  capitaine  Panier,  duel  qui  s’exécuta  au  bois 
de  Vincennes  en  préfence  du  roi  Henri  III  & de 
toute  la  cour,  8c  qui  fut  le  dernier  duelpublic  au- 
torifé.  Luynes  tua  fon  ennemi,  que  beaucoup  de 
victoires  remportées  dans  des  combats  femblables 
faifoient  extrêmement  redouter.  Le  maréchal  de 
Damville,  qui  fut  depuis  le  connétable  de  Mont- 
morenci , Henri , étoit  ennemi  de  Henri  III , 8c 
vivoit,  loin  delà  cour,  en  fouverain  dans  le  Lan- 
guedoc. L’importance  du  pofte  du  Pont  Saint- 
Efprit  , fa  fituation  fur  le  Rhône  , l’avantage  qu’il 
a de  donner  la  main  au  Comtat,  à la  Provence  , 
au  Dauphiné,  avoient  attiré  toute  l’attention  du 
maréchal  de  Damville,  qui  n’avoit  voulu  confier 
la  garde  de  cette  place  qu’à  Montmorenci-Thoré 
fon  frère.  Catherine  de  Médicis  , frappée  aufti 
de  ces  mêmes  avantages  du  pofte  du  Pont  Saint- 
Efprit , voulut  le  tirer  des  mains  des  Montmo- 
renci , alors  trop  favorables  aux  Huguenots  ; 
elle  chargea  fecrétement  le  capitaine  Luynes  , 
bon  catholique,  de  cette  commiflion,  d’autant 
pins  délicate  pour  lui,  qu’il  avoit  perfonnelle- 
ment  des  obligations  au  maréchal  de  Damville. 
Luynes  fervit  la  cour  avec  beaucoup  d’adrefle 
8c  de  fuccès  ; il  avoit  des  intelligences  dans  la 
ville;  il  y introduifit  peu  à peu  8c  un  à un,  deux 
cents  hommes  choifis,  qu’il  logea  chez  les  amis 
qu’il  avoit  au  Pont  Saint-Efprit.  Par  leur  moyen 
il  parvint  à fe  rendre  maître  de  la  place  8c  à 
faire  Thoré  prifonnier  ; mais  plus  adroit  encore  , 
voulant  ménager  tous  les  partis  & ne  p3S  fe  faire 
un  ennemi  du  maréchal  de  Damville  fon  bien- 
faiteur, il  laifta  échapper  Thoré.  Damville  se 
plaignit,  menaça  8c  s’appaifa  bientôt  ; mais  cette 
furprife  du  Pont  Saint-Efprit  donna  lieu  à une 
nouvelle  prife  d'armes  de  la  part  des  Huguenots. 
Les  poffellîons  du  capitaine  Luynes  furent  pillées 
dans  cette  guerre,  où  il  continua  de  rendre  de 
grands  fervices.  En  1 381 , il  mena  au  duc  d’Alen- 
çor,  dans  les  Pays-Bas,  douze  cents  hommes  levés 
dans  le  Languedoc  pour  le  fervice  de  ce  Prince. 
11  fut  inviolablement  attaché  au  roi  Henri  IV. 
En  1591,  il  lui  préfenta  Charles  d'Albert  fon 
fils  aîné,  qui  fut  depuis  le  connétable  de  Luynes, 
gc  que  Henri  IV  reçut  alors  au  nombre  des 
pages  de  fa  chambre.  Le  capitaine  Luynes,  partant 
pour  retourner  dans  le  Comtat,  tomba  malade 
a Melun  , & y mourut  en  1 49a. 

70.  Le  connétable'  de  Luynes  eut  pour  fils 
Louis-Charles  d’Albert,  duc  de  Luynes,  mort 
en  1690  , dont  on  a quelques  ouvrages  de  piété, 
®;ltr’ autres  un  Recueil  de  Jentcnces  tirets  des  Saints 
Rires  , imprimé  à Paris-  en  1680-,  fans  le  nom  de 
Fauteur. 

j8V  Clmles-Honoré  d’Albert,  duc  de  Luynes 
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8c  de  Chevreufe , fils  de  Louis-Charles , eft  ce 
duc  de  Chevreufe,  beau-frère  & ami  du  duc  de 
Beauvilüer , ami  auifi  de  l’archevêque  de  Cam- 
brai, Fénélon,  homme  de  beaucoup  de  vertu  8c 
de  mérite,  né  le  7 octobre  1646.  Il  avoit  d’a- 
bord voyagé  dans  les  principales  cours  de  l’Eu- 
rope. A l’âge  de  dix-fept  ans  il  alla  fervir  contre 
les  Turcs  en  Hongrie,  8c  fe  trouva  en  1664  au 
combat  de  Saint-Godard.  En  1667,  il  fervit  aux 
lièges  de  Tournai,  de  Douai,  d’Oudenarde,  & 
fut  blelfé  dangereufement  le  17  août  au  fiége 
de  Lille.  En  1668,  il  fuivit  le  Roi  à la  conquête 
de  la  Franche-Comté  , 8c  fe  trouva  au  fiége  de 
Dole.  Nommé  capitaine  - lieutenant  des  chevau- 
légers  le  7 août  1670  , il  fervit  à la  tête  de  cette 
troupe  pendant  toute  la  guerre  de  Hollande  ; 
aux  fiéges  d’Orfoy  8c  de  Deventer  en  1672; 
de  Maèftricht  en  1673  ; de  Befançon  & de  Dole 
en  1674  ; de  Valenciennes  8c  de  Cambrai  en 
1677;  de  Gand  8c  d’Yjpres  en  1678;  dans  la 
guerre  de  16SS  ; aux  fieges  de  Mons  en  1691, 
8c  de  Namur  en  1692. 

Il  avoit  été  fait  chevalier  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprit  en  1689  , 8c  fut  gouverneur  de  Guyenne 
en  1696.  Mort  le  3 novembre  1712. 

Il  eut  entr’autres  enfans  deux  fils , honorables 
viêtimes  de  leur  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  8c  de 
l’État. 

90.  Honoré-Charles,  l’aîné , duc  de  Chevreufe, 
capitaine-lieutenant  des  chevau  - légers  , né  le  6 
décembre  1669  , fit  fes  premières  armes  au  fiége 
de  Philisbourg , fous  le  Dauphin,  en  1688  5 fut 
blefte  à celui  de  Mons  en  1691  ; fe  trouva  en  1691 
encore  au  combat  de  Leuze;  en  1692,  à celui  de 
Steinkerque  ; fut  encore  blefte  , en  1702 , dans  la 
guerre  de  la  fucceflîon  d’Efpagne  , au  combat  de 
T ongres  ; il  fut  tué  le  9 feptembre  1 704 , en  reve- 
nant d’efcorterun  convoi  qu’il  avoit  fait  entrer  fort 
heureufement  dans  Landau  ; il  emporta  les  regrets 
8c  l’eftime  de  toute  l’armée. 

io°.  Son  frère,  Louis-Nicolas  , qu’on  appe- 
loit  le  chevalier  d’Albert,  né  le  9 avril  1679  , 
fut  tué  à vingt- deux  ans  au  combat  de  Carpi, 
en  1701. 

1 1°.  Marie-Charles-Louis  d’Albert,  fils  du  pre- 
mier, neveu  du  fécond,  duc  de  Chevreufe,  prince 
de  Neufchâtel  ScWallengin,  comte  de  Dunois  du 
chef  de  fa  mère,  8c  que  nous  avons  vu  gouverneur 
de  Paris  & colone'-genéral  des  dragons , avoit  fait, 
dans  la  guerre  de  1733 , les  campagnes  de  1734  8c 
173  r Dans  la  guerre  fuivante  il  étoit  à l’efcalade 
dePrague  en  1741.  La  même  année  il  reçutquatre 
bleflluesau  combat  de  Sahay  à Ta  tête  des  dragons; 
il  étoit  en  1742  à la  défenfe  de  Prague  comme 
il  avoit  été  à l’attaque.  Il  affifta  enfin  à tous  les 
fiéges  8c  à toutes  les  batailles  mémorables  de 
cette  même  guerre. 

Tous  les  d’Albert  qui  viennent  d’être  mention- 
nés étoient  de  la  même  branche  que  le  conné- 
table de  Luynes , foie  afeendans , foit  defeendaas. 
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ii°.  On  trouve  encore  à remarquer  dans  la 
même  branche  Louis-Jofeph  d'Albert,  prince  de 
Grimberghen  , connu  dans  fa  jeuneffe  fous  le 
nom  de  chevalier,  & depuis  de  comte  d’Albert  ; 
celui-ci  étoit  petit-fils  du  connétable , k fils  du 
duc  de  Luynes  , mentionné  fous  le  n°.  7,  tk 
frère  du  fameux  duc  de  Chevreufe  , mentionné 
fous  le  n°.  8 Le  prince  de  Grimberghen,  né  le 
Ier.  avril  1672,  fit  fes  premières  armes  en  i63S  , 
aux  fiéges  de  Philisbourg  &:  de  Manheim.  En 
1690  ilaflîfta,  le  icr.  juillet,  àlabataiile de  Fléufus, 
où  il  reçut  deux  coups  de  feu,  dont  l’un  eut 
des  fuites  facheufes  , les  chirurgiens  n’ayant  pu 
retirer  de  fon  corps  la  balle  qui  y étcit  entrée. 
Il  étoit  à la  prile  de  Namur  le  3 juin  1692; 
au  combat  de  Steinkerque  le  3 août  fuivant  ; 
il  reçut  deux  coups  de  baïonnette,  & fut  encore 
bielle  depuis  dans  plufieurs  adions  mémorables. 
31  palîa,  en  1703  , en  Bavière  avec  le  maréchal  de 
Aillars  5 il  s’attacha  même  à la  cour  de  Bavière  , 
où  il  fut  comblé  d honneurs  & de  dignités.  11 
fut  confeiller  d’État,  miniftre,  & ces  titres  de- 
vinrent plus  confidérables  lorfque  le  fils  de  l’é- 
ledeur  de  Bavière,  Maximilien,  qu’il  avoit  lcng- 
tems  fervi,  étant  devenu  Empereur  le  4 janvier 
1742,  fous  le  nom  de  Char  es  VII , le  continua 
dans  les  mêmes  emplois.  Il  y ajouta  celui  de 
feld-maréchal  des  armées  de  l’Empire  ; il  le  nom- 
ma fon  ambalïadeur  extraordinaire  auprès  du  roi 
de  France,  & par  un  diplôme  daté  de  Franc- 
fort- fur-  le-  Mein  , le  icr.  feptembre  1742  , il 
le  créa  Prince  du  Saint-Empire , ainfi  que  toute 
fa  poftérité  mafculine  ; mais  il  n’eut  point  de 
pollérité  mafculine. 

La  première  branche  des  ducs  de  Chaulnes , 
aauellement  éteinte,  defcendoit  d’Honoré  d’Al- 
bert, feigneur  de  Cadenet , frère  du  connétable. 
Nous  avons  à remarquer  dans  cette  branche 
ce  feigneur  de  Cadenet , qui , moitié  par  fon 
mérite  perfonnel,  moitié  par  la  faveur  du  conné- 
table fon  frère  , fut  fait  chevalier  des  ordres,  I 
capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  gentilhomme 
de  la  chambre  , duc  & pair  , & maréchal  de 
France,  & tout  cela  depuis  1610  jufqu’en  1621 , 
époque  de  la  mort  du  connétable.  Il  fut,  en  1620] 
ambalïadeur  en  Angleterre , puis  fuccelfivement 
gouverneur  d’Auvergne  & de  Picardie.  Ce  fut  lui 
qui  époufa  1 héritière  de  la  Maifon  d’Ailly-Pé- 
quigny.  En  1639,  il  fi:  lever  aux  Efpagnols  le 
fiége  de  Cateau-Cambrefîs  ; en  1640,  il  comrnan- 
doitau  fiége  d’Arras  avec  les  maréchaux  de  Chà- 
tillon  & de  la  Meillevaye. 

1 4°-  Il  eut  pour  fils  Charles  d’Albert  d’Ailly  , 
duc  de  Chaulnes,  pair  de  France,  fait  chevalier 
des  ordres  le  31  décembre  1661  , lieutenant- 
général  de  Bretagne  le  10  juillet  1669,  & gou- 
verneur de  cette  province  en  1670.  Trois  fois 
ambalfadeur  à Rome , & ayant  eu  la  gloire  de 
terminer  1 affaire  des  franchifes  des  ambalfadeurs. 

C ell  de  lui  qu’il  eft  tant  parlé  dans  les  Lettres 
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de  madame  de  Sévigné.  Mort  le  4 feptembre 
1698. 

1 Un  autre  frère  du  connétable  , Léon  d’Al- 
bert, feigneur  de  Brantes,  forma  la  très  courte 
branche  des  d’Albert,  ducs  des  Piney -Luxem- 
bourg ; il  époufa  le  6 juillet  1620  Charlotte- 
Marguerite  ou  Marguerite-Charlotte  de  Luxem- 
bourg, & fut  autorifé  par  des  lettres-patentes 
du  10  du  même  mois,  à prendre  le  titre  de  duc  de 
Luxembourg. 

160.  Henri-Léon  fon  fils  le  porta  auffi,  puis 
il  céda  fon  duché  & tous  fes  biens  à Madeleine- 
Charlotte-Bonne-Thérèfe  de  Clermont-Tonnerre 
. fafoeur  utérine,  fille  de  Marguerite  - Charlotte 
de  Luxembourg , laquelle  , après  la  mort  de 
Léon  d’Albert , feigneur  de  Erantes  , arrivée  le 
2 j novembre  1630,  s’étoit  remariée  dans  la  Mai- 
fon de  Clermont-Tonnerre.  Ce  Henri-Léon  d’Al- 
bert-Luxembourg  avoit  quitté  fes  biens  & fes 
titres  pour  entrer  dans  les  ordres;  il  avoit  une 
autre  fœur  du  même  lit  que  lui , Marie-Lousfe- 
Antomette  d’Albert  de  Luxembourg,  oui  fit  tout 
le  contraire.  Après  s’être  faite  religieufe,  & avoir 
ete  abbefle  , elle  fe  fit  relever  de  fes  vœux 
fut  Dame  du.palais  de  la  Reine,  fous  le  nom  d- 
princeffe  de  Tingry. 

j 'Za  eut  une  Seconde  branche  de  ducs 
de  Chaulnes,  & celle-là  fubfifte  encore  ; elle 
defeend  du  fameux  duc  de  Chevreufe  , Charles- 
Honoré  d’Albert , mentionné  fous  le  n°.  8.  Elle 
a pour  tige  Louis  - Augufte  d’Albert  fon  cin- 
quième fils,  né  le  20  décembre  1676  , nommé 
maréchal  de  France  en  1741  , mort  le  9 no- 
vembre 1 744. 

180  Le  dernier  duc  de  Chaulnes,  lieutenant- 
general  des  armées  du  Roi,  chevalier  de  fes  ordres 
& honoraire  de  l’Académie  des  fciences,  étoit 
Ion  fils.  Il  fe  nommoit  Michel-Ferdinand  d’Al- 
bert d’Ailly. 

19®.  Le  cardinal  de  Luynes,  Paul,  nommé 
u abord  comte  de  Montfort , né  le  5 janvier 
1703  , facré  évêque  de  Bayeux  le  25  feptembre 
1729,  reçu  à l’Académie  françaife  en  1743 , nom- 
me premier  aumônier  de  madame  la  Dauphine  en 
I74^  3 archevêque  de  Sens  en  1753  , reçu  hono- 
raire à l’Académie  des  fciences  en  1735,  cardinal 
en  1736 , mort  en  1788,  étoit  fils  d’Honoré- 
Charles  d’Albert , tué  près  de  Landau,  mention- 
né ici  fous  le  n®.  9. 

Une  branche  de  cette  Maifon , celle  des  fei- 
gneurs  de  Montdagon,  nous  offre  à remarquer  : 

, 2°°.  Paul  d’Albert  de  Mondragon , qui  fe 
diftingua  en  Piémont  à la  bataille  de  Cérifoles 
en  1544,  & en  France  dans  une  multitude  de 
combats  contre  les  Proteftans  ; 

2 p . Et  Edouard  d Albert  de  Mondragon 
fon  fils,  tué  le  1 y novembre  1570,  d’un  coup 
de  piftolet  dans  le  folle  de  la  ville  de  Nîmes, 
dont  il  étoit  gouverneur  , & où  il  fe  preflôit  de 
rentrer  fur  la  nouvelle  que  cette  ville  yen  ois 
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d’être  finprife  par  un  des  chefs  du  parti  pro- 
teftant. 

ALBERT  AS  ou  ALBERTAZZO  ( Hifi.  de  Fr. 
& d’Italie),  Maifon  originaire  d’Italie,  & que  l’on 
croit  defcendue  de  Princes  fouverains  de  Luques , 
Panne  & Reggio. 

Antoine  Albertas , quittant  l’Italie  pour  fe  dé- 
rober aux  violences  qu’exerçoient  à l’envi  les 
Guelphes  & les  Gibelins,  prit  pour  fa  devife  ces 
mots  d’Hélénus  dans  Virgile  : 

Fata  viam  inventent. 

Ces  mots  font  en  effet  la  confolation  naturelle 
des  malheureux  , qui , lors  même  qu’ils  croient 
n’avoir  plus  d’efpérance,  en  confervent  toujours 
une  vague  8c  indéterminée , fondée  fur  les  viciffi- 
tudes  du  fort  & fur  les  jeux  du  hafard.  Cette 
devife  convient  d’ailleurs  parfaitement  à quicon- 
que va  tenter  fortune  & chercher  une  patrie  nou- 
velle. Antoine  d’Albertas  vint  donc  s’établir  en 
France  en  1360,  dans  un  tems  où  le  pape  Inno- 
cent VI  fiégeoit  à Avignon  , & ou  la  reine 
Jeanne  Ire.  régnoit  à Naples  & en  Provence.  Ce 
fut  à Apt  qu’il  fixa  fon  féjour  ; il  y bâtit  une 
maifon,  V dans  cette  maifon  une  galerie,  au  bout 
de  laquelle  on  lifoic  l’infeription  fuivante  : 

A'itunius  Alberta^ius  , natione  1 talus  , patrià 
Albeufls  , ex  nobiVib-S  Albertafliis  montis  Lupi  do- 
minis  ortâs  has  s.des  erexit , primufque  Albertafliam 
gen(c  t ex  Italiâ  in  P rovinciam  traduxit , anno  Do- 
mini  1 3 '0. 

Cette  maifon  a été  rebâtie  en  1 69 3 , & dans  le 
tems  de  fa  reconftruêhon  il  fut  fait,  le  12.  août 
16  a,  une  enquête  qui  conffate  que  cette  inferip- 
tion  fubfiftoit  alors  en  fon  entier.  Jean  d’Albertas, 
héritier  & neveu  d’Antoine  , vint  demeurer  à 
Marf  ille.  Cette  Maifrn  s'allia  aux  Mailons  les 
plus  illuflres  de  la  Provence  , telles  que  les  Si- 
rniane,  les  Caftelane  , les  Forcalquier,  les  Glan- 
deves , 8cc.  Elle  fe  diftingua  8c  dans  l’épée  8c  dans 
la  robe.  Nous  remarquerons  parmi  les  guerriers, 
Surleons  d’Albertas,  qui,  ayant  rendu  les  plus 
grands  fervices,  & au  roi  Charles  VIII  à la  con- 
quête de  Naples , & au  Saint-Siège,  en  reçut  une 
affez  fingulière  récompenfe  ; ce  fut  une  bulle  du 
trop  fameux  pape  Alexandre  VI,  datée  du  8 mars 
1493,  & confirmée  depuis  par  le  pape  Léon  X, 
qui  accorde  tant  à Surleons  d’Albertas  qu’à  fa  fa- 
mille , la  permiflion  de  fe  faire  abfoudre  de  toutes 
fortes  de  péchés  , même  des  cas  réfervés  , par  tel 
prêtre,  ou  féculier  ou  régulier,  qu'ils  vouaroient 
choifir;  de  manger  de  la  viande  les  jours  d’abfti- 
nence , & d’avoir  un  autel  portatif. 

En  1 301  Surleons  8c  Antoine  fon  frère  armèrent 
deux  galions  pour  une  nouvelle  conquête  de  Na- 
ples fous  Louis  XII.  Surleons  fut  tué  dans  le  cours 
de  cette  expédition. 

Un  de  fes  defeendans,  François , chevalier  de 
Malte,  fut  rué  fur  une  des  galères  du  Roi  vers  le 
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milieu  du  dix-feptième  fiècle.  Son  neveu,  Henri- 
Pvaynauld  d’Albertas,  né  le  12  mai  1674,  fut  reçu 
premier  préfident  de  la  cour  des  comptes  & des 
aides  de  Provence  le  13  février  1708,  & mourut 
le  ‘.8  janvier  1-746. 

Son  fils,  Jean-Baptifle  d’Albertas,  feigneur  de 
Gemenos,  a été  reçu  dans  la  même  charge  le  il 
mars  1743  > ü ed  mort  en  1 790,  miférablement 
affaffiné  au  milieu  d’un  repas  qu  il  donnoit  à une 
fociété  nombreufe. 

Il  a laide  un  fils  plein  d’efprit  8c  de  mérite. 

ALBERTET  {Hifl.  lut.  mod.  ) , mathématicien 
8c  poète  provençal  du  treizième  fiècle  , c’eft-à- 
dire,  troubadour,  étoit  né  à Sifteron  , 8c  mourut 
à Tarafcon.  Il  palfa  toute  fa  vie  à faire  des  vers 
pour  la  Dame  de  fes  penfées , mais  apparemment 
fans  les  lui  communiquer.  En  mourant,  il  chargea 
un  de  fes  amis  de  les  lui  remettre  ; cet  ami,  baffe- 
ment  infidèle , les  vendit  à un  mauvais  poète  de  la 
v ille  d’Uzès , qui  trouva  plus  facile  de  les  acheter 
que  d’en  faire  d’aiilfi  bons  , & qui  prit  le  parti  de 
les  publier  fous  fon  nom.  Le  plagiat  fut  décou- 
vert, & I on  fera  étonné  aujourd’hui  n’apprendre 
que  , pour  cette  faute  ou  cette  fottife,  ou  cette 
baffefTe , comme  on  voudra  l’appeler , il  iubit  la 
peine  du  fouet,  qui  étoit,  dit-on  , alors  la  peine 
du  plagiat.  C’étoit  mettre  les  vers  à bien  haut 
prix, eue d’affîmile ries  larcins  littéraires  aux  autres 
larcins.  Si  quelqu’un  méritoit  d être  puni , c’étoit 
1 ami  qui  avoit  il  mal  répondu  a la  confiance  du 
troubadour  5 mais  , & fon  crime,  8c  celui  du  pla- 
giaire, 8c  beaucoup  d’autres  femblables  , ne  font 
8c  ne  doivent  être  punis  que  par  le  mépris.  C’efl 
la  fociété  , non  la  juftice , qui  fe  charge  de  cette 
police. 

ALBERTINI  (François),  (Hifi,  litt.mod.)t 
calabrois  de  nation,  théologien,  mort  en  *619, 
paroit  avoir  eu  de  la  Angularité  dans  le  caraéière. 
i°.  Il  fe  démit  d’une  riche  abbaye  pour  fe  faire 
jéfuite.  20.  Dans  un  Traité  de  théologie,  il  veut 
abfolument  concilier  la  théologie  avec  la  philofo- 
phie  ; ce  qu’on  fait  n’être  pas  aife.  30.  Dans  un 
Traité  fur  les  Anges  gardiens  , De  Angelo  euflode  , 
il  en  étend  l’ufage  jufqu’aux  animaux. 

ALBIGEOIS.  {PF fl.  mod)  Du  tems  de  Philippe- 
A.ugufte  , depuis  1198  jufqu’en  1216,  fiégeoit  à 
Rome  le  pape  Innocent  Iil , un  des  plus  fiers  Pon- 
tifes romains,  & l’inftituteur  de  l’inquifition.  C’eft 
lui  qui  fit  de  l’abus  des  Croifades  un  abus  nou- 
veau , en  les  tranfportant  des  infidèles  aux  héré- 
tiques , & de  la  Paleftine  au  fein  de  la  chrétienté. 
La  fameufe  héréfie  des  Albigeois  infeétoit  alors 
particuliérement  les  Etats  du  comte  de  Touloufe. 
G’étoit  une  erreur  mêlée  de  mille  erreurs,  comme 
l’attefte  la  multitude  des  noms  donnés  aux  Albi- 
geois', & qui  paroiffent  avoir  défigné  des  fubdi- 
1 vifiens  de  leêtes  , Petro-Brufiens , Henriciens, 
‘ Touloufains , 
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Touloufains  , Bulgares , Cathares , Popelicains , 
Pathariens , &rc.  Le  fondement  commun  de  ces 
feétes  étoit  le  manichéifme  , & leur  lien  commun 
une  haine  violente  pour  le  Pape  & pour  PEglife. 
Innocent  III , qui  ne  connoilfoit  point  l’uftge  des 
moyens  doux,  imagina  d'abord  d'exterminer  ces 
feélaires  parla  voiedel'inquifition.  Pierre  de  Châ- 
teauneuf,  moine  de  Cîteaux  , qu'il  chargea  le 
premier  de  cette  légation  fanguinaire,  fut  alfaflrné. 
On  s'en  pritau  comte  de  Touloufe,  Raimond  VI. 
Le  Pape  l'excommunia , & publia  une  croifade 
contre  lui  & contre  les  Albigeois.  La  frayeur  faifit 
le  comte  de  Touloufe,  qui  fe  crut  déjà  au  rang  des 
Infidèles.  Il  demanda  en  tremblant  qu'on  féparât 
fa  caufe  de  celle  des  Albigeois ; il  brigua  l'hon- 
neur de  les  combattre  lui-même  , c’ eft  à- dire  , de 
brûler  fes  Etats  de  fa  propre  main  , & il  ne  put 
1 obtenir  qu'en  fe  faifant  battre  de  verges  par  les 
moines  de  Cîteaux,  à la  porte  d'une  églife , & 
qu'en  fe  failant  traîner  la  corde  au  cou  fur  le  tom- 
beau de  Pierre  de  Châteauneuf.  Il  fut  admis  en- 
fuite  parmi  les  chefs  des  Croifés  ; il  prit  fes  villes, 
& elles  ne  lui  relièrent  pas.  En  travaillant  pour  la 
caufe  commune  , il  n’avoit  fait  que  fe  dépouiller. 
Simon  de  Montfort  ( voye ç fon  article)  fut  l'exé- 
cuteur - général  de  cette  horrible  commiîfion  : 
c étoit  un  héros,  c'étoit  un  barbare.  Ces  Croifés 
reflemblèrent  en  tout  à ceux  de  l’Orient  ; ils  exer- 
cèrent les  mêmes^  cruautés  , fe  fouillèrent  des 
mêmes  crimes  , mêlèrent  comme  eux  la  fureur  & 
la  diîfolution  à la  piété.  Il  n’y  eut  d'autre  diffé- 
rence entre  ces  divers  Croifés,  finon  que  ceux  de 
la  Terre-Sainte  portoient  la  croix  fur  l'épaule,  & 
ceux  du  comté  de  Touloufe  fur  la  poitrine. 

Quand  le  comte  de  Touloufe  vit  qu’il  ne  ga- 
gnoit  rien  à fe  nuire,  il  rentrà  dans  fes  vrais  inté- 
rêts, voulut  défendre  fes  Etats,  <k  n’en  fut  que 
mieux  dépouillé.  La  guerre  s'étendit  ; le  roi  d'Ar- 
ragon  prit  la  défenfe  des  feigneurs  du  comté  de 
Touloufe,  accablés  par  les  Croifés.  Il  lui  en  coûta 
la  vie  au  combat  de  Caftelnaudari,  où  cent  mille 
hommes  qu’il  traînoit  à fa  fuite  furent , dit- on, 
exterminés  par  mille  hommes  feulement  que  com- 
mandoit  Simon  de  Montfort.  Quand  ce  deftruc- 
teur  heureux  eut  affez  brûlé  & tué,  il  fut  tué  lui- 
même  au  fiége  de  Touloufe.  La  guerre  tourna  en 
longueur , fe  ralentit,  fe  ranima , changea  de  forme 
& d'objet,  comme  prefque  toutes  les  guerres  qui 
durent  Iong-tems.  Les  Albigeois  s’avouoient  des 
Anglais,  qui  fous  l'indolent  & vil  Jean-fans-Terre 
ne  p o uv oient  pas  leur  être  d un  grand  fecours  ; 
les  Croifés  étoient  prefque  tous  Français.  C’étoit 
la  France  feule  qui  leur  fourniffoit  des  vivres  & 
des  fecours  de  toute  efpèce.  te  Roi,  pour  fa  part, 
entretenait  quinze  mille  hommes  dans  l’armée 
des  Croifés  11  fit  pL.s  ; il  v envoya  Louis  fon  pro- 
pre fils,  qui  en  prit  deux  fois  le  comma  dement , 
l’une  du  vivant  même  de  Simon  de  Montfort , 
dont  la  gloire  &:  la  puifiance  commerçoier.t  à faire 
ombrage  à Philippe  ik  à Louis;  l'autre,  après  ia  j 
Hiftoire,  Tome  VI.  Supplément. 
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mort  de  ce  même  Montfort , toutes  les  deux  fois 
avec  une  valeur  fignalée,  mais  avec  des  fuccès  mé- 
diocres ; & cette  guerre  fut  toujours  fans  utilité  , 
comme  elle  étoit  fans  juflice. 

ALBIN  (Bernard  ) , ( Hift.  lltt.  moi.  ) , Ber- 
nard Sifroi  fon  fils  , & Chriftien  Bernard  , frère 
puîné  de  celui-ci , fe  font  tous  trois  diflingués 
dans  la  carrière  de  la  médecine.  Leur  nom  étoit 
V'eijf,  qui  en  allemand  fignifie  blanc , & qu’ils 
changèrent  en  celui  d’ Albin,  qui,  dans  le  latin 
dont  il  eft  dérivé,  fignifie  la  même  chofe. 

Le  père,  né  en  1 633  à Delfau,  dans  la  princi- 
pauté d'Anhalt,  fut  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  fon  tems;  il  mourut  le  7 décembre  1721, 
profelfeur  de  médecine  dans  l’Univerfité  de  Leyde. 
Il  a compofé  fur  diverfes  maladies  un  grand  nom- 
bre de  Traités  , dont  on  trouve  la  lifte  dans  la 
bibliothèque  de  médecine  de  M.  Carrère.  L’élec- 
teur de  Brandebourg,  Frédéric,  lui  avoit  donné 
un  canonicat  de  Magdebourg,  qu'il  remit,  n’en 
jugeant  pas  les  devoirs  compatibles  avec  les  fonc- 
tions de  médecin  & de  profelfeur. 

Bernard  Sifroi  a lailfé  une  favante  explication 
des  tables  anatomiques  de  Barthélemi  Euftachius  > 
il  étoit  auffi  profelfeur  en  médecine  à Leyde  ; il 
avoit  époufé  à foixante-treize  ans  une  jeune  fille. 

II  étoit  né  en  1683  ; il  eft  mort  en  1771. 

Chriftien  Bernard  fon  frère  , profelfeur  en  mé- 
decine dans  l’Univerfité  d’Utrecht,  eft  auteur 
d’une  Hiftoire  naturelle  des  araignées  & autres 
infeétes , & d'une  Hiftoire  naturelle  des  infeétes 
d'Angleterre. 

Eleazar  Albin  (nous  ignorons  s'il  étoit  de  la 
même  famille  que  les  précédens)  eft  fort  connu 
par  fon  Hiftoire  naturelle  des  oifeaux,  qui  a été 
traduite  en  français  par  Derham,  ainfi  que  par  fon 
Hiftoire  des  infeétes. 

ALBINUS  (Pierre)  , ( Hift.  lltt.  moi  ) , le 
nommoit  aulfi  Weijf,  c'eft-à-dire,  blanc.  Il  étoit 
né  dans  la  Mifnie  , & il  en  a été  l’hiftorien.  Il  eft: 
principalement  connu  par  fa  Chronique  de  Mifnie  , 
qu’il  publia  en  1380  à Wittemberg,  & dont  il 
donna  une  fécondé  édition  à Drefde  en  1 589.  On 
a de  lui  auflî  des  poéfies  latines. 

ALBRIC  ( Hift . litt.  moi.) , médecin  & philo- 
fophe  anglais  du  onzième  fiècle  , vivoit  vers  l’an 
1087.  Son  Traité  De  Origine  Ûeorum  fe  trouve 
dans  un  recueil  imprimé  à Amfterdam  en  1681, 
intitulé  Mytograpki  latini.  Jean  Balée  , dans  fes 
Centuries  de  la  Grande-Bretagne,  cite  de  lui  quel- 
ques autres  ouvrages,  tels  que  De  raùone  veneni. 

V mutes  antiquorum.  Canones  fpeculativi. 

ALBUM A7AR,  ( Hift.  litt.  moi.  ),  philofophe, 
médecin  & aftrologue  du  neuvième  fiècle,  étoit 
arabe  de  nation , & avoit  été  élevé  en  Afrique. 
Ses  ouvrages  ont  paru  mériter  qu’on  les  imprimât 
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près  de  fept  fiècles  après  lui  à Venife  en  ifo 6. 
Son  1 raité  de  la  révolution  des  années  l'a  fait  re- 
garder comme  un  aftronome  diilingué  pour  fon 
tems.  Il  a pu  être  contemporain  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  , qui  pafloit  auflî  pour  un  aflez  habile 
aftronome,  quoiquil  eût  peur  des  éclipfes,  parce 
que  tout  le  monde  en  avoit  peur  de  fon  tems. 

ALBUTIUS  (Titus).  ( Hifl. rom .)  Un  voyage 
que  ce  Romain  , philofophe  épicurien , fit  à Athè- 
nes , parce  que  c' étoit  là  qu'avoient  été  les  jardins 
dEpicure,  lui  donna  le  ridicule  de  ne  vouloir 
plus  être  que  grec  dans  fies  principes,  dans  fes 
manières  , en  tout.  Scévola  , pour  fe  moquer  de 
lui  3 ne  le  faluoit  qu'en  grec.  Malgré  cette  manie, 
Albutius  fut  envoyé  pro-préteur  en  Sardaigne  ; il 
chafia  de  cette  île  les  brigands  qui  1 infeftoient , 
mais  il  n'eut  pas  une  conduite  affez  pure , & il  fut 
banni  par  un  arrêt  du  sénat,  comme  concuflion- 
naire.  Sa  confolation  fut  de  prendre  Athènes  pour 
retraite,  & de  devenir  entièrement  grec. 

ALCIDAMAS  ( Hift.  anc.  ) , philofophe  & rhé- 
teur , natif  de  la  ville  d’Elée  en  Grèce,  fut  difci- 
ple  de  Gorgias , & outra , dit-on  , les  défauts  de 
fon  maître , l'enflure  du  ftyle , la  recherche  des 
ornemens.  On  lui  attribue  cependant  un  ouvrage 
où  l’on  ne  trouve  point  ces  defauts  ; c’eft  un  livre 
contre  les  prétendus  maîtres  d'éloquence  : il  fe 
trouve  dans  une  collection  de  rhéteurs  &c  d'ora- 
teurs grecs , imprimée  en  i y 1 3 à Venife , en  trois 
volumes  in-folio.  Alcidamas  vivoit  vers  l’an  414 
avant  J.  C. 

ALCIME.  {Hifl.  facr.  & Hifl.  litt.  mod . ) C’eft 
le  nom  : 

i°.  D’un  grand-prêtre  des  Juifs  , qui  ufurpa 
cette  dignité,  appuyé  des  forces  de  Démétrius, 
roi  de  Syrie , fils  d'Antiochus , commandées  par 
Bacchide,  général  de  Démétrius.  Alcirne  & Bac- 
chide , étant  enfemble  à la  tète  de  1 armée  de 
Syrie , amuferent  les  Juifs  par  des  propofitions  de 

Faix,  accompagnées  de  fermens  qu'ils  violèrent  à 
inftant,  en  faifant  arrêter  & maflacrer  foixante  des 
principaux  d'entr’eux.  Judas  Macchabée  vengea 
ceux-ci  par  deux  grandes  victoires  qu  il  remporta 
fur  Nicanor  , que  Démétrius  avoit  envoyé  au  fe- 
cours  de  Bacchide  Ôc  d'Alcime.  Nicanor  fut  tué 
dans  la  fécondé  de  ces  batailles  ; mais  Bacchide 
& Alcirne,  avec  une  armée  très-fupérieure,  acca- 
blèrent les  relies  de  l’armée  de  Judas  Macchabée, 
ui  fuccomba  fous  le  nombre , & périt  dans  ce 
ernier  combat.  Alcirne,  relié  fouverain  Pontife, 
ordonna  d’abattre  les  murailles  du  parvis  intérieur 
du  temple , ouvrage  des  Prophètes  5 il  ne  put 
mettre  a fin  fon  entreprife  ; Dieu  le  frappa,  dit 
l'Ecriture,  & il  mourut  d'apoplexie  & de  para- 
lyfie.  L’hilloire  d’Alcime  fe  trouve  3U  premier 
livre  des  Macchabées,  chap.  7 & 9. 

Z®.  Alcirne  ( Laiinus  Alcimus  Alethius ) eft  le 
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nom  d’un  homme  de  lettres , hiftorien  , orateur, 
poète,  natif  d’Agen,  & qui  vivoit  dans  le  qua- 
trième fiècle.  Il  avoit  écrit  la  vie  de  l’empereur 
Julien  & celle  de  Sallufte,  conful  & préfet  des 
Gaulesfous  ce  même  Empereur.  Nous  avons  perdu 
ces  morceaux  d’hiftoire  : il  ne  nous  relie  plus  d’Al- 
cime qu’une  épigramme , c'eft-à-dire,  une  infcrip- 
tion  fur  Homère  & Virgile.  Elle  fe  trouve  dans  le 
Corpus  poeiarum  de  Maittaire. 

ALCINOÜS  {Hifl.  litt.  anc.  & mod.)  , philo  - 
lophe  platonicien , nous  a donné  un  abrégé  de 
la  philofophie  de  fon  maître;  ouvrage  traduit  en 
latin  par  Marfile  Ficin , & fur  lequel  Jacques  Char- 
pentier a fait  un  commentaire  aflez  eftimé. 

ALDANA  (Bernard),  {Hifl.  mod.),  capi- 
taine efpagnol , eft  un  de  ces  exemples  qui  prou- 
vent que  la  bravoure,  comme  les  autres  qualités 
humaines,  eft  journalière.  Il  étoit  gouverneur  de 
Lippa  ou  Lippova  fur  les  frontières  de  la  Tran- 
filvanie.  Les  Turcs  faifant  le  liège  de  Temefwar 
en  iffz,  Aldana  ne  douta  pas  qu'ils  ne  vînflent 
enfuite,  à la  faveur  du  voifinage  , faire  celui  de  fa 
place.  D'après  ces  apparences , il  fit  ce  que  devoit 
faire  un  fage  capitaine  ; il  fit  obferver  la  marche 
& épier  les  defleins  des  ennemis.  Dans  le  mo- 
ment où  les  gens  qu’il  avoit  envoyés  à la  décou- 
verte venoient  lui  rendre  compte  de  leurs  obfer- 
vations , il  arriva  que  des  troupeaux  aflez  confidé- 
rables,  dont  ils  étoient  fuivis,  élevèrent  en  l'air 
d'épais  nuages  de  pouflière.  Les  fentinelles  en 
avertirent  Aldana,  qui  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fuflent  les  ennemis  qui  s’ avançaient  pour  l’aflié- 
ger.  Il  n’y  a rien  de  plus  fâcheux  pour  un  général 
que  ces  apparences  d’un  danger  qui  n'exifte  pas  : 
on  croit  toujours  pour  le  moins  que  c'eft  la  peur 
qui  les  lui  a exagérées,  & qui  l’a  empêché  de  fe 
procurer  des  notions  plus  exaétes.  La  peur  d'Al- 
dana  dans  cette  occafion  parut  fi  excelhve , qu’on 
alla  jufqu’à  le  foupçonner  de  trahifon.  En  effet, 
foit  qu'il  ne  crût  pas  la  place  en  état  d être  dé- 
fendue , foit  qu'il  ne  fe  jugeât  pas  en  état  de  la 
défendre,  il  fe  hâta  d’en  fortir  en  mettant  le  feu 
partout,  à l’arfenal,  au  chateau,  à la  ville.  Les 
Turcs  , bientôt  inftruits  de  ce  qui  fe  pafloit,  n’eu- 
rent que  la  peine  d’accourir  en  diligence  pour 
éteindre  le  feu  &z  s'emparer  de  la  ville , qu’ils 
n'avoient  eu  ni  l’efpérance  de  prendre  ni  même 
le  delfein  d’afiîéger.  Les  Autrichiens,  indignés, 
firent  arrêter  Aldana  : on  lui  fit  fon  procès  ; il  fut 
condamné  à mort;  mais  il  trouva,  ou  par  lui- 
même,  ou  feulement  parce  qu'il  étoit  Efpagnol , 
une  protectrice  dans  la  princelfe  Marie  d'Autriche 
ou  a'Efpagne,  fille  de  Charles-Quint,  femme  de 
Maximilien  II , depuis  Empereur,  laquelle  obtint 
de  l'empereur  Ferdinand  I fon  beau-père  , une 
commutation  de  peine  pour  Aldana.  Cette  com- 
mutation fut  de  la  mort  en  une  prifon  perpétuelle  , 
mais  qui  par  l'événement  ne  le  fut  pas.  La  même 
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PrincefTe  l’en  fit  fortir  dans  la  fuite  : on  l’employa 
même  utilement  en  Afrique  contre  les  Infidèles, 
& il  fe  diflingua  dans  l’expédition  de  Tripoli.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  exemple  de  gens  accufés  de  lâ- 
cheté , qui  aient  fu  réparer  leur  honneur  ; ce  qui 
prouve  que  fur  ce  point  il  ne  faut  pas  toujours 
être  fi  prompt  à condamner. 

ALDROVANDUS.  ALDROVANDE 
( Ulysse  ) , ( Hijl . lut.  mod.)  , favant  8:  infati- 
gable naturalifte,  né  à Bologne  en  Italie  , exerça 
la  médecine,  & laprofeffa,  ainfi  que  la  philofo- 
phie  , dans  cette  même  ville.  Il  s’occupa  toute  fa 
vie  de  recherches  fur  l’Hiftoire  naturelle  : il  y 
employa  fon  tems  ; il  y confuma  fon  patrimoine. 
Les  longs  voyages  qu’il  entreprit  pour  cet  objet, 
les  appointemens  confidérables  qu’il  payoit  aux 
plus  célèbres  artiftes  du  tems  pour  avoir  les  def- 
fins  les  plus  exaêts  des  diverfes  fubftances  des 
trois  règnes  , enfin  les  dépenfes  de  toute  efpèce 
qu’il  confacra  aux  progrès  de  fa  fcience  favorite, 
altérèrent  tellement  fa  fortune,  qu’il  fe  trouva  fur 
la  fin  de  fes  jours  prefque  réduit  à l’indigence , 
malgré  les  fecours  qu'il  tiroit  du  fénat  de  Bolo- 
gne & de  divers  fouverains  & grands  feigneurs 
auxquels  il  avoit  fu  infpirer  une  partie  de  fon  zèle 
pour  l’Hiftoire  naturelle.  Plufieurs  écrivains  ont 
été  jufqu’à  dire  que  ce  favant  illuftre  étoit  mort 
à 1 hôpital  ; mais  c’eft  dans  la  bouche  & fous  la 
plume  de  beaucoup  de  gens  une  expreffion  pro- 
verbiale, pour  lignifier  une  grande  détreffe,  plutôt 
que  l’énoncé  d’un  fait  réel.  U laiffa  par  fon  tefta- 
ment  une  immenfe  colleêtion  d’Hiftoire  naturelle 
au  fénat  de  Bologne,  qui  vraifemblablement  au- 
roit  eu  quelque  honte  de  l’accepter  s’il  avoit  eu 
a fe  reprocher  d’avoir  laide  mourir  l’auteur  tk  un 
tel  auteur  à l'hôpital.  On  lui  fit  un  convoi  fuperbe , 
fait  qui  s accorde  mal  encore  avec  celui  d’être 
mort  littéralement  à 1 hôpital , à moins  que  ce  ne 
fut  une  réparation  tardive  de  cet  affront. 

Ce  qu’il  y a de  certain  eft  que  le  malheureux 
Aldrovande  avoit  perdu  avant  fa  mort  fes  yeux 
qu  il  avoit  tant  exercés  à obferver  la  Nature.  Il 
mourut  à Bologne  en  1 6o)  , âgé  d’environ  quatre- 
vingts  ans.  On  a le  recueil  de  fes  ouvrages  d’Hif- 
toire naturelle  en  treize  volumes  in-folio;  mais 
il  n a fait  lui-même  que  les  fix  premiers  : les  au- 
tres ont  été  compofés  fur  fon  plan  & avec  fes 
matériaux  par  divers  favans  que  le  fénat  de  Bolo- 
gne employoit  à ce  travail.  On  a auffi  in-folio  la 
defcription  de  fon  cabinet  des  métaux.  Aldro- 
vande éto.t  d’une  famille  noble  très-connue  à 
Bologne. 

ALENCASTRO.  ( Hijl.  de  Portugal.  ) Telle  eft 
la  manière  dont  on  prononce  en  Portugal  le  nom 
de  Lancaftre , qui  d’ Angleterre  a pafle  en  Portugal 
par  le  mariage  de  la  princc-ffe  Philippe  d Angle- 
terre-! ancafire , fœur  d Henri  IV.  Lancaftre, 
ufurpateur  de  la  couronne  d’Angleterre  , avec 
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Jean , premier  du  nom,  roi  de  Portugal  ; ce  Jean  I 
étoit  bâtard  du  roi  de  Portugal,  Pierr  e le  Jujlicier. 
Son  arrière  petit-fils , Jean  II , eut  auffi  un  bâtard  , 
nommé  Georges  , né  en  1481 , nommé  le  1 2 avril 
1 49G  grand  adminiftrateur  des  ordres  militaires  de 
Saint-Jacques  & d’Avis.  Jean  II , ayant  perdu  le  1 $ 
juillet  1492  le  prince  Alphonfe  fon  feul  fils  légitime, 
mort  à feize  ans  d’une  chute  de  cheval , vouloic 
laiffer  la  couronne  à Georges,  projet  qui  n’eut 
point  lieu  par  les  obftacles  qu’y  apportèrent  les 
perfonnes  intéreflees  ; Georges  fut  la  tige  des  ducs 
d Aveiro  & des  ducs  d’Abrantes. 

Jean  de  Portugal,  l’aîné  de  fes  fils , prit  le  nom 
ou  furnom  d’Alencaftro  ou  Lancaftre , en  mé- 
moire de  fa  quatrième  aïeule , Philippe  de  Lan- 
caftre , femme  de  Jean  I.  Alphonfe,  fécond  fils  de 
Georges  & toute  fa  poftérité , prit  auffi  ce  nom 
d’Alencaftro. 

Antoine-Louis,  meftre-de-camp  & général  de 
I artillerie  de  Philippe  IV,  roi  d’Efpagne , qu’il 
fervit  avec  zèle  en  Italie,  en  Ffpagne  & en  Flan- 
dre, étoit  petit-fils  d’Alphonfe.  Les  rois  d’Efpa- 
gne s’étoient  emparés  de  la  couronne  de  Portugal 
depuis  l’an  1 y8o. 

s Alphonfe , frère  d’Antoine-Louis , fut  créé  duc 
d’Abrantes  en  1645-  Par  le  même  roi  Philippe  IV, 
& fut  la  tige  des  ducs  d’Abrantes. 

Auguftin  d’Alencaftro  fon  fils , duc  d’Abrantes, 
grand  d’Efpagne,  s’attacha , ainfi  que  fon  père,  au 
fervice  du  roi  d’Efpagne , S c ne  voulut  point  re- 
connoître  l’autorité  de  la  Maifon  de  Bragance, 
qui  depuis  1640  avoit  enlevé  le  Portugal  à l’Ef- 
pagne.  Auguftin  facrifia  généreufement  à la  fidélité 
qu’il  croyoit  devoir  au  roi  d’Efpagne,  de  riches 
& puiflans  domaines  qu’il  avoit  en  Portugal  , & 
vécut  conftamment  à Madrid  , où  il  ne  jouifloit 
que  d’une  penfion  que  le  roi  d’Efpagne  lui  faifoit. 

Ferdinand  de  Portugal  d’Alencaftro  fon  fils 
fervit  avec  gloire  en  Italie , toujours  fidèle  auffi 
au  roi  4’Efpagne,  qui  le  fit  gentilhomme  de  fa 
chambre  & gouverneur  du  Mexique. 

Dans  la  branche  des  commandeurs  de  Ccruche 
reftés  en  Portugal,  & reconnoiffant  la  Maifon  de 
Bragance,  nous  remarquerons  Georges  d’Alen- 
caftro , tué  à Mozambique  en  combattant  les  In- 
fidèles. 

Jean  d’Alencaftro,  capitaine-général  du  Bréfil, 
puis  cqnfeiller  de  guerre  & général  delà  cavalerie 
en  Portugal. 

Un  autre  Jean  d’Alencaftro , neveu  du  précé- 
dent, qui,  allant  fervir  aux  Indes  orientales,  fut 
obligé  de  s’arrêter  dans  fa  route , & mourut  dans 
l’île  de  Zanzibar,  vis-à-vis  la  côte  du  Zanguebar 
&.  de  la  Cafrerie,  vers  l’an  1658. 

A Lf  S DE  CORBET  (Hijl.  de  Fr.) , nom  d’une 
très  ancienne  famille  de  Touraine,  province  où 
eft  fituée  la  terre  de  Corbet  ; mais  on  prétend 
que  cette  Maifon  , qu’on  fait  remonter  jufqu’à  la 
plus  haute  antiquité , eft  originaire  d’Irlande  , & 
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qu*e!le  eft  la  même  que  celle  des  Od’Alèsou 
Od’Aü  de  ce  royaume  britannique  ; &:  Ton  donne 
à cette  Maifon  des  Od’Alès  d’Irlande  unè  origine 
commune  avec  plufieu  s des  plus  illuftres  Maifons 
irlandaifes,  telles  que  les  O-Brien,  les  O-Neille, 
les  Q-Carrolles,  lesMac-Géogéghan,  les  O-Don- 
nel,  les  Maccarti-More  , Ikc.  Plufieurs  conjec- 
tures très-fortes  confirment  cette  identité  des 
d’Alès  de  France  St  de  ceux  d’Irlande.  i°.  Ils  ont 
la  même  tradition  fur  l’origine  commune.  2°.  Leurs 
armes  font  abfolument  les  mêmes.  On  tient  en 
Irlande  que  deux  cadets  de  cette  Maifon  d’Alès 
ayant  paflfé  dans  le  continent  ( on  ne  dit  pas  à 
quelle  époque)  , l’un  s’établit  en  Flandre,  où  en 
effet  on  a connu  des  Seigneurs  de  ce  nom  ; l’autre, 
pénétrant  davantage  dans  les  terres  , s’avança  juf- 
que  dans  la  Touraine  , où  fes  defcendans  acqui- 
rent la  terre  de  Corbet. 

Le  premier  qui  nous  foit  connu  parmi  ceux-ci 
eft  Hugues  d’Alès , qui  vivoit  en  978.  On  croit 
u’il  étoit  frère  d’un  Arnoul  , évêque  d’Orléans, 
ontGlaber,  hiftoriendu  tems,  exalte  beaucoup , 
& la  naiflance  illuftre,  & la  puiflance. 

Jean  & Hugues  d’Alès,  frères,  &,  à ce  qu’il 
paroît,  arrière-petits-fils  de  ce  premier  Hugues, 
le  trouvèrent  en  1 1 1 5 à la  bataille  de  Scès  ou  de 
Ce,  où  ils  accompagnoient  le  comte  d’Anjou. 

Hugues  IV , fils  de  Jean , ik  que  des  hiftoriens 
annoncent  comme  un  des  plus  confidérables  ba- 
rons du  royaume , pafla  en  Angleterre  avec  des 
troupes  que  Louis-le-Jeune  y envoyoit  au  fecours 
des  fils  de  Henri  II  contre  leur  père,  redoutable 
rival  de  Louis-le-Jeune.  Roger  de  Hoveden  nous 
apprend  que  cette  armée  fut  défaite  en  1173  ; 
que  Hugues  d’Alès  fut  fait  prifonnier  avec  plu- 
fteurs  autres  Seigneurs  français  , & conduit  au 
château  de  Falaife  ; qu’ayant  enfuite  été  délivré 
moyennant  rançon,  il  s’ étoit  croifé  pour  la  Terre- 
Sainte. 

Une  fœur  de  Jean  & de  Hugues,  & tante  de 
Hugues  IV,  nommée  Adelaïs  d’Alès, époufa  vers 
l’an  1100  un  feigneur  de  Mont-Lhéri,  & ce  fut 
elle  qui  donna  fon  nom  à la  ville  de  la  Ferté-Alais 
ou  Alès,  près  d’Etampes,  qui  s’appeloit  auparavant 
Tentas  ou  Firmitas  Balduini , la  Ferté-Baudouin  , 
retraite  fauvage  ou  forterefle  de  Baudouin. 

Nous  remarquerons  encore  dans  cette  Maifon, 
féconde  en  guerriers  diftingués , René  I d’Alès, 
feigneur  de  Corbet,  qu’un  hiftorien  appelle  un 
grand  homme  , & qui  fut  tué  en  1 390  en  combat- 
tant pour  Henri  IV  contre  la  Ligue  , à la  tête  de 
fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes. 

Euverte  fon  petit-fils,  tué  aulfi  dans  un  combat. 

Joachim,  frère  d’ Euverte, qui,  chargé  l’an  1630 
du  liège  de  Tortofe  en  Catalogne  , par  le  comte 
de  Marfin , père  du  maréchal,  fut  emporté  le  jour 
même  de  la  prife  de  la  ville  avec  quatre  cer.ts 
hommes,  par  l’explofion  d’un  magafin  à poudre, 
auquel  le  feu  avoit  pris.  Il  avoir  à peine  trente  ans. 

Alexandre,  neveu  d'Euverte  & de  Joachim, 
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nommé  le  chevalier  de  Corbet , qui  fervit  trente- 
trois  ans  avec  la  plus  grande  diftinèlion  , &’  fit  de 
ces  adtions  d’une  valeur  éclatante  qui  aftùrent  une 
gloire  durable.  Le  maréchal  d'Alègre  , qui  en 
avoir  été  le  témoin,  lui  rendit  en  toute  occafion 
les  témoignages  honorables  qu’il  lui  devoir. 

Jacques  I,  frère  aîné  d’Alexandre,  qui,  après 
avoir  fervi  avec  honneur  fous  M.  de  Turenne  , fe 
livra  aux  belles-lettres  & à la  controverfe , &c 
compofa  des  écrits  théologiques,  qui  contribuè- 
rent, dit-on,  à la  converfion  de  divers  Proteftans , 
& méritèrent  les  éloges  des  grands  convertifleurs 
Bofiùet  & Pélilfon. 

Enfin,  Pierre- Alexandre,  feigneur  de  Corbet, 
qui  fervit  avec  diftinétion  au  fiége  de  Kehl  en 
1733  > 

Et  René  - Alexandre  fon  frère  , chevalier  de 
Corbet,  aide-major-général  d’un  corps  que  com- 
mandoit  M.  de  Chevert  pour  la  prife  des  îles  de 
Sainte-Marguerite  en  1747,  & créé  chevalier  de 
Saint-Louis  avant  fon  rang  par  le  mérite  de  fes 
fervices. 

ALIX  ( Hifi.  de  Fr.)  , fille  de  Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France , Princefle  que  la  renommée  n’a  pas 
épargnée , foit  qu’elle  le  méritât  ou  non.  Les  guer- 
res furent  prefque  continuelles  entre  Louis-le- 
Jeune  & fon  rival  Henri  II,  roi  d’Angleterre, fur- 
tout  depuis  le  divorce  de  Louis  avec  Eléonore 
d’Aquitaine,  & le  mariage  d’Eléonore  avec  Henri. 
Ces  guerres  étoient  de  tems  en  tems  interrompues 
par  des  traités  toujours  promptement  violés  ; mais 
ces  traités  donnoient  lieu  à des  alliances  qui  fem- 
bloient  devoir  réconcilier  entièrement  les  deux 
Piois.  En  vertu  d’un  de  ces  traités,  connu  fous  le 
nom  de  Traité  de  l’Evte,  parce  qu’il  avoit  été  con- 
clu fur  les  bords  de  cette  rivière,  Marguerite, 
fille  de  Louis-le-Jeune,  avoit  époufé  le  jeune 
Henri,  fils  aîné  de  Henri  IL  En  vertu  du  traité 
de  Montmirail , Richard  fiança  la  princefle  Alix  , 
autre  fille  de  Louis-le-Jeune.  Henri  II  parut  fe 
dépouiller,  en  faveur  de  fes  fils , de  fes  provinces 
du  continent  : il  céda  la  Normandie,  l’Anjou,  le 
Maine  & la  Touraine  au  jeune  Henri  ; le  Poitou 
& la  Guyenne  à Richard.  Louis,  comme  fuzerain 
de  tous  ces  fiefs,  confirma  ces  difpofitions.  &c 
reçut  les  hommages  du  jeune  Henri  fon  gendre, 
& de  Richard  qui  alloit  le  devenir  aux  termes  des 
traités.  Cependant  Henri  II , pere  & monarque 
abfolu,  retenoit  l’autorité  qu’il  fembloit  commu- 
niquer, & de  là  naquirent  de  nouvelles  guerres. 
Suivant  le  traité  de  Montmirail,  Richard  devoit 
époufer  Alix,  & Louis  devoit  lui  remettre  la  ville 
de  Bourges  avec  une  partie  du  Berry  ; mais  on  na 
fe  prefloit  point , de  part  ni  d’autre  , d’accomplir 
ces  conventions.  Louis  ne  rendoit  point  Bourges; 
Richard  n’époufoit  point  Alix.  On  a prétendu  que 
Henri  II,  à qui  cette  Princefle  avoit  été  remife, 
& qui  s’étoit  chargé  de  fon  éducation,  avoit  conçu 
pour  elle  une  inclination  fecrète,  d’où  naifloic 
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l’obftacle  qui  arrêtait  toujours  ce  mariage.  C’étoit 
Eléonore  elle-même  qui  l’en  accufoit  : on  alla  juf- 
qu'à  dire  qu’il  avoit  eu  d'Alix  un  enfant,  foit  qu’il 
l’eût  féduite,  foit* qu’il  lui  eût  fait  violence.  On 
répandit  même  le  bruit  qu’il  vouloit  répudier  Eléo- 
nore, époufer  Alix,  &,  s’il  en  avoit  des  fils,  les 
déclarer  fes  héritiers.  Quelques  hifioriens  croient 
ue  tous  ces  bruits  étoient  autant  de  calomnies 
e la  jaloufe  Eléonore  ; & quant  aux  délais  qu’ap- 
portoit  Henri  II  à la  conclulion  du  mariage  de  Ri- 
chard avec  Alix,  ils  les  expliquent  plus  Amplement 
en  difant  que  Henri  II  s’étant  trouvé  trop  mal 
d’avoir  un  fils  gendre  du  roi  de  France,  ne  vou- 
loit point  doubler  ces  nœuds.  En  effet,  un  féjour 
du  jeune  Henri  à la  cour  de  France  parut  lui  avoir 
donné  les  premières  idées  d indépendance  & de 
révolte.  Il  s’ennuya  d’attendre  la  mort  de  fon  père, 
& de  n’être  que  fimple  titulaire  de  tant  d’Etats.  Il 
demanda  nettement  qu’on  lui  cédât  ou  l’Angle- 
terre ou  la  Normandie.  Sur  le  refus  de  fon  père 
il  prit  les  armes , & implora  le  fecours  de  la  France , 
qu’il  étoit  bien  fur  d’obtenir.  Lorfque  Richard  vit 
que  le  roi  de  France  appuyoit  la  demande  & la 
révolte  de  fon  frère  aîné , il  forma  aullî  une  pa- 
reille demande;  il  voulut  être  maître  en  Guyenne 
en  Poitou.  Leur  mère  les  féconda,  en  haine  de 
Henri  II  & d’Alix.  Elle  le  déguifa  en  homme  pour 
aller  trouver  fes  fils  en  France  : elle  fut  reconnue, 
& le  Roi,  fon  mari,  la  retint  plufieurs  années  pri- 
fonnière.  Cependant  Richard  n’époufoit  toujours 
point  Alix,  et  Louis-le-Jeune  ne  reftituoit  tou- 
jours point  Bourges.  Les  Anglais  difent  que  Louis 
ne  vouloit  pas  faire  la  reftitution , quand  même 
Henri  eût  permis  le  mariage;  les  français,  que 
Henri  ne  vouloit  pas  permettre  le  mariage,  quand 
même  Louis  eût  fait  la  reftitution.  Louis  mourut 
en  1 180,  laiflant  les  affaires  en  cet  état.  Le  jeune 
Henri,  fon  gendre,  mourut  auflî.  On  avoit  conf- 
titué  en  dot  à la  princelTe  Marguerite  fa  veuve , 
Gifors  & d’autres  places  du  Vexin,  qui  étoient 
depuis  long-tems  un  objet  de  conteftation  entre 
la  F’rance  ôc  les  Princes  normands,  rois  d’Angle- 
terre. La  reftitution  de  cette  dot  donna  lieu  à quel- 
ques débats  qui  furent  bientôt  terminés  entre 
Henri  II  & Philippe- Augufte , fils  de  Louis-le- 
Jeune.  On  aflîgna  un  bon  douaire  à Marguerite , 
& l’on  commença  par  le  bien  payer.  On  promit  de 
nouveau  que  Richard  épouferoit  Alix  , de  il  ne 
l’époufa  point  : ce  fut  cependant  à ces  conditions 
que  Philippe  confentit  de  lailler  à l'Angleterre  le 
comté  de  Gifors  & les  autres  places  du  Vexin. 
Richard  fit  un  voyage  en  France,  & devint  ouvert 
tement  l’ennemi  de  fon  père  ; il  déclara  qu’il  vou- 
loit être  couronné  comme  l’ avoit  été  fon  frère 
aîné.  Henri  II,  voyant  ces  mauvais  effets  de  l’al- 
liance de  la  France  , en  devint  encore  plus  con- 
traire au  mariage  de  Richard  avec  Alix.  On  négo- 
cia, & Henri,  pour  éluder  la  propofition  de  ce 
mariage,  offrit  de  marier  Alix  avec  Jean,  dit  Sans- 
Terre  } fon  dernier  fils  : Philippe  devoit  naturelle-  ■ 
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ment  rejeter  cette  offre,  parce  qu’alors  fa  fœur 
n’époufoit  plus  l’héritier  du  trône.  Il  eft  vrai  que 
quand  le  mariage  avoit  été  propofé  avec  Richard, 
fous  Louis  Vil,  Richard  n’étoit  pas  l’héritier, 
mais  Marguerite,  fœur  aînée  d’Alix,  étoit  femme 
de  1 héritier.  On  ne  s’accorda  point  : on  prit  les 
armes,  & bientôt  on  conclut  le  traité  qui  s’appela 
la  paix  d‘Afay.  Henri,  malade  & accablé.  Lifta 
faire  le  légat  du  Pape  & les  feigneurs  des  deux 
partis,  qui  dreflèrent  enfemble  des  articles  de  paix 
que  Philippe  approuva,  ëc  que  Henri  n’étoit  plus 
en  état  de  difcuter.  Il  remit  Alix  entre  les  mains 
de  cinq  députés  nommés  par  Richard,  qui  devoit 
époufer  cette  Frincefte  à fon  retour  de  la  Palef- 
tine,  pour  laquelle  il  alloit  partir.  Pourquoi  ren- 
voyoit-on  encore  fi  loin  ce  mariage  fi  long-tems 
différé?  Pdchard  avoit-il,  pour  le  conclure,  moins 
d’emprelTement  qu’il  n’en  témoignoit,  ou  les  mé- 
diateurs avoient-ils  voulu  épargner  au  roi  d’An- 
gleterre , qu’ils  voyoient  mourant , le  fpeétacle 
d’un  mariage  pour  lequel  il  avoit  toujours  montré 
tant  de  répugnance?  Henri  mourut  en  1189,  & 
rien  n’empêcha  plus  Richard  de  le  conclure  : il 
n’en  fit  rien  cependant,  & Richard  & Philippe 
partirent  pour  la  croifade.  Ils  s’arrêtèrent  en  Si- 
cile. Tancrède,  bâtard  du  roi  Roger,  y régnoit 
alors  : foit  que  ce  Tancrède  fût  naturellement 
brouillon,  foit  qu’il  crût  avoir  intérêt  à entretenir 
la  divifion  entre  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
il  fit  voir  à Richard  une  lettre  par  laquelle  Phi- 
lippe l’avertiftoit , lui  Tancrède,  que  Richard  vou- 
loit s’emparer  du  trône  de  Sicile.  Philippe  propo- 
foit  à Tancrède  de  prévenir  Richard,  & de  fondre 
avec  lui  fur  les  Anglais.  La  lettre  étoit  lignée  de 
Philippe.  Tancrède  offroit  de  prouver,  par  té- 
moins , qu  il  l’avoit  reçue  de  la  main  du  duc  de 
Bourgogne,  Prince  de  la  Maifon  de  France,  & 
chef  des  troupes  irançaifes  fous  Philippe.  Tan- 
crède remit  cette  lettre  à Richard,  qui  l’envoya 
fur  le  champ  à Philippe , en  lui  déclarant  que  toute 
alliance  étoit  rompue  entr’eux  ; qu’il  n’époufe- 
roit  point  Alix,  & qu’il  ;alloit  fiancer  Berengèle 
ou  Bérengère,  fille  de  Sanchez,  roi  de  Navarre. 
Les  Anglais  difent  qu’à  la  vue  de  la  lettre , Phi- 
lippe fut  couvert  de  confufion;  les  Français,  au 
contraire,  rapportent  qu’il  répondit  fans  s’émou- 
voir : « Le  roi  d’Angleterre  eft  bien  le  maître  de 
» ne  pas  époufer  ma  fœur  ; il  n’ avoit  pas  befoin 
« de  recourir  à un  prétexte  fi  honteux  ; mais  qu’il 
« me  rende  donc  le  Vexin  & les  autres  places  que 
« je  lui  ai  données  pour  la  dot  d’Alix.  » Au  refte, 
il  fit  obferver  que  Pdchard,  en  rompant  avec  Alix, 
avoit  une  autre  femme  toute  prête  ; ce  qui , an- 
nonçant des  mefures  prifes  de  longue  main , & des 
projets  conduits  avec  un  grand  fecret,  expliquoit 
le  myftère  de  tant  de  délais  apportés  au  mariage 
d’Alix , & rejetoit  fur  Richard  tous  les  foupçons 
de  faufleté  dans  cette  affaire. 

Cependant  1 intérêt  de  la  croifade  aftoupit  ces 
querelles  naiflantes  : on  fit  un  traité.  Richard  fût 
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déclaré  libre  de  tout  engagement  avec  Alix,  qui 
époufa  depuis  le  comte  de  Ponthieu. 

ALMEIDA.  ( Hifl.  de  Portugal.  ) C’eft  le  nom 
d'une  ancienne  famille  de  Portugal , qu’on  fait 
defcendre  d'un  Pélayo  Amada  , qui  étoit  delà 
Maifon  de  Coëlho,  & qui  vivoit  du  tems  de  Henri 
de  Bourgogne,  comte  de  Portugal,  morten  un. 

Le  fils  de  Pélayo  Amada  prit,  dit- on,  le 
nom  d’Alméida , parce  qu’il  avoit  pris  en  1190, 
du  tems  de  Sanche  I , roi  de  Portugal,  le  châ- 
teau d'Alméida. 


On  trouve  dans  la  Maifon  d' Alméida  quatre  Ve- 
dor  da  P amenda  , c'eft-à-dire,  directeurs  ou  chefs 
du  confeil  des  finances , de  père  en  fils,  fous  les 
rois  Jean  I , Alphonfe  V,  Jean  II , Emanuel. 

. Le  dernier  de  ces  quatre  miniftres  eut  trois  pe- 
tits-fils tués  à la  bataille  d’Alcaçar avec  le  roi  dom 
Sébaftien. 

Alvar  d'Alméida  leur  oncle,  &fils  decemême 
miuiftre  , mourut  fur  mer  en  allant  aux  Indes. 

JJn  frère  de  celui-ci,  Gafpard  d'Alméida,  prêtre 
affez  favant,  crut  l'être  alfez  pour  ramener  à 
l'Eglife  catholique  le  fchifmatique  Henri  VIII  , 
roi  d'Angleterre.  Il  fit  dans  cette  intention  le 
voyage  d’Angleterre;  mais  à peine  eût-il  com- 
mencé les  travaux  de  fon  apoftolat,  que  Henri  VIII 
le  fit  avertir  de  réprimer  fon  zèle  ou  de  fortir 
du  royaume  ; il  choifit  d'en  fortir.  Henri  voulant 
d ailleurs  le  traiter  favorablement,  lui  offrit  un 
préfcnt  ; Gafpard  le  refufa , difant  un  peu  fière- 
ment qu’il  ne  pouvoit  rien  recevoir  d’un  apoftat. 

Jean  d'Alméida,  dit  le  Sage , fut  tué  par  Simon 
de  Mello  , d'après  une  querelle  qui  s'éleva  entre 
eux  au  jeu  : ce  n’eft  guère  là  la  fin  d’un  fage  ; 
mais  un  fage  peut  y être  conduit  forcément. 

On  trouve  une  branche  entière  de  cette  Maifon 
revêtue  de  la  charge  Azcontadormor , c'elt-à-dire , 
chef  de  la  chambre  des  comptes  de  Lisbonne. 

. Michel  d'Alméida,  de  la  branche  des  comtes 
d'Abrantes , fut  un  des  quarante  feigneurs  portu- 
gais qui  proclamèrent  Jean  de  Bragance  roi  de 
Portugal,  le  ier.  décembre  1640. 

Au  contraire , François  d'Alméida , de  la 
branche  d’Alméida  Lancaftre  , gouverneur  de 
Ceuta  en  Afrique,  pour  les  rois  d'Efpagne,  alors 
rois  de  Portugal,  & quil’étoient  depuis  Philippe  II, 
fut  fidèle  aux  Rois  qui  lui  avoient  confié  ce  gou- 
vernement, & fuivit  conftamment  le  parti  de  l'Ef- 
pagne  ; il  avoit  d’ailleurs  fervi  avec  diilinêtion  fur 
mer  ; il  étoit  vice-amiral  de  la  flotte  qui  reprit  en 
162.^  la  baie  de  Tous-les-Saints. 

.On  diftingue  dans  la  branche  d'Afliimar,  Pierre 
d'Alméida  , premier  maître  - d’hôtel  du  roi  de 
Portugal  & lieutenant -général  de  fes  armées, 
qui.  fervit  dans  la  guerre  de  la  fuccelfion  d’Ef- 
pagne , principalement  fous  le  comte  de  Starem- 
berg,  depuis  1706  jufqu’en  1713,  à la  défenfe 
; de  Barcelone  , à la  campagne  de  Balaguier  , à 
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cel’e  de  Pratz-del-Rey  , au  combat  d’Alménara  , 
aux  deux  batailles  de  Sarragofife  6c  de  Villavi- 
ciofa  ou  Brihuega. 

Dans  la  même  branche,  Dominique  d'Alméi- 
da, fils  naturel  de  Diegue  Fernandès,  lequel  fut 
tué  aux  Indes  orientales  en  combattant  vail- 
lamment. 

Jean-Fernandès  d’Alméida  , mort  à Goa  en 
172.3  ; amiral  de  la  flotte  des  Indes , avoit  rempli 
depuis  1691  une  multitude  d’emplois,  à chacun  def- 
quels  il  avoit  toujours  paru  fupérieur.  La  branche 
dAvintes  fournit  deux  archevêques  de  Lisbonne, 
Georges  & Thomas,  prélats  d’un  grand  mérite, 
& tous  deux  hommes  d’Etat  & bons  miniftres , 
furtout  Georges,  qui  fut  un  des  cinq  régens  du 
royaume  à la  mort  du  roi  Sébaftien. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  Alméida  fut 
François  Alméida  , de  la  branche  des  comtes 
d'Abrantes  , mentionnée  ci-delfus,  & qui  fut  le 
premier  vice-roi  des  Indes  orientales  : nous  en 
avons  donné  un  article  très-fuccinét  dans  le  pre- 
mier volume  , & nous  n'avons  point  parlé  de 
fa  fin  malheureufe  ; il  revenoit  en  Europe  cou- 
vert de  gloire.  On  relâcha  pour  faire  eau  à la 
baie  de  Saldagne  en  Afrique,  près  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Quelques  foldats  portugais  , 
étant  defcendus  à terre , prirent  querelle  avec 
des  Nègres  qu'ils  y trouvèrent  , &qui,  étant 
en  plus  grand  nombre,  eurent  quelqu'avantage. 
Plufieurs^  Portugais  furent  blefles  ; & étant  re- 
tournés à bord,  ils  échauffèrent  & ils  engagèrent 
dans  leur  querelle  de  jeunes  feigneurs  portugais  , 
qui,  malgré  les  remontrances  d'Alméida,  vou- 
lurent abfolument  faire  une  defcente  , alléguant 
l'honneur  de  la  nation  , & ce  vice-roi , qui , fans 
prendre  confeil  deperfonne,  difent  les  hiftoriens  , 
avoit  fait  tant  de  merveilles  aux  Indes , n'eut 
pas  la  force  de  réfifter  à ce  grand  mot  d 'hon- 
neur de  la  nation  , comme  fi  cet  honneur  pouvoit 
confifter  à autorifer  & à venger  quelques  étour- 
dis qui  n’avoient  compromis  qu'eux  - mêmes.  Il 
les  fuivit  donc  plutôt  qu’il  ne  les  conduifit,  &: 
entrant  avec  tous  ces  jeunes  gens  dans  un  canot 
pour  gagner  le  bord  : Ou  alleç-  vous  mener  mes 
foixante  ans?  leur  dit -il.  Ils  n'étoient  en  tout 
que  cent  cinquante,  & n’avoient  pour  armes  que 
.des  lances  & des  épées  ; ils  trouvèrent  les  Nègres 
affez  bien  retranchés , & les  combattirent  avec 
défavantage.  Cinquante-fept  Portugais  relièrent 
fur  la  place  , & parmi  eux  le  vice-roi , qui  tomba 
perce  d’une  flèche  à la  gorge.  Ce  funefte  évé- 
nement arriva  le  1e1'.  mars  1309.  Leroi  d'Efpagne 
en  prit  le  deuil  comme  d'un  grand  homme  6c 
d'un  grand  malheur. 

François  d'Alméida  fut  père  de  Laurent,  qui 
fut  tué  dans  les  Indes  en  combattant  avec  une 
valeur  digne  de  fon  nère.  11  eut  aufli  un  neveu 
digne  de  lui,  Georges  d'Alméida,  qui  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  l'Inde.  Le  roi  de  Candy  , 
dans  l’île  de  Ceilan,  ayant  fecoué  le  joug  des 
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Portugais,  Georges,  avec  peu  de  troupes,  mais 
chômes,  battit  une  armée  de  plus  de  trente  mille 
hommes , prit  dix  places  ou  forts  malgré  une 
yigoureufe  réfiftance  , & réduifit  le  roi  de  Car.dy 
^ quelques  autres  Princes  quiPavoient  fuivi  dans 
fa  révolté , à demander  pardon  & la  paix.  11 
mourut  pauvre  6c  perfécuté  à Mangalor  fur  la 
cote  de  Malabar. 

AMàLEF.RGE  (Sainte).  ( H! fl.  eccléfaft.  ) 
Charlemagne  eut  beaucoup  de  femmes  6c  de 
concubines , qui  n’étoient  diftinguées  des  autres 
femmes  des  Rois , qu'en  ce  qu'elles  ne  portoient 
pas  le  titre  & ne  recevoient  pas  les  honneurs  de 
Reines  ou  d Impératrices.  11  paroït  d'ailleurs  qu'il 
eut  plufieurs  maitrelfes  proprement  dites,  & qu'il 
aima  diyerfes  femmes  , dont  on  fait  qu'une  au 
moins^  lu  fut  rebelle  ; c'eft  fainte  Amalberge. 
Peut-etre  obtint-elle  principalement  ce  titre  de 
Sainte  pour  avoir  eu  le  courage  de  réfifter  au  plus 
puilîant  des  Rois  & au  plus  aimable  des  hommes 
L'accident  arrivé  à cette  vertueufe  fille,  qui 
en  voulant  échapper  à Charlemagne,  tomba  & 

' CL,-  i ^ras  3 n ,a  Pas  Peu  contribué  fans  doute 
a établir  la  réputation  d'incontinence  dont  la  mé- 
naoire  de  ce  grand  Prince  eft  reliée  chargée.  En 
effet,  cet  air  de  violence,  & je  ne  fais  quel  air 
d incelte  fpmtuel  que  ce  titre  de  Sainte  femble 
avoir  répandu  après  coup  fur  cette  entreprife  de 
Charlemagne , ont  dû  faire  tort  à ce  Prince  ; ce- 
pendant plus  la  vertu  de  la  Sainte  doit  avoir  été 
prompte  à s'alarmer,  plus  il  relie  permis  de  croire 
que  le  généreux  Charlemagne  n'eut  contre  lui  que 
les  apparences , & n'avoit  pas  réellement  intention 
a aller  jufqu’a  la  violence. 

Ceux  qui  voudroient  trouver  dans  Charle- 
magne toute  la  pureté  d'un  Saint,  puifqu’enfin 
n a ete  canonifé,  obfervent  qu'il  fit  de  très- 
beaux  reglemens  pour  réprimer  les  effets  de  l'in- 
continence; ils  ajoutent  que  Charlemagne  n'étoit 
capable  ni  de  l'hypocrifie  qui  eût  affeété  un  zèle 
pour  ,es  mœurs,  qu'auroit  démenti  fa  conduite 
m de  la  tyrannie  qui  exige  dans  les  autres  des 
venus  dont  on  fe  difpenfe  foi  même  : ces  rai- 
fons  peuvent  avoir  quelque  force  ; mais  il  ell 
certain  que  1 opinion  reçue  ne  met  point  la  con- 
tinence au  nombre  des  vertus  qu'on  révère  dans 
Charlemagne. 

La  vif  on  de  Wetin , moine  de  l’abbaye  de  Ri- 
chenoue,  près  de  Confiance,  ouvrage  compofé 
en  , onze  ans  après  la  mort  de  ce  Prince 
fait  voir  quelle  idée  on  en  avoir  de  fon  tems.  On 
y rend juftice  aux  grandes  vertus  de  Charlemagne  ; 
on  y rend  hommage  à fa  gloire;  on  y vante  fon 
zele  pour  la  religion;  on  ne  l'attaque  enfin  que 
fur  un  feu]  point,  l’incontinence.  Wetin  eft  tranf- 
porte  en  fonge  dans  un  lieu  d'expiation,  tel  que 
notre  purgatoire  ; il  eft  fort  étonné  d’y  rencon- 
trer  Charlemagne.  L'ange  qui  conduit  Wetin  , 
qui  lui  explique  tout  ce  qu'il  voit,  le  raf- 


A M B 


>3 


i fure  en  lui  déclarant  que  ce  Prince  recevra  dans 
eternite  la  recompenfe  des  juftes  ; mais  qu’en 
attendant  il  eft  juftement  puni  dans  ce  lieu  de 
louftrances , de  fon  amour  pour  la  volupté  Fn 
eftet , un  monftre  tel  que  le  vautour  de  Prométhée 
lui  déchiré  le  coupable  organe  de  fes  plaifirs,  en 
relpectant  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  : 

Oppojitumque  animal  lacerare  virilia  flanùs  , 
L&taque  per  reliquum  corpus  lue  membra  carebant. 

Il  faut  avouer  que  Virgile  peint  un  peu  mieux 
le  vautour  de  Titye.  r 

Nec  non  & Tir.yon  terra,  omni  parentis  alumnum 
iernere  erat , cui  tota  novem  per  jugera  corpus 
Porrigitur  j,  rojlroque  immanis  vuitur  obunco  , 
lmmortale  jecur  tundens  fecundaque  poeriis 
Vif  cep  a , rimât  urque  epulis  , habitatque  fub  alto 
Peclore , nec  fi bris  requies  datur  ulLa  renatis. 

AMBIGAT.  ( Hijî.  anc.  des  Gaules.)  Vers  l'an 
de  Rome  i6y  , pendant  le  règne  de  Tarquin  l’an- 
cien , cet  Ambigat  étoit  roi  des  Berruyens , & 
avoit  une  forte  d’autorité  générale  fur  toute  la 
Gaule  celtique.  Ce  fut  lui  qui,  trouvant  la  popu- 
lation de  fes  Etats  trop  forte  pour  le  pays 
ou  la  culture  etoit  fans  doute  alors  négligée  & 
qui  trouvant  furtout  cette  multitude  oifive  & in- 
quiété fort  difficile  à maintenir  en  paix  , envoya 
fes  neveux  bigovèfe  8c  Bellovèfe  tenter  la  fortune 
dans  des  contrées  éloignées  & étrangères  ; il  don- 
na  le  plus  grand  éclat  à cette  expédition  ; il  y in- 
vita les  fujets  par  une  proclamation  folennelle 
ies  exhortant  a fe  raffembler  en  nombre  fuffifant 
pour  affûter  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  En 
etret , Jultin  fait  monter  ce  nombre  à trois  cent 
mule  combattans.  Le  fort  des  augures  fit  entre 
es  deux  chefs  le  partage  des  pays  qu'ils  dévoient 
conquérir;  la  Germanie  échut  à Sigovèfe,  & il 
alla  établir  les  Boiens,  qui  formoient  une  grande 
partie  de  fon  armee,  dans  cette  contrée  de  la 
foret  Hercinie,  qui  s'appela,  de  leur  nom,  laBo- 
eme  , dans  la  Moravie  de  les  pays  adiacens.  Bel- 
iovefe,  plus  heureux,  eut  l’Italie  en  partage  ; il 
aaffe  les  Alpes  : des  Gaulois  quil  accompagnoient 
es  Senonois  dcles  Manceaux  étoient  les  plus  con- 
fideraoles  en  nombre  & en  puiffance.  ,1s  s'éta- 
blnent  dans  la  Lombardie  & dans  une  partie  de 
ce  qui  compofe  aujourd'hui  les  Etats  de  Terre- 
benne  de  la  république  de  Venife  : de  là  ces  Gau- 
lois Senonois  qui  prirent  Rome  dans  la  fuite,  & 
qui  furent  chaffes  par  Camille. 

Atque  hic  auratis  volitans  argenteus  anfer 
Porttcibus  , Gailos  in  limine  adejfe  canebat , 

Galli per  dumos  aderant  arccmque  tenebant 
Dcfenfi  tenebris  6>  dono  noctis  opaca; 
durea  c&faries  ol/is  atque  aurea  vefiis  , 
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Virgatis  lucetu  fagulis , tum  laclca  colla 

Aura  inneàuntur  > duo  quifque  alpina  corufcant 

Coefa  manu  , feutis  protecii  corpora  longis 

Afpice referentcm  figna  Camillum. 

De  là  cette  Gaule  cifalpine,  relativement  aux 
Romains,  & tranfalpine  relativement  à la  grande 
Gaule  fa  métropole.  Ce  furent  les  Gaulois  qui 
bâtirent  la  plupart  des  villes  les  plus  célèbres  de 
la  Lombardie  6c  de  l'Etat  de  Venife,  telles  que 
Milan,  Vérone,  Padoue , Breffe,  Corne,  &c. 
Leur  nom  , comme  habitans  de  l’Italie,  s’eftcon 
fervé , non  dans  les  contrées  qu'ils  occupoient  , 
mais  che?  des  peuples  étrangers,  tels  que  les  Al- 
lemands les  Danois,  qui appellentencore l'Italie 
d’un  nom  qui  fignifie  le  pays  ou  la  terre  des  Gau- 
lois. 

AMBROISE  ( Saint  ),  ( Hift.  eccléf.  ) , doaeur 
de  l'Eglife,  archevêque  de  Milan  au  quatrième 
fiècle,  étoit  d'une  famille  diftinguée  ; il  comptoit 
parmi  fes  aïeux  des  confuls  , des  préfets.  Son 
père  avoit  été  gouverneur  des  Gaules  , de  l'An- 
gleterre, de  l'Efpagne,  de  l’Afrique.  11  fut  lui- 
même  gouverneur  de  l'Emilie  & de  la  Ligurie. 
Après  la  mort  d'Auxence,  évêque  ou  archevêque 
de  Milan,  il  fut  élu  d'une  voix  unanime  pour  lui 
fuccéder,  & il  n'étoit  encore  que  catéchumène  5 
il  fallut  commencer  par  le  baptifer  , & lui  con- 
férer enfuite  les  ordres  5 il  fut  facré  le  7 décem- 
bre 374.  Les  grands  ennemis  de  l'Italie  étoient 
alors  les  Ariens  dans  l'Eglife,  les  Gohts  dans  la 
politique.  Saint  Ambroife  réfilta  conftamment  aux 
premiers  : les  ravages  des  féconds  fournirent  à fon 
zèle  & à fa  charité  de  grandes  occafions  de  fe 
fignaler.  Pour  racheter  les  captifs  que  les  Goths 
avoient  faits,  il  vendit  les  vafes  de  fon  églife  : les 
Ariens  lui  en  firent  un  crime , car  toute  aCtion 
louable  d’un  ennemi  eft  un  crime  ; Dieu , répondit 
faint  Ambroife  , aime  mieux  qu'on  lui  conferve 
des  âmes  que  de  l’or  ; mais  le  trait  par  lequel  ce 
faint  prélat  eft  le  plus  célèbre,  eft  la  fermeté  avec 
laquelle  il  crut  devoir  interdire  l'entrée  de  fon 
églife  à l'empereur  Théodofe  , après  le  malTacre 
de  Theflalonique.  ( Voyeq_  dans  le  Dictionnaire 
l'article  Théodofe.  ) 

Saint  Ambroife  mourut  la  veille  de  Pâques  de 
l'an  397  j âgé  de  cinquante-fept  ans.  Saint  Au- 
guftin  fe  faifoit  gloire  d'être  fon  dilciple,  6c  ce 
fut  à fa  prière  que  Paulin,  prêtre  de  Milan,  écrivit 
la  vie  de  faint  Ambroife.  On  a une  édition  de  fes 
œuvres  en  deux  volumes  in-folio,  donnée  par  les 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
vers  la  fia  du  dix-feptième  fiècle. 

Saint  Ambroife,  comme  prefque  tous  les  Pères 
de  l'Eglife , a prêché  la  tolérance.  Voici  comment 
il  s'explique  à ce  fujet , dans  fon  commentaire  fur 

faint  Luc,  liv.  7,  chap.  10. 

Apofiolos  mifit  ad  feminandarn  fidem  , qui  non  co- 
gèrent , fed  docerent , nec  vim  potejlacis  exercèrent , 
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fed  doctrinam  humilitatis  attollerent C'um  Apoftoli 

ignem  de  ccelo  petere  vellent  3 ut  confumeret  Samari- 
tanos  qui  Jefum  Dominum  intra  civitatem  fuam 
recipere  noluerunt , converfus  increpavit  illos  , & aie  : 
Nefcitis  cujus  fpiritus  eftis  : filius  enim  hominis 
non  venit  animas  hominum  perdere , fed  fanare. 

« Le  Sauveur  a envoyé  les  Apôtres  pour  répan- 
» dre  la  foi , pour  enfeigner , non  pour  forcer  les 
» confciences  ; pour  mettre  en  honneur  la  doe- 
« trine  de  l’humilité,  non  pour  exercer  aucune 

» puiffance  coaCtive Des  Apôtres  voulant  faire 

« defeendre  le  feu  du  ciel  pour  confumer  les  Sa- 
» maritains  qui  n’avoientpas  voulu  recevoir  Jéfus- 
« Chrift  dans  leur  ville  , Jéfus  fe  retournant  vers 
« ces  Apôtres  intolérans , les  reprit,  & leur  dit  : 

« Vous  ne  fave%  pas  a quel  efprit  vous  êtes  appelés. 

» Le  fils  de  l’ homme  n'efi  pas  venu  pour  perdre  les 
« hommes  , mais  pour  les  fauver.  « 

Un  autre  Ambroife  , nommé  le  Camaldule  , 
parce  qu’il  l’étoit,  & qu'il  fut  même  Général  de 
fon  ordre  en  143 1 , appartient  plus  encore  à l'Hif- 
toire  littéraire  qu'à  l'Hiftoire  eccléfiaftique.  Il 
figura  cependant  aux  conciles  de  Bâle , de  Fer- 
rare  , de  Florence , & dans  un  tems  où  l'on  s’oc- 
çupoit  beaucoup  de  la  réunion  de  l’Eglife  grecque 
& de  l'Eglife  latine.  Il  drefta  un  décret  pour  cette 
réunion.  Il  porta  dans  les  lettres  ce  même  efprit 
de  paix  & de  concorde.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour 
réconcilier  Laurent  Valle  &■  le  Pcgge,  dont  les 
querelles  atroces  étoient  le  fcandale  de  la  littéra- 
ture (1)  5 & n’ayant  point  réufli,  car  on  ne  récon- 
cilie point  des  favans  quela  jaloufie  divife,  il  témoi- 
gna faire  fort  peu  de  cas  des  favans  qui  n' avoient, 
difoit-il , ni  la  charité  d'un  chrétien , ni  la  politeffe 
d’un  homme  de  lettres.  Mais  où  trouvoit-il  de  fon 
tems  des  gens  de  lettres  polis  ? 

On  a de  lui  une  chronique  du  Mont-Caftin , des 
harangues,  des  lettres,  &c.  diverfes  traductions 
de  livres  grecs.  Mort  en  1439. 

AMELOT.  ( Hift.  de  Fr.)  C'eft  le  nom  d'une 
famille  originaire  d'Orléans,  qui  a produit  un  très- 
grand  nombre  de  magiftrats  , maîtres  des  requê- 
tes, confeillers  d'Etat,  préfidens  au  parlement , 
un  préfident  à mortier  , un  premier  préfident  de 
la  cour  des  aides  , plufieurs  miniftres , dont  un 
étoit  de  l’Académie  françaife  , & honoraire  de 
l'Académie  des  fciences  ; un  autre  eft  honoraire 
de  l’Académie  royale  des  inferiptions  & belles- 
lettres  ; un  archevêque  de  Tours  , le  marquis  de 
Gournay  ( Michel  Amelot  ) , célèbre  par  fes  am- 
baflades  à Venife,  en  Portugal , en  Suifie,  enfin 
en  Elpagne , où  ce  fut  un  phénomène  de  le  voir 
fe  maintenir  depuis  1703  jufqu’en  1709.  En  effet, 
on  avoit  vu  en  moins  de  quatre  ans  , depuis  1701 
jufqu’en  170^,  le  marquis,  alors  duc  & depuis 


(1)  Voyc[  leurs  articles.  Celui  du  Pogge  eft  dans 
le  Dictionnaire  , celui  de  Lautent  Valle  fe  trouve 
dans  ce  Supplément.  , . 
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maréchal  d'Harcourt;  le  comte,  depuis  maréchal 
de  Marfin;  le  cardinal  d’Etrées,  l'abbé  d Etrées 
fon  neveu.  Je  duc  de  Granimont , enfin  Amelot 
deGournay,  être  fuccelfivement  ambaftadeurs  de 
France  en  Efpagne  : le  dernier  fut  le  feul  qui  fut 
plaire  au  Roi  ( Philippe  V)  & à la  Reine , ne  pas 
aeplaire  aux  Efpagnols  & vivre  en  bonne  intelli- 
gence  avec  la  princefle  des  Urfins.  Ce  fut  alors, 
plus  que  jamais , le  cas  de  dire  : 

Principibus  placuijfe  viris  non  ultima  laus  eft. 

Il  fut  encore  envoyé  à Rome  en  1714,  fans  ca- 
ractère, mais  charge  d'une  négociation  fecrète. 
Sous  la.  régence  il  fut  admis  au  confeil  des  affaires 
étrangères,  où  il  ne  pouvoit  qu'être  très-utile.  Il 
fut  un  des  confeillers  d'Etat  qui  affilièrent , à 
Rheims , au  facre  de  Louis  XV  le  2 y octobre 
1712.  Il  mourut  à Paris  le  21  juin  1724. 

AMELOT.  Voyei  Houssaie  (delà)  dans  le 
Dictionnaire. 


AMONTONS  (Guillaume),  (Hifi.Htt.mod.) 
de  l'Academie  des  fciences,  étoit  né,  en  1663 
d’un  avocat  originaire  de  Normandie,  depuis  éta- 
bli a Pans.  Etant  encore  dans  le  cours  de  fes  étu 
C^ev^n.t  ^ourcl  des  fuites  dJune  maladie  , & 
on  aflure , dit  M.  de  Fontenelle^  quJil  ne  voului 
jamais  faire  de  remèdes  pour  fa  furdité , foit  qu'i 
defefperat  d’en  guérir ^foit  qu'il  fe  trouvât  bien 
de  ce  redoublement  d'attention  & de  recueille- 
ment quelle  lui  procuroit , femblable  en  quelque 
chofe , ajoute-t-il , à cet  ancien  que  l'on  dit  qui 
le  creva  les  yeux  pour  n’être  pas  difirait  dans  fes 
méditations  philofophiques. 

M.  Amenions  apprit  le  deffin , l'arpentage, 
1 architecture  , & devint  furtout  très-habile  dans 
la  mécanique.  A vingt-quatre  ans  il  préfenta  un 
nouvel  hygromètre  à l'Académie  des  fciences,  qui 
1 approuva  & le  vanta  ; il  propofa  auffi  différentes 
idees  pour  de  nouveaux  baromètres  & thermomè- 
tres. Il  donna , en  1695-,  le  feul  livre  imprimé 
qu  on  ait  vu  de  lui  ; il  roule  fur  les  mêmes  ma- 
tieres  ; il  eit  dédié  a 1 Académie  des  fciences  ; il 
a pour  titre  : Remarques  & Expériences  pkyfiques 
Jur  La  conftruction  d'une  nouvelle  clepfydre  , fur  les 
baromètres  thermomètres  & hygromètres.  Quoique 
les  clepfydre  s ou  horloges  à eau  aient  été  rempla- 
cées parmi  nous  par  les  horloges  à roues  , beau- 

j°UiorP  AUS  JUl*es  & plas  comm°des,  la  clepRdre 
de  M.  Amontons  avoir  un  avantage  particulier 
meme, fur  les  autres  horloges , c'elt  que  le  mou- 
vement le  plus  violent  d’un  vailfeau  ne  la  déran- 
geoit  point  au  lieu  qu'il  dérange  infailliblement 
les  autres  horloges.  Feçu  dans  l'Académie  en 
1699,  il  y donna  une  théorie  des  frottemens , qui 
éclaircit  cette  matière  reliée  jufqu'alors  alfez  obf- 
cur®-6on  no^ve‘1«  thermomètre,  fon  baromètre 
reCtihe  fon  baromètre  fans  mercure  à l ufage  de 
la  mer , fes  expériences  fur  la  nature  de  l air , oo- 
Hijloire.  Tome  Tl.  Supplément, 


cupent  une  très-grande  place  dans  YUiftoîre  de 
l’Académie  des  fet  nces.  11  avoit,  furtout  pour  les 
expériences,  un  talent  qui  fait  dire  à M.  de  Fon- 
tenelle , qu'on  croyoit  voir  revivre  en  lui  M.  M«- 
riote. 

U étoit  l'auteur  d’une  invention  que  M.  de 
Fontenelle  femble  ne  regarder  que  comme  un  jeu 
d'efprit,  mais  qui  paraît  cependant  fufceptible  d'une 
allez  grande  utilité,  & qu’il  eft  peut-être  éton- 
nant qu'on  n'ait  pas  cherché  alors  à perfectionner  : 
c étoit  un  moyen  de  faire  annoncer  une  nouvelle 
plus  tôt  à^  une  très-grande  diftance,  par  exemple, 
de  Paris  a Rome  , en  très-peu  de  tems  , en  trois 
ou  quatre  heures,  fans  que  la  nouvelle  fût  fue  dans 
tout  l'efpace  intermédiaire.  C'étoitpar  le  moyen 
de  certains  fignaux  que  fe  tranfmettoient  de  di- 
vers portes  des  gens  qui  les  appercevoient  de  fort 
loin  au  moyen  de  lunettes  de  longue  vue.  La  dif- 
tance  des  différens  portes  étoit  réglée  par  la  plus 
grande  portée  des  lunettes,  & le  nombre  de  ces 
portes  devoir  être  le  moindre  poffible  ; & comme 
le  fécond  porte  faifoit  les  fignaux  au  troifième  à 
mefure  qu'il  les  voyoit  faire  au  premier,  & ainfi 
de  fuite,  la  nouvelle  étoit  portée  de  Paris  à Rome 
en  prefqu'auffi  peu  de  tems  qu'il  en  falloit  pour 
faire  les  fignaux  à Paris  ; & comme  ces  fignaux 
etoient  pour  ainfi  dire  autant  de  lettres  d’un 
alphabeth,  dont  on  n'avoit  le  chifre  qu'à  Paris  & 
à Rome,  rien  n'étoit  connu  dans  l'intervalle.  L'ex- 
périence en  fut  faite  deux  fois  fur  une  petite  éten- 
due de  pays  , une  fois  en  préfence  du  Dauphin  , 
Monfeigneur , fils  de  Louis  XIV,  & une  autre  fois 
en  préfence  de  Madame  : de  là  le  télégraphe. 

M.  Amontons  mourut  d'une  inflammation  d’en- 
trailles, le  ii  oCtobre  iyoy.  U étoit  alors  occupé 
d inventions  utiles  fur  l'imprimerie  , fur  les  vaif- 
feaux , fur  la  charrue , qui  parodient  avoir  été 
perdues  à fa  mort. 

Le  trait  le  plus  marque  de  fon  caraCtère  étoit 
une  entière  incapacité  de  fe  faire  valoir  autrement 
que  par  fes  ouvrages , & de  faire  fa  cour  autre- 
ment que  par  fon  mérite,  & par  conféquent,  dit 
M.  de  f ontenelle,  une  incapacité  prefqu' entière 
de  faire  fortune. 

AMRU  ou  AMROU.  Voye £ Ali  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

AMULIUS.  V oyei  Numitor  dans  le  Diction- 
naire. 

AMURAT.  ( Hijl.  des  Turcs.  ) Les  Turcs  ont 
eu  quatre  Empereurs  dujiom  à' Amurat.  Tous 
quatre  ont  été  guerriers  fcc  conquérans. 

i°.  Amurat,  fils  d'Orcan,  auquel  il  fuccéda  en 
360,  fut  un  guerrier  illuftre  ; il  ert  diftingué  en 
Parm*3  ^es  Empereurs  turcs  par  ce  titre 
J uluftre.  C'elt  lui  qui  a formé  la  milice  des  Janif- 
îaires , fi  fouvent  redoutable  aux  Sultans  même, 
il  enleva  aux  Grecs  , Gallipoli , Andrinople  bc 
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prefque  toute  la  Thrace.  Il  fournit  de  même  la 
Bulgarie  & la  Servie  ; il  remporta  jufqu’à  trente- 
fept  viéloires  ; il  périt  dans  la  dernière  , en  1 389. 
Il  fe  piquoit  d’imiter  Cyrus  ; il  fit  des  conquêtes 
comme  lui , mais  il  refifembîa  peu  d’ailleurs  au 
Cyrus  de  Xénophon;  il  n’eut  ni  clemence  ni  bonté. 
Son  fils  fe  révolta  contre  lui;  il  lui  fit  crever  les 
yeux , & exerça  toutes  fortes  de  cruautés  fur  les 
complices  de  la  révolte  de  ce  Prince. 

i°.  Amuratll,  fils  & fucceffeur  de  Mahomet  I, 
fut  père  de  ce  célèbre  Mahomet  II  qui  prit  Conf- 
tantinopleen  14  H - Amurat  avoit  auffi  afliégé  cette 
place  en  1422  ; il  y avoit  employé  du  canon  , & 
c’étoit  la  première  fois  que  les  Turcs  en  faifoient 
ufage.  Malgré  cet  avantage  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  ; il  leva  auffi  la  même  année  celui  de  Bel- 
grade , mais  il  prit  d’aflaut  fur  les  Vénitiens  la 
ville  de  Theftalonique.  Les  princes  de  Bolnie  Sc 
d’Albanie  furent  contraints  de  lui  payer  tribut. 
Ce  prince  d’Albanie  fut  le  père  de  Scanderberg. 

( Voyeq  dans  le  Dictionnaire  l’article  Scanderberg , 
& fes  guerres,  & fes  fuccès  contre  Amuratll.) 
L’expédition  la  plus  mémorable  d’Amurat  II  fut 
celle  de  Hongrie,  où  il  gagna,  le  11  novembre 
1444,  la  bataille  de  Varnes  contre  le  roi  Ladiflas. 

( dans  le  Dictionnaire,  fur  cette  expédition 
& fes  fuites,  les  articles  Ladijlas  11  & Cefarini 
(Julien.  ) ( P'oyei  auffi  Huniaac.  ) Amurat  avoit 
été  prêt  à prendre  la  fuite  dès  le  commencement 
de  la  bataille  : fes  principaux  officiers  l’av oient 
forcé  de  refter  & de  vaincre , en  le  menaçant  de 
le  tuer.  Il  prit  fon  parti,  & à Ion  tour  il  empêcha 
les  foldats  de  fuir  dans  un  moment  où  il  les  voyoit 
ébranlés.  Les  Chrétiens  avoientété  déterminés  à 
la  bataille  par  le  cardinal  Julien  Cefarini,  au  mé- 
pris d’un  traité  dont  ils  avoient  folennellement 
juré  l’exécution  fur  l’Evangile.  Amurat , au  mo- 
ment où  les  Turcs  alloient  plier,  tira,  dit-on  , de 
fon  fein  ce  traité  fi  indignement  violé,  & s’adref- 
fant  au  Dieu  que  les  Chrétiens  avoient  pris  pour 
garant  ; Jéfus , s’écria-t-il,  voici  11  alliance  que  les 
Chrétiens  ont  jurée  avec  moi  par  ton  nom.  Si  tu  es 
Dieu,  comme  ils  le  difent  , venre  ton  injure  & la 
mienne.  Ce  mouvement,  qui  rappeloit  1 infidélité 
des  Chrétiens,  eut  un  grand  effet  ; en  réveillant 
l’indignation  des  Turcs , il  redoubla  leur  courage, 
& ils  vainquirent.  Amurat  eut  auffi  la  gloire  de 
vaincre  Huniade,  & dans  cette  bataille,  & depuis 
encore  dans  d’autres  rencontres;  mais  il  mourut, 
dit-on,  de  douleur  des  fuccès  de  Scanderberg  ; ce 
fut  en  14D  , dans  fa  foixante  &:  quinzième  année. 
Il  avoit  commencé  à régner  en  1421.  Amurat! 
avoit  établi  les  Janiffaires  ; Amurat  II  fit  plus  peut- 
être;  il  les  difcipîina. 

30.  Amurat  III  fit  plus  encore  ; il  fut  les  répri- 
mer. Cette  foldatefquefeditieufevintluidemander 
en  tumulte  la  tête  du  grand-tréforier.  Four  toute 
réponfe  il  fondit  fur  eux  le  fabre  à la  main , en  tua 

Elufieurs  , & fit  rentrer  les  autres  dans  le  devoir. 

, étoit  vaillant,  cruel  & débauché.  11  avoit  fait 
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étrangler  fes  frères.  Il  s’étendit  d’un  coté  en  Hon- 
grie ; de  l’autre  en  Perfe,  par  la  prife  de  Raab 
& de  Tauris.  11  avoit  fuccédé  en  1 574  à Sélim  II 
fon  père.  Il  mourut  en  1 çpç , à cinquante  ans. 

40.  Amurat  IV,  furnommé  1 Intrépide , épithète 
qui  auroit  bien  convenu  auffi  au  précédent,  eft 
celui  qui  prit  Babylone  en  1638  ; c’eft  l’ Amurat 
de  la  tragédie  de  Baja^et.  Sa  politique  a 1 égard 
des  Janiffaires  étoit  d’employer  leur  valeur  au 
dehors  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  pour  n’avoir 
rien  à craindre  de  leur  inquiétude  dans  l’intérieur 
de  l’Empire  ; c’étoit  pouraffurer  le  repos  de  Conf- 
tantinople  qu’il  les  menoit  prendre  Babylone. 
Racine  dit  même  qu’ Amurat  avoit  voulu  retran- 
cher la  moitié  du  corps  des  Janiffaires. 

C’eft  en  vain  que,  forçant  fes  foupçons  ordinaires , 

Il  fe  rend  acceffible  à tous  les  Janilfaircs; 

Il  fe  fouvient  toujours  que  fon  inimitié 

Voulut  de  ce  grand  corps  retrancher  la  moitié , 

Lorfqtie,  pour  affermir  fa  puiffance  nouvelle, 

Ilvouloit,  difo.c-il,  fortir  de  leur  tutelle. 

Moi-même  j’ai  fouvent  entendu  leurs  difcours  : 

Comme  il  les  craint  fans  celfe,  ils  le  craignent  toujours. 

Ses  cateffes  n’ont  point  effacé  cette  injure. 

Amurat  IV  eut  pour  fes  frères  la  même  rigueur 
qu’ Amurat  III  avoit  eue  pour  les  fiens.  Il  fit  périr 
Orcan  & Bajazet,  & n’épargna  Ibrahim  que  parce 
qu’il  le  jugea 

Indigne  également  de  vivre  & de  mourir. 

Cet  ufage  barbare  d immoler  fes  frères  étoit  pour 
ainfi  dire  confacré  alors  par  la  politique  turque  : 

Tu  fais  de  nos  Sultans  les  rigueurs  ordinaires. 

Le  frère  rarement  laifle  jouir  fes  frères 

De  l’honneur  dangereux  d’être  forti  d’un  fang 

Qui  les  a de  trop  prés  approchés  de  fon  rang. 

L’influence  d’Amurat  au  dehors  fe  faifoit  fentir 
jufque  dans  le  Mogol,  où  il  fecouroit  l’empereur 
Cha-Goan  ou  Schah-Géan,  contre  fon  fils  Au- 
rengzeb.  Infidèle  à la  loi  de  Mahomet,  qui  en 
effet  ne  convenoit  pas  aux  Turcs  , maîtres  de  la 
Grèce  & de  tous  les  bons  vins  grecs,  il  mourut 
d’un  excès  de  vin  en  1640,  à trente-un  ans.  Il 
étoit  monté  fur  le  trône  après  Muftapha,en  1623. 

ANGILBERT.  ( Hift.  de  Fr  ) On  fait  que  Char- 
lemagne atoitétabli  dans  fon  palais  une  Academie , 
dont  chacun  des  membres,  félon  un  ufage  qui  s’eit 
confervé  dans  quelques  Académies  étrangères , 
prenoit  un  nom  littéraire  & académique , qui  ex- 
primoit , ou  leurs  goûts,  ou  leurs  inclinations , ou 
le  genre  de  leurs  études,  ou  enfin  leur  caractère. 
Le  nom  d’Angilbert,  dans  cette  Académie,  était 
Homère , foit  parce  qu’il  faifoit  fes  délices  de  la 
1 leêture  de  ce  prince  des  poètes,  foit  parce  qu’il 
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faifoit  lui-même  des  vers  grecs.  Le  favant  Alcuin  , 
chargeant  Angilbert  qui  étoit  à Rome,  de  lui  en 
rapporter  des  reliques,  cite  gaïment  ce  vers  de 
Y Art  d'aimer  d'Ovide  : 

Si  nihil  attuleris , ibis  , Homere , for  as. 

L'inftruétion  dont  Charlemagne  charge  Angilbert 
pour  le  pape  Léon  III , eft  adreflfée  à Hom  ere  au  ri- 
culaire , c'eft-à-dire,  confident. 

Angilbert  etoit  d'ailleurs  l’homme  le  plus  ai- 
mable de  la  cour  de  Charlemagne  ; il  le  parut  trop 
à la  princefle  Berthe , fille  de  ce  Monarque.  On 
prétend  que  la  tendrefife  de  Charlemagne  pour  Tes 
filles  nuifit  à leur  établiflèment  ; qu'il  les  aima  plus 
pour  lui  que  pour  elles-mêmes,  & qu'il  eut  fujet 
de  s’en  repentir.  Berthe  eut  deux  enfans  d' Angil- 
bert ; favoir  : Nitard,  connu  pour  avoir  écrit  une 
partie  de  l'hiftoire  de  fon  tems,  & Arnide,  dont 
on  ignore  la  deftinée.  On  pourroit  induire  du 
récit  de  quelques  hiftoriens,  que  Berthe,  ducon- 
fentement  de  fon  pere,  avoit  époufé  fecrétement 
Angilbert  ; d'autres  ne  parlent  point  de  mariage  ; 
d'autres  difent  clairement  qu'il  n’eut  lieu  qu’après 
qu  il  eût  été  rendu  néceffaire  par  la  naiflance  de 
ces  enfans.  Quoi  qu  il  en  foit,  Angilbert  renonça 
dans  la  fuite  au  monde  & à la  faveur;  il  fe  fit 
moine,  & fut  abbé  de  Saint-Riquier.  Un  de  fes 
fuccefieurs  dans  cette  Abbaye,  nommé  Aufcher, 
qui,  dans  le  douzième  fiècle,  a écrit  la  vie  d' An- 
gilbert , prétend  qu  Angilbert  etoit  déjà  prêtre 
lorlqu  il  époufa  la  princefle  Berthe;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Charlemagne  de  confentir  à ce  mariage. 
Ce  trait  n eft  pas  aufli  dépourvu  de  vraifemblance, 
que  la  décence  des  ufages  actuels  pourroit  le  faire 
croire.  Les  mariages  des  pretres  n'étoient  pas  rares 
alors , même  dans  l’Occident  ; ce  fut  ( harlemagne 
qui  réforma  cet  ufage,  comme  un  abus  introduit 
a la  faveur  des  guerres  & de  la  licence  ; mais  il 
pouvoir  en  avoir  profité  pour  réparer  l’honneur 
de  fa  fille  ; & lorfque  les  prêtres  eurent  été  rap- 
pelés à la  loi  du  célibat , Angilbert  aura  cru  expier 
& fes  galanteries,  & fes  mariages  en  fe  faifant 
moine.  Ce  fut  en  790  qu'il  embraffa  l'état  monaf- 
tique;  il  mourut  en  814.  Charlemagne  l’avoit  fait 
gouverneur  de  toute  la  partie  feptentrionale  de 
la  France  maritime  , depuis  les  bouches  de  l'Ef- 
caut  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine,  6c,  en  cou- 
ronnant roi  d'Italie  Pépin  fon  fécond  fils,  il  lui 
avoit  donné  le  même  Angilbert  pour  principal 
miniftre.  On  trouve  quelques  poéfies  d' Angilbert 
dans  le  recueil  des  hiftoriens  de  France , parmi 
les  œuvres  d'Alcuin , & dans  le  Spicilége.  On  a 
auflï  1 hiftcire  de  fon  monaftère  de  Saint-Riquier 
qu’il  avoit  pris  foin  d'écrire.  * 

ANGLURE  ( H fi.  de  France  ) , petite  ville  de 
Champagne,  fur  la  rivière  d’Aube,  un  peu  au 
deflus  delajonétion  de  cette  rivière  avec  la  Seine 
adonné  fon  nom  à laMaifon  d'Anglure.  Il  y avoir 
une  ancienne Maifon  d’Anglure,  dont defcendoit 


Helwiie,  dame  d'Anglure,  qui  par  fon  mariage 
donna  naiflame  a une  fécondé  Maifon  d' A nglüre; 
Les  ancêtres  d Helwide  avoient  accompagné  Go- 
defroy de  Bouillon  à la  première  croifade.  Un 
autre  d Anglure  alla  auiïi  a la  croifade  contre  Sa- 
ladin,  & fut  pris  par  ce  héros  de  1 Orient.  On 
attribue  a ce  d’Anglure  une  parrie  de  la  conduit© 
fidelle  6c  généreufe  que  M.  de  Voltaire  donne 
à Néreftan  dans  Zaïre  ; c'eft-à-dire  que , revenu 
en  France  fur  fa  parole  pour  y chercher  fa  rançon , 
& n’ayant  pu  fe  la  procurer  parce  qu  il  n'avoit 
qu  un  partage  de  cadet , il  revint  reprendre  fes 
fers,  & qu’on  ne  put  pas  dire  avec  vérité  de  lui 
non  plus  que  de  Néreftan,  qu’il  eût  permis  à 
fon  courage 

Des  fer  mens  indifcrets  pour  forcir  d’cfclavage. 

Saladin  étoit  fait  pour  fentir  tout  ce  qu'un  tel 
procédé  a de  noble  ; il  fit  ce  qu’on  fait  faire  à Orof- 
mane  ; il  renvoya  fon  prifonnier  fans  rançon , en 
exigeant  feulement  qu'il  fît  porter  le  nom  de  Sa- 
ladin à tous  les  aînés  mâles  qui  defcendroient  de 
lui.  Cette  condition  étoit  peu  digne  de  la  délica- 
telïe  d'un  héros  tel  que  Saladin  : c'étoit  prefcrire 
la  reconnoiflfance  & en  prefcrire  jufqu'à  la  forme. 
Jefoupçonne  qu'ici  des  hiftoriens  fans  délicatefle 
eux-memes,  voyant  que  les  d'Anglure,  en  mé- 
moire & par  reconnoiflfance  de  ce  bienfait  , avoient 
fouvent  tait  prendre  à leurs  enfans  ce  nom  de  Sa- 
îadin,  ont  penfé  que  c’étoit  une  condition  qui  leur 
avoit  été  impofée. 

Quoi  qu’il  en  foit , Helwide  d'Anglure  époufa 
Oger  de  Saint-Chéron,  qui  mourut  en  1 25-6,  8c 
ces  Saint-Chéron  prirent  le  nom  & les  armes  d'An- 
glure , fans  y joindre  même  celui  de  Saint-Chéron 
^eux  Petits-fils  d'Oger  de  Saint  - Chéron  & 
d Ovide,  Oger  II  & Saladin  d'Anglure,  fer- 
virent  le  roi  Philippe-le-Bel  dans  les  guerres  de 
rlandre. 

Oger III,  leigneur  d’Anglure, rendit  de  grands 
fervices  au  roi  Philippe  de  Valois , & fut  un  de 
fes  quatre  chevaliers  d'honneur  ou  principaux 
chambellans  ; il  époufa  Marguerite  de  Confhns 
fille  St  héritière  d’Euftache  , feigneur  d’Eftoges  > 
chef  du  nom  & armes  des  anciens  feigneurs 
de  Conflans , maréchaux  héréditaires  de  Cham- 
pagne. Elle  tenoit  de  fes  ancêtres  le  titre  d'avouée 
de  Thérouenne  , & ce  titre  fut  porté  de  père  en 
fiE  par  toute  fa  defcendance.  Dans  la  branche 
d’Eltoges , iflîie  d’elle  aulfi,  Jacques  d’Anglure 
chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,gouverneur  d’Auxerre3 
fervit  avec  réputation  contre  les  Huguenots  aux 
batailles  de  Jarnac  & de  Moncontour,  St  dans 
toutes  les  guerres  civiles  & religieufes  du  feizième 
fiecle. 

Antoinette  d’Anglure  fa  fille  unique  époufa 
en,I5.72  Chrétien  de  Savigny,  feigneur  de  Rofne 
zélé  ligueur,  qui  tenta  en  1 5-9 1 de  porter  du  fe- 
cours  à la  ville  de  Noyon,  afliégée  par  les  Roya- 
liftes  , & en  ifijz  a celle  de  Rouen , 3ifiégéQ 
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par  Henri  FV  lui-même.  Tl  fut  un  des  quatre  ma- 
réchaux de  France  de  la  Ligue,  nommés  en  1593 
par  le  duc  de  Mayenne  ; c’étoient  ce  baron  de 
Rofne,  la  Châtre,  Bois-Dauphin  & Saint-Paul, 
& c’eft  à leur  fujet  que  Chanvallon  dit  au  duc  de 
Mayenne,  qu  il  faifoit  des  bâtards  qui  fe  feraient 
légitimer  a fes  dépens.  En  effet,  la  Châtre  &r 
Bois-Dauphin  firent  leur  paix,  & furent  confir- 
més dans  la  dignité  de  maréchaux  de  France.  Saint- 
Paul,  avant  d avoir  pu  traiter  , fut  tué  dans  une 
émeute  par  le  duc  de  Guife  5 pour  de  Rofne , quand 
il  vit  la  chute  de  la  Ligue  , il  s’attacha  aux  Efpa- 
gnols , & fit  avec  eux  la  guerre  à Henri  IV.  Joint 
avec  le  comte  de  Fuente  en  1593 , il  prit  le  Ca- 
telet  & la  Capelle  , & battit  les  Français  devant 
Dourlens.  Toujours  attaché  aux  Efpagnols,  il  fut 
tué  en  1593 , au  liège  de  Hultz , en  combattant 
pour  eux  contre  les  Hollandais. 

Charles,  ditSaladin  d’Anglure-de-Savigny , fils 
du  baron  de  Rofne  & d’Antoinette  d’Anglure , fut 
fubftitué  par  Jacques  d’Anglure  fon  aïeul , aux 
nom  & armes  d’Anglure,  & toute  leur  dépen- 
dance joignit  ce  nom  d’Anglure  à celui  de  Savi- 
gnÿ  , & prit  auffi  affez  conftafnment  le  nom  de 
Saladin.  Un  petit-fils  de  Charles,  nommé  Claude- 
François  , mourut  de  bleffures  reçues  à la  bataille 
de  Gaffe  J. 

Mais  il  reftoit  d’autres  branches  de  la  Maifon 
de  Saint-Chéron  d'Anglure. 

Dans  la  branche  de  Givri , on  trouve  René 
d’Anglure,  capitaine  de  cent  chevau- légers, che- 
valier de  l’Ordre  du  Roi,  tué  en  1 362  à la  bataille 
de  Dreux. 

Il  eut  pour  fils  unique  Anne  d’Anglure,  baron 
de  Givri , furnommé  le  brave  guerrier.  Celui  - ci 
fut  un  des  premiers  à reconnoître  Henri  IV  après 
la  mort  de  Henri  III , & à le  reconnoître  fans 
condition,  & , comme  dit  d’ Aübigné , fans  fi  & fans 
car.  Il  fe  trouva,  en  1592,'  à ce  périlleux  combat 
d’Aumale,  & c’étoit  là  une  de  ces  occafions  qui 
flattoient  le  plus  fon  courage.  La  même  année 
( tant  le  fort  des  armes  & des  réputations  eft 
inconftant  ) , on  ne  trouva  pas  qu  il  eut  affez  bien 
défendu  Neufchâtel;  mais  Neufchâtel,  dit  Pierre 
Mathieu,  pouvoit  être  forcé  dans  une  heure.  En 
1594  il  battit  le  duc  de  Mayenne,  qui  tentoit  de 
faire  entrer  du  fecours  dans  la  ville  de  Laon.  11 
affilia  peu  de  tems  après  à un  grand  combat  livré 
devant  la  même  ville  ; mais  dans  une  autre  oc- 
cafion  l’armée  royale , qui  affiégeoit  Laon , penfa 
être  furprife  par  l’arrivée  fubite  d’une  nouvelle 
armée  du  duc  de  Mayenne,  à la  découverte  de 
laquelle  Givri  ayant  été  envoyé,  affura  que  rien 
ne  paroiffoit  en  deçà  de  l’Oife  : on  lui  reprocha 
encore  ce  rapport,  comme  fait  trop  légèrement 
& d’après  un  examen  un  peu  fuperficiel.  Peu 
de  jours  après  il  fut  tué  devant  Laon  , laiffant 
les  plus  grands  regrets  au  Roi  & à l’armée.  Il 
avoit  une  grande  connoiffance  de  la  guerre  & 
une  connoiffanee  égale  des  lettres. 
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Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Bourlemont , 
princes  d’Amblife  : 

Africain  d’Anglure  fut  tué  en  1 592 , au  flége 
de  Beaumont  en  Argonne. 

Ferdinand,  chevalier  de  Malte,  petit-fils  d’Afri- 
cain , mourut  en  1624  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  dans  un  combat  des  galères  de  Meffine 
contre  les  Turcs. 

Deux  de  fes  frères , Chrétien  Maphée,  baron 
de  Bufanci , & Sébaftien  , baron  de  Rimaucourt , 
furent  tués  au  fiége  d’Arras  en  1640. 

Dans  une  branche  ou  rameau  particulier  des 
comtes  de  Bourlemont,  iffus  de  la  branche  pré- 
cédente : 

Deux  fils  de  Nicolas  d’Anglure  , lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi,  Henri,  marquis  de 
Bourlemont,  & Louis,  colonel  du  régiment  de 
Bourlemont , furent  tués  du  vivant  de  leur  père , 
le  premier,  au  fiége  de  Valenciennes  en  1677, 
le  fécond  à la  bataille  de  Confarbrick  en  1673. 

ANHALT  ( Hifi . d'Allem.)  , Maifon  fouveraine 
d’Allemagne  , dont  la  principauté  , fituée  dans  la 
Haute-Saxe  , a pour  capitale  une  petite  ville  de 
ce  nom,prefqu’entiérement  ruinée.  Cette  Maifon 
paffe  pour  une  des  plus  anciennes,  non  feule- 
ment de  l’Allemagne , mais  de  toute  l’Europe. 
Les  fables  la  font  remonter  jufqu’à  Japhet  ; mais 
les  fables,  en  matière  de  généalogie,  prouvent 
fouvent  une  antiquité  immémoriale.  On  croit  au 
moins  qu’elle  defeend  de  Witikind  , ce  fameux 
rival  de  Charlemagne.  Elle  a poflédé  long  - tems 
l’éleéforat  de  Brandebourg. 

Joachim  Erneft  , prince  d’Anhalt , né  le  20 
oétobre  1333,  mort  le  6 décembre  1 3 86 , étoit 
refté  feul  héritier  des  grands  biens  de  fa  Maifon  ; 
c’eft  de  lui  que  defeendent  tous  les  Princes  de 
ce  nom. 

Nous  diftinguerons  parmi  eux  Jean-Georges  qui 
forma  la  branche  de  Deffau  , & dans  cette  même 
branche  Jean  - Georges  II  fon  petit  - fils , prince 
d’Anhalt-Deffau,  lieutenant-général  de  l’électorat 
de  Brandebourg,  & maréchal-de-camp-général  , 
né  le  6 novembre  1627,  mort  le  17  août  1693. 

Léopold  fon  fils,  prince  d’Anhalt  - Deffau  , 
lieutenant  héréditaire  de  I’éleétorat  de  Brande- 
bourg, qui  eut  l’honneur  de  faire  la  guerre  contre 
Charles  XII  , & de  commander  lorfque  File  de 
Rugen  fut  prife  en  1713,  le  17  novembre,  fur 
ce  conquérant. 

Guillaume-Guftave  , fils  de  Léopold  , major- 
général  , puis  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  de  Pruffe  , électeur  de  Brandebourg. 

Dans  la  branche  d’Anhalt-Bernbourg , Chrif- 
tiern  , né  le  1 1 mai  13(  8.  Il  s’attacha  conftam- 
ment  au  malheureux  Frédéric  , électeur  palatin  , 
élu  roi  de  Bohême;  il  fut  gouverneur  - général 
du  Haut-Palatinat  pendant  les  troubles  de  Bo- 
hême & du  Palatinat , qui  furent  la  fuite  de 
cette  nomination  de  Frédéric  à la  couronne  de 
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Bohême  ; Chriftiern  fut  un  des  plus  ardens  pro- 
moteurs de  la  Ligue  proteftante  d'Allemagne  3 
ce  qui  le  fit  profcrire  en  1621  , par  l'empereur 
Ferdinand  II,  qui  le  rétablit  peu  de  tems  après. 
Mort  en  1650. 

Chriftiern  II fils  du  précédent,  fut  blefle  & 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Prague , livrée  le  8 
novembre  1621,  & qui  affermit  la  puiftance  de 
l’empereur  Ferdinand  II  , fur  la  ruine  de  la  Ligue 
proteftante  &t  du  parti  de  Frédéric. 

Erneft , fils  de  Chriftiern  I,  & frère  de  Chrif- 
tiern Il , mourut  en  1632 , des  bleftiires  qu’il 
avoit  reçues  à la  bataille  de  Lutzen. 

Jean-Georges,  petit-fils  de  Chriftiern  II,  mourut 
en  1691  , de  fept  bleflùres  reçues  au  combat  de 
Leuze,  où  il  fervoit  les  Etats-Généraux. 

Frédéric-Guillaume,  neveu  de  Jean-Georges , 
fut  bleffe  au  fameux  combat  de  Denain  en  1712. 

LTn  autre  prince  d’Anhalt-Bernbourg  , major- 
général  d’un  régiment  impérial , fut  tué  dans  une 
rencontre  devant  Palerme  en  Sicile,  le  29  avril 
1720. 

Dans  la  branche  d’Anhalt-Koten,  Louis,  prince 
d Anhalt,  né  le  17  juillet  1 $79,  mort  le  7 janvier 
1650,  tut  le  fondateur  d’une  Académie  qu’on 
appelle  la  Compagnie  fruct  fiante . Il  feroit  bien  aifé 
de  prouver  que  c'eft  le  titre  qui  a toujours  le  mieux 
convenu  aux  Académies  , même  purement  litté- 
raires. 

En  prince  de  la  Maifon  d’ Anhalt,  nommé  Geor- 
ges, ne  le  14  juin  1 ^07,  appartient  à l'Hiftoire  lit- 
téraire & à celle  du  luthéranifme.  Il  étoit  favant 
dans  les  langues,  dans  la  jurifprudence,  dans  la 
théologie  5 il  fut  principal  miniftre  du  card’inal 
Albert  de  Brandebourg,  éleéteur  de  Mayence. 
Ayant  adopté  les  opinions  de  Luther  , il  fut  nom- 
me  en  iyqy , furintendant  de  leurs  églifes,  dans 
le  oiocèfe  de  Mersburg  en  Mifnie.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  pour  la  defenfe  de  fa  feêle. 
Mort  le  17  octobre  1 y y 3 . 

De  la  même  Maifon  d’ Anhalt  eft  Catherine 
Alexiovna , deuxième  Impératrice  & Autocratrice 
de  toutes  les  Ruffies  , née  le  2 mai  1729,  mariée 
le  iCi.  feptembre  1745  à Charles-Pierre  Ulrie,  duc 
de  Holftein-Gottorp,  qui  fut  depuis  l’Empereur 
de Ruflie, Pierre  III  j elle  monta  furie  trône  avec 
lui  le  28  juin  1762,  devint  veuve  le  28  juillet 
fuivant , fut  couronnée  à Mofcou  le  3 octobre 
1762,  & regnoit  encore  en  1789. 

ANNEBAUT  (l’amiral  d’).  (Hifi.de  Fr.) 
Après  les  célèbres  difgraces  du  connétable  de 
Montmorenci,  de  l’amiral  de  Chabot,  du  chance- 
lier Poyet  & du  cardinal  de  Lorraine,  fous  Fran- 
Çois  I , d’Annebaut  fe  trouva  feul  à la  tête  des 
affames  avec  le  cardinal  de  Tournon  , hommes 
d'un  génie  ordinaire  , mais  fujets  zélés  & bons 
citoyens.  D Annebaut  avoit  commencé  à fe  diftin- 
guer  dans  la  guerre  de  1 y 21.  Ses  exploits  dans  la 
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guerre  de  153 6 l’élevèrent  au  premier  rang  parmi 
les  capitaines  de  les  chevaliers  français  : pareil  â 
cet  Empereur  romain  cju’on  eût  toujours  cru  digne 
de  l'Empire  s’il  ne  l’eut  pas  obtenu,  d’Annebaut 
feroit  compté  parmi  les  Bayard,  les  Vandenefte 
& les  Pontdormy  fi,  comme  eux,  il  n’eût  pas 
commandé.  Il  porta  dans  le  miniftère  une  grande 
probité  , un  défintéreftèment  rare  & quelques 
talens. 

Le  nouveau  miniftère  voulut  fe  diftinguer  par 
un  nouveau  plan.  La  troifième  tte  dernière  guerre 
de  François  I contre  Charles -Quint  commen- 
çoit  alors , fe  dirigeoit  naturellement  vers  le 
Piémont  & le  Milanez  : on  dérangea  ce  fyftème, 
& on  porta  le  fort  de  la  guerre  vers  le  Rouffillon 
& le  Luxembourg.  Le  Dauphin,  qui  fut  depuis  le 
roi  Henri  II,  alla  commander  en  Rouffillon  avec 
d’Annebaut  : on  s’attacha  au  fiége  de  Perpignan, 
qu’on  fut  obligé  de  lever  : on  en  revint  à l’ancien 
fyftème,  & les  troupes  qui  avoient  échoué  devant 
Perpignan  furent  envoyées  en  Piémont,  fous  ia 
conduite  du  même  d’Annebaut  (1^42).  11  paroît 
parles  mémoires  des  du  Bellay,  qui  commandoient 
alors  dans  le  Piémont,  que  cette  arrivée  de  d’An- 
nebaut ne  leur  plut  point,  elle  leur  ôtoit  le  com- 
mandement. D’Annebaut,  de  fon  côté,  voulant 
tout  faire  par  lui-même,  n’eut  peut-être  pas  allez 
d’égard  pour  leurs  avis.  Les  du  Bellay,  dans  leurs 
mémoires  , lui  imputent  d’avoir  manqué  volontai- 
rement drverfes  expéditions  importantes  propo- 
ses par  Langey,  & dont  le  fucces , difent-ils , étoit 
infaillible.  Langey  mourut  en  allant  en  France  fe 
plaindre  de  d’Annebaut.  ( uyeç  dans  le  Diétion- 
naire  1 article  Bellay  (du  J.  Martin  du  Bellay,  frère 
de  Langey,  alla  joindre  d’Annebaut  devant  Coni , 
que  ce  général  affiégeoit.  Ce  fiége,  entrepris  trop 
tard,  fut  d’ailleurs  aflez  mal  conduit,  fi  l’on  s’en 
rapporte  à Martin  du  Bellay,  qui  n’eft  nullement 
I favorable  à d Annebaut.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  d’Annebaut  fut  obligé  de  le  lever  après 
un  affaut  où  il  perdit  beaucoup  de  monde,  & 
même  plufieurs  officiers  diftingués.  Ce  fut  par  cette 
malheureufe  expédition  que  d' Annebaut  termina 
la  campagne  en  Italie,  comme  il  l’avoit  terminée 
dans  le  Rouffillon , par  la  levée  du  fiége  de  Per- 
pignan ; il  s’étoit  feulement  emparé,  dans  le  Pié- 
mont, de  quelques  petites  places  que  les  Impé- 
riaux avoient  abandonnées  entre  le  Pô  & le 
Tanaro. 

Son  paffage  en  France  tint  lieu  d’une  expédition 
malheureufe  par  le  ravage  des  lavanges , qui  en- 
féyelirent  fous  les  neiges  plufieurs  des  gens  de  la 
-fuite  de  d’Annebaut,  entr’autres  un  jeune  gen- 
tilhomme nommé  Carrouge , nom  célèbre  par  le 
duel  de  le  Gris  & de  Carrouge,  fous  Charles  VI. 
Parmi  ceux  qui  ne  périrent  pas,  les  uns,  plus  mal- 
heureux , perdirent  la  vue  j les  autres  eurent  les 
pieds  gelés  : la  plupart  s’égarèrent  dans  les  mon- 
tagnes , pénétrés  par  la  neige,  tranfis  de  froid, 
mourans  de  faim}  d’Annebaut  lui -même  ne  dut 


fon  falut  qu'aux  fecours  de  quelques  payfans  qui 
le  recueillirent  dans  leur  cabane. 

En  i , l'amiral  d' A nnebaut  lit  la  guerre  dans 
le  Hainaut  5 il  fit  inveftir  Avefhe,  6c  bientôt  il 
1 abandonna.  Du  Bellay  paroit  perfuadé  qu'on  au- 
roit  pu  prendre  Avefne  d'afïaut , & il  ne  conçoit 
pas  ce  oui  engagea  l’amiral  à changer  ainfi  de  pro- 
jet. Il  fe  plaint  encore  du  peu  d'attention  que  fit 
l'amiral  à un  avis  utile  qu'il  lui  donna  au  fujet  de 
Landrecies  : du  Bellay  fe  reiîouvint  que  , lorf- 
qu-’en  iy2i  Charles , duc  de  Vendôme,  avoit 
voulu  attaquer  cette  place,  les  habitans  y avoient 
mis  le  feu  tk  s étoient  réfugiés  dans  la  forêt  de 
Mormaux  , qui  étoit  dans  leur  voifinage.  Du 
Bellay  favoit  que  l'intention  du  Roi  étoit  de  forti- 
fier Landrecies  quand  on  l’auroit  pris  : il  falloir 
donc  empêcher  qu'il  ne  fût  brûlé.  Un  moyen  de 
l'empêcher  étoit  d'enlever  aux  habitans  l' aille  de 
la  forêt  de  Mormaux.  Du  Bellay  pofta  en  confé- 
quence  un  détachement  au-delà  de  la  bambre, 
entre  Landrecies  ik  cette  forêt  } mais  ce  détache- 
ment étant  trop  foible , il  envoya  demander  du 
renfort  à l'amiral , oui  non-feulement  le  refufa , 
mais  encore  rappela  le  détachement  de  du  Bellay 
du  polie  où  celui-ci  l’avoit  placé. Ce  que  du  Bellay 
avoir  prévu  arriva  : les  habitans  de  Landrecies 
mirent  le  feu  partout,  &’  fe  fauvèrent,  comme  en 
ic 2i , dans  la  forêt  de  Mormaux  : il  n'y  eut  guère 
que  1 églife  qui  fut  préfervée  des  flammqs'}  & du 
Bellay  oblèrve  que  les  provifions  qui  furent  rédui- 
tes en  cendres , auroient  fuffi  pendant  une  année 
entière  à la  fubfiltance  d une  nombreufe  garnifon. 

Le  Dauphin  & l'Amiral,  qui  s’étoient  attachés, 
par  l'ordre  du  P.oi,  au  fiége  de  Binche,  eurent 
encore  le  défagrément  de  le  lever.  Le  Roi,  après 
avoir  pris  Luxembourg,  détacha  l’amiral  d’ A nne- 
baut avec  un  corps  d’armée  pour  porter  fecours 
au  duc  de  Clèves  fon  allié , qui , opprimé  par 
l'Empereur,  chafle  du  Brabant,  dépouillé  d'une 
grande  partie  des  duchés  de  Gueldre  tic  de  Juliers , 
fut  obligé  de  faire  fon  accommodement  & de  fu- 
bir  le  joug  prefqu  à la  vue  du  fecours  qu  on  lui 
amenoit  pour  prévenir  cette  honte. 

Les  Impériaux  ayant  voulu  reprendre  Landre- 
cies, qu’on  avoit  réparé  & fortifie , l'amiral  d’An- 
nebaut  fut  profiter  avef  adrefie  d'un  mouvement 
de  leur  armee , qui  lailfa  libre  une  des  avenues  de 
la  place  } il  s'y  introduifit  & en  rafraîchit  la  gar- 
nifon ; ce  qui  obligea  les  Impériaux  d’en  lever  le 
fiége  ; il  fe  comporta  bien  aulfi  dans  différentes 
efcarmouches  qu’il  y eut  autour  de  cette  place, 
ik  dans  une  retraite  allez  difficile  qu'il  fallut  faire 
devant  les  ennemis. 

En  i j 44  l'amiral  commandoit  contre  l'Empe- 
reur en  Champagne,  & toujours  fous  le  Dauphin} 
mais  le  Dauphin  ne  l'aimoit  point,  & regrettoit 
toujours  le  connétable  de  Montmorenci.  Des  of- 
ficiers qui  regrettoient  aulli  Montmorenci,  parce 
qu  ils  avoient  vaincu  fous  lui  > des  courtifans  qui 
Imfloient  d'Annebaut  à caufe  de  fa  puilfance , 


s'unirent  avec  le  Dauphin  pour  faire  une  efpèce 
de  violence  à François  I en  faveur  du  connéta- 
ble. Le  Dauphin  ofa  le  redemander  au  Roi  comme 
fonmaître  dans  l'art  de  la  guerre,  d’ailleurs  comme 
un  homme  nécelfaire  à 1 Etat,  tic  des  confeils  du- 
quel il  avoit  befoin  dans  cette  guerre  difficile.  Le 
Roi,  foit  haine  pour  le  connétable,  foit  amitié 
pour  d'Annebaut,  qui  en  étoit  digne , foit  jalou- 
fie  de  gouvernement,  trouva  très-mauvais  que  fon 
fils  voulut  lui  choifirfes  miniftres  & fes  généraux } 
il  refufa  durement,  s'emporta  contre  fon  fils  S c 
contre  ceux  qu'il  foupçonna  de  lui  avoir  fuggéré 
cette  démarche. 

Il  y eut  cette  même  année  des  négociations  Sc 
dê's  conférences  pour  la  paix,  que  la  prife  de 
Saint-Dizier  & les  autres  fuccès  deCharles-Quint 
dans  la  Champagne  rendoient  très-néceffaite  à la 
France.  Les  députés  pour  les  conférences  furent, 
de  la  part  du  Roi , l’amiral  d'Annebaut  ic  le  garde 
des  fceaux  , Erault  de  Chemans.  La  paix  fut  con- 
clue à Crefpy  en  Laonnois , le  x 8 feptembre  D44  > 
mais  la  guerre  continua  contre  le  roi  d’Angleterre 
Flenri  VIII , qui  s’étoit  joint  à l'Empereur  pour 
accabler  les  Français,  & qui  avoit  pris  Boulogne 
& affiégé  Montreuil. 

En  1 ï4p , ce  fut  du  côté  de  la  mer  que  la  France 
porta  fes  principaux  efforts  : on  refolut  d aller 
chercher  la  flotte  anglaife  , de  lui  livrer  bataille  , 
de  faire  même  une  defeente  en  Angleterre.  D’An- 
nebaut  commanda  en  qualité  d’ Amiral,  titre  qui 
depuis  long-tems  n'entraînoit  guère  de  fonctions. 
En  effet,  on  Voit  fous  le  règne  de  François  I 
tous  les  amiraux  commander  des  armées  de  terre  > 
d'Annebaut  feul  en  commanda  une  de  mer  cette 
feule  année.  Vingt-cinq  galères,  commandées  par 
le  baron  de  la  Garde  ( voye^  fon  article  dans  le 
Diétionnaire),  fe  joignirent  à la  flotte  de  d'Anne- 
baut. Ce  fut  la  fécondé  fois  qu’on  vit  des  galères 
ofer  traverfer  le  détroit  de  Gibraltar  & s'engager 
dans  l’Océan,  & ce  fut  la  première  fois  qu’on  en 
vit  un  fi  grand  nombre.  En  1 fil,  fous  le  règne 
précédent , Prégent  de  Bidoux  y avoit  mené  qua- 
tre galères  feulement , & cette  entreprife  avoit 
paru  téméraire.  Les  Anglais  avoient  des  ramber- 
ges , efpeces  de  vaifleaux  à voiles  & à rames , 
plus  longs,  plus  étroits,  plus  propres  à fendre  les 
flots  que  les  autres , & dont  la  vitefTe  égaloit  ou 
furpaffoit  celle  des  galères  les  plus  agiles. 

La  flotte  françaife  arriva  le  18  juillet  devant  l’île 
de  Wight  : l'armée  navale  d’Angleterre  étoit  raf- 
femblée  à Portfmouth  : le  baron  de  la  Garde  l’alla 
reconnoître  avec  quatre  galères  ; il  s’avança  juf- 
qu  à l’entrée  du  canal  qui  fépare  l’île  du  conti- 
nent, &c  fur  les  bords  duquel  Portfmouth  eft  bâti. 
Quatorze  vaifleaux  anglais  fortirent  à 1 inftant  du 
port  pour  environner  les  galères , qui  n'eurent  que 
le  tems  de  fe  retirer  en  forçant  dévoilés  & de  ra- 
mes. Bientôt  toute  la  flotte  anglaife  fe  préfenta 
hors  du  canal}  c'étoit  ce  que  d'Annebaut  deman- 
doit  : il  s’avança  auffi  avec  toute  fa  flotte}  mais  on 
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ne  fit  que  fe  canonner  de  part  & d’autre  : les  Anglais 
rentrèrent  dans  le  canal.  Le  lendemain  , l'amiral 
d Annebaut  rangea  toute  fon  armée  navale  en  ba- 
taille : il  la  divifa  en  trois  efcadres , & fe  mit  à 
celle  du  centre  ; il  envoya  fes  galères  canonner  la 
Hotte  anglaife , pour  l’obliger  à fortir  du  canal  : 
cette  canonnade  fut  fi  vive  & fi  heureufe , quelle 
coula  à fond  un  des  plus  grands  vaifîeaux  de  la 
flotte  anglaife , dont  il  ne  fe  fauva  que  trente-cinq 
hommes  de  cinq  à lix  cents  dont  il  étoit  monté. 
Le  vaiffeau  amiral  fut  aufli  en  danger  de  périr.  Les 
Anglais  détachèrent  leurs  ramberges  pour  donner 
la  chaflfe  aux  galères  françaifes , &c  d'Annebaut 
s avança  pour  repouiïer  les  ramberges  ; mais  elles 
fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  le  canal. 

L amiral  français , voyant  l’obftination  des  An- 
glais à refufer  le  combat , tenta  une  autre  voie  pour 
les  arracher  du  canal  : ce  fut  de  faire  une  def- 
cente.  Henri  VIII  s etoit  avancé  jufqu'à  Portf- 
mouth  ; d Annebaut  crut  qu’il  ne  Iaifteroitpas  faire 
cette  defcente  fous  fes  yeux,  fans  envoyer  fa  flotte 
pour  l'en  empêcher.  On  fit  donc  la  defcente,  &on 
la  fit  en  trois  endroits  differens,  pour  obliger  les 
Anglais  à divifer  leurs  forces  : les  troupes  répan- 
ducs  fur  les  cotes  les  défendirent  foiblement,  tic 
efcarmouchèrent  plutôt  quelles  ne  combattirent; 
maisla  flotte  relia  inébranlable  dans  fa  rade.  L'ami- 
ral avoit  le  plus  grand  defir  de  fe  diflinguer  par 
une  viétoire  navale  , efpèce  d’exploit  fur  lequel 
il  n auroit  point  eu  de  rira!  fous  ce  régné  parmi 
les  generaux  français;  mais  i!  futoblgé  de  fe  ren- 
dre  aux  railons  par  lelquelles  les  pilotes  & les  ca- 
pitaines de  vailfeaux  appuyèrent  prefqu’unani  • 
mement  1 avis  de  ramener  la  flotte  en  France.  On 
regagna  le  Boulenois , & 1 on  prit  terre  au  Portet 
près  de  Boulogne.  L'amiral,  en  arrivant,  jeta  qua- 
tre mule  foldats  & trois  mille  pionniers  dans  un 
fort  que  1 on  batilfoit  autour  de  Boulogne,  pour 
commander  le  port  & empêcher  les  fecours  qui 
pourroient  entrer  du  côte  de  la  mer  dans  cette 
place  que  François  I fe  propofoit  d’adiéger. 

La  flotte  s'étant  rafraîchie  au  Porter  ° fe  remit 
en  mer  pour  obferver  celle  des  Anglais  ; mais  à 
peine  avoit-on  quitté  le  rivage  , qu  une  tempête 
obligea  les  vaifîeaux  français  de  relâcher  fur  ces 
mêmes  côtes  d'Angleterre  dont  ils  venoient  de 
s eloigner.  L'amiral  ne  cherchoit  plus  tant  alors 
la  flotte  anglaife  ; celle-ci  s'étoit  confidérabîement 
renforcée  ; la  flotte  françaife  s'étoit  dégarnie  de 
foldats  aux  environs  de  Boulogne,  & avoit  aufli 
des  vaifleaux  de  moins  : les  Anglais,  maîtres  de 
tous  les  ports,  ne  perdoient point  de  vue  les  vaif- 
leaux français , & attendoient  feulement  que  la 
tempête  les  difperfat  pour  les  attaquer  avec  avan- 
n7  avoit  cl’je  le  retour  du  calme  qui  put 
rétablir  l'égalité,  en  donnant  à la  flotte  françaife 
le  ioifir  de  fe  développer  toute  entière  en  pleine 
mer  : ce  calme  revint,  & alors  d'Annebaut  remit 
a la  voile  fans  defirer  ni  craindre  la  rencontre  de 
la  flotte  anglaife  : .les  deux  flottes  fe  trouvèrent 


en  prefence  au  point  du  jour.  Les  Anglais  parurent 
long-tems  vouloir  engager  le  combat  ; mais  ils 
renoient  toujours  à portée  de  leurs  ports,  & 
voyant  que  la  flotte  françaife  avoit  le  delTus  du 
vent,,  ils  commencèrent  à faire  voile  vers  File  de 
Wigiit  : ils  firent  leur  retraite  en  bon  ordre;  mais 
la  canonnade  fut  très-vive , & dura  bien  avant  dans 
la  nuit.  On  s apperçut  le  lendemain  qu'elle  n’avoit 
pas  ete  fans  effet  ; la  flotte  anglaife  avoit  difparu 
mais  on  voyoït  flotter  furies  eaux  beaucoup  dé 
cadavres  & de  débris  de  navires  : les  galeres  fran- 
çaües  n avoiënt  prefque  peint  fouffert  du  feu  de 
J artillerie  ennemie  ; leur  peu  de  hauteur  les  ga- 
rantifloit  ; les  coups  de  canon  palToient  par-def- 
lus  La  flotte  françaife  fut  ramenée  au  Hâvre  ; ce 
fut  la  le  terme  de  cette  expédition  maritime. 

La  paix  fut  conclue  cette  même  année  i f4r 

ce  encore,  de  la  part  de  François  I,  paé 
1 amiral  d Annebaut,  aflifte  de  Raymond,  prémier 
prefident  du  parlement  de  Rouen. 

La  mort  du  duc  d'Orléans,  dernier  fils  de  Fran- 
çois I , arrivée  le  8 feptembre  iyqy,  changeant 
entièrement  le  point  de  vue  politique  relativement 
au  Milanez,  qui  avoit  été  cédé  à ce  Prince  par  le 
traite  de  Crefpy,  ce  fut  encore  l'amiral  d’Anne- 
baut  qui  fut  envoyé  avec  le  chancelier  Olivier  à 
I Empereur,  pour  lui  propofer  un  nouveau  traité 
qui  put  tenir  heu  de  celui  de  Crefpy,  devenu  fans 
objet. 

François  I,  dans  fon  teftament,  rendit  à l'ami- 
ral d Annebaut  le  témoignage  le  plus  flatteur; 
il  fit  plus  que  de  vanter  ce  miniftre,  il  le  récom- 
penfa  : le  genereux  d Annebaut  s’étoit  appauvri 
dans  le  commandement  des  armées  âc  dans  le  mi- 
mltère  : le  Roi,  par  fon  teftament,  lui  donnaient 
mille  livres,  fomme  confidérable  pour  le  rems  • 
préfent  ineftimable,  dit  M.  de  Thou,  fi  l'on  con- 
lidere  la  main  qui  le  fit  & Je  motif  qui  le  fit  faire. 
Aufhtot  après  la  mort  de  François  I,  & contre 
le  confeil  exprès  qu'il  avoir  donné  en  mourant  à 
Henri  II,  Montmorenci  fut  rappelé,  & mis  avec 
les  Guifes  a la  te  te  des  affaires.  L'amiral  d'Anne- 
baut  & le  cardinal  de  Tournon  furent  exclus  du 
confeil.  L'amiral  étoit  aufli  maréchal  de  France  ; 
il  mourut  a la  Fère  en  Picardie,  le  2 novembre 
IJ52.  Jean  fon  nls^  baron  cTAmebaut  y fe  diftim 
§ua*  H44  ) a la  bataille  de  Cérifoles  ; au  fiége 
de  Foflan  il  tomba  de  cheval,  & eut  l’épaule  rom- 
pue  ; a la  bataille  de  Dreux,  en  1 fôz , il  reçut  des 
bleliures  dont  il  mourut. 

Le  carainaî  d Annebaut  (Jacques)  ■ évêque  de 
Lmeux  , mort  à Rouen  Lan  I;y8,  étoit  frère  de 
1 amiral  bc  oncle  de  Jean. 

ANVILLECd').  ( Hijl.lut.  mod.)  Le  géo- 
graphe  .ean-Eaptifte  Bourguignon  d'Anvilie  naquit 
a Pans  Je  n jurllet  1607.  Il  deflmoit  dans  fes 
c.  es  a/rte,.?  Pays  décrits  par  les  auteurs  an- 
ciens qu  il  etudioit.  L’éloge  de  ce  géographe  , le 
plus  favant  qui  ait  jamais  paru,  quoiqu'il  n'ait  pas 
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Lût  peut  - être  d’auflî  importantes  réformes  que 
Guillaume  de  l’isle,  parce  quelles  a trouvées  tou- 
tes faites,  cet  éloge  eft  le  premier  qui  ait  été  pro- 
noncé dans  r Académie  des  belles  lettres  par  fon 
dernier  fecrétaire,  dont  il  annonça  très-avan- 
tageufement  les  talens  pour  fa  nouvelle  place. 
“ Les  anciens , dit  cet  hiftorien  de  1 Académie, 
« infpirèrent  à M.  d’Anville  pour  la  géographie 
« ancienne  un  amour  de  préférence  qu’il  a con- 
« fervé  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  foit  par  ce  charme 
« inexprimable  qui  nous  ramène  toujours  vers  les 
w objets  auxquels  notre  ame  doit  les  premières 
» jouifl’ances  , foit  parce  qu’elle  lui  paroifîoit  em- 
« prunter  quelque  chofe  de  la  majefté  impofante 

00  des  peuples  dont  elle  éclaire  l’hiftoire 11  ef- 

” fayoit  de  fuivre  les  Phéniciens  dans  leurs  navi- 
” gâtions , & d’en  deviner  le  fecret  ; il  cherchoit 
» à reconnoitre  la  trace  de  ceux  qui,  par  l'ordre 
» de  Néchos,  partirent  de  la  Mer-Rouge,  firent 
33  le  tour  de  l’Afrique , & retournèrent  en  Egypte 
33  parla  Méditerranéê , après  trois  ans  de  naviga- 
33  tion.  Il  partoit  de  Carthage  avec  Hannon , & 
33  côtoyoit  l'Afrique,  en  fens  contraire,  jufqu’au 
33  cap  des  Trois-Pointes.  Il  vifitoit  avec  Scylax  les 
33  pays  & les  établifîèmens  fitués  fur  une  partie 
33  des  côtes  de  l’Europe , de  l’Afie  & de  l'Afri- 
33  que  : il  accompagnoit  Hérodote  dans  fes  voyages 
33  en  Grece  , en  Italie  , en  Egypte  , en  Afie  ; il 
33  pénétroit  au-delà  de  l’Indus  avec  Alexandre.  Il 
33  fuivit  les  Romains  dans  leurs  conquêtes  , & leur 
33  favoit  prefque  gré  d’avoir  fubjugué  le  monde 
33  qu’ils  lui  faifoient  connoître.  33 

L’énumération  des  différentes  cartes  & des  di- 
vers ouvrages  géographiques  de  M.  d’ Anville  nous 
meneroit  trop  loin:  on  connoît  fa  géographie  an- 
cienne, rapprochée  déjà  moderne  : fon  utilité  l’a 
mife  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

La  géographie  feule  exiffoit  dans  le  monde  pour 
M.  d’Anville.  « En  lifantles  plus  fublimes  écrits, 
33  il  fermoit  les  yeux  à tout  ce  qui  ne  concernoit 
33  pas  la  géographie  : il  s’étoit  condamné  à ne  voir 
33  dans  Homère  & dans  Virgile  que  des  noms  & 
33  des  politions  de  peuples  & de  villes.33 

Quique  Rufas  Baeulumque  tenent  arque  arva 
Lelenntt , &c. 

Il  fe  rapprochoit  allez  du  goût  de  l’abbé  de 
I.onguerue  fon  maître,  qui  difoit  « qu’avec  le 
33  recueil  des  antiquités  & des  fentences  tirées 
®3  d’Homère,  on  pouvoit  très  bien  fe  palier  de 

« / Iliade  & de  V Odiffée On  feroit  tenté  de 

» plaindre  une  pareille  infenfibilité,  fi  on  connoif- 
« foit  moins  les  plaifirs  vifs  que  procure  la  dé- 
33  couverte  d’une  vérité  à ces  hommes  utiles  qui 
33  font  animés  de  la  noble  ambition  d’ajouter  à la 
« malfe  des  connoiflances  humaines  & d’en  recu- 
« 1er  les  limites.  33 

M d’Anville  avoit  un  amour-propre  naïf  qu’il 
montroit  à tout  le  monde  fans  oftenfer  perfonne, 
ik  qui  avoit  chez  lui  des  modifications  & des  ex- 
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cufes  qu'il  n’a  pas  chez  le  commun  des  hommes. 

« En  parcourant  fans  celfe  la  terre,  il  s’étoit  en 
33  quelque  façon  approprié  les  lieux  dont  il  avoit 
33  rigoureufement  déterminé  la  pofition.  11  con- 
33  temploit  avec  complaifance  ces  membres  épars 
33  de  fon  Empire;  & comme  fes  prétentions  lui 
33  paroilfoient  fondées  fur  des  autorités  refpeéla- 
33  blés , il  voyoit  avec  peine  qu’on  ofat  les  con- 
33  tefter,  fuiront  quand  il  s’agiflcit  de  quelque 
33  point  de  la  géographie  ancienne  , qu’il  croyoit 
33  avoir  plus  invariablement  fixée , & dont  il  s’étoit 
« réfervé  plus  fpécialement  la  pofïeflîon  : la  criti- 
33  que  lui  paroifloit  alors  une  efpèce  de  facrilége 
33  contre  l’objet  même  de  fon  culte  ; & tranfporté 
33  d’une  colère  religieufe,  il  s’écrioit  quelquefois  : 

33  On  profane  toute  l’antiquité On  l’entendoit 

33  vanter  la  perfection  de  fes  ouvrages,  & dire  de 
33  la  géographie  ce  qu’Augufte  difoit  de  Rome  : 

33  Je  l'ai  trouvée  de  brique  , & je  la  laijfe  d‘or Cet 

33  enthoufiafine , qui  eût  fans  doute  été  ridicule 
33  dans  un  homme  médiocre , étoit  bien  excufable 
33  dans  un  vieillard  qui  n’avoit  penfé,  qui  n’avoit 
v vécu  que  pour  la  géographie  , & à qui  la  douce 
33  habitude  d’être  applaudi  avoit  dû  donner  une 
« grande  idée  de  fes  talens.  On  peut  dire  même 
33  que  cet  enthoufiafine  étoit  refpeétable  par  les 
33  grands  effets  qu’il  a produits.  Sans  ce  reflort 
33  puiflant  qui  faifoit  agir  M.  d’Anville,  nous  fe- 
33  rions  vraifemblablement  privés  d’un  grand  nom- 
« bre  d’excellens  ouvrages , & la  géographie  feroit 
33  encore  dans  l’état  où  il  l’avoit  trouvée. 33 

Cette  dernière  raifon  eft  fi  forte , qu’elle  cou- 
-vre  & excufe  tout,  & qu’elle  entraîne  le  leCteur, 
quoique  toujours  prévenu  contre  les  palliatifs  8c 
les  précautions  oratoires. 

M.  d’Anville  perdit  fa  femme  après  cinquante 
ans  de  mariage,  & l’état  où  il  étoit  alors  ne  lui 
permit  pas  de  fentir  cette  perte.  « Heureux  alors 
33  que  la  privation  des  facultés  de  fon  ame  lui  ait 
33  épargne  le  fentiment  de  cette  affreufe  fépa- 
33  ration  I 11  eft  du  moins  defcendu  doucement  au 
33  tombeau  : la  douleur  l’y  auroit  précipité.33 

Il  eft  mort  en  1782.  Nous  devons  ajouter  ici, 
pour  l’intérêt  de  la  vérité , que  , pour  prendre 
quelqu’inftruétion  dans  fes  très-favans  ouvrages, 
on  a un  terrible  ftyle  à dévorer. 

ARMINIUS  (Segestes,  Flavius , Inguio- 
mf. R ) , le  premier,  beau-père  ; le  fécond,  frère  ; 
le  troifième  , oncle  d’Arminius.  ( Hijloire  rom.  & 
german.)  Ce  roi  ou  général  des  Chérufques,  dont 
nous  n’avons  dit  qu’un  mot  dans  le  Dictionnaire, 
mérite  d’avoir  ici  un  article  plus  étendu.  La  fa- 
meufe  victoire  qu’il  remporta  fur  Varus  l’an  10 
de  J.  C.  ne  fut  pas  l’ouvrage  de  la  feule  valeur; 
elle  fut  encore  moins  l’ouvrage  du-hafard.  Armi- 
nius  l’avoit  préparée  par  beaucoup  d’adrefie,  par 
une  grande  connoiflànce , & du  local , & de  la  dif- 
pofition  des  efprits  qu’il  avoit  lui-même  en  partie 
formée.  Elevé  a Rome,  où  Tibère,  faifant  la  guerre 

en 
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en  Germanie  cinq  ans  auparavant  , l’avoit  envoyé  , 
il  s’y  étoit  infiruit  à fond  dans  l'art  militaire;  & 
la  nature  lui  ayant  donné  un  grand  courage , un 
efprit  remuant  6c  altier , un  caraéfère  propre  à 
former  & à exécuter  de  nobles  entreprîtes  , il  vint 
employer  toutes  ces  reffources  en  faveur  de  fa 
patrie.  Son  plan,  pour  attirer  les  Romains  dans  le 
piège,  fut  de  faire  révolter  contr’eux  les  cantons 
de  la  Germanie  les  plus  éloignés,  & de  retenir 
les  plus  voilîns  dans  une  foumitfion  apparente. 
Les  Romains,  comptant  fur  les  difpolîtions  de  ceux- 
ci,  s’engagèrent  fans  crainte  au  milieu  d’eux  ; leur 
marche  fut  refpeétée  comme  celle  d'un  peuple  ami 
& dominateur;  nul  trouble,  nul  obftacle  à leur 
paflâge ; mais  quand  ils  approchèrent  des  cantons 
révoltés  , ceux-ci  leur  oppoferent  toutes  fortes 
d’obftacles , embarraflant  les  chemins  dans  les 
forêts  par  des  arbres  coupés  & renverfés  , fati- 
guant l’armée  romaine  par  des  charges  irrégulières 
de  pelotons  fugitifs  qui  difparoiifoient  auffitôt  pour 
recharger  d’un  autre  côté.  Dans  le  même  moment 
tous  les  cantons  réputés  fidèles  levèrent  le  maf- 
que,  fe  joignirent  aux  autres,  & les  Romains  fe 
virent  de  toutes  parts  environnés  d’ennemis;  ce  : 
fut  dans  la  forêt  de  Teuteberg  que  fe  livra  cette 
bataille  fi  funefte  aux  Romains,  ou  Varus  fe  tua 
de  défefpoir,  où  Augufie  perdit  fes  légions,  que 
dans  fa  douleur  il  redemandoit  en  vain  aux  mânes 
de  cet  infortuné  général.  Ce  Quintilius  Varus 
s’étoit  mal  comporté  dans  fon  gouvernement  ; il 
avoit  voulu  changer  & contrarier  les  mœurs  des 
Germains  ; il  avoit  introduit  parmi  eux  la  chicane 
& des  formes  de  jullice  qui  leur  étoient  ou  incon- 
nues ou  odieufes , & qui  devenoient  pour  fon 
avarice  un  moyen  de  tirer  d eux  ou  des  préfens 
ou  des  amendes  ; il  les  forçoit  de  venir  plaider 
devant  fon  tribunal  par  le  miniftère  des  avocats  ; 
c’étoit  encore  les  aflfujettir  à un  nouvel  impôt; 
auffi  fut-ce  principalement  contre  les  avocats  que 
leur  fureur  fe  tourna  au  jour  de  la  vengeance  ; ils 
les  mutiloient  horriblement , leur  coupoient  les 
mains , les  lèvres , le  nez  ; leur  arrachoient  la  lan- 
gue, les  yeux,  les  oreilles  ; enfin,  vipère,  cejfe  de 
Mer(  difoit  un  de  ces  barbares  en  tenant  dans 
fa  main  la  langue  d’un  de  ces  avocats  romains  ; ils 
firent  d’ailleurs  toutes  fortes  d’outrages  aux  vain- 
cus, tant  morts  que  vivans  ; ils  expoferent  les 
têtes  des  premiers  fur  des  arbres , & ils  choifif- 
foient  parmi  leurs  prifonniers  les  plus  nobles  & 
les  plus  élevés  en  dignité  pour  les  envoyer  garder 
les  vaches  & les  pourceaux.  On  croit  quJaprès 
cette  bataille,  les  Germains  auroient  pu  conquérir 
les  Gaules  s’ils  les  avoient  attaquées  , mais  ils 
aimèrent  mieux  achever  de  chaffer  les  Romains  des 
forts  que  ceux-ci  tenoient  encore  dans  la  Ger- 
manie ; ce  qui  donna  le  tems  à Augufie  d'y  en- 
voyer Tibere,  qui  fe  contenta  d’avoir  provoqué 
Arminius  fans  l’avoir  combattu,  & après  Tibère 
Germanicus , a qui  étoit  refsrvée  la  gloire  d’être 
le  vengeur  de  Varus.  i 

Hiftoi-e.  Tome  VI.  Supplément . 
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Cette  gloire  fut  d’autant  plus  grande  qu  il  avoit 
à combattre  la  jaloufie  de  Tibère,  qui  ne  fouhai- 
toit  pas  que  fon  neveu  eût  de  plus  grands  fuccès 
dans  ce  pays-là  qu'il  n’en  avoit  eu  lui-même  , &c 
qui  en  général  ne  fouhaitoit  point  de  fuccès  à fes 
pareus  ni  à fes  généraux.  Germanicus  ne  fongea 
qu’à  vaincre,  qu’à  fervir  la  patrie,  fans  s’ernbar- 
rafier  des  chagrins  jaloux  de  fon  oncle,  fans  pa- 
roître  les  appercevoir.  Toujours  aétif,  vaillant  A: 
fidèle,  il  palfe  le  Rhin  : fon  premier  exploit  fut  de. 
lurprendre  les  Marfes,  peuple  de  la  ligue  d’Ar- 
minius,  au  milieu  d’une  fête  qu’ils  donnoientpen- 
dant  la  nuit,  & où  fe  trouvoier.t  la  plupart  des 
Princes  &c  des  nobles  du  pays,  pour  qui  toute  fête 
dégéneroit  en  partie  de  débauche.  La  débauche 
les  lui  livra  fans  defenfe  ; le  foldat  romain  en  fit 
un  grand  carnage.  Cependant  les  peuples  voifins 
engagés  dans  la  même  ligue , les  Brudères  , les 
Tubantes  , les  Ufipiens , entendirent  les  cris  de 
ceux  qu’on  égorgeoit;  ils  virent  les  flammes  qui 
ravageoient  le  quartier  des  Marfes  ; ils  virent  tom- 
ber ce  célèbre  temple  de  Tonfana  , divinité  tuté- 
laire du  pays  ; ils  attendirent  le  vainqueur  à fon 
pafifage  dans  les  forêts,  & 1 inquiétèrent  dans  fa 
marche  ; mais  Germanicus  , à force  de  valeur  &c 
dadreflfe,  triompha  de  ces  obftacles,  11  marche 
contre  les  Cattes,  peuplade  divifée  alors  en  deux 
fadions , dont  l’une  tenoit  pour  Arminius,  l’autre 
pour  Segefies  fon  beau-père,  qui  1 étoit  devenu 
maigre  lui  ; Segefies  deftinoit  fa  fille  à un  autre 
époux.  Arminius,  fur  d’en  être  aimé,  l’avoit  en- 
levée. La  confpiration  générale  des  peuples  ger- 
mains avoit  cependant  entraîné  Segefies  dans  cette 
expédition  de  la  forêt  de  Teuteberg  , où  Varus 
avoit  péri  ; mais  il  n’en  étoit  pas  moins  l’ennemi 
déclaré  d’ Arminius,  le  partifan  fecret  des  Ro- 

mains ou  du  moins  de  la  paix.  Les  Cattes,  furpris 
à peu  près  comme  l’avoient  été  les  Marfes,  furent 
auffi  taillés  en  pièces  : ce  ne  fut  qu’un  carnage 
auffi  facile  qu’affreux.  Cependant  des  ambafià- 
deurs  de  Segefies,  à la  tête  defquels  étoit  Segi- 
mond  fon  fils , vinrent  implorer  le  fecours  des 
Romains  contre  Arminius , qui  t ;noit  Segefies  af- 
négé  ; Germanicus  ne  fe  fiant  point  à la  foi  de  ces 
peuples  barbares,  ni  de  leurs  Princes,  & fachant 
ue  Segimond  avoit  fuivi  fon  père  à cette  bataille 
e la  forêt  de  Teuteberg,  & qu’il  avoit  même  alors 
montre  du  zèle  contre  les  Romains,  commença  par 
s’afiùrer  de  fa  perfonne , & par  l’envoyer  fous  une 
f ire  garde  dans  la  Gaule  belgique  ; il  marcha  en- 
fuite  au  fecours  de  Segefies , parce  que  c’étoit 
combattre  Arminius,  & il  délivra  Segefies,  mais 
il  le  tint  à fa  fuite  avec  fa  fille,  femme  d’ Arminius , 

& qui  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  fon 
mari. 

La  même  divifion  qui  fe  trouvoit  dans  diverfes 
nations  germaniques,  attachées , les  unes  au  parti 
des  Romains  , les  autres  à la  ligue  d' Arminius,  fe 
retrouvoit  dans  la  famille  d Arminius  : outre  Se- 
geftes , fon  beau-père  & Ton  plus  grand  ennemi. 
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rov.s  qui  dans  ce  fentiment  étoit  défavoué  par  fa 
fille,  Flavius , propre  frère  d’ Arminius,  fe  piquoit 
d'être  fidèle  aux  Romains;  mais  Arminius  en  étoit 
dédommagé  par  Inguiomerfon  oncle,  qui  nes’at- 
tachoit  qu'à  lui.  Arminius,  plus  irrité  encore  con- 
tre les  Romains  par  l'elpèce  de  captivité  de  fa 
femme,  & par  l’affront  qu'il  avoiteffuyé  dansfon 
expédition  contre  Segeftes , foulève  fes  Chéruf- 
ques,  anime  les  Bruolères,  fait  prendre  les  armes 
à tous  ; & tandis  que  Germanicus  , pénétrant  juf- 
u’à  la  forêt  de  Teuteberg  , y rendoit  les  derniers 
evoirs  aux  déplorables  refies  des  légions  deVarus, 
ik  recouvroit  quelques  enfeignes  romaines,  ap- 
pendues  par  les  Germains  dans  leurs  bois  facrés , 
Arminius  l’attendoit,  & l’attaquoit  au  paffage  des 
bois  tte  des  marais , dans  tous  les  lieux  où  les 
chauffées  rompues  rendoient  les  chemins  impra- 
ticables & l’ordre  impoflàble  à obferver  : l'atten- 
tion continuelle  du  chef,  & la  parfaite  difcipline 
de  r armée  fauvèrent  les  Romains , ou  plutôt  tien 
ne  les  fauvaque  le  trop  de  confiance  des  ennemis , 
qui,  après  avoir  fait  la  première  faute  de  les  laiffer 
fe  ranger  en  bataille  dans  une  petite  plaine,  entre 
des  bois  & des  marais , firent  la  fécondé  faute  de 
les  attaquer  tumultuairement  dans  ce  polie  ré- 
gulier , comme  ils  l'avoient  fait  plufieurs  fois  avec 
luccès  dans  des  occafions  où  le  local  favorifoit  ces 
brufques  attaques  fc  augmentoit  le  défordre.  Les 
Barbares  furent  repouffés  avec  grande  perte  , & 
Arminius  y reçut  une  forte  bleffure. 

Mézeray  retrace  , d'après  Tacite , la  marche 
pénible  8c  périlleufe  de  deux  légions  romaines  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  un  moment  ou  un  vent  de 
nord  violent  foulevoit  les  flots  avec  excès , & où 
la  marée  de  l’équinoxe  d'automne,  la  plus  forte 
de  toutes  celles  de  l'année,  & augmentée  encore 
par  ce  vent  impétueux,  couvroit  des  terres  qu'on 
avoit  coutume  de  voir  à fec , tellement  ( dit-il 
avec  une  énergie  toujours  un  peu  incorrecte,  mais 

f'ittorefque  , que  fon  modèle  bien  plus  énergique 
ui  communique  ) , “ tellement  que  tout  étant 
» inondé,  derrière,  devant,  à l’entour  d'eux,  ils 
53  ne  favoient  quelle  réfolution  prendre.  Les  uns 
35  étoient  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , les  autres 
»3  en  avoient  par-deffus  la  tête.  Ceux  qui  fe  met- 
35  toient  à la  nage,  ne  faifoient  pas  le  plus  mal, 
5»  parce  que  les  flots  pouffent  à terre  ; mais  ceux 
53  qui  fe  vouloient  tenir  fur  leurs  pieds , étoient 
33  renverfés  par  le  vent  & par  les  vagues , ou  bien 
33  ils  tomboient  dans  des  foffés , leur  bagage  & 
3»  leurs  chevaux  tout  de  même  ; il  en  périt  un  très- 

» grand  nombre La  nuit  furvintlà-deffus,  non 

33  moins  affreufe  que  la  tempête , & toute  pleine 
55  de  défefpoir  pour  des  gens  mouillés  jufqu’aux 
53  os , tranfis  de  froid,  rompus , qui  n’avoiertt  ni 
3o  couvert,  ni  pain,  ni  feu,  ni  foulagement.  Mais 
33  le  jour  venant  les  dégagea  de  cette  extrémité.  33 
Lux  reddidit  terram , dit  bien  plus  énergiquement 
Tacite.  Mais  fi  Arminius  avoit  pu  être  inffruit  de 
la  détr,effe  où  fe  trouvoient  ces  deux  légions,  il 


feroit  accouru  pour  les  joindre  à celles  de  V?.rijs, 

L'armée  de  Germanicus  avoit  couru  tant  de 
dangers , que  des  fuyards  portèrent  jufqu’à  Colo- 
gne la  fauffe  nouvelle  qu'elle  étoit  entièrement 
détruite.  Sur  leur  rapport,  les  légions  qui  étoient 
reliées  dans  ce  polie  pour  garder  le  pont&  affûter 
le  retour,  délibérèrent  de  rompre  le  pont,  & de 
fe  retirer  en  deçà  du  Rhin.  Ce  fut  alors  qu’ Agrip- 
pine , fe  montrant  digne  femme  de  Germanicus, 
digne  fille  de  Marcus  Vipfanius  Agrippa , alla  de 
rang  en  rang  ranimer  les  courages  abattus  , ré- 
clamer le  refpeél  Se  la  foi  dus  à fon  mari  Se  à la 
mémoire  de  fon  père,  portant  dans  fes  bras  & 
préfentant  aux  foldats  fon  fils,  le  fils  de  leur  gé- 
néral, leur  compagnon  , né,  nourri  parmi  eux, 
ne  connoiflant  d'autre  patrie  que  leur  camp.  Hélas  ! 
ce  Prince,  cet  enfant  que  l'éloquente  vertu  de  fa 
mère  rendoit  alors  fi  intéreffunt , cet  enfant  devoit 
être  Caligula. 

T ib  ère  apprit  l’aêlion  d’Agrippine,  &r  dès-lors 
fa  réfolution  fut  prife  de  rappeler  de  la  Germanie 
Agrippine  & Germanicus. 

Cependant  Germanicus  vainqueur  s’avançoit 
vers  le  bord  du  Wefer;  Arminius  étoit  à l’autre 
bord  ; ce  fut  là  qu'il  eut  avec  Flavius  fon  frère 
une  entrevue  , qui  commença  de  part  Sc  d'autre 
par  des  témoignages  de  tendreffe , qui  amena  en- 
fuite  des  reproches,  &r  finit  par  dégénérer  en 
querelle  & en  provocation,  au  combat.  Flavius 
avoit  perdu  un  œil  à la  guerre.  Mon  frère,  lui 
dit  Arminius,  qui  t’a  défiguré  ainfi? 

Flavius. 

Le  fort  des  combats. 

Arminius. 

Et  quel  dédommagement  en  as-tu  reçu  ? 

Flavius. 

Des  dons  militaires , des  marques  d’honneur  Sd 
la  confédération  attachée  à mes  fervices. 

Arminius. 

Je  ne  vois  là  que  des  marques  d’efclavage, 

F uviüs, 

Je  ne  vois  dans  tes  continuelles  révoltes  que 
des  marques  d’inqifiétude  & de  turbulence. 

Arminius. 

Et  c’efl  mon  frère  qui  combat  contre  fon  p-ays 
& contre  moi  ! 

Flavius. 

C’efl  moi  qui , allié  des  Romains,  veux  leur  être 
fidèle. 

Arminius. 

Dis  plutôt  qu’efclave  des  Romains,  tu  leur  fa- 
crifies  ta  patrie  & ta  famille. 
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Flavius. 

Je  prétends  les  fervir,  en  les  engageant,  en  les 
forçant,  s'il  le  faut,  à la  paix,  qui  ne  peut  fe 
trouver  que  dans  la  foumifïion. 

A R M i n i u s. 

C'eft-i-dire , dans  l’efclavage.  Dure  à jamais  la 
guerre  fi  la  paix  n’eft  qu'à  ce  prix  ! 

Ainfi  de  difcours  en  difcours  leurs  efprits  s’exaf 
perèrent  au  point  que  Flavius,  ne  pouvant  plus, 
difoit-il,  fupporter  tant  d'outrages,  demanaoità 
grande  cris  un  cheval  8c  des  armes  pour  courir  à 
la  vengeance  , tandis  qu'Arminius,  la  menace  à la 
bouche  8c  la  fureur  dans  les  yeux,  fembloit  aulfi 
ne  refpirer  que  la  guerre. 

II  eut  bientôt  fatisfaêlion  : l'armée  romaine 
palfa  le  Weferj  Cariovalde,  avec  la  cavalerie  des 
Bataves  , qui  fervoientles  Romains,  gagna  le  pre- 
mier le  bord,  8c  attaqua  les  Chérufques  ; ceux-ci, 
recourant  à leur  fuite  fimulée  , ftratagême  ufé, 
mais  qui  réuflifioit  toujours,  attirèrent  les  Bataves 
dans  une  petite  plaine  entourée  de  bois,  qui  n'of- 
froit  partout  que  des  embufcades.  Là  fondant 
tous  a la  fois  fur  les  Bataves,  ils  les  mirent  en 
pièces,  8c  tuèrent  Cariovalde  leur  chef , avec 
toute  la  nobleife  qui  s'obflinoit  à le  défendre. 
Mais  bientôt  Arminius  eut  fur  les  bras  toute  l'ar- 
mee  romaine  ; il  en  foutint  long-tems  les  efforts 
avec  le  plus  grand  courage.  « Tout  ce  qui  fe  peut 
faire  de  la  tête,  de  la  voix,  de  la  main,  Arrni- 
« nius  le  fit  en  cette  journée  : fes  ordres,  fes 
« exhortations,  fa  valeur',  en  balancèrent  le  fort 
*■>  bien  long-tems , dit  encore  Mézeray  en  tra- 
duifant Tacite  : Arminius , manu  , voce,  vulnere,fuf- 
tentabat  pugnam  Enfin  grièvement  bleffé  , obligé 
de  céder  au  nombre  6c  à la  force,  voyant  de  toutes 
parts  tomber  autour  de  lui  fes  derniers  foldats,  il 
fe  barbouille  le  vifage  de  fang  pour  n'être  pas  re- 
connu, poulie  fon  cheval  avec  violence  à travers 
le  bataillon  des  Cauces  , peuple  germain,  auxi- 
liaire des  Romains  ; il  parvient  à le  percer  tout 
entier  & à fe  fauver.  Quelques-uns  ont  cru  que 
,,  Çauces  l'avoient  reconnu,  8c  n'avoient  pas 
été  fâchés  de  le  biffer  échapper , foit  par  admira- 
tion pour  la  valeur  8c  la  gloire  de  ce  grand  homme, 
foitf  afin  qu'il  reliât  un  tel  défenfeur  à la  liberté 
germanique.  Cette  fuite  , prefque  miraculeufe  , 
rappelle  la  dépofition  de  Saint-Preuil  au  fujet  du 
duc  de  Montmorenci  pris  à Cailelnaudari  : « Le 
« tourbillon  de  pouffière  8c  de  fumée  qui  s ’élevoit 
« autour  de  lui  m'empéchoit  de  le  reconnoître  ; 

« mais  en  voyant  un  feul  homme  mettre  en  défor- 
« dre  plufieurs  de  nos  rangs , & prêt  à fe  faire 
« jour  à travers  l'armée  entière , j’ai  bien  jugé  que 
” ce  nepouvoitêtre  que  le  duc  de  Montmorenci. « 
On  pouvoit  dire  de  même  d' Arminius  : « Le  fang 
» dont  il  étoit  couvert  m'empéchoit  de  le  recon- 
» neutre;  mais  en  voyant  un  feui  homme  bleffé, 

« dégoûtant  de  fang,  s'ouvrir  un  chemin  en pet- 


! « çant  un  bataillon  entier,  j'ai  jugé  que  ce  devoir 
» être  Arminius. « Tacite  dit  qu'Inguiomer,  oncle 
d' Arminius,  échappa  par  le  même  courage  ou  par 
le  même  artifice.  Vinus  feu  fruus  eadem  lnguiomcro 
effugium  deuil. 

Lorfque  les  Chérufques  eurent  raffemblé  leurs 
débris,  ils  n'en  virent  que  mieux  quelle  horrible 
perte  ils  avoient  faite  dans  b bataille  du  Wefer  ; 
ils  s'affinèrent  de  l'impoifibilité  de  réfiiler  davan- 
tage aux  Romains,  8c  iis  ne  fongeoient  plus  qu'à 
mettre  l’Elbe  entr’eux  8c  ces  redoutables  ennemis, 
Jorfqu'un  trophée  dreffé  de  leurs  dépouilles  par 
les  Romains  vint  affliger  A humilier  leurs  regards  ; 
ils  ne  purent  foutenir  ce  fpeètacle  , 8c  b honte 
enflammant  de  nouveau  leur  courage , ils  ne  voient 
plus  leur  foiblelfe,  ils  ne  voient  que  leur  honneur 
à réparer.  Us  fe  retranchent  de  nouveau  dans  leurs, 
forêts  ; ils  s'y  mettent  en  embufeade  ; ils  cher- 
chent à y attirer  les  Romains  ; mais  Germanicus 
n'etoit  pas  un  général  qu'on  pût  aifément  furpren- 
: dre  ; il  ne  les  perdoit  pas  de  vue  ; il  étoit  inflruit 
de  leurs  deffeins  8c  de  leurs  manœuvres  ; il  mar- 
1 che  droit  à eux , fe  tenant  toujours  en  garde  contre 
leurs  brufques  attaques  & leurs  fuites  fîmulées  ; 
il  force  leurs  retranchemens  , les  prefTè  dans  des 
lieux  étroits  où  ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs 
longues  piques  , 8c  où  le  foldat  romain  , avec  fa 
courte  épée  8c  fon  bouclier  ferré  contre  fa  poi- 
trine, combattoit  à l'aife  8c  avec  avantage  : b vic- 
toire ne  fut  pas  long-tems  douteufe  ; les  légions 
n’eurent  qu'a  maffacrer  fans  obllacle.  C’eft  avec 
peine  qu’on  voit  Germanicus,  courant  de  rang  en 
rang , defendre  aux  foldats  de  faire  quartier , 8r 
leur  crier  que  le  feul  moyen  de  terminer  b guerre 
étoit  d'exterminer  entièrement  cette  nation  opi- 
niâtre. C'ellle  cas  de  dire  : 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  n’être  pas  Romain  , 

Pour  conferver  encor  quelque  chofe  d'humain. 

J'aime  mieux  le  grand  Condé  lorfqu'à  R.ocroî 
il  mettoit  autant  de  foin  à conferver  les  refies  des 
ennemis  vaincus , que  Germanicus  en  avoit  mis  à 
les  détruire. 

« Quel  fut  alors  , dit  Bofluet , l’étonnement  de 
« ces  vieilles  troupes  8c  de  leurs  braves  officiers, 

« lorfqu’ils  virent  qu'il  n’y  avoit  plus  de  falat  pour 
« eux  qu’entre  les  bras  du  vainqueur?  De  quels 
” yeux  regardèrent-ils  le  jeune  Prince  , dont  la 
« victoire  avoit  relevé  la  haute  contenance,  àqt.i 
« b clémence  ajoutoit  de  nouvelles  grâces  ? 

Arminius  n'étoit  point  à cette  dernière  bataille, 
qui  confomma  1a  ruine  de  fon  armée  ; fes  blefîures 
l'avoient  mis  hors  d'état  d'agir  : c'étoit  Inguiomer 
qui  commandoit  les  Chérufques,  8c  qui,  malgré 
les  ordres  cruels  de  Germanicus,  trouva  le  moyen 
d'en  fauver  une  partie.  Cette  partie  fi  foibîe,  8c 
qui  devoit  être  fi  découragée,  tenta  encore  de 
nouvelles  entreprifes  lorfqu'oo  eut  reçu  b nou- 
velle que  Germanicus  ayant  envoyé  par  mer  une 
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grande  partie  des  légions  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver , une  violente  tempête  les  avoit  fubmergées. 
Germanicus  <k  Silius  fon  lieutenant  entrèrent 
donc  encore,  par  différer.s  cotés,  fur  les  terres 
des  Germains  ; « ils  ravagent,  détruifent,  embra- 
” lent  tout  : rien  n'cfe  tenir  ferme  devant  eux  ; 
« tout  ce  qui  paroit  eft  pouffé,  battu,  enveloppé  : 
” l’épouvante  étoit  partout,  la  Crêté  nulle  part.  « 
Les  Barbares  admiroient  comme  invincibles  , 
comme  des  dieux  fupérieurs  à toute  force  humaine 
ces  Romains  oui,  après  avoir  perdu  leur  flotte, 
leurs  légions,  leurs  armes , fembloient  avoir  aug- 
menté de  valeur  , de  puififance  , & même  de 
nombre.  Quif  pi  inviéios  & nul  h s cajibus  fuperabiles 
Romanos  pr&dicabant , qui  , perd-tâ  claJJ'e  , amiffis 
armis  , pofi  conjlrara  equo'um  virorumqpe  corporibus 
titrera,  eâdem  vircute  , pari  ferociâ  , & ve/uti  aucli 
numéro  irrupiffent. 

Encore  une  campagne,  8e  cette  guerre  de  Ger- 
manie étoit  à jamais  terminée  ; du  moins  les  Ro- 
mains le  croyoient  ainfi  ; 8e  Tibère  le  crut  fi  bien  , 
qu'il  fe  h.  ta  de  rappeler  Germanicus,  dont  il  ne 
pouvoit  plus , même  de  fi  loin,  foutenir  la  gloire. 

Germanicus  alla  triompher  à Rome,  & il  y 
traîna  en  triomphe  à fa  faire,  parmi  une  foule 
d'autres  Princes  & chefs  germains,  Segimond, 
fils  de  Segeftes  & beau-frère  d'Arminius  ; Thuf- 
welda  fa  foeur,  femme  du  même  Arminius , & un 
fils  d'Arminius  & de  '1  hufwelda,  pour  lors  âgé  de 
deux  ou  trois  ans,  nommé  Thumelicus. 

Arminius  , ainfi  feparé  de  fa  femme  & de  fon 
fils , mais  délivré  de  Germanicus  , de  même  des 
Romains,  qui  fe  replièrent  en  deçà  du  Rhin,  pa- 
roifTant  vouloir  donner  ce  fleuve  pour  borne  à leur 
Empire  , ik  fe  contentant  de  laifler  au-delà  une 
haute  réputation  & une  grande  terreur  de  leurs 
armes  , A.rminius  tourna  fon  inquiétude  & fon 
activité  vers  d'autres  objets. 

La  guerre  germanique  avoit  duré  fi  long-tems, 
C'  avoit  eu  des  fuccès  fi  divers,  qu’il  s'étoit  formé 
dans  la  Germanie  deux  faétions  contraires,  dont 
l’une , qui  avoit  l'efprit  romain,  étoit  portée  d'in- 
clination- vers  ces  maîtres  du  Monde , & ne  les 
regardeit  pas  comme  fi  éloignés  ni  fi  détachés  de 
toutes  vues  fur  la  Germanie,  qu'elle  ne  put  les 
appeler  à fon  fecours  dans  Loccafion  ; l’autre,  con- 
Grvant  le  pur  efprit  germanique,  affeéfoit  une  li- 
berté franche  & fauvage , & une  grande  horreur 
pour  le  joug  des  Romains.  Arminius  étoit  à la  tête 
de  ceux-ci , & Maroboduus,  roi  des  Marconrans, 
fon  rival  de  gloire  & de  puiflfance  chez  les  Ger- 
mains ( voyeq_  fon  article  ci-après,  à fon  ordre  al- 
phabétique ) , étoit  réputé  le  chef  du  parti  romain. 
Arminius  le  décrioit  fort  à ce  titre  ; & comme 
Maroboduus  avoit  paru  vouloir  prendre  fur  fes 
peuples  une  domination  plus  abfolue  que  l'efprit 
libre  des  Germains  ne  le  comportoit,  Arminius  le 
peignoit  d’un  côté  comme  le  tyran  & Lopprefîeur 
des  Germains,  de  l’autre  comme  l’efi  lave  des-Ro- 
mains  & le  fateilite  de  Céfar;  il  anima  contre  lui 
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les  Chérnfques  & les  relies  de  fa  ligue  ; il  fouleva 
une  partie  de  fes  fujets , lui  fit  la  guerre,  & le 
vainquit  dans  une  bataille.  Mais  c.s  grands  zéla- 
teurs de  la  liberté  ont  prefque  tous  une  pente  in- 
vincible au  defpotifme  : Arminius,  que  l’ardeur  à 
défendre  h liberté  de  fon  pays  avoit  toujours  mis 
à la  tête  des  armées,  & accoutumé  au  comman- 
dement, s'apperçut  que  fa  gloire  po  voit  tourner 
au  profit  de  fon  autorité.  Bon  amc  s'ouvrit  1 am- 
bition, A.  on  lui  reproche  d'avoir  conçu  le  projet 
de  fe  faire  fouverain  de  la  Germanie.  Ses  compa- 
triotes en  furent  alarmés , Se  fe  liguèrent  contre 
lui.  On  lui  Greffa  des  embûches.  Des  aureurs  cités 
par  Tacite,  rapportent  qu'on  lut  en  plein  fénat  des 
lettres  d'un  prince  desCattes,  qui  promettoit  de 
faire  périr  Arminius  fi  on  vouloir  lui  envoyer  du 
poilon.  Heureufe  nation  qui  n’en  connoiffoit  point 
encore  l’ufage , nralheureufe  puisqu'elle  cherdioit 
à le  connoitre  ! libère  fe  crut  un  Fabricius  en 
répondant  o^e  le  peuple  romain  fe  vengeoit  de  fes 
ennemis  par  les  armes , 6 c non  point  par  la  fraude 
& par  la  trahifon.  Arminius  trouva  parmi  lès  pro- 
ches & dans  fa  famille  des  ennemis  plus  perfides, 
par  la  trahifon  defquels  il  périt,  après  leur  avoir 
quelque  tems  fait  la  guerre  avec  des  fortunes 
diverfes.  il  n'avoit  que  trenre-fept  ans,  & avoit 
régné,  c’eft-à  dire,  combattu  douze  ans.  Après  fa 
mort,  on  oublia  fes  projets  d'ambition  &:  de  ty- 
rannie; on  ne  fe  fouvint  que  de  fi  gloire  : il  fut 
révéré  dans  toute  la  Germanie  comme  fon  dieu 
tutélaire , comme  le  vengeur  de  fa  liberté.  On 
croit  que  c'eft  lui  que  Es  Saxons  adoroient  fous 
le  nom  à’  Irn.inf  l , dans  ce  temple  fameux  qui  fut 
détruit  par  Charlemagne. 

ASCARIC  &•  R AG  AISE.  (Hifi.  rom.)  C'eft 
vers  la  fin  du  règne  de  l'empereur  Dèce  ou  Dé- 
cius,  mort  en  qu’on  voit  pour  la  première 
fois  dans  l'Hiftoire  le  nom  desFrancs  ou  Français. 
Ils  parodient  moins  établis  le  long  du  Rhin,  qu'er- 
rans  fur  fes  bords,  infultant  les  frontières  de  l'Em- 
pire, & quelquefois  pénétrant  dans  l'intérieur  des 
provinces,  y faifant  de  grands  ravages  , é des  fé- 
jours  allez  longs  pour  refîembler  à des  pro  ets 
d’étabiifîement.  Aurélien  & Probus  ks  battirent 
fous  le  règne  de  Valérien  A de  Callien,  vers  Lan 
iy8  j & une  chanfon  militaire,  parvenue  jufqu’à 
nous,  & compofée  dans  le  tems  par  les  folaats 
d' Aurélien , pour  célébrer  la  viétoire  remportée 
par  ce  général  fur  un  millier  de  Français,  femble 
attefter  encore  la  crainte  qu'on  avoit  de  ceux-ci, 
par  l'éclat  qu'on  donnoit  à un  fi  léger  avantage. 

Vers  Lan  z6i,  une  tioupe  de  Français  pénétra 
jufqu'en  Efpagne , foit  en  traverfant  &’  pillant  les 
Gaules,  foit  en  s'emparant  par  force  des  vaifleaux 
qu'ils  trouvoient  dans  les  ports  ; car  c'eft  air.fi  que, 
fans  aucune  marine,  ils  faifeient  toutes  leurs  ex- 
péditions maritimes  : ils  pouik  rent  celle  ci  ufqu'à 
envoyer  un  détachement  en  Afrique;  pais  ils  fe 
rejoignirent  tous,  & s’en  retournèrent  par  mer  & 
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chargés  de  butin  dans  leur  pays,  où  ils  n’arrivè- 
rent qu’en  270. 

En  279,  Probus  , alors  Empereur,  battit  & 
e.ha/Ta  les  Français,  qui,  avec  quelques  autres  na- 
tions germaniques  . avoient  envahi  les  Gaules  ; il 
les  repoufla  même  mfqu’au-delà  de  l’Elbe  : il  en 
tranfplunta  un  grand  nombre  dans  diverfes  pro- 
vinces de  1 1 mpire;  il  en  plaça  jufque  furies  bords 
du  Pont-  uxin.  Ceux-ci,  en  201,  exécutèrent 
avec  un  plein  fuccès  une  des  entreprifes  les  plus 
hardies  :v  les  plus  incroyables.  Us  fe  fuifirent  de 
tous,  les  navires  qu'ils  trouvèrent  dans  le  Pont- 
Euxin  (la  Mer -Noire)  ; ils  rafèrent  les  côtes  de 
hAfie  » épouvantèrent  toute  la  Grèce,  l’Italie,  la 
Sicile,  î’Efpagne;  firent  une  defeente  en  Afrique, 
d où  ayant  été  repouffés , ils  remontèrent  fur  les 
Vdilïeaux , partirent  le  détroit  de  Gibraltar,  & ra- 
vagèrent 1 Ffpagne  du  côté  de  l’Océan  comme  du 
côté  de  la  Méditerranée.  Dans  l’expédition  de 
262,  Us  y avoient  détruit  Terragone.  A leur  re- 
tour dans  leur  pays , en  partant  devant  la  Sicile  , 
ils  entrent  tout  à coup  dans  le  port  de  Syracufe  , 
s introduifent  dans  la  ville,  y font  beaucoup  de 
butin  & de  carnage  , '6c  s’abftinrent  feulement  de 
la  détruire.  Ils  arrivèrent  enfin  chez  eux  chargés 
des  richefles  des  nations,  & ayant  confidérable- 
ment  ajouté  à la  gloire  6c  à la  terreur  de  leur 
nom. 

Sous  l’empire  de  Dioclétien  & de  Maximien , 
vers  l’an  288,  joints  aux  Saxons,  ou  fans  eux,  ils 
firent  encore  quelques  ravages.  On  voit,  peu  de 
tems  après,  quelques  Rois  ou  chefs  français  fou- 
<nis  à Maximien , & fervant  dans  fes  armées. 

Dans  le  partage  que  les  Céfars  Gaiérius  & 
Conftance-Chlore  avoient  fait  avec  les  empereurs 
Dioclétien  6c  Maximien,  &r  dans  celui  qu’ils  avoient 
fait  enfui  te  entr’eux  , en  qualité  d’Empereurs , 
après  l’abdication  de  ces  deux  derniers,  la  Garnie, 
& Par  conféquent  le  foin  de  défendre  la  frontière 
de  l’Empire  contre  les  incurfions  des  Germains  6c 
des  Français,  étoit  échue  à Confiance  - Chlore  , 
ainfî  que  la  Bretagne,  l’Angleterre  6c  l’Efpagne. 
Ce  Prince  avoir  fait  alliance  avec  deux  de  ces  pe- 
tits  Rois  français,  nommés  éfcaric  & P.agaife  : 
ils  s’étoient  vraifemblablement  mis  à fa  folde  ; ils 
étoient  du  moins  fes  penfionnaires  ou  fes  tribu- 
taires.  Il  croyoit  avoir  droit  d’exiger  d’eux  une 
entière  fidélité  ; mais  c’étoit  toujours  ce  qu’on 
avoir  le  plus  de  peine  à obtenir  de  ces  peuples 
libres  , & toujours  prompts  à fecouer  toute  ef 
pèce  de  joug.  Afcaric  ScRagaife,  voyant  Conf- 
tance-Chlore  occupé  dans  la  Bretagne  contre  les 
Calédoniens  &r  les  Piétés,  faifirent  cette  occafion 
de  faire  de  leur  côté  des  courfes  fur  les  terres  de 
1 Empire.  Confiance-Chlore,  ayant  promptement 
terminé  la  guerre  britannique  , fe  difpofoit  à venir 
châtier  les  Français  , lorfqu  il  mourut  à Yorck  le 
24  juillet  -504.  Conftantin  fon  fils,  qui  fuccéda 
d abord  à fon  partage , &c  qui  réunit  dans  la  fuite 
toutes  les  parties  de  1 Empire  ^ après  avoir  achevé 
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d’ ippaifer  les  troubles  de  la  Bretagne,  farprit  les 
Frruç.us  par  la  diligence  imprévue  avec  laquelle  il 
fondit  fur  eux  au  milieu  de  l’embarras  que  leur 
caufoit  le  butin  dont  ils  étoient  chargés  : ils  la 
croyoient  dans  le  nord  de  l’Ecoflè,  & il  les  écra- 
foit  fur  la  frontière  orientale  de  la  Gaule.  Il  les 
défit  entièrement,  &r  fit  prifonniers  leurs  rois  Af- 
caric & P.agaife  ; mais  il  fe  montra  indigne  de  fa 
gloire  par  la  vengeance  cruelle  qu’il  prit  de  ces 
. malheureux  Princes.  Qu'il  les  menât  en  triomphe 
I à la  fuite  de  fon  char  dans  la  ville  de  Trêves , 
j c’étoit  un  ufage  qu’il  trouvoit  établi  depuis  Iong- 
tems  chez  les  Romains,  8c  c’étoit  ce  que  l’inconf- 
tance  6c  1 infidélité  de  ces  Princes  pouvoient  avoir 
mérité  5 mais  par  quel  mépris  barbare  de  tout  prin- 
cipe de  juftice , d humanité , de  décence , par  quel 
horrible  abus  du  droit  de  la  guerre  8c  de  la  force 
ofa-t-il  les  faire  dévorer  par  les  bêtes  féroces , 
dans  l’amphithéâtre,  comme  des  criminels  con- 
damnés ? Où  étoit  même  la  prudence,  &c  com- 
ment ne  craignoit-il  pas  pour  lui  6c  pour  fes  fac- 
cefieurs  les  haines  immortelles  & les  refl’entimens 
implacables  de  cette  nation  belliqueufe  ? 

Des  écrivains  romains,  efiayant  de  jufiifier  ou 
du  moins  d’exeufer  une  rigueur  fi  exécrable,  di- 
fent  qu’elle  paroifîoit  être  néceflaire  pour  punir 
I infidélité  continuelle  & réprimer  la  licence  ef- 
frénée de  ces  peuples. 

« Mais,  répond  Mézeray  dans  fon  Avant  Clo- 
” vis  > qui  étoit  plus  digne  de  blâme  & de  châti- 
” ment,  ou  des  Français  qui  violoient  leur  foi 
” après  l’avoir  donnée,  ou  des  Romains  qui, 

fans  aucune  juftice,  les  avoient  forcés  de  la 
33  donner  ? » 

Fn  eifet , de  quel  droit  8c  de  quel  front  ceux 
qui  abufent  de  la  force  pour  arracher  à la  foibleile 
des  fermens  involontaires,  ofent-ils  lui  reprocher 
la  violation  de  ces  fermens  extorqués  8c  prononcer 
le  mot  de  parjure , comme  fi  ce  parjure  n’éroit  pas 
entièrement  & uniquement  leur  ouvrage  , comme 
s il  pouvoit  y avoir  du  parjure  où  il  n’y  avoir  ni 
promefte  libre  ni  ferment  volontaire  ? 

Nous  parlons  ici  en  général,  car  dans  les  traités 
de  puifiance  a puiftance , on  auroit  tort  d’alléguer 
le  défaut  de  liberté  ; ce  n’eft  pas  manquer  de  li- 
berté que  de  fouferire  à une  paix  moins  avanta- 
geufe  quand  on  a été  battu:  on  a toujours  tiré  de 
ce  traite  1 avantage  qu’on  s’en  promettoit,  celui  de 
lortir  de  1 embarras  prefent  : on  doit  donc  l’exé- 
cuter. François  I n’avoit  pas  droit  d alléguer  con- 
tre le  traité  de  Madrid  le  défaut  de  liberté.  Il  avoir 
voulu  acquérir  la  gloire  des  héros  en  s’expofant 
à tous  les  hafards  de  la  guerre  : la  captivité  eft  un 
de  ces  hafards  : il  ne  pouvoit  donc  pas  l’alléguer 
contre  les^  traités  que  cette  captivité  même  lui 
îendoit  neceftaires,  & qui  pouvoient  feuls  Fen 
tirer. 

Quant  aux  rois  A fcaric  5r  Ragaife,  ils  pouvoient 
mériter  d être  punis , comme  nous  1 avons  dit,  par 
1 humiliation  d’être  tramés  en  triomphe  j ils  pou- 
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voient  être  punis  encore  par  la  perte  de  quelques 
avantages  politiques  : le  relie  elt  un  crime  vil  6c 
atroce  de  la  part  du  vainqueur.  Le  bon  , le  doux , 
le  généreux  Confiance-Chlore  , père  de  Conftan- 
tin , ne  lui  eût  jamais  donné  l'exemple  de  cette 
lâche  cruauté. 

ASCE1.1N.  (Hijl  d'Anglet.') i Guillaume-le-Con- 
quérant  fut  enterré  dansl’églife  de  faint  Etienne 
de  Caen  , qu'il  avoir  bâtie  ; mais  ce  n'eft  point 
en  dépouillant  les  hommes  qu'il  faut  bâtir  des 
temples  à Dieu.  Au  milieu  de  la  cérémonie  de 
l’enterrement  3 un  gentilhomme , nommé  Afcelin , 
fe  pre'fenta  devant  les  Prélats:  «Je  vous  défends, 
« au  nom  de  Dieu,  leur  dit -il  à haute  voix, 
=3  d’enterrer  ce  corps  ici  ; cet  emplacement  elt  à 
33  moi,  c’elt  celui  de  la  rnaifon  de  mon  père, 
« envahie  par  ce  tyran  ; Dieu,  qui  m’entend  ^.r 
33  qui  vient  de  le  juger , m’a  vengé  fans  doute 
33  de  fes  injifftices.  33 

Les  Prélats  eurent  égard  à cette  violente  re- 
quête , ce  on  enterra  le  corps  un  peu  plus  loin. 

ATT  ALE,  ATTALUS.  (Hijl.  ,om.)  Lorf- 
qu’Alaric , ayant  pris  & faccagé  Rome , fe  voyoit 
le  feul  véritable  maître  de  l’Empire  romain , ne 
pouvant  pas,  ou  ne  daignant  pas  prendre  pour 
lui  ce  titre  d’ Empereur,  auquel  feul  les  peuples 
aimoient  à obéir  , il  fit  ce  qu’avoient  déjà  fait  6c 
ce  que  firent  depuis  quelques  conquérans  ; il  cou- 
vrit de  la  pourpre  impériale  un  phantome  d'Em- 
pereur,  qui  s’honoroit  d être  fa  créature  & qui 
n’étoit  rien  fans  lui;  ce  fut  Attale,  qu'il  trouva 
préfet  de  Rome  ; il  le  vêtit,  le  dépouilla  , de 
revêtit  deux  ou  trois  fois  des  ornemens  impé- 
riaux, fJonle  befoin  &c  lesconjonétures.  Ataulfe, 
fucct  fleur  d’Alaric, s'accommoda  dumémehomme 
pour  le  même  ufage  ; mais  cet  homme  s’ennuya 
du  pArfor.nsge  qu'on  lui  laifoit  jouer,  & re- 
connut iui  - même  pour  Empereur  un  tyran  de 
ce  tenrs,  nommé  Jovin  ; Ataulfe,  qui  ne  le  re- 
connoifi'oit  pas  , & qui  étoit  le  véritable  maître  , 
obligea  de  nouveau  Attale  d'être  fon  Empereur 
après  qu’ Ataulfe  eut  vaincu  & pris  Jovin  , 6c  lui 
tut  fait  trancher  la  tête.  Attale,  ou  prenoit  fur 
chaque  objet  les  ordres  d’ Ataulfe,  ou  donnoit 
de  lui-même  les  ordres  qu'il  croyoit  devoir  lui 
erre  les  plus  agréables.  La  ville  de  Bordeaux 
ayant  ouvert  fes  portes  fans  rélïllance  , n'en  fut 
pas  moins  pillée  &.  brûlée  par  l’ordre  d’ Attale. 
« Miférable  idole,  s’écrie  un  auteur  moderne, 
33  qui  n’ayant  ni  torce  ni  vertu  pour  iaire  du 
3.  bien , penloit  fe  hgnaler  par  des  embrâfemens 
« &■  par  des  fracas,  comme  fi  la  deitruétion  & 
3.-  la  ruine  n’étoient  pas  plutôt  des  marques  d’im- 
33  puiftance  que  de  pouvoir  ! 33 

Attale  finit  par  tomber  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur Honorius  , qui  triompha  de  lui  à Rome  , 
r obligeait  de  marcher  à pied  devant  fon  char, 
& qui  er.fe.ite  1 envoya  en  exil  dans  1 de  de  Li- 
paai,  aprt  s lui  avoir  fait  couper  le  bout  des  doigts 
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de  1a  main  droite.  Ces  derniers  événemens  font 
de  l’an  417. 

ALIDEBERT  (Germain).  ( Hijl  liit.  m^d.) 
Au  peu  que  nous  avons  dit  dans  le  Dictionnaire, 
nous  ajouterons  ici  , i°.  que  c’eft  par  une  erreur 
typographique  qu’il  y eft  dit  qu’il  mourut  âge 
ae  vingt  ans  ; c’eft  de  quatre-vingts  ans  qu'il  faut 
lire.  20.  Son  épitaphe , écrite  en  lettres  d’or  fur 
un  marbre  noir  attaché  à la  muraille  de  la  ga- 
lerie du  cimetiere  de  l’églife  de  Sainte-Croix  d’Or- 
léans , après  avoir  rapporté  les  honneurs  qui  lui 
furent  conférés  par  fon  roi  Henri  III  &c  par  des 
puiffances  étrangères  , telles  que  le  pape  Gré- 
goire XIII,  & la  Seigneurie  de  Venife  , a oute 
les  particularités  fuivantes  : « Et  nonobftant  ces 
33  grands  honneurs  il  s’eft  toujours  plu  à exercer 
33  l’état  d’élu,  dans  cette  éleêtion  , l’efpace  de 
33  cinquante  ans,  tant  il  étoit  amateur  de  fa  patrie; 
33  ce  que  confidérant  fadite  Majefté,  ayant  créé 
3>  6c  érigé  un  préfident  v un  lieutenant  en  chaque 
33  élection  de  France,  exempta  ledit  meftire  Ger- 
33  main  Audebert,  6c  voulut  qu’il  préfidât  Sc  pré- 
33  cédât  l’un  6c  l’autre.  33 

Ainfi  ce  n’étoit  ni  une  préfidence  de  charge 
ni  une  préfidence  paflagère  de  accidentelle,  mais 
une  préfidence  perfonnelle , de  droit  8e  perma- 
nente. 

La  même  épitaphe  qualifie  Germain  Audebert 
Prince  des  poêles  de  fon  tems.  On  peut  obferver 
encore  qu’elle 'contient  la  lifte  de  fes  ouvrages. 
Scévole  de  Sainte-Marthe  a fait  fon  éloge;  il  l’ap- 
pelle : 

Audebert e , novem  facer  camœnis 
Que.  te  depereunt  fenem  pue!i&  , &c. 

Quo  te profequar,  Audeberte , verfu 
L.inguarum  decus  , d pater  leporum  , &c. 

Audebert  éteit  proteftant , & Théodore  de  Bèze 
étoit  fon  ami.  Une  épigramme  de  ce  dernier. 
De  ftâ  in  Candidam  6}  Audebertum  benevolcnt  a,  a 
donné  lieu  à ces  odieufes  imputations  de  parti, 
pour  lefquellesle  moindre  prétexte  fulEt  toujours. 
Maimhourg  les  a répétées  dans  fon  Hiftoire  du 
Calvinifme  : les  proteftans  les  ont  réfutées. 

L’épitaphe  dont  nous  avons  parlé  eft  commune 
au  père  6c  au  fils.  Voici  ce  qu’on  lit  à la  fin 
de  cette  épitaphe  : 

« Et  fous  le  même  marbre  gît  meftire  Nicolas 
33  Audebert,  confeillerdu  Roi  en  la  cour  de  par- 
33  lement  de  Bretagne  , fils  dudit  meftire  Germain 
33  Audebert,  grand  imitateur  des  vertus  pater- 
33  nelles  , qui  trépalfa  cinq  jours  après  fon  père, 

33  en  l’age  ae  quarante-deux  ans.  ( Le  père  étoit 
33  mort  ie  24  décembre  1598.  ) 33 

A VESNES:lesD’AvESNES  & les  Dam  pi  erres. 

( Hi/t.  de  F/and.  ) Sau:t  Louis  étoit  l’arbitre  de 
h Europe  : c e fut  moins  encore  fon  droic  de  louverai- 
nijté  eue  la  réputation  d’équité  qui  fit  porter  à 
lôn  tribunal  les  conteftations  de  la  Flandre , au- 
trefois Ralliée-  de  l’Angleterre  contre  la  France. 
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las  comte ffe  de  Flandre,  Jeanne,  étoit  morte  fans 
enfans  ; Marguerite  fa  fbeur  lui  avoit  iuccédé  : 
il  s agiffoit  de  favoir  qui  fuccéderoit  un  jour  à 
Marguerite.  Elle  avoit  eu  deux  maris  , Bouchard 
d'Avefnes  & Guillaume  de  Dampierre.  Elle  avoit 
des  enfans  des  deux  lits  ; ceux  du  fécond  pré- 
tendoient  exclure  ceux  du  premier  ; ils  avoient , 
diloient-ils , découvert  que  Bouchard  d'Avefnes 
étoit  engagé  dans  les  ordres  avant  fon  mariage , 
que  par  confequent  ce  mariage  étoit  nul  , & 
les  d’Avefnes,  finon  bâtards , du  moins  inhabiles  à 
fucceder.  Les  d’Avefnes  croyoient  voir  Margue- 
rite incliner  pour  les  Dampierres  > ils  cherchèrent 
un  juge  plus  jufte  que  leur  mère  , & s’adreflerent 
à faint  Louis.  Mézeray  rapporte  que  toutes  les 
parties  ayant  comparu  devant  le  Roi  , Louis  de- 
manda d'abord  à la  mère  , qui  elle  defiroit  pour 
héritiers  j ou  des  d’Avefnes,  ou  des  Dampierres. 
« Les  enfans  légitimes  , dit-elle  , doivent  avoir  la 
*>  préférence.  Sur  ce  mot  l’ainé  des  d'Avefnes  s’é- 
33  cria  tout  en  colère  : Eh  quoi  ! Jerois-je  tenu  pour 
33  bâtard,  de  la  plus  riche  P. ...  qui  vive?  » Louis, 
le  plus  refpeétueux  de  tous  les  fils , fcandaliie 
d’un  tel  outrage  fait  à une  mère , punit  d'Avefnes 
d'une  peine  que  les  idées  du  teins  pouvaient 
rendre  plus  grave  qu’elle  ne  leparoitroit  peut-être 
aujourd  hui  ; il  ordonna  que  du  lion  de  fable 
en  champ  d or  que  portoit  d'Avefnes  , il  retran- 
cheroit  la  langue  & les  griffes , pour  marque  , 
dit  Mézeray  , qu  il  ne  dévoie  avoir  ni  paroles  ni 
armes  contre  Ju  mère. 

Quant  au  fond  de  la  querelle,  Louis  fit  une 
efpèce^  de  tranfaètion  ; il  donna  le  Hainaut  aux 
d Aveines,  6c  la  Flandre  aux  Dampierres. 

Les  hommes  ne  font  pas  dignes  d'en  croire 
un  fage  : il  faut  toujours  les  horreurs  de  la  guerre 
pour  les  ramener  à la  paix.  Les  d'Avefnes  vou- 
loient  un  partage  plus  confiderable , les  Dam- 
pierres perfiftoient  à ne  vouloir  aucun  partage  ; 
ils  chaflerent  les  d'Avefnes  ; ceux-ci  implorèrent 
l'appui  du  comte  de  Hollande.  Louis  n’avoitvoulu 
fe  mêler  de  leurs  querelles  que  pour  les  paci- 
fier ; les  Dampierres  furent  vaincus  & faits  pri- 
fonniers.  Marguerite  à fon  tour  oppofa  au  comte 
de  Hollande  , Charles , comte  d'Anjou , frère 
de  faint  Louis , à qui  elle  abandonna  l’ufufruit 
du  Hainaut  5 celui-ci  repôufla  le  comte  de  Hol- 
lande & les  d’Avefnes  : les  Dampierres  furent 
mis  en  liberté  moyennant  une  rançon.  Il  fut 
démontré  que  la  guerre  n avoit  produit  que  du 
mal  : on  eut  recours  à Louis  & à fa  fentence  ; 
le  Roi  engagea  fon  frère  à rendre  le  Hainaut , 
&r  les  concurrens  furent  trop  heureux  de  fe  fou- 
mettre  enfin  au  jugement  que  Louis  avoit  prononcé 
dix  ans  auparavant. 

AUMONT.  A cet  article,  dans  le  Dictionnaire , 
nous  n avons  parlé  que  des  deux  maréchaux  de 
ce  nom  : cette  Maifon  a produit  plufieurs  autres 
guerriers  recommandables,  plufieurs  nobles  viéti- 
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me£0d£  ^ Patne  j qu  il  efi  à propos  de  rappeler  ici . 

i°.  Jean  III  , fire  d’Aumont,  qui  fe  trouva  , en 
1328,  à la  bataille  de  Cafiel,  & qui  fervit  Phi- 
lippe de  Valois  dans  toutes  lés  occafions  impor- 
tantes; il  fut  fait  chevalier  en  1340.  Sa  bru  fut 
gouvernante  de  Charles  VI. 

2 . Son  petit-fils , Pierre  II , dit  Mutin , fire  d’ Au- 
mont , fut  porte -oriflamme  de  France.  Il  avoit 
porté  les  armes  plus  de  quarante  ans. 

3°.  Jacques  d’Aumont,  fils  de  Pierre  II  & cham- 
bellan du  Roi , fut  tué , en  1 396  , à la  bataille  de 
Nicopolis  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 

4°.  Jean  IV  fon  frère,  dit  Mutin  , fut  tué  à la 
fatale  journée  d’Azincourt,  en  1414. 

Charles , marquis  d’Aumont,  petit-fils  du 
premier  maréchal  d'Aumont,  & oncle  Ju  fécond, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  mourut  à 
Spire  d'une  bleïTure  qu’il  avoit  reçue  au  fiége  de 
Landau,  en  oétobre  1644. 

AUVERGNE  (Charles  de  Valois,  comte 
p’).  (fhjl.  mod.  ) A l’article  Auvergne  , du  Dic- 
tionnaire, tom.  I,  partie  II,  pag.  308,  on  renvoie 
au  mot  c/tarles  pour  un  article  particulier  de  ce 
Charles  de  Valois  , d abord  comte  d’Auvergne  8c 
depuis  duc  d’Angoulême  ; cet  article  ne  fe  trouve 
point  a Charles  : nous  allons  le  placer  ici. 

Ce  Prince  étoit  fils  naturel  de  Charles  IX  8c  de 
Marie  1 ouchet  (fille  d'un  lieutenant-particulier 
au  préfidial  d Orléans  ) , dont  l’anagramme  étoit: 
Je  charme  tout  ; elle  charma  Charles  IX , qui  n en 
époufa  pas  moins  Elifabeth  d’Autriche  , fille  de 
1 empereur  Maximilien  II.  Marie  Toucher,  ayant 
vu  avant  le  mariage  le  portrait  de  cette  princefle, 
fe  ralïura,  & dit  : U Allemagne  ne  me  fait  pas  peur. 
Son  empire  en  effet  dura  encore  quelque  tems  ; 
mais  il  finit,  & elle  époufa  le  comte  de  Balzac  d’En- 
tragues,  feigneur  de  Malesherbes&  de  MarcouflV, 
& gouverneur  d’Orléans , dont  elle  eut , entre 
autres  enfans,  la  marquife  de  Verneuil , maîtrefle 
de  Henri  IV.  Le  comte  d’Auvergne  étoit  donc 
frere  utérin  de  la  marquife  de  Verneuil.  La  pro- 
mefîe  de  mariage  que  Henri  IV  avoit  eu  la  foi- 
blelTe  de  faire  à cette  femme  , 8c  que  Sully  avoit 
déchirée,  mais  que  Henri  avoit  refaite , fervit  de 
prétexte  au  comte  d’Entragues  & au  comte  d’Au- 
vergne pour  troubler  l’Etat  par  des  confpirations, 
dont  l'objet  étoit  de  faire  annuller  le  mariage  de 
Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis , de  faire  décla- 
rer illégitimes  les  Princes  qui  en  étoient  nés  , & 
de  placer  fur  le  trône  la  marquife  de  Verneuil.  II 
fallut  bien  pardonner  à celle-ci,  & , à fa  confidé- 
ration , à fon  père  & à fon  frère  des  complots  qui 
paroiflent  avoir  été  pouffes  très-loin,  8c  qu  ils 
euflént  vraifemblablement  payés  de  leur  tète  fans 
le  crédit  de  la  Marquife.  « J'ai  vu  en  1744  (dit 
« l’auteur  de  1’ Intrigue  du  Cabinet  ) , fur  la  princi- 
« pale  porte  du  château  de  Verneuil,  actuellement 
” détruit,  une  fculpture  à demi-bofle  déjà  bien 
K effacée , formant  un  groupe  de  perfonnages  à 


» demi-hauteur  d’homme. On  remarquoit  Henri  IV  > 
» monté  fur  un  cheval  vigoureux  , attaqué  par 
« quatre  hommes  couverts  d’armures,  mais  fans 
» armes  offenfives.  il  poufïoit  vigoureufement  fon 
»>  cheval,  en  fouloit  deux  aux  pieds,  renverfoit 
« le  troifième  d’un  coup  de  botte,  8c  frappoit  du 
» fabre  le  quatrième  qui  vouloit  faifir  la  bride. 

>»  Les  accompagnemens  du  groupe  marquoient 
» que  la  fcène  s’étoit  pafiee  dans  un  bois,  3c  on 
33  voyoit  dans  les  taillis  les  têtes  de  quelques  au- 
« très  qui  accouroient  au  fecours  "des  premiers. 

» On  me  dit  pour  lors  que  c’étoit  une  rencontre 
33  de  voleurs;  mais  l’armure  de  ces  hommes,  le 
3>  caractère  paftîonné  que  le  fculpteur  leur  avoit 
33  donné,  marquoient  plutôt  des  conjurés  que  des 
»3  voleurs.  Il  eit  pofiîble  que  le  comte  d’Entragues 
’3  ait  fait  ériger  ce  monument  pour  perpétuer  le 
33  fouvenir  d’une  aélion  dont  il  le  glorifioit  en 
33  préfe.nce  de  Henri  IV  lui-même.  33 

il  ne  s’en  glorifia  point  ; il  l’avoua  feulement  , 
alléguant  pour  fon  excufe  le  défit  de  venger  l’hon- 
neur de  fa  fille.  Au  relie  , la  conjecture  de  l’auteur 
ne  nous  paroit  point  heureufe  ; c’elt  Henri  IV  8c 
non  le  comte  d’Entragues  qui  a fait  bâtir  ce  beau 
château  de  Verneuil,  encore  curieux  dans  les 
derniers  refies , dans  fes  fouterrains  ; Se  puifque 
Henri  IV  paroilïoit  à fon  avantage  dans  ce  monu- 
ment, il  n’eft  pas  vraifemblable  que  ce  fut  l’ou- 
vrage d’un  ennemi.  D’ailleurs,  qui  eût  jamais  ofé 
c onfacrer  dans  un  monument  l’aflalïinat  d'un  Roi , 
8c  un  afialfinatqui  n’avoit  pas  réuffi  ? N’étoic-ce  pas 
plutôt  la  defcription  d’un  des  momens  périlleux 
du  combat  de  Fontaine-Françaife , où  Henri  IV 
avoit  couru  tant  de  dangers  & montré  tant  de  va- 
leur , & dont  la  fcène  étoit  aufïi  dans  les  bois. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  comte  d’Auvergne  relia 
long-tems  enfermé  pour  la  part  qu’il  avoit  eue  aux 
complots  dont  nous  avons  parlé  ; il  ne  fut  libre 
que  fous  Louis  XL I,  qui,  pour  le  dédommager  du 
comté  d’Auvergne  qu’un  arrêt  du  parlement  avoit 
adjugé  à la  reine  de  Navarre,  Marguerite  deValois, 
première  femme  de  Henri  IV,  le  fit  duc  d’Angou- 
Jèrne.  11  fut  mis  à la  tête  d’une  fameufe  ambafl'ade 
qui  fut  envoyée  , en  162.0  & 1621 , pour  négocier 
avec  l’empereur  Ferdinand  II  8c  les  diverfes  puif- 
fances  d’Allemagne , & dont  la  relation  a été  im- 
primée. I!  fut  employé,  N'  il  eut  du  commande- 
ment au  liège  de  la  Rochelle  en  1627  8c  1628.  . 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Charlotte 
de  Montmorenci,  fille  du  connétable  Henri,  dont 
il  eut , eutr’autres  , enfans  morts  fans  poftérité  , 
Louis-Emmanuel  de  Valois  , duc  d’Angoulême, 
plus  connu  fous  le  nom  de  comte  d’Alets  ou 
d Mais.  Celui-ci  ne  lailîa  point  de  pofiérité  maf- 
culine;  mais  fa  fille  8a  fon  héritière,  Françoife- 
Ma’rie  de  Valois,  ducheffe  d’Angoulême  8c  com- 
tefïe  d’Alçts  , porta  les  biens  de  cette  branche 
d Angouléme  dans  la  Maifon  de  Lorraine, par  fon 
mariage  avec  Loui»  de  Lorraine,  duc  de  Joyeufe. 

1„V  vieux  duc  d’ Angouléme  père  n’eut  point 
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d’enfans  de  fon  fécond  mariage  avec  Françoife  de 
Nargonne,  morte  à quatre-vingt-douze  ans,  en 
1713  , cent  trente-neuf  ans  après  la  mort  du  roi 
Charles  IX  fon  beau-père. 

AUXI-LE-CH  A.TEAU  (Hijl.  de  Fr.) , petite 
ville  de  France  dans  l’Artois  , à quelques  lieues 
de  Dourlens  . a donné  fon  nom  à la  Maifon  d’ Auxi , 
l’une  des  plus  anciennes  de  la  prpvince. 

i°.  Hugues,  feigneur  d’Auxi,  eft  nommé  avec 
fa  femme,  fes  fils  8c  petits-fils , dans  un  titre  de 
l’an  1 197. 

La  plupart  des  feigneurs  d’Auxi  s’intitulent  lire 
8c  ber  d’Auxi.  Ber  eft  un  vieux  mot  qui  fignifie 
Baron. , 8c  cpii  fignifie  aufïi  ce  que  tout  baron  doit 
être , c’eft-a-dire , homme  de  cœur  8c  de  courage. 

20.  Philippe,  fire  8c  ber  d'Auxi,  fit  le  voyage 
d’Afrique  avec  faint  Louis. 

30.  Jean  I , fire  8c  ber  d’Auxi , fon  fils , fut  tué 
en  1302  à la  bataille  de  Courtray. 

40.  Jean  II,  fire  8c  ber  d’Auxi , fils  de  Jean  I , 
fut  tué  en  1 346  à la  bataille  de  Créci. 

y°.  David,  fire  8c  ber  d’Auxi,  petit-fils  de 
Jean  IF,  fuivit  le  roi  Charles  VI  en  Flandre  dans 
les  commencemens  de  fon  règne,  8c  le  duc  de 
Bourgogne,  Philippe -le- Hardy , oncle  de  Char- 
les VI,  lorfque  Philippe  marcha  contre  les  Lié- 
geois pour  rétablir  l’évêque  dans  fon  fiége  ; il 
fut  tué  en  1413  à la  bataille  d’Azincourt. 

6°.  Philippe,  fire  8c  ber  d’Auxi , frere  de  Da- 
vid, accompagnait  en  14171e  duc  de  Bourgogne  , 
Jean-le-Cruel,  lorfque  celui-ci  alla  pour  furpren- 
dre  la  reine  à Tours  ; il  étoit  auflt  avec  ce  Prince 
à la  levée  du  fiége  de  Senlis,  8c  mourut  en  1418, 
à Paris,  de  la  contagion  que  les  malfacres  y avoient 
caufée. 

70.  Jacques , fire  8c  ber  d’Auxi , fon  frère,  fui- 
vit aufïi  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  11  étoit 
avec  Philippe-le  Bon , fils  de  Jean  , à la  rencontre 
de  Mons  en  Vimeu  , contre  un  parti  du  Dauphin , 
en  1421. 

8°.  Jean,  fire  8c  ber  d’Auxi , leur  frère  aîné  , 
fut  chambellan,  8c comme  miniftre  8c  favori  du  duc 
de  Bourgogne  , Philippe -le- Bon  , qui  le  combla 
de  bienfaits.  Il  eut  part  à la  paix  d’Arras  en  143  f. 
Il  reprit  fur  les  Anglais  la  ville  de  Gamaches  en 
1436 , 8c  fe  rendit  maître  de  la  ville  8c  du  château 
du  Crotoy  en  1437.  Il  étoit  chargé  de  la  garde  8c 
de  la  défenfe  des  frontières  de  Picardie  8c  du 
Ponthieu , amiral  fur  les  côtes  de  la  rivière  de 
Somme,  maître  des  arbalêtiers  deFrance.  Louis  XI 
8c  les  princes  de  Bourgogne  accumulèrent  fur 
lui  à l’envi  les  emplois  8c  les  dignités  : le  fameux 
maréchal  des  Querdes  étoit  fon  gendre. 

90.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Dompierre , 
Pierre  d’Auxi  mourut  affaflîné  en  1364,  pour  une 
querelle  particulière. 

10°.  8c  1 1°.  Enguerrand  d’Auxi  fon  frère  aîné, 
8c  Philippe  , fils  d'Enguerrar.d  , furent  tués  tous 
deux  à la  bataille  d’Azincourt,  en  14 2 y. 
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I AC  AUDE.  ( H/Jl.  anc.  des  Gaules.  ) La  B a 
gaude,  ou  Bagaulde,  ou  Bagaulte  , eft  une  de  ces 
guerres  des  pauvres  contre  les  riches  , dont  au- 
cune  n’a  jamais  eu  de  fuccès  folide,  dont  quel- 
ques-unes cependant  ont  été  de  juftes  foulévemens 
aes  malheureux  contre  leurs  oppreffeurs  , mais 
dont  la  plupart  ( comme  le  peuple  eft  fait  pour 
1 erreur  & qu’il  prête  de  tous  côtés  à la  féduétion 
par  l’ignorance  & la  crédulité  ) ont  été  excitées 
par  des  intrigans  & des  fourbes  ambitieux  qui 
iaifoient  fervir  le  peuple  à leurs  deifeins.  La 
Bagaude  éclata  dans  les  Gaules  fous  l’empire  de 
Dioclétien  & de  Maximien,  vers  l’an  284.  Ce 
mot bagaude  fignifie , dit-on,  révolte,  & des  éty- 
mologiftes  conjecturent  que  de  là  peut  être  venu 
le  mot  bagarre 5 mais  on  obierve  d'un  autre  côté 
que  la  fyüabe  gaude  ou  gaulde  paroît  défigner 
des  gens  vivant  dans  les  bois.  En  effet , le  mot 
gaud  ou  gauld , en  ancien  gaulois  ou  celtique  , fi- 
gnifie bois,  & le  nom  de  la  Gaule  lui  vient  de 
ce  qu’anciennement  cette  contrée,  fi  menacée 
aujourd’hui  de  périr  par  le  défaut  de  bois,  en 
étoit  prefqu’entiérement  couverte.  Nous  retrou- 
vons cette  lignification  dans  les  mots  de  gaule  & 
d s gaulis , reliés  à de  certains  morceaux  de  bois. 
Les  mots  allemands  & bas-bretons  qui  lignifient 
bois,  ont  auffi  affez  de  rapport  avec  le  mot  gaud 
ou  gauld.  Les  Bagaudes  etoient  donc  des  habi- 
tans  des  bois , révoltés  contre  les  habitans  des 
villes.  Non-feulement  ils  habitoient  les  bois,  mais 
ils  y faifoient  des  retranchemens,  félon  l’ufage 
des  Germains  & des  anciens  Gaulois  ; ils  fe  reti- 
roient  dans  ces  retranchemens  comme  dans  des 
forts  prefqu  inexpugnables , & iis  y portoient  le 
butin  qu  ils  avoient  fait  dans  leurs  expéditions.  Leur 
objet,  dans  cette prife  d armes,  étoit,  difoient-ils, 
de  fe  délivrer  entièrement  du  joug  des  impôts 
f du  brigandage  réel  ou  fuppofé  des  magiftrats 
& des  autres  perfonnes  puilfentes.  Les  efclaves 
maltraites  par  leurs  maîtres  ou  prétendant  l’être 
tous  les  mécontens , tous  les  aventuriers,  fe  joi- 
gnirent a eux.  Quelques  villes  même  embrafferent 
ce  parti  de  leur  propre  mouvement;  d’autres  s’y 
trouvèrent  engagées  par  furprife;  toutes  furent 
olhcitees  d y entrer  : la  plupart  s’y  refufèrent. 
IJeux  officiers  des  troupes  romaines , (fflius  & 
Amandus,^  furent  affez  fous,  dit  Mézeray,  pour 
fe  mettre  a la  tete  de  ces  rebelles.  Leur  principal 
retranchement  etoit  à deux  lieues  au  deffus  de 
Earis,  lur  la  riyiere  de  Marne,  au  même  endroit 
ou  depuis  a ete  bâtie  l’abbaye  de  Saint-Maur,  qui 
fit  nommes  des  Fofés,  à caufe  des  foffés  qui 
reftoient  encore  de  ce  vafte  retranchement  des 

agaUu-i‘  Ce  Jüt  ^,55  ce  dernier  & formidable 
Miftoire.  Tome  VI.  Supplément. 


afile  qu’ils  furent  enfin  forcés  par  Maximien  , 
après  qu’il  eut  long-tems  employé  fans  fuccès 
tous  les  moyens,  & de  féduétion,  & de  violence. 
Vainqueur,  il  abufa,  félon  fon  caractère  & félon 
l’ufage  prefque  général  furtout  alors,  de  tous 
les  droits  de  la.  viétoire  t tous  les  Bagaudes  üujou 
trouva  dans  le  retranchement,  furent  paflès  au  fil 
del  épée  fans  exception.  Ces  payfans  étoient  chré- 
tiens pour  la  plupart , & 1 auteur  de  la  vie  de  faint 
Baboulène  les  regarde  comme  des  martyrs  à qui  les 
cieux  furent  à l’inftant  ouverts  : 

Ad  lucis  stems,  jubar 

Exutus  artus  evolat. 

Des  auteurs  s’expriment  de  manière  à faire 
entendre  que  la  religion  avoir  mis  les  Bagaudes  en 
quelque  correfpondance  avec  cette  légion  thé- 
baine  qui  fe  lailfa  d’abord  décimer  jufqu’à  trois 
fois,  & enfuite  égorger  entièrement  fans  défenfe 
P°j!r  " ^v,°!r.  Pas  à.fe  reprocher,  d’un  côté  , d’a- 
voirrefifte  a 1 autorité  légitime  ; de  l'autre,  d’avoir 
defobei  a Dieu,  en  prêtant  ferment  à l’Empe- 
reur avec  les  cérémonies  payennes  qui  accompa- 
gnoientla  preftation  de  ce  ferment.  On  obferve  ex- 
preffément  dans  1 Avant-Clovis , que  cette  vaillante 
& courageufe  légion  eût  pu  donner  une  grande 
force  au  parti  des  Bagaudes  fi  la  religion  lui  eût 
permis  de  diffimuler  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pu  fe 
joindre  a ce  parti.  r 


• PAGOAS.  (H /'fl.  anc.)  Aux  deux  Bagoas  men- 
tionnes fous  cet  article  dans  le  Dictionnaire 
nous  pouvons  en  ajouter  un  troifième.,  nommé 
Bagoas  Carus  , épithète  que  tous  les  bagoas  n’ont 
que  trop  méritée  relativement  à leur  maître  : 

Delictas  Dominé. 


V . V r ûans  13  meme  faveur  auprès 
d Herode-le-Grand  , roi  des  Juifs  , que  Bagoas 
Egyptien  auprès  d’Artaxercès  Ochus,  & Bagoas 
le  Perfan  auprès  d’Alexandre.  Ce  Bagoas  étoit 
comme  les  autres,  d’une  taille  & d’une  figure 
charmantes;  mais  fi  Hérode  l’aima,  il  n’aima  point 
Herode  : les  cruautés  de  ce  Prince  le  révoltoient, 
N fes  fureurs  l’effrayoient  ; il  entra  dans  une 
confpiration  contre  Hérode,  en  faveur  de  Phéro- 
ras  qu  on  vouloit  mettre  fur  le  trône  en  tuant  le 
premier.  La  confpiration  fut  découverte.  Hérode, 
qui  ne  favoit  point  pardonner  même  à ce  qu’tî 
aimoit,  fit  périr  Bagoas.  1 

Nous  obferverons  au  refte  que  ce  nom  de  Ba- 
goas, comme  celui  de  Pharaon  en  Egypte,  de 
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Sophi  en  Perfe , &’c.  eft  plutôt  un  nom  gé-  ' 
nérique  qu'un  nom  propre  d’homme.  Pline  nous 
apprend  que  ce  nom,  dans  la  langue  perfane , li- 
gnifie un  eunuque,  un  eunuque  favori  tout- 
puiffant. 

L larijJt'nA  omnium , dit-il  en  parlant  des  palmes, 
quas  régies  a~pellavêu  ai>  ho, ta.  e , quoruam  u gibus 
tarvù  n Ptrjtdis  jcvarentur , lia  pylône  n..t&  uno  in 
horto  Bagou  ; lia  en:m  vacant  fpadunes  qui  apuu 
eos  ttiarn  regnavêrt . 

« ! es  plus  belles  palmes  , appelées  royales  , 
« parce  qu’elles  étoient  gardées  pour  les  rois  de 
ss  Perfe  , croiffoient  à Babylonedans  le  feul  jardin 
ss  des  Bagoas;  car  c'eft  aii.fi  que  les  Perles  ap- 
33  peloient  les  eunuques  qui  ont  qu. lquefois  gou 
33  verné  parmi  eux.  >■  Plia  le  natur.liv.  Xlll.  c.  4. 

D’autres  auteurs  confirment  ce  témoignage. 
Ovide  dit  : 

Quem  pertes  e/i  dominam  fervandi  cura , Bagoe. 

Des  favans  croient  que  notre  mot  de  rage  peut 
venir  de  ■ agi  as  à travers  toutes  les  corruptions 
accoutumées. 

BALAY.  ( H'ft  de  France.  ) La Maifon  deBalay , 
une  des  plus  nobles  d : comté  de  Bourgogne,  tire 
fon  nom  d’une  petite  vide  du  Réthtlois.  °.  Jean 
de  ’alay  , le  premier  de  cette  race  qui  foit  connu 
par  des  titres  , eft  aufti  le  premier  qui  vint  s établir 
en  Bourgogne,  où  il  acquit  des  terres}  il  vivoit 
en  1 274.  il  étoit  mort  en  1 2 7. 

20.  Hugues  de  Balay  , chevalier,  capitaine  de 
cent  hommes  d’armes  au  fervice  du  duc  de  Bour- 
gogne , Philippe  le  - Bon,  eut  vingt  - deux  fils  , 
entr’aetres  : 

30.  Jean  de  Bahy , qui  fe  fit  un  nom  par  fon 
zèle  pour  la  Maifon  de  Bourgogne.  Il  fur  fait 
prifonnier  de  guerre  , & ne  recouvra  fa  liberté 
qu’à  des  conditions  fort  dures  pour  un  guer- 
rier fi  ardent  ; on  lui  fit  promettre  de  ne  plus 
monter  à cheval  Or  de  ne  jamais  porter  d'armes 
de  fer  ; il  ne  s abftint  pas  pour  cela  de  combattre; 
mais  femblable  à cet  evèque  de  Beauvais,  Phi- 
lippe de  Dreux  , qui  croyoit  s'être  bien  corrigé 
des  inclinations  fangginaires  que  le  pape  Celeftin 
lui  avoit  reprochées,  & qui  penfoit  fatisf. ire  à 
l'horreur  que  1 Eglife  a pour  le  fang,  en  ne  fe 
fervant  plus  de  1 épée  , &.  en  fe  contentant  d af 
fommer  les  ennemis  avec  une  mafiue  , appelant 
cela  rc : 1 noter  le  jaag  c.es  chrétiens , Balay  11e  monta 
plus  à cheval;  il  fe  contenta  dune  m_le  ; il 
ne  s’arma  plus  de  fer  ; il  ne  porta  que  des  cui- 
raiTes  de  bulle,  \ s'arma  d'une  lourd,  mafiue  avec 
laquelle  il  continua  de  fe  rendre  redo  table  dans 
les  combats  , & de  fervir  toujours  d une  ardeur 
égale  Charles- le-Téméraire  ôc  Marie  de  Bour- 
gogne fa  hile. 

40.  Gérard , neveu  de  Jean , fe  diftingua  au 
fervice  de  Charles-le-Téméraite 3 nommément  à 
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la  bataille  de  Nancy,  & fervit,  après  lui,  Marie 
de  bourgogne  y*.  fon  mari  Maximilien  d’Au- 
triche. 

j°.  Jufqu’ici  c'étoit  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne que  la  Maifon  de  Balay  s'etoit  état  he. 
Aymé  deBalay,  écuyer-tranchant  du  roi  d .f- 
pagne  , Charles  C depuis  l'empereur  Charles- 
Quint  ) , fut  le  premier  qui  s établit  dans  la 
Franche-Comté. 

6°.  Claude,  un  de  fes  fils , fut  tué  dans  les 
guerres  d’Italie. 

70.  Etienne,  neveu  de  Claude,  enf igné  de 
vaifieau  , fut  tué  à la  bataille  de  Lépante , en 
G7'- 

8°.  Claude  de  Balay,  frère  aîné  d'rtienne  , & 
d'un  autre  fit , gouverneur  ’ grand-bailly  du 
•comté  de  Charolois  pour  le  roi  al  fpagne  , Phi- 
lippe 11,  eut  une  paule  emportée  d'un  coup  de 
fauconneau  qu’un  gentilhomme,  nommé  Jotfroy 
de  Faulquitr  , d’une  des  tours  de  fon  château 
de  Marigna  , lui  tira  ou  lui  fit  tirer.  Balay  ctoit 
Eigneur  en  partie  de  Marigna,  il  paroit  que 
Dur  querelle  naiffoit  de  leurs  droits  r.fpeétifs. 
Atteint  de  ce  coup  qu'il  j.gea  mortel,  Balay 
fit  fon  teftament  le  8 juin  if~2,  fur  le  lieu 
même  , dans  une  prairie  au  bord  de  la  rivière 
de  Valoufe  , mourut  au  bout  de  deux  heures. 
Sa  veuve  demanda  juftice  de  Cvt  afiafiînat  : Jof- 
froy  fut  banni  avec  fa  famille  à perpétuité  des 
Etats  du  roi  d'Efpagne  , 5.  fon  château  de  Ma- 
rigna , ainfi  que  la  moitié  qu  il  pofiedoit  dans 
la  terre  de  ce  nom , fut  confifqué  au  profit  des 
enfans  de  Claude  de  balay. 

90.  Louis-Mcolas  de  Balay  fon  petit-fils  fut 
tué  en  duel. 

iO°.  Gérard  , capitaine  des  gardes  du  prince 
d’Orange  ( qui  fut  depuis  le  roi  d Angleterre  , 
Guillaume  111  ) , fut  tué  à la  bataille  de  Calfel  , 
en  6: 7. 

ii°.  Jean  de  Balay,  frère  de  Gérard,  fervit 
pendant  trente -deux  ans  le  roi  d’Efpagne  dans 
les  guerres  de  Flandre,  8c  fe  diftingua  aux  ba- 
tailles de  Sentf  en  1674,  de  Cafiel  en  1677  , 
0.  de  Saint-Denis  près  Mans  en  16  8.  Un  duel 
dans  Equel  il  tua  le  vicomte  de  Loo,  Ligneur 
flamand,  l'obligea  , de  quitter  le  fervice  d'Ef- 
pagne, Se  de  fe  retirer  dans  fes  terres  en  Franche- 
Comté.  Cette  province  avoit  changé  de  maître; 
elle  appavtenoit  alors  à la  France.  Balay  prêta 
ferment  de  fidélité  à Louis  XIV  , entre  les  mains 
du  maréchal  de'Duras. 

B AP,  AT  (NiCOiAs).  ( Hi fi.  litt.mod.)  Ce 
jeune  favant  11’a  gu  re  pu  donner  que  des  espéran- 
ces ; il  avoit  fans  doute  du  mérite,  puifqu  il  ob- 
tint k fuffrage  de  Boileau,  qui  L nomma  pour  ton 
élève  à l’Académie  des  inferiptions  & b.lks-let- 
trps,  où  l’pnffit  qu'il  y avoit  alors  uneclafle  d élè- 
ves , f.pprimée  depuis.  Ce  n’eft  pas  que  Boileau 
fqt  juge  compétent  du  principal  genre  de  mérite 
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de  fon  élève;  mérite  qui  confiftoit  dans  la  con- 
noiflance  des  langues  orientales  : l’élève , fur  cet 
article,  en  favait  vraifemblabletnenc  plus  que  le 
maître.  Barat  aida  le  P.  Thomaflîn  dans  la  compo- 
st'011 d un  Glofiaire  pour  fervir  à la  connoifiance 
de  ces  langues.  Il  travailla  aufli  avec  M.  du  Hamel 
(Jean  Baptifte,  premier  fecrétaire  de  l’Académie 
des  fciences),  pour  une  édition  de  là  Bible  que  ce 
favant  avoir  entreprife.  Barat  étoit  un  des  fous- 
maîtres  du  codege  Mazarin  ; cet  emploi  parut  fuf- 
fjre  à fon  ambition  : de  cette  efpèce  de  petit  porte 
littéraire,  il  entretenoit  commerce  avec  tous  les 
favans  étrangers.  Boileau  ne  fit  que  le  montrer  à 
r -Académie.  Barat  mourut  la  même  année  (i^cô) 
ou  il  avoit  été  adopté  par  ce  poète  iiluftre.  11  pa- 
roit  qu  on  peut  le  compter  parmi  les  vidâmes  du 
travail.  Le  P.  Thomaifin,  fi  laborieux  lui-même  , 

1 avoit  plus  d une  fois  averti  du  danger  de  fa  trop 
continuelle  application  à Pétude. 

BARBATION.  (H! fl.  rom.  ) Cet  homme,  grand- 
maitre  de  l’infanterie  romaine,  fut,  fous  l’empire 
de  Confiance,  à l’égard  de  Julien,  ce  que  Pifon 
avoit  été  fous  l'empire  de  Tibère  à l’égard  de 
Geimanicus , c efi-à-dire  , qu’il  étoit  chargé  par 
des  ordres  fccrets  de  traverferles  expéditions  mi- 
litaires de  Julien,  &:  de  mettre  obfiade  en  toute 
occafion  a fa  gloire  & à fes  fuccès.  Mais  Germa- 
mcus  fuccomba  fous  les  artifices  de  Pifon  ; Julien, 
plus  heureux,  triompha  de  tous  ceux  de  Barba- 
tion , répara  toujours  d’une  manière  éclatante  & 
glorieufe  toutes  les  fautes  volontaires  de  ce  gé- 
néral , & tira  de  fa  jaloufie  de  de  celle  de  Conf- 
iance une  gloire  nouvelle. 

Julien  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules  par 
Confiance,  avec  le  titre  de  Céfar;  il  y faifoit  la 
aUX  *rran<t:a^s  & aux  Allemands,  qui  alors 
inrefioient  cette  contrée.  On  vouloir  réprimer  les 
courfes  de  ces  derniers , d les  tenir  ferrés  comme 
entre  des  tenailles  : on  divifa  donc  les  troupes 
romaines  en  deux  armees , dont  Pune  fut  placée  à 
hheims  ; c etoiteel.e  que  commandoit  Julien  ; l'au- 
tre, fous  les  ordres  de  Barbation,  étoit  un  peu 
en  deçà  de  haie.  Un  gros  parti  d’Allemands  fe 
haiarda  de  pafler  entre  ces  deux  corps  d armée  & 
e percer  jufqu  à Lyon,  qu  il  penfa  furprendre  : 
c etoit  le  cas  où,  d'après  le  plan  convenu , les 
deux  corps  d armée  dévoient  fe  rapprocher  pour 
ferrer  entr  eux  & pour  écrafer  ces  aventuriers  al- 
lemands. Julien  n'y  manqua  pas  ; de  fon  côté  il  at- 
taqua les  Allemands  avec  vigueur  en  deux  endroits, 
les  défit,  en  afiomma  une  partie  , leur  reprit  tout 
le  butin  qu  ils  avoient  fait  & qu’ils  tmportoient  : 
une  partie  de  ces  Allemands  ayant  tourné  du 
cote  ou  etoft  Barbation  , & Julien  comptant  fur 
ce  general  pour  les  arrêter  ou  pour  les  combattre 
fi  apprit  que  Barbation  les  avoit  laide  pafièr  au- 
près du  pofte  qu  il  gardoit , & n’ avoit  pas  daigné 
taire  le  moindre  mouvement  pour  s oppofer  à 
leur  paflage  ; qu’il  avoit  même  retenu  â par  des 
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défenfes  formelles , des  commandans  de  la  cava- 
lerie qui  demandoient  la  permilfion  de  les  pour- 
fuivre  , & qui  furent  deftitués  par  l’ Empereur  fu- 
ie rapport  de  Barbation,  à caufe  des  infiances 
qu  ils  avoient  cru  de  leur  devoir  de  faire  en  cere 
occafion. 

D autres  Allemands  s’étoient  retirés  en  grand 
nombre  dans  diverfes  îles  du  Rhin.  Julien  voulut 
les  y torcer  ; il  chargea  Barbation  de  lui  fournir 
quelques  bateaux  pour  cette  attaque.  Barbation 
brida  tous  ceux  qu’il  avoit,  de  peur  que  Julien  ne 
s en  fervit.  Mais  Julien  étoit  doué  du  taUnt  de 
reulfir  malgré  tous  les  obfiacles  ; il  trouva  un  gué 
torça  la  principale  de  ces  îles,  pafiâ  au  fil  de 

1 epee  les  ennemis  qui  étoient  dedans  : effrayés 
de  cet  exemple , ceux  qui  oçcupoient  les  autres 
îles , les  abandonnèrent  toutes. 

ersjtemsmetems,  d autres  Allemands, comme 
s ils  eufient  confpiré  avec  lui  pour  le  ven7er  de 
Barbation,  forcèrent  le  camp  de  celui-ci,  le  mi- 
rent en  fuite,  le  pourfuivirent  jufqu’à  Baie,  & 
111  enlevèrent  fon  bagage  ; ce  qui  ayant  relevé  le 
courage  des  autres  hordes  germaniques,  elles  fe 
mirent  en  campagne  de  tous  côtés  contre  les  Ro- 
mains, qu’elles  auroient  accablés  fi  la  valeur  & 
ic  bonheur  de  Julien  rf avoient  fait  tourner  contre 
elles  leurs  propres  entreprifes  ; il  leur  fit  éprouver 
la  plus  Cnglante  défaite  qu’ils  eufient  efiizyée 
depuis  i empeieur  Probus,  fléau  de  ces  Barbares. 
G elt  ainfi  que  toutes  les  perfidies  de  Barbation 
tournèrent  conftamment  à la  gloire  de  Julien,  à 
la  cor.fufion  de  Confiance  & à l’avantage  *de 
1 1 mpire. 

Cette  expédition  de  Julien  & ces  intrigues  de 
Baroation  font  de  l’an  ?y7  de  J.  C. 

BARCELONE.  (Hlft.  de  Fr.  bd'Efp.)  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  cette  ville  importante 
de  la  Catalogne  tire  fon  nom  d’Amilcar  Barca  , 
cet  illufire  général  carthaginois,  & quelle  lui 
doit  fa  fondation.  11  la  fit  bâtir,  félon  eux,  environ 
tiois  cents  ans  avant  J.  C.  Elle  pafia  enfuite  fous 
la  domination  des  Romains,  comme  tout  ce  qui 
avoir  appartenu  aux  Carthaginois.  Dans  la  déca- 
dence de  l’Empire  romain  au  cinquième  fiècle, 
les  \ ifigoths  s’en  emparèrent;  lesSarrafins  la  leur 
enlevèrent  au  huitième  fiècle  ; les  Français  la  pri- 
rent en  801,  fous  1 empire  de  ce  Charlemagne, 
auquel  rien  ne  pouvoir  réfifter  : il  y établit  pour 
gouverneurs,  des  comtes  qui,  fous  Charles-le- 
hauve  ou  fous  Charles-le-Gras , s’y  rendirent 
fouverains. 

i°_Le premier  de  ces  comtes  fouverains,  nommé 
Geoffroi  ou  Wfired,  &•  furnommé  le  Velu , rem- 
porta divers  avantages  fur  lesSarrafins,  & mourut 
en  912. 

2 . \A  ifred,  comte  de  Befalu,  fon  petit-fils, fut 
tue  vers  l’an  954. 

i°-  Raymond  , dit  Borrel y comte  de  Barcelone, 
fe  lignala  par  d éclatantes  victoires  remportées  fur 
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les  Sarrafins  dans  les  années  IC03  & 1010.  Il 
mourut  en  1017. 

40.  Berenger  Raymond , dit  le  Courbe,  fils  du 
précédent,  mourut  à la  guerre  en  103 3. 

‘ ;°.  Son  fils,  Raymond  Berenger  I,  fit  rédiger 
en  ic68  les  coutumes  que  les  Catalans  ont  aflfez. 
conftamment  fuivies  depuis.  Mort  le  17  mai  1076. 

6°.  Raymond  Berenger  II , fils  du  premier,  comte 
de  Barcelone,  fut  furnommé  'The  d'étoupes.  11  fut 
alfalfiné  l’an  1082,  par  Berenger  Raymond  fon 
frere  aîné  , avec  lequel  il  avoit  de  grandes  conte f- 
tations  pour  le  partage  de  la  iuccellion  paternelle. 
Le  fratricide  crut  fans  doute  expier  fon  crime  en 
faifant  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  11  mourut  a 
Jérufalem  fans  lailfer  de  pofterite. 

70.  Les  comtes  de  Barcelone  s’agrandilfoient 
toujours , Toit  par  les  guerres  , foit  par  les  ma- 
riages. Raymond  Berenger  , troifième  du  nom  , 
fils  du  fécond,  comte  de  Barcelone,  de  Provence, 
de  Befalu  de  Cerdagne  , né  le  11  novembre 
xc8i,  fuccéda  cette  année-là  même  à fon  père 
affafliné.  L’an  1 1 14  il  prit  Pile  de  Majorque  avec 
le  fecours  delà  flotte  des  Pifans.  Il  fe  diftingua  en 
1 1 26  dans  une  bataille  contre  les  Maures.  Il  mourut 
en  1 13 1. 

8°.  Raymond  Berenger,  quatrième  du  nom , fon 
fils  aîné  , donna  nailfance  a la  fécondé  race  des 
rois  d’Arragon. 

t)°.  L’hifloirede  ces  tems  anciens  n’eft  pas  très- 
parfaitement  connue  : il  y a de  l’incertitude  & de 
la  confufion,  & fur  les  événemens,  & fur  leur  date. 
Raymond  Berenger,  comte  de  Provence,  petit- 
fils  du  précédent,  fut  tué  en  trahifon,  félon  les 
uns , le  3 avril  1181;  félon  d’autres , il  étoit  mort 
long-tems  auparavant  (en  1160)  d’une  bleffure 
qu’il  avoit  reçue  au  combat  de  Nice. 

io°.  Dans  la  branche  des  anciens  comtes  d’Ur- 
gel,  Ermengaud,  premier  dunom,  comte  d’Urgel, 
fut  tué  à la  bataille  de  Cordoue  contre  les  Sarra- 
fins, le  Ier.  feptembre  de  Pan  1010. 

ii°.  Ermengaud,  fécond  du  nom , fon  fils,  dit  le 
Pèlerin,  mourut  en  1038  à Jérufalem. 

12°.  Ermengaud,  troifième  dunom,  dit  Bar- 
bafler , né  en  1032,  mourut  en  1035 , épuifé  des 
fatigues  de  toute  efpèce  qu’il  eut  au  fiége  du  châ- 
teau de  Barbaftre  contre  les  Sarrafins,  & c eft  de 
ce  château  de  Barbaftre  que  lui  vint  fon  furnom 
de  Barbafier. 

13  °.  Ermengaud,  cinquième  du  nom,  fon  petit- 
fils,  tira  au  fri  fon  furnom  de  Moyéruca,  du  lieu  où 
fe  livra,  le  14  feptembre  1102,  une  bataille  où  il 
fut  tué. 

140.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Befalu, 
Guillaume , dit  1 roun  , fut  tué  du  confentement 
ou  par  ordre  de  Bernard  Guillaume  fon  frère  , 
comte  de  Befalu,  mort  très-âgé  vers  Pan  nu. 

130.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Cerdagne, 
Guillaume  Jourdain  fit  le  voyage  de  Jérufalem 
l’an  1 102 , & mourut  Pan  1 103  d’un  coup  de  flèche 
qu’il  reçut  auprès  de  Tripoly. 
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Barcelone  paffa  dans  la  branche  des  comtes  de 
ce  nom  , qui  régnoient  en  Arragon  ; il  arriva  des 
divifions  dans  cette  Maifon  : les  habitans  de  Bar- 
celone fe  féparèrent  des  Arragonnois,  & eflfay  - 
rent  de  fe  mettre  en  république;  puis  ils  appelè- 
rent les  Princes  de  la  Maifon  d’Aniou,  dont  le 
dernier  , Charles  , comte  du  Maine  , inftitua 
Louis  XI  fon  héritier.  Les  droits  fur  Barcelone 
paftèrent  donc  à la  Maifon  de  France,  ik  ces  droits 
parurent  afièz  bons  à 1 empereur  Charles-Quint 
pour  qu’il  fe  les  fît  céder  par  le  roi  François  I 
dans  le  traité  de  Crtfpy  en  1 344.  Fn  1640  , les 
Catalans  ayant  fecoué  le  joug  de  l’Efpagne,  appe- 
lèrent les  Français,  & ceux-ci  furent  maîtres  de 
Barcelone  jufqu’en  632  , que  cette  place  fut  re- 
prife  par  les  Efpagnols  à la  faveur  des  guerres 
civiles  de  France.  Les  Français  la  reprirent  en 
1697,  fous  la  conduite  du  duc  de  Vendôme  ; ils 
la  rendirent  l’année  Clivante  par  le  traité  de  Pdf- 
wick.  Les  habitans  de  Barcelone,  après  la  mort 
de  < harles  II , reconnurent  pour  roi  d’Ffpagne 
Philippe  V ; mais  en  1703  ils  reçurert  l’archiduc 
Charles,  qui  fut  depuis  l’empereur  Charles  VI,  & 
le  proclamèrent  Roi.  les  Français  afliégèrent Bar- 
celone en  1706,  mais  ils  furent  obligés  d’en  lever 
le  fiége;  & malgré  le  traité  d’Utrecht , conclu  en 
1713  , qui  portoit  que  les  troupes  de  1 Empereur 
évacueroient  la  Catalogne , & que  cette  province 
refteroit , ainfi  que  toute  l’Efpagne , à Philippe  V, 
les  habitans  de  Barcelone  perfiftèrent  à ne  pas 
reconnoître  ce  Prince  pour  Roi;  il  fallut  les  aflié- 
ger  de  nouveau  : le  maréchal  de  Berwick  emporta 
leur  ville  d’alfaut  le  11  feptembre  1714. 

BASCHI  ( Hift . d’Italie  & de  France ),  Maifon 
d’Italie,  dont  une  partie  s’eft  établie  en  France. 

i°.  Ugolino  de  Bafchi,  feigneur  de  Bafchi  près 
du  Tibre  en  Ombrie,  vivoit  en  1080. 

20.  Néri  de  Bafchi,  vicaire  de  l’Empereur  àPife 
en  1 3 10,  fit  la  guerre  aux  habitans  d’Orvieto,  qui , 
Payant  fait  prifonnier  en  1317,  le  firent  mourir. 
C’étoit  au  fort  des  querelles  des  Guelphes  & des 
Gibelins. 

30.  Bindo  de  Bafchi , frère  de  Néri , capitaine 
des  Gibelins,  étoit  général  des  troupes  de  la  viile 
de  Todi  à la  bataille  de  Monte-Molino  , du  3 
feptembre  1310;  il  fut  tué  en  voulant  s’emparer 
d’Orvieto  , le  20  août  1313. 

4°.  Bernardin  de  Bafchi , chevalier  de  Rhodes , 
fer  vit  avec  diftinttion  à la  défenfe  de  cette  ile 
contre  Mahomet  II  en  1480. 

30.  Dans  la  branche  des  marquis  d’ Aubais , Rei- 
nier  de  Bafchi  fit  une  guerre  fort  vive  aux  Ürfins 
&r  aux  Farnèfes  en  1334  & 1333.  Il  fut  enfuite 
général  des  Pifans  contre  les  Florentins  à la  ba- 
taille de  Bagno  à Vena  , du  7 mai  1363. 

6°. Guichard  de  Bafchi,  après  avoir  fait  la  guerre 
aux  Siennois  en  1 ; 84,  fut  le  premier  de  fa  Maifon 
qui  s’établit  en  France  ; il  fuivit  en  Provence 
Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples. 
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7°.  Mais  ce  fut  Bertholde  de  Bafchi  fon  fils 
qui  fit  un  véritable  établilfement  en  France,  par 
Facquifition  du  château  de  Saint-F.fiève  & de  plu- 
fieurs  domaines  dans  le  diocèfe  de  Digne  en  Pro- 
vence. L’acquifition  de  Saint-Eftève  eftdu  19  avril 
1412.. 

8°.  Perron  de  Bafchi,  un  de  fes  fils,  fuivit  Jean 
d’Anjou  , duc  de  Calabre  , dans  fes  expéditions 
en  talie  ; il  fut  enfui  te  maître-d’hôtel  du  roi 
Charles  Vlil , qui  l'envoya  en  ambalfade  vers  le 
pape  Alexandre  VI  8c  les  républiques  de  Venife 
& de  Florence,  & l’employa  encore  en  diverfes 
autres  négociations. 

9°.  Louis  de  Bafchi,  petit-fils  de  Perron,  étant 
aile  à Aix  pour  le  fervice  8c  par  les  ordres  du  roi 
Henri  III , y fut  affalfiné  d'un  coup  de  piftolet  le 
18  feptembre  t 3^4. 

xc  °.  F’rédéric  de  Bafchi,  frère  de  Louis  , fervit 
en  Piémont,  8c  en  1 y6 3 à la  reprife  du  Havre- 
de-Grace  5 il  fut  fait  gouverneur  de  Sifieron  le  30 
feptembre  1 367. 

ii°.  1 hadée,  frère  des  deux  précédens  , gé- 
néral des  Pafats  en  Provence  , eut  l'honneur  de 
battre  Crillon  le  14  juin  1574,  s'empara  de  Riez 
le  6 juillet  fuivant,  8c  mourut  le  30  mai  1379, 
d'une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  fept  jours  aupara- 
vant, en  fe  rendant  maître  du  château  de  Trans. 

Balthafar  de  Bafchi  fervit  en  1 389  dans 
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l'armée  du  Roi  en  Provence  : le  j 8 feptembre 
iJ9t  il  fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Henri  IV.  En  1598  il  fe  noya  au  paffage  d'une 
rivière.  Le  même  accident  étoit  arrivé  en  1 37 9 à 
Oétavien  de  Bafchi  fon  oncle , chevalier  de  Malte. 
Ce  fut  Balthafar  qui  époufa  1 héritière  de  la  ba- 
ronnie d’Aubais  , château  du  Languedoc  , entre 
Nîmes  8c  Montpellier,  où  un  efcalier  d'une  confi 
trublion  particulière  8c  d’une  hardieffe  exceffive 
forme  un  objet  de  curiofité.  Cet  efcalier  n’a  été 
conftruit  que  long-tems  après  cette  époque  par  un 
architecte  natif  de  Nîmes,  nommé  Gabriel  d'Ar- 
daillon,  mort  en  1693,  8c  qui  avoit  achevé  cet 
ouvrage  en  1685.  Aubais  fut  érigé  en  marquifat 
par  Louis  XV  en  17  24. 

130.  Louis  de  Bafchi,  fils  de  Balthafar  8c  de  l’hé- 
ritière d’Aubais,  8c  né  à Aubais,  fervit  Louis XIII, 
comme  fon  père  avoit  fervi  Henri  J V j il  empêcha 
en  if- 3 2 la  ville  de  Nîmes  de  fe  déclarer  pour  le 
duc  de  Montmorenci  ; il  fe  diftingua  en  16, y à la 
bataille  d Avein.  Le  Roi  lui  donna  un  des  pre- 
miers régimens  de  cavalerie  qui  aient  été  levés  en 
France  ; il  commanda  en  1(42  la  cavalerie  dans 
l’armée  de  Catalogne,  8c  acquit  de  la  gloire,  le 
7 oftobre  de  cette  année,  à la  bataille  de  Lérida. 
j ,I4.  • Charles  de  Bafchi  fon  fils  y fut  blelTé  j il  ' 
s étoit  difiingué  en  1623  à la  bataille  de  Thion-  i 
ville. 

i<°.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Pignan,  ! 
Jean-Louis  de  Bafchi , de  Pignan,  du  Cailar,  co- 
lonel du  régiment  de  la  Reine,  cavalerie,  fut  tué  i 
a la  tête  de  ce. régiment  au  combat  de  CaftigÜone  ’ 


dans  le  Mantouan,  le  9 feptembre  1706,  n’ayant 
pas  encore  vingt-un  ans  (né  le  20  cbtobre  1683). 

BASSOMPIERRE.  (Hifl.  de  France  ) A l’article 
liajjompierre  dans  le  Dictionnaire , nous  n’avons 
j parle  que  du  célèbre  maréchal  de  BalTompierre 
i ( François)  , l’ornement  de  la  cour  d’Henri  IV  8c 
de  Louis  XIII. 

Sa  Maifon  defcendoit  d’Olry  de  Dompierre 
feigneur  de  Baffompierre  en  Lorraine  , qui  vivoit 
en  1293.  1 

Outre  le  maréchal  de  BalTompierre,  elle  a pro- 
duit divers  perfonnages  qui,  foit  par  leurs  fervi- 
ces,  foie  par  leur  dellinée,  ont  droit  d occuper 
une  place  dans  l’Hiftpire.  Tels  font  : 

Chriftophe  II,  baron  de  BalTompierre , colonel 
de  quinze  cents  reitres  entretenus  pour  le  fervice 
u Roi  en  1 (70  ; mort  en  1596  : c’étoit  le  père 
du  maréchal.  r 

Jean , frere  du  maréchal , tué  au  liège  d’Of- 
tende. 

Anne-François , marquis  de  BalTompierre  8c  de 
Remonville , neveu  du  maréchal.  Ce  marouis  de 
Ballompierre , grand-écuyer  de  Lorraine,1  bailli 
de  Yofges,  8c  général  de  l’artillerie  de  l’Emoe- 
reur,  fut  tué  en  duel.  1 

Anne-François-J ofeph,  marquis  de  BalTompierre, 
co  onel  d un  régiment  au  fervice  de  l’Empereur 
fervit  dans  les  guerres  de  Hongrie,  8c  fe  fignala 
lurtout  au  camp  de  Varadin  en  1(394  ; il  ne  vivoit 
plus  en  1713. 

Charles-Louis,  marquis  de  BalTompierre , fon 
frère , fut  général  des  armées  de  l’Empereur  : le 
duc  de  Lorraine,  Léopold,  le  fit  aulfi  maréchal  de 
Lorraine  8c  grand-bailli  de  Vofges  en  169S.  Ces 
deux  frères  avoient  époufe  deux  fœurs  de  la  Mai- 
fon  de  Beauvau. 

Le  maréchal  de  BalTompierre  avoit  eu  de  Marie 
de  Balzac,  foeur  de  la  trop  célèbre  Henriette  de 
Balzac  , marquife  de  Verneuil,  un  fils  naturel  , 
que  fia  mère  prétendoit  être  légitime  (voyez  l’ar- 
ticle  Ballompierre  dans  le  Didlionnaire) . llfie  nom- 
moit  Louis , fut  évêque  de  Saintes , 8c  premier 
aumônier  de  Moniteur,  frère  de  Louis  XIV  j il 
mourut  le  Ier.  juillet  1676. 

Le  même  maréchal  de  BalTompierre  eut  aulfi 
d’une  PrincefTe  qu'il  époufa  depuis,  ou  qu'il  avoit 
peut-être  époufee  des-iors  fecretement,  un  autre 
fils  qui  mourut  peu  de  tems  après  fon  père , & 
qui  n’a  point  laiué  de  pollérité. 

BASTIE  (LF.  BARON  DE  la).  (WjUitt.  moi.) 
Jofeph  de  Bimard , baron  de  la  Ballie , né  à Car- 
pentras  le  6 juin  1703 , étoit  d’une  famille  noble 
du  Dauphiné.  Dans  fa  première  jeunelîeil  voulut, 

8c  même  alfez  obftinément , entrer  chez  les  Jé- 
fuites  ; 8c  fe  dérobant  à fa  famille , il  alla  fe  ren- 
fermer dans  leur  noviciat.  Sa  ftmille  le  ramena 
dans  le  monde  , & il  prit  le  parti  des  armes  ; mais 
la  delicardTe  de  fa  fahté  ne  lui  permettant  point 
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de  fuivre  cet  état,  on  lui  propofa  une  charge  de 
confeiller  au  parlement  : en  conféquence  il  étudia 
le  droit  8c  prit  des  degrés.  Tout  cela  n’étoit  pas 
fa  véritable  vocation  ; c’étoient  les  lettres , c’étoit 
1J érudition  qui  le  réclamoient.  Un  procès  bayant 
conduit  à Grenoble  , il  y connut  le  préfident  de 
Valbonnays  ; il  affifta  chez  lui  à des  conférences 
d’hiftoire  & de  belles -lettres  : fon  goût  pour  la 
littérature  en  redoubla.  Amené  enfuite  a Dijon 
par  le  même  procès , M le  prelîdent  Bouhier  for- 
tifia en  lui  cette  ardeur  pour  les  lettres.  Bientôt 
fes  correfpondances  littéraires  augmentant  avec 
fes  études  8c  fes  travaux  il  fut  l1  ami  des  Quirini , 
des  Muratori , puis  dans  la  fuite  des  Rothelin , 
desSurbeck  , des  de  Boze-  Parleur  fecours,  aidé 
d’un  goût  naturel  , il  devint,  jeune  encore  (car 
il  nJa  point  paffé  1 âge  de  la  jeuneffe  ) , un  très- 
favant  antiquaire,  un  profond  littérateur.  Il  pouf- 
foit  même  P amour  des  études  folides  jufqu’au  mé- 
pris des  le&ures  Amplement  amufantes  : il  en  ré- 
fultoit  peut-être  que  dans  Ion  commerce  on  s'ap- 
percevoitqu  il  n’avoitpasaffez  facrifié  aux  Grâces: 
c’eft  du  moins  ce  qu'on  croit  démêler  a travers 
les  éloges,  jufle  s d’ailleurs,  que  lui  donne  le  fecré- 
taire  de  P Académie  des  infcriptions  & belles- 
lettres.  Il  s’enfonça  dans  les  profondeurs  de  la 
chronologie,  dont  il  parvint  à refoudre  plus  d’une 
difficulté.  11  fut  démêler  dans  la  chronique  de 
Paint  Louis , parle  Lire  de  Joinville,  ce  qui  apparte- 
noit  au  véritable  texte  de  cet  écrivain,  8c  ce  qui 
avoit  été  interpolé  par  les  différens  traducteurs  ou 
éditeurs  ; 8c  dans  le  même  tems  M.  de  Sainte- 
Palaye découvroit  à t.ucques  unmanufcrit  de  cette 
chronique  , fait  pour  Antoinette  de  Bourbon , 
mariée  en  i yi 3 au  duc  de  Guile,  Claude,  & dans 
ce  manufcrit  on  ne  trouvoit  aucune  des  additions 
faites  après  coup  dans  la  chronique,  telle  qu’elle 
avoit  été  imprimée;  additions  qui  avoient  été  li 
bien  indiquées  par  M.  de  la  Baftie  ; en  forte  que 
les  conjectures  de  celui-ci  le  trouvèrent  parfai- 
tement confirmées  par  la  découverte  de  M.  de 
Sainte- Palaye.  Le  recueil  de  l'Académie  des  inf- 
criptions & belles-lettres  efi  enrichi  de  beaucoup 
de  recherches  Pavantes  de  M.  le  baron  de  la  Baf- 
tie  , qu’elle  s’étoit  affocié  en  1737  , fous  le  titre 
de  correfpondant  honoraire,  8c  qui  a beaucoup 
plus  travaillé  pour  elle  que  tant  d affociés  & oe 
penfionnaires ,'plus  particulièrement  aftreints  a la 
loi  du  travail.  On  y trouve,  entr’autres  Differta- 
tions,  des  Mémoires  fur  le  fouverain  pontificat  des 
Empertui  s romains , qui  donnèrent  lieu  a une  dif- 
cufiion  ou  difpute  littéraire  entre  lui  & le  préfi- 
dent Bouhier  , fur  fa  vie  de  Pétrarque,  morceau 
important  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Mémoires  de 
rJicad.  (j Voy . dans  le  Dictionnaire  Part.  Pétrarque.) 

On  a trouvé  dans  fes  papiers,  remis  après  fa 
mort  entre  les  mains  de  M.  ! alconet,  les  efquifles 
de  plufieurs  ouvrages , mais  des  efquifles  termi- 
nées , dit  M.  Freret,  & qui  montrent  combien 
l’exécution  lui  en  auroit  été  facile. 
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} Il  fit  des  additions  8c  des  corrections  impor- 
tantes à la  fcience  des  médailles  du  P.  Jobert  ; & 
j cet  ouvrage,  également  utile, dit  le  même  M.  Fre- 
j ret,  8c  à ceux  qui  veulent  s’initier  dans  la  con- 
! noiflance  des  médaillés , 8c  à ceux  qui  veulent  s’y 
perfectionner,  eut  le  plus  grand  fuccès. 

M le  baron  de  la  Baftie  mourut  de  phthifie  le  f 
août  1741 , à trente-neuf  ans  8c  deux  mois. 

Il  a légué  à l’Academie  des  infcriptions  8c  bel- 
les-lettres un  manufcrit  qu’il  avoit  fait  copier  à 
I-'lorence  ; c’eft  une  efpèce  de  calendrier  ancien, 
qui  contient  une  comparaifon  continue,  8c  jour 
par  jour  , de  l’année  romaine  avec  les  années  de 
douze  nations  différentes  de  l’Afie. 

BAUDELOT  ( Charles-César  ),  (H  ft  lin. 
moi.  ),  de  l’Académie  des  infcriptions  8c  belles- 
lettres.  Cet  homme,  dont  nous  avons  parlé  trop 
fuccinCtement  dans  le  Dictionnaire,  d’abord  avo- 
cat, ayant  été  attiré  de  Paris  à Dijonpardes  affaires 
de  famille  , y devint  antiquaire;  8c  jugeant  qu’il 
en  avoit  l’obligation  à ce  voyage,  lefeul  qu’il  eût 
jamais  fait  8c  qu’il  fit  jamais,  il  en  prit  occafion 
de  compofer  fon  Traité  ae  /’  Utilité  des  V Ojages  , 
titre  dont  la  généralité  trompe  la  plupart  des  lec- 
teurs , l’utilité  dont  parle  l’auteur  n’étant  ni  l’u- 
tilité morale  ni  F utilité  politique  dont  les  voyages 
font  en  effet  fufceptibles  „maisl  utilité  particulière 
qu’il  avoit  tirée  de  fon  voyage  unique,  8c  qui  fa 
bornoit  à la  recherche  te  à l’étude  des  monumens 
antiques  , médailles  , defcriptions  , llatues  , bas- 
reliefs  , 8tc.  Les  voyages  peuvent  Ervir  à cette 
étude  fans  doute , mais  on  fent  qu’ils  n’y  font  pas 
indifpenfablement  nécefiaires. 

La  réputation  de  M.  Baudelot  P ayant  mis  promp- 
tement en  liaifon  avec  les  plus  habiles  antiquaires 
de  l’Europe  , il  fut  affocie  à l’Académie  des  Ri- 
covrati  de  Padoue. 

L’explication  qu’il  donna,  en  .'698,  d’une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Madame  , fécondé  femme 
de  Monfieür  , frère  de  Louis  XIV  , fit  honneur  à 
fon  érudition  8c  à fa  fagacité  : c’étoit  une  amé- 
thyfte  orientale  , repréfentant  une  tête  couron- 
née de  laurier,  8c  dont  un  voile  ou  large  bandeau 
couvre  prefque  tout  le  vifage.  M.  Baudelot  re- 
connut d’abord  à des  fignes  généraux  , un  ancien 
joueur  de  flûte  , tels  qu  ils  etoient  ordinairement 
| repréfentés  dans  les  monumens  ; enfuite  il  parvint 
i à démêler  au  travers  du  voile  la  phyfionomie  8c 
les  traits  d’un  des  derniers  Ptolémées,  de  ce  père 
1 de  Cléopâtre  , à qui  fon  goût  pour  la  flûte  fit 
■ donner  le  furnom  a Aulet'es. 
i Peu  de  tems  après  il  rendit  compte  à M.  Lifter, 
médecin  anglais , un  de  ces  amis  que  fes  vaftes 
connoiflances  lui  avoient  faits,  de  la  découverte 
faite  prefque  fous  fes  yeux  , d’une  pierre  énorme 
dans  le  corps  d’un  cheval,  mort  à trente  ans,  au 
fervice  des  religieufes  d’Argenteuil.  M.  Lifter, 
auteur  d’un  Traité  des  pierres  qui  s’engendrent 
< dans  le  corps  de  1 homme  & dans  celui  des  ani- 
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maux  j n’y  avoit  fait  aucune  mention  des  chevaux. 
L'abbé  Mezzabarbe,  homme  d efprit,  avoit  fait  un 
fort  beau  travail  d’antiquaire  : c’étoit  un  panégy- 
rique latin  de  Lo,  is  XIV  , formé  des  plus  belles 
légendes  des  médailles  des  i tnpereurs  romains. 
L’efpritdt  cet  hommage, d’autantpks  flatteur  qu’il 
venoit  d’un  étranger,  etoit  de  montrer  dans  la  per- 
forine du  feul  Louis  XIV  , la  réunion  des  grandes 
aérions  X des  caractères  héroïques  qui  avoient 
diüingué  féparément  tous  ces  divers  Princes;  mais 
cette  idée  fi  heurenfe  étoit  perdue  pour  la  plupart 
des  L éteurs  français  X pour  celui  même  qui  en 
étoit  l’objet.  M.  Baudelot  entreprit  défaire  pafifer 
dans  notre  langue  tout  le  mérite  de  ces  diverlês 
légendes,  qui  sknchâffoier.t  d elles-mêmesfi  natu- 
rellement clans  la  langue  latine  qui  les  avoit  for- 
mées, x que  pLfkurs  favans  regardent  comme  la 
langue  propre  des  légendes  : on  jugea  qu  il  avoit 
fu  leurconferver,  autai.t  qu’il  étoit  poftible,  leur 
force  X leurs  grâces,  Louis  XIV  fut  en  état  de 
fer  tir  X de  reconnoitre  le  prix  de  cet  ingénieux 
hommage.  L’albe  de  Vallemont  avoir  publie  une 
m daille  d’Alexandre-le-Crand,  pour  jufiitter  la 
fidélité  fi  fufpedte  de  q)uinte-Curce.  M.  Baudelot 
jugeoit  la  médaillé  fauife  X d’un  coin  moderne  ; 
il  croyoit  d ailleurs  que  , même  en  la  luppoiant 
annote,  on  n en  pouvoit  rien  conclure  pour  la 
jufiihcation  de  Quinte-b  urce  ; il  expol'a  les  rail'ons 
dans  trois  lettres  critiques,  auxquelles  1 abbé  de 
Vallemont  répondit  par  des  injures.  Alors  M.  Bau- 
delot fe  tut. 

. En  17  5 il  fut  reçu  à l'Académie  des  inferip- 
tions  *■  belles- lettres  5 & comme  cette  compagnie 
n’eft  pas  dans  1 uiage  de  recevoir  de  remercî- 
mens  puLlics  de  la  part  des  académiciens  qu’elle 
admet  dans  Ion  fein,  M.  Baudelot  imagina  d’y  fup- 
pleer , en  cnoififlantpour  fujet  de  la  première  lec- 
ture dans  L Académie,  une  Xiffertation  lur  les  ac- 
tionsde grâces  publiquesdesanciens.  Les  premiers 
volumes  du  recueil  de  1 Académie  préfentent  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  afférent  de  plus  en 
plus  à M.  Baudelot  la  réputation  d’un  habiie  an-  ' 
tiquaire  ; mais  il  n eft  pas  moins  recommandai  le 
peut-être  par  les  ouvrages  qu’il  a fait  faire,  q .e  par 
ceux  qu  il  a faits.  Ses  connoiiïances,  fes  lumières  , 
les  encouragmnens  , fes  feecurs  de  tout  genre  ! 
époient  toujours  au  fervice  des  jeunes  talens  qui 
n’oioient  eclorre,  ou  que  les  obftatl,  s rebutoient: 
il  leur  traçoit  des  plans  d’ouvrages  ; il  leur  com- 
muniq  oit  les  recherches  ce  fes  oblervations  ; il 
eSyî'  applauiffoit  les  dimcnltés  de  1 impîeflion. 

Ç etoit  , diloit-il  , de  bons  danfeurs  qu  il  falloit 
mener  au  bal  par  force.  M.  de  Nointtl  avoit 
rapporté  de  Conftantinople  des  marbres  fameux,  de  j 
I>r,  s de  cinq  pieds  de  haut,  avec  des  inlcriptions , j 
dontl  uneaplusde  deux  mille  ans.  Que Itréior  pour  i 
un  antiquaire! . es  marbres  avoient palfé  de  M de  ! 
Nom  tel  a vl  Thevenot,  garde  de  la  bibliothèque  1 
au  Roi,  qui  les  avait  places  dans  une  petite  mailon  ’ 
de  campagne  qu  il  avoit  au  village  d’iify.  A fa  i 
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mort,  M.  Baudelot  trouva  fes  héritiers  fort  em- 
barrafies  de  ces  mafTes,  X difpofésà  s’en  défaire  ; 
il  les  acquit  3 & s emprefia  de  I ? s charger  prefque 
feui  iur  la  première  voiture  qu'il  put  trouver. 

Dans  un  déménagement  il  fut  obligé  de  les  laif- 
fer  pendant  quelque  tems  rangés  de  fon  mieux 
dans  la  cour  delà  nouvelle  habitation,  jufqu  à ce 
qu’il  eut  pu  leur  ménager  un  emplacement  com- 
mode dans  Ion  appartement  même.  Une  femme 
qui  demeuroit  dans  cette  meme  mailon,  trouva 
aulfi  que  ces  maffes  inutiles  ne  failoient  qu’em- 
barralier  la  cour  ; X foitpar  pkifanterie , foit  pour 
p relier  IVl  Baudelot  de  1 en  délivrer  promptement, 
elle  appela  des  boueux  qui  pafibient,  X leur  pro- 
pola  d emporter  ces  décembres.  M.  Baudelotfré- 
mit,  & fe  hâta  de  ferrer  fes  marbres.  On  eut  beau 
1 anure  r qu  on  n avoit  voulu  que  plaifanter  & que 
1 inquiéter  , il  répondit  qu’on  n’avoit  que  trop  bien 
réuin  a 1 inquiéter , X qu’il  11’entendoit  point 
raillerie  fur  1 article. 

11  étoit  attaché  à Madame,  & par  conféquent 
vivoit  dans  une  cour  ; il  y portoit  une  naïveté  de 
lentimens  d expreilions  qui  ne  fe  démentit  ja- 
mais , X dont  les  gens,  qui  le  croyoient  d’habiles 
courtilans,  le  moquoient.  ils  voi.loient  quelque- 
lois  par  pitié  k.i  donner  des  leçons  de  leur  art. 
t°Uj  C0ntlciffe7L  ülen  mal  la  cour , leur  répondoit 
Baudelot,  6’  jurtout  le  cœur  de  Madame  : ceue  Priti- 
eejjc  ejl  U flus  honnête  homme  du  monde. 

M.  Baudelot  mourut  le  îyjuin  1721  , d’une  hy- 
dropifie  de  poitrine,  dans  fa  foixante-quatorzi  me 
année,  il  laiffa  par  Ion  teilament,  à l’Académie,  fes 
livres , fes  medaiiks  , fes  bronzes  X fes  marbres 
antiques. 

BAUME-MONTREVEL  (Maison  de  la), 

( rhjt.  de  Fr  ) , eft  une  des  plus  anciennes  de  la 
Brefle.  Le  premier  de  cette  Maifon,  dont  on  ait 
une  connoiflance  certaine,  eft  : 

i°.  Sigebalde  de  la  Baume,  chevalier,  qui  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle  , nommé- 
ment en  1 140  de  l 1C0.  Il  a eu  un  fils , un  petit- 
fils,  un  arriere-petit-fils  , tous  chevaliers  comme 
lui. 

■U;  Etienne  de  la  Baume , deuxième  du  nom, 
rendit  de  grands  fervices , 6:  au  comte  de  Savoie, 
Amé  IV  , x au  roi  de  France  , Philippe  de  Valois! 
Ce  monarque  le  fit  en  13  8 grand-maître  des 
arbaletiers  de  France  , puis  gouverneur  de  Cam- 
brai, qu'il  défendit  vaillamment  en  1339,  contre 
Edouard!;!  , roi  d Angleterre  ; il  s'éleva  jufqu’aux 
premiers  grades,  X dans  les  armées  de  France, 

X dans  celles  de  Savoie.  En  1,32  k roi  Jean 
le  rappela  en  France  pour  l’oppofer  aux  Anglais. 
B.tienne  mourut  vers  1 an  1362.  Il  avoit  époufé 
1 héritière  de  Montrevel. 

3°.  Il  eut  pour  fils  Guillaume  de  la  Baume, 
feigneur  de  l’Abbergement,  qui,  fe  partageant, 
comme  fon  père  , entre  la  1 rance  X la  Savoie  , 
fut  chambellan  du  roi  Philippe  de  Valois , &: 
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tuteur  d'Amé  VI  , comte  de  Savoie,  fur  nommé 
le  Verd.  Les  hiftoriens  de  Savoie  lui  donnent 
l'éloge  d'avoir  été  un  des  plus  iages  chevaliers 
de  toute  la  Gaule.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
plus  grandes  affaires  de  fon  tems  , 6c  en  France , 
&c  dans  les  Etats  de  Savoie  ; il  mourut  avant  fon 
père,  l'an  1560,  d'une  blelïure  qu'il  avoit  reçue 
au  liège  de  Carignan.  _ • 

40.  Il  avoit  eu  un  frère  naturel , qui  fe  nom- 
moit  Etienne  , comme  fon  père  , & qui  fut  amiral 
8c  maréchal  de  Savoie,  & chevalier  de  l'Ordre  de 
l'Annonciade.  Cet  Etienne  acquit  de  la  gloire , 
furtout  à la  prife  de  Gallipoli.  11  vivoit  encore 
en  1401. 

50.  Jean  de  la  Baume , comte  de  Montrevel, 
fe  diftingua,  jeune  encore,  à la  prife  d'Orma- 
cien  en  Dauphiné.  Il  eut,  en  1383,  la  conduite  de 
l'armée  que  le  duc  d'Anjou,  Louis,  régent  de 
France  pendant  la  minorité  de  Charles  VI , avoit 
levée  pour  fon  expédition  de  Naples.  Le  duc 
d'Anjou  le  fit  comte  de  Cinople  en  Calabre  ; 
mais  ce  n’étoit  qu’un  titre  honorifique,  comme 
l'étoit  pour  le  duc  d'Anjou  lui-même  le  titre 
de  roi  de  Naples.  Tous  les  Princes  s’empref- 
ferent  à l'envi  d’attirer  Jean  de  la  Baume  dans 
leur  parti  6c  de  l'attacher  à leur  fervice.  Amé  VIII, 
premier  duc  de  Savoie,  le  fit  chevalier  de  l’Ordre 
de  l'Annonciade  en  1409.  Dès  l'an  1404  le  duc 
d’Orléans  lui  avoit  donné  le  collier  de  fon  Ordre 
du  Porc-Epic.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  fit  aulîi 
beaucoup  d’avances.  Charles  VI  le  fit  fon  cham- 
bellan. 11  paroît  qu'il  s'attacha  au  parti  de  Bour- 
gogne & d’Angleterre  dans  le  tems  du  traité 
de  Troyes  5 car  ce  fut  à la  follicitation  du  roi 
d'Angleterre,  Henri  V,  que  Charles  VI  le  fit 
maréchal  de  France  le  2.1  janvier  1411.  Ce  furent 
auffi  les  Anglais  qui  lui  firent  donner  le  gou- 
vernement de  Paris.  11  vivoit  encore  en  14^  J. 

6°.  Jacques  de  la  Baume,  fils  du  précèdent, 
s'attacha  au  duc  de  Bourgogne  , Jean-le-Cruel , 
qui  lui  procura,  le  26  janvier  1418,  la  charge  de 
maître  des  arbalêtiers  de  France.  Le  duc  de 
Savoie  le  combla  auffi  d'honneurs  & d emplois. 

70.  Dans  la  branche  des  premiers  feigneurs  du 
Mont-Saint-Sorlin,  Quentin  , chambellan  du  duc 
de  Bourgogne  , Charles-le-Téméraire , fut  tué  à 
la  bataille  de  Granfon. 

8°.  Marc  de  la  Baume,  feigneur  de  Bufiy  , fe 
trouva,  fous  le  règne  de  LouisXil,  à la  bataille  de 
Novarre.  François  I lui  donna  la  lieutenance -ge- 
nerale du  gouvernement  de  Champagne  8c  de  Brie, 
fous  le  duc  de  Guife. 

90.  C’eff  en  faveur  de  Joachim  de  la  Baume,  un 
des  fils  de  Marc,  que  le  roi  Henri  II  érigea  en 
comté  la  feigneurie  de  Château-Vilain. 

io°.  Dans  la  branche  des  derniers  feigneurs  du 
Mont-Stint-Sorlin,  Claude  de  la  Baume,  tige  de 
cette  branche,  chevalier  de  la  Toifon  d'or,  ma- 
réchal de  gouverneur  du  comte  de  Bourgogne,  8c 
chambellan  de  Charles- Quint , mort  en  1 54  : . 
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1 1°.  François  de  la  Baume  fon  fils  accompagna, 
en  15  J 2,  le  même  empereur  Charles-Quint  au 
fiége  de  Metz,  fut  gouverneur  de  Savoie  8c  de 
Brelfe  , mourut  en  1 . 

12°.  Emmanuel-Philibert,  fils  de  François,  fut 
page  du  duc  de  Savoie , puis  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , 8c  des  ducs  d'Anjou 
8c  d'Alençon  fes  frères  ; il  fut  tué  en  Flandre  d'un 
coup  de  moufquet  au  talon. 

1 30.  Antoine  de  la  Baume , frère  aîné  du  précé- 
dent , attaché  de  même , 8c  au  roi  de  France  , 8c 
au  duc  de  Savoie,  fut  fait  prifonnier  en  1 590  à la 
bataille  d'Ilfoire  en  Auvergne;  il  commandoit  un 
régiment  de  quinze  cents  hommes  au  fiége  de 
Genève  en  1593  ; il  fut  fait  colonel-général  de 
l’infanterie  du  comté  de  Bourgogne , 8c  fut  tué  au 
fiége  de  Vefoul  en  1 59 ç . 

140.  Jean-Baptifle , feigneur  de  Saint-Martin, 
fils  d'Antoine,  8c  connu  fous  le  nom  de  baron  de 
la  Baume,  s'attacha  au  fervice  de  l'Empereur  8c 
du  Roi , 8c  acquit  la  plus  grande  réputation  dans 
toutes  les  expéditions  militaires  qui  fe  firent  de 
fon  tems  en  Allemagne  8c  dans  les  Pays-Bas  ; il 
étoit  capitaine  des  gardes-du-corps  du  cardinal 
Infant,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  gé- 
néral de  l’artillerie  en  Allemagne  ; il  mourut  à 
Grey  tout  couvert  de  bleffures. 

iy°.  Philibert  de  la  Baume,  marquis  de  Saint- 
Martin  , frère  du  précédent , né  le  16  mars  1 y86 , 
fut  fait  chevalier  au  fiége  d'Oftende  en  1602,  8c 
mourut  d'une  chute  qu’il  fit  à la  chalfe  encourant 
le  cerf. 

160.  Claude-François  de  la  Baume,  comte  de 
Montrevel,  frère  aîné  des  deux  précédens , fut 
fait  chevalier,  ainfi  que  Philibert,  au  camp  devant 
Oftende , le  3 février  1602,  par  l'archiduc  Albert  ; 
en  16.9  Louis  XIII  lui  donna  le  régiment  de 
Champagne;  il  fe  fignala  en  1620  au  combat  du 
Pont-de-Cé  ; il  fuivit  Louis  XIII  au  voyage  en 
Béarn,  bu  le  gouvernement  des  villes  de  Sauvc- 
terre  8c  d'Oléron  lui  fut  confié;  il  fut  fait  maré- 
chal-de-camp  le  24  avril  1621  ; il  fe  trouva  enfaite 
au  fiége  de  Saint-Jean-d'Angely  ; il  mourut  le  der- 
nier mai  de  cette  même  année  1621,  d’un  coup  de 
moufquet  qu'il  reçut  en  forçant  les  barricades  du 
faubourg  de  Tailiebourg;  il  alloit  être  nommé 
chevalier  des  Ordres  du  Roi;  il  en  avoit  le  brevet. 

170.  Ferdinand  de  la  Baume,  comte  de  Mon- 
trevel , fils  du  précédent,  eut  auffi  le  régiment  de 
Champagne  quand  fon  père  fut  fait  maréchal  - de- 
camp  ; il  commanda  ce  régiment,  n'ayant  encore 
que  dax-fept  ans , aux  fiéges.  de  Saint-Jean-d'An- 
gely 8c  de  Royan , ou  il  fut  dangereufement  blefïe  ; 
il  fe  trouva  enfuite  au  fiége  de  la  Rochelle  8c  à 
toutes  les  guerres  de  fon  tems  ; il  fut,  comme  fon 
père,  maréchal-de-camp , 8c  il  obtint  en  1 66 1 îe 
collier  des  Ordres  que  fon  père  alloit  obtenir  en 
1621  ; il  fut  lieutenant-général  pour  le  Roi  en 
Ereffe  8c  dans  le  comté  de  Charolois.  Mort  le  20 
; novembre  1678. 
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B Charles -François  de  la  Baume  fon  fils 
âme  fervit  en  Artois  l'an  id4y  , y fut  blelîé  & 
fait  prifonnier  5 il  fervit  depuis  fous  le  prince  de 
Confié,  en  Catalogne,  en  Flandre  & pendant  les 
mouvemens  de  Paris;  il  mourut  avant  fon  père  , 
en  1666. 

19  . Jacques-Marie  delà  Baume,  fils  du  précé- 
dent, & comte  de  Montrevel,  brigadier  des  ar- 
mees , fut  tué  a la  bataille  de  ÎNenvinde  , le  29 
juillet  1693. 

20°.  Il  eut  un  fils , le  comte  de  Montrevel,  ca- 
pitaine de  cavalerie,  tué  en  Italie  en  1701. 

21  .Le  maréchal  de  la  Baume  Montrevel,  Ni- 
colas-Augufre,  étoit  fils  de  Ferdinand,  mentionné 
fous  Je  n°.  17;  frère  de  Charles-François,  n°.  18  j 
oncle  de  Jacques-Marie,  n°.  19;  grand-oncle  du 
dernierj  il  avoit  été  élevé  à la  cour  de  France  avec 
les  enfans  du  fameux  comte  de  Harcourt-Lor- 
raine. Une  affaire  d'honneur  qu'il  eut  à Lyon  dans 
fa  tendre  jeuneffe,  & dont  ii  fortit  deux  fois  avec 
avantage,  1 obligea  de  quitter  le  royaume  : il  y 
rentra  en  1667  , jaloux  de  fervir  le  Roi  dans  la 
guerre  qui  s allumoit  alors  ; il  fe  diilingua  fi  no- 
blement  au  fiége  de  Lille,  que  M.  de  Turenne 
loLicita  pour  lui  des  grâces  du  Roi;  en  1668  il fut 
dangereufement  bleffe  d'un  coup  de  moufquet  à 
la  cuiffe,  en  dégageant  un  convoi  que  les  ennemis 
avoient  enveloppé  au  pont  d’Efpieres. 

Uans  la  guerre  de  Hollande,  au  paffage  du  Rhin 
j n 1^71j  ^ ^ut  un  des  premiers  qui  lé  jetèrent 
dans  le  fleuve  : il  y reçut  plufieurs  bleffures,  en- 
tr  autres  un  coup  de  fabre  au  vifage  ; il  fe  diflin- 
gua  encore  à la  bataille  de  Senef,  au  ftcours  d’Ou- 
denarde  & de  Maeftricht,  à la  bataille  de  Caffel 
au  fiege  de  Luxembourg,  au  combat  de  Fleurus* 
a la  pnfe  de  Namur  ; il  avoit  été  fait  maréchal-dé^ 
camp  en  1688,  au  renouvellement  de  la  guerre  • 
if  fut  fait  lieutenant-général  en  1693 , & en  cette 
qualité  il  commanda  des  corps  détachés,  & fut 
charge  de  garder  la  frontière  tous  les  hivers  pen- 
dant cinq  années  confécutives  ; il  fut  enfin  com- 
pris dans  la  promotion  des  maréchaux  de  France 
du  14  janvier  1703  ; il  alla  commander  en  Lan- 
guedoc contre  les  fanatiques  des  Cévennes , qu’il 
défit  en  diverfes  occafions  ; il  eut  encore  divers 
commandemens  en  Guyenne,  en  Alface,  en  Fran- 
che-Comté. Mort  le  11  octobre  1716. 

220.  La  Maifon  de  la  Baume  de  Montrevel  a 
donne  aufli  a I Eglife  des  perfonnages  d’un  mérite 
dutingue  , entr’autres  deux  cardinaux,  archevê- 
ques de  Befançon,  qui  tous  deux  eurent  occafion 
de  hgnaler  leur  zèle  contre  les  Proteltans.  Le  pre- 
mier (Pierre  de  la  Baume)  étoit  évêque  de  Ge- 

ur/r  en  i1*1*  » dans  le  tems  °ù  1 béréfie  s'y  éta- 
plilioit  : les  Huguenots  le  chafTerent  iufqu  a deux 
fois  de  la  ville.  Le  chapeau  de  cardinal  qu’il  obtint 
en  1 J39,  & l’archevêché  de  Befançon  qui  lui  fut 
conféré  en  1.Ç42,  furent  fon  dédommagement  & 
la  recompenfe.  Il  mourut  le  4 mai  1 5-44. 

eur>  en  1443 , pour  coadjuteur  dans  fon 

Hiftoire.  Tome  V 1.  Supplément. 
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! archevêché , Claude  de  la  Baume  fon  neveu  ( c'eft 
le  fécond  des  deux  cardinaux  que  nous  venons 
d annoncer  );  il  eut  auffi  à combattre  les  opinions 
de  Calvin , & il  parvint,  dit-on,  à les  diffiper  en- 
tièrement dans  fon  diocèfe.  Il  fit  recevoir  le  con- 
cile de  Trente  à Befançon,  fut  fait  cardinal  en 
1 .578  > mourut  le  14  juin  1 y 84,  ayant  été  nommé 
vice-roi  de  INaples  , & partant  pour  aller  prendre 
poffeffion  de  ce  gouvernement , qui  eut  mieux 
convenu,  ce  femble,  à un  laïc  & à un  militaire. 
Ce  prélat  fut  l’ami  des  gens  de  lettres  de  fon  tems. 

FAUÀ  (Maison  DE).  (1 iifioire  de  Prov .)  La 
Maifon  de  Baux  en  Provence  eft  une  de  celles 
dont  l’origine  fe  perd  le  plus  dans  les  ténèbres  & 
les  fables  de  1 antiquité  ; mais  ces  ténèbres  &r  ces 
fables  dépofent  prefjue  toujours  d’une  origine 
illuflre , & dont  1 époque  a échappé  à la  mémoire 
des  hommes.  Par  un  effet  de  cette  antiquité  même, 
on  ignore  d’abord  fi  cette  Maifon  tire  fon  nom  du 
chateau  de  Baux  en  Provence , ou  fi  elle  le  lui  a 
donné.  On  obferve  feulement  que  ce  nom  de 
Baux , en  provençal , fignifie  un  rocher,  un  pro.- 
montoîre,  un  lieu  élevé  & entouré  de  précipices; 
que  le  verbe  debaujfar  fignifie  dans  la  même  lan- 
gue, fe  précipiter,  tomber  d’un  lieu  élevé.  Il  y a 
en  Provence  des  terres  connues  fous  la  défignation 
ue  terres  bauffenques.  Ce  font,  dit-on,  foixante- 
dix-neuf,  tant  villes  que  bourgs  ou  villages,  qui 
ont  appartenu  aux  barons  de  Baux.  Us  avoient , 
ajoute-t-on,  une  forte  d’attachement  mylférieux 
pour  ce  nombre  de  foixante-dix-neuf,  parce  qu'il 
etoit  compofé  des  nombres  7 & 9.  Ces  myftères, 
ces  préjugés,  ces  prédilections  fyfiématiques  pour 
de  certains  nombres , fentent  fort  l’antiquité  ; mais 
indépendamment  de  tout  myftère  & de  tout  fyf- 
teme,  des  poffe fiions  auffi  vafîes  étoient  un  digne 
objet  d'attachement  & une  marque  impofante  de 
grandeur  & de  puiffance.  On  fait  d'ailleurs  que 
les  barons  de  Baux  étoient  feigneurs  en  partie  de 
Marfeille , qu'ils  étoient  princes  d’Orange,  qu’ils 
ont  porté  le  titre  de  rois  d'  Arles , qu’ils  ont  pré- 
tendu à la  fouveraineté  delà  Provence,  & qu’ils 
1 cmt  difputée  les  armes  à la  main  aux  comtes  pof- 
fefleurs. 

Le  plus  ancien  de  ces  barons  de  Baux  , dont  on 
ait  connoiffance , efl  Guillaume  ou  Hugues  qui 
vivoit  en  1040  & ioyo.  ’ ^ 

Raimond  fon  fils  eut  quatre  fils,  avec  lefquels  il 
prit  les  armes  contre  Raimond  Berenger,  comte 
de  Provence,  pour  des  prétentions  qu’avoient  fait 
naître  des  alliances^  avec  la  Maifon  des  comtes  de 
Provence.  Il  paroît  que  cette  querelle  partagea 
non-fetuement  la  province  qui  en  étoit  l'objet 
mars  encore  quelques-unes  des  provinces  adja- 
cemes , & les  plus  grands  feigneurs  du  voifinage. 

ers  1 ^n  1 1 yo  il  fe  fit  entre  les  deux  partis  un 
accommodement,  par  lequel  les  barons  de  Baux 
îenoncerent  a tous  les  droits  qu’ils  pouvoient  ré- 
clamer fur  la  Provence,  & les  comtes  de  Pro- 
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vence  leur  lai  fièrent  en  toute  propriété  les  terres 
baufienques , fous  la  feule  condition  de  l’hom- 
mage. 

Quant  aux  droits  que  les  barons  de  Baux  acqui- 
rent dans  la  fuite  fur  Marfeille , ils  les  vendirent 
aux  Marfeillois. 

Ce  fut  Bertrand , premier  du  nom  , le  troiueme 
des  quatre  fils  de  Raimond,  qui  devint  le  premier 
prince  d Orange  de  fi  Maiton  par  fon  mariage 
avec  1 héritière  de  cette  principauté.  Ce  Bertrand  I. 
fut  afiafiîné  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1181,  par 
l’ordre  de  Raimond  V , comte  de  Touloufe. 

Guillaume  II  fon  fils  aîné  obtint  de  l’empereur 
Frédéric  II  le  titre  de  roi  d’Arles.  Une  branche 
de  la  Maifon  de  Baux  s’établit  dans  le  royaume 
de  Naples,  8c  c’étoit  un  Eertrand  de  Baux  qui 
étoit  grand-jufticier  du  royaume  dans  le  tems  de 
l’affaflinat  d’André  de  Hongrie,  premier  mari  de 
Jeanne  de  Naples  ; ce  fut  lui  qui , en  cette  qualité, 
jugea,  condamna  8c  fit  exécuter  les  afiaffins , nom- 
mément la  Catailoife  & fes  complices  : on  croit 
qu'il  empêcha  les  coupables  d’accufer  la  reine 
Jeanne,  ou  du  moins  qu’il  prit  des  mefures  pour 
empêcher  que  leurs  accufations  ne  fufient  enten- 
dues ; 8c  que  cette  Reine  , coupable  ou  non,  ne 
fût  avilie  8c  flétrie  aux  yeux  de  fes  fu)ets.  C’eft 
ce  juge  qui , fous  le  nom  de  Montefcale , joue  un 
fort  beau  rôle  dans  la  tragédie  de  Jeanne  de  Na- 
ples de  M.  de  la  Harpe  ; c’efi  dans  fa  bouche  que 
l’auteur  met  ces  deux  beaux  vers  : 

Quand  le  Prince  au  fujet  prefèrit  des  attentats, 

On  préfente  fa  tête  , & l’on  n’obéit  pas. 

On  voit  précédemment  un  autre  Bertrand  de 
Baux , de  cette  même  branche  établie  dans  le 
royaume  de  Naples,  époufer  Beatrix  de  Sicile,  fille 
de  Charles,  dit  U Boueux  , fécond  roi  de  Naples 
& de  Sicile  , de  la  première  Maifon  d’Anjou. 

On  vit  depuis  Robert  de  Baux , fils  aîné  de 
Hugues  ou  Jacques  de  Baux,  comte  d’Avellin  , 
époufer  la  princefie  Marie  de  Sicile  , fœur  de 
Jeanne  de  Naples.  Le  père  8c  le  fils  furent  uns 
au  milieu  des  troubles,  dont  le  règne  de  cette 
fameufe  Jeanne  de  Naples  fut  fi  fouvent  agité. 

F aimond  V , prince  d’Orange  8c  baron  de  Baux , 
ayant  porté  les  armes  contre  Tes  rois  8c  reines  de 
Naples , comtes  de  Provence  , 8c  fes  fouverains  a 
te  titre , fut  condamné , en  î 370 , à perdre  la  tête 
pour  ce  crime  de  félonie  8c  de  rébellion  ; la  teinë 
Jeanne  ltc.  lui  donna  fa  grâce,  8c  le  rétablit  dans 
fes  t iens. 

Ce  fut  Marie  de  Eaux  fa  fille  qui , par  fon  ma- 
riage avec  Jean  de  Chalon,  porta  vers  l'an  1395, 
dans  cette  Maifon  de  Chalon,  la  principauté  d’O- 
range , qui  fut  depuis  portée  dans  celle  de  Nafiau, 
aulli  par  un  mariage. 

Sous  les  rois  de  Naples  , fucceflèurS  de  Jean- 
ne PC,  la  baronie  de  Baux  fut  réunie  au  domaine 
des  tomtes  de  Provence  jufqu’en  1641  , que  le 
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roi  Louis  Xlll  l’érigea  en  marquifât,  8c  en  fit  don 
au  prince  de  Monaco , Honoré  de  Grimaldi , pour 
le  récompenfer  d’avoir  fecoué  le  joug  des  b fpa- 
gnols,  8c  de  s’être  mis  fous  la  protection  de  la 
France. 

En  1382,  un  Jacques  de  Baux,  prince  de  Ta*- 
rente  8c  d’Achaïe  , époula  Agnès  de  Duras,  prin- 
cefîe  delà  Maifon  d’Anjou  , 8c  prit  les  titres  d’ em- 
pereur de  Conftantinople  8c  de  defpote  de  Ro- 
manie.  On  voit  que  ni  les  titres  magnifiques  ni  les 
grandes  alliances  n’ont  manqué  en  aucun  tems  à 
cette  Maifon  de  Baux. 

L Hiltoire  fait  mention  d’un  Bernardin  de  Baux, 
qui  vraifemblablement  étoit  de  cette  même  Mai- 
fon : il  étoit  chevalier  de  1 Ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérufalem  8c  commandeur  de  >aint-Vincent  de 
Largues  > il  fut  le  fuccefieur  de  Piègent  de  BidouK 
dans  le  généralat  des  galères  de  France  en  1518  ; 
il  fignala  fa  valeur  contre  les  Vénitiens , 8c  fe  dil- 
tingua  aufli  au  fameux  fiége  de  Marfeille  en  1 Q j , 
contre  le  connétable  de  Bourbon  8c  le  marquis  de 
Pefcaire 5 il  mourut  le  12  décembre  1327. 

BEAUMONT-LE-ROGER  , BEAUMONT- 
LE -VICOMTE  8c  BEAUMONT-SUR-OlSE. 

( Hift.  de  Fr.)  i°.  Beaumont-le-Roget , ville  dé 
France  en  Normandie,  fur  la  petite  rivière  de  F ille, 
entre  Evreux  8c  Lifieux;  elle  a le  titre  de  comté; 
elle  tire  ce  furnom  dre  Ro^er,  d’un  de  fes  comtes 
ui  la  fit  bâtir  ou  rebâtir  8c  augmenter  dans  lé 
ouzième  fiècle.  En  l’annee  1 2.  y y faint  Louis 
acquit  de  Raoul  de  Meulaht  le  comté  de  Beau- 
mor.t-le-Roger,  qui  depuis  a pafle  dans  la  branche 
des  comtes  d’Evreùx  , rois  de  Navarre.  Char- 
les III,  dit  le  Noble  , roi  de  Navarre,  comte 
d’Evreux,  fils  de  Chârles-le-Mauvais,  céda  eh 
14^4  au  roi  de  France,  Charles  \ I , ce  comté  de 
Beaumont. 

2°.  Beâumont-le-Vicomte,  ville  de  France  dans 
le  Maine,  fur  la  Sarthe,  entre  le  Mans  8c  Alençon. 
Ce  lieu,  qui  en  1543  fut  érigé  en  duché  par  Fran- 
çois I,  avoit  été  long-tems  vicomté  : il  en  avoit 
pris  ce  furnom  de  vicomte.  Eeaumont,  après  avoir 
eu  des  feigüeurs  particuliers  , dont  l’antiquité 
paroit  remonter  aux  premiers  tems  du  règne  féo- 
dal, 8c  dont  plufieurs  furent  employés  en  diffé- 
rentes affaires  par  les  rois  d’Angleterre,  ducs  dé 
Normandie,  8c  dont  quelques-uns  même  eurent 
avéc  eux  des  alliances , pafia  en  1 153  dans  la  Mai- 
fon de  Brienne,  par  le  mariage  d’Agnès  avec  Louis 
de  Brienne,  fils  puîné  de  Jean  de  Brienne  , roi  dê 
Jérufalem  8c  empereur  de  Conflantiriople.  De  la 
Maifon  de  Brienne , Beaumont  paffa  dans  La  bran- 
che d’Alençon,  delà  Maifon  de  France,  par  le  ma- 
riage de  Marie  Chamaillart  d’Anthenaife  , vicom- 
tefle  de  Beaumont,  fille  de  Marie  de  Brienne , avec 
Pietre,  fécond  du  nom, comté  d’.Alençon , qu’ellè 
époufa  le  20  oétobre  1371.  Pierre  II  mourut  efi 
1404,  8c  Marie  Chamaillart  fa  veuve  en  1423- 
Jean  I leur  fils  fut  tué,  du  vivant  de  fa  mère,  T 1* 
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bataille  d’Azincourt  en  I4iy.  Son  arri  re-petite- 
fiüe,  Françoife  d’Alençon,,  époufa  d’abord  le  duc 
de  Longueville,  mort  en  iyiz;  puis  en  facondes 
noces  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  & 
par  ce  mariage  elle  tranfmit  à la  Maifon  de  Bour- 
bon fon  vicomté , depuis  duché  de  Beaumont. 
Elle  fut  mère  du  roi  de  Navarre,  Antoine,  & 
aieule  d’Henri  IV. 

3°.  La  Maifon  de  Beaumont-fur-Oife  defcend 
d’Yves  1 , comte  de  Beaumont,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  onzième fiècle,  fous  le  règne  du  roi 
Robert. 

Matthieu,  premier  du  nom,  fon  petit-fils,  futcham- 
brier  de  France  , ainfi  que  les  defcendans  : il  avoit 
époufé  Fmme  de  Clermont,  Dame  en  partie  de 
Luzarches , fille  de  Hugues , comte  de  Clermont 
en  Beauvoifis.  11  fut  l’ennemi  le  plus  ardent  de  fon 
beau-père  ; il  lui  enleva  la  terre  de  Luzarches;  il 
mourut  vers  l’an  1 1 y2. 

Une  branche  de  la  Maifon  de  Beaumont-fur- 
Oife  pofféda  la  terre  de  Perfan. 

T hibaut  de  Beaumont,  de  cette  branche  des 
feigneurs  de  Perfan,  & qui  polfédoit  auffi  Luzar- 
ches , céda  au  roi  faint  Louis  fon  comté  de  Beau- 
mont , moyennant  d’autres  terres.  Philippe -le- 
Hardi,  fils  de  faint  Louis,  le  donna  en  apanage 
à Louisde France, comte d’Evreux,  fonfils.  Char- 
les-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  petit-fils  de  Louis 
d’Fvreux,  fit  avec  le  roi  Jean  , le  y mars  13  y 3, 
un  traité  par  lequel  il  lui  remit  ce  comté  de  Beau- 
mont moyennant  d’autres  arrangemens.  Le  roi 
Jean  donna  ce  comté  à Philippe  fon  frère , duc 
d'Orléans,  mort  fans  enfans  en  1371.  Beaumont 
revint  donc  à la  couronne  pour  la  troifième  fois  : 
B fut  encore  donné  en  apanage  à Louis,  duc  d'Or- 
léans , qui,  étant  parvenu  à la  couronne , l’y  réunit 
pour  la  quatrième  fois;  il  fut  cédé  en  ufufruit  au 
connétable  Anne  deMontmorenci , mais  fans  fortir 
de  la  main  du  Roi  , qui  toujours  y entretint  des 
officiers  royaux.  Charles  IX  le  donna  en  apanage 
au  duc  d’Anjou  fon  frère  , qui  fut  depuis  le  roi 
Henri  III. 

BEAUPOIL  DE  SAINT- AULAIRE.  (Hift.  de 
F rame.')  Aux  articles  Beaupoil  & Saint- Aulaire  du 
Diéiionnaire,  nous  n’avons  parlé  que  du  marquis 
de  Saint- Aulaire , de  l’Academie  françaife , fi  fa- 
meux par  les  agrémens  de  fon  efprit  dans  l’âge  le 
plus  avancé , &:  du  comte  de  Lanmary , mort  am- 
bafladeur  en  Suède.  Nous  devons  ajouter  ici  quel- 
ques particularités  concernant  cette  Maifon. 

La  Maifon  de  Beaupoil,  originaire  de  Bretagne, 
eft  fort  ancienne  dans  cette  province  ; elle  joua 
un  rôle  confidérable  dans  la  grande  querelle  des 
Maifons  de  Montfort  & de  Blois-Penthièvre,  re- 
lativement à la  fucceffion  de  Bretagne.  i°.  Yves 
de  Beaupoil,  chevalier,  fut  conftamment  attaché 
au  parti  de  Charles  de  Blois.  Après  que  Charles 
eut  été  tué  à la  bataille  d’Auray  en  1364,  Yves 
ie  retira  en  Limofin  auprès  du  comte  de  Penthiè- 
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[ vre  , fils  de  Charles , & il  y mourut  toujours  fidele 
j au  même  parti , tout  abattu , tout  défefpéré  qu’il 
étoit  alors. 

20.  Un  de  fes  fils,  Jean  de  Beaupoil,  époufa 
l'héritière  de  Laforce,  & ce  fut  une  Beaupoil, 
defcendue  de  Jean  & de  cette  héritière,  qui  port* 
la  terre  de  Laforce  dans  la  Maifon  de  Caumont  , 
par  fon  mariage  avec  François  de  Caumont,  père 
du  maréchal  de  Laforce,  Jacques  Nompar. 

30.  Le  frère  aîné  de  Jean  de  Beaupoil,  Guil- 
laume, époufa  Françoife  de  Broon,  nièce  du  con- 
nétable du  Guefclin. 

40.  Julien  de  Beaupoil  leur  fils,  écuyer  du  roi 
Charles  VII,  acquit  en  1440  la  terre  de  Saint- 
Aulaire  ou  Sainte-Eulalie,  car  c’eft  le  même  nom , 
en  latin  Sancia  Eulalia , près  d’Uzerche  dans  le 
Limofin. 

y0.  Jean  de  Beaupoil , fécond  du  nom , feigneur 
de  Saint-Auhite,  petit-fils  de  Julien,  fut  maître- 
d’hôtel  du  roi  François  I ; il  l’accompagna  en 
Italie,  & fut  grièvement  blefle  au  fiége  de  Pavie. 

6°.  François  de  Beaupoil , feigneur  de  Saint- 
Aulaire  , fils  du  précédent , pannetier  des  rois 
François  î & Henri  If , fut  fait  chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi  fous  Charles  IX , le  10  oébobre  1 fôp,  pour 
prix  de  la  valeur  qu’il  venoit  de  fignaler  à la  ba- 
taille de  Montcontour,  où  il  avoit  eu  un  cheval 
tué  fous  lui. 

70.  Germain  de  Beaupoil , feigneur  de  Saint- 
Aulaire,  fils  de  François,  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , & chevalier  de  fon 
Ordre. 

8°.  Henri  de  Beaupoil  fon  fils  époufa  en  1610 
Léoncre  de  Taleyran,  fœur  du  malheureux  comte 
de  Chalais,  décapité  en  1626,  & petite-fille  du 
maréchal  de  Mantlue,  dont  le  nom  feul  auroit  dû 
obtenir  grâce  pour  fon  petit-fils  : 

Scirent  Ji  ignofere  mânes. 

90.  Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  l’aîné 
des  fils  de  l’académicien,  colonel  du  régiment 
d’Enguien , fut  tué  au  combat  de  Rumersheim 
dans  la  Haute- Alface , le  26  août  1709;  il  avoit 
époufé  la  fille  du  marquis  de  Lambert,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi , celle  à qui  madame  la 
marquife  de  Lambert  fa  mère  adrefte  fes  avis  a 
fa  file. 

io°.  Un  autre  fils  de  l’académicien , Danjel  de 
Beaupoil,  colonel  d’un  régiment  d infanterie  de 
fon  nom,  mourut  en  1706  devant  Turin. 

u°.  Dans  la  branche  de  Lanmary  , Antoine, 
capitaine  de  cavalerie,  tué  au  fiége  de  Mortare. 

12°.  Louis  de  Beaupoil  fon  neveu,  marquis  de 
Lanmary,  grand-échanfon  de  France,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  Reine  , mort  à 
l’année  d’Italie,  à Cafal-Maggiore  , le  2 6 juillet 
1702;  c’eft  lui  qui,  par  fon  mariage  avec  Jeanne- 
Marie  Pérault,  ayoït  acquis  la  baronie  de  Milly 
en  Gâtinôis,  la  terre  d’Angerville,  &c.  qui  depuis, 
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f-'r  i'extinflion  fte  rette  branche  de  I anmarv  , 
ont  paffe  dans  la  famille  de  meilleurs  du  La  : d’Âl- 
lemans. 

BEAUVAIS  (Maison  des  châtelains  de). 
(Hijl.de  Fr.  ) F e premier  de  ces  châtelains,  dont 
on  ait  une  connoiffance  certaine  , eft  Guillaume  I, 
qui  vivoit  en  i22y , & dont  le  fils,  Guillaume  II, 
vivoit  en  ut  1. 

Dans  la  blanche  aînée  de  cette  famille  , nous 
trouvons  un  Colart,  châtelain  de  Beauvais,  qui 
lervoit  en  ï 546  en  Normandie,  fous  ce  connéta- 
ble dTu,  de  la  Maifon  de  Brienne,  qui  eut  la  tête 
tranchée  au  commencement  du  règne  du  roi  Jean. 

Guillaume  IV  Ion  fils  fut  chambellan  du  Roi  : 
il  eut  en  1 5 po  le  gouvernement  de  la  ville  de  Beau- 
vais ; il  fervit  pendant  plufieurs  années  dans  les 
armées  françaifes  contre  les  Anglais,  fous  le  roi 
Jean  de  fous  Charles-le-Sage  ; ce  fut  fous  ce  der- 
nier Roi  qu'il  fut  pourvu,  vers  l’an  1367,  de  la 
charge  de  grand-queux  de  France  ; il  mourut  fous 
le  règne  de  Charles  VI , en  1 390. 

Dans  la  branche  cadette,  Renaud  de  Beauvais, 
recondfils  de  Guillaume  11,  mentionné  ci-delïus, 
fervit  aulfi  en  1 346  , ainfi  que  Colart  fon  neveu, 
fous  le  connétable  d'Eu;  il  fut  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers , en  1 1 yé.  Philippe  de  Beau- 
vais fon  fils  fut  auflî  fait  prifonnier  dans  cette 
défaftreufc  bataille.  Dans  la  fuite  il  fervoit  encore, 
en  1 368,  fous  Hue  de  Châtiilon,  grand-maître  des 
Arbalétiers  ; il  vivoit  encore  en  1388. 

Il  eut  deux  fils  qui  moururent  fans  avoir  été 
mariés.  Jeanne  de  Beauvais  fa  fille , mariée  d’abord 
à Bureau  de  Dicy,  maître  de  l’écurie  du  Roi  , 
époufa  en  fécondés  noces  Jean  Leclerc,  chance- 
lier de  France  : celui-ci  fut  maintenu  par  arrêt  du 
y mai  1424,  dans  la  pofleffion  de  la  châtellenie  de 
Beauvais  , & de  toutes  les  terres  qui  avoient  ap- 
partenu à Guillaume  il,  châtelain  de  Beauvais. 
Jeanne  de  Beauvais  & Jean  Leclerc  vendirent  en- 
femble  cette  châtellenie  à Eftout  d’Eftouteville  , 
feigneur  de  Beaumont,  qui  prit  en  conféquence 
le  titre  de  châtelain  de  Beauvais. 

BEAUV AIS  (Vincentde),  ( Hijl . litt.franç .), 
écrivain  du  treizième  fiècle,  moine  dominicain, 
vraifemblablement  natif  de  Beauvais  , fut  appelé 
par  le  roi  faint  Louis  dans  le  magnifique  monaf- 
tère  de  Royaumont,  qu’il  venoit  de  faire  bâtir. 
Louis  le  fit  fon  leéleur,  fon  prédicateur,  & Vin- 
cent eut  même  quelqu’infpeétion  fur  l'éducation 
des  Princes  , fils  de  faint  Louis.  A ce  titre  il  a 
écrit  fur  l'éducation  des  Princes.  En  qualité  de 
moine  & de  doéteur  , il  a écrit  fur  la  grâce  de 
Dieu;  & en  qualité  d’écrivain  du  treizième  fiècle, 
il  eft  l’auteur  d’un  livre  fameux  de  fon  tems , les 
quatre  Miroirs  ; Miroir  de  la  Nature,  Miroir  des 
Sciences,  Miroir  de  l’Hiftoire,  Miroir  de  la  Mo- 
rale. Ce  dernier  Miroir  n’eft  pas , dit-on  , de 
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Vincent  de  Beauvais.  I e tout  eft  intitulé  Spécu- 
lum majus , le  grand  Miroir , pour  diftinguer  cet 
ouvrage  d’un  autre  Miroir  ou  Image  du  monde , 
par  un  auteur  français  ou  anglais,  nommé  Hono- 
rius.  Tout  étoit  Miroii  dans  cesfiècles  fans  goût» 
tous  les  titres  de  livres  étoient  métaphoriques  & 
ridicules  : on  ne  lavoir  pas  être  fimple.  Guillaume 
Durand,  évêque  de  Mende,  aufli  au  treizième 
fiècle  , fit  le  Mhoir  du  Droit , Spéculum  Juris  , d’où 
il  tut  nommé  le  Spéculateur.  Dans  le  même  fiècle , 
Hugues  de  Saint-Cher  fit  un  Miroir  de  l’f  glife  ; 
Roger  Bacon,  un  Mi/Oirde  chimie  de  des  Miroirs 
de  mathématiques  6’  de  perfpeclive  ; Albert  , lin  Mi- 
roir d' uflrono -nie.  Au  douzième  fiècle  , Guillaume , 
abbé  de  Saint-Thierry  de  P.heims,  ami  de  faint 
Bernard , avoit  fait  un  Miroir  de  la  Fur  , Spéculum 
Fidà.  Au  quinzième , le  juif  Pfetfercorn  lit  contre 
R.euchlin  le  Miroir  manuel , Reuchlin  fit  contre 
le  juif  Pfeffercorn  le  Miroir  oculaire.  Dans  ce 
même  fiècle,  un  moine  fit  un  Miroir  de  l'ame  pé- 
cher ejje.  Au  feizième  fiècle,  la  reine  de  Navarre  , 
fœur  de  François  1 , fit  un  autre  Miroir  de  l'ame 
pécherejfe  , qui  fut  prefque  condamné  par  l’Uni- 
verfité.  Dans  ce  même  fiècle,  un  écrivain  nommé 
Jean  Maire  , fit  un  grand  Miroir  des  exemples.  Lq 
malheureux  Berquin  ( voye ç dans  le  Dictionnaire 
Partiel1  Erafme ) avoit  fait  un  Miroir  des  Theo- 
logaftres.  Le  Paradis  a' amours , le  Temple  d‘ hon- 
neur , la  Fleur  de  Marguerite  , la  Fri  fon  arrtoureufe  , 
le  Dicté  de  l épineite  amoureu/e  , tels  étoient  les 
titres  ordinaires  des  poéfies.  Vincent  de  Beauvais 
mourut  en  1264. 

BEC  ou  BEC-CRESPIN  (du).  (Hijl.  de  Fr.  ) 
La  très-ancienne  & très-noble  Maifon  du  Bec  ou  du 
Bec-Crefpin  en  Normandie,  n’a  nullement  befoin 
d'être  defeendue  &fortie,  dès  le  dixième  fiècle, 
de  celle  des  Grimaldi,  princes  de  Monaco.  Elle 
fuffit  à fon  illuftration.  Ainfi,  qu’il  foit  vrai  ou 
non,  comme  le  difènt  quelqués  auteurs , qu’un 
Grimaldi,  prince  de  Monaco,  ait  époufé  Cref- 
pîne,  fille  très-inconnue  du  très  célèbre  Rollonou 
Raoul  I,  duc  de  Normandie  ; que  de  ce  mariage 
feient  nés  deux  fils.  Gui,  prince  de  Monaco,  & 
Crefpin,  furnommé  Anfgotus,  qui  s’établit  en 
Normandie  ; qu’un  des  fils  de  ce  dernier  ait  fondé 
l’abbaye  du  Bec  , tout  cela  femble  ne  pouvoir  être 
ni  prouvé  à la  rigueur,  ni  rejeté  avec  raifon.  Ce 
qu’il  y a d’inconteftable , c’eil  la  très-grande  an- 
tiquité de  la  Maifon  du  Bec-Crefpin.  Le  Bec  eft 
une  ancienne  baronie  de  Normandie  dans  le  pays 
de  Caux.  i°.  Il  paroît  que  Gilbert  de  Brionne  , 
dit  Crefpin  , baron  du  Bec , eut  pour  le  moins  part 
à la  fondation  de  l’abbaye  de  ce  nom,  dont  la 
date  eft  de  1034.  il  paroît  certain  encore  que  c’eft 
de  la  terre  du  Bec  , & de  ce  furnom  de  Crefpin  , 
que  s’eft formé  le  nom  du  Bec-Crefpin,  porté  par 
toute  la  defcendance  de  ce  Gilbert. 

i°.  Guillaume,  premier  du  nom,  baron  du  Bec- 
Crefpin,  fils  de  Gilbert,  furvit  Guillaume  - 1er 
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Bâtard..,  duc  de  Normandie,  à la  conquête  de 
l'Angleterre , en  ic 66. 

3°.  Guillaume  II  fon  fils  fe  trouva,  en  niS, 
à la  défenfe  du  château  de  l'Aigle.  Il  défendit 
contre  le  roi  d'Angleterre , Henri  I , ufurpateur  des 
Etats  du  prince  Robert,  frère  aîné  de  Henri , 1rs 
droits  de  Guillaume  Criton,  fils  de  Robert:  11  af- 
filia au  fiége  de  Gifors,  en  1124. 

4°.  Guillaume,  cinquième  du  nom,  efi  qualifié 
maréchal  de  France  dans  un  arrêt  du  parlement , de 
la  ToulTâint  1 283  ; il  avoitfuivi  le  roi faint  Loti  s au 
voyage  d’Afrique  en  1269.  Il  tenoit  de  Jeanne  de 
Mortemer  fa  femme  , fille  unique  de  Guillaume, 
baron  de  Varanguebec  , la  charge  de  connétable 
héréditaire  de  Normandie. 

5'0.  Guillaume  AI  fon  fils  n'eut  que  deux  filles , 
dont  la  cadette  , Marie  du  Bec-C.refpin,  mariée 
à Jean  de  Chalon  , troifième  du  nom,  comte 
d'Auxerre  & de  Tonnerre,  grand- bouteiller  de 
France,  vendit  avec  fon  mari  la  terre  du  Bec- 
Crefpin  à Guillaume  , feigneur  des  Bordes. 

6°.  Mais  Guillaume  du  Bec-Crefpin  , huitième 
du  nom,  fon  coufin  ilTu  de -germain  , remit  cette 
terre  dans  fa  Maifon  , toit  par  retrait,  l'oit  par  un 
autre  genre  d'acquifition  ; il  fer  vit  d'ailleurs  très- 
bien  1 Etat  fous  le  roi  Charles  V 5 il  fe  trouva  en 
1370,  avec  le  maréchal  de  Sancerre , à laprife  de 
Limoges  3 il  fervit  aufli  fous  le  connétable  de 
Clifion^  pendant  le  règne  de  Charles  VL 

70.  Guillaume  IX  fon  fils  fuivit  toujours  le 
parti  du  Roi  & de  l'Etat  co titre  les  Anglais  & les 
Bourguignons  leurs  alliés  ; en  conféquenceles  An- 
glais , alors  tout-puiflans  en  France , confifquèrent 
lès  terres,  & les  donnèrent  à un  chevalier  anglais 
nommé  JeanFalftoffow  Falfcoâ',  eu  Faitol,  peut-être 
le  même  qui  gagna  en  14291a  journée  dite  des 
Harangs , & perdit  la  même  année  la  bataille  de 
Patay.  Guillaume  IX  étoit  mort  en  142J. 

8°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Bourri  & 
de  Viilebeon  , Jean  du  Bec,  fécond  du  nom 
dans  cette  branche,  epoufa,  en  1491,  Marguerite 
de  Roncherolles  , Dame  de  Vardes  , par"  qui  la 
terre  de  Vardes  entra  dans  la  Maifon  du  Bec- 
Crefpin. 

9°.  Pierre  , un  de  fes  fils , fut  la  tige  des  mar- 
quis de  Vardes. 

io°.  Charles  du  Bec  , feigneur  de  Bourri  & de 
Vardes , frère  aîné  de  Pierre , fut  chevalier  de 
i Ordre  de  Saint-Michel,  alors  l'Ordre  du  Roi,  & 
vice-amiral  de  France. 

1 i°.Son  petit-fils,  Georges  du  Bec  , baron  de 
Bourri  , fut  aufli  chevalier  de  l'Ordre  du  R.oi , qui 
etoit  alors  1 Ordre  du  Saint  - Efprit , & gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Henri  III.  il  mourut 
en  i;8p 

12°.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Vardes 
René  du  Bec,  marquis  de  Vardes , fils  de  Pierre^ 
mentionné  fous  len°.  9,  futcapitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes , gouverneur  de  la  Capelle  , & 
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chevalier  des  Ordres  du  Pmi , de  la  promotion  du 
3 1 décembre  1619. 

13“.  Jean  ion  fils  aîné  fut  tué  en  Italie  en  1616. 
par  des  bandits. 

J4°-  Renée,  du  Bec  , foeur  de  Jean  8c  fille  de 
René,  fut  mariée  en  1632a  Jean-Baptifie  de  Budes, 
comte  de  Guébriant , maréchal  de  France  , mort 
en  1643  , 8c  auquel  011  rendit  à fa  mort  des  hon- 
neurs extraordinaires  dans  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Cefutla maréchale  de  Guébriant  fa  veuve 
(Renée  du  Bec),  que  le  Roi  chargea,  en  :64c, de 
conduire  la  reine  de  Pologne  ( Louife-Mane  de 
Gonzague  ) dans  les  nouveaux  Etats.  La  maré- 
chale de  Guébriant  eut  pour  cette  commifïicn  le 
titre  de  Junntenaante  au  voyage  , £>  d'ambajfadrice 
extraordinaire  de  France.  A ion  pafiâge  en  Italie  en 
!j'4(> , Rente  ans  après  l'aflaffinat  de  Jean  fou  Eère 
elle  lui  fit  ériger  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
Confolation , hors  la  aille  de  Gênes,  un  tombeau 
dont  le  Laboureur  compofa  l'infcription  funéraire. 
Renee  du  Bec  mourut  a Perigueux  le  2 feptembre 
1639,  étant  <L  lignée  pour  être  Dame  d'honneurde 
la  reine  Marie  - I herèfe  d'Autriche,  femme  de 
Louis  XIV. 


, uu  nom.,  marquis  de 

Vardes  trere  de  Jean  du  Bec  & de  la  maréchale 
de  Guébriant,  gouverneur  de  la  Capelle , ainfi  mie 
René  i fon  pere  , epoufa  Jacqueline  de  Bueü,  ccm- 
tefle  de  Moret,  Lune  des  maitrefifes  de  Henri  IV 
16".  il  en  eut  pour  fils  François-René  du  Bec 
marquis  de  Vardes,  comte  de  Moret,  l'homme  le 
plu,  bridant  delà  Maifon,  & l'un  des  plus  biillans 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  mais  aufli  l 'un  des  plus 
mtngans  âc  des  plus  dangereux.  r 

17  . don  irere,  Antoine  du  Bec,  comte  de 
Moret  lieutenant -général  des  armées  du  Roi 
fut  tue  d un  coup  de  canon  au  fiége  de  Gravelines, 
le  13  août  î6j8.  ' * 

e6  . Ce  dernier  laiffa  un  fils  naturel,  nommé 
comme  lui  Antoine  du  Bec,  & connu  dans  le 
monde  fous  Je  nom  ae  chevalier  de  Moret  -vu* 
fut  tue  au  fiege  de  Lille,  en  1667.  ' * 

v1^0’  F”!  ^.ie  u»fque  du  fameux  marquis  de 
î uf  £ de  Cathenne  de  Nicolai,  Marie-Elifa- 
beth  du  Bec,  nee  le  4 février  i66i  , fut  mariée  k 
28  juillet  1678  a Louis  de  Rohan-Chabot,  duc  de 
nohan,  pair  de  F rance,  prince  de  Léon, 

La  Mailon  du  Bec-Çrefpina  donné-auffi  â-'  Eglik 
pluiieurs  prélats  diftingues  : 1/ 

20  . Robert  , évêque  de  Laon  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiecle , mort  archevêque  de  Narbonne. 

i\/!Zu  ÎjT  3 t,\anche  Pourri  & de  Vilîebéon 
Michel  du  Bec , chanoine  de  Paris,  doyen  de  Saint- 
Quentin  , créé  cardinal  par  le  pape  Clément  r 
le  23  décembre  1312,  mort  en  1)16,  fondateur 
ParE  Chape  e dé  SaiRt'M,chel  dans  l’églife  d « 

11  • Philippe  , évêque  de  Vannes,  puis  d<« 
Nantes,  & enfin  archevêque  de  Rheims,  coiW 
deur  des  Ordres  du  Roi,  mort  en  160*. 


zf.  Jean  , abbé  de  Mortemer,  8c  évêque  de 
Saint-Malo,  mort  en  1610,  auteur  de  Paraphrafes 
fur  les  Pfeaumes. 

BECDELIEVRF,.  ( Hifi  de  Fr.  ) C’eft  -le  rom 
d’une  ancienne  & noble  Maifon  de  Bretagne  , qui 
a donné  une  longue  fuite  de  magiftrats,  confeillers 
& préfidens  au  parlement  de  retagne  , premiers 
préfidens  de  la  chambre  des  comptes  de  cette 
province  , lieutenans-généraux  des  eaux  , bois  8: 
forêts  dectttemême  province  , 8c c.  premiers  pre- 
{idens  de  la  cour  des  aides  de  Normandie,  8cc. 
Plusieurs  d’entr’eux  furent  auflï  employés  en  di- 
Verfes  négociations  par  les  ducs  de  } .retagne  8c 
par  la  ducheffe  4 nne.  Cette  même  famille  a fcrvi 
avec  diftinétion  dans  les  armées  , & a fourni  à la 
patrie  d’honorables  viétimes. 

’ Charles  de  Becdelièvve  vint  en  France  avec  la 
ducheffe  Anne  de  Bretagne  8c  s’attacha  au  roi 
Charles  VII i , qu’il  fuivit  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples. 

Pierre  de  Becdeîièvre  , dit  le  chevalier  d Hoc- 
queville  , officier  aux  gardes  , mourut  à Fournay , 

en  l697-  , 

Alexandre-François  fon  irere  , nomme  aufh  le 
chevalier  d’Hocqueville  apres  Pierre  , capitaine 
dans  le  régiment  de  la  Vieille-Manne  , fut  tue  a 
la  bataille  de  Caffano,  en  1704. 

Henri , chevalier  de  Brumare , frère  des  deux 
précédens,  fut  tué  au  combat  naval  de  Malaga,  Sur 
le  vaiffeau  de  M.  le  comte  de  Touloufe. 

UnautreBecdelièvre,  d’uneautre  branche,  nom- 
mé René,  marquis  de  Saint-Georges,  colonel  du 
régiment  du  Roi  8c  brigadier  des  armees , fut  tue 
'en  1678  à la  bataille  de  Saint-Denis  près  Mons,ou 
il  venoit  de  repouffer  à plus  de  trois  cents  pas,  à 
la  tête  du  régiment  du  Roi , le  prince  d Orange 
en  perfonne.  „ 

Dans  une  autre  branche  encore  Jacques  de 
Becdeîièvre , chevalier , feigneur  de  Bonnemare  , 
8cc.  leva  pour  le  fervice  de  Henri  I V nne  compa- 
gnie de  cent  hommes  d’armes,  qu’il  continua  de 
commander  pendant  l’efpace  de  trente-fix  années, 
fous  les  règnes  de  Louis  Xlll  & de  Louis  XIV . 

Il  eut  entr’autres  enfans , trois  fils,  Charles  , 
Gilles  bc  Claude  de  Becdeîièvre  , tous  trois  tues 
au  fervice  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

BELGIUS  et  BRENNUS.  Environ  trois  cents 
ans  après  l’expédition  de  Sigovèfe  8c  Bellovèfe 
( voye-{  leurs  articles  à Sigov'eje  dans  le  Diêlion- 
naire  , 8c  celui  d’ Ambigat  dans  ce  Supplément), 
qui , dans  l’intervalle , avoir  donné  lieu  à beau- 
coup d autres  émigrations  femblables  , toujours 
caufées  par  l’extrême  population  des  Gaulois , Bel- 
çius  8c  Brennus  partirent  à la  tête  de  quelques 
bandes  nouvelles  , percèrent  la  Pannonie  8c  r 11- 
lyrie  , 8c  n’ayant  pas  pu  s’accorder  enfemble  , fe 
(ëparèrem  , comme  avoient  fait  Sigovefe  8c  Bel- 
lovèfe ; ’Bekius  Fe  jeta  fur  la  Macédoine , Brennus 
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fur  la  Grèce.  C’étoit  vers  le  milieu  du  cinquième 
fiècle.  Belgius  eut  de  grands  fuccès  5 il  vainquit 
8c  tua  dans  deux  fanglantes  batailles  deux  rois  de 
Macédoine,  Ptolémée,ditCeraunusou!e  Foudre, 

8c  Sofiènes , fucceffeur  de  Ptolémée.  Brennus , 
moins  heureux , perdit  une  partie  de  fon  armée 
au  détroit  des  Thermopyles  , 8c  fut  repouffe  avec 
une  bien  plus  grande  perte  encore  , du  temple  de 
Delphes,  d’oùllvouloitenleverles  riches  offrandes 
de  tant  dépeuples,  8c  que  les  Païens  croient  avoir 
été  préfervé  par  un  miracle  de  leurs  dieux. 

L’expédition  des  Gaulois  contre  Rome  (voyei 
dans  le  Diêlionnaire  l’article  Brennus  , 8c  dans  ce 
Supplément  l’article  Amb/gat  ) fe  fit  ^ous  la  con- 
duite d’un  autre  Erennus , antérieur  d’environ  un 
fiècle  à celui  qui  attaqua  la  Grèce. 

Parmi  ces  diverfes  bandes  de  Gaulois  qui  fui— 
foient  ou  cherchoient  à frire  des  établi ffemens 
dans  différentes  contrées,  il  y en  eut  une  qui  pé- 
nétra dans  l’-Afie  $ elle  fe  rendit  néceffaire  a Ni- 
comède,  roi  de  bithynie,  qui  crut  ne  pouvoir 
reconnoitre  dignement  les  fervices  de  ces  Gaulois, 
qu’en  leur  abandonnant  une  partie  de  fes  Etats  : 
ils  s’y  établirent , 8c  y formèrent  le  royaume  qui 
fut  connu  en  grec  fous  le  nom  de  Galatie  ou  pays 
des  Gaulois,  8c  en  latin  fous  celui  de  Gallo- 
Grèce  , qui  exprimait  le  npélange  des  Gaulois  8f 
des  Grecs  dans  cette  contrée.  11  y eut  alors  trois 
Gaules  principales;  favoirila  crande  8c  ancienne 
Gaule, mère  des  deux  autres;  la  Gaule  tranfalpine 
relativement  à cette  première  , 8c  ciialpine  rela- 
tivement aux  Romains;  enfin  la  Galatie  ou  Gailo- 
Grèce. 

BELLEF ORIERE . (Hifi.  de  Fr.)  C ’eft  le  nom 
d’une  famille  noble  du  Cambrefis.  Jean,  feigneur 
de  Belleforière,  fervoit  en  1 3y3  8c en  135 y,  fous  le 
maréchal  d’Audenohan,  8c  vivoit  encore  en  138?. 

Pierre,  un  de  fes  fils,  fut  tué  à la  guerre  auprès 
deGand. 

Philippe  de  Belleforière,  arrière-petit-neveu  de 
Pierre  , gouverneur  du  château  de  Hall  en  1488  , 
eft  fort  renommé  dans  l’Hiftoire  de  f landre. 

Divers  feigneurs  de  Belleforière  eurent  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Corbie , 8c  Ponthis  de 
Belleforière  , chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  8c  gen- 
tilhomme de  fa  chambre , fut  tué  en  1 580  , lorfque 
cette  place  fut  furprife  par  le  feigneur  d Humières. 
Jl  époufa  l’héritière  de  Soyecourt , 8c  fes  deicen- 
dans  en  prirent  le  nom. 

Maximilien  fon  fils , feigneur  de  Soyecourt , 
lieutenant-général  ou  gouverneur  de  Picardie  8c 
du  Boulonois  en  1634,  commandoit  dans  Corbie 
lorfque  cette  place  futaffiégée  par  les  Efpagnols, 
en  1636.  . 

Thibaut  fon  neveu  fut  tue  a la  bataille  de 
Rocroy,  en  1645.  ... 

Charles,  frere  de  Thibaut,  fut  tue  en  duel  près 
d’Amiens. 

Maximilien-  Antoine  , marquis  de  Soyecourt, 


BEL 

fils  de  Maximilien  , fervit  avec  diffinétion  à la  ba- 
taille de  Lens  en  1 648  , au  fiége  de  I ille  en  1667, 
& en  diverfes  autres  occafions.  Il  fut  fait  grand- 
tnaîtfe  de  la  garde-robe  en  j 6 y 3 , chevalier  des 
Ordres  du  Roi  en  1661  , grand-veneur  en  1670  5 
moitié  1 i juillet  1679.  ilépoufa,le 23  février  1 656, 
Marie-Rénée  de  Longue  1,  fille  du  pré  h dent  de 
Maifor.S , minière  d'Etat,  8c  l'urintendai.t  des 
finances* 

Jean-Maximilien  , marquis  de  Soyecourt , leur 
fils  , colonel  du  régiment  de  Vermandois  , fut  tué 
à la  bâtai  le  de  Eleurus,  le  1".  juillet  1690. 

Le  chevalier  de  Soyecourt  fon  frète  (Adolphe), 
capitaine  - lieutenant  des  Gendarmes  - Dauphin , 
mourut  le  3 juillet  fuivant , des  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  à cette  même  bataille. 

Marie-Prenée  de  Eelleforière-Soyeconrt  leur 
fœur  porta  les  biens  de  ces  deux  familles  dans  celle 
de  Seiglière-Boisfranc , ayant  époulé  , le  5-  février 
id8a , 1 imoléon-Gilbert  de  Seiglière , feigneur  de 
Boisfranc,  chancelier  de  Monfieur,  duc  d'Orléans, 
frère  de  Louis  A IV. 

Joachim  - Adolphe  de  Seiglière-Boisfranc  leur 
fils,  marquis  de  Soyecourt,  fit  les  premières  armes 
en  1702  , 8c  fervit  dans  toute  Cette  guerre  de  la 
lbcceflioii  d’Efpagne.  Peu  de  guerriers  fe  font 
trouvés  à autant  d affaires  confiderables  : iî  étoit 
au  fiége  du  fort  de  Kehl , à l'attaque  des  lignes  de 
i>tolhcffcn,à  laprilè  de  divers  forts  & chà  eaux  en 
février  1703  v à la  défaite  du  Comte  de  Styrum  , 
le,  28  mars  fuivant;  à la  prile  d'Ausbourg  le  16 
décembre  aufii  fuivant,  & à la  première  bataille 
d’Hochitet  encore  em;03.  En  ; 704,  il étoic  aufii  à 
la  fécondé  bataille  d’Hocnftet:  il  y fut  bleffé  d'un 
coup  de  fufd  , 8c  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  En 
1705-  , il  étoit  au  combat  de  Caffano  , à la  bataille 
de  Calcinato,  au  fiége  de  Soncino  ; en  1706  , à 
te  fameux  8c  trille  fiége  de  Turin;  en  17c 7,  à la 
levée  du  fiége  de  Touion  ; en  1709 , à la  bataille 
de  Malplaquet  ; en  1712  , au  combat  de  Denain 
te  aux  lièges  de  iVatchiennes  & de  Douay  ; il  fut 
choifi  par  le  maréchal  de  Villars  pour  aller  annon- 
cer au  Roi  la  prife  de  cette  dernière  place,  8c  lui 
porteries  drapeaux  ennemis  qu'on  y avoit  trouvés. 
Le  marquis  deSoyecourtepoufa,le  zojanvieriyio, 
Pauline  Corifante  de  Pas , fille  du  marquis  de  Feu- 
Çuières  , lieuteftant-général  des  armées  du  Roi. 
Pat  ce  mariage  le  nom  de  feuquières  efl  devenu, 
ài'nfi  que  celui  de  Soyecourt,  un  des  noms  de  la 
famille  de  Seiglière-Boisfranc. 

Reprenons  la  famille  deBellefcrière.  La  branche 
des  feigneurs  de  T’nun  & de  Belleforière,  féparée 
de  la  branche  aîhée  avant  que  celle-ci  eût  pris  le 
hom  de  Soyecôurt  ,nous  offre  Maximilien  de  Belle- 
forièfe  , feigneur  de  Thun-Saint-Mattin  , tué  au 
fiége  de  Cambrai,  en  1 5^-4. 

Jean  de  belleforière  fon  ffiètê,  créé  chevalier 
par  l’archiduc  d Autriche,  Albe'rt.  Les  lettres  de 
cette  Création  font  duiAL  feptotnbre  1 6 il. 
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Alexandre,  fils  de  Jean  , fut auffi créé  chevalier 
par  des  lettres  du  26  janvier  1644. 

BELLEY  (Augustin).  (Hiji  .Utt.mod.)\ ’al> 
bé  Efclley  ( que  les  favar.s,  dansleurs  petites  plai- 
fanteries,  s’amufoientn  appeler  Vdlcias  Yute  culiis, 
difant  que  c'étoit  la  traduction  latine  des  mots 
Y abbé  belley , ou  iielley  l'abbé)  naquit  le  19  dé- 
cembre 1697  , à Sainte-Foy  de  Montgomery,  au 
diocèfe  de  Lifkux  > il  vint  à Paris  en  1717,  & fut 
précepteur  des  enfans  de  ht.  le  marquis  de  Balle- 
roy.  Une  partie  de  cette  éducation  le  fit  à Blois 
fous  les  yeux  de  M de  Caumavtin,  évêque  de  cette 
viiie  8c  oncle  de  M.  de  Balkroy.  L'abbé  Belley 
rédigea  les  lfatuts  du  diocèfe  de  Blois,  qui  furent 
confirmés  dans  ur  lynode  8c  toujours  exécutés 
depuis. 

En  i 7 3 y 3 le  marquis  de  Ealleroy  ayant  été  nom- 
mé gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres,  l abbi 
Belley  fuivitfes  élèves  au  Palais-Royal.  M.  le  duc 
d’Orléans  le  fit  quelque  tems  après  un  de  lès  fe- 
crétaires  ordinaires. 

L’éducation  des  jeunes  Balieroy  finie,  l’abbé  Beî- 
ley , devenu  libre  & maître  de  fon  tems , l’employa 
tout  entier  à l'étude  , furtout  à celle  de  la  fcience 
métallique.  Il  paffoit  tous  les  jours  dans  les  cabi- 
nets des  Médailles , dans  celui  du  Roi , dans  celui 
de  M.  Peîlerin  5 il  devint  un  des  plus  favans  an- 
tiquaires. il  fut  reçu  , en  1744,  à l'Académie  des 
inlcriptions  & belles-lettres.  Aucun  académicien 
n’a  rempli  d’autant  de  Mémoires  le  recueil  de  cette 
compagnie  : ces  Mémoires  tendent  la  plupart  à 
éclaircir  des  points  obfcurs  de  l’ancienne  géo- 
graphie, & à fixer  les  ères  marquées  fur  les  mé- 
dailles. Seize  de  ces  diflertations  fervent  de  fao- 
plément  aux  époques  des  Syro-Macédoniens  au 
cardinal  Noris. 

AL  le  chancelier  d’AguefTeau  attacha  l’abbé 
Belley  au  Journal  des  bava  ns  , îe  fit  cenfeur  des 
livres,  & obtint  pour  lui  une  penfion  de  900  liv, 
fur  un  bénéfice. 

M.  le  duc  d’Orléans  , fon  premier  bienfaiteur  , 
mourut  le  4 février  ijfi , 8c  lui  biffa,  par  fon  tef- 
tament,  400  liy.  de  rente  viagère.  Le  fils  de  ce 
Prince  lui  conferva  fon  logement  aü  Palais-Royal, 
& le  horntïia  fon  bibliothécaire  & garde  de  fes 
pierres  gravées,  c’eit-à-dire,  du  cabinet  le  plus 
riche  dans  ce  genre,  après  celui  du  Pmi.  M.  le  duc 
d’Orléans  le  chargea  encore  de  i’ittftitution  dê 
Mademoifelle , depuis  ducheffe  de  Bourbon. 

L’abbé  Belley  , dans  fes  dernières  années,  te( 
fentit  une  foibleflè  de  nerfs  qui  l’empêchoit  d’é- 
crire , & qui  , bien  augmentée  par  le  faififlement 
que  lui  caulà  1 incendie  de  l’Opéra  , dégénéra  e® 
un  tremblement  très-fort  & très-incommode.  U 
mourut  le  16  novembre  1771.  Il  avoit  la  phyfiô- 
nomie  d’un  fage  de  l’antiquité  : toujours  calme  , 
tranquille  & modefte,  fon  ame  fembloit  inaccef- 
fible  aux  paflidhs  & à l’orgueil  ; jamais  on  n’en- 
tehdoit  fa  voix  S'élevât  dans  les  afiètnblées  de 
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l’Académie  ; 8c  un  jour  qu’on  le  vit  répondre  avec 
quelqu’aigreur  & quelque  vivacité  aux  objections 
d’un  de  Tes  confrères  , on  en  fut  furpris  comme 
d’un  phénomèneinattendu,  & frappé  comme  d’une 
altération  de  fon  tempérament , qu’il  falloir  peut- 
être  attribuer  à un  mouvement  extraordinaire  de 
fes  nerfs. 

BERGER.  ( Claude  ) , ( Hijl.  des  Sciences  ) , 
de  l’Académie  des  fciences,  né  le  20  janvier  1679, 
eut  le  même  nom  Sz  la  même  profeflion  que  fon 
père  :tous  deux  furent  médecins,  l e fils  foutint, 
lous  la  préiidence  de  M.  Fagon,  premier  méde- 
cin , une  thel'e contre l’ufage du  tabac:  cette thèfe 
fit  du  bruit  j 8c  lui  valut  l’amitié  & la  proteélion 
de  M.  Fagon. 

M.  de  Tournefort , fous  lequel  M.  Berger  fe 
livroit  à l etude  des  plantes , le  fit  entrer  en  qualité 
de  fon  élève  à l’Académie  des  fciences,  en  *699. 
jl  devint  depuis  élève  de  M.  Homberg,  & fe  par- 
tagea entre  la  botanique  & la  chimie.  Son  père 
étoit  fort  employé  comme  médecin  ; il  mène it  fon 
fils  chez  fes  malades  j & à fa  mort,  arrivée  en  170  c, 
ce  fils  fe  trouva  fott  employé,  prefqu’à  titre  hé- 
réditaire. En  170  9,  M.  Fagon,  qui  avoir  la  chaire 
de  profeiïeur  en  chimie  au  Jardin-Royal,  & qui  ne 
pouvoir  l’occuper,  en  chargea  M.  Berger.  Mais 
la  complexion  délicate  fuccomba  bientôt  à fes 
différeris  travaux.  Son  poumon  fut  attaqué,  il 
mourut  le  2 1 mai  171 2 , à trente-trois  ans,  ayant 
joui  de  l’eflime,  8c  emportant  les  regrets  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  l'on  tems. 

BERINGHEN.  ( Hifi.  de  Fr.)  Cette  famille, 
originaire  du  duché  de  Gueîdres,  vint  s’établir  en 
France  fous  le  règne  de  Henri  IV.  Pierre  de  Be- 
ringhen  ( bifaïeul  du  dernier  marquis  de  Bering- 
hen  ),  grand-bailli  & gouverneur  d’Etaples,  fut 
employé  en  plufieurs  affaires  importantes  au  dedans 
& au  dehors  du  royaume,  furtout  auprès  de  di- 
vers princes  d’Allemagne.  Les  Mémoires  de  Sully 
le  repréfentent  partout  comme  honoré  de  la  con- 
fiance intime  de  Henri  IV,  & comme  très-digne 
de  cette  confiance  , fuivant  le  témoignage  que  lui 
en  rendit  Henri  IV  lui-même  dans  une  occafion 
éclatante.  Ce  Prince  foupçonnant  Sully  de  n’avoir 
pas  peut-être  attaché  allez  d’importance  à un  fe- 
cret  qu  il  lui  avoit  confié  pour  n’en  avoir  laifle 
rien  échapper , Sully  lui  demanda  s’il  n’en  avoit 
point  parlé  à d’autres.  Le  Roi  avoua  en  avoir 
parlé  au  P.  Cotton  & à Beringhen , & il  ajouta  : 
Four  celui-ci , je  répondrai  bien  qu’il  n’en  a dit  mot. 
Comme  dans  une  autre  occafion  il  dit,  en  parlant 
du  préfident  Jeannin  : Je  réponds  pour  le  bon  homme  ; 
c’eftaux  autres  a s examiner , il  le  trouva  quec’étoit 
le  P.  Cotton  qui  avoit  été  1 indilcret,  fi  même 
il  n’ avoit  été  qu’indiferet. 

En  1 601 , Pierre  Beringhen  fut  fait  contrôleur- 
général  des  mines  8:  minières  du  royaume,  emploi 
qu’on  croyoit  alors  devoir  être  fort  confidérable. 
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car  on  avoit  conçu  de  ces  mines  de  grandes  efpé- 
rances  qui  ne  fe  réaliferent  pas. 

Henri,  comte  de  Beringhen,  fils  de  Pierre  , 
fut  un  des  premiers  favoris  du  roi  Louis  X II,  & 
s’attacha  véritablement  à la  ptrfonne  de  ce  mo- 
narque. On  prétend  que  lorfque  Louis  fut  malade 
à Lyon  en  1630,  & qu’il  fe  crut  en  danger  de 
mourir,  il  confia  un  fecret  à lcn  ami  Beringhen  , 
fous  la  condition  expreffe  de  ne  lt-  jamais  révéler 
de  fon  vivant.  Le  cardinal  de  Richelieu , qui  ne 
vouloit  pas  permettre  à Louis  X II  s d avoir  des 
fecrets,  ik  qui  ne  prétendoit  pas  qu  i!  y eut  de 
fecrets  pour  le  premier  miniftre,  voulut  lavoir  ce 
que  Louis  XT1I  avoit  confié  à Beringhen  ; celui-ci 
eut  la  fidélité  courageufe  de  refifter  à Richelieu  ; 
& comme  Louis  XIII  facrifioit  toujours  ceux  qu’il 
aimoit  au  cardinal  qu’il  n’aimoit  pas , Beringhen 
fut  obligé  de  quitter  non-feulement  la  cour,  mais 
le  royaume;  il  alla  fervir  en  pays  étranger,  mais 
du  moins  il  ne  fervit  que  des  puififances  alliées 
de  la  France.  Ce  fut  au  grand  Gufiave  qu’il  s’at- 
tacha d’abord,  8c  il  fe  diftingua  tellement  à fon 
fervice  , qu’il  devint  capitaine  des  gardes  de  ce 
Prince  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Lutzen 
(du  té  novembre  1632  ),  où  il  affilia  8c  où  Guf- 
tave  fut  tué  ; i!  alla  enfuite  commander  les  cuiraf- 
fiers  de  Frédéric-Plenri,  prince  d’Orange  , le  plus 
fameux  capitaine  de  fon  fiècle  , engagé  d’ailleurs 
dans  la  même  caufe  & dans  les  mêmes  intérêts. 

Hcfîoris  hic  magni  fucrat  cornes 

Pojiquàm  ilium  vit'ior  vita  fpoÀavit  Achilles  , 
Dardanio  Ene&  fefe  fortij'fimus  heios 
Aduiderat  focium  , non  inferiora  fccutus. 

C’eft  ainfi  que  Henri  de  Beringhen  fut  mettre 
à profit  fa  glcrieufe  difgrace  , fruit  de  fa  vertu  , 
toujours  combattant  fous  des  héros  8c  toujours 
fervantfon  pays.  A la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , le  Roi  devenu  libre , fe  hâta  de  le  rappeler, 
& Beringhen  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; mais  il 
n’avoit  pas  long-tems  à jouir  de  la  jufiiee  & de  la 
faveur  ae  fon  maître:  Louis  XIII  fuivit  de  près  au 
tombeau  fon  miniftre  8c  fon  tyran. 

Le  fecrétaire  de  l'Académie  des  inferiptions  8c 
belles-lettres  dit  que  Henri  de  Beringhen  avoit 
été  pourvu  de  la  charge  de  premier  écuyer  dès  le 
tems  de  Louis  XIII.  Le  préfident  Hénault  dit  que 
le  duc  de  Saint-Simon  fe  démit  de  cette  charge  en 
faveur  de  Beringhen,  en  1645,  fous  le  règne  de 
Louis  XÏV  ; peut-être  Beringhen  en  avoit-il  la 
furvivance  dès  le  tems  de  Louis  XIII. 

Il  mit  un  intervalle  entre  la  vie  8c  la  mort,  ce 
que  fi  peu  de  gens  lavent  faire  ; & fur  la  fin  de  fes 
jours  il  fe  retira  de  la  cour  avec  l’agrément  du  Roi. 
Il  mourut  le  30  mars  1692 , âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  11  avoitépoufé  Anneau  blé,  loeur  du  ma- 
réchal d’Huxelles,  & fille  du  marquis  d'Huxelles, 
qui  étoit  défigné  pourêtre  auftî  maréchal  de  France 
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& cordon-bleu  , lorfqu’il  mourut  de  Tes  bleflures 
au  fiége  de  Gravelines , en  i6f8. 

De  ce  mariage  naquirent,  i°.  Henri , marquis 
de  Beringhen  , fujet  de  la  plus  grande  efpérance. 
Son  nom  fe  trouve  parmi  ceux  que  Boileau  a cé- 
lébrés dans  fa  Defcription  du  palfage  du  Rhin , 

Earmi  les  noms  pleins  de  gloire  de  ces  héros  qui 
s premiers  fe  jetèrent  à la  nage  dans  le  fleuve , 
& dont  l’intrépidité  fut  alors  fi  admirée  : 

La  Salle  , Beringhen , Nogent,  d’Ambre,  Cavois , 
Fendent  les  flots  trcmblans  lous  un  fi  noble  poids. 

Beringhen  courut  des  dangers  particuliers  par 
la  réfiltance  de  fon  cheval  qu’il  ne  put  jamais  for- 
cer à nager,  & qui  penfa  le  jeter  dans  le  fleuve. 
Il  fut  obligé  de  paner  dans  le  bateau  de  M.  le 
Prince.  Après  le  paffage  de  l’autre  côté  du  fleuve, 
il  fembla  vouloir  compenfer,  ou  plutôt  furpalfer 
de  beaucoup  par  un  excès  de  courage  8c  à force 
d’exploits,  le  petit  avantage,  q;.je  quelques-uns  de 
fes  compagnons  avoient  eu  fur  lui  de  palfer  à la 
nage  ; il  fe  jeta  au  milieu  des  bataillons  ennemis  , 
reçut  un  coup  de  moufquet  dans  la  mamelle  droite 
& plufieurs  coups  dans  fes  habits,  il  fut  tué  deux 
ans  après  (en  1574)  d un  coup  de  canon  au  fiége 
de  Befançon. 

2°.  Le  chevalier  de  Beringhen  fon  frère  (Jacques- 
Lquis  ) lui  fuccéda  dans  tous  les  avantages  de 
l’aîné  de  fa  famille , & quitta  pour  lors  l’Ordre  de 
Malte,  où  il  avoit  tait  lès  caravanes  avec  tout  le 
fuccès  pollible.  Le  Roi  lui  donna  un  régiment  de 
cavalerie , puis  le  guidon  des  Gendarmes  de  Bour- 
gogne ; il  lui  accorda  de  plus  la  furvivance  & 

1 exercice  de  la  charge  de  premier  écuyer  fous  fon 
père. 

M.  de  Beringhen  acquit  dans  cette  place  un 
nouveau  degré  de  faveur  8c  toute  la  confiance  du 
Monarque,  ri  fut  fait  chevalier  de  l'Ordre  duSaint- 
Efprit  a la  promotion  de  1688  , quoique  fon  père, 
qui  vivoit  toujours,  eût  été  de  la  promotion  pré- 
cédente , & ce  fut  le  premier  exemple  d’un  père 
& d’un  fils  qui  aient  joui  en  meme  tems  de  cette 
décoration;  encore  remarqua-t-on  que  ce  père  & 
ce  fils  compolbient  à eux  deux  pour  ainfi  dire 
toute  leur  fanai  le,  ou  du  moins  tout  ce  qui  por- 
toit  leur  nom  dans  le  royaume;  en  forte  qu  il  lem- 
bloitque  ce  fût  toute  la  famille  des  Beringhen  qui 
eût  été  admife  dans  l’Ordre  : toutes  ces  circonl- 
tances  ajoutoient  du  prix  à h grâce  , & étoient 
remarquées  à la  cour. 

En  c.tte  meme  année  1 688  , Beringhen  alla  re- 
cevoir à uoialogne-fur-Mer la  reine  d'Angleterre. 
& la  co.idui.fi c d .ns  l'afiie  que  la  générofité  de 
Louis  XIV  lui  avoit  préparé  a Saint- Germain. 

La  guerre  fe  renouvelait  alors.  Le  Roi  fit  en 
perfonne  les  campagnes  de  169  (de  Mons  ) , de 
16. 2 (deNamur)  & de  1693.  Ctlle-ciell  la  der- 
nière qu  il  ait  faite.  M.  le  Premier,  dans  le  voyage 
8c  dans Ls  marches,  étoit  toujours  feul  avec  le  Roi,  1 
il.jloi/c.  Tome  / 1.  Supplément. 
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dans  fa  calèche , honneurtrès-envié , mais  épreuve 
qui  n’étoic  pas  fans  danger  avec  un  Prince  qui  fa- 
voit  fi  bien  connoïtreles  hommes:  l’épreuve  tour- 
na au  profit  de  M.  de  Beringhen,  & quand  M.  le 
Dauphin  alla  commander  en  Flandre  en  1694,  le 
Roi  lui  donna  M.  le  Premier  comme  un  homme 
qu’il  pourroit  toujours  confulter  utilement.  Quel- 
ques années  auparavant , Iorfque  M.  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  venu  pour  la  première  fois  à 
Paris,  le  Roi  l’avoit  chargé  exprefTément  d’aller 
voir  8c  embraffer  de  fa  part  M.  de  Beringhen  le 
père  ( Henri  ) , vieillard  vénérable  , qui  vivoit 
encore  alors  , & à qui  cette  dernière  marque  de 
la  bonté  du  Roi  fut  bien  fenfible. 

Au  commencement  de  1707  un  parti  ennemi 
compofé  de  trente  hommes  , prefque  tous  offi- 
ciers , s’étantpartagéen  diverfes  petites  troupes  , 
s’avança  entre  Paris  8c  Verfailles  pour  enlever 
quelqu'un  de  nos  Princes.  Le  24  mars,  entrefix& 
(ept  heures  du  foir,  ils  virent  palfer  fur  le  pont 
de  Sève  un  carrolfe  à fix  chevaux  , aux  armes  & 
avec  la  livrée  du  Roi  ; ils  crurent  que  c’étoit  M.  le 
Dauphin  ;c’étoit  M.  le  Premier  (Jacques-Louis); 
ils  donnèrent  Je  fignal,  les  petits  détachemens  fe 
réunirent,  joignirent  le  carrolfe  à l’entrée  de  la 
plaine,  &enlevèrent  M.  le  Premier.  Aulfitôt  qu’on 
apprit  cette  aventure,  on  ne  négligea  aucune  des 
mefures  de  la  prudence  humaine  pour  reprendre 
le  prifonnier  avant  qu’il  fut  forti  du  royaume  : le 
Partifan  , homme  d'expérience,  n’ avoit  de  fon 
côté  négligé  aucune  des  précautions  qui  pouvoient 
alîurer  fa  retraite.  Il  avoit  d'abord  annoncé  au  pri- 
iomiier  lanéceffité  d’une  diligence  extraordinaire, 
pour  laquelle  fes  relais  étoient  dilpofés  ; mais  il  fe 
rrientitinfenfib’ement  de  lui- même,  craignantpour 
la  vie  de  fon  prifonnier, âgé  alors  d environ  foixante 
ans,  & qu'une  courte  fi  rapide  à cheval  pouvoir 
exceder , il  le  fit  repofer  trois  heures  entières  dans 
la  forêt  de  Chantilly,  & lui  trouva  unechailè  de 
polie  pour  le  fatiguermoins:  par-la  le  tems&l'ordrft 
de  la  marche  furent  abiolument  dérangés. 

Ibi  omni s 

Ejfufus  labor  atque  immitis  rupta  tyrunni 

Fœdera. 

. Les  garnirons  françaifes  eurent  le  tems  d’être 
informées  de  1 enlevement  j elles  fe  mirent  en  cam- 
pagne , & M.  le  Premier  fut  repris  a quelques 
lieues  de  Ham.  Il  dormoit  tranquill.: ment  dans  fa 
chaile  , lorfqu’un  maréch.ri-des-logis  du  régiment 
de  Livry  attaqua,  lui  troifième  , l’efeorte  du  Par- 
tifan ; mais  ces  trois  hommes  étoient  fuivis  & fé- 
condés, &:  l’efeorte  le  rendit  1e  voyant  près  d’être 
enveloppée. 

Alors  les  ménagemens  que  le  Partilin  avoir  eus 
pour  fon  prifonnier  , ne  lui  furent  pas  inutiles  à 
Li-meme.  Le  premier  u âge  que  celui-ci  fit  de 
fa  liberté  , fut  ue  lauver  la  vie  & de  procurer  un 
bon  traitement  à tout  le  parti. 
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On  voulut  cependant  agiter  la  queftion  fi  le 
chef  8c  fa  troupe  dévoient  être  regardés  comme 
de  vrais  prifonniers  de  guerre  ou  comme  des 
malfaiteurs  qui  s’étoient  propofé  d’infulter  le 
Prince  au  milieu  de  fa  cour.  M.  le  Premier  em- 
ploya tout  fon  crédit  pour  obtenir  que  fes  ravii- 
leurs  ne  fuffent  point  punis  ; ils  ne  furent  retenus 
que  par  des  fêtes  8c  des  fpedacles , où  ils  étoient 
eux  - mêmes  un  fpeétacîe  8e  un  grand  objet  de 
curiofité  ; « ils  repartirent  enfin  avec  de  bons 
« paffe-ports  8c  chargés  depréfensqui  excédoient 
« une  fimple  rançon.  » 

M.  de  Beringhen  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
les  arts,  8c  c’étoitencore  un  des  articles  furlefquels 
il  jouiffoit  de  toute  la  confiance  de  Louis  XIV.  il 
étoit  confulté  fur  lesembelliffemens  de  Verfailles  , 
fur  le  choix  & l’ordre  des  ilatues,  des  vafes,  des 
groupes  j fur  les  ornemens  des  fontaines,  des 
bofquets;  fur  la  décoration  des  appartemens  & 
des  jardins.  Quand  les  Lebrun,  les  Girardon , 
les  1 enotre,  les  Manfards,  faifoient  voir  au  Roi 
quelque  projet , quelque  plan  qui  lui  plailoit  : 
t cia  me  paroit  beau , difoit-il  j je  crois  que  jri.  Le  Pre- 
mier en  fera  biei  content. 

Lorf  ;ue  P Academie  des  inferiptions,  qui,  dans 
l’origine,  compofée  feulement  de  quelques  mem- 
bres de  l’Academie  françaife,  s’occupon  prefque 
uniquement  de  ces  mêmes  objets  , reçut  une  plus 
grande  exiftence , embraffa  la  carrière  entière  de 
l'Hiftoire  8c  de  s Lettres , & fut  augmentée  jufqu’au 
nombre  de  quarante  Académiciens,  dont  dix  ho- 
noraires, M.  le  Premier  eut  une  de  ces  dix  places 
d’honoraires;  il  fut  en  quelque  forte-,  dit  le  fecré- 
taire  de  l’Académie  , il  fut  1 Académicien  de  la 
cour  ; il  y remplilloit  lui  feul  prefque  toutes  les 
fondions  de  l'ancienne  Académie. 

Il  avoit  joint  à un  cabinet  d’excellens  livres  , le 
plus  ample  8c  le  plus  beau  recueil  d'eftampes  que 
l’on  connût. 

Attaché  à tous  fes  devoirs  , zélateur  du  bien 
public,  il  y facrifioit  non-feulement  fon  tems  & fon 
repos  , mais , quand  il  le  falloit,  fon  propre  bien. 
L’hiftorien  de  l'Académie  des  belles-lettres  lui 
rend  le  témoignage  que,  dans  des  tems  difficiles, 
il  a fait  fubfifter  a fes  dépens  la  petite  écurie , 
confiée  à fes  foins , & qu’il  fuppléoit  de  fa  bourfe 
à la  modicité  des  appointemens  de  ceux  qui  étoient 
employés  fous  fes  ordres. 

11  ne  fut  pas  plus  négligé  fous  la  régence  que 
fous  Louis  XIV  ; il  fut  "d  abord  nommé  à la  pre- 
mière place  de  confie  iHer  dans  le  confeil  du  dedans 
du  royaume  ; il  eut  enfuite  la  dire&ion  générale 
des  ponts  8c  chauffées. 

il  mourut  le  1er.  mai  1723  : il  étoit  né  à Paris 
au  petit  Bourbon 3 le  20'oétobre  1631  ; il  avoit 
epoufeen  léyvMarie-ELfabeth  d’Aumont,  petite- 
fille  du  maréchal  d’Aumont  8c  du  chancelier  le 
Teiler.  11  a laifle  neuf  enfans , dont  trois  fils,  def- 
quels  deux  (1  aîné  8e  le  troifième  ) ont  poffédé 
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fucceflîvement  la  charge  de  premier  écuyer  ; fe 
fécond  fut  évêque  du  Puy. 

BERTAUD  & COURAUT.  ( Hifi . de  larfform.) 
La  reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois,  loeur 
de  François  1 ( voy<q,  dans  le  Diéfionnaire , les 
articles  Marguerite  . Alençon  , Béia  ,Lefevre  d’Eta- 
ples  ) , gémiffoit  des  cruautés  que  les  théologiens 
forçoient  François  1 à exercer  contre  les  malheu- 
reux Proteftans  ; elle  fut  elle-même  attaquée  dans 
fa  foi,  & obligée  de  fe  juftifier.  Le  Béarn  fervoit 
d’afile  aux  favans  8e  aux  Ldaires.  On  l’accufa 
d’avoir  trop  de  confiance  en  Gérard  Rouffel,  de 
trop  lire  la  Bible  dansl’efprit  des  nouvelles  fede  s, 
d'avoir  compofé  un  drame  tiré  du  Nouveau-Tefta- 
ment,  & de  1 avoir  fait  repréfenter  par  une  troupe 
de  comédiens  qu’elle  avoit  fait  venir  d’Italie;  de 
leur  avoir  permis  quelques  plaiGmeries  un  peu  for- 
tes contre  les  moines  & les  fcholaftiques,  d’avoir 
fouffert  dans  fon  appartement  des  déclamations 
plus  férieufes  contre  le  Pape  8c  le  Clergé.  Le  roi 
de  Navarre,  féduitpar  elle,  aflîftoit,  difoit-on, 
dans  fon  palais , à une  efpèce  de  cène  ou  de  man- 
ducation à la  manière  des  Proteftans.  La  reine  de 
Navarre  avoit  un  livre  de  prières  traduites  en 
français  par  l’évêque  de  Senlis  , Guillaume  Petit , 
devenu  fufped  aux  zélés  par  fon  indulgence;  êlle 
avoit  voulu  introduire,  même  à la  cour  de  fon 
frère , urie  efpèce  de  liturgie  qu’on  appeloit  La 
Mejfe  à fept  points  , perce  qu'on  s y écartoit  en  fept 
points  des  ufages  del’i  glife  romaine.  Elle  donnait 
un  aille  au  fameux  Clément  Marot , que  lofficia- 
lité  de  Chartres  avoit  décrété  de  prite-de-corps. 
File  avoit  pour  prédicateurs  deux  Auguftins  nom- 
més Bertaud  8e  Cour  a .£  .•  la  Sorbonne  voulut  exa- 
miner leur  dodrine  8:  leur  conduite.  Bertaud , 
menacé  delà  prilon,  s’enfuit,  quitta  l’habit  de 
fon  Ordre,  fe  fitProteftant,  mais  il  finit  par  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’Eglife  ; Couraut  ayant  été 
emprifonné  , puis  relâché,  apoftafia  , 8c  mourut 
miniftre  à Genève.  Sur  toutes  ces  plaintes,  le  Roi 
manda  fa  fœur , 8c  eut  avec  elle  un  eclairciifement, 
où  il  fut  aifément  defarmé  par  la  douceur  8c  la 
fourni  lïion  de  Marguerite. 

Brantô-me  rapporte  que  le  connétable  de  Mont- 
morenci  ayant  un  jour  pouffé  le  zèle  catholique 
julqu  à vouloir  irriter  François  I contre  la  reine 
de  Navarre,  à caulè  de  l’appui  quelle  prêtoit  à 
quelques  favans  Proteftans,  le  Roi  répondit  : Elle 
m‘  aime  trop  ; dit  ne  croira  jamais  que  ce  que  je  croirai. 

BERTHE.  ( Hifi.  de  Fr.  & d’Anglet.)  Les  An- 
glo-Saxons avoient  ramené  le  paganifine  dans  la 
Grande-Bretagne , qui  avoit  eu  autrefois  dans  la 
foi  chrétienne  fes  apôtres , fes  martyrs , fes  doc- 
teurs 8c  fes  héréfiarques.  Ce  fut  la  France  qui  eut 
1 honneur  de  rendre  l'Angleterre  chrétienne  une 
fécondé  fois.  Cette  converfion  fut  en  Angleterre, 
comme  elle  l’avoit  été  en  France , 1 ouvrage  d'une 
femme.  Berthe,  fille  de  Caribert  eu  Cherebert, 
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roi  de  Paris,  l’aîné  des  fils  de  Clotaire  I , avoit 
epoufé  le  roi  de  Kent  Ethelbert,  & avoit  pris  fur 
1 ai  l’sfcendant  qu’une  vertu  douce  donne  quel- 
quefois à ce  fexe  fur  le  notre.  Suivant  fes  con- 
sentions matrimoniales,  Berthe  avoit  le  libre  exer- 
cice de  fa  religion;  fes  prêtres  cherchoient  à faire 
ries  profelytes;  elle  engagea  Ethelbert  à recevoir 
les  Millionnaires  qu'elle  engagea  le  pape  faint  Gré- 
goire à lui  envoyer.  Ils  avoient  à leur  tête  le  moine 
faint  Auguftin.  ( Voye^  fon  article  dans  le  Diction- 
naire. ) La  reine  Brunehaud  , fur  les  terres  de  la- 
quelle ces  Millionnaires  palToient,  leur  donna  des 
guides,  des  interprètes,  & favorifa  de  tout  fon 
pouvoir  cette  million  , pour  expier  les  crimes 
qu’elle  commettoit  alors , & ceux  qu'elle  vouloir 
commettre  encore.  Ethdbert  fe  convertit  à la 
grande  fatisfadtion  de  Berthe;  Ethelburge  fa  fille 
époufa  Edwin  , roi  de  Northumberland , qu’elle 
convertit  comme  Berthe  avoir  converti  Ethelbert. 
Une  autre  femme  en  fit  autant  dans  le  royaume  de 
Mercie.  La  religion  palïa  ainfi  de  royaume  en 
royaume,  &r  1 heptarchie  entière  étoit  chrétienne 
avant  fa  diiïolution.  Ethelbert , mari  de  Berthe  , 
eut  1 honneur  de  donner  des  lois  à fa  nation  , 
comme  Clovis  en  donna  aux  Francs. 

BT-  RTHE.  Les  trois  Berthes  , mère , fœur  & I 
fille  de  Charlemagne.  (H  ft.de  Fr.)  La  Fable  fait 
une  partie  elTentielLe  de  l’i  iftoire  de  Charlemagne. 
Le  règne  de  ce  Prince  eft  la  fource  de  tous  les 
romans  de  chevalerie  & de  la  chevalerie  même. 
La  f able  rentre  à fon  égard  dans  la  vérité  , en 
peignant  la  fupériorité  de  ce  Prince  fur  tous  les 
autres  ; & ce  ne  feroit  pas  le  faire  connoitre  en- 
tièrement , que  de  fe  borner  à ce  qu’en  difent  les 
chroniqueurs  &:  les  auteurs  qu’on  peut  regarder 
véritablement  comme  hiiloriens.  j 

L’hilloire  romanefque  de  Charlemagne  com- 
mence même  avant  fa  naifiance  , & l'imagination 
des  romanciers  ne  s’elt  pas  moins  exercée  furl'hif- 
toive  de  fa  mère  que  fur  la  fienne. 

i°.  Berthe  , furnommée  au  grand  pied  , parce 
qu’elle  avoit  un  pied  plus  grand  que  l’autre  , ou 
Berthe  la  Débonnaire , parce  qu’elle  étoit  diltinguée 
entre  toutes  les  femmes  par  la  douceur  8cla  bonté, 
mérita,  par  fes  vertus,  d’être  la  mère  de  Charle- 
magne , & par  fa  douceur  d'être  l’aïeule  de  ce 
Louis  qui  hérita  de  fon  furnom  de  Débormaire. 
Selon  les  hiiloriens,  elle  étoit  fille  de  Charibert , 
comte  de  Laon  , ou  d'un  feigneur  liégeois  ; félon 
les  romanciers,  elle  étoit  fille , ou  d'un  Empereur 
de  Con(lantinople,oud'un  Roi,  foit  des  Allemands, 
foit  des  Huns.  Le  plus  célèbre  de  ces  romanciers 
eft  1 auteur  du  roman  en  vers  de  Benhe  au  g' and 
pied , nommé  Adenés  , & furnommé  le  Roi  , foit 
parce  qu’il  étoit  le  premier  ou  le  roi  des  méneftrels 
OU  troubadours  de  fon  tems,  foit  parce  qu’il  étoit 
roi  d armes  du  duc  de  Brabant  : il  le  fut  dans  la 
fuite,  à ce  qu’on  croit,  de  Philippe  - le  - Hardy 
(fils  de  faint  Louis)  , par  le  crédit  de  la  reine 
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Marie  de  Brabant,  femme  de  Philippe , protectrice 
zélée  d'Adenés,  & qui  eut  part  à fes  ouvrages. 
Selon  Adenés , la  reine  Berthe  étoit  fille  d’un  roi 
de  Hongrie,  nommé  Flore,  & de  la  reine  Blanche- 
fleur  fa  femme.  Blanchefleur  aime  fa  fille  avec  ten- 
drefle  , & fe  fépare  d’elle  avec  de  grands  regret* 
lorfque  Berthe  vient  en  France  époufer  le  roi  Pepin- 
le-Bref;  mais  elle  choifit  mal  les  perfonnes  qu’elle 
place  auprès  de  fa  fille , & qu’elle  charge  de  l’ac- 
compagner en  France  : c’étoient  une  femme  nom- 
mée Margifte , qui  apparemment  avoit  bien  caché 
jufqu’ alors  l’ambition  dont  elle  étoit  dévorée,  & 
la  perfidie  quiformoit  foncaraêtère;  Alife  fa  fille  , 
ui  reflTembloit  extrêmement  à Berthe  de  taille  & 
e vifage,  & à qui  cette  reftemblance , jointe  à la 
conformité  d’âge  , pouvoir  avoir  procuré  la  con- 
fiance & l’amitié  de  cette  Princefie  ; enfin , un  che- 
valier d’honneur  nommé  Tibert , parent  de  Mar- 
gifte, amant  très-peu  délicat  & très-ambitieux  d'A- 
Iife.  La  pudeur  timide  de  Berthe  lui  faifoit  extrê- 
mement redouter  l’inftant  où  elle  pafteroit  dans  le 
lit  d’un  mari;  elle  ne  pouvoit  fe  familiarifer  avec 
cette  idée.  Elle  fit  part  de  fon  embarras  & de  fon 
trouble  à Margifte , qui  bâtit  fur  ce  fondement  l’ef- 
pérance  d’une  grande  fortune  pour  fa  fille  , pour 
elle-même  & pour  Tibert.  Elle  loua  la  délicatefie 
de  Berthe,  accrut  fon  embarras  en  y applaudiftânt, 
& lui  propofa  de  l'en  délivrer , en  lui  fubftituant 
Alife  dans  le  lit  nuptial  pour  cette  nuit  fi  redoutée. 
Mais  que  gagnerait -on  à fauyer  une  nuit?  Que 
feroit  - on  les  nuits  fuivantes , & quel  feroit  le 
terme  preferit  à la  pudeur  de  Berthe  ? 

De  plus , comment  Berthe , avec  aflez  de  pudeur 
pour  craindre  le  moment  de  rendre  heureux  un 
grand  Roi  fon  mari,  avoit-elle  allez  peu  de  vertu 
pour  confentir  qu  un  adultère  fervit  de  prélude  à 
fon  union  avec  ce  Prince  ? Mais  il  ne  s'agit  pas  de 
raifonner  contre  ces  romanciers.  Il  faut  cependant 
convenir  que  la  moralité  du  roman  eft  allez  jufte. 
Berthe  eft  punie  de  fa  faute  comme  d'une  faute 
grave , &:  Alife  de  fon  crime  comme  d'un  crime. 

Quant  à Tibert , amant  d’AJife  , qui  confient  à 
prêter  ainfi  au  Roi  fa  maitrefie  , fon  caractère  eft 
donné  ; c'eft  une  ame  vile  , intéreflée  ; il  n’étoit 
pour  Alife,  & Alife  n’étoit  pour  lui  qu’un  moyen 
de  parvenir  à la  fortune  : c’étoient  des  complices 
& non  pas  des  amans. 

Alife  pafla  la  nuit  avec  Pépin.  Le  lendemain 
matin  à la  pointe  du  jour , Margifte  conduit  Berthe 
dans  la  chambre  du  Roi , en  lui  difant  qu’il  faut 
qu  elle  prennela  place  d’ Alife , ou  plutôt  la  fienne, 
au  moment  où  le  Roi  fera  prêt  à fe  lever  : en  ap- 
prochant du  lit , elle  fait , avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau , une  légère  égratignure  à fa  fille  , & fe  retire 
en  laiiïant  Berthe  feule  au  chevet  dulit.  Alife  s’é- 
crie qu'on  1 alfa  {fi  ne  : le  Roj  appelle  ; on  accourt; 
on  ne  trouve  que  Berthe  , & on  apperçoit  un  cou- 
teau laiflé  fur  le  lit.  Margifte,  qui  s'étoit  peu  éloi- 
gnée , arrive  avec  les  autres,  paraît  étonnée  , in- 
dignée, ayoue  avec  une  fureur  fimulée,  qu  elle 
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voit  trop  que  fa  fille  eft  l’aflaflin  ; elle  ajoute  qu’on 
peut  s'en  rapporter  à elle  du  foin  de  la  punir  , 8c 
qu'une  fille  fi  coupable  8c  qui  la  déshonore  , ne 
trouvera  point  en  el’e  1 indulgence  d'une  mère.  La 
faufle  Berthe  obtient  cette  grâce  du  Roi.  ( Allez 
grande  Angularité  encore  , qu’on  charge  une  mère 
de  punir  une  régicide  qui  paroît convaincue. ) La 
véritable  Berthe,  interdite , tremblante,  ne  fachant 
fi  ce  qu'elle  voit  eft  un  fonge  ou  une  fuite  myfté- 
rieufe  du  ftratagême  auquel  elle  a» oit  donné  lieu  , 
eft  entra. née  fans  avoir  pu  parler;  & depeur  quelle 
ne  parle,  on  la  fait  partir  un  bâillon  dans  la  bou- 
che. Margifte  8c  Tibert  répondent  d elle  , 8c  aflii- 
rent  qu'on  n'en  entendra  plus  pailer.  Pépin  prend 
feulement  la  précaution  de  les  faire  accompagner 
de  trois  fergens  ou  ferviteurs  fidèles  eu  il  charge 
de  prendre  les  ordres  de  'I  ibert  : celui-ci  avoit 
pris  l'ordre  de  Margifte.  On  mène  Berthe  dans  la 
forêt  d Orléans , 8c  là  Tibert  ordonne  aux  fergens 
de  la  tuer.  Mais  les  fergens  avoient  eu  le  tems  de 
voir  la  patience  & la  douceur  de  Berthe  ; ils  en 
avoient  été  touchés  ; ils  ne  pouvoient  la  croire 
coupable  : non- feulement  ils  réfiftèrent  à l'ordre 
de  Tibert,  mais  ils  l'empêchèrent  de  confommer 
lui-même  le  crime  , comme  il  le  vouloir  : on  laifla 
la  malheureufe  berthe  aller  où  elle  pourroit.  Ce- 
pendant il  falloit  rapporter  à Margifte  une  preuve 
de  fa  mort  : on  lui  préfenta  un  cœur  de  pourceau 
tout  fanglunt , en  li  i difant  que  c’etoit  celui  de 
Berthe.  Le  refte  de  la  vie  de  Margifte,  d'.Aiife& 
de  Tibert  reffemb'e  à leur  conduite  envers  la 
princefle  Berthe.  Montés  fur  le  trône  en  fcélérats, 
ils  l'occupèrent  en  tyrans  : leur  empire  fut  une 
fuite  de  vexations  & de  violences  : ils  étoient  en 
horreur  3u  royaume.  Pépin  , toujours  trompé,  eut 
d’ Alife  deux  fils  , nommés  Rtinfroy  8c  Henri,  qui 
reflemblèrent , par  les  mœurs  8c  par  le  caractère , 
à leur  mère  8c  à leur  aïeule  , 8c  qui  partagèrent 
ayec  elles  la  haine  publique. 

Cependant  la  reine  de  Hongrie  , Elanchefleur  , 
voulut  venir  en  France  voir  fa  fille  , 8c  îouir  du 
bonheur  que  cette  Princefle  devoit  procurer  à la 
nation  , & de  l'amour  des  Français  pour  elle.  Les 
impofteurs  frémirent  à cette  nouvelle  ; ils  cherchè- 
rent les  moyens  de  faire  périr  la  reine  de  Hongrie 
aulfi  bien  que  fa  fille  ; ils  rélolurent  de  Venhtrberen 
poires  ou  en  cerij'es , c'eft-à-dire,  de  1 empoifonner. 
ElanchePeur,  arrivée  fur  les  terres  de  France  , ne 
pouvoit  reconnoitre  fa  fille  aux  plaintes  qu’elle  re- 
cevoir de  toutes  parts  fur  fon  injuihee  & fa  ty- 
rannie : au  lieu  des  applaudiffemens  qu  elle  atten- 
doit , elle  n'entendit  que  des  murmures  , elle  ne 
vit  que  de  la  défolation.  On  lui  préfenta  fes  petits- 
fils  prétendus  ; elle  fut  étonnée  de  ne  pas  fentir 
pour  eux  b moindre  tendrelîe  : fa  fille  ne  vint 
point  à fa  rencontre  ; une  maladie  lui,  fervit  d’ex- 
eufe  ; il  falloit  furtout  empêcher  qu'elles  ne  fe 
viflent.  Margifte  eut  foin  de  donner  Sc  de  faire 
donner  à Blanchefleur  de  momens  en  momens  des 
nouvelles  toujours  de  plus,  en  plus  funeftes  de  Lt 


fanté  de  (a  fille  ; & c’étoit  toujours  la  joie  qu’elle 
avoit  de  fon  arrivée  , qui  faifoit  ce  ravage  dans 
fon  ame  & dans  fa  fanté.  Enfin  , lorfque  Blanche- 
fleur  , qui  ne  concevoit  plus  rien  à tout  ce  qu  elle 
voyoit  & à tout  ce  qu'elle  entendoit,  défend  au 
palais  8c  fe  préfente  à l’appartement  de  fa  bile  , 
Margifte  vient  toute  éperdue  lui  dire  que  Eerthe 
eft  abfolument  hors  d'etat  d'être  vue.  Blanchefleur 
veut  la  voir  , 8c  entre  malgré  tous  les  obftacles» 
AJife  , enveloppée  dans  fes  couvertures, le  vilage 
caché  par  fes  cornettes  de  nuit,  dans  une  chambre 
où  d'ailleurs  on  ne  biffait  peint  entrer  le  jour  , 
fous  prétexte  que  la  malade  ne  pouvoit  le  foute- 
nir , lui  dit  d'une  voix  mourante  : Reine , n'appro- 
chef_  pas ; je  fuis  jaune  omme  cire.  Berthe,  meme  ma- 
lade, n'eut  point  fait  cet  accueil  à fa  mire.  Lareine 
de  Hongrie,  à qui  toutes  ces  défaites  8c  toutes  les 
chofes  étranges  8c  contraires  à Ion  attente , qui  l'a- 
voient  frappée  en  France,  achevoientd'infpirerles 
plusviolens  foupçons,  va  droit  au  fait,  c’eft-à-dire , 
a l'examen  des  pieds  ; car  Alife  avoit  fur  Berthe  1 a- 
vantage  d'avoir  les  pieds  plus  petits  8c  parfaitement 
égaux.  Blanchefleur  s’affure  que  ce  n'eltpointfa  fille 
8c  le  déclare  au  Roi.  Les  coupables  font  arrêtés  : 
Margifte  8c  T ibert,  appliqués  à la  cpieftion,  av  ouent 
toute  l'intrigue  : Margifte  eft  brûlée  vive  ; T ibert 
eft  pendu  : Alife , en  confidération  de  l'honneur 
qu’elle  a d'être  mère  des  fils  du  Roi,  n'eft  qu'en- 
fermée à l'abbaye  de  Montmartre. 

Mais  qu'étoit  devenue  la  véritable  Berthe  ? Obli- 
gée de  regarder  comme  une  faveur  l'abandon  af- 
freux où  elle  avoit  été  laiflée  dans  la  forêt  d Or- 
léans , elle  avoit  long-tems  erré  à travers  les  bois 
8c  les  champs , mendiant  fon  pain  de  village  en 
village,  de  province  en  province , expofee  à tous 
les  dangers,  par  fa  j eu nefle  , fa  figure  8c  ia  pau- 
vreté : enfin  , dans  la  province  du  Maine,  un  vieil 
8c  faint  hermite  lui  donne  un  afiie  , 8c  l'adrefle  à 
une  famille  pauvre,  mais  charitable,  qui  fe  chargea 
de  fa  rniiere , 8c  qu'elle  en  dédommagea  en  fe  met- 
tant promptement  en  état  de  lui  être  utile  par  fes 
travaux.  -Simon  8c  Confiance  fa  femme  , lfabeau 
8c  Aighntine  leurs  filles , compofoient  cette  fa- 
mille vertueufe.  Berthe,  fans  s'expliquer  ni  fe  dé- 
guifer  davantage , fe  donna  pour  une  infortunée 
ui  fuyoit  des  perfécutions  aomefliques  : on  lui 
emanda  fon  nom  ; elle  dit  qu'elle  fe  nommoit 
Berthe  : on  remarqua  que  c’etoit  le  nom  de  la 
Reine  ; elle  rougit , fe  tut  8c  les  fervit.  Eientôt  elle 
devint  la  fille  de  Simon  8c  de  Confiance  , la  fœur 
dTfabeau  & d Aiglantine.  Toutle  monde  l'aimoit  : 
on  la  propofoit  pour  modèle  ; fa  douceur  8c  fa 
bonté  charmoient  tous  les  cœurs  : on  admiroit  fes 
vertus  8c  fes  talens  ; & lorfque  l’aventure  de  la 
faufle  Eerthe  eut  éclaté,  Simon  8c  Confiance  com- 
mencèrent à foupçonner  qu'ils  pofledeient  chez 
eux  h véritable.  Mais  ettbe,  attentive  à ecaïter 
de  telles  idées  , s’occupoit  uniquement  à filer  8c  à 
broder,  arts  qu’elle  exerçoit  avec  d’autant  plus  de 
pbifir  8c  de  uiccès,  qu'elle  les  avoit  appris  d'Ai- 
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gîantine  8c  d’Ifabeau  : cependant  un  air  de  nebîeffe 
& de  grandeur  la  trahiffoit  & déceloit  une  Reine. 

Au  bout  de  plufieurs  années  Pépin,  s'étant  un 
jour  égaré  à la  chaffe  dans  la  province  du  Maine, 
rencontra  une  jeune  payfanne  a laquelle  il  demanda 
Ton  chemin,  en  lui  dilànt  comme  Henri  IV  dans 
la  Partie  de  chajfe  , qu'il  étoit  un  officier  du  Roi  , 
qui  avoit  perdu  la  cnaffe  : elle  s'offrit  à lui  fervir 
de  guide.  Il  accepta  fon  offre  avec  plaifir  y 8c  comme 
elle  étoit  jeune  & jolie  , il  voulut  lui  parler  d'a- 
mour, 8c  devint  bientôt  preffant  ; mais]  hommage 
adreffé  à la  payfanne  fut  re  pouffé  par  la  Princefle. 
Berthe  ( car  c'étoit  elle  , & elle  n’avoit  point  re- 
connu Pépin,  8c  n’en  avoit  point  été  reconnue) 
lui  dit  avec  une  fierté  qui  le  déconcerta  : « info- 
»»  len  t , vous  vdus  dites  lèrviteur  du  roi  Pépin  ! Vous 
*»  frémiriez , fi  vous  faviez  avec  qui  vous  ofez  vou- 
“ loirprendrecesimpemnenteslibertés!  «Auffitôt 
elle  s'enfonça  dans  le  bois,  & elle  échappa  aux 
regards  de  Pépin.  Celui-ci , frappé  en  ce  moment 
du  fouvenir  de  Berthe , gagna  le  premier  la  maifon 
de  Simon,  qu'elle  lui  avoit  d'abord  indiquée.  A 
force  de  queilionner  ces  gens  fincères  & véridi- 
ques, qui  ne  lui  cachèrent  point  leurs  foupçons , 
il  vit  les  fiens  éclaircis  ; il  vit  que  le  tems  & les 
circonffances  de  l'arrivée  de  Berthe  chez  Simon 
s'accordoient  avec  l'aventure  de  fa  femme  > il  fe 
cache  pour  l’entendre  à fon  retour  & pour  la  fur- 
prendre.  Elle  arrive  fort  tard  , encore  très-émue 
de  la  rencontre  qu’elle  avoit  faite  dans  le  bois  : 
on  la  calme,  en  lui  fait  entendre  d'abord  qu'on  a 
mis  cet  officier  dans  fon  chemin  , & qu  elle  n’a 
plus  tien  à craindre.  Infenfiblement  on  la  remet 
fur  1 hiffoire  de  fes  malheurs  , que  par  délicatefle 
meme  on  n’avoit  jamais  bien  approfondie  : on 
finit  par  lui  avouer  le  foupçon  qu'on  avoit  de  la 
vérité  : « Non  non  , dit-elle  en  pleurant  de  ten- 
” dreffe , je  n’ai  plus , je  ne  veux  plus  d’autre  p^  re 
« que  Simon,  d'autre  mère  que  Confiance  >d’au- 
« très  fœurs  qu’Aiglantine  8c  Ifabeau  } j'en  fuis 
•*  aimee  , je  les  aime  , j’aime  Dieu  furtout  ; il  m'a 

» tout  donné  en  me  donnant  à eux — Il  vous 

» a donné  de  plus  un  mari , s’écrie  Pépin  en  pa- 
ra roiffant  tout  à coup  & en  tombant  à fes  pieds  j 
» un  mari  dont  le  defiin  efl  de  vous  aimer  en  tout 
” tems,  en  tout  lieu,  fous  toutes  les  formes , lors 
» même  qu’il  vous  méconnoït  & qu’il  s'oublie  , 

" mais  qui  n’a  jamais  pu  vous  faire  agréer  fon  em- 
» preffementni  comme  mari  ni  comme  amant.  « 

La  reconnoiffance  ie  fait:  on  regrette  feulement 
que  Blanchefleur  n en  foit  pas  témoin  : affure' ment 
il  ne  tenoit  qu’à  l’auteur  , qui  pouvoir  à fon  gré  , 
ou  avancer  le  tems  de  cette  reconnoiffance  , ou 
retarder  celui  du  retour  de  blanchefleur  en  Hon- 
grie. Pépin  mande  fes  courtifans  8c  les  préfente  à 
leur  Peine  : il  voulut  tenir  cour  plénière,  pendant 
trois  jours , dans  la  maifon  même  de  Simon  ; il  fit 
de  cet  homme  ben  lage  fon  ccmtilltr  ou  mi- 
niftre.  Confiance  fut  Dame  d’honneur  cie  la  reine  ! 
ierthe j A*glantine  & Ifabeau  turent  ftsDam.es  du  j 
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palais.  La  Peine  cultiva  toujours  avec  le  même 
goût  les  arts  qu’elles  lui  avoient  appris  ; elle  fila 
des  habits  pour  les  pauvres , & Berthe  La  filtufe  n’efl 
pas  moins  connue  dans  les  romans  , que  Berthe  La 
débonnaire  8c  Berthe  au  grand  pied.  Elle  fut  mère  de 
Charlemagne  : les  princes  Reinfroy  & Henri  mou- 
rurent avant  leur  père,  & n'eurent  rien  à conteller 
à leur  frère. 

Girard  ou  Girardin  d'Amiens  , écrivain  du  trei- 
zième fiècle  , qui  vivoit  fous  faint  Louis  ou  fous 
Philippe-le-Hardy,  & qui  efl  le  quatre-vingt-qua- 
torzieme  des  anciens  poètes  français  dont  le 
préfident  Faoichet  a fait  mention  , efl  auteur  d’un 
roman  de  Charlemagne  , qui  contient  les  faits  & 
gefes  de  ce  Prince  , décrits  en  vers  alexandrins. 
Dans  ce  roman , les  deux  princes  Reinfroy  & Henri 
furvivent  à Pépin.  Henri  ou  Hendri  veut  empei- 
fonner  Charlemagne  ; Peinfroy  lui  fait  la  guerre  r 
tous  deux  ont  la  tête  tranchée  ; ce  qui  peut  faire 
alîufion  à quelques-unes  des  confpirations  dont  le 
règne  de  Charlemagne  ne  fut  pas  exempt. 

Le  roman  efpagnol,  intitule  Nockés  de  invierro, 
ne  fait  pas  la  reine  Berthe  tout-à-fait  fi  fage  : elle 
aime , aulieu  de  Pépin , un  jeune  fêigneur  de  grande 
Maifon , nommé  Dudon  de  Lys,  qui  a été  chargé 
d'aller  la  demander  en  mariage  pour  le  Roi , & de 
l’amener  à Paris  : c’efl  même  cette  inclination  qui 
favorife  le  flratagême  de  la  fauffe  Berthe  , laquelle 
efl  nommée  ici  Fiamette.  Eerthe  lui  confie  le  cha- 
grin qu’elle  a d etre  obligée  de  donner  à la  gran- 
deur ce  quelle  eut  voulu  ne  donner  qu’à  l’amour. 
Fiamette  lui  offre  de  prendre  fa  place  à la  faveur 
de  la  relfemblance.  « Pour  vous  , ajoute-t-elle  ,, 
ra  vous  vous  retirerez  par  un  eicalier  dérobé  , au 
” pied  duquel  vous  trouverez  Dudon  prêt  à vous 
« enlever , 8c  à vous  conduire  dans  un  de  fes  châ- 
» teaux.  » Au  lieu  de  Dudon , ce  font  les  affaffins. 
qu  elle  trouve  , & qui  l’enlèvent.  Le  refie  de  1 his- 
toire efl  affez  conforme  au  roman  d’Adenés.  Pépin 
retrouve  la  véritable  Berthe  fur  les  bords  du  Magne 
ou  de  La  Magne  , qu’on  croit  être  la  Mayenne  j il 
y célèbre  de  nouveau  fes  noces  avec  Berthe  , & à 
la  fin  de  cette  fête  champêtre  iife  retire  avec  elle 
dans  un  grand  chariot  couvert  qui  leur  fervit  de  lit 
nuptial  , & dans  lequel  fut  conçu  Charlemagne, 
dont  le  nom,  félon  cet  auteur,  vient  d ecaro  (char 
en  efpagnol) , 8c  de  Magna , nem  de  la  rivière  de 
Mayenne,  etyrnologie  bien  forcée  , tandis  que  la 
véritable  efl  fi  naturellement  & fi  évidemment  com- 
posée de  fon  nom  propre,  & d’un  fumem  qu  il  a 
mérité  à tant  de  titres. 

2°. L hiiioireromanefque  d’une  autre  Berthe,  fille 

delà  précédente,  & foeur  de  Charlemagne,  & mère 
du  paladin  Roland  , n'ell  pas  moins  intereffanre 
dans  l’ouvrage  efpagnol  d'Antonio  de  Efiava  , in- 
titulé Lo < Jimcres  de  Miicn  de  Anglante.  Mais  ici 
la  vérité  hifiorique  efl  encore  plus  altérée  , & les 
mœurs  qu'on  y donne  à Cliarlemagne  font  entiè- 
rement oppofées  à l’idée  qu'en  donnent  les  hillo- 
riens.  Rien  n'ell  plus  connu  dans  l’Hilloire , que.- 
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1 indulgence  de  ce  Prince , même  pour  les  défor- 
dres  de  Tes  filles,  8c  que  fa  bonté,  pouffée  jufqu’à 
la  foibleffe  dans  fa  famille.  Le  romancier  espagnol 
le  peint  au  contraire  comme  le  tyran  de  fes  filles 
8e  de  fes  fœurs.  Tout  trembl  it  devant  lui.  Berthe 
fa  fœur  conçut  pour  IViilon  d’Anglante  , comte 
d’Angers  , un  amour  qui  fut  poulfé  jufqu’à  l’oubli 
de  tout  devoir  & dq^  toute  bienféance.  Sa  honte 
alloit  éclater  ; elle  étoit  grofife.  Les  lois  de  Char- 
lemigne  étcient  très-rigoureufes  contre  les  filles 
qui  tomboient  dans  cette  faute  : il  n y alloit  pas  de 
moins  que  de  la  vie  , & les  Princeffes  même  du 
fang  royal  étoient  d’autant  moins  exceptées  de  la 
rigueur  de  ces  lois  , qu’elles  dévoient  1 exemple  , 
8e  qu’étant  plus  défendues  contre  la  féduéticn  , 
elles  avoient  moins  d'excufe.  Mais  le  Prince  pou- 
voit  toujours  faire  grâce.  Berthe  fe  jette  aux  ge- 
noux de  fon  frère,  lui  avoue  fa  faute  8e  fon  mal- 
heur , & implore  fa  miféricorde.  Son  inflexible 
frère  la  repouffe  & la  fait  mettre  en  prifon.  Son 
amant  la  delivre,  s’enfuit  avec  elle  : ils  s’établilîent 
dans  une  caverne,  au  fond  d’un  défert  dans  l'Italie 
alors  dévaluée  , loin  des  violences  de  leur  perfe- 
cuteur,  mais  auffi  loin  des  fecours  humains.  Pen- 
dant qu’ils  fe  cachoient  ainfi  à tous  les  yeux  , 1 im- 
placable Charlemagne  mettcit  leurs  tètes  à prix  ; 
il  prcmettoit  cent  mille  écus  d’or  à qui  les  repré- 
fenteroit  morts  ou  vifs.  Un  jour  Milon  revenant 
de  chercher  des  provifions  dans  Us  cabanes  les 
moins  éloignée* , & de  s’ajTurer  des  fecours  pour 
les  couches  prochaines  de  fa  femme  , trouve  , a 
l'entrée  d une  g otte  placée  au  deffous  de  la  ca- 
verne qui  leur  fervoit  d’afile,  un  enfant  vigoureux 
ui  avoit  roulé  depuis  la  caverne  jufqu’à  l’entrée 
e cette  grotte  , & qui , par  cette  raifon , fut 
nommé  Roulant  ou  Roland ; c’étoit  fon  propre  fils  : 
Berthe  venoit  de  le  mettre  au  monde  par  les  feules 
forces  de  la  nature  pendant  l’abfence  de  Milon. 
Celui-ci  apperçut  bientôt  la  mère,  qui,  toute  lan- 
guiffante  & toute  éperdue,  fe  traînoit  avec  effort 
vers  le  lieu  où  fon  enfant  étoit  tombé. 

Le  petit  Poland  ne  tarda  pas  à fe  diflinguer  par 
fa  force,  par  fon  audace,  par  fa  valeur;  il  fe  fit 
eftimer  de  aimer  des  compagnons  de  fon  enfance. 
La  ville  la  plus  voifine  du  défert  qu’habitoient  fes 
part-ns  étoit  Sienne  : les  enfans  de  cette  v-ille , 
attirés -par  la  réputation  radiante  de  Roland  , ve- 
r oient  partager  fes  jeux  & fes  premiers  exploits. 
Milon  de  Berthe  étoient  fi  pauvres,  qu’ils  n’avoient 
pas  de  quoi  Je  vêtir.  Quatre  de  fes  jeunes  amis , 
fils  de  quatre  dirferens  marchands  de  drap  de 
Sienne,  affligés  de  le  voir  aller  ainfi  prefque  nu, 
demandèrent  chacun  à leur  père  un  morceau  de 
drap  , dont  on  fit  un  habit  au  jeune  Roland  ; les 
natte  morceaux  fe  trouvèrent  de  quatre  couleurs 
itfiérentes  ; ce  qui  fit  furr.ommer  l’enfant , Roland 
du  Q;.a'tier.  Tels  furent,  félon  Fllava,  les  com- 
mencemens  de  ce  fameux  paladin. 

Milon,  en  travorfaut  à la  nage  une  rivière  dé- 
bordée , nortajt  fon  fils  fur  fes  épaules,  fe  noie 
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ou  paroît  fe  noyer  ; un  goufre  l’engloutit  ; il  dif- 
parok;  Pvoland  regagne  le  bord,  & le  voilà  dé- 
formais la  feule  reifource  de  fa  mère.  Un  jour 
Berthe  , voulant  fortir  de  fa  caverne  , trouve  à 
l’entrée  un  ferpent  monltrueux,  qui  l’entoure  de 
manière  qu’elle  ne  peut  échapper;  mais  fi  le  fer- 
pent 1 avoit  effrayée  par  fon  afpett , il  la  raffûta 
par  fes  difeours  : ce  ferpent  étoit  une  Fée , & cette 
Fée  étoit  la  fille  du  premier  roi  des  Francs  ou  plu- 
tôt des  Gaulois,  quin’eftni  Clovis  ni  Pharamond, 
mais  Samothée  ou  Samothés , fils  ou  frère  de  Go- 
mer,  & petit-fils  de  Japhet,  fils  de  Noé.  Ce  Sa- 
mothés , grand-père  de  Magog  , avoit  inftitué  le 
collège  des  Prêtres  ouProfeffeurs,  nommés  de  Ton 
nom,  Samothées.  Ainfi  ce  ferpent  ou  cette  Fée, 
ou  cette  Princeffe,  étoit  une  forte  de  divinité  tuté- 
laire de  la  France  ; elle  avoit  époufé  un  enchan- 
teur qui,  pour  quelqu’ infidélité  qu’elle  lui  avoit 
faite , l’avoit  ainfi  métamorpholee  ; mais  cette 
punition  n’ étoit  que  pour  un  tems , 8c  le  terme  où 
elle  devoit  >ûr,  approchoit.  La  Fée  annonce  auffi 
à Berthe  la  fin  de  fes  malheurs  ; elle  lui  annonce 
qu’elle  reverra  Milon,  8c  qu  il  va  fe  faire  un  chan- 
gement heureux  dans  fa  fortune.  P>.oland  , dont 
chaque  jour  augmentoit  la  force  & le  courage  , 
fe  charge  d’accomplir  ce  dernier  oracle.  Il  n’avoit 
que  deux  moyens  de  pourvoir  à la  lubfifbnce  de 
fa  mère  ; l'un  étoit  de  demander  l’aumône,  l’autre 
de  le  la  faire  donner  ; ce  fécond  parti  étoit  le  plus 
conforme  à fon  humeur.  L’Empereur  étant  venu 
tenir  fa  cour  à Sienne  pendant  quelques  jours , 
Roland  ne  fe  contenta  point  de  la  portion  que 
1 on  donnoit  aux  pauvres,  de  ladefferte  de  la  table 
de  Charlemagne;  il  entre  dans  la  falle  où  man- 
geoit  ce  Prince,  prend  à fa  vue,  fur  la  table  , un 
plat  d’argent  couvert  de  viande,  8c  le  porte  à fa 
mère.  L’Empereur  voulut  voir  où  about  roit  ce 
hardi  badinage  ; il  fit  ligne  qu’en  biffât  paffer  l'en- 
fant, fans  lui  faire  aucun  mal.  Berthe  réprimandé 
fon  fils  de  fon  vol  8c  de  fa  hardisffe  , en  profite 
cependant,  8c  après  avoir  mangé , le  renvoie  re- 
porter au  moins  le  plat.  Roland  retourne  au  pa- 
lais, retrouve  l’Empereur  à table , remet  tranquil- 
lement le  plat  d’argent,en  apperçoit  un  d’or  chargé 
d'un  mets , dont  il  lui  parut  agréable  de  faire  goû- 
ter à fa  mère  ; il  l’emporte  avec  la  même  fécurité 
qu’il  avoit  emporté  le  premier.  L’Fmpereur  lui  crie, 
en  groffiffant  fa  voix  pour  l'intimider  : Enfant , qux 
fais -tu  là?  L’enfant  lui  répond  du  même  ton  8c 
en  le  contre Enfant  : Crois-tu  me  faire  peur  avec  ta 
grojfe  voix  d’Empercur  ? Tu  as  vop  à manger  ; ma 
mere  meurt  de  faim  , fat  tarons-  Cette  audace  plat 
à Charlemagne;  il  crut  voir  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  dans  cet  enfant;  il  le  fait  Enivre  : on  entre 
fur  fes  pas  dans  la  caverne  ; on  fe  met  en  devoir 
de  l'arrêter  8c  de  le  conduire  à i’f  mpereur.  S,a 
mère  s’élance  fur  les  raviflèurs  avec  la  fureur  d’pne 
lionne  à qui  on  enlève  fus  petits  ; elle  efl  reconnue 
a 1 in  fiant , 8c  elle  reconnoît  elle-même,  dans  les 
officiers  de  1 Fmpereur  chargés  de  cette  cour- 
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Brùffion  , des  vaflaux  de  Milon  fon  mari  : elle  en 
eft  traitée  avec  toutes  fortes  de  refpeêts  ; mais  ils 
font  obligés  de  la  conduire  à Charlemagne.  Le 
ferpent,  redevènu  bée.,  difpofe  le  cœur  de  ce 
Prince  à oublier  les  torts  de  fa  fœur , pour  ne  voir 
que  fa  milêre.  Elle  rentre  en  grâce  , 8c  reprend 
fon  rang  à la  cour  : pour  comble  de  bonheur , la 
Fée  lui  rend  Milon  fon  mari,  qu’elle  avoir  enlevé 
& tranfporté  dans  fon  palais  au  moment  où  il  fe 
noyoit. 

Le  petit  Roland  eft  reconnu  pour  neveu  de 
Charlemagne  5 mais  il  ne  voulut  quitter  l'habit  de 
quatre  couleurs  , qu’il  devoit  à l’amitié  & à Ja 
pitié  de  fes  camarades  , que  quand  il  feroit  armé 
chevalier  : il  ne  tarda  pas  à mériter  cet  honneur. 
Le  refte  de  fon  hiftoire  eft  connu  par  la  foule  des 
romanciers  & des  poètes,  furtout  par  Y Orlando 
lanamoratQ  du  Boyardo,  par  Y Orlando  Furiofo  de 
l’Ariofte , par  le  Rinaido  Innamorato  , premier  ou- 
vrage duTafle,  dont  Roland  & Penaud  font  les 
deux  héros.  Dans  tous  ces  ouvrages , Roland  eft 
un  paladin  plus  terrible  qu’aimable , bizarre  dans 
fes  exploits , bizarre  dans  fes  amours , qui  tantôt 
exécute  des  faits  d’armes  au  defius  de  toute 
croyance,  tantôt  fe  dérobe  volontairement  aux 
occafions  de  gloire  qui  L.i  font  préfentées  $ qui 
refufe  par  humeur  à t harlemagne  de  fe  battre  con- 
tre Fierabras , Roi  farrafin , lequel  étoit  venu  défier 
toute  la  chevalerie  fiançaife  , & qui,  lorfqu’Oli- 
vier,  fon  coufin  & fon  ami,  accepte  le  combat  à fa 
place,  meurt  prefque  de  confufion  & de  jaloufie; 
qui  enfin  devient  fou  d amour,  & dont  la  folie  , 
qui  pouvoit  être  fi  intéreffante , eft  baiïe  8c  cra- 
pule ufe. 

bout  ce  que  l’Hiftoire  dit  de  lui , c’eft  qu  il  étoit 
fils  de  Milon  , comte  d Angers , & de  Eerthe,  fœur 
de  Charlemagne  ; qu’il  fut  gouverneur  des  côtes 
de  1 Océan  britannique , &:  qu’il  périt  à cette  fatule 
défaite  de  Ronce  vaux,  en  778. 

3 • Charlemagne  eut  suffi  une  fille  nommée 
Berthe  : c’eft  celle  qui  eut  deux  enfans  d’Angil- 
bert  avant  de  1 avoir  epoufé.  ( V oye ^ , dans  ce 
Supplément , l’article  Aagiùert.  ) 

BILLF.TT r S (des  ) . ( Hijl.  des  fciences.  ) Gilles 
Filleau  des  Rillettes,  de  R Académie  des  fciences , 
né  à Poitiers  en  16-54,  étoit  frère  puîné  de  M.  de 
la  Chailè  8c  de  M.  de  Saint-Martin,  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  Chaife  (de  la  ).  ( FW?  le 
Dictionnaire.  ) 

M.  des  Rillettes  étoit  fort  verfé  dans  l’Hiftoire, 
dans  la  fcience  des  généalogies  , dans  la  connoif- 
fance  des  livres , furtout  il  pofled-oit  le  détail  des 
arts*  il  en  a décrit  plufieurs , & c’eft  à ce  titre  que 
1 Académie  des  fciences,  qui  avoit  conçu  le  def- 
fein  de  faire  la  defcription  de  tous  les  différens 
arts,  crut  que  M.  des  tillettes  lui  feroit  nécef- 
faire  5 elle  le  nomma,  en  699,  un  de  fes  penfion- 
naires  mécaniciens-  11  mourut  âgé  de  quatre-vingt - 
£x  ans,  le  xy  août  17.10,  ayant  dès  le  IC  prédit 
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fa  mort  pour  le  jour  où  elle  arriva  effectivement. 

C’eft  de  lui  que  M.  de  Fontendle  a raconté 
avec  des  précautions  fi  adroites,  qu’elles  ont  non- 
feulement  fait  pafter,  mais  confacré  ce  fait  comme 
un  beau  trait  de  caractère , « que  quand  il  paffoit 
53  fur  les  marches  du  Pont-Neuf,  il  en  prenoit  les 
« bouts  qui  étoient  moins  ufés,  afin  que  le  milieu 
« qui  Left  toujours  davantage , ne  devint  pas  trop 
« tôt  un  glacis.  Une  fi  petite  attention  s’ennoblif- 
« foit  par  fon  principe  ; & combien  ne  feroit-il 
« pas  a fouhaiter  que  le  bien  public  fut  toujours 
« aimé  avec  autant  de  fuperftition  ! » 

Voici  encore  un  trait  de  caractère  bien  refpec- 
table,  & en  même  tems  un  mot,  foit  de  M.  des 
Fillettes,  foit  de  fon  panégyrifte  , bien  philofo- 
phiquement  délicat. 

« Perfonne  n’a  jamais  mieux  fu  foulager,  & les 
» befoins  d’autrui , & la  honte  de  les  avouer,  il 
« difoit  que  ceux  dont  on  refufoit  le  fecours 
« avoient  eu  l’art  de  s’attirer  ce  refus,  oun’avoient 
« pas  eu  1 art  de  le  prévenir,  & qu'ils  étoient  cou- 
« publes  d’ être  rejufcs.  « 

BÎTUIT.  ( Hijl.  rom.  & hijl.  anc.  des  Gaules.  ) 
C’eft  le  nom  du  premier  Roi  ou  chef  des  Gaulois 
vaincus  par  les  Romains,  & traîné  en  triomphe  à 
Rome.  Les  hiftoriensle  qualifient  riche  & puiflant 
Roi  des  Auvergnacs.  En  général,  l’hiftoire  des 
Gaulois  & de  leurs  rapports  avec  les  autres  peuples 
eft  prefqu’inconnue  jufqu’au  tems  de  l’arrivée  des 
Romains  dans  les  Gaules.  Les  Phéniciens,  ce 
peuple  navigateur , avoient  connu  8c  fréquenté  , 
avantles  Grecs, les  côtes  méridionales  des  Gaules; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu’ils  y eulfent  fait  d’établif- 
femer.t  ni  fondé  de  colonies.  Des  habitans  de  la 
ville  de  Phocée  , colonie  grecque  en  Ionie,  dans 
l’Afie  mineure  , après  avoir  couru  toute  la  Médi- 
terranée, fans  autre  delfein  que  de  fuir  leur  patrie 
8c  de  s’établir  ailleurs,  s’arrêtèrent  enfin  fur  la 
côte  méridionale  de  la  Gaule  , & y bâtirent  la 
ville  de  Marfeille  dans  le  fécond  fiècle  de  l'ere 
chrétienne.  Onne  ditpasquel  fujet  fipreifantchaf- 
foit  ces  Grecs  de  leur  patrie:  de  grandes  haines 
avoient  part  fans  doute  à cette  émigration  ; car  on 
nous  les  repréfente  jurant  avec  de  grands  fermens 
& de  fortes  exécrations  de  ne  jamais  revenir  chez 
eux. 

F hoetorum 
U élut  profugit  execrata  civitas 
Agros  atque  lares  proprios  habitandaque  fana 
Apris  reiiquit  & rapacibus  lupis. 

Ils  jetèrent , dit-on , une  barre  de  fer  toute  rouge 
dans  la  mer,  & promirent  de  ne  revoir  la  Grèce 
& l’Afie  que  quand  ils  auroientvu  cette  malfe  de  fer 
remonter  d’elle-même  à flot.  C’eft  à peu  près  la 
formule  du  ferment  qu’Horace  , après  avoir  cité 
leur  exemple , propofe  aux  Romains  de  faire  eu 
quittant  Rome , en  haine  des  guerres  civiles: 
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Sed  juremus  in  hcc , Jimul  iniis  faxa  renânnt 
tandis  levata  neu  redire  fit  pudorj 
Neu  cenverfa  domum  pigeât  dare  Lintea  , quand') 

Fadas  matina  Laverit  cacumina , 

Jn.  mare  Jeu  celfus  procurrerit  Apenninus 
No  vaque  mo/iflra  junxerit  libidine 
Cocus  amor  , juvet  ut  tigres  fubfiderc  cervis , 
Adalteretur  & co.omba  m'uvio  , 

Creduli  nec  ravos  timeant  armenta  leon.es 
Ametque  faifa  Uvis  hircus  cquora. 

FLac  & que  poterunt  rcditus  abfcindere  duices  , 

Eamus  omnis  execrata  civitas  , &c. 

La  colonie  des  Phocéens  eut  de  l’éclat  8e  chan- 
gea la  face  des  Gaules.  On  lit  à ce  fujet,  dans 
\‘  Avant- Clovis , une  phrafe  , dont  le  mifanthrope 
Rouffeau , ce  farouche  ennemi  des  lettres  qui  l’ont 
tant  illuftré  , auroit  pu  faire  un  grand  ufage.  La 

voici : , ...  r . 

« Le  voifinage  de  cette  ville  grecque  ahatiaue 
„ communiqua^ la  langue  grecque,  les  arts  hbé- 
» raux , l’éloquence  8da  politeffe  aux  peuples  de 
M la  Gaule  ; mais  avec  cela  fe  glifTerent  aufli  les 
« délices , les  voluptés  , les  vices  &r  les  ordures 
« abominables , auparavant  inconnus  à ces  peuples 
» inr.ocens , difpontions  infaillibles  a la  fervitude, 

» qui  fuit  néceflairement  la  corruption  des  moeurs .» 

Les  profpérités  & la  puiflance  de  Marfeille  lui 
attirèrent  l’envie  des  peuples  gaulois  dont  elle 
étoit  environnée  j elle  eut  différentes  guerres  à 
foutenir  contr'eux.  Dans  le  cours  de  ces  guerres, 
où  les  Marfeillois  acquirent  d’ailleurs  beaucoup 
de  gloire , ils  crurent  devoir  appeler  à leur  fecours 
les  Romains  , avec  lefquels  ils  avoient  déjà  fait 
alliance  depuis  long-tems.  Ils  les  introduifirent 
dans  la  Gaule.  Ceux-ci  faifirent , comme  partout 
ailleurs,  l’occafion  de  s’étendre  & de  conquérir. 
Sous  prétexte  de  fecourir  Marfeille  & les  Marfeil- 
lois , ifs  envoyèrent  dans  ce  pays  différentes  armées, 
dont  une  entr’autres,  fous  la  conduite  de  Caius- 
Sextius,  perfonnage  confulaire,  dompta  une  peu- 
plade de  Gaulois,  défignée  par  le  nom  de  Saliens  : 
ce  ne  pouvoient  point  être  encore  alors  des  Francs. 
C’eft  ce  même  Sextius  qui,  dans  ce  pays  de  con- 
quête , fonda  la  ville  d’ Aix  , Aque  SexiU  , laquelle 
tire  fon  nom  de  ce  Sextius  fon  fondateur , & des 
fontaines  d’eau  chaude  qui  fe  trouvent  en  cet  en- 
droit. La  fondation  d’Aix  eft  de  l’an  61 8 de  Rome. 
Les  Romains  s'étendirent  dans  les  autres  contrées 
voifines  de  la  Provence  : de  proche  en  proche  ils 
attaquèrent  les  Allobroges,  peuples  qui  occu- 
poient  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  Savoie  & 
le  Dauphiné  ; ceux-ci  implorèrent  le  fecours  de 
Eituit  , le  plus  puiffant  de  leurs  voifins,  mais  qui 
fut  obligé  de  ceder  à l’afcendant  des  Romains,  & 
qui,  ayant  été  vaincu , comme  nousl’avon^dit,  fut 
conduit  à Rome , pour  orner  le  char  de  triomphe  I 
duvainq’Jeur.  Cet  événement  arriva  entre  l’an  628  t 
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& l’an  63  4 de  Rome.  Pendant  tout  cet  intervalle 
les  Romains  ne  ceffèrent  de  s’étendre  8 c en  deçà 
& au-delà  du  Rhône , dans  la  Provence  & dans 
le  Languedoc , domptant  des  peuples  , mettant 
des  garnifons  pour  les  contenir  ; ce  fut  l’an  63  4 
de  Rome  qu’ils  établirent  une  colonie  à Narbonne, 
fous  les  aufpices  du  confulQuintus-Martius  Rex. 

BLANCHEFORT  ( Hijl . de  Fr.),  bourg  du 
Limoulin,  entre  t rive , T u!le  8 c Uzerche,  dor.t  le 
château,  bâti  en  1 1 2 y par  , i°.  Archimbaud  IV , 
vicomte  de  Comborn,  furnommé  le  Barbu , devint 
lepartage  ducinquième  & dernier  de  fes  petits-fils. 

1°.  ^Ifalit  de  Comborn  , fils  d'Archambaud  V, 
donna  le  nom  à cette  branche  particulière  de  la 
Maifon  de  Comborn,  laquelle  branche,  ainfi  que 
tous  les  rameaux  qui  en  dérivent , n’eft  plus  connue 
depuis  cette  époque  , que  fous  le  nom  de  Blanche- 
fort. 

30.  Archambaud,  premier  du  nom , comme  lei- 
gneur  de  Blanchefort , fe  plaignit  au  parlement  de 
la  Pentecôte  de  l’an  126^ , d’avoir  été  injuftemenc 
& méchamment  dépouillé  du  château  de  Blanche- 
fort  & de  fes  appartenances  parfon  coufin  Archam- 
baud , fils  du  vicomte  de  Comborn  , & il  obtint 
contre  lui  un  arrêt  de  reftitution,  qu’on  trouve  en 
latin  dans  le  regiftre  des  OHm. 

40.  Bernard  fon  fils  eut  une  fille  unique,  Ifa- 
belle , qui  porta  la  terre  de  Blanchefort  dans  la 
Maifon  de  Bonneval  ; mais  le  nom  de  Blanchefort 
n'en  refta  pas  moins  aux  autres  defcendans  d’ Ar- 
chambaud I. 

40.  Parmi  ces  defcendans,  nous  remarquerons 
Guy  de  Blanchefort , premier  du  nom  , tué  à la 
bataille  de  Poitiers , en  13  46. 

6°.  Guy  de  Blanchefort,  troifième  du  nom, 
chambellan  du  roi  Charles  VU  , &r  qui  fervoit  en 
1437  dans  l'armée  dece  Prince  ; il  commandoit  un 
corps  de  cavalerie  à Dieppe  en  1444  , fut  fénéchal 
de  Lyon  & bailli  de  Maçon  , 8r  reçu  chevalier 
le  3 janvier  1448  , par  le  Roi. 

70.  Guy  de  Blanchefort,  fils  de  Guy  III,  che- 
valier de  Saint-Jean-de-Jérufalem,  alors  à Rhodes, 
& neveu  du  cardinal  d’Aubuflcn,  grand-maître  de 
Rhodes  , donna  les  plus  grandes  preuves  de  cou- 
rage au  liège  de  Rhodes , en  1480.  Il  eut  en  fa 
garde  le  prince  Zizim , frère,  non  pas  de  Soli- 
man III , comme  on  le  lit  dans  Moreri , mais  do 
Bajazet  II.  Après  la  mort  du  grand-maître  Emery 
d Amboife,  Elanchefort , quoiqu’abfent , fut  élu 
grand-maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérufa- 
lem , le  22  novembre  1412»  lorfqu'il  étoit  en  che- 
min pour  fe  rendre  à Rhodes , il  mourut  le  24 
novembre  1413,  près  de  1 île  de  Zante. 

8 . Charles  de  Blanchefort  fon  frère  fut  évêque 
de  Senlis  & abbé  de  la  Victoire,  abbé  aufli  de 
Sainte  Euverte  d’Orléans. 

90.  C’eft  Gilbert  de  Blanchefort,  grand  maré- 
chal'des-logis  du  Roi , Se  chevalier  de  fon  Ordre, 

qui 
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qui  époufa  une  héritière  de  Créqui.  ( Voyn  l’ar- 
ticle Créqui- Canaples  dans  le  Dictionnaire.) 

io°.  Et  ce  fut  Antoine  de  Blanchefort  leur  fils 
qui  fut  inftitué  héritier  du  cardinal  de  Créqui  fon 
oncle  maternel , a la  charge  de  porter  le  nom  8c 
les  armes  de  Créqui.  {Ibid.) 

i i°.  Pierre  de  Blanchefort  j feigneur  d’Afnois- 
le-Bourg  eft  un  des  perfonnages  les  plus  célèbres 
de  cette  Maifon.  Il  fit  fes  premières  armes  fous 
Imbert  de  a Platière,  feigneur  de  Bourdillon,  de- 
puis maréchal  de  F rance  j il  fe  trouva,  en  i r Ç7,  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin.  On  le  voit  fervir 
encore , & toujours  avec  diftindion,  en  1568, 

1 569 , i 575  ÿ ü fit  rompre  lui-même  fon  pont  d’Af- 
nois  fur  la  rivière  d’Yonne,  pour  empêcher  une 
jonction  de  divers  corps  de  troupes  de  la  Ligue  ; 
il  tut  élu,  étant  abfent,  député  de  la  Nobleffe  du 
Nivernois  aux  Etats-genéraux  de  Blois  en  1 c76  ; 
& ce  fut  dans  cette  alfemblée  qu’il  fignala,  non 

™°ins,  j 5ePent  <lue  da?s  les  combats  , fon  zèle 
& fa  fidélité  pour  fes  Rois  ; il  fe  montra  digne  du 
iang  dont  il  lortoit , difent  les  Mémoires  de  Ne- 
vers , « non-feulement  par  fa  haute  générofité, 
» mais  auffi  par  la  fidélité  qu’il  eut  pour  fon  Roi  , 
55  dans  un  tems  où  prefque  toute  la  France  faifoit 
" gloire  de  lui  être  infidèle  ; il  a été  le  feul  qui  a 
» découvert  le  myftère  de  la  Ligue  nailfante/ qui 
” U1  a ^ait  5ver.  mafque  , & qui  nous  a appris 
» avec  quelle  dextérité  & par  quelles  pratiques 
” on  corro"1P01t  les  principaux  députés  des  Etats, 

” ^olJr  e?  laire  entter  dans  la  conjuration  de  ceux 

” «f  13  igUeV&  les  y enSaSer  Pat  leurs  fermens 
" par  leurs  fignatures.  » 

Pierre  de  Blanchefort  rejeta  fans  balancer  des 
ottres  tres-avantageufes  qu’on  lui  faifoit  pour  l’en- 
gager a foufenre  un  formulaire  tendant  à exclure 
oe  la  lucceffion  a la  couronne  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Bourbon  j il  déclara  folennellement 
üans  l aliemblee , qu’il  n’entreroit  jamais  dans  une 
allocution  fi  prejudiciable  au  Roi , aux  Princes  du 

a3  a ^Erat  ; il  demanda  haute- 

nient  aae  de  fa  déclaration  ; il  eut  bien  de  la  peine 
a 1 obtenir,  &il  ne  l’obtint  que  de  trois  députés 

a infiïüent  :-Ce  fUt  ^ 10  ,fe'7rier  1 577  qu’il  fou  tint 
ainfi  les  vrais  principes  de  la  fucceffion  parmi  tant 

de  prévaricateurs  quiles  fouloientaux  pieds.  Après 
la  feparation  des  Etats,  il  courut  s’armer  pour  le 
fervice  du  Roi  ; il  déconcerta  les  projets  des  Li- 
£Uf!!rs  j contlnt  le  Nivernois  dans  l’obéilfance , 
le  jeta  dans  Nevers  toutes  les  fois  que  cette  ville 
rut  menacee,  commanda  dans  la  province  de  Ni-  ' 
vernois  en  i>8y  , lorfque  les  troubles  civils,  fuf- 
pendus  quelque  tems , commencèrent  à renaître 
II  mourut  dans  fa  terre  d’Afnois , & y fut  inhumé 
le  iy  juin  iyyji. 

!inIZfi,V^n'ÿ  fe?  dls->  Jean ^ feigneur  de  Fonde- 
in  tut  tue  dans  la  malheureufe  entreprife  du  duc 
d Anjou  fur  Anvers,  en  1 y8  y . F 

1 3°;  Gabriel  chevalier  de  Malte , frère  de  Jean 

rut  tue  en  duel  a Avalon.  3 

Hifioire.  Tome  VI.  Supplément. 
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14  . Adrien  de  Blanchefort,  frère  aîné  des  deux 
precedens  fit  fes  premières  armes  à dix-fept  ans, 
en  ty74j  il  fuivit,  ainfi  que  fon  frèreJean,  le  duc 
d An, ou- Alençon  dans  fa  malheureufe  expédition 
de  Flandre  5 il  fut  même  fa  relfource  après  ; l’échec 
d Anvers,  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Den- 
dermonde,  ou  il  fournit  un  afile  à ce  Prince  Sc 
ou  il  recueillit  les  débris  de  fon  armée  5 il  eut  alors 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  pu- 
rent parvenir  jufqu’à  cet  afile  ouvert  par  lui  feul. 
Apres  la  mort  du  duc  d’Alençon,  il  continua  de 
rendre  les  plus  utiles  fer vices  aux  rois  Henri  III 
& ^enrlJ!V  * & d’en  recevoir  de  juftes  récom- 
penfes.  Gouverneur  de  la  ville  de  Saint- Jean- de- 
Lolne,  il  la  défendit  plufieurs  fois,  & toujours 
avec  fucces,  contre  les  attaques  des  Ligueurs.  En 
1 .594  d leur  enleva  la  ville  & le  château  d’ Avalon  ; 
il  commanda  fuccelîivement  dans  prefque  toutes 
les  places  de  la  Bourgogne  & du  NiVernois  de- 
puis iyço  jufqu’en  1614.  En  cette  année  il  fut 
nomme  député  de  la  Noblelfe  du  Nivernois  aux 
derniers  Etats-généraux  de  la  France.  En  1616  il 

I o*Ae  de  ma’ntenir  dans  Pobéilfance  la  No- 
blelie  Sc  les  troupes  du  Nivernois,  & il  y réuflît 

II  mourut  révéré  Sc  regretté,  le  30  odobre  iézy.  ‘ 

'5  • Roger  de  Blanchefort,  petit-fils  d’Adrien 

fervit  avec  la  même  diftindion  fous  Louis  XIV 1 
il  lut  blefle  en  diverfes  rencontres  ; il  perdit  un 
œil  a 1 expédition  de  Gigeri,  en  1664. 

160.  François-Jofeph  fon  fils  fe  dillingua,  en 
îo74,  a la  bataille  de  Senef.  Au  bout  de  vingt-cinq 
années  de  fervice,  fes  infirmités,  fruit  de  fes  fer- 
vices  même , l’obligèrent  de  fe  retirer.  Mort  à • 
Pans,  le  17  mai  1714. 

La  Maifon  de  Branciforte  ou  Branciforti  en  Si- 
cile fe  prétend  ilfue  de  la  Maifon  de  Blanchefort 
enEranfeJ  par  un  Pierre-Guy  de  R.ochefort  qui 
palla,  dit- on  , de  France  en  Sicile.  On  ajoute 
qu  un  feigneur  de  la  Maifon  de  Branciforte,  dans 
les  difpofmons  teftamentaires , appelle  à fa  fuc- 
celhon  les  feigneurs  de  la  Maifon  de  Blanchefort 
de  France,  qu’il  nomme  fes  parens. 

BLANCHET  (l’abbé  ) . ( Tüfl.Utt.  mod.  ) C’eft 
apres  avoir  prouvé,  par  la  publication  des  Variétés 
morales  d amufantes , combien  M.  I’abbé  Blan- 
chet,  auteur  de  ce  livre,  méritoit  d’être  connu 
que  M.  Dufaulx,  de  l’Académie  des  inferiptions 
& belles-lettres  , fon  ami  & fon  parent , Fa  fait 
connoitre  en  écrivant  fa  vie,  & en  publiant  encore 
apres  fa  mort  fes  Apologues  & fes  Contes  orien- 
taux. Du  tems  des  oracles,  on  n’auroit  pas  man- 
que de  dire  que  l’auteur  des  Variétés , &c.  Sc  des 
Apologues , Sec.  entraîné  dès  fa  jeunelfe  vers  les 
lettres  par  un  attrait  irréfiftible , avoir  confulté 
oracle  pour  favoir  quel  feroit  fon  rang  dans  la 
littérature,  & qu’il  lui  avoir  été  répondu  : Redoute 
le  moment  oh.  tes  EJfats paraîtront  dans  le  public.  En 
effet , apres  avoir , pendant  plus  de  foixante  ans , 
cultive  les  lettres  dans  le  fecret  de  fon  coçur 
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après  avoir  réfifté  pendant  tout  ce  tems  aux  ten- 
tations de  la  gloire , après  avoir  recherché  toute 
fa  vie  l’ obfcurité  & la  pauvreté,  comme  les  autres 
recherchent  la  réputation  8c  la  fortune  ; après  avoir 
injuftement  livré  au  feu  la  plupart  de  fes  produc- 
tions , M.  l'abbé  Blanchet  cède  enfin  , non  fans 
beaucoup  d'incertitudes  & d’agitations,  & fous  la 
condition  de  n’ètre  pas  nommé  il  cède  à des  amis 
qui  veulent  le  rendre  illuftre  maigre  lui  dans  fa 
vieilleffe  ; & le  moment  où  fes  V ariétés  paroiffent 
imprimées  8e  reçoivent  l’accueil  le  plus  flatteur  , 
ce  moment  de  fon  triomphe  eft  le  moment  de  fa 
mort;  il  fembloit  qu’il  eût  été  doué  du  don  de 
faire  jouir  les  autres,  & condamné  à ne  jamais 
jouir  lui-même  : toujours  aimable  dans  la  fociété, 
à laquelle  il  fe  livroit  peu  , fombre  & mélancoli- 
que dans  la  folitude  , où  il  aimoit  cependant  à 
vivre,  accablé  de  vapeurs,  dont  il  fouffroit  feul, 
8c  dont  il  craignoit  toujours  de  faire  fouffrir  les 
autres  : Tel  que  je  fuis , difoit-il,  il  faut  pourtant 
que  je  me  [apporte  ; ma  is  les  autres  y font-ils  obliges  ? 

L’auteur  de  fa  vie  prévoit  qu’on  lui  objeûera 
cette  obfcurité  même  à laquelle  l’abbé  Elanchet 
s’étoit  condamné.  Pourquoi , dira-t-on  , occuper 
le  public  d’un  inconnu  ? Pourquoi?  Pour  le  faire 
connoitre  puifqu’il  a mérité  d'être  connu,  pour 
rendre  hommage  à fes  talens,  à fes  vertus,  & le 
venger  des  injuflices  de  fa  modeflie. 

Non  ego  te  meis 
Chartis  inornatum  flebo  , 

Totve  tuos  patiar  labores 
Impune  , Lollî , carpere  lividas 
Obiiviones. 

Le  caraéfère  de  l'abbé  Blanchet  eft  plein  de  phy- 
fionomie  & d’originalité.  Perfonne,  après  avoir  lu 
fa  vie,  ne  demandera  pourquoi  elle  a été  écrite. 
On  parle  avec  raifon  des  réputations  ufurpées  ; on 
peut  dire  que  fon  obfcurité  l’étoit.  Bourfault  parle 
dans  fes  lettres,  de  l'abbé  T***  , de  l’Académie 
françaife  , qui  avoit,  félon  lui , de  grands  talens 
pour  la  chaire  ; il  lui  difoit  que  Dieu  lui  deman- 
deroit  compte  un  jour  de  ces  talens  enfouis,  & 
lui  dircit  : « Je  t’avois  donné  la  grâce , la  force , 
l’on&ion,  l’éloquence,  en  un  mot  toutes  les 
>3  qualités  nécefiaires  à un  prédicateur , & tu  as 
33  réfifté  à ce  que  je  fouhaitois  de  toi.  — • Encore 
33  pafle  , répondoit  l’abbé  ; le  reproche  fera  hon- 
33  nête , au  lieu  qu'il  dira  à tant  d’autres  : De  quoi 
33  vous  êtes-vous  mêlés  de  prêcher?  Je  vous  avois 
33  donné  gratuitement  le  talent  de  vous  taire  , & 
33  malgré  moi  vous  avez  voulu  parler.  >3 

Ce  que  l’abbé  dont  parle  Bourfault,  étoitpour 
la  chaire  , l'abbé  Blanchet  l’étoit  pour  la  littéra- 
ture. 11  compofoit  cependant  pour  fon  plaifir , & 
quelquefois  pour  celui  des  autres  ; mais  il  ne  pu- 
blioit  rien. 

Quant  à fa  fortune,  il  ne  favoit  ni  demander  ni 
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accepter  ; il  méprifoit  fincérement  les  richeffes  , 
mais  fans  cynifme,  fans  jaélance,  fans  condamner 
les  autres  à s’en  paffer  comme  lui. 

Il  fallut  s’occuper  de  fa  fortune  malgré  lui.  Un 
induit  qu’il  tenoit  de  l’amitié  de  M.  de  Chavan- 
nes , doyen  du  parlement,  lui  ayant  procuré  un 
canonicat,  il  accepta  ce  canonicat  par  reconnoif- 
fance , & s’en  démit  peu  de  tems  après.  On  le  fit 
interprète  à la  bibliothèque  du  Roi,  a condition 
de  ne  rien  interpréter  ; il  voulut  encore  remettre 
cette  place,  mais  cette  fois-ci  on  étoit  en  garde 
contre  lui.  « Nous  ne  recevrons  point,  lui  dit 
33  M.  Bignon , la  démiflion  de  votre  place  d’inter- 
>3  prête,  comme  M.  de  Mirepoix  a reçu  celle  de 
33  votre  canonicat.  Ainfi  l’abbé  fut  condamné  a 
>3  toucher  cent  piftoles , qui  lui  ont  été  comptées 
33  jufqu’à  la  mort.  On  le  fit  aufli  cenfeur , a con- 
33  dition  de  ne  rien  cenfurer  , & feulement  pour 
3>  le  gratifier  de  nouveau.  Cette  fois  il  n en  eut 
>3  pas  le  démenti  ; il  accepta  le  titre , & refufa  la 
33  penfion.  On  le  fit  garde  des  livres  du  cabinet 
>3  du  Roi  ; il  quitta  encore  cette  place  pour  aller 
33  languir  & mourir  à Saint-Germain-en-Laye.  >3 
Ce  caractère  femble  au  premier  coup  d’œil 
offrir  quelques  traits  de  conformité  avec  celui  de 
J.  J.  Rouffeau  ; mais  l’hiftorien  de  l’abbé  Blanchet 
y trouve  de  grandes  différences.  « Jean-Jacques, 
33  dit-il,  fut  conftamment  dévoré  de  l’amour  de 
33  la  célébrité;  il  fe  défia  de  tout  le  monde,  &fut 
33  toujours  infociable  ; au  lieu  que  l’abbé  Blanchet 
33  cacha  de  fon  mieux  fa  vie  8c  fes  ouvrages  , vécut 

33  avec  confiance,  & mourut  au  fein  de  l’amitié 

33  Cet  homme  , dont  les  infirmités  précoces 
33  avoient  confidérablement  altéré  1 humeur  8c  di- 
33  minué  l’afrivité , retrouva  toujours  dans  le  befoin 
33  de  fervir  fes  amis,  un  principe  de  vie  qui  le  ren- 
33  doit  infatigable.  Cet  homme  , qui  fe  refufoit  à 
33  toutes  les  grâces  8c  à tous  les  bienfaits,  entroit 
>3  dans  le  raviffement  quand  fes  amis  parvenoient 
33  à quelque  chofe  d’utile  & d'honorable.  >3 
M.  Duiaulx  nous  apprend  une  anecdote  qui  fait 
honneur,  8c  à M.  l’abbé  Blanchet,  & au  célèbre 
médecin  Bouvard  fon  ami. 

« M.  Bouvard,  dit-il,  étant,  il  y a environ  qua- 
33  ranteans,  à toute  extrémité,  dit  à l'abbé  Blan- 
33  chet  : Du  caraèEère  dont  je  te  connois,  tu  ne 
33  feras  jamais  rien  pour  ta  fortune  : il  y a grande 
33  apparence,  mon  ami,  que  je  n'irai  pas  loin,  & 
33  quand  je  ferai  mort,  que  deviendras  tu  ? L abbe 
33  vouloit  répondre  ; mais  le  malade  profitant  de 
33  fon  avantage  , lui  impofa  iilence  , 8c  diéta  fes 
33  volontés  : — J’entends  que  ta  vie  durant  tu 
33  jouifles  de  dix  mille  écus  que  j’ai  gagnés.....  Ne 
33  t’effarouche  point , le  fonds  retournera  à ma 
33  famille.  Quelque  tems  après  l’abbé  raconta  ce 
>3  trait  à madame  la  ducheffe  d’Aumont,  qui  en 
33  fut  fi  ravie  , qu’elle  le  pria  de  recommencer.  — 
33  Bon  ! Madame , ce  que  je  viens  de  vous  dire 
33  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fuit  : quand 
33  mon  pauyre  Bouvard  fut  hors  d affaire,  eft-ce 
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« que  je  ne  le  trouvai  pas  tout  honteux  d’en  être 
« revenu  ? » 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  caractère  de 
1 abbé  Blanchet,  & l’intérêt  qu’il  prenoit  & qu’il 
infpiroit  à fes  amis.  Quant  à fes  talens  , celui  d’é- 
crire en  profe  avec  beaucoup  d’efprit,  de  philo- 
fophie  & de  goût , eft  prouyé  par  fes  deux  livres- 
des  V^arietes  & des  -Apologues.  De  plus,  l’éditeur 
nous  apprend  que  l’abbé  Blanchet  eft  auteur  de 
plufieurs  petits  morceaux  de  poéfie  , d’un  goût 
exquis  pour  la  plupart,  & dont  quelques-uns, 
cès-connus,  onteté  attribués  aux  meilleurs  poètes 
du  tems,  qui  ne  s’en  défendoient  pas  trop.  L’abbé 
Blanchet  ne  1 ignoroit  pas,  &difoit:/c  fuis  charmé 
Hue  les  riches  adoptent  mes  enfans. 

C eft  de  lui , par  exemple , qu’eft  ce  triolet  char- 
mant adrefle  à trois  fœurs. 

Aimables  fœurs , entre  vous  trois 
A qui  mon  cœur  doit-il  fe  rendre  ? 

Il  n’a  point  fait  encor  de  choix. 

Aimables  fœurs,  entre  vous  trois  ; 

Mais  il  fe  donnerait,  je  crois, 

A la  moins  fiere , à la  plus  tendre. 

Aimables  fœurs , entre  vous  trois 
A qui  mon  cœur  doit-il  fe  rendre  ? 

M.  de  Fontenelle , juge  fuprême  dans  le  genre 
galant,  ingénieux  & aimable,  difoit  qu’on  ne  pou- 
V017  P3"*  faire  dans  ce  genre , & l’on  ne  peut 
qu  etre  de  fon  avis.  Le  fameux  triolet  de  Ranchin  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  ruai , &tc. 

qu’on  appeloit  le  Roi  des  triolets , eft  beaucoup 
moins  parfait.  Le  voici  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  ; 

Le  beau  dejfein  que  je  formai 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai  ! ! 

J e vous  vis  & je  vous  aimai , 

Et  ce  deftein  vous  plut,  Sylvie  ! ! 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai  j 

Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  j 

Ce  triolet,  fort  joli  fans  doute,  n’eft  pas  fans 
tache.  Qu’eft-ce  que  ce  deftein  formé  d’aimer  > 
Aime-t-on  ainfi  par  deftein  formé  ? D’ailleurs  le 
vers  : 

Je  vous  vis  & je  vous  aimai. 

qui  rappelle  le  ut  vidi , ut  perii  de  Virgile,  exclut 
cette  idée  de  deftein  & d’arrangement.  De  plus , 
Fa-propos  des  refrains , qui  fait  le  principal  mérite 
des  triolets , & qui  doit  etre  tel , que  les  vers  ré- 
pétés foient  non-leulement  bien  placés,  mais  né- 
cefiaires  à l’endroit  où  on  les  répète  ; cet  à-propos 
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nous  paroit  plus  fin,  plus  parfait,  plus  abondant 
en  idees  accefloires  dans  le  triolet  de  l’abbé  Blan- 
chet, que  dans  celui  de  Ranchin. 

Qu’on  ne  regarde  point  ce  mérite  du  refrain 
comme  frivole  ; il  fait  le  plus  grand  charme  de  la 
poéfie  lyrique  & chantante  dans  tous  les  genres  ; 
c’eft  celui  qui  donne  le  plus  fenfiblement  & le  plus 
délicieufement  au  cœur  & à l’oreille  à la  fois 
l’idée  de  la  perfeétion. 

Quoi  de  plus  joli  encore  que  ce  madrigal  de 
M.  1 abbé  Blanchet  fur  une  jeune  perfonne  ha- 
billée en  religieufe  ! 

Que  cette  Veftale  a d’appas  ! 

Heureux  celui  qu’elle  aime  ! 

Le  bandeau  ne  lui  mcflicd  pas , 

Il  femble  un  diadème  ; 

Et  s il  étoit  deux  doigts  plus  bas , 

Ce  ferait  l'Amour  même. 

Le  portrait  fuivant , dont  le  modèle  nous  eft 
inconnu , mérite  d’être  fidèle  par  les  contraftes 
même  qu’il  raflemble. 

Telle  eft  l’inconcevable  Hortenfe  , 

Egalemetit  fidelle  au  caprice,  au  devoir, 
Vertueufe  fans  qu’elle  y penfe , 

Et  charmante  fans  le  favoir. 

Cette  épitaphe  de  M.  le  comte  de  Gifors  eft 
fimple , noble , guerrière , & digne  du  jeune  héros 
qui  en  eft  l’objet. 

Content  d’avoir  fervi  ma  patrie  & mon  maître  , 

Je  meurs  au  bord  du  Rhin  ; 

J’étois  déjà  Bayard  , ne  pouvant  encore  être 
Dunois  ni  Duguefclin. 

« L’abbé  Blanchet  a célébré,  dit  M.  Dufaulx, 

» un  illuftre  étranger,  naturalifé  parmi  nous,  & 

« qui  a auffi  bien  mérité  de  la  France  que  de 
« l’humanité.  « 

N***  tu  fus  choifir,  tu  fus  fervir  ton  Roi  : 

Avec  un  efprit  jufte  , avec  un  cœur  fenfible , 

Tu  réparas  le  mal  que  l’on  fit  avant  toi; 

Tu  fis  le  bien  qu’on  croyoit  impofirble. 

Enfin  c’eft  M.  l’abbé  Blanchet  qui  eft  l’auteur 
d’une  énigme,  laquelle  eft  du  petit  nombre  de 
celles  qu’on  remarque.  Elle  fit  du  bruit  dans  le 
tems  ; elle  occupa  ceux  même  qui  s’amufoient  le 
moins  de  ce  genre  , & embarrafla  ceux  qui  s’y 
exerçoient  le  plus. 

On  vous  annonce  une  maifon 
A louer  en  toute  faifon. 
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Elle  a deux  portes , trois  fenêtres , 

Du  logement  pour  quatre  maîtres. 

Même  pour  cinq  en  un  befoin  ; 

Ecurie  & grenier  à foin. 

Elle  eft  dans  un  quartier  qui  pourroit  ne  pas  plaire j 
En  ce  cas  le  propriétaire  , 

Avec  certains  mots  qui  font  peur , 

Et  fa  baguette  d'enchanteur , 

Emportera  maifon,  meubles  & locataire. 

Et  tant  fera  qu'il  les  mettra 
En  tel  endroit  que  l'on  voudra. 

On  connoît  cet  hôtel  célèbre 
A fon  écriteau  fingulier , 

Pris  dans  Barême  ou  dans  l’Algèbre  , 

Et  l'on  trouve  au  calendrier 
Son  nom  & celui  du  forcier. 

Il  ne  feroit  pas  impolfible  que  M.  l’abbé  Blanchet 
eût  pris  la  première  idée  de  cette  énigme  dans 
ces  vers  du  Mondain  : 

Un  char  commode  avec  grâces  orné 
Par  deux  chevaux  rapidement  traîné, 

Paroît  aux  yeux  une  maifon  roulante. 

Moitié  dorée  & moitié  tranfparente. 

M.  l’abbé  Blanchet,  toujours  fans  fe  nommer, 
avoit  publié  dans  fa  jeunette,  dit  M.  Dufaulx , une 
ode  contre  les  incrédules  : « Il  en  ufoit  dans  cette 
y>  conjoncture  comme  ceux  qui  écrivent  contre 
» les  pallions  qu’ils  redoutent,  ou  dont  ils  cher- 
55  chent  à fe  guérir.  55  M.  Dufaulx  n’en  cite  qu’une 
ftrophe,  dont  les  quatre  premiers  vers  lurtoutfont 
bien  du  ton  qui  convient  à l’ode  : 


Tenant  dans  fa  droite  un  compas  $ 

Le  doute  , enfant  de  la  prudence. 

Prêt  à fuir  devant  l’évidence 
Qui  vient  lentement  fur  tes  pas. 

Elle  finit  par  ces  trois  vers , qui  font  le  précis  du 
fujet  : 

Soumis  à Dieu,  que  j’ai  pour  m3Îcre  , 

Je  fais  raifonner  & connoître; 

Je  fais  plus,  je  fais  ignorer. 

M.  l’abbé  Blanchet  avoit  fait  des  vers  pour  être 
mis  au  bas  du  portrait  de  M.  Dufaulx  ; celui-ci , 
par  un  fentiment  modefle,  les  trouvant  trop  obli- 
geans  pour  lui,  &jugeantqu’ils  convenoient  mieux 
à l’auteur  même  , a placé  à la  tête  du  recueil  des 
Apologues , &c.  une  fort  belle  gravure  repréfen- 
tant  l’abbé  Blanchet,  &:  au  bas  de  laquelle  on  lit 
ces  mêmes  vers  faits  par  l’abbé  Blanchet  pour 
M.  Dufaulx.  Les  voici  : 


Puis-je  efpérer  de  vivre  au  temple  de  mémoire  ?.... 
Mais  qu’importe  après  tout  ; dans  le  fièclc  où  je  vis. 
Je  fais,  grâces  au  ciel,  tout  le  bien  que  je  puis. 

Le  vrai  bien  , peu  connu , peu  vanté  dans  l’Hiftoire  ; 
Je  remplis  mes  devoirs,  je  règle  mes  delirs. 

J’aime  la  gloire  enfin  plus  que  les  vains  plaifirs. 

Et  la  vertu  plus  que  la  gloire. 


Si  quelqu’un  objeCte  c[ue  ces  mots  , J’aime  la  gloire , 
ne  peuvent  convenir  a un  homme  qui  ne  fongeoit 
qu’a  fe  cacher,  la  réponfe  eft  qu'il  faut  prendre  le 
vers  entier  : 


J’aime  la  gloire  enfin  plais  que  les  vains  plaifirs , 


Aux  accens  de  fa  voix  féconde , 

L’Être  éternel  & tout-puilfant 
Fit  fortir  le  Tems  8c  le  Monde 
Du  iombre  abîme  du  néant. 

« Je  fais,  dit  M.  Dufaulx , que , dans  le  tems 
5>  qu’elle  parut,  l’abbé  Desfontaines  la  traita  fort 
55  bien  dans  fon  Journal.  33  Cette  ode  eft  appa- 
remment celle  que  l’abbé  Desfontaines , dans 
fes  Observations  Jur  les  écrits  modernes  , tome  12, 
pages  43  & fuivantes,  annonce  fous  ce  titre  : Les 
Déifies  ,•  elle  eft  auffi  richement  rimée  que  celles 
de  Rouffeau,  & contient  en  effet  de  fort  belles 
ftrophes,  entr’autres  celle-ci  : 

Sage  raifon  , vierge  immortelle , 

Tu  m’entends , tu  viens  en  ces  lieux  : 

C’eft  toi , ton  cortège  fidèle 
Avec  toi  fe  montre  à mes  yeux; 

L’attention  laborieufe 
Et  la  méthode  induftrieufe 


& alors  la  proposition  eft  vraie  ; car  l’abbé  Blan- 
chet s’eft  conftamment  refufé  aux  vains  plaifirs  , 
& il  a fini  par  fe  prêter  du  moins  à la  gloire. 

Quant  à la  profe  des  Apologues,  &c.  contes, 
anecdotes,  maximes  & proverbes,  tout  eft  moral 
& philofophique  dans  ce  livre;  ce  qui  l'eft  moins, 
eft  plaifant  & ingénieux  ; telle  eft,  par  exemple, 
l’idee  de  l’apologue  intitulé  l Academie  filencieufe  , 
ou  les  Emblèmes.  Le  doêteur  Zeb , auteur  d’un 
petit  livre  excellent,  intitulé  le  Bâillon  , eft  reçu 
en  qualité  de  furnuméraire  à l’Académie  filen- 
cieufe  ; il  falloit  qu’il  fît  fon  remerciaient  en  une 
feule  phrafe;il  le  fit  même  fans  dire  mot.  « Il  ecri- 
55  vit  en  marge  le  nombre  cent,  c’étoit  celui  de  fes 
55  nouveaux  confrères  ; puis  en  mettant  un  zéro 
55  devant  le  chiffre,  il  écrivit  au  defious  : Ils  n en 
53  vaudront  ni  moins  ni  plus  (0100).  33  Le  préfident 
répondit  au  modefte  doéteur  avec  autant  de  po- 
liteffè  que  de  préfence  d’efprit  : il  mit  le  chiffre 
un  devant  le  nombre  cent,  et  il  écrivit  : Ils  en 
vaudront  dix  fois  davantage  ( 1100). 

Un  des  ouvrages  de  ce  recueil  porte  le  titre 
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d ’Analyfe  courte  & utile  d‘une  immenfe  Bibliothèque 
royale. 

Cette  analyfe  eft  en  quatre  maximes  : 

« i°.  Dans  la  plupart  des  fciences,  il  n'y  a que 
« ce  feul  mot  : B eut-etre y il  n'y  en  a que  trois  dans 
« toute  1 Hiftoire  : Ils  naquirent , ils  fo  u frirent , ils 
» moururent. 

33  2°.  N'aime  rien  que  d'honnête , & fais  tout 
« ce  que  tu  aimes  ; ne  penfe  rien  que  de  vrai  , & 
« ne  dis  pas  tout  ce  que  tu  penfes. 

” 39-  O 13 ois  ! domptez  vos  paffions , régnez 
33  Bur  vous-memes  ; ce  ne  fera  plus  qu'un  jeu  de 
35  gouverner  le  monde. 

” 4°-  O Rois  ! 6 Peuples  ! on  ne  vous  l’a  point 
33  encore  allez  dit ^ & de  faux  (âges  ofent  encore 
33  en  douter  : lin  eft  point  de  bonheur  fans  vertu , 
33  ni  de  vertu  fans  crainte  des  dieux.  » 

Un  homme  de  plailïr  qui  fe  croyoit  heureux 
quoiqu’ü  fût  un  peu  trouble  dans  fon  bonheur  par 
1 idee  de  la  mort  . fp  nrnn/\fo  ~ — rJ'  ' 
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t*.  « , 1 j ~ uuiiiieur  par 
idee  de  la  mort , fe  propofe  de  ne  plus  penfer  à 
rt  > mats  cela  même,  dit  l’auteur,  c'étoit  y 


la  mort , ««  meme , qiu  1 auteur , CétOlty 

penfer.  Ce  mot  rappelle  le  trait  de  Moncrif,  palfé 
en  proverbe  : 


En  fongeant  qu’il  faut  qu’on  l’oublie, 
On  s’en  fouvient. 


Dans  l’hiftoire  d’Abou-Taher,  prince  des  Car- 
mathes , l'auteur  définit  le  fanatifme  une  efp'ece  de 
re,JJ°."  1ul  a tout  a ba fois  l1  énergie  du  crime  & celle 
de  la  venu.  Plus  on  méditera  cette  définition,  plus 
R nous  femble  qu’on  la  trouvera  jufte  & complète. 

0 elt  precifement  ce  mélange  de  crimes  & de 
vertus  qui  rend  le  fanatifme  fi  redoutable. 

11  nous  femble  encore  qu’il  y a bien  du  fens  dans 
ces  maximes  annoncées  comme  orientales  : 

« Les  Rois  ont  befoin  du  confeil  des  fages  5 les 
33  fages  peuvent  fe  palfer  de  la  faveur  des  Rois. 

33  On  peut  vivre  fans  frère  ; mais  on  ne  peut  pas 
33  vivre  lans  ami.  r r 

33  La  patience  eft  la  clef  de  toutes  les  portes  & 
33  le  remede  à tous  les  maux. 

» La  trifteffe  qui  vient  avant  la  joie , eft  moins 
33  trifte  que  celle  qui  vient  après. 

" L'impatience  dans  l’affiitfion  eft  le  comble  de 
33  l’affliction.  « 

Le  volume  des  Apologues,  Sec.  eft  terminé  par 
deux  morceaux  de  traduction  ; l’un  eft  l ‘Hiftoire 
de  la  famille  d'Hiéron  , dans  le  vingt-quatrième  livre 
de  Tite-Live  > 1 autre  3 la  Conjuration  de  Pi  fon  con - 
tre  Néron , au  quinzième  livre  des  Annales  de 

1 acite.  L'éditeur  juge  que  M.  l’abbé  Blanchet  a 

mieux  traduit  Tacite  que  Tite-Live,  & il  obferve 
a ce  fujet  qu’il  eft  plus  ailé  de  rendre  la  force  que 
1 elegance  C eft  que  la  force  de  l’original  foutient 
Je  traducteur,  & le  rend  capable  des  efforts  qu’elle 
exige.  L'élégance  au  contraire  ne  préfente  que 
des  difficultés  fans  fournir  le  même  reffort  pour 
en  triompher.  r 


BLAi  . -S  (de  ) , (Hift.d'Efp.  ),  ancienne  Maifon 

e(pagnoie,dontdifiérentesbranchesfontrépandues 

dans  la  Catalogne  , dans  le  Rouflillon  & dans  le 
royaume  de  Valence.  Des  hiftoriens  difent  que 
Charlemagne  donna  la  ville  8c  le  château  de  Blanes 
? bax°n  nommé  Gines,  parent  du  fameux 
Witikind,  en  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit 
reçus  de  ce  Gines  dans  fes  guerres  contre  les 
Maures , & c eft  de  ce  meme  Gines  qu’on  fait  def- 
cendre  toute  la  Maifon  de  Blanes. 

On  trouve  dans  l’hiftoire  des  comtes  de  Barce- 
lone un  amiral  de  Blanes,  qui  fe  fignaloit  vers  l’an 
U^éte  des  vaiffeaux  &des  galères  delà com- 
telie  de  Barcelone  : cet  amiral  devoit  fuivredeprès 
ce  Gines  . premier  donataire  de  Blanes , & pouvoir 
etre  fon  fils  ou  fon  petit-fils, 
v Les  armes  delà  Maifon  de  Blanes  font  de  gueules 
a la  croix  d argent.  On  croit  que  ce  font  les  armes 
de  la  Maifon  de  Savoie , données , dit-on , dans  le 
treizième  fiècle  à Guillaume,  feigneur  de  Blanes 
gar  un  comte  de  Savoie  , qui  le  reconnoiffoit  pour 
Ion  parent,  i(Tu  comme  lui  de  l’ancienne  Maifon 
de  i>axe.  Cette  tradition,  qui  a beaucoup  de  parti- 
ians,  eft  cependant  fujète  à quelques  difficultés 
chronologiques  & autres. 

Le  premier  de  cette  Maifon , auquel  on  remonte 

îSde  ' elb  RaLmond  de  B^«es , bien  connu 
dans  1 Hiftoire  , pour  s’être  trouvé,  avec  fon  frère 

°}>,danU’fmée  du  comte  de  Barcelone- 

Raymond-borellaIa;ournéedeCordouel'an  1001 

J ous  (es  premiers  defeendaus  fe  fignalent  au  fer- 
vice  des  comtes  de  Barcelone  contre  les  Maures. 
On  distingue  parmi  eux  Guillaume  de  Blanes  pre- 
mier  du  nom,  chevalier  illuftre  qui  accompagna 

f m H a“  Combat  d’Ubéda  en  mi,  £ fia 
bataille  de  Muret  en  121  $■. 

Raymond  de  flânes,  quatrième  du  nom  , fervit 
en  !365  R^rre  Iyj  roi  d’Arragon,  contre  Pierre- 

de  fT  &°Vt  Cfli,le  ■,‘l  P*  Par  le  comte 
ll  < h'  ’l,  ':,bp]Se  dc  V=nJ'-'en  1387.  la  ville  & 
le  château  de  Blanes,  qui  «oient  dans  fa  Maifon 
depuis  environ  iix  fiècles. 

fil  U,uldaurnede  Glanes , cinquième  du  nom , petit- 
fils  de  Raymond  IV  , eut  douze  enfans  , dont  pl u- 
fieurs  furent  maltraites  par  la  nature.  Le  fils  aîné 
du  premier  lit  nommé  Michel  , naquit  Lourd  & 
iiuet  ,^deux  filles  du  fécond  lit  naquirent  pareille- 
A  DunS  leS  de^s.tems',  dom  Etienne , marquis 
de  Blanes  & de  Milas , dit  le  feigneur  de  Font- 
couverte,  ne  le  7 novembre  16 -79,  fervit  bien  le 
roi  Philippe  V a la  tete  des  milices  du  Rouffillon 
dont  il  fut  fait  colonel  en  i7cy.  Louis  XIV,  pour 
recompenler  1 attachement  de  ce  feigneur  à fon 
fervice  & a celui  du  Roi  fon  petit-fils,  créa  en  fa 
faveur  & fans  financera  charge  de  chevalier  d'hon- 
neur au  confeil fupérieur  du  Rouffillon.  Louis  XV 
par  des  lettres  expédiées  à Meudon  au  mois  de 
juillet  17Z3,  & fcellées  le  4 août  fuivant,  rendit  ce 
meme  office  héréditaire  pour  tous  les  defeendans 
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du  marquis  de  Blancs.  1 e même  Pioi , par  des 
lettres  du  mois  d’oétobre  1719  , avoit  érigé  pour 
lui  en  marquifat  la  ville  & château  de  Milas.  Un 
des  motifs  allégués  en  fa  faveur  dans  les  lettres 
de  172$  eft  fon  illuftre  origine  , commune  avec  les 
ducs  de  Savoie  , descendus  de  la  Mai  fon  de  Saxe. 
Ainfi  cette  opinion  eft  en  quelque  forte  confacrée 
par  l’autorité  du  véritable  juge  de  la  Nobleffe,  le 
Roi. 

On  diftingue  dans  un  autre  genre  parmi  les  re- 
jetons de  la  Maifon  de  Blanes,  Raymond,  pre- 
mier martyr  de  l’Ordre  de  la  Merci,  reçu  dans 
cet  Ordre  par  le  fondateur  même , faint  Pierre  de 
Nclafque  ; il  fut  tué  à coups  de  flèche  par  les 
Infidèles,  en  1236. 

Geoffroy  de  Blanes  , religieux  dominicain , pré- 
dicateur célèbre  de  fon  tems , difciple  de  faint 
Vincent-Ferrier , & fon  compagnon  dans  fes  mif- 
fions  apoftoliques,  mort  à Barcelone  en  1414.  Sa 
vie  fe  trouve  dans  l’hilloire  des  Saints  de  Cata- 
logne , écrite  en  efpagnol  par  un  Dominicain  au  1 
dix-feptièmefiècle.  11  y eft  dit  que  ce  faint  religieux 
fortoit  de  l'illuji'e  Mai/on  des  foigneurs  de  Blanes  , 
qui  tiennent  rang  parmi  les  principaux  chevaliers  de 
Catalogne. 

BLÉ  (du).  ( Hift.de Fr . ) C’eftle nom  d’une  an- 
cienne famille  de  Bourgogne  .Le  maréchal  d’ Uxelles 
portoit  ce  nom.  ( Veye £ dans  le  Didlionnaire  l’ar- 
ticle de  ce  maréchal,  au  mot  Uxelles , qui  n’etoit 
pas  proprement  le  fien.)  Il  y avoit  depuis  les  com- 
mencemens  du  treizième  fiècle  une  Maifon  du  Blé, 
dont  defeendoit  Catherine  au  Blé  , qui  époufa 
Claude  de  1 aye , feigneur  de  P.otilia  en  Greffe  ; 
c’eft  de  ce  Claude  de  I aye  & de  Catherine  du 
Blé  que  defeendoit  le  maréchal  d’Uxelles. 

Huguenin  de  Laye  leur  petit-fils  fut  fubflitué 
aux  biens  ,nom  &r armes  de  la  Maifon  du  Blé , par 
Huguenin  du  Blé  , deuxième  du  nom,  fon  grand- 
oncle  , frère  de  Catherine. 

Pétrarque  du  Blé  , fils  de  Huguenin  de  Laye , 
époufa,  en  1 5 37 , Catherine  de  Villars-Sercy,  Dame 
d’Uxelles,  d’où  le  nom  d'Uxelles  a été  joint  à celui 
de  du  Blé  dans  la  famille  de  Laye. 

Jean  , fils  de  Pétrarque  , fut  tué  à la  bataille  de 
Lépante  contre  les  Turcs,  en  1 f 7 1 . 

Un  autre  fils  du  même  fut  tué  dans  un  combat 
au  tems  de  la  Ligue. 

Antoine  du  Elé  , baron  d’Uxelles  , leur  frère 
aîné,  mérita  par  d’utiles  fervices  l’eflime  des  rois 
Fleuri  111  Si  Henri  IV.  A dix-fept  ans  il  s’étoit 
dillingué  aufiége  de  Brouage,puis  a celui  deSédan 
& dans  d autres  occafions  : à la  journée  d’ Arques 
il  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui.  il  étoit  aux  lièges 
de  Paris  & de  Rouen , fous  Henri  IV  ; à la  dé- 
faite des  Efpagncls  à Marfeille  , à la  réduction  de 
la  Bourgogne  , à la  conquête  de  la  Savoie.  Mort 
le  19  mai  1616. 

Jacques  du  Blé  , marquis  d’Uxelles  , fils  d’An- 
toine , fut  cor.feiller  d’État , d’épée,  & chevalier 
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des  Ordres  du  Roi;  il  donna  de  grandes  preuves 
de  valeur  en  1625  , fous  le  connétable  de  Lefdi- 
guières,  dans  une  guerrre  contre  Gênes,& en  1 628 
dans  la  guerre  de  Mantoue  ; il  fut  tué  en  1629  au 
fiége  de  Privas  , d’un  coup  de  moufquet. 

Louis  Chalon  du  Blé  , marquis  d’Uxelles , fils 
de  Jacques , fervit  avec  grande  diftinélion  pendant 
vingt-deux  campagnes , & fe  trouva  dans  toutes 
les  occafions  périlleufes  ; il  mourut  des  bleffùres 
qu’il  avoit  reçues  au  fiége  de  Gravelines  en  i6y8- 
11  avoit  deux  brevets  dont  fa  mort  empêcha  l’exé- 
cution , l’un  de  maréchal  de  France,  l’autre  de 
chevalier  des  Ordres  du  Roi  il  laiffa  deux  fils  ; 
l’aîné , nommé  comme  lui , Louis  Chalon,  mou- 
rut dans  l’expédition  de  Candie  en  1669;  l’autre 
fut  le  maréchal  d’Uxelles.  ( V oye { fon  article.  ) 

BOHUN  ( Hifi.  d'Anglet.  ) , Maifon  confidé- 
rable  d’Angleterre,  & qui  a donné  une  Reine  à ce 
pays. 

i°.  Humfroy  de  Bohun  , furnommé  le  Barbu, fut 
compagnon  d’ armes  deGuillaume-le-Fu/zoacra/u:. 

2°.  Humfroy  I I ion  fils  fut  furnommé  le  Grand. 

30.  Humfroy  III , fils  de  Humfroy  II , étoit  un 
des  principaux  officiers  de  Henri  I,  roi  d’Angle- 
terre. 

40.  Humfroy  IV,  fils  du  précédent , fut  comte 
d’Héreford  & connétable  d’Angleterre. 

30.  Les  fuivans  furent  comtes  d’Héreford  & 
d’Lffiex. 

6°.  Humfroy  VIII  fut  de  plus  connétable  d’An- 
gleterre, ainfi  que  Humfroy  IV.  Il  mourut  dans 
les  fondiions  de  fa  place , tué  dans  un  combat  livré 
en  Angleterre  le  16  mars  1321. 

70.  Guillaume  de  Bohun  fon  fils  fut  comte  de 
Northampton;  8°.  ainfi  que  fon  fils  Humfroy  X , 
qui  fut  auifi  comte  d’Héreford  & d’EIfex. 

90.  & io°.  Ce  dernier  eut  deux  filles,  dont  l’une, 
Eléonore  de  Bohun,  comteffe  d’EITex  & de  Nor- 
thampton,  époufa  Thomas  d’Angleterre,  duc  de 
Glocefter  & comte  de  Eucking’nam  , connétable 
d’Angleterre  ; l’autre  , Marie  , comteffe  d’Hére- 
ford , fit  une  alliance  plus  noble  & plus  glorieme 
encore  ; elle  fut  la  première  femme  de  Henri  IV , 
roi  d’Angleterre,  premier  R.oi  de  la  branche  de 
Lancaftre , Sc  la  mere  de  Henri  V . 

BOILEAU.  ( Hijl.  litt.  mod.  ) C’eft  par  erreur 
qu’en  rapportant  à l’article  Boyer , le  mot  de  Ra- 
cine fur  les  fifflets  qui  étoient , difoit-il,  à V erfailles 
aux  fermons  de  l’abbé  Boileau,  nous  avons  dit 
que , félon  Racine  le  fils,  ce  n’étoit  point  une  épi- 
gramme  que  fon  père  eut  voulu  faire  contre  le  frere 
de  fon  ami.  L’abbé  Boileau,  dont  il  s’agiffoit  dans 
ce  mot,  n’étoit  point  parent  du  poète  ; mais  Louis 
Racine  , qui  cite  ce  trait  dans  un  ouvrage  qui  eft 
autant  l’hiftoire  de  Boileau  que  celle  de  Racine 
fon  père  , auroit  bien  dû  avertir  que  cet  abbé  Boi- 
leau n’étoit  point  de  la  famille  de  celui  dont  il  nous 
entretient  fans  ceffe.  L’abbé  Boileau  le  prédicateur 
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eft  diftingué  parle  nom  de  Boileau  de  Beaulieu  * 
parce  qu’il  étoit  abbé  de  Beaulieu.  M.  d’Alem- 
bert,  plus  malin  que  Racine  le  fils  , ne  croit  pas 
le  mot  de  Jean  Racine  auffi  innocent  que  le  fils 
l’a  prétendu.  Quoi  qu  il  en  foit  , l’abbé  Boileau  de 
Beaulieu  eut  allez  de  réputation  comme  prédica- 
teur, pour  que  la  cour  délirât  de  l'entendre,  pour 
qu’on  fit  un  recueil  de  fes  fermons  & un  choix  de 
fes  penfées,  pour  que  l’Académie  françaife  crut 
devoir  l’adopter.  11  y fut  reçu  le  16  août  1694. 
Le  P.  Bourdaloue  diloit  de  lui,  qu’/Y  avoit  deux 
fois  plus  d e/prit  qu  il  ne  falloit  pour  bien  prêcher. 

M.  d’Alembert  cite  de  lui  cette  penfée  : 

« La  preuve  la  plus  réelle  d'un  vt  ai  mérite  , cejl  de 
» fe  connaître  ,-  ce/l  par-là  que  la  philofophie  finit  ,- 
« c’efi  par-là  que  la  foi  commence  ; cefi  la  leçon  que 
” le  fage  fait  à l'homme  , & la  prière  que  le  chrétien 
« fait  à Dieu.  55 

L’abbé  Boileau  mourut  en  1704.  llétoit  de  Beau- 
vais. 

BOJOCALUS  ( Hifl.  german.)  , chef  des  An- 
Jivariens , peuplade  errante  dans  la  Germanie  fans 
.pouvoir  trouver  de  retraite  allurée;  elle  avoit,  fui- 
vant  les  apparences,  été  dans  le  parti  des  Ro- 
mains , car  dans  un  grand  foulévement  des  Ché- 
rufques  contre  Rome  , Bojocalus  avoit  été  prifon- 
nier  d Arminius,  & depuis  il  avoit  vieilli  au  fervice 
des  mêmes  Romains  ; il  avoit  porté  les  armes  pour 
eux  pendant  cinquante  ans.  Dans  fa  vieillelïe,  il 
éprouva  leur  ingratitude  altière  & defpotique. 
Ce  peuple  jaloux  vouloit  qu’on  refpeétât  les  pof- 
felhons  même  qu’il  paroifloit  avoir  abandonnées, 
& qu  on  le  reftouvînt  qu’elles  avoient  appartenu 
aux  Romains.  En  fe  repliant  en  deçà  du  Rhin,  ils 
avoient  lailfé  au-delà  des  terres  vagues  qui  fer- 
voient  à la  nourriture  des  troupeaux.  Les  Frifons 
avoient  cru  pouvoir  s’en  emparer  ; mais  fur  un 
°Xn\  RLmpereur,  ils  ne  firent  aucune 

relilrance  ik  abandonnèrent  ce  terrain.  Bojocalus 
le  demanda  pour  fes  Anfivariens  ; il  eut  à ce  fujet 
une  conférence  avec  les  gouverneurs  romains  du 
pays  ; ils  ne  voulurentjamais  accorder  cette  grâce 
aux  Anfivariens  ; ils  offrirent  feulement  à Bojocalus 
des  terres  pour  fon  ufage  particulier,  en  confidé- 
ration  de  fes  fervices.  Bojocalus  les  refufa  géné- 
reufement  : ce  feroit,  dit-il,  trahir  les  intérêts 
que  ma  nation  m a confiés,  d’accepter  pour  moi 
une  grâce  que  j'ai  demandée  pour  elle.  Si  les  Ro- 
mains croient  devoir  quelque  récompenfe  à mes 
fervices  , qu  ils  m accordent  celle  que  je  leur  de- 
mande ; c eft  la  feule  qui  puifte  me  flatter.  Sur  le 
refus  des  Romains , il  rompit  la  conférence,  & prit 
conge  d eux  en  leur  difant  avec  fierté  que  la  terre 
ne  pouvoir  lui  manquer,  foit  pour  y vivre,  foit 
pour  y mourir. 

BORNE  (la  dame  de  la).  ( Hifl.  mod.') 
Brantôme  raconte  de  cette  Dame  une  anecdote 
bien  bizane,  & qui,  fi  elle  eft  vraie,  peut  fervir  à 
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peindre  les  moeurs  du  tems  de  notre  roi  Fran- 
çois I.  Il  prétend  (Dam.  Gai.  discours  I.)  que 
cette  dame  de  la  Borne  , belle  & de  bonne  Mai- 
fon,  déféra  fon  mari  à la  juftice  pour  des  irrégu- 
larités coupables,  mais  qui  s’étoient  palfées  dans 
l’intimité  du  commerce  conjugal  , & dont  il  ne 
pouvoir  y avoir  de  témoin  qu’elle-même.  Bran- 
tôme dit  pourtant  que  le  mari  eut  la  tête  tranchée  ; 
ce  qui  feroit  bien  une  autre  irrégularité. 

BOULEN.  ( Hift . d’ Angle t.  ) Anne  de  Boulen  , 
ouBolleyn,  ou  Eolien,  étoit  fille  du  chevalier 
Thomas  de  Boulen  , vicomte  de  Rochefort  ; elle 
avoit  fuivi  autrefois  en  France  Marie  d’Angleterre, 
fécondé  femme  de  Louis  XII  ; elle  avoit  été  atta- 
chée depuis  à la  reine  Claude,  première  femme 
de  François  I,  & après  fa  mort  à la  duchefle 
d’Alençon.  Revenue  en  Angleterre  , elle  fut  atta- 
chée à la  reine  Catherine  d’Arragon.  Henri  VIII 
devint  amoureux  d’elle.  Si  l’ambition  d’Anne  de 
Boulen  n’eût  afpiré  qu’à  l’autorité,  il  ne  tenoit  qu’à 
elle  d’en  jouir  en  bornant  Catherine  d’Arragon 
au  titre  de  Reine  ; mais  elle  étoit  jaloufe  du  titre , 
dût-elle  perdre  l’autorité.  Elle  voulut  être  Reine  : 
fon  adrefte  fervit  fi  bien  fon  ambition,  elle  en- 
chaîna fi  fortement  Henri  VIII  par  des  refus  arti- 
sans , qu’il  défefpéra  de  la  vaincre,  & ne  fongea 
plus  qu  à l’époufer.  Alors  commencèrent  les  in  - 
trigues pour  le  divorce.  (U oye p fur  ce  point,  dans 
le  Dictionnaire,  l’article  Folfey , & dans  ce  vo- 
lume l'article  Catherine  d’Arragon.)  Il  paroît  que 
Henri  VIII  n’oublia  rien  pour  perfuader  que  fes 
icrupules  fur  fon  mariage  avec  Catherine  d’Arra- 
gon avoient  commencé  avant  fon  amour  pour 
Anne  de  Boulen.  On  a de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  dit  qu’il  n’a  point  eu  de  commerce  avec 
la  Reine  depuis  l’année  1324;  ce  qui,  en  fuppo- 
fant  le  fait  vrai , pourroit  prouver  feulement  qu’il 
s’étoit  dégoûté  delà  Reine  avant  de  devenir  amou- 
reux d’Anne  de  Boulen,  ou  qu’il  en  étoit  amou- 
reux avant  cette  époque , comme  bien  des  auteurs 
le  prétendent.  En  ce  cas  la  réfiftance  d’Anne  de 
Boulen  aura  été  longue  ; mais  elle  ne  fut  pas  per- 
févérante  jufqu’au  bout.  Anne  de  Boulen,  pen- 
dant le  cours  du  procès  du  divorce,  & fur  l’aftii- 
rance  d’un  prochain  mariage  , fe  rendit  enfin  aux 
defirs  du  Roi  qu’elle  regardoit  déjà  comme  fon 
mari , & le  Roi  n’en  étoit  que  plus  ardent  à folli- 
citer  le  divorce.  L’honneur  de  fa  maîtrefle  com- 
mençoit  à exiger  qu’il  l’époufàt  promptement  & 
publiquement  ; il  ne  garda  plus  de  mefures,  & fe 
aalfa  d’un  jugement  qu’on  lui  faifoit  trop  attendre  ; 
il  fit  cafter  fon  mariage  par  l’archevêque  de  Can- 
torbery , Thomas  Crammer , primat  du  royaume. 

Il  époufa  Anne  de  Boulen,  la  fit  couronner,  & 
publia  fon  mariage  dans  les  cours.  Il  l’époufa  au 
mois  de  janvier  1533,  & elle  accoucha  le  3 fep- 
tembre  de  la  fameufe  Elifabeth  ; mais  on  prétend 
qu’il  avoit  époufé  fecrétement  Anne  de  Boulpn  le 
14  novembre  13 
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Anne  de  Boulen  avoit  cru  devenir  Reine } elle  I 
ne  fut  jamais  qu’efclave  dans  tout  le  tems  de  fa 
faveur.  Elle  tomba  dans  la  difgrace  à fon  tour  : 
Jeanne  Seymour  lui  enleva  le  cœur  de  fon  mari. 
C'eût  été  peu  pour  Henri  de  quitter  Boulen  ; il 
fallut  quil  la  diffamât  & qu’il  la  perdît.  Parce 
qu’il  étoit  inconftant,  ce  fut  elle  qui  pafla  pour 
infidelle  & pour  impudique  ; il  l'avoit  jugée  lage 
tant  qu'il  l'avoit  aimée.  Quand  elle  celfa  de  lui 
plaire , il  découvrit  qu  elle  fe  proftituoit  à mille  • 
amans  & à fon  propre  frère  ; il  la  fait  arrêter , il 
fait  arrêter  avec  elle  tout  ce  qu’il  prétend  foup- 
çonner.  La  malheureufe  Boulen  prend  d’abord 
pour  un  jeu  tout  ce  qu'elle  éprouve.  Prompte- 
ment défabufée , elle  tombe  dans  une  gaîté  folle  , 
cent  fois  plus  trifte  que  l'accablement  ordinaire 
des  malheureux  ; elle  rioit  & pleuroit , & rioit 
d’avoir  pleuré.  Elle  écrivit  à Henri  : Vous  m‘ave[ 
toujours  élevée  ; votre  amour  a fait  de  moi  une  Reine } 
votre  haine  va  faire  de  moi  une  fainte  & une  martyre. 
Elle  manioit  fon  cou  en  éclatant  de  rire  : IL  efl 
très-mince  , difoit  - elle  , & l’exécuteur  efl  habile. 
Puis  fondant  en  larmes , elle  faifoit  faire  à Marie, 
fille  de  Catherine  d'Arragon,  les  plus  tendres 
exeufes  des  chagrins  qu'elle  avoit  caufés  à cette 
Princefle  & à fa  mère.  Elle  protefta  toujours  de 
fon  innocence.  Son  frère,  le  lord  Rochefort,  & 
fes  autres  prétendus  complices , furent  décapités 
avec  elle  : tous  nièrent  conftamment  ce  qu'on  leur 
imputoit,  à la  réferve  d'un  feul,equi  ofa  s'en  van- 
ter , féduit  par  l'efpérance  d'une  grâce  qu'on  lui 
promit  & qu'il  n'obtint  pas  : il  fut  pendu.  Le  lord 
Rochefort  avoit  été  accufé  par  fa  femme.  Tous 
ces  détails  font  cruels  & affreux. 

Les  Proteftans  & les  Catholiques  modérés 
croient  qu'Anne  de  Boulen  n'étoit  coupable  que 
d'un  peu  d’indiferétion  & de  coquetterie  : elle 
vouloit  plaire  à tout  le  monde  ; elle  aimoit  à voir 
les  effets  de  fa  beauté  fur  tout  ce  qui  l’environ- 
noit  > elle  recevoit  avec  indulgence  les  déclara- 
tions qu’on  ofoit  lui  faire  : voilà  tous  fes  crimes. 
Ses  ennemis  ont  voulu  perfuader  quelle  avoit 
pouffé  plus  loin  la  complaifance  pour  les  amours 
volages  de  François  I : ils  l’appeloient  grofliére- 
ment  la  haquenée  du  roi  d Angleterre  & la  mule  du 
roi  de  France  ; mais  le  fait  qu'ils  allèguent  n'eft 
rien  moins  qu'avéré. 

Les  Anglais  difent  qu’élevée  à la  cour  de  France , 
où  elle  fut  attachée  fucceflivement,  comme  nous 
l’avons  dit,  à la  reine  Marie,  femme  de  Louis  Xll , 
& à la  reine  Claude  , femme  de  François  I , elle 
y avoit  pris  un  ton  de  gaîté  & de  liberté , peu 
conforme  aux  mœurs  de  l'Angleterre. 

Le  P.  d’Orléans  dit  que  les  panégyriftes  d’Anne 
de  Boulen  ne  fongent  pas  qu'ils  font  le  procès  au 
monarque  qui  la  répudia,  & aux  juges  qui  la  con- 
damnèrent. On  eft  fi  fouvent  obligé  de  leur  faire 
le  procès,  le  P.  d'Orléans  le  leur  fait  fi  fouvent 
lui-même  & avec  tant  de  raifon , que  cette  con- 
fidèration  n'a  dû  arrêter  perforine. 
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Avant  d’envoyer  Anne  de  Boulen  au  fupplice , 
'on  caffa  fon  mariage , on  le  déclara  nul  dès  l’ori- 
gine , & Henri  VIII  eut  encore  le  pLaifir  d’enve- 
lopper Elifabeth  fa  fille  dans  la  difgrace  de  la  mère  ; 
mais  fi  Anne  de  Boulen  n’ avoit  jamais  été  la  femme 
de  Henri  , elle  ne  l'avoit  donc  pas  outragé  , elle 
n'étoit  donc  pas  coupable  d’adultère.  Henri,  à 
force  de  vouloir  avilir  celle  qu’il  avoit  aimée , la 
juftifioit;  il  la  juftifia  plus  pleinement  encore  par 
l'indécente  précipitation  avec  laquelle  il  époufa 
Jeanne  Seymour  dès  le  lendemain  de  l’exécution 
d'Anne  de  Boulen. 

La  beauté  d'Anne  de  Boulen  n’étoit  pas  fans 
quelques  défauts  que  fes  grâces  faifoient  difpa- 
r offre , 8c  qui  en  effet  avoient  échappé  à Henri  Vl  II  : 
elle  avoit  une  furdent , une  tumeur  à la  gorge  > 
elle  avoit  même  une  forte  de  petite  monftruofité  : 
c’étoient  fix  doigts  à la  main  droite. 

(Dans le  Dictionnaire, l’article  d’Anne  de  Bou- 
len efl:  renvoyé  de  Boulen  à Henri  VIH  , où  elle 
n'eft  pas  même  nommée.  ) 

BOURNEL  ( Hi fl.  de  Fr.  ) , famille  noble  de  la 
province  de  Picardie. 

1°.  Guillaume  Bournel  fervoit  en  l’ofl  de  Bou- 
vines , l’an  1 340. 

20.  Jean  Bournel  fon  frère  fervoit  en  Normandie 
fous  le  maréchal  d'Audenehan,  en  1 3 34. 

3°.  Pierre  Bournel , feigneur  de  Thiembronne  , 
fervoit  en  Picardie  fous  le  même  maréchal  d’Au- 
denehan,  l'an  1 3 y y. 

4".  Guillaume  Bournel  , feigneur  de  Lamber- 
court,  maître-d'hôtel  du  Roi,  eft  qualifié  général, 
maître , vifiteur  8c  gouverneur  de  toute  l’artillerie 
de  France , depuis  l'an  1473  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  1477. 

30.  Louis  Bournel , premier  du  nom,  fon  fils, 
fuivoit,  en  1417 , le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
Jean.  Il  le  quitta  depuis , & fe  faifit,  en  1419,  de 
la  ville  8c  du  château  de  Gamaches.  11  fut  fait  pri- 
fonnier , en  1421  , dans  une  rencontre  près  de 
Mons  en  Vimeu  , 8c  fut  obligé  de  rendre  Gama- 
ches en  1422.  11  fe  trouva  , en  1436,  à un  combat 
livré  contre  les  Anglais  près  de  la  ville  de  Calais. 
11  vivoit  encore  en  1444. 

6°.  Guichard  Bournel,  frère  de  Louis  , 8c  tige 
de  la  branche  des  feigneurs  de  Namps  8c  de  Mou- 
chy,  accompagna  fon  frère  dans  toutes  fes  expé- 
ditions contre  les  Anglais  &:  les  Bourguignons. 
Mort  avant  l'an  14 66. 

70.  Amé  fon  petit-fils,  feigneur  du  Chevalart 
8c  du  Palais , mort  dans  les  guerres  d’Italie  du  fei- 
zième  fiècle. 

8°.  Louis  Bournel , feigneur  de  Thiembronne, 
gouverneur  de  Lille,  Douay , Orchies,  Bapaume, 
fut  un  des  plus  illuftres  capitaines  de  fon  tems.  Il 
vivoit  en  1378. 

90.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Boncourt, 
Jean  Bournel , feigneur  de  Demüin , fut  tué  en 
1537  devant  la  ville  de  Hefdin. 

Nous 
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Nous  ignorons  fi  Giraud  de  Eournel , gentil- 
homme lnuofin  & troubadour  célèbre  , qui  vivoit 
en  Provence  vers  l’an  i 227  , & qui  mourut  en 
1278 , étoit  de  cette  famille.  Ilécrivoiten  vers  pro- 
vençaux : il  fut  j dit-on  , l'inventeur  des  fonnets , 
& Pétrarque  lui  fit  1 honneur  de  l’imiter. 

BRAGELONGNE  (de),  ( H! fl.  de  Fr.  ) , famille 
célèbre  , furtout  dans  la  robe , & qui  a produit  auflî 
de  vaillans  guerriers  , dont  quelques-uns  ont  été 
d’honorables  viélimes  de  la  patrie. 

Elle  tire , dit-or.  , fon  origine  d’un  Gelongne  , 
feigneur  de  Bray , qu’on  croit  avoir  été  un  cadet 
de  l’ancienne  Maifon  des  comtes  de  Nevers.  C’eft 
de  la  réunion  de  ces  deux  noms , de  Bray  & de 
Gelongne  , que  paroït  s’être  formé  celui.de  Bra- 
gelongne , comme  celui  de  la  Rochefoucauld  s’eft 
tormé  des  noms  de  Foucauld  & de  la  Roche. 

i°.  Le  premier  du  nom  de  Bragelongne,  qui  s’é- 
tablit à Paris , fut  Adam  de  Bragelongne  , fécond 
du  nom  , qui , en  1405  , adminiftroit  les  finances 
de  la  reine  Ifabelle  de  Bavière  , 8c  de  fon  fils  le 
duc  de  Guyenne  , dauphin  de  France.  Il  mourut 
pour  la  caufe  du  Roi  & de  l’Etat. 

20.  Miles  fon  fils  fut  rétabli  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  de  l’an  1437,  dans  l’hôtel  de  fon 
père , fitué  rue  du  Roi  de  Sicile  , & qui  avoir  été 
confifqué  par  les  Anglais. 

30.  Thomas  de  Bragelongne  , mort  en  T 570  , 
fut  lieutenant- criminel  au  châtelet  de  Paris. 

4°.  Son  fils , Claude,  fut  confeiller  au  parlement. 

5°.  Jérôme,  fils  de  Claude,  fut  meftre-de-camp- 
général  de  la  cavalerie  légère  de  France. 

6°.  Martin,  frère  aîné  de  Thomas  & d’un  pre- 
mier lit,  fut  fucceflivement  confeiller  au  châtelet 
en  1341  , lieutenant-particulier  en  1334,  prévôt 
des  marchands  en  1318.  Mort  le  27  avril  1369. 

7°.  Jean,  fils  de  Martin,  fut  auffi  lieutenant- 
particulier  au  châtelet. 

8°.  Jérôme  , fils  de  Jean , fut  receveur-général 
des  finances  à Caen. 

^9°.  ( laude,  feigneur  de  Vignolles,  fils  de  Jé- 
rôme , fut  tréforier-général  de  l’artillerie. 

io°.  Jérôme  , fécond  fils  de  Martin , mentionné 
fous  le  n°.  6 , fut  tréforier-général  de  l'extraordi- 
naire des  guerres. 

1 1°.  Martin , feigneur  delà  Forgerie,  fon  frère, 
futtréforier  de  la  gendarmerie  de  France. 

12°.  Pierre  leur  trère  fut  tréforier-général  de 
l’extraordinaire  des  guerres  , & pendant  un  long 
tems  & pendant  diverfes  générations  les  Brage- 
longne furent  tréforiers-généraux , ou  de  l’ordi- 
naire, ou  de  l’extraordinaire  des  guerres. 

1 30.  Jean  , frère  des  trois  précédens,  confeiller 
au  parlement  de  Bretagne,  puis  au  grand-confeil, 
maitre-des-requêtes  & intendant  d’Orléans,  fe re- 
tira aux  Indes,  où  il  devint  propriétaire  d’une  île 
& de  cinq  vaifiéaux  ; il  périt  dans  un  naufrage  à la 
vue  de  la  Rochelle. 

140.  Jérôme,  fils  d’un  autre  Jérôme  mentionné 

Hifioire.  Tome  TI.  Supplément. 
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fous  le  n°.  10,  tréforier-général  de  l’ordinaire  des 
guerres  &confeiller d’Etat,mortle  iqfévrier  1678, 
eut  entr’autres  fils  : 

1 30.  François,  enfeigne  au  régiment  des  Gardes, 
tué  au  fiége  d’Arras  en  1632. 

Nous  omettons  une  foule  de  magiftrats  de  difFé- 
rens  parlemens  & autres  cours  fouveraines. 

160.  Thomas  de  Bragelongne,  premier préfident 
au  parlement  de  Metz  & chef  de  la  chambre  royale 
établie  en  conféquence , ou  plutôt  en  extenfion  du 
traité  de  paix  de  Nimègue,  mort  le  4 mars  1680, 
eut  dix-fept  enfans  , parmi  lefquels  nous  remar- 
querons : 

l7°-  Etienne,  dejliné  chevalier  de  Malte  , qui  fut 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Trêves  , n’étant  âgé 
que  de  quatorze  ans  ; il  devint  brigadier  des  armées. 

180.  Charles  fon  frère  , colonel  d’un  régiment 
de  dragons , lut  tué  au  combat  de  Luzzara,  le  13 
août  1702. 

/ 1_9°.  Enfin  Pierre  leur  frère  fut  colonel  d’un 
régiment  d’infanterie  de  fon  nom. 

20°.  Martin  de  Bragelongne,  d’une  branche  ca- 
dette de  cette  famille , confeiller  au  parlement  en 
1 370,  préfident  des  enquêtes  en  1 376 , prévôt  des 
marchands  en  1602,  confeiller  d’ftat  en  1616  , 
mourut  à quatre-vingts  ans,  en  1623. 

21°.  Il  eut,  entr’autres  enfans,  Emery , évêque 
de  Luçon , mort  en  1 C43 . 

22°.  EtClaude,tuéàQuimpercoreutinen  1643, 
à vingt-deux  ans. 

230.  Pierre  leur  frère  aîné  fut,  en  x 6 1 6 , con- 
trôleur-général de  la  Maifon  de  Marie  de  Médicis. 

24°.  Charles  , petit-fils  de  Pierre  , chevalier  de 
Malte , brigadier  d’armée  , commandoit  les  gardes- 
du-corps  de  la  reine  d’Lfpagne,  &r  fut  tué  dans 
un  combat  au  paftage  de  la  Ségre,  où  il  étoit  à la 
tête  de  deux  mille  chevaux. 

2 30.  Dans  une  autre  branche  encore  , Nicolas 
de  Bragelongne,  tué  à l’armée. 

2 6°.  Charles  de  Bragelongne , feigneur  de  Mon- 
charville  /neveu  du  precedent,  eut  la  réputation 
d'un  très-habile  ingénieur. 

Dans  une  autre  encore , beaucoup  de  militaires 
ou  de  perfonnages  dont  la  vie  a été  aétive  & er- 
rante, tels  que  : 

27 °.  Robert,  capitaine  au  régiment  de  Vervins. 

28°.  C laude,  feigneur  de  Creuilly  , capitaine 
d’infanterie  au  régiment  d’Efpagny 

290.  François,  feigneur  d’hftinville  , capitaine 
des  gardes-du-corps  du  prince  d’Ofnabruck  , & 
qui  s’eft  établi  en  Allemagne. 

30°.  Robert , capitaine  & confeiller  au  confeil 
fouverain  de  la  Guadeloupe,  où  il  s’eft  établi. 

3 1°.  Claude,  feigneur.de  Sumac,  capitaine  d’in- 
fanterie , mort  fur  mer. 

, 32-0-  Pierre , qui  lortit  jeune  de  la  maifon  de  fon 
père,  & dont  on  n’a  eu  depuis  aucunte  nouvelle. 

Tous  ces  perfonnages  , à compter  du  n°.  27, 
étoient  frères. 

330.  Honoré  leur  coufin , enfeigne  des  gardes 

K 
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"Je  Gafton,  duc  d’Orléans,  fat  tué  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans. 

54 ° . 11  avoit  un  frère,  François  de  Bragelongne, 
feigneur  de  Hautefeuille,  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  du  même  Gallon  , mort  le  22.  juillet 
1703 , à foixante-dix-fept  ans,  ayant  furvécu  qua- 
rante-trois ans  à fon  Prince. 

BRAQUEMONT  (Robert)  , (Hifi.de  Fr.  & 
et Efp.  ) , pourvu  en  1417  de  la  charge  d’amiral  de 
France,  fut  envoyé  par  le  roi  Charles  VI  au  fecours 
de  Jean  II,  roi  de  Caftille,  contre  les  Maures  quil 
vainquit  fur  mer.  11  avoit  fervi  aulTi  Henri  III,  roi 
de  Callille  , dans  des  guerres  contre  le  Portugal  , 
8c  c’étoit  à lui,  dit-cn,  que  ce  Roi  avoit  permis 
ou  copfié  la  conquête  des  Canaries  : Braquemont 
en  donna  la  commiifion  a Jean  de  Béthencourt  fon 
parent. 

Les  Braquemont  étoient  delà  vicomté  d’ Arques, 
8c  dans  le  cours  des  guerres  8c  des  attentats  de 
Charles-le-Mauvais  , roi  de  Navarre  , contre  la 
France  , ils  avoient  fuivi  le  parti  de  ce  Prince  cri-  ! 
minel , qui  avoit  beaucoup  de  domaines  en  Nor- 
mandie. 

L’amiral  de  Braquemont  fe  maria  deux  fois  en 
Efpagne.  11  eut  du  premier  lit  Jean  de  Braquemont, 
qui  mourut  fur  mer  en  1415. 

Du  fécond  , Jeanne  de  Braquemont.  Celle  - ci 
époufa  Alvaro-Gonçalès  d’Avila , maréchal  de  Caf- , 
tille  8c  gr3nd-chambellan  de  l’infant  dom  Fernand , 
duc  de  Pennafiel.  La  poftérité  d’Alvaro  d’Avila  8c 
de  Jeanne  de  Braquemont  a depuis  porté  ce  nom 
de  Braquemont. 

L’amiral  de  Braquemont  n’étoit  <^u’un  cadet  de 
fa  famille.  Guillaume  fon  neveu , aine  du  nom,  étoit 
feigneur  de  Sédan  & de  Florainville  ; 8c  ce  fut 
Louis , fils  aîné  de  Guillaume,  qui  vendit  en  1424 
ces  terres  de  Sédan  8c  de  Florainville  à Erard  de 
Lamarck,  feigneur  d’Aremberg,  fon  beau-frère  , 
qui  avoit  époufé  Marie  de  Braquemont,  fœur  de 
Louis. 

BRÉAUTÉ.  ( Hifi.  de  Fr.  ) C’eft  le  nom  d’une 
des  plus  anciennes  Maifons  de  la  province  de  Nor- 
mandie, aujourd’hui  éteinte.  Peu  de  Maifons  fran- 
çaifes  ont  verfé  plus  de  fang  pour  la  patrie,  8c  lui 
ont  fait  plus  de  facrifices. 

i°.  Robert , premier  du  nom , lire  de  Bréauté , 
fut  un  des  principaux  feigneurs  de  cette  province , 
qui  accompagnèrent  Guillaume-le-Bâtard  à la  con- 
quête de  l’Angleterre,  en  1066. 

2°.  Son  arrière-petit-fils,  Guillaume,  furnommé 
le  Fieux  , céda , vendit  ou  donna  prefque  toutes 
fes  terres  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

30.  Renaud  fon  neveu  fut  tué  en  Angleterre 
en  1217. 

40.  Guillaume,  troifièmedu  nom , neveu  de  Re- 
naud , 8c  l’aîné  de  la  Maifon  de  Bréauté , fut  tué 
à la  bataille  de  Courtray,  le  1 1 juillet  1 302. 

y°.  Roger  , fécond  du  nom , lire  de  Bréauté  , 
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petit  - fils  de  Guillaume  III  , eft  qualifié  noble  & 
puijfam  feigneur  dans  un  aéte  du  17  mars  1353  , 8c 
ce  titre  ne  fe  donnoit  alors  qu’aux  premières  Mai- 
fons du  royaume. 

6°.  Roger  fon  fils  aîné  fut  tué  par  les  Anglais, 
près  de  Gifors. 

70.  Roger  III,  frère  de  ce  Roger,  fut  fait  plu- 
fieurs  fois  prifonnier  par  les  Anglais  , 8c  obligé 
de  vendre  des  terres  confidérables  pour  payer  des 
rançons  très-onéreufes.  Devenu  libre  aux  dépens 
de  fa  fortune  , il  fe  jeta  dans  Harfleur  que  les 
Anglais  aflîégeoient  alors , 8c  où  il  fe  fignala  par 
une  vigoureufe  réfifhnce,  à laquelle  le  maréchal 
de  Boucicaut  rendit  le  témoignage  le  plus  hono- 
rable. Il  perdit  encore  d’autres  terres  qui  lui  ref- 
toient,  8c  qui  furent  confifquées  8c  pendant  trente- 
trois  ans  occupées  par  les  Anglais. 

8°.  Jean  I fon  fils , plus  malheureux  encore  que 
Roger  IJI,  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglais , en 
Normandie,  près  du  mont  Saint-Michel,  8c  en- 
fuite  encore  en  Picardie.  Les  rançons  achevèrent 
de  le  ruiner  3 8c  enfin  ayant  été  pris  une  troifième 
fois  par  les  Anglais , dans  une  bataille  livrée  près 
d’ Arques , il  fe  vit  hors  d’état  de  payer  cette  der- 
nière rançon  , 8c  fut  obligé  d’avoir  recours  au  car- 
dinal d’Eftouteville  fon  oncle.  Il  mourut  d’un  coup 
de  flèche  qu’il  reçut  à la  cheville  du  pied,  dans  la 
journée  de  Mont-Lhéri,  du  16  juillet  14 65. 

90.  Un  autre , Jean  de  Bréauté  fon  frère,  rut  tué 
à la  bataille  de  Verneuil,  le  6 août  1424. 

io°.  Un  autre  de  leurs  frères,  Jacques,  feigneur 
de  BellefolFe,  fut  tué  à la  bataille  de  Patay,  le  20 
mai  1429. 

ii°.  Un  autre  encore,  Roger,  feigneur  de 
Crouin , fut  tué  en  1460,  dans  une  bataille  en  An- 
gleterre. 

12°.  8c  1 30.  Jean  II,  fils  de  JeanI , 8c  Adrien  I, 
fils  de  Jean  II , fe  diflinguèrent  par  leur  valeur  8c 
leurs  fervices. 

140.  Adrien  II,  fils  d’Adrien  I,  fut  colonel-gé- 
néral des  ban  8c  arrière-ban  de  Normandie. 

150.  Pierre  I , fils  d’Adrien  II , eft  célèbre  par 
un  grand  combat  de  vingt-deux  Français  ( à la  tête 
defquels  il  étoit  ) , contre  vingt  - deux  Efpagnols. 
Il  étoit  allé  , en  1699  , avec  la  permiftion  du  roi 
Henri  IV  , fervir  en  Hollande  fous- le  prince  Mau- 
rice. Grosbendoncq,  Hollandais,  du  parti  efpagnol, 
8c  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  ayant  tenu  quelques 
propos  légers  ou  grofliers  contre  l’honneur  des 
Français,  Bréauté  lui  en  demanda  raifon.  Il  fut 
convenu  qu’on  fe  battroit  vingt-deux  contre  vingt- 
deux  à armes  égales.  Ces  armes  dévoient  être  l’épée 
8c  le  piftolet  feulement  5 mais  les  Efpagnols  man- 
quèrent , dit-on,  à la  convention , 8c  apportèrent, 
outre  les  armes  convenues  , d’autres  armes  plus 
meurtrières  8c  atteignant  de  plus  loin  3 de  plus , 
Grosbendoncq , dont  les  difcours  étoient  le  fujet 
du  combat,  fe difpenfa  d’y  paroître , fous  prétexte 
qu’un  gouverneur  ne  devoit  point  quitter  la  ville 
confiée  à fes  foins.  11  envoya  en  fa  place  Likerbi- 
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kem  ion  lieutenant autre  Hollandais  du  parti  d’F  f- 
pagne.  De  plus , ces  Hollandais  - Efpagnols  ne  fe 
preflant  point  d'arriver  , Bréauté  alla  au  devant 
d'eux  après  une  heure  d'attente , & s’avança  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon.  Les  Efpagnols  forcirent 
enfin  de  Bois-le-Duc,  & le  combat  s'engagea. 
Bréauté  tua  Likerbikem  d'un  coup  de  piftolet,  & 
bleflfa  dangereufement  deux  autres  Efpagnols.  En 
tout  il  y eut , du  côté  des  Efpagnols , fept  tant  tués 
ue  blefles  ; & du  côté  des  Français  , trois  tués  & 
eux  blefles.  Tel  étoit  l'état  du  combat  lorfque, 
par  une  lâche  Si  coupable  infidélité,  le  gouverneur, 
qui  étoit  refté  dans  la  place  , d'où  il  dominoit  les 
combattans  , fit  tirer  fur  les  Français  deux  coups 
de  canon  qui  les  difperièrent , & qui  forcèrent 
Bréauté  , refté  feul  & ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui  d'  un  de  ces  coups  de  canon , à prendre  le  parti 
de  fe  rendre  prifonnier.  Il  fut  mené  à Bois-le-Duc , 
&là,  par  l’ordre  du  cruel  Grosbendoncq,  il  fut  in- 
dignement tué  entre  les  deux  ponts  à coups  de 
poignards,  d'épées  & de  piques.  11  n'avoit  que 
dix-neuf  ans,  neufmois  & onze  jours.  11  étoit  gendre 
du  fameux  de  Harlay  de  Sancy  ; il  étoit  marié  dès 
le  17  décembre  1596,  & avoit  un  hîs  : 

160.  Qui  fe  nommoit  Adrien-Pierre,  llétoitpre- 
mier  écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  & fut 
tué  devant  Breda  en  1624.  Né  le  8 janvier  1599  , 
il  n’avoit  que  vingt-quatre  ans,  dix  mois  quand  il 
mourut,  bc  il  n'avoit  qu'un  an  à la  mort  de  fon 
père  : il  ne  put  donc  entreprendre  de  la  venger. 

170.  Mais  fon  oncle  Adrien  III , frère  de  Pierre, 
prit  fur  lui  le  foin  de  cette  vengeance.  11  pafla  en 
Hollande  , & fit  appeler  par  deux  fois  en  duel  ce 
Grosbendoncq,  alTalfin  de  fon  frère,  qui  refufa 
conftamment  de  lui  faire  raifon.  Adrien  III  reftoit 
toujours  en  Hollande,  ferme  dans  laréfolution  de 
tirer  vengeance  , par  quelque  moyen  que  ce  pût 
être  , de  l'aflaflînat  de  fon  frère  , lorfque  par  un 
effet  fans  doute  des  intrigues  & des  follicitations 
de  Grosbendoncq , Henri  IV  écrivit  à Bréauté,  le 
24  octobre  îôoo  , pour  lui  enjoindre  de  quitter 
Breda  , où  il  reftoit  conftamment  depuis  le  mois 
de  juin , fans  autre  affaire  que  fon  projet  de  ven- 
geance , & de  revenir  furie  champ  en  France.  Le 
roi  écrivit  en  même  tems  à Buzenval  fon  ambaf- 
fadeur  en  Hollande  , & au  prince  Maurice,  de  le 
faire  partir  inceflamment.  Bréauté  fut  forcé  d’obéir. 

Adrien  III  lailfa  deux  fils,  qui  tous  deux  furent 
tués  en  fervant  la  patrie;  favoir,  entr'autres  : 

180.  Pierre  II  , tué  à la  prife  d’Arras  en  1640, 
âgé  de  vingt-fept  ans  , huit  mois.  Le  maréchal  de 
Baflfompière , bon  juge  de  toutes  fortes  de  mérite, 
en  faifoit  grand  cas  , & l’annonçoit  comme  un 
homme  capable  de  parvenir  aux  premières  charges 
de  l’Etat. 

190.  François  fon  frère  fut  tué  au  fiége  de  Dun- 
kerque en  1646. 

20°.  Pierre  II  eut  pourfils  Jean-Faptifte  Gallon, 
élevé  enfant  d’honneur  du  roi  Louis  XIV  3 & tué 
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aux  lignes  d’Arras  en  1654,  dans  fa  dix-huitième 
année. 

Quelques  autres  perfonnages  de  la  même  Maifon 
moururent  jeunes  & au  fervice. 

C’eft  dans  la  perfonne  d’Alexandre  - Charles  > 
lire  de  Bréauté,  mort  le  Ier.  juillet  1716,  dans  fa 
vingt-deuxième  année  , que  cette  vaillante  & utile 
Maifon  s’eft  éteinte. 

BRINON  ( madame  de)  , ( Hijl.  mod.  ) , pre- 
mière fupérieure  de  la  maifon  de  Saint -Cyr  fous 
madame  de  Maintenon , dont  elle  féconda  les  vues 
& les  foins  pour  cette  noble  & utile  inftitution. 
Elle  etoit  fille  d’un  prélîdent  au  parlement  de 
Rouen;  elle  fe  fit  ou  on  la  fit  religieufe  urfuline. 
Son  couvent  ayant  été  ruiné , elle  erra  quelque 
tems  de  clôture  en  clôture  , fans  bien  & fans  ref- 
fource.  Sa  mère,  qui  la  reçut  chez  elle,  la  menoit 
fouvent  a Montchevreuil,  dans  levoiiinage  duquel 
elle  demeuroit.  Madame  de  Maintenon  l’y  connut , 
& vit  avec  édification  combien  , au  milieu  du 
monde , elle  etoit  fidelle  aux  devoirs  d’un  état 
qu’elle  n’avoit  pas  embrafle  par  un  choix  parfai- 
tement libre.  Les  Urfulines  font  confacrées  àl’inf- 
truéfion.  Madame  de  Brinon , pour  remplir  fon 
vœu  a cet  egard  , raffembloit  les  domeftiques  Si 
les  enfans  du  voifinage,  Sc  fe  chargeoit  de  les 
cftruire  ; elle  perdit  fa  mère,  erra  encore  d’afile 
en  afile  , toujours  poursuivie  par  la  mifère.  Une 
compagne  qu’elle  s’étoit  alfociée,  ne  faifoit  que 
doubler  fon  infortune  ; elles  avoient  raffèmblé  avec 
peine  un  petit  nombre  de  penfïonnaires  qu’elles 
inftruiioient,  & avec  lefquelles  elles  languifîoient  à 
Montmorenci.  Madame  de  Brinon  fe  reffouvint  de 
madame  de  Maintenon  qu’elle  avoit  vue  autrefois  à 
Montchevreuil,  pauvre  comme  elle,  &qui  lui  avoit 
témoigné  de  l’eltime.  Du  haut  du  coteau  de  Mont- 
morenci elle  voyoit  ce  Saint- Germain  où  cette 
même  femme , devenue  toute -puiflante  , habitoit 
avec  le  plus  grand  Roi  du  monde  ; elle  o‘a  penfer 
que  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ne  lui  en  auroit 
pas  fait  perdre  le  goût.  C’étoit  connoître  madame 
de  Maintenon,  Si  celle-ci  lui  en  fut  gré  ; elle  alla 
voir  fon  établifîement,  le  protégea,  l’augmenta, 
ralïembla  les  penfïonnaires  que  fa  charité  faifoit 
élever  en  divers  lieux , & les  mit,  fous  la  conduite 
de  madame  de  Brinon  , dans  une  maifon  plus  vafte 
Si  plus  commode,  qu’elle  fit  meubler  à Ruel.  Ce 
fut  là  le  berceau  de  Saint-Cyr.  De  Ruel  les  pen- 
fionnaires  , devenues  plus  nombreufes  , furent 
transférées  à Noify,  pour  être  plus  à portée  de 
Ver  failles  & de  madame  de  Maintenon,  dont  cet 
établifîement  commençoit  à faire  l’occupation  la 
plus  chere.  Louis  XIV  lui  fit  don  d’une  maifon 
convenable  à Noify.  Dans  la  fuite , les  idées  de 
madame  de  Maintenon  & du  Roi  s’aggrandirent , 
s’élevèrent,  & formèrent  ce  bel  établiffement  de 
Saint-Cyr.  Madame  de  Brinon,  en  qui  madame  de 
Maintenon  croyoit  avoir  vu  des  talens  diftingués 
pour  le  commandement  & l’adminiftration  d’une 
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grande  maifon  , fut  mife  à la  tête  de  celle-ci , > 
comme  elle  avoit  été  à la  tête  de  la  maifon  de  i 
Ruel  & de  celle  de  Noify.  11  fe  trouva  qu’au  con-  | 
traire  la  fupérieure  avoit  tous  les  talens , hors  celui 
de  gouverner.  Madame  de  Brinon,  dit  l’auteur 
des  Mémoires  de  Maintenon,  favoit  le  monde , 
les  Pères  de  l’Eglife  , les  poètes  ; elle  faifoit  des 
exhortationsqu’onvenoit entendre  detoutes  parts, 
& que  les  courtifans  comparoient,  déjà  pour  l’élo- 
quence , aux  fermons  de  Bourdaloue  ; mais  elle  étoit 
d’une  humeur  inégale,  brufque,  impérieufe,  pro- 
digue , avide  de  gloire  & de  biens. 

Madame  de  Maintenon  répandoit  avec  profiifion 
les  bienfaits  fur  madame  de  Erinon  & fa  famille, 
& lui  prodigua  les  égards lespius flatteurs.  Celle-ci 
devint  une  efpèce  de  favorite  : le  roi  l’entretenoit 
toutes  les  fois  qu’il  ailoit  à Saint-Cyr;  elle  étoit 
en  commerce  avec  les  Princeffes,  les  miniftres, 
les  cardinaux  : on  briguoit  à l’envi  fon  amitié  , 
prefque  fa  protection  ; elle  commençoit  à être 
embarraffée  de  celle  même  de  madame  de  Main- 
tenon , qui  , loin  de  1a  lui  faire  fentir,  fembloit 
redoubler  de  déférence  pour  elle.  La  religieufe 
prenoitinfenlîblemment  le  goût  du  fiècle,  celui  du 
commandement , de  la  liberté,  des  commodités, 
de  la  grandeur  : les  plaintes  s’élevoient  de  tous 
côtés  ; elles  étoient  appuyées  par  les  fupérieurs. 
Madame  de  Maintenon  gémiitoit  , patientoit  , 
exhortoit  à la  patience , pallioit  le  mal  par  des 
moyens  doux.  En  partant  pour  un  voyage  de  Fon- 
tainebleau , elle  prit  des  mefures  pour  maintenir 
l’ordre  pendant  fon  abfence. 

Madame  de  Brinon  tomba  malade  : madame  de 
Maintenon  oublia  tout,  lui  envoya  Fagon,  établit 
des  couriers  pour  être  informée  d’heure  en  heure 
de  fon  état.  Le  Roi  l’alla  voir  dans  fa  convales- 
cence : cette  faveur  acheva  de  l’enorgueillir  & de 
la  perdre.  Sa  santé  revint  &fes  caprices  avec  elle. 

Madame  de  Brinon,  fous  prétexte  de  fanté  , 
alla  voir  fes  parens  dans  le  Vexin,  puis,  fans 
attendre  d’obédience  , elle  partit  pour  les  eaux 
de  Bourbon.  Son  abfence  apprit  aux  Dames  de 
Saint-Louis  qu’elles  pouvoient  fe  gouverner  elles- 
mêmes. 

Son  voyage  fut  une  marche  triomphale.  Elle 
avoit  deux  carrofles  à elle , & fouvent  quatre  de 
fuite.  Elle  étoit  précédée  d’un  homme  qui  failoit 
préparer  les  logemens  : les  villes  la  complimen- 
toient , les  villages  fe  mettoient  fous  les  armes  : 
à l’églife  on  étendoit  fous  fes  genoux  un  carreau 
de  velours.  A Bourbon,  on  lui  donna  des  fêtes  , 
on  lui  rendit  des  foins , on  lui  fit  des  préfens  x on 
lui  préfenta  des  placets.  On  rioit  à la  cour  de  ce 
fafte  royal  d’une  religieufe  : on  comparoit  la  pro- 
tégée avec  la  protectrice , qui  mettoit  de  la  dignité 
à tout , mais  qui  piaçoit  Partout  la  dignité  dans 
la  modeftie. 

«■  Après  avoir  été  à Bourbon  fix  femaines , s’être 
promenée  quinze  jours  chez  fes  parens,  & s’être 
biffée  adorer  de  toute  la  Nobleffe  du  pays , dit 
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l’auteur  des  Mémoires  de  Maintenon , elle  arrive  i 
Fontainebleau.  Madame  de  Maintenon  lui  fait  dire 
de  venir  dîner  avec  elle.  Peut-être  avoit-elle  1 in- 
tention de  la  gronder , mais  elle  ne  la  gronda 
point.  Le  Roi  même  daigna  lui  parler  avec  eftime  : 
on  attribua  fes  travers  à l'ignorance  d’une  reli- 
gieufe qui  avoit  cru  que  tous  les  honneurs  étoient 
dus  à l’amie  de  l'amie  du  Roi , à la  fupérieure  de 
Saint-Cyr  ; mais  dans  ce  cas  même  il  failoit  du 
moins  l inftruire  : il  parut  bien  qu’elle  n’ avoit  pas  été 
inftruite  ; elle  arrive  à Paris  & y féjourne  tant  qu’il 
lui  plaît.  Son  voyage  n’ étoit  pas  encore  fini  ; elle 
le  termina  par  le  trait  le  plus  brillant.  Marly  & 
Trianon  venoient  d’être  achevés  : elle  eut  la  cu- 
riofité  tort  naturelle  de  les  voir  ; mais  ce  fut  la 
manière  de  fatisfaire  cette  curiofité,  qui  tint  véri- 
tablement d’une  Vice-Reine.  Le  Roi  avoit  établi 
dans  ces  deux  châteaux  des  officiers  particuliers 
dépendans  de  Bon-Temps;  celui-ci  fe  piquoit  d’un 
grand  attachement  à madame  de  Maintenon  , & 
madame  de  Brinon  jugea  que  les  effets  de  cet  at- 
tachement dévoient  rejaillir  fur  elle.  En  confé- 
quence  elle  donne  directement  fes  ordres  à Bon- 
Temps  , lui  marque  qu’elle  ira  le  matin  voir  Marly 
& après  le  dîner  Trianon.  Bon-Temps,  étonné  d’un 
ton  auquelle  Dauphin  même  ne  l’avoitpas  accoutu- 
mé, mais  preffe  par  le  tems  & n’ayant  pas  celui  de 
recevoir  des  ordres  de  Fontainebleau , prit  1 p parti 
d’obéir  aux  rifques,  périls  & fortunes  de  madame 
de  Brinon.  Elle  fut  lervie  à dîner  par  les  officiers 
extraordinaires  du  Roi:  Bon-Temps  lui  fit  les  hon- 
neurs. Le  lendemain  on  fut  à Fontainebleau  ce 
qui  s’étoit  pafié  : madame  de  Maintenon  fut  ou- 
trée , mais  elle  fe  contint  & exeufa  fon  amie. 

» Madame  de  Brinon  rentre  à Saint-Cyr,  critique 
tout  ce  qui  avoit  été  réglé  pendant  fon  abfence 
par  madame  de  Maintenon , de  concert  avec  la 
communauté  ; lui  mande  à elle -même  qu’elle  a 
trouvé  la  maifon  de  Saint-Cyr  dans  un  défordre 
affreux , & que  ce  défordre  eft  l’effet  des  préten- 
dus réglemens  qu’on  s’eft  ingéré  de  faire  pendant 
fon  ab  ence  ; en  conféquence , elle  détruit  & bou- 
leverfe  tout.  On  la  laifîe  faire,  en  fe  propofant  de 
ne  la  pas  laifTer  faire  long -tems.  Enfin  l’orage 
éclate , mais  avec  tous  les  ménagemens  que  ma- 
dame de  Maintenon  crut  devoir  à l’ancienne  ami- 
tié. La  marquife  de  Montchevreuil , amie  de  toutes 
les  deux,  & chez  qui  elles  s’étoient  connues,  ar- 
rive à Saint-Cyr,  prépare  la  fupérieure  à la  nou- 
velle de  fa  dépofition,  lui  remet  une  lettre-de- 
cachet  portant  ordre  de  quitter  la  maifon  le  len- 
demain , une  obédience  de  l’évêque  de  Chartres 
fur  le  même  objet,  & une  décharge  de  la  fupério- 
rité.  Pour  adoucir  l’amertume  de  cette  difgrace,, 
elle  lui  annonce  de  nouveaux  bienfaits  de  madame 
de  Maintenon,  de  nouvelles  faveurs  du  Roi,  la 
continuation  de  l’eftime  de  l’un , de  l’amitié  de 
l’autre.  Madame  de  Brinon  s’étonné  , pleure  , gé- 
mit , obéit.  Elle  demande  le  fecret , fait  fermer 
fon  appartement , cache  la  difgrace  à toute  b mai- 
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ïon,  difpofe  tout  pour  fon  départ , fort  le  lende- 
main matin  fans  être  vue  que  de  la  portière  qu'elle 
err.br aile 3 en  lui  difant  qu'elle  ne  la  quittoit  pas 
pour  long-tems  ; elle  le  fit  mener  à Paris  à l'nô- 
tel  de  Guife,  chez  madame  la  ducheffe  d'Hanovre  , 
à qui  elle  fit  part  de  fon  aventure  , 8c  qu'elle  pria 
d écrire  & d'agir  pour  la  faire  rétablir  dans  fa 
place.  La  duchefle-  d'Hanovre  follicita , preffa  , 
infifta  ; mais  les  raifons  qui  avoient  déterminé  ma- 
dame de  Maintenon  étoient  trop  fortes  pourqu'elle 
ne  fût  pas  inflexible 

«Cette  difgrace  de  madame  de  Brinon  ne  fut  pas 
une  fimple  révolution  de  couvent.  La  cour  & la 
ville  y prirent  part.  Madame  de  Sevigné , dans 
une  lettre  du  io  décembre  1688  , dit  : « Voici  un 

fait.  Madame  de  Brinon,  IL  me  de  Saint-Cyr, 
«l'amie  intime  de  madame  de  Maintenon,  n'eft 
« plus  à Saint-Cyr  5 elle  en  eft  forde  il  y a quatre 
« jours  ; elle  eft  à l'hôtel  de  Guife  ; elle  ne  paroît 
« point  mal  avec  madame  de  Maintenon,  car  elle 
« envoie  tous  les  jours  favoir  de  fes  nouvelles. 
« Cela  augmente  la  curiofité  de  favoir  le  fujet  de 
« fa  difgrace.  Tout  le  monde  en  parle  tout  bas , 
« fans  que  perfonne  en  fâche  davantage.  « 

Dans  une  lettre  du  1 3 , elle  ajoute  : 

Je  ne  fais  encore  rien  de  madame  de  Brinon  , 
« fi  ce  n’eft  que  le  Roi  lui  donne  icoo  livres  de 
« penfion.  On  dit  qu’elle  ira  à Saint-Antoine.  Elle 
« prêchoitfort  bien,  comme  vous  favez.  « 

« Elle  tenta,  dit  l'auteur  des  Mémoires  de  madame 
« de  Maintenon  , de  fe  retirer  dans  quelque  maifon 
« religieufe  de  Paris,  les  trouva  toutes  infuppor- 
« tables,  & alla  à Maubuiffon , où  elle  s'établit  à fa 
« fantaifie  & fans  dépendre  de  la  communauté.  Elle 
« yentretint  uncommerceaffezvif  avec  madame  de 
« Maintenon , qui  la  confola  de  fa  difgrace  par  mille 
« complaifances.  Elle  y mourut  (en  1701  ) regret- 
« tant  le  monde,  Saint-Cyr  Se  la  vie.  « 

BRULART.  ( Hift . mod.  ) Les  articles  Bralart 
8e  Silltry,  dans  le  Diètionnaire , renvoient  à l'ar- 
ticle Puijîcux , où  il  n'y  a qu'un  mot  infüftifant  fur 
cette  famille. 

i°.  Le  chancelier  de  Silleryeft  fans  doute  le  per- 
fonnage  le  plus  célèbre  qu’elle  ait  eu  dans  la  ma- 
giftrature  & dans  le  miniltère.  il  fut  fait  confeiller 
au  parlement  de  Paris  en  t 57 3 , puis  maïtre-des- 
requêtes , puis  préfident  au  même  parlement  de 
Paris  en  1 .95.  Il  fut  trois  fois  ambaffadeur  en  Suifie  : 
en  1 yb'cj  fous  Henri  111  ; en  1^95  Se  en  1602.  fous 
Henri  IV.  llfutaufli  ambaffadeur  à Rome,  8e  dans 
le  cours  de  cette  ambaftade  il  conclut  le  mariage  du 
Roi  avec  Marie  de  Médiat  ; mais  fi  l'on  en  croit 
le  duc  de  Sully  , Silîery  avoit  travaillé  d'abord  à 
négocier  le  mariage  d'Henri  IV  avec  la  ducheffe 
de  Beaufort , qui  l’avoit  fait  nommer  dans  cette 
vue  à l'ambalîade  de  P.ome  , & qui  l’avoit  alluré 
dès-lors  dé  lai  procurer  les  fceaux  & la  dignité 
de  chancelier.  En  1 598  , il  travailla  utilement  à la 
concluucn  de  la  paix  de  Vervins  , & il  alla  la  faire 
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ligner  à Bruxelles  à l’archiduc  Albert.  En  1604  , 
il  fut  fait  garde-des-fceaux  ; en  1605  , chancelier 
de  Navarre  ; en  1607,  chancelier  de  France.  M.  de 
Sully,  qui  fe  trouvoit  alfez  fouvent  en  oppcfition 
avec  lui  au  confeil,  en  parle  quelquefois  alfez  peu 
avantageufement.il  eft  vrai  qu'en  général  le  chan- 
celier étoit,  ainfi  que  Villeroi,  favorable  à l’Ef- 
pagne  & aux  Jéfuites , autant  que  Sully  leur  étoit 
contraire  : celui-ci  attribue  encore  à des  motifs 
d'intérêt,  à des  réduétions  de  gages  Se  de  pen- 
lions , réduétions  que  Sully  avoit  jugées  nécef- 
faires,  l'éloignement  de  Sillery  pour  lui.  Il  accufe 
le  chancelier  d'être  entré  dans  ces  intrigues  , tra- 
vaillées de  main  de  courtisans  , qui  avoient  quel- 
quefois troublé  l'amitié  de  Henri  & de  Sully  , en 
infpirant  au  premier  contre  le  fécond  d injultes 
défiances.  On  peut  regarder  comme  une  efpèce  de 
correétif  à ce  que  ces  imputations  peuvent  avoir 
d’un  peu  exceflif,  le  jugement  que  Henri  IV  por- 
toit  de  Sillery,  8e  qui  nous  eft  rapporté  par  Sully 
lui-même  : 

cc  Sillery , difoit  Henri , eft  d’un  naturel  patient 
« Se  complaifant,merveilleufement  fouple,  adroit 
« Se  indulirieux  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  : 
« il  a l’elprit  très-bon  ; il  eft  allez  verfé  dans 
« toutes  fortes  de  fciences  Se  d'affaires  de  fa  pro- 
« feffion;  iln’eft  pas  même  ignorant  dans  les  autres  , 
« parle  alfez  bien,  déduit  Se  repréfente  fort  clai- 
« rement  une  affaire;  nef  point  homme  pour  faire 
« de  malices  noires  , mais  il  ne  laiffe  pourtant  pas 
« d’aimer  grandement  les  biens  8é  les  honneur  s,  Sc 
« de  s'accommoder  toujours  à tout  pour  en  avoir. 
« 11  n'eft  jamais  fans  nouvelles  ni  fans  perfonnes 
« en  main  pour  lui  en  découvrir;  d'humeur  à ne 
« jamais  hafarder  légèrement  fa  perfonne  ni  fa 
« fortune  pour  celles  d'autrui.  Ses  vertus  Se  fes 
« défauts  étant  ainfi  compenfés , il  m'eft  facile  d'em- 
« ployer  utilement  les  premiers , tic  de  me  garantir 
« du  dommage  des  autres.  « 

Eïenri  IV  diloit  auflï  qu'avec  fon  chancelier  (de 
Sillery)  , qui  ne  favcit  point  de  latin  , 8c  fon  con- 
nétable ( Henri  de  Montmorenci  ),  qui  ne  favoitni 
lire  ni  écrire  , il  n'y  avoit  point  d affaires  dont  i l 
ne  pût  venir  à bout.  En  effet , Sillery  le  fervit  tres- 
bien  dans  1 affaire  de  fon  mariage , dans  celle  delà 
paix  de  Vervins , 8c  en  main  tenant  les  Suiffes  dans 
l’alliance  delà  France,  affaire  à laquelle  on  dit  qu’il 
employa  pour  lors  une  partie  de  fa  fortune. 

Nous  avons  vu  des  preuves  de  la  foupleffe  de 
caraélère  que  Henri  IV'  ôî  Sully  lui  attribuent  dans 
les  démarches  qu'il  avoit  confenti  de  faire  pour  le 
mariage  de  Henri  IV  8c  de  la  ducheffe  de  Beau- 
fort.  Lorfqu'après  la  mort  de  cette  ducheffe , il  eut 
mis  au  lieu  d'elle  la  princeffe  de  Tofcane  fur  le 
trône  de  la  France  , Se  lorfqu'après  la  mort  de 
Henri  IV  il  la  vit  maîtreife  des  affaires , on  peut 
croire  qu'il  n'eut  pas  moins  de  complaifance  pour 
ejle;  qu'il  lui  facnfia  aifément  les  maximes  anti- 
efpagnoles  du  dernier  règne  , dont  a uni  bien  il 
n' avoit  jamais  été  le  partifan  ; il  fongea  auffi  à pro- 
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fiter,  pour  fa  fortune,,  des  indifcrètes  profufions  de 
la  Reine  ; il  fit  doubler  fes  gages , 8e  s'arrogea  de 
nouveaux  droits  ; il  fcella  d'ailleurs  tout  ce  qu'on 
voulut  pour  les  gens  en  crédit,  8e  ces  diflîpations 
fe  faifoient  fous  le  nom  de  Henri  IV  après  fa  mort. 
Sully  fait  à Sillery  un  reproche  grave  à ce  fujet. 
«<■  La  règle  , dit-il , eft  que  , le  Roi  étant  mort , le 
» fceau  dont  il  s'eft  fervi  foit  rompu.  Non-feule- 

ment  le  chancelier  ne  l'avoit  pas  fait , nais  il 
« ofa  même  fe  fervir  de  ce  fceau  pour  auterifer  de 
« fauiTes  difpofitions  en  faveur  de  Conchine  8e  de 
« auelques  autres  pendant  cinq  années  entières. 
» 11  avoit  pour  cela  la  double  commodité  de  faire 
« fabriquer  par  fon  fils,  qui  étoitfecrétaire  d'Etat, 
» toutes  les  pièces , auxquelles  il  mettoit  enfuite 

la  dernière  main.  » 

Toutes  fes  complaifances  ne  purent  le  mainte- 
nir dans  la  faveur  -,  il  remit  les  fceaux  en  1616  : 
ils  lui  furent  rendus  en  1623,  & fa  difgrace  fut 
confommée  ert  1 624. 11  n'y  furvécutpas  long-tems  ; 
il  mourut  la  même  année,  le  icr.  oêfobre,  vraifem- 
blabletrent  de  la  mort  des  miniftres  difgraciés. 

2°.  Pierre  Brulart  de  Puifieux  fon  fils , fecré- 
taire  d'Etat , fut  enveloppé  dans  fa  difgrace  : fon 
crime  étoit  d'avoir,  conformément  aux  intentions 
de  Louis  XIII , traverfé  la  nomination  de  Riche- 
lieu au  cardinalat.  11  eut  de  la  fagefle  & de  la  mo- 
dération dans  fon  miniftère , 8e  de  la  fermeté  dans 
fa  difgrace.  Au  tems  de  fa  faveur  il  refufa  d'être 
fait  duc  8e  pair,  foit  qu'il  crût,  comme  le  dit 
depuis  le  chancelier  le  Tellier,  que  ces  fortes 
de  dignités  ne  convenoient  point  aux  familles  mi- 
niftérieîles , connues  principalement  dans  la  robe 
( mais  la  fienne  fervoit  également  l’Etat  dans  la 
robe  & dans  l’épée  ) , foit  qu'il  craignît  que  cette 
éclatante  dignité  ne  parût  en  lui  un  abus  du  crédit. 
Au  tems  de  fa  difgrace , il  refufa  deux  cent  mille 
francs  qu'on  lui  offroit  pour  la  démiiïion  de  fa 
charge  de  fecrétaire  d'Etat  ; il  la  garda  jufqu’à  la 
mort , 8e  cette  fomme  fut  cependant  payée  à fes 
héritiers.  Il  mourut  tranquillement  dans  la  retraite, 
le  22  avril  1640. 

30.  Le  commandeur  de  Sillery,  Noël  Brulart , 
frère  du  chancelier,  fut  ambaflaaeur  de  la  religion 
( de  Malte)  en  France,  puis  ambalfadeur  extraor- 
dinaire de  France  en  Efpagne  , & enfuite  à Rome, 
où,  par  l'effet  des  complaifances  des  Brulart  pour 
la  Reine-Mère , il  conclut  avçc  les  Efpagnols , dans 
l'affaire  de  la  Valteline,  un  traité  désavantageux  au 
Roi,  8e  que  le  cardinal  de  Richelieu  fitdéfavouer. 
Le  commandeur  fut  rappelé  de  Rome,  8e  difgra- 
cié  comme  fon  frère  Se  fon  neveu. 

40.  Charles-Henri  Brulart, feigneur  de  Briançon, 
petit-fils  de  Puifieux , & arrière-petit-fils  du  chan- 
celier de  Sillery , fut  tué  à treize  ans  & demi,  au 
combat  de  Saint-Gothard  ouGodharden  Hongrie, 
le  Ier.  août  1664.  Il  étoit  enfeigne  au  régiment  de 
Turenne. 

Achille  fon  frère  , chevalier  de  Malte, 
aide-de-camp  du  vicomte  de  Turenne,  & capitaine 
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d'infanterie  dans  fon  régiment,  mourut  à dix-neuf 
ans  à Landau,  des  bleifures  reçues  au  combat  de 
Sintzeim. 

6°.  Fabio  Brulart  de  Sillery,  frère  des  deux  pré- 
cédées , évêque  d’Avranches  , puis  de  Soiffons  , 
fut  célèbre  dans l’EglifeSe dans  les  lettres.  Le  nom 
de  Fabio  lui  vient  de  ce  qu'il  fut  tenu  fur  les  fonts 
de  baptême  par  le  cardinal  Picolomini , alors 
nonce  en  France  , qui  lui  donna  le  nom  du  pape 
Alexandre  VII,  Fabio  Chigi. 

L'affemblée  du  clergé,  qui  fe  tint  en  1693  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,1e  choifitpour  haranguer 
le  roi  d'Angleterre,  Jacques  IL  Sa  harangue  fut  fi 
agréable  aux  Anglais  de  la  fuite  de  Jacques , qu’elle 
fut  traduite  en  plufieurs  langues,  8e  envoyée  par- 
tout comme  une  efpèce  de  manifefte , dit  M.  de 
Bèze.  Tous  les  Jacobites  jugèrent  au  moins  qu'on 
ne  pouvoit  pas  confoler  plus  noblement  ni  plus 
chrétiennement  un  Roi  malheureux.  Il  fut  reçu  en 
1701 , honoraire  à l'Académie  des  infcriptions  8c 
belles-lettres , qui  s’appeloit  alors  l’Académie  des 
infcriptions  & médailles,  8e  en  170Ç  à l'Acadé- 
mie françaife,  à la  place  de  M.  Pavillon.  Comme 
membre  de  l’Académie  des  infcriptions,  on  lui 
doit  l'explication  d'un  bas-relief  de  marbre  an- 
tique, faifant  partie  d'un  tombeau  que  le  peuple 
appelle  à Soiflons  le* trou  de  l'Oracle  d'Ifis.  U a 
aufîi  renducompte  à l’Académie  de  quelques  autres 
anciens  tombeaux  , finguliers  par  leurs  ornemens  : 
il  a de  plus  envoyé  à l’Acadc-mie  les  copies  figu- 
rées de  deux  colonnes  miliaires , trouvées , l'uné 
près  de  Soiffons,  l’autre  à Vic-fur-Aifne  dans 
le  Soiffonnois.  La  première  eft  du  tems  de  Septime 
Sévere 5 la  feconcle  eft  de  la  quinzième  année  de 
l'empire  de  Caracalla.  On  en  trouve  les  explica- 
tions dans  la  partie  del’Hiftoire,  tom.  III  du  Re - 
cueil  de  ï Académie. 

Comme  académicien  français,  on  a de  lui  des 
réflexions  fur  i Eloquence.  Son  difcours  de  réception 
contient  auffi  des  remarques  fur  le  génie  des  langues , 
lur  le  caractère  de  1‘ éloquence  & ta  nature  de  la  puéfle. 
Il  a laifle  des  poéfies  françaifes  , dont  une  partie 
eft  entrée  dans  les  Recueils  du  P.  Bouhours  ; il  a 
même  laiffé  des  poéfies  latines , ce  qui  n’eft  pas 
étranger  à l'Académie  françaife.  il  a ranimé  autant 
qu’il  étoit  en  lui  les  travaux  de  1 Académie  naif- 
fante  qu'il  trouva  établie  à Soiffons,  S:  affiliée  à 
1 Académie  françaife. 

Comme  évêque,  il  a laifle  divers  Traités  de 
morale  , des  traductions  des  plus  beaux  endroits 
des  Pères,  un  Commentaire  fur  quelques  épîtres 
de  faint  Paul  8c  fur  celle  de  faint  Clément,  pape, 
aux  Corinthiens  j des  fermons  8e  des  homélies. 

Il  a établi  des  écoles  gratuites,  des  féminaires, 
des  hôpitaux.  11  a nourri  les  pauvres,  8c  fait  en  leur 
faveur  d’utiles  réglemens  dans  les  difettes  de  1693 
8e  de  1709.  Mort  le  20  novembre  1714.  11  étoit 
né  le  2 J oêtobre  1 6rç. 

70.  Carloman-Pnilogène  Brulart  , comte  de 
Sillery  , frère  des  trois  précédens  , capitaine  de 
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vailfeau  , colonel  d’infanterie , premier  écuyer  du 
prince  de  Conti,  l’a  fuivi  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes, nommément  aux  combats  de  Steinkerque 
& deNervinde,  & fut  blefifé  dangereufement  à ce 
dernier. 

8°.  Roger  Brulart,  marquis  de  Sillery  &:  de  Pui- 
fieux , frère  aîné  des  quatre  précédens , étoit  che- 
valier des  Ordres  du  Roi,  lieutenant-général  des 
armées,  gouverneur  d’Huningue,  confeiller  d’Etat 
d’épée  ; il  avoit  été  ambaffadeur  en  SuifTe. 

9°.  Félix-François  Erulart  de  Sillery  fon  fils  , 
colonel  d infanterie  & brigadier  d’armée,  fut  tué 

Ià  la  bataille  d’Almanza,  le  2.5  avril  1707. 

iotf.  Louis-Philogène  Brulart,  marquis  de  Pui- 
fieux,  fils  de  Carloman-Philogène,  n°.  7,  ell  celui 
que  nous  avons  vu  miniftre  des  affaires  étrangères , 
puis  miniftre  fans  département  jufqu’en  1756. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Crofne  & de 
la  Borde,  nous  remarquons  : 

ii°.  Noël  Brulart,  procureur-général,  ou, 
comme  on  difoit  encore  alors,  procureur  du  Roi 
a 1 parlement  de  Paris  fous  François  I & Henri  II, 
depuis  1 541  jufqu’en  1^7. 

12°.  Denis  Brulart  fon  fils  , premier  préfident 
du  parlement  de  Bourgogne. 

1 30.  Nicolas  fon  fils , auffi  premier  préfident  au 
même  parlement , ainfi  que  : j 

140.  & 13°.  Denis  II,  fils  de  Nicolas,  & Nico- 
las II , fils  de  Denis  IL 

160.  Jean-Baptifle  Brulart,  baron  de  Couches 
& de  Sombernon , capitaine  des  Gendarmes  de 
Berry,  tué  à la  bataille  de  Spire,  le  15  novembre 
1703. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Genlis. 

170.  Pierre  Brulart,  qui  mit  la  terre  de  Genlis 
dans  fa  famille,  étoit  fils  de  Noël  Brulart,  procu- 
reur-général de  Paris,  n°.  1 1 , & frère  du  premier 
des  quatre  premiers  préfidens  de  Bourgogne  ; il 
fut  fait  fecrétaire  des  commandemens  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  en  1564  , & fecrétaire 
d’Etat  en  1 569.  CharlesIX,  PlenrilII  & Henri  IV 
l’employèrent  dans  différentes  affaires.  Il  avoit  un 
longufage  du  miniftère.  Umourut  le  12  avril  1608, 
ayant  été  miniftre  fous  trois  Rois,  & ayant  fervi 
fous  cinq;  car  dès  1537  il  étoit  pourvu  d’une  charge 
de  fecrétaire  du  Roi. 

180.  Gilles,  feigneur  de  Genlis,  fon  fils,  fut  reçu 
fecrétaire  d’Etat  en  furvivance. 

190.  Charles  Brulart,  feigneur  d’Abecourt,  fils 
de  Gilles,  fut  tué  en  duel  en  1649. 

20°.  Charles,  abbé  de  Joyenval,  frère  de  Gilles, 
ambaffadeur  à Venife  & à la  diète  de  Ratisbonne, 
ell  mort  le  25  juin  1649,  doyen  des  coniillers 
d’Etat. 

2i°.  Noël  fon  frère,  feigneur  de  Crofne , mourut 
au  fiége  d’Amiens  , en  1597. 

220.  René  Brulart,  fils  de  Gilles,  n°.  18,  d’un 
fécond  lit , fut  gouverneur  des  frontières  du  Dau- 
phiné, & lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

, 230.  Florimond  Brulart,  petit-fils  de  Gilles, 
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n°.  18,  & hère  de  Charles,  n°.  19,  & de  René 
n°.  22  mourut  en  iùS}  au  liège  de  Sainte-Mé- 
nehould. 

24°.  Charles , frère  de  Florimond  , fut  arche- 
vêque d’ Embrun , & mourut  le  2 novembre  1 714 
à quatre-vingt-fix  ans. 

25°.  François,  feigneur  de  Bethancourt,  frère 
des  deux  precedens,  colonel  du  régiment  de  la 
Couronne , fut  tue  a la  bataille  de  Confarbrick 
près  Trêves,  en  1674.  ' 

i6°.  Michel,  frère  des  trois  précédens,  & co- 
lonel du  régiment  de  la  Couronne  , après  François , 
qui  l’avoit  été  après  Claude  , marquis  de  Genlis 
(un  autre  de fes  frères),  fut  tué  en  1677  à l’attaque 
d’un  fort  près  Saint-Omer,  1 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Brouflîn  &du 
Rancher,  iftue  de  celle  de  Genlis  : 

27  . Charles , feigneur  du  Rancher,  capitaine 
aux  Gardes-Françaifes,  gouverneur  du  Quefnoi 
maréchal-de-camp  , mort  le  i£r.  juillet  1712,  I 
quatre-vingt-huit  ans. 

, BUCÉPHALE.  ( Hifl . a ne.)  L’Hiftoire  n’a  pas 
dédaigné  d’illuftrer  ce  fameux  cheval  d’Alexandre. 
La  première  gloire  de  fon  maître  eft  de  l'avoir 
dompté  : aucun  des  écuyers  de  Philippe  fon  père 
n’avoit  pu  y réuffir.  Alexandre,  dont  le  plus  ar- 
dent defir,  dès  fa  plus  tendre  jeunelie,  fut  toujours 
de  tenter  ce  que  les  autres  n avoient  pas  pu  faire, 
demanda  de  monter  ce  cheval  fougueux.  Sa  plus 
grande  peine  fut  d’en  obtenir  la  permiffion,  tant 
on  redoutoit  pour  lui  ce  danger  ! Il  mit  tant  d’a- 
drefie  & de  courage  dans  fa  manœuvre , & elle 
eut  un  fi  plein  fuccès,  que  fon  père  s’écria  , (aifi 
d admiration  : V ôila  un  enfant  a qui  les  Dieux  defti- 
nent  un  plus  vafie  Empire  que  le  nôtre.  Jamais  la  Ma- 
cédoine ne  pourra  lui  fuffire.  Dès  ce  moment  Bucé- 
phale  fut  le  courfier  favori  d’Alexandre , & cet 
animal,  de  fon  côté,  s’attacha  exclusivement  à fon 
maître.  Jamais,  fi  l’on  en  croit  Quinte-Curce , il 
ne  voulut  fe  biffer  monter  par  aucun  autre  ; mais 
auffitôtqu' Alexandre  vouloit  le  monter,  fouple  & 
docile, il  plioit  de  lui-même  les  genoux , fe  baiffoit 
pour  le  recevoir,  & fe  relevoit  tout  orgueilleux 
de  fa  noble  charge  , credebaturque  fentire  quem  vc - 
heret  Bucéphale  s’étant  égaré  dans  l'expédition 
a Alexandre  contre  les  Mardes,  ce  Prince,  dans 
fa  douleur,  fit  de  fi  terribles  menaces  à ces  peuples 
pour  lesengager  à le  lui  ramener  au  plus  tôt , qu’ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  trouver  un  abri  contre  (a 
vengeance  dans  leurs  montagnes  & dans  leurs  fo- 
rêts ; ils  fe  hâtèrent  donc  de -ramener  Bucéphale 
d’offrir  des  préfens  & de  fe  foumettre  ; encore  leur 
fut-il  fort  difficile  d’appaifer  la  colère  d’Alexan- 
dre. Lorfque  la  mort  lui  eut  enlevé  cet  animal  il 
honora  fa  mémoire  comme  celle  d’un  ami  & d’un 
compagnon  de  fes  victoires.  De  deux  villes  qu’il 
bâtit  dans  les  Indes,  comme  il  prenoit  foin  d'en 
bâtir  dans  prefque  tous  les  lieux  de  fes  conquêtes , 
il  nomma  J’une  Nicée,  comme  monument' de  fes 


8o  BUE 

viéfoires,  8c  l’autre  Bucêphalie  , en  l’honneur  de 
fon  courfier  fidele , 8c  comme  pour  enéternifer  le 
fouvenir. 

BUE1L  ( Hift.  de  Fr.)  , nom  d’une  Maifon  fran- 
çaise qui  a produit  beaucoup  de  fujets  utiles. 

i°.  Jean  1 , lire  de  Eueil , étoit  écuyer  d'hon- 
neur du  roi  Charles-le-Bel , des  le  commencement 
de  fon  règne,  en  1 322. 

2P.  Jean  II  fon  fils,  qui  vivoit  en  13 <56,  fervit 
dans  plufieurs  lièges  8c  batailles  contre  les  Anglais; 
il  accompagna  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  de 
Philippe  de  Valois  , 8c  qui  fut,  depuis  le  roi  Jean, 
à l'expédition  de  Bretagne  contre  Edouard  lil  ; il 
fit  lever  le  fiége  de  Rennes  en  1 343 , fe  trouva  .yrx 
fiéges  de  Miraumont , Villefranche , Angers , Seil- 
lac  , Angouléme,  Aiguillon,  8cc.  8c  combattit 
avec  le  connétable  d’Eu , le  comte  d’Erbi,  général 
de  l’armée  anglaife. 

30.  Jean  III , fils  de  Jean  II,  lire  de  Bueil,  fei- 
gneur  de  Montréfor , lieutenant-général  du  duc 
d’Anjou , dans  les  provinces  d’Anjou , de  Touraine 
8c  du  Maine  ; il  défendit  la  ville  du  Mans  contre 
les  Anglais,  les  battit  à Lufignan  en  Poitou,  leur 
fit  lever  le  fiége  de  Château-Gontier  , reprit  fur 
eux  plufieurs  places  dans  le  Languedoc  8c  dans  la 
Guyenne  en  1 377,  8c  les  défit  encore  près  de  Ber- 
gerac. Il  fut  capitaine  des  gardes  du  roi  Charles  V I 
vers  l’an  1383.  Mort  vers  1350. 

40.  Jean  IV,  fils  de  Jean  III,  maître  des  arba- 
Iètiers  de  France,  lieutenant-général  des  provin- 
ces de  Guyenne,  Languedoc,  liouergue,  Querci, 
Agenois,  Bigorre  8c  Bazadbis,  fervit  fous  le  duc 
d’Anjou  au  fiége  de  Montpellier,  défit  les  Anglais 
avec  fon  frère  Ficrre  de  Bueil , 8c  fit  prifonnier  le 
général  Felton,  fénéc'nal  de  Bordeaux,  il  fut  tué, 
en  141 3 , à la  bataille  d’Azincourt,  où  l’on  remar- 
que qu’il  y eut  jufqu’à  feize  perfonnes  du  nom  de 
Bueil1,  prifes  ou  tuées.  Ce  Jean  IV  avoit  époufé 
Marguerite,  fille  de  Béraud  IIJ,  dauphin  d Au- 
vergne, 8ede  Marguerite  de  Sancerre,  delà  Mai  on 
de  Champagne , laquelle  Marguerite  de  Sancerre 
étoit  hériti.-re  de  la  branche  aînée  des  Sancerre- 
Champagne  ; 8c  c’eft  de  là  que  les  feigneurs  de  la 
Maifon  de  Bueil  ont  pris  le  nom  8c  le  titre  de 
comtes  de  Sancerre. 

3°.  Jean  V,  fils  de  Jean  IV,  comte  de  Sancerre , 
amiral  de  France,  chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
fut  furnommé  le  Jiéau  des  Anglais , titre  qui  fuffit 
à fa  gloire.  En  effet,  nul  ne  contribua  plus  au  par- 
fait rétabliffement  de  Charles  Vil  ; il  fit  une  entre- 
prife  fur  le  Mans  en  1427  ; fe  trouva,  en  1431,  à la 
défaite  des  Anglais  près  de  Beaumont-le-Vicomte, 
puis  à la  levée  du  fiége  de  Saint-Célerin  ; il  battit, 
en  143^  , les  Anglais  entre  Meulan  8c  Giiors  ; en 
1438  il  défit  les  grandes  compagnies  qui  rava- 
geoient  l’Anjou  5 il  prit  par  efcalade  la  ville  de 
Sainte-Suzanne.  Dans  le  tems  de  la  conquête  de 
la  Normandie,  en  14*0,  il  affifta  aux  prifes  de 
Rouen , de  Montivilliérs  , de  Bayeux,  de  Caen, 
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de  Cherbourg,  8c  en  1431  8c  1433  à la  pri<e  de 
plufieurs  places  erî  Guyenne  ; il  ie  fignala  furtout 
à la  bataille  de  Caflillon  en  Périgord  , où  fiat  dé- 
fait 8c .tué  le  brave  Talbot,  le  plus  illuilre  des  gé- 
néraux anglais  de,ce  tems. 

6°.  Edmond  de  Bueil,  un  des  fils  de  JeanA^  , 
mourut  dans  le  cours  de  l’expédition  de  Naples , 
où  il  accompagnoit  le  roi  Charles  VIII,  en  1493* 

70.  Charles  de  Bueil,  comte  de  Sancerre , fut 
tué  à la  bataille  de  Marignan  en  1 3 1 3 ; c’eft  celui 
qui , dans  le  Di&ionnaire  , termine  l’article  des 
comtes  de  Sancerre-Champagne  , quoiqu’il  ne  fut 
pas  de  cette  Maifon,  mais  de  celle  de  Bueil. 

8°.  Jean  VI  fon  fils  fut  tué  au  fiége  d’Hefdin, 
en  1 337,  à vingt-deux  ans. 

90.  Louis  de  Bueil  fon  oncle,  frère  de  Charles, 
grand-échanfon  de  France,  chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  avoit  été  blelfé  à Marignan  , pris  à Pavie. 
Brantôme  a bien  raifon  de  dire  qu  il  fut  un  tres- 
brave  , fage  & vaillant  capitaine , qui  avoit  la  façon 
belle  & honorable  repréfentation  , homme  de  bien  & 
d! honneur , n ayant  jamais  dégénéré  de  fes  predeccj- 
feurs.  Il  eft  furtout  célèbre  par  fa  belle  défenfe  de 
Saint-Dizier,  en  1344.  L’empereur  Charles-Quint, 
à la  tête  d’une  armée  formidable  , venoit  d être 
introduit  par  intelligences  dans  la  ville  de  Ligny 
en  Barrois  ; il  s’avance  vers  Saint-Dizier  qu’il 
fomme  de  fe  rendre  : la  réponre  du  comte  de  8 an- 
cerre  fut  qu’il  n’y  avoit  point  de  traîtres  dans  la 
place , 8c  qu’il  falloir  l’emporter  l’épée  à la  main. 
En  effet , Saint-Dizier  arrêta  les  Impériaux  beau- 
coup plus  long-tems  qu’ils  ne  l’auroient  cru  : les 
afliégés  faifoient  de  fréquentes  forties.  Le  19  ou 
20  juillet  il  y eut  un  des  plus  furieux  & des  plus 
opiniâtres  affauts,  qui  dura  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu’à  quatre  heures  du  foir.  L’armée  im- 
périale y fut  employée  prefque  toute  entière  ; les 
divers  corps  revinrent  à la  charge  ju  qu’à  trois 
fois,  8c  finirent  par  être  irrévocablement  repoufles 
avec  grande  perte.  Leur  retraite  fe  fit  avec  préci- 
pitation 8c  avec  quelque  défordre  ; ils  laiilerent 
dans  le  foffé  des  barils  de  poudre  , dont  les  afliégés 
avoient  befoin  8c  dont  ils  profitèrent.  Le  comte 
de  Sancerre  fut  blelfé  : un  coup  de  canon  lui  brifa 
fon  épée  dans  la  main,  8c  les  éclats  lui  volèrent 
au  viiage.  Le  lendemain  l’Empereur  lui  envoya 
offrir  une  capitulation  honorable  : Sancerre  ne 
voulut  pas  feulement  permettre  que  le  trompette 
entrât  dans  la  ville,  de  peur  qu’il  ne  tentât  le 
courage  des  afliégés. 

La  promptitude  avec  laquelle  la  brèche  fut  ré- 
parée engagea  les  impériaux  à employer  les  mines: 
les  1 • iégés  s’en  apperçurent , oc  dans  une  fortie 
faite  de  nuit  ils  parcoururent  les  tranchées  d’un 
bout  à l’autre,  chalTerent  ceux  qui  les  gardoient, 
taillèrent  en  pièces  ceux  qui  voulurent  réfifter , 
ruinèrent  les  travaux  , 8c  ramenèrent  des  pion- 
niers par  qui  l’on  fut  inftruit  de  tous  les  projets 
des  afliégeans. 

Saint-Dizier  ail  oit  être  l’écueil  des  forces  im- 
périales ? 
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pénales,  l’Empereur  ne  fongeoit  déjà  plus  à le 
prendre  de  force,  & fe  bornoit  à le  réduire  par 
famine  ; il  ne  manquoit,  pour  faire  échouer  ce  der- 
nier projet,  qu’une  armée  qui  s’avançât  pour  faire 
lever  le  liège  ; mais  Saint-Dizier  ne  put  être  fe- 
couru  ni  par  le  Roi  abfent,  & forcé  de  l’être  , ni 
par  le  Dauphin  préfent,  mais  auqml  il  étoit  dé- 
fendu d’agir.  Des  intrigues  de  cour  que  dirigeoit 
la  duchefle  d’Etampes  eurent  d’ailleurs  une  in- 
fluence funefte  fur  cette  expédition.  La  garnifon 
de  Saint-Dizier  avoit  fu  repoulfer  la  force  & ré- 
filler  à la  faim;  elle  ne  put  tenir  contre  la  trahifon. 
Sancerre  avoit  eu  raiion  de  dire  qu’il  n’y  avoit 
point  de  traîtres  dans  la  place , mais  il  y en  avoit 
au  dehors.  Un  tambour  qu’il  avoit  envoyé  au  camp 
impérial  pour  propofer  un  échange  de  prifonniers, 
retournant  dans  la  place,  un  inconnu  l’aborde,  lui 
remet  une  lettre  écrite  en  chiffres,  lui  dit  qu’elle 
eft  du  duc  de  Guife  , gouverneur  de  la  province, 
8c  qu’elle  eft  adrelfée  au  comte  de  Sancerre.  Elle 
eft  déchiffrée  au  confeil  de  la  garnifon  : c’étoit 
un  ordre  que  le  duc  de  Guife  donnoit  à Sancerre 
de  fe  rendre  au  plus  tôt  &r  de  fauver  la  garnifon, 
parce  qu’il  étoit  impoflible  de  la  fecourir.  Cette 
lettre  avoit  été  fabriquée  pai  Granvelle,  chance- 
lier de  Charles-Quint , à qui  la  duchefle  d’Etampes 
avoit  envoyé,  par  Longueval,  le  chiffre  du  duc 
de  Guife.  La  garnifon  fut  partagée  fur  cet  ordre: 
les  uns  vouloient  obéir,  les  autres  réfifter;  mais 
la  faim  8c  le  défaut  de  poudre  déterminèrent  le 
plus  grand  nombre  à capituler.  Les  Impériaux  fe 
rendirent  d’abord  difficiles  , & propofèrent  des 
conditions  dures.  A la  fierté  avec  laquelle  on  les 
reçut,  ils  virent  bien  qu’il  falloit  changer  de  ton; 
ils  fe  rapprochèrent , 6c  finirent  par  en  accorder 
de  très-avantageufes  : la  garnifon  eut  la  liberté  de 
refter  encore  douze  jours  dans  la  place,  pour  at- 
tendre le  fecours  qui  pouvoit  arriver.  S’il  n’en 
arrivoit  point  , ils  dévoient  fortir  en  plein  midi 
avec  armes  8c  bagages,  tambours  battans  & enfei- 
gnes  déployées.  Onleurperm.it  même  d’emporter 
leurs  quatre  meilleures  pièces  d’artillerie.  Le  comte 
de  Sancerre  mourut  en  1563. 

10e.  11  eut  un  fils  naturel,  nommé  aufli  Louis, 
qui  fut  légitimé  en  1540,  & qui  fut  tué  en  1560 
à Orléans  par  le  comte  de  Laval. 

ii°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Cour- 
cillon,  Claude  de  Ëueil,  comte  de  Sancerre,  grand- 
échanfon  de  France,  fervit  bien  Henri  IV  dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  fut  pris  & bleflfé  au  combat 
de  Craon. 

1 i°-  Claude  fon  fils , premier  chambellan  du  duc 
d Orléans,  Gafton,  reçut  douze  bleffures  au  com- 
bat de  Caftelnaudari. 

19e'.  Jacqueline  de  Bueiî,  comtefle  de  Moret, 
maîtrefle  d’Henri  IV  8c  mère  du  comte  de  Moret, 
tué  dans  ce  même  combat  de  Caftelnaudari,  étoit 
fa  fœur.  Elle  époufa  René  il  du  Tec,  marquis  de 
V ardes,  & fut  la  mère  de  cet  aimable  & féduifant 
marquis  de  Vardes,  François-René,  fi  fameux  dans  g 
Hiftoire.  1 ome  VJ.  Supplément. 


les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XIV  8c  du  Palais- 
Royal.  ( V oye^y  dans  ce  volume,  l'article  Bec-Cref 
pin  , n°.  16  ) 

La  Maifon  de  Bueil  a produit  aufli  plufieurs 
prélats  diftingués. 

140.  Hardouin  de  Bueil,  qui  fut  foixante-fix  ans 
évêque  d’Angers  , & mourut  le  19  janvier  1498, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ç’eft  lui  qui 
a fondé  dans  la  ville  d’Angers  un  college  qui  porte 
encore  fon  nom. 

1 y°.  François  de  Bueil , archevêque  de  Bourges  , 
nommé  en  1320  par  François  I,  en  vertu  du  con- 
cordat. Mort  le  2 j mars  1525. 

BUFFON.  ( Hiji.  litt.  mod.)  Georges- Louis 
Leclerc  de  Buffon  étoit  feigneur  de  Montbar  , 
marquis  de  Rougemont  : le  Roi  le  créa  comte  de 
Buffon.  11  fut  1 un  des  quarante  de  l’Académie 
françaife  , tréforier-perpétuel  de  l’Académie  des 
fciences,  membre  delà  Société  royale  de  Londres, 
des  Académies  de  Berlin  , de  Pétersbourg  , de 
Dijon,  de  prefque  toutes  les  Compagnies  favantes 
de  l’Europe  : il  fut  plus  que  tout  cela  ; il  fut  M.  de 
Buffon  ; ce  nom  feul  eft  au  deflus  de  tous  les  titres 
honorifiques  & littéraires.  On  l’a  nommé  le  B line 
français , & dans  cette  comparaifon  l’on  peut  bien 
dire  de  lui  ce  que  Juvénal  a dit  de  Virgile , en  le 
comparant  à Homère  : 

Maronis 

Altifoni  dubiam  facientia  carmina  palmam. 

M.  de  Buffon  eft  doublement  Pline  , & par  fes 
connoiffances  en  hiftoire  naturelle,  & par  fon  élo- 
quence impofante  & majeftueufe.  Ils  ont  l’un  & 
l’autre  au  plus  haut  degré  Vos  magna  fonaturum.  La 
reflfemblance  eft  parfaite  entr’eux.  Jacet  manibus 
pedibufque  devinciis  ,flens  animal  c&teris  imperaturum 
& d fuppliciis  vitam  aufpicatur , unam  tantum  ob  cul- 
pam  , quia  naium  efl.  Heu  ! dementkim  ab  bis  initiis 
exiflimantium  ad  Juperbtam  fe  geniios  J Confidérez 
la  noble  harmonie  de  cette  phrafe  , la  philofophie 
qui  préfide  à ces  rapprochemens  & à ces  contraftes, 
la  moralité  qui  les  termine  : vous  croyez  entendre 
M.  de  Buffon  ; vous  voyez  pour  ainfi  dire  le 
moule,  & de  fon  ftyle,  8c  de  fa  philofophie.  Ce 
qu’il  a dit  lui-même  de  Pline  eft  ce  qu’ont  dit  de 
M.  de  Buffon  même  fes  admirateurs  & fes  pané- 
gyriftes,  c’eft-à-dire,  prefque  tous  fes  leéteurs. 

« Pline  a travaillé  fur  un  plan  bien  plus  grand 
« que  celui  d’Ariftote  , & peut-être  trop  vafte.  Il 
« a voulu  tout  embraffer  ; il  femble  avoir  mefiiré 
» la  Nature,  & l’avoir  trouvée  trop  petite  encore 
« pour  l’étendue  de  fon  efprit.  Son  Hiftoire  natn- 
« relie  comprend , indépendamment  de  l’hiftoire 
« des  animaux,  des  plantes  & des  minéraux,  l’hif- 
» toire  du  ciel  & delà  terre,  la  médecine,  le  corn - 
« merce , la  navigation  , l’hiftoire  des  arts  libéraux 
» & mécaniques,  l’originedesufages,  enfin  toutes 
« les  fciences  naturelles  & tous  les  arts  humains  ; 
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*’  8c  ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’eft  que  dans  chaque 
« partie  Pline  eft  également  grand  : l’élévation  des 
« idees  , la  nobleffe  du  ftyle  , relèvent  encore  fa 
» profonde  érudition.  Non-feulement  il  favoit  tout 
” ce  qu’on  pouvoit  favoir  de  fon  tems  , mais  il 
» avoit  cette  facilité  de  penfer  en  grand , qui  mil- 
3:1  tiplie  la  fcience  -,  il  avoit  cette  finelTe  de  réflexion 
« de  laquelle  dépendent  l’élégance  & le  goût,  8c 
« il  communique  à fes  leéteurs  une  certaine  liberté 
33  d’efprit,  une  hardielTe  de  penfer  qui  eft  le  germe, 
•3  de  la  philofophie.  Son  ouvrage  , tout  auffi  varié 
33  que  la  Nature , la  peint  toujours  en  beau  ; c’eft, 
33  fi  l’on  veut,  une  compilation  de  tout  ce  qui  avoit 
33  été  écrit  avant  lui  , une  copie  de  tout  ce  qui 
33  avoit  été  fait  d’excellent  8c  d'utile  à favoir  ; mais 
33  cette  copie  a de  fi  grands  traits , cette  compilation 
33  contient  des  chofes  raffemblées  d’une  manière 
» fi  neuve,  qu’elle  eft  préférable  à la  plupart  des 
33  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières.  33 

Si  Pline  eft  ici  jugé  par  fon  plus  heureux  imita- 
teur, M.  de  Buffon  a auffi  trouvé  dans  fon  fuccef- 
feur  à l’Académie  françaife  un  panégyrifte  qui , pour 
le  louer  , a fu  emprunter  fon  ftyle  : c’eft  M.  \ icq- 
d’Azyr.  Reçu,  avant  vingt-trois  ans,  à l’Académie 
des  fciences , devenu  fecrétaire  - perpétuel  de  la 
Société  de  médecine  , le  talent  d'écrire  8c  l’élo- 
quence qu’il  joint  à fes  grandes  connoilfances  en 
médecine  8c  en  anatomie,  lui  ont  procuré  1 hon- 
neur de  fuccédér  à M.  de  Buffon  dans  le  temple 
de  l’éloquence  8c  du  goût.  11  fembloit  avoir  été 
refervé  pour  cette  place  , 8c  c’eft  de  quoi  on  eft 
frappé  d’abord  en  lifant  fon  difeours  , en  voyant 
la  convenance  parfaite  du  ton  avec  le  fujet  ; en  y 
retrouvant  partout  la  majefté  , a richene  , 1 har- 
monie du  ftyle  de  M.  de  Buffon.  C’eft  ainfi  que 
ce  grand  naturaiifte  auroit  fuit  fon  éloge  s'il  avoit 
pu  le  faire  ; c’eft  ainfi  qu’il  avoit  fait  autrefois  celui 
de  M.  de  la  Condamine  entrant  à l’Académie  fran- 
çaife ; & puifque  nous  rappelons  ce  fouvenir,  nous 
pouvons  ajouter  comme  témoins  , que  l’œil  n’a 
rien  vu , que  l’oreille  n’a  rien  entendu  de  plus  im- 
pofant  que  M.  de  Buffon  avec  fa  belle  8c  noble  fi- 
gure , avec  fa  voix  pleine  8c  fonore  , prononçant 
ces  phrafes  fublimes  par  lefquelles  il  célèbre  les 
fublimes  travaux  de  M.  de  la  Condamine  en  Amé- 
rique. ( C oye[  l’article  Condamine  ( la').  ) C’eft  ce 
même  M.  de  Buffon  que  l’on  croit  entendre  s’é- 
crier, dans  le  difeours  de  M.  Vicq-d’Azyr  : 

« Quel  grand,  quel  étonnant  fpeéfacle  que  celui 
« de  la  xature!  Des  affres  étincelans  8c  fixes,  qui 
» répandent  au  loin  la  chaleur  8c  la  lumière  ; des 
33  affres  errans  qui  brillent  d’un  éclat  emprunté,  8c 
» dont  les  routes  font  tracées  dans  l’efpace  ; des 
33  forces  oppofées,  d’où  naît  l’équilibre  des  mondes; 
» l’élément  léger  quife  balance  autour  de  la  I erre  ; 
« les  eaux  courantes  qui  la  dégradent  8c  la  fillon- 
33  nent  5 les  eaux  tranquilles,  dont  le  limon  qui  la 
33  féconde  , forme  les  plaines;  tout  ce  qui  vit  far 
w fa  f.irfaee , 8c  tout  ce  qu’elle  cache  en  fon  fein  ; 
» l’homme  lui-même  , dont  l’aadace  a tout  entre- 
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pris , dont  Inintelligence  a tout  embraffé  , dont 
« l’induftiie  a mefuréle  tems  8c  l’efpace;  la  chaïue 
33  éternelle  des  caufes , la  férié  mobile  des  effets,  tout 
33  eft  compris  dans  cemerveilleux  enfemble.  33 

N’eft  - ce  pas  encore  M.  de  Buffon  qui  femble 
dire  : 

« Autour  de  l’homme  , à des  diftances  que  le 
33  favoir  8c  le  goût  ont  mefurées,  il  plaça  les  animaux 
33  dont  l’homme  a fait  la  conquête  ; ceux  qui  le 
33  fervent  près  de  fes  foyers  ou  dans  les  travaux 
33  champêtres  5 ceux  qu’il  a fubjugués  8c  qui  re- 
33  fufent  de  le  fervir  ; ceux  qui  le  faivent , le  ca- 
33  refl’ent  8c  l’aiment  ; ceux  qui  le  fuivent  8c  le  ca- 
33  reffent  fans  l’aimer  ; ceux  qu’il  repouffe  par  la 
33  rufe  , ou  qu’il  attaque  à force  ouverte  ; 8c  les 
33  tribus  nombreufes  d’animaux  qui,  bondiffantdans 
33  les  taillis , fous  les  futaies , fur  la  cime  des  mon- 
» tagnes  ou  au  fommet  des  rochers , fe  nourriffent 
33  de  feuilles  8c  d’herbes  ; 8c  les  tribus  redoutables 
33  de  ceux  qui  ne  vivent  que  de  meurtre  8c  de  car- 
33  nagé.  A ces  groupes  de  quadrupèdes  il  oppofa 
33  des  groupes  d’oifeaux.  Chacun  de  ces  êtres  lui 
33  offrit  une  phyfionomie  8c  reçut  de  lui  un  carac- 
33  tère.  il  avoit  peint  le  ciel  8c  la  terre  , 1 homme 
33  8c  fes  âges  , 8c  fes  jeux,  8c  fes  malheurs,  8c  fes 
33  plaifirs  : il  avoit  alfigné  aux  divers  animaux  toutes 
» les  nuances  des  partions  : il  avoit  parlé  de  tout , 

33  8c  tout  parloir  de  lai Vous  n’avez  point  ou- 

33  blié  avec  quelle  nobleffe , rival  de  Virgile , M.  de 
» Buffon  a peint  le  courfier  fougueux  s’animant  au 
« bruit  des  armes , 8 : partageant  avec  l’homme  les 
33  fatigues  de  la  guerre  8c  la  gloire  des  combats; 
» avec  quelle  vigueur  il  a delfiné  le  tigre,  qui , raf- 
» fafié  ae  chair,  eft  encore  altéré  de  fang.  Comme 
« on  eft  frappé  de  l’oppofition  de  ce  caractère  fé- 
» rote  avec  la  douceur  de  la  brebis  , avec  la  do- 
33  cilité  du  chameau  , de  la  vigogne  8c  du  renne  , 
» auxquels  la  Nature  a tout  donné  pour  leurs  maî- 
33  très  , avec  la  patience  du  bœuf,  qui  eft  le  fou- 
33  tien  du  ménage  8c  la  force  de  l’agriculture!  Qui 
« n a pas  remarqué  parmi  les  oifeaux  dont  M.  de 
« Buffon  a décrit  les  mœurs  , le  courage  franc  du 
« faucon  , la  cruauté  lâche  du  vautour , la  fenfibi- 
33  lité  du  ferein , la  pétulence  du  moineau , la  fami- 
« liarité  du  troglodyte,  dont  le  ramage  8c  la  gaîté 
33  bravent  Iq  rigueur  de  nos  hivers  ; 8c  les  douces 
33  habitudes  de  la  colombe  , qui  fait  aimer  fanspar- 
» tage  ; 8c  les  combats  innocens  des  fauvettes , 
33  qui  font  l’emblème  de  l’amour  léger  ! Quelle  va- 
» riété , quelle  richeffe  dans  les  couleurs  avec  lef- 
33  quelles  M.  de  Buffon  a peint  la  robe  du  zèbre  , 
33  h fourrure  du  léopard,  la  blancheur  du  cygne  & 
« 1 éclatant  plumage  de  l’oifeau-mouche  ! Comme 
« on  s’intéreffe  â la  vue  des  procédés  induftrieux 
33  de  l’éléphant  8c  du  caftor  ! Que  de  majefté  dans 
33  les  épifodes  où  M.  de  buffon  compare  les  terres 
33  anciennes  3c  brûlées  des  déferts  de  l’Arabie , où 
» tout  a celfé  de  vivre,  avec  les  plaines  fangeufes 
33  du  nouveau  continent,  qui  fourmillent  d infec- 
« tes , où  fe  traînent  d’énormes  reptiles  , qui  font 
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*>  couvertes  d’oifeauxravifleurs,  &r  oûlaviefemble 
» naître  du  fein  des  eaux  ! « 

M.  de  Buffon,  s'il  n'a  eu  dans  fon  genre  ni  égaux 
ni  rivaux  , a eu  quelques  adverfaires  avec  lefquels 
M.  \ icq-d’Azyr  le  compare. 

« Le  plus  redoutable  lut  M.  l'abbé  de  Condillac. 
« Son  efprit  jouiffoit  de  toute  fa  force  dans  la  dif- 
» pute.  Celui  de  M.  de  Buffon,  au  contraire,  y étoit 
K en  quelque  forts  étranger.  Veut-on  lesbien  con- 
55  noitre?  Que  l’on  jette  les  yeux  fur  ce  qu’ils  ont 
» dit  des  fenfations.  Ici  les  deux  philofophes  par- 
” tent  d’un  meme  point  : c’eft  un  homme  que  cha- 
” cun  d’eux  veut  animer.  L’un  , toujours  métho- 
*•  dique,  commence  par  ne  donnera  fa  ftatue  qu'un 
” feul  fens  à la  fois.  Toujours  abondant  , l’autre 
« ne  refufe  à la  fienne  aucun  des  dons  qu’elle  au- 
*’  ro't  pu  tenir  de  la  Nature.  C’eft  l’odorat , le  plus 
” obtus  des  organes,  que  le  premier  met  d’abord 
« en  ufage.  Déjà  le  fécond  a ouvert  les  yeux  de 
« fa  fta  ue  à la  lumière , & ce  qu'il  y a de  plus  bril— 
" a frappé  fes  regards.  M.  1 abbé  de  Condillac 
*’  fait  une  analyfe  complète  des  imprefïions  qu'il 
« communique.  M.  de  Buffon , au  contraire , a dif- 
” paru  : ce  n'eft  plus  lui , c’eft  l’homme  qu’il  a créé, 
« qui  voit,  qui  entend  & qui  parle.  La  ftatue  de 
” M.  1 abbé  de  Condillac,  calme,  tranquille,  ne 
« s’étonne  de  rien,  parce  que  tout  eft  prévu,  tout 
*’  eft  expliqué  par  fon  auteur.  If  n'en  eft  pas  de 
» même  de  celle  de  M.  de  Buffon  : tout  l’inquiète, 
« parce  qu'abandonnée  à elle-même  elle  eft  feule 
" dans  1 Univers  ; elle  fe  meut , elle  fe  fatigue , elle 
” s endort,  fon  réveil  eft  une  fécondé  nailfance  ; 
« & comme  le  trouble  defesefpritsfaitune  partie 

de  fon  charme  , il  doit  excufer  une  partie  de  fes 
” erreurs.  Plus  l'homme  de  M.  l’abbé  de  Condillac 
« avance  dans  la  carrière  de  fon  éducation , plus 
« il  s éclaire  ; il  parvient  enfin  à genéralifer  & à 
«découvrir  en  lui  même  les  caufes  de  fa  dépen- 
« dance  & les  fources  de  fi  liberté.  Dans  la  ftatue 
« de  VI.  de  Buffon , ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  fe 
« perfectionne,  c’eft  le  fentimentqui  s’exalte  ; elle 
» s empreffe  de  jouir  : c'eft  Galathée  qui  s'anime 
»>  fous  le  cifeau  de  Pygmalion,  & l’amour  achève 
» fon  exiftence.  Dans  ces  productions  de  deux  de 
« nos  grands  hommes , je  ne  vois  rien  de  femblable. 
« Dans  l’une,  on  admire  une  poéfie  fublime;  dans 
« 1 autre , une  philofophie  profonde.  Pourquoi  fe 
« traitojent-ils  en  rivaux,  puifqu’ils  alloientpar  des 
« chemins  différens  à la  gloire  , & que  tous  les 
« deux  étoient  également  fùrs  d’y  arriver  ? 

a La  rivalité  de  M.  de  Buffon  & de  M.  de  Linné 
n avoit  pas  de  fondemens  beaucoup  plus  folides. 
Ces  deux  hommes  diverfement  célèbres  pouvoient 
fervir  1 un  à l’autre,  & ne  pouvoient  pas  fe  nuire. 
H y a place  pour  tout  le  monde  dans  le  temple  de 
la  Gloire. 

ct  Le  favant  naturalifte  d’Ùpfal  dévoua  tous  fes 
» momens  à l'obfervation.  L'examende  vingt  mille 
« individus  fuffit  à peine  à fon  activité.  Il  fe  fervit, 
» pour  les  clafler,  de  méthodes  qu'il  avoit  iuven- 
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» tées  ; pour  les  décrire,  d'une  langue  qui  étoit 
” fon  ouvrage  ; pour  les  nommer , de  mots  qu'il 
» avoit  fait  revivre,  ou  que  lui-même  avoit  formés. 
» Ses  termes  furent  juges  bizarres  : on  trouva  que 
» fon  idiome  étoit  rude  ; mais  il  étonna  par  la  pré- 
» cifion  de  fes  phr.ifes  ; il  rangea  tous  les  êtres  fous 
« une  loi  nouvelle.  Plein  d’enthoufiafme,  il  fem- 
» bloit  qu’il  eût  un  culte  à établir , & qu’il  en  fut 
' « le  prophète.....  Avec  tant  de  favoir  de  carac- 
; » tère,  Linné  s’empara  de  l’enfeignement  dans  L s 
» écoles;  il  eut  les  fuccès  d'un  grand  profeffeur  ; 
» M.  de  Buffon  a eu  ceux  d'un  grand  philofophe. 
» Plus  généreux,  I inné  auroit  trouvé,  dansles  ou- 
« vrages  de  M.  de  Buffon  , des  paftages  dignes 
« d’être  fubftitués  à ceux  de  Sénèque  , dont  il  a 
» décoré  les  frontifpices  de  fesdivifions  Plusjufte, 

« M.  de  Buffon  auroit  profité  des  recherches  de 
» ce  favant  laborieux.  Ils  vécurent  ennemis , parce 
« que  chacun  regarda  l’autre  comme  pouvant  por- 
».  ter  quelqu'attcinte  à fa  gloire.  Aujourd'hui  que 
» l’on  voit  combien  ces  craintes  étoient  vaines, 

» qu  il  me  foit  permis  , à moi  leur  admirateur  Sc 
« leur  panégyrilte,  de  rapprocher,  de  réconcilier 
« ici  leurs  noms , fur  qu’ils  ne  me  drfavoueroient 
« pas  eux  - mêmes  s'ils  pouvoient  être  rendus  au 
» fiècle  qui  les  regrette  & qu’ils  ont  tant  illuftré.  » 

La  description  du  Jardin  du  Roi,  dans  1 état  où 
l’ont  mis  les  foins  de  M.  de  Buffon  ; la  peinture  de 
M.  de  Buffon  lui  même  avec  fa  belle  phyfionoinie, 
fes  cheveux  blancs , fes  attitudes  nobles,  & le  feu 
du  génie  dans  les  yeux , compofant,  au  milieu  des 
jardins  de  Montbar,  l’Hiftoire  de  la  Nature  ; la 
peinture  même  des  tendres -foins  que  l’amitié  lui 
prodigua  dans  fes  derniers  momens , & de  l'hom- 
mage public  que  lui  rendit , à fon  convoi , l’affluence 
de  vingt  mille  IpeCtateurs,  ou  formant  fon  cortège , 
ou  l’attendant  dans  les  rues,  aux  fenêtres,  N juf- 
que  fur  les  toits  : tous  ces  tableaux  font  dans  la 
manière  de  M.  de  Buffon  , & paroiffent  fortir  de 
fon  ecole  ou  plutôt  de  fa  main. 

M.  de  Buffon  a mêlé  quelques  erreurs  aux  gran- 
des & belles  vérités  que  contiennent  fes  ouvrages. 
M.  Vicq-d’Azyr  ne  l’a  point  diffimulé  , non  plus 
ue  M.  de  Saint-Lambert , qui  le  recevoir  à l' Aca- 
émie  françaife  en  qualité  de  directeur.  « Sans 
» doute,  dit  ce  dernier,  la  doCtrine  de  la  forma- 
» tion  des  planètes  & de  la  génération  des  êtres 
« animés  fera  citée  au  tribunal  de  la  Raifon  ; mais 
» elle  y fera  citée  avec  les  erreurs  des  grands  hom- 
» mes.  Les  idées  éternelles  de  Platon  , les  tour- 
>i  billons  de  Defcartes,  les  monades  de  Leibnitz, 

» tant  d'autres  moyens  d’expliquer  toutes  les  ori- 
« gines,  tous  les  mouvemens  , toutes  les  formes  , 

« n'ont  point  altéré  le  refpeCt  qu'on  a confervé 
» pour  leurs  inventeurs. 

« M.  de  Buffon,  dans  le  Jardin  du  Roi,  pouvoir 
« jouir  , comme  le  czar  Pierre , du  plaifir  d’avoir 
« repeuplé  & enrichi  fon  empire.  Il  y recevoir  les 
» vifites  & les  hommages  des  favans,  des  voya- 
n geurs,  des  hommes  illuftres  dans  tous  les  genres* 
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« 8c  même  des  têtes  couronnées.  Plufieurs  lui  ap-  j 
» portoient  ou  lui  envoyaient  des  animaux  , des 
» plantes , desfoffîlles,  des  coquillages  de  toutes 
« les  parties  de  la  terre  , des  rivages  de  toutes  les 
« mers.  Ariflote  , pourraffembler  fous  fes  yeux  les 
» productions  de  la  Nature,  avoit  eu  bef.in  qu'A- 
•3  lexandre  fit  la  conquête  de  l’Afie.  Pour  raffem- 
» bler  un  plus  grand  nombre  des  mêmes  produc- 
» tions  ,que  falloit-il  à M.  de  Buffon? Sa  gloire.  » 

On  a vu  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre , 
c'eft-à-dire,  de  la  guerre  d'Amérique  , des  corfaires 
anglais  renvoyer  à M.  de  Buffon  des  caiffes  à fon 
adreffe  , trouvées  fur  des  bâtimens  qu'ils  avoient 
pris,  & garder  d'autres  caiffes  qui  appartenoient  au 
roi  d’Lfpagne  : des  armateurs  montroient  plus  de 
refpeétpour  le  génie  quepourlafouveraineté. 

On  ne  réunit  jamais  tous  les  fuffrages..  Remar- 
quons ici,  comme  une  anecdote  littéraire,  que 
M.  d'Alembert,  foit  par  la  nature  particulière  de 
fon  goût , foit  par  l'effet  de  quelque  paffion  , n ai- 
moit  ni  la  perfonne  ni  les  talens  de  M.  de  Buffon. 
Ces  belles  phrafes  fi  harmonieufes,ûmajeftueufes, 
ne  lui  paroiffoient  que  de  l'emphafe  & de  l’enflure  ; 
il  nappeloit  M.  de  Buffon  que  le  grand  phrafier , le 
roi  des  phrafitrs  , le  grand  modèle  des  petits phrafiers. 
M.  de  Buffon,  inflruit  de  cette  averfion  de  M.  d'A- 
lembert, 8c  fachant  qu’il  exerçoit  fur  lui  le  talent 
fingulier  qu’il  avoit  pour  contrefaire  , le  traitoit  de 
finge  , & affeétoit  pour  lui  un  mépris  qui  ne  pou- 
voir guère  être  fincère,  ou  qui  du  moins  auroit  été 
bien  injufte. 

M.  de  Buffon  étoit  né  le  7 feptembre  1707.  Sa 
vie  entière  eft  dans  fes  ouvrages,  8c  c’eff  là  qu’il 
vivra  éternellement.  Il  eft  mort  de  la  pierre  : c’eft 
dire  que  fa  mort  a été  précédée  8c  préparée  par 
de  grandes  douleurs  , & qu'on  ne  peut  pas  citer 
fon  exemple  à l'appui  du  loin  qu'il  avoit  pris  de 
raffurer  l’efpèce  humaine  fur  la  crainte  des  dou- 
leurs exceflives  qui  peuvent  accompagner  ladiffo- 
lution  de  nos  organes  ; mais  s’il  louffrit  beaucoup 
8c  îong-tems  , fi  la  douleur  ne  put  détruire  que 
lentement  un  corps  fi  bien  organifé  , s'il  eut  befoin 
d'oppofer  un  grand  courage  à de  grandes  fouf- 
frances  & à de  longues  inlomnies  , il  eut  à fe  fé- 
liciter du  moins  d’avoir  confervé  une  tête  toujours 
libre  , une  préfence  d'efptit  parfaite , 8c  jufqu’au 
dernier  moment  l’amour  des  devoirs  qu'il  s'étoit 
impofés  11  fuccombaJanuitdu  1 y au  16  avril  1788, 
& dans  la  matinée  du  15  il  avoit  encore  donné 
des  ordres  pour  les  travaux  du  Jardin  des  Plantes, 
& remis  à M.  Thouin  une  fomme  de  18,000  liv. 
pour  ces  travaux. 

Son  corps  ayant  été  ouvert  après  fa  mort , on 
lui  trouva  cinquante-fept  pierres  dans  la  veflie  : 
plufieurs  étoient  groffes  comme  une  petite  fève  , 
trente  étoient  cryftaffifées  en  triangle,  8c  pefoient 
enfemble  deux  onces  8c  fix  gros.  Les  gens  de  l’art 
qui  ont  fait  l’ouverture , croient  s'être  allurés 
qu’il  auroit  pu  être  taillé  facilement  8c  fans  danger  > 
mais  il  ne  put  s'y  déterminer  dans  les  commen- 
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cemens , parce  qu'il  doutoit  ou  cherchoit  à douter 
qu'il  eût  la  pierre,  8c  dans  la  fuite,  parce  qu’il  douta 
encore  piusdufuccès  de  l'opération  , 8c  qu’il  crut 
devoir  s abandonner  à la  Nature  ,-  dont  il  s’étoit 
peut-être  exagéré  les  reffources. 

Toutes  les  autres  parties  étoient  parfaitement 
faines.  Le  cerveau  s’eft  trouvé,  dit-on,  d’une  ca- 
pacité un  peu  plus  grande  que  celle  des  cerveaux 
ordinaires. 

Il  fut  préfenté  le  18  avril  à Saint-Médard  fa 
paroiffe , puis  tranfporté  à Montbar  , où  il  avoit 
defiré  d’être  réuni  à fa  femme  dans  le  même  caveau. 

A travers  les  éloges  académiques,  qui  font  les 
principaux  matériaux  de  cet  article,  on  voit  que 
les  plus  grands  panégyriftes  de  M.  de  Buffon,  en 
rendant  juftice  à fes  talens  , à fes  lumières  , à fes 
connoiffances,  ne  le  jugent  pas  irréprochable,  8c 
ne  le  regardent  pas  comme  ie  plus  exact  des  natu- 
raliftes.  C'eft  un  grand  écrivain  , un  grand  peintre 
en  hiftoire  naturelle  ; mais  les  phyficiens,  les  ob- 
fervateurs , fe  défient  un  peu  de  fa  brillante  8c  poé- 
tique imagination.  L'opinion  de  M.  d’Alembert, 
portant  fur  le  ftyle  même  , eft  fans  doute  injufte  ; 
mais  un  homme  qui  fut  toujours  incapable  de  la 
moindre  injuftice,  M.de  Malesherbes,  pour  ven- 
ger Linnaeus  8c  d'autres  naturaliftes , a écrit  contre 
les  premiers  volumes  de  l’Hiftoire  naturelle  de 
M.  de  Buffon  , ou  ce  Pline  français,  qui  n' avoit 
pas  encore  affez  étudié  l’hiftoire  qu’il  entrepre- 
noit  d’écrire  , s’eft  principalement  livré  à l’efprit 
fyftématique.  Dans  cet  ouvrage  ( car  c'en  eft  un 
affez  confidérable  ) , fi  M.  de  Malesherbes  pa  oit 
toujours  plein  de  refpeét  pour  le  génie  8c  l’élo- 
quence de  M.  de  Buffon,  il  n'eftime  pas  autant  fes 
fyftèmes , 8c  l’on  ne  fait  ce  qui  étonne  le  plus , ou 
de  la  multitude  d’erreurs  qu'il  relève  8c  rend  fen- 
fiblesdansM.  de  Buffon,  ou  de  l’immenfité  des  con- 
noiffances de  M.  de  Malesherbes  dans  les  diverfes 
parties  de  l'Hiftoire  naturelle  : elle  étoit  la  même 
dans  tous  les  genres  de  fcience  , d’hiftoire  8c  de 
littérature  ; mais  par  un  motif  plus  eftimable  en- 
core que  tant  de  connoiffances , M.  de  Males- 
herbes n' avoit  pas  deffiné  cet  ouvrage  à l'impref- 
fionj  jamais  il  n'eut  pu  fe  réfoudre  à mortifier  qui 
que  ce  fût  j furt  ut  un  homme  qflèbre,  8c  l'ou- 
vrage, refté  plus  de  quarante  3ns  manufcrit,  n'a 
paru  qu’après  la  mort  de  tous  les  deux,  par  les 
foins  de  M.  Abeille,  qui,  dans  h préface  8c  les 
notes  , montre  aufli  des  connoiffances  étendues 
dans  l'Hiftoire  naturelle.  Au  refte,  fi  M.  de  Buffon 
n'étoit  pas  encore  un  naturalifte  quand  il  com- 
mença fon  ouvrage,  il  l’étoit  fûrement  devenu 
depuis , 8c  quarante  ou  cinquante  ans  de  travaux 
confacrés  à cette  fcience  doivent  infpirer  plus  de 
confiance  pour  les  parties  fuivantes  de  fon  ouvrage. 

BURGH  (Hubert  de)  ou  de  Bourg,  ( Hîfî. 
d’Anglet.)  , miniftre  d’Henri  ill,  roi  d'Angleterre. 
L'évêque  de  Winchefter , Guillaume  Defroches, 
avoit  été  nommé  régent  du  royaume  d’Angleterre 
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I tendant  la  minorité  d'Henri  III;  mais  la  faveur  & 
e pouvoir  étoient  entre  les  mains  d’Hubert  de 
Burgh,  grand-jufticier , qui  les  avoir  mérités  par 
fon  zèle,  & qui  s'en  rendoit  indigne  par  fon  or- 
gueil. Pendant  1 expédition  que  Louis , dit  /e  Lion, 
fils  de  Philippe-Augufte  & père  de  Paint  Louis , 
avoit  faite  en  Angleterre  , Louis , pour  le  forcer 
à lui  rendre  Douvres , 1 avoit  menacé  défaire  tran- 
cher la  tête  à Thomas  de  Burgh  fon  frère  , qu'il 
tenoit  prifonnier.  Hubert  préféra  fon  devoir  à fon 
frère.  Louis  épargna  Thomas  & eftima  Hubert; 
mais  celui-ci  s'oublia  dans  la  grandeur  où  il  par- 
vint fous  Henri  III  : une  adminiftration  injufte  <te 
hautaine  fouleva  contre  lui  un  grand  nombre  de 
barons  , Ôr  l’évêque  de  Winchefter  lui-même. 
Pour  fe  fouftraire  à l’autorité  de  ce  régent,  de 
Burgh  voulut  avancer  la  majorité  du  Roi;  il  ob- 
tint du  Pape  une  bulle  qui  déclaroit  Henri  majeur  ; 
mais  il  ne  plut  pas  à la  Nation  d'obéir  à une  pa- 
reille bulle  ^ dont  on  fentit  toutes  les  conféquen- 
ces  : on  s'en  tint  pour  lors  aux  lois  du  royaume , 
qui  fixoient  la  majorité  à vingt-un  ans.  De  Burgh 
imagina  un  autre  moyen  de  regner,  fous  prétexte 
de  faire  régner  fon  maître  : ce  fut  d’engager,  par 
fon  exemple  , les  confervateurs  des  libertés  bri- 
tanniques à remettre  les  places  de  fureté  qu’ils 
s’étoient  fait  donner  pour  l'exécution  des  chartes. 
Le  Roi,  de  concert  avec  de  Burgh,  redemanda  la 
tour  de  Londres  & le  château  de  Douvres.  De 
Burgh  , entre  les  mains  duquel  étoient  alors  ces 
forterelfes,  les  lui  remit.  Plufieurs  barons,  ga- 
gnés par  les  feductions  ordinaires  de  la  cour , en 
firent  autant  ; mais  de  Burgh  rentra  le  lendemain 
dans  fes  places,  & les  autres  barons  ne  rentrèrent 
point  dans  les  leurs.  Onpeut  juger  de  leur  mécon- 
tentement. Ceux  d’entr’eux  qui,  plus  prudens, 
n’avoient  point  remis  leurs  places,  offrirent  aux 
autres  leur  appui;  tout  fermenta  : les  reftes  du 
parti  français  qui  avoit  fervi  Louis-le-Lion  fe  rani- 
mèrent. Un  riche  bourgeois,  nommé  Conftantin 
Fitz-Arnulph  , pour  venger  une  injure  faite  aux 
habitans  de  Londres  par  le  fteward  ou  intendant 
de  l’abbé  de  Weftminfter , fe  mit  à piller  quel- 
ques maifons  de  i' abbaye,  en  criant  : Montjoie 
faim  Denis.  Ce  cri  de  guerre  parut  plus  coupable 
que  fon  aétion,  & rappela  le  zèle  qu'il  avoit  au- 
trefois montré  pour  la  caufe  de  Louis-le-Lion  & 
des  barons  rebelles.  Hubert  de  Burgh  le  fit  pen- 
dre le  lendemain  fans  forme  de  procès  : c'etoit 
violer  l'article  le  plus  important  de  la  charte  des 
libertés,  dit  e la  grande  charte.  Hubert  devint  odieux 
au  peuple  comme  à la  Noblelfe  ; mais  Henri  111 , 
Prince  lâche  & amolli  par  les  voluptés , n’étoit 
que  l’efclave  d’Hubert  de  Burgh,  qui  , félon  fes 
intérêts , le  condamnoità  l'aétion  ou  a l’indolence. 
De  Burgh  avoit  eu  un  rival  dans  la  faveur  du  Prince  : 
c’étoit  le  comte  de  Salisbury,  oncle  d'Henri  III 
& fils  naturel  d’Henri  il.  Salisbury  étoit  généreux 
comme  fonpere  ; il  étoit  l’appui  du  peuple  contre 
les  entreprises  de  de  Burgh.  Celui-ci  l'invite  à 
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d'ner , &r  depuis  ce  moment  on  voit  Salisbury 
tomber  dans  une  langueur  qui  le  conduit  au  tom- 
beau. Cn  peut  juger  fi  la  haine  du  peuple  pour  le 
miniftre  diminua  ; mais  fon  empire  fur  fon  maître 
'augmenta,  & c'étoit  tout  ce  qu’il  vouloit  : il  le 
plongeoit  dans  la  molleffe,  principe  le  plus  fur  de 
la  foiblelfe  des  Rois  &i  du  crédit  des  courtifans  ; 
il  l’éloignoit  de  la  guerre  & des  expéditions  du 
continent;  il  le  concentroit  dans  les  intrigues  & 
dans  les  plaifirs  de  fon  île. 

Cependant  le  comte  de  Bretagne,  Pierre,  dit 
Mauclerc,  qui,  pendant  la  minorité  de  faint  Louis 
& la  régence  de  Blanche  de  Callille,  brouilloit 
tout  en  France,  & qui  ne  pouvoit  relier  en  paix, 
vient  lui-même  en  Angleterre  folliciter  le  fecours 
d'Henri  , & lui  offrir  l’efpérance  de  rentrer  dans 
les  provinces  françaifes  confifquées  fur  fon  père  Ht 
fur  lui-même.  Henri  l'écoute  , s’enflamme , veut 
échapper  aux  fers  de  fon  miniftre , & partir  pour 
la  France  ; il  lève  une  armée  ; il  ordonne  d'équiper 
une  flotte.  De  Burgh,  que  cet  enthoufiafme  n'avoir 
point  gagné,  obéit  froidement  &r  lentement.  Quand 
le  Roi  voulut  s’embarquer  avec  l’armée,  il  ne  fe 
trouva  pas  affez  de  vaifteaux  de  tranfport.  On  dit 
ue  le  Roi,  à la  vue  de  cette  négligence,  entra 
ans  un  tel  accès  de  colère,  qu'il  tira  fon  épée 
pour  tuer  fon  miniftre  , en  l’appelant  penfonnaire 
de  la  reine  Blanche.  On  l’arrêta  : le  voyage  fut  remis 
à l'année  fuivante,  mais  il  fe  fit.  Les  inftances  du 
comte  de  Bretagne  étoient  trop  preffantes  pour 
qu'on  put  s'y  refufer , & de  Burgh  n'ola  pas  rif- 
quer  de  déplaire  une  fécondé  fois. 

Cependant  Henri  III,  ou  plutôt  Hubert  de  Burgh, 
avoit  révoqué  la  charte  des  forêts,  &violoit l’au- 
tre en  toute  rencontre.  Pour  récompenfe  d'un  tel 
fervice  rendu  à la  monarchie,  de  Burgh  s’étoit 
donné  le  comté  de  Kent.  Les  grands  s'affemblè- 
rent  ; ils  demandèrent  la  confirmation  des  deux 
chartes  & l'expulfion  d'Hubert  de  Burgh.  Richard, 
comte  de  Cornouailles,  frère  du  Roi,  avoit  faifî 
les  terres  d’un  de  fes  vafiaux.  Le  Roi  prit  la  dé- 
fenfe  de  ce  vaflfal , & voulut  le  remettre  en  pofi- 
fefTion.  Il  en  parla  au  comte  de  Cornouailles,  qui 
lui  répondit  iroidement  : Ceft  une  affaire  qu’on  peut 
remettre  au  jugement  des  pairs.  Henri,  jugeant  que 
c'étost  attaquer  la  prérogative  royale,  s'emporta, 
& dit  a fon  frère  : Ou  rendes  les  terres , ou  Jorteç 
tout  a l heure  du  royaume.  — Je  ne  ferai  ni  P un  ni 
l’autre  , répliqua  Richard  avec  une  fermeté  tou- 
jours froide  , que  quand  j’y  ferai  condamné  par  un 
jugement  a es  pairs.  De  Eurgh  vouloit  le  faire  arrê- 
ter. Henri  héfita.  Richard  n héfita  point;  il  fe  mit 
à la  tête  des  rebelles,  & il  fallut  que  le  Roi  fon. 
frère  le  comblât  de  bienfaits  pour  le  ramener» 
De  Burgh  cependant  pourfuivoit  le  cours  de  fes 
violences  ; il  prenoit  un  château  à l'archevêque  de 
Cantotbery,  & l’archevêque  l’excommunioit.  Un 
des  quatre  fils  d’un  comte  de  Pembrock  , à qui 
Henri  étoit  redevable  de  fa  couronne,  mourut. 
Henri  s'empara  de  fa  fuccefEon,  au  préjudice  des 
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frères  que  laiffoit  ce  fils  du  comte  de  Pembrock. 
L’aîné  de  ces  frères , qui  lui-même  étoit  beau- 
frère  d'Henri,  outré  d’une  telle  injuftice  , fe  jeta 
dans  la  révolte , & en  ravageant  les  terres  du  Roi , 
fe  fit  rendre  les  fiennes.  Telle  étoit  l’adminiftra- 
tion  de  de  Burgh  ; des  entrevrifes,  des  v'olences, 
de  la  foibleffe,  de  la  baffefle.  Le  gouvernement 
outrageoit  tout  le  monde,  8c  demandoit  pardon  à 
tout  1 : monde  , parce  qu’il  n’ avoir  pas  affez  de  vi- 
gueur pour  foutenir  fes  injufiices.  De  Burgh  ten- 
toit  tout , dans  l’efpérance  que  quelque  chofe  réuf- 
firoit,  que  quelque  ufurpation  refteroit  impunie, 
& r ennchiroit,  ainfi  que  fon  maître,  toujours 
avide  & toujours  pauvre.  Au  refte,  il  entouroit, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  Roi  de  voluptés  , de 
peur  qu’une  inquiétude,  qui  lui  étoit  naturelle, 
ne  l’arrachât  à l'indolence.  Henri  avoir  prefque 
toutes  les  foibleîïès  du  roi  Jean  fon  père  ; il  en 
avoit  furtout  l’inconftance.  On  lui  confeilla  d’éloi- 
gner de  Burgh,  & de  rappeler  l’évêque  de  Win- 
chefter ; il  le  fit.  L'évêque  donna  au  Roi  quelques 
fêtes,  lui  fit  quelques  préfens  : il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  rentrer  dans  toute  fon  an- 
cienne faveur  ; mais  l'évêque  ne  fe  contentoit  pas 
de  la  difgrace  de  de  Burgh;  il  vouloir  fa  mort;  il 
fit  rechercher  fon  adminiflration  , & s’empreffa 
de  lui  trouver  des  accufateurs.  On  chargea  le  mal- 
heureux de  Burgh  de  tous  les  crimes  poffibles  & 
impotfibles;  il  étoit  forcier,  il  avoit  pris  dans  le 
tréfor  de  la  couronne  une  pierre  qui  avoit  la  vertu 
de  rendre  invifible  & invulnérable , 8c  il  l' avoit 
envoyée  au  prince  de  Galles , ennemi  de  l'Etat. 

De  Burgh  fe  retira  dans  un  prieuré,  efpèce  d’afile 
où  il  s’attendoit  cependant  d être  forcé  ou  tué  : 
l’ordre  étoit  donné.  Un  ennemi  de  de  Burgh,  le 
comte  de  Chefier,  eut  feul  la  générofité  de  repré- 
fenter  au  Roi  qu’il  fe  manquoit  à lui-même  en 
privant  fon  miniitre  du  droit  acquis  à tout  citoyen 
d’être  jugé  félon  les  lois.  De  Burgh  eut  donc  la 
liberté  de  fe  défendre  ; mais  à peine  étoit  il  forti 
de  fa  retraite  pour  préparer  fa  jullification  , qu’au 
mépris  du  droit- d’afile  & de  la  charte  des  libertés, 
on  l’arrêta  dans  une  chapelle,  où  il  fut  trouvé 
armé  d’une  croix  dans  une  main  & du  faint  facre- 
ment  dans  l’autre.  On  le  chargea  de  fers.  Le  peu- 
ple, qui  le  déteftoit  dans  fa  gloire,  prit  pitié  de  lui 
dans  fon  abaiffement.  Un  forgeron,  à qui  on  or- 
donna de  ferrer  fes  fers  , refufa  fon  miniftère. 
De  Burgh  ayant  tant  de  fois  violé  la  grande  charte 
des  libertés , avoit  perdu  le  droit  de  la  réclamer; 
mais  c’étoit  toujours  avec  peine  que  le  peuple  la 
yoyoit  violer  li  ouvertement , mêmç  dans  la  per- 
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fonne  de  fon  plus  grand  infra&eur.  Les  évêques 
firent  bien  plus  de  bruit  encore  fur  la  violation  du 
droit  d’afile  : onparla  d’excommunication.  Le  Roi 
& l’évêque  de  Winchefter  trouvèrent  un  expé- 
dient qui  parut  admirable  pour  appaifer  ces  cla- 
meurs ; ce  fut  de  remettre  de  Burgh  dans  fa  cha- 
pelle, & de  l’y  bloquer.  Quand  il  fut  près  de 
mourir  de  faim,  il  fortit  : on  l'arrêta  8c  on  l’en- 
ferma. Le  Roi  lui  prit  une  partie  de  fon  bien  , & 
déclara  qu’il  lui  lailfoit  l’autre  avec  la  vie  ; mais 
l’évêque  de  Winchefter,  qui  s’obfiinoit  à vouloir 
fa  mort,  follicitale  gouvernement  du  château  où 
fon  ennemi  étoit  renfermé.  De  Burgh  le  fut,  & fe 
jugea  perdu  ; il  fit  part  de  fes  allarmes  à fes  gardes, 
qui , touchés  de  fon  fort,  le  laifterent  échapper. 
On  le  reprit  encore  dans  une  églife  ; les  évêques 
crièrent  encore , 8c  le  gouvernement  trouva  n in- 
génieux l’expédient  dont  il  s’étoitdéjà  fervi,  qu’il 
s’en  fervit  encore.  On  remena  de  Burgh  dans  fon 
eglife , & on  l’y  bloqua  de  nouveau  ; mais  le  fuccès 
ne  fut  pas  le  même.  Des  amis  de  de  Burgh  vin- 
rent à fon  fecours  , le  délivrèrent,  8c  il  alh  dans 
le  pays  de  Galles  fe  joindre  au  comte  de  Pem- 
brock , qu  il  avoit  perfécuté  autrefois , mais  qui , 
le  voyant  malheureux  ôc  opprimé  à fon  tour,  lui 
pardonna  tout. 

De  Burgh  du  moins  ne  s’étoit  permis,  dans  fa 
faveur,  que  des  violences  fourdes  : l’évêque  de 
Winchefter  en  exerçoit  d’éclatantes  ; il  renverfoit 
avec  mépris  toute  la  conftitution.  Ses  principes  , 
oppofés  à ceux  de  de  Burgh,  tendoient  à pouffer 
la  Nation  à bout  ; il  vouloit  que  le  Roi  entreprit 
tout  8c  foutînt  tout.  Le  Roi,  en  comparant  la  vie 
agitée  que  fon  nouveau  tyran  lui  faifoit  mener  , 
avec  la  vie  molle,  oifive  , qu’il  avoit  menée  fous 
la  domination  de  de  Burgh,  fe  déclara  enfin  con- 
tre l’évêque  de  Winchefter;  il  fut  renvoyé  : fa  di- 
gnité lui  épargna  lestraitemens  que  de  Burgh  avoit 
efluyés.  De  Burgh  rentra  en  grâce,  même  en  fa- 
veur, & en  abufa  moins  ; mais  fon  crédit  fut  bientôt 
éclipfé,  d’abord  par  celui  de  Guillaume  deSavoie  , 
éveque  de  V alence , oncle  de  la  Reine , enfuite  par 
celui  du  comte  de  Leicefter , qui  furpafla  dans  la 
faveur,  & de  Burgh,  & les  évêques  de  Winchefter 
& de  Valence. 

De  Burgh  retomba  dans  la  difgrace  : le  Roi  voulut 
renouveler  1 ancien  procès;  de  Burgh  fe  juftifia  aux 
yeux  des  pairs , 8c  appaifa  le  Roi  par  le  don  de 
quatre  châteaux. 

Depuis  ce  tems  l’Hiftoire  ne  s’occupe  plus  de 
lui.  Sa  faveur  & fes  difgraces  remplifïent  tout  le 
milieu  du  treizième  fiècle- 


0-^ABRAL.  ( Hijl.de  Portugal.)  A l'article  Cabrai , 
dans  le  Dictionnaire , nous  n’avons  parlé  que  de 
Pierre  Alvarès  , qui  découvrit  le  Bréfil  en  ijoo. 
L’origine  de  la  Maifon  de  Cabrai  remonte  jufqu’au 
tems  des  fables  & des  oracles.  Solin  & Juftin, 
auteurs  alfez  remplis  de  ces  fortes  de  fables,  rap- 
portent que  Caranus,  roi  de  Macédoine  , conful- 
tant  l'oracle  de  Delphes  fur  le  lieu  où  il  devoit 
s’établir,  & fixer  fa  petite  cour  errante,  il  lui 
fut  enjoint  de  choifir  la  place  où  deux  chèvres  le 
meneroient  ; elles  le  menèrent  en  Portugal , & 
c’elt  de  ce  Caranus  que  defcend  la  Maifon  de  Ca- 
brai : on  en  allègue  pour  preuve  les  armes  de  cette 
Maifon,  qui  font  de  gueules  aux  deux  chèvres  pajfant , 
armées  de  pourpre  & de  fable. 

L’antiquité  eft  remplie  de  ces  fituations  de  villes, 
indiquées  à leurs  fondateurs  par  des  animaux,  & 
qui  femblentdépofer  d’une  fuperftition  particulière 
& propre  à ces  anciens  chefs  de  colonies.  C’eft 
ainfi  que  la  fituation  de  Thèbes  eft  indiquée  à 
Cadmus. 


1°.  Ferdinand  Alvarès  Cabrai  fon  petit-fils  fut 
tué  au  fiége  de  Tanger  en  Afrique. 

3°.  Ferdinand  Cabrai  mourut  en  exil  pour  avoir 
coupé  les  oreilles  à un  gentilhomme  des  Indes 
orientales,  nommé  François  de  Mello. 

4°.  Un  autre  Ferdinand  Cabrai , neveu  du  pré- 
cé  dent.fe  diftingua  dans  la  guerre  contre  l’Efpagne, 
née  de  la  révolution  qui  mit  la  Maifon  de  Bragance 
fur  le  trône  en  1640.  Il  fut  gouverneur  de  Fer* 
nambuc  ou  Fernambouc  au  Bréfil. 

f°.  Ferdinand  Alvarès  Cabrai,  fils  du  fameux 
Pierre  Alvarès,  qui  avoit  découvert  le  Bréfil,  périt 
fur  mer  à fon  retour  des  Indes. 

6°.  Pierre  Alvarès  Cabrai,  fils  du  précédent;, 
fut  tué  en  1578  , à la  funefte  journée  d’Alcaçer, 
où  périt  le  roi  dom  Sébaftien. 

7 ’.  JeanGomès  Cabrai , frère  de  Pierre  Alvarès, 
capitaine  de  la  garde  des  rois  Jean  III  & Sébaftien  , 
fut  auffi  tué  en  Afrique. 

8°.  Un  troifième  frère,  Ruy-Dias  Cabrai, futtué 
aux  Indes  orientales  dans  la  guerre  du  Malabar. 


Bos  tibi  j Phœbus  ait , folis  occurret  in  arvis 
Nullum  paffa  jugum , curvique  immunis  aratri  : 
Hdc  duce  carpe  vias  , Ü auâ  requieverit  hcrbâ  , 
Moenia  fac  coudas  Bœotiaque  ilia  vocato. 

C’eft  ainfi  que  la  fituation  d’Albe  eft  indiquée  à 
Enée  par  Helénus. 

Cum  tibi  follicito  fecreti  ad  fluminis  undam 
Littnreis  ingens  inventa  fub  ilicibus  fus  , 

Triginta  capitum  fœtus  enixa  , jacebit 
ALba,  folo  recubans  , albi  circum  ubera  nati  , 

1s  locus  urbis  erit , requies  ea  certa  laborum. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  la  famille  de 
Cabrai  poffede  depuis  très-long-tems  la  châtel- 
lenie de  Belmonte,  dans  la  province  de  Beira,  que 
Gil  Alvarès  Cabrai  y fit  des  fondations  à la  fin  du 
douzième  fiècle  ou  au  commencement  du  trei- 
zième , & que  cette  famille  a le  privilège  fingulier, 
dans  une  monarchie,  de  ne  prêter  de  ferment  & de 
ne  rendre  d'hommage  à perfonne. 

1 °.  Alvaro  Gil  Cabrai,  arrière-petit-fils  de  Gil 
Alvarès , fe  diftingua  beaucoup  fous  le  roi  Jean  I 
à la  bataille  d’Aljubarrota.  Ayant  perdu  fon  équi- 
page , & avec  cet  équipage  les  titres  des  concef- 
fions  faites  par  les  rois  de  Portugal  à fa  Maifon , 
le  Roi  lui  en  fit  expédier  de  nouveaux , portant  dé- 
claration que  les  originaux  luiavoient  été  enlevés 
à la  guerre  par  les  Efpagnols. 


CAJETAN.  ( Hift.  d‘ltal.  ) La  Maifon  Cajetan, 
qui  a donné  à l’Eglife  le  trop  fameux  pape  Boni- 
face  VIII  & une  foule  de  cardinaux  , étoit,  à ce 
qu’on  croit,  originaire  d’Efpagne  ; elle  vint  s’éta- 
blir à Gaëte  ou  Cayette  en  Italie,  & elle  prit  de 
là  le  nom  de  Cajetan. 

Nous  remarquerons  dans  cette  Maifon  : 

Ç-  Mathias , qui  commandoit  les  armées  de 
Mainfroi , roi  de  Sicile.  Le  pape  Boniface  VIII 
(voyei  fon  article  à ce  nom  dans  le  Dictionnaire  ) 
étoit  fon  petit-fils. 

20.  Dans  la  branche  des  ducs  de  Laurenzano 
Louis , colonel , tué  à la  guerre. 

5°*  üans  la  branche  des  ducs  de  Sermonette  , 
Honoré  Cajetan,  créé  duc  de  Sermonette,  & qui  fut 
dépouillé  de  fes  biens  par  le  pape  Alexandre  VI  ; 
Honoré  & fa  famille  furent  en  butte  aux  perfécu- 
tions  de  ce  Pape  criminel,  & c’eft  pour  eux  un 
titre  de  gloire  ou  du  moins  d'intérêt. 

4°.  Berardin  Cajetan,  petit-fils  d’Honoré,  fut 
étranglé  par  l’ordre  de  ce  même  Pape  , en  1499. 

30.  Et  on  croit  que  Jacques  Protonoraire,  fils 
d Honore,  oncle  de  Berard , fut  auifi  empoifonné 
par  l’ordre  du  même  Pape,  dans  la  même  année 
I49p- 
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d Honoré  , fut  rétabli  dans  tous  fes  biens  par  le 
pape  Jules  IL  r 

.•  7 /^,lcolaV  l l?n  de  fes  petit-fils , fut  créé  car- 
dinal a 1 âge  de  dix  ans  , par  le  pape  Paul  III,  en 

Henri  fon  neveu  eft  le  fameux  cardinal 
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Cajetan , légat  en  F rance  dans  le  tems  de  la  Ligue, 
& qui , zélé  défenfeur  de  cette  aflociation  fédi- 
tieufe,  8c  intimement  lié  avec  la  cabale  efpagnole, 
vouloir  exclure  de  la  couronne  de  France  , la 
Maifon  de  Bourbon  , & faire  tomber  cette  cou- 
ronne à l’infante  d’Efpagne,!fabelle-Claire-Eugé- 
nie.  En  1 593 , uni avecle  duc deFéria  8c le  cardinal 
de  Pellevé  , il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à la 
conférence  de  Surène,  qui  amena  l’abjuration  de 
Henri  IV  8c  fa  réconciliation  avec  l’Eglife,  du 
moins  avec  l’Egliie  de  France. 

90.  8c  ro°.  Il  eut  deux  neveux  cardinaux  , An- 
toine, créé  cardinal  par  le  pape  Grégoire  XV,  en 
162  r.  L’Académie  des  Humoriftes  lui  doit  en 
partie  fon  établiffement. 

Boniface  fon  frère , évêque  de  Caffano  , puis 
archevêque  de  Tarente,  fut  fait  cardinal  parle  pape 
Paul  V , en  1606. 

ii°.  Louis,  neveu  d’Antoine  8c  de  Boniface, 
fut  créé  cardinal  par  le  pape  Urbain  VIII,  le  19 
janvier  1626. 

1 20.  François  Cajetan  , duc  de  Sermonette , fon 
, frère  aîné  , chevalier  de  la  toifon  d’or , vice-roi 
de  V alence  , gouverneur  du  Milanez , vice-roi  de 
Sicile,  confeiüer  d’Etat,  mourut  en  1683 , à quatre- 
vingt-douze  ans. 

130.  Lin  autre  François  Cajetan  fon  petit-fils, 
après  avoir  reconnu  Philippe  V pour  roi  d’Efpa 
gae,  prit  le  parti  de  l’archiduc  Charles,  8c  excita 
une  révolte  à Naples  en  1701.  Ses  biens  furent 
confifqués,  mais  il  y fut  rétabli  par  l’Empereur. 

140.  Dans  la  branche  de  Sortino,  Guy  mourut 
en  1542,  écrafé  avec  Syracufa  fa  mère  fous  les 
ruines  de  fon  château  de  Sortino , renverfé  par  un 
tremblement  de  terre. 

CALIGNY.  ( Hijl . litt.  moi.')  Des  lettres  de 
François  I,  de  l’année  1343  , nomment  parmi  les 
piofeffeurs  d’hébreu  au  Collège-Royal , a la  place 
de  Guidacerio  , Alain  Reliant  , dit  de  Caligny , 
dont  on  ne  fait  rien,  finon  qu’il  étoit  Lorrain,  8c 
qu’il  a fait  une  grammaire  hébraïque , dédiée  à -, 
du  Châtel. 

Caligny  paroît  avoir  eu  pour  fuccefleur  Jean 
Mercier,  le  plus  célèbre  des  difciples  de  Vatable. 

( C oyei  fon  article  dans  ce  volume.  ) 

CAMARA.  ( Hijl , de  Portugal.')  La  famille  da 
Camara  ell  célèbre  en  Portugal,  furtout  depuis 
Jean  Gonçalves  Zarco  da  Camara , qui  , fous  les 
aufpices  de  l’infant  dom  Henri,  découvrit  8c  con- 
quit , en  1420 , l’île  de  Madère.  Il  en  fut  le  pre- 
mier gouverneur , 8c  tranfnit  à fa  defcendance  ce 
gouvernement  héréditaire.  Huit  feigneursdu  nom 
da  Camara  furent  fucceffivement  gouverneurs  de 
Madère  ou  du  Funchal , qui  en  efl  la  capitale.  Tous 
portoient  le  nom  de  Gonçalves  joint  à celui  de 
Jean  ou  de  Simon.  Jean  Gonçalves  fe  nommoit 
.Zarco  , foit  parce  qu’il  étoit  borgne  ( car  zarco  , 
en  vieux  portugais,  lignifie  borgne  ) , foit  parce  qu’il  ; 
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avoit  tué  de  fa  main  un  Maure  nommé  Zarco.  Il  jr 
avoit  en  Portugal  une  ancienne  famille  de  Zarco  , 
dont  étoit  peut-être  Jean  Gonçalves.  Du  troifième 
gouverneur  de  Pile  de  Madère  naquit  Louis  Gon- 
çalves, tige  de  la  branche  d’ Attaide,  père  de  Martin 
Gonçalves  d’ Attaide,  8c  d’Emmanuel  da  Camara  , 
qui  furent  tués  à la  journée  d’Alcaçer;  8c  d’Alvar 
Gonçalves  , qui  fe  fit  capucin  aux  Indes  , après  y 
avoir  fervi  dans  les  armées. 

Leur  frère  aîné,  Jean  Gonçalves  d’Attaide,  fut 
Grand-d’Efpagne. 

Il  eut  deux  petits-fils,  tous  deux  célèbres  : 

L’un  ell  dom  Jérôme  d’Attaide,  gouverneur  de 
diverfes  provinces  du  Portugal , nommé  en  1661 
gouverneur  du  Bréfil , après  s etre  diflingué  dans 
le  commandement  des  armées  portugailes  ; il  fut 
auffi  grand-amiral  8c  confeiüer  d’Etat.  Sa  mémoire 
fut  long  tems  en  vénération  dans  le  Bréfil. 

L’autre  eft  dom  François  Coutinho,  tué  en  1643 
à la  défenfe  d’Elvas. 

L’aîné , dom  Jérôme  d’Attaide,  eut  auffi  des  fils 
dignes  de  mémoire  : dom  Emmanuel- Louis , mort 
de  blelfures  reçues  à la  guerre  ; 8c  dom  Jean  d’At- 
taide, général  des  armées  portugaifes. 

Dom  Louis  d’Attaide  , un  de  leurs  frères , fut 
affaffiné  à Lisbonne  , le  14  ou  1 3 oétobre  1689. 

Une  branche  de  cette  Maifon , iffue  du  fécond 
gouverneur  de  Pile  Madère,  eft  dite  branche  des 
grands-pannetiers  de  Portugal } parce  que  huit  per- 
fonnages  dont  elle  eft  compofée,  ont  pofledé  héré- 
ditairement cette  charge. 

La  branche  des  comtes  de  Villafranca  8c  de  Ri- 
béra-Grande  pofféda  aufli  héréditairement  le  gou- 
vernement de  Pile  de  Saint-Michel,  l’une  des  Aço- 
res. Nous  remarquerons  dans  cette  branche,  dom 
Louis-Emmanuel  da  Camara , lieutenant-géneral  6c 
général  d’artillerie  des  armées  portugaifes,  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  Jean  V auprès  de  Louis  XIV 
8c  de  Louis  XV,  mort  le  3 oétobre  1723. 

Le  premier  de  cette  famille,  qui  prit  le  dom  avec 
la  grandelfe,fut  dom  Emmanuel  da  Camara,  fécond 
du  nom , fixième  gouverneur  de  l’île  Saint-Michel , 
delà  branche  des  comtes  de  Villafranca,  né  en 

a 

Dans  la  meme  branche,  dom  Alvar  d’Abranches 
da  Camara  fe  trouva  au  fiége  de  la  Baie  de  Tous- 
les- Saints  quand  les  Portugais  la  reprirent  fur  les 
Hollandais  en  1623.  Il  fut  un  des  quarante  feigneurs 
portugais  qui  proclamèrent  Roi  le  duc  deBrâgance, 
le  Ier.  décembre  1640. 

La  plupart  des  perfonnages  de  cette  famille  fe 
diftinguèrent  dans  les  Indes,  foit  orientales , foit  oc- 
cidentales , 8c  dans  les  îles  adjacentes  ; mais  la  dé- 
couverte de  Madère  met  au  deflus  d’eux  tous  Jean 
Gonçalves  Zarco  : le  parti  qu’il  fut  en  tirer,  offre 
une  fingularité  intéreffante.  Il  falloir  débarraffer 
1 île  des  bois  qui  la  couvroient  : il  y mit  le  feu. 
L’incendie  dura  fept  ans , 8c  fut  un  des  principes 
de  l’extrême  fertilité  de  la  terre.  Elle  étoit  telle, 
qu’on  fe  plaignoit.  de  la  récolte  lorfqu’elle  ne 

rendoit 
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rendoir  pas  feixante  pour  un.  C'efl:  le  cas  de  dire 
avec  Virgile  : 

Stériles  incendere  profuit  agros 

Sive  inde  occultas  vires  & pabula  terr& 

Pinguia  concipiunt  ; five  illis  omne  per  ignerrt 
Excoquitur  vitium  , atque  exfudat  inutilis  humor , 
Seu  plures  calor  ille  vuis  , 6*  coeca  relaxât 
Spiramenta  , novas  veniat  qu'a  fuccus  in  herbus  ; 
Seu  durât  magis  6’  venas  ajïringit  hiantes , 

Ne  tenues  pluvis  rapidive  potentia  fo  lis 
Acrior , aut  Bores,  penetrabile  frigus  adurat. 


CAMILLE  (Jules).  (Hijl.litt.  mod.)  Unelettre 
du  fameux  Alciat  nous  apprend  l’anecdote  luivante. 
Un  favant  nommé  Jules  Camille,  aflura  le  roi  Fran- 
çois I,  qu'en  un  mois,  avec  une  leçon  d'une  heure 
par  jour , il  le  mettroit  en  état  de  parler  grec  comme 
Démofthene^  latin  comme  Cicéron^  & de  faire  des 
vers,  dans  l'une  6c  l’autre  langue,  comme  Homère 
V irgile.  C'étoient  les  propres  termes  de  fes  ma- 
gnifiques promefles.  11  avoit , difoit-il , un  fecret 
particulier  pour  cela  , & ce  fecret  étoit  alTez  im- 
portant pour  ne  devoir  être  communiqué  qu'au 
Roi. Camille  demandoitpourrecompenfe  deux  mille 
ecus  de  rente  en  bénéfices.  11  ne  pouvoit  guère 
s’annoncer  plus  en  charlatan  ; cependant  que  rif- 
quoit-on  de  l’éprouver  ? Le  Roi  ne  voulut  rien 
négliger  ; il  l'éprouva  , mais  il  le  renvoya  auifitot 
apres  la  fécondé  leçon,  avec  une  gratification  de 
iïx  cents  ecus  3 te  c etoit  fans  doute  être  três-li- 
béral.  Cefaitn’eft  connu  que  par  la  lettre  d Alciat, 
datée  du  3 feptembre  1530  , & qui  n’eft  devenue 
publique  qu'en  1697  ; mais  nous  trouvons  ailleurs 
ou  un  Jules  Camille , grand  cabalifte  , aiïez  verfé 
dans  les  langues  orientales,  orateur  & poète  latin, 
prefenta  au  Roi  une  grande  machine  de  bois  afifez 
Singulière,  ou  les  principes  de  l'art  oratoire , tirés 
de  Cicéron  & de  quelques  autres  auteurs , éto.ient 
ranges  dans  un  certain  ordre  ; qu'apparemment 
François  ’ trouvai  ébauche  de  ce  travail ingénieufe 
car  il  exhorta  Camille  à le  continuer,  & lui  donna 
une  gratification  de  cinq  cents  ducats.  On  ajoute 
que  Camille  employa  quarante  ans  à cet  ouvrage 
& y dépenfa  quinze  cents  ducats.  Cette  hiftoire  a 
des  rapports  marqués  avec  l’autre,  & pourroit  bien 
n etre  que  la  même  différemment  contée 


CAMPBEL  (Hifl.d'EcoJfe)  , Maifon  écoffaii 
bon  nom  eu  Campbel  ou  O-Dubin.  Elle  paroilfc 
avec  éclat  dès  le  neuvième  fiècle.  Long-tems  apr 
Lolinmore  Campbel  fe  trouva,  en  1 291 , à Berw  ic 
dans  cette  fameufe  aiïèmblée  01)  Edouard  J r 
Angleterre,  décida  fi impérieufement  des  droi 
des  pretendans  a la  couronne  d’EcolTe  , après  l'i 
tertègne  qui  luivit  la  mort  d’Alexandre  III, 

a*  NjeI  Campbel  fon  fils  fuivit  le  parti  de 
Maifon  de  Erus,  * fut  un  des  barons  qui,  en  1 3 1 
Hr/lotre.  Tome  n.  Supplément.  ? 
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a (Tarèrent  la  couronne  à ce  monarque  Zc  à fes  def- 
cendans. 

3 • Colin , fils  de  Niel, rendit  de  grands fervices 
a la  meme  Maifon  de  Brus , reprit  fur  les  Anglais 
la  rorterefle  de  Duncan , dontil  devint  gouverneur 
perpétuel  & héréditaire  : fes  defeendans  portent 
encore  le  titre  de  ce  gouvernement. 

4°-  Archibaud  Campbel  fon  fils  relia  fidèle  à 
David  de  Brus  , alors  prifonnier  en  Angleterre. 

I • f olin  fon  fils  fe  diftingua  par  diverfes  expé- 
ditions fous  le  règne  de  Robert  III. 

6\  Un  autre  Colin , fils  de  celui-ci , fut  élei  é 
par  le  roi  d’EcofTe,  Jacques  Stuart II , à la  dignité  c e 
lord  grand-chancelier  d'Ecoff  , & fut  appelé  , c n 
H4J  3 aii  parlement,  en  qualité  de  lordCampbel. 

7 ■ ,Cn  troifieme  Colin , petit-fils  du  précédent, 
ut  créé  en  1457 , comte  d'Argyle  , par  le  même 

chancelier  1 m°Uruten  1 49M  étant  auffi  lord  grand- 
ie . Archibaud  Campbel  , fécond  comte  d'Ar- 
chancelier  d’EcoITe,  chambellan  &?  maître- 
d hôtel  du  roi  Jacques  IV,  fut  tué,  le  9 feptembre 
1 fi  3 > a la  bataille  de  Ilodden  avec  fon  Roi. 

9 .3c  10  •ArchibaudCampbel,quatrièmecom'e 

d Argyle,  petit  - fils  du  précédent,  fut,  ainfi  u,  e 
J'tc  " /r  norti:né  au‘h  Archibaud , grand-chanceïi  r 
d „ ^ePèreiriOUruten  155-8,  le  fils  en  15-75. 

I I . Colin,  fils  de  ce  dernier  Archibaud,  futaulii 
grand-chancelier  d’EcoIfe  fous  le  roi  Jacques  VI 
qui  rut  depuis  Jacques  I eu  Angleterre. 

12  - Archibaud,  petit-fils  du  précédent  fait 
marquis  d Argyle  le  15  novembre  1641  par 
Charles  I,  eut  la  tête  tranchée  le  27  mai  1C61 
dans  Jes  commencemens  du  règne  de  Charles  II. 

• ' Un  autre  Archibaud  fon  fils  fut  auffi  décr- 

pite  le  30  juin  1685  au  commencement  du  règ;  e 
de  Jacques  II , pour  être  entré  dans  les  projets  du 
duc  de  Monmouth.  1 ' 

14  • Un  autre  Archibaud,  encore  fils  du  pré- 

CzeQntj/UtmniileSJpairs  dJEcop['e  fi^i  palf  rent,  en 
i688,  de  Hollande  en  Angleterre  avec  le  prince 
d Orange  j il  tut  auflî  un  de  ceux  qui,  en  iSSn 
offrirent,  au  nom  des  Etats  d’EcolÉ,  la  couronne 
de  ce  royaume  au  roi  Guillaume  & à la  reine  Marie 
fa  femme.  Guillaume  le  fit  colonel  de  la  garde 
ecollaife  a cheval  & premier  duc  d'Argyle  Si  Guil- 
aume  eut  échoué  , cet  Archibaud  eut  encore 'eu 
la  tete  tranenee  comme  fon  père  & fon  aïeul. 

150.  & 160.  Jean  & Archibaud  , tous  deux  fils 
du  precedent , furent  comblés  de  biens  & d hon- 
neurs par  la  reine  Anne  H par  les  deux  Georges  de 
Brunfwick  fes  fucceffeurs.  Jean  fe  fignala  furtout 
dans  la  guerre  de  la  fucceflïon  d'Efoagne  3 il  ré- 
pruna  auffi  en  1715  , ceux  qu'on  appeloit  alors  les 
rebelles  d Ecoffe  , parce  qu'ils  agiffoient  pour  la 
Maifon  Stuart,  qui  regnoit  depuis  fi  long-tems  en 
Leone.  Uvivoit  encore  en  17^8. 

i-f.Sc  1 8°.  Au  contraire,  dans  une  autre  branche 
des  Campbel , Jean  Campbel,  créé  le  1 2 mai . 63  3 
comte  de  Loudon,  & en  1641  lord  grand- chai  - 
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celier  d’Ecole,  fut  toujours  fidèle  à Charles  T 8e 
a Charles  If  fon  fils  , & fouffrit  beaucoup  pour  leur 
raufe  , ainfi  que  Jacques  Campbel , lord  Machline 
ion  fils.  Ils  vécurent  errans  & milérables  dans  les 
montagnes  de  l’Ecofle  feptentrionale  : le  fils  mou- 
rut en  1683. 

C AMPÉGE , CAMPEGGI  (Hift.  de  Fr.  & d’It.), 
famille  illulfre  d’Italie,  qui  a produit  quelques  gé- 
néraux, plufieursfavans,  & un  aflez  grand  nombre 
de  cardinaux  & d’autres  prélats  diftingués.  Sym- 
phorien  Champier , à la  tête  de  fon  ouvrage  De 
Monarchiâ  Gallorum  , qu’il  dédie  au  cardinal  Lau- 
rent Campége,  l’un  des  plus  illuftres  personnages 
de  ce  nom  , dit  que  cette  famille  eft  françaife,  ori- 
ginaire du  Dauphiné  ; qu’elle  palia  dans  le  royaume 
de  Naples  avec  Charles  d’Anjou  , frère  de  faint 
Louis  ; que  de  là  elle  fe  répandit  dans  quelques 
autres  contrées  de  l’Italie. 

Ce  cardinal  Laurent  Cairpége  efi  furtout  connu 
pour  avoir  été  nommé  , avec  le  cardinal  Volfey  , 
juge  du  divorce  de  Henri  VIII  & de  Catherine 
d’ Arragon  ; & il  paroît  que  dans  cette  affaire  c’étoit 
lui  qui  avoit  fpécialement  la  confiance  du  pape 
Clément  VIL  Ce  cardinal,  avant  d’entrer  dans 
l’état  eccléfiaftique  , avoit  été  marié  & avoit  eu 
plufieurs  enfans  , entr’ autres  Alexandre  , qui  fut 
aufli  cardinal.  Au  concile  de  Bologne,  c’eft-à-dire, 
au  concile  de  Trente,  transféré  pour  un  tems  à Bo- 
logne, on  comptoit  cinq  prélats  de  la  famille  Cam- 
pége. Un  d’entr’eux,  Thomas  Campége,  évêque 
de  Feltri,  a laide  beaucoup  d’ouvrages  fur  des  ma- 
tières eccléfialriques,  dans  l’un  defquels  il  exa- 
mine lï  un  évêque  facré  par  des  fchifmatiques , 
eft  vraiment  évêque.  Un  autre  perfonnage  célè- 
bre de  cette  famille  eft  Rodolphe  Campége,  jurif- 
confulte  & poète  diftingué,  mort  le  28  juin  1624. 
On  a de  lui  deux  volumes  de  poéfies  ; un  poème 
qui  a pour  titre  : Le  lacrime  di  Maria  Viorne  & 
V Italie  confolata , titre  un  peu  vafte  pour  un  fim- 
ple  épithalame;  celui-ci  fut  fait  à l’occafion  du 
mariage  de  la  princeffe  Chriftine  de  France  , fille 
d’Henri  IV,  avec  Viftor-Amédée,  prince  de  Pié- 
mont, puis  duc  de  Savoie. 

CAMPEN  (Jacob  de),  (Hift  des  Anabapt.) , 
un  des  chefs  des  Anabaptiftes , un  desdifciples  de 
Jean  de  Leyde,  ainfi  que  Jean  de  Geléen.  ( V oyerL 
ces  deux  articles  dans  ce  volume.)  Jean  de  Leyde, 
ayant  été  mal  fervi  par  Jean  de  Geléen  dans  une 
entreprife  fur  Amfterdam  , avoit  nommé  depuis 
pour  évêque  de  cette  ville  Jacob  de  Campen , plus 
fidèle  que  Geléen , & dont  le  fort  fut  plus  malheu- 
reux. II  étoit  depuis  fix  mois  caché  dans  la  ville. 
Les  magiftrats,  voulant  exterminer  tous  les  chefs 
del’anabaptifme , le  firent  chercher  avec  foin  : on 
le  trouva,  non  fans  peine , enféveli  fous  un  mon- 
ceau de  tourbe.  On  le  fit  voir  au  peuple  pendant 
une  heure  fur  un  échafaud,  avec  une  mitre  de  pa- 
pier fur  la  tête.  On  lui  coupa  enfuite  la  langue  , 


parce  qu’elle  avoit  enfeigné  l’erreur , 8c  la  main , 
parce  qu’elle  avoit  rebaptifé  ; etffin  on  lui  trancha 
la  tête,  qu’on  expofa  au  bout  d’un  fer  ( en  x r 3 5.  ) 

CANAYE.  (Hift.  de  Fr  ) L’article  Canaye , dans 
le  Dictionnaire , renvoie  à l’article  Frefne , & l'ar- 
ticle Frefie  à l’article  Canaye , de  forte  que  l’arti- 
cle n’eft  point  fait  : nous  allons  réparer  ici  cette 
omiflion. 

Il  y a de  ce  nom  & de  cette  famille  plufieurs 
perfonnages  dignes  de  mémoire. 

i°.  Philippe  Canaye,  fieur  de  Frefne  , conft-iller 
d’Etat,  célèbre  par  fes  ambaffades,  de  la  relation 
defquelles  nous  avons  trois  volumes  in-folio.  Il 
naquit  à Paris  en  1 çyi.  Son  père  étoit  un  avocat 
de  diftinftion , & le  fils  fe  diftingua  aufli  d’abord 
dans  le  barreau.  Il  avoit  beaucoup  & utilement 
voyagé  en  Allemagne,  en  Angleterre,  à Conftan- 
tinople  ; il  a publié  fous  le  titre  d ’ Ephémérides  la 
relation  de  ce  dernier  voyage.  Henri  III  le  fit  con- 
feiller  d’Etat,  Henri  IV  l’envoya  en  ambalfade  en 
Suiflê,  à Rome  & à Venife.  Il  étoit  dans  cette  der- 
nière ville  à l’époque  de  l’interdit  de  Venife , c’eft- 
à-dire , du  grand  démêlé  de  cette  République  avec 
le  pape  Paul  V ( Borghèfe  ) ; il  contribua  beau- 
coup à terminer  ces  différends  ; 8c  le  pape  Paul  V , 
dont  cette  affaire  compromettoit  l'autorité  , lui 
témoigna  fa  reconnoiflance  de  ce  qu’il  l’avoit  tiré 
d’un  tel  pas.  Du  Frefne-Canaye  avoit  été,  en  1600, 
un  des  juges  de  la  conférence  de  Fontainebleau, 
entre  le  cardinal  du  Perron  & du  Pleflis-Mornay  : 
il  eft  une  des  preuves  de  la  vifloire  de  du  Perron , 
car  il  abjura  le  calvinifme  en  conféquence  de  cette 
conférence,  & Clément  VIII  lui  écrivit  pour  l'en 
féliciter  & s’en  féliciter.  Il  mourut  le  7 février 
171°. 

20.  Le  P.  Canaye  (Jean),  jéfuite,  a été  refleur 
de  différens  collèges  de  fon  Ordre;  il  a fait  aufli 
les  fondions  de  millionnaire  dans  les  armées  , & 
à ce  titre  il  a pu  en  effet  être  connu  du  maréchal 
d’Hocquincourt,  avec  lequel  on  le  fait  converfer 
fi  plaifamment  dans  l’ouvrage  attribué  par  les  uns 
à Saint-Evremont , par  les  autres  à Charleval  , 
mais  qui  eft  à coup  fur  le  chef-d’œuvre  de  fon 
auteur,  quel  qu’il  puifle  être,  petit  conte  le  plus 
plaifant  & le  plus  dramatique,  où  les  caraftèrcs 
s’annoncent  dès  le  premier  mot,  & font  foutenus 
jufqu’à  la  fin  avec  la  vérité,  la  vivacité,  la  gaîté, 
le  vis  comica  de  Molière  , & dont  on  peut  dire 
u’il  n’exifte  peut-être  pas  un  autre  opufcule  qui, 
ans  le  même  efpace  donné,  ait  autant  de  piquant 
& produife  une  impreflïon  de  plaifir  aufli  vive.  Le 
P.  Canaye  étoit  homme  de  lettres;  mais  il  eft 
beaucoup  plus  connu  par  cet  ouvrage,  dont  il  eft 
le  fujet,  que  par  ceux  dont  il  eft  l’auteur.  Qui 
eft-ce  qui  fait  qu’il  a fait  de  la  profe  & des  vers  à 
la  louange  de  Louis  XIII  fur  la  prife  de  la  Ro- 
chelle, & un  recueil  des  maximes  des  anciens  fur 
la  vanité  du  monde  ? Il  étoit  entré  chez  les  Jéfuites 
en  16 1 x.  Il  eft  more  à Rouen  le  26  février  1670. 
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.5°.  L’abbé  de  Canaye,  de  l’Académie  des  inf- 
ctiptions  & belles-lettres,  etoit  un  favant  aima- 
ble, un  philofophe  homme  du  monde,  qui  lavoit 
Pour  lui  & pour  Tes  amis,  mais  qui  a rarement  pris 
le  public  pour  juge  de  fes  cônnoiffances  8c  de  fes 
ralens.  Son  amour  pour  le  repos,  fon  indifférence 
pour  la  renommée,  des  traits  piquans  dans  l'efprit 
te  dans  le  carattère,  voilà  ce  qui  le  diftingue. 

M.  1 abbé  de  Canaye  étoit  fils  & petit-fils  de 
doyens  du  parlement  5 il  étoit  arrière-petit-neveu 
de  du  Frefne-Canaye  l’ambaffadeur  ; il  étoit  pa- 
rent à peu  près  au  meme  degré  du  P.  Canaye.  il 
étoit  d’ailleurs  allié  à plufieurs  grandes  Maifons 
du  royaume  5 mais,  dit  le  fecrétaire  de  l’Acadé- 
mie , ne  mettons  pas  plus  d’importance  à ces  avan- 
tages,  quil  n’y  en  mettoit  lui-même,  & il  prouve 
qu  en  effet  M.  1 abbe  de  Canaye  n’y  en  mettoit 
•guère,  puifqu’étant  déjà  dans  un  âge  allez,  avancé, 
il  n avoit  pas  encore  appris  à coanoitre  les  armes 
de  fa  famille.  Quelqu’un  de  fes  amis  voyant  un 
jour  diverfes  armoiries  peintes  dans  la  chapelle  de 
fon  château  de  Montereau,  8c  lui  demandant  lef- 
quelles  étoient  les  fiennes , il  lui  fut  impoffible  de 
le  fatis faire  fans  avoir  recours  à fon  cachet  , que 
cette  queftion  l’obligea  d’examiner  pour  la  pre- 
mière fois  de  fa  vie. 

L’abbé  de  Canaye  entra , en  1716,  à l’Oratoire, 
8c  y paffa  environ  douze  ans  ; en  1728  il  fut  reçu 
à l' Acad:  mie  des  belles  lettres:  il  y a de  lui,  dans 
le  recueil  de  cette  Académie,  plufieurs  Mémoires, 
dont  les  plus  confidérables  font  ceux  qui  concer- 
nent la  naiffance  & les  progrès  de  la  philofophie 
ancienne.  r 

Il  s’empreffa , auffitôt  que  les  réglemens  de 
l’Académie  le  lui  permirent,  d’entrer  dans  la  dalle 
des  vétérans,  pour  redevenir  entièrement  libre  , 
& n’être  plus  affujetti  à la  nécellité  du  travail  & 
de  l’affiduité. 

Tel  étoit  fon  goût  en  littérature,  qu’il  préféroit 
Homère  à tous  les  ouvrages  écrits  en  grec  , & la 
langue  grecque  à toutes  les  autres.  « Dès  qu’il 
*>  connut  Homère,  il  l'aima  ft  paflionnément,  qu’il 
» l’apprit  prefque  tout  entier  par  cœur,  dans 
« la  fuite  il  l’aima  encore  plus , peut-être  parce 
» cju’il  l avoit  appris.  11  avoit  la  mémoire  très- 
« etendue  & très-ornée.  Dans  fon  efprit  s’étoient 
» dépofées  les  richefles  que  la  poéfie,  l’éloquence 
& la  philofophie  ont  produites  dans  tous  les  fiè- 
» clés  ; il  avoit  le  fecret  d’en  jouir  & d’en  faire 
» jouir  les  autres  fans  avoir  l’air  de  connoître  fon 
*’  opulence  & fans  que  perfonne  la  devinât,  parce 
» qu’il  paroiffoit  toujours  ne  favoir  précifement 
•?  que  ce  qu’il  avoit  befoin  de  dire.  » 

Madame  de  la  Guerche,  petite-fille  du  célèbre 
Florent  Chrétien,  inftituteur  d’Henri  IV,  & mar- 
raine de  M.  l'abbé  de  Canaye,  lui  avoit  légué  des 
notes  precieules  de  fon  aïeul , qui  furent  égarées 
comme,  papiers  inutiles , & dont  il  déplora  tou- 
jours la  perte.  Le  refpett  des  héritiers  de  M.  l’abbé 
de  Canaye  pour  fa  mémoire  , dit  le  fecrétaire  de 
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l’Académie,  8c  la  précaution  qu’il  a prife  d’écrire' 
fes  remarques  fur  lès  livres , les  préferveront  fans 
doute  du  fort  qu’ont  éprouvé  les  papiers  de  Flo- 
rent Chrétien , & qui  avoit  tant  affligé  M.  l’abbé 
de  Canaye. 

Le  portrait  de  ce  fige  aimable  ( le  mot  fage  eût 
fuffi  peut-être,  car  la  fagefle  preferit  d’être  aima- 
ble & enfeigne  à l'être  ) , fon  portrait  a été  fait  de 
main  de  maître  par  le  fecrétaire  de  l’Académie 
des  belles-lettres,  & tous  ceux  qui  ont  connu  l’ori- 
ginal ly  reconnoîtront. 

cc  Il  avoit  reçu  de  la  nature  cette  aptitude  au 

” bonheur ou  plutôt  elle  avoit  placé  le  bon- 

>•*  heur  même  dans  fon  cœur,  en  y admettant  ex- 
» clufïvement  toutes  les  pallions  douces  & hor.- 

” nêtes Il  fut  heureux  dans  la  retraite  5 il  le  fut 

« dans  le  monde  ; il  le  fut  dans  tous  les  âges;  il 
« 1 auroit  été  dans  tous  les  états  dont  les  devoirs 
« lui  auroient  permis  de  jouir  en  paix  de  lui— 
» même. 

« Son  efprit  réunifïbit,  par  un  accord  fingulier , 

» la  naivete  & la  fineffe,  la  légéreté  8c  la  profon- 
« deur,  l’enjouement  &la  folidité,  la  grâce  & la 
” force,  qualités  qui  formoient  un  enfemble  d’au- 
» tant  plus  piquant,  que  chacune  d’elles  contraf- 
» toit  mieux  avec  l’autre. 

» Perfonne  n’avoit,  plus  que  M.  l’abbé  deCa- 
« naye , le  talent  rare  de  bien  raconter , &r  il  y, 

” joignoit  le  mérite  encore  plus  rare  de  ne  jamais 
» raconter  autant  qu’on  auroit  voulu.  Habile  à 
« faifir  le  ridicule,  il  n’eût  tenu  qu’à  lui  de  fe  faire 

« craindre  ; il  préféroit  de  fe  faire  aimer Quel- 

« quefois  malin,  jamais  cauftique  ni  méchant , il 
» fe  bornoit  à employer  cette  plaifanterie  douce , 

» aimable , qui  avertit  les  autres  de  fe  tenir  fur 
M leurs  gardes , les  atteint  fans  les  bleffer , les  con- 
» traint  de  faire  valoir  leurs  avantages,  furtoutde 

» cacher  leurs  défauts Il  traitoit  les  préten- 

» tions  avec  moins  de  ménagement,  & fe  per- 
» mettoit  quelquefois  de  tendre  des  pièges  à la 
» vanité,  pour  lui  arracher  des  aveux  qui  la  mon- 
« troient  dans  fa  nudité , & par  confisquent  dans 
» fa  laideur.  C’étoit  1 ironie  de  Socrate,  avec 
» lequel  il  avoit  palfié  une  partie  de  fa  vie.  » 

M.  de  Bougainville,  bon  écrivain,  & M. l’abbé 
de  la  Bletterie , qui  auroit  pu  1 être  , avoient  la 
fuperfidtion  de  ne  fe  pas  permettre  un  hiatus  dans 
la  profe;  petite  recherche  qui,  par  la  contrainte 
peut  gâter  beaucoup  plus  le  ltyle  que  tous  les  hiatus 
du  monde.  La  théorie  de  1 hiatus  n’eft  peut-être 
pas  allez  éclaircie.  Si  Y hiatus  eft  formé  par  la  ren- 
contre de  voyelles  différentes,  & d’un  fon  diffé- 
rent , il  n eft  rien  ; la  peine  qu  on  prendroit  pour 
l’éviter  feroit  fuperflue,  ou  même  pourroit  avoir 
des  inconvéniens.  Par  exemple,  fi  je  dis  : Il  a été 
en  trois  jours  a /floudun  : voilà  la  phrafe  naturelle , 
voilà  comme  on  parle . Si , pour  éviter  ces  prétendus 
hiatus , je  dis  : Sa  marche  jufau'aux  portes  d'IJfoudun 
a duré  trois  jours  , je  fais  une  phrafe,  & on  le  fent 
bien.  Il  n’y  a donc  à' hiatus  qui  foit  un  défaut  dans 
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l.i  profe,  8e  qu'il  faille  éviter , que  celui  qui  eft 
fo  rmé  par  la  répétition  de  la  même  voyelle  la 
prolongation  du  même  fon.  Par  exemple,  il  alla  à 
Amiens.  Un  écrivain  du  fécond  ordre  commence 
un  gros  volume  d’un  gros  ouvrage  afifez  protégé, 
par  ces  mots  , Né  6’  éltvé  , c'eft  manquer  abfolu- 
ment  d’oreille.  Mais  obfervons  que  la  feule  répé- 
tition de  la  même  voyelle  ne  forme  pas  un  hiatus 
dans  la  profe , s'il  n’y  a prolongation  au  même  fon  ; 
ainfi  dans  cette  phrafe  ; 11  a été  en  trois  jours  à 
ilfoudun , le  fécond  hiatus  té  en , n'en  eft  point  un, 
malgré  la  répétition  de  Ve,  parce  que  le  fon  <?, 
tk  le  fon  en  n'elt  pas  le  même.  Dans  cette  autre 
phrafe  : Il  n'u  a/mun  inconvénient,  l ‘hiatus  eft  nul 
encore  3 parce  que  le  fon  a & le  fon  au  font  diffé- 
rens;  & lî , pour  éviter  cet  hiatus  prétendu,  je 
difois  : Il  n a nul  inconvénient,  la  répétition  de  la 
nazale  & le  fon  dur  n‘a  nul , offenferoient  bien 
plus  l'oreille  ; mais  dans  ce  cas  particulier,  on  peut 
aifément  éviter  le  défaut  de  la  fécondé  phrafe,  & 
jufqu'à  l'ombre  de  1 hiatus  dans  la  première,  en 
difant  : Il  efl  fans  inconvénient. 

Revenons  à l'abbé  deCanaye;  il  connoifioitles 
fcrupules  de  l’abbé  de  la  Bletterie  fur  Y hiatus , 8e 
pour  s’en  moquer  il  s'amufoit  à déchirer  fes  dé- 
licates oreilles  par  cette  phrafe  : L'abbé,  vous  qui 
p0fledez  fi  fupérieurement  l’Hiftoire  romaine  , 
pourriez-vous  me  dire  bien  précifément  en  quelle 
année  Caïus-Servilius  Ahala  a\\a  à Athènes  ? Tel- 
les ét°*ent  fes  douces  malices  8e  fes  innocentes 
gaîtés. 

Le  bor>heur  domeftique  dont  a joui  M.  l’abbe 
\le  Canaye:>  bonheur  dont  on  ne  jouit  guère  fans 
le  mériter :>  mais  qu'on  peut  mériter  fans  en  jouir, 
paroît  véritablement  digne  d’envie  dans  le  tableau 
qu'en  a tracé  le  fecrétaire  de  l'Académie. 

tc  Lesliens  qui  attachoient  M.  1 abbé  de  Canaye 
« à la  fociétéj,  avoient  été  fucceflivement  rompus 
« par  la  m°rt  de  la  plupart  de  fes  amis,  & les 
» agrémens  qu  il  trouvoit  dans  l'intérieur  de  fa 
« maifon  l' avoient  empêché  de  cherchera  faire  de 
„ nouvelles  liaifons  au  dehors.  Ce  n'eft  pas  que 
« fon  ame  fenfible  n'éprouvât  le  befoin  d’aimer, 
» mais  il  pouvoit  le  fatisfaire  fans  fortir  de  chez 
» lui  : une  nièce  (madame  la  marquife  de  Mefnil- 
« Glaife  ) qui  lui  épargnoit,  depuis  près  de  cin- 
» quante  ans,  l’obligation  bien  pénible  pour  lui 
si  de  fe  mêler  de  fes  affaires , qui  lui  prodiguoit 
« les  foins  les  plus  touchans  8e  les  plus  aflîdus , 
« partageoit  toutes  fes  affeétions  avec  un  neveu 
« (M.  le  chevalier  de  Mefnil-Glaife,  aujourd'hui 
« (en  1783)  capitaine  aux  Gardes  Françaifes ) 
« élevé  fous  fes  yeux  , formé  par  lui  même  , oc- 
» cupé  fans  cefle,  ainli  que  fa  mère,  plus  encore 
« par  fentiment,  que  pour  acquitter  la  dette  de 
» la  reconnoifiance,  à faire  le  bonheur  d'un  oncle 
« qui  à fon  tour  ne  s'occupoit  que  du  leur. 

C'eft  vraifemblablement  autant  à leurs  foins 
» tendres  & emprefles,  & à la  régularité  confiante 
=»  de  fa  vie  j qu'à  fon  excellente  conftitution.,  que 
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» M.  I'abbé  de  Canaye  a dû  la  fanté  ferme  8c  vi- 
53  goureufe  dont  il  a joui  jufqu'à  la  fin  de  fa  longue 
« carrière.  « 

Il  eft  mort  le  12  mars  1782,  dans  la  quatre-vingt- 
huitième  année  de  fon  âge , étant  né  le  7 décem- 
bre 1694.  Nous  ajouterons  à fon  éloge,  qu  il  fut 
dans  tous  les  rems  l'ami  de  M.  de  Foncemagne  3e 
de  M.  d'Alembertj  c'eft  un  titre  pour  la  mémoire 
de  tous  les  trois. 

CANGE  (Dufresne  du).  Le  favant  du 
Cange  ( voye ç fon  article  au  mot  Frefne  ( du  ) dans 
le  Diélionnaire  ) étoit  d’une  ancienne  famille  de 
Picardie.  On  croit  que  Jean  Dufrefne,  fergent 
d'armes  du  roi  Philippe-le-Hardy , vers  l'an  280, 
étoit  de  cette  famille,  ainfi  qu'un  autre  Jean  Du- 
frefne , chafle  par  les  Anglais  de  la  ville  de  Calais 
en  1347,  époque  de  ce  mémorable  fiége  décrit 
par  Froiflard,  Se  célébré  par  M.  du  Belloy.  Un 
troifième  Jean  Dufrefne  fervoit  comme  écuyer  en 
1411,  8e  fervit  auflî  en  1422  dans  la  garnifon  de 
Montargis.  Les  Anglais  le  dépouillèrent  de  fes 
terres  Se  domaines  en  1440.  Il  fe  vit  réduit  alors, 
ainfi  que  fa  famille , à une  mifère  dont  un  litre  par- 
ticulier leur  fait  honneur  avec  raifon.-Un  Simon 
Dufrefne  , peut-être  fon  fils,  y eft  qualifié  povre 
écuyer , auquel  il  ne  refloit  que  fon  cheval  à'Jon  harna ç 
qu  il  employoit  au  fervice  du  Roi. 

Un  Antoine  Dufrefne , grand-oncle  du  favant 
du  Cange , fervit  pendant  les  dix  premières  années 
du  règne  de  François  I,  fous  le  feigneur  d’Hu- 
mières  8e  le  duc  de  Vendôme  en  Picardie. 

Divers  autres  titres  nous  montrent  les  Dufrefne 
de  race  en  rac e , fervant  bien  & loyaument  les  rois 
de  France. 

Du  Cange avoit  plufieurs frères,  dont  un,  nom- 
mé Jean , feigneur  de  Préaux , eft  le  premier  au- 
teur du  Journal  des  audiences  , & eft  aulfi  auteur 
d'un  commentaire  fur  la  Coutume  d’Amiens. 

CANINIUS.  ( Ht  fi.  rom.  ) C'eft  le  nom  de  cet 
homme  que  Céfar  fit  conful  pour  une  demi-jour- 
née feulement , 8e  dont  Cicéron  a dit  qu’il  fut  fi 
fobre  8e  fi  vigilant , qu'il  ne  mangea  ni  ne  dormit 
pendant  tout  fon  confulat , 8e  que  fon  exemple 
parut  fi  beau,  que  tout  le  monde  le  fuivit.  Céfar, 
qui  avoit  voulu,  quoiqu’abfent,  obtenir  le  confu- 
lat, s’en  étoit  mis  en  pofleffion  avant  que  de  ren- 
trer dans  Rome  3 ce  qui  étoit  delà  un  grand  ren- 
verfement,  Se  des  lois,  8r  même  des  formes,  qu'on 
fe  pique  encore  quelquefois  d’obferver  lorfqu’on 
renverfe  les  lois.  Dans  la  fuite  , pour  montrer  en- 
core mieux  fon  pouvoir , il  l'abdiqua  , 8e  mit  pour 
confiais  à fa  place , avantla  fin  de  l'année , Quintus- 
Fabius-Maximus  8e  Caïus  Trebonius.  L'objet  de 
ces  changemens  étoit  de  favorifer  fes  amis  8e  de 
multiplier  fes  créatures,  en  augmentant  le  nombre 
de  ceux  à qui  ce  court  confulat  valoit  le  titre  , 
les  droits , les  honneurs  des  confulaires.  Ce  fut 
i dans  ce  même  objet  que  Fabius-Maximus , étant 
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mort  le  dernier  jour  de  Ton  exercice,  Céfar  fît 
nommer  Caninius  pour  remplir  le  peu  d'heures  qui 
reftoient  de  la  durée  de  ce  confulat.  Cicéron , dans 
une  lettre  à Curius,  rit  & pleure  de  tout  ce  dé- 
fordre  & de  cette  fi.bverfion  de  toutes  les  lois. 

Ità  , Camniu  confine  , fcito  neminem  prandifie.  Ni- 
hil  camert  eo  confule  mali  faElum  efl.  Fuit  enim  miri- 
ficâ  vigi/antiâ  , qui  fuo  toto  conjulalu  fomnum  non 
vident.  R&c  tibi  ridicula  videntur , non  enim  ades. 
Qua  ji  vider  es  y lacrymas  non  teneres.  Quidyfi  cetera 
Jcnbam  i Sunt  enim  innumerabilia  g e ne  ris  ejufdem  : 
quA  quidem  ego  non  ferrem  , nifi  me  in  philofiopkia 
portum  contulijfem  , & nifi  haberem  focium  fiudiorum 
mtorum  Atticum  noflrum. 

CANTELMI.  ( Hifi . mod.  ) La  Maifon  de  Can- 
telmi,  l'une  des  plus  illuftres  du  royaum^de  Naples, 
a été  folennellement  reconnue  par  les  deux  Char- 
les Il , régnant  en  même  tems , I un  en  Angleterre, 
l'autre  en  Efpagne  , pour  être  defcendue  des  an- 
ciens rois  d'Ecoffe  > & voici  comment  on  rapporte 
cette  généalogie. 

Everard, dernier  desfilsdeDuncan, roi  d’EcofTe, 
alfalfiné  par  Macbeth  dans  le  onzième  fîècle  , 
& dont  l'aventure  a fourni  à Shakefpeare  le  fujet 
d’une  tragédie  fi  terrible,  le  fiis  de  ce  Duncan  fe 
retira  d'abord  en  Angleterre,  auprès  d'Edouard 
le  confefîeur  : de  là  il  paflfa  en  Normandie  , à la 
cour  des  ducs  qui  étoient  fes  parens , & il  s'y 
établit.  Son  petit-fils  Roftaing  polTéda  de  grands 
biens  en  Provence  & s'y  fixa  ; il  prit  le  furnom  de 
Cantelme  ou  Cantelmi,  qui  avoir  déjà  été  donné 
à fon  aïeul  Everard,  & qui  étoit  un  éloge  de  fa 
force  d'efprit  ou  de  la  férmeté  de  fon  caraélère. 
Les  defcendansde  Roftaing  Cantelmi,  attachés  au 
comte  de  Provence  , fuivirent  Charles  d'Anjou  , 
comte  de  Provence  par  fa  femme  , à la  conquête 
du  royaume  de  Naples  , où  ils  firent  dans  la  fuite 
de  grands  établifTemens. 

i °.  Charles  dj  Anjou , vainqueur  8r  roi  de  Naples, 
donna  d’abord  à Jacques  Cantelmi  la  terre  de  Po- 
poli , qui  fut  depuis  érigée  en  duché  au  feizième 
fiècle  par  le  roi  d'Efpagne , Philippe  II , en  faveur 
de  cette  même  Maifon  de  Cantelmi. 

2°.  Roftaing  Cantelmi , feigneur  de  Popoli,  fils 
de  Jacques , fe  fignala  dans  des  guerres  contre  les 
Sarrafins , où  fa  vie  fut  plus  d'une  fois  en  danger. 

3V.  Un  autre  Jacques  Cantelmi , qui  vivoit  vers 
la  fia  du  quatorzième  fiècle , fut  le  premier  comte 
de  Popoli. 

4°.  Et  Jean-Jofeph-Bonaventure  Cantelmi, mort 
en  \$Co  , fut  le  premier  duc. 

5°.  Dans  la  branche  des  princes  de  Pettorano  , 
ducs  de  Popoli , on  remarque  André  Cantelmi, 
rneftre-  de-camp-général  & gouverneur  deFlandre 
pour  le  roi  d'Efpagne  ; il  fe  diftingua  dans  la  guerre 
des  Pays-Bas  entre  la  France  & l'Efpagne  , fous  le 
règne  de  Philippe  IV,  qui  répond  à une  partie  de 
ceux  de  Louis  XIII  & de  Louis  XIV  en  France. 
André  commanda  en  chef  dans  la  Catalogne,  où  J 
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rl  fut  défait  par  le  comte  d'Harcourt  à Lorens  ou 
Liorens , le  zi  juin  1645- , puis  afiïégé  dans  Eala- 
guier,  qui  fut  emporté  ; il  mourut  de  douleur  de 
ces  mauvais  fuccès  le  5 novembre  fuivant. 

6°.  Son  neveu  , Fabrice  Cantelmi , duc  de  Po- 
poli , fut  fait  prince  de  Pettorano  par  le  roi  Phi- 
lippe IV. 

7°.  Roftaing  Cantelmi,  duc  de  Popoli,  un  des 
fils  de  Fabrice , fervit  avec  la  plus  grande  diftine- 
tion  en  Efpagne,  en  Sicile , en  Afrique,  en  Flandre. 
Retiré  dans  le  royaume  de  Naples  en  1656,  il 
eut  le  commandement  général  des  troupes  dé  ce 
royaume.  A la  mort  de  Charles  II,  il  fut  des  pre- 
miers à reconnoïtre  Philippe  V pour  roi  d'Efpagne. 
Louis  XIV  le  nomma  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis  ; Philippe  V le  confirma  dans  fon  com- 
mandement des  troupes  du  royaume  de  Naples , Sc 
le  fit  capitaine  de  fes  gardes  & Grand-d'Efpagne. 
Il  fervit  au  fiége  de  Barcelone  en  1703,  fignala 
fa  valeur  à la  bataille  d'Almanza  le  2 y août  1707, 
reçut  l'Ordre  de  la  Toifond'oren  1714,  fut  fait 
confeiller  du  confeil  de  guerre  & du  confeil  des 
finances  en  1 7 1 y , & nommé  gouverneur  du  prince 
des  Afturies  en  1716,  fes  honneurs  croiflant  ainfi 
toujours  d'année  en  année. 

8°.  Le  cardinal  Jacques  Cantelmi  fon  frère, 
après  avoir  paffé  par  différentes  nonciatures  or- 
dinaires & extraordinaires,  fut  nommé  cardinal 
en  1690  , par  le  pape  Alexandre  VIII.  Non  moins 
zélé  que  fon  frère  pour  la  caufe  de  Philippe  V,,i! 
fe  déclara  auflï  des  premiers  pour  ce  Prince,  qu'il 
eut  la  fatisfaétion  de  recevoir  en  1702  à Naples, 
dontil  étoit  archevêque.  II  mourut  le  1 1 décembre 
de  la  même  année,  à cinquante-fept  ans. 

90.  Jofeph  Cantelmi , fils  de  Ro'ftaing  & neveu 
du  cardinal,  fut  gendre  du  maréchal  de  Boufflers. 

CAPPieL.  ( Hifi.  litt.  mod.  ) C'eft  le  nom  d'une 
famille  de  Paris,  qui  a produit,  dans  le  feizième 
fiècle,  quelques  perfonnagesdiftingués  dans  la  ma- 
giftrature  & dans  les  lettres.  Le  plus  célèbre  fut 
Jacques  Càppel , avocat  du  roi  au  parlement,  reçu 
le  4 février  1 334.  Il  étoit  petit-fils  de  Denis  Cap- 
pel,  procureur  au  châtelet,  & d'Yolande  Bailly. 
Telle  avoit  été  la  fécondité  de  cette  femme  & 
celle  de  fa  race,  qu'elle  avoit  vu  ou  pu  voir  jul- 
qu  à deux  cents  quatre  vingt-quinze  enfans  ifllis 
d'elle.  Elle  avoit  eu  plufieurs  maris.  Son  petit-fils, 
T avocat  du  Roi,  dont  les  talens  oratoires  nous 
paroiftent  médiocres  même  pour  le  tems , quoi 
qu'en  dife  Ribier  ( Lettres  & Mémoires  d'Etat  , 
année  15-37  ) , eft  furtout  connu  par  une  harangue 
qu'il  prononça  au  lit  de  juftice  de  cette  année  15,7, 
tenu  contre  l'empereur  Charles-Quint , harangue 
qui  fut  trouvée  belle  alors  & long-tems  encore 
après.  Il  y prétendit  que , malgré  les  traités  de 
Madrid  & de  Cambrai  , par  lefquels  François  I 
avoir  renoncé  à la  fuzeraineté  de  la  Flandre  , de 
1 Artois  & du  Charolois  , pofledés  par  Charles- 
Quint,  cette  fuzeraineté  n' avoit  pu  celïer , attendu 


$4  CAR 

1 inaliénabilité  des  droits  de  ia  couronne  ; que 
d'ailleurs  ces  traités  ayant  été  violés  par  l’Empe- 
reur * qui  avoit  commencé  la  guerre  , étoient  cen- 
fés  annullés;  que  l’Empereur  étoit  donc  v allai  du 
Roi;  que  ce  vaiTal  s’étoit  rendu  coupable  de  fé- 
lonie par  fa  révolte  contre  fon  fuzerain  ; qu’il  avoit 
encouru  la  commife  ; en  conféquence  Cappel  de- 
manda la  réunion  des  trois  comtés  à la  couronne. 
On  juge  bien  que  fesconclulions  lui  furent  adjugées. 
L’Empereur,  cité  à fon  de  trompe  fur  la  frontière, 
n’ayant  point  comparu  , la  réunion  fut  ordonnée, 
mais  le  tems  de  l’exécuter  n’étoit  pas  encore  venu. 
L’avocat-général  Cappel  eft  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  reliés  alfez  obfcurs,  & de 
Mémoires  drefés  pour  Le  Roi  tr'es-chrét.-en  & 1‘ Egiife 
gallicane , par  J acques  Cappel  fon  conseiller  & fon  avo- 
cat au  parlement  de  Paris.  L’objet  de  ces  Mémoires 
ell  de  s’oppofer  aux  levées  de  deniers  ordonnées 
par  la  cour  de  Rome  & à fon  profit,  & par  cette 
raifon  ils  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  traités  des 
libertés  de l’Eglife  gallicane.  Jacques  Cappel  mou- 
rut en  iyqo  ou  1 y 4 1 - H étoit  neveu  d'un  Guil- 
laume Cappel,  reéteur  de  l’Univerfité  vers  1490 
ou  1491  , qui  s’étoit  lignalé  par  la  vigoureufe  re- 
fiftance  qu’il  avoit  faite  à la  levée  d’une  décimé 
ordonnée  par  le  pape  innocent  V III 5 il  avoit  ap- 
pelé comme  d’abus  de  l'ordonnance  du  Pape,  & 
défendu,  par  un  décret,  à tous  les  membres  de 
1 Univerfné  , de  rien  payer  fous  peine  d'être  re- 
tranchés de  ce  corps. 

Gn  autre  Guillaume  Cappel , fils  de  Jacques,  fut 
doéteur  en  médecine  & homme  de  lettres.  C eft 
à lui  qu’on  a du  la  publication  des  Mémoires  des 
du  Bellai-Langei,  auili  précieux  pourl’hiftoire  de 
François  I,  que  ceux  de  Sully  pour  l’hiftoire  de 
Henri  IV.  Ha  aufTi  traduit  Machiavel  en  français. 

Ange  Cappel  fon  frère  a auffi  traduit  quelques 
traités  de  Sénèque , quelques  fragmens  de  Tacite. 

Louis  Cappel  leur  frère,  minillre  proteftant , 
fe  fignala  par  des  écrits  violens  contre  l’Eglife 
romaine  11  chaffa  de  chez  lui  Jean  fon  fils,  parce 
que  celui-ci  s’étoit  fait  catholique  , & l’embarraf- 
foit  quelquefois  dans  des  difputes  fur  les  matières 
controverfées  entre  les  deux  communions.  Mort 
à Sédan  en  1 y 86. 

CARACCIOLI.  (Hijl.  mod .)  C’eft le  nom  d’une 
Maifon  des  plus  anciennes,  des  plus  illuftres  & 
des  plus  étendues  du  royaume  de  Naples,  où  on 
la  trouve  établie  dès  le  dixième  ou  même  le  neu- 
vième fiècle  : on  la  croit  originaire  de  Grèce. 

Cette  grande  Maifon , diviféeen  feize  branches, 
a produit  fept  cardinaux,  un  patriarche,  dix-fept 
archevêques,  vingt- quatre  évêques  & un  nom- 
bre conndérable  de  grands-officiers  du  royaume 
de  Naples,  quatre  chevaliers  de  la  Toifon-d’Or, 
cinq  Grands-d’Efpagne.  On  compte  dans  cette 
même  Maifon  douze  principautés,  vingt-fept  du- 
chés , vingt  - fix  marquifats , environ  cinquante 
comtes. 
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Nous  diftinguerons  parmi  les  perfonnages  qu’elle 
a produits  : 

i°.  Jean  Caraccioli,  grand-fénéchaldu  royaume 
de  Naples,  amant  de  la  reine  Jeanne  II,  puis  fii- 
crifié  par  elle  à la  ducheffe  de  Seffe  fa  principale 
confidente,  avec  laquelle  il  avoit  eu  l’imprudence 
de  fe  brouiller.  On  lui  fuppofa  des  crimes,  & pour 
l’en  punir  on  l’attira  par  artifice  à la  cour,  fous 
prétexte  de  confidences  que  la  Reine  avoit  à lui 
faire,  & de  confeils  qu’elle  avoit  à lui  demander  ; 
il  vint,  & fut  tué  par  ordre  de  la  Reine , en  1452. 

2y.  Thomas  Caraccioli,  comte  de  Gerace,  fut 
dépouillé  de  fes  biens  en  14^7,  par  le  roi  Alphor.fe 
d’Arragon,  ennemi  & fucceffeur  de  Jeanne  II  de 
Naples,  pour  crime  de  lèze-majefté,  c’eft- à-dire, 
pour  avoir  été  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d An- 
jou contre  la  Maifon  d’Arragon. 

30.  Ottin  Caraccioli,  grand- chancelier  du 
royaume  de  Naples  fous  la  reine  Jeanne  II,  ftûvit 
auffi , après  la  mort  de  cette  Princeffe , le  parti 
d’Anjou  contre  celui  d’Arragon. 

40.  Camille,  comte  de  Saint- Angelo , tué  au 
fiege  de  Calvi,  en  1460. 

y0.  Sidonie  Caraccioli,  femme  d’Alphonfe  de 
Cardine  , marquis  de  Laino  , eft  au  rang  des  guer- 
rières ; elle  fe  fignala,  en  1528,  à la  défenfe  de 
fon  chateau  de  Laino  contre  l’armée  françaife. 

6°.  Jean  Caraccioli,  prince  de  Melphe,  s’atta- 
cha au  parti  de  la  France,  fous  Charles  VIII  & fous 
Louis  XII.  Jl  fe  trouva  dans  l’armée  de  Gafton  de 
Foix  à la  bataille  de  Ravenne  ; il  fe  déclara  dans 
la  fuite  pourCharles-Quint  contre  François  1 ; mais 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  Melphe , en  1328, 
avec  toute  fa  famille , par  le  maréchal  de  Lautrec ,, 
& fe  voyant  abandonné  dans  les  fers  par  Charles- 
Quint , il  retourna  au  fervice  de  la  France  , & s’en 
trouva  bien  ; il  fut  fait  chevalier  de  l’Ordre,  & fut 
dédommagé  par  le  don  de  pl afieurs  belles  terres, 
des  biens  qu’il  perdoiten  Italie.  Le  prince  de  Mel- 
phe fervit  avec  grande  diftinétion,  en  1336,  contre 
l’Empereur  en  perfonne  dans  l 'expédition  de  Pro- 
vence ; en  1 y 37  il  étoit  à la  prife  du  chateau  d’Hefi 
din  ; en  1 343  il  fecourut  Luxembourg  N Landrecy. 
Il  fut  fait  maréchal  de  France  le  4 décembre  1 344, 
à la  place  du  maréchal  de  Montpefat,  &c  mourut  à 
Suze , en  iyyo. 

70.  Trajan  Caraccioli  fon  fils  avoit  été  tué,  en 
1^44,  à la  bataille  de  Cérifoles. 

8°.  Un  autre  fils  du  maréchal  , prince  de  Mel- 
phe , Jean-Antoine  Caraccioli,  évêque  de  Troyes, 
fe  fit  calvinifte , fe  maria , Sc  fut  chalfé  de  fon  évê- 
ché. Mort  en  1 569. 

90.  Un  autre  Caraccioli  Galeas,  marquis  de  Vie, 
embrafla  auffi  le  calvinifme,  & alla  s’établira  Ge- 
nève , où  il  mourut  en  1 y8 6.  On  a publié  fa  vie  en 
italien  & en  français. 

io°.  Domitius  Caraccioli , marquis  de  la  Bella , 
mourut  percé  de  onze  coups  à la  défenfe  de  Bois- 
le-Duc  , en  1629. 

1 1°.  Ferdinand  Caraccioli , duc  de  CafteLSanr 
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gro , fut  tué  à la  défenfe  de  Noie , pendant  la  ré- 
volution de  Naples  , de  164-. 

iz°.  Antoine  Caraccioli,  marquis  de  Saint-Sé- 
baftien , fignala  fa  fidélité  pour  fon  Roi  dans  ces 
mêmes  troubles  de  1647. 

130.  Charles- André  Caraccioli , duc  de  Saint- 
Georges,  fit  d'abord  la  guerre  avec  éclat  en  Afri- 
que , puis  en  Amérique  dans  le  Bréfil.  Revenu  en 
Europe,  il  accompagna  le  cardinal  infant  dans  les 
Pays-Bas  ; en  1634  il  étoit  à la  bataille  de  Nortlin- 
gue;  en  1635  il  jeta  du  fecours  dans  Valence  en 
Lombardie?  ce  qui  en  fit  lever  le  fiége  au  maré- 
chal de  Créqui , joint  aux  ducs  de  Savoie  & de 
Parme;  en  1638  il  fauva  Fontarabie;  en  1640  il 
reprit  Salces,  qui  avoit  été  pris,  en  1639,  par  le 
prince  de  Condé  ; il  eut  divers  commandemens 
en  Franche-Comté,  en  Navarre,  en  Catalogne, 
en  Rouffillon,  en  Portugal , à Naples  ; en  1646  il 
fit  lever  aux  Français  le  fiége  d'Orbitello.  Il  mourut 
le  3 août  de  la  même  année,  à fon  retour  de  cette 
expédition. 

140.  Charles-Marie  fon  fils  avoit  été  tué,  en 
1641 , dans  la  Catalogne. 

CARAFFE.  ( Hijl.  d’Ital.  ) Au  peu  de  mots  que 
nous  avons  dit  à l'article  Carafe,  dans  le  Diction- 
naire , nous  joindrons  les  particularités  fuivantes  : 

On  fait  defcendre  la  Maifon  Caraffe  de  la  Mai- 
fon  Caraccioli.  On  raconte  qu'un  chevalier,  du 
nom  de  Caraccioli , au  dixième  fiècle , fauva  la  vie 
dans  une  bataille  a 1 un  des  trois  premiers  emoe- 
reurs  Othon , qui  tous  trois  fe  fuccèdent  immédia- 
tement, & qui  tous  trois  régnèrent  dans  le  dixième 
fiècle.  Caraccioli  s'étoic  jeté  au  devant  du  coup 
mortel  qu'on  portoit  à 1 Empereur,  & 1 avoit  reçu 
pour  lui.  Othon  porta  la  main  fur  le  cœur  de  Ca- 
raccioli expirant,  & s'écria  : O carafe,  d'où  vient 
le  nom  Carafe.  D'autres  , pour  expliquer  par  le 
même  mot , non-feulement  le  nom,  mais  encore 
les  armes  de  Caraffe,  difent  qu'Othon  pafla  trois 
doigts  fur  la  cuirafle  de  Caraccioli,  toute  teinte 
de  fang , & qu'il  y laiffa  une  empreinte  de  trois 
faces  blanches  fur  un  champ  rouge  ou  de  gueules, 
en  difant  : Cara  fe  me  La  vojlra. 

Cette  Maifon  fe  divife  & fe  fubdivife  en  diffé- 
rentes branches.  Elle  fe  divife  d'abord  en  deux 
branches  principales  ; l'une  dite  de  Spinâ  ; l'au- 
tre  , de  Staterâ.  Ceux  de  la  première  accompa- 
gnoient  leur  éculfon  de  deux  bâtons  d’épine  verte; 
les  autres  de  deux  pefons,  fymboles  négligés  de- 
puis. La  Maifon  Caraffe,  qui , ainfi  que  la  Maifon 
Caraccioli,  dont  ou  la  dit  fortie  Çvoye^  l'article 
Caraccioli  dans  ce  volume  ) , s’eftprodigieufement 
étendue , fe  fubdivife  enfuite  en  feize  autres  bran- 
ches formées  par  ces  deux  principales. 

Nous  avons  parlé,  à l'article  Carafe  dans  le  Dic- 
tionnaire, du  Pape  & des  cardinaux  de  ce  nom; 
nous  parlerons  ici  de  quelques  guerriers. 

1 . Dans  la  fécondé  branche,  dite  des  princes 
de  la  Roccella,  Jérôme  fe  fignala  dans  la  défenfe 
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de  ce  lieu  de  la  Roccella  contre  les  Tufcs,  qui 
avoient  fait  une  defcente  dans  la  Calabre,  & qu'il 
força  de  fe  rembarquer. 

z°.  Fabrice  fon  fils  battit  auffi  les  Turcs  dans  la 
Calabre.  Il  fut  fait  prince  de  la  Roccella  & prince 
du  Saint-Empire  en  1611,  & chevalier  delaToi- 
fon-d’Or. 

30.  Jérôme,  fils  de  Fabrice,  fe  diflingua  par  fa 
courageufe  fidélité  pendant  les  troubles  de  Naples, 
en  1647,  & contint  la  Calabre  dans  le  devoir. 

4°.  Grégoire , fils  de  Jérôme,  chevalier  de  Malte, 
étoit,  en  1 636,  au  combat  des  Dardanelles  ; il  y em- 
porta pour  fa  part  trois  grandes  galères  turques  de 
huit  moyennes,  qu'il  amena  dans  le  port  de  Malte, 
avec  trois  cent  foixante  Turcs  ptifonniers,  & deux 
mille  fix  cents  Chrétiens  tirés  des  fers.  Il  fut  fait 
grand-maître  de  Malte  le  2 mai  1680,  & mourut 
le  21  juillet  1690. 

J°.  François  fon  frère  , commandeur  de  Malte 
& général  des  galères  de  la  religion,  mort  en 
1679,  fe  diflingua  auffi  en  diverfes  occafions. 

6°.  Dans  la  troifième  branche , dite  des  ducs  de 
Bruzzar.o,  Jofeph,  petit-fils  de  Fabrice  (men- 
tionné fous  le  n°.  2) , fe  fignala  dans  la  guerre  de 
Meffine  en  1674.  Mort  en  1678. 

70.  Dans  la  quatrième  branche , dite  des  comtes 
de  Policaflro , F rédéric , attaché  à l'empereur  Char- 
les-Quint,  combattit  à la  bataille  de  Pavie. 

8°.  Dans  la  cinquième  branche,  dite  des  ducs 
de  Forli  & de  Monténégro  , Antoine  , comte  de 
Caraffe,  fervit  l’empereur  Léopold  dans  les  guerres 
de  Hongrie  ; alla  en  Pologne  folliciter  le  fecours 
de  Sobieski  ; fervit  beaucoup  à la  rédu&ion  de  la 
Tranfilvanie;  emporta,  en  1687,  Agria;  força,  en 
1688,  la  forterefie  de  Mongats  à fe  rendre;  fe 
trouva  enfin  à tous  les  fiéges  & toutes  les  batailles 
de  fon  tems.  Mort  en  1693. 

9 . Dans  la  fixième  branche , dite  des  feigpeurs 
de  Flumara,  Cafarelle  Caraffe,  en  1420,  perça  la 
tête  d'un  coup  de  lance,  dans  une  joute,  à Leonel 
de  San-Severin  , l’homme  le  plus  fort  & le  plus 
habile  jouteur  du  tems. 

io°.  Septième  branche;  François  fut  pris  par  les 
Florentins  au  combat  de  Sarno,  en  1460. 

11  . Charles , duc  d Andria,  dont  le  duc  de 
Guife  de  Naples  fait  une  mention  honorable  dans 
fes  Mémoires,  fut  fidèle  à fon  Prince  dans  les 
troubles  de  Naples,  & fut  tué  , en  163;  , dans 
une  querelle  qu'il  eut  avec  le  neveu  du  comte  de 
Caftriglio , vice-roi  de  Naples. 

12  . Huitième  branche  : Jérôme,  marquis  de 
Monténégro  , fervit  fous  le  prince  de  Paime 
Alexandre  Farnèfe,  & contre  le  roi  Henri  IV  à 
1 allaut  de  Lagny,  emyço;  au  fecours  de  Rouen 
j'V  5 à la  (urprife  d'Amiens , en  1397  , & il 
défendit  cette  dernière  place  contre  Flenri  IV  11 
fe  diflingua  auffi  en  Italie  au  fiége  de  Verceil  en 
1617.  Mort  à Gênes  en  1633. 

1 3 • Treizième  branche  : Jofeph,  pris  par  les 
rebelles  dans  les  troubles  de  Naples,  en  1647,  eut 
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la  tête  tranchée  par  un  boucher , aflTafiin  que  le 
duc  de  Guife  fit  périr  dans  la  fuite  pour  venger 
Jofeph. 

Un  grand  nombre  d’autres  perfonnages  du  nom 
de  Caraffe,  de  toutes  les  branches,  témoignèrent 
leur  fidélité , fignalèrent  leur  valeur  dans  les 
troubles  de  baples.  (Jn  grand  nombre  auffi  retrou- 
vèrent à la  fameufe  bataille  de  Lépante , gagnée 
par  dom  Juan  d’Autriche  fur  les  Turcs,  en  ipi. 
Un  beaucoup  trop  grand  nombre  périt  dans  des 
duels  & des  tournois  , entr’autres  Jean-Thomas 
Caraffe,  comte  de  Cerrette,  qui  avoit  auparavant 
eu  le  malheur  de  tuer  lui-même  deux  de  fes  amis, 
l’un  en  duel,  l’autre  dans  une  joute.  Plufieurs pé- 
rirent fur  l’échafaud , mais  dans  des  tems  de  trou- 
ble, où  la  vertu  a fouvent  le  fort  du  crime.  On 
compte  dans  la  Maifon  Caraffe  un  Pape  ( Paul  IV ) , 
douze  cardinaux  , deux  patriarches  , trente-fix 
tant  archevêques  qu’évêques,  &c.  & la  lifte  des 
guerriers  célèbres  auroit  pu  être  plus  nombreufe. 
Cette  Maifon  compte  auffi  plufieurs  gens  de  let- 
tres. 

CARAUSIUS  8c  ALLECTUS.  Sous  l’empire.  , 
de  Dioclétien  & de  Maximien , vers  l’an  288  ou 
zço,  diverfes  nations  germaniques  qui  habitoient 
le  long  des  côtes  de  la  mer  Baltique,  commen- 
cèrent de  fe  livrer  à la  piraterie , èc  d’infefter  les 
côtes  de  la  Gaule  belgique.  Maximien  , pour  ré- 
primer leurs  brigandages , envoya  ordre  à Carau- 
fius , Ménapien  denaififance , c’en- à-dire.  Flamand, 

& formé  dès  l’enfance  , parmi  les  Bataves,  à tous 
les  exercices  de  la  marine,  d’équiper  une  flotte, 

8r  de  la  tenir  à Boulogne,  toute  prête  à fondre  fin- 
ies pirates  lorfqu’ils  paroîtroient  dans  la  Manche. 
Caraufius  ne  prit  de  cet  ordre  que  ce  qui  s'ac- 
cordoit  avec  fes  vues  particulières.  Sa  flotte  croi- 
foit  avec  avantage  dans  la  Manche  ; mais  pouvant 
arrêter  les  pirates  , il  les  laifibit  palier  pour  les 
attendre  avec  plus  d’avantage  encore  au  retour  , 
Jorfqu’ils  feroient  chargés  de  butin  : de  ce  butin  il 
n’en  rendoit  rien  aux  marchands  fur  lefquels  il 
avoit  été  fait , ni  aux  malheureux  habitans  qui 
avoient  été  pillés.  Il  n’envoyoit  pas  non  plus  à 
l’Empereur  les  pirates  qu’il  avoit  dû  faire  prifon- 
niers  : on  foupçonna  enfin  , ou  qu’il  y avoit  de  la 
collufion  entre  lui  & les  pirates,  ou  que,  plus  pi- 
rate qu’eux,  il  les  laiffoit  paflèr  dans  leurs  coin  fes, 
pour  les  arrêter  au  retour  8c  s’enrichir  de  leurs 
prifes.  Maximien  ordonna  , le  plus  fecrétemer.t 
qu’il  put  , qu’on  fe  défit  de  ce  traître  8c  de  ce 
voleur  public  ; mais  ce  traître  avoit  des  refiources 
dans  l’efprit , 8c  favoit  combiner  fes  projets  ; il 
connoiflfoit,  8c  fes  dangers.  Sa  fesmoyens.  Averti , 
foit  par  fa  confidence  , foit  par  quelques  amis  , 
ou , ce  qui  eft  vraifemblable , préparé  depuis  long- 
tems  à la  révolte,  déjà  maître  d’une  flotte  8c  d’une 
armée  navale  , il  fie  rend  maître  encore  du  port 
de  Boulogne  ; il  pratique  & corrompt  les  légions 
reftées  dans  la  Bretagne  (l’Angleterre).  Pour  la 
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contenir , il  pafil’e  dars  cette  île  8e  s’y  fait  procla- 
mer Empereur  ; il  alfure  de  plus  en  plus  l’empire 
de  la  mer  en  faifant  conftruire  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  ; il  fait  alliance  avec  les  nations  ger- 
maniques les  plus  exercées  à la  piraterie , 8c  les 
exhorte  à fe  jeter  fur  les  Gaules.  Maximien  n’ayant 
plus  de  flotte,  puifque  Caraufius  s’en  étoit  emparé, 
fut  obligé  de  le  lailfer  quelque  tems  régner  paifi- 
blement  dans  la  Bretagne  > mais  Confiance  Chlore, 
auflitôt  qu’il  eut  cette  province  dans  fon  partage, 
s’emprelfa  de  faire  valoir  tous  les  droits  ae  l’Em-  ’ 
pire  contre  l’ufurpateur  : il  courut  alfiéger  Bou- 
logne. Caraufius  étoit  abfent , mais  il  avoit  lailfé 
la  place  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  , bien 
fournie  de  troupes  & de  vivres.  L’arrivée  fubite  Sc 
entièrement  imprévue  de  Confiance  Chlore  com- 
mença cependant  d’étonner  les  habitans  8c  les  dé- 
fenfeurs  de  la  place.  Ce  Prince  , pour  empêcher 
Caraufius  de  venir  la  fecourir,  fefervit  d’un  moyen 
que  le  cardinal  de  Pdchelieu  employa  depuis,  peut- 
être  à fon  imitation,  pour  prendre  la  Rochelle,  il 
ferma  le  port  par  une  digue  ; il  la  forma  de  grands 
« arbres  qui  furent  plantés  à l’entrée  du  port  avec 
« de  gros  quartiers  de  rochers  8c  de  longues  faf- 
« cines  entre  deux.  « Sûr  alors  qu’il  ne  viendroit 
aucun  fecours  du  ccté  de  la  mer  , 8c  que  Carau- 
fius forfiroit  en  vain  de  la  Bretagne  pour  s'avancer 
vërs  Boulogne,  il  preflfa  tellement  cette  place  du 
côté  de  la  terre,  qu'il  parvint  à s’en  rendre  maître. 

Il  arriva  un  incident  où  1 on  voulut  voir  du  miracle  ; 
c’eft  que  la  digue  , qui  étoit  reliée  inébranlable 
pendant  toute  la  durée  du  fiége , fut  emportée 
aulfitôt  après  que  la  place  eut  été  réduite,  comme 
fi , dit  Mezeray,  la  mer  eût  été  d'accord  avec  Confi- 
tance  de  n’employer  « la  violence  de  fes  flots  que 
» pour  débarrafler  le  port,  qui  néanmoins , ajoute- 
« t-il,  en  eft  encore  gâic.  « Ainfi  le  miracle  ne  fut 
pas  complet.  Ce  port  étoit  le  feul  qu’il  y eût  alors 
dans  la  Gaule  fur  toutes  les  côtes  ae  l’Océan.  On 
l’appeloit  autrefois  Gefloriac  , Gejforiucum  , du 
mot  celtique  gej fto  , qui  lignifie  havre. 

Confiance  Chlore  , voulant  terminer  prompte- 
ment cette  guerre  , tenta  une  defcente  dans  la 
Grande-Bretagne.  Caraufius  lui  oppofa  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Confiance  fut  repouflfé  avec  perte, 
& obligé,  comme  l'avoit  été  Maximien,  de  traiter 
avec  ce  rival , & de  le  lailfer  pour  un  tems  régner 
en  Angleterre. 

lllâ  fe  jaHet  in  aulâ. 

Sa  domination  dura  un  peu  plus  de  fix  ans  , 8c 
ne  fut  point  détruite  par  les  Hmpereurs  romains, 
il  fuccomba  fous  l’ingratitude  A:  la  trahifon.  Un 
faux  ami  qui  avoit  furpris  toute  fa  confiance  , 8c 
qu’il  avoit  comblé  de  biens  8c  d’honneurs , ne  fe 
contenta  pas  de  partager  fa  puiffance  ; il  la  lui  ar- 
racha toute  entière  avec  la  vie,  l'an  297.  Ce  nou- 
veau tyran  étoit  Alleétus.  Le  malheureux  Carau- 
fius avoit  de  tout  point  mal  placé-fa  confiance  : fon 
alfaflîn  n’ayoit  rien  de  fes  talens.  Aulfitôt  que  les 

Romains 
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Romains  eurent  réparé  leur  flotte  , Confiance 
Chlore  envoya  Ton  préfet  du  prétoire,  Afcïépio- 
dote,  contre  Alleéhis  ; Afclépiodote  fit  fa  defcente 
fans  rencontrer  aucun  obllacle  , & il  eut  la  peine 
d aller  chercher  Alleétus,  qui  ne  fe  prefïoit  nul- 
lemer!t  ven*r  ^ fa  rencontre.  Il  le  trouva  enfin 
à la  tête  d une  armée  principalement  compofée  de 
Français.  C’étoit  en  eux  qu’il  mettoit  toute  fa 
confiance  ; & comme  cette  nation  étoit  alors  la 
plus  redoutee  de  1 Europe,  il  avoit  vêtu  & armé 
la  plupart  de  fes  foldats  à la  manière  françaife  , 
pour  en  impofer  d’autant  plus  à l’ennemi  ; mais  , 

Ini  ce  que  cet  avantage  avoit  de  réel , ni  ce  qu’il 
avoir  feulement  d’apparent  , ne  put  compenfer 
1 impéritie, du  general  : Alleétus  fut  entièrement 
défait,  & il  périt , mais  dans  fa  fuite  & non  dans 

Ile  combat.  Cet  événement  arriva  vers  l’an  ^oo  de 
Jefus-Chrift.  Alleéhis  avoitrégné  environ  trois  ans, 
fi  c’eft  régner  que  d’entendre  fans  ceffe  gronder 
1 orage  fur  fa  tête  , & d’attendre  à chaque  inflant 

Ile  châtiment  de  fon  crime. 

CARINAN  (le).  ( Hijî.  de  Fr.)  A la  bataille 
de  Marignan,  en  ijif,  le  chevalier  Bayard  étoit 
lieutenant  dç  la  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes du  duc  de  Lorraine,  qui  acquit, ainfi que  lui, 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  bataille.  Le  che- 
valier Bayard  ayant  eu  un  cheval  tué  fous  lui,  en 
avoit  monte  un  fécond  , qui , ayant  eu  la  bride 
coupée,  l’emporta  au  grand  galop  à travers  les 
bataillons  fuilles , jufque  dans  une  vigne  où  il  fut 
contraint  de  ralentir  fi  fougue.  Bayard  en  defcen- 
dit  promptement,  & courut  à pied  d’un  côté  où 
il  entendoit  crier  France  : il  y trouva  le  duc  de 
Lorraine , qui  lui  fit  donner  fon  fécond  cheval  de 
bataille  , nommé  le  Carinan  , avec  lequel  il  fe  fi- 
gnala  par  fes  exploits  ordinaires. 

Cet  animal  fingulier  mérite  que  l’LIifioire  s’oc- 
cupe-de  lui , comme  elle  a fait  de  Bucéphale.  Le 
Carinan  avoit  appartenu  au  chevalier  Bayard  , & 
s etoit  accoutumé  à braver,  ainfi  que  lui.,  le  danger 
& la  fatigue.  A la  bataille  de  Ravenne  , en  i ç 1 i , 
percé  de  coups  à la  tête  & dans  le  flanc  , il  com- 
battoit  encore  ; mais  enfin,  épuifé  parlefang  qu’il 
perdoit , il  parut  vouloir  s’abattre  : fon  maître  en 
defcendit  à regret , & le  laifl'a  pour  mort  fur  le 
champ  de  bataille.  Le  lendemain  quelques  foldats 
français,  allant  dépouiller  tv  enterrer  les  morts  , 
trouvèrent  le  Carinan  , qui , renverfé  par  terre  \ 
ne  pouvant  plus  fe  relever , s’efforçoit  encore 
de  manger  le  peu  d’herbe  dont  il  étoit  entouré.  Il 
fe  mit  à hennir  aulfitot  qu  il  les  vit , comme  pour 
leur  demander  du  fecours  ; ils  en  eurent  pitié  ; ils 
le  menèrent  à la  tente  du  chevalier  Bayard  : on 
pança  fes  plaies , il  guérit,  il  reprit  fa  vigueur  & 
fon  courage. 

Bayard,  qui  le  regardoit  comme  fon  compagnon 
de  gloire  & de  travaux  , voulant  faire  au  duc  de 
Lorraine  un  préfent  noble  & utile  , le  lui  donna. 

Le  duc  en  fcntit  tout  le  prix  , & le  réferva  pour 
Hijloire.  Tome  Vl.  Supplément. 


97 

les  occafions  les  plus  importantes  ; il  n’en  pouvoit 
trouver  qui  le  fût  davantage  , que  le  danger  de 
Bayard  à la  bataille  de  Marignan.  Il  s’emprefla  de 
le  lui  offrir.  Le  Carinan  combattit  fous  fon  ancien 
maître  , le  fervit  avec  fon  ardeur  ordinaire  , le 
dégagea,  & s’aflocia  comme  autrefois  à la  gloire 
de  Bayard. 

CARLE.  ( HiJl.  de  Fr.  & d’Efp.  ) Le  général 
Carie,  Huguenot  français  réfugié,  né  dans  un  vil- 
lage des  Cevennes  , parvint , par  fon  courage  & 
fes  talens , aux  premiers  honneurs  de  la  guerre 
chez  les  étrangers.  Il  fervit,  dans  la  guerre  de  la 
fucceflion  d’Efpagne,  la  reine  d’Angleterre,  le 
roi  de  Portugal  , les  Etats  - Généraux  en  1706.  Il 
fervit  avec  la  plus  grande  diftinélîon  en  Efpagne  ; 
il  prit  Alcantara  , conduifit  les  travaux  de  Sala- 
manque, défendit  Barcelone  contre  le  roi  d’Ef- 
pagne, Philippe  V , & lui  en  fit  lever  le  fiége  au 
bout  de  trente-fept  jours  de  tranchée  ouverte  ÿ il 
s immortajifa  furtout  par  cette  belle  retraite  de 
l’Andaloufie , que  le  maréchal  de  Eerwick  faifoit 
profeilion  d’admirer,  & par  mille  autres  aérions 
glorieufes,  dont  le  récit,  ditl’auteur  des  Mémoires 
de  madame  de  Mainte  non  , feroit  fufpeét  dans  la 
bouche  de  fon  neveu. 

CAROLI  ( PIERR.E  ) . ( HiJl.  du  Luthéran.)  le 
fyndic  Béda  (voye^  fon  article  dans  le  Dictionnaire), 
fier  de  tant  de  controverfes  A r de  condamnations 
par  lefquelles  il  s’etoit  rendu  redoutable  à tous  fes 
ennemis , trouva  enfin  un  adverfaire  aufiî  brouillon, 
aufli  chicaneur  que  lui,  qui,  également verfé  dans 
les  fubtilités  de  l’école  & dans  les  détours  de  la 
chicane,  le  promena  de  tribunaux  en  tribunaux,  Sc 
fatigua  fon  zèle , mais  fans  le  rebuter  : il  fe  nom- 
moit  Pierre  Caroli.  Le  turbulent  fyndic  l’ayant 
cité  en  Sorbonne  au  fujet  de  quelques  propofi- 
tions , Caroli  l afligne  à l’Officialité  en  réparation 
d honneur  : la  Faculté  continue  1 examen  des  pro- 
pofîtions  dénoncées.  Caroli,  après  avoir  protefté 
contre  chaque  portion  de  chaque  procédure , ligni- 
fie un  aéte  d’appel  au  parlement  ; renvoyé  au^u- 
gement  de  la  Faculté , il  récufe  une  partie  des  doc- 
teurs , St  quand  cet  incident  a duré  afTe/  long-tems, 
il  l’abandonne.  On  lui  interdit  la  chaire  par  pro- 
vifion  ; il  prêche  dans  toutes  les  églifes  de  Paris  ; 
il  defend  longuement  & habilement  fes  propofi- 
tions  , & l’examen  de  chacune  devient  la  mat  ère 
d un  grand  procès.  On  le  fomme  de  fe  foumettre 
à la  Faculté  ; il  lit  un  aéte  contenant  les  aiTurances 
de  fi  foumi  iion  ; l'aéte  eft  jugé  infuffifant  ; Caroli 
n’en  veut  point  figner  d’autre  : la  Faculté  parle  de 
le  retrancher  de  fon  corps,  & commence  par  lui 
faire  une  monition  : Caroli  en  appelle  comme  d’abus 
au  parlement.  L’affaire  efi  renvoyée  à l’Officialité, 
qui  defend  toujours  par  provifion  à Caroli  de  mon- 
ter en  chaire  fous  peine  d’excommunication  : ( a- 
roli  obtient  des  lettres  d évocation  au  cor, Cil  du 
R.oi , Sc  pourfuit  à fon  tour  la  Faculté  ; cependant, 
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ne  pouvant  plus  prêcher  , mais  étant  dofteur  Sc 
voulant  enfeigner , il  explique  publiquement  des 
pfeaumes  dans  le  collège  de  Cambray.  La  Faculté  \ 
lui  défend  de  continuer  cet  exercice  : « J’obéi-  | 
« rai  3 dit-il  , mais  j'ai  commencé  1 explication  du  ■ 
sj  pfeaume  il , permettez  que  je  1 achève  : fa  de-  i 
33  mande  eft  rejetée  ; il  affiche  aux  portes  du  col- 
33  lége  l'infcription  fuivante  : 

33  Pierre  Caroli  , voulant  obtempérer  aux  ordres  de 
3>  la  facrée  Faculté  , cejfe  d'enfe  gner.  Il  rep  endra  fes 
33  leçons  ( quand  il  plaira  à Dieu  ) , a l' endroit  ou  il 
33  eft  refié  y au  veifct  : Ils  ont  percé  mes  mains 

» ET  MES  PIEDS.  33 

11  fît  fi  bien  que  nil’Officialité , ni  le  parlement, 
ni  le  confeil  ne  purent  jamais  juger  définitivement. 
Deuxhommes  tels  que  Caroli  auroient  épuifi  F ac- 
tivité de  Béda,  & les  favans.  Luthériens  ou  non, 
que  Béda  perfécutoit  tousindiftin&ement,  auroient 
pu  refpirer.  Mais  on  n’échappoit  pas  à la  Sorbonne 
comme  aux  autres  tribunaux  : Béda  y fit  cenfurer 
quelques  propofitions  de  Caroli.  C’étoit  en  1 5 zy 
que  ces  deux  fubtils  pédans  exerçoient  Lun  contre 
l'autre  leur  inquiète  & turbulente  adreflfe. 

CASS  AGNET  DE  FIM ARCON  ( Hifi.  de  Fr.  ) , 
Maifon  noble,  dans  laquelle  eft  entré  le  marquifat 
de  Fimarcon,  & qui  a produit  des  perfonnages 
diftingués  par  leurs  fervices  militaires , tels  que  : 

i°.  Antoine  de  Caflagnet,  feigneur  de  Tilladet, 
gouverneur  de  Verrue  , chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi , & gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  IX, 
ui  fervit  beaucoup  & avec  gloire  fous  le  maréchal 
e Montluc  & le  maréchal  de  Damville , c’eft-à- 
dire,  le  connétable  Henri  de  Montmorenci.  Il  re 
çut , au  fiége  du  Mont-de-Marfan  , une  arquebu- 
fade  dans  le  ventre  , dont  il  mourut  deux  jours 
après,  en  1569. 

20.  Bernard  fon  fils  fervit  en  1622  , dans  l’armée 
de  Louis  XIII , & dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne mourut  de  la  pefte  à Béziers. 

30.  Roger,  fils  de  Bernard,  fut  tué  à l’attaque 
des  barricades  de  Suze , le  6 mars  1629. 

40.  Louis  de  Caflagnet,  neveu  de  Roger  &r  ca- 
pitaine aux  Gardes  , fut  tué  à Paris,  en  16)  1 , par 
des  gens  de  la  livrée  d’Epernon. 

j°.  Jean-Baptifte  de  Caflagnet , marquis  de  Til- 
ladet , frère  de  Louis , capitaine  des  Cent-Suifles  de 
la  garde  du  Roi,  lieutenant-général,  chevalier  des 
Ordres,  &c.  gouverneur  de  Cognac,  d’Arras, &rc. 
reçut  un  coup  de  moufquet  à la  cuifle,  au  combat 
de  Steinkerque,  le  3 août  1692,  & en  mourut  le 
22  dfi  même  mois. 

de  Caflagnet , coufin  germain  du 
gadier  des  armées  du  Roi , fut  tué 
Saint-Denis  près  Mons,  le  14  août 

1678. 

70.  Gallon  Paul  de  Caflagnet,  dit  le  marquis  de 
Narbonne , neveu  de  François  , mourut  à Mons  , 
le  6 août  1692  , des  blefîures  qu’il  avoit  reçues 
trois  jours  auparavant  au  combat  ae  Steinkerque. 


6°.  François 
précédent  , bri 
a la  bataille  de 
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8°.  Jacques  fon  frère  , marquis  de  Fimarcon  , 
eft  célébré  oc  célébré  dans  les  chanfons  du  tems , 
pour  la  part  qu’il  eut  à l’expédition  de  Crémone  , 
du  Ier.  février  1702. 11  contribua  beaucoup  àchaf- 
fer  les  Impériaux  de  cette  place  qu’ils  avoient  fur- 
prife  , & il  fut  fait  auffitôt  après  brigadier  des  ar- 
mées du  Pmi.  U battit  les  Camifards  au  combat  de 
Nages , le  12  novembre  1703  , & peu  de  tems 
encore  après  à celui  de  Vergèfes.  Maréchal-de- 
camp  en  1704  , lieutenant-général  en  17x8  ; com- 
mandant en  Rouffillon,  Cerdagne,  & c.  en  1713  ; 
gouverneur  de  Villefranche  en  1717,  de  Mont- 
Louis  en  1723  ; chevalier  des  Ordres  en  1724  ; mort 
à Leétoure  le  15  mars  1730. 

9°.  Aimery  de  Caflagnet,  marquis  de  Fimarcon, 
frère  puîné  du  précédent  & du  fécond  lit , & plus 
jeune  que  lui  de  trente-fept  ans  , apporta  , le  14 
janvier  1734  , la  nouvelle  de  la  prife  de  Novare  , 
qui  s’étoit  rendue  le  7,  & du  fort  d’Arona , & fut 
fait  alors  brigadier  des  armées  du  Roi  ; il  défendit 
le  château  de  Colorno  contre  le  marquis  de  Ligne- 
ville,  général  des  Impériaux,  & l’obligea  de  fe 
retirer  le  16  mai  de  la  même  année  1734-  Le  29 
juin  fuivant  le  marquis  de  Fimarcon  fut  bîefle  à 
la  bataille  de  Parme.  Maréchal  - de -camp  le  1“. 
janvier  1740,  il  eut  du  commandement  dans  la 
Flandre  hollandaife  en  1747  & 1748  , & fut  fait 
lieutenant-général  le  Ier.  janvier  de  cette  dernière 
année  de  la  guerre  de  1741. 

CASTELLO  - BRANCO  (Hifi.  de  Portugal')  , 
noble  famille  portugaife.  Deux  feigneurs  de  Caf- 
tello-Branco,  dom  Antoine  & dorn  Pierre  fon  fils, 
fuivirent  le  roi  dom  Sébaftien  à la  malheureufe 
journée  d’ Alcacer  en  Afrique , en  1 578  , &,  y ayant 
été  faits  prifonniers  , furent  efclaves  des  Maures. 
Dom  Antoine , fils  de  dom  Pierre  & petit-fils  de 
l’autre  dom  Antoine  , & commandeur  de  l’Ordre 
de  Chrift,  ainfi  que  fon  père  & fon  aïeul,  mourut 
en  1613  fur  la  flotte  commandée  par  dom  Frédéric 
de  Tolède  , & deftinée  à reprendre  le  Bréfil  fur 
les  Hollandais,  qui  venoient  de  s’en  emparer. 

CASTRO.  (Hifi.  d‘EfP.  & déport.)  La  Maifon 
de  Caftro , en  Efpagne  & en  Portugal,  paroît  tirer 
fon  origine  d’anciens  Rois  de  ces  contrées. 

i°.  Pierre-Fernandès  de  Caftro,  furnommé  le  Cafi 
tillan , grand-maître  de  la  Maifon  d’Alphonfe  IX, 
roi  d’Efpagne , fut  tué  à Maroc  par  les  Maures  , 
avec  fon  neveu  Alphonfe  de  Tello , dans  une  ex- 
pédition , dont  l’objet  étoit  d’enlever  à ces  Infi- 
dèles des  reliques  de  martyrs  dont  ils  dévoient 
aflez  peu  fe  foucier. 

20.  Guttière  Rodrigue  pafla  quarante  ans  chez 
les  Maures,  apparemment  en  efclavage.  On  lefur- 
nomma  F Efcalavrado  ou  le  Meurtri. 

Des  fers  de  Claudius-Félix  encor  flétri. 

30.  Pierre-Fernandès,  furnommé  de  la  Guerre 
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à caufe  de  fes  exploits , eft  célèbre  dans  l’hiftoire 
d’Efpagne.  Mort  en  154?. 

4°.  Pierre  de  Caftro , fait  duc  d’Arjona  en  1415 , 
mourut  en  1430,  prifonnier  dans  le  château  de 
Pennafiel. 

f°.  Beatrix  fa  fœur  porta  le  nom  & les  biens  de 
la  Maifon  de  Caftro  dans  la  Maifon  Oforio. 

6°.  Un  bâtard  de  cette  Maifon  de  Cailro  Oforio 
acquit  beaucoup  de  gloire  à la  guerre  contre  Gre- 
nade & contre  le  Portugal,  fous  Ferdinand  8c  Ifa- 
beîle. 

7°.  Beatrix  fa  fille  époufa,  en  1 roi , Denys  de 
Portugal,  Bragance,  8c  leur  poftérité  prit  le  nom 
de  Caftro. 

8°.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Cafcaës , 
defcendue  de  Pierre-Fernandès,  furnommé  de  la 
Guerre , mentionné  fous  le  n°.  ■?  , Alvar-Pires  de 
Caftro  fut  le  premier  connétable  du  royaume  de 
Portugal,  où  il  étoit  venu  s'établir,  fuyant  la  vio- 
lence de  Pierre-le-Cruel,  roi  de  Caftille. 

90.  Au  contraire , Pierre  de  Caftro  fon  fils , dit  le 
Borgne , fut  fouvcntdans  les  intérêts  de  la  Caftille 
contre  le  Portugal.  Convaincu  d’avoir  voulu  livrer 
une  des  portes  de  Lisbonne  aux  Efpagnols , il  fut 
mis  en  prifon.  Ayant  été  remis  en  liberté  par  une 
indulgence  dont  on  eut  à fe  repentir,  ilconfpira 
une  fécondé  fois  contre  le  Portugal  j & au  mo- 
ment où  il  étoit  découvert,  8c  où  l’on  âlloit  l’ar- 
rêter de  nouveau , il  fe  fauva  en  Efpagne  ; mais  il 
falloit  qu’il  trahit  ; il  ne  fut  pas  plus  fidèle  aux 
Efpagnols  qu’aux  Portugais  ; il  fit  fa  paix  avec  le 
roi  de  Portugal  en  lui  livrant  Salvaterra,  dont  le 
roi  d'Efpagne  lui  avoit  confié  la  garde. 

io°.  Sa  petite-fille,  Jeanne  de  Caftro,  porta  les 
biens  de  fa  branche  dans  la  Maifon  de  Bragance. 

ii°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Mon- 
fanto,  defcendue  de  Pierre  de  Caftro,  dit  le  Borgne 
( n°-  9) y Ferdinand  de  Caftro,  gouverneur  d’Henri, 
infant  de  Portugal,  fut  tué  dans  un  combat  contre 
des  corfaires. 

12°.  Alvar  fon  fils  fut  tué  d’un  coup  de  flèche 
en  Afrique,  où  il  s’étoit  diftingué  dans  plufieurs 
combats. 

1 3°.  Georges,  fils  d’Alvar,  fut  tué  à l’efcalade 
de  l anger,  le  13  janvier  1464. 

140.  Jean  de  Caftro  fon  frère  aîné  fut  tué  à la 
prife  d’Amila,  auifi  en  Afrique. 

13°.  Louis  de  Caftro  , marquis  de  Cafcaës,  fut 
ambaffadeur  extraordinaire  de  lierre  II , roi  de 
Portugal , auprès  de  Louis  XIV , roi  de  France. 

160.  Martin-Alphonfe  , comte  de  Monfanto  , 
général  des  galères  de  Portugal,  mourut  à Malaca 
qu'il  alioit  fecourir  contre  les  Hollandais,  qui  pri- 
rent cette  place  importante  des  Indes  orientales, 
en  1 381. 

17°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Valhelhas, 
defcendue  d Alvar  (mentionné  fous  le  n°.  12), 
François , tue  a la  guerre  de  Tanger  contre  les 
Maures. 

18  . Dans  la  branche  de  Boquilobo , defcendue 
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1 de  Ferdinand  de  Caftro  (mentionné  fous  le  n°.  11), 
Alvar  de  Caftro,  tué  à la  journée  d’Alcacer,  en 
if7S. 

190.  Jean  de  Caftro , gouverneur  8c  vice-roi  des 
Indes  orientales,  furnommé  A Grand , pour  fes 
vertus  8c  fes  exploits , qu’il  fignala  furtout  en  Afri- 
que, d’abord  à Tanger,  puis  fous  Charles-Quint 
à Tunis , & plus  encore  dans  les  Indes , où  il  prit 
une  multitude  de  places  importantes  , 8c  fubjugua 
diverfes  nations,  8c  où  il  mourut  le  6 juin  1 348 , 
entre  les  mains  de  faint  François-Xavier.  On  a de 
lui  une  defcription  fort  détaillée  de  la  côte  de 
Malabar,  depuis Goa iufqu’à  la  forterefle  de  Diu : 
elle  eft  confervée  au  collige  des  Jéfuites  d’Evora. 
Il  avoit  fait  auifi  une  defcription  de  la  Mer-Piouge. 
Sa  vie  a été  écrite  en  portugais  , par  Hyacinthe 
Freyred’Andrade,  8c  traduite  en  latin  par  le  P.  Do- 
minico-Maria  del  Rofio,  jéfuite,  qui  dédia  cette 
traduction  à l’Académie  royale  de  l’hiftoire  de 
Portugal,  dont  Rolîo  étoit  membre. 

20°.  Ferdinand  de  Caftro,  fils  aîné  de  Jean,  fut 
tué  à dix-neuf  ans , au  liège  de  Diu , en  1 346 , par 
l’effet  d’une  mine  qui  fit  fauter  en  1 air  un  baltion 
où  il  étoit. 

2i°.  Alvar  de  Caftro,  fécond  fils  de  Jean,  dit 
le  Grand , fut  blefle  dangereufement  dans  une 
fortie  à ce  même  liège  de  Diu.  En  1348  il  prit 
d’allaut  le  fort  de  Xaël,  fur  la  côte  d’Arabie.  Il 
fut  deux  fois  ambaffadeur  à Rome,  8c  finit  par  être 
confeiller  d’Etat  ou  miniftre  du  roi  Sébaftien,  8c 
chef  du  confeil  des  finances. 

2i°.  Mais  François  de  Caftro  , un  de  fes  fils , 
évêque  de  Guarda,  fut  grand-inquiliteur  de  Por- 
tugal- 

250.  Ferdinand  de  Caftro,  fécond  du  nom  , 
colonel  de  cavalerie  en  Flandre,  y mourut  à la 
guerre. 

24°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Reris  , 
qui  devinrent  amiraux  héréditaires  de  Portugal 
par  l’extinction  de  la  Maifon  d A?.evedo,  dont  ils 
defcendoient  par  femme,  Bernard  de  Caftro,  tué 
aux  Indes  orientales  en  1 366  ou  1567. 

23°.  Diègue  de  Caftro,  tué  au  liège  de  Rhodes  j 
2 6°.  Ainli  que  François  de  Caftro  fon  frère. 

270.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Mefquitella, 
Alvar  de  Caftro , tué  à Ceuta, 

28°.  Nuno  de  Caftro  fon  frère,  tué  , en  1476,  à 
a bataille  de  Toro  ; il  étoit  grand-enfeigne  du  roi 
Alphonfe  V. 

29°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Lanhofo  , 
comtes  de  Bafto  , Ferdinand  de  Caftro  , gouver- 
neur d’Evora  , commandeur  d’Almodavar  8c  de 
Gravam  dans  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  confeiller 
d’Etat  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  8e  devenu 
roi  de  Portugal , fut  créé  comte  de  Bafto  8c  Grar.d- 
d’Efpagne  par  des  lettres-patentes  données  à Lif- 
bonne  le  14  feptembre  1 383. 

30°.  Alvar  ae  Caftro  fon  frère , pris  à la  journée 
d’Alcacer,  en  1578,  futefclave  en  Afrique. 

51°.  Michel  de  Caftro,  frère  des  précédens, 
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évêque  de  Vifeu  , archevêque  de  Lisbonne  , & 
gouverneur  du  Portugal.  Mort  en  odeur  de  fain- 
tete  le  ic*.  juillet  1623 . 

Castro  de  Melgaço. 

11  paroît  que  les  généalogiftes  les  plus  accré- 
dités s’accordent  à regarder  la  Maifon  de  Caftro 
de  Melgaço } venue  de  Galice  , comme  iflue  de  la 
Maifon  précédente.  Nous  regarderons  donc  les 
Caftro  de  Melgaço  comme  formant  une  branche 
de  la  Maifon  de  Caftro. 

Dans  cette  branche  nous  remarquerons  : 

320.  Pierre  de  Caftro  , lequel,  ayant  été  fait 
prilonnier  à la  bataille  d’Alfarroubeira,  fut  amené 
devant  l’infant  Pierre  , régent  du  royaume  de  Por- 
tugal & général  de  l’armée  viétorieufe , qui  le 
poignarda  de  fa  main. 

330.  Ferdinand  de  Caftro  fon  frère  fut  dans  fa 
Maifon  le  premier  châtelain  de  Melgaço,  charge 
depuis  héréditaire  dans  fa  famille,  & dont  le  nom 
fert  à diflinguer  fa  branche.  Le  duc  de  Bragance 
avoit  donné  cette  charge  à Ferdinand,  pour  ré- 
compenfe  de  fes^fervices. 

340.  Pierre  de  Caftro,  quatrième  châtelain  de 
Melgaço,  arrière-petit-fils  de  Ferdinand,  étoit  à 
la  maiheureufe  journée  d’Alcacer  en  Afrique.  Il  y 
eut  le  même  fort  que  le  roi  dom  Sébaftien.  On  ne 
trouva  point  fon  corps , & on  n’a  jamais  fu  ce  qu’il 
étoit  devenu. 

3 5°.  Jérôme  de  Caftro,  un  des  fils  du  précé- 
dent, fut  tué  à la  guerre  de  Malaca  aux  Indes 
orientales. 

36°.  Jérôme  de  Caftro,  capitaine  d’infanterie, 
tué  à Valverde  en  1642. 

370.  Antoine  de  Mello  de  Caftro,  le  premier 
qui  ait  joint  au  nom  de  fa  Maifon  celui  de  la 
Maifon  de  Mello , dont  il  defeendeit  par  femme , 
étoit  commandant  d’une  efeadre  deftinée  pour  les 
Indes  orientales  ; il  fut  tué  par  les  Anglais  à fon 
retour  de  l'Inde  , à l’île  de  Sainte-Helène. 

38°.  Dans  ce  même  combat,  François  de  Mello 
de  Caftro  fon  fils  perdit  un  œil  > il  fut  depuis 
vice-amiral  de  la  flotte  qui  reprit,  en  1624,  la 
baie  de  Tous-îes-Saints. 

39°.  Ferdinand  de  Mendoça  Furtado  , fils  du 
précédent,  prenoit  ce  nom  de  Mendoça , qui  étoit 
celui  de  fa  mère.  Etant  général  de  l’île  de  Ceilan, 
il  fut  tué  par  les  Hollandais. 

40°.  Dans  la  branche  des  comtes  das  Galveas , 
Jérôme  de  Mello  de  Caftro,  tige  de  cette  bran- 
che , tué  à la  guerre  de  Malaca  aux  Indes  orien- 
tales , ainfique  fon  frère  du  même  nom , mais  d’un 
premier  lit,  mentionné  fous  le  n°.  3t. 

Nous  ignorons  fi  la  Maifon  de  Calrro  do  Rio  eft 
encore  la  même  que  les  précédentes  : nous  la 
voyons  porter,  ainfi  que  la  Maifon  de  Caftro  de 
Melgaço,  les  noms  de  Furtado  de  Mendoça.  Quoi 
qu'il  en  feit,  elle  a produit  aulïi  des  guerriers  de 
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diftinêlion  , dont  quelques-uns  même  ont  com- 
mandé des  armées. 

Il  y a du  nom  de  Caftro  divers  écrivains  de  dif- 
férentes profeflions , tels  que  : 

i°.  Alphonfe  de  Caftro  , francifcain  efpagnol  , 
qui  a beaucoup  écrit  contre  l hérefie  N les  héré- 
tiques, aaverjùs  h&refe  , de  jufià  h&reticorum  puni- 
tion e , &c.  Mort  à Bruxelles  le  13  février  1558, 
à feixante-treis  ans. 

i°.  Un  autre  Alphonfe  , mort  aulfi  en  1 358  dans 
les  Moluques  , martyr  de  fon  zèle  miffionnaire , 
& tué  par  les  Idolâtres. 

30.  I éon  de  Caftro  , mort  en  1 j8o , qui  foutint 
contre  Arius  Montanus,  que  le  texte  de  la  vulgate 
& celui  des  feptante  dévoient  être  préférés  au 
texte  hébreu. 

40.  Rodtric  ou  Rodriguez  de  Caftro,  médecin 
des  feizième  & dix-feptièmefiècles,  médecin  por- 
tugais , mais  qui  exerçoit  fon  art  à Hambourg , a 
écrit  far  la  nature  & les  caufes  de  la  pefte , a traité 
de  unive  fâ  muitrum  medicinà.  On  a de  lui  aufli 
Medicus  po/iticus  , titre  qui  fait  naître  des  idées. 

50  Un  autre  médecin  portugais  , du  nom  de 
Caftro  (Ftienne-Rodriguez  ) , qui  exerçoit  la  mé- 
decine à Pife  , a lailfi  divers  traités  : De  mctcoris 
microcojmi , ae  ..nimaliius  mic  ocofmi , de  compLxu 
morborum , de  petu  refi iger ato  , ôc.  Mort  a quatre- 
vingts  ans,  en  1637. 

6°.  Anne  de  Caftro,  Dame  efpagnole,  fort  cé- 
lébrée dans  les  écrits  du  fameux  Lope  de  Vega, 
eft  auteur  elle-même  de  quelques  écrits  , dont  il 
paroît  qu’on  fait  cas  en  Efpagne  , d’un  entr’autres 
qui  a pour  titre  : Eternidud  ael  rei  Phelippe  111 , 
imprimé  à Madrid  en  1619. 

Il  y a beaucoup  de  jéfuites,  tant  efpagnols  que 
portugais,  du  nom  de  Caftro  , & parmi  eux  quel- 
ques gens  de  lettres,  ou  théologiens  du  moins. 

CATHERINE  D’ARRAGON.  Catherine  d’Ar- 

ragon  , fille  de  Ferdinand-le-CnW/^ü*  & d’ifa- 
belle  de Caftille,&: fœur  de  Jeanne-la-Fc/A,  mère 
de  Charles-Quint,  époufad  abord  le  prince  Artur 
d’Angleterre  , fils  aîné  de  Henri  VII,  &c  après  la 
mort  de  ce  Prince  elle  époufa  en  fécondés  noces 
le  prince  Henri,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  VIII , 
& qui  étoit  le  frère  d’ Artur.  Le  pape  Jules  II  donna 
une  difpenfe  pour  ce  fécond  mariage.  Catherine 
d’Arragon  avoir  vécu  fi  peu  de  tems  avec  Artur  , 
qu’on  ne  croyoit  pas  que  le  mariage  eut  été  con- 
fiommé  : c’étoit  même  fur  ce  fondement  que  le  pape 
Jules  II  avoit  accordé  la  difpenfe  pour  le  mariage 
de  Catherine  d’Arragon  avec  Henri  VIII.  ,1s  vé- 
curent enfemble  pendant  vingt-quatre  ans  fans 
qu’il  s’élevât  le  moindre  doute  fur  la  validité  de 
la  difpenfe  ; mais  Henri  VIII  s’étant  dégoûté  de 
Catherine  d’Arragon  , dont  la  douceur  mélanco- 
lique pouvoit  être  plus  propre  à infpirer  l’eftime 
ue  l’amour,  & étant  devenu  amoureux  d’Anne 
e Boulen  (voye{,  dans  le  Didionnaire,  l’article 
Volfey , 5c  dans  ce  volume,  l’article  Boulen  ) , 
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Henri  VIJI  répudia  Catherine  d’Arragon  au  bout  ' 
de  vingt-quatre  ans  de  mariage.  L’Eglife  romaine 
lui  réfille  , il  quitte  l’Eglife  romaine. 

Une  injure  fi  horrible  faite  à une  reine  fi  ver- 
tueufe,  & le  fchifme  qui  en  fut  la  fuite  , ne  pou- 
voient  manquer  de  réveiller  l’enthoufiafme  ce  le 
fanatifme.  Une  religieufe  malade  & iêlérique  , 
infiniment  aveugle  d’un  grand  parti,  occupa  quel- 
que tems  l'Angleterre  par  fes  convulfions  & fes 
révélations  ; elle  fe  nommoit  Elifabeth  Barton 
( voyei , dans  le  Di&ionnaire,  l’article  Barton  ) ; elle 
eft  reliée  célèbre  fous  le  nom  de  la  Vierge  de  Kent. 
La  fainte  Vierge  lui  apparoifibit  ; un  Ange  la  tranf- 
portoit  à Calais  & la  ramenoit  dans  fon  couvent  ; la 

f>orte  du  dortoir  s’ouvroit  miraculeufement  toutes 
es  nuits  pour  que  la  Sainte  pût  aller  cor.verfer 
avec  Dieu  Sainte  Marie-Madeleine  lui  apporta  du 
ciel  une  lettre,  où  le  divorce  étoit  condamné. 
Warham  , archevêque  de  Cantorbery  ; Fisher , 
évêque  de  Rocheller,  tous  les  partifans  de  Ca- 
therine d’Arragon  , parurent  ajouter  foi  aux  révé- 
lations delà  Vierge  de  Kent  : un  moine  les  raf- 
fembla  dans  un  gros  volume.  Cette  prophételfe  ne 
donnoit  qu’un  mois  à Henri  VIII  pour  fe  recon- 
noître.  Henri  VIII  la  fit  pendre  : cruauté  inutile. 

Il  parut  par  le  procès  de  cette  malheureufe,  quelle 
avoit  étéféduite,  & qu’elle  n’ avoit  agi  que  comme 
perfuadée.  Ceux  qui  l’avoient  fait  agir  turent  aufti 
envoyés  au  fupplice,  & leméritoient  davantage. 

Henri  fe  montra  plus  indulgent  envers  quelques 
prédicateurs  qui  l’outragèrent  en  chaire.  Un  de  ces 
fanatiques,  nommé  Péto , prêchant  devant  le  Roi, 
lui  dit:  Tuas  été  trompé  par  de  faux  prophètes;  mais 
moi  , nouveau  Michée  , vrai  prophète  de  Dieu  ,je  te 
dis  que  les  chiens  lécheront  ton  fang  , comme  ils  ont 
leciie  celui  d'Achab.  Henri  fe  contenta  de  changer 
de  prédicateur.  Le  dimanche  fuivant  le  doéteur 
Corren  le  juftifia  en  chaire  , 8c  affura  lepeuple  que 
C étoit  Péto  qui  étoit  un  faux  prophète  & un  chien; 
il  fut  interrompu  par  le  cordelier  Ellfton,  qui  l’ap- 
pela lui-même  fauxprophète  & fauteur  d’adultère. 
Cette  fcène  fe  pana  dans  l’églife,  devant  tout  le 
peuple,  en  préfenceduRoi  lui-même,  qui  femela 
de  la  querelle , 8c  qui  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  taire  le  cordelier.  Cependant  Ellfton  8c  Péto 
ne  furent  que  réprimandés  doucement  par  le  con- 
feil.  Henri  n’étoit  pas  encore  dans  le  cours  de  fes 
grandes  violences  : fa  fuprématie  n’étoit  pas  éta- 
blie ; il  croyoit  avoir  des  ménagemens  à garder. 
Bientôt  l’échafaud  fut  le  partage  des  évêques , des 
grands,  des  mmillres  qui  condamnèrent  le  di- 
vorce 8c  centeftèrent  la  fuprématie.  La  conduite 
ferme  , modefte  8c  refpeétueufe  de  Catherine  pen- 
dant le  cours  de'ce  long  procès  du  divorce,  qui 
dura  plufieurs  années  (depuis  1327  & ij-28,juf- 
qu’en  15-4),  n’ayant  pu  parvenir  à défarmer  Hen- 
ri, elle  mourut  de  do  :leur  : fon  dernier  foupirfut  ' 
pour  fon  tyran  ; elle  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  j 
tendre  : « Mes  yeux  en  fe  fermant,  lui  dit-elle  , 
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51  ne  cherchent  que  vous , Sc  ne  vous  verront  point; 
« mon  cœur  ne  regrette  que  vous.  » 

On  dit  que  le  barbare  fut  ému  ; mais  que  pro- 
duifit  cette  émotion  ? Il  perfécuta  la  mémoire  de 
l'infortunée  Catherine  fur  la  fille  qu’elle  lui  laifloit  ; 
il  voulut  que  le  parlement  ôtât  a cette  fille  tout 
droit  à la  fuccelfion  , qu’elle  recueillit  cependant 
malgré  fon  père  8c  le  parlement.  Ce  fut  la  reine 
Marie. 

Catherine  d’Arragon  mourut  en  1 5 -56  à Kimbal- 
ton  , où  elle  étoit  exilée. 

CAUMARTIN  (le  Fèvre  de),  (Hifi.  de  Fr.), 
famille  confidérable  dans  la  robe,  Ôc  qui  a produit, 
auffi  des  fujets  utiles  à la  guerre. 

i°.  Le  roi  Charles  VI,  par  des  lettres  de  l'an 
1400  , accorde  à Huartle  Lèvre,  fleur  de  Peirette  , 
divers  privilèges  pour  récompenfe  de  fes  fervices. 

2°.  Pierre  le  Fèvre  , frère  de  Huart  , étoit,  en 
1413,  préiident  à mortier  du  parlement  de  Paris. 

30.  Louisle Fèvre,  feigneur  de  Caumartin , garde 
des  iceaux  , avoit  eu  grande  part  aux  affaires  fous 
les  règnes  de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  Sully,  qui 
loue  peu,  lui  donne  de  grandes  louanges,  ik  le 
montre  toujours  utilement  employé  pour  le  fer- 
vice  de  Henri  IV.  « Caumartin, dit-il,  àl’an  1607, 
” avoir  conduit  avec  une  fi  grande  économie  les 
« deniers  qu’on  F avoit  chargé  de  diflribuer  aux 
» Cantons  luiffes,  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
» mettre  en  réferve  trente  mille  écusparan,  dont 
” ij  avoir  acquitté  d’autres  dettes , en  compofant 
” ôe  fix  a un.  Cet  exemple  eft  trop  beau  pour  le 
» paffer  fous  filence  : il  l’eft  d’autant  plus , qu’à 
” quelqu’un  qui  veut  chercher  un  prétexte  plau- 
” *lljle  de  détourner  une  partie  de  la  fomme  au 
” profit  du  diftributeur , rien  n’eft  fi  facile  que  de 
« faire  crier  les  Suiffes , pour  empêcher  ce  bon 
« ménage.  Je  ne  manquai  pas  de  le  bien  faire  ob- 
” ferver  à du  Refuge,  qui  alloit  prendre  la  place 
33  de  Caumartin.  » 

P endant  la  minorité  de  Louis  XIII  il  fut  du  con- 
feil  de  régence  ; enfin  il  fut  nommé  garde  des  fceaux 
a la  mort  de  Méry  de  Aie  d’Ermenonville,  le  23 
feptembre  1622.  Ôn  attendoit  beaucoup  de  fa  fa- 
gefle  8c  de  fa  prudence  confommée  ; mais  il  mourut 
le  22  janvier  fuivant. 

4 • Un  fils  digne  de  lui  (Louis  le  Fèvre  de 
Caumartin  ) , confeiller  d’Etat,  mourut  le  16  août 
1624  , en  allant  en  ambalfade  à Venife. 

50.  Un  autre  Louis  encore  , fils  de  ce  dernier, 
& confeiller  d’Etat  comme  lui,  fit  admirer  fa  fa- 
gefie  8c  fes  talens  dans  les  divers  emplois  dont  il 
lut  chargé,  il  avoit  ete  intendant  de  Champagne. 
Le  Roi  lui  confia  les  fceaux  des  grands-jours  tenus 
en  Auvergne  en  1666.  Moitié  3 mars  1687. 

6°.C  eft  de  Louis-Urbain  fon  fils , intendant  des 
finances  & conieiiler  d’Etat,  mort  fous-doyen  du 
confeil  le  i décembre  1720  , l’homme  le  plus 
illullre  peut-être  de  fon  nom,  8c  dont  il  eft  parlé 
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lus  d’une  fois  dans  les  Lettres  de  madame  de 
évigné  3 que  Boileau  a dit  : 

Tout  n’eft  pas  Caumarcin  , Bignon  ni  d’Agueffeau. 

7°.  Un  fils  puîné  du  garde  des  fceaux  de  France 
(Jacques  le  Fèvre  de  Caumartin,  feigneur  de 
Saint-Port , marquis  de  Cailly)  futconfeilîerd’Etat 
& ambaflàdeur  en  Suiffe.  Mort  le  u décembre 
1667. 

8°.  Il  eut  un  fils  , Félix,  chevalier  de  Malte, 
tué  à la  guerre. 

90.  Un  neveu  de  ce  dernier  , Henri- Louis , mar- 
quis de  Cailly , capitaine  de  cavalerie  , fut  tué  au 
combat  des  lignes  de  Turin  , le  7 feptembre  1706. 

io°.Méry  le  Fèvre  deCaumartin,  de  la  branche 
dite  de  Mormant , neveu  du  garde  des  fceaux  , 
fut  tué  en  Candie. 

ix°.  Dans  la  branche  dite  de  Guibermefnil , 
Marie  Philodée  Bourdin,  femme  de  François  le 
Fèvre,  feigneur  de  Guibermefnil,  fut  célébré  par 
fa  beauté,  fon  efprit  & fes  vers. 

La  famille  des  Caumartins  a produit  auffi  des 
perfonuages  diftingués  dans  l’Egfife , tels  que  : 

iz°.  François  le  Fèvre  de  Caumartin  , évêque 
d’Amiens  , un  des  fils  du  garde  des  fceaux.  En 
faifant  la  vifite  de  fon  dioetfe,  il  fut  fi  indigne- 
ment outragé  par  des  féditieux , que  le  hoi  en- 
voya dans  cette  ville  des  commiflaires  pour  punir 
de  mort  les  coupables  ; ce  qui  ne  ftrvit  qu’à  faire 
éclater  l’exceffive  démence  de  l’évêque , qui  par- 
vint à obtenir  leur  pardon  imaisle  Roi  vo*.  lut  qu  ils 
fulfent  au  moins  condamnés  à de  fortes  amendes , 
& qu’on  gravât  fur  un  marbre  le  récit  de  leur 
crime , pour  faire  connoître  à tous  l’extrême  bonté 
du  prélat,  qui  l’avoit  pardonné  ac  fait  pardonner. 
Moitié  17  novembre  l6;z. 

130.  Jean-François-Paul,  évêque  de  Vannes , 
puis  de  Blois , de  l’Académie  françaife , & hono- 
raire de  l'Académie  desinfui^tions  6.  belles-lettres, 
étoit  arrière-petit-fils  du  g. rde  des  fceaux.  Il  na- 
uitle  16  décembre  1668,  à Chalons,  où  fon  père 
mentionné  ici  fous  le  n°.  5)  étoit  intendant. 
Le  cardinal  de  Retz,  ami  & allié  des  Caumartin  , 
vint  exprès  à Châlons  pour  le  tenir  fur  les  fonts 
de  baptême,  & dans  la  fuite  il  fe  démit  en  fa  fa- 
veur de  l’abbaye  de  Euzay  en  Bretagne  > ce  qui 
produifit  une  fîngularité  dans  la  vie  de  1 abbé  de 
Caumartin  encore  enfant.  Son  père  ayant  été  nom- 
mé commifiaire  du  Roi  pour  la  tenue  des  Etats  de 
Bretagne,  y mena  le  nouvel  abbé  de  Buzay,  âgé 
alors  de  fept  à huit  ans,  à qui  cette  abbaye,  non- 
feulement  donnoit  l’entrée  aux  Etats,  mais  pro- 
cura encore  la  préfidence  d’une  commiffion  dont 
il  remplit  les  fondrions  en  camail  & en  rochet.  A 
cette  occafion  il  fitpiulîeurs  difeours  , ou  du  moins 
il  les  prononça,  mais  avec  rantd  intelligence  & de 
grâce  , qu’on  fe  plût  à croire  qu’il  les  avoit  faits , 
d’autant  plus  que  cela  rendoit  le  phénomène  plus 
merveilleux.  Cette  entrée  dans  le  monde  fut  tres- 


brillante  : on  ne  parloit  dans  toute  la  province  que 
du  petit  préjîdent  ; c’eft  ainfi  qu’on  fappeloit;  & 
fa  petite  gloire  nailfante , parvenue  jufqu’a  la  cour , 
y fut  la  nouvelle  du  jour.  Il  avoit  brillé  j il  fallut 
s’inftruire  : les  plus  habiles  maîtres  concoururent 
à fon  éducation.  M.  Lenglet,  qui  fut  célèbre  dans 
l’ ’Jniverfité  ; Meilleurs  Couture , Boivin  le  cadet, 
& Pouchard , plus  célèbres  encore  dans  les  Aca- 
démies & au  Collège-Royal, lui  apprirent  diverfes 
langues  & en  lurent  avec  lui  les  meilleurs  auteurs, 
il  fut  reçu  à l’Académie  françaife  en  1694,  & la 
même  année  il  fut  chargé  d y recevoir  l’évêque  de 
Noyon,  M.  de  Clermont-Tonnerre,  qu’une  va- 
nité ridicule  rendoit,  dit  on  , la  fable  de  la  cour. 
L’éloge  outré  que  l’abbé  de  Caumartin  fit  de  ce 
prélat , dont  iv..  d’Alembert,  qui  fait  l’éloge  des 
autres  académiciens  , n’a^oCé  faire  que  l’apologie , 
cet  eloge  ne  parut  pas  fine  ère  : on  crut  y voir  Sc 
on  fe  plut  à y voir  de  l’ironie.  Le  fecrétaire  de 
l’Académie  des  belles-lettres  charge  le  public  de 
toute  la  malignité  de  1 interprétation  , 6c  croit 
l’éloge  fincère.  Le  fecrataire  de  1 Académie  fran- 
çaife ( M.  d’Alembert)  paroit  penEr  autrement, 
6e  fans  qu  il  prononce  rien  formellement , on 
voit  qu’il  eft  pour  l’ironie.  L’évêque  crut  avoir 
été  oitenfé  par  1 abbé.  Louis  XIV  , fous  ' a protec- 
tion duquel  l’abbé  de  Caumartin  fembloit  avoir 
voulu  mettre  cette  ironie,  fe  crut  orfenfé  dans  ia 
perfonne  de  l’évêque,  ou  o . lui  fit  croire  qu’il 
l’étoit.  « Le  Roi , ciifoit  M.  1 abbé  de  Caumartin, 
« fait  mieux  que  perfonne  ce  que  vous  valez  : il 
» vous  connoît  à fond  ; il  aime  a vous  entretenir , 
» & lorfqu  il  vous  a parlé,  une  joie  fe  répand  fur 
» fon  vifuge,  dont  tout  le  monde  s’apperçQr.  » 

Il  eft  bien  difficile  que  cette  phrafe  paroilfe  fé- 
rieufe,  fi  on  la  rapproche  de  cette  autre  ph’  afe 
d une  lettre  de  madame  de  Coulanges  à madame 
de  Sévigné  : « M.  l’évêque  de  Noyon  fait  toti  ours 
» lumufement  de  la  cour  ; il  fera  reçu  après  demain 
» à l’Académie,  & le  Roi  lui  a dit  qu’î/  s’attendait 
» a être  feul  ce  jour-là .»  Le  Roi,  pourfu’t  M.  1 abbé 
de  Caumartin , a fouhaité  que  vous  fuiliez  de  cette 

compagnie « Attentif  à la  perte  que  nous 

« avons  faite,  il  veut  la  réparer  dignement  en  nous 
» donnant  un  fujet  auquel,  fans  lui,  nous  n aurions 
55  jamais  ofé  pe  ijir.  « 

Le  moyen  encore  de  regarder  cette  phrafecomme 
férieufe  & de  la  prendre  en  bonne  part!  Ce  mot, 
dans  1a  bouche  d’un  direéteur  de  l’Académie  fran- 
çoife,  parlant  au  nom  de  fa  compagnie,  n’auroic 
pu  être  adreffé  férieufement  qu’à  un  grand  fouve- 
rain  de  l’Europe,  dont  Louis  XIV  auroit  indiqué 
le  choix  à l’Académie. 

Quoi  qu’il  en  foit , d’après  le  prodigieux  fuccès 
du  difeours  de  M.  l’abbé  de  Caumartin , le  dif- 
cours  ne  fut  pas  imprimé  ; il  ne  1 a été  que  long- 
tems  après , lorfque  la  mort  des  perfonnes  intiref- 
fées  eut  détruit  tout  le  piquant  de  cette  prétendue 
iàtyre  j mais  ce  difeours  eut  une  influence  mal- 
heureufe  fur  la  deftinée  de  l’orateur  ; il  ne  put 
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parvenir  à l’épifcopat  pendant  toute  la  vie  de 
Louis  XIV , quoique  l’évêque  de  Noyon  , par  une 
générofité  qui  depuis  long-tems  eft  devenue  en 
pareil  cas  une  efpèce  de  routine,  fit  profeflion 
d'être  fon  plus  ardent  folliciteur.  Ce  ne  fut  que 
fous  la  regence  qu’il  fut  nommé  d’abord,  en  1717, 
à l’évêché  de  Vannes , puis,  en  1718 , à l’évêché 
de  Blois. 

En  iyi6 , l’Académie  fiançaife,  foit  qu’elle  fe 
reffouvînt  de  l’aventure  de  1694  , foit  qu’elle  l eût 
oubliée  „ honora  l’évêque  de  Blois  d’une  diftinc- 
tion  jufq u alors  fans  exemple  , &•  qui  annonçoit  le 
cas  qu’elle  faifoit  de  fon  éloquence.  Il  alloit  rece- 
voir a 1 Académie, en  qualité  de  direéteur,  M.  le 
duc  de  Saint-Agnan  , lorqu’une  violente  attaque 
d apoplexie  fit  craindre  pour  la  vie  du  direéteur. 
Son  difcours  étoit  prêt  : l’Académie  arrêta  que , 
quel  que  fût  l’académicien  qui  rempliroit  les  fonc- 
tions de  direéteur  à la  réception  de  M.  le  duc  de 
Saint  - Agnan  , il  ne  feroit  que  lire  le  difcours 
préparé  par  l’évêque  de  Blois  ; ce  qui  fut  fait. 

L’évêque  de  Blois  prouva  par  fa  conduite,  que 
Louis  XlV  avoir  eu  tort  de  le  juger  avec  tant  de 
rigueur  fur  un  difcours  un  peu  équivoque.  Il  eft 
au  rang  des  meilleurs  évêques  d'un  tems  fécond 
en  excellens  évêques.  11  a eu  la  réputation  d’un 
grand  canonifte , d’un  profond  théologien , d’un 
prélat  très-favant.  Il  a beaucoup  fait,  & pour  l’inf- 
truélion,  & pour  l’édification  de  fon  aiocèfe.  Il 
mourut  d apoplexie,  mais  long-tems  après  la  pre- 
mière attaque  ; il  en  avoit  eu  plufieurs  plus  légères, 
qu’il  avoit  diflimulées  ou  palliées  ; il  ne  fuccomba 
que  le  30  août  1733. 

CAUMONT  ( LE  MARQUIS  DE).  ( Hijl.  lût. 
mod.)  Jofeph  de  Seytres  ( c’étoit  le  nom  de  ce 
marquis  de  Caumont  ) étoit  d’une  famille  origi- 
naire de  la  ville  de  Creft-Arnaud  en  Dauphiné  , 
où  elle  poflédoit  des  biens  confidérables  dès  l’an 
ï2co.  En  1441  , Jean  de  Seytres,  un  des  ancêtres 
de  Jofeph  , vint  s’établir  à Avignon,  où  il  époufa 
Delphine-Spifame  , dame  de  Caumont.  Depuis  ce 
tems  cette  branche  eft  toujours  reliée  dans  le 
Comtat. 

Jofeph  de  Seytres  y naquit , dans  la  ville  d’A- 
vignon , le  29  juin  1688.  Sa  famille  , dont  il  étoit 
l’unique  efpérance , l’empêcha  de  prendre  le  parti 
des  armes;  mais  il  fournit  une  viéhme  à la  patrie: 
lin  fils  aîné,  qui,  dans  l’âge  le  plus  tendre,  annon- 
çoit les  plus  heureufes  difpofitions,  périt  en  1742 
dans  la  campagne  de  Bohême. 

Pour  lui,  c’étoit  aux  lettres  & aux  fciences 
qu’il  s’étoit  confacré.  Son  goût  s’étendoit  à tout  ; 
il  écrivoit  en  latin,  en  italien  , en  efpagnol , avec 
autant  de  facilité  ik  de  pureté  qu’en  français  ; il 
faifoit  même  quelquefois  des  vers  dans  toutes  ces 
langues.  Il  fe  fit  un  cabinet  curieux  de  monumens 
antiques , infcriptions , médailles , pierres  gravées, 
manufcrits  anciens  &c  finguliers,  livres  rares , &c! 
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Dom  Montfaucon  1 a fouvent  cité  dans  les  vafies 
recueils  d’antiquité  qu'il  a publiés. 

11  3 fourni  un  grand  nombre  d’obferVations  à 
M.  de  Réaumur  pour  fon  Hfioire  des  Infecïes.  Il 
étoit  en  correfpondance  avec  tous  les  favans  de 
1 Europe  & prefque  de  l’Univers.  Il  étoit  furtout 
devenu  le  centre  d’un  commerce  littéraire  entre 
les  favans  de  la  France , de  l’Italie  , de  l’Efpagne 
& de  l’Angleterre  ; il  avoit  même  des  relations 
avec  ceux  de  l’Orient , par  le  moyen  du  prince 
Ragot:sky,  qui  lui  avoit  envoyé  fes  Mémoires  ma- 
nufctits.  Enfin  il  ne  manqua  jamais  aux  occafions 
de  faire  du  bien  aux  lettres. 

En  1736  il  fut  reçu,  en  qualité  de  correfpondant 
honoraire  étranger,  à l’Académie  des  infcriptions 
& belles-lettres  de  Paris , à laquelle  il  eut  toujours 
foin  d envoyer  tout  ce  qu’il  pouvoit  découvrir  de 
monumens  rares  & finguliers , qu’il  accompagncit 
de  conjeéturês  pleines  de  fagacité  , toujours  pro- 
poses avec  modeftie. 

En  1740,  il  fut  agrégé  à la  Société  royale  de 
Londres. 

' I^,.^es  P°élies  italiennes  le  firent  recevoir 

a 1 Académie  des  arcades  de  Roine  , fous  le  nom 
de  Rhodamo  , à caufe  de  fon  féjour  fur  les  bords 
du  Rhône. 


Marie  - Elifabeth  de  Doni  de  Beauchamps , qu’il 
avoit  epoufée  en  1722,  s’étoit  afîociée  à tous  fes 
goûts , & le  rendoit  parfaitement  heureux.  Il  paroït 
çependantqu’il  mourut  de  chagrin  ; ce  fut  du  moins 
le  principe  de  l’hydropifie  à laquelle  il  fuccomba 
en  1743-,  après  quatre  mois  de  langueur;  la  dou- 
leur qu’il  reffentit  de  la  mort  de  fon  fils  aîné  y 
contribua  beaucoup , quoiqu’il  lui  reftât  une  abon- 
dante fource  de  confolations  dans  fix  autres  en- 
fans.  Bon  ami,  bon  mari,  bon  père , il  joignoit  de 
grandes  vertus  a un  caractère  aimable , à des  ta- 
lens  agréables  , à des  connoifïances  très-vafles. 


LLUlrMA  ( Aulus).  (Hijl.  rem.)  Pline  dit  que 
Cecina  etoitle  furnom  de  la  Maifon  licinienne.  Le 
perfonnage  le  plus  connu  fous  ce  nom  eft  Aulus 
Cecina , en  faveur  duquel  nous  avons  une  harangue 
connue,  de  Cicéron,  & auquel  le  radme  Cicéron 
adrelle  plufieurs  lettres  qui  fe  trouvent  au  livre  VI 
des  epitres  dites  familières.  Cet  orateur  en  fait  un 
fort  grand  éloge 3 &c  nous  le  repréfente  comme  un 
homme  tres-confidérable , & par  fon  mérite  per- 
fonnel , & par  le  grand  établiflement  que  fa  Maifon 
avoit  dans  l’Etrurie.  Habetis  hominem  , dit-il , fin- 
gulan  pudore  , virtute  cognitâ  & fpecïacâ  fide  ampli  fi 
Jimum  , EtruntL  nomine  totius  , in  utrdque  fortunâ 
cognitum  multis  fignis , & virtutis  , & humanïtatis. 

Cefar  le  retenoit  en  exil.  Nous  en  dirons  tout 
a 1 heure  les  raiions.  Cicéron  efpère  que  cet  exil 
cçfifera  bientôt,  &c  eft  fur  le  mérite  & l’importance 
de  Cecina  qu  il  fonde  fes  principales  efpérances. 
InieLigu  te  , in  parte  Italie,  non  contemnendà  , facile 
omnium  noèilijjimum  , & in  commuai republicà , cuivis 
Jummorum  tue  ttatis  , vel  ingenio  , vel  gracia  , vel 
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famâ , populi  romdr.i  par  cm , non  poffe  prohibai  re- 
publicâ  diuciiis. 

Cécina,  comme  tant  d’autres  perfonnages  illuf- 
tres,  avoit  porté  les  armes  contre  Céfar  pour  le 
fénat  Sc  la  république  ; mais  à ce  crime  commun 
il  joignoit  un  autre  crime  particulier  & perfonnel , 
ue  Céfar  avoit  peut-être  plus  de  peine  à lui  par- 
onner.  Ce  Cécina  étoit  un  homme  d’efprit  , un 
bon  écrivain,  dont  les  traits  portoient  coup  ; & 
il  en  avoit  lancé  quelques-uns  contre  Céfar , dans 
un  écrit  moitié  plaifant,  moitié  violent,  ouïes  im- 
précations d’un  ennemi  étoient  affaifonnées  par  les 
railleries  d un  fatyrique.  Cécina  ne  fe  croyoit  pas 
fort  coupable.  Summa  criminis  efi , dit-il , quod  ai- 
maïus  advtrfario  maiedixi.  Il  prétend  que  tout  le 
monde  en  fait  autant  ; mais  tout  le  monde  n’écrit 
pas,  & furtout  d’un  ffyle  qui  blefle.  Cicéroncepen- 
dant  paroît  penfer  comme  Cécina  fur  la  légèreté 
de  cette  faute,  ou  bien  il  adoucit  fes  expreffions 
pour  encourager  fon  client  : il  efpère  que  Ceiar  , 
qui  a;me  la  gloire  , & qui  effime  les  talens,  lera 
flatté  de  s’attirer , par  fa  clémence  , les  éloges  d’un 
homme  d’efprit  qui  , étant  fon  ennemi  , l a légè- 
rement effleuré.  Eodem  fonte  fe  haujiitrum  intelligit 
laudes Juas  , e quo  f.t  levier  adfperfus . Quoi  qu’il  en 
loi c de  la  gravité  ou  de  la  légerete  de  1 offenfe  , il 
paroît  que  Cécina  voulut  , comme  la  lance  d'A- 
chille , guérir  les  blelîiires  qu’il  avoit  faites  : 

Vulnus  Ackilleo  que.  quondam  fecerat  kofi  , 

Vu  [ne  ris  aux  iiium  pelias  hafta  tuiit. 

Sans  attendre  fon  pardon , & pour  1 accélérer  , 
il  chante  en  quelque  forte  la  palinodie.  Il  cotnpofe 
d avance  un  ouvrage  a la  louange  de  Cefar  ; il 
l’envoie  à Cicéron  , pour  qu’il  l’examine  de  qu  il 
le  corrige.  On  fent  en  effet  combien  un  pareil  ou  - 
vrage étoit  délicat  & difficile , combien  le  fenner 
étoit  étroit  & glilfant,  entre  le  danger  de  s avilir 
par  la  baffeffe  «d'adulation,  & celui  de  déplaire  par 

'Un  mot  imprudent,  mal-adroit,  mal  choifi,  capable 

de  r’ ouvrir laplaie  qu’on vouloit fermer!  Cicéron, 
dent  le  crédit  précaire  & borné  fur  Céfar  etoit 
cependant  la  principale  refiource  de  Cécina,  Ci- 
céron eft  loue  dans  cet  écrit  ; mais  il  eft  loué  avec 
une  forte  de  précaution  & de  réferve,  car  il  avoit 
aufli  été  au  nombre  des  ennemis  de  Céfar.  Cécina 
s’exeufe  auprès  de  Cicéron , d être  refté  fi  foit  au 
de  flous  de  l’expreffion  de  fon  eftime  & de  Ion  ad- 
miration pour  lui  ; il  lui  peint  tout  1 embanas  qu  il 
éorouve  en  compofant  ce  nouvel  ouvrage. 

Si  j’écris  quatre  mors,  j’en  effacerai  ticis. 

Cum  ad  ipftus  Ci  farts  nomen  veni  , toto  corpore 
conlremtfco  , non  poens.  meiu  , fed  illiüs  jcdtcii  ; to- 
tum  ènim  C «firent  non  nori.  (ftnem  putas  animum  effe, 
ub'Cfccum  loquicur  ? Hoc  procant  : koc  vcroum  fujpi- 
ciofunt  eft.  (ft-tt  d/i  hoc  muto  ? & vereor  ne  pejus  fit. 
Pire  vero  lu  ado  àl'qucm  , non  offert,  do  ? Lien  porrb  non 
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offendam  quid  Jl  non  vult  ? Arrnati ftylum  perf  quitur , 

vieil  & nonaum  reft.tuti  quidfaciet  ? In.  hâc  igitur 

calumniâ  timoris  & cœcs  fufpicionis  tormento  , c'um. 
plurima  ad  alieni  fenfùs  conjecturant  , non  ad  fuum  ju- 

dicium  feribantur  , quam  difficile  ft  evadere Jen- 

timus. 

Le  premier  exil  de  Cécina  étoit  en  Afie  ; il  avoit 
depuis  obtenu  la  permifflon  de  fe  rapprocher  & de 
venir  en  Sicile,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  ; 
mais  on  avoit  fixé  un  terme  à fon  féjour  dans  cette 
île  , & à l’expiration  de  ce  terme  il  devoit  retour- 
ner en  Afie.  Cicéron  obtint  par  fes  amis , qui  l’é- 
toient  auflî  de  Céfar,  que  Cécina  pourroit  refter 
en  Sicile  tant  qu’il  voudrait , S7  Cicéron  le  recom- 
mande à Titus-Furfanius-Pofthumus  fon  ami,  alors 
proconful  de  Sicile.  Nous  apprenons  par  cette 
lettre,  que  le  père  de  Cécina  étoit  aufn  un  homme 
d’un  mérité  diftingué , dont  Cicéron  avoit  fort  cul- 
tivé 1 amitié.  Nam  & patre  ejüs , claro  domine  6’  forci 
viro , plurimum  uf  fumas. 

Nous  ignorons  fi  Céfar  pardonna  entièrement  à 
Cécina  , & fi  on  peut  l’induire  de  ce  paflage  de 
Suétone  , où  , en  vantant  la  clémence  de  Céfar , 
il  dit  qu’il  la  lignala  envers  Cécina  au  fujet  de  fa 
fatyre  , qui  ne  lui  paroît  pas  une  offenfe  auffl  lé- 
gère que  l’avoient  dit  Cécina  & C icéron  : il  la 
qualifie  durement  de  criminofiffimus  liber.  Auti  ls- 
cins  cr iminofiffimo libro  laceratam exiftimationem fuum 
civili  animo  tulit. 

Un  autre  Cécina  étoit , avec  Valens_,  un  des 
deux  généraux  de  Vitel.ius  contre  Othon , & en- 
fuite  contre  Vefpafien. 

CEIS  ou  SCEY.  ( Hift.  de  Fr  ) C’eft  le  nom  d’un 
château  qu’on  défigne  par  le  furnom  de  Scey  en 
Varais  , in  Varafco , pour  le  diftinguer  de  Scey- 
fur-Saône,  appartenant  à la  Maifon  deBaufremcnt. 
Scey  en  Varais  eff  écrit  Ceis  dans  les  anciennes 
chartes.  Une  très-ancienne  famille  avoit  pris  fon 
nom  de  cette  terre  de  Ceis  ou  Scey , qu’elle  pof- 
fédoit  dès  le  commencement  du  dixième  fiècle , & 
que  Philippe  de  Scey  vendit  dans  le  quatorzième. 

Nous  remarquerons,  danscette  famille  de  "cey, 
Ftienne,  ftigneur  de  Maillot  , qui  alla  fervir  en 
Hongrie,  où  il  mourut. 

Antoine  fon  frère  , qui  mourut  de  même  à la 
guerre. 

Un  autre  Antoine , neveu  de  celui-ci  , tué  à la 
bataille  de  Lépante. 

Jean  , feigneur  de  Buttier,  petit -neveu  de  ce 
dernier  Antoine  , fe  diftingua,  en  1647  , au  fiége 
de  Lérida. 

CHAMBORS.  (Hift.  de  Fr.)  De  la  Boiffière 
de  Chambors  eff  le  nom  d’une  noble  & ancienne 
famille  française  qui  a produit  des  fujets  utiles  à 
j’Ftat.  File  eff  originaire  de  Bretagne  : 

i°.  Guillaume  de  la  Boiffière,  qualifié  dans  des 
- titres  publics  noble  d'ancienne  extradion,  pofledeit, 

en 
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en  1411  , le  fief  de  lu  Boiflière  au  diocèfe  de 
Quimper. 

2°.  Maurice  de  la  Boiflière  fon  petit-fils  quitta 
la  province  de  Bretagne  pour  s'attacher  au  fervice 
du  roi  Louis  Xi , & Charles  VIII  lui  donna,  en 
MîV  3 une  charge  de  maître-d’hôtel  ordinaire. 

3°.  Yves,  fils  de  Maurice,  fut  écuyer  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne. 

4 . Guillaume,  fils  d’fl  ves,  écuyer  tranchant  du 
roi  François  I & du  dauphin  François  fon  fils , 
epoufa,  en  1328,  une  héritière  de  la  Maifon  de 
1 ne , qui  apporta  dans  celle  de  la  Boiflière  la 
terre  de  Chambors,  fituée  dans  le  Vexin  français. 

ce  mariage  naquit,  entr'autres  enfans, 
Jean  de  la  Boiflière,  feigneur  de  Chambors  (et 
en  partie  de  Gifors,  ainfi  que  fes  defcendans)  j il 
ferMt  en  qualité  de  maître- d'hôtel,  fix  Koiscon- 
lecuufs  Henri  II,  François  II,  Charles  IX , 
Henri  III,  Henri  IV  & Louis  XIII,  & mourut  en 
I^24>  âge  ne  quatre-vingt-onze  ans. 

6 . & 70.  Deux  de  fes  fils,  officiers  dans  la  com- 
pagnie des  Gendarmes  de  la  garde,  furent  tués 
en  1 390,  à la  bataille  d'Ivry.  J 

S°.  Un  troifième,  chevalier  de  Malte , fut  tué 
en  1 397  au  fiége  d'Amiens  ; & de  quatre  fils  ’ 
Jean  de  la  Boiflière  leur  père  (n°.  3 ) vit  ces  trois 
immoles,  de  fon  vivant,  à la  patrie. 

9e.  11  vit  aufli  périr  le  quatrième,  en  idri  , à 
trente  ans.  Ce  dernier,  nommé  Jean  comme  Ion 
pere,  ne  perdit  point  la  vie  dans  les  combats,  mais 
il  eut  deux  fils  : 
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ro°.  Dont  l’aîné,  Jean,  enfeigne  aux  Gardes 
Sufe UC , ^ 1629  J * lattaclue  ^es  barricades  de 


il1 


Le  fécond , nommé  Guillaume  , dit  le 
corme  de  chambors,  capitaine  d'une  compagnie  de 
chevau-legers  en  .636,  maître-d'hôtel  du  roi 
Louis  XIII  en 1658  , meftre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  du  cardinal  Mazarin  en  1643  par- 
venu jeune  à une  grande  réputation  militaire  & 
au  grade  de  maréchal-de-camp , fut  tué  à la  ba- 
taille^de  Lens,  en  1648  , à trente-neuf  ans. 

12  Celui-ci  eut  deux  fils  , Louis , page  de  la 
grande  ecune  du  roi  Louis  XIV,  puis  capitaine  au 
régiment  delicardie,  tué  à Aileux,  en  xéri  à 
leize  ans  ; ’ 3 

130.  f t Guillaume,  dit  aufli  le  comte  de  Cham- 
bors, page  de  ia  chambre  du  même  roi  Louis  XIV 
en  1 64;  ; enfeigne  aux  Gardes , en  1648  ; capitaine 
de  cavalerie  & lieutenant  des  Cent  Suiffes  de  la 
garnie,  en  1630;  blefle  à la  bataille  de  Kéthel 
aufli  en  1630,  au  combat  de  Saint-Antoine  en 
1 32;  airli  jean  delà  Boiflière,  mentionné  au 
n 3,  avoit  eu  trois  fils,  deux  petits-fils,  de  un 
arnert -petit-fils  , tués  dans  des  batailles  , & un 
autant-fils  blefle  dans  deux. 

140.  Celui-ci  eut,  d'un  premier  lit,  deux  fils 

tOUS  d/U,X  anVc.C  dl(ün^ion,  mais  dont 
1 ain.  (Guillaume  de  la  Boiflière  de  Chambors)  a 

CÂ  • £?-core  comrae  homme  de  lettres. 
ilijtoirc.  lome  1^1,  Supplément, 


, J yé  dans  une  penfion , dont  M.  Nicole  a fait 
* dans  le  Traité  de  1 éducation  dJun  Prince 3 

& ou  toute  autre  langue  que  le  Ltin  (qu'on  ap- 
prenoit  par  le  feul  ufage)  étoit  interdite  aux  élè- 
ves & à tous  ceux  qui  les  approchoient,  ilfefentic 
toute  fa  vie  de  l’avantage  d avoir  eu  cette  langue 
en  quelque^  forte  pour  langue  maternelle  , &: 
d avoir  fait  à douze  ans  fa  rhétorique,  fous  le  cé- 
lébré M.  Herfan  au  collège  du  Pleflis  i il  fe  ref- 
fentit  aufli  dans  un  autre  genre  de  l’éducation 
qu  il  reçut  dans  le  monde  à l'hotel  de  Soiflonsoù 
ion  père  demeuroit , & où  madame  la  princefle 
e Carignan  St  madame  la  duchefle  de  Nemours 
raflembloient  une  fociété  nombreufe , & cepen- 
dant choifie  , de  gens  de  lettres  mêlés  avec  des 
gens  de  qu  dite.  Ce  fut  la  qu  il  connut  le  fameux 
prince  Lugène  , avec  lequel  il  prit  des  liaifons  par- 
ticulières, N contre  lequel  il  étoit  deftiné  à com- 
battre. \ ers  le  même  tems  ou  ce  Prince  partoit 
pour  la  Hongrie,  M.  de  Chambors  entroit  dans 
les  Moufquetaires,  dont  M.  de  Maupertuis  fon 
parent  commandoit  une  compagnie  : il  y fit  plu- 
fieurs  campagnes  pendant  la  guerre  de  1688  ; il 
eut  enfuite  dans  le  régiment  Colonel-Général  une 
compagnie,  à ia  tête  de  laquelle  il  fervit  en  Alle- 
magne vers  la  fin  de  cette  même  guerre,  & en 
Italie  pendant  toute  celle  de  1701.  Il  fe  diftingua 
dans  plufieurs  a étions , notamment  à la  bataille  de 
1 uzara.  C'étoit  avoir  rempli  une  grande  carrière 
militaire  que  d avoir  fait  ces  deux  guerres  de  î 688 
& de  1701 , & dy  avoir  conllamment  approfondi 
les  principes  généraux  & les  détails  de  cet  art 
malheureufement  néceflaire  jufqu'à  prélent.  A 
cette  etude,  M.  de  Chambors  avoit  conllamment 
joint  celle  des  lettres  j &c  libre , par  la  paix,  de  s y 
hvrer  avec  moins  de  partage,  il  en  fit  fa  principale 
occupation  ; il  fut  reçu , en  1 72 1 , aflbcié  de  l'Aca- 
demie des  inferiptions  & belles-lettres.  Le  pre- 
mier Mémoire  qu'il  lut  à fa  réception  avoit  quel- 
que chofe  de  chevalerefjue  & de  galant,  conve- 
nable a un  gentilhomme  & à un  militaire  : le  fujet 
etoit  la  cunjidération  que  Us  anciens  Germains  avoient 
pour  les  femmes  de  leur  nation.  Ses  Recherches  fur  la 
y te  de  2 itus  Labié  nus  ont  éclairci  un  trait  d'hiftoire 
important. 

M.  de  Chambors  mourut  le  7 avril  1742  ; il  étoit 
ne  le  28  juillet  1606. 

130.  Un  de  fes  frères  d'un  autre  lit , Jofeph- 
in-Baptifte  de  la  Boiflière  de  Chambors  , a fervi 


Jean 

| aix-Iept  ans  capitaine  au  régiment  de  Bretagne,  & 
1 s elt  dillingué  en  plufieurs  occafions , & notam- 
i ment  à b prife  du  fort  de  Scarpe,  en  1712. 

| 1 6°-  Yves-Jean-Ëaptifte  de  b Boiflière  de  Cham- 

bors fon  fils,  né  en  1726,  pourvu  en  1743  de  la 
i charge  decuyer  ordinaire,  a fervi  auprès  de  1a 
; perfonne  de  Louis XV  & du  Dauphin  fon  fils,  dans 
les  campagnes  de  i landre.  C'efl  lui  que  M.  le  Dau- 
phin eut  le  malheur  de  blefler  à mort  à la  chafle, 
i , 1 ^ ao:  t *735,  dans  b plaine  de  Villepreux.  il 
i s en  p mut  en  grand  Prince  & en  homme  fenfible, 

O 
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en  s’interdifant  pour  toujours  l’exercice  de  la 
chaflè,  pour  lequel  il  avoir  du  goût.,  5e  qui  étoit 
utile  à -fa  fan  té. 

Les  auteurs  des  diverfes  oraifonà  funèbres  de 
ce  vertueux  Dauphin  nous  le  repréfentent  au  mo- 
ment de  ce  funefte  accident,  faifi  d’effroi,  jetant 
fon  arme , fe  précipitant  fur  le  corps  fanglant  du 
malheureux  Chambors,  l’arrofant  de  fes  larmes  , 
ofant  à peine  lever  les  yeux  fur  lui , fe  refufant  à 
toutes  les  confolations  « que  ce  noble  & fidèle 
« ferviteur  voudroit  verfer  dans  fon  ame  en  le 

« quittant Si  quelqu’un , pour  le  confoler , lui 

=3  dit  que  le  blefîe  ne  mourra  pas  : Des  qu'il  fouffre , 

« dit-il,  ne  fuis-je  pas  affe 3 malheureux  ? 33 

Tous  les  fecours  de  1 art  ne  purent  fauver  M.  de 
Chambors  ; il  mourut  au  bout  de  fix  jours.  Toute 
la  puifiance  des  Rois,  dit  M.  Thomas  , n’eft  rien 
pour  réparer  de  tels  malheurs.  Le  Dauphin  em- 
ploie du  moins  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  pour 
foulager  la  douleur  de  la  famille.  M.  de  Cham- 
bors avoir  époufé,  en  17x4,  mademoifelle  le  Petit 
d’ Avenues.  A fa  mort  ( août  175  3 ) il  laiffoit  fa 
femme  greffe.  M.  le  Dauphin,  apprenant  qu  elle 
étoit  prête  d'accoucher,  lui  écrivit,  au  mois  de 
janvier  175-6,  la  lettre  luivante , qu’on  ne  peut  trop 
reproduire,  monument  touchant  de  la  fenfibilité 
de  ce  Prince. 

« Vos  intérêts.  Madame,  font  devenus  les 
« miens  ; je  ne  les  envifagerai  jamais  lous  une  au- 
« tre  vue.  Vous  me  verrez  toujours  aller  au  devant 
3,  de  tout  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter,  & pour 
33  vous,  & pour  cet  enfant  que  vous  allez  mettre 
3,  au  jour.  V os  demandes  feront  toujours  accom- 
33  plies.  Je  ferois  bien  fâché  que  vous  vous  adref- 
•3  falfiez,pour  l’exécution,  à un  autre  qu’à  moi.  Sur 
33  qui  pouvez-vous  compter  avec  plus  d’afliirance  ? 

33  Ma  lèule  confolation  , après  l’horrible  malheur 
33  dont  je,n’ofe  me  retracer  l’idée,  eft  de  contri- 
« buer,  s’il  eft  poftible,  à la  vôtre,  & d’adoucir, 

33  autant  qu’il  dépend  de  moi , la  douleur  que  je 
33  reflèns  comme  vous.  >3 

Madame  de  Chambors  accoucha  d’un  fils  (Louis- 
Jofeph-Jean-Baptifte  de  la  Boilfière  de  Chambors  ). 
Le  père  du  malheureux  écuyer  , tué  à la  chaflè , 
vivoit  encore.  Le  Roi , par  des  lettres  données  à 
■ Verfailles  au  mois  de  mai  1756,  & qui  contien- 
nent l’honorable  énumération  des  fervices  de  la 
famille  de  Chambors,  érige  en  faveur  de  l’aïeul 
& du  petit-fils  la  terre  de  Chambors  en  comté, 
d’après  ce  principe  énoncé  dans  le  préambule  des 
• lettres  : « Que  la  plus  folide  rétompenfe  que  l’on 
33  puifle  donner  à la  vertu,  eft  celle  des  titres 
- 33  d’honneur  & de  dillin&ion  qui  paflent  à la  pof- 
33  térité.  33 

Les  lettres  portent  que  ce  titre  de  comté  avoit 
été  anciennement  attribué  à la  terre  de  Chambors. 

CHARIETTON.  ( H} fl.  rom.  fLorfque  , fous 
l’empire  de  Confiance,  en  358,  Julien,  depuis 
Empereur  j faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules  5c  fur 
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1 les  bords  du  Rhin  contre  les  nations  germani- 
ques, nommément  contre  les  Saxons , IesOuades, 
les  Chamaves  , fouvent  même  contre  le?  Francs 
ou  Français  , il  fe  fervoit  avec  avantage  d’  n aven- 
turier français  , nommé  C harietton  , qui  s’étoit 
attaché  aux  Romains.  Cet  homme , d’une  taille  gi- 
gantcfque  , d’une  force  de  corps  proportionnée 
, à fa  taille , & d’un  courage  bien  fupérieur , s’étoit 
rendu  le  fléau  des  peuples  barbares.  11  leur  failoit, 
en  barbare  lui-même , une  guerre  continuelle  , ou 
plutôt  une  chaflè  plus  cruelle  5e  plusfunefte  qu’au- 
cune guerre.  Il  fe  cachoit  dans  les  forêts , les 
épioit , les  fuivoit  comme  le  chafleur  fait  fa  proie, 

5r  faififlant  les  momens  connus  de  leur  fommeil 
ou  de  leur  ivrefle , il  égorgeoit  tous  ceux,  qu’il 
trou  voit  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  états , 

&-  portoit  leurs  têtes  à Trêves,  où  elles  lui  étoient 
apparemment  payées.  D’abord  il  operoit  feul  5c 
n’aflocioit  perfonne  à ces  horribles  boucheries  : 
dans  la  fuite  fa  réputation  s’étant  accrue  avec  fes 
fuccès , on  s’emprefla  de  fervir  fous  lui , 5e  de 
prendre  part  à fes  expéditions  ; alors  elles  chan- 
gèrent en  quelque  forte  de  nature;  de  voleur  & 
d’aflaffin , il  devint  guerrier  ; il  eut  une  petite  armée; 
il  fut  au  moins  chef  de  troupes  légères  : leur  objet 
principal  étoit  de  tendre  des  pièges , de  drefièr 
des  embûches  , d’attirer  l’ennemi  par  des  fuites 
fîmulees  fur  un  terrain  ou  dans  des  poftes  défa- 
vantageux,  de  pénétrer  par  des  paflages  difficiles 
5e  peu  connus  dans  les  retraites  les  plus  inacceffi- 
bles  ; enfin  de  faire  une  guerre  qui  ne  pouvoit  être 
faite  que  par  eux,  & qui  n’étoit  point  à l’ufage 
des  Romains.  Leur  adreflë  & leur  connoiflance 
des  lieux  étoient  un  fupplément  néceflaire  à la  va- 
leur romaine , 5e  contribuèrent  beaucoup  à la  ré- 
duction de  ces  diverfes  peuplades  germaniques. 

Ce  Chanetton  furvécut  aux  empereurs  Conf- 
tance,  Julien  SeJovien.  Sous  Valentinien,  en  366, 
il  fervoit  encore  les  Romains  contre  les  Allemands, 
autre  peuple  de  la  Germanie,  quin’avoit  pas  en- 
core donné  Ion  nom  à tout  ce  pays.  Il  fut  tué  dans 
un  grand  combat  qu’il  perdit  cette  même  année 
contre  ce  peuple. 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRÉ.  ( Hifi.  de  Fr.  ) 
Charles-1  e-Téméraire , dernier  duc  de  la  fécondé 
Maifon  de  Bourgogne,  fucceda,  en  1467,  à Phi- 
lippe-le-Son  fon  père.  Une  impuïïîon  irréfiftible 
poufloit  Charles  à la  guerre  & aux  périls.  Inquiet, 
téméraire , ambitieux , il  chercha  dans  les  com- 
bats la  gloire  des  héros  , & il  y trouva  une  mort 
violente  comme  fon  caractère.  Mauvais  politique, 
puifque  lahaine  &la  vengeance  préfidoient  le  plus 
fouvent  à fes  démarches , fa  vie  entière  fut  un  tillu 
de  triomphes,  de  défaites,  de  fureurs  6c  d infor- 
tunes. Implacable  ennemi,  contempteur  orgueil- 
leux de  Louis  XI  fon  rival,  il  en  étoit  hai  & re- 
douté. Dès  leur  plus  tendre  jeunefie  ils  av oient 
fenti  l’un  pour  1 autre  une  antipathie  invincible. 
I La  franchife  altière  5c  généreufe  de  Charles  s’in- 
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dignoit  de  la  fouplefle  artificieufe  de  Louis.  Louis, 
né  jaloux,  voyoit  avec  inquiétude  les  grandes 
qualités  de  Charles  & fa  réputation  naiflfante.  Louis, 
chafle  par  fes  propres  intrigues  de  la  cour  du  Roi 
fon  père,  trop  heureux  de  trouver  un  afile  à la 
cour  du  duc  de  Bourgogne , tourna  ce  bienfait 
contre  fes  bienfaiteurs  même  ; il  mit  la  difcorde 
entre  Charles  & le  duc  Philippe  ; il  tenta  la  fidélité 
de  leurs  fu;ets.  Charles  voyoit  toutes  ces  trames 
obfcures,  dédaignoit  de  les  rompre,  Ôc  fe  propo- 
foit  de  les  punir  un  jour  avec  éclat;  mais  lorfqu’il 
vit  Louis  , monté  fur  le  trône,  recueillir  en  poli- 
tique quelquefois  habile  , le  fruit  des  troubles 
qu'il  avoit  femés  en  intrigant;  quand  il  vit  Phi- 
lippe , affoibli  par  Page  À:  trompé  par  des  miniftres 
vendus  à Louis , confentir  à la  reftitution  des  places 
de  la  Somme,  qui  lui  avoient  été  engagées  par  le 
traité  d'Arras,  alors  fa  fureur  ne  connut  plus  de 
bornes  ; il  entra  dans  la  Ligue  dite  du  bien  public , 

Iou  il  la  forma  ; il  fouleva  tout  le  royaume  contre 
Louis,  qui , dans  la  fuite,  fouleva  contre  lui  une 
partie  de  l'Europe.  La  bataille  de  Mont  - Lhéri 
( du  16  juillet  146)'  ) fut  pour  ces  rivaux  une 
heureufe  occafion  de  fignaler  leur  courage  & d’af- 
fouvir  leur  haine,  lfferoit  difficile  de  dire  lequel 
fut  vainqueur  : ils  furent  vaincus  tous  deux  : les 
deux  armées  furent  prefqu’également  détruites. 

(L'aile  gauche  du  Roi,  l'aile  droite  de  fon  ennemi 
furent  rompues  : il  y eut  une  véritable  déroute  de 
part  &r  d'autre.  La  frayeur  emporta  des  fuyards  des 
deux  armées  juQu'à  cinquante  lieues  , fans  qu'ils 
ofaffent  regarder  derrière  eux  ni  s'arrêter  pour 
manger.  Cependant  les  deux  chefs  donnoient 
l'exemple  de  la  confiance  de  1 intrépidité  : on 
les  rencontroit  partout  où  le  péril  étoit  le  plus 
grand  , prodigues  de  leur  vie,  avides  de  gloire  & 
de  vengeance , tranfportés  du  defir  de  vaincre.  Le 
Bourguignon  penfadeux  fois  être  pris  ou  tué  ;mais 
il  refta  maître  du  champ  de  bataille,  & cet  hon- 
neur lui  infpira  une  préfomption  qui  lui  fut  bien 
funefte  dans  la  fuite. 

Louis,  prtiïe  de  toutes  parts  , & incapable  de 
réfifter  à tous  les  grands  du  royaume  conjurés 
contre  fa  tyrannie  , fut  employer  avec  fuccès  un 
art  inconnu  à 1 inflexible  Charles  , l'art  de  divifer 
& de  régner , de  diffimuler  pour  fe  venger  plus 
Purement , d’accorder  tout  pour  pouvoir  tout  re- 
prendre dans  un  tems  plus  favorable.  Tous  ces 
chefs  adroitement  difperfés,  occupés  chacun  chez 
eux  , perdirent  les  avantages  qu'ils  tiroient  de  leur 
réunion , ik  furent  tubjugués  & trompés  les  uns 
après  les  autres.  Les  Liégeois , excités  par  Louis, 
firent  a la  Maifon  de  Bourgogne  des  outrages  cruels, 
dont  ils  furent  cruellement  punis  ; les  Flamands , 
furtout  les  Gantois,  fe  révoltèrent  auffi:  Charles 
parut  & les  fournit.  Il  fe  hâtoit  de  voler  au  fecours 
de  fes  allies  , mais  la  Ligue  n'étoit  déjà  plus  : le 
Roi  l’avoit  diffipée  par  un  mélange  heureux  d'ar- 
tifice &'  de  force. 

Pendant  le  cours  de  leurs  divifions,  la  fortune 
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offrit  tour-à-tour  aux  deux  rivaux  des  occafions 
dont  ils  ne  crurent  pas  devoir  profiter,  ou  du  moins 
abufer.  Chacun  d'eux  eut  fon  ennemi  en  fa  puif- 
fance , & ne  voulut  ou  n'ofa  s'en  afiùrer.  Louis  X/, 
affeètant  de  la  franchife  par  diffimulation  , vint 
trouver  Charles  dans  fon  camp  devant  Paris  , pour 
conférer  avec  lui.  Les  foldats  bourguignons  di- 
foient  en  riant  : y oilà  pourtant  le  Roi  au  pouvoir  de 
notre  Prince.  Charles,  pour  répondre  à ce  procédé, 
reconduifit  le  Roi  jufques  fous  les  murs  de  Paris, 
de  foit  diftraêiion , foit  confiance,  fe  laifla  engager 
jufqu’au-delà  des  premiers  retranchemens  de  l’ar- 
mée ennemie  : il  fe  reflouvint  alors  du  Pont  de 
Montereau  & de  la  fin  tragique  du  duc  Jean  fon 
aïeul.  Louis  même  l’avertit  de  fon  imprudence 
par  un  fourire  , & le  maréchal  de  Bourgogne  gron- 
da Charles  avec  cette  févérité  que  le  zèle  infpire 
Ht  autorife.  Quelques  années  après,  Louis  XI  crut 
montrer  une  confiance  héroïque  en  allant  lui- 
même  fans  fuite  négocier  à Péronne  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  y porte  des  paroles  de  paix;  il 
eft  reçu  comme  un  ami.  En  même  tems  on  apprend 
que  les  Liégois , à fon  inftigation  & fur  fes  pro- 
mefiès,  viennent,  en  fe  révoltant  de  nouveau , de 
commettre  les  plus  atroces  ik  les  plus  barbares 
infolences.  La  colère  du  duc  de  Bourgogne , à 
cette  nouvelle,  n’eut  plus  de  bornes,  tk  la  vie  de 
Louis  XI  fut  en  danger.  Il  faut  plus  de  prudence 
quand  on  fe  permet  tant  de  perfidies.  Un  machia- 
vélifte  habile  fe  remet  rarement  entre  les  mains 
de  fon  ennemi,  & ne  s'y  met  jamais  au  moment 
où  il  l'outrage.  Louis  s’étoit  pris  au  piege  qu'il 
avoit  tendu  lui-même  :1a  mine  avoit  joué  plus  tôt 
qu’il  n’avoit  voulu  , & il  en  éprouvoit  toute  Ix 
violence.  Incertain  de  fon  fort,  obfervé  de  trop 
près  pour  pouvoir  fonger  à la  fuite,  il  avoit  de- 
vant les  yeux  cette  tour  de  Péronne  où  l infortuné 
Lharles-le-6//72/>A  étoit  mort  dans  les  fers  d’Her- 
bert , comte  de  Vermandois.  Si  le  duc  de  Bour- 
gogne eût  dit  un  mot , Louis  XI  auroit  eu  le  fort 
de  Charles-le-M’/w^/e  ; il  en  auroit  peur-être  au- 
jourd’hui la  réputation.  Le  duc  de  Bourgogne  ima- 
gina une  autre  vengeance;  il  força  Louis  XI  d’af- 
lifter  ik  de  contribuer  de  fa  perfonne  & de  fes 
armes  à la  deftru&ion  des  Liégeois  fes  complices  : 
on  veilloit  fur  lui  , on  connoifioit  fa  valeur  : il 
fallut  qu’il  cueillit  toutes  les  palmes  de  cette  hon- 
teufe  bc  funefte  vi&oire;  il  fallut  qu  il  triomphât 
à force  d'exploits,  ik  du  défefpoir  de  fes  amis , & 
des  défiances  de  fon  tyran.  Le  duc  le  congédia 
enfin  avec  quelques  froides  excufes  auffi  injurieufes 
quel'offenfe  , ik  le  Pioi  parut  s’en  contenter. 

Après  divers  traités  ik  diverfes  ruptures  arriva, 
en  1472,  la  prompte  ik  funefte  mort  de  Monfieur, 
frère  de  Louis  XI,  dont  les  intérêts  avoient  fervi 
de  prétexte  aux  ligues  formées  contre  le  Roi.  Per- 
fonne ne  douta  qu'iln'eôt  été  empoifonnépar  l’ab- 
bé de  Saint-Jean-d'Angely,  avec  lequel  Louis  XI 
entretenoit  une  correfpondance  fecrète:les  foup- 
çons  s’étendirent  jufquau  Roi.  L'abbé  de  Saint- 
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Jean-d’Angely  mourut  en  prifon,  événement  qui 
ne  juftifiapointle  Roi  dans  l’opinion  publique.  Bran- 
tôme & VariMas , auteurs médiocrementcroyables, 
difent  que  fon  foul'entendit  s accufer  de  ce  crime. 
Le  duc  de  Bourgogne  l'en  chargea  hautement  dans 
un  manifefte  infolent,  fuivi  des  hoftilités  les  plus 
affreufes.  L'incendie  fut  joint  au  carnage  5 la  Picar- 
die ravagée,  fes  habitans,  cruellement  maffacrés, 
parurent  encore  au  duc  de  Bourgogne  une  trop 
foible  vengeance  d un  attentat  fi  énorme.  Cepen- 
dant Beauvais  arrêta  & confondit  fa  fureur.  Un 
affaut  général  avoit  répandu  la  terreur  parmi  les 
affiégés  : ilsfuyoient  déjà  de  toutes  parts  i les  Bour- 
guignons avoient  déjà  planté  leur  étendard  fur  la 
brfche  ; une  femme  intrépide,  nommée  Jeanne 
Hachette , ofa  l'arracher  8c  le  jeter  dans  le  foffé 
avec  l'officier  quil’ avoit  planté.  Les  autres  femmes 
imitèrent  fon  courage,  8e  repouffèrent  l’ennemi 
en  l'accablant  de  pierres , de  poix  réfine  8c  de 
plomb  foi. du.  il  fe  vengea  fur  le  pays  de  Caux  ; il 
prit  Eu  8c  Saint-Valéry , échoua  devant  Dieppe  8c 
devantPouen,  rentraen  Picardie , menaçaNoyon, 
& , s'étant  retiré  à Abbeville,  accepta  une  trêve 
que  le  Roi  lui  offrit. 

Mais  plus  ennemi  encore  du  repos  que  de 
Louis  Xi  , le  duc  de  Bourgogne  employa  cette 
trêve  à conquérir  le  duché  de  Gueldres,  8c  à ten- 
ter du  côté  de  l'Allemagne  des  projets  d'agran- 
diffement  que  Louis  XI  ne  manqua  pas  de  traver- 
fer  en  formant  contre  lui  une  ligue  puiffante,  dans 
laquelle  entrèrent  l'Empereur,  le  duc  d'Autriche, 
le  duc  de  Lorraine  , les  Suiffes,  les  villes  de  Bâle, 
de  Strasbourg  , 8cc.  Louis  lui-même  fe  mit  en 
campagne  auffitôt  après  l'expiration  de  la  trêve  , 
prit  Roye  , Montdidier  , Corbie  , 8c  détacha  le 
roi  d' Angleterre  de  1 alliance  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  trop  heureux  d'accepter  une  prolongation 
de  la  trêve.  Son  ambition , qui  ne  pouvoit  refier 
oifive , s'exerça  pendant  ce  tems  à dépouiller  le 
jeune  René  de  la  Lorraine,  à former  le  fiége  de 
Nancy  , à préparer  des  fers  aux  indomptables 
Suiffes , auxquels  on  ne  pouvoit  enlever  que  la 
liberté.  La  tyrannie  autrichienne  la  leur  avoit  pro- 
curée , parce  que 

L’injuftice  à la  fin  produit  l’indépendance. 

Les  fureurs  turbulentes  du  Bourguignon  nepurent 
la  leur  faire  perdre.  Ce  Prince  infortuné  couroit  à 
fa  ruine  ; la  fortune  felaffoit  de  leconder  fon  intré- 
pidité : il  perdit  fucceffivement , en  1476  8c  1477 , 
contre  les  Suiffes  8e  le  duc  de  Lorraine  réunis  , les 
batailles  de  Granfon,  de  Morat,  8e  enfin  celle  de 
Nancy , où,  devenu  plus  farouche  parle  malheur, 
incapable  de  prudence  8e  de  confeil , guidé  par  un 
défefpoir  aveugle , il  ofa  combattre  une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes  avec  douze  cents 
hommes  abattus  8c  découragés.  Le  perfide  Cam- 
pobaffe,  fon  indigne  confident,  lui  en  enleva  près 
de  la  moitié  dès  le  commencement  de  la  bataille. 
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le  laiffant  entouré  d'affaffins.  Il  ne  put  échapper  â 
tant  de  dangers  : on  le  trouva  mort  dans  un  ruif- 
feau  prefque  glacé , où  fon  cheval  s’étoit  embour- 
bé. On  crut  du  moins  le  reconnoître  à des  lignes 
certains,  8c  le  duc  de  Lorraine  fon  vainqueur 
lui  fit  de  magnifiques  obfèques.  Biau  coujiu , lui 
dit-il  en  lui  jetant  de  l’eau  bénite , vos  âmes  ait 
Dieu  : vous  nous  ave^  fait  mo  le  de  maux  & de  dou- 
leurs. C'eft  en  effet  la  feule  oraifon  funèbre  que 
méritent  les  conquérans.  Mais  les  fuiets  de  Charles, 
quil  aimoient  d’autant  plus  qu’il  étoit  malheureux, 
fe  livrèrent  avec  avidité  à l’efpérance  de  le  revoir  : 
efpérance  frivole  , 8c  qui  avoit  pour  tout  fonde- 
ment quelque  vaine  reffemblance  qu’on  avoit  cru 
trouver  entre  lui  8c  un  homme  inconnu , errant 
dans  la  Suabe. 

Ainfi  périt  à l’âge  de  quarante-trois  ans  Charles- 
le  - Téméraire  , terrible  8c  dangereux  rival  de 
Louis  XI , que  fes  qualités  brillantes  rendirent  ad- 
mirable , fes  fureurs  odieux , 8c  fes  malheurs  inté- 
reffant.  il  eut  dans  fa  jeuneffe  tout  l’éclat  d’un 
héros  , 8c  dans  un  âge  plus  avancé  toute  la  féro- 
cité d’un  tyran.  N’étant  encore  que  comte  de  Cha- 
rolois  8c  gouverneur  de  Hollande,  il  s'étoit  fait 
aimer  8c  refpeéler  de  fes  peuples.  Ami  de  la  juf- 
tice  , il  avoit  fignalé  fa  rigoureufe  équité  par  le 
fupplice  d’un  gouverneur  qui , ayant  abufé  de  la 
femme  d’un  criminel  en  lui  promettant  la  grâce 
de  fon  mari,  la  lui  avoit  enfuite  refufée.  Le  comte 
de  Charolois  voulut  que  le  gouverneur  époufât  la 
veuve  pour  réparer  l’outrage  fait  à fon  honneur, 
8c  il  envoya  ce  féduéteur , de  l’autel  au  gibet.  Né 
violent,  mais  fincère  8c  généreux,  il  avoit  tou- 
jours paru  incapable  d’artifice  8c  de  baffeffe.  Ce- 
pendant, foit  que  les  tromperies  continuelles  de 
Louis  XI  l’euffent  apprivoile  avec  la  perfidie,  foit 
qu’il  fût  pouffe  au  crime  par  cette  mélancolie 
phrénétique  où  1 habitude  de  verfer  le  fang  8c 
d’exercer  des  violences  le  plongèrent  fur  la  fin  de 
fa  vie  , il  devint  moins  fcrupuleux  fur  le  choix  des 
armes  dont  il  combattit  fon  ennemi  ; il  voulut  faire 
empoifonner  Louis  XI  , d’abord  par  Jean  Hardy, 
qui  fut  écartelé,  puis  par  un  autre  fcélérat  nom- 
mé Jean  Bon,  fi  pourtant  cette  accufation  ne  fut 
point  un  ftratagême  de  Louis  XI  pour  rendre 
Charles  odieux. 

Charles  fut  fans  doute  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  tems  ; aélif,  infatigable,  vigilant, 
portant  fur  les  détails  des  moindres  opérations,  un 
œil  toujours  attentif  8c  toujours  éclairé  ; profond 
dans  toutes  les  parties  de  l’art  militaire  que  l’on 
connoiffoit  alors.  On  l'a  comparé,  pour  la  difeipline, 
à Annibal;  pour  la  célérité  dans  les  expéditions,  à 
Céfar  8c  à Alexandre  II  avoit  pris  ces  derniers 
pour  modèles,  8c  leur  hiftoire  étoit  fa  leéfure  fa- 
vorite ; mais  il  garoîtque  c’étoit  avec  Annibal  qu’il 
aimoit  le  plus  a être  comparé.  Monfeigneur  , nous 
voilà  bien  annibalés , lui  difoit  fon  fou  en  s’en- 
fuyant avec  lui  après  la  bataille  de  Granfon.  Ce 
( fut  ce  même  fou  qui,  après  la  levée  du  fiége  de 


C H A 

Beauvais  , entendant  le  duc  dire  à un  ambafladeur 
de  France,  auquel  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  mon- 
trer fon  arfenal , vous  aile ç voir  les  clefs  des  plus 
fortes  villes  du  royaume , fe  mit  à chercher  avec  un 
air  d’emprefifèment  ; & le  duc  lui  demandant  ce 
qu’il  cherthoit  ainfi  : Je  cherche , dit-il,  les  clefs  de 
la  ville  de  Beauvais . 

Charles  eut  la  plus  belle  milice  de  l’Europe  , 
fries  réglemens  qu’il  lui  donna  furent  trouvés  ad- 
mirables pour  le  tems.  Ce  fut  lui  qui  renouvela 
& qui  apprit  aux  Français  à renouveler  la  prati- 
que des  Fomains  , d’enfermer  les  troupes  dans 
un  camp  retranché.  Mais  tant  de  talens  n’eurent 
dans  le  monde  qu’un  éclat  ftérile  & funefte.  Char- 
les ne  lut  mettre  à profit  ni  fes  vertus,  ni  fes  vices, 
ni  la  bonne  ni  la  mauvaife  fortune  ; il  fit  des  con- 
quêtes & n’en  jouit  point  ; il  fe  rendit  terrible  fans 
fe  rendre  relpeftable  : fes  caprices  fougueux,  fes 
hauteurs  imprudentes  aliénoient  les  cœurs  qu’il 
avoit  le  plus  d’intérêt  de  gagner}  il  connoilfoit 
mal  les  hommes , & ne  favoit  placer  ni  fa  con- 
fiance ni  fes  foupçons  : il  difoit  avec  fureur  au 
brave  &.  fidele  Chimar  i l^ous  êtes  tout  V audemont  l 
Voulant  lui  reprocher  l’attachement  qu’il  lui  fup- 
pofoit  pour  le  duc  de  Lorraine  , qui  étoit  de  la 
branche  de  Vaudemont  ; il  faifoit  arrêter  indigne- 
ment la  duchelfe  de  Savoie , qu’une  compafiion 
généreufe  attiroit  du  fein  de  fes  Etats  pour  le 
confoler  & le  fecourir  > & il  le  livrort  aveuglé- 
ment à Campobalfe , qui  traitoit  de  fa  vie  avec 
tous  fes  ennemis.  Cependant  l’adroit  & vigilant 
Louis  obfervoit  toutes  fes  démarches,  travailloit 
a les  lui  rendre  funeftes,  lui  enlevoittous  les  jours 
quelque  allié,  lui  fufeitoit  quelque  ennemi,  déta- 
choit  de  fon  lerviceles  plus  braves  capitaines , fes 
meilleurs  miniftres  } les  appeloit  en  France’ par 
des  promeffes , les  y fixoitpar  des  grâces , rendoit 
Comines  aufii  nuifible  a Charles  qu’il  lm  avoit  été 
utile , encourageoit  l’héroïfme  nailfant  du  jeune 
René  de  Lorraine  à s’immortalifer  par  la  défaite 
d’un  fi  redoutable  ennemi , & profitoit  des  per- 
fidies de  Campobalfe  fans  les  autorifer.  Ce  traître 
lui  avoir  offert  la  tête  de  fon  maître  , & Louis 
1 avoit  refufée } il  avoit  même  averti  de  cette  offre 
le  duc  de  Bourgogne,  comme  autrefois  Fabricius 
avoit  renvoyé  à Pyrrhus  le  médecin  qui  devoit, 
dit-on,  l’empoifonner.  Mais  le  duc  de  Bourgogne 
ne  crut  point  Louis  capable  d’imiter  fincérement 
Fabricius  5 il  regarda  cet  avis  comme  un  ftrata- 
geme  inventé  pour  lui  rendre  fufpeÛ:  un  miniftre 
fidele  ;&  Louis,  content  d’avoir  fait  fon  devoir, 
lm  laifla  une  erreur  qu'il  n avoit  aucun  intérêt  de 
difliper , & fur  laquelle  il  avoit  peut-être  compté. 

Quelques  auteurs  attribuent  les  trahifons  de 
Campobaffe  au  reffentiment  d’un  foufflet  que  le 
duc  de  Bourgogne  lui  avoit  donné  dans  un  mou- 
vement de  colère.  Pierre-Mathieu , dans  fon  hif- 
toire  de  Louis  XI,  s’exprime  ainfi  à ce  fujet  : « Le 
» foufflet  que  Campobalfe  avoit  reçu  du  duc  de 
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« Bourgogne,  foufflvit  dans  fon  cœur  le  feu  de  la 
« vengeance.  « 

Si  cette  anecdote  eft  vraie,  elle  eft  une  nou- 
j velle  preuve  de  l’emportement  & de  l'imprudence 
i de  Charles. 

Quoi  qu  il  en  foit,  Louis  XI,  moins  grand,  moins 
efiimable  que  fon  rival,  eut  prefque  toujours  fur 
lui  cet  afeendant  que  le  fang-froid , le  talent  de 
connoître  les  hommes  ou  du  moins  de  s’en  défier , 
1 art  de  céder  au  tems  , doivent  nécefiairement 
donner  fur  un  courage  bouillant,  qui  ne  fait  que 
combattre  & vaincre  ou  périr. 

La  bataille  de  Nancy,  où  Charles  fut  tué,  eft  du 
y janvier  1477. 

Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles, 
hérita  de  fes  biens , de  fes  malheurs  & de  la  haine 
de  Louis  XI.  Ce  fut  elle  qui,  par  fon  mariage 
avec  Maximilien  d’Autriche , porta  dans  cette  heu- 
reufe  Maifon  les  grands  & beaux  domaines  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  & des  anciens  comtes  de 
Flandre. 

Charles  avoit  peu  connu  les  tendreffes  du  fang. 
Toujours  occupé  de  projets  ambitieux,  il  alarmoit 
fa  famille  par  les  périls  continuels  où  il  s’expofoit, 
& ne  la  dédommageoit  point  parles  douceurs  de 
l’amitié. 

CHARLES  DE  VALOIS  ( Ilîfl.  de  Fr.  ) 3 frère 
de  Philippe-le-Bel  & tige  de  la  branche  de  Valois, 
qui  a donné  treize  Rois  à la  France.  Lorfqu’en 
1196  la  guerre  fe  ralluma  entre  la  France  & I An- 
gleterre  3 il  alla  commander  en  Guyenne  contre 
les  Anglais.  Sévère  & inflexible  comme  fon  frère, 
il  commença  par  faire  pendre,  fur  un  fimple  foup- 
çon  d’infidélité  , cinquante  gafeons  à la  vue  de  la 
Réole.  Ce  fpeélacle  répandit  la  terreur  dans  la 
ville  : on  s’y  défendit  faiblement  j elle  fut  prife 
avec  quelques  autres  places , & le  comte  de  Valois 
fe  fut  gré  de  fa  févérité  ; mais  à peine  fut  - il  forti 
de  cette  province  , que  toutes  ces  places  rappe- 
lèrent les  Anglais.  r 

On  ne  fait  pas  bien  pourquoi  l’on  voit , cette 
même  année  , Robert,  comte  d'Artois , comman- 
der en  Guyenne  à la  place  du  comte  de  Valois  : 
les  caufes  6c  les  motifs  échappent  à cette  diftance. 
Si  Philippe  rappela  fon  frère  de  la  Guyenne  à caufe 
de  fa  dureté  qui  aliénoit  les  cœurs , c’eft  un  trait 
de  politique  ferme  & fage , qui  mérite  des  éloges } 
cependant  le  comte  de  \ alois  avoit  battu  Edmond 
frère  du  roi  d’Angleterre.  Edmond  , après  fa  dé- 
faits  j s etoit  renferme  dans  Baionnc^  où  il  étoit 
mort. 

Dans  la  guerre  contre  la  Flandre,  au  commen- 
cement du  quatorzième  fiècle , le  comte  de  Valois 
rendit  r hilippe-le-Bel  maître  de  Dam,  de  Dixmude, 
tellement  le  comte  de  Flandre  dans  la 
ville  de  G and  , que  celui-ci  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver d afile  que  clans  la  mifericorde  du  vainqueur. 
Le  comte  de  Valois  s’obligea  de  mener  à Paris 
aux  pieds  du  Pioi,  le  comte  de  Flandre  avec  deux 
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de  Tes  fils  , St  de  les  ramener  au  même  endroit  où 
il  les  auroit  piis  , fi  dans  l’efpace  d un  an  le  comte 
de  filandre  ne  pouvoit  obtenir  la  paix.  Quand  le 
Roi  les  eut  en  fa  puilfance  , il  déclara  qu  il  ne  lé 
jugeoit  point  lié  par  un  traité  que  fon  frère  avoir 
conclu  fans  fa  participation  ; qu’il  croyoit  faire 
allez  pour  des  valfaux  félons  en  leur  lailîant  la 
vie  , mais  que  leurs  1 tats  refteroient  confifqués 
& leurs  perfonnes  captives.  Le  comte  Guy  fut  en- 
fermé à v ompiegne  ; Robert  fon  fils  aîné,  à Chi- 
non  ; Guillaume , dans  une  forterelfe  de  T Auvergne: 
on  ne  voulut  pas  meme  leur  lailler  la  douceur  de 
gémir  enfemble.  Qu’arriva-t  il  de  cette  violence  ? 
La  Flandre  fe  révolta  : on  fit  à Bruges  unmaflacre 
des  Français , pareil  aux  \ êpres  ficitiennes  ; on  en 
fit  un  carnage  horrible  a la  bataille  de  Courtray , 
le  i ï juillet  i i.oi. 

Sur  les  injuftices  & les  violences  de  Charles  ae 
Valois  à l’egard  d’Enguerrand  de  Marigny  , voyy 
l’article  Maugny.  En  général  3 Charles  de  Valois 
gouverna  tyranniquement  fous  fes  neveux , fui  tout 
fous  Louis-le-Hutin.  Il  vendit  les  offices  de  judi- 
cature  dans  les  tribunaux  fubalternes  ; ce  qui  parut 
alors  un  abus  dangereux  : il  vendit  aux  ferfs  la  li- 
berté , en  les  forçant  de  1 acheter  de  leur  pécule. 
Il  vendit  aux  Juifs  leur  rappel,  & ils  furent  chafles 
de  nouveau  quelques  années  après  : ilvendoittout, 
& ne  livroit  pas  toujours  ce  qu  il  vendoit. 

Dans  une  petite  guerre  contre  les  Anglais , qui 
eut  lieu  fous  Charles-le-Bel , Charles  de  Valois 
fon  oncle  , réputé  alors  le  plus  grand  général  de 
l’Europe  , alla  commander  encore  en  Guyenne  ; il 

prit  & rafa  une  forterelfe  qui  avoir  été  le  fujet  de 
cette  guerre,  .*  fournit  prelque  toute  la  Guyenne. 
Le  comte  de  Kent,  général  des  Anglais  & Prince 
du  fang  d Angleterre  , le  voyant  ferré  de  près  & 
en  danger,  demanda  une  trêve  & 1 obtint,  a con- 
dition  de  venir  fe  rendre  prifonnier  du  comte  de 
Valois  s’il  ne  pouvoit  engager  le  roi  d’Angleterre 
à faire  au  roi  Charles  une  réparation  fuffilante.  _ 

On  jugea  qu’en  cette  occafion  le  comte  de  V alois 
avoir  tres-bien  fervi  la  France  par  les  armes , & un 
peu  ménagé  l'Angleterre  par  le  traité.  Il  vouloit 
placer  une  de  fes  filles  fur  le  trône  de  1 Angleterre, 
en  la  mariant  au  prince  Edouard  , héritier  pré- 
fomptif , & qui  fut  depuis  le  célèbre  Edouard  III  ; 
mais  ce  mariage  ne  fe  fit  point. 

La  déférence  des  trois  fils  de  Phihppe-le-Bel 
pour  Charles  de  Valois  leur  oncle  dépofa  un  peu 
trop  l’autorité  royale  entre  fes  mains  ; non  qu  il 
fut  indigne  de  leur  confiance , il  étoit  homme  de 
guerre , il  étoit  homme  d Etat , mais  il  ne  ménagea 
pas  affez  les  peuples  > & puifqu  en  mourant  il  eut 
tant  de  remords  du  fupplice  qu  il  avoit  fait  fubir 
à Enguerrand  de  Marigny , il  nous  force  de  croire 
que  ce  miniftre  étoit  innocent,  au  moins  du  crime 
pour  lequel  Charles  de  Valois  l’avoit  fait  pendre. 
Or,  on  fe  rappelle  que  ce  crime  étoit  un  divertif- 
fement  de  deniers  dont  Charles  de  Valois  Ôc  Ma- 
rigny s’accufoient  réciproquement. 
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Le  comte  de  Valois  étoit  ambitieux.  Philippe- 
le-Bel  avoit  voulu  lui  procurer  l’Fmpire,  Le  Pape 
( Boniface  VIII)  amufa  fon  ambition  du  vain  titre 
d’empereur  de  Conftantinople.  Charles  de  Valois 
ayant  époufé  une  Princeffe  qui  avoit  des  droits  a 
l’Empire  des  Latins  , alors  détruit,  ce  Pape  le  fit 
fon  lieutenant  en  Italie  , pour  employer  fes  talens 
militaires  a réduire  les  Gibelins.  Ce  fut  lui  aulfi 
que  la  France  oppofa  aux  Anglais  avec  le  plus  de 
fuccès,  dans  les  guerres  de  Pfiilippe-le-Bel  contre 
Edouard  I , K de  Charles-le-Bel  contre  Edouard  1 1 . 
C’eft  de  Charles  de  Valois  qu’on  a dit,  comme  de 
Hugues-le-Grand , qu’il  fut  fils , frère , oncle , père, 
gendre , beau-père  de  P.ois  , & jamais  Pi oi.  il  etoit 
fils  de  Philippe  le-Pïardi , frère  de  Philippe-le-Bel, 
oncle  de  Louis-le-Hutin,  de  Philippe-le-Long 
de  Charles  le-Bel  , grand  - oncle  d Edouard  III , 
père  de  Philippe-de-V alois,  gendre  deCharles-le- 
Poiteux,roi  de  Naples;  beau-père  de  l'empereur 
Charles  IV,  roi  de  Bohême. 

Il  mourut  le  1 6 décembre  1325. 

CHATEL  ( du  ).  (Hifi.  de  Fr.  ) Dans  le  Diction- 
naire, à l’article  chatel , tom.  II,  pag.  105, 4,  J, 
nous  avons  diftingué  avec  raifon  , l’un  de  l’autre  , 
les  deux  célèbres  Tanneguy  du  Chatel,  oncle  Sc 
neveu;  mais  à la  fin  de  l’article  du  ChateL  Cafleilan , 
qui  n’étoit  pas  de  cette  Maifon  du  Chatel , nous 
avons  parlé  d un  Guillaume  qui  en  étoit  (pag.  ioy, 
col.  2).  Nous  aurions  dû  diftinguer  aulfi  deux  Guil- 
laume, qui,  comme  les  deux  Tanneguy  , furent 
également  célébrés  ; car  le  Guillaume  du  Chatel 
du  combat  de  Earbazan,  n’eft  pas  celui  qui  dé- 
fendit Saint-Denis  contre  les  Anglais  , & qui  fut 
tué,  en  1441,  aufiége  de  Pontoife.  Le  premier  étoit 
aulfi  l’oncle  du  fécond;  il  battit  aulfi  les  Anglais  , 
mais  ce  fut  en  140;  > & dans  un  combat  naval  il 
fut  tué  aulfi  en  combattant  contr  eux  , mais  ce  fut 
en  1404  , & dans  l’xle  de  Gerzey. 

A ces  deux  Tanneguy  à ces  deux  Guillaume 
nous  ajouterons  encore  quelques  guerriers  diitin- 
gués  de  cette  Maifon  du  Chatel  de  Bretagne. 

i0,  Tanneguy  1,  qui  commandoit  les  armées  du 
comte  de  Montfort  contre  < harles  de  Blois,  fur 
lequel  il  gagna  , en  x 347.  la  bataille  de  la  Roche- 

de-Rien.  , , , 

2°.  & 3°.  Bernard  & Briant  fes  fils,  executes  a 
mort  pour  la  même  caufe  , ayant  été  pris  par  le 

parti  de  Blois.  , , . , 

40.  Guillaume  I leur  frère  , ayant  ete  pris  de 
même  , fut  admis  à payer  fa  rançon. 

Un  autre  Guillaume,  qui  chaüa  les  Anglais 
de  la  Bretagne , & les  défit,  en  1 J j 8,  à Saint-Mahe- 
de-Léon. 

CHÉRADAME  (Jean),  (Hifl.lht.  mod.),  prend, 
en  1443  , le  titre  de  profefifeur  royal  en  grec.  11 
étoit  de  Séez  en  Normandie  : on  ignore  fon  nom 
français.  Celui  de  Chéraaame  eft  un  nom  grec  allé- 
gorique,  par  lequel  il  prétendoit  exprimer  fon  ar- 
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deur  pour  vaincre  les  difficultés  de  l'étude  5 il  pre- 
noit  auffi  le  nom  d 'Hippocrate , apparemment  parce 
qu'il  avoit  étudié  en  médecine.  Cet  homme  ne 
paroît  pas  avoir  été  modefte;  il  eft  trop  peu  connu 
pour  les  noms  & pour  les  éloges  qu'il  fe  donne, 
il  publia  une  Grammaire  grecque,  un  Diélionnaire 
grec  > une  efpèce  de  Grammaire  hébraïque  , dont 
Paul  Paradis  a dit  du  bien  ; il  fit  un  Abrégé  des 
adages  d'Erafme  ; il  donna  une  édition  de  quelques 
comédies  d'Ariltophane  ; il  travailla  long-tems  à 
une  Myrias  myjiica , qui  devoit  expliquer  tous  les 
feus  myftiques  du  nom  de  Dieu , ainfi  qu'à  une 
Myrias  Injiorica  , dont  il  ne  s’occupoit,  difioit-il, 
que  les  nuits  , parce  que  le  jour  etoit  employé  à 
les  leçons  publiques  5c  particulières  : il  ne  paroit 
pas  qu  on  ait  vu  ces  fruits  de  fes  veilles. 

CHEVRIERS.  ( Hijl.  de  Fr.  ) La  noble  5c  an- 
cienne famille  de  Chevriers,  dans  le  Mâconnois , 
fe  prétend  ilîue  des  comtes  de  Mâcon.  Lorfque 
faint  Louis  eut  acheté  du  comte  Jean  5c  de  la  com- 
teffe  fa  femme  le  comté  de  Mâcon  , en  1238  , 
i°.  Gui  de  Chevriers  fut  fait  bailli  de  ce  comté. 

20.  Pierre  de  Chevriers  fon  fils , fieur  de  Saint- 
Mauris , accompagna  le  même  roi  faint  Louis  en 
Afrique  , en  1 270. 

Nous  remarquerons,  à l'occafion  de  cette  terre 
de  Saint-Mauris , que  les  Chevriers  la  prétendoient 
libre  de  tout  droit  de  fief,  5c  qu'en  conféquence 
ils  prenoient  prefque  tous  la  qualité  de  Libres  fei- 
gneurs  de  Saint-Mauris . 

Après  la  mort  de  faint  Louis , Pierre  de  Che- 
vriers fervit  le  roi  Philippe-le-Hardi  dans  l'expé- 
dition de  Catalogne  , 5c  fe  trouva  fous  Raoul  de 
Nefle  au  combat  de  Garonne. 

30.  Humbert  de  Chevriers , petit-fils  de  Pierre  , 
fut  de  l'expédition  d'Italie  fous  Charles  de  Valois. 
Le  roi  Philippe  de  Valois  1 arma  chevalier,  5c  lui 
ceignit  le  baudrier  pour  le  récompenfer  d'avoir 
aidé  à la  délenfe  dé  Tournay  contre  les  Anglais  , 
en  1340. 

4°.  Henri , fils  de  Humbert , fervit  dans  les  ar- 
mées du  roi  Jean  , furtout  à la  terrible  & funefte 
bataille  de  Poitiers  , en  1356.  11  fut  chevalier  de 
l'Ordre  de  l'Etoile. 

5°.  André  , fils  de  Henri , étoit  à la  bataille  de 
Rofebeque , en  1 382  ; de  Nicopolis  , en  1 396  ; à 
l'expédition  d’Italie,  c'eft-à-dire , de  Gênes,  fous 
le  maréchal  deBoucicaut.  IHervit  auffi , en  138)-, 
fous  l'amiral  Jean  de  Vienne. 

6° . Louis , fils  d'André,  commandoic  lanobleffe 
du  comté  de  Mâcon  au  combat  de  Rupelmonde, 
en  1452  ; & à celui  de  C rave,  en  1433. 

7°.  Philippe  fon  fils  lervit  en  Italie , dans  les 
armées  de  Charles  VIII  5c  de  Louis  XII , & fut 
gouverneur  de  Novare  dans  le  Milanez. 

8°.  Philibert,  fils  de  Philippe  , chevalier  de 
1 Ordre  du  Roi , étoit  à la  bataille  de  Cérifoles , 
en  1 344  , & fervoit  encore  fous  Henri  II: 

Gabriel,  fils  de  Philibert,  ferait  auffi  fous 
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Henri  II  & fous  fes  trois  fils  , & fe  diflingua  au 
fiége  de  la  Rochelle,  en  1373. 

îcA  François,  feigneur  de  Salagny  , fon  fils  t 
fut  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  , gentilhomme  de 
la- chambre  5 il  futinftitué,  en  1614 , juge  d'armes , 
charge  dans  laquelle  il  eut  pour  fucceifeur  Pierre 
d’Hozier,  en  1641. 

n°.  Alexandre  de  Chevriers  , d’une  branche 
cadette,  commandant  une  galère  fous  le  chevalier 
de  la  Ferriere  , qui  commandoit  les  galères  de 
France  envoyées  aufecours  de  la  ville  de  Proies  en 
Catalogne,  affiégée  par  les  Efpagnols  , fe  perdit 
au  retour  fur  les  côtes  de  Sardaigne  , avec  cinq  ga- 
lères françaifes. 

12°.  Son  neveu,  Antoine  Jofeph  , chevalier  de 
Malte,  fe  tua  en  tombant  d'un  balcon. 

CHOIN  ou  CHOUIN  (Mademoiselle  de). 
( Hifî.  de  Fr.  ) Marie-Emilie  de  Joly  de  Choir,  fut  la 
Maintenondu  Dauphin  , fils  de  Louis XIV,  c’eft-ù- 
dire , qu’elle  tut  pour  lui  une  amie  agréable  5c 
utile  qui  corrigea  5c  régla  fes  mœurs,  qui  embel- 
lit fa  vie  , qui  rendit  à fa  cour  de  la  décence.  On 
croit  que,  comme  madame  de  Maintenon , elle  par- 
vint à époufer  fon  amant , en  refufant  d'être  fa 
maîtrefie.  Elle  étoit  d'une  famille  noble  , origi- 
naire de  Savoie,  5c  defcendoit  de  plufieurs  grands 
baillis  des  provinces  de  Breffe  & de  Bugey.  Elle 
fut  une  des  filles  de  la  princeffe  de  Conti,  fille  de 
Louis  XIV,  & de  madame  de  la  Vallière,  5c 
par  conféquent  fœur  du  Dauphin.  Mademoifelle 
Chouin  étoit  laide  5c  d’une  filature  colofifale  , 
mais  elle  avoit  de  beaux  yeux,  de  la  dignité  dans 
l ame,  des  agrémens  infinis  dans  la  converfation  ; 
elle  avoit,  dit  1 auteur  des  Mémoires  de  Mamte- 
non  , tout  ce  qui  choque  , 5c  tout  ce  qui  fait  ai- 
mer. On  s accoutumoit  difficilement  à fa  phyfio- 
nomie.  Mais  malheur àquiconques'y  accoutumoit 

une  fois  ! Elle  ne  plaifoit  pas  j elle  charmoit 

En  fervant  la  Princeffe,  elle  paroiffoit  en  être  fer- 
vie  ou  mériter  de  l'être.  Le  Dauphin  étoit  fi  affidu 
à la  toilette  de  fa  fœur,  il  y pafloit  tout  le  tems 
de  fes  longues  vifites  dans  un  recueillement  fi  ref- 
peêtueux , dans  un  filence  fi  mêlé  d'inquiétude  &c 
de  timidité,  que  la  Princefle,  aidée  d'ailleurs  par  la 
malignité  descourtifans  5c  par  l'habitude  de  plaire , 
le  loupçonna  d'un  commencement  de  paffion  in- 
ceflueufe  que  peut-être  ne  s'avouoit-il  pas  à lui- 
meme  ; elle  ne  faifoit  que  s'en  douter  : pour  les 
courtifans , ils  n'en  doutoient  déjà  plus.  La  Prin- 
cefTe  crut  devoir  interdire  a fon  frère  les  vifites  du 
matin  j & fon  frère  ne  tenant  aucun  compte  de 
cette  défenfe , elle  fit  part  de  fon  idée  & fans  doute 
de  fes  craintes  a mademoifelle  Chouin.  Celle-ci 
prend  avec  chaleur  le  parti  du  Dauphin  , allure  la 
Princeffe  qu  il  eft  incapable  d'une  paffion  crimi- 
nelle , que  du  moins  il  n'en  eft  certainement  pas 
coupable,  & lui  apprend  qu'une  autre  eft  l'objet 
des  affiduités  du  Prince.  Et  quelle  eft  cette  autre  ? 
Madempifelje  Chouin  s'accufe  elle -même.  L* 


T 12 


C HO 

Dauphin  lai  avoit  écrit  pîufieurs  billets  tendres  ! 
quelle  avoit  tous  renvoyés  avec  beauc  oup  de  ref- 
peét.  Ce  n’efi:  pas  de  fang-froid  qu’une  Princeffe 
charmante,  accoutumée  à porter  l’amour  dans  tous 
les  cœurs,  s’entend  dire  par  une  fubalterne  & par 
une  fille  à elle  : « L‘ amour-propre  vous  trompe , if 
33  votre  vertu  s alarme  fans  Jujet  ; ce  ne/l  pas  vous , 

53  ce/l  moi  qu'on  aime.  33  La  PrincelTe  reçoit  fort 
mal  la  confidence  de  mademoifelle  Chouin , & dans 
le  fecret  dépit  d’avoir  fervi  de  prétexte  à l’amour 
du  Dauphin  pour  une  de  fes  femmes,  comme  Ma- 
dame ( Henriette  d’  Angleterre  ) avoit  autrefois 
fi_rvi  de  prétexte  à l’amour  de  Louis  XIV  pour 
mademoilclle  de  la  Vallière,  elle  reproche  à Ilia- 
de moifelle  Lhouin  fon  orgueil  crédule,  ne  veut 
croire  ni  à l'amour  du  Dauphin  ni  à la  vertu  de 
mademoifelle  Chouin  ; celle-ci  demande  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  pour  échapper  aux  pourfuites 
du  i;auphin  : la  Princefie  de  Conti  lui  défend  de 
fonger  à la  quitter,  &:  furtout  de  fongur  à plaire. 

Gaulez-vous , je  vous  prie  , 

D’imaginer  que  vous  (oyez  jolie. 

Un  amant  que  madame  la  princefie  de  Conti 
croyoit  avoir  fixé , le  comte  de  Clermont-Ton- 
nerre , la  quitte  , & c’efi  encore  pour  mademoi- 
felle Choi  in.  ('et  indiferet  amant  annonce  à celle 
qu  il  vent  féduire,  le  lacrifice  qu  il  lui  fait  de  celle 
qu’il  fe  vante  d’avoir  féduite  ; il  lui  parle  de  la 
Princefie  avec  mépris,  6c  pouffe  1 indécence  de 
l’ingratit.  de  6c  de  lindifcrétionjufqu’à  révéler  des 
défauts  cachés  de  celle  qu’il  a aimée.  1 eft  éton- 
nant qu’on  efpère  reuflir  pat  un  pareil  moyen  ; 
mais  l’expérience  prouve  qu’on  réufiit  par-la  quel- 
quefois. Le  comte  ne  réufiit  pas  cette  lois  : fa  lettre 
tomba  entre  les  mains  de  l.ouis  XiV.  il  mande  fa 
fille  6c  fon  fils , leur  fait  lire  la  lettre.  Ma  fille  , 
dit-il  à l’une,  voilà  votre  amant  ! Mon  fils  , dit-il 
à l’autre , voilà  votre  rival.  La  Princefie  éclata  en 
fanglots  : le  Dauphin  demanda  l'exil  du  comte  de 
Tonnerre  &:  l’obtint. 

Cependant  la  princefie  deConti,  qui,  s’amufant 
autant  à la  cour  un  peu  libre  de  Meudon,  quelle 
s’ennuyoit  à la  cour  un  peu  grave  de  Verfailles  , 
fentoit  l’intérêt  d’attirer  & de  fixer  le  Dauphin 
auprès  d’elle,  & qui , dans  cette  vue , n’avoit  rien 
néglige  pour  retenir  mademoifelle  Chouin  , juf- 
qu  à fui  faire  confeiller  , c’eft-à-dire  , commander 
de  refter , par  madame  de  Maintenon,  qui  connoif- 
foit  à peine  cette  fille  , madame  la  princefie  de 
Conti  changea  d’avis  , 6c  crut  devoir  éloigner 
d’elle  une  rivale  fi  dangereufe,  qui,  fans  beauté,  lui 
enlevoit,  & fes  amis,  & fes  amans.  Mademoifelle 
Chouin  fe  retira  chez  la  princefie  d’Epinoy  fa 
proteétrice  , & qui  l’ avoit  placée  chez  la  princefie 
deConti.  L’amour  du  Dauphin  1 y fuivit,  toujours 
écouté  avec  refpeét,  jamais  favorilé  d’un  mot  ni 
d’un  regard.  Bientôt  elle  difparoit  de  fon  nouvel 
afile  : le" Dauphin  la  cherche  partout,  la  demande 
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à tous  ceux  qui  peuvent  difpofer  de  fon  fort  ou 
en  être  initruits.  line  reçoit  îong-tems  que  des  ré- 
por.fesvagues&incertainesiilapprendenfinqu’elle 
eit  cachée  dans  un  petit  appartement  au  faubourg 
Saint-Jacques.  Le  Dauphin,  déguifé  , frappe  à fa 
porte  ; elle  l’ouvre , &,  reconnoiflant  le  Prince , la 
referme  fur  le  champ  ; puis  changeant  coup  fur 
coup  de  retraite  6c  de  nom , elleefiaye  de  dérober 
fa  trace  à la  pourfuite  perfévérante  du  Dauphin  , 
qui  la  fuit  dans  toutes  fes  fuites  6c  refuites,  & enfin, 
par  la  trahifon  d’une  domeftique,  arrive  jufque 
dans  fon  cabinet  & fe  jette  à fes  pieds.  « Mor.fei- 
33  gneur,  lui  dit  mademoifelle  Chouin,  s’il  efi  viai 
>3  que  vous  m aimiez,  vous  n’avez  qu’un  mot  à me 
>3  dire,  6c  je  n’en  ai  qu’un  à entendre  ; mais  cemot, 
33  je  ne  puis  1 entendre  , 6c  vous  ne  pouvez  le  dire 
33  fans  la  permifiion  du  Roi  > elle  le  renvoya  en- 
>3  fuite  d un  ton  auquel  le  Prince  ne  put  réfifter.» 

! n refléchiflant  fur  ces  paroles  , les  premières 
qu’il  eut  obtenues  , le  Dauphin  craignit  qu’elles 
ü’annonçaflent  plus  d’ambition  eue  d’amour  , ou 
même  de  vertu  ; il  hélita , puis  , entraîné  par 
fa  pafiion  , il  propola  un  mariage  fecret  ; & n’o- 
fant  encore  demander  la  permifiion  de  fon  père  , 
il  prit  fur  lui  de  dire  qu’elle  étoit  accordée , 6c 
mademoifelle  Chouin  prit  fur  elle  de  le  croire.  1 a 
cérémonie  du  mariage  fe  fit  à Meudon , félon  les 
uns,  à Livry  félon  les  autres  : on  n’en  fait  pas 
l’époq  îe  precife,  non  plus  que  de  celui  demadame 
de  Maintenon  & de  Louis  XIV.  La  régularité,  la 
frugalité  , l’économie  , la  fagefie , la  piété  même 
entrèrent  avec  cette  femme  dans  la  Maiion  du 
Dauphin.  Ce  Prince  devint  un  homme  nouveau. 

1 orlque  le  fpeêtacle  de  cet  heureux  changement 
eut  produit  fon  effet  à la  cour  , 6c  difpofé  fav  o- 
rablement le  Roi  6c  madame  de  Maintenon  , le 
Dauphin  ofa  enfin  parler  au  Roi , &.  lui  demander 
le  confentement  tardif  dont  il  avoit  ofé  fe  pafier. 
Le  Roi,  foit  qu’il  crût  ou  non  la  chofe  laite,  ne 
lui  dit  que  ce  peu  de  mots  : M n fils  l pen.e-{-y 
j en  , if  ie  m'en  pa>lc{  pi  s,  enveloppant  ainfifous 
des  paroles  myftérieufes  la  permifiion  & la  dé- 
fenfe,  mais  proferivant  bien  clairement  toute  pu- 
blicité : mauemoifelle  Chouin  n’en  demandoitpas 
davantage.  L’obfcurité,la  tranquillité,  étoient  tout 
ce  qu’elle  defiroit;  même  l’opinion  publique  la 
touchoit  peu  : elle  en  faifoit  le  facrifice  au  Dau- 
phin ; fa  propre  eftirne  lui  fuififoit.  Le  Dauphin, 
que  fon  premier  mariage  n’avoit  pas  rendu  heureux, 
le  fut  par  cette  fécondé  alliance.  A Paris , made- 
moifelle  Chouin  demeuroit  chez  madame  d'F.pj- 
noy  : le  Dauphin  y paffoic  toutes  les  journées. 
Dans  la  belle  faifon  madame  d’i  piaoy  & made- 
moifelle Chouin  pafioier  t des  mois  entiers  a Meu- 
don ; mademoifelle  ( houiny  régneit , comme  une 
femme  modefie  6c  retirée  règne  dans  fon  ménage. 
Le  Roi  alloit  toutes  les  années  à Meudon,  & 
madame  de  Mail. tenon  y avoit  un  appartement. 
Quand  le  P oi  y étoit , mademoifelle  Vhouin  n’y 
paroifioit  pas}  mais  c’étoit  elle  qui  pr^paroit  & 
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arrangeoit  les  fêtes  qu'on  y donnoit  à ce  monar- 
que. Tout  ce  qu'on  craignoit  à la  cour,  c’étoit 
qu'elle  ne  donnât  des  frères  à M.  le  duc  de  Bour- 
gogne 8c  à fes  frères  : on  la  crut  grolfe  , 8c  la 
cour  fut  inquiète.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle 
étoit  accouchée  fecrétement  j comme  elle  s'étoit 
mariée.  Madame  de  Maintenon  l'eftima  8c  la  pro- 
tégea toujours  ; elle  lui  avoit  fauve  une  lettre-de- 
cachetdans  un  tems  où  l'on  avoit  voulu  employer 
ce  moyen  pour  la  fouftraire  aux  pourfuites  de 
M.  le  Dauphin.  Lorfque  mademoifelle  d'Ofmond, 
élève  de  Saint-Cyr  & favorite  de  madame  de  Main- 
tenon,  fe  maria , madame  de  Maintenon,  entr'au- 
tres  inftruètions  qu'elle  lui  donna , lui  dit  : « Après 
« la  mort  du  Roi , vous  verrez  peut-être  made- 
33  moifelîe  Chouin  toute-p aidante  ; mais  qu'elle 
« le  foit  ou  qu’elle  dédaigne  de  l'être  , ayez 
« toujours  de  la  confidération  pour  elle.  » 

Madame  de  Glapion,  fupérieure  de  Saint-Cyr, 
qui,  renfermée  dans  fon  couvent,  ne  jugeoit  des 
chofes  du  fiècle  que  fur  des  apparences  générales, 
auxquelles  elle  appiiquoit  toute  la  févérité  mo- 
naftique,  demandoit  un  jour  à madame  de  Main- 
tenon , pourquoi  on  ne  chafioit  pas  de  la  cour 
cette  fille , qu  elle  ne  croyoit  que  la  maîtrefie  de 
M.  le  Dauphin.  « Cette  fille*!  dit  madame  de  Main- 
« tenon  , nous  fournies  trop  heureux  de  l'avoir  : 

33  elle  fe  conduit  bien,  elle  nous  eft  très-utile.  En 
33  mille  occafions  elle  fair  faire  à Monfeigneur  le 
» perfonnage  qui  convient.  « 

Mademoifelle  Chouin  furvécut  long -tems  à 
M.  le  Dauphin  , mort  en  1711  ; elle  ne  mourut 
qu’en  1741 , oubliée  ou  ignorée  de  tout  le  monde  5 
elle  demeuroit  alors  obfcurément  à Paris,  rue  des 
Tournelles,  fur  le  rempart,  dans  une  maifon  où 
avoit  demeuré  madame  de  Lafayette.  « Nous 
« l’avons  vue  dans  fa  vieillefife , dit  l'auteur  des 
55  Mémoires  de  madame  de  Maintenon,  fansbiens- 
*>  fonds  , avec  un  mobilier  modique  , être  la  vic- 
» time  de  l'économie  qu'elle  avoit  infpirée  à Mon- 
« feigneur , diffiper  en  œuvres  de  charité  une 
« penfion  de  12000  livres,  & ne  conferver  de  fa 
» faveur  que  fes  amis,  8c  cette  fierté  de  caractère 
» qui  ne  veut  rien  devoir , même  à l'amitié.  « 

Son  neveu , de  fon  nom  , M.  Joly  de  Chouin , 
baron  de  Langes,  étoit,  comme  fes  pères,  grand- 
bailli  de  Brefife  8c  gouverneur  de  Bourg.  La  fille 
unique  de  ce  baron  de  Langes  a époufé  M.  deSa- 
valette  de  Magnanville , intendant  de  Tours.  Ma- 
demoifelle Chouin  eut  deux  autres  neveux,  M.  le 
baron  de  Chaillouvres,  8c  M.  l'évêque  de  Toulon. 

M.  de  Voltaire  ne  croit  point  au  mariage  de 
M.  le  Dauphin  8c  de  mademoifelle  Chouin. 

CHOISY  ( François-Timoléon  ue).  ( Hijl. 
lltt.mod.)  C’eft  le  célèbre  abbe  de  Choiiy,  dont 
nous  avons  des  Mémoires  8c  plufisurs  autres  ou- 
vrages très-agreal  les  , 8c  qui  mourut  doyen  de 
1 Académie  françaife.  Son  aïeul  paternel  avoit  fait 
fortune  par  un  trait  de  courtifan  aiTez  familier  aux 
Hijloire.  Tome  Tl.  Supplément. 
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courtifans,  mais  qui  ne  fait  pas  la  fortune  de  tous, 
celui  de  perdre  exprès  au  jeu  8c  de  tricher  contre 
foi-même.  Il  avoit  la  réputation  d’un  redoutable 
joueur  d'échecs.  Le  marquis  d’O,  furintendant  des 
finances , prétendoit  à la  même  gloire,  8c  en  étoit 
très-jaloux.  En  pareil  cas,  jamais  furintendant  ne 
trouva  de  vainqueur  ; mais  M.  de  Choify  eut  la 
double  adrelfe  de  fe  lailfer  gagner  8c  de  paroître 
fe  défendre  de  bien  bonne  foi  : c’eft  furtout  de 
cet  artifice  que  le  furintendant  fut  la  dupe.  Dif- 
pofé  favorablement  pour  le  vaincu  , par  une  vic- 
toire qu'il  croyoit  avoir  été  difputée,  il  lui  trouva 
de  ITfprit , précifément  parce  qu’il  ne  le  foup- 
çonnoit  pas  d'en  avoir  mis  dans  fa  conduite.  11 
l’employa  dans  des  affaires  fecrètes,  qui  furent  utiles 
à fà  fortune. 

On  dit  que  Louis  XlVtenant,  contre  le  marquis 
de  Dangeau,  à un  jeu  qui  ne  paroît  pas  intéreffer 
l'amour-propre  , puifqu  il  elb  purement  de  hafard 
(au  brelan)  , le  marquis fentit  cependant,  en  bon 
courtifan  , le  malheur  8c  le  tort  pour  un  fujec 
d’ofer  gagner  le  Roi  , 8c  lui  dit  : « Sire , je  fuis 
« fâché  d'avouer  à votre  Majefté  que  j'ai  brelan 
33  d’as.  33  Le  Roi  lui  répondit  d'un  ton  railleur  & 
triomphant  : « Confolez-vous,  Dangeau  ; j'ai  brelan 
33  favori. 33 

Le  fils  de  l’habile  joueur  d’échecs  , le  père  de 
l'abbé  de  Choify  , fut  chancelier  de  Gallon  , duc 
d'Orléans.  11  fut  envoyé  dans  diverfes  cours  , où 
il  fervit  l'Etat  avec  zèle.  « Chargé  d une  négo- 
33  dation  qui  exigeoit  de  l’argent  ( 8c  le  Roi  n'en 
33  avoit  pas  ) , dit  Al.  l'abbé  de  Choify  dans  fes 
33  Xlémoires  , il  alla  en  Hollande  emprunter  deux 
33  cent  mille  écus  fur  fon  crédit , 8c  n’en  fut  rem- 
33  bourfé  que  fix  ans  après. 33  Moins  habile  ou  moins 
heureux  courtifan  que  fon  père  , à fon  retour  en 
b rance,  il  négligea  le  cardinal  Mazarin,  qui,  pour 
fe  venger,  ne  fe  contenta  pas  de  le  négliger  auffi, 

8c  voulut  quelquefois  le  perfécuter. 

La  mère  de  l’abbé  de  Choify,  arrière-petite- 
fille  du  chancelier  de  Lhôpital , ofoit  bien  dire  à 
Louis  XIV,  quigoûtoit  fon  entretien  : Sire  3 vou- 
lez-vous devenir  honnête  homme  ? ayep  fouvent  des 
converf.  tions  avec  moi.  Le  Roi  la  crut  ; il  s'en  trouva 
bien  8c  elle  auffi. 

Elle  avoit  vu  fon  mari , à la  mort  de  Gafton  , 
perdre  fa  charge  de  chancelier,  qui  lui  avoit  coûté 
cent  mille  écus.  Enconféquence  elle  recommanda 
toujours  à fes  enfans  de  ne  s'attacher  qu'au  Roi. 
Rien  n'efttel  que  le  tronc  de  l'arbre,  difoit-elle. 
Ce  qui  n'eft  vrai  que  quand  l'arbre  eft  fort  par  lui- 
même. 

Quoique  fon  plus  beau  titre  fût  la  gloire  du 
chancelier  de  Lhôpital  fon  bilaieul , fils  d’un  mé- 
decin de  la  petite  ville  d’Aigue-Perfe  , ce  quelle 
leur  recommandoit  le  plus  encore  , étoit  de  ne 
voir  que  des  gens  de  qualité.  L’abbe  de  Choify  fe 
vante  d’avoir  bien  fuivi  fes  leçons  fur  ce  point  , 

8c  il  s’en  vante  d’un  ton  qui  réunit  les  ridicules 
de  la  frivolité  8c  de  la  fatuité.  Excepté  les  parens , 
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« dit-il  ^ qu’il  faut  bien  voir  en  dépit  qu’on  en  ait  , 

« je  ne  vois  aucun  homme  de  robe.  » Jl  n y avoit 
affurément  pas  là  de  quoi  fe  vanter  , & cette  for- 
fanterie eft  furtout  finguliérement  placée  dans  fes 
Mémoires  fur  Louis  XIV,  ou  il  quitte  fouvent 
ainfi  ce  monarque  pour  parler  de  lui-même  ; ce 
qui  quelquefois  n’eit  pas  fans  agrément  & fans  in- 
térêt , mais  ce  qui  quelquefois  autfi  pourroit  lui 
faire  appliquer  ces  vers  ae  Boileau  : 

Et  mêle,  en  fe  vantant  foi-même  à tout  propos. 

Les  louanges  d'u.n  fat  a celles  d'un  héros. 

Mais  il  prévient  habilement  cette  application  , 
en  fe  la  faifant  lui-même. 

Sa  mère  lui  voyant,  dans  fon  enfance,  une  figure 
charmante  , crut  augmenter  les  agrémens  de  cette 
figure  en  lui  faifant  porter , bien  au  - delà  de  l’en- 
fance , des  habits  de  femme.  Il  prit  goût  à cet 
ufage  , & le  cor.ferva , par  différens  motifs  , dans 
un  âge  plus  avancé  5 ce  qui  fut  pour  lui  une  fource,  / 
8e  de  ridicules,  8e  qui  pis  eft,  de  défordres  , dont 
les  détails  ont  été  conftrvés  dans  1 ouvrage  inti- 
tulé Hijtoire  de  h comtejfe  aes  Bar’ es. 

Quar  t aux  ridicules  de  cet  ufage  , il  y avoit  ac- 
coutumé tout  le  monde  , ( car  on  accoutume  le 
monde  à tout,  8e  cette  excufe  frivole  8e  infigni- 
fiante  , il  e/l  .omme  cela  , il  Jl  fait  ainfi  , eft  une 
raifon  dont  la  multitude  fe  contente  ).  il  ne  quitta 
prefque  p usl  habit  de  femme  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours  : on  le  recevoir  partout  ainfi  , fans  prefque 
faire  attention  à cette  mafcarade.  Il  fe  montroit  & 
étoit  reçu  même  à Verfailles,  même  au  jeu  de  la 
Reine , dans  ce  traveftiflement  : le  févère  Montau- 
fier  fut  le  feul  q .i  ofa  l’en  faire  rougir  , 8e  faire 
rougir  la  cour  de  fon  indulgence.  Cet  homme  ne 
favoit  compofer  ni  avec  la  décence  ni  avec  la  vé- 
rité. Il  lui  ait  en  préfence  de  la  Reine  8c  de  toutes 
les  Dames  de  la  cour  , dont  fon  propos  étoit  pref- 
qu’autant  la  critique  que  celle  de  l’abbé  : Monpeur , 
ou  Mademoifclle  , car  je  ne  fais  comment  vous  appeler, 
vous  devriez  mourir  de  honte  d aller  de  la  forte  habille 
en  femme , lorfque  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de  ne  le 
pas  être.  Aile £ vous  cacher  , M.  le  Dauphin  vous 
trouve  mal  ainfi  Pardonnez-moi , Monfieur , répon- 
dit le  jeune  Prince  , je  la  trouve  belle  comme  un  ange  ; 
8r  ce  mot,  ou  ironique  ou  fincère  , étoit  en  effet 
celui  qu’on  employoit  pour  fon  excufe. 

L’abbé  de  Choify  étoit  de  ces  hommes  qui  peu- 
vent faire  8c  qui  font  impunément  de  grandes 
fautes,  parce  qu’ils  ont  en  eux-mêmes  de  cjuoi  s’en 
relever.  Après  s’être  diftingué  dans  les  écoles  & 
s’être  dégradé  dans  le  monde  , il  voulut,  en  fe 
laiffant  oublier  quelque  tems  à Paris , aller  cultiver 
loin  de  fon  pays  les  talens  dont  il  avoit  montre  le 
germe,  & ne  reparoître  en  France  qu’avec  une 
réputation  nouvelle,  &,  s’il  fe  pouvoir,  avec  quel- 
que confidération.  Il  alla  en  Italie  comme  concla- 
vifte  du  cardinal  de  Bouillon , lorfqu’il  fut  queftion 
de  donner  un  fucceffeur  au  pape  Clément  X ; ce 


C H O 

fucceffeur  fut  l’inflexible  Odefcalchi,  TnnocentXÎ. 

Si  Louis  XIV  , qui  s’oppofoit  avec  raifon  à ce 
choix  , ne  fut  pas  inflexible  à fon  égard  , ‘ Idef- 
calchi  en  eut  principalement  1 obligation  à l’abbé 
de  Choify,  qui  s’en  repentit  bien  dans  1 1 fuite.  Les 
cardinaux  français,  qui  en  général  étoient  allez 
favorables  à Odefcalchi  , engagèrent  l’abbé  de 
Choify  à compofer  la  lettre  qui  vainquit  enfin  la 
réfiftance  de  Louis  XIV.  L’abbé  fut  le  premier  ad- 
mis à 1 honneur  de  baifer  les  pieds  du  nouveau  Pape; 
mais  la  conduite  de  ce  pontife  8r  fon  dévoue- 
ment à la  Maifon  d’Autriche  ne  tardèrent  point 
à juftifier  l averfion  qu’ avoit  montrée  Louis  XIV , 
& à donner  des  regrets  à l’auteur  de  la  lettre. 
11  eft  d’autant  plus  inexcufable  de  fe  comporter 
fi  mal , difoit  l’abbé  de  Choify  en  parlant  du  Pape,  - 
qu’il  n’a  pas  manqué  d’avertiffemens  falutaires  , 8c 
ucontoit,  à cette  occafion,qu  à lacérémonie  qu’on 
appelle  1 Adoration  du  Pape  , le  cardinal  Grim  ldi, 
qui  étoit  en  poffefiion  de  lui  parler  avec  franchife 
lorfqu’ Odefcalchi  n’étoit  que  cardinal , s’appro-. 
chant  de  lui  pour  l’adorer  , lui  dit  tout  bas,  mais 
afifez  haut  cependant  pour  être  entendu  de  quel- 
ques - uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  proches  : 
Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  toujours  dit , que 
vous  êtes  ignorant  & opiniâtre  ; voilà  la  dernière  vérité 
que  vous  entend'i-Z  de  moi  ,•  je  vais  vous  adorer. 

L’abbé  de  Choify,  à fon  retour  en  France,  eut 
une  grande  maladie  , dans  laquelle  il  fit  des  ré- 
flexions qui  produifirent  en  lui  une  efpèce  de  con- 
verfion,  mais  éphémère  feulement,  car  tout  étoit 
éphémère  chez  lui  : aucune  de  fes  idées  n avoit  de 
permanence  ; la  mobilité  de  fon  imagination  le  me- 
noit  &le  ramenoit  tour  à tour  de  la  pénitence  aux 
plaifirs,  8c  des  plaifirs  à la  pénitence.  Ses  momens 
de  converfion  8 : de  pénitence  , ou  feulement  de 
dévotion  courtifane  8r politique,  nous  ont  valu  de 
lui  quelques  ouvrages  pieux,  tels  que  quatre  dia- 
logues fur  l’immortalité  de  l’ame  , iur  l’exiftence 
de  Dieu,  fur  le  culte  qu’on  lui  doit,  8:  fur  la  Pro- 
vidence. Cet  ouvrage  eut  un  grand  fuccès  : il  fut 
beaucoup  lu  , & il  fut  critiqué,  c’eft-à-dire  , dé- 
chiré par  Jurieu.  Une  traduction  desPfeaumes , la 
Vie  de  David  8:  celle  de  Salomon,  qui  l’une &l'au- 
tre  n’étoient  que  des  panégyriques  de  LouisXIV  ; 
1 Hiftoire  de  faint  Louis , "un  Receuil  d’hiftoires 
édifiantes  ; enfin  l’ Hiftoire  de  l’Eglife  , font  en- 
core des  fruits  de  cette  dévotion  de  cour,  ainfi 
qu’une  tradu&ion  de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrift, 
dédiée  à madame  de  Maintenon.  Il  avouoit  lui- 
même  qu’il  avoit  fait  fans  piété  la  traduction  de  et 
pieux  ouvrage.  La  première  édition  étoit  remar- 
quable par  une  eftampe  où  madame  de  Maintenon 
étoit  repréfentée  aux  pieds  du  crucifix  , & au  bas 
de  l’eftampe  on  lifoit  ce  verfet  du  pfeaume  44 , 
qui  fembloit  adreffé  à madame  de  Maintenon  par 
le  crucifix  même  : Audi,  fi/ia  , & vide , & inclina 
aurem  tuam  , & oblivifeere  domum  patris  tui , 6’  con- 
cupifcet  Rex  decorem  tuum.  Ecoutez , ma  fille , voyez 
8c  prêtez  l’oreille  ; oubliez  la  maifon  de  votre  père. 
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k votre  beauté  touchera  le  cœur  du  Roi.  Les  in- 
terprétations malignes  qui  furent  faites  de  ce  paf- 
fage , obligèrent  de  le  retrancher  dans  la  fuite: 
on  fut  mauvais  gré  à l'auteur  d’y  avoir  donné  lieu, 
& il  lé  trouva  qu'en  voulant  faire  fa  cour  il  avoit 
delobiigé.  Il  ne  fuffit  pas  en  effet  de  flatter,  il  faut 
farter  avec  adreffe  & fans  inconvénient. 

C'eft  le  plus  fouvent  par  les  aveux  de  l’auteur, 
qu’on  eft  inftruit  de  fa  frivolité  & des  difpofîtions 
légères  qu'il  apportoit  à la  compofition  de  fes 
plus  importans  ouvrages  Quand  il  eut  fini  le  der- 
nier volume  de  fonHiftoirede  l’Eglife  : J‘ ai  achevé, 
grâces  à Dieu,  dit-il  , 1‘  Hifioire  de  l Eglife  j je  vais 
préfentement  me  mettre  a l'étudier.  Q tel  peintre!  di- 
foit-il  quelquefois  en  parlant  de  lui- même  , quel 
peintre  pour  les  Antoines  & les  Pacomes  , pour  les 
diuguflins  & les  Athanafes  ! 

Ce  fut  encore  un  zèle  demi-pieux  , demi-cour- 
tilan, quiengagea  1 abbé  de Choify  dans  ce  fameux 
voyage  de  Siam,  dont  il  nous  a laiflé  une  relation 
qu'on  lit  avec  plaifir.  Les  Jéfuites,  pour  fe  rendre 
néceflnires  ou  du  moins  confidérables  , avoient 
perfuade  à Louis  XIV  que  le  roi  de  Siam  vouloir 
fe  faire  chrétien  , & fous  ce  prétexte  ils  l’ avoient 
engagé  à envoyer  à Siam  une  ambaflade  folennelle, 
à la  laite  de  laquelle  feroit  leur  père  Tachard  , 
millionnaire  charge  d inftruire  le  roi  de  Siam,  & 
don:  nous  avons  aulfi  une  relation  de  ce  voyage. 
L'abbé  de  Choify  fe  fentit  faifi  d un  ardent  defîr 
de  contribuer  à la  converfion  du  monarque  afia- 
tique  : c’etoit , difoit-il,  le  ” .eilleur  moyen  d'ex- 
pier les  écarts  de  fa  vie  p tfée.  En  effet , fi  ce 
moyen  étoit  agréable  à Dieu  , il  1 étoit  auffi  à 
Louis  XIV.  Le  chevalier  de  Chaumont  étoit  nom- 
mé ambafîadeur  : l'abbé  de  Choify  lui  fut  adjoint 
avec  le  titre  jufqu'alors  inconnu  de  coadjuteur 
d ambajfade.  Arrive  à Siam  , l'abbé  de  Choify  fut 
défabufé  ; il  vit  qu  il  n’étoit , ainfi  que  le  cheva- 
lier de  Chaumont,  qu'un  perfonnage  de  parade  ; 
que  tout  le  fecret  de  l’ ambaflade  étoit  entre  les 
mains  des  Jéfuites,  & que  ce  fecret  étoit  un  projet 
d’ailleurs  utile  d’établiflèment  d 'un  commerce  dont 
les  Jéfuites  efpéroient  d’être  les  agens  les  plus  in- 
tereffis.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  Siam  qu'il  reçut 
tous  les  ordres  de  l'Eglife  avec  une  promptitude 
prelqu’égale  à celle  de  ce  Dauphin  de  Viennois , 
qui  céda  le  Dauphiné  aux  Princes  français  , &:  qui 
reçut  le  jour  de  Noèl  le  fous-diaconat  à la  meife 
de  minuit,  le  diaconat  à celle  du  point  du  jour,  & 
la  prêtrife  à celle  du  jour.  L’abbe  de  Choify  reçut 
les  quatre  mineurs  le  7 décembre , fut  fous-diacre 
le  8 , diacre  le  9 , prêtre  le  10.  Ce  fut  auffi  dans 
ce  même  voyage  de  Siam  , & dans  le  vaifîeau  , 
qu’il  prêcha  pour  la  première  fois  de  fa  vie  à qua- 
rante-deux ans.  Les  matelots  compofoient  fon  au- 
ditoire ; il  fut  affez  content  de  ce  début  , & fem- 
bloit  fe  propofer  de  cultiver  ce  talent  5 mais  d'au- 
tres occupations  pins  conformes,  eu  à-fés  inclina- 
tions, ou  à fes  vues , difpofèrent  de  lui. 

Le  roi  de  Siam,  ayant  demandé  à l'abbé  de 
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Choify  s’il  étoit  vrai  qu'il  connut  le  Pape , & lui 
ayant  dit  que  puilque  cela  étoit , il  le  chargeroit 
de  quelques  commiffions pour  Rome,  1 abbé,  tranf- 
porté  de  joie,  s’écrie  : « Oh  çà  ! avouons  la  vé- 
» rité  : ne  fuis-je  pas  bien  heureux  ? & ne  pouvant 
53  demeurer  ici , pouvois-je  retourner  en  Europe 
» d’une  manière  plus  agréable  & plus  convenable 
33  à un  eccléfiallique  ? J'ai  eu  le  fervice  de  Dieu 
»3  en  vue  en  venant,  &je  l'aurai  encore  en  retour^ 
33  nant.  11  eft  beau  pour  notre  religion , qu’un  Roi 
>3  idolâtre  témoigne  du  refpeét  pour  celui  qui  en. 
33  eft  le  chef  en  terre,  & lui  envoie  des  préfens 
33  des  extrémités  du  Monde  ; & je  crois  que  le 
33  Roi  fera  bien-aife  de  voir  le  vicaire  de  Jéfus- 
33  Chrift  honoré  par  le  roi  de  Siam , & qu’un  de  fes 
33  fu jets  foit  chargé  d'une  pareille  commiflion.  >> 

Cet  enthoufiafme,  cette  ivrefle  de  plaifir,  n’étoit 
pas  d’un  homme  encore  trop  défabufé  : il  le  fut 
bientôt  pleinement.  Le  réfultat  de  fon  ambaflade 
fut  qu'on  ne  le  chargea  de  rien  pour  le  Pape,  & 
qu’il  ne  put  obtenir  du  roi  de  Siam , qu’à  force  de 
follicitations,  quelques  vains  complimens  pour  le 
cardinal  de  Bouillon,  que  le  roi  de  Siam  ne  con- 
noifloit  ni  ne  vouloir  connoître  , mais  qui  étoit  le 
protecteur  de  l’abbé  de  Choify.  Cet  affe  de  re- 
connoiflance  envers  un  protecteur  illuftre  ne  fut, 
par  l'événement,  qu'une  conlolation  pour  un  ami 
malheureux,  & tourna  fort  mal  pour  l’abbé.  En 
arrivant  en  France  il  trouva  le  cardinal  de  Bouil- 
lon difgracié  à la  cour  & exilé.  S:  la  cour,  ne  con- 
fié étant  pas  allez  combien  il  avoit  di  être  difficile 
à l'abbé  de  Choify  de  fiivoir  à Siam  tout  ce  qui  fe 
paftoit  à Verfailles,  trouva  mauvais  que  l’unique 
fruit  de  fon  ambaflade  fat  une  diftinCtion  pour  un 
fujet  exilé  : le  Roi  s'en  expliqua  plus  nettement 
que  juftement;  l’abbé  s'effraya;  il  quitta  la  cour, 
& il  eut  auffi  pour  fon  compte  1 honneur  d’une 
difgrace,  honneur  dont  on  n'étoit  point  encore 
jaloux  , & qui  dut  furtout  paroître  pénible  à un 
homme  pour  qui  le  titre  feul  d’ami  d’un  miniftre 
ou  d'un  grand  avoit  toujours  eu  tant  de  charmes: 
il  fe  retira  au  féminaire  des  truffions  étrangères  à 
Paris,  & il  nous  afiiire  qu  apres,  une  demi- heu  e 
d’oraifon  au  pied  des  autels  , il  eut  le  bonheur  d'ou- 
blier fa  difgrace.  Le  recours  à Dieu  dans  l'infor- 
tune verfe  en  effet  le  calme  & la  confolation  dans 
une  ame  pieufe  ; mais  la  piété  de  l'abbé  de  Choify 
étoit  trop  mêlée  de  retours  vers  la  cour  & le 
monde  , & ce  prompt  oubli  de  fa  difgrace  pour- 
roit  bien  n'être  qu’une  forfanterie  dévote. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fes  livres  de  dévotion  & de 
flatterie,  préfentés  furtout  par  le  P.  de  la  Chaife, 
firent  oublier  fes  liaifons  avec  le  cardinal  de  Bouil- 
lon. L'abbé  de  Choify  reparut  à la  cour  ; il  fut  élu 
à l’Académie  françaife,  ce  qui  alors  étoit  prefque 
une  marque  de  faveur,  & qui  au  moins  excluoit 
touteidée  de  difgrace  ; iifutreçule  2 y août  16873 
la  place  de  M.  le  due  de  Saint- Aignan  : il  fe  montra 
un  excellent  académicien , & par  fon  affiduité  aux 
aiTemblées,  & par  fon  ftyle  pur  & léger,  par  lès 
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Obfervations  fur  la  langue,  que  l'abbé  d’Olivet  a i 
.fait  imprimer  en  1754,  long-tems  après  la  mort 
de  l'abbé  de  Choilÿ  , fous  le  tirre  de  Journal  ae 
l'abbé  de  Choify.  « C'eft  peut-être , dit  M.  d'Alem- 
» bert , le  feul  ouvrage  de  grammaire , dont  on 
« puiflè  dire  qu'il  inllruit  8c  qu’il  amulê  tout  à la 
« fois.  « 

Parmi  les  ouvrages  profanes  , mais  utiles  , de 
l’abbé  de  Choify  , on  ne  fauroit  oublier  Ion  hif- 
toire  de  nos  quatre  premiers  Rois  Valois  ; ce  fut 
à l’occafion  du  dernier  de  ces  Rois  , l'infortuné 
Charles  VI , que  M.  le  duc  de  Bourgogne  lui  de- 
manda comment  il  s’y  prendroit  pour  dire  ou  pour 
faire  entendre  que  Charles  VI  étoit  fou  ; car  on 
croyoit  alors  qu'une  fi  trille  vérité  ne  pouvoit  être 
présentée  qu'avec  de  grandes  précautions.  On  fait 
la  réponfe  de  l’abbé  de  Choify  : Monseigneur , je 
dirai  quil  était  fou.  ( Voye^  1 article  Mé^eray.  ) Des 
philofophes  peu  verfés  dans  l'Hiftoire , 8c  qui  ne 
favent  pas  combien  les  idées  varient  d’un  fiècle  à 
l'autre,  ont  reproché  à M le  duc  de  Bourgogne 
cette  quellion,  comme  s’il  eût  parlé  par  un  intérêt 
de  Prince  & par  un  defir  fecret  de  voir  fuppri- 
mer,  même  après  la  mort  des  P.ois  , les  vérités 
affligeantes  qui  les  concernent , ou  du  moins  par 
le  préjugé  defpotique  que  le  refpeêl  du  à la  mé- 
moire des  Rois  doit  impofer  fdence  fur  de  telles 
vérités.  Rien  de  tout  cela.  Le  Prince  parloit  d’a- 
près les  idées  du  tems.  Tout  le  monde  trouvoit 
alors  de  la  hardielfe,  8c  une  hardieffe  dangereufe, 
à énoncer  des  vérités  dëfobligeantes  pour  les  Rois, 
après  leur  mort  comme  pendant  leur  vie. 

Quand  M.  de  Montaufier  apprit  la  réponfe  de 
l’abbé  de  Choify  au  duc  de  Bourgogne  , il  rendit 
à l'abbé  une  partie  de  fon  eflime  ; il  s’écria  comme 
Molière  : Ou  la  vé  ité  , où  la  noble  liberté  va-t-elle 
Je  nicher ? On  dit  même  qu'il  ajouta  : Je  fuis  fâché 
de  ne  pouvoir  demanaer  à cet  hermaphrodite  Jon  amitié. 
Cette  admiration  de  Montaufier  pour  un  mot  fi 
fimple  , 8c  le  plaifir  que  prenoit  l'abbé  de  Choify 
à fe  vanter  de  l'avoir  dit,  ne  prouvent-ils  pas  que 
tout  le  monde  trouvoit  alors  un  grand  & noble 
courage  à ofer  dire  qu'un  roi  de  France  étoit  fou, 
à promettre  même  d'ofer  le  dire? 

N'avons-nous  pas  vu,  jufqu'en  1771  (remar- 
quez cette  époque),  un  arrêt  du  confeil  proferire 
un  ouvrage  couronné  par  l’Académie  françaife  , 
8c  motiver  cette  profeription  fur  la  licence  que 
l’auteur  avoit  prife  de  ne  pas  approuver  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  8c  les  dragonades  ? Il 
eft  vrai  que  cet  arrêt  du  confeil  étoit  l’ouvrage 
d'un  ignorant,  qui,  ayant  été  autrefois  élevé  dans 
ces  principes , croyoit  que  rien  n'avoit  changé 
depuis,  8c  qui  n’avoit  pas  eu  les  yeux  ouverts 
pour  voir  quelle  révolution  l'opinion  avoit  frite 
fur  ce  point  dans  les  idées.  Cet  ignorant  eft  pour- 
tant célébré  comme  un  très-grand  miniilre  en  vingt 
endroits  des  Lettres  de  M.  de  Voltaire. 

Vidi  puduitque  vtdere. 
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Quant  à la  queflion  du  duc  de  Bourgogne,  bien 
loin  d’y  trouver  un  tfprit  defpotique,  j'y  vejrois 
plutôt  le  defir  honnête  8c  eftimabie  de  voir  la 
vérité  hifforique  rentrer  dans  tous  fes  droits , & 
la  crainte  des  obftacles  que  le  préjugé  pouvoit 
mettre  à une  fage  liberté. 

Les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiiloire  de 
Louis  XIV  font,  malgré  le  mal  que  nous  en  avons 
dit,  à quelques  égards , le  plus  agréable  & le  plus 
piquant  des  ouvrages  de  l'abbé  de  Choify  ; ils 
n’ont  paru  qu’après  fa  mort.  Beaucoup  de  gens 
les  favent  prefque  par  cœur. 

C'étoit  lurtout  à écrire  des  hifloires  8c  des  anec- 
dotes de  fon  tems  que  M.  l'abbé  de  Choify  étoit 
propre;  il  y mettoit  de  la  vivacité,  de  1 éclat,  un 
mélange  piquant  d efprit  & de  naïveté.  Il  n’étoit 
peut-être  pas  allez  inllruit  ni  alfez  laborieux  pour 
écrire  les  hifloires  qu’on  ne  peut  apprendre  que 
dans  les  livres  8c  dans  les  monumens  : on  n'a  pas 
cependant  de  traits  formels  d’ignorar.ce  à lui  re- 
procher ; mais  en  général  on  trouve  fes  ouvrages 
un  peu  fuperficiels  : on  fent  qu’il  s’efl  épargné  le 
travail  des  recherches,  travail  ingrat  qui-expofe 
au  reproche  de  pédantilme  quand  il  eft  apperçu; 
tandis  qu'en  fe  l'épargnant , on  en  eft  quitte  pour 
un  reproche  de  frivolité,  8c  qu  on  eft  lu.  C’eft  ce 
qui  airivoit  à l'abbé  de  Choify  : on  le  lifoit  beau- 
coup, on  le  lit  8c  on  le  lira.  Non-feulement  il 
n’elt  pas  pédant,  mais  il  en  eft  tout  l'oppofé  ; il 
n'étoit  pas  même  firvant  ; c'eft  encore  de  lui  qu'on 
l’apprend,  8c  on  apprend  en  même  tems  comment 
il  favoit  vivre  parmi  des  favans  avec  cette  confi- 
dence de  fon  ignorance.  « J'ai,  dit-il,  une  place 
« d’écoutant  dans  leurs  affemblées,  8c  je  me  fers 
« fouvent  de  votre  méthode  ; une  grande  mo- 
” deftie , point  de  démangeaifon  de  parler.  Quand 
” la  balle  me  vient  bien  naturellement,  8c  que  je 
” me  fens  inllruit  à fond  de  la  chofe  dont  il  s'agit, 
« alors  je  me  lailfe  forcer,  8c  je  parle  à demi-bas, 
» modefte  dans  le  ton  de  la  voix , auflî  bien  que 
» dans  les  paroles.  Cela  fait  un  effet  admirable  ; 
« 8c  fouvent  quand  je  ne  dis  mot,  on  croit  que  je 
« ne  veux  pas  parler,  au  lieu  que  la  bonne  raifon 
» de  mon  filence  eft  une  ignorance  profonde, 
« qu'il  eft  bon  de  cacher  aux  yeux  des  autres.  » 

Si  nous  croyons  l'abbé  de  Choify  fur  l'aveu  qu'il 
fait  de  ce  qui  lui  manquoit,  nous  devons  le  croire 
auflî  fur  les  bonnes  qualités  qu'il  s'attribue  : tout 
ce  qu’il  dit  de  lui  peint  un  bon  cœur  8c  des  mœurs 
douces.  Grâces  a Dieu,  dit- il  dans  fes  Mémoires, 
je  n’ai  point  d'ennemis  j & f je  Javois  quelqu'un  qui 
me  voulût  du  mal , f irais  tout  d L heure  lui  faire  tant 
d' honnêtetés  , tant  d' amitiés  , quil  deviendrait  mon 
ami  en  dépit  de  lui. 

Le  P.  Tachard , pendant  Tambaflade  de  Siam  , 
lui  avoit  joué  beaucoup  de  tours  dejéfuite,  dont 
il  n'avoit  connu  qu  une  partie  à Siam,  8c  dont  il  ne 
fut  pleinement  inllruit  qu’à  fon  retour  en  France. 
Mais , dit-il  , quand  je  me  vis  dans  mon  bon  pays  , je 
fus  fi  aife  , que  je  ne  voulus  de  mal  à perfonne.  Ce 
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fentiment  a quelque  chofe  d aimable  ; mais  il  faut 
avouer  que,  dans  le  bon  pays  dont  il  parle,  on 
trouve  tant  cle  diffractions , qu'un  homme  d’un 
caractère  frivole  & facile,  tel  qu’étoit  l'abbé  de 
Choily  , ne  devoit  pas  y conferver  aflez  d'énergie 
pour  aimer  ni  pour  haïr  bien  fortement}  & tandis 
qu'on  s'occuperoit  à fe  venger  du  palfe  , on  per- 
droit  le  tems  de  jouir  du  préfent  & de  préparer 
1 avenir. 

Le  repentir  que  l’abbé  de  Choify  avoit  de  fes 
fautes  , n’étoit  fouvent  que  le  regret  de  ne  pou- 
voir plus. les  commettre,  il  palfoit  un  jour  avec  un 
ami,  près  d’une  terre  confidéiable  que  le  déran- 
gement de  fa  conduite  l’avoit  obligé  de  vendre. 
Les  fouvenirs  chers  & douloureux  que  cette  vue 
lui  rappeloit,  lui  arrachèrent  de  profonds  foupirs  : 
fon  ami , entrant  dans  fa  peine,  loua  cette  douleur 
comme  un  garant  fur  d’un  repentir  fincère  & ver- 
tueux. Àh  ! s’écria  l’abbé  de  Choify,  comme } fi  je 
1‘  avois , je  la  rr.  ange  rois  encore  ! 

« Avec  des  qualités  aimables  pour  la  fociété  , 
« dit  M.  d’Alembert,  il  lui  manqua  la  plus  eiTen- 
« tielle  pour  lui-même,  la  feule  qui  donne  du 
« prix  à toutes  les  autres,  la  dignité  de  fon  état, 
” fans  laquelle  les  agrémens  n’ont  qu’un  éclat  fri- 

« vole,  & ne  font  guère  qu’un  défaut  de  plus 

« Il  joignit  à l’amour  de  l’étude  trop  de  goût  pour 
” les  bagatelles  ; à l’efpèce  de  courage  qui  mène 
« au  bout  du  monde , les  petitefles  de  la  ccquet- 
« terie,  & fut  dans  tous  les  momens  entraîne  par 
« le  plaifir  & tourmenté  par  les  remords.  » il 
mourut  le  i octobre  1724,  à quatre-vingts  ans  ré- 
volus, étant  né  le  16  août  1644.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort  il  avoit  rempli  les  fondrions  de  directeur 
a la  réception  de  1 abbé  d’Olivet  fon  ancien  ami, 
& le  difcours  plein  de  fenfibiiité,  dit  M.  d’Alem- 
bert, qu’il  prononça  en  cette  occafion,  fut  com- 
paré par  fes  confrères  au  chant  du  cygne,  il  etoit 
doyen  de  l’Académie  françaife  ; il  eut  pour  fuc- 
ceffeur,  dans  le  décanat,  M.  de  Fontenelle. 

CHRASOSTOME  (Saint  Jean),  ( Hifî. 
tulefi.fi  ou  bouche  d’or,  ainfi  furnommé  à caufe 
de  fon  éloquence,  naquit  à Antioche  en  344, 
d une  des  principales  familles  de  la  ville.  Après 
s’être  exercé  quelque  tems  au  barreau,  le  goût  de 
la  retraite  vint  le  fàifir  ; il  y pafla plufieurs  années, 
d abord  fur  les  montagnes  voifines  d'Antioche  , 
puis  dans  une  grotte  plus  inacceffible  aux  hommes , 
où  la  méditation  , la  prière  & l’étude  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  l’occupèrent  tout  entier.  La  folitude 
a plus  de  douceurs  peut-être  que  le  commerce 
toujours  orageux  dumonde;  mais  les  befoins  éga- 
lemcntimperieux,  &del'ame,  & ducorps,  rappel- 
lent toujours  vers  le  monde.  Saint  Jean  Chrylof- 
tome  y rentra.  Mélece,  evêque  d’Antioche,  1 or- 
donna diacre,  & Flavien,  fuccefTeur  de  Mélèce, 
ce  Flavien  dont  faint  Chryfoliôme  nous  a con- 
fervé  l’éloquent  difcours  à l’empereur  Théodofe, 
en  faveur  de  fon  peuple  d’Antioche , éleva  Chry- 
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foftome  au  facerdcce  en  3S-.  I e rrcrm  fair.t  Jean 
, Chryfoftôme  fut  place  fur  le  fiége  de  Confianti- 
nople  en  398.  Son  épifccpat  ne  fut  qu’un  combat 
eteinel  contre  les  abus  qui  défiguroient  ion  églife, 
contre  l’orgueil  des  grands  & les  intrigues  des 
favoris,  contre  tous  les  vices  dufiècle,  contre 
toutes  les  ieêtes  hérétiques  de  fon  tems , nom- 
mément contre  les  Ariens  & contre  les  partifans 
d Origène.  Son  zèle  s’étendit  au-delà  des  bornes 
de  ion  diocèfe,  au-delà  même  de  celles  del’Eglife; 
il  envoya  des  miffionnaires  travailler  à la  conver- 
iion  des  Scythes.  Ce  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi  dans  les  contrées  où  elle  eif  encore  inconnue, 
peut  n avoir  pas  de  fuccès;  mais  il  n’excite  guère 
d orages  : le  zèle  apoftolique  contre  le  vice  puif- 
iant  fait  naître  des  naines  dangereufes  & funeftes. 
fSi  le  rang  de  l’impératrice  Fudoxie  , ni  la  faveur 
d Eutrope,n’empêchèrert(  hryfoftôme  de  s’élever 
avec  force  contre  leurs  injuftices.  Son  éloquence 
& fes  vertus  ne  l’empêchèrent  pas  de  fuccomber. 
Les  fuccès  même  de  fon  éloquence  lui  furent 
j . . ^ : ion  fermon  fur  le  luxe  des  femmes,  fa- 

tire  indirecte  contre  Eudoxie  , n’eut  que  trop  de 
iucces , & ne  fut  que  trop  applaudi.  Eudoxie  ne 
e ui  pardonna  jamais , & 11e  fongea  qu’à  préparer 
a vengeance.  Elle  gagna  un  certain  nombre  d’évê- 
Parvint  à faire  condamner  faint  Jean 
Lnryfoftome,  en  403 , dans  une  affemblée  que  les 
écrivains  catholiques  ne  traitent  que  de  concilia- 
bule : on  chaflà  ce  faint  prélat  de  fon  fiége  j mais 

bie‘ir°j  ai1Upeiftition3  au^eu  de  jbftice,  sem- 
preiia  de  lerappeler.  Un  tremblement  de  terre  qui 
agita  toute  la  ville,  & qui  ébranla furtout  le  palais 
impérial  la  nuit  même  a après  le  départ  du  faint, 
effraya  tellement  l’Impératrice , qu’elle  crut  ne 
pouvoir  échapper  au  danger  que  par  le  prompt 
rappel  de  Chryfoftôme.  Si  la  fuperftition  favoit  être 
coniequente,  Eudoxie  eût  évité  avec  foin  toutes 
ki°CCa”0nS  ^ irriter  contr’elle  cet  homme  redou- 
table, qui  lui  paroiiïbitdifpoferdesélémens;  mais 
comme  ces  deux  perfonnages,  toujours- ennemis 
dans  le  fond  du  coeur,  n’avoient  l’un  pour  l’autre 
qu  un  refpeCt  forcé,  de  nouvelles  ruptures  ne  tar- 
dèrent pas  à éclater.  L’inauguration  d’une  ftatue 
j"  / impératrice , élevée  dans  la  place  près  de 
1 egine  de  Sainte-Sophie  , parut  accompagnée  de 
beaucoup  de  cérémonies  payennes;  desPayens& 
des  Manichéens  préfidoient  à l’ordonnance  de 
cette  fête  j les  acclamations  du  peuple , des  danfês 
& d’autres  plaifîrs  mondains  & profanes  trou- 
bloient  le  fervice  divin  dans  l'églife  de  Sainte- 
Sophie.  Saint  Chryfoftôme  fignala  encore  fon  zèle 
& ion  éloquence  contre  ces  fêtes  indécentes  , 
contre  ceux  qui  les  célébroient,  contre  ceux  qui 
les  ordonnoient  ou  qui  les  permettoient  ; en  un 
mot,  contre  l’Impératrice.  Cette  Princefie  oubliant 
le  tremblement  de  terre  qui  avoit  fuivi  le  premier 
exil  du  faint,  ou  guérie  de  fes  craintes  luperfti- 
tieufes  par  le  dépit  & la  colère  , forma  de  nou- 
velles intrigues  avec  des  évêques  ennemis  ou 
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jaloux  de  faint  Jean  Chryfoftôme,  8c  le  fit  de  nou- 
veau condamner  8c  chalî'er  de  fon  églife  le  lundi 
io  juin  404.  Il  fut  exilé  en  Bithynie.  La  perfécu- 
tion  contre  fes  adhérens  fut  pouiLée  juiqu’à  1 ef- 
fufion  du  fang.  L'Orient trembla  & le  tut;  mais  le 
pape  Innocent  1 8c  les  plus  grands  évêques  de 
f' Eglife  d3 Occident  s’emprelïèrent  à confoler  Chry- 
foftôme par  les  marques  les  plus  fiatteufes  de  leur 
eftime  8c  de  leur  vénération.  L'empereur  Honorius 
écrivit  en  fa  faveur  à l'empereur  Arcadius  fon 
frère  ; mais  l'alcendant  d'Ludoxie  fur  ce  foible 
Empereur  fon  mari  triompha  aifément  de  tous 
ces  elforts.  Saint  ( hryfoftôme  fut  transféré  d’exil 
en  exil , de  prifon  en  prifon,  maltraité  par  les  foL 
dats  qui  le  conduifoient , 8:  dont  la  fureur  brutale 
étoit  animée  par  l'affurance  de  plaire  à l'Impéra-  ( 
trice.  Il  fuccomba  enfin  fous  tant  de  maux  , & 
mourut  en  route  à 1 omane , le  14  feptembre  407. 
(/eft  un  des  Fères  les  plus  illuilres  de  1'!  glife 
d'Orient.  Ses  principaux  ouvrages  font  fes  Traités 
du  Sacerdoce,  de  la  Providence,  delà  Divinité 
de  Jéfus-Chrift  ; mais  c’eft  furtout  par  fes  Homélies 
qu'il  eft  célèbre.  On  a donné  plufieurs  bonnes  8e 
lavantes  éditions  de  fes  œuvres.  La  dernière  eft 
celle  de  dom  Montfaucon  , en  treize  volumes  in- 
folio  , & en  grec  & en  latin.  Celle-ci  eft  auiîî  la  plus 
complète,  8e  la  plus  favamment  ornée  de  préfaces,  . 
de  notes,  de  variantes.  On  y trouve  une  vie  de  ce 
faint  doéteur.  Cette  vie  avoit  déjà  été  plufieurs 
fois  écrite;  la  première,  par  le  doéteur  Hermant, 
janlenifte,  ami  de  Port -Royal  ; la  fécondé , par 
M.  de  Tillemont,  dans  fes  Mémoires  peur  fervir 
à l’Hiftoire  eccléfiaftique. 

Plufieurs  des  ouvrages  de  faint  Jean  Chryfof- 
tôme ont  été  traduits  en  français.  M.  Fontaine, 
de  la  fociété  de  Port-Royal , a traduit  une  partie 
de  fes  flomélies  ; Maucroix  en  a traduit  une  autre; 
l'abbé  de  Bellegarde  a traduit  fes  Sermons  choifis 
& fes  Opufcules , un  P.  de  Bonrecueil  fes  Lettres. 

Sur  l'hiftoire  de  faint  Jean  Chryfoftôme,  (voyeç 
les  articles  Eudoxie  8e  Europe  dans  le  Diction- 
naire.) 

L'article  Chryfoftôme , dans  le  Dictionnaire , avoit 
été  renvoyé  à Jean}  ou  il  ne  fe  trouve  pas. 

CiVILIS , TUTOR  et  CLASS1CUS.  ( Hift . 
rom.  & germaniq.)  Ce  que  Florus  & Sacrovir 
avoient  tenté  fous  l'empire  de  Tibère  en  faveur 
de  quelques  cités  de  la  Gaule,  Civilis,  Tutor  8e 
Claificus  (mais  furtout  le  premier)  le  tentèrent 
pour  toutes  les  Gaules  , au  milieu  de  la  confufion 
des  guerres  civiles,  fous  Vitellius  & Vefpafien. 
Leur  projet  ne  fe  bornoit  pas  même  à procurer  la 
liberté  aux  Gaules  ; ils  nefe  propofoient  pas  moins 
que  d’y  tranfporter  l’Fmpire.Claudius-Civilis  étoit 
un  grand  feigneur  de  race  royale  &r  d'un  crédit 
puilfant  chez  les  Bataves  , nation  moitié  germa- 
n que  , moitié  gauloife  , étant  venue  de  la  Ger- 
manie , & s'étant  établie  en  deçà  du  Rhin.  Un 
autre  grand  feigneur  de  la  njême  nation , nommé 
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Jutius-Paulus  , qu'on  croit  avoir  été  fon  frère,  fut 
fufpeét, ainfi  que  lui,  aux  gouverneurs  romains,  a 
caufe  de  l’amour  de  la  liberté  , à caufe  du  talent 
& de  l'audace  que  tous  deux  fignaloienc  en  toute 
occafion  : ils  furent  donc  arrêtés  fous  de  faux  pré- 
textes ; Paulus  fut  mis  à mort,  8e  Civilis  envoyé 
à Néron,  qui  le  retint  prifonnier.  Relâché  par  Gal- 
ba, il  retomba  encore  dans  de  nouveaux  dangers 
fous  Vitellius,  les  foldats  romains,  qui  avoient 
quelque  preflenfiment  ou  quelque  foupçon  de  ce 
qu'il  tramoit , ayant  demandé  la  tète,  il  comman- 
doitpourles  Romains  la  cohorte  des  Bataves , ce  qui 
l'expofoit  d'autant  plus  à ces  mortelles  défiances. 

Il  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  s^en  ga- 
rantir que  de  les  juftifier , 8c  que  fon  intérêt  per- 
fonnel  étoit  d'accord  , fur  ce  point , avec  l'intérêt 
&'l  honneur  de  fa  nation.  D'ailleurs,  à quel  maître 
étoit-on  alors  obligé  d’obéir?  Depuis  Néron  , il 
n’y  avoit  point  eu  de  pouvoir  fixe,  ftable  8e  géné- 
ralement reconnu  : les  Empereurs  ne  faifoient  que 
pafter  fous  les  yeux  comme  des  ombres  lugitives , 
8e  l’Empire  romain,  agité  par  tant  de  cotrvulfions 
diverfes , fembloit  prêt  à s’écrouler  : 

Ce  coloffè  effrayant,  dont  le  monde  eft  foulé  , 

Eu  preHant  1 Univers  eft  lui -même  ébranlé. 

Il  pauche  vers  fa  chute. 

C’eft  ainfi  que  Civilis  le  voyoit,  8e  qu’il  le  faifoit 
voir  à fes  concitoyens  8c  aux  autres  peuplades,tant 
germaniques  que  gauloifes , dontilétoitenvironné, 
8e  qui  entroient  dans  les  mêmes  difpofitions , nom- 
mément aux  Caninéfates  8e  aux  Friions.  Ce  Civi- 
lis n' avoit  rien  de  barbare  que  la  fierté  , l’audace 
& l'amour  de  la  liberté  qui  diftinguoient  ces  na- 
tions réputées  barbares  ; il  ne  le  cédoit  d'ailleurs 
ni  en  vertu  guerrière  , ni  en  connoiflances  mili- 
taires , ni  en  talens  pour  les  négociations,  aux  plus 
habiles  d’entre  les  Romains.  L’auteur  de  l' Avant- 
Clovis  lui  trouve  des  rapports  avec  Annibal  8"  avec 
Sertorius,  non-feulement  parce  qu’il  avoit  perdu 
comme  eux  un  œil  à la  guerre  , mais  parce  qu'il 
étoit  comme  eux  fécond  en  ftratagêmes  8e  en  ref- 
fources. 

Il  profita  d’abord  habilement  de  la  conjoncture 
de  la  guerre  civile  allumée  entre  Vefpafien  8e  Vi- 
tellius ; il  parut  fe  dévouer  au  parti  du  premier  , 
pour  avoir  un  prétexte  de  combattre  l’autre.  On 
faifoit  alors  dans  la  Germanie  8c  dans  les  Gaules 
des  recrues  au  nom  de  Vitellius.  Les  vicieux  agens 
de  ce  vicieux  1 mpereur  excitoient  de  juftes  mur- 
mures, 8c  par  ces  levées  même,  8c  par  la  manière 
dont  ils  les  faifoient  ; ils  y employoient  prefque 
toujours,  oulafraude  , oulaviolence;tous  les  en- 
rôlemens  étoient  forcés,  8c  ils  n’enrôloient  que 
des  vieillards  par  avarice,  pour  leur  vendre  enfuite 
leur  liberté,  ou  que  des  jeunes  gens  d’une  figure 
très-diftinguée , par  des  motifs  plus  infâmes  en- 
, core  8c  plus  corrompus.  Lotfque  Civilis  vit  les 
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S les  difpofés  à ne  plus  fouffi-ir  ces  indignités , 
;mbh  leurs  principaux  chefs  dans  un  bois  fa- 
eré,  ou  il  leur  donna  pendant  la  nuit  un  grand  fes- 
tin. Là  , quand  il  les  voit  échauffés  par  le  vin  & 
la  bonne  chère , & devenus  par-là  même  plus  ca- 
pables d une  réfolution  courageufe  3 il  leur  remet 
devant  les  yeux  tous  les  outrages  qu'ils  avoient 
reçus  desRomains,  & les  exhorte  à une  vengeance 
qu'il  leur  repréfente  comme  également  facile  8c 
honorable.  Il  les  y engage  par  les  fermens  les  plus 
folenntls , accompagnés  des  exécrations  les  plus 
terribles.  Animés  par  cette  éloquence  martiale  , 
chefs  & peuples  brûlent  de  le  fuivre.  Les  Caniné- 
fates, pour  mieux  braver  les  Romains  , mettent  à 
leur  tête  un  grand  feigneur  de  leur  pays,  nommé 
Brignon  , homme  hardi  & brutal , 8c  iurtout  fis 
d'un  pere  qui  avoir  fait  la  guerre  aux  Romains,  & 
qui  n'avoit  jamais  diffimulé  fon  mépris  pour  les 
extravagances  de  Caiigula.  Cette  conduite  du 
père  fit  elire  le  fils,  bien  plus  que  les  talens  non 
encore  éprouvés  de  celui-ci.  Les  Caninéfates,  joints 
aux  friions , fondent  fur  les  cohortes  romaines 
éparfes  en  divers  forts  le  long  descôtes  de  la  mer} 
les  unes  font  enveloppées,  emportées  ou  défaites} 
les  autres  fie  tentant  hors  d'état  de  réfifler,  brûlent 
leurs  forts  8c  fie  retirent.  Civilis,  qui  ne  s'étoitpas 
encore  déclaré,  même  contre  Vitellius , rappelle 
les  chefs  de  ces  cohortes  à leurs  polies , leur  afi- 
fure  que  le  fioulèvement  des  barbares  n'eft  rien  } 
qu'il  l'auroit  réprimé  avec  fia  feule  cohorte  , qu  ils 
en  ont  conçu  trop  dallarmes , que  la  retraite  lëule 
des  r omains  pourroit  donner  de  l’ activité  à ces 
mouvemens,  bc  du  poids  à cette  entreprife légère. 
C étoit  pour  fiurprendre  les  Romains  dans  leurs 
polies  , qu'il  cherchoit  ainii  à les  y ramener  ; il 
efiperoit  les  vaincre  plus  ailément  ainfi  dilperfiés 
en  divers  pelotons , que  raffemblés  en  un  corps 
d armée  ; mais  les  Germains,  dans  l'ivreffe  de  leurs 
fuccès , s'étant  trahis  & l'ayant  trahi , Civilis  fut 
obligé  de  fie  déclarer , non  pas  encore  en  fon  nom , 
mais  au  nom  de  V efpaficn.  S'étant  donc  mis  à la 
tête  de  les  Bataves , il  attaqua  les  Romains  en  qua 
lité  de  Vlteliiens  ; une  cohorte  de  Tongres,  qu'il 
avoir  prauquée  d’avance , pafia  du  coté  des  Ba- 
taves au  moment  même  du  combat , 8c  les  Ro- 
mains, affoibhs  par  cette  défeétion,  furent  battus  ; 
ils  s attendoient  à être  foutenus  par  vingt-quatre 
de  .leurs  galères  qui  raloientles  côtes  pour  être  à 
portée  de  leur  fournir  les  fecoursnécefiaires;  mais 
la  plupart  des  rameurs  étoientBataves,et  ils  avoient 
aulr  été  fiéduits  par  ks  Bataves  : ils  feignirent  d'a- 
bord de  la  mal-adreffe  &,  comme  dit  Mézeray, 
une  mahcieuje  louraije  , pour  troubler  le  fervice  des 
fioldats  & des  matelots  ; enfiuite  fie  montrant  ou- 
vertement rebelles  ils  tuèrent  leurs  capitaines  8c 
eurs  officiels.  Les  fucces  de  Civilis  devenoient 
impofians,  & attiroient  à fon  parti  une  foule  de 
Germains  8c  de  Gaulois}  il  faifoit  porter  devant 
fon  armée  les  enfeignes  des  cohortes  qu'il  avoir 
vamcues } il  menoit  à l'arrière-garde  fa  mère  & fia 
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fœur,  8c  il  vouloit  qu'à  fion  exemple,  fies  fioldats 
fuflfent  fuivis  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans  , 
de  leurs  parens  les  plus  chers,  pour  redoubler  en 
eux  l’ardeur  de  la  viétoire  , 6c  pour  les  retenir  par 
le  frein  de  la  honte  8c  par  un  fi  puiffant  intérêt, 
s ils  étoient  tentés  de  fuir.  Ce  moyen  lui  réuffit  : 
bientôt  il  préfenta  de  nouveau  la  bataille  aux  Ro- 
mains ; le  cri  militaire,  qui,  félon  l'ufiage , fut 
pouffé  d'abord  départ  & d'autre,  fit  préfager  l'if- 
fue  du  combat.  Le  chant  des  foldats  bataves , les 
hurlernens  furieux  de  leurs  femmes,  annonçoienc 
l'aliégreffe , la  réfolution  &c  la  confiance;  le  cri 
qui  partit  du  camp  romain  n'eut  pas  la  même  vi- 
gueiç  . leur  épouvante  fe  faifoit  déjà  connom-e  i 
la  foibleffe  de  leurs  voix.  Il  reftoit  encore  affez  de 
Bataves  fidèles  en  apparence  aux  Romains  pour 
former  une  aile  prelqu’entière  dans  l'armée  ro- 
maine ; cette  aile  , au  moment  de  la  bataille,  fe 
tourna  tout-  à-coup  du  côté  de  Civilis.  A cette  vue 
toutes  les  cohortes  auxiliaires  lâchèrent  pied  : il 
n y eut  que  les  légionnaires  qui  tinrent  ferme,  & 
qui  firent  leur  refaite  en  bon  ordre  dans  le  camp 
de  i^'ecera.  Dans  le  même  tems,  de  vieilles  co- 
hortes de  Caninéfates  6e  de  Bataves  que  Vitellius 
avoit  mandées,  & qui  étoient  en  chemin  pour  fe 
rendre  à Rome,  ayant  appris  les  fuccès  de  leurs 
compatriotes,revinrent  fur  leurs  pas  pour  fe  joindre 
à eux.  La  garnilon  de  Bonn  ayant  voulu  leur  fer- 
mer le  paffage , fut  repoufifee  8c  défaite  par  ces 
cohortes,  qui  exécutèrent  enfuite  fans  obitacle  b 
jonction  projetée.  Civilis  fe  vit  alors  en  état  d'afi- 
iiéger  les  légions  romaines  dans  leur  camp  de  Ve- 
tera  ; il  commença  par  les  fommer  de  prêter  fer- 
ment à Velpafien,  en  attendant  qu  il  pût  exiger  ce 
ferment  pour  lui-même.  Les  légions  répondirent 
qu'tlies  n' avoient  ni  ordre  ni  confeil  à prendre 
d un  ennemi  & d un  traître  , que  Vitellius  étoit 
iep1  Lmpereur,  & qu  elles  lui  feroient  fidelles. 
Civilis  efiaya  de  forcer  le  camp  , 6e  y donna  plu- 
sieurs alfauts  ; mais  obligé  d'abandonner  ce  proier 
il  fe  contenta  d'y  tenir  les  légions  bloquées  ' 6e 
le  propofa  de  les  affamer  ; il  continua  de  rempor- 
ter divers  avantages  quifortifioient  de  plus  en  plus 
fon  parti;  mais  enfin  celui  de  Vitellius  étant  en- 
tièrement abbatu  , 6e  Vefpafien  étant  abfolument 
fans  ennemis  dans  1a  Gaule  6e  dans  b Germanie 
les  generaux  romains  fommèrent  Civilis  de  fe  dé- 
iilier  d'une  guerre  qui  devenoit  fans  objet,  puif- 
qu  il  ne  l'avoir  , difoit-il , entreprife  oue  pour  les 
interets  de  Vefpafien.  Cet  argument  fans  réplique 
étoit  fort  embarrafiant  pour  Livilis,  6e  b chute 
trop  prompte  de  Vitellius  lui  enkvoitle  feul  pré- 
texte, a b faveur  duquel  ii  pût  fuivre  fies  projets. 
Forcé  de  fie  déclarer,  il  ne  s'ouvrit  d abord  qu'avec 
précaution  à ceux  qu’il  efipéroit  d'attirer  au  part' 
de  la  liberté,  c’ell-à-dire1,  au  fien;  il  donna  de* 
bt-les  paroles  aux  autres  , nq  forgeant  qu’à  ga- 
gner du  tems  ; il  féduifit  beaucoup  de  Gaulois  , 
quelques  Romains  même  ; mais  commeiînalevoit 
toujours  point  le  fiége  de  Vetera  , Vocuia , gé~ 


120 


CIV  CIV 


néral  de  l’armée  romaine,  marcha  en  forces  contre 
lui.  Ce  général,  qui  ne  manquoit  point  de  talens , 
fut  accufé  de  chercher  à prolonger  la  guerre  pour 
fe  rendre  néceffaire , & de  s’abllenir  exprès  de 
vaincre  de  peur  d’avoir  vaincu.  Il  força  Civilis 
de  lever  le  fiége  de  Vetera  , mais  il  ne  le  pour- 
suivit point.  Bientôt  fa  politique  fe  tourna  contre 
lui  &'lui  enleva  le  fruit  des  avantages  même  qu’il 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  remporter  : fes  troupes 
te  mutinèrent , & la  Sédition  fomentée  par  les 
intrigues  Secrètes  de  Civilis  devint  fi  forte,  que 
Voçula  fut  réduit  à fe  fauver  pendant  la  nuit, 
travefli  en  etclave. 

Civilis  fe  déclara  pour  lors  & entraîna  une  grande 
partie  de  la  Gaule.  Ce  fut  alors  que  Tutor,  Claf- 
ficus  & Sabinus  fe  rangèrent  à fon  parti.  Clafficus 
engagea  un  des  faétieux  à tuer  Vocula,  qui  avoit 
été  retrouvé.  Civilis  & fes  amis  étoient  parvenus 
à corrompre  jufqu’aux  légions  romaines,  qui, 
ayant  toujours  été  attachées  à Vitellius  , aimèrent 
mieux  obéir  à Civilis  que  de  fe  Soumettre  à Vef- 
pufien  qu’elles  étoient  accoutumées  à combattre. 
Civilis  recommença  le  fiége  de  Vetera  , & les  lé- 
gions qui  défendoientce  camp,  fe  voyant  abandon- 
nées par  les  autres , furent  obligées  de  fe  rendre. 

Sabinus  fe  fit  proclamer  Empereur  de  laCeltique, 
mais  il  fut  battu.  Clafficus  entra  dans  le  camp 
romain,  revêtu  des  ornemens  impériaux  , & reçut 
le  ferment  des  officiers  & des  Soldats,  non  pour 
lui,  mais  pour  l’Empire  des  Gaules,  c’efl-à-d;re , 
pour  Civilis.  Tutor  & Clafficus  étoient  à fon 
égard  ce  que  Mucien  & Antonius  Primus  étoient 
dans  le  même  tems  à l’égard  de  Vefpafien. 

Civilis  eut  enfuite  à combattre  un  autre  général, 
Pétilius  Cerialis , dont  il  n’eut  pas  auffi  bon  mar- 
ché que  de  Vocula.  Quand  les  légions  quis’étoient 
ou  données  ou  rendues  à Civilis,  fe  virent  en  pré- 
lence  d’autres  légions  romaines , elles  reprirent 
l'efont  romain , 3c  fe  tournèrent  toutes  du  côté  de 
Cerialis.  Ce  général  triompha  aifément  des  lieu- 
tenans  de  Civilis  ; il  prit  Trêves.  Civilis,  joint  avec 
Clafficus  , vint  le  Surprendre  dans  fon  camp  près 
de  cette  ville  , &.  il  eut  d’abord  cet  avantage  mo- 
mentané que  produit  toujours  la  furprife  à ceux 
qui  l’emploient,  mais  il  finit  par  être  repoufie 
avec  perte  ; il  vint  enfuite  occuper  ce  camp  deVe- 
rera,  d’où  il  avoit  chaifé  les  Romains,  il  crut  qu’à 
l.i  vue  de  ce  théâtre  de  fes  exploits  & de  fes  fuc- 
ces  , fes  Soldats  en  fer  oient  plus  animés  à de  nou- 
veaux Succès  encore.  En  effet , ils  s y défendirent 
d’abord  avec  grand  courage,  même  pendant  quel- 
que tenrs  avec  avantage  ; mais  ils  finirent  par  en  être 
thalles , & obligés  de  mettre  le  Rhin  entr’eux  & 
leurs  ennemis.  _ 

Ce  fut  alors  que,  pour  élargir  encore  ce  folle, 
Civilis  rompit  une  lcvee  que  Drulus  avoit  faite 
pour  retenir  la  pente  naturelle  du  fleuve  qui  le 
poitoit  vers  le  rivage  des  Gaules.  Par  ce  moyen  le 
courant  retomba  dails  le  canal  de  la  Lecque , &: 
fortifia  la  barrière  du  Rhin. 


Cependant  Tutor  & Clafficus  lui  ayant  amené 
des  renforts  de  la  Germanie  , l’infatigable  Civilis 
voulut  encore  tenter  la  fortune  5 il  attaqua  les  Ro- 
mains à la  fois  dans  quatre  polies  difterens  , & 
fut  d’abord  vainqueur  partout.  Mais  C érialis  ac- 
courant avec  toute  fon  armée  au  Secours  de  fes 
polies  forcés , la  fortune  changea  , les  Germains 
furent  précipités  dans  le  Rhin.  Civilis  , quoique 
percé  de  coups,  fe  tint  ferme  fur  fon  cheval,  qui 
paffa  le  Rhin  à la  nage  & le  fauva.  Clafficus  & 
Tutor  pafferent  ce  fleuve  dans  des  nacelles.  A 
uelque  tems  de  là  Cerialis  defcendant  le  Rhin 
e Bonn  à Nuys , Civilis  penfa  le  Surprendre  5 il 
mit  fon  armée  en  défordre  & lui  prit  plulieurs  na- 
vires ; il  reparut  quelque  tems  avec  une  flotte 
puiffante  qu'il  étaloit  avec  orgueil  à l’embouchure 
de  la  Meufe.  La  flotte  romai  .e  étoit  en  préfence. 
Les  deux  armées  navales  pafîerent  à côté  l’une  de 
l’autre,  & fe  lancèrent  des  traits  : on  fe  menaça, 
mais  on  ne  combattit  point. 

C’efl  un  perlonnage  bien  difficile,  que  celui  d’un 
chef  de  rebelles  ; s’il  celle  d’être  heureux  & triom- 
phant , il  perd  tout  crédit  dans  fon  parti.  Souvent 
même  il  devient  fufpeèt , & c’eft  à le  rendre  tel 
que  fes  ennemis  s’attachent.  Les  Romains  ren- 
doient  alors  à Civilis  artifices  pour  artifices  : tous 
les  moyens  de  corruption  dont  il  avoit  ufé  envers 
eux,  ils  les  employoient  contre  lui.  En  ravageant 
les  terres  des  Bataves , ils  avoient  grand  foin  de 
refpedler  les  Siennes , pour  perfuader  à ces  peu- 
ples que  Civilis  étoit  d’intelligence  avec  les  Ro- 
mains. Civilis  voyoit  que  les  difpoiitions  des  Ba- 
taves ne  lui  étoient  plus  favorables  ; que  la  guerre, 
dont  le  poids  écrafe  toujours  à la  longue  , com- 
mençoit  a leur  déplaire  ; que  les  principaux  chefs  , 
jaloux  de  fa  gloire  , fongoient  à faire  à fes  dé- 
pens leur  accommodement  avec  Rome  : il  refolut 
de  les  prévenir , & il  fe  mit  à négocier  avec  Cé- 
rialis  ; il  fe  vanta  même  dans  la  fuite  de  l’avoir 
fauve  d’une  perte  certaine,  dans  une  occafion  où 
un  débordement  du  Rhin  ayant  inondé  ion  camp , 
ce  général  reftoit  fans  vivres , fans  vaifTeaux  qui 
puffient  lui  en  apporter , Sans  aucun  moyen  de  tra- 
vailler à des  retranchemens  néceffaires.  C’étoit  le 
moment , difoient  alors  les  Germains  , d’opprimer 
ces  légions  qui  leur  avoient  fait  tant  de  peine , & 
d'acquérir  par  leur  ruine  une  gloire  égale  à celle 
d Arminius.  Civilis  , au  contraire,  employa  toute 
fon  adreffe  à les  détourner  de  ce  projet,  préférant 
à une  gloire  incertaine  ou  fragile  un  accommode- 
ment certain  & folide.  Il  fe  ménagea  donc  une 
entrevue  avec  Cerialis  ; ils  fe  virent  fur  un  pont 
du  Waal,  ayant  une  arche  rompue  entr’eux  deux. 
Ils  convinrent  aifément  de  leurs  conditions  : Ci- 
vilis , Tutor , Clafficus  & cent  treize  fénateurs  de 
Trêves,  qui  avoient  fuivi  leur  parti , furent  réta- 
blis dans  tous  leurs  biens,  & jurèrent  de  ne  jamais 
tirer  l'épée  que  pour  la  défenfe  de  l’Empire  ro- 
main. 11  ne  fut  plus  parlé  de  l’Empire  des  Gaules. 
On  ignore  le  relie  de  l’hilioire  & la  fin  de  ces 
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trois  conjurés  , Civilis,  Tutor  & Clafficus.  Leur 
cntreprife  étoit  noble  , mais  elle  n’eut  pas  d’autre 
iilue  que  d’affermir  & d'augmenter  la  domination 
qu'ils  avoient  voulu  renverfer.  Quant  à la  fin  de 
Sabinus , événement  très-mémorable , on  peut  la 
voir  à fon  article  dans  le  Dictionnaire. 

CLASSICUS.  ( Voye £ l’article  Civiiis  ) . 

CLAUDE  (LA  REINE),  C Hijl.  de  Fr.  ) étoit  la 
fille  ainee  du  roi  Louis  XII  & de  la  célèbre  Anne 
de  Bretagne.^  On  a prefque  tout  dit  de  la  reine 
Claude,  en  n’en  diiant  prefque  rien  : fon  obfcurité 
fait  fa  gloire.  Ce  fut  une  fainte , qui  , négligée 
par  François  I fon  mari , maltraitée  par  fa  belle- 
mere  Louife  de  Savoie,  ducheffe  d’Angoulême  , 
ne  fe  plaignit  point , n’exigea  rien  , ne  regretta 
rien,  fervit  Dieu  , fecourut  les  malheureux,  & ne 
fit  jamais  de  mal.  On  la  nomma,  pendant  fa  vie  , 
la  bonne  reine , & perfonne  n’en  parle  aujourd'hui  * 
on  ne  fait  pas  même  fi  c’eft  elle  qui  a donné  fon 
nom  , ou  dont  on  a donne  le  nom  à la  ,reine  des 
runes.  Voilà  les  femmes  qui  ne  font  point  célè- 
res.  Qu’une  femme  fans  pudeur  ( Louife  de  Sa- 
voie ) ait  fait  pendre  un  vieillard  innocent  ( Sem- 
blançay  ) ; qu’elle  ait  forcé  un  héros  défefpéré 
( le  connétable  de  Bourbon  ) à déchirer  le  fein  de 
la  patrie,  à faire  fon  Roi  prifonnier  ; qu’on  ait  trem- 
blé fous  elle  , on  ne  l’oubliera  jamais. 

Quand  j ai  dit  que  la  reine  Claude  étoit  négligée 
par  François  I , j ai  voulu  dire  feulement  qu’elle 
n avoit  ni  crédit  ni  faveur  ; le  crédit  étoit  entre 
les  mains  de  la  duchtfle  d Angoulême  ; la  faveur 
etoit  pour  la  comteffe  de  Chateaubriant.  D’ailleurs, 
le  Roi  eut  de  la  reine  Claude,  en  dix  ans  de  ma- 
riage , trois  fils  & quatre  filles. 

Dès  le  28  juin  ijiy  elle  lui  avoit  fait  une  do- 
nation entre-vifs  du  duché  de  Bretagne,  des  com- 
tés de  Nantes,  de  Blois } de  Montfort  & autres 
terres. 

Claude  naquit  à R omorentinle  1 3 oêtobre  1490 , 
fut  mariée  le  18  mai  1514,  & mourut  le  2 y juillet 
1 à Elois.  Bcrdigné,  du  Bouchet  & quelques 
autres  parlent  de  fes  miracles  : bornons  - nous  à 
parler  de  fes  vertus. 

CLAUDIA  ou  CLODIA  ( Hijl.  rom.')  , digne 
foeur  de  ce  tribun  Clodius , 1 ennemi  de  Cicéron 
& de  tous  les  gens  de  bien , le  violateur  des  myf- 
teresde  la  bonne  déeffe.  Elle  avoit,  dit-on , com- 
mencé par  etre  violee  par  lui,  ou  peut-être  par 
fe  livrer  à lui  : c eft  ainfi  qu’elle  préluda  aux  dé- 

tôt  /tm*  *"a  V*e  3 ^ ne  cédèrent  qu’à  ceux  de 
Méfia  h ne,  dontlenomeftrefté  enpoffeffion  d’être 
1 emb.eme  de  la  débauche.  Claudia  fut  diflinguée 
des  autres  femmes  de  fon  nom,  par  le  furnom  in- 
famant de  quadr antia  ou  de  quadrantaria  , tiré  d’une 
pièce  de  monnoie  fort  vile  qu’elle  recevoit,  dit-on, 
îe  c™  de  Ees  amans  pour  prix  de  fes  faveurs, 
il  femble  que  ces  deux  femmes  ( Claudia  & Mef- 
üijloire.  Tome  VI.  Supplément. 
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faline  ) priffent  plaifir  à n’omettre  aucune  des 
circonftances  de  baflèffe  & d’opprobre  qui  appar- 
tiennent au  métier  de  proftituée.  Juvénal  nous  re- 
préfente auffi  Meffaline  demandant  de  l’argent  aux 
loldats  & aux  autres  débauchés  qui  entroient  dans 
le  lieu  de  proftitution  où  elle  fe  rendoit  la  nuit  en 
quittant  la  couche  impériale  : 

Excepit  blanda  intrantes  atque  &ra  popofcit. 

C’étoit  fans  doute , dans  fon  intention , aider  à 
fon  déguifement  ; car  ce  ne  pouvoit  être  , ni  par 
befoin , ni  par  intérêt.  Cette  femme  , qui  gouver- 
noit  fi  absolument  l’Empereur,  devoit  difpoferdes 
finances  de  1 Empire.  La  conduite  de  Claudia  rend 
croyable  celle  de  Meffaline,  &abfout  Juvénal  d’hy- 
perbole. Cette  Claudia  voulut  infpirer  ou  vendre 
de  1 amour  a Cicéron  ;car  c’eflfurtout  à corrompre 
les  perfonnages  graves  & vertueux , que  ces  ma- 
chiavèliftes  d’amour  mettent  leur  gloire.  Cicéron 
fe  moqua  d elle  , & ne  lui  épargna  point  les  rail- 
leries dans  fa  harangue  pour  Cœlius.  Claudia  , 
quoique  déshonorée  dès  la  maifon  paternelle , n’en 

epoufa  pas  moins  le  confiai  Quintus-Metellus-Celer, 

un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  république. 
Que  pouvoit  faire  une  pareille  femme  d un  mari 
honnête  homme  ? Elle  l’empoifonna  ; ce  qui  lui  a 
fait  donner  par  Quintilien  le  furnom  de  quadran* 
caria  Clytemnejlra  , furnom  qui  n’eft  pas  tout-à-fait 
jufte  , & qui  a befoin  de  cette  corredion  que  Ju- 
vénal nous  fournit  ; 

Hoc  tantum  diffère  quod  tyndaris  ilia  bipennem 

Infulfam  6"  fatuam  dextrâ  Invoque  tenebat , 

Ac  nunc  res  agitur  tenui  pulmone  rubetA. 

CLERC  ( le  ).  ( Hijl.  du  Luthéran.  ) La  ville  de 
Meaux  fut , en  France  , le  berceau  du  Luthéra- 
nifme.  Ce  fut  là  que  les  Luthériens  firent  en  France 
leurs  premières  profanations  } ce  fut  là  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  des  bulles  & des  mandemens 
déchirés  & des  placards  affichés,  où  le  Pape  étoit 
traité  d Antechrift.  Un  cardeur  de  laine,  nommé 
Jean  le  Clerc,  fut  un  de  ceux  qui  fe  diltinguèrenc 
le  plus  par  ces  traits  de  zèle.  Le  parlement  les  fit 
fuftiger  dans  les  carrefours  de  Paris  , les  fit  mar- 
quer d’un  fer  chaud  à Meaux , & les  bannit  du 
royaume  à perpétuité.  Jean  le  Clerc  trouvant  qu’il 
avoit  encore  trop  peu  fouffert  pour  l’Evangile  , 
alla  brifer  des  images  à Metz  : on  lui  coupa  le 
poing  & le  nez,  on  le  couronna  d’un  fer  chaud  , 

& on  le  jeta  au  feu  (en  1 fiy  ).  Il  fut  le  premier 
martyr  du  Luthéranifme  en  France.  Théodore  de 
Bèze  1 appelle  le  Rejlaurateur  des  éghfes  de  Meaux 
& de  Met[. 

CLUGNY.  ( Hijl.  de  Fr.  ) Nom  d’une  ancienne 
famille  de  Bourgogne , originaire  d’Autun  , qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  magiftrats  eftimés , foit 
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dans  le  parlement  de  Dijon  , foit  dans  divers  au- 
tres tribunaux  de  la  même  province. 

Plie  a produit  auffi  plufieurs  guerriers  qui  ont 
bien  fervi  l’Etat  j entr’autres  unfeigneur  d’Eftailles, 
tus  au  fiége  de  Toulon  la  nuit  du  2 au  3 août 

7£'lie  a eu  auffi  des  prélats  d’une  grande  diftinc- 
tion , tels  que  le  cardinal  Ferri  de  Clugny , évêque 
de  Tournay.  11  eut  part  aux  plus  grandes  affaires 
de  fon  tems , & fut  chargé  des  ambaffades  les  plus 
importantes  à Rome  & auprès  de  Louis  XI.  Il 
mourut  à Rome  le  7 oêfobre  1 48 3 - 

Son  frère  , Guillaume  de  Clugny  , évêque  de 
Poitiers , fut  auffi  employé  dans  les  plus  grandes 
affaires  de  fon  tems , par  les  ducs  de  Bourgogne, 
Philippe-le-Bon  & Chatles-le-Téméraire.  Envoyé 
par  ce  dernier  en  Angleterre,  pour  conclure  une 
ligue  contre  la  France  , il  y négocia  le  mariage 
de  Charles  avec  Marguerite  d’\  orck , foeur  d E- 
douard  IV.  Après  la  mort  du  duc  Charles  , il 
courut  nfque  de  la  vie  par  fon  attachement  à la 
mémoire  de  ce  Prince  & à la  perfonne  de  Marie 
de  Bourgogne  fa  fille.  Il  fut  arrêté  à Gand  par  les 
Gantois  rebelles  , avec  le  chancelier  Hugonet  & 
le  feigneurd’Imbercourt  (voyei leurs  articles  dans 
ce  volume)  , à qui  ces  furieux  firent  trancher  la 
tête  à la  vue  de  leur  fouveraine  , qui  demandoit 
grâce  pour  eux  , ou  plutôt  quiréclamoit  en  faveur 
de  leur  innocence.  Ce  qui  le  lauva  peut-etre,  c eft 
qu’il  fe  lailfa  , comme  tant  d’autres  Bourguignons 
& Flamands,  attirer  au  fervice  de  Louis  XL  Ce 
Prince  l’employa  auffi  dans  d’importantes  affaires. 

Guillaume  de  Clugny  mourut  à Tours,  en  1480, 
fubitement , ainfi  que  le  cardinal  fon  frère.  Du 
Bouchet,  dans  fes  Annales  d’Aquitaine  , dit  qu  il 
mourut  de  colère  & de  douleur  de  quelques  pa- 
roles amères  que  lui  dit  Louis  XI  , qui  en  diloit 
fouvent. 

La  famille  de  Clugny  a produit  auffi  quelques 
gens  de  lettres.  On  a , de  Jacques  de  Clugny , lieu- 
tenant-général  au  bailliage  de  Dijon  , reçu  le  29 
avril  1676,  une  delcription  des  grottes  d’Arcy  , 
inférée  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de 
Littérature , recueillis  par  le  Père  Defmollets  de 
l’Oratoire  ; & on  a du  Pere  François  de  Clugny, 
auffi  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  , mort  le 
21  oêfobre  1694,  dix  volumes  d’œuvres  fpirituel- 
les,  toutes  à l’uiage  des  pêcheurs  : Ceft  la  Dévo- 
tion des  Pêcheuis  par  un  Pêcheur  ; c’efi  le  Manuel 
des  Pêcheurs  ; ce  font  des  Sujets  d’oraifons  pour  les 
Pêcheurs  , & c. 

COISLIN  ( DU  Cambout  db  ).  ( Hifi.  litt. 
mod.)  Nous  n’avons  prefque  fait  que  nommer, 
dans  le  Dictionnaire , les  principaux  perfonnages 
de  cette  Maifon;  nous  confidérerons  ici  plus  par- 
ticuliérement trois  d’entr’eux  , relativement  aux 
lettres  qu’ils  ont  fervies  & qui  les  ont  illuftrés. 

Ces  trois  perfonnages  font  Armand  du  Cam- 
bout , premier  duc  de  Coiilin  3 Pierre  du  Cambout 
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fon  fils,  auffi  duc  de  Coiflin,  & Henri-Charles  du 
Cambout,  évêque  de  Metz,  auffi  duc  de  Coiflin. 

Tous  trois  ont  été  de  l’Académie  françaife,  & 
l’on  peut  d’abord  s’étonner  de  cette  efpèce  de 
fucceffion  héréditaire  dans  une  compagnie  qui  ne 
fauroit  être  trop  en  garde  contre  ces  idées  d’hé- 
ritage & de  droits  de  famille. 

L’étonnement  diminue  lorfqu’on  fait  qu’Ar- 
mand  du  Cambout  étoit  petit-neveu  du  cardinal 
de  Richelieu,  & petit-fils  du  chancelier  Seguier, 
l’un  fondateur , l’autre  confervateur  de  l’  Académie, 
& qu’il  fut  élu  dans  le  tems  où  ce  dernier  recueil- 
loit  dans  fa  maifon  l’Académie , alors  fans  aille  & 
fans  appui,  au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  6c 
des  guerres  civiles. 

Solus  enim  trifies  hàc  tempcftate  camœnas 
Refpexit. 

Ce  choix  d’ailleurs  a été  juftifié  par  l’amour 
éclairé  du  duc  de  Coiflin  pour  les  lettres  , & ce 
mérite  s’étant  trouvé  dans  un  degré  plus  éminent 
encore  chez  deux  de  fes  fils,  l’un  a fuccédé  a fon 
père,  l’autre  à fon  frère,  fans  que  cette  exception 
fi  honorable  pour  eux  ait  été  défapprouvée.  Si  les 
corps  doivent  être  jaloux  de  l’honneur  de  leurs 
choix,  il  ne  leur  eft  pas  défendu  d’être  reconnoif- 
fans  , & il  leur  eft  prefcrit  d’être  juftes. 

L’évêque  de  Metz  fut  de  plus  honoraire  de 
l’Académie  des  infcriptions  & belles-lettres  , 8c 
ce  fut  la  récompenfe  d’un  affez  grand  fervice  qu’il 
avoit  rendu  aux  lettres. 

Le  chancelier  Seguier  fon  bifaïeul  avoit  formé 
une  colleétion  de  manufcrits  de  toutes  langues  8c 
de  toutes  fciences , au  nombre  de  quatre  mille  , 
tirés  pour  la  plupart  du  fond  de  l’Orient.  Cette 
colleétion,  dit  l’hiftorien  de  l’Académie  des  bel- 
les-lettres, étoit  confervée  depuis  fa  mort  avec 
une  forte  derefpeétqui,  en  la  rendant  prefqu’inac- 
ceffible  , l’avoit  auffi  prefque  fait  oublier.  L’évê- 
que de  Metz,  pourenprocurer  l’ufage  aux  favans, 
commença  par  en  faire  faire  un  bon  catalogue  j. 
puis  confidérant  que  les  manufcrits  grecs,  qui  for- 
moient  la  portion  la  plus  précieufe  de  ce  recueil , 
demandoient  des  foins  plus  particuliers,  il  enga- 
gea dom  Bernard  de  Montfaucon  à donner  de  ces 
manufcrits  une  notice  fi  raifonnée,  fi  détaillée,  fi 
favante  , que  ceux  qui  fe  propoferoient  de  tra- 
vailler fur  quelque  ancien  auteur  grec , ou  d’en 
donner  une  nouvelle  édition , fuffent  auffi  fine- 
ment guidés  par  cette  notice  , qu’ils  auroient  pu 
l’être  par  les  manufcrits  originaux.  Il  a depuis 
légué  ces  manufcrits  à la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

L’évêque  de  Metz  avoit  été  élevé  par  le  car- 
dinal de  Coiflin  fon  oncle,  évêque  d’Orléans , pre- 
mier aumônier  du  Roi,  l’un  de  ces  arbitres  du 
bon  goût  & du  bon  ton,  au  milieu  de  la  cour  la 
plus  polie  de  l’Univers,  8c  dans  la  maifon  duquel 
, ç’étoit  un  honneur  d’être  admis  5 il  profita  û bien 
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£ans  cette  école,  que  le  Cardinal  n’attendit  pas 
qu’il  eût  achevé  fes  études  pour  le  produire-à  la 
cour,  où  il  fut  tellement  goûté,  qu’il  avoir  à peine 
vingt-un  ans  quand  le  Roi  lui  donna  la  furvivance 
de  la  charge  de  premier  aumônier.  Il  eut  dans  la 
fuite  l’abbaye  de  Saint-Georges  de  Bofcherviile  au 
pays  de  Caux,  l’évêché  de  Metz,  & fut  fait  com- 
mandeur de  l’Ordre  du  Saint-Efprit. 

M.  l’évêque  de  Metz  ayant  perdu,  le  7 mai 
1710  , Pierre  du  Cambout  fon  frère,  fécond  duc 
de  Coillin  , dont  il  étoit  le  feul  héritier,  devenoit 
duc  de  Coillin  ; on  voulut  élever  à ce  fujet  une 
difficulté.  N’étoit-il  pas  contre  l’efprit  de  l’Eglife 
& contre  l’efprit  du  gouvernement,  qu’un  ecclé- 
lïaftique,  un  évêque,  fuccédât  à une  pairie  laïque? 
Quant  à fuccéder,  qu’importe  qu’on  fuccède  hé- 
réditairement ou  par  nomination  ? La  queftion  eft 
de  favoir  fi  une  panie  laïque  eft  compatible  ou  non 
avec  l’état  eccléfiaftique.  Eh  ! comment  pouvoit- 
on  élever  cette  queftion,  quand  on  avoit  1 exemple 
des  cardinaux  de  Pdchelieu  & de  Mazarin,  qui 
avoient  poftedé  l’un  & l’autre  une  pairie  laïque? 
C’étoit,  difoit-on,  de  leur  part  un  abus  du  pou- 
voir} mais  que  pouvoit-on  répondre  à l’éreêtion 
faite  en  1674,  & enregiftrée  en  1690,  de  l’arche- 
vêché de  Paris  en  pairie  purement  laïque  , qui  eft 
le  duché  de  Saint-Cloud  ? L’évêque  de  Metz  alla 
porter  au  Roi  les  lettres  d'ére&ion  du  duché  de 
Coillin  en  faveur  de  fon  père  & des  defcendans 
males  légitimes  indiftindement;  il  fit  voir  qu’il  n’y 
avoit  point  d'exclufion  pour  les  eccléliaftiques , 
que  cette  exclufion n’avoit  jamais  été  prononcée, 
ni  en  général  dans  les  lois  de  la  pairie , ni  en  par- 
ticulier dans  aucune  lettre  d’éredion  ; il  fut  donc 
admis  à prêter  le  ferment  ordinaire,  &prit  féance 
au  parlement  le  31  mars  1711. 

^ Le  bien  qu’il  a fait  à fon  diocèfe  eft  inapprécia- 
ble ; il  a bâti  & doté  des  féminaires , fondé  ou 
enrichi  des  hôpitaux , élevé  ou  rétabli  des  tem- 
ples & des  monaftères,  conftruit  des  cafernes  fu- 
perbes  pour  la  tranquillité  des  citoyens,  la  com- 
modité des  foldats  & l’ornement  de  la  ville  ; il  a 
donné  aux  évêques  de  Metz  une  maifon  de  cam- 
pagne  agréable,  en  employant  les  pauvres  pen- 
dant 1 horrible  difete  de  1709,  à bâtir  le  château 
& à former  les  jardins  de  Frelcati.  Outre  fa  bi- 
bliothèque principale  qu’il  lailfoit  à Paris  comme 
au  centre  de  la  littérature,  & où  il  avoit  foin 
d’avoir  des  doubles  & des  triples  pour  prêter  plus 
facilement  les  livres  du  plus  grand  ufage , il  avoit 
à Metz  une  bibliothèque  de  dix  ou  douze  mille 
volumes , ouverte  à ceux  qui  favoient  s’en  fervir; 
il  en  avoit  une  à Frefcati } il  mettoit  dans  chacun 
de.  fes  féminaires  un  fonds  de  livres  convenables } 
il  en  envoyoit  tous  les  ans  aux  curés  de  campagne 
pour  leur  inftruêtion  & celle  de  leurs  paroiffiens. 

Il  avoit,  comme  le  cardinal  de  Coifiin  fon  on- 
cle , 1_-  talent  de  la  converfation  & de  la  narration; 
mais , dit  le  tecrétaire  de  l’Académie  des  belles- 
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lettres  , comme  il  n’ennuyoic  pas  , il  n aimait  pas  à 
ccre  ennuyé  ; c’eft-à-dire,  apparemment  qu’il  n’avoit 
pas  toujours  fur  cet  article  toute  la  tolérance  que 
la  fociété  rend  fouvent  néceftaire.  Il  mourut  le  2.S 
novembre  173a,  à foixante-huit  ans. 

COLIGNY.  A cet  article  du  Dictionnaire  , 
tome  II,  irc.  partie , page  203  , colonne  ire. , der- 
nier alinéa,  il  eft  dit  que  le  comte  de  Coligny, 
du  combat  de  Saint-Godart,  étoit  un  troifième  fils 
du  fécond  maréchal  de  Coligny-Châtillon.  C’eft 
une  faute.  Le  fécond  maréchal  de  Coligny-Châ- 
tillon  , Gafpard  III , n’a  lailfé  qu’un  fils  , le  duc  de 
Châtillon,  Gafpard  IV,  mort  en  1649,  au  château 
de  Vincennes,  des  bleftures  qu’il  avoit  reçues  à 
1 attaque  de  Charenton.  Son  frère  aîné,  Maurice, 
comte  de  Coligny,  étoit  mort  en  1644,  du  vivant 
du  maréchal  leur  père. 

Quant  au  comte  de  Coligny , Jean , qui  com- 
mandoit  les  Français  en  Hongrie,  en  1664,  au 
combat  de  Saint-Godart,  il  étoit  de  la  branche  de 
Coligny-Saligny , iflue  de  Jacques  de  Coligny-Sa- 
ligny,  quatrième  fils  de  Guillaume  II,  feigneur  de 
Coligny , celui-ci  aïeul  du  célèbre  amiral  de  Co- 
ligny, ik  quatrième  aïeul  du  fécond  maréchal  de 
Coligny-Châtillon. 

COLLÉONI  (Hifi.  d’Iral.)  , noble  8c  illuftre 
famille  de  Bergame  en  Italie , dans  l'Etat  de  Ve- 
nife,  y étoit  déjà  puiffante  dès  l’an  1100.  Sa  puif- 
fance  alla  toujours  en  augmentant  dans  les  fiècles 
fuivans.  Les  Colléoni  & les  Sovardi  , Maifons 
rivales  , partageoient  en  deux  factions  toute  la 
ville  de  Bergame  ; les  premiers  étoient  Guelphes, 
les  féconds  Gibelins. 

Le  perfonnage  le  plus  confidérable , non-feule- 
ment delà  famille  Colléoni,  mais  de  toute  l’Italie, 
& peut-être  de  l’Europe  entière,  fut  Barthélemt 
Colléoni.  Jamais  particulier  ne  s’eft  procuré  une 
fi  grande  exiftence  par  fes  feules  qualités  perfon- 
nelles , jamais  puilfance  ne  fe  rendit  fi  formidable 
que  ce  feul  homme.  Né  en  1400  , il  languit  dès 
Ion  enfance  dans  la  captivité  : il  put  dire  comme 
Egifthe  : 

Hercule,  ainfi  que  moi , commença  fa  carrière; 

Il  fentic  l'infortune  en  ouvrant  la  paupière; 

Et  les  dieux  1 ont  conduic  à 1 immortalité  , 

Pour  avoir,  comme  moi,  vaincu  l’adverfité. 

La  divifion  s’étoit  mife  dans  la  famille  des  Col- 
léoni. Différentes  branches  de  cette  famille  fedif- 
putoient  certaines  forterefles,  furtout  celle  de 
Trezzo  , fituée  au  milieu  du  fleuve  de  l’Adda. 
Quatre  frères  Colléoni,  coufins-germains  de  Bar- 
thélemi , pour  être  feuls  maîtres  de  cette  impor- 
tante feigneurie , tuèrent  Paul , furnorr.mé  Picho , 
leur  oncle,  père  de  Barthélemi,  & Antoine,  un 
1 autre  de  leurs  oncles , & oncle  auffi  de  Barthé- 
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lemi.  La  veuve  de  Paul  & Barthélemi  Ton  fils 
relièrent  enfermés  & enchaînés  dans  la  forterelfe 
de  Trezzo.  La  mère  de  Barthélemi  eut  l’adrelfe 
de  s'échapper  avec  lui  de  cette  place.  Il  erra  d'a- 
bord dans  les  cours  de  divers  feigneurs  ou  petits 
tyrans  de  l'Italie,  tels  que  Georges  Benzone,  fei- 
gneur  de  Crème  ; Philippe  Arcello  , feigneur  de 
Plaifance  5 celui-ci,  dont  il  étoit  page,  prit  plaifir 
à 1 inflruire  dans  Part  de  la  guerre , & bientôt  le 
difcipîe  l’emporta  fur  le  maître.  Il  fervit  enfuite 
fous  quelques-uns  de  ces  chefs  de  bandes , dont 
1 Italie  étoit  remplie.  Les  troubles  de  Naples,  fous 
le  règne  de  Jeanne  II , fournirent  une  ample  ma- 
tière à fon  courage  ; il  offrit  fes  fervices  à cette 
Pleine , & lui  en  rendit  de  fi  elfentiels , que  Jeanne , 
pour  en  conferver  la  mémoire,  ajouta  plufieurs 
pièces  aux  armes  de  la  Maifon  Colléoni.  Le  Pape 
avoit  perdu  Bologne  ; Colléoni  la  lui  rendit.  Il 
commanda  les  armées,  tantôt  des  Vénitiens  contre 
les  ducs  de  Milan,  tantôt  des  ducs  de  Milan  con- 
tre les  Vénitiens,  & il  fit  toujours  triompher  le 
parti  qu'il  fervit.  Il  battit  plufieurs  fois  les  Fran- 
çais , que  leurs  liaifons  avec  les  Vifcontis  & leurs 
droits  fur  Naples  attiroient  fou  vent  alors  en  Italie. 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  les  Florentins,  le  duc 
de  Milan , Galeas-Marie  Sforce , c'efl- à-dire  , le 
milieu  & les  deux  extrémités  de  l’Italie , ayant 
formé  une  ligue  formidable  à la  liberté  de  cette 
contrée , & raffemblé  des  troupes  nombreufes  , 
Colléoni  écrafa  ces  forces , & dilfipa  cette  ligue 
dans  les  champs  de  la  Romagne.  Tous  les  Souve- 
rains cherchant  à l'attirer,  lui  faifoientà  l'envi  des 
offres,  des préfens,  des  promeifes,  fûrs  que  c'étoit 
fixer  chez  eux  la  victoire.  Blanche-Marie,  ducheffe 
de  Milan,  veuve  de  ce  François  Sforce,  grand 
capitaine  & grand  Prince  qui  avoit  conquis  le 
TMilanez , & Pavoit  bien  gouverné , Blanche-Marie 
invitoit  Colléoni  à venir  défendre  & gouverner 
fes  Etats.  Le  pape  Pie  II  lui  offroit  le  gonîalon  de 
l'Eglife.  La  république  de  Sienne  efpéroit  jouer 
un  rôle  en  Italie  fi  ce  général  ne  dédaignoit  pas 
de  la  protéger.  Louis  XI,  avare  par  caractère,  & 
•quelquefois  prodigue  par  efprit  d’intrigue  , lui 
offroit  cent  cinquante  mille  écus  d’appointemens, 
des  titres , des  dignités , de  grands  etabliffemens  ; 
mais  ce  fut  la  république  de  Venife  qu'il  devoit 
fervir,  &r  qu’il  fervit  le  plus  conftamment.  Il  étoit 
né  fon  fujet,  & elle  acheta  fes  fervices  par  autant 
d'honneurs,  d’égards  & de  bienfaits  que  fi  elle 
n' avoit  eu  aucun  droit  à ces  mêmes  fervices.  En 
1438,  le  doge,  en  préfence  de  la  nobleffe  & du 
fénat , aux  grands  applaudilfemens  du  peuple  , 
remit  à Colléoni,  dans  l'églife  de  Saint-Marc,  le 
bâton  de  commandement  des  armées  vénitiennes, 
avec  une  autorité  telle  qu'aucun  général  n'en 
avoit  eu  jufqu' alors  & n’en  obtint  dans  la  fuite. 
Son  nom  fut  infcrit  dans  le  livre  d’or  de  la  liberté 
de  Venife.  Pendant  vingt  ans  qu’il  exerça  cet  em- 
ploi , il  rendit  la  république  relpeélable  & redou- 
table à tous  fesYoifins.  Nul  n'ofoit  Attaquer  un  Etat 
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dont  ce  général  entreprenoit  la  défenfe.  Paul  II, 
en  1468,  fit  une  ligue  générale  de  toute  la  chré- 
tienté contre  les  Turcs;  Colléoni  en  fut  nommé 
le  généraliffime ; mais  le  Pape  mourut,  & la  croi- 
fade  n'eut  point  lieu.  Toujours  quelque  Souverain, 
quelque  république,  faifoit  des  tentatives  pour 
attirer  Colléoni,  & toujours  Venife  alarmée  ajou- 
toit  à fes  bienfaits  pour  le  retenir.  Chavles-le-Té- 
méraire , duc  de  Bourgogne  , ce  fameux  rival  de 
Louis  XI,  profita  d’un  moment  où  Venife,  en  paix 
avec  tous  fes  voifins,  fembloit  pouvoir  fe  paffer  de 
Colléoni,  pour  couvrir  les  ornes  de  tous  fes  con- 
currens  par  des  offres  plus  avantageufes  ; mais 
Venife  crut  avoir  obligation  à ce  général  de  la 
paix  dont  elle  jouiffoit,  & craignit  de  la  perdre 
fi  elle  le  perdoit.  Les  Souverains  renonçant  enfin 
à le  féduire,  fe  bornèrent  à l'honorer.  Le  roi  de 
Sicile,  René  d'Anjou,  veut  qu'il  joigne  à fes  armes 
celles  d'Anjou.  Charles-le-Téméraire  y joint  auffi 
celles  de  Bourgogne.  Chrifliern,  roi  de  Dane- 
marck , dans  fon  pèlerinage  à Rome , rendit  à 
Barthélemi  l’hommage  de  le  vifiter.  L’empereur 
Frédéric  III,  voulant  auffi  fe  rendre  à Rome  , prit 
un  fauf-conduit  de  Barthélemi , comme  du  feul 
garant  de  la  fureté  de  l’Italie.  Nul  Monarque  ne 
voyageoit  dans  cette  contrée  fans  aller  voir  celui 
qui  en  faifoit  l’ornement.  Il  le  faifoit  en  effet  au- 
tant par  fa  magnificence  que  p3r  la  gloire  de  fes 
exploits.  Il  tenoit  dans  fon  château  de  Malpaga  , 
fur  le  territoire  de  Bergame , une  des  plus  bril- 
lantes cours  de  l'Europe  ; & en  voyant  un  grand 
homme  , on  croyoit  encore  voir  un  grand  Prince 
& un  Prince  utile.  Le  nombre  de  fes  fondations 
pieufes  ou  bienfaifantes,  de  fes  établiffemens  no- 
bles, vafles,  falutaires,  égale  celui  de  fes  combats 
& de  fes  viéloires,  & à ce  titre-là  feul  il  feroit  im- 
mortel. Cet  homme  étoit  en  tout  extraordinaire 
& fupérieur  aux  autres  hommes.  Sa  force  furpaf- 
foit  la  vigueur  humaine.  Son  agilité  étoit  encore 
au  deffus.  Armé  & cuiraffé,  il  devançoit  à la 
courfe  les  hommes  les  plus  légers.  Défarmé  , il 
fuivoit  un  cheval  au  galop.  Son  efprit  effaçoit  en 
pénétration  &en  vivacité  les  efprits  ordinaires,  & 
il  n’avoit  pas  négligé  de  le  cultiver  par  les  lettres 
& par  la  converfation  des  favans.  11  mourut  dans 
fon  château  de  Malpaga,  le  3 novembre  I47h 
Venife  ne  l'apprit  que  trop  tôt  par  le  moyen  de 
canons  difpofés  de  diflance  en  diflance  ; il  avoit 
augmenté  & perfectionné  l'ufage  de  l’artillerie, 
art  qui  jufqu'à  lui  étoit  relié  dans  une  longue  en- 
fance. Quatre  mille  foldats,  qui  avoient  fervi  fous 
lui,  ne  voulurent  plus  reconnoître  d’autre  chef; 
ils  continuèrent  de  combattre,  en  fuivant  les  or- 
dres, les  leçons,  les  exemples  de  leur  grand  gé- 
néral qui  n’étoitplus.  Ils  obéiffoient  à fon  ombre. 
Le  fénat  lui  fit  ériger  dans  la  place  de  Saint-Jean 
& de  Saint-Paul,  à Venife,  une  flatue  équeflre 
de  bronze  doré,  qui  paffepour  un  ouvrage  exquis, 
& qui  efl  au  rang  des  raretés  de  l'Italie.  Ofi  y lit 
cette  iafcription  ; 
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Bartholomeo  Coleono- 
Bergamenfi 
Ob  militare  imperium 
Optim'e  geflum 
Senatus  Confultus 
Joanne  Mauro 
Et  Marino 
Venerio 
Curatoribus. 

Anno  falutis 
H75- 

Plusieurs  autres  perfonnages  de  la  Maifon  Col- 
léoni  fe  diftinguèrent , & avant  & après  Barthé- 
lemi.  De  fon  tems  même  Bénéditt  Colléoni  rendit, 
comme  lui  , de  grands  fervices  à la  république  de 
Venife,  & acquit  la  réputation  d'un  vaillant  capi- 
taine. Il  fit  la  guerre  pour  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs  dans  laMorée,  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiède,  & contribua  beaucoup  à la  prife  de  Mifitra, 
autrefois  Lacédémone.  11  fut  tué  dans  cette  expé- 
dition. Gafpard  & Perfaval  Colléoni  combattirent 
avec  gloire  fous  les  drapeaux  de  Barthélemi. 

Bertrand  & Thomas  Colléoni  furent  aulfi  des 
capitaines  fameux  ; ils  fe  fignalèrent  aulfi  contre 
les  Turcs  : on  les  comparoit  aux  anciens  Grecs, 
dont  on  leur  attribuoit  le  courage. 

Un  Alexandre  Colléoni  étoit  regardé  comme 
le  rival  du  célèbre  Barthélemi.  On  l’appeloitmême 
le  grand  Barthélemi , apparemment  parce  qu'il  avoit 
fur  lui  quelqu' avantage  pour  la  taille  5 car  qui  pou- 
voit  d'ailleurs  furpalfer  Barthélemi  ? 

Jean- Antoine  Colléoni,  capitaine  d'un  vailfeau 
armé  par  la  ville  de  Bergame , fit  des  prodiges  de 
valeur  à la  bataille  de  Lépante,  en  1 J71. 

Les  Colléoni  eurent  aulfi  des  gens  de  lettres  : 
Maurice  Colléoni, général  des  Céieftins,  en  1585-, 
qui  réforma  le  bréviaire  & les  hymnes  de  fon 
Ordre. 

Valérien  Colléoni,  auteur  d'un  Traité  Délia 
Grandeur  a di  Chriflo. 

Céleft  in  Colléoni , capucin  , prédicateur  célè-  I 
bre  & auteur  de  divers  ouvrages,  entr’autres  d un 
recueil  des  monumens  facrés  & profanes  les  plus 
remarquables  de  Bergame.  Ce  livre  fut  publié  en 
1618. 

CONAN.  ( Hijl . deBret.  ) Pendant  que  toutes  ! 
les  puiffances  de  l'Europe  s'emprelToient  de  fé- 
conder l'expédition  de  Guillaume-le-Bâtard , duc 
de  Normandie , en  Angleterre , fans  conlidérer  les 
divers  intérêts  qui  dévoient  les  en  détourner,  Co- 
han , comte  de  Bretagne  , fut  le  feul  qui  ne  s’a- 
veugla point.  Petit-fils,  par  fa  mère  , du  duc  de 
j Normandie  , Robert  - le  - Diable  , il  prétendit, 
comme  tant  d'autres  concurrens  vaincus  par  Guil- 
laume, être  préféré  à un  bâtard  5 mais  il  fut  mieux 
prendre  fon  cems  : il  réclama  la  Normandie  au  mo- 
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ment  où  Guillaume  réclamoit  l’Angleterre.  Il  étoit 
difficile  que  la  France  ne  fécondât  point  une  de- 
mande faite  fi  à propos , & qui , au  lieu  d’un  vaflfal 
que  la  couronne  d'Angleterre  alloit  rendre  trop 
redoutable  , lui  eût  donné  , dans  la  perfonne  de 
Conan,  un  valfal  ordinaire  & d'une  puiffance 
bornée.  Conan  propofoit  un  arrangement  qui  eût 
pu  fatisfaire  tout  le  monde  , en  laiiïant  à la  valeur 
des  chevaliers  cette  occafion  de  s'exercer,  dont 
elle  paroilfoit  fi  jaloufe  ; il  demandoit  que  la  Nor- 
mandie lui  reliât  fi  Guillaume  conquéroit  l'An- 
gleterre. Guillaume,  fans  lui  répondre,  continua 
fes  prmemens  ; Conan  mourut  ( 1066).  On  peut 
croire  que  Guillaume  fut  accufé  de  cette  mort. 
Hoèl,  beau-frère  & fuccelfeur  de  Conan,  ne  parla 
plus  delà  Normandie,  & s'occupa, comme  le  relie 
de  la  noblelfe  françaife  & étrangère  , de  l’expé- 
dition d'Angleterre  , où  il  envoya  fon  fils , Alain 
Fergent , fervir  fous  Guillaume  avec  cinq  mille 
Bretons. 

CORONÉ.  ( Hijl.litt.mod .)  Denis-Arron,  Char- 
ron ou  Coroné,  nommé  profelfeur  en  grec  au 
Collège-Royal  par  des  lettres  de  François  I , don- 
nées en  1 5-45- , n'en  ell  pas  plus  connu  , quoique 
Léger  Duchêne  voye  fon  étoile  briller  au  ciel  dans 
la  couronne  d’Ariane,  parce  qu’il  fe  nommoit 
Coroné. 

V ifcitur  & dulci  ambrofiâ  pofl  fata  , Corons. 

J am  nova  Gnofiaco  in  fidere  Jlella  micans. 

} Coroné  étoit  de  Chartres.  On  dit  qu'il  s’occupa 
d une  traduélion  de  Chalcondyle  3 qui  n apointparu. 
11  dédia  au  roi  François  I une  édition  du  Traité 
d ’Acluarius,  médecin  grec,  fur  la  compofition  des 
drogues  médicinales. 

CORNU  (Laurent).  (Hifl.de  la  Réf.)  Dans 
le  tems  où  la  Réforme  s'établilfoit  &prenoit  des 
forces , même  en  France,  un  dominicain  apollat  & 
renégat,  nommé  Laurent  Cornu,  natif  de  Rouen, 
avoit  époufé  deux  femmes.  Il  fut  pris  à Lyon,  & 
condamné  a être  brûlé.  Le  parlement  confirma 
cette  fentence.  Ce  malheureux  fut  dégradé  par 
lVchevêque  de  Lyon  , prêché  publiquement  par 
un  chanoine  de  Notre-Dame,  livré  aux  infultes 
de  la  populace  & brûlé  vif  à la  place  Maubertà 
Paris.  Il  voulut  haranguer  l’affiftance  : on  le  lui 
permit  d abord,  mais  on  lui  impofa  bientôt  filence  , 
& les  flammes  lui  étouffèrent  la  voix.  Le  dernier 
mot  qu’on  entendit,  fut  le  nom  de  Jéfus , foit  que 
la  piété  le  lui  diêlât,  foit  que  la  douleur  le  lui 
arrachât.  Cet  homme  étoit  coupable  fans  doute. 
Remarquons  cependant  qu  on  ne  le  condamnoit  ni 
pour  fon  apoltafie , ni  pour  fon  libertinage,  mais 
pour  fon  héréfie.  Ses  crimes  auroient  été  punis 
d une  peine  plus  légère  : il  fut  brûlé  pour  fon 
erreur.  * 
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COSSUS  (Claudius  ).  (Hijî.  rom)  Ce  per- 

fonnage  eftconnupar  un  trait  heureux  d’eloquence, 

qui  fauva  toute  une  nation  dans  une  conjoncture 
délicate  & difficile.  Les  Helvétiens  avaient  em- 
braffé  le  parti  de  Galba,  & bravé  les  Vitelliens,  qui 
s’en  étoient  vengés  par  une  irruption  terrible  dans 
l’Helvétie.  Des  milliers  d’ Helvétiens  avoient  ete 
taillés  en  pièces;  un  grand  nombre  d'autres  avoisnt 
été  vendus  à l’encan  comme  efclaves-  Avenche , 
leur  ville  capitale,  étoit  fans  fortifications  & tans 
aucun  moyen  de  réfifter  au  vainqueur.  U ne  reltoit 
d'autre  reffource  que  d’implorer  la  clémence  de 
Vitellius,  qui  étoit  alors  dans  les  Gaules.  Les  dé- 
putés de  cette  ville  parurent  devant  lui  au  milieu 
de  fes  gens  de  guerre  , tous  frémiffiant  de  colere, 
ne  refpirant  que  la  vengeance,  menaçant  les  dépu- 
tés, leur  portant  le  poing  au  vifagE,  & les  pointes 
des  hallebardes  aux  yeux.  L’Empereur  paroifloit 
encore  plus  irrité  qu’eux.  Il  falloit  conferver  tout 
fon  jugement  dans  ce  grand  péril.  Claudius  Col- 
fus,  chef  de  la  députation,  homme  exerce  aux 
divers  mouvemens  de  l’éloquence  , de  qui  a for^e 
d’art  favoit  cacher  toutesfortes  d arts  quand  il  en 
étoit  befoin , parut  d’abord  avec  une  contenance 
en  apparence  mal  affurée , bégayant  avec  embar- 
ras quelques  paroles  mal  arrangées  , mais  il  mtv, 
reliait  par  cet  air  d’embarras  même  : on  l’écoutoit. 
Peu  à peu  il  commanda  , il  força  1 attention  qu  il 
avoit  follicitée  d’abord  par  de  timides  înltances; 
il  fléchit  la  colère  du  foldat  ; il  changea  leurs  âmes , 

& ce  farouche  vainqueur  ,que  rien  ne  fembloit  pou- 
voir appaifer , entra  fi  bien  dans  tous  les  femimens 
que  l’orateur  vouloir  infpirer,  qu’il  fe  joignit  a lui 
pour  obtenir  de  l’Empereur , attendri  & change 
lui- même,  la  grâce  des  Helvétiens  & la  corner va- 
tion  de  leur  ville  ; c’efl  ainfi  qu'il  eft  beau  d etre 
éloquent , & cette  manière  de  vaincre  en  vaut  bien 
une  autre. 

COUPLET  (Claude-Antoine),  ( Hijl . des 
Sciences  ) , né  à Paris  le  20  avril  1641  , a beau- 
coup oerfeitionné  la  fcience  des  eaux  & des  m- 
vellemens , & s elf  rendu  par-là  un  des  hommes 
les  plus  utiles  de  fon  fiècle.  M.  Buhot  , cofno- 
graphe  & ingénieur  du  Roi , l’inftruifit,  lui  donna 
fa  fille  , entra  dans  l’Académie  des  fciences  a l’e- 
poque  de  fon  infiitution  , en  1666 , & y fit  entrer 
peu  de  tems  après  M.  Couplet  fon  gendre.  En 
1670,  M.  Couplet  acheta  de  lui  la  charge  de 
profelfeur  de  mathématiques  de  la  grande  écurie, 
y; 'étoit  le  tems  où  Louis  XIV  faifoit  faire  de 
grandes  conduites  d’eau' pour  1 embelliffement  ce 
Verfailles  , & où  les  elprits  fe  tournoient  vers  la 
fcience  des  nivellemens , qui  en  fut  perfectionnée 
au  point  de  devenir  une  fcience  toute  nouvelle. 
L’hilfoire  de  l’Académie  des  fciences  de  1699  parle 
d un  niveau  que  M.  Couplet  s’étoit  en  quelque 
forte  rendu  propre,  en  le  remuant  d une  execution 

plus  facile.  . 

Eorfqu’il  travailloit  pour  des  particuliers , il  ne 
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vouloit  que  réuffir,  & pour  affurer  le  face  es  fou- 
vent  il  y mettoît  du  fien.  Loin  de  faire  valoir  les 
foins  & fes  peines  , il  en  parloir : , dit  M.  de  Fon- 
tenelle,, avec  une  modeftie  qui  enhardiffoit  à le 
récompenfer  mal,  & ce  n’ étoit  jamais  un  tort  avec 
lui.  . 

Il  ne  travailla  pas  moins  utilement  pour  le  pubuc  , 
furtout  à Coulanges,  dite  la  l^ineufe , petite  ville 
de  Bourgogne  à trois  lieues  d’  Auxerre , à qui  cette 
épithète  de  vineufe  convenoit  d’autant  mieux  , die 
M.  de  Fontenelle,  quelle  n’ avoit  que  du  vin  & 
point  d’eau.  Les  habitans  étoient  réduits  à des 
mares  qui  étoient  louvent  à fec  ; alors  il  falloit 
aller  chercher  fort  loin  un  puits  qui  louvent  ta- 
riiToit  auffi  & les  renvoyoità  une  fontaine  éloignée 
d’une  lieue.  Pour  qu’on  ne  manquât  point  d’eau 
dans  les  incendies  , la  police  obligeoit  chaque  ha- 
bitant d’avoir  à fa  porte  un  tonneau  toujours  plein 
d’eau , & malgré  cette  précaution  la  ville  avoit  eu , 
dans  l’efpace  de  trente  ans , trois  grands  incendies, 
à l’un  defquels  on  avoit  été  obligé  de  jeter  du  vin 
fur  le  feu.  On  avoit  voulu  établir  un  impôt  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  néceffaires  a la  découverte 
de  l’eau  : des  ingénieurs  travaillèrent  , mais  lans 
fuccès , & l’entreprife  étoit  abandonnée  lorfque 
M.  le  chancelier  d’Agueffeau  , alors  procureur- 
général  , ayant  acquis  le  domaine  de  Coulanges  , 
voulut  tenter  un  dernier  effort.  Ils  adreffa,  en  1 70  j , 
à M.  Couplet,  qui  partit  pour  Coulanges  au  mois 
de  feptembre  , c’eft-à-dire  , dans  un  des  tems  les 
plus  fecs  d’une  année  qui  fut  mémorable  par  la 
féchereffe.  Si  l’on  pouvoit  alors  trouver  de  1 eau, 
on  ne  devoit  pas  craindre  d’en  manquer  jamais. 

M.  Couplet , arrivé  à quelque  diitance  de  Cou- 
langes , mais  fans  voir  encore  cette  ville , le  fait 
montrer  feulement  de  quel  côté  elle  étoit , & a la 
feule  infpeétion  générale  du  terrain  il  ofa  promettre 
cette  eau  fi  defirée  qu’il  venoit  procurer.  Quand 
il  eut  vu  les  maifons  de  la  ville  , il  affura  que  eau 
feroit  plus  haute.  En  fuivant  fon  chemin  , il  mar- 
quoit  avec  des  piquets  les  endroits  ou  il  falloit 
fouiller  ; il  in diquoit  précifément  à quelle  profon- 
deur on  trou veroit  l’eau.  Un  autre,  dit  VI.  de  Fon- 
tenelle,  eût  pu  prendre  un  air  impofant  de  divi- 
nation. M.  Couplet  expliquoit  naïvement  les  prin- 
cipes de  fon  art , & fe  pnvoit  de  toute  apparence 
de  merveilleux.  11  entra  dans  Coulanges  , ou  tout 
confirma  les  idées  qu’il  avoit  eues  d’abord.  J1  ref- 
toit  à conduire  l’eau  dans  la  ville  par  des  tranchées 
& par  des  canaux  , & à lui  ménager  des  canaux 
de  décharge  en  cas  de  befoin  ; il  laiffa  toutes  les 
inftruétions  néceffaires  pour  les  travaux  qui  dé- 
voient fe  faire  en  fon  abfence  , & repartit  pour 
Paris,  promettant  de  revenir  au  mois  de  décembre 
mettre  à tout  la  dernière  main.  . . . 

Il  revint,  & le  21  décembre  l’eau  arriva  dans  la 
ville.  M.  de  Fontenelle  décrit  avec  agrément  & 
avec  intérêt  cet  événement  & les  tranlports  qu  n 

excita.  . , 

« Jamais  la  plus  heureufe  vendange  n y avoit 
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33  répandu  tant  de  joie.  Hommes , femmes,  enfans, 
33  tous  couroient  à cette  eau  pour  en  boire  , & ils 
33  euffent  voulu  s’y  pouvoir  baigner.  Le  premier 
33  juge  de  la  ville,  devenu  aveugle  , n’en  crut  que 
» le  rapport  de  fes  mains  , qu’il  y plongea  plufieurs 
33  fois.  On  chanta  un  Te  Vcum  , où  les  cloches 
33  furent  Tonnées  avec  tant  d’emportement,  que  la 
33  plus  grolfe  fut  démontée  : l’allégreffe  publique 
33  fit  cent  folies.  33  La  ville  , auparavant  toute  dé- 
figurée par  des  maifons  brûlées  qu’on  ne  réparoit 
point , prit  une  face  nouvelle,  & il  n’en  avoit  pas 
coûté  mille  écus  de  dépenfe  à cette  ville  , qui  , 
pour  obtenir  un  tel  bienfait,  avoit  voulu  fe  char- 
ger d’un  impôt  perpétuel.  Elle  confacra  cet  évé- 
nement & fa  reconnoiflance  par  une  infcription  & 
une  devife.  L’infcription  eft  un  dillique  latin  que 
voici  : 

Non  erat  ante  fluens  populis  Citientibus  unda  , 

■AJl  dédit  aternas  arte  Cupletus  agitas. 

La  devife  eft  Moyfe  tirant  de  l’eau  d’un  rocher 
entouré  de  ceps  de  vigne , avec  ces  mots  : Utile 
dulci. 

Auxerre  8c  Courfon  eurent  part  aufiï  aux  bien- 
faits de  cet  excellent  phyficien  ; il  donna  de  meil- 
leures eaux  à Auxerre , & rendit  aux  habitans  de 
Courfon  une  fource  perdue. 

A foixante  - dix-neuf  ans  il  eut  une  première  at- 
taque d’apoplexie,  & quelque  tenus  après  une  fé- 
condé fuivie  d’une  paralyfie.  Il  languit  pendant 
deux  ans  , & mourut  le  25  juillet  1722. 

COURCY  (Jean  de).  ( Hifl . d’Anglet.)  Dans 
le  tems  où  Henri  II , roi  d’Angleterre  , faiferit  la 
conquête  de  l'Irlande,  un  gentilhomme  normand, 
nommé  Jean  de  Courcy , d’une  taille  gigantefque, 
d’une  valeur  héroïque  , & d’une  force  qui  répon- 
doit  à ces  avantages,  commandoiten  Irlande  pour 
le  roi  d’Angleterre  , & battoit  les  Irlandais  par- 
tout où  il  les  rencontroit.  Un  jour  il  emmenoit 
une  quantité  immenfe  de  gros  bétail  qu’il  leur 
avoit  enlevé , 8c  qui  occupoit  un  efpace  de  plu- 
fieurs milles.  Il  avoit  à palier  à travers  des  bois  , 
dans  des  chemins  creux,  bordés  de  fondrières  & 
d’abîmes.  Les  Irlandais  , qui  s’y  étoient  mis  en 
embufcade,  fortirent  tout  à coup  des  brouflailles 
en  pouffant  des  cris  affreux.  Les  troupeaux,  épou- 
vantés , fe  renverfèrent  fur  leurs  conducteurs  , 
qu’ils  frappoient  de  leurs  cornes  quand  ils  fe 
fentoient  prelfés.  C’eft  par  une  manœuvre  à peu 
près  femblable  que,  chez  les  anciens,  onétoitpar- 
venu  à tourner  les  eléphans  contre  les  armées  qui 
les  employoient.  L’armée  anglaife  ne  put  foutenir 
ce  poids  ; elle  fut  rompue  , difperfée  , taillée  en 
pièces.  Courcy , avec  une  poignée  de  foldats  qu’il 
avoit  ralliés  , combattit  pendant  deux  jours  de 
fuite,  & , la  hache  a la  main  , s’ouvrit  enfin  un 
pairage.  Il  prit  fa  revanche,  les  jours  fuivans  , 8c 
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maflacra  des  milliers  d’Irlandais  comme  des  trou- 
peaux. 

Tout  cela  étoitdu  carnage  inutile.  Henri  voulut 
tenter  des  voies  plus  douces.  Il  efpéra  de  fou- 
j16  r^re  i?S  e^Pr*ts  ^es  Irlandais  , en  y envoyant  un 
de  les  fils  pour  les  gouverner  en  for,  nom  ; ce  fils 
rut  le  prince  Jean,  dit  fans  Terre,  le  dernier  de  tous 
a tous  égards.  Il  porta  , chez  des  peuples  un  peu 
fauvages  & très -jaloux  de  leur  liberté  , l’efprit 
defpotique  des  cours  & toute  l’étourderie  de  la 
jeunefie.  Ses  jeunes  favoris  le  divertifloient  aux 
dépens.  de  la  noblefle  du  pays  , qui  avoit  bien 
voulu  le  fournettre , mais  qui  ne  favoitpas  faire  fa 
cour.  Les  chefs  de  cette  noblefle  euftent  pu  ré- 
pondre du  relie  de  la  nation  ; mais  il  eût  fallu  les 
gagner  : on  les  révolta.  On  déconcertoit  leur  gra- 
vite farouche  par  des  railleries  fanglantes  5 on  les 
prenoit  par  leurs  longues  barbes  ; on  leur  prodi- 
S-iten  riant  le  mépris  & l’infulte  ; on  les  força 
enfin  de  fe  joindre  à ceux  qu’on  appeloit  déjà  Les 
rebelles.  Ceux-  ci  alloient  fe  rendre  lorfque  l’in- 
dignation dont  ils  furent  faifis  au  récit  de  tant  d ou- 
trages , les  enflamma  d’une  nouvelle  fureur.  Les 
fuccès  de  Courcy  furent  perdus.  Les  territoires  de 
Limmerick,  de  Corck,  de  Connaught,  fe  remplirent 
de  troubles.  Henri  rappela  fon  fils , & remit  fes  in- 
tcrets  entie  les  mains  de  Courcy,  qui  peu  à peu 
diflïpa  l’orage.  r 

Ce  lâche  Jean , devenu  roi  d’Angleterre  , étoit 
battement  jaloux  de  ce  brave  Courcy  , qui  avoit 
feul  réparé  en  Irlande  toutes  les  fautes  de  Jean  , 
lorfque  celui-ci , par  fa  mauvaife  conduite  , avoit 
forcé  Henri  II  fon  père  de  le  rappeler.  La  compa- 
railon  du  mépris  que  ce  Prince  s’étoit  attiré  dans 
cette  île , avec  la  gloire  que  Courcy  avoit  fu  y 

acquérir,  étoit  infupportable  au  premier;  & Courcy, 

qui  ne  voyoiten  lui  qu’un  ufurpateur  & qu’un  al- 
fafim , refufoit  de  lui  rendre  hommage  de  quelques 
provinces  qu’il  venoit  encore  de  fournettre  dans 
l’Irlande.  Le  tyran  fit  marcher  contre  lui  des  trou  - 
pes qui  furent  battues  ; mais  il  paya  des  traîtres 
qui  le  lui  livrèrent.  Une  prifon  fut  le  prix  de  tant 
de  fervices  que  Courcy  avoit  rendus  à la  couronne 
d’Angleterre. 

CREME  (Guide),  (Hijl.ecdéfiafi.) , cardinal 
en  1 1 y o , fut  Antipape  en  1 164  , fous  le  nom  de 
Pafcal  Ili , & continua  le  fchifme  de  Vi&or. 

Un  autre  cardinal  de  Crème,  qui  vivoit  environ 
trente  - neuf  ou  quarante  ans  auparavant  , étoit 
légat  en  Angleterre  , dans  un  tems  où  ce  pays 
étoit  très-agité  par  la  grande  queftion  du  célibat 
des  prêtres.  Les  Proteftans  ont  bien  du  plaifir  à 
raconter  l’aventure  fuivante,qui  à la  vérité  eft  at- 
teftée  par  tous  les  anciens  auteurs  eccléfiaftiques. 
Ce  cardinal  de  Crème,  en  qualité  de  légat,  tint  un 
concile  à Londres  , où  il  fit  condamner  rigoureu- 
feinentles  mariages  des  prêtres.  Il  fe  diftingua  par 
une  harangue  pleine  de  zèle  , où  il  appeloit  leurs 
femmes  des  prcjîi tuées  , 8c  peignoit  fortement  le 
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fcandale  de  confacrer  & de  toucher  îe  corps  du  j 
Sauveur  avec  des  mains  impures  & fouillées.  La 
nuit  fuivante  les  officiers  de  la  police  le  furprirent 
dans  le  lit  d'une  courtifane;  il  partit  le  lendemain  , 
& le  concile  fe  fépara.  Cette  aventure  eft  de  Lan 
1124  ou  1123. 

CROCUS.  (Hijl.  rom.  Ù Hifi.  anc.  germaniq.  ) 
Vers  Lan  262,  fous  Lempirede  Gallien  & de  Pof- 
tume,  le  roi  Procus,à  la  tête  d'une  bande  d’Alle- 
mands , à laquelle  s’étoient  jointes  quelques  autres 
nations  germaniques,  porta  le  ravage  dans  diverfes 
contrées  des  Gaules.  C’étoit  un  fi  furieux  deftruc- 
teur,  que  l’effroi  qu’il  caufoit, amelefonhiftoire, 
de  fables  abfurdes.  Sa  mèreétoit,  dit-on , fée  ou 
rophéteffe  , & afiurément  ce  n’étoit  pas  une  fée 
ienfaifante.  Confultée  par  fon  fils  fur  les  moyens 
d’illuftrer  fon  nom,  elle  répondit  qu’il  falloir  ren- 
verfer  tout  ce  qu’il  rencontreroit  de  beaux  édifices, 
détruire  beaucoup  de  villes , & en  maffacrer 
tous  les  habitans.  En  effet,  c’étoit  donner  la  dé- 
finition d’un  conquérant.  Crocus  tâcha  de  l’être  ; 
il  ruina  de  fond  en  comble  l’ancienne  ville  de 
Mayence  : on  La  depuis  rebâtie  plus  près  de  Co- 
blentz.  Les  murailles  de  Metz  tombèrent  comme 
par  miracle  à fon  arrivée  ; mais  ce  fut  lui  cjui  fit 
le  miracle:  il  en  voulut  faire  autant  à Treves, 
mais  elle  fe  défendit,  & l’obligea  d’aller  chercher 
ailleurs  quelque  conquête  plus  facile;  il  défola  la 
Gaule  narbonnoife  & les  Aquitaines,  exerça  d’hor- 
ribles cruautés  dans  le  Gévaudan,  &y  fit  des>mar- 
tyrs.  Le  peuple  du  pays  s’étoit  retiré  dans  une  for- 
tereiïe  fur  la  montagne  au  pied  de  laquelle  eft 
maintenant  la  ville  de  Mende.  SaintPrivat,  évêque 
de  cette  contrée,  s’étoit  retiré  dans  une  caverne , 
où  il  pafloit  les  jours  & les  nuits  à prier  Dieu  de 
dérober  fon  peuple  à la  fureur  de  Crocus.  Les  bar- 
bares découvrirent  fa  retraite  & le  menèrent  à 
leur  barbare  Roi , qui,  fur  le  refus  qu’il  fit  d a- 
dorer  les  idoles  & de  lui  livrer  fon  peuple  , le  fit 
aflommer  à coups  de  bâton.  Saint  Privât  mourut 
de  fes  blefiiires  peu  de  jours  après.  Le  lieu  où  il 
fouffrit  le  martyre  & termina  fa  carrière , fe  peupla 
tellement  par  l’affluence  de  ceux  qui  venoient  ho- 
norer fa  mémoire,  que,  d’un  petit  bourg,  il  devint 
une  ville  confidérable , la  capitale  & Léglife  ca- 
thédrale du  Gévaudan  , le  fiége  épifcopal  y ayant 
été  transféré  d’un  lieu  nommé  Jarry,qui  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  village. 

Crocus  détruifit  encore  jufqu’aux  fondemens  le 
fameux  temple  de  Vaffo , à Clermont  en  Auvergne, 
dont  l’Hifloire  vante  la  magnificence  & la  ftruc- 
ture  merveilleufe.  La  Provence  fut  le  terme  de 
fes  ravages  & de  fes  fureurs  ; il  aftiegeoit  la  ville 
d’Arles  lorfqu’il  fut  fait  prifonnier  par  un  foldat 
nommé  Marius  , que  Mézeray  conjecture  avoir 
été  cet  aventurier,  forgeron  de  fon  métier,  qui 
fut  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  Empe- 
reur , fans  même  en  avoir  le  titre.  Crocus  fut  traité 
comme  il  l’avoit  mérité  : on  ne  lui  épargna  ni  hq- 


C R O 

miliations  ni  tourmens  : on  le  promena  par  toutes 
les  villes  qu’il  avoit  ruinées  , & du  moins  il  y avoit 
de  la  convenance  dans  cette  partie  de  fon  fupplice. 
llétoit  jufte  qu’il  fut  couvert  d’ignominie  dans  les 
mêmes  lieux  , parla  ruine  defquels  il  avoit  recher- 
ché une  funefte  gloire  : on  lui  rendit  tous  les  maux 
qu’il  avoit  fait  fouftrir  à tant  d’innocentes  viftimes  ; 
& quand  on  fut  las  de  le  tourmenter,  on  lui  tran- 
cha la  tête.  Nous  répétons  qu’il  avoit  mérité  fon 
fort  par  le  mal  qu’il  avoit  fait  ; mais  ce  n’eft  ja- 
mais que  chez  des  nations  barbares  qu’on  voit 
traiter  ainfi  les  ennemis  même  les  plus  coupables, 
&des  Rois,  & des  guerriers  pris  dans  les  combats. 

CROIX-CHEVR1ÈRES  (Hifi.de  Fr.)  , famille 
du  Dauphiné,  dont  le  premier  nom  étoit  de  Guerre. 
Jean  de  Guerre,  fécond  du  nom,  fut  le  premier 
de  fa  race  qui  prit  le  nom  de  la  Croix , en  vertu 
d’une  donation  qui  lui  fut  faite  fous  cette  condi- 
tion par  un  gentilhomme  de  ce  nom;  & fon  fils, 
Félix  de  la  Croix  , étant  devenu  feigneur  de  Che- 
vrières  par  la  vente  que  lui  en  fit  en  1560  la  fa- 
meufe  Diane  de  Poitiers , duchefle  de  V alentinois, 
ces  deux  noms  unis  enfemble , formèrent  le  nom 
de  leurs  defcendans.  Les  la  Croix  - Chevrières 
acquirent  encore  dans  la  fuite  d’autres  biens  de  la 
Maifon  de  Poitiers,  entr’autres le  comté  de  Saint- 
Vallier. 

i°.  Jean  de  Guerre  , ou  le  premier  la  Croix  , 
fervit  avec  honneur  les  rois  Louis  XII  & Fran- 
çois I,  le  premier  à la  bataille  de  Ravenne,  en  ifii} 
le  fécond  d’abord  à la  journée  ou  aux  deux  jour- 
nées de  Marignan  , en  1 y 1 5 , puis  à la  bataille  de 
Pavie  en  1 3 25  , où  il  eut , comme  le  Roi , le  mal- 
heur de  relier  prifonnier.  Il  mourut  des  bleflures 
qu  il  avoit  reçues  au  paflage  de  Sufe , en  1 y 5 6 . 

20.  Pierre  de  la  Croix  fon  fils  aîné,  frère  aîné 
de  ce  Félix  qui  vient  d’être  nommé  plus  haut, 
s’étant  fignalé  aux  batailles  de  Renty  , de  Dreux, 
de  Saint-Denis , de  Jarnac , futtué  à celle  de  Mon- 
contour , en  1 569. 

30.  Félix  de  la  Croix-Chevrières , frère  puîné 
de  Pierre  , fut  homme  de  robe , confeiller , puis 
avocat-général  au  parlement  de  Grenoble , puis 
confeiller  d’Etat  & intendant  du  Dauphiné.  U fut 
nommé  par  le  roi  François  I,  le  8 lévrier  1 344, 
pour  Lun  des  commifiaires  qui  firent  le  procès  au 
chancelier  Poyet , fous  Henri  II.  Il  lut  de  la 
chambre  de  juftice  qui  jugea  le  maréchal  de  Biez. 
& Coucy-V ervins  fon  gendre,  & qui  ne  paroît  pas 

avoir  été  jufte  à leur  égard.  Mort  en  1583. 

4^.  Félix  fon  fils  aîné  reprit  le  fervice  militaire. 
Colonel  d’infanterie,  il  prit  Morefte  , place  fur 
la  frontière  du  Dauphiné,  du  côté  de  la  Savoie, 
expédition  dans  laquelle  il  reçut  fept  coups  de 
moufquet.  Il  fut  tué  en  1 390,  au  fiége  d’Iflbire  en 
Auvergne. 

30.  Jean  de  la  Croix-Chevrières , frère  du  pré- 
cédent , fait  confeiller  au  parlement  de  Grenoble 
le  2;  juillet  1^78  3 avocat-général  au  même  parle- 
ment. 
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ment,  le  29  novembre  r ySy  j maître  des  requêtes 
& intendant  des  finances  (dans  l’armée  que  le  duc 
de  Mayenne  commandoit  en  Dauphine)  , le  29 
novembre  1 388  ; furintendant  des  finances  dans 
cette  province  pour  le  roi  Henri  IV,  & confeiller 
d’Etat,  le  13  feptembre  iy9j,par  des  arrange- 
mens  fans  doute  relatifs  à l’accommodement  du 
duc  de  Mayenne  avec  ce  Monarque.  Lorfqu’en 
1600  , Henri  IV  eut  conquis  la  Savoie  , Jean  de 
la  Croix  -Chevrières  en  Fut  nommé  garde- des- 
fceaux  ; ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  : la  paix  le 
fit,  & Chevrières  fut  un  des  députés  nomméspour 
l’exécution  des  conditions  de  cette  paix.  U eut  le 
31  décembre  1605 , unecharge  de  préfident  à mor- 
tier au  parlement  de  Grenoble  , en  dédommage- 
ment des  fceaux  de  la  Savoie  & en  récompenfe 
de  fes  fervices.  La  même  année,  le  27  mai,  il 
avoir  été  nommé  ambaffadeur  extraordinaire  au- 

Ffès  du  duc  de  Savoie  -,  en  1607,  il  fut  nommé  à 
évêché  de  Grenoble.  Il  avoit  été  marié  & avoit 
desenians.  Le  fécond  de  fes  fils,  nommé  Alfonfe, 
fut  nommé,  le  30  avril  16  tx , fon  coadjuteur  dans 
l’évêché  de  Grenoble.  Le  père  mourut  en  1619, 
le  fils  en  16 37.  Le  père  étoit  favant,  homme  de 
lettres  & jurifconfulte.  Il  y a un  Commentaire  fous 
fon  nom  dans  Guy-Pape  K il  en  fit  un  aufli  furies 
donations  entre-vifs.  Il  lifoit  beaucoup,  & toutes 
fortes  de  livres  ; il  difoit  n’en  avoir  jamais  lu  de  fi 
mauvais,  qu’il  n’y  eut  trouvé  quelque  chofe  de 
bon.  Cette  maxime,  qui  tend  à difpenfer  du  choix, 
fuppofe  la  vie  de  l’homme  trop  longue  : 

Le  fage  elt  ménager  du  tems  & des  paroles. 
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, ^a.r  ta  m®me  raifon , il  doit  l’être  des  livres.  Un 
ecolier  qui  feroit  alfez  ignorant  pour  ne  pas  favoir 
chercher  les  mots  par  ordre  alphabétique  dans 
le  Diélionnaire  , les  chercheroit  dans  tout  le  Dic- 
tionnaire indiftinftement , & finiroit  par  les  trou- 
ver, puifqu  ils  y font}  mais  avec  combien  de  peine 
&.  quelle  perte  de  tems  ! 11  en  eft  de  même  de  celui 
qui  cherche  dans  un  mauvais  livre  une  bonne  chofe 
qui  peut  y etre.  On  s’inftruira  plus  dans  un  bon 
livre  que  dans  cent  livres  médiocres  & dans  mille 
mauvais.  Tenons  nous  en  donc  aux  bons,  & même 
aux  meilleurs , pour  notre  profit  & pour  notre 
plaifir. 

<5°.  François-Oêtavien , baron  de  Clerieu  , petit- 
fils  du  précédent , mourut  au  fiége  d’Arras. 

7 - Jean  de  la  Croix-Chevrières,  frère  de  Fran- 
çois-Oêhvien,  confeiller  au  parlement  de  Gre- 
noble , puis  préfident  à mortier  , d’abord  au  par- 
lement de  Dijon  , puis  à celui  de  Grenoble,  fut 
aufii  confeiller  d Etat , & employé  dans  plufieurs 
négociations  importantes  & fecrètes.  Sa  terre 
d Ornacieux  fut  érigée  en  marquifat  en  164 y. 

o . Pierre -Félix  fon  fils  aîné,  capitaine  des 
gardes  de  la  porte  & confeiller  d’Etat  d’épée, 
mort  en  1699,  avoit  fervi  à Gigeri  fous  le  duc 
de  Beaufort , & fe  difiingua  depuis  dans  diverfes 
occafions. 

Plufieurs  autres  perfonnages  de  la  même  famille 
ont  fervi  avec  honneur,  foit  dans  la  robe,  foit 
dans  i épée. 


H'ftoire.  Tome  VI.  Supplément. 
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Damas  CÈNE  (Saint  Jean).  (Hift.eccléf.) 
Saint  Jean  Damafcène  , ainfi  nommé  parce  qu’il 
étoit  né  à Damas  en  Syrie  , eft  au  nombre  des 
Pères  grecs.  XJn  aboe  de  Billy  a traduit  Tes  oeuvres 
en  latin.  Le  P.  Lequien  , dominicain  , a donné* 
en  1712  , une  belle  édition  grecque  & latine  des 
ouvrages  de  ce  Père.  Ils  roulent  tous  fur  la  reli- 
gion , & principalement  fur  le  culte  des  images  , 
qu’il  défendit,  & contrel  empereur  Léon  l’Ifaurien, 
& contre  l’empereur  Conftantin  Copronyme , tous 
deux  grands  iconoclaftes.  Il  faut  quel  hiftoire  de 
faint  Jean  Damafcène , ou  ne  foit  pas  bien  parfai- 
tement connue,  ou  du  moins  quelle  ait  ételong- 
tems  fans  l’être  , puifque  Vincent  de  Beauvais  , 
Raphaël  Volaterran  & d'autres  favans  ont  cru  qu’il 
vivoit  fous  l’empire  de  Théodofe-le-Grand  , vers 
la  fin  du  quatrième  fiècle.  L’opinion  générale  eft 
qu’il  naquit  vers  l’an  676  , & mourut  vers  l’an  -760. 

DANEGELT.  ( H! fl.  d’AngUt.  ) Le  foible  Ethel- 
red  II  , roi  d’Angleterre  ( voye\  fon  article  dans  le 
Dictionnaire  ) , dont  les  Danois  ne  cefloient  d’i- 
nonder les  Etats  , ne  put  imaginer  d’autre  plan  de 
défenfe  contr’eux  , que  de  racheter  le  pillage  par 
un  tribut  : c’étoit  les  inviter  à revenir , & ils  re- 
vinrent. Charlemagne  & Alfred  en  ufoient  autre- 
ment ; ils  pourfuivoient  ces  voleurs  fur  les  mers  , 
& les  écartoient  de  leurs  frontières.  Ethelred, in- 
capable de  fuivre  de  tels  modèles  , foula  fes  peu- 
ples pour  payer  fes  ennemis  5 il  établit  la  taxe  con- 
nue fous  le  nom  de  danegelt , monument  de  1 op- 
preffion  des  Anglais , de  l’afcendant  des  Danois 
& de  la  foiblefte  d’Ethelred. 

D’ELBÈNE , ELBÈNE  ou  DEL  BÈNE , (Hifi. 
de  Fr.  & d‘lc.)  , famille  qui  a produit  des  lujets 
utiles.  Quelques-uns  l’ont  crue  originaire  de  France, 
& ont  prétendu  qu’elle  tiroit  fon  nom  de  la  baro- 
nie  de  Bène  près  Montfort  -l’Amauri.  Les  armes 
de  la  famille  d’Elbène  y font  ou  y étoient,  dit-on, 
gravées  en  divers  endroits  fur  les  murs  du  château. 
Les  d’Elbènes,  ajoute-t-on,  dans  ce  fyftème,  paf- 
fèrent  en  Italie  à la  fuite  des  Princes  de  h Maifon 
d’Anjou,  & s’établirent  à Florence  , ou  1 article 
del , joint  à leur  nom  de  Bène  , forma  celui  de 
d’Elbène.  Mais  l’opinion  la  plus  générale  &/lapIus 
appuyée  du  fuffiage  des  auteurs  eft  que  les  d’El- 
bènes font  originaires  de  Florence , où , pendant 
trois  ou  quatre  fiècles,  ils  ont  exercé  les  premières 
charges  de  la  république.  Jacques  d’Elbène  , fur- 
nommé  le  Grand  , très-célébré  dans  Scipion  Am- 
mirato  & les  autres  hiftoriens  de  Florence  , fut 
quatre  fois  prieur  de  la  liberté  de  la  république , 
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en  1 3 34 , 1 3 38 , 1 341 , 1 360  j & trois  fois  fouve- 
rain  gonfalonier ,en  1 3 y 2. ^ 1353  & 15 60. 

François  d’Llbène , un  de  fes  fils,  fut  prieur  de 
la  liberté  , en  1 373  & 1 377- 

Albertafie  d’Elbène  fut  aufli  prieur  de  la  liberté, 
en  1473. 

Nicolas , fils  d’Albertafle  , fe  retira  en  France  , 
où  il  fut  maître-d’hôtel  ordinaire  des  rois  Louis  XII 
& François  I. 

Barthélemi  d’Elbène  fon  fils  eft  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  Civtas  veri  feu  inorum. 

Julien , fils  de  Barthélemi , fut  envoyé,  en  1 374, 
en  Pologne,  par  Catherine  de  Médicis , pour  prefter 
le  retour  de  Henri  III  en  France.  Cette  famille  d’El- 
bène a donné  , en  France,  une  multitude  de  guer- 
riers & d’évêques  ; mais  nous  ne  remarquerons , 
parmi  les  premiers  , que  : 

Albert  , pannetier  du  roi  Henri  II , lequel  fut 
tué,  l’an  1354,  en  Italie,  dans  l’armée  du  maréchal 
de  Strozzi. 

François,  fon  neveu,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  Charles  IX  , en  1364  , qui  fe 
trouva  aux  batailles  de  Dreux , de  Saint  - Denis  , 
de  Moncontour , au  liège  de  Javarin  , & qui  fut 
tué  au  liège  de  la  Rochelle , en  1373- 

Pierre  , fon  frère  , aumônier  du  roi  Charles  IX, 
rendit  de  grands  fervices  à ce  Prince,  à Henri  III, 
à Henri'IV,  & mourut,  en  au  camP  de 

dernier  Roi , devant  Paris. 

Albert , autre  de  leurs  frères  , avoit  été  tué  en 
1 376 , en  combattant  contre  les  Reitres  fous  le 
duc  de  Guife. 

Alexandre , autre  encore  de  leurs  frères , & le 
plus  célèbre  de  tous  , né  à Lyon  le  7 mai  1334  > 
porta  les  armes  dès  fa  plus  tendre  jeunette,  & fut 
bielle  dangereufement , en  1373  , au  liège  de  la 
Rochelle.  U fuivit  Henri  III  en  Pologne , & après 
fon  retour  en  France  il  fe  trouva  aux  lieges  de 
Livron  &du  Poufin.  En  1376 , il  fervit  fous  le  duc 
de  Guife  à la  défaite  des  Reitres  3 l’année  fuivante, 
il  fuivit  le  duc  de  Mayenne  , & affilia  aux  fiéges 
de  la  Charité  , d’Ifloire  , de  Brouage , &c.  En 
1 380  , il  fut  bletté  d’une  moufquetade  au  liège  de 
la  Fère,  & fervit  toujours  avec  la  même  diftinc- 
tion  jufqu’en  1389  , que  fes  affaires  domeftiques 
l’ayant  appelé  en  Italie , il  y fervit  encore  la  France 
utilement  dans  un  autre  genre  , ayant  beaucoup 
travaillé  à la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le 
Saint-Siège,  comme  le  cardinal  d’Olfat  lui  en  rend 
témoignage  dans  fes  lettres , & comme  Henri  1 le 
reconnoit  lui-même  dans  deux  des  fiennes , qui 
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forment  un  titre  d’honneur  pour  la  famille  d'El- 
bène.  Alexandre  eut,  en  i y 96 , un  brevet  de  con- 
feiller  d’Etat  8c  le  collier  de  l’Ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Mort  en  1613. 

Parmi  les  évêques,  nous  remarquerons  Alphonfe, 
évêque  d Alby,  prélat  Pavant,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  , tels  que  : Traclatus  de  gente  & familiâ 
marchionum  Gotkiâ , qui pofled  comices  fancli  Ægidii 
& tolofates  dilïi  funt.De  regno  burgundi a Transjuranâ 
& Arelatis.  De  origine  familiâ  Cifierciane. 

Et  un  autre  Alphonfe  d’Elbène,  neveu  du  pré- 
cédent , & fon  fuccefieur  dans  l’évêché  d’Alby. 
Celui-ci  étoit  entré  dans  la  révolte  du  duc  de 
Montmorenci,  en  1632,  & a voit  été  obligé,  à cette 
occafion,  de  fortir  du  royaume;  il  y rentra  en  1643, 
après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut 
à Paris  le  9 janvier  idyi. 

DENIER  DE  SAINT  PIERRE  ou  ROMESCOT. 
(Hiji.  d'Anglet.  ) Dans  le  tems  de  l’heptarchie  , 
Offa,  ro|de  Mercie,  ayant  aflalfmé,  dans  un  feftin, 
le  roi  d’Eft-Anglie  fon  gendre , & ayant  envahi  fon 
royaume,  imagina,  pour  expiation,  de  foumettre 
fes  Etats  au  denier  de  Saint- Pierre  , en  confervant 
ceux  qu  il  avoit  ufurpés.  Ce  romefcot  ou  denier  de 
faint  Pierre  n’étoit  d’abord  qu’une  fomme  defti- 
nee  à l’entretien  d’un  collège  anglais , fondé  à 
Rome  par  Offa  : cette  impofition  fe  leva  enfuite 
fur  toute  l’Angleterre.  C'étoit  un  don  d’un  feul 
Roi  de  l’heptarchie;  ce  fut  un  tribut  de  la  nation 
entière. 

DESMARETS  (Te  an).  ( Hifi.  de  Fr.  ) Sous  le 
règne  de  François  I,  un  feigneur  de  la  Maifon  de 
1 allard  avoit  tué  un  fimple  gentilhomme  nommé 
Jean  Defmarets.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  de  quelle 
manière;  mais  c’étoit  apparemment  par  des  moyens 
que  la  chevalerie  défavouoit.  Defmarets  ne  laiifoit, 
pour  venger  fa  mort,  qu’une  aïeule  inconfolable  , 
mais  fans  appui.  Le  coupable  avoit  pour  lui  le 
crédit  de  la  Maifon  du  Bellay,  dont  il  étoit  allié  ; 
le  cardinal  furtout  l’appuyoit  de  fa  faveur  ; la  juf- 
tice  étoit  lente , & le  crime  gagnoit  tout  en  gagnant 
du  tems  : l’aïeule  de  Defmarets  vint  fe  jeter  aux 
pieds  du  Roi , en  criant  juflice.  A ce  mot,  toujours 
impofant  pour  François  I , il  parut  faifi  de  refpeft; 
il  relève  cette  femme,  8c  fe  tournant  vers  la  foule 
des  courtifans  qui  l’environnoient , 8c  parmi  lef- 
quels  étoient  peut-être  alors  les  du  Bellay  , il  dit 
tout  haut  ces  propres  paroles,  auxquelles  nous 
ferions  bien  fâchés  de  rien  changer  : Foi  de  gen- 
tilhomme , ce  n efi  pas  raifort  que  cette  demoifelle  fe 
proflerne  devant  moi  , me  demandant  une  chofe  que  , 
pour  le  dû  de  mon  Etat  , je  lui  dois  ; mais  cefi  d faire 
a ceux  qui  m importunent  fur  les  rémijftons  & aboli- 
tions , lefquelles  je  ne  leur  dois  , fin  on  de  grâce  6’ 
puijfance  royale.  Il  écouta  cette  femme , la  confola, 
lui  promit  prompte  juftice  8c  lui  tint  parole.  I 
M Comme  de  fait,  dit  Putquier , je  vis  décapiter  ' 


\ D FI  O i5i 

» Tallard  aux  halles  de  Paris , en  l’an  1 5-46.  » Les 
grands  du  royaume  , les  ambaffadeurs  même  des 
puiffances  étrangères  avoient  inutilement  follicité 
la  grâce  du  coupable. 

DHONA  ( Hifi.  d! Allem.  ) , Maifon  ancienne  en 
Allemagne , defcend,  dit-on , d’un  Aloyfius  d’Ur- 
pach  , qui  vivoit  du  tems  de  Charlemagne,  8c  au- 
quel cet  Empereur  fit  don  d’un  château  fort  8c 
d’une  ville  fur  l’Elbe,  nommés  Dhona,  dont  cette 
famille  tire  fon  nom. 

Louis-le-Débonnaire  confirma  cette  donation  à 
Louis-Conrad,  fils  d’ Aloyfius,  8c  lui  conféra  le 
titre  de  burggrave,  dont  la  Maifon  de  Dhona  fut 
toujours  Tort  jaloufe.  La  condition  de  la  donation 
faite  par  Charlemagne  à cet  Aloyfius,  8c  confirmée 
par  Louis-le-Débonnaire  à Louis-Conrad,  étoit 
de  défendre  de  ce  côté  les  frontières  de  l’Empire 
contre  les  Boiens  ou  Bohémiens , 8c  d’autres  peu- 
ples barbares. 

Dans  la  guerre  que  Venceflas,  roi  de  Bohême, 
fit  a Guillaume,  furnommé  le  Borgne , marquis  de 
Mifnie  , la  ville  de  Dhona,  qui  étoit  fous  la  pro- 
teéïion  de  la  Bohême,  fut  aifiégée  par  Guillaume, 
qui  la  ruina  entièrement.  Alors  la  Maifon  de  Dhona, 
obligée  de  chercher  un  aille,  fe  difperfa  dans  les 
pays  circonvoilïns.  Les  uns  fe  retirèrent  enPruffe, 
d’autres  en  Bohême  8c  en  Siléfie. 

Le  premier  qui  s’établit  en  Prufie  , fe  nommoit 
Stanillas. 

Pierre  de  Dhona  fon  fils  eut  fept  enfans  mâles, 
qui  prefque  tous  ont  une  place  dans  l’Hiftoire. 

Abraham  fe  trouva  en  France  à la  bataille  de 
Moncontour,  8c  mourut  à Tarafcon. 

Henri,  colonel  au  fervice  de  la  Pologne , fut  tué 
à Pernowen  en  Livonie. 

Frédéric,  colonel  au  fervice  du  Dannemarck,  fe 
noya  en  paffant  le  détroit  du  Sund.  Il  n’ avoit  que 
vingt-quatre  ans. 

Chriftopne  fut  général  de  l’armée,  8c  maréchal 
de  la  cour  du  roi  de  Dannemarck. 

Le  dernier  de  tous  fut  de  tous  le  plus  célèbre  : 
c’eft  Fabien  de  Dhona.  Né  le  G mai  iyyo,  àStuma 
dans  la  Prufie  royale,  il  avoit  appris  la  théologie 
à Geneve , fous  Théodore  de  Bèze,  dont  il  fut 
toujours  un  zélé  difciple  ; il  fervit  fous  Cafimir , 
comte  palatin,  8c  fous  Etienne  Battori,  roi  de 
Pologne  ; il  fut  nomme  général  des  troupes  que 
le  roi  de  Dannemarck  8c  les  Princes  proteftans  d’Al- 
lemagne envoyèrent  pour  la  défenfe  de  la  caufe 
proteftante  à Henri  I / , alors  feulement  roi  de 
Navarre , 8c  qui  faifoitla  guerre  à la  Ligue.  Dhona 
fe  montra  plus  habile  qu’heureux  ; il  fut  battu  à 
Auneau  dans  la  Beauce , par  un  général , ou  plus 
heureux,  ou  plus  habile  , le  duc  de  Guife-le-Bala- 
fré.  C’eft  de  cette  expédition  du  comte  de  Dhona  , 
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qu’il  eft  parlé  dans  ces  vers  de  la  Henriade,  où 
Henri  dit  à Elifabeth  : 

Guife  dansVimori,  d’une  main  plus  heureufe , 
Vengea  fur  les  Germains  la  perte  de  Joycufe  , 
Accabla  dans  Auneau  mes  alliés  furpris. 

Il  continua  de  fervir  fous  Calîmir  & fous  fon 
neveu  Frédéric  IV,  duc  de  Bavière,  électeur  pa- 
latin. A cinquante-quatre  ans  il  fe  retira  dans  fes 
terres  en  Prude.  L’éle&eur  de  Brandebourg,  duc 
de  Prude,  lui  donna  des  honneurs  & des  emplois. 
Ce  général  n’avoit  pas  moins  bien  fervi  comme 
homme  d’Etat  que  comme  homme  de  guerre  ; il 
avoit  été  employé  dans  diverfes  cours  en  trente- 
quatre  ambaffades.  Il  mourut  en  i t>2i. 

Dans  cette  même  branche  Achatius  fervit  l’em- 
pereur Maximilien  & d’autres  Princes  de  l’Europe 
dans  des  emplois  confidérables,  & où  il  fe  dis- 
tingua . 

Chriftophe  , un  de  fes  fils,  fut  grand-chambel- 
lan du  roi  de  Bohême.  Spanheim  a écrit  fa  vie. 

Fabien  III,  neveu  de  Chriftophe,  eft  cité  & 
loué  par  Vicquefort  dans  fon  Traité  de  l’Ambaf- 
fadeur. 

Chriftophe -Frédéric  fon  fils  fe  fignala  dans 
les  guerres  de  la  Hollande  contre  l'évêque  de 
Munfter. 

De  cette  même  Maifon  de  Dhona  étoient  : 
Chriftophe  Delficus,  maréchal  de  Suède, mort 
ambaffa.deur  à Londres. 

Alexandre  , ambaffadeur  en  plufieurs  cours  de 
l’Europe,  miniftre  & officier-général  chez  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , & gouverneur  du  Prince 
électoral. 

Jean-Frédéric  fon  frère , capitaine  des  Cent- 
Suiflfes  du  roi  d’Angleterre,  & colonel  d’infan- 
terie à fon  fervice. 

Chriftophe  leur  frère,  colonel  des  grands  mouf- 
quetaires  de  Brandebourg. 

Albert , colonel  au  fervice  de  Hollande  , tué 
dans  Maëftricht  affiégé  par  les  Français. 

Charles-Emile  & Théodoric  fes  frères  , colo- 
nels de  Brandebourg,  tués  au  fiége  de  Bude  con- 
tre les  Infidèles. 

Ces  trois  frères  en  avoient  cinq  autres,  prefque 
tous  auffi  morts  jeunes  à la  guerre. 

DIESBACH.  (Hijî.  mod.)  C’eft  le  nom  d’une 
très-ancienne  Maifon  établie  depuis  long-tems  en 
Suiffe  & en  Franche-Comté,  & précédemment  en 
Allemagne. 

i°.  Rudolf,  baron  de  Diesbach,  fut  le  premier 
qui  d’Allemagne  vint  s’établir  en  Suiffe,  en  1191  ; 
il  alla  enfuite  à la  croifade. 

a°.  & 30.  Pierre  & Rudolf  fuivirent  les  Em- 
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pereurs  à la  guerre  , & s’établirent  à Berne  en 
1270. 

, 40.  Louis  de  Diesbach  négocia , en  1384,  le 
mariage  d’Ifabelle  de  Bavière  avec  Charles  VI , 
roi  de  France. 

3°.  L’empereur  Sigifmond  donna,  en  1434,  à 
Nicolas  de  Diesbach,  pour  récompenfe  de  fes  fer- 
vices,  une  bague  où  étoient  gravés  deux  lions. 
Ces  lions  font  entrés  depuis  dans  les  armes  de  la 
Maifon  de  Diesbach. 

6°.  Nicolas  de  Diesbach,  fécond  du  nom,  élu 
à trente  ans  advoyer  de  Cerne , conclut,  en  1474, 
la  première  alliance  du  corps  helvctique  avec  la 
France,  fous  Louis  XI  ; il  fut  nommé  général  de 
l’armée  des  cantons  contre  le  duc  de  Bourgogne  , 
Charles-le-Téméraire  ; il  inveftit  Blamont , mais 
au  commencement  du  fiége  il  fut  bleffé  d’un  coup 
de  pied  de  cheval,  dont  il  mourut  de  langueur  au 
bout  defix  femaines. 

70.  Imbert  de  Diesbach  commanda  les  armées 
de  la  Suiffe  contre  le  duc  de  Savoie. 

8°.  Louis  de  Diesbach,  fécond  du  nom,  fuivit, 
en  iji6  , l’empereur  Maximilien  dans  fon  expé- 
dition en  Italie. 

90.  Guillaume  de  Diesbach,  advoyer  de  Berne, 
commanda , comme  Imbert,  les  armées  des  Suiffes 
contre  le  duc  de  Savoie  ; il  fe  ruina  d’ailleurs  à 
chercher  la  pierre  philofophale , & fut  réduit  à 
vendre  fes  plus  beaux  domaines.  Il  conferva  ce- 
pendant de  la  magnificence , & furtout  une  bien- 
faifance  à laquelle l’FIiftoire  a rendu  témoignage. 

io°.  Jean  de  Diesbach  commandoit,  en  15 15, 
l’armée  des  Suiffes  à la  bataille  de  Marignan. 

ii°.  Jean  de  Diesbach,  fécond  du  nom , qui 
avoit  été  page  du  roi  Louis  XII,  & nommé  maré- 
chal-de-camp  par  François  I , en  1521,  tems  où  il 
n’y  avoit  que  deux  ou  trois  maréchaux-de-camp 
dans  le  royaume,  fut  tué  à la  bataille  de  Pavie  , 
avec  fept  autres  perfonnages  de  fa  Maifon. 

12°.  Sébaftien  de  Diesbach  étoit  général  de 
l’armée  des  Suiffes  à la  bataille  de  la  Bicoque  en 
ij 22 , & advoyer  de  Berne  en  1 529. 

130.  Lorfque  la  réformation  fut  reçue  à Berne 
en  1528,  Rochus  de  Diesbach,  fidèle  à la  reli- 
gion catholique,  s’établit  à Fribourg,  canton  ca- 
tholique , & fa  poftérité  s’y  fixa. 

140.  Une  autre  branche  s’établit  en  Franche- 
Comté,  en  1559.  Imbert  de  Diesbach,  fécond 
du  nom  , fut  fait,  en  15-91,  colonel  des  Gardes- 
Suiffes  d’Henri  IV.  Il  fe  battit  en  duel  devant  le 
Roi  & toute  la  cour  contre  un  chevalier  efpagnol, 
qui  avoit  défié  les  chevaliers  français  : il  eut  un 
coup  d’épée  à la  main , mais  il  fendit  la  tête  à fon 
adverfaire.  Le  Roi  lui  fit  don  d’une  riche  chaîne 
d’or  avec  fon  portrait;  monument  que  les  Dief- 
bach  ont  pris  foin  de  conferver  dans  leur  famille. 

150.  Nicolas  de  Diesbach,  advoyer  de  Fri- 
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bourg,  fut  envoyé  par  les  cantons  auprès  de 
Louis  XIII. 

i6°.  Auguftin  de  Diesbach,  aufli  advoyer  de 
Fribourg,  a biffé  dans  toute  la  Suiffe , par  fes 
fervices  & fon  zèle  pour  l'honneur  de  fa  patrie  , 
une  mémoire  révérée  & chérie. 

11  y a depuis  près  de  trois  fiècles  une  boitrfe 
fondée  à Berne,  en  faveur  de  ceux  de  la  Maifon 
de  Diesbach  , qui  pourroient  par  quelqif  accident 
tomber  dans  la  pauvreté}  elle  eft  fous  la  direction 
de  fix  anciens,  qui  en  accumulent  chaque  année 
les  revenus , en  attendant  l’occalion  de  les  em- 
ployer fuivant  les  ordres  de  la  famille  & les  be- 
foins  des  divers  individus.  Un  pareil  établilfement 
feroit  un  lien  de  plus  dans  chaque  famille. 

DINAN  (Hift.  de  Fr.),  Maifon  françaife  de  Bre- 
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tagne , qui  tiroit  apparemment  fon  nom  de  la  ville 
de  Dinan  dans  cette  province  , a produit  plulïeurs 
guerriers  recommandables,  tels  que  : 

Roland  IV  , mort  le  9 mars  1549. 

Roland  V fon  fils , qui  dan9  la  grande  querelle 
des  Maifons  de  Montfort  &r  de  Penthièvre,  pour 
la  fuccelfion  au  duché  de  Bretagne , fuivit  le  parti 
de  Blois-Penthièvre , & fut  tué  avec  Charles  de 
Blois  à la  bataille  d'Auray,  en  1364. 

Charles  de  Dinan , fils  de  Roland  V,  mort  le  19 
feptembre  1418. 

Bertrand  fon  fils , maréchal  de  Bretagne,  mort 
le  21  mai  1444. 

Jacques  , frère  de  Bertrand  , gouverneur  de 
Sablé,  grand  bouteiller  de  France , mort  le  30 
avril,  auffi  en  1444. 
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EdBURGE.  (H  fl.  de  Fr.  & d’Anglet.)  Egbert, 
ce  Roi  anglo-taxon , célèbre  par  l’extinétion  de 
l’heptarchie  & par  la  réunion  de  l'Angleterre  fous 
les  lois,  avoit,  dans  un  tems  d’oppreffion , trouvé 
un  aille  à la  cour  de  Charlemagne  ; il  y avoit  mé- 
dité, préparé,  mûri  fes  grands  projets.  La  rivale 
d’Egbert,  la  reine  Edburge , que  les  Anglais  occi- 
dentaux abandonnèrent  pour  fe  donner  à lui,  & 
qui  avoit  mérité  ce  fort  par  fes  vices  & par  fes 
crimes,  trouva  aufli  un  anle  à la  cour  de  Charle- 
magne. Cette  femme  , qui  avoit  empoifonné  fon 
mari  en  voulant  empoifonner  un  de  fes  amans 
qu'elle  craignoit,  ou  dont  elle  avoit  à fe  plaindre , 
difoit  un  jour  à Charlemagne,  que  lejalus  grand 
objet  de  fon  ambition  feroit  d’être  reine  de 
France.  «Eh  bien  ! dit  Charlemagne,  tournant  la 
» chofe  en  plaifanterie  , je  fuis  veuf  & mon  fils 
« ainé  n'eft  pas  marié,  qui  voulez-vous  époufer 
53  de  nous  deux?  Le  plus  jeune,  dit  Edburge.  Ah! 
>3  répliqua  Charlemagne,  fi  vous  m'aviez  choifi  , je 
33  vous  aurois  donné  mon  fils;  mais  puifque  vous 
33  me  l’avez  préféré,  vous  n’aurez  ni  lui  ni  moi.  33 
Il  lui  donna  une  abbaye,  qu’elle  quitta  pour  s'en- 
fuir avec  un  nouvel  amant;  elle  finit  par  aller 
mourir  à Pavie  dans  la  mifère. 

EDOBINCH,  EDOBECH  ou  EBODECFI  & 
ECDIC1US.  (Hifl.  rem.)  Edobinch  étoit  un  ca- 
pitaine français  attache  au  fervice  du  tyran  Conf- 
tantiti , lequel  difputoit  l’Empire  à Honorius  & au 
fils  d'Arcadius.  dans  ce  volume,  l’article 

Géionce.)  Edobinch  rendit  un  grand  fervice  à Conf- 
tar.tin,  en  allant  au-delà  du  Rhin  lui  chercher  des 
fecours  parmi  les  Français  fes  compatriotes  & les 
autres  nations  germaniques.  Conftantin  étoit  alors 
affiégé  dans  la  ville  d'Arles  par  le  comte  Conf- 
tantius  , grand-maître  de  la  milice  romaine  fous 
Honorius,  & le  plus  célèbre  des  généraux  du 
tems.  Lorfque  celui-ci  apprit  qu’Edobinch  arri- 
voit  à la  tête  du  fecours  qu’il  avoit  obtenu,  il  fe 
hata  démarchera  fa  rencontre,  & de  difpoferune 
embufeade  qui,  n’ayant  point  été  apperçue  par 
les  Germains,  eut  contr’eux  tout  fon  effet.  Edo- 
binch , attaqué  en  tête  par  le  fort  de  l’armée  de 
Conftantius,  & en  queue  par  un  gros  de  cavalerie 
qui  formoit  l'embufeade  en  queftion,  fut  aifément 
* mis  en  défordre  , fes  bataillons  fe  renverfent  ; les 
uns  fuient,  les  autres  jettent  leurs  armes  & de- 
mandent grâce  ; d'autres  font  foulés  aux  pieds  des 
chevaux  ; la  déroute  eft  complète.  Edobinch  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver  a courfe  de  cheval;  il 
alla  chercher  un  afile  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, chez  un  ami  , nommé  Fcdicius,  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits,  & fur  lequel  il  croyoit  avoir 


droit  de  compter.  Fcdicius,  oubliant  tous  les  de- 
voirs de  la  reconnoilfance , & violant  indignement 
les  lois  facrées  de  l’hofpitalité,  le  refpeét  & l’hu- 
manité dus  aux  malheureux , coupa  lui-même  la 
tête  de  fon  ami,  &,  cette  tête  à la  main,  vint  de- 
mander fon  falaire  à Conftantius.  « Ce  général , 
33  dit  l’auteur  de  l’ Avant-Clovis , le  remercia  au 
33  nom  de  la  république  de  ce  qu’il  avoit  fait  1 office 
33  de  fon  prévôt  ; mais  quand  il  fut  qu  F.cdicius 
33  vouloit  demeurer  dans  l’armée , il  lui  fit  com- 
33  mandement  de  fe  retirer  au  plus  vite  ; Sc  ainfî 
33  Ecdicius  ne  remporta  pour  cette  belle  aétion  , 
33  qu’un  cruel  remords  dans  le  fein,  & une  hor- 
33  rible  infamie  fur  le  front.  33 

Cet  événement  eft  de  l’an  41 1 . 

EMSER ( Jérôme ) . (Hifl.  duLuthéran.)  Luther 
avoit  fait  en  langue  allemande  une  traduétion  du 
Nouveau-Teftament , que  les  Catholiques  trou- 
vèrent remplie  d infidélités  tendantes  a favorifer 
fes  dogmes.  Jérôme  Emfer , docteur  de  Léipfick 
& théologien  du  duc  Georges  de  Saxe  , comme 
’ Luther  l'étoit  de  l'Eleéteur,  releva  ces  infidélités, 
& il  o fa  oppofer  à cette  traduétion  hérétique  une 
traduétion  orthodoxe.  Cet  Emfer , zélé  défen- 
feur  de  la  foi  catholique  , fatiguoit  Luther  de  fes 
écrits,  & Luther  l’accabloit  d'injures  plus  encore 
que  les  Rois  & les  Papes.  C'étoitvers  l’an  1 jai 
qu’ils  écrivoient  l’un  contre  l’autre. 

ESCARS.  ( Hifl.  de  Fr.)  La  Maifon  de  PérufFe 
ou  de  la  Pérufle,  dite  d’Efcars,  du  nom  d'uneterre, 
eft  recommandable  par  fes  fervices  & fes  alliances. 

François  d’Efcars  , feigneur  de  la  Vauguyon  , 
chambellan  de  François  I , & commandant  en  Dau- 
phiné, Lyonnois  , Savoie  & Piémont,  époula  le 
zz  février  ijié  , l’héritiere  de  Bourbon-Carenci > 
par  qui  la  principauté  de  Carenci  paflà  dans  la 
Maifon  d'Efcars. 

Claude  , prince  de  Carenci,  fon  petit-fils , fait 
tué  en  duel  le  6 mars  1586,  par  le  baron  de 
Biron. 

Diane  fa  fœur  , devenue  princeffe  de  Carenci, 
époufa  Louis  dEftuert,  ou  Stuert,  ou  Stuart, 
comte  de  Saint  - Mégrin,  lieutenant  - général  des 
armées  du  Roi. 

Jacques  , marquis  de  Saint-Mégrin  , leur  petit- 
fils  , auifi  lieutenant-général , après  avoir  fait  di- 
verfes  campagnes  en  Allemagne  , en  Lorraine,  en 
Flandres  , après  avoir  commandé  en  Catalogne  , 
fut  tué  au  combat  de  Saint- Antoine , le  z juillet 
16  v z , à trente-cinq  ans. 

Marie  fa  fœur,  marquife  de  Saint-Mégrin, 
princeffe  de  Carenci , comteffe  de  la  \ auguyon  , 
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ép»ufa,en  1653  , Barthélemi  de  Quelen,  comte  de 
Broutay  , maréchal  des  camps  & armées  du  Roi , 
tué  au  fiége  de  Tournay  , en  1667. 

Ainfi  la  branche  aînée  de  la  Maifon  d’Efcars  s’efl 
[ éteinte  dans  la  Maifon  des  Stuerts  Saint-Mégrin  , 
& cette  branche  des  Stuerts  Saint-Mégrin  dans 
celle  de  Quelen  ; mais  il  reftoit  d’autres  branches 
de  la  Maifon  de  Péruffe  ou  d’Efcars , une  entr’autres 
qui  a produit  deux  prélats  diftingués  , favoir  : 

Le  cardinal  de  Givry  , Anne  d'Efcars  , grand 
ligueur , & cependant  honnête  homme,  & homme 
de  mérite,  comme  Henri  IV  le  reconnut  lui- 
même  ; aulVi  fe  fit-il  un  plaifir  de  le  transférer  de 
l’évêché  de  Lifieux  à l'évêché  de  Metz.,  en  1608.. 
Le  pape  Clément  VIII  avoit  fait  Anne  d'Efcirs 
cardinal  en  1 596.  Mort  le  19  avril  1612. 

L’autre  prélat  eft  Charles  d’Efcars  , évêque  & 
duc  de  Langres,  frère  du  Cardinal,  mais  d’un  pre- 
mier lit  ; le  Cardinal  avoit  même  été  fon  coadju- 
teur à l’évêché  de  Langres,  Charles  avoit  été  d’a- 
bord évêque  de  Poitiers  en  1564;  il  fut  nommé 
à l’évêché  de  Langres  en  15-71.  En  15-73  jil  reçut 
à Metz  les  ambaftadeurs  de  Pologne , qui  venoient 
apporter  au  duc  d’Anjou  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion, & la  harangue  que  ce  prélat  fit  à cette  oc- 
cafion  lui  fit  honneur.  Mort  en  1614. 

ETIENNE.  ( Hiji.  ecdéfiaft.  ) L’hiftoire  ecclé- 
fiaftiquenous  offre  d’abord  le  diacre  faint  Etienne, 
premiermartyr  du  chriftianifme , lapidél’an  trente- 
trois  de  1ère  chrétienne,  par  les  Juifs  , qui  l’accu- 
foient  d’avoir  blafphémé  contre  Mode.  Son  hif- 
toire  eft  rapportée  dans  les  Actes  des  Apôtres, 
chapitres  VI  & VU.  Il  pria  en  mourant  pour  fes 
perfécuteurs , & fes  prières  parodient  avoir  obte- 
nula  converfion  de  Saül,  qui  fut  depuis  faint  Paul. 

Audivit  e cœ!o  Deus 
Suprema  verba  martyris  ; 

Dux  Saulus  & te  fil  s necis , 

Necis  fit  ipfe  pr&mium. 

On  compte  neuf  ou  dix  Papes  du  nom  d’E- 
tienne , félon  qu’on  veut  ou  mettre  ou  ne  pas 
mettre  au  nombre  des  Papes  un  Etienne  II,  élu  & 
mort  en  752 , &r  dont  le  pontificat  ne  fut  que  de 
trois  ou  quatre  jours. 

i°.  Etienne  la  le  titre  de  Saint.  Succefifeur  du 
martyr  Lucius  en  253 , il fouffrit  lui-même  le  mar- 
tyre le  1 août  257,  pendant  la  perfécution  de  l’em- 
pereur Valérien.  C’eft  fous  fon  pontificat  qu’on 
agita  la  fameufe  queftion  de  la  rébaptifation  des 
hérétiques,  fur  laquelle  faint  Cyprienréfifta  au  pape 
laint  Etienne.  ( t^oyer  l’article  Cyprien  (faint) 
dans  le  Dictionnaire.  ) r 

20"  ^-'?enne  H eH  ce  Pape  de  quatre  jours. 

..  3°-  Etienne  III.  Ce  Pape  eft  très-connu  par  fes 
haifons  avec  Pepin-le-Bref , & par  les  événemens 
qui  en  ont  été  la  fuite.  Pepin-le-Bref,  dansleprojet 
de  confacrer  par  la  religion  le  couronnement  de 
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fa  race,  Si  de  la  préferver , par  ce  moyen,  du  fort 
qu’il  avoit  fait  éprouver  à la  race  mérovingienne , 
ne  defiroit  rien  tant  qu’une  alliance  intime  avec 
les  Papes  : ceux-ci  ne  la  defiroient  pas  moins,  ne 
voyant  que  la  France  qu’ils  pufTent  oppofer  avec 
fuccès  aux  Lombards  leurs  plus  redoutables  enne- 
mis. Etienne  porta  donc  à Pépin  fes  plaintes  fur 
les  violences  que  le  Saint-Siège  éprouvoit  alors 
plus  que  jamais  de  la  part  des  Lombards.  Pépin 
faifit  cette  occafion  d’inviter  Etienne  à paffer  en 
France  , pour  qu’ils  pufTent  conférer  à loifir  de 
leurs  communs  intérêts.  Les  Lombards,  amis  delà 
France  fous  Charles  Martel , & qui  ne  vouloient 
pas  en  devenir  ennemis  fous  Pépin-le-Bref , n’o- 
lêrent  s’oppofer  au  paflage  du  Pape , quoiqu’ils 
viflent  trop  bien  l’objet  de  fon  voyage. 

Les  auteurs  varient  fur  le  cérémonial  qui  fut 
obfervé  en  France  à la  réception  d’Etienne  III. 
Dans  la  fuite,  lorfque  la  fouveraineté  temporelle 
eut  été  jointe,chez  les  Papes,  à la  dignité  fpirituelle, 
& lorfque  diverfes  conjonctures  eurent  concouru 
à augmenter  ces  deux  pouvoirs  l’un  par  l’autre  , 
les  Rois  parurent  fe  plaire  à rendre  des  honneurs 
prefque  divins  à celui  d’entr’eux  qui,  le  dernier 
par  la  foiblefte , étoit  le  premier  par  ces  titres  de 
Père  commun  £>C  de  Médiateur  univerfel.  Anaftafe  le 
bibliothécaire , qui  vivoit  dans  un  tems  où  cet 
ufage  étoit  établi  ou  s’établifloit , jugeant  peut- 
être  des  ufages  antiques  par  ceux  dont  il  étoit  té- 
moin, repréfente  Pépin  profterné  devant  Etienne, 
lui  jurant  obéiflance  , marchant  à pied  en  tenant 
les  rênes  du  cheval  du  Pape.  Les  Annales  de  Metz, 
au  contraire  , difent  que  le  Pape  parut  en  fup- 
pliant,  fous  la  cendre  & le  cilice  ; qu’il  fe  jeta  aux 
pieds  du  Poi,  & ne  voulut  fe  relever  qu’après  que 
le  Roi  lui  eut  accordé  fa  proteftion  & lui  eut  pro- 
mis fonfecours.  Des  auteurs  contemporains  n’en- 
trent point  dans  tous  ces  détails,  & difent  feule- 
ment que  le  Pape  fit  des  préfens , fut  bien  reçu  , 
& qu’on  faillira  d’un  prompt  fecours. 

Le  prince  Charles,  fils  aîné  de  Pépin-le-Bref, 
& qui  fut  dans  la  fuite  l’empereur  Charlemagne  , 
paroît  pour  la  première  fois  dans  cette  occafion  : 
il  avoit  environ  douze  à treize  ans  ; il  alla  au  de- 
vant du  Pape  à plus  de  trente  lieues  , & le  con- 
duifit  à Pontyon,  maifon  royale  dans  le  Pertois, 
où  Pépin  l’attendoit. 

Pépin  fit  renouveler  par  le  Pape,  dans  I’églife 
de  Saint-Denis,  la  cérémonie  ‘de  fon  facre  & de  fon 
couronnement.  Le  Pape  facra  & couronna  en 
même  tems  la  reine  Berthe  , femme  de  Pépin,  & 
leurs  deux  fils,  Charles  & Carloman;  il  donna 
l’abfolution  à Pépin  pour  fon  ufurpation  5 il  lança 
en  même  tems  toutes  les  excommunications  d’ufage 
contre  quiconque  oferoit  jamais  fonger  à tranfpor- 
ter  la  couronne  dans  une  autre  maifon  , ut  nun- 
quam  de  alterius  lumbis  rtgem  in  slvo  pr&fumant  eli- 
gere  jee  quin’empêcha  pas  HuguesCapet d’enlever 
la  couronne  à Charles  de  Lorraine,  comme  Pépin 
1 avoir  enlevée  à Childéric. 
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Pépin  de  Ton  côté,  décidé  à tout  faire  pour  le 
Pape,  par  intérêt  8c  par  reconnoiffance , aiTembla 
un  parlement  à Crecy-fur  Oife,  pour  faire  réfoudre 
la  guerre  contre  les  Lombards.  Carloman  , frère 
aîné  de  Pépin-le-Bref,  mais  devenu  moine  au 
Mont-C  affin  , parut  dans  cette  aiTemblée  comme 
ambaffadeur  d' Aftolphe,  roi  des  Lombards,  dont 
il  étoit  devenu  Lu  jet  par  fa  retraite  au  Mont-Caflin. 
Etienne  Jli  & Pépin  avoient  efpéré  que  la  guerre 
fer  oit  réfolue  fur  le  champ  & fans  contradiction. 
Les  grands  du  royaume,  entraînés  par  les  railons 
de  Carloman,  arrêtèrent  qu'on  enverroit  des  am- 
bafladeurs  à Aftolphe , pour  l'inviter  à lapaix . Pépin 
prit  ombrage  de  l'afcendant  que  fon  frère  avoit 
paru  avoir  dans  cette  occafion  , & il  s'en  vengea 
d'une  manière  indigne.  De  concert  avec  le  Pape, 
il  le  fit  enfermer  dans  un  monaftère  à Vienne,  8c 
ce  fut  auffi  alors  qu'il  fit  rafer  8e  difparoitre  les 
enfans  de  Carloman.  Le  père  mourut  cette  même 
année  dans  fa  prifon.  Pépin  fut  fortement  foup- 
çonné  d'avoir  hâté  fa  mort,  8c  il  avoit  trop  mé- 
rité ce  foupçon. 

Les  ambafladeurs  français  trouvèrent  Aftolphe 
très-difpofé  à la  paix  ; il  offroit  d'y  faire  tous  les 
facrificts  convenables  ; il  avoit  formé  une  entre- 
prife  fur  Rome  ; il  s'en  défiftoit  ; mais  il  refufoit 
avecraifon  decéder  au  Papela  Pentapole  8c l'Exar- 
chat de  Ravenne , conquis  fur  les  Empereurs  grecs 
par  les  armes  8c  le  fang  de  fes  fujets , & fur  lef- 
quels  le  Pape  n'avoit  nul  droit. 

Sur  ce  refus  fi  naturel , la  guerre  fut  réfolue. 
Ce  fut  alors  que  Pépin-le-Bref  8c  les  demç  Princes 
fes  fils,  créés  patrices  de  Rome  par  le  Pape  & le 
peuple  romain  , firent,  dit-on  , du  confentement 
des  grands  du  royaume,  à l'églife  de  Saint-Pierre, 
cette  célèbre  donation  de  l’Exarchat  8c  de  la 
Pentapole,  qui  a donné  naiffance  à la  puiffance 
temporelle  des  Papes. 

La  donation  de  Pépin  étoit  faite  avant  la  con- 
quête , 8c  l'événement  pouvoir  répandre  un  affez 
grand  ridicule  lur  cette  libéralité  précoce  ; mais 
Pépin  ne  donnoit  que  ce  qu'il  pouvoit  livrer  , 8c 
ne  le  vantoitquede  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  paffe 
les  Alpes  , force  le  pas  de  Sufe,  taille  en  pièces 
l'armée  des  Lombards,  affiége  Aftolphe  dans  Pavie. 
Aftolphe  s’effraye  8c  promet  tout  pour  fe  tirer  de 
danger  ; mais  dès  que  Pépin  a repris  la  route  de 
France,  enhardi  par  degrés  par  fon  éloignement,  il 
diffère  d'abord,  puis  refufe  l'évacuation  des  places 
promifes  , puis  fe  permet  des  courfes  fur  le  terri- 
toire de  Rome  jpuis  enfin  il  envient  jufqu’àinveftir 
le  Pape  dans  cette  place.  Les  cris  douloureux 
d'Etienne  fe  firent  entendre  en  France.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à ce  fujet  au  nom  de  faint  Pierre  lui- 
même  , lui  a été  reprochée.  C'eft,  dit  un  auteur 
moderne,  une  profopopée  qu’on  a eu  tort  de  qua- 
lifier de  fupercherie  : nous  fommes  entièrement  de 
cet  avis.  Dans  cette  lettre,  dont  on  a fait  tant  de 
bruit,  le  Pape  ne  prétendoit  pas  faire  illufion  à 
Pépin , au  point  de  lui  perfuader  que  c’etoit  faint 
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Pierre  en  perfonne  qui  lui  écrivoit  : c’étoit  feule- 
ment une  figure  demauvaife  rhétorique  8c  de  mau- 
vais goût , que  le  Pape  avoit  crue  propre  à toucher 
Pépin  , 8c  qui  auroit  dû  produire  un  effet  tout 
contraire.  Maison  ne  peut  s'empêcher  de  penfer, 
comme  M.  Fleuri , fur  l’équivoque  qui  règne  dans 
cette  lettre  où  1 F.glife  fignifie , non  l’auemblée 
« des  fidèles  , mais  les  biens  temporels  confacrés 
« à Dieu  ; où,  par  le  troupeau  de  Jéfus-Chrilt,  on 
« entend  les  corps  8c  non  pas  les  âmes  ; où  les  pro- 
” meflès  temporelles  de  l'ancienne  loi  font  mêlées 
» avec  les  fpirituelles  de  l’Evangile,  8c  les  motifs 
« les  plus  faints  de  la  religion,  employés  pour  une 
« affaire  d’Etat.  » 

A la  réception  de  cette  lettre.  Pépin,  avec  cette 
célérité  qui  diftingue  les  héros  de  fa  Maifon , re- 
paffe  les  Alpes , délivre  Rome  , détruit  une  fé- 
condé armée  de  Lombards , affiége  de  nouveau 
Aftolphe  dans  Pavie,  8c  le  preffe  fi  vivement, 
qu' Aftolphe,  voyant  à quel  guerrier  il  avoit  affaire, 
8c  cédant  à fa  deftinée,  prit  le  parti  d’exécuter  de 
bonne  foi,  quoiqu'un  peu  lentement,  un  nouveau 
traité figné  à Pavie,  8c  d'évacuer  en  partie  l'Exar- 
chat 8c  la  Pentapole.  Etienne  III  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cette  libéralité  ; il  mourut  dès  l’année  fui- 
vante,  7J7.  Aftolphe  avoit  encore  moins  furvécu  à 
fa  difgrace,  8c  Pépin,  tout-puiffant  en  Lombardie, 
avoit  procuré,  de  concert  avec  le  pape  Etienne  III, 
lequel  vivoit  encore  alors,  la  couronné  à Didier, 
qui  avoit  été  général  des  armées  d’ Aftolphe,  8c 
dont  le  Pape  lui  avoit  répondu,  parce  que  Didier 
avoit  promis  de  confommer  la  reftitution  com- 
mencée par  Aftolphe. 

Etienne  III  eut  pour  fucceffeur  le  pape  Paul  I 
fon  frère.  A fa  mort,  arrivée  en  767,  une  faètion 
fuppofant  apparemment  que  les  Papes,  étant  de- 
venus Princes  tomporels,  des  laïcs  étoient  défor- 
mais fufceptibles  de  cette  dignité  , avoit  mis  un 
laïc,  nommé  Conftantin,  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Cette  nouveauté  prophane  offenfa  les  re- 
gards du  peuple  de  Rome  ; il  fe  fouleva,  8c  Conf- 
tantin eut  les  yeux  crevés. 

4°.  Une  élection  plus  canonique  mit  en  fa  plaça 
le  pape  Etienne  IV  : c’étoit  lui  qui  occupoit  le 
'Saint-Siège  à l'avénement  des  Princes  français, 
Charles  ( depuis  Charlemagne  ) 8c  Carloman , en 
768.  Etienne  avoit  de  fréquens  démêlés  avec  Di- 
dier , qui  avoit  quelquefois  fur  lui  un  afeendant 
bien  fingulier.  Etienne  IV  avoit  envoyé  en  France 
Sergius , tréforier  de  l’Eglife  romaine , fils  de 
Chriftop’ne,  primicier  de  la  même  Eglife , pour 
demander  à Pépin  du  fecours  contre  les  Lombards. 
Sergius,  en  arrivant  en  France,  trouvaque  Charles 
8c  Carloman  avoient  fuccédé  à Pépin;  il  les  fit 
aifément  entrer  dans  les  difpofitions  de  leur  père 
à l'égard  du  Saint-Siège.  Les  deux  Princes  en- 
voyèrent chacun  un  commiffaire  avec  quelques 
troupes,  pour  prendre  connoiffance  de  l'état  des 
affaires  de  1 Italie , 8c  fecourir  le  Pape  s il  en  étoit 
befoin.  Ithier  , commiflaire  de  Charlemagne  , 

remplit 
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remplit  fa  mifiîon  en  pacifiant  quelques  troubles , 
& en  faifant  rendre  au  Pape  quelques  places;  Do- 
don  3 commififaire  de  Carloman,  relia  auprès  du 
Pape  j pour  le  fervir  félon  les  conjonctures.  Le 
Pape  n étoit  que  trop  bien  fervi  par  fes  deux  amis, 
Chriftophe  &c  Sergius , auxquels  il  étoit  redevable 
de  Ion  exaltation  , & qui,  plus  zélés  encore  que 
lui  pour  la  grandeur  temporelle  du  Saint-Siège, 
ne  cefi  oient  de  prefter  l'entière  exécution  des  pro- 
melles  d Aftolphe  & de  Didier.  Ce  dernier  Prince, 
tangue  & irrite  d un  zèle  fi  incommode,  entreprit 
de  perdre  ces  deux  miniftres  , & il  y réufiît.  il  mit 
dans  fes  intérêts  Paul  Afiarte,  camérier  du  Pape, 
jaloux  du  crédit  de  Chriftophe  & de  Sergius,  & 
prêt  à tout  faire  pour  leur  nuire.  Cet  homme  par- 
vint â les  rendre  fufpe&s  au  Pape , & à lui  faire 
craindre  de  leur  part  le  fort  de  l'antipape  Conftan- 
tin.  Etienne,  pat  l'effet  des fuggeftions  d' Afiarte, 
pouila  l’aveuglement  jufqu'  à s'unir  avec  Didier, 
& accepter  le  feçours  de  cet  ennemi  contre  fes 
deux  plus  fidèles  fujets.  Chnltophe  & Sergius  n'i- 
gnoroient  pas  les  intrigues  d' Afiarte  & de  Didier; 
ils  en  inftruifirent  Dodon,  & implorèrent  fon  ap- 
pui ; ils  apprirent  que,  fous  prétexte  de  faire  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  faint  Pierre , Didier  al- 
loit  paraître  aux  portes  de  Pvome  avec  une  armée. 
Effrayés  alors  de  leur  danger,  ils  prennent  toutes 
les  précautions  qu'exige  leur  fureté.  Dodon  leur 
donne  fa  foible  troupe  qmils  grofliffent  comme  ils 
peuvent,  de  quelques  foldats  raffemblés  à la  hâte  ; 
Didier  arrive  au  tombeau  de  faint  Pierre,  & fait 
prier  le  Pape  de  s'y  rendre  ; Chriflophe  & Sergius, 
n ayantpudétournerlePape  de  ce  projet, profitent 
du  terns  où  il  confère  avec  Didier  pour  tenter  un 
coup  de  défefpoir.  Jls  entrent  à main  armée  au 
palais  de  Latran,  avec  Dodon,  pour  enlever  leur 
ennemi , Paul  Afiarte.  En  ce  moment  même  le 
Pape  rentroit  dans  ce  palais,  au  retour  de  fa  con- 
ferenceavec  Didier,  qui  avoit  beaucoup  augmenté 
fa  prévention  contre  fes  deux  miniftres  : il  voit  fon 
palais  inverti , ne  doute  pas  qu'on  n'en  veuille  à 
fa  vie  , croit  voir  l'exécution  de  tous  les  complots 
qu  Afiarte  & Didier  lui  ontfait  craindre  ; il  retourne 
chercher  un  afile  auprès  de  Didier,  d’où,  par  le 
conlèilde  ce  Prince,  il  mande  aux  deux  miniftres, 
ou  de  venir  le  trouver,  ou  de  fe  retirer  dans  un 
couvent.  A cet  ordre  qui  annonçoit  Chriftophe  & 
Sergius  comme  rebelles  ,1e  peuple  les  abandonne, 

& la  foible  troupe  de  Dodon,  qui  lui-même  n'é- 
toit  plus  en  f rété  , ne  pouvant  plus  les  fecourir, 
ils  font  réduits  à chercher  leur  falut  dans  la  fuite  : 
mais  toutes  les  avenues  étoit  gardées  ; ils  font  pris 
& conduits  au  Pape,  c'tft-à-dire,  livrés  à Didier  & à 
Paul  fiarte.  On  creva  les  yeux  au  père,  qui  en  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours  ; le  fils  fut  étranglé  en  pri- 
fon  : tel  fut  le  prix  de  leurs  fervices  & de  leur  zèle. 

Didier  , pour  mieux  tromper  le  Pape  , n' avoit 
pas  manqué  de  jurer  de  nouveau  fur  le  corps  de 
laint Pierre,  qu  il  confoiT.meroitinceftamment l'exé- 
cution du  traite  de  Pavie.  Le  Pape  doutoit  fi  peu 
Hiftoire.  Home  VI.  Supplément, 


de  fa  bonne  foi,  que,  regardant  comme  fait  ce  que 
Didier  aveit  promis , il  s empreffa  étourdiment  de 
mander  au  roi  Charles  &à  la  reine  Berthe  fa  mère, 
que  Didier  avoit  tout  reftitué  y que  le  fi  aint  - Siège 
n'avoit  point  d'ami  plus  précieux  ; que  le  Pape  lui 
devoit  la  vie , n'ayant  échappé  que  par  fes,avertif- 
femens  , fes  confeils  & fa  proteéïion  généreufe  , 
à une  confpiration  tramée  par  Chriftophe , Sergius 
Sc  Dodon.  Lorfqueles  Lombards  fe  retiraient,  le 
Pape  fit  rappeler  amicalement  à Didier  fapromelfe 
de  reftituer  promptement  les  biens  appartenans  au 
Saint-Siège.  « Que  parle-t-il , répondit  Didier,  de 
« reftitution  &z  de  biens  de  faint  Pierre  ? Ne  lui 
« fuffit-il  pas  que  je  l’aie  délivré  de  deux  traîtres 
« qui  menaçoient  fa  vie  ? & prétend -il  qu'un  tel 
fervice  foit  compté  pour  rien  ? S’il  eft  fi  peu  fen- 
» fible  aux  bienfaits  , qu’il  fonge  au  moins  à fes 
” intérêts,  & qu'il  fâche  prévoir  un  avenir  pro- 
53  chain.  Croit-il  que  Dodon  traité  en  ennemi , que 
« les  droits  du  patriciat  violés  en  fa  perfonne,  n'at- 
« tirent  pas  bientôt  fur  Rome  la  haine  & les  armes 
M de  Carloman  ? Lui  refte-t-il  alors  d'autre  défen- 
« feur  que  moi?  & ne  fent-ilpasque,  pourlui  avoir 
« été  utile,  je  lui  fuis  devenu  néceffaire.  « 

Etienne  vit  enfin  l'abîme  où  il  étoit  tombé  ; il 
vit  qu'il  avoit  lui-même  égorgé  fes  amis  & armé 
fes  ennemis  ; il  conçut  la  profonde  malice  de  Di- 
dier & d'Afiarte.  ( V oye\  , dans  le  Diétionnaire  , 
à l’article  Adrien  1 , la  conduite  de  ce  Pape  envers 
Paul  Afiarte,  8ele  châtiment dece  traître.)  Etienne, 
défabufé , fe  hâta  d'écrire  aux  Princes  français  , 
pour  les  engager , en  qualité  depatrices , à s'armer, 
comme  avoit  fait  leur  père,  en  faveur  du  Saint- 
Siège,  contre  les  Lombards , & à n en  pas  croire  les 
gens  mal-intentionnés , qui  pour;  oient  leur  dire  que  Di- 
dier avoit  reftitué  les  biens  de  l'Egli/e.  Ces  gens  mal- 
intentionnés, c’étoit  lui  même  ; 8e  cette  petite  ré- 
ticence & ce  petit  détour,  pour  ne  pas  avouer  qu'un 
Pape  s'étoit  laifte  tromper,  n'avoient  rien  d'adroit. 

Vers  ce  même  tems  Etienne  apprit  avec  effroi 
le  projet  que  la  reine  Berthe,  mère  des  deux  Princes 
français , avoit  formé  , de  marier  fon  fils  aîné  avec 
Hermengarde  , fille  du  Roi  lombard,  voyant  dans 
ce  mariage  la  pacification  générale  qui  alloit  être 
fon  ouvrage.  Le  Pape  n'y  vit  que  fon  proteêleur 
s'unifiant  à fon  ennemi  ; il  ne  négligea  rien  pour 
traverfer  cette  alliance  ; il  avoit  un  prétexte  qu’il 
fit  bien  valoir  Charlemagne  avoit  une  efpèce  d'en- 
gagement que  la  nation  ne  paroît  pas  avoir  regardé 
comme  un  vrai  mariage  avec  une  femme  nommée 
Himiltrude  , dont  il  avoit  même  un  fils.  Cet  obf- 
tacle  , qui , d’après  les  ufages  du  tems , pouvoit 
être  facilement  levé  par  un  divorce  ou  par  d'au- 
tres moyens  , n'.arrètoit  ni  la  reine  Berthe  , ni  le 
Roi  lombard  , ni  Charlemagne  lui-même  , qui  ne 
tenoit  plus  à ce  lien.  Le  Pape , dans  une  lettre 
très-curieufe , & qui  exifte  , infirte  fortement  fur 
l'indifiolubilité  des  nœuds  du  mariage  ; & pour 
toucher  par  un  endroit  fenfible  les  princes  Charles 
& Carloman  , à qui  cette  lettre  eft  adreflée  en 
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commun  : « Souvenez  - vous,  leur  dit-il , que  le 
Pape  Etienne  III  mon  prédéceffeur  empêcha 
53  Pépin  de  répudier  votre  mère.  33  il  infifte  bien 
davantage  encore  furl  indignité  prétendue  de  cette 
alliance  ; il  affine  que  toutes  les  Lombardes  font 
puantes  , lépreufes  , dégoûtantes  ; que  le  peuple 
lombard  eft  ennemi  de  Dieu  8c  des  hommes  ( il 
1 étoit  des  Papes  ) . Il  dit  que  ce  peuple  n’étoit  pas 
compté  parmi  les  nations  ; il  éprouvoit  alors  le 
contraire,  & comme  s'il  eût  été  queffion  d’époufer 
une  idolâtre  & non  pas  une  catholique.  « Quelle 
33  monftrueufe alliance , s'écrie  le  Pontife,  entre  la 
« lumière  8c  les  ténèbres  ! Quelle  fociété  du  fidèle 
» avec  l'infidèle  ! Les  Françaifes , dit-il , font  II  ai- 
»3  mables  ! Aimez-les,  c’eft  votre  devoir.  » 

11  prétend  qu'il  n'ell  pas  permis  aux  Princes  d'é- 
poufer  des  étrangères  ; il  cite  aux  Princes  français 
les  exemples  de  leur  père,  de  leur  aïeul,  de  leur 
bifaieul , qui  tous  avoient  époufé  des  Françaifes  ; 
il  leur  allègue  fur  ce  point  l'autorité  du  Roi  leur 
père , qui,  preffié  par  l'empereur  Conftantin  Co- 
pronyme,  de  donner  en  mariage  à fon  fils  la  prin- 
ceffie  Gilele,  fœur  de  Charles  & de  Carloman  , 
avoit  répondu  qu'une  alliance  étrangère  lui  paroif- 
foit  illégitime  , 8c  furtout  qu'il  ne  vouloit  point 
faire  une  chofe  défagréable  au  Saint-Siège.  Or , 
cette  même  Gilele , on  vouloit  alors  la  donner  en 
mariage  au  prince  Adalgife  , fils  de  Didier. 

Il  finit  par  lancer  tous  les  anathèmes  8c  toutes 
les  foudres  de  l'Eglife  contre  quiconque  , après 
ce  charitable  avertiffement , pourroit  encore  s'oc- 
cuper d'un  pareil  projet,  & il  leur  promet  le  pa- 
radis s'ils  fe  rendent  à fes  remontrances. 

Ce  zèle  parut  exceffif,  8c  ne  parut  pas  affez  pur  : 
on  n'y  eut  point  d'égard  en  f rance.  On  fe  con- 
tenta d’engager  Didier,  en  faveur  de  cette  alliance, 
à remettre  au  Pape  quelques-unes  des  places  qu’il 
retenoit  de  l’Exarchat  8c  de  la  Pentapole  5 car  on 
jugea  que  c’étoit  là  la  lèpre  dont  la  nation  lom- 
barde etoit  frappée  , & le  mariage  fe  fit  : mais  le 
Pape  fut  vengé  par  ce  mariage  même.  Charlemagne 
n’aima  point  fa  nouvelle  époufe.  Quelques  infir- 
mités fecrètes  qu'il  lui  trouva  , l’en  dégoûtèrent 
d'abord;  il  la  répudia,  quoique  la  reine  Berthe 
l’eût  fait  jurer  , fous  la  garantie  de  plufieurs  fei- 
gneurs  français,  de  ne  la  jamais  répudier. 

Etienne  IV  mourut  en  772. 

50.  Lorfque  le  pape  Léon  III , qui  mourut  le 
2 3 mai  816,  avoit  été  nommé  Pape  à la  place  d’A- 
drien , fon  premier  foin  avoit  été  d’envoyer  de- 
mander l’agrément  de  Charlemagne  , car  on  ne 
manquoit  point  à ce  Monarque.  Etienne  V , élu 
à laplace  de  Léon , n’attendit  point,  pour  s inftaller 
dans  le  pontificat,  la  confirmation  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  ; cependant , fur  les  plaintes  de  ce  Prince, 
il  lui  fit  prêter  ferment  par  les  F.omains , 8c  vint 
le  trouvera  Reims , apportant  avec  lui,  pour  l’Em- 
pereur & l'impératrice  , deux  couronnes  d'or  qu’il 
leur  mit  folennellement  fur  la  tête  dans  la  cathé- 
drale de  Reims;  car  la  politique  des  Papes  étoit. 
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d’un  coté  , d’acquérir  au  Saint-ffiége , par  cette  cé- 
rémonie , des  droits  fur  l'inftallation  des  Empe- 
reurs , tandis  que  d'un  autre  coté  les  mêmes  Papes 
tàchoient  d’enlever  infenfiblement  aux  Empereurs 
le  droit  de  confirmer  leur  élection. 

Lorfque  Léon  III  avoit  couronné  Charlemagne 
à Rome  , ç’avoit  été  une  furprife  réelle  ou  fuppo- 
lee.  Lorfque  Pepin-le-Bref  s’étoit  fait  couronner 
en  France  avec  fes  enfans , par  le  pape  Etienne  III, 
il  avoit  eu,  pour  en  ufer  ainfi  , des  raifons  politi- 
ques qui  ne  fubfiftoient  plus  du  tems  de  Louis-le- 
Débonnaire.  Charlemagne  , en  ordonnant  à ce- 
lui-ci de  fe  couronner  de  fa  propre  main  , avoit 
voulu  faire  entendre  qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
la  couronne  impériale , 3c  c’étoit  remettre  la  chofe 
en  queftion  , que  de  confentir  à tenir  cette  cou- 
ronne du  Pape.  Etienne  V , par  cette  cérémonie  , 
fembloit  dire  à Louis  : « Vous  n’étiez  pas  encore 
33  Empereur,  8c  voilà  pourquoi  je  ne  vous  avois 
pas  encore  demandé  votre  confirmation. 33  Ajou- 
tons que , dans  cette  entrevue  , Louis  fut  impru- 
demment prodigue  (envers  un  Pape  qui  lui  avoit 
manqué  ) de  toutes  ces  démonfirations  de  ref- 
peét,  qui  ne  fe  rendent  qu'au  caractère  pontifical, 
mais  dont  les  Papes  ont  fi  bien  fu  tirer  parti  pour 
leur  autorité  temporelle. 

Etienne  V , à peine  retourné  en  Italie , y mourut 
le  23  janvier  Sry. 

6°.  Etienne  VI,  fucceffieur  d Adrien  III,  futélu 
en  88  3 , 8c  mourut  en  89 1 . 

70.  Etienne  VII  eft  principalement  connu  pour- 
avoir  fait  déterrer  (en  897)  le  pape  Formofe , loir 
prédéceffeur  8c  fon  ennemi.  Cet  affreux  fcandale 
fit  plus  de  tort  à Etienne  qu'à  Formofe.  La  mé- 
moire de  celui-ci  fut  rehabilitée,  8c  le  pape  Etienne, 
devenu  odieux  par  cette  vengeance  atroce,  exercee 
fur  un  cadavre  , fut  chargé  de  fers  , puis  étranglé 
en  prifon  par  les  citoyens  de  Rome , que  les  amis 
de  f ormofe  avoient  foulevés. 

8°.  Etienne  VJil  mourut  en  931  , après  deux 
ans  de  pontificat. 

90.  Etienne  iX  , en  942. 11  avoit  été  nommé  en 
939.  Il  étoit  allemand  8c  parent  de  l’empereur 
Othcn.  Les  Romains,  alors  féditieux  8c  barbares, 
avoient , dans  une  émeute  , porté  fur  lui  leurs 
mains  facriléges  : ils  s'etoient  plu  à lui  découper 
le  vifage  , 8c  l’avoient  tellement  défigure  , qu'il 
n’ofoit  plus  paroitte  en  public. 

Laniatum  corpore  toto 

Lacerum  crudeliter  ora 

Et  truncas  inhotiefio  vu/nere  narts 

V avitantem  O dira  tegentem 
Supplicia 

Quis  tam  crudcles  optavit  fumere  poenas  ? 

Lui  tantum  de  te  hcuit  ? 

Etienne  X , frère  de  Godefroi-le-Barbu , duc  de 
la  Baffie-Lorraine,  d abord  religieux  au  Mont-Caf- 
fin,  puis  abbé  de  ce  célèbre  monaftère  , fut  élu 
Pape  le  2 août  1057,  8c  mourut  à Florence  le  29 
mars  ioj8,  en  odeur  de  fainteté  , dit-on. 
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A ASTRADE  & HARTPiADE.  Charlemagne 
ne  pouvoit  fe  pafifer  de  femme.  Après  avoir  perdu 
Hildegarde,  la  troifième  des  fienneÿ',  & celle  quil 
avoir  le  plus  aimée  , il  époufa  trop  tôt  pour  l'hon- 
neur de  la  douleur,  mais  trop  tôtfurtout  pour  le 
bonheur  de  fon  peuple  3c  pour  le  lien , une  femme 
impérieufe,  injufte  & cruelle,  nommée  Faftrade, 
fille  d’un  feigneur  français.  Si  cette  femme  toucha 
moins  fon  cœur  qu'Hildegarde , elle  prit  un  plus 
grand  empire  fur  fon  ame,  8c  elle  abufa  de  cet 
empire  ; elle  rendit  Charlemagne  complice  de  fes 
violences  ; elle  lui  fit  faire  des  coups  d’autorité 
contraires  à fon  inclination  ; elle  parvint  enfin  à 
faire  haïr  ce  Prince  aimable,  de  qui  le  don  fuprême 
étoit  le  don  de  plaire.  On  confpira,  on  attenta 
même  à fa  vie  : des  ennemis  domefliques,  nom- 
breux, puilfans  , redoutables,  fe  joignirent  à tant 
d’ennemis  étrangers,  que  Charlemagne  avoir  tou- 
jours à combattre.  Le  chef  de  la  conjuration  étoit 
Hartrade,  un  des  comtes  de  Thuringe  ; il  croyoit 
avoir  à fe  plaindre  de  la  Reine,  8c  il  s’en  prenoit 
au  Roi , dontil  n’avoit  pu  obtenir  juftice  contr’elle. 
On  ne  fait  point  de  particularités  fur  le  iujet  de 
fes  mécontentemens  ; on  n’en  fait  pas  davantage 
fur  la  confpiration  même,  ni  fur  la  manière  dont 
elle  fut  découverte.  Tout  ce  qu’on  fait,  c’efi 
qu’elle  répandit  beaucoup  d’effroi  dans  la  Maifon 
royale , que  le  nombre  8c  la  qualité  des  conjurés 
fembloient  annoncer  des  difpofitions  à une  révo- 
lution. Charlemagne  cependant  fut  écarter  les 
orages  & les  dangers  ; il  répara  en  partie  les  torts 
de  Faftrade,  & ajouta  même  à l’amour  & à l’ad- 
miration publique  par  la  politique  fublime  qu’il 
eut  de  faire  grâce  de  la  vie  à tous  les  conjurés, 
dont  la  plrip  art  ne  furent  qu’exilés  5 mais  cette 
grâce  fut  bien  légère  pour  Hartrade,  car  il  eut  les 
veux  crevés.  Ce  genre  de  lupplice,  ufité  depuis 
long-tems  dans  l’Orient  , s’étoit  introduit  en 
F rance  par  les  relations  que  ce  royaume  avoit  avec 
l’Empire  grec.  L'abbé  Velli  a tort  de  dire  qu’on 
en  vit  le  premier  exemple  en  France  dans  la  per- 
fonne  d’Hartrade;  carie  duc  d’Aquitaine,  Hunaud 
( voye l plus  bas  fon  article),  avoit  fait  crever  les 
yeux  à fon  frère  Ffatton,  & long-tems  auparavant 
Ebroin  avoit  traité  de  même  Saint-Léger. 

Bans  la  fuite  les  refies  de  la  faêtion  de  Hartrade 
fe  ranimèrent  pour  entrer  dans  la  conjuration  que 
Pepin-le-Boffu  ( voye q plus  bas  fon  article  ) ofa 
former  contre  Charlemagne  fon  père. 

FAUCON,  FALCONI.  (Hifl.  de  Fr.  & d’hal.) 
Cette  famille  étoit  originaire  de  Florence,  8c  avoit 
une  de  fes  branches  établie  dans  le  royaume  de 
f aples.  1 alco-Falconi  paffa  en  France,  en  1495  , 


à la  fuite  de  Charles  VIII , qui  revenoit  alors  de 
fa  brillante  & peu  folide  expédition  d’Italie. 

Alexandre  Faucon  Ion  fils,  feigneur  de  Ris, 
acquit  en  France  de  la  réputation;  & François 
Faucon  , frère  d’Alexandre  , évêque  de  Tulles  , 
d Orléans de  Mâcon  & de  Carcafîonne 3 employé 
en  diverfes  négociations  importantes , fut  un  des 
plus  favans  prélats  de  fon  tems. 

Cette  famille  a produit  plufieurs  magiftrats  dif- 
tingués , des  premiers  préfidens  des  parlemens  de 
Normandie  & de  Bretagne  , dont  l’un  , Claude 
Faucon  de  Ris  , fervit  utilement  l’Etat  dans  les  dé- 
fordres  de  la  Ligue  ; il  fut  pris  par  les  Ligueurs , & 
retenu  long-tems  prifonnier.  C’eft  pendant  cette 
captivité  qu  il  a compofe  un  poème  des  guerres 
civiles.  Les  favans,  telsqueScevolede  Sainte-Mar- 
the 8c  le  préfident  de  1 hou,  l’ont  célébré  comme 
un  favant  diftingué. 

François  Faucon , fils  de  Claude,  connu  fous  le 
nom  de  commandeur  de  Ris,  fervit  plus  de  vingt 
ans  la  religion  de  Malte  , 8c  fe  trouva  8c  contribua , 
en  1625-  , à la  viétoire  que  le  maréchal  de  Mont- 
morenci,  amiral  de  France,  remporta  fur  les  Ro- 
chelois  : h eut  depuis,  le  commandement  des  vaif- 
feaux  de  Normandie. 

Son  frere,  Alexandre  Faucon,  premier  préfi- 
dent du  parlement  de  Rouen , contribua , en  1 620 , 
après  1 affaire  du  Pont-de-Cé,  à la  réconciliation 
de  Louis  XIII  avec  fa  mère. 

Le  marquis  de  Charleval,  fi  connu  par  fon  bel 
efpnt  ( voyei  fon  article  dans  le  Diétionnaire  ), 
etoit  le  neveu  des  deux  précédens. 

FÉNEL  (Jean-Basile-Pascal).  (Hifi.  lut. 

) M;  1 abbé  Fénel,  chanoine  de  Sens  , de 
1 Academie  des  infcriptions  & belles-lettres , eft 
un  grand  exemple  du  malheur  dont  un  proverbe 
vulgaire  menace  en  tout  genre  les  efprits  trop  ar- 
dens  & trop  ambitieux  : Il  embruffu  tout  6'  nétni- 
gnit  rien  ; il  ébaucha  tout  Se  n’acheva  rien.  II  a 
fourni  à M.  de  Bougainville  la  matière  d’un  éWe 
très-piquant,  où  un  efprit  lumineux  8c  fin  donne 
avec  grâce  au  favoir  indigefte  8c  confus,  avec  de 
juftes  louanges,  un  jufte  ridicule  L’abbé  Fénel 
né  à Pans  le  8 juillet  iô9j  , defcendoit  d’une  fuite 
d’avocats  eftimés.  Henri  Fénel  fon  oncle  mourut 
doyen  du  chapitre  de  Sens  , auquel  il  légua  fa  bi- 
bliothèque. M.  de  Fontaines , évêque  d’ A leth 
fon  grand  oncle,  avoit  aufTi  été  doyen  de  ce  cha- 
pitre. Le  célèbre  Ménage,  ami  particulier  du  père 

de  l’abbé  Fénel,  8c  qui  demeuroit  dans  la  meme 
maifon  , influa  , au  moins  par  une  forte  d’infpec- 
tion , fur  l’éducation  du  fils.  La  littérature  fem- 
bloit  pouvoir  tout  attendre  d’un  efprit  tel  que 
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celui  du  jeune  Fénel,  efprit  facile,  courageux  , 
pénétrant,  capable  d’une  application  foutenue  ,• 
& fécondé  de  la  plus  heureufe  mémoire.  “-S'il 
33  avoit  eu,  dit  M.  de  Bougainville  , la  force  de 
33  maîtrifer  fon  imagination , & de  renoncer  au 
» projet  d’être  un  philologue  univerfel,  il  auroit 
33  éclairé  fes  contemporains  , il  auroit  infiruit  la 
33  poftérité  ; il  devint  favant  , mais  il  ne  fut  pas 
03  habile  , parce  qu’on  ne  le  devient  pas  fans  mé- 
30  thode.  33 

Il  entreprit  à treize  ans  un  Traité  de  géogra- 
hie  ; à quinze,  il  faifoit  des  extraits  critiques  des 
ibliothèques  de  Leclerc  & de  Fabricius  ; à dix- 
fept , il  voulut  écrire  à la  fois  fur  la  divination  , 
fur  la  philofophie  hermétique,  fur  la  conftruètion 
générale  de  l’Univers. 

La  métaphyfique  parut  à fon  tour  ; il  n’eti  par- 
loir qu’avec  un  enthoufîafme  religieux  ; elle  l’at- 
tira cependant  fans  le  fixer.  Il  entreprit  une  criti- 
que de  Mallebranche,  une  réfutation  de  Hobbes, 
une  de  Spinofa.  Il  palFoit  de  la  métaphyfique  à la 
morale  , au  droit  naturel , au  droit  des  gens,  à la 
politique , à toutes  les  branches  delà  philofophie, 
fans  fe  repofer  fur  aucune.  Un  écart  foudain  le 
tranfportoit  enfuite  dans  la  géométrie  tranfcen- 
dante  ; il  s’enfon.çoit  dans  l’algèbre  ; il  appliquoit 
le  calcul  à des  problèmes  finguliers  d’optique , 
d’aftronomie , de  phyfique  générale  & particu- 
lière : il  vérifioit  les  expériences  de  Bayle  ; il  nié- 
ditoit  avec  Defcartes , converfoit  avec  Leibnitz, 
difputoit  avec  Newton.  En  même  tems  il  faifoit 
fon  cours  de  théologie  & des  excurfions  en  mé- 
decine ; il  lifoit  Galien,  Celfe,  Sydenham,  Boer- 
have  ; c’eft  de  ce  côté  principalement  que  le  por- 
toit  fon  goût,  fi  l’on  peut  lui  attribuer  quelque 
goût  particulier.  Il  s’étoit  fait  fur  la  médecine  une 
théorie  propre  , dont  l’application  fur  lui-même 
lui  réufhfToit  mal,  Sa  ne  l’a  point  détrompé. 

En  littérature  , l’étude  des  langues  favantes 
l’ avoit  mis  de  bonne  heure  en  état  de  lire  les  ori- 
ginaux ; il  dévora  les  commentateurs  comme  il 
avoit  lu  les  textes,  Helluo  librorum.  A quinze  ans 
il  travailloit  d’après  Bochart,  & méditoit  une  hy- 
pothèfe  nouvelle  fur  la  difperfion  des  hommes.  Il 
fe  rendoit  familiers  dès-lors  les  ouvrages  de  Sca- 
liger  & d’UIFerius  ; il  s’exerçoit  dans  l’art  des 
étymologies  5 il  puifoit  à la  fois  dans  toutes  les 
fources  de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne,  étran- 
gère & nationale.  De  là  naiffoient  en  foule  des 
plans  d’ouvrages,  des  projets  de  diiîertations  ; il 
en  communiqua  plufieurs. au  Père  de  Tournemine , 
dont  il  ambitionnoit  les  éloges  , & qu*_  lui  donna 
des  avis.  Le  Père  Hardouin , découvrant  en  lui  le 
germe  d’un  novateur  & l’ébauche  d’un  grand 
homme,  voulut  en  faire  un  profelyte  ; mais  l’abbé 
Fénel  n’étoit  point  homme  à fe  biffer  fiduire  par 
les  fyftêmes  qu’il  n’avoit  pas  imaginés. 

1 out  ce  que  nous  venons  de  voir  n’étoit  qu’en 
études  & en  projets.  A vingt-cinq  ans  il  fe  voyoit 
en  état  d’écrire  fur  toutes  fortes  de  matières , de 
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omni  feibili , & n’avoit  écrit  fur  aucune.  Il  fe  mit 
à compofer  à la  fois  pour  les  prix  de  toutes  les 
Académies,  & du  royaume,  & de  l’Europe.  Dans 
le  cours  de  quinze  ans  il  traita  vingt-cinq  queftions 
différentes  de  géométrie  , de  phyfique  , d’aftro- 
nomie , d’Hifloire  tant  ancienne  que  moderne.  En 
1741 , il  compofa  pour  l’Académie  des  fciences , 
fur  les  propriétés  de  f aiman  ,•  pour  celle  de  Bor- 
deaux , fur  Us(_ç.c:  'fs  de  la  noirceur  des  nègres  y pour 
l’Académie  des  "inferiptions  & belles-lettres , fur 
V kiftoire  des  Galoits.  Il  concouroit  a la  fois  pour 
des  prix  fur  l’infuffifance  de  la  loi  naturelle  , fur  la 
théorie  de  Saturne  & de  Jupiter , fur  le  fyftème 
des  monades , fur  l’origine  des  pierres  figurées. 
« Afclépiade  , fameux  athlète  du  tems  des  Anto- 
33  nins,  avoit,  en  moins  de  fept  ans,  combattu  dans 
33  les  jeux  les  plus  célèbres  de  l’ Italie , de  la  Grèce, 
33  de  l’Egypte  & del’Orier.t.  Vainqueur  dans  tous, 
33  il  avoit  vu  feize  villes  du  premier  ordre  lui  dé- 
33  férer  à l’envi  le  titre  de  citoyen.  33 

Cette  magnifique  comparaifon  fait  d’abord  tout 
efpérer  pour  l’abbé  Fénel , lorfque  M.  de  Bou- 
gainville ajoute  : « L’ Afclépiade  moderne,  infa- 
33  tigable  & belliqueux  comme  l’ancien,  neut  pas 
33  le  même  bonheur 33  Mais  enfin  il  a fouvent  ba- 

lancé la  viûoire  , & l’a  quelquefois  remportée. 
Son  Mémoire  fur  le  cabefîan  , fans  obtenir  le  prix, 
a mérité  l’honneur  d’être  imprimé  dans  les  recueils 
de  l’Académie  des  fciences.  En  1743  j l’Académie 
de  Soilfons  couronna  fa  Diifertation  fur  la  conquête 
de  la  Bourgogne  par les  fils  de  Clovis ,•  la  meme  ann.  e 
l’Académie  des  infeviptions  & belles-lettres  donna 
le  prix  à fon  Mémoire  fur  l'état  des  fciences  en 
France,  depuis  la  mort  de  Fhilippe-L-Bel jufqu’à 
celle  de  Charles  V.  «11  étonna  fes  juges,  dit  M.  de 
33  Bougainville  ; & l’un  d’eux  étoit  M.  Falconet , 
33  fi  capable  d’étonner  lui-même  par  l’étendue  de 
33  fes  connoilfances.  33  Dans  un  autre  endroit  il  dit 
du  meme  abbé  Fénel  : « Né  pour  le  grand,  il  ne 
33  remplit  pas  fon  rôle  ; il  étonna  ceux  dont  il  au- 
33  roit  pu  fe  faire  admirer.  33 

En  1744,  l’abbé  Fénel  fut  reçu  à l’Académie 
des  inferiptions  & belles-lettres.  Là  , fes  Dilferta- 
tions  n’étoient  pas  de  fimples  Mémoires  , mais  de 
gros  Traités , dont  la  longueur  abforboit  les  féan- 
ces  de  l’Académie,  & cependant  aucun  de  ces 
ouvrages  n’eft  achevé.  Ce  qui  caraélerife  fingulié- 
rement  fa  manière  de  travailler , c’eft  que  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  n’étoient,  dans  fon  plan,  que 
des  préparatifs  à d’autres  ouvrages,  de  fimples 
introductions  qui,  par  l’événement,  ne  le  condui- 
foient  à rien  d’ultérieur.  En  1747,  il  lut  à l’Aca- 
démie une  longue  Differtation  fur  les  dogmes  reli- 
gieux des  Celtes  & des  Germains;  ce  n’étoit  qu’un 
extrait  de  la  préface  qu’il  dellinoit  à fon  hiftoire 
de  Sens,  commencée  fous  l’épifcopat  de  M.  de 
Chavigni , continuée  fous  celui  de  M.  Languet , 
& qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  d’achever. 

Ln  174a  & en  1746  on  avoit  trouvé  en  divers 
lieux  dans  des  tombeaux  anciens , quelques  dé- 
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bris  d'étoffes  de  foie,  tiffues  de  fils  d’or  en  lame. 
Ces  découvertes  réveillèrent  d'anciennes  idées  de 
M.  l'abbé Fénel  fur  l’art  de  fabriquer  les  étoffes: 
de  là  un  ample  Traité  préliminaire,  dans  lequel,  à 
l’occafion  d'un  art  particulier,  il  traça  le  plan,  tel 
qu'il  l’avoit  conçu  , de  l'hiftoire  générale  des  arts, 
en  remontant  prefqu’à  l’origine  du  Monde. 

Ce  qu'il  a lu  à l'Académie  fur  les  myftères 
d'Eleuus  etQit  encore  l’avant-propos  d’une  his- 
toire du  paganifme , qui  n'a  pas  plus  été  achevée 
que  fes  autres  ouvrages. 

Comme  il  ne  converfoit  guère  qu’avec  lui- 
même  & qu’avec  fes  livres,  fon  caractère  étoit  un 
peu  fauvage  ; il  fembloit  n'être  ni  de  fon  fiècle  ni 
de  fa  nation.  Soit  timidité , foit  défiance,  il  crai- 
gnoitles  hommes,  & ne  s'ouvroit  avec  une  forte 
de  liberté  qu’au  feul  M.  Faîconet,  dont  l’amitié 
pour  lui,  née  à l'occafion  de  fa  DilTertation  cou- 
ronnée à l’Académie  des  belles-lettres  , s’étoit 
acquis  un  droit  à fa  reconnoiftance.  Il  tenoit  d'ail- 
leurs pour  maxime , que,  moins  un  corps  a de  fur- 
face,  moins  il  eft  en  butte  aux  imprefilons  des 
autres  corps. 

La  langueur  habituelle  dans  laquelle  il  a paffe 
les  derniers  terns  de  fa  vie , étoit  accompagnée 
d’un  fymptôme  bien  fingulier  ; c'étoit  une  faim 
vorace , comparable  à cette  foif  ardente  qui  fait  le 
tourmentées  hydropiques.  Les  plus  forts  aiimens 
pris  fans  mefure  ne  fufHfoient  pas  à l’opiniâtreté 
de  fes  befoins.  C’étoit  la  faim  d Erifîchton  : 

Dira  fumes  implacat&que  vigebat 

Fiarnma  gu  U. 

Comme  il  fe  piquoit  furtout  de  connoiifances 
en  médecine  , il  prétendit  traiter  lui-même  fa  ma- 
ladie (quietoitun  épuifement  de  jour  en  jour  plus 
fenfible  ) ; elle  devint  bientôt  mortelle  , & 1 em- 
porta prefque  fubitement  le  19  décembre  1753. 

FÉRONIÈRE  ( La  BELLE  ) . ( Hifl.  de  France  ) 
Prefque  tous  les  hiftoriens  nomment  cette  femme, 
linon  comme  l’objet  d’une  des  pallions  de  Fran- 
çois 1 , du  moins  comme  celui  d’un  de  fes  goûts 
les  plus  vifs  & les  plus  confions.  Ce  fut  elle  , félon 
eux  , qui  lui  conta  la  vie  par  une  brutale  8c  abo- 
minable vengeance  de  fon  mari.  Si  l'on  en  croit  un 
auteur  nommé  Louis  Guyon  , dans  fes  Leçons  ai- 
verfes , n°.  1 , L.  I , cette  femme  , auifi  vertueufe 
que  belle  , défefpéroit  le  iloi  par  fes  rigueurs  5 
mais  les  courtiians  , qui  favoient  applanir  toutes 
les  difficultés,  lui  rappelèrent  qu’étant  Roi  il  étoit 
difpenfé  de  plaire  à une  femme  qu’il  vouloir  vain- 
cre. ils  allèrent  faire  part  à la  femme  même  de 
cettenoble  idée.  La  Féronic.c,  effrayée,  avertit  fon 
mari:  tous  deux  voulurent  fortir  du  royaume,  mais 
ils  jugèrent  cette  fuite  impoffible  ; alors,  dans  fon 
défefpoir,  le  mari  exigea  de  fa  femme  qu  elle-  obéit 
au  Roi , 8c  il  alla  dans  des  lieux  de  débauche  cher- 
cher fon  indigne  vengeance.  Il  en  guérit,  dit  Mé- 
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zeray  ; elle  en  mourut;  le  Roi  languit  huit  ou  neuf 
ans , & en  mourut  auflî. 

Le  mari  de  la  belle  Féroniere  étoit  avocat  , 8c 
l’on  ne  fait  fi  l’on  doit  confondre  cette  maxtreffe 
avec  celle  qui  eft  défignée  feulement  fous  le  nom 
de  1'  Avocate , & dont  parle  , dans  l' Heptaméron  , la 
reine  de  Navarre  , confidente  de  toutes  les  galan- 
teries de  fon  frère.  Si  c'eft  de  la  même  femme 
qu’il  s’agit,  les  détails  8c  les  circonftances  font 
bien  changes.  L’hiftoire  de  l'Avocate  eft  aufti  gaie 
que  celle  de  la  Féroniere . eft  horrible.  Un  vieil  avo- 
cat avoit  une  jeune  & jolie  femme.  Un  grand  fei- 
gneur  , qui  m en  a fuit  le  conte  , dit  la  reine  de  Na- 
varre , mais  qui  ma  défendu  de  le  nommer  , fe  trouve 
à une  noce  avec  cette  jeune  femme  , l’aime , lui 
plaît , en  reçoit  un  rendez-vous.  Le  Prince  ( car 
la  reine  de  Navarre  lui  donne  ce  titre,  8c  dit  que 
la  France  n a jamais  eu  & n aura  jamais  de  F rince 
mieux  fait  ni  ac  meilleur  air  ) , le  Prince  arrive  feul 
& de  nuit  chez  l’avocat  ; il  le  rencontre  fur  l’ef- 
calier  ; l'avocat  tenoit  à la  main  une  lumière  à la 
faveur  de  laquelle  il  reconnoît  le  Prince.  Tandis 
qu'il  s’étonne,  le  Prince  prend  fon  parti,  lui  avoue 
qu'il  eft  en  bonne  fortune  dans  le  voifinage  , 8c  lui 
demande  le  fecret.  ce  Je  me  fuis , dit  il,  dérobé  un 
« moment  pour  venir,  connoififant  vos  lumières  8c 
« votre  capacité , vous  charger  d’une  affaire  impor- 
33  tante  ; mais  je  meurs  de  foif,  faites-moi  donner 
33  à boire.  « La  femme  vient  pour  fervir  le  Prince 
qui  ne  la  regarde  point , 8c  ne  s'occupe  que  de 
l'affaire  dont  il  etoit  venu  , difoit-  il  , entretenir 
l'avocat;  mais  dans  un  moment  où  le  mari  étoit 
allé  au  buffet  pour  apporter  à boire  , le  femme  à 
genoux  , préfentant  au  Prince  des  confitures , lui 
dit  tout  bas  : Entrer  dans  la  garde-robe  a droite.  Le 
Prince,  après  avoir  bien  remercié  l’avocat,  8c bien 
afiuré  la  jeune  femme  qu'elle  avoit  le  meilleur  des 
maris , prend  congé  d'eux  ; l’avocat , trop  refpec- 
tueux,  veut  le  reconduire  : « Qu'allez-vous  faire? 

33  dit  le  Prince.  Oubliez-vous  mon  fecret  ? Je  dois 
» 8:  je  veux  être  feul  ; je  vous  défends  de  faire 
» un  pas.  » H ferme  la  porte  fur  lui,  entre  dans  la 
garde-robe  à droite  , 8c  paffe  la  nuit  chez  l'avocat, 
qui  s'applaudit  de  la  confiance  qu'un  ï.  grand  Prince 
lui  témoigne,  8c  fur  fes  affaires,  8c  fur  fes  plaifirs. 
L'intrigue  dura  long-tems,  8c  le  Prince  prit'le  parti 
dans  la  fuite  d’entrer  chez  l’avocate  parune  porte 
qui  cornmitniquoit  à un  couvent  ; il  fit  fes  arran- 
gernens  avec  les  moines  , fans  leur  révéler  le  fond 
du  myftère.  Au  retour,  il  paffoit  par  leur  églife  : 
c'étoit  toujours  à l'heure  des  matines  ; iîs’arrètoit 
dans  une  chapelle  , 8c  n'en  fortoit  point  que  les 
matines  ne  falïein  finies.  Ce  Prince  avoit  une  fœur 
qui  n'étoit  occupée  que  de  lui,  8c  qui  vouloir  que 
tout  le  monde  s en  occupât  ; elle  alloit  quelque- 
fois dans  ce  même  couvent , 8:  recommandoit  fon 
frère  aux  prières  des  religieux.  Ah  ! c’eft  à nous  , 
lui  dit  un  jour  le  prieur  , a nous  recommander  aux 
ftennes.  «C’eft  un  Saint.  Comment  pourrions-nous 
» appeler  autrement  un  Prince  de  fon  âge,  qui 


» presque  tous  les  jours  quitte  le  plaifir  & le  repos 
» pour  venir  j comme  un  lîmple  religieux,  chanter 
« matines  avec  nous?  « La  foeur  , qui  ne  recon- 
noifïoit  point  fon  frère  à cet  éloge  , ne  manqua 
pas  de  lui  en  rendre  compte.  A ce  récit , le  Prince 
fe  mit  à rire  d’une  manière  qui  annonçoit  quelque 
intrigue  ; & fa  foeur  , qui , félon  les  termes  de  la 
reine  de  Navarre  , le  connoiffoit  comme  fon  propre 
cœur } le  preïïa  tant  de  s’expliquer  , qu’il  lui  ra- 
conta toute  l’hiltoire.  La  morale  de  ce  conte  chez 
la  reine  de  Navarre , eft  qu’il  n’y  a point  d 'avocats 
fi  malins  ni  de  moines  Ji  fins  qu  on  ne  puiffe  tromper 
quand  on  aime  bien. 

Cette  hiiloire,  au  refte,  n’a  pas  unecirconftance 
qui  ne  foit  parfaitement  dans  les  moeurs  du  tenus 
te  dans  le  caraêtère  du  Prince.  Cette  popularité  , 
fi  bien  imitée  depuis  par  Henri  IV , diftingua  tou- 
jours François  I.  On  ne  doit  pas  même  être  étonné 
de  cette  noce  où  il  fe  trouve  avec  la  femme  d'un 
avocat}  il  alloit.  partout.  Souvent  engagé  dans  des 
voyages  j ou  égaré  à la  chaffe  , il  defeendoit  fa- 
milièrement & fans  être  attendu , chez  les  feigneurs 
de  fa  cour  & les  gentilshommes  de  fon  royaume  , 
quelquefois  même  chez  des  gens  d une  moindre 
condition.  Son  ardeur  pour  la  chaffe  & fon  goût 
pour  la  galanterie  l’y  fuivoient.  « Le  plus  pauvre 
» gentilhomme  , difoit-il , peut  traiter  très  - bien 
« le  plus  grand  Prince  , pourvu  qu’il  lui  préfente 

une  belle  femme  , un  beau  cheval  & un  beau 
33  levrier.  3^ 

FITZ-ALAN  ou  ARUNDEL  ( Hift.dl Anglet.  ), 
ancienne  maifon  d’Angleterre  , tiroir  fon  origine 
d’un  Alain  ou  Alan,  à qui  GuilIaume-le-Conqué- 
rant  fit  don  d’une  terre  confidérable  , fans  doute 
pour  reconnoître  fes  fervices.  Les  defcendans  de 
cet  Alain  prirent  le  nom  de  Fitz- Alain  ou  Alan. 

Jean  Fitz-Alan , fécond  du  nom,  fils  de  Jean  I, 
fut  comte  d’Arundel  par  fa  mère  , & tous  leurs 
defcendans  prirent  ce  titre  de  comtes  d’Arundel. 

Richard  Fitz  - Alan  , fécond  du  nom  , comte 
d’Arundel , nommé  par  quelques  - uns  Edmond  , 
eut  la  tête  tranchée  le  9 oêtobre  1326. 

Richard  Fia- Alan,  troifième  du  nom,  fon  fils  , 
fut  amiral  fous  le  règne  d’Edouard  III,  & mourut 
le  2}  janvier  1373. 

Richard  I itz- Alan  IV  , comte  d’Arundel , auffi 
amiral  d’ Angleterre  , eut , comme  fon  aïeul , la 
tête  tranchée.  Ce  fut  en  1393  , fous  le  règne  de 
Richard  II. 

Thomas  fon  frère  fut  évêque  d’Ely , puis  arche- 
vêque de  Cantorbery  & chancelier  d’Angleterre. 

Jean,  un  autre  de  leurs  frères  , a été  allez  cé- 
lèbre pour  qu’on  ait  cherché  à répandre  du  mer- 
veilleux lur  fa  mort.  On  l’a  fait  l’objet  d’une  de 
ces  prédictions  miraculeufes  &:  miraculeufement 
accomplies  , qui  ont  fait  dire  : 

Qu'on  rencontre  fa  deftinée 

Souvent  par  les  moyens  qu’on  prend  pour  l'éviter. 
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Son  hitfoire  reffemble  à celle  du  poète  Efchyle, 
Il  habitoit  une  maifon  fur  le  bord  de  la  mer  : on 
lui  prédit  qu’il  feroit  tué  fur  le  fable  ; dès-lors  ie 
fable  du  rivage  lui  fut  fufped  } il  changea  de  de- 
meure, & fe  retira  dans  une  autre  maifon  au  milieu 
des  terres.  Il  vivoit  fous  le  règne  d’Edouard  IV , 
au  tems  de  la  querelle  des  deux  Rofes , &y  com- 
battoit  pour  ce  Prince  contre  les  Lancaffres.  Le 
comte  d’Oxfortayant  furpris  le  Mont  Saint-Michel 
pour  la  Maifon  Lancaftre , Jean  Ficz-Alan  marcha 
contre  lui , & fut  tué  le  1 3 décembre  1 380 , dans 
un  combat  livré  fur  la  greve.  Ce  Jean  Fitz-Alan 
époufa  l’héritière  des  barons  de  Maltravers  , & 
fut  la  tige  des  barons  de  Maltravers  , du  nom  de 
Fitz-Alan,  qui  devinrent  comtes  d’Arundel  par 
l’extindion  de  la  branche  aînée  des  Fitz-Alan.Cette 
fécondé  branche  des  comtes  d’Arundel  Fitz-Alan 
s’éteignit  dans  la  perfonne  de  Henri  Fitz  - Alan  , 
comte  d’Arundel , baron  de  Maltravers  , mort  le 
25  avril  1379,  nelaiiTant  que  des  filles,  dont  l’une, 
nommée  Marie , époufa  Thomas  Howard , duc 
de  Nortfolck , chevalier  de  la  Jarretière.  C’efl  ce 
duc  de  Nortfolck  qui  fit  placer  dans  les  jardins  du 
palais  d’Arundel , à Londres  , les  fameux  monu- 
mens  d’antiquité  connus  fous  le  nom  de  marbres 
al  Ar^ndel  ou  de  Paros. 

FLEURIAU.  ( Hifi  de  Fr.)  C’efllenomdedeux 
magifhats  , de  deux  miniilres  qui  ont  occupé  de 
grandes  places,  & dont  le  nom  n’eft  pas  encore 
oublié. 

i0.  M.  Fleuriaud’ArménonvilIe,  nommé  garde- 
des-fceaux  lorfqu’ils  furent  ôtés  pour  la  fécondé 
fois,  fous  la  régence,  au  chancelier  d’Aguefifeau, 
avoit  dû  les  commencemens  de  fa  fortune  à fon 
alliance  avec  melfieurs  le  Peletier.  Claude  le  Pe- 
letier,  minillre  des  finances  après  Colbert,  avoit 
époufé  Marguerite  Fleuriau  d’Arménonvilie , tante 
( le  préfident  Hénault  dit  foeur  du  garde  - des- 
fceaux  d’Arménonville  ).  Claude  le  Peletier  le  fit 
intendant  des  finances.  En  1701  , on  jugea  que 
M.  de  Chamillard,  quivenoit  de  joindre  au  minif- 
tère  des  finances  celui  de  la  guerre , pouvoit  avoir 
befoin  d’être  aidé , d’une  manière  plus  particulière, 
dans  le  premier  de  ces  emplois  : on  créa  deux 
charges  de  direéleurs  des  finances , dont  l’une  fut 
donnée  à M.  d’Arménonville.  L’établififement  des 
confeils  au  commencement  de  la  régence  , ayant 
rendu  les  fecrétaires  d’Etat  inutiles,  ou  les  ayant 
du  moins  réduits  à un  état  fubalterne , M.  de  Torcy 
donna  fa  démilîïonde  la  place  defécretaire  d’Etat 
des  affaires  étrangères  ; mais  on  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir  qu’indépendammentdu  confeil  char- 
gé de  ce  département  important , ilétoit  indifpen- 
fable  d’avoir  un  homme  chargé  en  particulier  d’en- 
tendre les  miniilres  étrangers  & de  leur  répondre} 
en  un  mot,  d’avoir  un  minillre  des  affaires  étran- 
gères, & cette  place  fut  donnée  le  3 février  1716 
à M.  d’Arménonville. 

En  1718,  lorfque  les  confeils  furent  fupprimés 
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&*  les  fecrétaires  d'Etat  rétablis  dans  la  plénitude 
de  leurs  fondions  & de  leur  autorité  , l'abbé  Du- 
bois s'empara  du  miniftère  de  la  guerre, &M.d’Ar- 
ménonville  relia  chargé  du  miniftère  de  la  marine, 
dont  il  exerçoit  déjà  les  fondions  pour  M.  de 
Maurepas , encore  mineur. 

En  1720,  le  parlement  étant  exilé,  on  forma  une 
chambre  des  vacations,  compofée  de  conleillers 
d'Etat  & de  maîtres  desrequetes,  &cefutM.  u’Ar- 
menonville  qui  la  préfida. 

En  1721  , ce  fut  M.  d'Arménonville  qui  fit  lec- 
ture au  Roi  en  plein  confeil,  d'une  lettre  du  roi 
d Efpagne,  par  laquelle  ce  Princeaccordoit  au  Roi, 
en  mariage, l’intante  fa  fille,  fuivantla  propofition 
qui  en  avoit  été  faite. 

Ce  fut  enfin  en  1722,  le  Ier.  mars  , qu'à  l’oc- 
cafion  de  1 entrée  du  cardinal  Dubois  au  confeil 
de  régence  , le  chancelier  d Aguelfeau  ayant  re- 
fufé , ainli  que  les  pairs  & les  maréchaux  de  France, 
d y fiéger  au  deflous  de  ce  fcandaleux  cardinal , 
M.  d Arménonville,  plus  complaifant,  fut  honoré 
delà  dignité  de  garde-des-fceaux,  Sc prit  place  au 
confeil,  fans  difficulté,  au  defious  des  cardinaux 
de  Rohan  & Dubois,  & le  9 avril  fuivant  le  comte 
de  Morville  Ion  fils  fut  nommé  fecrétaire  d’Etat 
de  la  marine. 

Au  mois  d’août  1727,  le  cardinal  de  Fleury 
fit  revenir  le  chancelier  d’Aguelfeau,  & auffitôt 
M.  d'Arménonville  eut  le  mérite  de  remettre  de 
lui-même  les  fceaux,  qui  ne  furent  pourtant  point 
rendus  encore  à M.  d' Aguelfeau,  mais  qui  furent 
donnés  à M.  Chauvelin. 

2 • Charles-Jean-Baptifte  Fleuriau,  comte  de 
Morville,  fils  du  garde-des-fceaux,  montra  de 
bonne  heure  des  talens,  & pour  la  parole,  & pour 
les  afîaires , d’abord  dans  la  place  d’avocat  du  Roi 
au  châtelet , enfuite  dans  celle  de  procureur-gé- 
néral au  grand  - confeil.  Il  entra  depuis  dans  la 
carrière  des  négociations , où  ce  double  talent  ne 
lediltingua  pas  moins,  ainii  qu’au  congrès  de  Cam- 
brai , où  il  fut  plénipotentiaire.  Il  entra  de  là  dans 
Je  miniftère,  où  il  remplit  fucceffivement  deux 
emplois  bien  importans,  celui  de  la  marine  & 
celui  des  affaires  étrangères,  dont  il  s’acquita 
dignement. 

11  fut  reçu  à l’Académie  françaife  le  23  juin  1723: 
le  fort  l’y  chargea  plufieurs  fois  des  fondions  de 
diredeur,  dont  il  s’acquita  toujours  à la  fatisfac- 
uon  de  l’Académie  & du  public;  cependant  lorf- 
qu  il  fallut  recevoir  à l’Académie  le  préfident 
Henault  fon  ami  particulier,  il  craignit  de  refter 
trop  au  deftous  de  l’éloge  que  cet  académicien 
lui  paroilfoit  mériter  : 

Pudor vetat 

Laudes  egregii  Csfaris  & tuas 
Cuipâ  deterere  in  geai. 

Son  amitié  fe  défia  de  fon  éloquence;  & pour 
que  le  récipiendaire  ne  pût  pas  du  moins  être  mé 
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content , il  le  pria  de  faire  lui-même  la  réponfe. 
En  pareil  cas  , lorfqu’on  doit  paroître  en  concur- 
rence avec  foi-même  fous  le  nom  d'un  autre,  on 
tâche  naturellement  de  faire  un  peu  mieux  pour 
foi,  & le  préfident  Flénault,  de  qui  on  tient  cette 
anecdote  , convenoit  que  telle  avoit  été  fon  in- 
tention ; maisil  arriva  toutle  contraire  :1a  réponfe 
fut  beaucoup  plus  applaudie  que  le  difcours  , & 
peut-être  en  effet  valoit-elle  mieux,  par  la  raifon 
meme  qu’en  voulant  bien  faire , on  avoit  voulu 
cependant  faire  moins  bien. 

L’Académie  de  Bordeaux  choifit  le  comte  de 
Morville  pour  proteéfeur. 

-Elevé  aax  plus  grandes  dignités  de  l’Etat , dit 
M.  d’Alembert,  il  ne  manquoit  à M.  le  comte  de 
Morville  que  de  lesperdre,pourprouver  combien  il 

en  etoit  digne.  Sa  retraite  eut  l'air  d’être  volontaire  : 
ce  fut  plutôt  un  arrangement  de  convenance  & 
de  circonftances  dans  le  miniftère,  qu’une  diDrace 
Le  comte  de  Morville  fe  retira  comblé  de  faveurs 
& emportant  1 eftirne  publique.  Sa  conduite  dans 
la  retraite  augmenta  fa  confidération.  Les  miniftres 
étrangers  continuoient  a le  voir  aulfi  alfiduement 
que  quand  ils  avoient  à traiter  avec  lui,  & lun  de 
ces  miniftres  le  fit  fon  exécuteur  tellamentaire. 
L elt,  dit  M.  d’Alembert , la  plus  grande  marque 
d eltirne  que  puifle  donner  un  étranger  à un  mi- 
niftre  qui  n’eft  plus  rien. 

Lecomte  de  Morville  mourut  le  3 février  1732. 


f LUKUÙ  K fiACROViR.  ( Hifi.  rom.  & h' fi. 
des  Gaules.  ) Les  Gaulois  étoient  aulfi  fournis  aux 
Romains  que  les  Germains  étoient  toujours  révol- 
tes  contre  leur  joug;  mais  l’opprelfion  lous  laquelle 
gemiiioient  les  Gaules,  étoit  pour  les  Germains 
un  avcrtilfement  continuel  de  bien  conferver  leur 
fioerté.  Les  Romains  avoient  adopté,  à l’égard  des 
Gaulois , une  bien  déteftable  politique  , celle  de 
es  rainer  pour  les  alfoiblir,  & les  mettre  hors 
c état  de  rien  entreprendre.  Les  opprefieurs  les 
}3ius  violens  , les  exaéleurs  les  plus  fcandaleux 
etoient  toujours  accueillis  quand  , pour  toute 
reponfe  aux  plaintes  des  Gaules  , ils  diloient  : Cefi 
pour  Us  appauvrir  & les  affaiblir.  Un  de  ces 
exacteurs  avoit  imaginé  de  compofer  l’année  de 
quatorze  mois  au  lieu  de  douze,  parce  qu’on 
payoït  par  mois  une  certaine  quotité  d’impôts  & 
Augulte  ne  fit  que  rire  de  cette  invention.  Tant 
d iniquités  produifirent à la  fin  leureffet.  Une  partie 
des  Gaules  fe  révolta  fous  l'empire  de  Tibère  & 
le  s cites  qui  n ofoient  fe  déclarer  ouvertement 
pour  la  révolté,  fecondoient  fous  main  celles  qui 
s et  oient  déclarées.  Lucius  Florus  & Lucius  Sa- 
crovir  Rirent  les  chefs  de  l’entreprife.  Florus  fit 
foule  ver  la  cite  de  Trêves , Sacrovir  celle  des 
Eduens  ou  d Autun,  fort  louables  en  cela,  dit  un 
auteur , s ils  furent  animés  du  pur  motif  d'alfurer 
la  liberté  ae  leur  pays  ; autrement  ils  ne  feroient 
pas  a l abn  de  tout  reproche  d’ingratitude,  ayant 
ete  bien  traites  par  les  Empereurs  qu’apparemment 
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ils  avoient  bien  ferais  ; car  tous  deux  , quoique 
Gaulois , avoient  été  faits  citoyens  romains , hon- 
neur rare  alors,  & qui’étoit  une  récompenfe  ré- 
fervée  à de  grands  fervices  ; mais  parce  qu’ils 
avoientbien  fervi  Rome,  8c  qu’ils  en  avoient  reçu 
la  récompenfe  que  vraifemblablement  ils  avoient 
méritée,  dévoient -ils  laiffer  l’iniquité  romaine 
écrafer  leurs  concitoyens  ? 

Nam  tua  rcs  agitur , paries  cum  proximus  ardet. 

Les  premiers mouvemens  delà  révolte  éclatèrent 
dans  l’Anjou  & dans  la  Touraine  : Acilius  Aviola 
fut  chargé  de  les  réprimer.  Sacrovir,  qui,  ne  s’étant 
pas  encore  déclaré  , le  fuivoic  dans  cette  expédi- 
tion , affeèta  d’y  combattre  tête  nue  par  bravade 
en  apparence,  mais  en  effet,  à ce  qu’on  croit, 
pour  être  épargné  par  les  Gaulois  qui  connciifoient 
déjà  fes  dilpofitions  fecrètes. 

Florus  eut  peu  de  fuccès , n’ayant  pu  parvenir 
à débaucher  qu’une  foible  partie  de  la  cavalerie 
îrévoile,  qui  fervoitdans  les  armées  romaines  ; il 
fut  réduit  à enrôler  une  foule  d’aventuriers,  dont 
il  avoit  peu  de  fecours  à efpérer  , 8c  qui , combat- 
tant en  tumulte , fuccombèrent  bientôt  fous  la 
difcipline  romaine.  Florus  erra  , & fe  cacha  quel- 
que tems  dans  des  lieux  écartés;  mais  voyant  enfin 
toutes  les  avenues  de  fa  retraite  occupées  par  des 
foldats  qui  le  cherchoient,  il  leur  échappa  en  fe 
donnant  la  mort. 

La  révolte  des  Eduens  fut  plus  difficile  à étouffer. 
Autan,  capitale  du  pays,  étoit  la  principale  école 
8c  comme  l’Académie  de  la  Gaule  celtique  : toute 
la  jeune  noblefiê  y étoit  élevée.  Sacrovir  enrôla 
tous  ces  jeunes  gens  : c’étoientdans  fes  mains  autant 
d’otages  qui  attachoient  leurs  parens  à fon  parti, 
8c  fes  écoliers  formoient  feuls  une  armée  de  qua- 
rante mille  combattans  : on  y joignit  des  efclaves 
8c  des  gladiateurs  armés  comme  l’ont  été  depuis 
les  chevaliers  des  nations  modernes,  c’elt-à-dire, 
couvertes  de  fer  ; en  forte  qu’ils  étoient  impéné- 
trables aux  coups,  mais  incapables  du  moindre 
mouvement.Onles  appelcit  Crupcllaires.  Silius,avec 
les  Romains,  marcha  contre  cette  armée  . la  bataille 
fe  livra  aux  environs  d’Autun.  Au  premier  choc  les 
Eduens  furent  difperfés  : il  n’y  eut  que  ce  mur  de 
fer  qu’oppofoient  les  crupellaires  qui  réfifta  quel- 
que tems,  parce  que  ni  les  traits  ni  les  piques  ne 
pouvoient  l’entamer;  « mais, dit  l’auteur  de  Y Avant- 
» Clovis  en  traduifantl  acite,  des  foldats  romains, 
t-.  les  uns  empoignent  des  haches  8c  des  doloires , 
*>  dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  les  paliffades  de 
» leur  camp  , fe  mirent  à charpenter  fur  cette  malle 
:»  immobile  comme  pour  faire  ouverture  à un  mur; 
» les  autres  les  poulfoient  8c  les  renverfoient  avec 
>•>  des  pieux  8c  des  fourches,  puis  les  laifîoient  là 
.5  couchés  fur  le  dos,  8c  horsd'état  de  ferelever.  « 
Sacrovir  fe  retira  d’abord  dans  Autun,  puis,  crai- 
gnant d’être  livré  aux  Romains  , il  alla  fe  cacher 
avec  fes  plus  fidèles  amis  dans  une  maifon  de  cam- 
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pagne , où  il  difpofa  de  lui-même  comme  avoit  fait 
Florus , 8c  comme  faifoient  chez,  les  Romains  tous 
les  gens  de  cœur  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
de  leurs  ennemis  ; ce  qui  leur  paroiflot  le  plus 
affreux  malheur  8c  le  plus  cruel  affront.  Les  gens 
de  la  fuite  de  Sacrovir  fe  rendirent  mutuellement 
ce  dernier  8c  funefte  fervice  , après  avoir  mis  le 
feu  à la  maifon  pour  s’en  faire  un  bûcher  qui  rédui- 
fit  leurs  corps  en  cendres,  8c  ne  laififât  rien  d’eux 
à la  difpofition  de  1 ennemi.  Cet  événement  arriva 
l’an  2i  de  Jéfus-Chrift.  . 

La  mémoire  de  Florus  8c  de  Sacrovir  a des  droits 
à l’eftime  des  hommes , 8c  ne  peut  être  odieufe 
qu’aux  tyrans.  Ce  projet  d’affranchir  les  Gaules 
foulées  a(ix  pieds  par  leurs  vainqueurs , avoit  quel- 
que chofe  de  noble  , de  grand  8c  d humain. 

FONCEMAGNE  (Etienne-Laureault  de), 
( Hift.  lit t.  mod.)  , écrivain  peu  fécond  , mais  lit- 
térateur laborieux , fut  furtout  éminemment  un 
homme  utile  8c  aimable,  l’ami,  le  bienfaiteur  des 
gens  de  lettres , 8c  leur  modèle  par  fes  mœurs.  Il 
les  guidoit  dans  leurs  recherches , il  les  aidoit  dans 
leurs  productions,  en  leur  impofant  la  loi  de  n’en 
rien  dire.  Appelé  aux  affemblées  du  Journal  des 
Savans  par  M.  le  chancelier  d’Agueffeau,  il  y étcrit, 
ce  qu’il  étoit  partout  ailleurs  ,'  plus  utile  par  fes 
confeils,  que  d’autres  parleurs  travaux.  Son  éru- 
dition , fon  goût , fes  lumières , fon  aménité  même, 
fourniffoient  des  reffources  immenfes  8c  de  fages 
ménagemens  à un  ouvrage  où  la  critique  doit  tou- 
jours inftruire  8c  ne  bleffer  jamais.  11  n’a  point  ceffé 
de  s’y  intérefler,  8c  dans  des  conjonctures  déli- 
cates il  s’eft  plu  à fournir  des  armes  à ce  Journal 
pour  la  défenîe  de  fes  droits  contre  cette  foule  de 
journaux  parafites , nés  defonïein,  8c  formés  à 
fes  dépens,  dontplufieurs,pouffant  la  frivolité  juf- 
qu’à  1 indécence  , la  liberté  jufqu’à  la  licence,  le 
faux  zèle  jufqu’à  la  calomnie  , 8c  furtout  l’âcreté 
des  querelles  littéraires  jufqu’au  fcandale,  ont 
plus  d’une  fois  arnufé  la  populace  des  leèteurs  par 
l’aviliîfement  de  la  littérature.  M.  de  Foncemagne 
penioit,  comme  M.  le  chancelier  d’Aguelfeau , 8c 
comme  beaucoup  de  bons  efprits,  que  le  droit  de 
juger  fes  contemporains  8c  fes  rivaux  étoit  une 
forte  de  magiftrature  qui  ne  devoir  pas  être  aban- 
donnée à la  multitude,  8c  qui  ne  pouvoit  être  lé- 
gitimement exercée  que  par  une  fociété  d’hommes 
choifis,  travaillant  au  nom  8c  fous  les  yeux  du 
chef  de  la  juffice,  du  rpagiftrat  fuprême  de  la  litté- 
rature. On  a quelquefois  fuivi  d’autres  principes, 
8c  nous  en  avons  vu  les  fruits. 

Souvent  le  mérite  d’avoir  tait  un  bon  livre  n’eft 
qu’un  titre  pour  être  infulté  par  l’ignorance  en- 
vieufe  8c  infolente.  Les  grands  noms  de  Fonte- 
nelle,  de  Voltaire  , de  Montefquieu  ont  été  pro- 
fanés parles  grimaudslittéraires.  Souvent  tel  qui, 
par  fa  naiffance,  fon  rang  , fon  état , auroit  tou- 
jours été  refpeèté,  a été  outragé  pour  s’être  illus- 
tré comme  écrivain.  On  a dit  que  la  devife  des 

gens 
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gens  de  lettres  étoit  : Per  conviera  & laudes.  Efi-il 
donc  bien  étonnant  qu’un  homme  d’un  caractère 
doux  & ami  de  la  paix , plus  jaloux  de  la  confidé- 
ration  que  de  la  gloire  , renonce  aux  louanges  pour 
s’épargner  les  injures  ? Tel  étoit  M.  de  Foncema- 
gne;  il  difoit  de  la  paix  & du  bonheur  : 

C’eft  un  tréfor  trop  cher  pour  ofer  le  commettre. 

& il  n’écrivoit  guère  que  pour  remplir  un  devoir 
& pour  éviter  un  reproche. 

L’Academie  des  belles-lettres  impofe  à fes  mem- 
bres l’obligation  de  concourir  au  recueil  de  fes 
Mémoires  ; & lî  l’on  excepte  la  Diftertation  de 
M.  de  Fonçemagne  fur  le  teftament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu , on  n’a  de  lui  d’autres  ou- 
vrages que  des  Mémoires  inférés  dans  le  recueil 
de  cette  Académie.  Ces  Mémoires , furtout  ceux 
qui  concernent  les  premiers  monumens  de  notre 
Hirtoire,  ont,  dans  un  degré  éminent,  le  mérite 
commun  jufqu’à  un  certain  point , à la  plupart  des 
morceaux  qui  compofent  ce  précieux  recueil,  ce- 
lui défaire  autorité  & d’établir  des  opinions.  Ces 
ouvrages  méritent  d’être  indiqués  ici  plus  parti- 
culiérement. 

Ceux  qu’on  trouve  inférés  en  entier  parmi  les 
Mémoires , font  : ( tome  V ) La  Differtation  fur 
la  déejfe  Lave  me  y (tomes  VI  & VII  ) Les  Mé- 
moires pour  établir  que  le  royaume  de  France  a été 
fuCC ejfif  héréditaire  dans  la  première  race y ( tom.  VIII  ) 
Mémoires  hifl  jriques  y l’un , fur  le  partage  du  royaume 
de  France  dans  la  première  race y un  autre,  dans  le- 
quel on  examine  fi  les  filles  ont  été  exclufes  de  la  fuc- 
ceffi  n au  royaume  , en  vertu  d'une  difpofition  delà 
loi  filique. 

En  parlant  de  ce  dernier  Mémoire , M.  Cha- 
banon,  qui  remplaçoitM.  de  Fonçemagne  à l’Aca- 
démie frança'ife,  s’exprime  ainfi  : 

« On  ne  cherchera  point  dans  le  caractère  na- 
« tional  des  Français  le  principe  de  cette  cou- 
» tume  : elle  femble  au  contraire  démentir  le  fen- 
» riment  de  refpeft,  de  dévouement  pour  les 
« femmes  , qui  de  tout  tems  nous  fut  naturel. 

» Audi,  à confidérer  les  privilèges  que  notre  na- 
« tion  accorde  à leur  fexe , & le  rang  qu’elles 
35  tiennent  dans  la  fociete,  on  diroit  que  nous  ex- 
« pions  envers  elles  le  tort  d’une  exclufion  inju- 
« rieufe  , & que  nous  les  dédommageons  d’un 
« empire  par  un  autre.  » 

M.  Chabanon,  à quinos  antiquités  françaifes 
étoient  peu  familières , renouvelle  ici  contre  la  loi 
falique  une  objection  mille  fois  détruite  : nous 
n avons  point  de  tort  à expier  envers  les  femmes, 
nous  leur  avons  toujours  déféré  la  régence,  donc 
nous  les  avons  toujours  jugées  capables  de  gou- 
verner ; nous  les  avons  exclufes  du  trône  pour  en 
exclure  les  etrangers;  les  Anglais,  nos  rivaux,  ont 
reconnu  combien  cette  coutume  donnoit  à la 
France  d’avantage,  & fur  eux,  & furies  autres 
nations  monarchiques.  Si  la  I rance  a eu  moins  de 
Hiftoire,  Tome  Tl.  Supplément, 
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guerres  civiles  que  les  autres,  elle  en  a eu  l’obli- 
gation à la  loi  falique.  Si  toutes  les  nations  monar- 
chiques avoient  adopté  cette  lo'i  , elles  auroienc 
fixe  chez  elles  la  paix  &rle  bonheur  > elles  auroient 
tari,  même  au  dehors,  une  des  fources  les  plus 
fécondes  de  la  guerre.  On  ne  peut,  dans  une  mo- 
narchie, trop  chérir,  révérer,  étendre  cette  loi 
amie  du  genre  humain. 

Enfin,  dans  le  même  volume  VIII,  on  trouve 
un  Mémoire  de  M.  de  Fonçemagne , fur  L'étendue 
du  royaume  de  France  dans  la  première  race. 

( I orne  X.)  Examen  critique  d’une  opinion  de 
M.  le  comte  de  Boulainvilliers  , fur  l'ancien  gouver- 
nement de  la  France , concernant  la  diftin&ion  pré- 
tendue du  généralat  & de  la  royauté  dans  la  pre- 
mière race.  r 


( 1 orne  XVII.  ) Eclaircijfemens  hifioriques  fur 
quelques  circonftances  du  voyage  de  Charles  FUI  en 
halte,  & particuliérement  fur  la  cejfion  que  lui  Ht 
Afdre  P aléologue  , du  droit  qu'il  avoit  d F Empire  de 
Conflantinople, 

Ces  Eclair  ci [femens  font  fui  vis  d’ Obfervations  fur 
deux  ouvrages  hifioriques  , concernant  le  règne  de  Char- 
les FUI , dont  l’un  a pour  titre  : Le  Vtrgier  d’hon- 
r-eur  y l'autre  eft  un  Journal  de  Burchard , maître  des 

Jizzfni  r“-  r°“  4 

(Tome  XX.  ) Obfervations  chiques  fur  les  ailes 
des  eveques  du  Mans. 

, Examen  fommaire  des  différentes  opinions  qui  ont 
ete  propofees  fur  l'origine  de  la  Maifon  de  France. 

De  L origine  des  armoiries  en  général,  &•  en  parti- 
culier de  celles  de  nos  Rois. 

Les  Mémoires  de  M.  de  Fonçemagne,  qu’on 
ne  trouve  qu  en  extrait  dans  la  partie  hiftorique 
du  recueil  de  1 Académie  , font  ( tome  VII  ) une 
DiJJertation  pour  prouver  que  Grégoire  de  Tours  ne/l 
pas  auteur  de  la  vie  de  faint  Yrier, 

Des  Obfervations  critiques  fur  deux  endroits  de  la 
notice  des  Gaules , de  M.  de  Valois. 

Un  Examen  de  l'opinion  de  M.  Maittaire  tou- 
chant l epoque  de  l'établiffement  de  F imprimerie  en 


l opinion  commune  fixe  cette  époque  à l’an 
1470-  Les  prefTes  de  la  ville  de  Paris  n’ont  point 
de  monument  qui  remonte  au-delà  de  cette  an- 
née ; mais  M.  Maittaire,  dans  fes  Annales  typogra- 
phiques, prétend  que  cet  art  étoit  exercé  à Tours 
des  1467  C’eft  cette  opinion  que  M.  de  Fonce- 
magne  difeute  & réfute. 

(Tome  XI V.  ) Réfutation  d’une  opinion  fingulière 
fur  la  naiffance  de  Louis  VU.  j 6 

Cette  opinion , dont  on  ne  trouve  de  traces  que 
dans  du  Boulai  Hifioire  de  F U niverfi té , eft  que 

^ 11  ^01t  Ie  cadet  de  fon  frère,  tige  de  la 
Maifon  de  Dreux  & qu’il  lui  fut  préféré,  parce 
qu  il  avoit  plus  d efprit.  r 

Remarque  critique  fur  une  nouvelle  explication  des 
mots  Austria  & Neustria. 

On  a toujours  cru  ces  mots  dérivés  àéefl  & d ’ouefi. 
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exprimant  la  pofition  refpeétive  des  deux  royau-  i 
mes.  L'abbé  le  Beuf  en  a donné  une  nouvelle  ! 
explication  très-peu  vraifemblable,  qui  eft  réfutée 
ici. 

(Tome  XVI.)  Obfervations  historiques  & criti- 
ques, relatives  a l histoire  du  règne  de  Charles  VIII. 

Ces  Obfervations  roulent  fur  cinq  articles  qui 
fe  rapportent  tous  à l’hiftoire  de  Charles  VIII.  Le 
premier  parle  de  Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan , 
& explique  pourquoi  il  fut  furnommé  le  More. 

Le  fécond  contient  des  éclaircilfemans  fur  la 
perfonne  & les  ouvrages  de  Jean-Michel , premier 
médecin  de  Charles  VIII. 

Le  troifième  eft  une  notice  d'un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi  , intitulé  La  prophétie  de 
Charles  VI U. 

Le  quatrième  contient  l’explication  d’unpafiàge 
de  Philippe  de  Comines. 

Le  cinquième  eft  une  obfervation  fur  la  chroni- 
que de  Monftrelet. 

(Tome  XVIII.  ) Dijfertation  fur  I origine  du  nom 
de  Vin  cernes. 

Des  vues  générales  fur  les  tournois  6*  la  table  ronde. 

Sur  deux  infcriptions  latines  concernant  le  chance- 
lier de  Lhôpital. 

(Tome  XXI.)  Examen  de  la  tradition  hijlorique 
touchant  le  voyage  de  Charlemagne  a Jérufalem. 

Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  M.  de  Foncema- 
gne , &:  celui  qui  a dû  lui  faire  le  plus  de  réputa- 
tion , eft  la  rédaction  des  volumes  XVI  & XVII. 
du  recueil  de  l'Académie.  La  partie  hiftorique, 
qui  forme  les  151  premières  pages  duXVP.  tome, 
eft  entièrement  de  lui.  Chacun  des  extraits  qu'il 
y donne  des  Mémoires  de  fes  confrères , eft  un 
nouvel  ouvrage  qu’il  compofe  lui-même  fur  la  ma- 
tière qu'ils  ont  traitée,  fous  prétexte  de  joindre  à 
leurs  recherches  un  précis  de  ce  qui  a été  dit  dans 
les  féances  de  l’Académie  à la  leéture  de  ces  Mé- 
moires. Parmi  ces  extraits  , nous  remarquerons 
principalement  le  premier  & le  troifième. 

Le  premier  concerne  un  Mémoire  de  M.  l'abbé 
du  Refnel , qui  a pour  titre  : Réflexions  générales 
fur!  utilité  des  billes-lettres  , & fur  les  inconvénient 
du  goût  exclufif  qui  parole  s'établir  en  faveur  des  ma- 
thématique s & de  la  phyfique.  M.  de  Foncemagne , 
plus  occupé  des  belles-lettres  que  des  fciences 
exclûtes , laiffe  percer  à travers  fon  impartialité  , fa 
prédilection  pour  les  premières  ; il  traite  avec  zèle 
& avec  goût  ce  fujet,  qui  , fous  fa  plume , a tout 
le  piquant  d'un  paradoxe  affez  brillant;  car  il  faut 
convenir  qu'en  matière  d’utilité,  les  fciences  exac- 
tes ont  inconteftablement  l’avantage  au  premier 
coup  d’œil , & c’eft,  on  peut  le  dire,  un  grand 
effort  de  génie  que  d’être  parvenu  à rendre  cette 
queftion  problématique.  Nous  obferverons  ici , 
comme  une  anecdote  littéraire  , que  l’abbé  du 
Refnel  inféra  ou  fit  inférer  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  , du  mois  de  janvier  17^1,  une  affez  frivole 
réclamation  contre  cet  extrait.  Mécontent  peut- 
être  de  la  fupériorité  de  l’extrait  fur  le  Mémoire, 
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il  faifit,  pour  s’en  plaindre,  le  fubtil  & prefque 
chimérique  prétexte  que  M.  de  Foncemagne 
avoit  été  fous  fon  nom  plus  loin  que  lui , en  ce 
que  l'abbé  du  Refnel  avoit  dit  feulement  que  ce 
goût  exclufif  pour  les  fciences  exaêfes  paroiffoit 
s’établir,  & que  M.  de  Foncemagne,  en  le  com- 
battant, l’ avoit  regardé  comme  tout  établi.  Il  fal- 
loit  affurément  avoir  envie  de  fe  diftinguer  & de 
fe  plaindre. 

L’autre  extrait,  qui  eft  le  troifième,  eft  un  dif- 
cours  fur  i apologue.  Un  Mémoire  de  M.  d’Eigli  n’eft 
que  l’occafion  de  cet  ouvrage,  qui  eft  véritable- 
ment de  M.  de  Foncemagne , & qui  eft  un  monu- 
ment très-agréable  de  fon  goût  & de  fon  talent 
pour  écrire.  M.  de  Foncemagne  y parle  contre 
M.  de  la  Motte  avec  cet  efprit  de  modération  & 
de  philofophie  , cette  aménité,  cettegrace,  cette 
fineffe,  dont  M.  de  la  Motte  donne  lui -même 
l’exemple  dans  prefque  tous  fes  ouvrages  de  profe. 

Il  exifte  un  autre  ouvrage  de  M.  de  Foncema- 
gne , qui  eût  pu  lui  faire  une  grande  réputation  , 
mais  qui  n’a  point  vu  le  jour,  ayant  été  vraifem- 
blablement  facrifié  à l’amitié,  dans  le  même  fens 
que  M.  de  Fontenelle  a dit  des  Eglogues  deM.  de 
la  Motte  : Il  les  renfermait , peut-être  par  un  principe 
d amitié  pour  moi.  Nous  ne  pouvons  donner  une 
idée  plus  jufte  de  cet  ouvrage  qu’en  citant  les  pro- 
pres termes  dont  M.  l’abbé  Millot  s’ell  fervi  dans 
un  avertiffement  placé  à la  tête  de  fon  Hifloire  des 
Troubadours , faite  d’après  les  profondes  recher- 
ches dont  s’étoitfi  long-tems  occupé  M.  de  Sainte- 
Palaye , ami  intime  de  M.  de  Foncemagne. 

« Un  académicien  très-connu , dont  la  profonde 
» érudition  eft  accompagnée  de  toutes  les  grâces 
» de  l’efprit  & de  toutes  les  lumières  de  la  criti- 
« que,  dont  la  fociété,  comme  celle  de  M.  de 
« Sainte-Palaye , eft  également  douce  & avanta- 
» geufe  pour  fes  amis , & qui  ne  peut  fe  dérober 
« aux  louanges  , quoiqu’il  ne  me  permette  point 
« de  le  nommer,  avoit  compofé  autrefois  quel- 
» ques  vies  de  nos  troubadours.  J’ai  beaucoup 
» profité  de  fon  travail , en  regrettant  qu’il  ne  l’ait 
» pas  étendu  plus  loin.  11  embraffoit  les  généalo- 
>-  gies,  la  chronologie,  les  difeuffonshiftoriques, 
« les  obfervations  littéraires.  Lui  feul  auroit  pu 
» remplir  un  plan  fi  vafte.  *> 

Les  troubadours  dont  M.de  Foncemagne  avoit 
écrit  la  vie , font  : Arnaud  Daniel , Arnaud  de 
Merveil,  Aimeri  de  Péguilain , Bernard  de  Ven- 
tadour,  Geoffroi  Rudel,  Guillaume  IX , comte  de 
Poitou , & Guillaume  de  Cabeftaing.  De  bons 
juges  qui  ont  vu  l’ouvrage,  affurent  qu’il  joint 
l’agrément  à l’érudition. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  la  difpute  de 
M.  de  Foncemagne  avec  M.  de  Voltaire,  au  fujet 
du  teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu. 
On  a dit  que  tous  deux  avoient  très-bien  prouvé  , 
l’un  , que  cet  ouvrage  eft  du  Cardinal;  l’autre, 
qu’il  n’ auroit  pas  dû  en  être. 

M.  de  Foncemagne  fut  reçu,  en  17x1,  à l’Aca.- 
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demie  des  infcriptions  & belles-lettres  , 8c  en 
17^7  à l'Académie  françaife.  Ces  deux  choix  font 
juftifiés  : 

i°.  Comme  nous  l’avons  dit , par  cette  foule  de 
Mémoires , tous  auffi  bien  écrits , que  folides  & 
inftruftifs. 

20.  Comme  nous  l’avons  dit  encore,  par  ce  grand 
travail  entrepris  pour  la  rédaction  des  Mémoires 
de  l’Academie  des  belles-lettres  , travail  encore 
cordîdérable , quoiqu’il  ait  été  borné  aux  volumes 
XVI  &XVII.  de  ce  recueil,  parce  qu’alors  M.  de 
Foncemagne  fut  fait  fous-gouverneur  de  M.  le 
duc  de  Chartres  , choix  qui  fut  univerfellement 
applaudi. 

j°.  Parlaconnoiffance  profonde  & délicate  que 
M.  de  Foncemagne  a voit  de  la  langue  , & qui  le 
rendoit  auffi  utile  au  travail  journalier  de  1 Aca- 
démie françaife  dansfes  aflemblées  particulières, 
qu’il  l’étoit  aux  travaux  de  1 Académie  des  belles- 
lettres  par  fa  vafte  érudition. 

Le  difeours  de  réception  de  M.  de  Foncema- 
gne à l’Académie  françaife  a été  diftingué  des 
autres,  dans  un  tems  où  M.  de  Voltaire  n’avoit 
point  encore  donné  l’exemple  de  fortir  du  cercle  - 
des  éloges  rebattus , & de  traiter  un  fujet  parti- 
culier. Ce  que  dit  M.  de  Foncemagne  fur  les  rap- 
ports de  l’Académie  des  belles-lettres  avec  l’Aca- 
démie françaife,  mérite  furtout  d’être  remarqué. 

« Seroit-il  permis  à l'Académie  des  belles-let- 
« très  d’oublier  que  les  recherches  les  plus  pro- 
» fondes  & les  découvertes  les  plus  intéreffantes 
*>  empruntent  leur  principal  mérite  de  l’art  qui  les 
*>  met  en  oeuvre,  de  cet  art  précieux  qui  fait  ar- 
» ranger  avec  choix  , expofer  avec  clarté , orner 
» avec  fageffe;  en  un  mot,  de  l’art  d’écrire,  dont 
» vous  feuls  didez  les  préceptes , en  même  tems 
» Qu’elle  partage  avec  vous  la  gloire  d'en  donner 
» des  modèles  ? Pourroit-elle  ignorer  que  la  lan- 
» gue  dont  elle  fe  fert  pour  traiter  les  differentes 
» matières  de  fon  reffort , eft  devenue , par  un  effet 
*>  néceffaire  de  vos  judicieufes  obfervations , ca- 
» pable  de  fe  plier  à tous  les  ufages,  à tous  les 
» Defoins?  Que  l’on  ne  reproche  plus  à la  langue 
» françaife  fa  prétendue  dilete.  Depuis  que,  par 
» d’exades  définitions , vous  avez  fixé  le  fens  de 
» tous  les  termes;  depuis  que,  par  des  diftinc- 
« tions  délicates , vous  avez  démêlé  les  nuances 
« de  ceux  qui  avoient  en  apparence  la  même  va- 
» leur , la  langue  exprime  avec  précifion  ce  que 
» l’efprit  a conçu  avec  netteté  ; & de  l’abondance 
« que  vous  lui  avez  affurée  , non  en  lui  prêtant 
» des  richefles  étrangères  , mais  en  développant 
» celles  qui  étoient  cachées  dans  fon  fein,  non 
“ en  multipliant  les  mots,  mais  en  nous  enfeignant 
” la  propriété  de  ceux  q e nous  avions,  en  née 
*>  cette  mervtilleufc  jufteffe  qui  fait  le  caradère 
*>  particulier  de  la  langue  françaife.  « 

M.  ibbé  de  lçothelin,  qui , en  qualité  de  direc- 
teur dei  Académie  françaife,  recevoitM.  de  Fon- 
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cemagne,  s’exprime  ainfi  au  fujet  de  l’Académie 
des  belles-lettres  : 

« Quoique,  dans  fon  origine , elle  fe  bornâtuni- 
» quement  à confacrer  fur  le  marbre  & furie  bronze 
» les  faits  héroïques  de  fon  fondateur,  on  pré- 
» voyoit  fans  peine  que  dans  peu  , outre  cette 
» noble  occupation,  elle  embrafferoit  encore  par 
» fon  travail  i’hiftoire  & la  littérature  de  tous  les 
» tems  & de  tous  les  pays....  La  loi  de  n’écrire 
« qu’en  français , loi  que  jamais  elle  n’a  tranf- 
» greffée  , obligea  tous  ceux  quelle  adoptoit , à 
« faire  de  l'étude  de  notre  langue  une  de  leurs  plus 
» féffeufes  occupations.  Ces  hommes,  d'un  goût 
» fur  & délicat,  s’appliquèrent  à la  cultiver,  en 
» poffédèrentaifément  toutes  les  grâces,  qu’ils  ont 
» depuis  fait  paffer  dans  leurs  écrits.  C’eft  ainfi 
» que , dans  le  fein  même  des  Mufes  grecques  & 
» des  Mufes  latines,  il  s’eft  formé  pour  l'Acadé- 
» mie  françaife  des  fujets  qu’elle  prife  d'autant 
» plus , qu  ils  font  en  état  de  l’enrichir  de  tous 
» les  tréfors  d’Athènes  8e  de  home.  » 

Il  parle  enfuite  des  Mémoires  de  1 Académie 
des  belles-lettres,  « Recueil  précieux  que  la  re- 
« nommée  a rendu  célèbre  au-delà  même  des  bornes 
« de  l'Europe.  C’eft  dans  ce  code  de  la  littérature, 

« dont  vos  Differtations , Monfieur,  font  un  des 
» plus  grands  ornemens , que  la  nobleffe  & l’élé- 
” gance  accompagnent  toujours  l’exaditude  de  la 
» méthode  , la  jultelle  de  la  critique  & la  profon- 
« deur  de  l’érudition.  « 

Obfervons  que  M.  de  Foncemagne  , pour  qui  le 
mot  à? aménité  auroit  été  créé,  fuccédoità  M.  l’é- 
vêque de  Luçon  , Buflÿ-Rabutin , qu'on  appeloit 
le  Dieu  de  la  bonne  compagnie  , dont  M.  l’abbé  de 
Rothelin  dit  que  : « Guidé  par  fon  feul  génie , il 
” donnoit  chaque  jour  autant  d’exemples  de  la  faine 
« éloquence  , que  l’Académie  en  donnoit  de  pré- 
" ceptes,  & dont  M.  de  Voltaire  a dit  dans  le 
m Temple  du  Goût  : 

Lui  qui , fans  flatter , fans  médire , 

Toujours  d’un  aimable  entretien. 

Sans  le  croire  , parle  aufli  bien 

Que  fon  père  croyoit  écrire. 

Obfervons  encore  que  M.  l’évêque  de  Luçon 
avoit  fuccédé  a M.  de  la  Motte  , en  qui  le  talent 
de  la  convention  égaloit  le  talent  d’écrire,  3,  dont 
l’excellente  profe  peut  être  regardée  comme  une 
convention  pleine  de  grâce  , & toujours  animée 
de  l’eloquence  propre  au  genre.  M.  de  Cha- 
banon  a tort  bien  peint  ce  talent  de  la  conven- 
tion qui  diftingua  les  trois  académiciens  dontnous 
parlons. 

« L’homme  d’efprit , dit-il , peut  prétendre  à 
« une  forte  de  fuccès  d'autant  plus  defirable  , que 
" chaque  jour  le  renouvelle  ; ce  fuccès  eft  celui  de 
” la  convention.  La  fociété  devient  un  théâtre 
» où  I on  fe  produit  avec  avantage..  ..  L’cfprit  de 
” fociete,  plus  qu  aucun  autre  , exige  les  grâces 
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« du  naturel  ; il  requiert  cet  art  délicat  de  faire 
« penfer  aux  autres  qu'ils  font  avec  nous  fur  la 
« (cène  , tandis  que  notre  fupériorité  les  met  un 
« rang  plus  bas  pour  nous  écouter.  L'efprit  de 
« converfation  qui  rendit  le  plus  fouvent  n’eftpas 
« celui  qui  éblouit  par  des  éclairs,  mais  plutôt  ce- 
» lui  qui  fait  parler  la  raifon  avec  une  négligence 
« aimable  ; qui,  enrichi  de  connoiifances  , effleure 
» tour  à tour  vingt  fujets  diiférens  ; qui  enfin  , 
« fondu  avec  l'ame  de  celui  qui  parle  , en  eft  l’i- 
« mage  vivante  , & par  cette  raifon  produit  encore 
» plus  d’intérêt  que  d’amufement. 

« M.  de  Foncemagne,  à qui  fon  âge  & fes  lec- 
« tures  avoient  tant  appris , ornoit  fes  entretiens 
« delà  multitude  de  fes  connoiffances.  Doux  , pré- 
« venant , affable , il  fe  peignoit  dans  fes  difcours. 
« Ce  bon  ton  des  Français  , dont  le  modèle  chez 
« eux-mêmes  eft  fi  rare  , & dont  la  connoiffance 
« délicate  importe  à tous  les  fuccès  d’agrément, 
« il  l’avoit  acquis  par  la  fréquentation  desperfonnes 
» les  plus  diftinguées.  Les  grands  le  recherchoient, 
« les  femmes  trouvoient  auprès  de  lui  l’agrément 
« & l’inftruélion.  Il  étoit  doué  de  cette  fenfibi- 
« lité,  fans  laquelle  on  n’apprécie  qu’imparfaite- 
« ment  ce  qu’elles  ont  d'aimable.  En  effet,  leur 
m ton,  leurs  manières,  leur  efprit  même  a je  ne 
« fais  quel  charme  que  l’efprit  feul  ne  peut  juger  ; 
3>  c’eft  à l’aine  à l’indiquer,  à le  fentirj  8c  celui 
3^  qui  eft  privé  de  ce  fens  intérieur,  juge  infidèle 
33  de  leur  mérite , eft  condamné  au  malheur  d’être 
33  injufte  envers  elles.  >= 

Le  tableau  de  l’ame  de  M.  de  Foncemagne  & 
déjà  confidération  fi  rare  qui  fut  le  prix  de  fes 
ve  tus  eft  auffî  d’une  grande  vérité  dans  le  difcours 
de  M.  Chabanon. 

« Lorfqu’un  homme  a parcouru  de  longues  an- 
33  nées  fans  avoir  chancelé  dans  la  pratique  des 
33  vertus  , le  public  élève  fa  voix  pour  lui  décerner 
33  la  réputation  d’homme  de  bien.  Il  rappelle  du 
33  lointain  d’une  vie  écoulée  mille  actions  honnêtes 
33  tombées  dans  l’oubli  ; il  les  fait  revivre  ; il  les 
33  place  autour  de  l’homme  vertueux,  pour  fervir 
33  d’efcorte  à fa  vieilleffe  ; c’eft  ce  cortège  augufte 

33  qui  partout  lui  concilie  le  refpeél La  bonté, 

33  la  douceur , formoient  fon  caractère  aimable 

33  Son  favoir,  fon  goût  pour  l’étude  , en  femant  de 
33  plaifirs  utiles  fa  longue  carrière  , favorifoient 
»3  l’exercice  de  fes  vertus  ; ils  offrôient  à fa  bien- 
33  faifance  des  tréfors  littéraires  qu’ilaimoitàcom- 
33  muniquer.  Nous  l’avons  vu , même  dans  fes  der- 
33  nières  années  , où  les  fouffrances  le  rendoient 
33  inhabile  au  travail,  revenir  fur  fes  travaux  paiïes, 
»3  &,  environné  de  ceux  qui  venoient  le  confulter, 
33  leur  léguer  en  quelque  forte  les  fruits  de  fes 

33  confiantes  études La  réputation  eft  le  prix 

33  des  talens  la  confidération  eft  le  fruit  du  mérite 
33  perfonnel.  Quel  homme  pourra  fe  flatter  d’en 
33  obtenir  une  égale  à celle  dont  a joui  M.  de  Fon- 
3=  cernagne?  Dans  un  monde  léger,  où  chacun  ne 
v s’occupe  que  de  foi,  il  avoit  mérité  que  la  fo- 
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33  ciété  s’occupât  de  lui.  Ce  qui  lui  étoit  perfonnel 
33  n’étoit  point  étranger  aux  autres  : on  l’aimoit 
33  fans  jamais  l’avoir  vu.  Dans  les  événemens  heu- 
>3  reux  ou  -malheureux  qu’il  éprouva  , le  public 
33  fembloit  prendre  foin  de  l’avertir  de  l’intérêt 

33  qu  il  infpiroit  à fes  concitoyens Connoiffez 

33  ce  que  la  fcience  a d’utile  8c  la  vertu  d'aimable  ; 
33  voyez  combien  , en  s’unifiant,  elles  s'embel- 
’3  liftent  ; jugez  enfin  à quel  bonheur  paifible , à 
33  quelle  profpérité  touchante  a droit  de  parvenir 
x celui  qui  concilie  ces  avantages  ineltimables.  33 

M.  le  maréchal  de  Duras , qui  recevoit  M.  de 
Chabanon  à l’Académie  , fait  auffî  un  digne  éloge 
de  M.  de  Foncemagne. 

« M.  de  Foncemagne,  dit -il,  étoit  du  petit 
33  nombre  de  ces  hommes  que  l’on  ne  peut  guère 
33  flatter , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  en  lui  qu’un 

33  ami  eût  befoin  d’exagérer  ou  de  diflîmule'r 

33  Ses  indulgentes  vertus  étoient  exemptes  de  l’auf- 
33  térité  qui  accufe  ou  humilie  la  foiblefîe  ; il  ne 
33  rechercha  que  des  fuccès  qu’on  ne  peut  pas  lui 
33  difputer , & il  ne  rechercha  pas  tous  ceux  qu’il 
>3  pouvoit  obtenir. 

33  Egalement  cher  aux  gens  du  monde  & aux 
>3  gens  de  lettres,  il  réunifient  la  politefie  des  ma- 
33  nières  & celle  de  l’ame  , la  facilité  des  mœurs 
33  & la  dignité  du  caraélère , le  don  rare  de  plaire 
» en  inftruifant,  & le  don  plus  rare  encore  de 
33  contredire  les  opinions  fans  bleffer  I’amour-pro- 
33  pre.  Il  a fait  peu  d’ouvrages , mais  il  a fouvent 
33  guidé  & éclairé  ceux  qui  vouloient  en  faire. 

33  S’il  n’a  pas  enrichi  les  lettres  autant  que  fes 
33  profondes  connoiffances  &•  fon  excellent  efprit 
33  pouvoient  le  faire  efpérer  , il  les  a toujours  en- 
33  couragées  par  fes  conléils  , & fait  refpeéter  par 
33  fon  exemple.  11  en  a obtenu  la  récompenfe  qu’il 
>3  méritoit.  Les  lettres  avoient  fait  le  charme  de  fa 
33  vie  ; elles  feules  adouciffoientles  douleurs  cruel- 
33  les  qui  ont  empoifonnné  les  derniers  jours  de  fa. 
33  longue  carrière.  33 

Feu  M.  l’abbé  de  Reyrac  , correspondant  de 
l’Académie  des  belles-lettres  , connu  par  le  fuccès. 
prodigieux  de  fon  Hymne  au  SoLil  ( ouvrage  digne 
en  effet , à quelques  égards  , de  l’auteur  de  Télé- 
maque ) , & par  une  aménité  de  caraétère  qui  rap- 
pelle Al.  de  Fénelon  8c  M.  de  Foncemagne  , re~ 
clamoit  comme  un  honneur  l’avantage  d’avoir  été 
le  premier  homme  de  lettres  qui  eût  élevé  la  voix 

Çour  célébrer  M.  de  Foncemagne  après  fa  mort. 

’oici  ce  qu’il  en  dit , en  annonçant  cette  mort 
dans  une  feuille  hebdomadaire  de  la  ville  d’Or- 
léans. 

« C’eft,  de  tous  les  hommes  célèbres  que  la 
33  ville  d’Orléans  a produits , celui  qui  a joui , dans 
33  la  république  des  lettres  & auprès  des  grands , 
» de  la  plus  brillante  & de  la  plus  jufte  confide- 
» ration.  Sa  longue  vie  a toujours  été  douce  & 
33  pure  comme  fon  ame.  Très-favant,  très-profondt 
33  littérateur , mais  modefte  & fage  , plus  jaloux 
33  de  l’eftime  que  delà  renommée,,  & du  bonheur 
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» que  de  la  gloire  & du  bruit,  il  a très-peu  écrit , 
» mais  ce  peu  annonce  ces  vaftes  connoiflances  , 
» ce  g o ut  exquis , ce  ftyle  élégant  & correét  qu-f 
35  l'ont  élevé,  du  vivant  des  lontenelle,  des  Mon- 
33  telquieu  &:  des  Voltaire , aux  fuprêmes  honneurs 
» de  la  littérature.  11  a confervé  jufqu’au  dernier 
33  moment  tout  ce  qui  fait  le  charme  de  la  vie,  & 
33  furtout  de  la  vieillelfe  ; de  grandes  lumières  , 
>3  une  mémoire  heureufe,  un  caractère  aimable  & 
33  doux  , & un  refpeét  lincère  pour  la  religion. 
Marnais  homme  de  lettres  enfin  n'a  mieux  mé- 
33  rité  queM.  de  Foncemagne,  l'application  de  ces 
33  beaux  vers  de  La  Fontaine  : 

Le  fage  vit  en  paix 

Approche-t-il  du  but,  quitte- t-il  ce  fcjour  ? 

Rien  ne  trouble  la  fin;  c’eft  le  loir  d'un  beau  jour. 

FONT ANGES  ( Mademoiselle  de).  ( Hîft. 
de  Fr.  ) Dans  le  palfage  du  règne  de  madame  de 
Montefpan  au  règne  de  madame  de  Maintenon  , 
lorfque  Louis  XIV  n’aimoit  déjà  plus  guère  la  pre- 
mière , & n’aimoit  encore  que  l’efprit  de  la  fé- 
condé , Marie- Angélique  de  Scoraille  de  Pioufille, 
née  en  1 66 1 , depuis  duchelfe  de  Fontanges,  faifit 
un  moment  de  faveur  que  la  mort  lui  enleva  bien- 
tôt. A vingt  ans  elle  n’etoit  déjà  plus. 

Et  rofe  elle  a vécu  cc  que  vivent  les  rotes. 

L'efface  d'un  matin. 

On  ne  reprochoit  à fon  éblouiflfante  beauté  qu’un 
défaut,  plutôt  foupçonné  qu’avéré  ;fes  rivales  mê- 
me n’ofoientpas  dire précifement qu'elle  fntrouffe; 
mais  elles  difoientquefes  cheveux  blonds  tiroient 
un  peu  fur  le  roux.  L'abbé  de  Choify  dit  quelle 
étoit  belle  comme  un  ange  , mais  fotte  comme  un  pa- 
nier. Sa  famille,  qui  étoit  du  Rouergue,  fonda  de 
bonne  heure  des  efoérances  & des  projets  fur  fa 
beauté.  I)e  Peyre,  lieutenant  de  Roi  du  Langue- 
doc, fe  chargea  de  l’amener  à la  cour  ; la  duchefié 
d’Arpajon  lui  procura  une  place  de  fille  d’honneur 
chez.  Madame.  C’eft  un  artifice  ordinaire  des  fa- 
vorites N:  des  maîtreffes  en  titre , de  produire  elles- 
mêmes  leurs  rivales  de  beauté,  foit  pour  les  avilir 
en  les  protégeant,  foit  pour  prévenir  la  renommée 
& pour  affaiblir  d'avance  l’effet  d'une  rencontre 
& d’une  furprife.  C’eft  ainfi  qu’en  ufà  madame  de 
Montefpan  à l’égard  de  mademoifelle  de  Fontan- 
ges. Elle  courut  apprendre  au  Roi  que  Madame 
a voit  chez  elle  une  idole  de  marbre.  Louis  XIV 
voulut  voir  l’idole  ; elle  parut  à fes  regards  dans 
une  partie  de  chaffe.  Madame  de  Montefpan  l’ap- 
perçoit,  l’appelle  , la  préfente  au  Roi , lui  fait  re- 
marquer tous  les  appas  avec  des  exclamations  in- 
décentes. La  jeune  fille  étoit  dans  une  confufion 
très-favorable  à la  beauté.  Louis  XIV  en  vit  plus 
d’un  coup  d’œil  que  madame  de  Montefpan  n’af- 
feCtcit  d'en  montrer  > il  trouva  la  ftatue  fort  belle 


& voulut  l’animer  j il  rencontra  peu  d’obftacles,  & 
mademoifelle  de  Fontanges  eut  bientôt  tous  les 
vices  de  la  place  qu’elle  occupoit;  elle  fembla  vou- 
loir dévorer  ce  règne  d’un  moment  , comme  fi  elle  en 
eût  connu  la  brièveté  ; elle  attiroit  à elle  feule 
toute  la  puiftance  & toute  la  grandeur,  paifoit  de- 
vant la  Reine  fans  la  faluer , luttoit  d'infolence  avec 
madame  de  Montefpan,  & lui  rendoit  au  centuple 
fes  mépris  , dépenfoit  cent  mille  écus  par  mois 
étant  née  fans  fortune  , & s’étonnoit  fort  qu’on 
s’en  étonnât , & que  cela  s’appelât  de  la  prodi- 
galité ; elle  irrita  fes  ennemis  par  fes  hauteurs,  & 
les  amis  par  fon  indifférence.  Bientôt  elle  n’eut 
plus  que  des  ennemis  : fon  amant  même , plus  af- 
furé  de  fa  magnificence  que  de  fa  fidélité , ne  de- 
firoit  que  fes  faveurs  : tout  l’attiroit , rien  ne  le 
retenoit. 

Le  P.  de  la  Chaife,  qui  avoit  toujours  été  fort 
contraire  à madame  de  Montefpan  , parut  l’être 
moins  à mademoifelle  de  Fontanges.  Le  Roi,  au- 
quel il  avoit  depuis  long-tems  interdit  l'ufage  de 
la  communion  , lui  arracha  une  abfolution  à la  fa- 
veur d’un  renoncement  fimulé  à fes  amours , & il 
communia.  On  crut  en  conféquence  que  le  P.  de 
la  Chaife  ne  condamnoit  que  l’adultère  : on  l’ac- 
eufa  d abord  de  tolérer  , bientôt  même  de  fa- 
vorifer  le  commerce  du  Roi  a vec  mademoifelle  de 
f ontanges.  « Le  P.  de  la  Chaife,  >3  dit  à ce  fujet  ma- 
dame de  Montefpan, « n’eft  qu’une  chaife  de  com- 
33  rnodite.  >3  Louis  XIV  ne  pouvoit , ni  facrifier 
l'une  à l’autre  , ni  obtenir  d'elles  qu’elles  fe  fup- 
portaflent  mutuellement.  Madame  de  Maintenon, 
qui , à travers  toutes  ces  foibleflès  & tous  ces  dé- 
fordres  qu’elle  condamnoit , confervoit  une  ame 
toujours  douce  & ferme  , fut  fouvent , mais  tou- 
jours inutilement,  employée  par  Louis  XIV  à ré- 
concilier ces  deux  femmes  ; elle  lui  confeilloit  tou- 
jours de  les  renvoyer  , & leur  confeilloit  toujours 
de  le  quitter,  fans  jamais  blelfer  ni  le  Roi  ni  fes 
maitreflès  par  des  confeils  fi  contraires  àleurspaf- 
fions.  On  la  confultoit , on  ne  la  craignoit  pas  , & 
cependant  elle  s'elevoit , linon  par  la  vertu /du 
moins  par  la  fagelfe,  a ce  pouvoir  fuprème  que  les 
autres  n’avoient  pu  s’aflurer  par  le  vice.  « Mais  , 

33  que  dois-je  faire?  33  lui  difoit  un  jour  mademoi- 
felle  de  Fontanges  à la  fuite  d'un  entretien  où 
elle  1 avoit  fort  ébranlée  par  fes  remontrances  & 
fes  exhortations.  — ce  Ce  que  vous  devez  faire,  Ma- 
33  demoifelle  ? Renoncer  au  Roi.  Ou  vous  l’aimez, 

> ou  vous  ne  l'aimez  pas  : fi  vous  l'aimez  , vous 
3'  devez  le  fauver  & vous  fauver  avec  lui  ; fi  vous 
3^ ne  1 aimez  pas, l’effort  ne  doit  pas  vous  coûter.  33 
Ce  dilemme  paroitfimple  & concluant  comme  tous 
les  dilemmes  ; mais  tant  de  payions  étrangères  à 
1 amour  entrent  dans  la  paillon  qu’un  Roi  infoire 
6c  i orment  des  nœuds  fi  puiftans , que  le  pouvoir 
c!e  les  rompre  n’appartient  qu’à  des  âmes,  ou  bien 
fortes , ou  bien  tendres.  « Ne  diroit  - on  pas , 33 
répliqua  Fontanges,  ce  qu’il  eft  auili  aifé  de  quitter 
» un  Roi,  que  de  quitter  fa  chemile?  33  C’étoic 
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répondre  à un  raifonnement  dévot  par  un  trait  de 
Sentiment.  Madame  de  Maintenon  obtint  du  moins 
que  les  apparences  de  la  paix  régneroient  entre 
ks  deux  rivales  , & quJelies  épargneraient  au  Roi 
le  fpeêtacle  & le  chagrin  de  leurs  diffamions.  Ce 
traité  fut  conclu , & en  canféquence  mademoifelle 
de  Fontanges  parut  à un  bal  donné  à Vil  ers-Cot- 
terets , parée  des  mains  de  madame  de  Montefpan, 
comme  celle-ci  l'avoit  fouvent  été  par  mademoi- 
felle de  la  Vallière.  ( V oyc£,  dans  ce  volume,  l'ar- 
ticle M.ontef~cv  , y 

Mademoifelle  de  Fontanges  devint  groffe  ; le 
Roi  la  fit  ducheffe.  Ses  couches  furent  malheu- 
reufes  : en  foupçonna  madame  de  Montefpan  de 
l'avoir  empoifonnée  ; on  peut  alfurer  hardiment 
qu’elle  en  étoit  incapable  , quoique  très -capable 
de  haine,  mais  moins  encore  que  d'emportement 
& de  fureur.  Mademoifelle  de  fontanges  ne  fit  que 
languir  depuis  fes  couches  ; elle  tâchcit  de  fe  par- 
tager entre  le  Dieu  devant  lequel  elle  allait  pa- 
raître , & le  Roi,  qui  fe  d tachoit  d’elle,  & qu'elle 
aimeit  toujours  , peut  - être  parce  qu'elle  tenoit 
toujours  à la  grandeur. 

File  fe  retira  dans  un  couvent  du  faubourg  Saint- 
Jacques  , ne  devant  plus  , diioit-elle  , fonger  qu'à 
mourir.  “■  Le  R oi , dit  M.  de  la  Beaumelle,  envoyoit 
« trois  fois  la  femaine  le  duc  de  la  Feuillade  favoir 
» des  nouvelles  de  fa  fanté.  11  n'envoya  pas  même 
« un  gentilhomme  de  la  chambre  à M.  de  Catinat.  » 

Voilà  certainement  un  trait  de  critique  des  plus 
déplacés. 

On  peut  répondre  à M.  de  la  Beaumelle  : 

ï°.  Qu’il  ne  fait  point  du  tout  fi  Louis  XIV  n’en- 
voya point  de  gentilhomme  de  la  chambre  à M de 
Catinat , & que  cela  eft  dit  au  hafard  comme  tant 
d’autres  chofes  5 

z°.  Qu’il  n’eftpas  étonnant  qu'un  amant  ait  plus 
d’empreffement  pour  une  maîtreffe , que  pour  un 
vieux  militaire  , quoique  plus  utile  à l'Etat  ; 

j°.  Que  M.  de  Catinat , à qui  Louis  XIV  avoir 
donné  de  grandes  marques  d’eftime  , s’étoit  telle- 
ment éloigné  de  lui,  qu'il  n’eft  pas  furprenant  qui! 
ait  fini  par  en  être  négligé. 

La  ducheffe  de  Fontanges  mourante  demandoit, 
pour  dernière  confolation , à voir  le  Roi  chez.  elle. 
Le  Roi  craignoit  de  réveiller  ou  denourriren  elle 
des  fentimens  auxquels  il  falloir  qu’elle  renonçât  ; 
il  craignoit  de  l’attendrir  & de  s'attendrir  lui-même 
en  voyant  ce  beau  vifage  qui  l'avoit  autrefois 
charmé  , défiguré  par  les  approches  de  la  mort.  Le 
confeffeur  crut  que  ce  fpeètacle  même  ne  ferait 
pas  fans  utilité  pour  le  Roi,  & il  décida  pour  la 
vifite.  Le  jour  où  la  malade  l’attendit , fut  un  jour 
d’inquiétude  pour  elle  5 à chaque  inftant  elle  de- 
mandoit quelle  heure  il  étoit.  Le  Roi  arriva  enfin, 
&■  la  reconnut  à peine , tant  elle  étoit  changée.  ! Ile 
le  pria  de  payer  fes  dettes,  car  un  des  abus  de  fa 
puiifance  avoit  été  d’en  faire  ; elle  lui  recommanda 
de  marier  fa  fœur  , qui  bientôt  après  époufa  M.  de 
Molaç  ; une  autre  de  fes  feeurs  avoir  été  nommée 
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abbeffe  de  Chelles.  Les  adieux  du  Roi  &r  de  fa 
maiheureufe  amante  furent  fort  tendres,  comme 
ils  l’avoient  prévu.  Le  Roi  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. « Je  meurs  contente  , lui  dit-elle  , puifque 
« mes  derniers  regards  ont  vu  pleurer  mon  Roi.  » 

Elle  mourut,  & le  Roi,  accablé  de  douleur  , fut 
furtout  tourmenté  de  l’idée  d'avoir  été  peut-être 
un  obftacle  à fon  falut  ; il  croyoit  la  voir  malheu- 
reufe  pour  l'éternité  & maiheureufe  par  lui.  Ma- 
dame de  Montefpan  ne  diffimula  point  fa  joie  , 8c 
en  devint  prefqu’odieufe  à Louis  XIV.  Madame 
de  Maintenon  le  confola  & lui  devint  chère. 

Il  ne  refta  prefque  qu'une  feule  trace  du  règne 
fï  brillant  & fi  court  de  la  ducheffe  de  Fontanges  : 
ce  lut  ce  ruban  de  tête  qui  conferva  long-tems 
fon  nom.  Cette  mode  étoit  née  d’un  de  ces  petits 
incidens  auxquels  l'amour  donne  de  l’importance. 
A une  partie  de  chaffe  , le  vent  ayant  dérangé  la 
coëfure  de  mademoifelle  de  Fontanges , elle  la 
fit  attacher  avec  ce  ruban  , dont  les  nœuds , qui 
tomboieut  négligemment  fur  fon  front , lui  don- 
noient  ou  recevoient  d’elle  tant  de  grâces , que  le 
Roi  la  pria  de  ne  pas  fe  coëfer  autrement  de  tout 
le  jour.  Le  lendemain  toutes  les  Dames  parurent 
coefées  amfi  , & cette  mode  acquit  plus  de  fiabi- 
lité que  les  modes  ordinaires. 

FONTENU  ( Lours-FRANçors  de  ).  ( HijJ. 
litt.  mod.  ) M.  l’abbé  de  Fontenu,  de  l’Académie 
des  iuferiptions  & belles-lettres,  étoit  d’une  an- 
cienne famille  originairement  établie  en  Poitou  , 
où  elle  a long-tems  poffédé  la  terre  qui  porte  fon 
nom , ou  dont  elle  porte  le  nom,  & dont  le  châ- 
teau fut  détruit  dans  le  tems  des  guerres  civiles. 
L’aïeul  de  M.  l’abbé  de  Fontenu  vint  s’établir  à 
Paris,  & fut  maitre-d’hôtel  du  roi  Henri  IV.  Il 
époufa  la  nièce  de  Philippe  de  Frefne-Canaye,  fi 
connu  par  fes  Mémoires  &fesambaffades.  ( Koye^ 
plus  haut  l’article  Canayed)  Un  frère  de  M.l’abbe 
de  Fontenu  fut  conful  de  la  nation  françaife  à 
Livourne  &à  Smyrne,  puis  chargé  des  affaires  du 
Roi  à la  Porte,  avec  appointemens  d’ambaffadeur. 
L’abbé  de  Fontenu  naquit  poithume  au  château  de 
Lilledon  en  Gâtinois,  le  16  octobre  1667.  Il  fut 
élevé  à Beauvais,  fous  les  yeux  de  l’évêque,  M.  de 
Buzenval , fon  proche  parent , & de  M.  l’abbé  le 
Maire  fon  oncle,  grana-chantre  delà  mêmeéglife 
& grand-vicaire  de  l’évêque. 

M.  l'abbé  de  Fontenu  ,deftiné  àfournirune  des 
plus  longues  carrières  de  la  vie  humaine , paffa  une 
grande  partie  de  fa  jeuneffe , jufqu’à  près  ae  trente 
ans,  dans  les  langueurs  d’une  phthifie  déclarée  : les 
médecins  l’avoient  prefque  condamné,  du  moins  ils 
laiffoient  fort  peu  d’efpérance  , lorique  le  malade 
alla  heureufement  s’imaginer  que  fa  plus  grande 
maladie  confiftoit  peut  - être  dans  le  traitement 
même  : on  le  tenoit  toujours  au  lit , extrêmement 
couvert,  dans  une  chambre  exactement  fermée,  où 
l'on  entretenoit  jour  & nuit  un  très-grand  feu,  8c 
en  lui  recommandoit  de  boire  le  plus  chaud  qu’il 


F O N 


F O N îôt 


étoit  poflible  ; il  prit  fur  lui  d’efîâyer  d’un  régime 
tout  contraire  ; il  Ht  donner  par  degrés  un  peu 
plus  d’air  à fa  chambre;  il  fe  leva,  fit  diminuer  le 
feu  ,1e  fupprima  enfin  tout-à-fait , 8c  guérit  en  très- 
peu  de  jours.  Depuis  ce  tems  il  n’a  jamais  eu  de 
feu  dans  ion  appartement , même  dans  les  plus 
grands  froids,  même  en  1709,  & les  fenêtres  en 
étoient  prefque  toujours  ouvertes  ; depuis  ce  tems 
auiîi  il  a toujours  été  fon  propre  médecin. 

Cette  averfion  pour  le  feu  ne  s’étendoit  pas 
jufqu’à  la  chaleur:  le  climat  de  Rome,  où  il  ac- 
compagna en  1700  le  cardinal  janfon,  lui  parut 
très-favorable  à fon  tempérament,  8e  il  le  re- 
gretta beaucoup  fous  ce  point  de  vue  nommément  : 
fes  regrets  eurent  encore  bien  d'autres  motifs,  qui 
tenoient  principalement  au  goût  de  1 antiquité,  il 
s’étoit  préparé  à ce  voyage  de  Rome  par  des  études 
fuivies.  Déjà  inftruit  des  langues  favantes,  il  avoit 
appris  plufieurs  langues  modernes , furtout  l’italien . 
11  s’étoit  rendu  familiers  les  principes  de  l’archi- 
te&ure  , des  fortifications , de  la  perfpeftive  ; il 
avoit  étudié  la  botanique  8e  l’hiftoire  naturelle.  Il 
ne  quitta  l’Italie  qu’après  en  avoir  vifité  les  prin- 
cipales villes  : il  en  rapporta  une  collection  de 
médailles  qui,  augmentée  par  lui  dans  la  fuite, 
compofa  un  cabinet  curieux,  l’un  des  plus  consi- 
dérables de  Paris.  Au  mérite  de  l avoir  formé , il 
joignit  le  mérite  plus  rare  d en  faire  le  facrifice 
au  rétabliifement  de  la  fortune  de  fa  fœur,  fort 
dérangée  par  le  fyftème  ; il  vendit  ce  cabinet  à 
M.  le  maréchal  d’Etrées. 

Cette  fœur , avec  laquelle  il  vivoit  depuis  qu’il 
avoit  perdu  fon  onde  (l’abbé le  Maire)  en  1708, 
& fa  mère  en  1709 , faifoit  de  fa  maifon  le  rendez- 
vous  de  la  meilleure  compagnie  : là  fe  raffem- 
bloient  M.  de  Tourreil,  M.  de  Fontenelle,  le 
P.  Bourdaloue  , la  marquife  de  Lambert,  le  mar- 
quis de  la  Rivière,  &c.  Il  la  perdit  en  1718. 

Il  avoit  été  admis,  en  1714,3  l’Académie  des 
infcriptions  & belles -lettres , en  qualité  d’élève  ; 
& à la  fuppreflïon  de  cette  clafle  d’élèves  en  1716, 
il  étoit  devenu  l’un  des  atfociés.  Sur  la  fin  de  fa 
vie , dit  le  fecrétaire  de  l’Académie  , il  fembloit 
rajeunir  dans  nos  affèmblées  ; il  les  appeloit  la  pro- 
menade de  fon  efprit , c’eft  qu’il  aimoit  extrêmement 
la  promenade,  8c  que,  pour  l’intérêt  même  de  fa 
fanté,  il  s’en  étoit  fait  une  grande  habitude.  Les 
Mémoires  qu’il  a lus  à l’Académie  ontfouventeté 
le  but  ou  le  fruit  de  fes  promenades.  Ses  voyages 
même,  il  les  faifoit  prefque  tous  à pied,  Liftant 
fuivre  la  voiture  pour  la  retrouver  au  befoin.  C har- 
gé  de  la  tutèle  honoraire  de  mademoifelle  de  L a- 
nify  (madame  la  ccmteffe  de  Forcalquier  ),  il  alla 
pendant  plufieurs  années  paiTer  le  temps  de  fes 
vacances  en  Normandie,  chez  M.  le  marquis  de 
Canify , oncle,  8c  tuteur  , comme  lui,  de  made- 
moifelle de  Canify.  Ces  voyages  donnèrent  lieu  à 
fon  Mémoire  lurles  Camps  ae  i.éfar , nom  que  por- 
tent plufieurs  endroits,  8c  de  la  Normandie,  & de 
diverfes provinces  de  France, mais  dont  il  les  dé- 


pouille pour  la  plupart,  comme  n’ayant  dû  ce  nom 
qu’à  un  préjugé  populaire. 

1 Plufieurs  voyages  qu’il  fit  à la  Source  près  d’Or- 
léans, ont  produit  une  Dilfertation  fur  la  petite 
rivière  du  Loiret , dont  le  cours,  alfez  borné  , ellfi 
riant  8e  fi  agréable.  L’hiftoire  naturelle  avoit  pour 
lui  beaucoup  d’attrait.  Lorfqu’il  croyoit  y avoir 
fait  quelque  découverte  , il  alloit  auflitôt  la  com- 
muniquer à fon  ami  M.  de  Réaumur  , dont  l’éloi- 
gnement même  ( car  illogeoit  à l’autre  extrémité 
de  Paris  ) lui  étoit  favorable  , en  joignant  au  plaifir 
d’entretenir  un  ami,  le  plaifir  de  l’aller  chercher 
& l'avantage  de  faire  de  l’exercice. 

L’abbé  de  Fontenu  n’exigeoit  aucun  fervice  au- 
près de  fa  perfonne  ; il  ne  fentoit  pas  le  befoin  d’être 
ferviton  n’a  jamais  eu  des  mœurs  plus  fitnples. 
Sobre  , & furtout  fournis  à toutes  les  ordonnances 
de  l’Eglife,  ni  l’âge  ni  les  infirmités  n’ont  jamais 
pu  lui  faire  manquer  un  feul  jour  de  jeûne  8e  d’abf- 
tinence. 

Il  aimoit  à profiter  du  calme  de  la  nuit  pour  le 
travail,  & il  n’eft  pas  le  feul  homme  de  lettres 
qui  en  ait  ufé  ainfi;  il  travaill oit  tous  les  jours  juf- 
qu’à deux  heures  après  minuit,  ufage  qui,  joint  à 
celui  d’être  toujours  fans  feu,  devoit  être  fort 
pénible  l’hiver. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  fa  fœur,  fon  frère, 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
article  , 8e  dont  il  avoit  été  long-tems  féparé  , re- 
vint de  Conftantinople  comme  pour  fe  confoier 
avec  lui  de  leur  perte  commune  &:  pour  l’en  dé- 
dommager. Ses  enfans  devinrent  l’objet  de  la  ten- 
dreiïe  8c  des  foins  de  M.  l’abbé  de  Fontenu;  il 
furveilla  leur  éducation.  De  deux  de  ces  enfans  , 

1 un  a fervi  avec  dillinétion  dans  le  régiment  des 
Gardes.  L’abbé  deFontenu  eut  la  douleur  de  voir 
périr  l’autre,  le  chevalier  de  Fontenu,  enfeigne 
de  vaiflèaux  , tué  à vingt-fept  ans  , d’un  coup  de 
canon  au  combat  du  Cap,  où  il  faifoit  les  fonc- 
tions de  major  dans  l’efcadre  de  M.  de  Kerfain.  Ce 
jeune  homme,  déjà  parvenu  à fe  faire  une  réputa- 
tion, emporta  les  regrets  du  corps  de  la  Marine. 

M.  l’abbé  de  Fontenu  mourut  après  dix  ou 
douze  jours  de  langueur,  fuivis  d’une  longue  ago- 
nie, le  3 feptembre  17J9,  âgé  de  quatre-vingt- 
douze  ans  , moins  un  mois  8c  treize  jours,  il  n’a 
jamais  rien  fait  imprimer  que  ce  qu’il  y a de  lui 
dans  le  Recueil  de  l’Académie;  mais  il  a laififé 
vingt  volumes  d’une  écriture  fort  fine  8c  fort  ferrée, 
qui , félon  le  fecrétaire  de  l’Académie,  en  feroient 
plus  de  cinquante  s’ils  étaient  imprimés  ; « c'eft 
x le  réfultat  de  fes  leétures , de  fes  réflexions , de 
” fes  voyages.  Théologie , philofophie,  phyfique  , 

" aftronomie  , anatomie,  botanique,  hiftoire  an- 
« cienne  8c  moderne,  tout  lui  paroîtfamilier.  » En 
parcourant  le  cercle  des  fciences  humaines  , c’eft 
fur  l’hiftoire  naturelle  qu’il  aime  à fe  repofer.  Sa 
modeftie  égaloit  fes  connoiflances,  8c  fa  charité  , 
dont  le  fecret  fut  trahi  à fa  mort  par  les  larmes 
dont  les  pauvres  honorèrent  fon  convoi  > fa  du- 
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rite  furpaffoit,  s'il  étoit  poffible,fori  extrême  mo- 
deftie. 

FONTETTE.  ( Hifl.litr . mod.  ) Charles-Marie 
Févret,  feigneur  de  Fontette,  confeiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne , auteur  delà  nouvelle  édition 
delà  Bibliothèque  hiflorique  delà  France  ,û  confidé- 
rablement  augmentée  par  Tes  foins,  avoit  pour  tri- 
faieul  le  célèbre  Charles  Févret,  auteur  du  Traité 
de  l’Abus  , qui  3 fils  & père  de  magifirats , mais 
content  de  la  profeffion  d’avocat  qu'il  honoroit , 
refufa  deux  fois  une  charge  de  confeiller  au  par- 
lement dont  le  Roi  vouloitle  gratifier.  Ce  Charles 
Févret  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  trouvé 
un  bonheur  confiant  & parfait  dans  le  mariage,  & 
ee  bonheur  dura  quarante  ans  , félon  le  témoignage 
qu’il  en  rend  lui-même  dans  ces  vers  : 

Ambo  quaterdenos  junfii  concorditer  anncs 
Vi  ximus , & luxit  candida  utrique  dies. 

( Carmen , de  vitâ  fuâ.  ) 

Dix-neuf  enfans  furent  le  fruit  de  cette  union  fi 
douce. 

Charles-Marie  Févret  de  Fontette,  reçu,  en 
1-736,  confeiller  au  parlement  de  Dijon,  obtint 
promptement  toute  la  confiance  de  fa  compagnie, 
qui  le  députa  plufieurs  fois  pour  défendre  fes  in- 
térêts au  confeil  du  Roi,  & qui  eut  toujours  lieu 
de  s'applaudir  du  choix  de  fon  député.  Le  Roi , de 
fon  coté,  pour  récompenfer  des  travaux  extraor- 
dinaires & de  la  plus  grande  importance  par  leur 
objet&  par  leur  fuccès,  accorda,  en  1751,  à M.  de 
Fontette  une  penfion  de  izcoliv.,  la  première  qui 
ait  été  donnée  à un  confeiller  au  parlement  de  Dijon, 
depuis  fa  création. 

Mais  ce  qui  furtout  fera  vivre  dans  la  mémoire 
le  nom  de  M.  Févret  de  Fontette,  c'eft  le  fervice 
qu'il  a rendu  aux  lettres  par  fa  Bibioth'eque  hiflorique 
de  la  France , ouvrage  abfolument  nécelïaire  à un 
ordre  nombreux  de  littérateurs , & au  moins  utile 
à prefque  tous , utile  même  à tout  citoyen  qui  veut 
apprendre  l’hifioire  de  fon  pays  ou  connoître  les 
moyens  de  l'étudier.  Le  Roi , en  1770,  récompenfa 
encore  ce  travail  par  une  penfion  de  nco  liv. 

En  1737,  M.  de  Fontette  avoit  été  admis, avec 
le  titre  de  direfteur  dans  l’Académie  des  lciences, 
arts  & belles -lettres  de  Dijon.  En  1761,  il  eut 
grande  part  à la  rédaétion  du  nouveau  réglement 
de  cette  compagnie , qui  lui  déféra  par  acclamation 
la  place  de  chancelier,  la  première  de  fes  dignités 
académiques  , créées  par  le  nouveau  réglement. 

L'Académie  des  infcriptions  & belles-lettres  de 
Paris  reçut,  en  1771 , M.  de  Fontette  au  nombre 
de  fes  afiociés  libres. 

11  mourut  le  16  février  1772 , & ne  vit  pas  la  fin 
de  fon  édition  de  la  Bibliotk'eque  hiflorique  ,•  elle  a 
été  achevée  par  M.  Barbeau  de  la  Bruyère. 

M-  de  Fontette , quoique  juge , étoit  grand  con-  ! 
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ciliateur  de  procès , mérite  qui  n'eft  pas  médio- 
crement utile. 

FOUCHER  (L’abbé).  ( Hifl.litt.  mod.')  Paul 
Foucher , de  l’Académie  des  belles-lettres,  naquit 
à 1 ours  en  1704.  Prédefiiné  à être  janfénifie,  il 
n aucun  iuccès  dans  fes  études  chez  les  Jé- 
luites , & ne  fit  de  progrès  que  chez  les  Orato- 
riens  , ou  il  entra  en  1718.  Le  fecrétaire  de  l’A- 
cadémie (M.  Dupay)  nous  le  repréfente  pourtant, 
dans  l intervalle,  comme  poète  5 il  parle  d e fureur 
poétique  , & fait  fur  cela  de  lourdes  petites  plai- 
fanteries  collégiales , dont  l’Academie  l’eût  bien 
difpenfé.  Ceux  qui  n’ont  connu  M.  l’abbé  Foucher 
qu  à 1 Académie  , n’ont  vu  en  lui  ni  fureur  ni  poé- 
fie.  ton  mérite  (car  il  en  avoit)  étoit  d’un  tout  autre 
genre  ; il  s’étoit  tourné  du  côté  de  la  théologie  & 
des  lciences  convenables  à un  eccléfiaftique.  L'é- 
ducation qu’il  avoit  reçue  chez  les  Oratoriens 
fut,  du  moins  quant  aux  principes,  la  même  qu’il 
donna  depuis  à plufieurs  élèves  de  qualité  , dont 
l'enfance  lui  fut  confiée , tels  que  MM.  de  Chatelus 
& de  la  Tremoille,  dont  quelques-uns  fe  font 
foit  depuis  une  autre  éducation,  mais  fans  ceffer 
d être  fidèles  aux  principes  vertueux  dont  il  avoit 
rempli  leur  ame. 

L’abbé  Foucher  fiat  reçu  , en  1733,  à l'Acadé- 
mie des  belles-lettres.  Il  a fourfii  beaucoup  de  Mé- 
moires a cette  Académie.  Ces  Mémoires  fe  rap- 
prochoient  toujours  de  fes  études  favorites,  & on 
avoit  bien  de  la  peine  à les  empêcher  d’être  en- 
tièrement théologiques.  lia  beaucoup  écrit  (tou- 
jours dans  le  Recueil  de  l’Académie)  fur  la  religion 
des  Perfes  , avant  que  M.  Anquetil  fût  revenu  de 
fon  voyage  ; il  s’étoit  trop  preffé  d’affurer  que 
ce  voyage  feroit  inutile  , & que  tant  d’efforts  , 
de  courage  & de  confiance  n’aboutiroient  à rien. 
Qu’en  coûtoit-il  d’attendre  ? M.  Anquetil  arriva , 
& avec  lui  les  livres  zends  rapportés  par  lui  de 
1 Inde.  Alors  la  reffource  de  M.  l’abbé  Foucher 
fut  de  ne  pas  trouver  dans  ces  livres  la  preuve  de 
ce  grand  mérite  de  Zoroaftre , dont  il  s’étoit  fait 
une  li  haute  idée  d’après  le  témoignage  des  phi- 
lofophes  de  la  Grèce.  Mais,  n’importe,  il  falloit 
du  moins  favoir  à quoi  s’en  tenir  , & on  le  fait  à 
préfent,  grâces  à M.  Anquetil. 

D’autres  Mémoires  de  M.  l’abbé  Foucher  rou- 
lent fur  la  religion  de  la  Grèce.  Ses  écrits  font 
longs,  diffus,  dévots,  fans  élégance,  fans  intérêt; 
mais  ils  font  d’un  honnête  homme  & d’un  homme 
de  bien. 

Il  avoit  écrit,  par  inclination  & par  reconnoif- 
fance,  l’hiftoire  delà  Maifon  de  la  Tremoille  : nous 
ne  croyons  pas  qu’elle  ait  vu  le  jour. 

M.  l’abbe  Foucher  eft  mort  d’une  attaque  d’a- 
poplexie & de  paralyfie,  en  1778. 

FOUQUÉ.  ( Hifl.mod .)  Henri- Augufte,  baron 
de  la  Motte  - Fouqué  , connu  fous  le  nom  & le 
titre  du  général  Fouqué , étoit  d’une  des  plus  an- 
ciennes 
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ciennes  familles  de  la  province  de  Normandie. 
Charles  de  la  Motte-Fouqué  ion  père,  qui  poffé- 
ëoit  de  riches  domaines  en  France  , quitta  ce 
royaume  pour  caufe  de  religion , après  la  révo- 
cation de  Fédit  de  Nantes  , 8c  s’étant  retiré  à la 
Flaie , il  y époufa  Sufanne  de  Robillard.  Le  fécond 
fils  qui  nacjuit  de  ce  mariage  fut  le  général  Fouqué. 
Il  naquit  à la  Haie  le  4 février  169S.  A huit  ans  1} 
entra,  en  qualité  de  page,  au  fervice  du  duc  d’An- 
halt  Delfau , Léopold.  Neuf  ans  après,  entraîné 
par  un  goût  naturel  pour  les  armes  , il  fe  déroba 
de  la  cour  de  Delfau  pour  s'enrôler  ; il  fut  fuc- 
celfivement  fimple  folaat , enfeigne  , lieutenant, 
^P'faine.Son  mérite  parvint  jufqu’au  roi  de  Pruffe* 
Frédéric-Guillaume  , qui  lui  donna  f Ordre  de  la 
Générofité.  Le  grand  prince  Frédéric  fon  fils,  grand 
dans  le  choix  de  fes  amis  , comme  dans  toutes  fes 
aérions , mit  le  capitaine  Fouqué  au  nombre  des 
liens,  dit  Fauteur  d'une  vie  de  ce  général,  jointe 
a la  correfpondance  du  même  Fouqué  avec  le  roi 
de  Pruffe  ( Frédéric  ),  correfpondance  vraiment 
précieufe  , vraiment  honorable,  8c  au  Roi,  & au 
fujet.  Ce  Prince  (Frédéric)  étant  tombé  dans  la 
dilgrace  de  fon  père,  Fouqué  lui  tint  compagnie 
dans  fa  prifon  de  Cuftrin , 8c  lui  en  adoucit  la  ri- 
gueur par  tous  les  moyens  qui  étoient  en  fon  pou- 
voir. Il  tomba  lui-même  dans  la  difgrace  , ôc  une 
fuite  de  mécontentemens  lui  fit  quitter  le  fervice 
de  la  Pruffe  ; il  entra  dans  celui  du  Dannemarck, 
en  qualité  de  lieutenant-  colonel  ; il  n’y  relia  pas 
long-tems.  Le  roi  de  Pruffe,  Frédéric-Guillaume, 
étant  mort  le  31  mai  1740,  le  nouveau  Roi,  Fré- 
déric II , fe  hâta  de  rappeler  fon  ami  8’  fon  com- 
pagnon de  difgrace  , de  le  décorer  , de  l’enrichir  ; 
il  lui  donna  1 Ordre  du  Mérite  , qu’il  venoit  de 
créer , 8c  plufieurs  places  honorables  & lucratives" 
Fouqué  entra  la  même  année  en  Silélie  avec  le 
Roi,  8c  prit  poffeffion  pour  lui  de  Schweidnitz. 
En  1741  , il  battit  des  payfans  de  la  Moravie,  qui 
etoient  entrés  en  armes  dans  la  Silélie.  Cette  même 
année  il  fit,  pour  le  bataillon  qu’il  commandoit^ 
un  changement  qui  fut  bientôt  adopté  pour  toutes 
les  troupes  prufliennes  : ce  fut  le  changement  des 
guettes  blanches  en  guêtres  noires  , 8:  voici  à 
quelle  occafion  il  fut  fait.  Un  grenadier  avoir  été 
mis  en  fentinelle  près  de  la  maifon  d’un  curé,  qu’il 
incommodoit  beaucoup  par  fes  cris  continuels  & 
fes  frequens  gui  va  la  ? Le  curé  , accoutumé  peut- 
etre  a tirer  parti  de  la  fuperlhtion  des  payfans  fes 
paroiffiens  , imagina  un  moyen  fort  bizarre  de  fe 
délivrer  de  la  fentinelle  ; il  fe  déguife  endiablé,  avec 
des  cornes  , des  griffes , une  queue  de  ferpent 
des  pieds  de  vache  ; il  s’arme  d’une  fourche  qu’il 
prefente  a la  fentinelle,  en  lui  criant  d’une  voix 
rauque  8e  fépulcrale  : Tu  mourras  de  ma  main.  Un 
grenadier  ne  s’effraie  pas  aifément , & les  foldats 
pruffiens  ne  croyoient  déjà  plus  guère  aux  appari- 
tions  du  diable  : la  fentinelle  appela  5 on  fe  faifit 
du  cüable  ; on  le  conduiiit  d’abord  au  polie  le  plus 
voihn jpmsle lendemain , & toujours  danslemême 
Hijtoire . Tome  VI . Supplément . 
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j état,  à la  grand’garde  en  plein  jour  , à la  vue  de 
toute  la  ville  de  Cremfir  , où  fe  paffoit  cette  ri- 
dicule fcène.  Le  clergé  n’ayant  pu  prévenir  un 
tel  fcandale,  voulut  du  moins  l’abréger  ; il  pava 
une  amende  de  cent  ducats  , pour  épargner  un 
plus  long  affront  8c  un  traitement  plus  dur  au  pau- 
vre curé , qui  en  fut  quitte  pour  être  enfermé  dans 
un  couvent.  Soit  que  la  enauffure  noire  des  prê- 
tres eût  donné  l’iaée  de  ces  guêtres  noires  , foit 
que  ce  changement  fût  projeté  dès-lors  , 8c  qu’on 
n’attendit  plus  que  des  fonds  pour  l’exécution  , 
l’amende  du  clergé  fervit  pour  cette  dépenfe  , 8c 
procura  aux  foldats  , avec  le  plaifir  de  rire  aux 
dépens  du  clergé,  une  commodité  pour  les  mar- 
ches fréquentes  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  dans 
toutes  fortes  de  chemins  8c  dans  toutes  fortes  de 
faifons. 

En  1742 , Fouqué,  tellement  refferré  dans  Crem- 
fir , que  de  fix  ordres  que  lui  envoya  le  prince  de 
Deffau  fon  général , il  ne  put  en  recevoir  qu’un 
feul , fe  hâta  de  partir  en  exécution  de  cet  ordre  , 
pour  une  marche  également  pénible  8e  périlleufe, 
dans  laquelle , toujours  fuivi  8c  harcelé  par  le  gé- 
néral Nadalti  N par  une  armée  (^Autrichiens  très- 
fupérieure , il  la  battit  près  de  Kokar  8c  dans  un 
autre  polie  encore,  8c  parvint  avec  beaucoup  de 
bonheur  8c  de  gloire,  à faire  la  réunion  que  cette 
armée  avoit  voulu  empêcher. 

La  même  année  , le  P.oi  nomma  Fouqué  com- 
mandant de  la  ville  8c  du  comté  de  Glarz  , pays 
que  les  guerres  avoient  rempli  de  bandits  8c  de 
brigands,  8c  où  il  étoit  chargé  de  rétablir  l’ordre  ; 
ce  qui  exigeoit  de  la  prudence  , de  la  vigueur  8c 
de  la  févérité.  Fouqué  y réuflît  encore.  « Les  voya- 
M geurs,  dit  Fauteur  de  fa  vie,  frémiffoient , il  efl 
” vrai , à la  vue  des  brigands  pendus  fur  les  grands 
« chemins  ; mais  ils  béniffoient  le  glaive  de  la  juf- 
» tice  , qui  faifoit  leur  fûreté.  ^ 

Dans  la  fécondé  guerre  de  la  Silélie  , qui  s’al- 
luma au  mois  d’août  1744 , 8c  finit  au  mois  de 
décembre  1745"  3 Fouqué  eut  à défendre  ce  même 
comté  de  Glatz  contre  les  incurfions  de  l’ennemi  ; 
mais  fa  valeur  eût  déliré  des  occafions  plus  bril- 
lantes de  fe  fignaler.  Le  roi  de  Pruffe  le  confole 
ainfi  fur  ce  regret  héroïque  : 

« Vous  n’avez  pas  raifon,  mon  ami  , de  vous 
” plaindre  que  cette  guerre  ne  vous  ait  pas  fourni 
« I occafion  de  vous  dillinguer  perfonnellement. 

» Vous  avez  faifi  toutes  les  occafions  que  vous 
» avez  trouvées  de  nuire  à l’ennemi  , 8c  j’ai  été 
« entièrement  tranquille  au  fujet  de  Glatz , pou- 
» vant  me  repofer  fur  votre  vigilance.  » 

Heureux  qui  peut  mériter  8c  obtenir  d’être  ainfi 
conlolé  par  fon  Roi  8c  par  un  tel  Roi  ! 

Fouqué  fut  fait  lieutenant-général  le  23  janvier 
*71 1 3 & décoré,  le  2 feptembre  fuivant , de 
1 Ordre  de  l’Aigle  noir.  Ce  fut  furtout  dans  la 
guerre  de  fept  ans,  commencée  tn  iyf6,  8c  finie 
en  1762  , qu  il  parut  avec  éclat,  il  fervit  d’abord, 
les  deux  premières  années,  en  Bohême  8c  en  Si- 
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Icfifcj  fous  le  maréchal  Sclwerin.  Le  G mai  1757  fe 
livra  la  fanglante  bataille  de  Prague  , où  périt  ce 
maréchal.  Le  général  Fouqué  , qui  le  remplaça  , 
futdangereufement  bleffé.  Un  coup  de  fauconneau 
brifa  dans  fa  main  la  garde  de  fon  épée.  Il  fit  lier 
fon  épée  à fa  main  blefTée  , qui  n auroit  pu  la  fou- 
tenir  3 8c  continua  de  combattre.  Le  fuccès  ré- 
pondit à fon  courage  ; il  décida  la  vi&oire 

Mais  fa  bleffùre  le  condamna  enfuitepour  long- 
terns  à F inaétion  , 8c  il  ne  put  reprendre  le  com- 
mandement qu’au  8 feptembre  fuivant. 

Le  Z2  décembre  1757  , il  atteignit  à Landshut 
l’arrière-garde  des  Autrichiens  , 8c  la  rr.it  en  dé- 
route. 

Il  commanda  enfuite  le  blocus  de  Schv/eidnitz. 
Le  21  mars  17583  il  battit  encore  les  ennemis  , 
& les  pourfuivit  jufqu’au  delà  des  frontières  de  la 
Bohême  ; il  revint  auprès  de  Schweidnitz  3 dont 
on  fit  alors  le  liège  3 8c  qui  fut  pris  d’alfaut  le  16 
avril. 

Le  1 6 mai  3 il  eut  ordre  d’invef.ir  Olmutz , dont 
il  conduifit  le  fiége  avec  le  feJd-maréchal  Keith. 
Le  14  juillet,  il  fut  atteint , dans  la  tranchée,  d’un 
boulet  de  canon  qui  lui  fit  une  contufion  au  pied 
gauche  > mais  F os  n’ayant  pas  été  endommagé,  il 
fut  prompte  ment  guéri. 

11  défendit,  pendant  prefque  tout  le  relie  de  la 
campagne  , le  lort  de  Landshut  contre  des  forces 
très-fupérieures  qu’il  réduifit  à renoncer  au  projet 
de  pénétrer  dans  la  Siléfie  ; elles  voulurent  s’en 
dédommager  en  formant  le  liège  de  Neilïe  ; il  le 
leur  fit  lever. 

Le  5 1 juillet  1759 , il  furprit  les  ennemis  pendant 
la  nuit  ; s’empara  de  leur  camp  , de  leur  bagage  , 
chevaux,  mulets;  fit  un  butin  immenfe  & beau- 
coup de  prifonniers.  Le  relie  de  cette  année  8c 
toute  l'année  1760,  il  eut  à foutenir  une  guerre 
difficile,  avec  des  forces  toujours  très-inférieures, 
contre  les  Autrichiens,  dont  il  fit  manquer  la  plu- 
part des  entreprifes.  Il  y eut,  le  23  juin,  près  de 
Landshut , une  affaire  générale , où  la  valeur  & la 
bonne  conduite  furent  obligés  decéder  au  nombre. 
Quoique  défait  & accablé  , le  général  Fouqué  y 
fut  comblé  de  gloire.  Pendant  qu’il  donnoit  fes 
ordres  au  milieu  du  feu  avec  le  plus  grand  fang- 
froid  , il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  5 il  tomba.  Les 
dragons  de  LoèVenftein  maflacrèrent  tout  ce  qui 
1 cnvironnoit.  Bielle  de  trois  coups  de  fabre  , au 
front , au  coude  8c  fur  le  dos , il  alloit  périr  fi 
Trautschke , fon  fidèle  écuyer  (fon  hiftorien  l’ap- 
pelle palefrenier), ne  fe  fut  jeté  au  devant  de  fui 
en  parant  ou  recevant  fur  fon  corps  les  coups 
qu’on  lui  portoit,  Sc  en  criant  8c  répétant  fans 
celle  de  toute  fa  force  : Voulez-vous  aor.c  tuer  le 
général  en  chef  ï Le  colonel  du  régiment  de  Loë- 
wenftein , nommé  Voit  , entendit  ces  cris  , ac- 
courut , difperfa  les  dragons  , & releva  le  général 
couvert  de  fang.  Fouqué  lui  remit  fon  épée.  Voit 
fit  venir  fon  cheval  de  parade , Cv.  1 offrit  a Fouqué, 
qui  le  refufa  en  difant  : Je  rifqueiois  de JuuilLr  ce  bel 
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équipage  avec  mon  fang.  — Mon  équipage , répondit 
le  colonel  Voit  , ne  peut  que  gagner  a âcre  teint  du 
fang  d'un  héros,  il  fallut  bien  céder  à un  vainqueur 
fi  courtois,  & monter  le  cheval  offert.  Lorfque  le 
roi  de  Prulle , qui  venoit  de  partir  de  la  Saxe  pour 
amener  à Fouqué  un  renfort  déformais  inutile  , 
apprit  ce  défaftre  & le  malheur  de  fon  ami  : « F011- 
” que  elb  prifonnier  , dit-il  aux  généraux  qui  l’en- 
M toui  oient , mais  ft  captivité  lui  fait  honneur  ; il 
33  s’eft  défendu  en  héros.  30 

Fouqué  tut  transféré  de  ville  en  ville  , 8c  tou- 
jours plus  éloigné.  L’intention  de  l’Impératrice- 
Reine  étoit  qu’on  eût  pour  fon  prifonnier  tous  les 
mé'nagemens  dus  à fon  mérite  8c  à fa  réputation  ; 
mais  cette  intention  tut  mal  remplie.  On  honora 
fon  mérite  d’une  manière  plus  flatteufe  peut-être, 
mais  moins  agréable , en  refufant  confiamment  de 
le  relâcher  avant  la  paix. 

Les  événemens  qui  arrivèrent  pendant  fa  prifon  , 
joignirent  la  perte  de  fa  fortune  à la  perte  de  fa 
liberté.  La  prife  de  Glatz  , arrivée  le  2 G juillet 
luivant , un  mois  après  la  bataille  de  Landshut  , 
lui  coûta  tout  fon  bien.  Outre  un  capital  confidé- 
rable  en  argent  comptant , il  tenoit  des  bienfaits 
du  P.oi  fix  tabatières  d’or,  la  plupart  garnies  de 
brillans  ; des  fervices  de  table  de  porcelaine  8c 
en  argent , une  bibliothèque  choifie  8c  une  col- 
lection des  plus  belles  gravures  faites  par  le  feu 
roi  Frédéric-Guillaume  , en  trente-trois  volumes 
in-folio  , colleétion  regardée  alors  comme  unique 
en  fon  genre  , 8c  que  l mfpeéteur  de  la  galerie 
royale  , Oefierreich  , eftimoit  cent  mille  écus. 
Tous  ces  effets  furent  tranfportés  à Brunn , pour 
y être  , diloic-on , mis  en  depot,  8c  on  alla  jufqu’à 
exiger  du  général  Fouqué  les  frais  du  tranfport. 

Ce  général  avoit  une  fierté  ferme  8c  noble  , 
que  les  ennemis  pouvoient  aifément  taxer  de  hau- 
teur 8c  de  rudelîe.  Il  s’éleva  quelques  contelia- 
tions  entre  les  officiers  pruffiens  prifonniers  8c  le 
confeil  de  guerre  de  la  cour  de  Vienne  , au  fujet 
de  la  folde  de  ces  officiers  prifonniers.  Fouqué 
défendit  avec  courage  les  droits  de  ceux  ci  ; il 
eut , à ce  fujet , des  difputes  vives  avec  quelques 
généraux  autrichiens , 8c  ne  crut  pas  manquer  au 
refpeét  qu’il  devoit  a l’Impératrice  , en  accufant 
fes  agens  de  lui  cacher  beaucoup  de  chofes , d’a- 
bufer  de  fon  nom  pour  des  injullices,  8c  d’inter- 
cepter les  Mémoires  8c  les  réclamations  qu’on 
adreffoit  à cette  Princelfe. 

Ces  plaintes  fatiguèrent  d’autant  plus  le  confeil 
de  guerre  de  la  cour,  que  fans  doute  elles  n é- 
toient  pas  fans  fondement.  Le  confeil  s’en  vengea, 
8c  fit  transférer  Fouqué  jufqu'à  Carliladt  en  Croa- 
tie. C’étoit  à peu  près  comme  fi  l'impératrice  de 
Ruffie  l’eût  exilé  en  Sibérie.  Quand  on  lui  apporta, 
le  7 feptembre  1761  , l’ordre  de  Marie -Tnérè le 
pour  cette  tranflation  : U Impératrice  , répondit-il 
avec  la  plus  grande  indifférence  , peut  m’exiler  où 
elle  voudra  , puifque  le  fort  des  armes  m’a  mis  en  fa 
puiffance  j mais  la  vérité  ne  fauroit  perdre  de  fes 
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droits  , & je  ne  la  de  gui  ferai  jamais.  11  arriva  le  20 
feptembre  à Carlftadt,  où  il  vécut  renfermé  dans 
fa  famille  & dans  fon  domeftique.  Il  n'obtint  fa  li- 
berté qu'à  la  conclufion  de  la  paix  ~,  6t  ne  put  re- 
tourner à Glatzque  le  7 avril  1763.  L'Impératrice 
lui  envoya  un  officier  pour  1 inviter  à fe  rendre  à 
Vienne  , où  on  lui  promettoit  des  diftinétions , & 
on  lui  annonçoit  qu'il  feroit  le  maître  de  reprendre 
fes  meubles  St  fes  bijoux.  Fouqué  reçut  cette  offre 
avec  la  politeffe  convenable,  & ne  parla  de  ^Im- 
pératrice qu'avec  Rexpreffion  du  plus  profond  ref- 
peét  ; mais  il  crut  devoir  refufer.  « Jl  m'ell  impof- 
” fible,  dit  il , de  baifer  la  main  qui  m'a  fi  dure- 
« ment  frappé  ; mes  biens,  étant  dans  cette  main, 

” n'ont  plus  de  charmes  pour  moi  ; mon  Roi,  qui 
*’  me  les  avoit  donnés  , peut  feul  me  les  relti- 
» tuer.  » On  jugea  diverfement  de  cette  conduite. 
Les  uns  n'y  virent  que  de  l'humeur  ôr  du  reffien- 
timent  ; les  autres  y virent  de  la  grandeur  d'arne 
& de  la  fermeté.  Paflons  fur  les  formes  : il  eft  cer- 
t:in  du  moins  que  partout  où  il  y a de  grands  fa- 
crifices  volontaires , il  y a de  la  magnanimité  ; mais 
c'étoit  peut-être  charger  allez  inutilement  fon  Roi 
de  lui  refaire  une  fortune  qui  pouvoitfi  facilement 
juftement  être  recouvrée.  Le  Roi  parut  en 
effet  fe  croire  oblige  de  dédommager  Fouqué  de 
ce  que  celui-ci  avoit  un  peu  volontairement  perdu. 

Il  R avoi  t déjà  nommé  précédemment  à la  prévôté 
de  l’églife  cathédrale  de  Brandebourg,  & Fouqué 
l'en  avoit  remercié  par  un  billet  où  il  difoit  au 
Roi  : « U femble  que  vous  ayez  pris  à tâche  de 
*’  me  combler  d'opulence  , & pour  comble  d’em 
” barras  vous  me  faites  ecclélîaftique.  Je  m'ac- 
« quitterai  auffi  mal  des  fondions  de  cette  charge , j 
« que  du  rôle  d'Àrbate,  fi  je  dois  officier.  « 

Il  avoit  apparemment  fourni  fon  contingent  aux  l 
plaifirs  de  Rheinsberg,  en  y jouant  dans  Mithri- 
date  ce  rôle  d'Ari.  ate.  On  fait  que  ces  repréfen- 
tations  théâtrales  étoient  le  plus  doux  amufement 
de  Frédéric  dans  fa  retraite  de  Rheinsberg. 

Ce  fut  cette  prévôté  de  Brandebourg  que  Fou- 
qué choifit  pour  aille  : ce  Je  ne  fuis  plus  bon  à 
« rien,  écrivit  il  au  Roi,  & rien  ne  m’ell  plus  con- 
» venable  que  la  vie  de  chanoine  & le  repos.  « 

Le  Roi  meubla  ia  mailon , remplit  la  cave  de 
vin,  garnit  la  table  de  fruits  , le  combla  des  plus 
riches  préfens  en  tout  genre  , fit  palfer  à Brande- 
bourg tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à rendre  ce 
féjour  agréable  : le  jardin  fut  orné  d'orangers  ap- 
portés de  Sans-Souci  8t  de  Chariottembourg.  Le 
Roi  partageoit  tout  avec  celui  qu’il  appeloit  fon 
v eux  ci  fiuèle  ami.  Le  relie  de  la  vie  du  général 
Fouqué  devenu  chanoine,  &de  fa  correfpondance  1 
avec  le  roi  de  Prufl'e,  n'eft  plus  que  l’hilloire  des  I 
bienfaits  de  ce  monarque  envers  Fouqué  , des  ! 
foins  attentifs  & délicats  de  fa  génereufe  amitié.  | 
Jamais  Roi  n’a  mieux  démenti  par  fa  conduite  & par  1 
les  fentimens 3 ces  deux  vers  fi  fouvent  répétés: 
Amitié  que  les  Rois,  ces  illuft;  es  ingrats , 

Se-nt  allez  malheureux  pour  ne  conuonie  pas  ! 
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1 En  confentant  malgré  lui  à la  retraite  de  Fou- 
qué, que  1 âge  & les  infirmités  de  ce  général  lui 
rendoient  néceflâire,  il  prit  Rengagement  d’aller 
fouvent  R y vifiter,  & il  le  remplit  ; il  exigea  que 
Fouqué  vint  auffi  le  voir  comme  un  voifin  de  cam- 
pagne  : « Vous  me  rendrez  vifite  quelquefois , lui 
” écrivoit-il  ; il  n'y  a pas  loin  5 & quand  je  fautai 
53  que  vous  voudrez  venir , je  vous  enverrai  mes 
33  chevaux  à moitié  chemin.  33 

Lorfque  dans  la  fuite  Fouqué  eut  perdu  Rufage 
de  fes  jambes,  le  Roi,  qui  avoit  pris  l'habitude  de 
le  promener  folitairement  & de  caufer  familière- 
ment avec  lui , foit  dans  les  jardins  de  Sans-Souci 
loit  dans  les  allées  de  la  prévôté  de  Brandebourg* 
ne  voulut  pas  perdre  un  ufage  qui  lui  étoit  fi  cher  : 
OILPort:oit  Fouqué  dans  un  brancard  fur  les  ter- 
ralïes  de  Sans-Souci , puis  un  petit  charriot  fait 
exprès  le  promenoit  dans  les  parties  baffes  des 
jardins  , le  Roi  marchant  toujours  à pied  à côté  de 
lui  & réglant  fa  marche  fur  celle  du  charriot , pour 
etre  a portée  de  s’entretenir  avec  fon  ami.  Cepen- 
uantla  vieilleffe  & la  maladie  faifoient  des  progrès, 

& fouqué,  demi-paralytique,  fe  vit  h ors  d'état  de 
prononcer  une  feule  parole  dilfinétement. 

On  inventa  pour  luiunemachine  qui , aumoven 
de  1 arrangement  des  lettres , fuppléoit  aux  termes 
qu  il  ne  pouvoit  plus  articuler  : le  Roi  s'en  fervoh 
quand  il  s'entretenoit  feul  avec  lui.  Ht  fe  donnoit 
la  peine  d'épeler  en  faveur  de  fon  vieil  ami.  il  en- 
troit avec  lui  dans  tous  les  détails  qui  pouvoient 
adoucir  fon  fort  : « Vous  vivez  trop  en  folitaire,  « 
lui  dit-il  un  jourj  «il  vous faudroit plus  defociété; 

33  il  la u droit  que. vos  fenêtres  fuffent  ornées  de 
33  pots  de  fleurs,  & que  de  petits  chiens  fautaifent 
33  autour  de  vous  pour  vous  amufer. 33  Fouqué  re- 
jeta l'expédient  des  chiens,  à caufe  de  la  mal-pro- 
preté. r 

« Mais  vous  les  aimiez  autrefois,  lui  dit  le  Roi  ; 

33  ne  vous  rappelez-vous  plus  votre  Mélampo,  qui 
33  nous  a tant  de  fois  amulës  à Rheinsberg?  « 

Quel  P.oi  ! mais  auffi  quel  homme  vous  êtes  ! s’é- 
cria Fouqué  : comment  avec  toutes  les  affaires 
non  feulement  du  royaume , mais  de  toute  l'Eu- 
rope & d’une  partie  de  l'Afie  dans  la  tète  , pou- 
vez-vous vous  fouvenir  au  bout  de  quarante  ans 
du  nom  d'un  chien  de  chaflè,  qui  même  n 'étoit 
pas  a vous  ? 

Le  Roi  donnoit  fouvent  lieu  à de  pareilles  ex- 
clamations. Rien  de  plus  fimple,  de  plus  aimable 
de  plus  careffant  que  le  ton  dont  il  affaifonne  toutes 
les  laveurs  ! T oujours  il  lui  envoie  quelque  préfent 
& toujours  chaque  préfent  annonce  une  tendre 
lohicitude  pour  fon  ami. 

« Je  vous  envoie  , mon  cher  ami , du  caffé  turc 
33  qu'un  Mamamouchi  m’a  donné.  Vous  m'oub'D- 
33  riez  tout-à-fait  fi  je  ne  vous  faifok  reffouvéffir 
33  de  moi.  J’en  aurai  bientôt  une  nouvelle  occafion 
33  que  je  faifirai  avec  empreffement.  » J 

Le  général  Fouqué  répond  : 

« Grand  Dieu  ! quel  homme  nous  as-tu  donné  1 
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*’  le  gouvernement  de  fes  Etats  , celui  de  fes  ar- 
” mées , fon  commerce  turc,  fes  palais  8c  mille 
« autres  loins  ; la  conduite  de  l'Europe,  l’Afie  à 
« fa  difpolition  : tout  cela  n’eft  rien  & ne  fauroit 
« fuffire  à fes  occupations  ; il  faut  qu'il  m'envoie 
55  du  cafte.  Que  ne  pouvez-vous  régir  le  monde 
« tout  entier,  8e  ne  prendre  jamais  fin  ! « 

Huit  ou  dix  jours  apres  le  Roi  lui  écrit  : 
cc  il  y a , mon  cher  ami,  une  affignation  de  cinq 
» mille  écus  pour  vous  chez  le  tréforier  de  la  caille 

« de  la  cour Cela  fervira  pour  payer  une  par- 

tie  de  ce  que  vous  devez....  ». 

Fouqué  répond  comme  Horace  à Mécène  : 

Satis  fuperque  me  benignitas  tua 
Ditavit. 

«C'eftprodiguervos  tréfors  quedevouloirm’en 
«laire  part.  Vos  grâces  m'ont  mis  en  pofidlion 
« d’un  bien  plus  que  fuffifant  pour  vivre  honora- 

« blement Ne  vous  fâchez  pas , Sire , fi  je  vous 

« prie  de  mettre  des  bornes  à vos  pré.ens  pécu- 
« ni  aires  , & d'être  perfuadé  que  les  alïurances  que 
« Votre  Majefté  me  donne  de  fa  précieufe  amitié  , 
« 8c  même  fon  fac  de  café,  me  font  infiniment  préfé- 
» râbles  à tous  les  miliiers  d'or  & d’argent  qu'elle 
« pourroit  m offrir.  « 

Le  Roi  fe  borne  donc  aux  préfens  de  fociété  : 
ce  font  tantôt  des  pâtés  de  Périgord  , ou  des 
truffes,  foit  de  Périgord,  foit  d’Italie,  ou  du  vin 
de  Hongrie,  ou  du  baume  de  la  Mecque,  8c  tou- 
jours il  y a une  raifon  particulière  & un  à propos 
pour  chacun  de  ces  envois.  Le  Roi  avoit  à Berlin 
une  manufifture  de  porcelaine,  par  laquelle  il 
prétendoit  furpalfer  celle  de  Saxe  ; il  en  envoie 
divers  ouvrages  à fon  ami:  « Vous  avez,  dit-il, 
« infulté  à ma  manufacture  de  porcelaine;  il  faut 
« que  je  la  juftifie.  Je  vous  envoie  un  déjeuné  aulfi 
« beau  que  ce  que  jamais  on  a travaillé  à Meilfen, 
« 8c  vous  recevrez  en  même  téms  une  taffe  peinte 
« en  figures,  qui  vous  convaincra  que  notre  ou- 
« vrage  vaut  au  moins  celui  de  Saxe.  » 

Fouqué , comme  on  le  peut  croire  , fait  amende 
honorable , 8c  met  la  manufacture  de  Berlin  au 
definis  de  celles  de  Saxe  8c  du  Japon. 

Plus  de  huit  ans  avant  fa  mort  il  écrivoit  au 
P.oi:  « Je  deviens  fourd,  8c  j'ai  toute  la  peine  du 
» monde  à me  faire  entendre.  Votre  ferviteur  s'a- 
« chemine  doucement  versée  grand  voyage.  » 
Frédéric  lui  répond: 

« Votre  lettre  ,mon  cher  ami , m’a  attriflé  : vous 
« parlez  de  votre  départ,  8c  fi  cela  dépend  de 
« moi , j'ai  envie  de  vous  conferver  le  plus  long- 
« tems  poftible.  On  trouve  partout  des  hommes, 
« mais  rarement  d’aufll  honnêtes  gens  8c  d'auflï 
« fidèles  anais  que  vous.  Soignez  vous  le  plus  qu  il 
« eft  oofifible,  pour  que  je  ne  vous  perde  pas  fi- 
« tôt , 8c  fongez  au  chagrin  que  j'aurai  fi  je  me 
» vois  féparé  de  vous  pour  jamais.  La  furdité  ne 
« fait  rien  à l' affaire  : on  a des  cornets  qui  facilitent 
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« l'ouïe  ; feu  madame  de  Rocoulle  en  avoit,  8cja 
« vous  en  ferai  faire,  de  forte  que  j’efpère  qu’à 
« l’aide  du  beau  tems  vous  reprendrez  des  forces, 
» 8c  que  je  pourrai  avoir  encore  le  plaifir  de  jouir 
« de  vous  à Sans-Souci.  « 

Fouqué  réplique  : « Sire,  je  ne  puis  répondre 
« à vos  bontés  : un  torrent  de  larmes  me  ferre  le 
«cœur,  8c  l’expreflïon  me  manque.  Toute  ma 
« confolation  8c  ce  qui  me  flatte  le  plus  , c’elt  que 
« vous  m'eftimez  au  nombre  de  vos  amis.  Mais  qui 
» fuis-je  moi,  pour  recevoir  tant  de  grâces?  Un 
« chien  mort  comme  V'iphibofeth.  « 

Ces  traits  de  la  fenfibilité  d’un  Souverain  à l’égard 
d’un  fujet  8c  d'un  fujet  à l'égard  d'un  Souverain 
m’ont  paru  dignes  d être  recueillis , du  moins  en 
partie. 

Le  général  Fouqué  prolongea  fa  carrière  au  mi- 
lieu des  infirmités  jufju'à  fa  foixante-dix-feptième 
année , 8c  le  roi  de  Pruffe  put  fe  flatter  que  fes 
bontés  n’y  avoient  pas  peu  contribué.  Fouqué 
mourut  le  2 mai  1774. 

FRÉZEAU  ou  FRÉZEL  DE  LA  FRÉZELIÈRE, 
(H'jl.  de  Fr.  ) , ancienne  famille  d'Anjou , 8c  même 
une  des  plus  anciennes  du  royaume , poffede  de 
tems  immémorial  la  feigneurie  de  la  Frézelière.  Le 
tems  8c  les  ravagcs  des  guerres  civiles  lui  ont  fait 
perdre  plufieurs  de  fes  anciens  titres  ; ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  s'en  trouve  quelques-uns  du 
commencement  même  du  onzième  fiècle , où  les 
Frézels  font  qualifiés  chevaliers,  titre  qui  ne  s'ac- 
cordoit  alors  qu'à  la  nobleffe  unie  à la  valeur. 
Pendant  le  cours  des  treizième , quatorzième  8c 
quinzième  fiècles , on  voit  toujours  les  Frézels 
qualifiés  monj'eigneur  , noble  & puijfant  feigneur , très- 
noule  à tres-puijfant  feigneur , titres  qui  avoient  une 
lignification  alors,  8c  qu'on  ne  prodiguoit  pas,  8c 
qu’on  n'ufurpoit  pas  légèrement.  Cette  Maifon 
(car  fon  ancienneté,  fes  alliances,  fesfervices, 
lui  méritent  ce  nom)  a produit  plufieurs  guer- 
riers recommandables  8c  de  glorieufes  victimes  de 
l’Etat. 

i°.  Lancelot  Frézeau , fécond  du  nom,  feigneur 
de  la  Frézelière  , fils  de  Lancelot  I {lequel  avait 
été  de  fon  tems  un  tres-notable  chevalier')  , fut  lui- 
même  fait  chevalier  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Sa 
réputation  de  bravoure  étoit  bien  établie  parmi 
les  braves  de  fon  tems. 

| Nommé  brave  autrefois  par  les  braves  eux-mêmes. 

20.  René  Frézeau  fon  fils  fervit  avec  la  noblelfe 
d’Anjou,  à l’arrière-ban  de  1471. 

30.  Philippe  Frézeau,  arrière-petit-fils  de  René, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  fous  Charles  IX , gen- 
tilhomme de  la  chambre  fous  Henri  III,  gouver- 
neur du  Haut  8c  Bas-Poitou  fous  l'un  8c  l'autre  , 
fut  un  des  grands  capitaines  de  fon  tems.  II  eft  fur- 
tout  célèbre  par  fa  belle  défenfe  de  Carentan  en 
Normandie , contre  le  comte  de  Montgomery , en 
1 574.  Mort  en  1 $po. 
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4®.  Jacques  Frézeau  fon  fils  fut  digne  d’un  tel 
ère  , & en  foutint  noblement  la  réputation, 
lenri  IV  le  combla  de  bienfaits , & ces  bienfaits 
étoient  des  récompenfes.  Il  fut  fait  maréchal-de- 
carnp  fous  Louis  XIII,  en  1620,  & mourut  en 
1626. 

50.  Ifaac  Frézeau,  fils  de  Jacques,  fervit  avec 
éclat,  & fur  terre  & fur  mer,  principalement  au 
fiége  de  la  R.ochelle,  où  il  commanaoit  un  vaif- 
feau . & dans  laValteline,  où,  ayant  pour  témoin 
de  fes  exploits  un  homme  qui  en  étoit  un  excel- 
lent juge,  le  fameux  duc  de  Rohan  , il  obtint  fon 
eltime  & fes  fuffrages.  On  compte  avec  raifon, 
parmi  fes  titres  de  gloire , cette  lettre  du  cardinal 
de  Richelieu , qui  n’écrivoit  pas  de  ce  ton  à tout 
le  monde. 

« Les  amis  de  M.  de  la  Frézelière  ne  pouvant 
» fouffrir  que  fa  bravoure  fclaire  & radieufe  de- 
« meure  plus  long-tems  oifive  en  un  tems  comme 
” celui-ci,  où  le  Roi  a befoin  de  courages  faits 
« comme  le  lien,  ont  fait  réfoudre  Sa  Majefté  de 
« Remployer  cette  campagne  prochaine  du  côté 
» del’Efpagne,  afin  qu’aucun  de  fes  ennemis  ne 
« puilTe  ignorer  ce  qu’il  vaut  : fe  promettant  qu’il 
» y réulTira  auffi  avantageufement  qu’il  a fait  juf- 
« qu’ici  en  Allemagne,  a la  Vàlteline,  dans  l’Ita- 
» lie  & autres  lieux,  où  ilaferviau  contentement 
» de  Sa  Majefté.  M.  Defnoyers  lui  envoie  pour 
« cet  effet  un  fecours  de  trois  mille  écus , qui  lui 
« a été  procuré  auprès  de  Sa  Majefté , pour  le 
« mettre  en  état  de  fupporter  la  dépenfe  qu’il  eft 
« obligé  de  faire.  Cependant  il  croira  que  je  fuis 
« véritablement  très-affeétionné  à le  fervir.  » 

Signé  le  cardinal  de  Richelieu. 

Ifaac  Frézeau  fut  tué  en  1639  au  fiége  d’Hefdin, 
dont  le  gouvernement  lui  avoit  été  promis. 

Sa  fille  Charlotte-Marie  Frézeau  porta  la  terre 
de  la  Frézelière  dans  une  branche  cadette  de  fa 
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Maifon  , par  fon  mariage  du  18  novembre  1648  , 
avec  François  Frézeau  fon  coufin. 

6°.  Lequel  fut  fait  gouverneur  de  Gravelines  en 
1682,  de  Salins  en  1684,  lieutenant-général  des 
armées  du  Roi  en  1688,  & mourut  le  3 maiTycn. 

70.  Charles-François,  feigneur  de  Lublé,  fon 
frère,  fut  tué  à la  bataille  de  Lens. 

8°.  Charles  leur  oncle  avoit  été  tué  en  1601  en 
Hongrie , où  il  fervoit  fous  le  duc  de  Mercœur. 

Ce  même  François  Frézeau,  marquis  de  la  Fré- 
zelière , du  chef  de  Charlotte-Marie  Frézeau  fa 
femme  (c’eft  celui  qui  eft  mentionné  fous  le  n°.  6), 
eut  d’elle  cinq  fils,  qui  tous  les  cinq  fervirent  uti- 
lement l’Etat,  & dont  trois  moururent  pour  lui, 
comme  fi  ce  fang  de  Frézeau,  en  s’uniflant  avec 
lui-même,  eût  acquis  une  double  force  pour  pro- 
duire des  fujets  utiles  à la  patrie. 

9°.  L’aîné,  Antoine-François,  mourut  en  1674 
des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  au  combat  de  Senef. 

io°.  Le  fécond  (Jean  ) , colonel  du  régiment  de 
Touraine,  comme  fon  frère,  fut  tué,  en  1677,  au 
fiége  de  Saint-Omer.  Il  avoit  fait  les  fondions  de 
lieutenant-général  de  l’artillerie  à la  bataille  de 
Cafiel,  & avoit  beaucoup  contribué  à la  viétoire, 
comme  Monfïeur,  frère  du  Roi,  qui  commandoit 
a cette  bataille , eut  la  bonté  d’en  rendre  témoi- 
gnage au  marquis  de  la  Frézelière,  père  de  Jean. 

1 i°.Le  troifième  (Carles-Madelon),  après  avoir 
fervi  dans  l’artillerie  avec  la  même  diftinétion  que 
fes^  frères,  embrafla  l’état  eccléfiaftique , & fut 
évêque  de  la  Rochelle. 

12°.  Ifaac,  tué  à quatorze  ans,  en  1673,  au  fer- 
vice  du  Roi  en  Allemagne. 

13°.  Ils  eurent  un  cinquième  frère  (Jean-Fran- 
çois-Angélique Frézeau  de  la  Frézelière  ) , mort 
le  19  oftobre  171 1 , lieutenant-général  des  armées 
du  Roi , & premier  lieutenant-général  de  l’artil- 
lerie en  France. 
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AL  AS  ou  GALLAS  (Mathieu  ),  ( Hiji. 
moi.  ) , un  des  meilleurs  généraux  de  l’Empire 
pendant  la  guerre  de  trente  ans , naquit  à Trente 
en  i 389.  Il  fit  fes  premières  armes  en  Italie  ; de  là 
il  pafTa  en  Allemagne  , où  il  fe  diftingua  dans  la 
guerre  de  Bohême  , fous  le  fameux  comte  de 
Tilly  ; il  revint  en  Italie,  où,  commandant  fous  le 
général  Colalte,  en  1630,  il  prit  la  ville  de  Man 
toue,  qui  fut  livrée  au  pillage.  Ilefl  au  nombre  des 
vainqueurs  de  Nortlingue , en  1634.  ( Foye^  ci-, 
après,  à Werth , l'article  de  Jean  de  Werth.)  En 
1633,  commandant  en  chef  fur  le  Rhin,  il  fit  à la 
fuite  de  divers  avantages,  le  fiége  de  Deux-Ponts, 
que  le  cardinal  de  la  Valette,  ayant  fous  fes  or- 
dres le  vicomte  de  Turenne,  & joint  au  duc  de 
Saxe-Veymar , lui  fit  lever.  Galas,  obligé  pendant 
quelque  tems  dg  fe  tenir  fur  la  défenfive  contre 
une  armée  fuperieure  à la  fîenne,  parvint  à lui 
couper  les  vivres , & à la  forcer  de  repaffer  le 
Rhin;  Galas  fe  mit  à fa  pourfuite,  & cette  armée, 
afroiblie  infenfîblement  par  la  difète , 8c  n’étant 
plus  en  état  ni  d'attaquer  Galas  qui  la  prefïoit  tou- 
jours de  plus  en  plus , ni  de  fe  procurer  des  fub* 
fiilances,  fe  vit  bientôt  réduite  à de  fâcheufes 
extrémités.  Veymar  prit  le  parti  courageux  d'en- 
terrer fecrétement  fon  canon  & de  brûler  fon  ba- 
gage pour  les  dérober  à l’ennemi.  Le  cardinal  de 
la  Valette,  pour  donner  l’exemple,  fit  brûler  fon 
carrofle  à la  tête  de  l’armée.  Weymar  trouva  en- 
fuite  une  iffue  à travers  des  défilés  peu  connus , 8c 
fe  couvrant  d’une  chaîne  de  montagnes,  & déro- 
bant par  une  extrême  diligence  quelques  marches 
à l’ennemi,  il  finit  par  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas. 
Il  fut  atteint  cependant  au  paffage  de  la  Loutre  ; 
mais  alors  les  Français  & les  Suédois,  tournant  tête 
avec  audace,  repoufTèrent  vigoureufement  les  Im- 
périaux. Ceux-ci  les  attaquèrent  encore  à une 
journée  de  Metz,  8c  furent  encore  repouffés.  Les 
efcadrons  français  rompirent  entièrement  la  cava- 
lerie impériale,  & l'armée  françaife  8efuédoife, 
après  treize  jours  d'une  marche  forcée  , fans  vi- 
vres 8c  fans  bagages,  arriva  enfin  en  lieu  de  fureté. 
Galas , faifi  d’admiration  de  cette  retraite  viélo- 
rieufe , avoua  que  c’étoit  la  plus  belle  manœuvre 
de  guerre  qu’il  eût  jamais  vue  ; mais  les  Impériaux 
prirent  Frankendal,  Mayence  8c  Keiferloutre. 

En  1636  Galas  entra  dans  jla  Bourgogne  , & y 
fit  le  fiége  de  Saint-Jean-de-Lône , pendant  que 
Jean  de  Wert,  prenant  Corbie  & Roye,  s’avan- 
çoit  vers  Paris  : ce  fut  le  moment  de  crife  pour  la 
France;  mais  la  crife  lui  fut  favorable.  Galas  fut 
contraint  de  lever  le  fiége  , en  abandonnant  fon 
artillerie  d.^üne  partie  de  fon  bagage.  Le  comte  de 
EUntz.au  défit  fon  arrière-garde  : les  payfans  affom- 


mèrent  une  partie  de  fon  armée  ; 8c  de  trente  mille 
hommes  dont  elle  étoitcompofée,  il  ne  s’en  fauva 
pas  douze  mille.  Ce  fut  un  échec  des  plus  conli- 
dérables. 

En  1637  Galas  prit  fa  revanche,  en  faifant  le- 
ver le  fiége  de  Leipfick  au  fameux  général  Banier, 
qu’il  preflà  enfui  te  avec  des  forces  fupérieures  , 
comme  il  avoit  prefië  le  duc  de  Weymar,  & qui 
lui  échappa  de  même  par  la  plus  favante  8c  la  plus 
étonnante  retraite.  Banier  & Galas  lë  firent  en- 
fuite  dans  la  Poméranie  une  guerre  de  chicane  , 
où,  déployant  toutes  les  reflources  de  leur  art,  fie 
pouffant  8c  fe  repouffant  1 un  l’autre  tour-à-tour, 
ils  méritèrent  l’eftime  des  guerriers  fans  avoir 
rien  fait  aux  yeux  des  ignorans,  parce  qu’à  force 
de  talens  ils  ne  purent  avoir  l’un  fur  l’autre  aucun 
avantage  confidérable. 

En  1639  Galas,  trop  inférieur  en  forces  à Ba- 
nier, fut  obligé  d’abandonner  la  Poméranie  8c  de 
repaffer  l’t  lbe. 

En  i 644  il  porta  du  fecours  dans  le  Holftein  , 
au  roi  de  Dar.nemarck,  ennemi  naturel  du  roi  de 
Suède  ; mais  bientôt  les  Impériaux  8c  les  Danois 
fe  féparèrent  mécontens  les  uns  des  autres,  8c  fe 
faifant  mutuellement  des  reproches.  Affoibli  par 
cette  féparation , Galas  ne  put  tenir  devant  Torf- 
tenfon,  général  fuédois,  qui  tailla  en  pièces  fa 
cavalerie  8c  une  partie  de  fon  infanterie  , près  de 
Jutterboch.  Galas  fe  fauva  fous  les  murs  de  Mag- 
debourg,  où  les  triftes  relies  de  fon  armée  péri- 
rent par  la  faim.  On  lui  reprochoit  de  la  négli- 
gence 8c  de  l’intempérance,  8c  on  attribuoit  fes 
échecs  à ces  deux  défauts , car  les  talens  ne  lui 
manquoient  pas. 

En  1643,  après  la  bataille  de  Nortlingue , il 
mena  du  fecours  fu  duc  de  Bavière  avec  l’archiduc 
Léopold;  ils  firent  lever  le  fiége  d’Hailbron  au 
vicomte  de  Turenne,  qu'ils  pourfuivirent  enfuite , 
8c  qui  leur  échappa  encore  par  une  magnifique  re- 
traite ( fur  quoi  voye £ l’article  Jean  de  ïf  ’erih)  ; ils 
s'en  dédommagèrent  en  reprenant  diverfes  places 
entre  le  Necker  8c  le  Danube.  La  défaite  du  gé- 
néral Galas  près  de  Magdebourg  8c  fa  rupture  avec 
les  Danois  lui  avoient  fait  ôter,  pour  un  tems , le 
commandement  des  armées  impériales  ; il  fe  juf- 
tifia,  8c  l’on  continua  de  l’employer,  comme  il 
vient  d’être  dit,  mais  en  lui  donnant  cependant 
un  fupérieur;  il  commandoit,  mais  fous  l'archiduc 
Léopold  ; il  n’étoitplus  qu’au  fécond  rang,  après 
avoir  été  fi  fouvent  8c  fi  long-tems  au  premier.  Il 
ne  fit  plus  rien  de  remarquable,  8c  il  mourut  peu 
de  tems  après  , en  1647,  à Vienne  en  Autriche. 
L’Empereur  l’avoit  fait  comte  de  l’Empire. 

Si  on  le  compare  avec  Jean  de  Werth  fon  cou- 
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temporain  & fon  émule,  il  eut  moins  d’éclat  & 
plus  de  revers  , & n’infpira  pas  comme  lui  allez  de 
terreur  aux  Français  pour  être  chanfonné  par  eux. 

GALFRIA , COPIOLA,  EMBOLIARIA.  (H, fl. 
rom.)  Ces  trois  mots  défignent  une  célèbre  ac- 
trice de  Rome , foit  que  ce  fulTent  véritablement 
fes  noms  , foit  que  ce  fulTent  les  noms  de  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  rôles.  On  faitque  Borne 
n'avoit  pas  , comme  Paris  , des  fpeètacles  tous  les 
jours,  & que  les  fpeètacles  y faifoient  partie  des 
fêtes  ou  jeux  qui  le  célébroient  à de  certaines 
époques  ou  à Poccalîon  de  certains  événemens. 
Les  magiftrats  quidonnoient  de  ces  fêtes  ou  jeux 

qui  attachoient.une  grande  importance  au  fuc- 
cès  de  ces  mêmes  jeux,  dont  dependoit  fouvent 
la  laveur  populaire  , avoient  foin  d appeler  à ces 
fpeètacles  les  aèteurs  qui  s’étoient  acquis  le  plus 
de  réputation  dans  les  occalîons  précédentes  ; 
plus  ils  avoient  été  célèbres  , plus  ils  étoient  re- 
cherchés , & quelquefois  meme,  dans  un  âge  où 
leur  talent  dégénéré  n’ étoit  plus  rien,  on  fe  fou- 
venoit  de  ce  qu’il  avoir  été,  6e  l’on  comptoitplus 
fur  1 expérience  du  palfé,  qu’on  ne  fe  doit  à un 
tarent  plus  jeune , non  encore  éprouvé  ou  trop 
peu  exercé ; mais  il  arrivoit  fouvent  auilî  que  ces 
vieux  talens,  rappelés  par  honneur  fur  la  fcène,  n’y 
paroilloient  que  pour  fe  déshonorer,  Eram  pri- 
ma,n , dit  Cicéron  (en  parlant  des  jeux  donnés 
par  Pompee  pour  la  confecration  de  fon  théâtre)  , 
honoris  caefla  tnfcenam  redit/ ant  li  quos  epo  honoris 
ca  fa  de  Jcenâ  dtcejfljft  arbitrabar.  De  ce  nombre 
étoit  le  plus  grand  acteur  tragique  de  l’antiquité, 
qui  n eut  d’égal,  mais  dans  un  genre  différent  & 
même  oppole  , que  fon  contemporain  Rofcius  , 
modèle  du  jeu  comique,  comme  Efopus  de  la  dé- 
clamation tragique.  C’eft  ainfi  que  le  Kain  & Pré- 
Mile  ont  fait,  pendant  trente  ans  a Paris,  chacun 
dans  leur  genre,  les  delices  des  gens  de  goût  & 
des  âmes  ienlibles  ; mais  la  mort  impitoyable  en- 
leva le  Kain  au  milieu  de  fa  gloire  & de  la  perfec- 
tion  de  fon  talent,  Eiopus  au  contraire  ne  reparut 
qu’à  fa  honte  dans  ces  jeux  de  Pompée  : la  voix 
lui  manqua,  dans  un  endroit  remarquable  de  fon 
rôle,  6c  tout  le  monde  convint  qu’il  étoit  plus  que 
tems  qu’il  fe  retirât.  Delicid  vero  tu n nofter  Efopus 
ejujmodi  fuit , ut  ci  deflnerc  per  umnes  hommes  iice- 
rn.  ls  jurare  ciim  cepiffet  , vox  eum  dtfecit  in  illo 

loco  : 6/  SCI  ENS  F ALLO. 

Mais  un  véritable  phénomène  qui  parut  dans 
ces  mêmes  jeux  , ce  fut  la  vieille  aétrice  Galeria, 
Copima,  t.mboliaria,  en  qui  Pompée  fe  plut  à faire 
voir  au  peuple  romain  ce  qu’on  voit  fi  rarement 
un  grand  talent  dans  l’extrême  vieillefie.  Ce  n’eft 
pas  tout . cette  même  actrice,  âgée  de  cent  quatre 
ans , après  quatre-vingt-onze  ans  entiers  d exer- 
cice de  fon  art  & de  jouifiànce  de  fa  gloire,  re- 
parut encore  à des  jeux  bien  pofférieurs,  célébrés 
pour  le  rétabliffement  de  la  fan  té  d’Auguffe,  & 
on  ne  dit  pas  que  Ion  âge  l’ait  trahie  comme 
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Ffopus.  Cette  femme  étonnante  avoir  eu  près 
d un  ffècle  de  fuccès,  depuis  le  confulat  de  Ma- 
nus  ce  de  Carbon,  jufqu  a celui  de  Poppoeus  3c 

de  Sulpicius.  (Plin.  1.  7,  c.  48.) 


GALIÈNE  ( Il  fl  de  Fr.  ),  perfonnage  fabuleux, 
mais  qui  appartient  par  un  côté  à l’FIiftoire  , & à 
une  partie  importante  de  lHiftoire,  à celle  de 
Charlemagne.  Foutes  les  conquêtes  de  ce  grand 
* rince  en  Ffpagne  avoient  été  faites  fur  les  Sarra- 
ms , 6e  1 on  ne  conçoit  pas  par  quelle  bizarrerie 
les  auteurs  efpagnols  , même  chrétiens , font  plus 
ravoraoles  aux  Sarrafins  leurs  opprelfeurs  , qu’à 
-li.'.rlemagne  leur  libérateur,  du  moins  en  partie  ; 
mais  enfin  les  Efpagnols  n’ont  jamais  pu  fouffrir 
qu  on  dit  que  Charlemagne  avoit  fournis  une  partie 
de  Efpagne,  &,  pour  n’en  pas  convenir,  ils  ont 
cherche  a expliquer,  par  une  fable  ridicule  & def- 
tituee  de  tout  fondement,  les  témoignages  qu’ils 
rencontraient  à chaque  pas  des  expéditions  de 
Charlemagne  dans  leur  pays.  Cette  fable  eftrap- 
poitee  fur  la  foi  de  quelque  bruit  populaire,  par 
Coderic,  archevêque  de  Tolède,  écrivain  du  trei- 
zième fiecle.  Cet  auteur  dit  que  Charlemagne  s’é- 
tant brouille  avec  Pépin-le-Bref  fon  père,  ce  mo- 
narque le  enaffa  de  fes  Etats}  que  Charlemagne 
aiors  fe  retira  chez  Galafre  ou  Gaiaftre , Roi  far- 
rafin  de  1 olede,  & qu  il  fervit  dans  fes  troupes, 
contre  Marfile,  roi  de  Sarragoffe  ; qu’il  reçut  en 
Efpagne  la  nouvelle  delà  mort  de  fon  père;  que  far 
cette  nouvelle  il  revint  en  France , emmenant  avec 
. 1.  “Ile  du  roi  Gaiaftre,  nommée  Galiène  oui 
le  .n  chrétienne  & qu’il  époufa.  On  dit,  ajoute  Ro- 
der-c  , qU  fi  ],lu  fit  bâtir  un  palais  à Bordeaux.  En 
effet,  on  donne  encore  vulgairement  le  nom  de 
Falats  Gahene  à l’amphitéâtre  de  Bordeaux,  donr 
M.  le  baron  de  la  Baltie  a donné  la  defeription 
dans  les  Mémoires  de  1 Académie  des  inferiptions 
ce  belles-lettres,  & qu’on  croit  avoir  été  conflruit 
par  1 empereur  Gallien  ; ce  qui  fournit  le  mot  de 
enigme  , fans  qu’on  foit  obligé  de  recourir  à la 
table  de  la  pnncelîe  Galiène. 

OA  N A Y ( Hifl  de  Fr.)  , nom  d’une  ancienne 
famille  qui  a produit  un  chancelier  de  France.  Un 
de  fes  ancêtres.  Girard,  feigneur  de  Ganay , qui 
vivoit  en  1 an  1 300,  eft  qualifié  chevalier.  Guichard 
de  Ganay , feigneur  de  Savigny  dans  le  Charolois 
étoit,  en  1423,  confeiller  de  Philippe-le-Bon  duc 
de  Bourgogne  , & juge  du  comte  de  Charolois.  " 

Il  attira  au  paru  de  Bourgogne,  Guy  de  Ganay, 
feigneur  de  GhafiTenay,  fon  frère  puîné;  celui-ci 
fut  fait  pnfonnier  par  les  Français  du  parti  de 

Sr*  u 5 1 obtint , en  143,  des  lettres  de 
r ^million  de  ce  Prince  , a condition  de  ne  plus 
porter  les  armes  pour  la  Maifonde  Bourgogne  Ce- 
Guy  forma  une  branche  qui  s'établit  en  Bourgogne 
ce  qui  a fourni  quelques  guerriers  diftingués  * 
enti  autres  Jerome  de  Ganay,  feigneur  de  Levault* 
qui,  dans  le  commencement  de  ce  fiècle,  fervoir 


i6o  GAN 

avec  diflinélion,  en  Flandre,  en  Bavière  8c  dans 
d auties  contrées  de  l'Allemagne,  en  Piémont  8c 
dans  d autres  contrées  de  1 Italie , & qui  reçut  un 
grand  nombre  de  blefliires. 

Guichard , frère  aîné  de  Guy , fut  père  de  Guil- 
laume de  Ganay  , confeiller  du  duc  de  Bourgogne 
& l’on  avocat  à Paris.  C’étoit  un  de  ces  hommes 
de  mérite  que  Louis  XI  etoit  toujours  fi  emprelïé 
& fi  adroit  a enlever  au  duc  de  Bourgogne  fon 
rival,  premièrement  pour  Fen  priver,  enfuitepour 
s’enrichir  des  pertes  de  ce  même  rival.  Louis  XI, 
à Ion  avènement,  le  fit  avocat  du  Roi , c’eft-à-dire, 
avocat-général  au  parlement  de  Paris,  charge  qu’il 
exerça  juiqu  à fa  mort , arrivée,  comme  celle  de 
Louis  XI , en  1483. 

il  fut  père  duchancelier  Jean  de  Ganay.  Celui-ci 
avcit  été  reçu  confeiller  en  la  cour  des  aides  le 
30  octobre  1481  , 8c  quatrième  préfident  au  par- 
lement de  Paris  le  27  juin  1430.  Il  accompagna 
le  xoi  Charles  YIiI  en  1494  de  1495"  à la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  8c  fut  nommé  chancelier 
de  ce  royaume.  Louis  XII,  en  1303,  le  nomma 
premier  préfident  du  parlement  de  Paris  ; il  l’étoit 
lorfqu  i!  fonda  & fit  bâtir  dans  l’églife  de  Saint- 
Médéric  ou  Merry  une  chapelle  où  l’on  voit  encore 
( en  1788  ) fon  nom  en  lettres  d’or,  au  bas  d un 
ancien  tableau  en  mofaique  qu’il  avoit  rapporté 
de  fon  voyage  d Italie.  En  voici l’inicription  : Do- 
minus  Joanr.es  de  Ganay  , prs.fi  de  ns  Par.JienJis  pri- 
mas, adduxitde  Ital.â  Parijium  hoc  opus  mofaicum. 

Le  même  Louis  XII  le  nomma  chancelier  de  France 
le  31  janvier  1307.  Jean  de  Ganay  mourut  à Blois 
en  ip i2. 

Un  de  fes  frères  , nommé  Germain,  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en  1483,  fut  fait 
évêque  de  Cahors  en  1309,  d’Orléans  en  1314, 
5c  mourut  le  8 mars  1 320. 

GANNASCUS  ( Hifi.  rom.  & germartiq.)  , jeune 
Roi , chef  ou  feigneur  germain  , de  la  nation  des 
Caninefates,  qui  eut  l’honneur  de  fe  mefurer  avec 
Corbulon  , 8c  dont  la  défaite  commença  la  haute 
réputation  de  ce  général  romain.  Quoique  les  Ca- 
ninefates fulfent  un  peuple  germain  d’origine,  les 
terres  qu’ils  occupoient,  étoient  renfermées  dans 
les  bornes  de  l’Empire  romain  j ils  étoient  donc 
réputés  fujets  de  l’Empire,  & d’ailleurs  Gannafcus 
avoitlong-tems  fervi  dans  les  armées  romaines  ; il 
rfenaimoitpas  mieux  ces  fiers  dominateurs,  8;  lorf- 
qu il  crut  avoir  appris  d’eux  les  moyens  de  les  vain- 
cre,il  revint  combattre  pour  la  liberté  germanique. 
La  nation  des  Cauces  1e  mit  à faire  descourfes  fous 
fa  conduite.  Gannafcus,  avec  des  barques  légères, 
exerçoit  uneefpèce  de  piraterie  fur  les  cotes  de  la 
Gaule  bd  nique , contrée  riche,  mais  fans  défenfe. 
Corbulon  accourut,  fit  delcendre  fes  galeres  le 
long  du  Rhin,  attaqua  les  barques  de  Gannafcus, 
en  coula  un  grand  nombre  à fond , 8e  réduifit  Gan- 
nafcus à s’écarter.  C’efr  la  première  fois , à ce  qu’il 
parent,  que  les  peuples  de  la  Germanie  fe  l'oient 
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hafardes  à faire  la  guerre  par  mer  aux  Romains  , 
8c  c’eft  encore  ce  qui  donne  une  forte  d’éclat  à 
cette  expédition  de  Gannafcus.  ( le  qui  contribue 
encore  à tirer  fon  nom  de  la  foule  obfcure  des 
guerriers , c’eft  l’honneur  que  lui  firent  les  Ro- 
mains de  le  pourfuivre  avec  cet  acharnement  qu  ils 
n avoientaue  contreles ennemis  qu’ils  craignaient. 
Corbul  n s attacha  bien  plus  à le  perdre  qu  à ter- 
miner la  guerre  dans  ce  pays-là  5 il  ne  celTa  de  lui 
drefter  des  embûches  , jutqu’à  ce  qu  enfin  il  l’y 
eut  fait  tomber.  Gannafcus  fut  pris  : on  s’en  défit 
auffitot , 8c  je  vois , dit  Mézeray  , que  ce  fut  par 
une  aétion  bien  vilaine , puifque  Tacite  femble 
avouer  qu’on  crut  tout  moyen  honnête  pour  châ- 
tier ce  perfide.  Voici  les  termes  de  Tacite  : Mijfis 
qui  Gannafcum  dulo  apgreder  entur.  IV ec  irrite,  aui  dé- 
générésinfidiefaê'e  advenus  transfusa m & viclacorem 
fidei.  Sedcede  ejus  mou  chaucorum  mentes , &c. 

La  valeur  de  Gannafcus  8c  fes  entreprifes  hardies 
avoient  infpiré  de  l’intérêt  à la  nation  des  Cauces  ; 
elle  reprit  les  armes  pour  le  venger,  8c  Corbulon, 
qui  , délivré  de  cet  ennemi  feul  capable  de  1 in- 
quiéter , ne  voyoit  plus  pour  lui  que  des  lauriers 
faciles  àmoiflonner,  nétoitpas  lâché  de  ces  mou- 
vemens  ; il  attifoit  le  feu  plutôt  que  de  l’éteindre  ; 

mais  le  confeil  de  Claudine.  ie  trouva  pas  bon 
” qu  il  acquît  trop  d autorité  ft  ries  troupes,  fous 
” un  Prince  fi  fainéant  !l  reçut  ordre  de  repaffer 
« le  Rhin  8c  de  retirer  .es  garnirons  qu’il  avoit 
” au-dela.  33  II  obéit  fans  délai,  non  fans  regret. 

Cet  ordre  qu'il  détefte  , il  va  l’exécuter. 

Au  refte  ce  même  ordre  qu’on  lui  donnait  pat- 
un  de  ces  motifs  de  bafieflfe  8c  d’envie  , fi  com- 
muns dans  les  cours  des  Princes , tels  que  Claude, 

( La  cour  de  Claudius,  en  efclaves  fertile  ) 

auroit  pu  être  le  produit  des  vues  les  plus  fages 
& les  plus  juftes  , fi  un  efprit  de  modération  eût 
infpire  à l’empereur  Claude  le  defléitr  d’abandon- 
ner les  conquêtes  d’au-delà  du  Rhin,  8c  de  don- 
ner ce  fleuve  pour  borne  invariable  à l’Empire. 

GELEEN.  (Fr ovc^Jean  (de)  dans  ce  volume.) 

GÉRONCE.  ( Hifi. rom.)  Vers  l’an 408  del’ère 
chrétienne  , fous  l’empire  d’Efonorius  , quelque 
tems  après  la  mort  d’Arcadius  fon  frère  , vers  le 
te  ms  auîfi  de  celle  de  Stilicon  8c  du  débordement 
d’Alaric  8c  des  autres  Barbares  fur  les  terres  de 
l’Empire , un  tyran  nommé  Conftantin  , profitant 
de  ces  troubles,  avoit  ufurpé  1 Empire  fur  Théo- 
dore le  jeune , fils  d’Arcadius,  8c  qui  n’étoit  alors 
âgé  que  de  fix  ans;  i!  ne  fe  propofoit  rien  moins 
que  de  détrôner  auiFi  Honorius.  Géronce,  un  des 
grands  capitair.es  de  ce  tans,  fe  déclara  d’abord 
pour  Conftantin  , 8:  donna  une  grande  force  à ce 
parti.  Géronce  lui  amena  la  fleur  de  la  jeunelTe 
britannique  , qui  lui  fut  très-utile.  En  reconnoif- 

fance 
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fance  de  ce  fervice  , il  fut  fait  grand-maître  de  la 
milice  , & par-là  devint  plus  utile  encore.  Ce  fut 
par  fon  fecours  8c  par  celui  d’Apollinaire  ( Apol-  ; 
linaris),  aïeul  de  Sidonius  Apollinaris , évêque  de  | 
Clermont,  & tige  de  la  Maifon  de  Polignac,  que 
Conftantin  reduilît  en  408  les  Efpagnes  fous  fon 
obéiflance.  Ce  fut  par  le  fecours  de  ces  deux  ca- 
pitaines, & furtout  du  premier,  que  Conftans,  fils 
de  Conltantin  y fut  reconnu  pour  Céfar  par  les  lé- 
gions  qui  fei voient  dans  le  pays.-  Par  leur  fecours 
encore,  ce  Prince,  Conflans,  fit  prifonniers  Dy- 
dyme  8c  V érenian , deux  jeunes  feigneurs  de  la 
race  de  7 héodofe  ^proches  parens  d’Arcadius  8c 
d Honorius  , & qui,  a ce  titre  , s’étoient  armés 
pour  les  intérêts  de  leur  Maifon.  Après  ces  fuccès 
le  prince  Conftans  alla  rejoindre  Conftantin  fon 
père  , qui  faifoit  fon  féjour  dans  la  ville  d'Arles  , 
d’où  il  donnoit  la  main  tout  à la  fois  à l’Italie,  à 
la  Gaule  8c  à l’Efpagnè.  Gérônce  refta  chargé 
du  gouvernement  de  cette  dernière  contrée,  qui 
étoit  pour  lui  comme  un  petit  Empire  particulier 
dans  le  grand  Empire  qu’il  aiïuroit  à Conftantin. 
Les  affaires  relièrent  en  cet  état  jufqu’ en  41 1.  Alors 
Conftantin,  jaloux  ou  inquiet  peut-être  de  cette 
vice-royauté  fi  confiante  8c  de  cette  autorité  fi 
pleine  que  Géronce  exerçoit  d'ans  fon  gouverne- 
ment , crut  devoir  y renvoyer  le  prince  Conftans 
avec  des  troupes  nombreufes  dont  il  donna  le  com- 
mandement, fous  ce  Prince,  a un  capitaine  nommé 
Jufte.  Géronce, mécontent  fans  doute  de  l’arrivée 
du  Prince,  dont  la  prefence  bornoit  naturellement 
fon  autorité , feignit  de  ne  l’être  que  de  ce  com- 
mandement, donné  à Jufte  fous  les  ordres  du 
Prince  ; il  prétendit  qu  on  ne  pouvoit,  fans  lui  faire 
une  injure,  confier  ce  commandement  à un  autre 
qu  a lui.  Il  étoit  fier , fenfible  , ambitieux  ; il  re- 
grettoit  le  pouvoir  auquel  il  s étoit  accoutumé  ; 
il  n avoit  aff.  ire  après  tout  qu’à  un  ufurpateurdont 
il  avoit  lui-même  établi  ou  affermi  l’Empire  j il 
réfolut  de  devenir  ufurpateur  à fon  tour  ; il  gasna 
la  faveur  des  troupes  en  leur  permettant  le  pillage; 
il  appela  les  Barbares  ; il  excita  les  Vandales  à 
rompre  la  trêve  qu’ils  avoient  conclue  avec  l’Em- 
pire. Ce  furent  en  partie  fes  intrigues  qui  livrèrent 
la  Gaule  furtout  à ce  déluge  de  maux  que  Sal- 
vien,  prêtre  de  Marfeille,  cet  autre  Jérémie,  a fi 
éloquemment  déplorés.  Conftantin  fe  trouvant  hors 
d état  de  refifter  à la  fois  à tant  dJennemis  y de 
combattre  tout  enfemble,  & les  légitimes  Empe- 
reurs 8c  les  tyrans  tels  que  lui,  de  contenir  les 
Barbares  8c  de  foumettre  les  guerriers , tels  que 
Géronce,  prit  le  parti  de  traiter  avec  tous,  8c  d’ac- 
corder beaucoup  a chacun  pourconferver  quelque 
chofe.  Un  traité  partagea  l’Empire  entre  Hono- 
rius  & lui;  il  abandonna  aux  Barbares  certaines 
provinces,  à condition  que  les  autres  feroient  ref- 
peftées.  Géronce  ne  fut  pas  celui  qu’il  s’empreffa 
le  moins  de  fatisfaire  ; il  lui  abandonna  en  entier 
ce  gouvernement  des  Efpagnes  que  Géronce  pa- 
roifloit  avoir  tant  à cœur,  avec  le  commandement 
Hi floue.  Tome  Kl.  Supplément. 
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abfolu  des  armées  ; il  éloigna  Jufte  de  l’Ffpagne  , 
8c  le  retint  dans  la  Gaule  , pour  qu’il  ne  fit  plus 
d ombrage  a Géronce.  Mais  comme  il  eft  difficile 
à des  ambitieux  de  faire  un  accommodement  du- 
rable, Conftantin  8c  Géronêe  fe  brouillèrent  de 
nouveau.  Ee  premier,  ne  voyant  toujours  dans  le 
fécond  qu’un  fujet  rebelle,  entreprit  de  le  réduire 
entièrement,  il  fit  marcher  contre  lui  Conftans  fon 
fils , qui  venoit  pour  la  troifième  fois  commander 
en  Efpagne.  Géronce , fort  du  fecours  des  peuples 
barbares,  ne  l’attendit  pas  ; il  part  de  Terragone  , 
pénètre  dans  la  Gaule , s’avance  au  devant  de 
Conftans , 1 affiege  dans  Vienne,  le  prend,  le  fait 
mourir.  On  ne  fait  pourquoi  Géronce  ne  crut  pas 
devoir  prendre  le  titre  d’Empereur , 8c  aima  mieux 
le  donner  à un  de  fes  domeftiques  ou  de  fes  cliens, 
nommé  Maximus , qu’il  ne  prenoit  pas  même  la 
peine  de  traîner  à l’armée  à fa  fuite  , 8c  dont  il  ne 
tiroit  d autre  parti  que  de  le  charger  de  ce  vain  titre 
d Empereur.  Quoi  qu’il  en  foit,  Géronce,  aptès 
avoir  opprimé  le  fils,  ail  oit  accabler  le  père  ; il 
afùégeoit  déjà  Conftantin  dans  Arles  fa  capitale, 
lorfqu  on  vit  arriver  , non  pas  au  fecours  de  Conf- 
tantin , mais  a la  rencontre  de  Géronce  , un  guer- 
rier habile  8c  il  lu  ftre  qui  venoit  les  combattre 
tous  deux  : c’étoit  le  comte  Conftantius  , grand- 
maître  de  la  milice  d’Honorius,  8c  digne  de  fervir 
un  autre  maître.  A fon  approche  Géronce  prit  la 
uite  , la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  l’ayant 
quitte  pour  Conftantius , attirées  par  la  réputation 
de  ce  général.  Celui-ci,  en  effet,  parvint  à triom- 
pher des  deux  tyrans  ennemis.  Ayant  chafie  Gé- 
ronce, ce  fut  lui  qui  continua  le  fiége  d’Arles  que 
Geronce  avoitcommencé.  Bientôt  Conftantin  crut 
n avoir  plus  d’autre  moyen  de  fauver  fa  vie  que 
de  renoncer  à l’Empire  ; il  fe  dépouilla  lui-même 
des  ornemens  impériaux , 8c fe  fit  ordonner  prêtre 
par  I évêque  d’Arles  : on  ouvrit  alors  les  portes  à 
Conftantius , fur  la  promeffe  que  la  vie  de  Conf- 
tantin&de fonfecondfils  feroitrefpeélée ;i!sfurent 
envoyés  tous  les  deux  à Honorius  , qui  les  fit  af- 
faflmer  fur  la  route  : leurs  têtes  furent  apportées 
fur  des  lances  à Ravenne. 

Géronce  mourut  d’une  manière  plus  généreufe 
8c  plus  conforme  à fon  grand  courage.  Retiré  en 
Efpagne  , quelques  troupes  qui  Iuiétoient  reliées, 
fans  être  plus  fidelles  que  celles  qui  l’avoient  aban- 
donné devant  Arles  pour  le  général  Conftantius  , 
commencèrent  a penfer  qu’elles  pourroient  faire 
leur  paix  à fes  dépens , 8c  mériter  leur  grâce  par  fa 
mort;  en  conféquence  elles  vinrent  l’inveftir  dans 
fa  maifon.  Géronce,  quoiqu  il  n’eût  avec  lui  qu’un 
foldat,  Alain,  8c  quelques  domeftiques,  fit  unedé- 
fenfe.  aufli  belle , aulli  hardie  , 8c  bien  moins  té- 
méraire, vu  les  circonftances , que  celle  de  Char- 
les XII  à Varnitza.  Il  parvint  à tuer  à coups  de 
fléché  jufqu  a trois  cents  de  ces  traîtres  qui  l’af- 
fiégeoient  ; enfin,  forcé  de  céder  au  nombre  , il 
vint  à bout  de  fauver  fes  domeftiques,  8c  il  eût  pu 
fe  fauver  avec  eux  s’il  eût  pu  confentir  à Enfler 
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la  femme  au  pouvoir  d’une  fol  date  {que  effrénée. 
Cette  femme , pour  toute  grâce,  lui  demandoit  la 
mort , 2c  fe  jetoit  d’elle-même  fur  la  po  nte  de  fon 
épée,  f e foldat  Alain  , qui  etoit  relie  avec  lui , de- 
mandoit aulïi  de  mourir  avec  lui  & de  mourir  de 
fa  main  , pour  échaper  aux  outrages  & à la  cruauté 
des  rebelles.  Arrivé  à fon  dernier  moment,  Gé- 
ronce  accorda  cette  tunelle  grâce  à fa  femme  & 
à fon  ami  ; il  coupa  la  tête  à ton  foldat  Alain  , puis 
à fa  propre  femme,  & fe  perça  le  cœur  au  même 
inllant. 

Ce  Maximus  , ce  fantôme  d’Empereur  qu’il  avoit 
créé , tomba  de  lui-même , n’ayant  plus  cet  appui  ; 
il  auroit  pu  vivre  : on  lui  avoit  laide  la  vie  par 
mépris  , comme  à un  imbécille  , indigne  également 
de  vivre  & de  mourir  ; mais  cet  imbécille  s’avifa 
d’être  ambitieux  ; il  reprit  la  pourpre  , fut  pris  5c 
décapité. 

La  mort  de  Géronce  efl  de  l’an  41 1. 

GODET  -DESMARAIS  ( Paul  ) , ( Hijl.  de 
Fr.  ),  évêque  de  Chartres,  directeur  de  madame 
de  Maintenon  après  l’abbé  Gobelin,  etoit  né  au 
mois  de  janvier  1648,  à Talcy  , paroiffe  du  dio- 
cèfe  de  Chartres  Son  père  , Irançois  Defmarais, 
chevalier,  feigneur  d’Aroiffe,  baron  d’Hertrayen 
Normandie,  fut  tué,  en  îéyz,  à la  bataille  de  Samt- 
Antoine.  Sa  mère  étoit  de  la  Maifon  de  Lamarck. 
11  fut  élevé  par  fa  tante,  femme  de  M.  de  Pienne, 
gouverneur  de  Pignerol  & chevalier  des  Ordres 
du  Roi. 

Le  plus  grand  événement  de  fa  jeuneffe  fut  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome  fous  le  pontificat  d’Alexan- 
dre VU.  Le  plus  grand  événement  de  fa  vie  fut 
d’être  directeur  de  madame  de  Maintenon,  & le 
plus  beau  trait  de  fon  caractère  fut  de  l’être  fans 
devenir  un  prélat  courtifan. 

Ecolier  en  théologie  au  féminaire  de  Saint-Sul- 
pice  , il  y fut  connu  de  M.  Tronfon , qui  en  étoit 
fupérieur.  Supérieur  lui-même  dans  la  fuite  du 
collège  des  rl  rente-Trois , il  y connut  1 abbé  Go- 
belin , qui  s’y  étoit  retiré.  Ce  fut  fous  les  aufpices 
de  ces  deux  eccléfiafiiques  , fi  révérés  alors  par 
leur  doétrine  & leur  piété , qu’il  entra  dans  le 
monde  & dans  l’églife.  Ce  fut  l'abbé  Gobelin  qui 
le  fit  connoître  à madame  de  Maintenon. 

L’abbé  Defmarais  avoit  auffi  connu  à Saint  Sul- 
pice  l’abbé  de  Fénelon  ; ils  avoient  été  rivaux 
d’étude,  autant  qu’un eedéfiaftique,  defliné  àn’ê- 
tre  qu’un  faint,  pouvoit  être  le  rival  d’un  homme 
auffi  brillant  & auffi  aimable  que  Fénelon. 

En  fe  retrouvant  chez  madame  de  Maintenon, 
ils  devinrent  rivaux  de  faveur.  Cette  femme  do- 
cile , à qui  l’abbé  Gobelin  défendoit  de  briller 
dans  la  converfation , & qui  permettoit  à des  hom- 
mes dont  elle  fentoit  l’infériorité,  de  lui  impofer 
tous  les  jougs  de  la  religion , fe  partageoit  entre 
la  fainteté  aullère  de  Godet  - Defmarais  , & la 
piété  tendre  de  Fénelon.  La  dévote  combattoit 
en  elle  les  penchans  de  la  femme  d’efprit  de  de 
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goût  ; elle  oppofoit  dans  fon  cœur  l’ami  qu’eüe 
refpeéloit,  fans  pouvoir  le  goûter,  à l’ami  qu’elle 
craignoit  de  trop  aimer. 

L’éditeur  des  Lettres  de  Godet- Defmarais  à 
madame  de  Maintenon,  qui  forment  le  quinzième 
& dernier  volume  des  Mémoires  S:  Lettres  dé 
cette  Dame,  établit  ce  paralKle  entre  les  deux 
rivaux  : 

" L’abbé  de  Fénelon  êtudioit  les  myftiques  qui 
” ^ égarèrent  > l’abbe  Defmarais  êtudioit  l'Ecri- 
« ture-Sainte,  qui  n’égare  jamais.  » 

Ce  jeu  de  mots  , qui  paroit  d’abord  heureux  , 
perd  beaucoup  de  fon  mérite  quand  on  vient  à 
fonger  à la  foule  d’hérétiques  qui  fe  font  égarés  en 
commentant  & en  interprétant  l’ Ecriture-Sainte. 

Mais  enfin  Fénelon  s’égara  ; il  n’en  fut  que  plus, 
grand  par  fà  foumiffion  & par  le  noble  parti  qu  il 
lut  tirer  de  fa  chute.  Godet- Defmarais  ne  prit  pas 
un  vol  fi  élevé,  mais  il  ne  tomba  point. 

Des  deux  eccléfiafiiques  que  madame  de  Main- 
tenon aima  le  mieux,  Fénelon  &c  le  cardinal  de 
Noailles , l’un  fut  quiétille , l’autre  réputé  janlê- 
niite  ; 1 abbé  Defmarais  les  combattit  tous  deux, 
en  triompha,  & relia  maître  de  la  confcience  de 
madame  de  Maintenon.  11  la  dirigea  depuis  1689 
jufqu’en  1709. 

En  1690  il  fut  fait  évêque  de  Chartres;  ce  qui 
lui  donnoit  naturellement  la  direélion  de  Saint- 
Cyr,  où  il  remplifJoit  déjà  depuis  quelque  tems 
diverfes  fonctions  du  faint  mimllète  pour  des  re- 
traites & des  corfeffions  extraordinaires.  En  692 
il  fut  facré  dans  cette  même  Maifon  de  Saint-Cyr, 
qu’il  fournit,  1 année  fuivante,  à la  règle  de  faint 
Auguflin. 

il  avoit  prêché  autrefois  à Paris  arec  plus  de 
fuccès  que  a1  applaudi ffement , dit  l’éditeur  de  fes 
Lettres.  Cela  s’entend. 

Sa  correfpondance  fpirituelle  & direfloriale 
avec  madame  de  Maintenon  efl  plus  édifiante  que 
lumineufe  ou  inllruétive.  Chaque  lettre  ell  vague, 
quoique  le  titre  annonce  un  objet  déterminé.  Qui 
en  voit  une  les  voit  toutes.  L'auteur  polïède  l’Ecri- 
ture-Sainte & en  multiplie  les  citations , mais  fou- 
vent  fans  choix  & fans  à-propos. 

L’hifloire  de  fon  épifeopat  ell  d'ailleurs  un  tiffu 
de  bonnes  œuvres.  Saint,  il  fe  donna  un  faint  pour 
fucceffeur.  Il  demanda  &c  obtint  pour  coadjuteur 
M.  de  Mérinville  fon  neveu.  11  mourut  le  26  fep- 
tembre  1709.  Son  cœur  ell  à Saint-Cyr,  & on  en 
put  dire,  comme  du  cœur  de  M.  Arnauld  à Port- 
Royal  : 

Cor  nunquam  avulfum  nec  amacis  fedibus  abfens. 

Son  épitaphe  qu’on  lit  à Saint-Cyr,  l’annonce 
comme  un  inlfituteur  fpiritiiel  dé  cette  Maifon. 

Hic  jacet  cor  HL.  & Rev.  D.  D . Pauli  de  i^odet- 
Defmarais  , Carnuienfis  epifeopi,  qui  régis,  huic  domui 
primas  dédit  legem  vits,  & drfciplins.  Obiit  Carnuti , 
16  kal.  ott.  an.  1709,  ttatis  62. 
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GONTIER  ou  GONTHIER  ou  GUINTIER 
( Jean  ).  ( Hijl.  de  Fr.)  L’anatomie  , ainfi  que 
toutes  les  fciences , fit  des  progrès  fous  François  I. 
On  éleva  des  amphithéâtres  publics  pour  la  dif- 
feéfion  des  cadavres , opération  trop  négligée  de- 
puis Galien.  Jean  Gontier  , médecin  de  François  I, 
fut  celui  qui  renouvela  cet  utile  ufage  ; ce  fut  lui 
qui  forma  Vêlai , ce  médecin  célèbre  de  Charles- 
Quint  & de  Philippe  II  ; ce  Véfal,  dont  le  père  , 
l’aïeul , le  bifateul , le  trifaïeul  s’étoient  illulîrés 
par  l’étude  de  la  médecine  , & furent  tous  effacés 
par  lui.  Sur  leurs  pas  les  Eulhches  , les  Fallopes , 
les  Botals  ajoutèrent  aux  découvertes  anatomi- 
ues.  Gontier  eft  le  premier  qui  ait  donné  une 
efcription  allez  exaêle  des  mufcles;  il  en  a même 
apperçu  plusieurs  qui  avoient  échappé  aux  recher- 
ches de  Galien.  C’eft  lui  qui  a donné  le  nom  de 
pancréas  au  corps  glanduleux  attaché  au  péritoine. 
C’eft  lui  qui  a découvert  l'union  de  la  veine  & de 
l’artère  fpermatiques , des  deux  conduits  qui  ré- 
pondent de  la  matrice  aux  mamelles. 

Gontier  ne  concevoit  pas  qu’on  pût  avoir  la 
cruauté  de  tenir  fecret  un  remède  utile.  Namft- 
rinum  ab  omnique  humaniiate  & candore  animi  alie- 
num  videtur  ea  Melle  occultare  que,  ad  communem  ho- 
minum  falurcm  pertinent.  De  Peft.  com.  præf. 

Il  étoit  né  en  1487 , à Andernach.  Il  mourut  à 
Strasbourg  en  1 J74j  après  avoir  éprouvé  diverfes 
perfécutions  au  fujet  delà  religion. 

Il  a traduit  beaucoup  d’écrits  de  Galien  & d’au- 
tres auteurs,  & compofé  des  Traités  latins  fur  la 
pefte  , fur  les  femmes  grofles  & les  enfans.  L’em- 
ereur  Ferdinand  lui  donna  des  lettres  de  no- 
leffe. 

GRABFN.  (Hijl.de  Ckarlem.)  Ce  mot  rappelle 
üp  etabuflement  dont  les  guerres  germaniques  don- 
nèrent l’idée  à Charlemagne,  & qui  eût  a lui  feul 
immortalifé  fon  règne  & changé  la  face  de  la 
Terre  s’il  n’avoit  pas  été  abandonné.  Le  feul 
projet  prouve  au  moins  combien  les  grandes  chofes 
étoient  familières  à ce  Prince  , dans  un  tems  où 
perfonne  n’avoit  encore  fongé  au  bien  public.  Il 
vouloit  faire  communiquer  l’Océan  germanique  & 
la  Mer-Noire  par  le  Rhin  &c  par  le  Danube,  en 
joignant  ces  deux  fleuves  par  des  rivières  inter- 
médiaires ; & fi  l’on  veut  que  les  canaux  de  Drufus 
p^/r6!  C°ri>ulon  > dont  lJun  joignoit  le  Rhin  avec 
rlfîel , & l’autre  avec  la  Meufe , aient  contribué 
a lui  infpirer  ce  projet , on  voit  par-là  quel  utile 
ufage  il  favoit  faire  de  fes  connoiflançes  dans 
1 Hiftoire.  Les  rivières  qu’il  s’agilfoit  de  joindre 
par  un  canal,  étoient , d’un  côté , le  Rednitz  ; de 
1 autre,  l'Athmul.  Le  Rednitz  fe  jette  dans  le  Mein 
aux  environs  de  Bamberg;  le  Mein,  dans  le  Rhin, 
près  de  Mayence  ; le  Rhin,  dans  l’Océan.  L’Ath- 
mul  fe  jette  dans  le  Danube,  à Kelheim  ; & le 
Danube  , dans  la  Mer-Noire.  Du  Rednitz  à l’Ath- 
mul  il  n’y  a que  deu*  lieues  de  diftance  : le  canal 
de  jon&ion  devoit  avoir  trois  cents  pieds  de  lar- 
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geur  fur  ces  deux  lieues  de  longueur  : le  travail 
fut  poulfé  jufqu’à  deux  mille  pas  ; des  pluies  con- 
tinuelles le  firent  abandonner  ; les  terres  s’ébou- 
loient  ; le  fol  étoit  fans  confiftance  ; mille  obfta- 
cles  qui  n’en  feroient  point  aujourd’hui,  parurent 
alors  invincibles  : le  découragement  fe  mit  parmi 
les  travailleurs,  & un  des  plus  beaux  établiflemens 
que  l’efprit  humain  eût  encore  conçus  , ne  put 
avoir  lieu.  Les  veftiges  du  canal  fub liftent  encore 
près  du  village  de  Graben  , qui  en  a tiré  fon  nom, 
le  mot  allemand  graben  lignifiant  un  forte. 

Charlemagne  eût  fans  doute  repris  ce  projet , 
dans  un  tems  plus  favorable , fi  , en  le  formant , 
il  avoit  été  animé  des  grandes  vues  de  bien  public 
qui  auroient  dû  préfider  à une  pareille  entreprife  ; 
s’il  avoit  vu  les  diverfes  provinces  de  France,  de 
Germanie  , de  Pannonie  , tous  ces  vaftes  pays 
qu’arrofent  le  Danube  , le  Don  & les  autres  ri- 
vières d Europe  & d’Afie,  qui  fe  déchargent  mé- 
diatement  ou  immédiatement  dans  la  Mer-Noire  , 
excités,  vivifiés,  enrichis  parle  commerce  le  plus 
aétif  & une  communication  direfte  & facile , éta- 
blie depuis  le  fond  du  nord  de  l’Europe  jufqu’au 
centre  de  l’Afie.  Voilà  les  objets  qui  auroient  dû 
s’offrir  aux  regards  de  Charlemagne  & parler  à 
fon  cœur.  U ne  vit,  dans  ce  grand  & bel  ouvrage, 
qu’une  facilité  pour  la  guerre  de  Pannonie , qu’un 
moyen  de  faire  defcendre  des  troupes  des  bords 
de  l’Océan  germanique  jufqu’aux  rives  de  la  Save, 
de  la  Drave  & du  Raab  ; de  leur  procurer  aifément 
&r  a peu  de  frais  toutes  les  provifions  néceffaires  ; 

& comme  il  parvint , fans  ce  fecours,  à terminer 
heureufement  la  guerre  de  Pannonie , il  ne  penfa 
plus  à cet  ouvrage  ; il  perdit  par-là  l’occafion  de 
faire , pour  toute  la  fuite  des  fiècles  , plus  de  bien 
au  Monde  , qu’il  n’avoit  fait  de  mal  par  fes  con- 
quêtes paffagères. 

Il  tenta  auffi  d’unir  la  Mofelle  à la  Saône. 

GRANVILLE  , ( Hijl.  à’ Angle t.)  nom  d’une 
iüuftre  Maifon  anglaife  , defcendue  des  anciens 
ducs  de  Normandie,  & tirant  fon  origine  de  Rol- 
lon  , le  premier  de  ces  Ducs,  par  Robert,  comte 
de  Corbeil , fils  puîné  de  Rollon.  Ce  Robert  eut 
deux  petits  fils  célèbres  dans  l’hiftoire  de  Nor- 
mandie & dans  celle  d’Angleterre,  Robert  Fitz- 
Hamon , comte  de  Corbeil , & Richard  , qui  prit 
le  nom  de  Granville , l’une  des  ftigneuries  de  fon 
père  en  Normandie.  Ces  deux  frères  accompagnè- 
rent Guillaume-le-Bâtard  leur  parent , à la  con- 
uête  d’Angleterre,  & contribuèrent  à la  viêtoire 
’Haftings  , qui  réduifit  ce  royaume  rous  l’obéif- 
fance  de  Guillaume.  Ce  conquérant , en  recon- 
noiffance  de  leurs  fervices,  les  combla  d honneurs 
& de  biens.  Fitz-Hamon,  l’aîné , eut  les  feigneu- 
ries  de  Glocefter  & de  Briftol  ; Richard  de  Gran- 
ville eut  des  poffelfions  immenfcs  dans  les  comtés 
de  Devon  , de  Cornouaille , de  Sommerfet  & de  . 
Buckingham;  elles  ont  parte  àfapoftérité.  Sous  le 
règne  de  Guillaume-le-R.oux,  fils  du  conquérant. 
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Robert  Fitz-Hamon  s’aflpcia  douze  chevaliers 
choifis , dont  Ton  frere  Richard  fut  le  premier  , 
& fe  mettant  avec  eux  à la  tète  d’une  armée  , il 
entra  dans  le  pays  de  Galles , fournit  les  habitans , 
qu  il  rendit  tributaires  de  l'Angleterre  , tua  Pdaèfe 
leur  Roi , conquit  tout  le  comté  de  Glamorgan  , & 
partagea  fes  conquêtes  entre  lui  de  les  douze  che- 
valiers fes  aflocies.  Fitz-Hamon  en  eut  le  furnom 
de  Grand.  Henri  I , frère  & fuccefteur  de  Guil- 
laume le-Roux , lui  donna  le  commandement  de 
fes  armées  contre  la  France,  il  mourut  d’un  coup 
de  pique  qu’il  reçut  à la  tempe  dans  cette  guerre. 
Voici  les  titres  que  prenoit  Fitz-Hamon,  8c  qu’on 
lui  donnoit  : Robert  Ftrç  - Hamon  , 'par  la  grâce  de 
Dieu  , prince  de  Glamorgan  , comte  de  Corbeil , baron 
de  1 fiorigr.y  & de  Granville  , fiigneur  de  Glocejler  , 
Brifiol  , &c  conquérant  du  pays  de  Galles  , confia  du 
Bot  , <&’  général  de  J en  armée  en  France.  Fitz-Hamon 
ne  laiiîu  qu’une  fille  qui  époufa  Robert , fils  na- 
turel de  Henri  I , roi  d’Angleterre  , 8c  de  laquelle 
defeendent  plusieurs  des  plus  iluftres  Maifons 
d’Angleterre.  P.ichard  hérita  des  biens  de  Nor- 
mandie  , nommément  de  Granville  , dont  il  por- 
toit  déjà  le  nom.  Il  fe  croifa  dans  fa  vieillefife,  8c 
mourut  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Son  fils , nommé  comme  lui  Richard  de  Gran- 
ville, époufa  Adeline  , fille  aînée  de  Robert  de 
Beaumont,  comte  de  Meulan  en  France  , & pre- 
mier comte  de  Leicefler  en  Angleterre,  8c  d’Eli- 
fabeth  de  Vermandois , petite-fille  de  Henri  I,  roi 
de  France,  qui  delcendoit  de  Hugues  Capet  , 
comme  Richard  defeendoit  du  duc  Rollon.  Ainfi 
la  Maifon  ducale  de  Normandie  8c  royale  d'An- 
gleterre fe  trouva  unie  avec  le  fang  royal  de  France. 
De  là  defeend  direèbement  cette  antique  &r  noble 
Maiion  des  Granville,  établie  dans  les  comtés  de 
Devon  8c  de  Cornouaille,  Mai: on  toujours  vail- 
lante, toujours  utile  8e  fidelle  à fes  Pois. 

On  remarque  , parmi  les  Granville , un  troi- 
fième  Richard,  d’une  valeur  tellement  héroïque, 
qu’elle  femble  n’appartenir  qu’aux  tems  fabuleux. 
Amiral  d’Angleterre  fous  le  règne  d’Eli.abeth, 
il  rencontre  , n’ayant  alors  qu’un  feul  vailFeau  , 
toute  la  flotte  efpagnole  , qui  portoit  jufqu’à  dix 
mille  combattans  ; il  n’en  avoit  pas  plus  de  cent. 
Malgré  cette  énorme  difproportion  , il  livre  cet 
incroyable  combat,  dont  Gauthier  ou  Walter  Ra- 
leigh  a donné  une  relation  particulière. 

Bevil  de  Granville  prodigua  fon  fang  8c  fes  biens 
pour  la  défenfe  de  Charles  I,  dans  les  guerres  de 
ce  Prince  contre  le  parlement.  11  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Lanfdown,  où  il  combattoit  une  pique  à 
la  main. 

Jean  fon  fils  aîné,  trentième  comte  de  Corbeil, 
trentième  baron  de  T origny  8c  de  Granville  depuis 
Robert,  fils  de  Rollon,  dans  un  efpace  de  huit 
cents  ans,  créé  par  Charles  II  , le  zo  avril  T 66 1 , 
comte  de  Bath  , vicomte  de  Lanfdown , 8c  comblé 

{>ar  le  même  Prince  de  beaucoup  d’autres  grâces, 
es  avoit  toutes  méritées  par  les  fervices  qu’il 
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avoit  rendus  8c  les  maux  qu’il  avoit  fouftérts  pen- 
dant la  guerre  civile.  A la  mort  de  fon  père  il 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  régiment, 
n’étant  encore  âgé  que  de  feize  ans;  il  avoit  reçu 
plufieurs  blilïures  en  différentes oecafions  ; il  avoit 
été  laifle  pour  mort  à la  bataille  de  Newbury.  il 
eut  la  plus  grande  part , avec  le  général  Monck, 
au  rétablilTement  de  Charles  II. 

Charles  , fils  de  Jean,  vicomte  de  Lanfdown  8c 
baron  de  Granville , fervoit  avec  le  duc  de  Lor- 
raine lorfaue  ce  Prince  , aidé  de  Sobieski , fit 
lever  le  liège  de  Vienne  , en  1685.  Il  aflïfta  aux 
principaux  lîeges  8e  combats  de  cette  guerre. 
L’1  mpereur  le  créa  comte  de  l'Fmpire  , avec  la 
pernuffion  de  porter  dans  fes  armes  l’aigle  ro- 
maine. 

Jean , fécond  fils  de  ce  comte , fe  diftingua  dans 
différentes  occafions , 8c  fur  terre,  8c  fur  mer. 

GRIBEAUVAL  ( Jean-Baptiste Vaquette 
de  ) , ( Hifi.  mod .)  , lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  grand-croix  de  l’Ordre  royal  8c  militaire 
de  Saint-Louis , premier  infpeéteur  du  Corps-R.oyal 
de  l’artillerie , étoit  né  dans  la  ville  d’Amiens  le 
15  feptembre  17 1 y . Il  entra,  en  1752,  comme  vo- 
lontaire dans  le  régiment  de  Royal  artillerie.  En 
17 J f il  fut  fait  officier  pointeur;  il  s'attacha  par- 
ticuliérement à la  partie  des  mines,  8c  en  175-2.  il 
fut  nommé  capitaine  des  mineurs.  Il  l’étoit  lorf- 
que  M.  d’Argenfon , miniftre  de  la  guerre  , le 
chargea  d’aller  prendre  des  renfeignemens  fur  l’ar-^ 
tillerie  pruffienne,  où  divers  changemens  venoient 
de  s’introduire.  Dans  ce  voyage  il  connut  le  grand 
roi  Frédéric  II  8c  en  fut  connu.  Ce  Monarque  avoit 
adopté  le  fyftème  de  Bélidor  fur  les  mines.'  Gri- 
beauval  étoit  peu  favorable  au  globe  de  com- 
preflïon  de  Bélidor,  ou  du  moins  il  préféroit  un 
autre  fyftème.  Eh  bien  ! lui  dit  un  jour  Frédéric 
après  avoir  dilputé  contre  lui  fur  ce  llijet,yV/z  ap- 
pelle a F expérience  , & fi  l'occafion  s'en  préfente  ja- 
mais , je  veux  fur  le  terrain  meme  vous  ramener  a 
mon  avis.  M.  de  Gribeauval  accepta  le  défi , fans 
prévoir  les  occafions  qu’il  eut  dans  la  fuite  de  le 
foutenir. 

De  retour  en  France , il  fut  fait  lieutenant-co- 
lonel en  1757.  La  guerre  de  fept  ans  étoit  alors 
commencée.  M.  le  comte  de  Broglie  amena  M.  de 
Gribeauval  avec  lui  à Vienne,  8c  le  fuffrage  de 
cet  ingénieur,  déjà  diftingué  dans  l’Europe,  ne  fut 
pas  fans  influence  fur  le  choix  que  l'Impératrice- 
Reine  fit  du  général  Daun  pour  le  mettre  à la  tête 
de  fes  armées.  Ce  général  fut  l’obligation  qu’il 
avoit  à Gribeauval;  il  voulut  la  teconnoître  en 
le  faifant  entrer  au  fervice  de  h cour  de  Vienne, 
8c  en  1 employant  dans  fon  armée,  comme  général 
de  bataille  , 8c  commandant  de  l'artillerie  , du 
génie  8c  des  mineurs.  Ce  fut  piincipalement  dans 
cette  guerre  que  Gribeauval  fe  couvrit  d?  glohe. 
Ses  deux  plus  mémorables  exploits  foet  le  fiige 
de  Glatz,  en  17)9 , dont  il  dirigea  Ls  favantes 
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opérations , &r  du  fuccès  duquel  le  général  Lau- 
don  fe  plaifoit  à lui  faire  hommage  ; mais  furtout 
la  fameufe  défenfe  de  Schweidnitz  attaqué  par  le 
roi  de  Pruffe  en  perfonne  en  1762  , la  derniète 
année  de  la  guerre.  Gribeauval  montra  bien  alors 
qu  il  n a voit  pas  oublié  le  défi  que  ce  grand  Roi 
lui  avoit  fait  dix  ans  auparavant  au  fujet  du  globe 
de  comprelfion.  Quatre  globes  de  comprelfion  , 
employés  dans  cefiége  par  le  roi  de  Pruffe,  furent 
abfoluinent  fans  fuccès  ; mais  fur  cette  défenfe  de 
Schweidnitz , ce  font  les  ennemis  même  que  com- 
battoit  Gnbeauval  qu'il  faut  entendre.  On  regar- 
doit  d abord  le  iîege  de  Schv/eidnitz  comme  une 
entreprife  de  peu  d’importance,  & qui  nepouvoit 
arrêter  Iong-tems.  Un  an  auparavant  les  Autri- 
chiens av oient  emporté  cette  place  en  deux  jours 
de  fiége  & en  quatre  heures  d'affàut.  Les  Prulliens 
ne ^ comptaient  pas,  en  1762,  qu'elle  dut  leur 
coûter  davantage  à prendre.  Le  roi  de  Pruffe  ne 
et  ut  pas  d abord  que  cette  expédition  méritât  fon 
entremife  : c étoit  un  général,  nommé  Tanfien, 
qui  faifoit  ce  fiége  , & il  avoit  cru  être  modefte 
en  demandant  douze  jours  pour  réduire  la  place. 
Voici  ce  qu'il  écrivoit  au  roi  de  Prulfe  , après 
douze  jours  de  tranchée  ouverte  : « Je  vous  avois 
» promis  de  vous  rendre  maître  de  Schweidnitz 
« en  moins  de  douze  jours  ; mais  je  ne  favois  pas 
« que  j'aurois  affaire  à ce  diable  de  Gribeauval.  « 
Je  demande' encore  douze  jours  à votre  majeifé. 
Au  bout  de  ces  douze  autres  jours,  rien  n'étant 
encore  avancé.,  le  Roi  vint  lui-même  diriger  le 
fiége,  & prit  fort  à cœur  cette  entreprife;  il  écri- 
voit  le  15  août  au  marquis  d’Argens  : « Je  vous 
« annoncerai,  pour  vous  reftaurer,  que  mon  en- 
« treprife  fur  Schweidnitz  va  jufqu'ici  à merveille  ; 
» il  nous  faut  encore  onze  jours  heureux,  & cette 
33  épreuve  fera  remplie.  « 

Le  19  août,  il  écrivoit  au  même  marquis  d’Ar- 
gens : « Pour  vous  parler  tout-à-fait  naturelle- 
” mentJ  je  crois  que  nous  aurons  encore  unecrife 
“ avant  la  réduction  de  Schweidnitz.  « 

Le  marquis  d'Argens,  dans  une  lettre  du  2 fep- 
tembre , dit  : « J’efpère  que  dans  le  tems  que 
« votre  majefté  recevra  cette  lettre  , Schweidnitz 
*°  ‘era  Pr^s-  V ous  avez  eu.  Sire,  la  bonté  de  nous 
53  promettre  des  pofiillons.  33  ( Pour  leur  donner 
avis  de  la  prife  de  cette  place.) 

Le  roi  de  Prufle  lui  répond  le  6 lèptembre  : 

« V ous  avez  peut-être  cru  m’envoyer  ma  récom- 
« peiLe  pour  mon  fiége  de  Schv/eidnitz  : vous 
« vous  êtes  trompé,  mon  cher.  Je  fuis  auffi  mal- 
« adroit  à prendre  des  places  qu'à  faire  des  vers. 
«Un  certain  Gribeauval,  qui  ne  fe  mouche  pas 
« du  pied,  & dix  mille  Autrichiens  nous  ont  ar- 
« reti_s  jufqu  à prefent.  Cependant  je  dois  vous 
« dire  que  le  commandant  & fa  garnifon  font  à 
» 1 agonie  : on  leur  donnera  inceffamment  le  via- 
» tique.  Nous  fommes  à la  paliffade,  & une  mine 
à>  qui  jouera  dans  quatre  jours , ouvrira  la  contr’ef- 
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» carpe  , & fera  brèche  à l’enveloppe  ; ce  qui 
« mettra  fin  à cette  difficile  opération.  » 

C’étoit  encore  fe  flatter  trop  tôt  : la  mine  ne 
joua  point  ou  joua  mal. 

Le  marquis  d Argens  écrit  le  21  feptembre  : «Je 
» ne  faurois  me  perfuader  que  Schveidnitz  ne  foit 
» pas  pris  lorfque  votre  majefté  recevra  ma  let- 
« tre.  hile  a bien  raifon  de  dire  que  M.  de  Gri- 
« beauval  ne  fe  mouche  pas  du  pied.  Comment 
» cet  homme  fe  défend-il  pendant  deux  mois  dans 
» une  place  qui  nous  a été  enlevée  dans  deux 
30  heures  ? « 

Le  Roi  réplique  le  2.6  : «‘Jé  vous  dois  fans  doute 
35  bien  des  exeufes,  mon  cher  marquis,  de  vous 
» avoir  annonce  avec  trop  de  préfomption  la  fin 
« de  notre  fiége  au  12  de  ce  mois.  Nous  y fommes 
» encore  ; les  mines  nous  ont  beaucoup  arrêtés. 
» A prefent  nous  fommes  maîtres  du  chemin  cou- 
» vert  ; &■  comme  voilà  le  plus  grand  obftacle  levé, 
53  je  m£  flatte  que  le  refte  ira  plus  vite.  Il  nous 
» faut  employer  fix  femaines  à reprendre  une  place 
33  que  nous  avons  perdue  en  deux  heures.  Cela 
» ne  fait  pas  l'éloge  de  notre  habileté  ou  de  notre 

33  courage Je  ne  veux  plus  être  prophète  , ni 

« vous  annoncer  le  jour  de  la  réduction  ; mais  je 
» crois  que  cela  pourra  durer  encore  quelques 
» jours.  Le  génie  de  Gribeauval  défend  la  place 
33  p!us  que  la  valeur  des  Autrichiens.  Ce  font  des 
« chicanes  toujours  renaiflfantes  qu’il  nous  fait  de 
« toutes  les  façons.  » 

Le  lendemain,  27,  il  écrit  encore  : « Je  vou- 
« drois  pouvoir  vous  dire  , mon  cher  marquis  , 

» que  Schweidnitz  eft  pris , mais  il  ne  l'eît  pas 
« encore.  La  chicane  des  mines  nous  a arrêtés 
« quatre  femaines.  Nous  fommes  à préfent  aux 
« paliffades.  Hier  l’ennemi  fit  fauter  une  mine  qui 
« nous  a détruit  un  logement:  toute  cette  journée 
» a été  employée  à le  rétablir.  Enfin  il  faut  avoir 
33  patience,  car  ce  Gribeauval  fe  defend  comme 
33  il  doit. 

33  Nous  n'avons  ici,  dit-il  encore  dans  la  même 
33  lettre  , ni  Neptune , ni  Apollon  contre  nous  , 

» mais  un  Gribeauval Il  ajoute  : Il  nous  manque 

33  un  Achille.  î) 

Mais  Achille  n’eut  point  l’honneur  de  prendre 
Troye  ; il  mourut  a la  peine  ; la  valeur  ne  put  rien 
contre  cette  ville , reine  de  l’Afie;  elle  fuccomba 
fous  l’artifice. 

Ci  édita  res  , captique  doits  Licrymifque  coaHi  , 

Quos  neque  Tydides , nec  I.ariffæus  Achilies , 

blon  artni  domuere  de  cnn  , non  mille  carias. 

Le  marquis  d'Argens  écrivoit  encore  au  Roi  le 
j octobre  : « Vous  demandez  un  Achille  pour 
” prendre Schv/eidnitz  : Eh  ! ne  1 êtes-vous  pas?  Ce 
33  n eft  pas  cela  qui  vous  manque,  c’eft  un  ingé- 
33  meur  auffi  bon  que  ce  Gribeauval , dont  votre 
33  majefte  tait  1 eloge  avec  tant  d impartialité.  Le 
33  genie,  cette  partie  eflfcntielle  de  la  guerre,  û 
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» cultivée  en  France , a malheureufement  été  né- 
35  ghgee  en  Prufle.  Le  feu  Roi  n'en  faifoit  aucun 
33  cas  ; vous  étiez  trop  éclairé  pour  ne  pas  en  con- 
» noitre  la  néceffité  ; mais  il  eft  des  abus  auxquels 
» il  faut  bien  du  tems  pour  remédier.  Le  fiége  de 
33  Schweidnitz  eft  un  exemple  qu’un  habile  ingé- 
» nieur  eft  quelquefois  plus  eflentiel  & plus  né- 
« ceflaire  que  dix  officiers-généraux.  C’eftVauban 
« feul  qui  ^ par  les  places  qu’il  avoit  fi  bien  forti- 
33  ficÊS  j a fauve  la  France  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
« ceffion.» 

Enfin  ce  n eft  que  le  14  oêfobre  qu’une  lettre 
du  marquis  d Argens  tontient  ces  mots  : « Les 
33  voilà  donc  arrives  ces  portillons  reçus  avec  tant 

33  de  plaifir!  ! àpréfent  que  Schweidnitz  eft 

»»  pris » 

Encore  fi  1 on  en  croit  l’auteur  d’un  article  né- 
crologique de  M.  de  Gribeauval,  après  foixante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte,  le  roi  de  Prufte , 
perdant  toute  efperance,  fe  difpofoit  à lever  le 
fiege  quand  1 explofion  caufée  par  une  grenade 
tombée  fur  un  magafin  a poudre,  renverfant  un 
baftion  entier  du  fort  JavernEk,  facilita  l’affaut 
que  toutes  les  attaques  fouterraines  de  l’ingénieur 
Lefèvre,  toujours  prévues  & prévenues  par  M.  de 
Gribeauval,  n’avoientpas  encore  rendu  poffible. 
M.  de  Gribeauval  fut  fait  prifonnier  de  guerre  & 
arnene  au  roi  de  PrufTe , qui , par  un  reffentiment 
indigne  ue  fa  jufticej  refufa,  dit-on,  d’abord  de 
voir  un  homme  qui  avoit  tant  retardé  fes  fuccès  ; 
il  finit  cependant  par  l’admettre  à fa  table  , en  le 
comblant  d’éloges. 

Cette  même  année  1762,  l’Impératrice-Reine 
récompenfa  les  fervices  de  M.  de  Gribeauval , en 
1 élevant  au  grade  de  feld-maréchal , & en  le  dé- 
corant de  la  grande  croix  de  F Ordre  de  Marie- 
Thérèfe. 

A la  paix , il  revint  en  France , où  il  fe  contenta 
du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  fut  fait,  peu  de 
tems  après,  infpeêfeur-général  de  l’artillerie  & 
commanaant  en  chef  du  corps  des  Mineurs.  Ce 
fut  lui  qui  rédigea  l’ordonnance  de  1764,  laquelle 
fixe  la  proportion  des  troupes  d’artillerie  relative- 
ment à la  force  de  chaque  arméej  c’eft  à lui  qu’on 
don  la  reftauration  des  écoles  d’artillerie,  & des 
améliorations  & des  changemens  heureux  dans 
les  manufactures  d’armes , les  forges , les  fonde- 
ries , les  arfenaux  de  conftru&ion.  Avant  lui,  les 
modèles  différoient  entr’eux  ; les  pièces  qui  ap- 
partenoient  a un  train  d’artillerie  ne  pouvoient 
fervirà  un  autre  : il  établit  l’uniformité  à cet  égard 
dans  tous  les  arfenaux  du  royaume.  Il  n'y  a pas 
une  branche  relative  à l’artillerie,  tant  de  fiége 
que  de  campagne,  qu’il  n’ait  ou  créée  ou  réfor- 
mée, & toutes  fes  innovations,  motivées,  ou  fur 
une  utilité  réelle  qui  n’exiftoit  pas , ou  fur  une 
utilité  plus  grande  que  celle  qui  exiftoit , triom- 
phèrent de  tous  les  préjugés  & de  toutes  les  con- 
tradictions. La  plus  forte  épreuve  de  fa  vertu  & 
de  fa  confiance  fut  le  fameux  procès  à l’occafion 
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de  la  réforme  des  armes  : l’ignorance  crioit  contre 
cette  réforme  qui  lui  paroiftoit  exceffive.  M.  de 
Gribeauval , vibrant,  en  1771,  à Lille  une  falle 
d armes  qu  on  difoit  dévaftée  3 fit  voir  aux  artil- 
leurs  qui  1 accompagnoient , que  parmi  les  fufîls 
confervés  comme  bons , il  n'y  en  avoit  prefque 
pas  un  feul  qui  n eut  un  défaut  allez  marqué  pour 
qu  il  y eût  quelque  danger  à s’en  fervir.  « Voilà, 
33  dit-il , ces  armes  contre  la  réforme  defquelles 
« on  s’élève  fi  vivement  : vous  voyez  s’il  étoit 
33  urgent  de  s en  défaire , puifque  les  meilleures 
33  même  ne  font  pas  exemptes  de  défeCfuofités 
33  dangereufes.  » Il  parvint  enfin  à faire  compren- 
dre qu’il  valoit  mieux  n’avoir  qu’une  moindre 
quantité  d armes , & pouvoir  s’en  fervir  avec  afiu- 
rance. 

La  mort  le  furprit  dans  ces  opérations  utiles, 
dont  il  ne  cefloit  de  s’occuper  au  milieu  même 
des  langueurs  de  la  vie  fédentaire  à laquelle  les 
tourmens  de  la  goutte  le  condamnoient  depuis 
plusieurs  années.  Il  mourut  le  lundi  9 mai  1789, 
après  deux  mois  d’une  maladie  douloureufe,  pen- 
dant laquelle  des  étouffemens  continuels  ne  lui 
avoient  pas  permis  de  refter  une  feule  fois  couché. 

Franchife,  fincérité  , fermeté,  tels  furent  les 
principaux  traits  de  fon  caradère,  traits  allez  rares 
pour  être  quelquefois  diftinCtifs. 

GRIFFON ouGRIPPON.  ( Hijl.  de  Fr. ) Charles 
Martel  laifla  trois  enfans  de  deux  femmes  diffé- 
rentes ; il  avoit  eu  de  la  première,  nommée  Ro- 
trude,  Carloman  & Pépin,  & de  la  fécondé  , nom- 
mée Sonnichilde , un  Prince  nommé  Griffon  ou 
Grippon. 

11  donna  l’Auftrafie  à Carloman,  la  Neuftrie  à 
Pépin  , & à Griffon  quelques  comtés  feulement , 
fitués  entre  les  Etats  de  fes  deux  frères.  Le  jeune 
Griffon  , agiflant  fous  1 autorité  de  Sonnichilde  fa 
mère,  fe  montra  mécontent  de  fon  partage,  & fit 
la  guerre  à fes  frères  pour  en  obtenir  ou  en  con- 
quérir un  plus  confidérable.  Le  fuccès  ne  répondit 
pas  à fes  efpérances.  Griffon , près  d’être  forcé- 
dansla  ville  de  Laon  oùils’étoit  retiré  , fut  obligé 
de  fe  rendre  ; fes  frères  le  firent  enfermer  auffi 
bien  que  fa  mère  ( en  742.  ) 

Pépin-le-Bref  avoit  quelque  modération  ; il  mit 
dans  la  fuite  Griffon  en  liberté  ; il  lui  donna  même 
une  petite  augmentation  de  partage,  indulgence 
que  les  hiftoriens  ont  beaucoup  blâmée  , & qu’il 
falloit  beaucoup  louer,  car  c’étoit  le  feul  moyen 
d’affermir  la  paix  , fans  compter  que  c’étoit  le  fèul 
qui  fût  conforme  à la  nature  & à la  iuftice.  Ce 
moyen  , il  eft  vrai,  ne  réuffit  pas.  Griffon  fut  plus 
fenfible  à l'injure  qu’au  bienfait  ; mais  le  parti  vio- 
lent, injufte  & cruel  de  laifler  le  Prince  enfermé 
toute  fa  vie  auroit-il  mieux  réuffi  ? N’auroit-il 
pas  révolté  les  efprits  ? N’auroit-il  pas  fourni  aux 
grands  des  prétextes  de  troubles?  N'auroit-il  pas 
donné  un  parti  à Griffon  ? Du  moins  , lorfque  ce- 
lui-ci fe  révolta  pour  la  fécondé  fois , il  fut  obligé 
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de  quitter  la  France  , où  il  n'avoit  pas  lin  feul  par- 
tifan  , parce  qu'on  le  regardoit  comme  un  ingrat 
& un  brouillon  ; il  alla  mendier  un  afile  chez  les 
Saxons:  Pépin  l'y  pourfuivit  & l'en  ch  alla.  Griffon 
fe  réfugia  en  748  dans  la  Bavière  ; elle  étoit  alors 
fans  Duc,  ou,  ce  qui  étoit  la  même  chofe,  elle  avoit 
pour  Duc  un  enfant  defix  ans:  cet  enfant  fut  dans 
fa  luire  le  fameux  Taffillon.  ( Koyei  fon  article  dans 
ce  volume.  ) Griffon  fe  fit  duc  de  Bavière , fans 
qu  on  p cille  bien  comprendre  quels  moyens  pou- 
voit  avoir  un  profcrit  & un  fugitif  pour  opérer 
une  femblable  révolution.  L’aélif  Pépin  le  chaffa 
encore  de  la  Bavière.  Les  Allemands , auxquels 
il  s adrefla  enfuite,  n'ofèrentle  recevoir  chez  eux. 
Forcé  de  demander  encore  pardon  à fon  frère , il 
l'obtint  encore.  S'étant  révolté  une  troisième  fols, 
il  fe  retira  chez  le  duc  d'Aquitaine  ; Gaïffre  ou 
Vaiffre , devint  amoureux  de  fa  femme , & ren- 
dit le  Duc  fi  jaloux,  que,  félon  quelques  auteurs, 
le  Duc  , non  content  de  le  chafler  de  fes  Etats  , 
le  fit  enfeite  afTafliner  dans  les  Alpes , où  paffoit 
alors  Griffon  pour  fe  retirer  en  Italie  chez  les  Lom- 
bards ( en  7 y 3 ) . G’eft  ainfi  que  Pépin  fe  vit  dé- 
livre des  inquiétudes  perpétuelles  que  lui  donnoit 
Griffon. 

La  maxime  que  celui  à qui  le  crime  profite,  eft 
repute  1 auteur  du  crime,  a fait  foupçonner  Pépin 
d avoir  eu  plus  de  part  à la  mort  de  Griffon,  que 
le  duc  d'Aquitaine,  à la  jaloufie  duquel  il  fuffifoit 
que  Griffon  fût  éloigné. 

GROPPER  (Jean  ),  ( Hifl . du  Luthéran.) , ar- 
chidiacie  de  Cologne,  théologien  eftimé  parmi 
es  Catholiques  dans  le  tems  de  l'établiffement  du 
lutheramfme.  Le  P.  Maimbourg  l'appelle  grand- 
titre  qu  il  prodigue  un  peu  ) & Jdint  homme. 

V oici  1 hiltcire  qu'il  rapporte  en  preuve  de  fa  fain- 
teté,  & voici  comment  il  la  rapporte.  « Comme 
» un  jour  Gropper,  en  retournant  de  matines,  eut 
» trouve  qu'une  fervante  s'étoit  ingérée  de  faire 
« fon  lit  en  l'abfence  de  fon  valet,  il  la  chaffa  bien 
” ^e  chambre  ; & tirant  a l'heure  même  , 

« & enveloppant  avec  précipitation  draps,  traver- 
” ln  & matelas  , il  les  jeta  par  la  fenêtre  au  mi- 
» heu  de  la  rue , comme  fi  fon  lit  eût  été  infeèté 
* de  la  pelle,  pour  avoir  été  feulement  touché 
» par  une  femme.  » 

Ceci  rappelle  les  idées  ridicules  d'un  raifonneur 
jultement  condamné  vers  le  même  tems  ( en  1 y 3 1 ) 
par  la  Sorbonne , pour  avoir  outré  une  dottrine 
naturellement  bonne  contre  le  concubinage  des 
prêtres,  fine  vouloitpointabfolument  qu'un  prêtre 
eut  de  femme  à fon  fervice  , & , félon  fui , la  pre- 
mière quellionque  les  Juifs  auroient  défaire  à Judas 
fur  le  compte  de  Jéfus-Chrifl,  c'étoitiÇ uel  homme 
ejt  ton  muicreJefus?  A-t-il point  de  chambrière  ? D'Ar- 
gentré,  t olLclio  judiciorum,  tom.  II, pag.  90  &fuiv. 

On  dit  que  Gropper  refufa  d'être  Cardinal.  Il 
avoir  long- tems  gouverné  l'éleèleur  de  Cologne, 
Hermande  Wi  ed  , un  de  ces  hommes  foibles  & 
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nuis , qui  abandonnent  leur  ame  toute  entière  à 
ceux  qui  daignent  s'en  charger.  Cet  Electeur  âvo;t 
autrefois  prononcé  la  peine  de  mort  centre  les  Lu- 
thériens , parce  que  Gropper  l’avoit  voulu  ; il  em- 
bralia  depuis  le  luthéranifme , parce  que  Mélanch- 
ton  & Bucer  le  voulurent.  La  fottife  &l’ignorance 
de  cet  électeur  de  Cologne  font  refiées  célèbres: 
1 e“  vra*  ûu  eBes  ont  pu  être  exagérées  tour  à 
tour  par  les  Luthériens  & les  Catholiques , qu'il 
mécontenta  les  uns  après  les  autres.  Quoi  qu'il 
en  foi  t , il  perdit  fon  éleètorat  pour  avoir  embrafTé 
le  lutheramfme.  Depolê  par  le  Pape  & par  l’Ern- 
pereur,  après  quelque  refiflance  , il  fe  dépofa  lui  - 
■ ^-al!a  viei*.lir  dans  l'obfcurité , l'ignorance 
& 1 herefie  , tandis  que  fon  fuccefFeur , aidé  des 
foins  de  Gropper , repouffoit  loin  de  l'éledorat 
de  CoJogne  ce  même  luthéranifme  qu'Herman  de 
Wied  y avoit  introduit. 


GRUF  FY.  ( Hifl.  de  Fr.)  L’écuyer  Gruffi  étoit  rh 
des  plus  beaux  hommes  de  la  cour  de  François  I. 
B£?nt^me  attr'bue  à ce  Gruffi  des  bonnes  fortunes 
allez  fingulières.  Uns  grande  Dame , qui  ne  voulut 
jamais  etre  connue  , 8c  qui  ne  le  fut  point , l'en- 
voyoit  chercher  la  nuit  par  un  homme  pareillement 
inconnu,  qui  lui  bandoit  les  yeux  &c I’introduifoit 
dans  la  chambre  de  cette  Dame  , d'avec  laquelle 
U fortoit  toujours  très  - content , mais  fans  avoir 
pu  ni  la  voir  ni  l’entendre  , parce  qu'il  la  voyoit 
& 1 entendoit  trop  tous  les  jours.  Avant  la  fin  de 
a nuit  on  le  ramenoit  chez  lui  les  yeux  toujours 
bandes  , oc  on  lui  donna  de  ces  rendez-vous  aa- 
tant  qu'il  en  voulut  recevoir.  Brantôme  ajoute  que 
cette  Dame  traita  de  même  plufieurs  autres  hom- 
mes  ; il  dit  qu'elle  étoit  avare,  & il  infinue  quelle 
en  ufoit  ainfi,  autant  pour  épargner  fa  bourfe  que 
pour  fauver  fon  honneur  ; en  un  mot , il  défipne 
tant  qu  il  peut  la  ducheffe  d'Angoulême. 

GUALTERIO  ou  GU ALTIERI.  ( Hifl.  mod.  } 
Cette  fkmille  italienne  eft  originaire  d’Allemagne. 
Elle  s établit  a Oryiette,  vers  le  milieu  du  dixième 
liecle  ; elle  a produit , furtout  dans  l’état  ecclé- 
fiafhque  , des  fujets  d'un  mérite  diftingué  ; elle  y 
a rempli  les  plus  éminentes  dignités,  & s'eft  fou- 
vent  alhee  avec  les  Maifons  papales. 

Pfefieurs  perfonnages  célèbres  de  cette  famil'e 
fe  font  fignales  par  leur  attachement  à la  France 
dans  un  tems  où  l’Italie  fe  partageoit  entre  cette 
puiflance  & les  puifFances  rivales  , & où  il  falloir 
quelquefois  du  courage  pour  fe  déclarer  en  faveur 
de  la  première.  Cette  inclination  pour  la  France 
fut  comme  un  fentiment  héréditaire  dans  la  famille 
Gualterio. 


Au  milieu  des  troubles  que  le  calviniftne  ex- 
citoit  en  France,  Sébaftien  Gualterio  , évêque  de 
Viterbe , fut  deux  fois  envoyé  , en  qualité  de 
nonce , dans  ce  royaume,  par  Es  papes  Jides  III 
& Fie  IV.  Sous  les  règnes  de  Flenri  II  & de 
François  II , & pendant  la  tenue  du  concile  de 
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Trente,  il  préparent  en  fecret  , avec  le  cardinal 
de  Lorraine  8c  les  autres  prélats  français , les  ma- 
tières qu’on  devoit  agiter  dans  ce  concile. 

^ Divers  Cardinaux  du  nom  de  Gualterio  parta- 
gèrent ce  même  fentiment.  Le  plus  célèbre  d’en- 
tr’eux,  & celui  qui  fe  diflingua  le  plus  par  cet  at- 
tachement à la  France  , dont  il  aimoit  à faire  hon- 
neur à t ute  fa  famille  , fut  le  cardinal  Philippe- 
Antoine  Gualterio 

Il  naquit  la  24  mars  1660 , à Fermo  , ville  de 
l’Etat  eccléfiaftique , dans  la  Marche  d’Ancône. 
Le  cardinal  Charles  Gualterio  fon  grand-oncle  , 
évêque  de  ï ermo  , & un  autre  de  fes  oncles  qui 
remplaça  le  cardinal  Charles  dans  l’évêché  , le 
firent  éLver  & inftruire  en  partie  fous  leurs  yeux. 
A dix-neuf  ans  il  reçut  le  bonnet  de  doCteur  dans 
les  deux  Facultés , de  Théologie  & de  Droit.  Avant 
vingt-cinq  ans  il  fut  admis  au  nombre  des  prélats 
référendaires  de  l’une  8c  l’autre  fignature.  Les 
papes  Innocent  XI,  Alexandre  VIII,  Innocent  XII 
& Clément  XI  1 élevèrent  fuccelfivement  à divers 
emplois  , & lui  confièrent  divers  gouvernemens , 
entr’autres  celui  de  Notre-Dame  de  Lorette  , 8c 
enfin  la  vice-légation  d’Avignon. 

On  avoit  déjà  obfervé  que,  dans  fon  gouverne- 
ment de  Lorette  , affable  8c  poli  envers  tous  les 
étrangers,  il  accueilloit  les  Français  avec  une  dif- 
tinêtion  marquée  & des  égards  tous  particuliers. 
La  vice-légation  d’Avignon  le  mit  encore  plus  en 
état  de  fatisfaire  cette  inclination  pour  la  France. 
M.  le  comte  de  Grignan  , M.  de  Eafville  , tous 
ceux  qui  commandoient  dans  les  provinces  voi- 
fines , louoient  la  fagelfe  de  fon  gouvernement , 
8c  en  rendoient  à la  cour  un  compte  avantageux. 
Il  y eut , pendant  fon  adminiftration  après  la  paix 
deRifwick  , une  affaire  à laquelle  les  principes  per- 
fécuteurs  du  tems  donnèrent  trop  d'importance. 
La  principauté  d’Orange , qui  appartenoit  au  roi 
d Angleterre,  Guillaume  III , eil  enclavée  dans  le 
Çomtat  - Venaiflin.  Les  nouveaux  convertis  des 
environs  de  cette  principauté  , qui  étoient  mal 
convertis , ne  l’ayant  été  qu’à  prix  d’argent  ou 
que  par  les  dragonades  , alloient  librement  faire 
la  cène  8c  les  autres  exercices  de  leur  ancienne 
religion  à Orange.  Pour  remédier  à cet  abus , 
qui  peut-être  n’en  étoit  pas  un , mais  qui  en  pa- 
rpififoit  un  énorme  à Louis  XIV  , ce  Prince  très- 
catholique  avoit  pris  des  mefures  avec  1 hérétique 
Guillaume  , pour  faire  palfer  dans  le  Comtat  quel- 
ques corps  de  troupes  qui  tiendroient  Orange 
comme  bloquée  de  loin  & à une  certaine  diftance 
de  fon  territoire  , uniquement  pour  en  défendre 
l’entrée  aux  Camifards  '6c  autres  Proteftans.  Celui 
à qui  cet  envoi  de  troupes  dans  le  Comtat  dé- 
plaifoit  le  plus , étoit  le  Pape  , non  pas  qu’il  ne  fut 
fort  d avis  de  troubler  les  Proteftans  dans  l’exer- 
cice de  leur  religion  ; mais  eet  envoi  fur  fon  ter- 
ritoire des  troupes  d’une  grande  puilfance  , & le 
confentement  qu’y  donnoit  une  autre  grande  puif- 
fance,  alarmoient  8c  efforouchoient  fa  petite  puif- 
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fance.  Gualterio  trouva  un  expédient  ; ce  fut  que 
ces  troupes  étant  réputées  troupes  auxiliaires  du 
Pape  , & le  Pape  étant  cenfé  les  avoir  demandées 
pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  dans  le 
Comtat , elles  fuffent  fous  le  commandement  du 
^hœ-Tégat , c’eft-à-dire,  de  Gualterio  lai-même. 
L expédient  pouvoit  être  en  effet  fort  bon  , fi 
Gualterio , gui  étoit  trop  bon  eccléfiaftique  pour 
être  un  général  ou  pour  en  avoir  la  prétention  , 
bornoit  fon  commandement  fur  ces  troupes  à les 
laiffer  dans  1 inaCtion. 

Au  commencement  de  l’année  iyco,  le  pape 
Innocent  XJi  nomma  Gualterio  nonce  en  France. 
C étoit  de  tous  les  emplois  où  Gualt.rio  pouvoit 
prétendre,  celui  qui  étoit  le  plus  filon  fon  cœur. 
Le  cardinal  d Titrées  , qui  avoit  été  fort  ami  du 
feu  cardinal  Charles,  grand  - oncle  du  nouveau 
nonce  , apprit  au  Roi  des  particularités  du  zèle 
& de  la  vénération  de  Gualterio  pour  la  perfonne 
de  Sa  Majefté  ; il  lui  apprit  une  anecdote  littéraire 
de  1 enfance  de  ce  nonce  , qu’il  avoit  connu  à 
peine  âgé  de  huit  ans  , chez  fon  oncle.  ! es  pre- 
miers vers  latins  qu’un  cœur  déjà  français  avoit 
infpirés  à cet  enfant  au  collège,  avoient  été  à la 
louange  de  Louis  XIV  ; mais  fon  régent  n’avoit 
pas  cru  devoir  lui  faire  honneur  de  cette  pièce  , 
parce  que,  dans  un  de  ces  vers,  il  y avoit  un  pied 
de  trop.  Le  cardinal  d’Eftrées  auroit  pu  fe  difpen- 
fer  d’ajouter,  8c  l’hiftorien  de  l’Académie  des 
belles-lettres  de  répéter  après  lui  , que  ces  fautes 
contre  la  mefure  étoient  , dans  un  jeune  po'ete  , L‘ effet 
ordinaire  de  la  vivacité  des  fcntimens.  Il  n’y  a ni 
ieunefle  ni  vivacité  de  fentimens  qui  tiennent  ; 
quand  on  fait  des  vers , il  faut  qu’ils  aient  la  me- 
fure , & le  régent  n’avoit  pas  tort. 

La  nonciature  de  Gualterio  dura  fix  ans  ; il  étoit 
encore  en  France  lorfque  Clément  XI  lui  con- 
féra l’abbaye  de  la  Trinité , dans  le  duché  de 
Milan  , le  nomma  évêque  d’imola  , cardinal  & 
légat  a latere  dans  Ravenne  & la  Romagne.  Le  Roi 
fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  bonnet , & y 
joignit  les  marques  de  bienveillance  les  plus  dif- 
tinguées. 

Pendant  fon  féjour  en  France,  Gualterio  avoit 
extrêmement  cultivé  les  fciences  & les  favans,  & 
fuivi  les  bibliothèques.  Il  y avoit  puifé  les  fecours 
nécelfaires  à la  compofition  & à la  perfection  d’un 
ouvrage  immenfe  dont  il  étoit  occupé  depuis  l’âge 
de  vingt  ans  ; c’étoit  une  Hiftoire  univerfelle,  du 
plan  le  plus  vafte  ik  de  l’exécution  la  plus  difficile. 
« Il  n’y  auroit  eu,  dit  le  fecrétaire  de  l’Académie, 
« auteur  de  fon  éloge  , aucun  pays,  aucun  peuple 
» qui  n’y  eût  trouvé  fes  annales  & fes  faites  dans 
»>  un  plus  grand  détail  que  partout  ailleurs  ; c’eût 
” été  véritablement  la  bibliothèque  du  Monde.  » 
Les  matériaux  de  cet  ouvrage  formoient  quinze 
grandes  cailfes  qu’on  embarqua  pour  lui  fur  un 
bâtiment  frété  exprès  à Marfeille  , avec  un  amas 
confidérable  de  livres  choifis,  des  fuites  de  mé- 
dailles 
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dailles  antiques  & modernes , des  kiftrumens  de 
mathématiques  de  toute  efpèce,  &c. 

M.  le  cardinal  Gualterio  étant  arrivé  à Imola, 
y apprit  le  naufrage  de  fon  vaiffean  & la  perte 
entière  de  fes  livres , manufcrits  , médailles  de 
autres  tréfors  littéraires  & favans  ; il  eut  le  cou- 
rage d en  racheter  d’autres  qu’il  eut  encore  le 
malheur  de  perdre,  en  1708,  par  les  ravages  des 
Impériaux , qui  vivoient  à difcrétion  dans  l’Etat 
eccléfiaftique  ; ils  pillèrent  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit,  & il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Rome  pour 
y mettre  fa  perfonne  en  fûreté.  C’étoit  au  nonce 
de  France  qu’on  en  vouloir , difoit-on,  & non  pas 
au  légat  du  Saint-Siège  ; & à la  faveur  de  cette 
diftindfion  l’on  fe  difpenfa  de  lui  accorder  aucun 
dédommagement  lorfque  le  Pape  fut  forcé  de  faire 
fa  paix  avec  l’Empereur. 

Il  fe  confola  de  fa  difgrace  , par  le  motif  au- 
quel on  l'attribuoit;  ilofamême  s’en  faire  honneur 
dans  le  tems  de  nos  plus  grandes  calamités.  La 
nuit  du  31  décembre  au  premier  janvier  1710  , il 
fit  arborer  les  armes  de  France  fur  la  porte  de 
fon  palais.  Louis  XIV  fentit  que  c’étoit  à lui  à 
récompenfer  un  dévouement  fi  généreux,  & à dé- 
dommager le  Cardinal  de  tant  de  pertes  ; il  lui 
donna  Fabbaye  de  Saint-Remy  de  Rheims  & une 
forte  penfion  fur  le  tréfor  royal.  Auffitôt  que  la 
paix  d’Utrecht , conclue  en  1713  , eut  rendu  les 
chemins  libres  , le  Cardinal  partit  pour  revoir  en- 
core la  France  , de  remercier  le  Roi  fon  bienfai- 
teur. Le  Roi  l’embraffa lui  donna  plufieurs  fois 
le  nom  d’ami,  le  logea  près  de  lui  à Verfailles,  à 
Marly , à Fontainebleau  ; & comptant  apparem- 
ment fur  l’immortalité  dès  cette  vie  , malgré  fon 
âge  de  foixante-quinze  à foixante-feize  ans,,  il  lui 
fit  prendre  l’engagement  d’amitié  de  le  revenir 
voir  tous  les  cinq  ans. 

Le  cardinal  Gualterio  ne  fut  pas  moins  bien 
traité  fous  le  règne  de  Louis  XV.  Dès  la  première 
année  de  la  régence,  il  fut  nommé  à l’abbaye  de 
Saint- V iétor  de  Paris , & fut  fait  commandeur  de 
1 Ordre  du  Saint-F (prit  à la  promotion  que  le  Roi 
fit  après  fa  majorité. 

Il  fut  admis  a 1 Academie  des  belles-lettres  en 
qualité  d’académicien  honoraire  étranger  ; il  en 
étoit  bien  digne  par  Ion  amour  opiniâtre  pour  les 
lettres  & les  fciences , qui  fut  tel , qu’après  la 
peite  de  deux  bibliotnèques , de  plufieurs  fuites 
de  médailles  & de  recueils  précieux  de  curiofités, 
il  laiifa  une  bibliothèque  de  trente-deux  mille  vo- 
lumes. A cette  bibliothèque  fuccédoient  dans  fon 
palais  une  vingtaine  d’autres  pièces,  les  unes  poul- 
ies médailles  & les  pierres  gravées  ; les  autres , 
pour  les  figures,  vafes,  infcriptions , urnes  fépul- 
crales  ; d autres , pour  l’FUftoire  naturelle  des  trois 
règnes  ; d’autres,  pour  les  inftrumens  de  preique 
tous  les  arts  , principalement  de  l’anatomie,  de  la 
chymie , de  1 affronomie  & de  l’optique,  fur  la- 
quelle on  dit  qu’il  a écrit. 

Hiftoire.  Tome  T I.  Supplément. 
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Il  mourut  le  21  avril  1728 , d’une  troifième  atta- 
que d’apoplexie. 

C eft  M.  1 abbé  Gualterio  fon  neveu  , camérier 
d honneur  du  Pape,  & fils  du  comte  Gualterio  , 
duc  de  Cumies  , 1 un  des  dix  frères  qu’il  avoir 
eus , qui  apporta  la  barrette  à M.  le  cardinal  de 
Fleury  en  1726. 

Un  autre  de  ces  dix  frères  , évêque  de  Todi, 
fut  un  prélat  diltingué  par  fon  favoir  & fa  piété.  * 

GUIDACERIO  (Agathio),  (Hljt.  Iht.mod.), 
fécond  profefieur  en  hébreu  au  Collège-Royal , 
nommé  par  François  I.  Les  Médicis,  Laurent, 
dit  T Grand  & le  pere  d's  lettres , &"le  pape  Léon  X 
fon  fils,  avoient  donné  l’exemple  à François  I de 
difiinguer  ce  favant  par  des  bienfaits.  Guidacerio , 
ne,  a Rocca-Coragio  dans  la  Calabre,  avoit  étu- 
die , puis  enfeigné  l’hébreu  à Rome;  il  y étoit 
encore  dans  le  tems  du  fac  de  cette  ville  en  1 3 27. 

11  raconte  lui-même  dans  la  préface  de  fa  fécondé 
Grammaire  hébraïque,  comment  à travers  mille 
douleurs  & mille  périls  il  aborda  en  France,  & 
fe  fixa  quelque  tems  dans  Avignon,  où  il  trouva 
un  prote&eur  utile  dans  le  Vice-Légat,  Jean  de 
Xicolai,  nommé  depuis  peu  à l’évêché  d'Apt  , 
prélat  ami  des  lettres  , & qui  a mérité  les  éloges 
du  vertueux  Sadolet.  On  croit  que  ce  fut  l’évê- 
que d Apt  qui  mena  Guidacerio  à Paris , fécondé 
Rome,  dit  Guidacerio  lui-même,  ce  où  François  I 
« me  fit  un  deftin  plus  tranquille  & plus  heureux 
” que  les  Médicis  & tous  les  Papes  n’avoient  pu 
« m’en  faire  à Rome.  » 

Guidacerio  efi  auteur  d’une  Grammaire  hébraï- 
que qu’il  avoit  d’abord  dédiée  à Léon  X,  & dont 
il  changea  beaucoup  la  forme  dans  la  fuite.  Il  fit 
auifi  des  commentaires  fur  quelques  Pfeaumes  «c 
fur  d’autres  livres  de  la  Bible  , qu’il  dédia , foit  à 
François  I , foit  aux  papes  Clément  VII  & Paul  III. 
-es  commentaires  fur  la  Bible  etoient  une  efoèce 
d ouvrage  fort  a la  mode  alors  : Erafme  lui-mêrrig 
en  a fait,  & de  très-efiimés. 

On  ne  fait  pas  certainement  l’année  de  la  naif- 
fance  ni  de  la  mort  de  Guidacerio. 


, , c,  , 7.  2.  v o'-  ut  rr ■ ) y Ult  la  Longue 

ePee , «us  & fucceflfeur  de  Rollon,  premier  duc  de 
Normandie.  Ces  Ducs  s’empreffoient  toujours 
d influer  dans  toutes  les  querelles  des  Princes  car- 
lovingiens  ; mais  ils  affeéfoient  d’y  influer  comme 
médiateurs  ; ils  réconcilioient  fans  celle  les  rois 
de  France  , foit  avec  leurs  vaffaux  trop  puillans 
foit  avec  les  empereurs  & les  rois  de  Germanie" 
Ce  perfonnage  de  pacificateurs  donnoit  à ces 
Ducs  une  confideration  qui  affermilfoit  leur  puif- 
lance , qui  leur  procuroit  des  alliés,  & qui  les 
mettent  toujours  de  plus  en  plus  en  état  de  re- 
pouller  les  tentatives  que  faifoient  de  tems  en 
tems  les  rois  de  France , foit  pour  réunir  la  Nor- 
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mandîe  à la  couronne  , foit  pour  en  recouvrer 
quelques  parties. 

Cette  politique  conciliante  fut  toujours  celle 
du  duc  Guillaume.  Quand  il  ne  pouvoit  procurer 
la  paix  , il  s’attachoit  à diminuer  la  fupériorité  du 
vainqueur  ; il  affe&oit  de  tenir  cette  balance  , qui 
depuis  eft  devenue  le  grand  objet  de  la  politique , 
mais  qui  a toujours  été  plus  utile  à ceux  qui  l'ont 
tenue,  qu'à  l’Europe,  cjui  en  attendoit  fon  repos. 
Par  une  fuite  de  la  meme  politique  , Guillaume 
prenoit  foin  de  s’allier  avec  les  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume,  & les  plus  redoutables  au 
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Pioi  j il  avoit  époufé  Sporte , fille  d’Hébert,  comte 
de  Senlis  ; il  avoit  marié  Gerlotte  fa  fœur  avec 
Guillaume,  comte  de  Poitiers  il  étoit  toujours 
uni  avec  Hugues-le-Grand , ou  l'Abbé,  père  de 
Hugues  Capet.  Tant  que  Guillaume  vécut , les 
fucceffeurs  de  Charles-le-Simpîe  refpettèrenu  la 
Normandie  & le  traité  de  Saint-Clair  qui  en  avoit 
alluré  la  propriété  à P.ollon  & à fa  race. 

Le  lâche  Arnoul,  comte  de  Flandre,  ennemi 
de  Guillaume,  le  fit  alïaffiner  dans  une  entrevue 
fur  la  Somme , vis-à-vis  Péquigny,  le  18  décem- 
bre 94 1. 
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HaRLAY.  A cet  article  (tome  III,  partie  Ire. , 
page  47,  colonne  irc.  du  Didtionnaire  ) , on  dit 
que  Nicolas  de  Harlay  de  Sancy  fut  le  premier 
colonel-général  des  Suijfes.  Ce  mot  premier  eft  une 
fuite.  La  charge  de  colonel-général  des  Suiffes 
8c  Grifons , toujours  occupée  par  des  Princes  lorf- 
qu’elle  n'étoit  qu'un  emploi  paffager  & à tems, 
hit  érigée  en  titre  d'office,  l'an  1571 , par  Char- 
les IX,  en  faveur  de  Charles  de  Montmorenci- 
Meru  , depuis  duc  d’Amville  , troifième  fils  du 
connétable  Anne.  Depuis  ce  tems  elle  a été  pof- 
fédée , tantôt  par  des  Princes , tantôt  par  de  fim- 
pbs  gentilshommes.  Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  qu'elle  l'étoit  en  1596,  par  Nicolas  de 
Harlay  de  £ancy. 

HARMODIUS.  ( V oyei  les  articles  Ariftogitoti 
8c  H. ip p arque  dans  le  Dictionnaire.) 

HAROLD.  ( Hifl.  d‘ Anglet.)  Deux  perfonnages 
de  ce  nom  jouent  un  rôle  dans  Phiitoire  d'Angle- 
terre, du  tems  des  derniers  Rois  Taxons  & de  la 
conquête  de  cette  île  faite  par  Guillaume , duc  de 
Normandie. 

Suénon  St  C anut-le-C-rand  fon  fils , rois  de  Dan- 
nemarck , avoient  fait  la  conquête  de  l'Angleterre 
fur  F.thelred  !l , R.oi  de  la  race  faxonne,  lequel 
occupoit  le  trône  d'Angleterre  vers  la  fin  d5 
dixième  fiècle  8t  le  commencement  du  onzième. 
Cet  Ethelred  avoit  époufé  Emma  , fille  de  Ri- 
chard I 8t  fœur  de  Richard  II , ducs  de  Norman- 
die. Canut,  à peine  proclamé  roi  d’Angleterre  , 
époufa  cette  même  Emma  devenue  veuve.  Ethelred 
avoit  eu  d une  première  femme,  nommée  Elgiva, 
Edmond,  qu'une  force  prodigieufe  fit  fur  nommer 
Cote-de-Fer  , 8c  qui,  lui  ayant  fuccédé  , défendit 
mieux  que  lui  fa  couronne  contre  Canut.  Il  mourut 
affaffineen  1017,  biffant  deux  fils  légitimes,  Edwin 
8c  Edouard. 

Canut  chargea  un  de  Tes  Danois  de  s’embarquer 
avec  eux  pour  le  Dannemarck , 8c  de  prendre  fes 
mclures  pour  qu'ils  périffent  dans  cette  navigation. 
_Ce  miniftre  de  barbarie  fe  trouva  fenfible  à la  pitié  ; 
il  aborda  , non  en  Dannemarck,  mais  chez  le  roi 
de  Suède,  auquel  il  remit  les  deux  jeunes  Princes, 
après  l'avoir  attendri  fur  leur  fort.  Le  roi  de  Suède, 
pour  ne  pas  fe  commettre  avec  Canut,  les  fit  paf- 
fer  à la  cour  de  Salomon,  roi  de  Hongrie.  Edwin 
mourut  dans  ce  pays;  Edouard  époufa  la  fœur  de 
la  reine  de  Hongrie,  fille  de  1 empereur  Henri  II, 
de  laquelle  il  eut  deux  enfans , Edgar-Atheiing  St  1 
Marguerite,  qui  fut  depuis  reine  d'Ecolfe. 

Suivant  toutes  les  idées  régulières  fur  1 ordre  | 
fucceffif,  cet  Edouard  , 8c  après  lui  Edgar-  Athe-  j 


ling  fon  fils , étoient  les  légitimes  héritiers  du 
trône  d'Angleterre;  aucun  d’eux  n'y  régna. 

Mais  Ethelred,  outre  fes  enfans  du  premier  lit, 
avoit  eu  deux  fils  d'Emma  fa  fécondé  femme  ; 
favoir  : Alfred  8c  Edouard.  Ces  deux  Princes 
avoient  été  emmenés  en  Normandie  par  Emma 
leur  mère  , Iorfqtf Ethelred  fon  premier  mari 
avoit  été  détrôné;  ils  y vivoient  paifibles  fous  la 
protedfion  des  ducs  de  Normandie.  Canut  redouta 
cette  protedfion,  8c  pour  empêcher  le  duc  Ri- 
chard II,  frère  d'Emma,  d'agir  en  faveur  de  fes 
neveux , il  voulut  devenir  fon  beau-frère  ; ce  fut 
alors  qu'il  époufa  Emma,  8c  en  même  tems  il  donna 
fa  fœur  à Richard  II.  Par  le  contrat  de  mariage  de 
Canut  8c  d’Emma  on  affiira  aux  enfans  qui  en 
naîtroient,  la  fucceffion  à la  couronne  d’Angle- 
terre; onfacrifiales  droits,  non-feulement  des  en- 
fins  du  premier  lit  d’Eth  Ired,  mais  encore  des 
enfans  qu'il  avoit  eus  d’Emma. 

Canut  eut  de  cette  même  Emma  un  fils  nommé 
Hardicnuteou  Hardicanute.  Il  biffa  auffi  d'un  pre- 
mier lit  deux  fils,  nommés  Suénon  8c  Harold y ce- 
lui-ci eft  le  premier  des  deux  Harold  dont  nous 
avons  à parler.  Suénon  eut  la  Norwège,  Hardie - 
nute  le  Dannemarck  , Harold  pouvoit  refter  fans 
partage. 

L'Angleterre  fe  divifa  : les  Danois  britanniques 
vouioient  Harold,  les  Anglais  vouloient  Hardic- 
nute , conformément  au  traité  de  mariage  de  Canut 
8c  d'Emma.  On  partagea  le  royaume  entre  ces 
deux  Princes;  mais  comme  Hirdicnute  étoit  ab- 
fent,  Emma  fut  nommée  régente  de  la  partie  du 
royaume  échue  à fon  fils,  8c  on  lui  donna  pour 
confeil  le  comte  Goodwin  , chef  de  la  nobltffe 
anglaife  , fcélérat  auffi  traître  qu’infolent.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  fe  vendre  à Harold,  qui  s’ étoit 
emparé  des  tréfors  de  Canut,  8c  de  fermer  Ren- 
trée du  royaume  au  prince  Hardicnute,  fous  le 
nom  duquel  il  ne  gouvernoitque  pour  faire  régner 
Elarold  , 8c  pour  régner  avec  lui  dans  toute  l'An- 
gleterre. Emma,  voyant  qu’Hardicnute  tardoit  à 
paroître,  propofa  de  faire  venir  de  Normandie 
les  fils  d'Ethelred;  elle  n’alléguoit  que  le  defir,  fi 
naturel  à une  mère,  de  revoir  des  enfans  dont  elle 
étoit  depuis  long-tems  féparée  ; mais  Goodwin  vit 
bien  que  l'intention  8c  l'efpérance  d’Emma  étoient 
de  ranimer,  par  leur  préfence,  l’arfedtion  des  An- 
glais pour  la  race  de  leurs  Souverains , 8c  de  faire 
régner  fes  fils  du  premier  lit,  fi  celui  du  fécond  lit 
ne  vouloir  ou  ne  pouvoit  pas  quitter  le  Danne- 
marck. Goodwin  prit  le  parti  d'applaudir  à la  pro- 
poiîtion  d'Emma , 8c  d’en  faciliter  l'exécution  dans 
te  deffein  d’immoler  à Harold  ces  importantes  vic- 
times, ou  de  tenter,  par  le  moyen  de  ces  Princes , 
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quelqu’amre  grand  crime  ; mais  Emma  eut  tou- 
jours la  défiance  d’une  mère  ; elle  ne  fouffrit  ja- 
mais que  les  deux  Princes  vident  enfemble  Good- 
win  ; elle  tenoittoujours  l’un  d’eux  fous  fes  yeux , 
êc  ne  permettoit  à l’autre  de  marcher  que  fous 
l’efcorte  des  fidèles  Normands,  venus  en  Angle- 
terre à la  laite  de  ces  Princes.  Goodwin,  ne  pou- 
vant attaquer  qu’un  des  deux  frères.,  attaqua  l’aîné. 
Alfred  fut  arrêté  avec  fon  efcorte  : on  dit  que 
Goodwin,  dans  un  entretien  fecret  qu’il  voulut 
avoir  avec  Alfred .,  rejeta  fon  crime  fur  Harold , 
propofa  au  Prince  le  trône  avec  fa  fille  ; mais 
qu’irrité  de  fes  refus  & de  fes  mépris , il  fit  maf- 
lacrer  l'on  efcorte , lui  fit  crever  les  yeux  à lui- 
même  , & l’enferma  dans  un  monadère  à Ely,  où 
Alfred  mourut  bientôt  de  douleur  ou  d’ennui.  A 
cette  nouvelle  Emma  renvoya  fecrétement  Edouard 
dans  fon  aille  en  Normandie.  Goodwin , furieux 
d’avoir  manqué  une  partie  de  fon  crime  , & redou- 
tant 1 habileté  d’Emma,  l’accufa  de  trahilon  ; il 
eut  le  crédit  de  la  faire  chalfer  du  royaume.  Le 
duc  de  Normandie,  Guillaume,  arma  en  faveur 
d’Edouard;  Harold  mourut  en  1039.  Hardicnute 
arriva  : tout  fe  réunit  en  faveur  de  ce  dernier. 
Goodwin  fut  le  plus  emprelTé  à lui  rendre  hom- 
mage. Cependant  Hardicnute  ayant  fait  venir  à fa 
cour  fon  frère  Edouard,  celui-ci  demanda  juftice 
du  meurtre  d Altred , & Goodwin  fe  vit  en  dan- 
ger ; mais  il  gagna  le  Roi  par  des  préfens  qu’il 
f^voit  être  puilîans  fur  fon  ame.  L'intempérant 
Hardicnute  mourut  d indigellion  en  104a. 

Jufque'-là  c’étoit  la  race  danoiiè  qui  avoit  ré- 
gné dans  la  perforine  de  Canut,  puis  d’Harold  & 
d’LIardicnute.  Enfin  la  race  ftxonne  remonta  fur 
le  trône;  Edouard  fut  roi  d’Angleterre.  C’eff  ce 
Prince  foibîe,  vertueux  & fuperllitieux , fi  connu 
fous  le  nom  d’Edouard-le-ConfeJfeur.  Il  fallut  que  , 
pour  régner,  il  s’abaiffat  à implorer  l’appui  de  ce 
même  Goodwin  qu’il  venoit  d accufer  hautement 
de  l'aflaffinat  de  fon  frère  ; il  fallut  qu’il  remplit 
cette  condition  fi  fièrement  rejetée  par  Alfred,  la 
condition  de  devenir  gendre  de  Goodwin  ; mais 
il  détefta  toujours  fon  beau-père  & fa  femme. 
Goodwin  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie  à la 
table  du  Roi. 

Harold  fon  fils  eut  fes  places  & fa  puiffance,  & 
n’eut  point  fon  caractère  odieux  : le  Roi  le  dé- 
tefta , & le  craignit  encore  ; Harold  refpeêïa  le 
Roi  fans  l’eftimer. 

Toute  l’affeêlion  d’Edouard  étoit  pour  les  Nor- 
mands qui  avoient  élevé  fon  enfance  & réparé  fes 
malheurs,  auxquels  enfin  il  devoit  le  trône  & la 
vie.  Guillaume,  nommé  alors  le  Batard,  & depuis 
le  Conquérant,  duc  de  Normandie,  fon  protec- 
teur, fon  parent,  fon  ami , vint  le  voir  à Lon- 
dres, &y  fut  reçu  avec  les  diftinéfions  dues  à tous 
ces  titres  On  a beaucoup  difputé  fur  la  queftion 
£ Edouard  fit  alors , ou  s’il  fit  en  tout  un  teftament 
en  faveur  de  Guillaume  ; mais  Guillaume  aimoit 
bien  autant  devoir  tout  à fon  épée. 
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Après  la  mort  d’Edouard-le-Confeiïeur,  arrivée 
en  1066,  l’Angleterre  fembla  préparer  elle-même 
la  conquête  de  Guillaume  , en  excluant  Edgar 
Atheling,  fils  de  cet  autre  Edouard  élevé  à la  cour 
de  Hongrie,  & beau-frère  du  Roi  de  ce  pays. 
Edgar  étoit  le  feul  héritier  légitime  de  la  couronne 
d’Angleterre,  comme  le  défignoit  ce  nom  d ' Aiht- 
ting,  qui  lui  fut  donné  par  cette  raifon. 

L’Angleterre  élut  Harold,  qui  n’avoit  d’autre 
titre  que  fes  intrigues  & fi  puiffance  5 Harold,  que 
la  qualité  feule  de  fils  de  Goodwin  eût  dû  faire 
rejeter.  Pendant  la  vie  d’Edouard-le-Confeffeur  , 
Harold  avoit  fait  un  voyage  en  Normandie,  après 
celui  que  Guillaume  avoit  fait  en  Angleterre.  Ha- 
rold n’ignoroit  pas  que  les  vœux  d’ Edouard  étoient 
pour  Guillaume.  Edouard  & Guillaume  n’igno- 
roient  pas  que  toutes  les  démarches  d’Harold 
tendoient  à mettre  la  nation  dans  fes  intérêts. 
Harold  étant  donc  en  Normandie,  Guillaume,  en 
le  comblant  d’égards  , voulut  s’expliquer  avec  lui 
fur  leurs  prétentions  réciproques  à la  fucceffion 
d’Edouara.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  regardoient  Edgar 
Atheling  comme  un  obftacle  à Es  projets  : c’étoit 
un  enfant.  Harold  diflîmula,  ainfi  qu’on  peut  le 
croire,  étant  au  pouvoir  de  fon  rival.  Si  l’on  de- 
mande pourquoi  il  avoit  eu  l’imprudence  de  s’y 
mettre,  les  uns  difent  qu’Fdouard  l’y  avoit  en- 
voyé pour  annoncer  à Guillaume  qu’il  lui  defti- 
noit  fa  fucceffion;  les  autres  , qu’Harold  y étoit 
allé  pour  traiter  de  la  liberté  d’un  de  fes  frères  & 
d’un  de  fes  neveux  , qui,  pendant  des  troubles 
précédens  , avoient  ete  livrés  à Guillaume  pour 
otages  de  la  conduite  de  Goodwin.  On  peut  fup- 
pofer  qu’Harold  n’étoit  pas  fâché  de  fonder  les 
projets,  d’obferver  les  préparatifs  de  Guillaume, 
& que  peut-être  il  ne  s’attendoit  pas  à l'explica- 
tion précife  qu’exigea  ce  Duc  : elle  fe  termina,  de 
la  part  d’Harold,  par  des  fermens  de  ménager  tou- 
jours, & auprès  d’Edouard,  & auprès  de  la  na- 
tion, les  intérêts  de  Guillaume,  dont  il  fiança  la 
fille.  On  dit  que  le  duc  deTMormandie  le  fit  jurer 
devant  un  autel , fous  lequel  il  avoit  fait  cacher 
des  re  iques,  qu’il  lui  montra  lorfque  le  ferment 
fut  prononcé  : on  ajoute  qu’Harold  fut  confterné 
à cette  vue. 

Malgré  tous  les  fermens  & toutes  les  reliques, 
Harold  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  faire 
couronner  à la  more  d’Edouard.  Quand  Guillaume 
réclama  la  foi  donnée , Harold  répondit  qu’elle 
avoit  été  extorquée.  Quand  Guillaume  allégua  les 
intentions  connues  d’Edouard,  on  lui  oppefa  le 
choix  des  Etats.  Guillaume  entra  en  Angleterre  à 
main  armée. 

L’Europe  entière  envoya  fes  chevaliers  à cette 
expédition.  Guillaume  jugea  qu  il  falloir  divifer 
les  forces  qu’il  alloit  combattre.  Ses  amis  du  nord 
ne  lui  manquèrent  pas  au  befoin.  Le  roi  de  Nor- 
wège,  Halfager,  fit,  à fa  prière , une  diverfion  dans 
la  partie feptentrionale  del  Angleterre,  tandis  que 
Guillaume  fe  dilpoloit  à entamer  le  Midi. 
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A cette  tempête  , Harold  oppofoit  toutes  les 
reflfources  d’une  grande  ame,  les  précautions  de 
la  prudence , la  confiance  que  la  valeur  infpire  , 8c 
l'amour  que  fes  fujets  avoient  pour  lui  ou  qu’ils 
lui  dévoient  ; car  il  les  gouvernoit  avec  fagefife  , 
& en  ménageant  tout  le  monde  il  faifoit  obferver 
les  lois.  Il  combla  d’égards  le  jeune  Atheling;  il 
lui  donna  le  comté  d’Oxford.  S’il  lui  preçoit  fon 
royaume,  du  moins  il  lui  en  cédoit  une  partie  , 
facrifice  qu’un  ufurpateur  ne  fait  guère,  à moins 
d’y  être  contraint.  Les  cœurs  étoient  pour  lui  ; 
niais  Guillaume  étoit  redouté  : toute  1 Europe 
armoit  pour  Guillaume. 

Harold  vole  à la  rencontre  d'EIalfager,  le  dé- 
fait, le  tue,  8c  conclut  une  paix  avantageufe  avec 
fon  fils  Olave.  Tofti,  un  des  frères  d’Elarold  & 
fon  plus  grand  ennemi,  avoit  accompagné  le  roi 
de  Norvège  dans  cette  expédition,  & périt  avec 
lui. 

Encouragé  par  cette  vidoire,  Harold  s’avance 
vers  Guillaume,  qui  venoit  d’aborder  à Pevemfey, 
dans  le  comté  de  SuiTex.  Le  duc  de  Normandie 
montra  quelqu’inquiétude  aux  approches  du  vain- 
queur rapide  des  Norvégiens  : il  parut  craindre 
les  fuites  d’une  affaire  decifive,  & fe  repentir  de 
s etre  trop  engagé  ; il  voulut  négocier  ; if  chargea 
un  moine  de  traiter  avec  Harold  ; il  donnoit  au 
Monarque  anglais  le  choix  de  trois  dilférens  partis; 
l’un,  de  s’en  rapporter  à l arbitrage  du  Pape;  l’au- 
tre, de  conferver  la  couronne,  mais  de  lui  en 
rendre  hommage  ; le  troifième  enfin  étoit  le  duel. 

Harold  répondit  : i°.  Que  le  Pape  étant  fon  en- 
nemi, ne  pouvoit  être  arbitre  ; 

2°.  Que  la  couronne  d’Angleterre  étoit  indé- 
pendante 8c  le  feroit  toujours  ; 

3°.  Qu’il  ne  pouvoit  y avoir  lieu  au  duel,  puif- 
que  la  couronne  étoit  à lui,  8c  que  le  Duc  ne  met- 
toit  rien  dans  la  balance  ; qu’au  relie  le  dieu  des 
batailles  alloit  les  juger.  Si  pourtant  le  duel  dut 
jamais  avoir  lieu  entre  des  Souverains , il  femble 
que  c’étoit  en  cette  occafion,  où  la  querelle  étoit 
entre  deux  ufurpateurs. 

Il  fallut  fe  préparer  au  combat  pour  le  lende- 
main. 

Les  Anglais,  difpofes  a la  confiance  par  ces  pré- 
liminaires, pafferent  la  nuit  dans  les  feltins  , 8c 
peut-être  les  démarches  de  Guillaume  n’avoient- 
elles  été  qu  un  llratageme  pour  les  amener  à cette 
fécurité  dangereufe.  Les  Normands  paffèrent  la 
même  nuit  en  prières  8c  en  préparatifs.  La  ba- 
taille s’engage,  les  deux  généraux  déploient  tous 
les  efforts  du  talent  8c  de  la  valeur.  Depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu’au  foir  ils  n’avoient  eu  l'un 
fur  1 autre  aucun  avantage  décifif  A leur  acharne- 
ment 8c  à leurs  reflources  en  reconnoit  Guillaume 
8c  Harold  qui  combattent  pour  le  trône.  Cepen- 
dant Harold  avoit  eu  un  œil  crevé  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille  : Guillaume  avoit  aufli 
été  blelfe  ; il  avoit  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui. 
Le  bruit  de  fa  mort,  répandu  de  rang  en  rang,  foit 
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par  hafard,  foit  par  un  artifice  d’Harold  , com- 
mençoit  a glacer  les  Normands  : ce  bruit  vient 
jutqu'â  Guillaume,  qui  fe  hâte  de  le  diffiper  en  fe 
montrant  fans  cafque  8c  tête  nue.  Les  Anglais , 
forcés  par  les  viciflitudes  du  combat,  de  ferrer 
de  plus  en  plus  leurs  rangs,  fe  forment  infenfible- 
ment  en  colonne,  comme  ils  ont  fait  depuis  à 
Fontenoi,  8c  cette  colonne,  comme  à Fontenoi, 
étoit  impénétrable.  Guillaume  employa  heureufe- 
ment  un  flratagême  très-ufité  chez  ’les  anciens, 
8c  auquel  il  avoit  depuis  long-terns  drefie  fes  trou- 
pes : 1!  fit  former  la  retraite,  8c  à l’inflant  toute 
Ion  armée  parut  dans  une  confufionqui  annonçoit 
Uii6  dcioutc.  (^e  îpedtacle  invite  les  Anglais  à 
pojrfuiyrel  ennemi  ; la  colonne  fe  difperfe  en  une 
multitude  de  petits  pelotons  pour  fondre  fur  les 
Normands  dilpeifés  ; mais  ceux-ci,  à un  lignai 
donne,  reprennent  leurs  rangs  aufli  facilement 
qu  us  les  avoient  quittés , 8c  enveloppent  tous  les 
pelotons  anglais,  qui  font  errafes  les  uns  après  les 
autres.  Harold , furieux  de  fe  voir  enlever  la  vic- 
tome , le  porte  partout  à la  fois , conjure,  menace, 
rallie  enfin  fes  troupes,  8c  renouvelle  la  bataille. 
On  vit  tomber  Harold  d’un  coup  de  flèche,  8c  les 
Anglais  découragés  ceffèrent  de  difbuter  la  vic- 
toire : deux  frères  d’Harold  périrent  qvec  lui.  Le 
corps  de  ce  Prince  étoit  tellement  défiguré  par  les 
coups,  qu’il  ne  put  être  reconnu  que  par  fa  maj- 
treile,  a des  marques  fecrètes. 

Ainfi  périt  avec  gloire  l’iiluftre  fils  de  l’exécra- 
bie  Goodw'in  , Prince  digne  en  effet  du  trône  s’il 
n y avoir  pas  été  porté  par  les  crimes  de  fon  père 
& il  lui-meme  il  n’eût  pas  dépouillé  l’héritier  lé- 
gitime. Cette  journée,  qui  changea  le  fort  de  l’An- 
gleteire  , efl  connue  fous  le  nom  de  bataille 
d Halhngs.  Guillaume  fonda  depuis  une  abbaye  en 
mémoire  de  fa  vidoire,  dans  le  lieu  où  il  l’avoit 
remportée.  Cette  grande  révolution  arriva  le  14. 
oaobre  1066.  ^ 


HERACLIAN , (Hifirorn.  ) , c’efl  le  nom  de 
1 afiaflm  de  -tilicon,  de  1 aflaihn  d’un  grand-homme 
8c  il  feroit  odieux  à ce  feul  titre , foit  que  l’am- 
bition eut  rendu  Snlicon  coupable  ou  non  ; mais 
ce  même  Héraclian  devint  coupable  à fon  tour 
du  crime  dont  Stilicon  n’avoit  peut-être  été  que 
foupçonné  Héraclian  avoir  été  bien  récompenfé 
de  Ion  ajiafllnat  ; il  avoit  été  fait  gouverneur  d’A- 
frique; il  voyott  les  tyrans  s’élever  de  toutes  parts 
pour  accabler  la  foibleffe  d'Honorius.  S'il  les  vo  voit 
s’elever , il  les  voyoit  tomber  aufli  ; mais  tout 
ambitieux  fe  promet  toujours  d être  plus  habile 
8c  plus  heureux  que  les  autres.  Héraclian  fentit 
tout  1 avantage  que  lui  donnoit  l’Afrique  pour 
i execution  des  plus  vailes  projets  : c ’etoit  l’A 
h-ique  qui  nourrifloit  1 Italie  8c  Rome;  il  com- 
mença par  fermer  fes  greniers  8c  par  affamer  l’Italie  • 
puis ^ apres  1 avoir  ainfi  afroiblie  par  la  difète  Î1 
le  difpofoit  à fonare  fur  elle  avec  une  flotte  1& 
plus  nombreufe  qu’on  eût  peut-être  jamais  éqtû- 
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pée  5 elle  étoit , dit-on  , de  trois  mille  fept  cents 
vaifleaux.  Le  comte  Marin , un  des  généraux  de 
l'Empire  ^ marcha  courageufement  à fa  rencontre, 
lui  livra  bataille  près  d Otricoli  dans  l’Ombrie, 
défit  entièrement  fon  armée.  Héraclian  remonta 
promptement  fur  fes  nombreux  vaifleaux  , & re- 
gagna l'Afrique  , où  des  émiflaires  de  l'Empereur 
délivrèrent  leur  maître  de  ce  nouveau  concurrent, 
comme  il  l’avoit  lui-même  délivré  de  Stiiicon. 
L'expédition  & la  mort  d'Héraclian  font  de  l’an 
41 3- 

HERMOGÈNES. ( Hifl.  rom.)  Marcus-7 igel- 
üus  Hermogènes , muficien  , chanteur,  joueur  de 
flûte , auflî  célèbre  dans  fon  genre  que  les  Efopus 
& les  Rofcius  dans  le  leur,  étoit  de  Sardaigne  , 
île  dont  l'air  pafloit  pour  être  fi  mauvais,  que 
Martial  a dit  que,  quand  l'heure  de  la  mort  étoit 
arrivée  , on  trouvoit  partout  la  Sardaigne  : 

Nulio  fata  loco  pojfis  excludere  : cîim  mors 
Venait , inmedio  Tibnre  Sardinia  cft. 

Cicéron  appelle  Elermogènes,  Hominem  pefii- 
lentiorem  yania  fuâ.  il  dit  que  Phaméas,  oncle 
d'Hermogènes  , & affranchi  comme  lui  , eft  tout 
glorieux  d’avoir  pour  neveu  Ce  joueur  de  flûte. 
Qui  Jciret  Je  nepotem  , belitim  tibi-.inem  ka'nere  & fit 
bonum  cantorem , &c.  Ce  font,  dit-il,  deux  ef- 
claves  fardes  , plus  m chans  1 un  que  l'autre. 
Habes  Surdos  vendes  , alium  a io  nequiorcm . Elorace 
accorde  du  moins  à Tigellius  Hermogenes  une 
aflez  bonne  qualité  : 

Am'bubajarum  coliegia  , Pharmacopola  , 

Alendici  , mima. , balathrones , hoc  genus  omne 
Mocftum  ac  follicitum  eji  cantons  morte  Tigeili ; 
Quippe  benignus  erat. 

Il  avoue  d’ailleurs  que  ce  muficien  pouflbit  à 
l’excès  les  défauts  de  fon  état  & fes  défauts 
particuliers. 

Omnibus  hoc  vitium  eft  cantoribus  inter  amicos 
Ut  nunquàm  inducant  animum  cantare  rogati , 
InjuJJt  nunquàm  dcfiftant.  Sardus  kabebat 
l ie  Tigellius  hoc  ,•  C&far  qui  cogéré  pojfet , 

Si  pcteret  per  amicitiam  patris  , nique  fuam  , nil 
Quidquam  proficerct , fi  collibuijjet , ab  ovo 
Vf  que  ad  ma  la  citai  et , io  Bacche,  modo  fummâ 
Voce  , modo  hàc  refonat  chordis  qua  quatuor  ima. 
Nil  aquale  homini  fuit  iiii  , fipc  ve.'ut  qui 
Currebat , fugiens  kofian , perfape  velut  qui 
Junonis  fiera  ferra  , habebat  Jape  duccntos  , 

Sape  decem  fervos  , modo  Reges  atque  2 ctrarchas  , 
Omnia  magna  loque  ns , modo  fit  rnihi  menfa  tripes  & 
Conclu  fn lis  puri  , & toga  , qua  defenderc  frigi.s 
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Q:  amvit  crajfa  , queat , decies  centena  dediffes 

Hu  e parco  , yateis  contenta  , quinque  diebus 

Nil  erat  in  tcc  dis  , nobles  vigilabat  ad  ipfum 

Mane , diem  totum  Jlertebat , nil  fuit  unquam 

Sic  impar  fibi.  ' 

Mais  Horace  ne  parle  jamais  qu’avec  éloge  du 
talent  de  cet  homme. 

llivideat  quod  & Hermogenes  ego  canto. 

dit  l'importun  , dans  la  fatire  IX  du  Ier.  livre. 

Le  fage  des  Stoïciens  a toutes  les  perfections, 
il  a tous  les  talens,  même  lans  les  exercer. 

Ut  quamvis  tacet  Hermogenes  , cantor  tamen,  atque 

Optimus  eft  modulator. 

HESSE,  ( Hifl.  d’A/lem.),  Maifon  fouveraine 
d’Allemagne,  qui  tire  fon  origine  de  la  Maifon  de 
Erabant.  Henri-le-Magnagnime  , duc  de  Brabant, 
mort  en  1247 , eut  de  fa  fécondé  femme , Sophie 
de  Thuringe,  fille  du  landgrave  de  Hefle  & de 
Thuringe,  l ouis  VI,  honoré  du  titre  de  Sai  t , & 
d’Elifabethde  Hongrie,  honorée  auflî  du  titre  de 
Sainte  , un  fils  nommé  Henri  comme  lui,  & fur- 
nommé  Y er.f.int  ou  \e  jeune,  parce  qu'il  n’avoit  que 
deux  ans  à la  mort  de  fon  père  , étant  né  en  124p. 

Mais  de  qui  defeendoient  ces  landgraves  de  Hefle 
& de  Thuringe?  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'ils  defeendoient  d_  Louis  de  Lorraine  , fils  de 
ce  Charles  de  Lorraine,  détrôné  pat  Hugues 
Capet,  & de  fa  fécondé  femme,  Agnès  de  Ver- 
mandois  ; mais  ce  pourroit  bien  être  un  de  ces 
fyftèmes  fabriqués  pour  appuyer  des  prétentions 
chimériques , car  l'opini  on  générale  eft  que  les  deux 
enfans  nés  du  fécond  mariage  de  Charles  de  Lor- 
raine & d'Agnès  de  Vermandois  , & nommés  l'un 
Charles,  l'autre  Louis,  moururent  dans  l’enfance 
ou  la  première  jeunefle  , & fans  avoir  été  mariés. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Sophie,  mère  de  Henri  l’en- 
fant , hérita  de  la  Hefle  par  la  mort  de  fon  frère , 
Herman  II,  mort  fans  poftérité,  à dix-huit  ans, 
le  3 janvier  124c. 

Henri  l’enfant  fut  le  premier  landgrave  de  Hefle 
de  la  Maifon  de  Brabant.  Nous  remarquerons  dans 
fa  poftérité  : 

i°.  Herman  , furnommé  le  Docle,  qui  acquit  de 
la  gloire  par  les  armes , & que  fon  furnom  annonce 
comme  s'étant  diltingué,  au  moins  parmi  les  Sou- 
verains , par  les  connoiffances. 

2°.  Louis , fécond  du  nom,  landgrave  de  Hefle, 
dit  le  Pacifique  , fils  de  Herman  , eut  le  mérite  de 
refufer  l’Empire,  oui  lui  fut  offert  en  1440,  après 
la  mort  d'Albert  d’Autriche. 

,°.  Herman  , un  de  fes  fils,  évêque  d’Hildef- 
heim  en  147 1 , archevêque  de  Cologne  en  14S1 , 
évêque  de  Paderborn  en  1489,  défendit  Niuitz 
contre  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 
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40.  Guillaume,  dit  le  Vieux,  landgrave  de  IfeiTc- 
Caiftl,  neveu  du  précédent,  fut , félon  les  hifto- 
riens , un  Prince  chagrin  & querelleur.  Il  en  fut 
puni  : on  le  fit  prifonnier  ; il  fut  dépouillé  de  fes 
Etats. 

Philippe  I fon  fils,  dit  te  Magnanime , fut 
un  des  plus  grands  Princes  de  fon  tems. 

6U.  Guillaume  IV,  landgrave  de  Helfe-Calfel , 
furnommé  le  Sage , fils  de  Philippe  I , fut  un  Prince 
lettré.  On  a de  lui  des  obfervations  aftronomiques 
& d'autres  ouvrages. 

70.  Maurice  fon  fils,  landgrave  de  HelFe-raffel, 
quitta  le  luthéranifme  pour  le  calvinifme  ; il  fou- 
tint  avec  courage  une  guerre  malheureufe  contre 
l'empereur  Ferdinand  II.  il  perdit  Marpurg  en 
1623 , & fut  obligé,  en  1626,  de  céder  fon  Etat  à 
fon  fils , Guillaume  V. 

8°.  Ce  Guillaume  V , dit  le  Confiant , eut  beau- 
coup de  part  à la  guerre  d'Allemagne , connue  fous 
le  nom  de  guerre  de  trente  ans.  Il  entra  dans  la 
ligue  de  la  France  & de  la  Suède  contre  la  Maifon 
d'Autriche;  il  lailfa  en  mourant,  le  21  feptembre 
16,7,  fon  Etat  chargé  de  dettes,  & une  guerre 
onéreufe  à loutenir.  Sa  veuve,  Amélie-Elifabeth 
de  Hanau,  héroïne  d'un  courage  inébranlable, 
foutint  tout  & répara  tout.  Fidelle  à l’alliance 
ue  fon  mari  avoit  contractée  , malgré  1 infidélité 
e Mélander  fon  général , qui  quitta  fon  parti  pour 
fuivre  celui  de  l'Empereur,  elle  fit  une  guerre  vi- 
goureufe  du  fond  de  fon  cabinet,  dirigea  les  vues 
de  fes  capitaines  & les  opérations  de  fes  foldats, 
pourvut  a tous  les  befoins  de  fes  armées.  Non- 
feulement  elle  ne  perdit  rien  des  Etats  déjà  dé- 
membrés & chancelans  qu'elle  avoit  reçus  pour 
fon  fils  Guillaume  VI , mais  elle  fut  le  faire  rentrer 
dans  tous  les  biens  de  fes  ancêtres , & augmenter 
même  les  domaines  de  la  Helfe.  Les  couronnes 
alliées  lui  firent  rendre  jufiieepar  le  traité  de  Munf- 
ter,  8e  le  jeune  landgrave,  Guillaume  VI , qui  vint 
en  France  vers  ce  même  tems,  en  1648,  y reçut 
l'accueil  le  plus  difiingué,  & y lailfa  la  cour  char- 
mée de  fa  politefife  & de  fa  bonne  mine,  ainfi  que 
des  grandes  qualités  de  fa  mère.  Cette  Princejfe , 
dit  un  hiltorien  , étoic  née  pour  la  gloire  & V orne- 
ment de  fon  fiecle  , & jamais  il  n‘y  eut  un  tel  affem- 
blage  de  venus.  Elle  mourut  le  8 août  1631. 

90.  Philippe,  frère  de  Guillaume  V,  mais  d'un 
fécond  lit,  fut  tué  à la  bataille  de  Lutter,  le  27 
août  1626. 

io°.  LTn  autre  frère  de  ce  même  fécond  lit,  Fré- 
déric de  Helfe  , prince  d'Efchwège  , né  le  9 mai 
16 [7,  fut  tué  le  24  feptembre  1 6 5- y en  Pologne  , 
oùil  accompagnoitle  roi  de  Suède  fon  beau-frère. 

ii°.  Louis, le  huitième  des  quatorze  enfans  de 
Charles  , fils  de  Guillaume  VI , fut  tué  en  1706  à 
la  bataille  de  Ramillies. 

12°.  Maximilien  , le  neuvième  de  ces  quatorze 
enfans , fait  bleffé  à la  bataille  de  Belgrade  contre 
les  Turcs , le  16  août  1717. 

1 30.  Frédéric,  le  troifième  de  ces  mêmes  frères. 


devenu  promptement  Paine  par  la  mort  des  deux 
premiers,  fe  ngnalaen  plufieurs  occafions  à la  tête 
des  troupes  de  fon  père  8e  de  celles  des  cercles , 
à la  bataille  de  Spire  en  1703  ; à celle  de  Llochllet 
en  1704  ; au  fiége  de  Traerbach , la  même  année  ; 
à celui  de  Toulon  en  1707,  où  il  fut  blelfé.  Le  roi 
de  Suède,  Charles  XII,  fon  beau-frère,  le  nomma 
généraülfime  de  fes  armées  contre  les  Mofcovites, 
de  il  fut  fon  fuccelfeur  fur  le  trône  de  Suède  , la 
princelfe  Ulrique-Eléonore,  fa  fécondé  femme  , 
lœur  de  Charles  XII , élue  reine  de  Suède  le  3 
février  1719,  Payant  fait  élire  & couronner  lui- 
même  l'année  fuivante. 

La  branche  de  Creuzberg  ou  Philipflad,  fortie 
de  celle  deHelïe-Caffel,  a produitdivers  guerriers 
employés  au  fervice,  (oit  de  la  France,  foit  du 
Dannemarck  , foit  de  la  Hollande. 

140.  Et  une  Princelfe  (Guillelmine-Hedwige), 
diltinguée  par  fes  connoilfances  dans  les  langues , 
dans  la  théologie,  dans  l'hiftoire , dans  la  géo- 
graphie , 8e  qui  a laiflé  des  cartes  dont  on  admire 
le  travail.  1 lie  mourut  de  la  petite  verole  en  1699, 
à dix -huit  ans,  âge  qui  rend  plus  admirable  en- 
core les  travaux  &r  fes  connoilfances. 

Dans  la  branche  de  Helfe-Dàrmftad. 

1 50.  Jean  II , landgrave  de  Helfe-Breubach,  cé- 
lèbre dans  les  guerres  de  fon  tems.  Mort  le  1". 
avril  i6f 1. 

160.  Frédéric,  qui,  s'étant  fait  catholique  en 
1636  , fut  chevalier  de  Malte,  grand-prieur  d’Al- 
lemagne , général  des  galères  de  la  religion  , dans 
le  commandement  defquelles  il  acquit  de  la  ré- 
putation. Le  pape  Innocent  X le  nomma  Cardinal 
le  19  février  1632.  L'Empereur,  de  fon  côté,  le 
combla  de  grâces  tant  eccléfiaftiques  que  militaires, 
le  nomma  protecteur  d’Allemagne  à Rome , évêque 
de  Breflau  , gouverneur  de  Siléfie.  Mort  le  25  fé- 
vrier 1682. 

170.  Louis  II,  landgrave  de  Helfe-Darmftad  , 
neveu  de  Frédéric , acquit  dans  l’Europe  une 
grande  8e  jufte  réputation  de  probité  , d'équité  , 
de  modération.  Mort  le  4 mai  1678.  Il  eut  feize 
enfans , parmi  lefquels  on  compte  plufieurs  guer- 
riers renommés , tels  que  : 

180.  Georges  , qui  fefit  catholique.  Il  fervit  en 
Irlande  le  prince  d'Orange  ou  roi  d’Angleterre , 
Guillaume  III.  Il  paila  enfuite  au  fervice  de  i'Ef- 
pagne  , où  il  fut  fait  grand  de  la  première  clalfe  , 
chevalier  de  la  Toifon  d'or,  vice-roi  de  Cata- 
ogne.  C'étoit  lui  qui  défendoit  Barcelone  lorfque 
cette  place  fut  prife  par  le  duc  de  Vendôme  en 
1697.  Après  la  mort  de  Charles  II  il  fe  déclara 
pour  l’archiduc  Charles  d'Autriche  , contre  Phi- 
lippe V , 8e  alla  négocier  en  fa  faveur  dans  le 
Portugal  qu’il  réuffità  détacher  de  l’alliance  de  la 
France.  11  fut  nommé  en  1704  général  de  la  ca- 
valerie autrichienne,  fe  fignala  cette  même  année 
& la  fuivante  à Gibraltar,  & fut  tué  devant  Bar- 
celone à l'attaque  du  fort  de  Montiouy , le  14  fep- 
tembre 170;,  âge  de  trente-iix  ans. 
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190.  Philippe  fon  frère  fut  gouverneur  de  Fri- 
bourg en  1698  ; general  des  troupes  du  royaume 
de  Naples  en  i-c8,  au  milieu  de  la  guerre  de  la 
lucceifion  d’Zfpagne;  gouverneur  du  duc’ne  de 
Mantoue,  en  r.  f. 

â3°.  Henri  j frère  des  prëcédens , étoit  gou- 
verneur de  Lerida  lorfque  cette  place  iut  prile , 
en  1-:-  , par  l’axmee  de  France  Sc  d’Elpagne. 

zi°.  Frédéric , un  autre  de  leurs  fferes,  le  fît 
catholique  , ainlî  que  Georges  , 8c  embraflà  l’état 
ecciefiaftique  à R.ome  en  169-;  mais  le  goût  des 
armes  fut  le  plus  fort  Se  l’entrama  ; il  mourut  en 
Mofcovie,  le  iz  octobre  i~:8. 

zz°.  Dans  la  branche  de  Heffe-Hombourg,  fortie 
de  celle  de  Darmftad,  Frédéric , landgrave,  fervit 
dans  les  arrnees  de  Suède , Se  eut  une  cuilTe  em- 
portée anfiege  de  Copenhague;  il  s’attacha  enfuite 
à l’eleCteur  de  Brandebourg , Se  rut  gouverneur  de 
Pomeranie.  Mort  le  zq.  janvier  1708. 

Il  eut  deux  fis  rués  a la  guerre  : 

Z30.  Charles-Chriftian,  au  Gage  de  Namur  , le 
8 feptembre  169). 

Z40.  Et  Philippe,  à la  bataille  de  Spire , le  ij 
novembre  i-oj. 

HETTON.  ( Hijl.  de  Fr.)  Lorfque  la  fameufe 
Irène , impératrice  d’Orient,  fut  detrcnëe  par  N'i- 
cephore , elle  étoit  l’alliee  de  Charlemagne  : on 
traitoitméme  d’une  reunion  des  deux  Empires  par 
le  mari.ge  de  Charlemagne  avec  irene  , & il  y 
avoir  alors  à Conftantinople  , pour  cette  négo- 
ciation , des  ambailadeurs  à la  tête  defquels  etoit 
un  évéque  nommé  Pietton,  ils  furent  témoins  de 
la  révolution  qui  renverfa  Irène  du  trône.  A tout 
ce  que  cet  événement  avoir  de  delagreable  pour 
eux  , la  nation  grecque  ajouta  des  marques  cho- 
quantes d éloignement  peur  la  France.  lies  ambaf- 
l'adeurs  prirent  d'abord  le  ton  de  la  menace;  ils 
proteftèrent  que  Charlemagne  ne  laifferoit  pas  im- 
puni le  traitement  fait  à fon  alliee,  Sc  ils  partirent 
mecontens.  Cependant  l'affaire  tourna  bientôt  en 
néaociation.  Nicephore  fentit  l’intérêt  qu’il  avoit 
de  ne  pas  s’attirer  un  ennemi  tel  que  Charlemagne; 
il  fe  hata  de  lui  envoyer  des  ambafladeurs  pour 
demander  la  paix. 

Charlemagne , ordinairement  le  plus  fimple  de 
tous  les  hommes  dans  fon  extérieur , ne  voulut 
pas  que  l’Empire  d'occident  cédât  à l’Empire  d'o- 
rient , même  le  foible  avantage  de  la  repréfenta- 
tion.  Il  pritplaifîrà  etonner  les  ambafTadeurs  grecs 
par  une  magnificence  inattendue  , 8c  à étaler  un 
Fafte  plus  qu’aua tique  aux  yeux  de  cette  nation 
vaine  6c  frivole  qui  n’eflimoit  que  l’éclat.  Lemoine 
de  Saint-Gai  dit  que  ceux  qui  fervoient  de  guides 
aux  ambafladeurs,  les  firent  palier  a deffein  à tra- 
vers les  Alpes,  par  des  chemins  impraticables  ; ce 
qui,  en  alongeant  leur  route  8c  la  rendant  plus 
pénible,  les  avoit  excèdes  de  fatigues,  6c  meme 
epuifés  d’argent,  de  forte  qu’ils  manquoient  de 
tout  à leur  arrivée.  Cette  pente  vengeance  , ou  ce 
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petit  artifice  pour  leur  faire  trouver  la  magnifi- 
cence de  l’Empereur  plus  impofante  par  le  con- 
trafte  de  leur  pauvreté,  eft  au  moins  d’un  mauvais 
goût.  Les  ambafladeurs  furent  admis  à 1 audience 
de  l’Empereur,  dans  le  palais  de  Seltz  en  Alface. 
On  les  rit  palier  par  quatre  grandes  filles  fuper- 
bement  ornées  , & où  la  pompe  alioit  toujours  en 
eroillant  de  laile  en  fille.  Dans  la  première , qui 
etoit  conficree  au  fafte  militaire  , une  foule  de 
guerriers  & d’officiers  revêtus,  les  uns  d habits 
lomptueux  , les  autres  de  riches  armures , envi- 
ronnoient  avec  refpeéf  un  trône  elevé,  lur  lequel 
etoit  aifis  un  Roi  devant  qui  les  ambafladeurs  al- 
loient  fe  profterner , lorfqu’on  les  avertit  que  cet 
honneur  devoit  être  refervé  à l’Empereur , dont 
ils  ne  vovoient  là  que  le  connétable.  Dans  la  fé- 
condé faîle,  le  comte  du  palais  rendoit  la  juftice , 
& joignoit  a la  magnificence  dont  il  etoit  envi- 
ronne , un  appareil  impolant  de  grandeur  & de 
puiilance.  Le  maître  de  la  table  du  Roi,  qui,  dans 
la  troifieme  laile  , fembloit  étaler  tout  le  luxe  de 
la  cour , etoit  effacé  en  magnificence  par  le  grand- 
chambellan  , qui  préfidoit  dans  la  quatrième  falle. 
Partout  nouvelle  l'urprife , nouvelle  erreur,  nou- 
velle envie  de  fe  profterner  de  la  part  des  ambaf- 
fadeurs  faifis  d’admiration  8e  de  refpeét . Le  moine 
de  Saint-Gai  dit  qu’on  chafloit  ces  ambafladeurs 
de  chaque  falle  , en  leur  donnant  des  fouftlets  : 
cum  colaphis  propeUerentur.  Ne  peut  - on  pas  ici  fe 
difpenfer  de  croire  le  moine  de  Sair.t-Gal  ? Deux 
des  plus  grands  feigneurs  de  la  cour  vinrent  en- 
fuite  recevoir  les  ambailadeurs  , 8c  au  fond  d'un 
appartement  encore  plus  riche  ils  trouvèrer.tl’Em- 
pereur  tout  éclatant  d’or  Sc  de  pierreries,  au  mi- 
lieu des  Rois  fes  enfans , des  Princeffes  'es  filles , 
8:  d’une  multitude  de  prélats  8c  de  ducs  , aux- 
quels il  paroifloit  fe  communiquer  avec  une  di- 
gnité paternelle  8c  une  augufte familiarité.  Il  avoit, 
dans  ce  moment , la  main  appuvée  fur  l’épaule  de 
l’évéque  Hetton  , auquel  il  affeétoit  de  prodiguer 
les  marques  de  confidération , comme  pour  le 
venger  des  dégoûts  qu’il  avoit  effuvés  à la  cour 
de  Conftantinople.  Les  ambailadeurs  reconnurent 
aifement  dans  Charlemagne  le  Roi  de  tous  ces 
Rois , le  Prince  que  la  nature  8c  la  fortune  fem- 
bloient  avoir  fait  pour  être  le  Monarque  du  Monde. 
Ils  fe  profternèrent  devant  lui  avec  une  efpèce  de 
vénération  religieufe , non  fans  quelque  confufion 
de  retrouver  dans  la  plus  haute  faveur  , auprès 
d’un  tel  Souverain  8c  dans  une  telle  cour , ce 
même  évêque  Hetton  pour  lequel  ils  favoient 
qu’on  avoit  eu,  à Conftantinople,  fort  peu  d’e* 
gards.  L’Empereur  les  releva,  les  raflura,  Sc  leur 
dit  avec  un  mélangé  impolant  de  férenité  8c  de 
fierté  : Hetton  vous  pardonne  , & je  vous  pardonne  a 
fa  prière  ; mais  déformais  refpecïcns  la  perfonne  des 
évêques  & des  am  b a (face  t.rs.  La  leçon  étoit  utile. 
Quant  à cette  petite  recherche , & ( s’il  eft  permis 
de  s exprimer  ainfi  ) cette  débauché  de  repréfen- 
tation  que  des  écrivains  meme  modernes  vantent 
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& admirent  comme  une  des  allions  les  plus  im- 
pofantes  de  Charlemagne  , c’eft  un  véritable  jeu 
d'enfant,  qui  ne  reçoit  d'excufe  que  parce  que 
c'étoit  devant  des  enfans  qu’on  le  jouoit,  & qu'il 
faut  des  fpeétacles  pour  tous  les  y^ux.  Mais  ce 
refpeét  que  Charlemagne  exigeoit  avec  raifonpour 
fes  arnbaffadeurs,  il  fe  piquoit  de  l'avoir  pour  les 
ambalfadeurs  étrangers  ; ce  qui  doit  faire  douter 
de  quelques  circonltances  dont  le  moine  de  Saint- 
Gai  charge  Fhùloire  de  la  réception  des  ambalfa- 
deurs  grecs  , fertout  de  celle  des  foufflets , qui  eft 
abfolüment  incroyable,  & de  celle  du  palfage  par 
les  Alpes  , qui  relfemble  trop  encore  à un  jeu 
d’enfans  fâchés,  qui  font  des  niches  pour  fe  venger. 

HILDEGARDE  & SES  FILS.  {Hift.  de  Fr.)  Hil- 
degarde, troifième  femme  de  Charlemagne,  étoit 
d’une  famille  noble  de  la  nation  des  Suèves.  C’eft, 
de  toutes  les  femmes  de  Charlemagne,  celle  qui  pa- 
roit  avoir  été  la  plus  chère  , 8c  à fon  mari,  & au 
peuple  français,  ilfortit  d'elle  une  nombreule  pof- 
térité  , mais  entr’autres  trois  Princes,  l'efpérance 
de  la  nation.  L'amé  fe  nommoit  Charles  comme 
fon  père.  Le  fécond , qui  fe  nommoit  Pépin  comme 
fon  aïeul,  avoit  d'abord  été  nommé  Carloman 
comme  fon  oncle  & fon  grand  oncle.  Le  Fape , 
en  le  baptifant,  fit  ce  changement  de  nom,  appa- 
remment pour  lui  en  donner  un  plus  cher  au  Saint- 
Siège.  Le  troifième  fe  nommoit  Louis,  nom  qui 
paroït  être  le  même  que  celui  de  Clovis , à jamais 
illuftre  par  le  conquérant , véritable  fondateur  de 
la  monarchie  françaife  , porté  depuis  avec  moins 
d'éclat  par  plufieurs  autres  Princes  de  la  même 
race.  Ce  nom  de  Louis , porté  pour  la  première 
fois  fous  cette  forme , par  le  Prince  dont  nous 
parlons , e!t , comme  on  fait , celui  qui  a été 
porté  par  le  plus  grand  nombre  de  Rois  , tant  de 
la  fécondé  race  que  delà  troifième. 

Les  deux  premiers  de  ces  Princes  marchèrent 
fur  les  traces  de  leur  père  dans  la  Carrière  de  la 
gloire.  Charles  fefignala  contre  les  Saxons , gagna 
fur  eux , à douze  ans , la  bataille  de  Draigny  , 8c 
fubjugua  dans  la  fuite  la  Bohême.  Pépin  fit  la  con- 
quête de  la  Pannonie.  Tous  deux  moururent  avant 
leur  père.  Louis , qui  feuî  furvécut , 8c  qui  fut 
Louis-le-Débon.naire , avoit  auflï  commandé  en  Ef- 
pagne  , mais  avec  moins  d'éclat  & de  bonheur. 
Lorfqu'en  791  il  avoit  fait  fes  premières  armes  , 
Charlemagne  voulut  faire  la  cérémonie  de  lui 
ceindre  l'épée  : ce  fut  1 inflitution  de  la  chevalerie 
8c  de  la  manière  d'armer  les  chevaliers.  Ce  font 
les  grands  Princes  qui  fouvent  , fans  y fonger , 
forment  les  établiffemens  & introduifent  les  ufa- 
ges  , parce  qu'on  aime  toujours  à imiter  un  grand 
homme  8e  à s'appuyer  de  l'autorité  d'un  grand 
nom. 

Hildegarde , mère  de  ces  trois  Princes , n’ avoit 
point  vu  leurs  faits  d'armes  ; elle  étoit  morte  en 
784 , à Thionviüe  , fous  les  yeux  de  Charlemagne, 
emportant  au  tombeau  les  regrets  de  tous  les 
Hiftuire.  Tome  f^l.  Supplément. 
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Français.  Charlemagne  fut  pénétré  de  douleur , 
mais  il  n’en  fut  point  accablé  ; il  combattit  fou 
affiiêtion  comme  une  ennemie  de  fa  gloire;  il  s'im- 
pofa  la  loi  de  la  vaincre  par  l'effort  du  travail  , 3e 
de  l’étouffer  fous  le  poids  des  affaires.  La  fatif- 
faétion  de  n'avoir  pas  fufpendu  un  moment  des 
devoirs  que  l’état  de  fon  ame  lui  rendoit  fi  péni- 
bles , lui  tint  lieu  de  confolation  , négocia  pro  fo- 
latiis  accipiens.  1 1 fit  faire  par  Paul,  diacre,  l'épita- 
phe d Hildegarde. 

HOHENLOE  ou  HOLACH,  ( Hift . d’ A Uem .), 
ancienne  Maifon  d’Allemagne , qui  tient  le  pre- 
mier rang  entre  celles  du  cercle  de  Franconie. 
Les  comtes  de  Flohen'oe  font  comtes  de  l’Em- 
pire, & pofïèdent  de  rLhes  domaines  entre  le 
duché  de  Wirtemberg  & la  Franconie  ; ils  font 
alliés  aux  meilleures  Maifons  d’Allemagne.  On 
prétend  qu’ils  tirent  leur  origine  d’Italie,  où  ils 
portoient  le  titre  d ‘ Alta  Fi-mma , nom  qui  a la 
même  lignification  en  italien,  que  celui  d'Ho- 
henloe  en  allemand. 

Nous  remarquerons  dans  cette  Maifon,  Phi- 
lippe, chanoine  de  Bamberg  8c  de  Wirtzbourg  , 
tué  le  2 mars  1541 , par  Poppen,  comte  de  Hen- 
neberg. 

Philippe,  beau-frère  du  fameux  Guillaume  de 
Nalfau,  prince  d’Orange,  fondateur  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  Philippe  fervit  les  Hollandais 
pendant  trente-quatre  ans.  M.  de  Thou  le  repré- 
fente comme  un  des  plus  vaillans  généraux  de  fon 
téms , & ne  lui  reproche  d’autre  défaut  qu’un 
peu  de  férocité,  effet  alfez  ordinaire  des  longues 
guerres. 

Georges-Frédéric,  qui  fervit  le  grand  roi  de 
Suède,  Guftave- Adolphe , dans  les  guerres  d’Al- 
lemagne, & mourut  le  7 juillet  1^4». 

W olfgang-Jules,  maréchal-de-camp-général  des 
armées  de  l’Empereur,  & qui  fe  fignala  dans  les 
guerres  de  Hongrie. 

Erneft-Othon,  mort  à Vienne  le7  oêfobre  1664, 
& qui  venoit  de  paroître  avec  éclat  à la  bataille 
de  Saint-Gothard.  11  n’avoit  que  trente-trois  ans. 

Louis-Guflave , attaché  au  fervice  de  l’Empe- 
reur , gentilhomme  de  fa  chambre , 8c  l’un  de  fes 
principaux  confeillers.  Il  fut  chargé  de  plufieurs 
commiffions  importantes  auprès  des  cercles,  8c  de 
diverfes  négociations  dans  lefquelles  il  montra 
toujours  beaucoup  de  capacité.  Il  eut  dix-fept  en- 
fans  , dont  l’un  ( Jean-Philippe  ) , né  le  1 ? mars 
1669  , mourut  à Heilbron  le  12  août  1693,  à 
vingt-quatre  ans,  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue 
dans  un  combat  contre  les  Français. 

HOHENZOLLERN.  {Hift.  d'Allem.)  L’ancien 
château  de  Hohenzollern,  dans  la  Souabe,  avoit 
été  ruiné  par  Henriette,  comteffe  de  Wirtemberg 
8c  de  Montbelliard  ; il  fut  rebâti  en  1460  par 
Joffe  Nicolas,  comte  de  Hohenzollern.  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne;  Albert,  électeur  de 
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Brandebourg  ; Albert,  duc  d'Autriche,  8c  Char-  J 
les , marquis  de  Bade , pofèrent  la  première  pierre  j 
avec  la  plus  grande  folennité,  en  fe  fervant  d’une 
auge,  d’une  truelle  & d’un  marteau  d'argent. 

La  Maiion  de  Hohenzollern  eft  une  branche  de  , 
la  Maifon  de  Brandebourg , 8c  par  cette  raifon 
l’aîné  de  la  Maifon  de  Hohenzollern  eft  vicaire- 
né  du  grand-chambellan  de  l’Empire , c’eft-à-dire, 
de  l’ électeur  de  Brandebourg,  8c  en  fon  abfence 
il  donne  à laver  à l’Empereur  dans  les  jours  de 
cérémonie. 

Les  comtes  de  Hohenzollern  font  aufii  cham- 
bellans héréditaires  de  l’Empereur  , grâce  ou  plutôt 
récompenfe  accordée  à leurs  fervices  par  l’empe- 
reur Maximilien  I. 

Ils  font  aufli  Princes  du  Saint-Empire  depuis 
l’an  1623. 

i°.  Frédéric,  dit  le  Noir,  comte  de  Hohen- 
zollern , fut  tué  à la  guerre  en  1 38 6. 

2°.  Frédéric- Albert  fon  petit-neveu  fut  aufli 
tué  à la  guerre,  le  16  juillet  1483  ; 

30.  8e  40.  Ainfi  que  Frédéric-Eitel  8e  Jean-Fré- 
déric fes  frères  ; le  premier  périt  le  27  juin  1490. 

50.  Eitel-Frédéric  II,  un  autre  de  leurs  frères, 
mort  le  17  juin  1 312,  fut  premier  préfident  de  la 
chambre  impériale. 

6°.  Chriftophe-Frédéric  fon  petit-fils  fut  tué 
devant  Marfeille,  le  iei.  feptembre  153 6. 

70.  Eitel-Frédéric  III,  oncle  du  précédent,  mort 
le  1 5 janvier  1 52  c , excita  par  fa  faveur  auprès  de 
l’empereur  Charles-Quint  l’envie  des  Espagnols  , 
qu’on  foupçonna  même  de  l’avoir  empoifonné  par 
ce  motif;  il  faut  pourtant  reconnoitre  que  cette 
fière  8egénéreufe  nation  eft  moins  accufée  qu’une 
autre  d’employer  ces  viles  8e  criminelles  voies. 

8°.  Un  autre  Eitel-Frédéric,  fils  du  précédent, 
fut  tué*  au  fervice  du  même  empereur  Charles- 
Quint,  le  15  juillet  1 544. 

90.  Félix-Frédéric  , frère  du  précédent , fe 
fignala  aufli  dans  le  même  fervice , 8e  mourut  le 
50  janvier  1550. 

io°.  Jean-Georges,  petit-neveu  des  deux  der- 
niers , eut  la  faveur  de  trois  Empereurs.  Rodol- 
phe Il  le  nomma  fon  chambellan  8e  fon  confeiller 
d'Etat.  L’empereur  Matthias  le  fit  préfident  du 
confeil  aulique.  Ferdinand  II , dans  la  diète  de 
Ratisbonne  , en  1623  , l’affocia  aux  Princes  de 
l’Empire. 

1 1 . Eitel-Frédéric  V fon  fils , prince  de  Hohen- 
zollern, parut  à la  diète  de  Ratisbonne,  dans  le 
collège  des  Princes,  en  1641. 

12°.  Frédéric-Guillaume  , petit-fils  de  Jean- 
Georges  & neveu  du  précédent,  fut  maréchal-de- 
camp-général  des  armées  de  l’Empereur,  qui  éten- 
dit a tous  fes  enfans  8e  à toute  Jeur  poftérité  ce 
titre  de  Prince  que  l’aîné  feul  avoit  eu  jufqu’ alors 
le  droit  de  porter. 

130.  Léopold-Frédéric , frère  du  précédent, 
fut  tué  au  fiége  de  Bude  , le  18  juillet  1686,  à 
vingt  ans. 
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Dans  la  branche  de  Sigmaring. 

140.  Eitel-Frédéric,  né  le  16  feptembre  1 382, 
d'abord  chanoine  de  Cologne  8e  de  Strasbourg, 
puis  camérier  dupape  Clément  VIII,  fut  créé  Car- 
dinal par  le  pape  Paul  V,  le  11  janvier  1621,  8e 
enfuite  élu  évêque  d’Ofnabruck  en  1623.  Mort  le 
23  feptembre  1623.  Il  avoit  eu  vingt  tant  frères 
que  foeurs  de  deux  lits. 

130  Ferdinand-François  fon  petit-néveu  mou- 
rut d’accident  à la  chafle. 

HUAULT,  de  Bernay  en  Brie,  (Hi/t.  de  Fr.) , 
famille  originaire  de  Touraine,  près  d’Azay-fur- 
Indre. 

i°.  Le  premier  de  ce  nom,  qui  vint  s’établir  à 
Paris  en  141 8,  lorfque  le  dauphin  Charlesprit  Azay 
fur  le  parti  des  Bourguignons,  fut  Raoul  Huault, 
fleur  de  la  Huauldière  en  Touraine,  qui  fe  maria 
en  1440,  8e  vivoit  en  1448. 

2°.  Jacques  Huault  fon  fils , feigneur  en  partie 
de  Montreuil  fous  le  bois  de  Vincennes , fuivit  le 
roi  Charles  VIII  à la  conquête  de  Naples,  8e  y 
mourut  le  14  mai  1493. 

3®.  Jean  Huault  de  Bufly, connu  fous  le  nom  de 
préfident  de  Vaires , arrière-petit-fils  de  Jacques , 
confeiller  au  châtelet,  puis  au  parlement,  puis 
maître  des  requêtes  8e  préfident  au  grand-confeil, 
étoit  confeiller  au  parlement  lorfqu’il  parut  dans 
l’Ordre  de  la  nobleffe  à la  rédadion  de  la  coutume 
de  Paris , en  1 380.  Sortant  de  Paris  pour  aller 
trouver  le  Roi , à la  fin  de  décembre  1388 , après 
la  mort  du  duc  de  Guife , il  fut  pris  par  les  Li- 
gueurs : fon  château  de  Vaires  fut  brûlé,  8e  il  ne 
put  fe  racheter  lui-même  qu’à  grands  frais.  Le  19 
janvier  1389,  il  fut  conduit  à la  baftille  avec  les 
autres  mrgiftrats  fidèles  au  Roi,  par  Bufly  Leclerc. 
Henri  IV  le  rétablit  dans  fa  place  le  t 1 décembre 
1 390,  lui  donna  un  brevet  de  confeiller  d’Etat  le 
3 février  1393  ; il  mourut  le  13  feptembre  1606, 
avec  la  réputation  d’un  des  meilleurs  8c  des  plus 
fidèles  ferviteurs  des  Rois. 

40.  Un  de  fes  petits-fils  , Janvier,  dit  le  che- 
valier de  Vaires,  fut  tué  d’un  coup  de  canon  au 
fiége  de  Bois-le-Duc  en  1629. 

30.  Alexandre,  chevalier  de  Malte,  frère  de 
Janvier,  fut  tué  au  fiége  de  Dole  en  1636. 

6°.  Pierre  Huault  leur  frère  aîné,  connu  fous 
le  nom  de  marquis  de  Vaires  , lieutenant-général 
en  1632,  avoit  été  blefle,  le  4 juin  1641 , au  pa£ 
lage  d’une  rivière  en  Rouflillon  , 8c  avoit  reçu 
trois  coups  de  moufquet  dans  un  combat  donné 
fïx  jours  après  devant  Tarragone.  Mort  le  14  fé- 
vrier 1662. 

70.  Philippe  Huault  fon  fils  aîné  connu  fous 
le  nom  de  marquis  de  Bufly,  prit  parti  pour  le 
grand  Condé  dans  les  troubles  de  la  Fronde  ; il  fe 
retira  pour  le  fervir  à Bordeaux  en  1631 , fut  mef- 
tre-de-camp  des  deux  régimens  de  Condé,  infan- 
terie 8c  cavalerie  ; fe  trouva  au  combat  de  Saint- 
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Antoine,  & y reçut  des  bleffures  dont  il  mourut 
peu  de  tems  après,  âgé  de  vingt-un  ans. 

8°.  Barthélemy  Huault,  tige  de  la  branche  des 
feigneurs  de  Bernay , fut  blelïe  au  combat  livré 
près  de  Villefranche , dans  le  Rouffillon  , le  51 
mars  1642.  11  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat 
donné  le  jour  de  la  Pentecôte  1644,  près  de  Lé- 
rida.  Il  fut  enfuite  enveloppé  dans  la  dilgrace  du 
maréchal  de  la  Mothe-Houdancour , auquel  il  s'é- 
toit  attaché  : il  ne  fervit  plus  que  dans  les  guerres 
civiles  de  16^2.  Mort  le  8 juin  1669. 

90.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Mont- 
magny  , Charles  Huault,  qui , ainfi  que  Jean  Huault 
de  Buflÿ , n°.  j , comparut  dans  l'Ordre  de  la  no- 
blelfe,  pour  la  rédaétion  de  la  coutume  de  Paris. 
Il  fut  fait  maître  des  requêtes  en  1 ^92,  & intendant 
de  Poitou  en  1 ^99.  Chargé,  la  même  année  , de 
la  recherche  des  faux  nobles  de  cette  province  , 
& de  la  réformation  des  abus  commis  au  fait  des 
finances  , il  eut  pour  adjoint,  dans  ce  travail , le 
célèbre  Scevole  de  Sainte  - Marthe  , & ils  y tra- 
vaillèrent tous  deux  avec  zèle  & courage.  Mort  le 
24  feptembre  1610. 

io°.  Charles,  un  de  fesfils,  nommé  le  chevalier 
de  Montmagny  , chevalier  de  Malte,  commandant 
les  galères  de  la  Religion  , remporta  une  viétoire 
fignalée  fur  le  bey  de  Rhodes,  le  6 août  1627.  Il 
eut  encore  le  même  commandement  en  1650.  Il 
fut , en  1639,  commandant  pour  le  Roi  à Québec 
dedans  tout  le  Havre  de  Saint  - Laurent , & le 
Ier.  mai  iôf3 , lieutenant-général  de  la  Religion  ; 
il  fit  fon  entrée  en  cette  qualité  dans  l’île  de  Saint- 
Chriftophe  en  Amérique  , qui  appartenoit  pour 
lors  à 1.9k  de  Malte. 

1 1°.  On  put  dire  de  fa  nièce  , Jeanne  Huault , 
dame  de  Goyencourt , comme  de  Didon , nulhbeuè 
Huptamarito.  Son  premiermari , Louis  Ribier,  con- 
feiller  au  parlement,  futaflafiîné,  en  1659,  dans 
la  forêt  de  Compiegne.  Robert  Guérin  , feigneur 
de  Tarnault,  brigadier  des  armées  du  Roi,  qu'elle 
époufa  1 année  fuivante , fut  aufiî  affaffiné  le  f jan- 
vier 1678  , à Epernay.  Elle  put  dire  comme  Cor- 
nélie  : 

C'eft  l'effet  du  malheur  qui  me  fuit  5 
Je  l'ai  porté  pour  dot  chez  Pompée  8c  chez  Craffe. 

HUGONET  & D'IMBERCOURT,  ( Hift.  des 
Pays-Bas  ) , miniftres  de  Charles-le-Téméraire , 
duc  de  Bourgogne  , dernier  Prince  de  la  fécondé 
Maifon  de  ce  nom , furent  honorés  de  toute  fa 
confiance , 6c  par  cette  raifon  Marie  de  Bourgogne 
fa  fille  leur  donna  toute  la  fienne.  A la  mort  de 
Charles,  Louis  XI  fon  ennemi , au  lieu  de  réunir 
à la  France  les  Etats  de  la  fucceflîon  de  Bour- 
gogne , par  le  mariage  du  Dauphin  fon  fils  avec  la 
Princeffe  , fe  jeta  fur  ces  mêmes  Etats  , réfolu  de 
les  emporter  par  la  force.  Tout  luiréuflu  d'abord. 
Les  miniftres  de  la  Princeffe  , alarmés  des  progrès 
de  l'ennemi , crurent  devoir  s'éloigner  d’elle  pour 
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la  mieux  fervir;  ils  allèrent,  avec  une  fuite  nom- 
breufe , trouver  Louis  de  fa  part , fe  flattant  de  le 
défarmer  par  les  offres  qu'ils  avoient  à lui  faire. 

Tandis  que  ces  coeurs  droits  &fincères  alloient 
fe  faire  tromper  par  le  plus  artificieux  des  poli- 
tiques , ils  laiffoient  leur  jeune  Souveraine  fans 
confeil , fans  fecours  , expofée  à des  malheurs  & 
à des  périls  nouveaux.  Les  ambaffadeurs  de  Marie 
préfentèrent  à Louis  XI  leur  lettre  de  créance  ; 
elle  étoit  écrite  de  trois  mains  différentes , de  celle 
de  Marie,  de  celle  de  la  Ducheffe  douairière  fa 
belle  mère , & de  celle  du  feigneur  de  Raveftein 
fon  proche  parent.  On  avoit  voulu  par-là  donner 
à cette  lettre  plus  d’autorité.  Marie  indiquoit  au 
Roi  le  chancelier  Hugonet  & le  feigneur  d'Imber- 
court,  comme  les  feuls  en  qui  elle  eût  confiance  ; 
elle  le  prioit  de  ne  faire  qu'a  eux  les  propofitions 
qui  la  concernoient  5 elle  l'affuroit  de  fon  obéif- 
fance  & de  fa  docilité. 

Les  ambaffadeurs  offrirent  fans  détour  la  main 
de  la  Princeffe  pour  le  Dauphin.  Louis , en  pro- 
teftant  qu'il  ne  defiroit  rien  autre  chofe  , oppofa 
cependant  l'enfance  du  Dauphin , fa  mauvaife  fanté, 
la  dilproportion  d'âge.  Lorfqu'on  le  preffoit,  il  fe 
renfermoit  dans  ces  deux  points , qu'il  faifoit  mar- 
cher de  front  : i°.  la  néceflîté  d'attendre  la  ma- 
jorité de  la  Princeffe  6c  la  virilité  du  Dauphin  } 
2°.  la  néceffité  non  moins  abfolue  , félon  lui , de 
mettre  dès -lors  fous  fa  main  les  provinces  aux- 
quelles il  prétendoit  avoir  droit , afin  de  prévenir 
l'inconftance  de  la  Princeffe.  Les  ambaffadeurs  in- 
fiftèrent.  Ils  firent  voir  que  l’enfance  du  Dauphin 
n’étoit  point  un  obftacle  ; que  le  mariage  pouvoir 
toujours  être  fait  , félon  l’ufage  affez  commun 
alors  de  marier  les  enfans  au  berceau  , & qu'on 
fauroit  bien  prendre,  pour  le  relie,  tous  les  délais 
& toutes  les  précautions  néceffaires  , mais  qu'il 
importoit  furtout  de  ne  point  abandonner  au  tems 
& au  halard  l'union  politique  d'où  dépendoit  le 
bonheur  des  deux  Etats.  La  difproportion  d’âge 
étoit.encore  un  obftacle  plus  chimérique.  Si  elle 
devoit  alarmer  quelqu’un  , c'étoit  Marie  ; &r  cette 
Princeffe  facrifioit , fans  balancer , de  fi  foibles  in- 
quiétudes au  plaifir  de  prouver  à Louis  fon  obéif- 
fance , à la  France  fon  amour  , à fes  peuples  le 
defir  qu'elle  avoit  de  les  rendre  heureux  Se  Fran- 
çais. 

Le  Roi , au  lieu  de  céder  à ces  raifons,  ou  de  les 
combattre  , embarraffa  cette  négociation  fi  fimple 
de  mille  détours  , fit  naître  mille  incidens , gagna 
du  tems , fonda  les  efprits  , tenta  la  foi  des  am- 
baffadeurs par  des  promeffes , par  des  préfens , 
fans  cependant  laiffer  pénétrer  fes  vues.  Les  am- 
baffadeurs ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  le 
Roi  vouloit  6c  ne  vouloit  point  l’alliance  de  la 
Princeffe  , pourquoi  il  la  defiroit , difoit-il , fi  ar- 
damment,  6c  la  différoit  avec  tant  d’opiniâtreté. 
Enfin  ils  crurent  avoir  démêlé  la  vraie  caufe  d’une 
conduite  fi  bizarre.  Ils  s’imaginèrent  que  le  Roi  , 
plus  fenfible  à l’honneur  du  trône  qu'à  fes  intérêts. 
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ne  vouloit  point  paroître  devoir  à l’hymen  de  la 
Princeffe  ce  qu’il  prétendoit  pouvoir  exiger  d’ail- 
leurs ; que  peut-être  même,  étendant  fes  vues  dans 
l’avenir j N:  prévoyant  que  la  Princeffe  pourroit 
n’avoir  point  d’enfans  du  Dauphin  , il  vouloit , 
avant  tout , fixer  irrévocablement  fes  droits  , foit 
par  les  armes,  foit  par  des  traités.  Frappés  de  cette 
idée  , 8c  ne  foupçonnant  pas  que  le  Roi  pût  ne 
pas  mettre  de  bornes  à fes  prétentions  , 8c  qu'il 
ofàt  les  appliquer  à toute  la  fucceflîon  de  Bour- 
gogne , ils  crurent  que  quelques  foumiflions  fa- 
tisferoient  ce  point  d'honneur  délicat  dont  ils  le 
fuppofoient  touché.  Defcordes  ou  Defquerdes 
( voyeç  Crevecœur  dans  ce  Diètionnaire  ) , auquel 
ils  communiquèrent  leurs  idées,  8c  quiavoit  fecré*- 
tement  conclu  fon  traité  avec  le  Roi , lui  rendit 
compte  de  ces  difpofitions,  & lui  conseilla  d'exi- 
ger qu’on  remit  Arras  entre  fes  mains  ; les  ambaf- 
fadeurs  y confentirent.  Ils  alloient  porter  ce  con- 
feil  à leur  Souveraine  ; mais  l'efclavage  où  ils  la 
trouvèrent  réduite  , leur  fit  fentir  la  faute  qu’ils 
avoient  faite  de  l’abandonner.  Peut-être  s’ils  euf- 
fent  fuivi  de  l’œil  fa  fortune  , leur  expérience  leur 
eût-elle  fuggéra  les  moyens  de  prévenir  fa  difgrace 
■&  la  leur.  Marie  , à leur  départ,  étoit  reftée  dans 
la  ville  de  Gand , centre  toujours  redoutable  de  la 
fédition  8c  de  la  révolte.  Les  bourgeois  de  cette 
ville  , prefque  tous  riches  marchands , joignoient 
à cette  groffiéreté  baffement  orgueilleufe  qu’inf- 
pire  l’opulence  , la  férocité  turbulente  que  don- 
nent la  licence  8c  l’habitude  de  la  rébellion.  Ils 
s’étoient  rendus  maîtres  des  Etats  de  Flandre  tu- 
multueufement  affemblés  dans  leur  ville , & les 
ayant  remplis  de  leur  fureur , ils  maflfacrèrent  les 
magiftrats  établis  par  le  dernier  Duc  ; ils  s’affurèrent 
de  la  perfonne  de  Marie  ; ils  voulurent  être  fes 
tuteurs  ; ils  lui  compofèrent  un  confeil  de  bour- 
geois infolens,  fans  l'avis  duquel  ils  lui  défendirent 
de  rien  entreprendre  ; ils  la  retinrent  prifonnière 
dans  fon  palais. 

Pendant  ce  tems  Louis  XI  l’accabloit  par  fes 
armes  ou  la  défoloit  par  fes  intrigues  : elle  ne 
voyoit  autour  d’elle  que  des  tyrans  8e  des  oppref- 
feurs.  Ses  prétendus  amis  , fes  parens  même  , qui 
accouroient  auprès  d’elle  fous  prétexte  de  la  fe- 
courir  , n’y  étoient  attirés  que  par  des  vues  inté- 
reffées.  L’un  demandoit  des  bénéfices,  l’autre  des 
gouvernemens , les  autres  de  l’argent  ; d’autres 
des  honneurs  8c  des  grâces  de  toute  efpèce.  Tous 
abufoient  de  la  foibleffe  de  Marie  ; tous  lui  ven- 
doient  bien  cher  des  fervices  qu’ils  ne  lui  ren- 
doient  point;  tous  fe  réuniffoient  contre  Hugonet 
& d’Imbercourt , dont  la  fidélité  défintérelfée  fai- 
foit  la  fatyre  de  leur  avidité.  Ils  foulevoient  contre 
ces  deux  excellens  miniftres  des  peuples  déjà  trop 
furieux , qui  n’avoient  pas  oublié  que  le  chance- 
lier Hugonet  avoit  déchiré  de  fa  main  la  pancaite 
originale  de  leurs  privilèges,  8c  que  d’Imbercourt 
^voit  prêté  fon  bras  au  duc  Charles  pour  les  fou- 
lettre.  Le  comte  de  Saint-Pol,  qui  s’étoit  attaché 
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à Marie  , leur  reprochoit  d’avoir  caufé  la  mort 
honteufe  du  connétable  fon  père  , en  confeillant 
au  Duc  de  le  livrer  au  Roi.  Il  ne  diffunuloit  point 
la  haine  qu’il  leur  portoit  , 8c  du  moins  cette 
haine  avoit  un  principe  eftimable. 

Les  Gantois , infenfibles  au  démembrement  des 
Etats  de  la  Princeffe  , voyoient  avec  inquiétude 
les  conquêtes  du  Roi  l'approcher  de  leur  ville.  Ils 
crurent  néceffaire  de  lui  envoyer  une  députation  , 
pour  lui  rappeler  la  trêve  jurée  avec  le  Duc  , 8e 
lui  demander  la  paix  ; ils  arrachèrent  aifément  à la 
Princeffe  toutes  les  inffruètions  qu’ils  voulurent  ; 
elle  confentit  à tout , perfuadée  que  le  Roi  n’au- 
roit  égard  qu’a  la  lettre  de  créance  qu’elle  avoit 
donnée  à Hugonet  8c  à d’Imbercourt,  & que  ceux- 
ci  avoient  remife  au  Roi , ne  prévoyant  pas  l’in- 
digne ufage  qu’il  devoiten  faire.  Les  Gantois  com- 
poferent  leur  députation  de  quelques  membres  du 
confeil , à la  tête  defquels  ils  mirent  le  penfion- 
naire  de  leur  ville.  Le  Roi  vit  arriver  ces  bour- 
geois pleins  d’orgueil  8c  de  fottife  , 8c  fe  promit 
bien  de  fe  jouer  de  leur  ignorante  8c  groflière  fim- 
plicité. 

Le  premier  mot  qu’ils  lui  dirent  lui  fournit  une 
occafion  de  brouiller.  Ils  l’affurèrent  que  la  Prin- 
ceffe avoit  pris  la  réfolution  la  plus  confiante  de 
fe  gouverner  par  le  confeil  des  Etats.  Le  Roi  les 
interrompit.  « Vous  me  trompez,  dit-il,  ou  l’on 
*>  vous  trompe  vous-mêmes  ; la  Princeffe  vous  dé- 
« favoueroit.  Hugonet  8c  d’Imbercourt  ont  feuls 
« fa  confiance  ; je  ne  dois  traiter  qu’avec  eux.  » 
les  députés  voulurent  prouver  qu'ils  étoient  au- 
torifés,  8c  montrèrent  leurs  inftruêtions.  Alors  le 
Roi  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois  de  l’honneur 
8c  de  la  probité  , la  foi  due  au  fecret , les  égards 
que  les  Souverains  fe  doivent  les  uns  aux  autres  , 
montra  aux  députés  la  lettre  écrite  par  Marie  , 
par  la  Ducheffe  douairière  8c  par  Raveflein.  Il  fit 
plus  ; les  députés  la  lui  demandèrent , 8c  il  la  leur 
donna.  Ceux-ci , ne  pouvant  plus  contenir  leur 
fureur,  prirent  congé  du  Roi  8c  volèrent  à la  ven- 
geance. Telle  étoit  l’infolente  ivreffe  de  ces  ré- 
belles , qu’ils  s’indignoient  que  leur  Souveraine 
eût  ofé  faire  ufage  de  la  liberté  que  la  nature  ac- 
corde au  dernier  des  hommes , de  placer  fa  con- 
fiance où  il  lui  plaît. 

Ce  fut  avec  une  joie  criminelle  que  le  Roi  les 
vit  partir;  il  s’applaudit  des  horreurs  qu’ils  alloient 
commettre.  Cette  baffeffe  , une  des  plus  odieufes 
qui  aient  flétri  fon  règne  8c  dégradé  fon  caractère, 
lui  paroiffoit  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  la 
plus  déliée.  Les  députés  arrivèrent  à Gand.  On 
s’étonne  de  ce  prompt  retour.  Ils  affemblent  le 
confeil  ; ils  y répandent  leurs  fureurs.  « On  nous 
» trahit,  s’écrient-ils  ; on  nous  amufe  par  de  fauffes 
« inftruétions.  Hugonet  8c  d’Imbercourt  traitent 
« fecrétement  avec  les  ennemis  de  l’Etat  ; ils  abu- 
» fent  de  la  confiance  de  la  Princeffe , comme  ils 
» abufoient  de  celle  de  fon  père  ; ils  lui  extorquent 
5)  des  lettres  de  créance  exclufives.  » La  Princeffe 


H U G 

voulut  ouvrir  la  bouche  pour  défendre  fes  mi- 
nières , pour  fe  défendre  elle-même  ; & ne  pou- 
vant croire  bétonnante  nouvelle  que  ce  difcours 
lui  annonçoit,  elle  alloit  peut-être  nierl  exiftence 
de  la  lettre.  Le  penfionnaire  s'avance  jufqu'à  elle, 
les  yeux  étincelans  de  colère , & d'un  ton  infolent 
& terrible  : V <>ye £ , lui  dit-il.  Madame  , reconnoif- 
fe^-vous  ces  crois  écritures  '(  Marie  ne  répondit  que 
par  un  filence  d'accablement  & d’indignation.  Un 
mépris  plein  d’horreur  pour  Louis  XI  fut  le  feul 
fentiment  qu'elle  éprouva. 

Cependant  on  murmure,  on  délibère,  on  pré- 
pare la  perte  des  deux  minières  : tout  s'élève 
contr’eux  fans  pudeur  ; le  peuple  , qui  hait  tou- 
jours les  minières  , & à qui  on  faifoit  haïr  plus 
particuliérement  ces  deux-là  ; les  Grands , qui  les 
craignent , & qui  efpèrent  les  remplacer  ; le  duc 
de  L-lèves  , qui , on  ne  fait  pourquoi , comptoit 
fur  eux  pour  ménager  le  mariage  de  fon  fils  avec 
la  Princelfe  , & qui  apprend  qu’ils  travailloient 
pour  le  Dauphin  ; le  comte  de  Saint  - Pol , qui 
faifit  cette  occafion  de  venger  fon  père  5 l’évêque 
de  Liège,  qui  n'a  pu  oublier  que  d'imbercourt , 
gouverneur  de  cette  place  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne , avoir  fouvent  foutenu  les  droits  de  fon 
maître  contre  l’évêque  & fes  partifins. 

Hugonet  & d'imbercourt  auroient  pu  fefauver; 
ils  furent  libres  la  nuit  entière  j mais  ils  comptè- 
rent fur  leur  innocence  , comme  fi  un  peuple  ef- 
fréné favoit  la  refpedter  ; & fur  la  protection  de  la 
Princeèè  , comme  fi  elle -même  n'eut  pas  été  ef- 
clave.  Le  lendemain  on  les  arrêta  , & on  nomma 
des  juges  chargés  de  les  trouver  coupables. 

De  quoi  ne  les  accufa-t-on  pas!  Quelles  fautes 
( ils  en  avoient  fait  fans  doute , puifqu  ils  étoient 
hommes  & minières)  n'érigea-t-on  pas  en  crimes 
irrémièibles  ! C étoient  eux  qui  avaient  engage  le  Duc 
aans  tant  de  guerres  injujies  Ù ruineufes  , comme  fi 
l’ardeur  guerrière  de  ce  Prince  avoit  jamais  eu  be- 
foin  d être  animée.  C étoient  eux  qui  avoient  mis  le 
connétable  de  Saint-Pol  ent/e  les  mains  du  Roi.  Ils 
avoient  eu  raifon  : le  connétable  étoit  un  traître 
qui  méritoit  fon  fort.  Ils  avoient  vendu  la  jufiice  ; 
rien  n'étoit  moins  prouvé  : ils  avoient  reçu  feule- 
ment un  préfent  des  Gantois  long-tems  après  le 
jugement  d’un  grand  procès  que  ceux-ci  avoient 
gagné.  Ils  avoient  anéanti  les  privilèges  de  Gand , 
mais  ils  n’avoient  fait  qu'exécuter  les  ordres  du 
Duc  : c'étoient  les  féditions  continuelles  des  Gan- 
tois qui  leur  avoient  attiré  ce  châtiment,  auquel 
ils  s'étoient  fournis  eux  - mêmes  après  avoir  été 
vaincus.  Ils  avoient  abufé  de  la  confiance  de  la  Prin- 
cejfe  , c'eft-à-dire , qu'ils  avoient  accepté  cet  hon- 
neur qu'ils  méritoient  par  leurs  fervices  palfés  , 
& dont  ils  avoient  taché  de  fe  rendre  encore  plus 
dignes  par  de  nouveaux  fervices. 

Les  juges,  vendus  aux  rebelles , déclarèrent  Hu- 
gonet & d'imbercourt  coupables  de  concuèion  , 
& lurtout  d’attentat  à leurs  privilèges,  8c  les  con- 
damnèrent à perdre  la  tête,  1 
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| Ces  deux  infortunés  tentèrent  en  vain  d’échap- 
j per  à ces  brigands  par  un  appel  au  parlement  de 
j Paris.  Ils  efperoient  que  Louis  XI  , quoiqu'il  fût 
1 auteur  de  leur  difgrace  , rougiroit  de  faire  coo- 
fommer , lous  fon  nom  & par  fon  autorité  , une 
injuèice  auèi  exécrable  5 que  peut-être  même,  s il 
continuoit  de  les  opprimer , le  parlement , plus 
équitable  , ne  fe  préteroit  point  à fa  paèlon.  ils 
efpéroient  du  moins  qu’en  gagnant  du  tems  la  Prin- 
celfe  & leurs  amis  trouveroient  le  moyen  de  les 
délivrer  ; mais  ils  n'avoient  d’amis  que  la  Prin- 
ceè’e  , & la  PrincefiTe  étoit  captive. 

On  n'eut  point  d'égard  à leur  appel  : leur  moit 
étoit  jurée.  On  leur  avoit  déjà  donné  , fans  objet 
& fans  prétexte,  une  queèion  plus  cruelle  que  la 
mort  même  : on  ne  leur  laifi’a  que  trois  heures 
pour  fe  préparer,  & l’échafaud  étoit  déjà  drefle 
dans  la  place  de  1 hôtel-de-ville. 

Marie  l'apprend  avec  défefpoir,  & ce  défefpoir 
anime  fon  courage.  Elle  oublie,  & la  dignité  de 
fon  rang,  & lesbienféances  rigoureufes  de  fon  fexej 
elle  fe  fouvient  feulement  que  fes  amis  vont  périr 
& qu  elle  en  elt  la  caufe;  elle  écarte  avec  horreur 
les  tyrans  qui  l'obfedent  ; elle  court  à l'hôtel-de- 
ville  ; elle  ne  dédaigne  point  de  fe  jeter  aux  pieds 
de  ces  juges  infâmes  qui  méritoient  feuls  la  mort 
qu  ils  ailoient  donner  a l'innocence  y elle  leur  de- 
mande en  tremblant  une  grâce  qu’elle  avoir  droit 
d accorder  , mais  qu'elle  accordoit  en  vain.  Ces 
tigres  lurent  inflexibles.  Marie  ne  fe  rebute  point  ; 
elle  court  fur  la  place  y elle  voit  les  deux  malheu- 
reux  objets  de  fes  larmes  couchés  & renverfés  fur 
l’échafaud.  Briléspar  la  queèion , ils  ne  pouvoient, 
ni  fe  tenir  debout  , ni  fie  mettre  à genoux  pour 
recevoir  le  coup  mortel.  Les  bourreaux  avoient 
déjà  les  bras  levés  : un  peuple  effréné  fixoit  fur 
eux  les  yeux  avides  de  fang.  Marie  perce  la  foule 
& s élance  vers  l'echafaud.  Arrête ^ , s’écrie-t-elle, 
ou  arrache^-moi  lu  vie.  Ne  m‘ enlever^  pas  mes  amis  , 
mes  Jerviteurs  fidèles  y ils  nom  rien  fait  que  par  mes 
ordres  j c eft  moi  qu’on  opprime  en  les  opprimant.  Ces 
cris  douloureux,  ces  accens  du  défefpoir,  les  lar- 
mes dont  fes  yeux  étoient  inondés , les  longs  ha- 
bits de  deuil  dont  elle  étoit  revêtue  pour  la  mort 
de  fon  père  , fes  cheveux  épars , fes  bras  tendus 
vers  le  peuple,  la  bonté  qu'elle  fignaloit alors  avec 
tant  d’éclat , tout  ce  fpedtacle  intéreffant  fufpendit 
l’aétion  des  bourreaux  , fit  renaître  un  rayon  d'ef- 
pérance  dans  le  cœur  des  deux  vidtimes,  & excita 
de  grands  mouvemens  dans  le  peuple.  Cet  étrange 
abaiffement  de  fa  Souveraine  , de  la  fille  de  tant 
de  Rois  & de  tant  de  héros,  fembla  le  toucher  : 
la  pitié  commençoit  à entrer  dans  ces  âmes  fa- 
rouches. L’aflemblée  fe  diviloit  en  deux  partis  y 
les  uns  crioient  grâce  , les  autres  vengeance  y les 
piques  étoient  bailfées  , les  épées  tirées  ; on  fe 
menaçoit , on  combattoit.  Le  crime  Si  l'infolence 
triomphèrent.  Des  clameurs  barbares  étouffèrent 
les  tendres  prières  de  Marie,  & firent  confommer 
le  facrifice  à les  yeux.  Le  fang  de  fes  fidèles  fujets 
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réjaillir  prefque  fur  elle.  Elle  pouffa  un  cri  perçant 
qui  glaça  tous  les  cœurs,  & tomba  fans  connoif- 
fance.  On  la  reporta  demi-morte  dans  fon  palais. 

L'époque  de  cet  horrible  événement  eft  l'année 
I477* 

HUGUETAN,  ( Hift.  mod.),  libraire  de  Lyon, 
dont  l’hiftoire  paroît  un  roman , 8c  dont  la  deflinée 
fut  en  tout  point  fort  lingulière , s'il  faut  s'en  rap- 
porter à l'auteur  des  Mémoires  de  madame  de  Main- 
tenon  , qui  dit  l'avoir  connu  , 8c  dont  voici  les 
termes  : 

« Huguetan,  originaire  de  Lyon,  réfugié,  pour 
caufe  de  religion  , en  Hollande , y fit  une  grande 
fortune  à vendre  des  bréviaires  8c  des  miffels.  Il 
revint  en  France , où  il  acquit , malgré  fon  calvi- 
nifme  , la  confiance  de  Louis  XIV.  M.  de  Pont- 
chartrain  l'ayant  contraint  de  ligner  des  lettres- 
de-change  pour  plufieurs  millions  , Huguetan  ré- 
voqua, par  le  même  courier,  les  ordres  forcé- 
ment donnés  à fes  correfpondans , & fe  retira  à 
la  Haie , où  il  époufa  la  fille  naturelle  d'un  prince 
de  Naflau,  & obtint  le  gouvernement  de  Viane , 
aille  facré  des  banqueroutiers.  Le  Roi , qui  avoit 
fait  en  partie  les  fonds  de  ces  lettres  protellées  , 
donna  commilfion  au  capitaine  Gautier  de  l'en- 
lever. Huguetan,  trahi  par  fon  valet-de-chambre , 
fut  conduit  jufqu'à  la  dernière  ville  de  Hollande, 
à travers  tous  les  canaux  dont  ce  pays  eft  coupé. 
La  dernière  barrière  s'ouvroit  lorfqu’un  foldat , 
qui  avoit  entrevu  une  robe  rayée  au  moment  que 
Gautier  fortoit  du  carrofife  pour  donner  quelques 
ordres , s’avança  8c  ouvrit  la  portière  pour  voir 
la  belle  que  les  voyageurs  cacnoient  avec  tant  de 
foin.  Au  lieu  d'une  femme , il  vit  un  homme  en 
bonnet  de  nuit , les  fers  aux  mains  , un  bâillon  à 
la  bouche.  La  barrière  fe  referma.  Gautier  & fes 
recors  furent  faifis  8c  eurent  la  tête  tranchée.  Hu- 
guetan  offrit  fes  fervices  à la  cour  d’Angleterre  , 
qui  les  refufa,  8c  à celle  de  Vienne  , qui  le  fit 
baron.  11  erra  en  divers  pays , toujours  pourfuivi 
par  fes  craintes  8c  par  le  contrôleur-général.  Il  s’é- 
tablit à Hambourg  , où  il  introduisit  un  fyftème  de 
commerce  qui  mit  la  bourfe  de  cette  ville  dans  un 
défordre  affreux  : le  magiftrat  le  pria  d’en  fortir. 
Il  porta  en  Dannemarck  fes  richefles  8c  fon  efprit. 
On  y vit  ce  que  peut  un  feul  homme.  Il  tira  ce 
pays  de  la  barbarie.  Il  y établit  des  compagnies 
maritimes,  des  manufaétures  de  laine  8c  de  foie  , 
8c  une  banque  un  peu  plus  folide  que  celle  de  Law. 
Co.nfulté  fur  tout , quoique  fans  emploi,  il  accré- 
dita fi  bien  les  bons  principes  de  l’adminiftration 
des  finances  8c  du  commerce  , que  les  républiques 
les  plus  foupçonneufes  prirent  confiance  en  la  pro- 
bité de  ce  gouvernement,  quoiqu’il  foit  purement 
defpotique.  Frédéric  IV  exigea,  pour  lui  & pour 
fes  defcendans , la  terre  de  Guldelléen  en  comté , 
8c  Huguetan  en  prit  le  nom.  Il  obtint  la  clé  de 
chambellan  , 8c  enfuite  le  cordon  blanc  de  l'Ordre 
de  Danebrog.  Il  vécut  avec  beaucoup  de  magni- 


ficence, augmentant  fon  bien  en  marchand  , 8c  le 
dépenfant  en  grand  feigneur.  Brouillé  avec  un  mi- 
niftre  de  ( hrétien  VI,  il  fe  retira  dans  fes  terres 
en  Holftein  , & fit  un  fi  grand  vuide  a Copenha- 
gue , qu’il  fut  rappelé  avec  honneur.  Je  ne  l’ai  vu 
qu'âgé  de  cent  trois  ans  ; mais  il  paffoit  encore 
alors  pour  l’homme  le  plus  aimable  dans  la  fociété, 
le  plus  prévoyant  dans  le  confeil , le  plus  droit 
dans  le  commerce  , 8c  le  plus  compatiffant  pour 
les  pauvres.  Quoique  la  librairie  eût  commencé 
fa  fortune,  il  ne  connoiffoit  d’autre  livre  que  Ra- 
belais. Quoique  la  cour  de  France  l’eût  perfécuté 
dans  toutes  les  retraites , il  aimoit  la  France  uni- 
quement. Sa  fille  unique  fut  enlevée  par  le  mar- 
quis de  Montéleon,  ambaffadeur  d'Efpagne.  Il  re- 
fufa une  de  fes  petites-filles , en  mariage  , à un 
Prince  du  fang  de  Dannemarck.  Ilmouruten  iyfo, 
de  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  le  cordon  bleu  de 
l’Eléphant.  » 

HUNAUD  8c  G AIFFRE,  ( Hift.  de  Fr.  ) , ducs 
d’Aquitaine.  Le  fameux  duc  Eudes,  tantôt  l’en- 
nemi, tantôt  le  protégé  de  Charles  Martel,  étoit 
mort  en  735,  biffant  trois  fils,Hunaud,  Hatton 
8c  Remiftain.  Hunaudfutduc  d’Aquitaine,  8c Hat- 
ton comte  de  Poitiers.  Hunaud , à la  mort  de 
Charles  Martel,  avoit  cru,  comme  on  le  croit  tou- 
jours , qu’un  nouveau  gouvernement  feroit  foible, 
8c  il  avoit  fait  des  courfes  dans  diverfes  provinces 
de  France.  Carloman  8c  Pépin-le-Bref  fon  frère, 
fils  de  Charles  Martel , l’en  avoient  puni  par  les 
ravages  de  fes  Etats,  8c  l’ avoient  force  de  deman- 
der pardon.  La  douleur  qu’il  avoit  reffentie  de 
cette  humiliation,  jointe  au  remords  qu’il  éprou- 
voit  d’avoir , dans  un  mouvement  de  colère  8c  de 
jaloufie,  fait  crever  les  yeux  à Hatton  fon  frère, 
P avoient  déterminé  à fe  faire  moine  , exemple  qui 
fut  imité  depuis  par  Carloman  , frère  de  Pépin. 

Hunaud,  en  entrant  dans  le  cloître,  avoit  biffé 
fon  duché  à Gaiffre  ou  Gaiffre  ou  Vaifre  fon  fils. 
Celui-ci  ne  fut  pas  moins  remuant  que  Hunaud 
fon  père  , 8c  il  fut  encore  plus  cruellement  puni. 
Il  avoit  profité  de  tous  les  momens  où  Pépin  étoit 
engagé  dans  des  expéditions  lointaines , pour  faire 
des  courfes  dans  diverfes  provinces  de  France. 
Quatre  fois  Pépin , avec  la  rapidité  de  fon  père  , 
étoit  accouru  d’une  extrémité  du  royaume  pour  le 
réprimer  8c  le  châtier , 8c  chaque  fois  il  lui  avoit 
enlevé  une  partie  de  fes  Etats.  ( Voye\,  dans  ce 
volume,  l’article  Loup  II , le  traitement  indigne  que 
fit  Pépin  à Remiftain  , frère  de  Hunaud  8c  de 
Hatton  , 8c  oncle  de  Gaiffre.  ) Rien  ne  corrigeoic 
le  Duc.  Enfin  Pépin,  ayant  pénétré  pour  la  cin- 
quième fois  au  fond  de  l’Aquitaine , y gagna  une 
grande  bataille  contre  Gaiffre,  lequel,  dépouillé 
de  tous  fes  Etats,  abandonné  de  tous  fes  loldats, 
errant,  fugitif,  cherchant  partout  un  aille  8c  n'en 
trouvant  point , fut  tué  par  fes  fujets  même,  qui 
s’ennuyoientdetant  de  guerre,  ou  par  fes  domef- 
tiques  , que  Pépin  avoit  gagnés. 
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L'Aquitaine  fut  alors  réunie  à la  couronne , 
quoique  Gaïffre  eût  un  fils.  Ce  fils,  manquant  de 
moyens  pour  fe  rétablir  dans  les  Etats  de  fes  pères, 
s’en  tint  au  duché  de  Galcogne , qui  lui  fut  laiffé 
dans  la  fuite  5 mais  il  conferva  contre  les  Fran- 
çais une  haine  éternelle,  dont  il  leur  donna  , dans 
l’occafion , des  marques  éclatantes.  Ce  fut  le  duc 
Loup  II.  ( F oye ç fon  article.  ) 

Cependant  la  querelle  de  l'Aquitaine  n’étoit 
point  terminée.  Charlemagne,  qui  avoit  fait  fes  pre  - 
mières  armes  fous  fon  père  contre  Gailfre  en  761 , 
eut  au  commencement  de  fon  règne , en  770  , à 
combattre  Hunaud , père  de  Gaïffre.  Le  léger 
dépit,  le  léger  remords,  qui  avoient  jeté  impru- 
demment cet  inconftant  Hunaud  dans  le  cloître , 
ne  purent  tenir  contre  l'ambition  , feul  fentiment 
profond  qui  fût  dans  fon  ame  j elle  ne  tarda  pas 
à éclater  par  des  regrets  & des  retours  vers  le 
fiècle.  A la  mort  de  Pépin-le-Bref , il  s’attendoit 
à voir  renaître  dans  le  royaume  les  mêmes  divi- 
fions  qui  lavoient  déchiré  à la  mort  de  Charles 
Martel  & à celle  de  Pépin  de  Hériftal  fon  père. 
Dans  cette  efpérance,  Hunaud  fort  de  fon  cloître 
au  bout  de  vingt-quatre  ans  , fe  montre  aux 
peuples  de  l'Aquitaine  ; 8c , foit  qu'il  eût  fu  s'en 
faire  aimer  dans  le  cours  de  fon  adminiftration , 
foit  que  le  defir  qu'ont  tous  les  peuples  d'avoir 
un  Souverain  particulier , & de  former  un  Etat  à 
part , qui  ralfemble  fur  foi  tous  les  foins  du  gou- 
vernement , lui  tînt  lieu  d’amour  de  leur  part,  ils 
parurent  féconder  fes  vues  : en  peu  de  tems  il  eut 
une  armée , 8c  fut  en  état  d'annoncer  fes  préten- 
tions ; mais  en  bien  moins  de  tems  encore  cette 
armée  fut  diîfipée.  Dès  que  Charlemagne  parut, 
1 Aquitaine  reconnut  fon  maître  8c  fe  fournit. 
Charles  ne  prit  contre  les  Aquitains  d'autres  pré- 
cautions que  de  faire  bâtir  fur  la  Dordogne  un 
château  fort , qui  s'appela  Franciac , c'eft-à-dire , 
Château  des  F rarif  ais  : on  l'appelle  aujourd'hui 
Fronfac , nom  dans  lequel,  à travers  la  corruption , 
il  eft  aifé  d'appercevoir  la  prononciation  8c  la 
lignification  primitives. 

Hunaud  chercha  en  vain  les  ailles  les  plus  fe- 
crets  pour  s'y  cacher  j il  n'en  trouva  point  qui 
piment  le  dérober  au  vainqueur.  Les  menaces  de 
Charlemagne  avoient  effrayé,  fes  bienfaits  avoient 
feduit  : Hunaud  lui  fut  livré,  il  fut  enfermé.  Ce 
n etoit  peut-être  pas  ufer  d'une  juftice  trop  ri- 
goureufe  envers  un  homme  qui  s'étoit  lui-même 
enfermé  volontairement  dans  uncloître  pour  toute 
fa  vie , & qui  n'en  etoit  forti  qu'en  violant  fes 
vœux  , & que  pour  exciter  des  troubles. 

Mais  il  faut  avouer,  i°.  que  la  confifcation 
faite  par  Pépin,  de  l’Aquitaine,  fur  le  malheu- 
reux Gaïffre,  pouvoit  n'être  pas  fort  jufte,  & que 
Hunaud  vengeoit  fon  fils. 
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2.0.  pue,  pour  avoir  Hunaud  en  fa  puiffance,  il 
en  coûta  au  jeune  Charles  d'exiger  un  crime , & 
un  crime  honteux.  Hunaud  s'etoit  réfugié  chez 
Loup  I,  duc  de  Gafcogne,  fon  neveu,  fils  de 
Hatton.  Loup  avoit  obligation  de  fon  duché  à 
Charlemagne  , 8c  ne  pouvoit  le  conferver  fans 
fon  agrément.  Charlemagne  le  lui  avoit  donné  en 
bénéfice,  c eft-a-dire,  à titre  de  fief  mouvant  de 
la  couronne.  Charlemagne  fe  fervit  de  l'afcendant 
que  ces  titres  de  bienfaiteur  8c  de  fuzerain  lui 
donnoient  fur  le  Duc , 8c  furtout  de  la  terreur  qu’il 
étoit  en  état  de  lui  infpirer , pour  exiger  qu'il 
lui  livrât  fon  oncle.  A la  vérité,  cet  oncle  avoit 
fait  crever  les  yeux  à Hatton  , père  de  Loup  I ; 
mais  cet  ancien  crime  8cles  divifions  qui  en  avoient 
été  la  caufe  8c  1 effet,  fembloient  expiés  par  le 
repentir  & par  le  tems  5 8c  l'intérêt  général  de  la 
Maiion  d Aquitaine  en  avoit  réuni  les  différen- 
tes  branches,  puifque  Loup  I avoit  donné  Adèle 
fa  nile  unique  en  mariage  à Gaïffre  fon  coufin,  8c 
puilqu  ennn  c étoit  chez  Loup  I que  Hunaud 
dans  la  fuite,  cherchoit  un  aille.  Cependant  le 
duc  Loup  eut  la  lâcheté  d'obéir  à,  un  ordre  qu'il 
etoit  egalement  affreux,  8e  de  donner,  8c  d'exécu- 
ter. Oblervons  que  prefque  tous  les  auteurs  mo- 
dernes ont  confondu  ce  Loup  I,  fils  de  Hatton  & 
neveu  de  Hunaud,  avec  Loup  II  , fils  de  Gaïffre 
8c  petit- rus  de  Hunaud  , ( dont  voye?  l’article  ). 
ils  ont  cru  que  Hunaud  avoit  été  livré  par  fon 
petit- fus  j ce  qui  feroit  encore  plus  affreux , mais 
ce  3:1  Pa*-  Lorfque  Charlemagne  eut  ré- 
pudie  fa  leconde  femme  Hermengarde , fille  de 
umler  3 r01  ^es  Lombards  ( voye^  Larticle  cî- 
defius  , Etienne  IF,  pape  ),  8c  l'eut  renvoyée  à 
ion  pere  ; lorfqu  en  conféquence  de  ce  renvoi  8c 
de  divers  griefs  refpedtifsla  guerre  s'alluma  entre 
ces  deux  Princes,  la  cour  de  Didier  devint  Pafilfe 
8c  le  rendez-vous  de  tous  les  ennemis  de  Char- 
lemagne. Dans  le  même-tems  le  duc  d’Aquitaine 
Hunaud,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper  de 
la  pnfon  , fe  retira  auffi  chez  Didier,  avec  lequel 
il  s'enferma  dans  Pavie , que  Charlemagne  ne  tarda 
Pas  à prefier  vivement.  On  fe  défendit  bien , 8c 
le  fiége  tira  en  longueur  ; mais  les  peuples  s'^en- 
nuyoïent  de  la  guerre  , les  cœurs  fe  tournoient 
vers  Charlemagne.  On  refpe&oit  encore  l'infor- 
tune de  Didier  ; mais-  Hunaud,  qu'en  regardoit 
comme  l'auteur  de  la  guerre , du  moins  comme 
celui  qui  contribuoit  le  plus  à l’entretenir  émit 
devenu  l'objet  de  l'exécration  des  Lombards  On 
fe  fouleva  contre  lui,  8c  il  fût  tué  dans  la  fédition 
(774);  Qu’avoit  gagné  ce  malheureux  à quitter 
fon  cloître  pour  reclamer  l’Aquitaine  ? Une  prifor? 
plus  ngoureufe , une  vie  agitée,  une  mort  vio- 
lente. 


I M B 


I S A 


y-"'-»— 


ÏmBERCOURT  (d’).  Le  brave  d’imbercourt, 
tué  àla  bataille  de  Marignan  le  I4feptembre  iyij  , 
étoit  petit-fils  de  ce  brave,  fidele  8c  malheureux 
d’imbercourt  ( voyc^  , dans  ce  volume  , l'article 
Hugonet ) à qui  les  Gantois  rebelles  avoient  fait 
trancher  la  tète  à la  vue  de  Marie  de  Bourgogne 
qui  demandoit  fa  grâce  , en  criant  qu'il  mouroit 
pour  l’avoir  trop  bien  fervie.  Le  petit-fils  eut  pour 
les  rois  de  France  le  même  attachement  que  fes 
ancêtres  avoient  eu  pour  la  Maifon  de  Bourgogne. 
Il  fervit  utilement  Louis  XII  dans  les  guerres 
d'Italie.  11  joua  un  rôle  diftingué  fous  François  I, 
à l’expédition  de  Viilefranche  , qui  précéda  8c 
prépara  la  victoire  de  Marignan,  & ou  Profper 
Colonne  , réputé  le  plus  grand  général  de  l'Eu- 
rope , fut  furpris  à table  , à midi , fans  aucune 
intelligence  dans  la  ville,  par  la  feule  activité  des 
Français.  D’Imbercourt  conduifoit  l’avant-garde 
de  ce  détachement,  qui  arriva  ainfi  à midi  à la  vue 
de  Viilefranche,  tandis  qu’on  croyoit  les  Français 
de  l’autre  côté  des  Alpes , 8c  fans  aucun  moyen 
pour  les  franchir.  La  fécurité  avoir  produit  la  né- 
gligence dans  Viilefranche  ; les  portes  étoient 
abandonnés,  les  loldats  difperfés , les  portes  ou- 
vertes. Cependant  l’ennemi  eft  fous  les  murs  : on 
le  voit , on  l'entend,  on  ne  le  peut  croire  , 8c  on 
ne  peut  en  douter  ; Us  ont  donc  volé  par-ceffus  Les 
montagnes , s'écrioient  les  Italiens  : on  court  en 
tumulte  aux  portes , 8c  on  s'emprefle  pour  les  fer- 
mer : il  n'ert  plus  tems.  Deux  gendarmes  de  la 
compagnie  de  d'Imbercourt,  Hallencourt,  gentil- 
homme picard,  8c  Beauvais,  gentilhomme  nor- 
mand , pouffent  leurs  chevaux  contre  une  des 
portes  avec  tant  de  violence  , que,  du  choc,  Hal- 
lencourt  eft  précipité  dans  le  forte  ; mais  1 intré- 
pide Beauvais  parte  fa  lance  à travers  la  porte,  l’y 
loutient  avec  vigueur,  donne  le  tems  à d’imber- 
court  8c  à fa  troupe  de  l'appuyer.  La  porte  eft  en- 
foncée : d’imbercourt,  quoique  blefié  au  vifage, 
combat  toujours  : le  maréchal  de  Chabannes arrive , 
les  Français  entrent  tous  enfemble  dans  la  ville. 

D’imbercourt  n’étoit  pas  moins  infatigable  que 
vaillant  ; il  s etoit  endurci  de  bonne  heure  à toutes 
les  injures  de  l'air  , furtout  à la  chaleur  ; il  pre- 
noit  plaifir  à faire  fes  courfes  8c  fes  expéditions  à 
la  plus  grande  ardeur  du  foleil , 8c  la  fraîcheur  de 
M.  d‘ lmbercourt  avoit  parte  en  proverbe  de  fon 
tems,  comme  a fait  depuis  la  fraîcheur  de  M.  de 
Vendôme. 

D'Imbercourt  avoit  un  foible  bien  fingulierdans 
un  homme  d’un  fi  grand  courage.  A l’approche 
du  péril,  l’ardeur  dont  il  étoit  animé,  faifoit  tou- 
jours fur  lui  l’impreflion  que  la  crainte  fait  quel- 
quefois furies  lâches.  11  n’appartient  qu’à  la  naïveté 


de  Brantôme  de  s’expliquer  d’avantage.  « Ce  brave 
« chevalier , dit-il , avoit  une  complexion  en  lui , 

« que  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  venir  au  combat, 

» il  falloit  qu’il  allât  à fes  affaires  , 8c  defcendit 
» de  cheval  pour  les  faire  , 8c  pour  ce , portoit 
« ordinairement  des  chauffes  à Ir  martin-galle  , 

« autrement  à pont-levis,  ainfi  que  j’en  ai  vu  aiw 
« trefois  porter  aux  foldats  efpagnols,  afin  qu’en 
» marchant  ils  euflent  plus  tôt  fait , fans  s’amufer 
» tant  à défaire  leurs  aiguilletes  8c  s’attacher  ; 
» car  en  un  rien  cela  étoit  fait.  De  dire  que  le 
» proverbe  eût  lieu  à l’endroit  de  M.  d Imber- 
« court , qui  dit , il  Je  concilie  de  peur , ce  feroit 
« mal  parler  , 8c  l’adapter  très-fauflbment  à lui; 
» car  c’étoit  l’un  des  plus  vaillans  Sc  hardis  du 
« royaume,  8c  après  qu’il  avoit  été  là,  8c  avoit  le 
« cul  fur  lafelle,  il  combattoit  comme  un  lion.» 

Ce  témoignage  que  Brantôme  rend  à d’imber- 
court, lui  avoitété  rendu  par  François  1 lui-même, 
8c  c’eft  d’après  ce  jufte  eliimateur  du  mérite  que 
parle  Brantôme. 

Ala  bataille  de  Marignan  le  connétable  de  Bour- 
bon, le  maréchal  de  Chabannes  , d’imbercourt, 
Téligny  , Créquy  de  Pontdormy  , s’acharnèrent 
long-tems  avec  leurs  compagnies  de  gendarmes  , 
à entamer  un  gros  bataillon  faille  qui  repoufioit 
toutes  leurs  attaques  ; ils  revinrent  plus  de  vingt 
fois  à la  charge;  ils  épuiferent  toutes  les  rertources 
de  la  valeur  ; ils  furent  enfin  rejetés  fur  1 infan- 
terie , 8c  près  d'être  accablés  : ce  fut  le  Roi  qui 
les  dégagea  , mais  d’imbercourt  y périt , 8c  ce 
fut  lui  qui  laiffa  les  regrets  les  plus  finceres  à l’ar- 
mée ; il  avoit  beaucoup  ajouté  , furtout  dans  cette 
journée  de  Marignan  , à la  gloire  du  nom  illuftre 
& intéreflant  qu'il  portoit.  Ses  compagnons , défo- 
lés,  lui  érigèrent  un  tombeau  fur  le  champ  de  ba- 
taille , avec  cette  infcription  : Vbi  honos  parias , 
ibi  tumulus  ereàus.  François  I , dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  à la  ducheffe  d’ Angoulême  fa  mère  au  fujet 
de  cette  bataille  , Sc  qui  en  contient  la  relation, 
lui  dit  : « H n'eft  mort  de  gens  de  renom  qu’Im- 
» bercourt , 8c  Bufly  , qui  eft  à l’extrémité,  8c  eft 
» grand  dommage  de  ces  deux  perfonnages.  » 

ISABELLE  D 'ANGOULÊME.  (Hifl.de  Fr.  & 
d'Anglet.  ) Jean  Sans-Terre , roi  d’ Angleterre,  auflî 
imprudent  que  vicieux  , avoit  répudié  fans  raifon 
Flavoiie  fa  femme , héritière  de  Glocefter , 8c  avoit 
enlevé  Jfabelle  d’ Angoulême  au  comte  de  la 
Marche,  Hugues  de  Lufignan  , qui  l’aimoit  éper- 
duement  8c  qui  l’avoit  fiancée.  Le  comte  de  la 
Marche  , pour  s’en  venger,  fomenta  la  révolte  de 
la  Guyenne  , qui  appartenoit  alors  aux  rois  d’An- 
gleterre, <k  un  frère  de  ce  furieux  ennemi , pof- 
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Cédant  le  comté  d’Eu  , cherchoit  à exciter  les 
mêmes  troubles  dans  la  Normandie,  ifabelle  d’ An- 
goulême  fut  mère  de  Henri  111.  Hugues  de  Lufi- 
gnan  , qui  1 aimoit  toujours,  l’époufa  enfin  après 
la  mort  de  Jean  Sans-Terre  j en  12:7.  Cette  femme 
cherchoit  à mettre  la  France  en  feu  pour  fervir 
Henri  IIJ  fon  fils  ^ ennemi  de  cette  couronne; 
elle  entraîna  fon  nouveau  mari  dans  une  ligue 
contre  la  France  pendant  la  minorité  de  faint 
Louis.  Lorfque  dans  la  fuite  faint  Louis  donna  au 
prince  Alphonfe  fon  frère  les  comtés  de  Poitou 
6c  d'Auvergne,  il  fallut  que  les  valfaux  de  ces 
comtés  rendilfent  hommage  au  nouveau  comte. 
Du  nombre  de  ces  valfaux  étoit  Hugues  de  Lufi- 
gnan  ; il  rendit  hommage  au  prince  Alphonfe  : fa 
femme  1 obligea  de  révoquer  cet  hommage  avec 
éclat.  FJle  prétendoit  que  le  titre  de  Reine  qu'elle 
confervoit,  devoit  la  difpenfer  de  toute  foumilfion 
envers  un  fimple  comte,  & que  la  faveur  de  ce 
titre  facré  devoit  s'étendre  jufques  fur  fon  mari. 
D'aill  eurs , cette  femme,  qui  avoit  vu  dépouiller 
du  comté  de  Poitou  5e  de  tant  de  provinces  iran- 
çaifes  le  roi  Jean  Sans-Terre  fon  mari , 8c  1 ienri  ill 
fon  fils,  ne  reconnoifioit pour  comtes  de  Poitou, 
ni  le  prince  Alphonfe,  ni  faint  Louis  , 6c  c'etoit 
à Henri  J II  fon  fils  qu'elle  eût  voulu  réferver 
fon  hommage.  Louis  marcha  contr’elle  & contre, 
fon  mari , &c  ceuxrci  appelèrent  à leur  fecours 
le  roi  d'Angleterre  , en  1 invitant  à reprendre  le 
Poitou.  Henri,  après  avoir  arraché  de  l’argent 
comme  il  put  de  fes  fujets  opprimés  8c  mécontens, 
defcendit  à Koyan.  La  comtelfe  de  la  Marche 
Pattendoit  dans  le  port,  8c  lui  dit  en  Pembraf- 
fint  : « Beau  chier  fils  , vous  êtes  de  bonne  nature  , 
>3  qui  vene^fecourir  votre  mère  6’  vos  frères  que  les 
« fils  de  Blanche  d’Efpagne  veulent  trop  maternent  dé- 
" jouler  & tenir  fous  fes  pieds.  » Tandis  qu'elle  ac- 
cufoit  faint  Louis  de  vouloir  l'opprimer , elle  fut 
convaincue  d'avoir  voulu  l'empoifonner.  On  ar- 
rêta dans,  les  cuifines  même  du  roi  de  France 
des  émiffaires  de  la  cointHfe  de  la  Marche,  prêts 
à répandre  fur  les  viandes  un  poifon  dont  cette 
furie  les  avoit  chargés,  8c  qu'elle  avoit  pris  plai- 
fir  à compqfer  elle-même.  Ces  fcélérats  furent 
pendus  après  avoir  révélé  toutes  les  circonftances 
de  ce  crime. 

I a Saintonge  fut  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  fut 
alors  ( en  1 242  ) que  fe  livrèrent  ces  fameufes 
batailles  de  Taillebourg  & de  Saintes,  où  faint 
Louis,  combattant  deux  jours  de  fuite  avec  une 
valeur  égale  à celle  des  héros  qui  n'ont  été  cé- 
lèbres que  par  la  valeur,  8c  s'expofant  aux  mêmes 
dangers  qu  avoit  courus  Philippe-  Augufte  fon  aïeul 
à la  bataille  de  Bovines , écrafa  le  roi  d'Angleterre, 
le  comte  de  la  Marche  8c  tous  les  rebelles  du 
Poitou.  Cette  fière  8c  violente  comtelfe  de  la 
Marche , qui  s indignoit  de  la  vaine  cérémonie 
d un  hommage,  8c  qui  fe  permettoit  la  honte  de 
l’empoifonnement  ; qui  ofoit  être  jaloufe  de  la 
reine  Blanche  , & qui  n'ofoit  l'imiter,  vint  tom- 
Hifioire.  Tome  TI.  Supplément, 
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; ber  avec  tout  fon  orgueil  aux  pieds  de  ce  Roi 
qu'elle  avoit  entouré  de  meurtriers  8c  d’empoi- 
fonneurs,  & qu'elle  avoit  forcé  d’oppofer  à fes 
poignards  ou  a fes  poifons  la  précaution  d'une 
garde  , peu  faite  alors  pour  un  Roi  fi  aimé  ; elle 
implora  fa  clémence , 8c  elle  l'éprouva  ainfi  que 
fon  mari.  Le  Roi,  qui  pouvoit  les  punir,  fe  con- 
tenta de  les  réprimer  ; il  leur  ôta  les  moyens  de 
troubler  la  paix  ; il  garda  les  places  qui  auraient  pu 
les  rendre  redoutables , 8c  leurlaiffa  les  terres. 

ITALUS  , ( Hifi . german.  ) , neveu  d’Arminius , 
fils  de  ce  Flavius  fon  frère  , qui  avoit  perdu,  dans 
les  combats, un  œilaufervicedes  Romains.  (T oye^, 
dans  ce  volume,  à l'article  Arminius , l'entrevue  &r 
l'entretien  de  ce  Prince  ennemi  des  Romains,  avec 
llavius  leur  ami).  Ce  Peuple- Roi  n'avoit  guère 
pour  amis  que  des  efclaves  3 car  il  exigeoit  tou- 
jours des  Princes  8c  des  peuples  alliés  , pour  gage 
d'une  fidélité  inviolable,  les  otages  les  plus  pré- 
cieux. 11  falloit  prelque  toujours  que  les  Princes 
qui  confentoient  de  fe  mettre  fous  leur  protection, 
envoyaflént  leurs  enfans  a Rome , pour  y être  éle- 
vés dans  les  maximes  & , s'il  fe  pouvoit , dans 
l'amour  de  Rome.  L'objet  de  cette  éducation  étoit 
fouvent  manqué.  Ces  Princes  rapportoient  quel- 
quefois de  Rome  une  haine  pourles  Romains , d'au- 
tant plus  forte  , que  tous  leurs  fentimens  avoient 
été  contraints.  D'autres  , portés  à Rome  dès  la  plus 
tendre  enfance  , fubilfoient  le  joug  avec  plus  de 
docilité,  8c  n'en  étoient  fouvent  que  plus  odieux 
à leurs  concitoyens  lorfqu'ils  revenoient  régner 
fur  eux  par  le  choix  ou  par  la  permiflîon  des  Ro- 
mains. Ce  fut  à Rome  qu’ Arminius  apprit  à dé- 
tefter  le  joug  de  Rome  , 8c  ce  fentiment  le  rendit 
cher  & refpeélable  à fes  peuples.  L'efprit  de  ce 
Prince  les  animoit  encore  après  fa  mort.  Cepen- 
dant la  nation  des  Chérufques , fur  laquelle  il  avoit 
régné , fe  partageoit  entre  la  fa&ion  romaine  & le 
parti  de  la  liberté,  ils  avoient  perdu  tous  leurs 
Princes  8c  chefs  dans  les  guerres  civiles  ; il  ne 
reftoit  plus  que  cet  Italus  élevé  à Rome  : tous  les 
vœux  ôc  tous  les  partis  fe  réunirent  en  fa  faveur. 
Lejuns  xc  aemandoient  comme  neveu  d' Arminius; 
les  autres  comme  fils  de  Flavius  , comme  élevé, 
comme  né  même  à Rome , d’où  lui  venoit  fans 
doute  ce  nom  d Italus.  Les  Romains  l’envoyèrent 
en  Germanie,  dans  tout  l’appareil  d'un  Roi  qu'ils 
aimoient,  & fur  l’arreétion  & la  fidélité  duquel  ils 
comptoient.  Ce' nouveau  Roi  plut  d'abord  aux 
Chérufques,  par  la  bonne  mine  qui  le  diftinguoit 
avantageufement  ; il  dut  leur  plaire  davantage  par 
la  juftice  , la  douceur  & la  fagelFe  de  fon  admi- 
niftration  ; il  ne  parut  adopter  aucun  parti  , & il  , 
les  ménagea  tous.  Réglé  dans  fes  mœurs , il  n'étoit 
ue  trop  indulgent  peut-être  pourles  deréglernens 
e fes  lujets  ; mais  l’efprit  dominant  de  la  Germa- 
nie , l'efprit  d' Arminius  , l'amour  de  la  liberté  , 
étoient  toujours  contraires  aux  Romains  8c  à un 
Roi  donné  par  eux.  Ceux  d’entre  les  Chérufques, 
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qui  avoient  combattu  fous  Arminius , &r  que  la 
guerre  avoir  rendus  puiffans  , allèrent  porter  leur 
inquiétude  chez  les  peuples  voifins.  Ils  fe  plai- 
gnoient  avec  fureur  des  Romains  , qui , pour  op- 
primer plus  fûrement  la  liberté  germanique  , leur 
donnoient  pour  Roi  le  fils  d'un  traître  &r  d'un  ef- 

f>ion  élevé  dans  les  fentimens  d’un  efdave  & dans 
es  principes  d'un  tyran  ; qui  leur  apportoit  des 
mœurs  & des  maximes , non-feulement  étrangères, 
mais  contraires  à leur  franchife  altière  & à leur 
générofité  naturelle.  Ces  difcours , appuyés  d'in- 
trigues puiffantes , foulevèrent  une  partie  de  ces 
peuples , &c  procurèrent  aux  rebelles  une  armée 
coniidérable.  Italus  marcha  contr’eux  avec  des 
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forces  à peu  près  égales , & remporta  fur  eux  une 
pleine  viftoire  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
deux  partis.  Affermi  fur  fon  trône , la  profpérité  fit, 
dit -on  , fur  lui  fon  effet  ordinaire  ; elle  entraîna 
l'abus  de  la  puiffance , ou  du  moins  fes  fujets  le 
prétendirent;  ils  fe  révoltèrent  de  nouveau  & avec 
plus  de  fuccès.  Ils  parvinrent  à le  chaffer  du  trône 
& même  du  pays,  il  implora  l'aflîftance  des  Lom- 
bards , & les  Lombards  le  rétablirent  : on  ne  fait 
fi  ce  fut  pour  long-tems,  ni  fi  la  leçon  du  malheur 
lui  fut  profitable  ou  inutile.  Ces  événemens  fe  paf- 
foient  fous  l’empire  de  Claude , vers  l'an  46  de 
Jéfus-Chrift. 
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J E AN-LE-CRU  FL,  (7 ~îifl.  deFr . ),  duc  deBour-  1 
gogne  , fils  de  Philippe-le-Hardi  & père  de  Phi- 
hppe-le-Bon,  difputoit , comme  a voit  fait  fon  père, 
mort  en  1404)  l'autorité  au  duc  d'Orléans , qui , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  frère,  ré- 
gnoit  fouverainement  en  France  avec  la  reine  Ifa- 
belle  de  Bavière  fa  belle-fœur  , qu’on  croyoit  fa 
mai tr elfe.  Cette  rivalité  politique  fe  borna  quelque 
tems  à des  intrigues  de  cour  ; mais  enfin  les  partis 
de  Bourgogne  & d’Orléans  fe  déclarent;  on  prend 
les  armes  ; les  cabales  fecrètes  deviennent  des  hof- 
tilités  publiques,  l.e  duc  de  Bourgogne  avoir  ma- 
rié fa  fille  au  Dauphin  , un  des  frères  aînés  de 
Charles  VII,  ce  qui  lui  donnoit  du  crédit  à la 
cour  ; il  s’annonçoit  comme  voulant  réformer  l'E- 
tat , ce  qui  lui  c*oncilioit  la  faveur  du  peuple  ; il 
prefia  fes  préparatifs  , ce  qui  lui  procura  l’avan- 
tage de  furprendre  fes  ennemis.  La  Reine  6i  le 
duc  d’Orléans  s’enfuirent  à fon  arrivée;  mais  pour 
avoir  entre  les  mains  des  otages  précieux , ils 
chargèrent  le  prince  de  Bavière , frère  de  la  Reine, 
de  leur  amener  le  Dauphin  & la  Dauphine.  Le 
duc  de  Bourgogne,  averti  de  cet  enlèvement  ( car 
on  l’appeloit  amfi),  redouble  de  diligence , atteint 
le  Dauphin  &:  fon  ravifieùr  à Juvify.  Il  demande 
au  Dauphin  s’il  ne  veut  pas  revenir  à Paris  ; le 
Dauphin  y confent.  Le  prince  de  Bavière  veut  ré- 
fifter  ; le  duc  de  Bourgogne  , fans  daigner  le  re- 
garder ni  l’écouter , donne  les  ordres  pour  le  re- 
tour, 6c  les  fait  exécuter.  Le  duc  de  Bourgogne 
rentre  dans  Paris  en  triomphe  avec  le  Dauphin  fon 
gendre  : le  duc  d’Orléans  eft  réduit  à écrire  con- 
tr’eux  au  parlement. 

Les  ducs  de  Berry  & de  Bourbon  ménagèrent 
au  moins  les  apparences  d’une  réconciliation  entre 
les  deux  rivaux.  Le  duc  de  Bourgogne  & le  duc 
d Orléans  s’embraflèrent  ; ils  couchèrent  dans  le 
même  lit , félon  l’ufage  du  tems.  Le  dimanche  20 
novembre  140-7 , ils  communièrent  à la  même  nielle 
& dînèrent  enfemble.  Le  duc  d’Orléans  pria  le  duc 
de  Bourgogne  à dîner  pour  le  dimanche  fuivant. 
Ce  dîner  ne  devoit  point  avoir  lieu.  La  nuit  du 
mercredi  23  au  jeudi  24,  le  duc  d’Orléans,  après 
avoir  paflfe  la  journée  à l'hôtel  de  Saint-Pol  , où 
demeuroit  le  Roi , s’étoit  rendu  chez  la  Reine  à 
1 hôtel  Barbette.  Il  y foupa.  Vers  les  huit  heures 
dufoir  ( c’étoit  alors  après  fouper),  un  valet-de- 
chambre  du  Roi,  nommé  Schas  de  Courte-Heuze, 
vint  avertir  le  Duc  que  le  Roi  le  mandoitpour  une 
aïlahe  importante  & prefiée.  Le  Duc  retourne  à 
1 hôtel  de  Saint-Pol  ; il  etoit  fans  armes  6c  prefque 
fans  fuite,  S’  alloît  en  chantant  fans  prévoir  aucun 
malneur.  A la  lueur  des  flambeaux  que  portoient 


devant  le  Prince  quatre  ou  cinq  valets-de-pied , 
on  apperçut  le  long  des  murs  une  troupe  d'in- 
connus ranges  en  haie,  6c  qui paroilloient  attendre 
quelqu’un.  Aulïîtôt  le  Prince  eft  environné  d’aflaf- 
fins  qui  crient  : A mon.  — Je  fuis  le  duc  d' Orléans , 
dit-il  : on  lui  répond  : Tant  mieux  ,•  ci fl  ce  que  nous 
demandons.  En  même  tems,  d’un  coup  de  hache, 
on  lui  abattit  la  main  gauche  ; d'autres  coups  le 
renversent  de  fa  mule.  Qu  eft  ceci  ? d\h  vient  ceci? 
difoit-il  en  s’efforçant  de  parer  avec  le  bras  dé- 
farmé  qui  lui  reftoit,  les  coups  dont  on  l'accabloit. 
Ce  bras  fut  bientôt  fracaffe  par  une  maflue  armée 
de  pointes  de  fer  , 6c  deux  autres  coups  que  le 
Duc  reçut  à la  tête  lui  firent  fauter  la  ceivelle. 
Les  aflfaftîns,  voulant  s alîurer  qu’il  étoit  mort,  ap- 
prochèrentunflambeaupo-url  examiner.  Alorsfortit 
d’une  maifon  voifine  un  homme  dont  le  vifage  étoit 
caché  fous  un  grand  chaperon;  il  donna au°Prince 
un  dernier  coup  de  maflue,  & dit  : Eteigne j tout  ; 
allons ■ nous-cn y il  eft  mort.  On  croit  que  c’étoit  le 
duc  de  Bourgogne.  Un  feu!  des  domeftiques  du 
duc  d Orléans  le  défendit  jufqu’a  la  fin  ; il  fe  nom- 
moit  Jacob  ; il  fut  tué  avec  fon  maître  : on  le  trouva 
expirant  loriqu’on  vint  relever  le  corps  du  Duc  , 
6c  dans  ce  moment  il  proféra  encore  ces  derniers 
mots  : Haro , M. unfeigncur , mon  mettre.  Une  femme 
du  voifinage  ayant  voulu  crier  au  meurtre , les  af- 
faflîns  lui  avoient  dit  avec  menaces  Sc  d’une  voix 
étouffée  : Taife^-vous  , mauvaije  femme  • tafez- 
vous.  Le  duc  d’Orléans  ne  marchoit  ordinairement 
qu’avec  une  efcorce  de  fix  çents  gentilshommes  ; 
mais  tout  étoit  difpofé  pour  qu’il  fit  feul  ce  mo- 
ment-là. Les  alla  (lins  étoient  au  nombre  de  dix- 
huit  ; ils  avoient  à leur  tête  Raoul  d’Ocqueton- 
viile  , gentilhomme  normand,  attaché  à la  Maifon 
de  Bourgogne,  6c  qui  étoit,  dit-on,  animé  d’un 
reflentiment  particulier  contre  le  duc  d Orléans. 
Le  duc  de  Bourgogne , outre  la  jaloafie  du  pou- 
voir , avoir  auiïi  contre  fon  rival  un  reflentiment 
très-vif.  Le  duc  d'Orléans,  aimable  & accoutumé 
aux  fuccès  de  la  galanterie  , étoit  encore  plus  vain 
que  voluptueux  ; il  publioit  & nommoit  fes  con- 
quêtes ; ilavoit  une  galerie  de  portraits,  qui  con- 
tenoit  tous  ceux  de  fes  maîtrefles.  Il  pouffa  l’info- 
lence  de  l’indiferétion  ou  de  la  calomnie  jufqu’à 
y faire  voir  le  portrait  de  laduchefle  de  Bourgogne 
au  duc  de  Bourgogne  lui-même,  6c  jufqu’à  célé- 
j brer  dans  des  chanfons  des  détails  fecrets  de  fon 
bonheur. 

Les  affaffins  ne  prirent  pas  moins  de  précautions 
après  leur  crime  qu’auparavant  Us  mirent  le  feu 
à une  maifon,  pour  détourner  l'attention  & aug- 
menter le  trouble  ; ils  feulèrent  les  rues  de  chauf- 
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fe-trapes  pour  arrêter  ceux  qui  voudroient  -les 
pourfuivre,  8c  ils  fe  fauvèrent  dans  l'hôtel  du  duc 
de  Bourgogne. 

A la  nouvelle  de  l’aflaflînat  du  duc  d'Orléans , 
la  Reine  , demi-morte  de  douleur  8c  d’effroi , fe 
ht  porter  à l'hôtel  de’Saint-Pol.  Les  Princes  s'af- 
femblèrent  : le  duc  de  Bourgogne  fut  celui  qui 
montra  le  plus  de  douleur  & d indignation.  Non  , 

S' écrioit  - il  , oncquts  mais  on  ne  perpétra,  en  ce 
royaume,f  mauvais  ni  fi  traître  meurtre.  Les  Princes 
allèrent  vifiter  le  corps  expofé  dans  l’égiife  des 
Blancs -Manteaux  : on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
le  fang  fortit  à l’approche  du  duc  de  Eourgogne  , 
comme  pour  rendre  témoignage  contre  le  meur- 
trier. A la  cérémonie  du  convoi , les  quatre  coins 
du  drap  mortuaire  furent  portés  par  le  roi  de  Si- 
cile , fils  du  duc  d’Anjou  ; par  les  ducs  de  Berry  , 
de  Bourbon  8c  de  Bourgogne.  Ce  dernier  fe  faifoit 
toujours  difiinguer  par  l’air  d’affliction. 

Le  confeil  s’aftemble  . le  prévôt  de  Paiis  , Ti- 
gnonville,  vient  y rendre  compte  des  perquifitions 
qu'il  a faites  ; il  annonce  qu’on  a des  nouvelles 
certaines  qu’un  des  afîaflins  s'efi  réfugié  dans 
1 hôtel  du  duc  de  Bourgogne  : il  demande  d’être 
autorifé  à faire  des  recherches  dans  les  palais  des 
Princes.  Le  duc  de  Bourgogne  alors-  conduit  le 
roi  de  Sicile  8c  le  duc  de  Berry  à une  des  extré- 
mités de  la  lalle;  il  leur  avoue  que  le  diabj,  l'a  tenté 
& furprins , 8c  qu’il  eft  l’auteur  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans.  Le  auc  de  Berry,  faifi  d’horreur,  verfe 
lin  torrent  de  larmes,  8c  s’écrie  : Je  perds  aujour- 
d'hui mes  deux  neveux.  Le  confeil  fe  fépare  : il  fe 
raflemble  le  lendemain.  Le  duc  de  Bourgogne  ofe 
fe  préfenter  pour  y prendre  place;  le  duc  de  Berry 
l'empêche  d'entrer.  Le  duc  de  Bourbon  s’indigne 
de  ce  qu’on  ne  l’a  point  arrête  pour  le  livrer  à la 
rigueur  des  lois.  L'allafiîn  s’enluit  en  Artois  8c 
commence  la  guerre  civile  : il  revient  la  force  à la 
main,  avouant  fon  crime,  ofant  le  juftifier , 8c 
donnant  à la  France  ce  grand  fcandale  d une  apo- 
logie publique  de  l’affaflinat  du  frère  du  Roi, pro- 
noncée devant  toute  la  cour , devant  tous  les  corps 
de  l’État,  devant  le  peuple  même,  par  un  prêtre 
8c  un  religieux.  ( V oye?  , dans  le  Dictionnaire  , 
l’article  du  cordelier  Jean  Petit , 8c  l’article  Ger- 
fon.  ) Charles  Ad,  alors  en  la  puiifance  du  duc  de 
Bourgogne,  donna  des  lettres  par  lefquelles  il  ap- 
prouvoit  le  crime  de  ce  Prince  , 8c  diftamoit  lui- 
même  la  mémoire  de  fon  propre  frère.  Pour  ce  que 
le  duc  ae  Bourgogne  , eft-il  dit  dans  ces  lettres  , 
était  pleinement  informé , f comme  il  fit  dire  & pro- 
pefer  , que  notre  frire  avoit  machiné  G’  rnachinoit  de  | 
jour  en  jour  a la  mort  Ü expuifon  de  nous  & de  noue 
génération  , 6’  tendoi;  par  pkficers  voies  & moyens 
à parvenir  à la  couronne  6'  feignturie  de  noce  royaume , 
il,  pour  la  jùrcté  & iréfervation  de  nous  & notndite 
lignée , pour  le  bien  6’  utilité  de  notredit  royaume  , 
& pour  garder  envers  nous  la  foi  & loyauté,  en  quoi 
il  nous  ejï  tenu , avoit  fait  mettre  hors  de  ce  monde 
notre  dit  fr  cre  j en  nous  fupp  liant  que  fi  3 par  le  rapport 
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d'aucuns  fes  malveilians , ou  autrement , nous  avions 
pris  aucune  déplaifance  contre  lui  pour  caufe  dudit  cas 
advenu  en  la  perfonne  de  notredit  fr'ere  , nous  confidé - 
tant  les  çaufes  pourquoi  il  i avoit  fait  faire , voulions 
ôter  de  notre  courage  toute  déplaifance , favoir  fat- 
Jons  que  , nous  confidérant  le  fervent  & loyal  amour , 
& bonne  affection  que  notredit  coufin  a eue  & a d no- 
tre dite  lignée  , avons  ôté  G ôtons  de  notre  courage 
toute  déplaifance  que  par  le  rapport  d'aucuns  malveil- 
lans  de  notredit  coufin  ou  autrement , pouvions  avoir 
eue  envers  lui  pour  occcfion  des  chofes  deffus  dites  , Ô 
voulons  qu'icelui  notre  coufin  de  Bourgogne  ioit  & de- 
meure en  notre  fingulier  amour.  Tel  étoit  alors  1 in- 
digne avililfemei.t  du  trône,  telle  étoit  l’exécrable 
impudence  du  crime. 

Après  avoir  donné  audience  à l’apologifte  de 
l’aflaftinat,  on  la  donna  aufti , pour  la  forme  , à 
l’abbé  de  Saint-Denis , orateur  de  la  duchelfe  d'Or- 
léans , 8c  chargé  de  juftifier  la  mémoire  de  fon 
mari.  La  puiifance  du  duc  de  Bourgogne  , plus 
décifive  que  toutes  ces  inutiles  harangues , diéta 
les  lettres  qu’on  vient  de  voir.  On  le(réconcilia  en 
apparence  avec  les  fils  du  duc  d’Orléans,  8c  l’au- 
torité lui  relia  : il  s’empara  du  gouvernement. 
L’abus  qu’il  fit  en  toute  occafion  de  fon  autorité, 
fouleva  contre  lui  tous  les  grands  du  royaume;  la 
duchelfe  d’Orléans  mourut  de  dépit  8c  de  douleur 
de  n’avoir  pu  venger  la  mort  de  fon  mari  qu’elle 
n' avoit  pas  aimé  ; mais  la  vengeance  du  duc  d’Or- 
léans, remile  entre  les  mains  de  la  P\eine,  n’en 
fut  que  plus  ardemment  pourfuivie.  La  Reine  ne 
daignoit  pas  même  cacher  1 intérêt  qui  la  faifoit 
agir  : elle  faifoit  de  cette  vengeance  fa  caufe  per- 
for.nelle  ; elle  exigeoit  que  l’affalfin  de  fon  amant 
n approchât  pas  de  écrit  lieues  les  endroits  oit  elle  6* 
les  princes  d' Orléans  fe  trouveraient.  T ous  les  Princes 
firent  ligue  avec  la  Maifon  d’Orléans,  8c  avec  ce 
fier  8c  ambitieux  Bernard  , comte  d’Armagnac, 
qui  fut  depuis  connétable  de  France,  8c  qui  donna 
ion  nom  au  parti  Orléanais,  parce  qu’il  étoit  l’ame 
de  ce  parti , 8c  qu’il  étoit  d’ailleurs  beau  père  du 
nouveau  duc  d’Orléans  : il  étoit  aulfi  gendre  du 
duc  de  Berry.  Bientôt  tout  fut  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile;  Ls  factions  des  Orléa- 
nais ou  Armagnacs  8c  des  Bourguignons  partagè- 
rent toute  la  France  : on  s envoyoit  de  part  8c 
d autre  des  cartels  outrageans.  Le  Roi  étoit  réduit 
à être  tour-à-tour  Armagnac  ou  Bourguignon,  fé- 
lon qu’il  étoit  en  la  puiifance  de  l’un  ou  de  l’autre 
parti.  La  ville  de  Paris  étoit  toujours  pour  le  duc 
de  Bourgogne  : on  en  .voit  ôté  le  gouvernement 
au  duc  de  Berry  , pour  le  donner  au  comte  de 
Saint-Pol,  partilan  du  duc  de  Bourgogne.  Saint- 
Pol  y avoit  formé  cttte  fairmufe  milice  royale, 
compofée  de  cinq  cents  bouchers  ou  écorcheurs, 
commandes  par  les-  Goix,  les  Saint-Yons  8c  les 
Thiberts,  propriétaires  de  la  grande  boucherie 
de  Paris.  Ces  furieux  commettoient  toutes  fortes 
d’infolences  ; ils  allèrent  mettre  le  feu  au  château  de 
Wiceftre  ou  Bicêtre , appartenant  au  duc  de  Berry . 
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Cependant  les  Orléanais  avoient  pris  Saint- 
Denis  & Saint-Cloud  , & ne  refpiroient  que  le 
pillage  de  Paris,  lorfque  tout  à coup  le  duc  de 
Bourgogne  arrive , s'ouvre  un  chemin  à travers 
l'armée  orléanaife  8c  entre  dans  Paris , où  il  eil 
reçu  comme  le  libérateur  de  la  France.  En  paft’ant 
à Pontoife,  il  avoit  échappé  au  fer  d'un  aifaffin, 
moyennant  la  précaution  qu’il  prenoit  toujours  de 
lailier  quelque  dilbnce  entre  lui  & ceux  qu'il  ne 
ccnnoiiloit  pas  , ou  qui  pouvoient  lui  être  fuf- 
peéts.  Ses  officiers  apperçurent  le  poignard  dans 
la  manche  de  l'aflaffin , qui  fut  pris  à l'inftant , & 
puni  de  mort.  Les  Orléanais  furent  repouftes,  prof- 
crits  , excommuniés , dépouillés  de  leurs  biens. 
Charles  VI , toujours  gouverné  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , lève  l’oriflamme  contr’eux , & affiége  le 
duc  de  Berry  dans  Bourges.  Pendant  le  cours  du 
fiége  , le  duc  de  Bourgogne  eut  une  entrevue  au- 
près de  Bourges  avec  le  duc  de  Berry  fon  oncle; 
il  y avoit  une  barrière  entr'eux  : Beau  confia  & beau 
filleul , dit  le  duc  de  Berry , lorfque  votre  p'ere  vivait , 
il  ne  falloit  pas  de  barrière  entre  nous.  Monfeigneur , 
répondit  en  rougiflant  le  duc  de  Bourgogne  , ce 
ncft  pas  pour  moi." Le  traité  d'Auxerre  calma  pour 
quelque  tems  l'agitation  des  efprits.  Il  y eut  en- 
core une  entrevue  à Auxerre  pour  la  ratification 
du  traité.  Tous  les  Princes  du  parti  armagnac  dé- 
voient s'y  trouver , & le  duc  de  Bourgogne  avoit 
formé  le  projet  de  les  égorger  tous.  Des  Efforts  , 
auquel  il  fit  part  de  ce  projet,  d'un  côté  n’oublia 
rien  pour  Fen  détourner , de  l'autre  fit  avertir  le 
duc  d'Orléans  8c  les  autres  Princes  armagnacs  de 
leur  danger,  & embraffa  leur  parti.  Etant  tombé 
dans  la  fuite  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgo- 
gne , ce  tyran  lui  fit  trancher  la  tête  comme  à un 
traître.  ( V oyc ^ , dans  le  Dittionnaire , l’article 
Ejfaits  ( des  ) . 

La  connoilfonce  du  projet  du  duc  de  Bourgogne 
n'empêcha  point  l’entrevue  d'Auxerre  ; elle  obli- 
gea feulement  à un  redoublement  de  précautions  : 
puis,  lorfque  la  paix  eut  été  confirmée  & juree 
fur  la  croix  & fur  l'évangile  , on  affeéia  de  n'en 
plus  prendre  du  tout,  & de  célébrer  par  des 
fêtes  une  réconciliation  impoffible.On  vit  les  ducs 
d’Orléans  8c  de  bourgogne  le  promener  familiè- 
rement dans  les  rues  d'Auxerre  , montés  fur  le 
même  cheval  ; mais  l'habit  de  deuil  que  le  duc 
d'Orléans portoitencore  , 8c qu'il n'avoitpasquitté 
dépuis  cinq  ans  que  fon  père  était  mort , demen- 
toit  toutes  ces  démonftrations  d'amitié. 

Pendant  cette  paix  ou  cette  trêve,  le  duc  de 
Bourgogne  négociait;  il  détachoit  peu  à peu  di- 
vers Princes  du  parti  des  Armagnacs  ; il  diminuoit 
le  zèle  du  duc  de  Berry  pour  la  caufe  orleanaife. 
A force  d’égards  & de  refpeéts,  il  avoit  confidé- 
rablciment  affoibli  la  haine  d’ifabelle  de  Bavière  , 
pendant  que  le  tems  arroiblilToit  chaque  jour  en 
tlle  le  fouvenir  du  duc  d'Orléans  & l’ardeur  de 
le  venger.  L’idée  de  tenir  la  balance  entre  les 
ceux  partis,  & d'établir  fon  empire  fur  leurs  di- 
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Vifions , la  flattoit  tous  les  jours  davantage  : ce 
n étoit  plus  cette  femme  effrénée,  qui  devoitpour- 
fuivre  juiqu  aux  enfers  le  meurtrier  de  fon  amant  ; 
c'étoit  une  Reine  politique  , qui  furtout  vouloit 
régner  , 8c  qui  en  cherchoit  tous  les  moyens.  L’a- 
mant étoit  oublié  , remplacé  peut-être  ; il  l’étoit 
au  moins  par  l’ambition,  & c’étoit  par  cette  am- 
bition même  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  en- 
trepris de  la  gouverner.  Beau-père  du  Dauphin  , 
il  s'étoit  fait  donner  la  furintendance  de  l’édu- 
cation de  ce  Prince,  qui  étoit  un  lien  entre  lui 
& Ifabelle  , comme  le  comte  d’ Armagnac  en  étoit 
un  entre  le  duc  de  Eerry  fon  beau  - père  , & le 
duc  d’Orléans  fon  gendre. 

L’affabilité  politique  du  duc  de  Bourgogne  at- 
tachoit  à fes  intérêts  la  populace , furtout  celle  de 
Paris.  Si  elle  voyoit  fes  crimes  , elle  les  jugeoit 
néceflfaires.  Ce  Prince  avoit  d’ailleurs  acquis  dans 
l'Europe  une  réputation  impofante  par  la  vicfoise 
qu’il  avoir  remportée  dans  la  plaine  de  Tongres 
fut  les  Liégeois , pour  les  intérêts  de  Jean  de  Ba- 
vière fon  beau-frère,  évêque  de  Liège.  Les  taîens 
qu’il  montra  dans  les  dilpofitions  de  cette  jour- 
née, le  firent  regarder  comme  le  plus  grand  capi- 
taine de  l'Europe.  L'intrépidité  avec  laquelle  il 
affronta  tous  lès  dangers  , le  fit  nommer  Jean-fans- 
Peur 3 comme  l’évêque  de  Liège  fut  nommé  Jean- 
fans-Pitié  pour  la.  cruauté  avec  laquelle  il  maffocra 
les  vaincus  & affifta  au  fupplice  des  prifonniers. 

Les  deux  partis.  Armagnacs  & Bourguignons  , 
avoient  l’un  & l'autre  eu  le  tort  d’appeler  les  An- 
glais ; mais  les  Bourguignons  en  avoient  donné 
l’exemple,  & perfévérèrent  plus  long -tems  dans 
cette  alliance  ennemie.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
l’allié  des  Anglais  à l’époque  même  de  la  bataille 
d’Azincourt , tandis  que,  dans  cette  funefte  ba- 
taille, les  princes  d Orléans  perdoient  la  liberté  en 
défendant  leur  patrie. 

La  politique  du  duc  Jean  étoit  fouvent  démen- 
tie par  fon  caraêcère.  L intérêt  qu’il  avoit  de  mé- 
nager le  Dauphin  fon  gendre  ne  pouvoit  l’engagera 
fe  contraindre  ; il  vouloit  gouverner  ce  Piinceavec 
le  même  defpotifme  qu’il  gouvernoit  le  royaume. 
La  méfinte'ligence  fe  mit  entr’eux  : le  Dauphin 
s’ennuya  du  joug,  8c  voulut  jouer  un  rôle  par 
lui-même  dans  cette  anarchie";  il  prétendit  fou- 
mettre  Paris  & défarmer  les  bourgeois.  Le  duc 
de  Bourgogne  fouîeva  contre  lui  fes  bouchers  8c 
une  foule  de  fa&ieux,  a la  tête  defquelsfe  mit  un 
chirurgien,  nommé  Jean  de  Troye,  On  court  à 
1 hôtel  du  Dauphin,  on  lui  déclare  qu’on  vient 
pour  arrêter  les  traîtres  qui  l'environnent.  Le  chan- 
celier particulier  qu’ avoit  le  Dauphin  en  qualité 
de  duc  de  Guienne  , demande  quels  font  ces 
traîtres  : on  lui  en  donne  une  lifte,  à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  chancelier  lui-mème  : on  enfonce 
les  pertes  , on  arrête  tous  les  feigneurs  dont  le 
Dauphin  eft  entouré  ; on  n’épargne  ni  le  duc  de 
1 ar,  coufin-germain  du  Roi,  ni  Louis  de  Bavière, 
frère  de  la  Reine.  C’étoit  la  même  infulte  que 
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Marcel  avoit  faite  autrefois  au  dauphin  Charles 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Le  duc  de  Bour- 
gogne vint j comme  Marcel , combler  l’infulte  par- 
la prelence.  « ti eau-pere , lut  dit  le  Dauphin  , cet 
« outrage  m'ejt  fait  par  votre  conjeil , & ne  vous  eu 
» pouve ^ excujcr  , car  gens  de  votre  hôte L font  les  prin- 
“ cipaux  y f Juchez  Jurement  qu'une  fois  vous  vous 

en  repenti/  , & il  n'ira  pus  toujours  la  btfogne 
« ainfi dvotreplaifir. — Monjèlgneur,  répond  le  Duc 
« avec  la  plus  outrageante  froideur  , vous  vous 
» informerez  quand  ferez  refroidi  de  vot  e ire.  » Des 
officiers  du  Dauphin , on  alla-  jufqu’aux  officiers  du 
Pioi.  Le  chancelier,  Arnaud  de  Corbie  , fut  def- 
titué  ; L avocat-général , Juvenal  des  Urfins,  fut 
mis  au  châtelet  y Gerfon  ( voyez  f°n  article  dans 
le  Didionnaire  ) fut  réduit  à fe  cacher.  Le  chi- 
rurgien, Jean  de  Troye,  fit  prendre  au  Roi  le  cha- 
peron blanc,  lignai  du  parti  bourguignon , comme 
Marcel  avoit  donné  l'on  chaperon  au  dauphin 
Charles  : tout  le  monde  aulfitôt  en  voulut  avoir, 
car  il  n’y  avoit  de  fureté  qu'à  l’abri  de  ce  chape- 
ron. Les  prédicateurs  fanatiques  ou  politiques  du 
teins  vendpient  leur  éloquence  au  duc  de  Bour- 
gogne & aux  bouchers  de  Paris  : ceux-ci  firent 
des  lois  de  fang , qu’on  appela  les  Ordonnâmes 
cabochiennes.  Le  Roi  vint  en  chaperon  blanc  au 
parkment,pour  les  faire  enregillrer.  Les  feigneurs 
& les  officiers  du  Roi  & du  Dauphin  , qu'on  avoit 
arrêtés,  furent  IL  s deux  à deux  fur  des  chevaux, 
& traînés  en  prifon  à travers  les  huées  de  la  po- 
pulace y quelques-uns  furent  maflacrés  dans  les 
rues,  d’autres  dans  leurs  cachots  : on  en  jeta  plu- 
fieurs  dans  la  Seine  y on  en  fit  périr  un  grand 
nombre  fur  l'échafaud  y on  y porta  jufqu’à  des  ca- 
davres. Larivière , fils  du  minifire  de  ce  nom,  de 
un  écuyer  du  Dauphin,  nommé  le  petit  Maifnel, 
avoier.t  été  maflacrés  dans  la  prifon  à coups  de 
hache  : on  les  traîna  morts  jufqu’aux  halles,  où 
on  ils  eurent  la  tète  tranchée.  Le  Dauphin  fut  re- 
tenu prifonnier  a 1 hôtel  de  Saint-Pol  y il  y étoit 
garde  à vue  : on  lui  interdifoit  jufqu’aux  amu- 
femens  les  plus  innocens.  Jaqueville  , capitaine 
du  guet  de  Paris,  alois  le  favoii  du  duc  de  Bour- 
gogne A'  1 exécuteur  de  fes  violences  , p allant 
un  loir  devant  l’hôtel  de  Saint-Pol,  entend  des 
violons  y il  monte  à 1 appartement  du  Dauphin, 
où  I on  danfeit  ; il  lui  reproche  la  aiffolut/on  dans 
laquelle  ilvivoit  : laTrémoille  étoit  avec  le  Prince  y 
c'tji  vous  , lui  dit  Jaqueville  , qui  êtes  le  minijtre  ae 
cts  indécences.  Le  Dauphin  perdit  patience  y il  tira 
fa  dague,  dont  Jaqueville  eût  été  percé  fans  une 
cotre  de  maille  qu  il  p c rtc.it  toujours-  J. es  archers 
du  g :ct  s'avancaient  pour  înafiâcrer  la  1 1\  moillc  : 
le  duc  de  f ourgogtie  3 qui  furvint,  L.i  fauva  la  vie. 

1 e i ai.phin  penfa  mourir  d’une  hc  moi  ragie  cayfée 
par  1 excès  de  colère  où  le  jeta  cette  infoieuce 
de  Jaqueville. 

Lu  gouvernement  fi  violent  ne  pouvoit  fub- 
f fier.  Le  DaUplfin  trouva  le  moyen  de  traiter  avec 
ks  Armagnacs  de  Le  liguer  avec  eux  : bientôt 
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il  marche  dans  les  rues  de  Paris  à la  tète  de  trente 
mille  hommes.  Les  feditieux  voulurent  fe  raifem- 
bîer.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  jugea  que  la  partie 
ne  feroit  pas  égale  , les  fit  retirer  lui- meme  y il  eut 
enluité  la  témérité  d’aller  joindre  le  Dauphin  & 
les  Armagnacs  au  moment  où  l’on  délivroit  les 
prifonniers , & où  le  duc  de  Bavière  & le  duc  de 
Bar,  devenus  libres  enfin,  dévoient  naturellement 
vouloir  venger  fur  lui  les  affronts  & les  périls  de 
leur  captivité.  Jamais  le  duc  de  Bourgogne  ne  mé- 
rita mieux  qu’en  cette  occafion  le  nom  de  Jean- 
fans-Peur . Le  bruit  général  étoit  que  ces  deux 
feigneurs  , le  lendemain  du  jour  ou  ils  furent 
délivres  , dévoient  être  menés  à l’échafaud  fi  la 
tyrannie  du  duc  de  Bourgogne  eût  duré  ces  deux 
jours  de  plus  : on  y conduifit  à leur  place  un 
frère  du  chirurgien  Jean  de  Troye,  chez  lequel 
on  trouva  une  liile  de  profeription , qui  dévouoit 
à la  mort  plus  de  quatorze  cents  chefs  de  famille 
avec  leurs  familles  entières.  Cette  lifte  étoit  divi- 
sée en  trois  colonnes,  diftinguées  chacune  par  une 
lettre  particulière  : un  T defignoit  ceux  qui  dé- 
voient etre  tués  y un  f>,  ceux  qui  dévoient  être 
bannis  y un  R , ceux  qu’on  devoit  fe  contenter  de 
rançonner.  Tout  parut  rentrer  fous  l’obéiffance 
du  Dauphin  : les  chefs  des  factieux  lui  abandon- 
nèrent la  Baflille  , le  Louvre  , le  Palais , 1 hôtel- 
de-ville y les  Miniftres  & Magiftrats  deftitués 
furent  rétablis  5 les  écharpes  des  Armagnacs  rem- 
placèrent les  chaperons  blancs  & les  croix  bour- 
guignones.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  retira  en 
filandre  , où  il  avoit  envoyé  long-tems  avant  lui 
le  comte  de  Charolois  fon  fils  : c’etoit  la  kule 
précaution  qu’il  eût  prife  contre  les  dangers  de  la 
révolution  qu’il  éprouvoit  dans  ce  moment  : !a 
harangue  de  fon  cordelier  , Jean  Petit,  fut  brûlée 
publiquement  dans  le  parvis  de  Notre-Dame  : on 
voulut  exhumer  cet  apologiftede  l’afl'affinat,  pour 
brûler  auffi  fes  os.  Le  Roi  déclara  que  jufque-là 
il  avoit  été  déçu  , féduit  6’  mal  informe.  Les  pré- 
dicateurs prêchèrent  contre  les  Bourguignons  , 
comme  ils  avoient  prêché  contre  les  Armagnacs  : 
on  joignit  la  galanterie  à la  cruauté,  on  donna  des 
tournois,  & l’on  publia  des  édits  de  profeription. 

il  fcmbloit  qu’on  craignit  de  couper  la  racine 
des  guerres  civiles.  On  auroit  pu  vingt  fois  s’aflû- 
rer  du  duc  de  Bourgogne  : on  l’avoit  biffé  échap- 
per, k dès  qu’il  fut  parti  on  lui  déclara  la  guerre  y 
les  hoftiiités  recommencèrent  avec  une  nouvelle 
fureur. 

Cependant  le  Dauphin  fe  trouvoit  auffi  efclave 
des  Armagnacs,  qu’il  i’avoit  été  des  Bourguignons. 
En  effet,  la  Reine , qui  étoit  toujours  à la  tête  du 
parti  armagnac  , furtou:  depuis  qu’il  étoit  triom- 
phant, fit  à Ion  propre  fils  le  même  affront  que  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  fait  à fon  gendre  y elle 
arrive  inopinément  chez  le  Dauphin,  au  Louvre, 
fuivie  des  Princes  N des  chefs  du  parti  armagnac  y 
elle  fait  arrêter  en  fa  préfence  & en  préfence  du 
Dauphin  , quatre  jeunes  fugueurs  de  la  cour  da 


J E A 

ce  Prince  : c’étoient  les  feigneurs  de  Moï , de 
Brimeu,  de  Montauban  de  Croy.  Le  Dauphin 
les  défendit  tant  qu'il  put  5 il  voulut  fortir  de  fon 
palais  , & appeler  le  peuple  à leur  fecours  : les 
Princes  le  retinrent.  11  paroït  qu'on  foupçonnoit 
ces  amis  du  Dauphin  d intelligence  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  On  favoit  que  le  Dauphin,  avoit 
écrit  au  Duc  pour  réclamer  fon  fecours  5 il  vou- 
loit  que  les  Bourguignons  le  délivralfent  des  Ar- 
magnacs , comme  les  Armagnacs  l'avoient  délivré 
des  Bourguignons.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  Paris  , furtout  du  cote  des 
halles  y qui  avoient  toujours  été  dans  fes  intérêts. 
Pour  échauffer  fes  partifans  , il  publioit  que  le 
Dauphin  l’avoit  mandé,  que  les  Armagnacs  te- 
noient  le  Roi  & le  Dauphin  prifonniers.  La  cour 
obligea  le  Dauphin  de  le  défavouer  : on  publia  fon 
défaveu  , & perfonne  n'y  crut.  Cependant  les 
efforts  du  duc  de  Bourgogne  n'aboutirent  pour 
lors  qu'à  exciter  dans  la  ville  quelques  confpi- 

I rations  qui  furent  découvertes  îi  punies  : on  dé- 
forma les  bourgeois , on  leur  enleva  leurs  chaînes, 
qui  furent  portées  à la  Baftiile.  Le  comte  d’Arma- 
gnac  palfa  pour  l'auteur  de  ce  conf.il  : les  habi- 
tons en  conçurent  contre  lui  une  haine  mortelle, 
qui  fembla  redoubler  encore  lorlqu' après  la  ba^- 
taille  d'Azincourt , où  le  connétable  d'Albret 
avoit  été  tué , l’épée  de  connétable  fut  donnée  à 
ce  même  comte  d' Armagnac.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  profiter  de  ces  difpofitions  , parut 
encore  vouloir  s’approcher  de  Paris  ; mais  il  refta 
cantonné  dans  la  Brie,  auprès  de  Lagny;  ce  qui 
le  fit  nommer  par  dérifion  , Jean  de  Lagny , qui 
n’a  hâte  £ aller -y  plailanterie  relative  apparemment 
a quelque  proverbe  du  tems. 

Il  couronna  fes  violences  & fes  crimes  par  une 
confpiration  nouvelle,  qui  devoit  éclater  le  jour 
du  V endredi-Saint;  il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins 
que  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  duc  de 
Bourgogne.  On  devoit  arrêter,  renfermer,  peut- 
etre  même  maffacrer  le  Roi,  la  Reine,  tous  les 
Princes,  tous  les  chefs  du  parti  armagnac;  en 
un  mot,  exterminer  le  parti  entier.  L'extravagance 
de  ce  complot  en  égaioit  feule  l'atrocité  ; il  penfa 
cependant  réufTir.  Cet  affreux  fecret  fut  gardé 
prefque  jufqu'au  moment  de  l'exécution  ; ce  ne 
fut  que  quelques  heures  avant  la  nuit  choifie  pour 
ce  grand  carnage  , que  le  gouvernement  en  reçut 
les  premiers  avis.  Auffitot  Tanneguy-Duchàtel 
prévôt  de  Paris  , courut  s'emparer  des  halles  3 
foyer  de  toutes  les  confpirations  qui  fe  formoient 
en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  : on  trouva  dans 
les  maifons  indiquées , les  chefs  du  parti  bour- 
guignon tout  armes  en  attendant  le  lignai  : les  uns 
turent  arrêtés , les  autres  prirent  la  fuite.  Le  duc 
de  Bourgogne , non-feulement  avoit  eu  connoil- 
lance  du  complot,  maismême  l’avoitapprouvé  : on 
trouva  fes  lettres  d’aveu  entre  les  mains  des  chefs 
de  la  confpiration.  tn  même  tems  il  fignoitavec 
le  roi  d Angleterre  un  traité  par  lequel  il  le  recon- 
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r. 01  (Toit  pour  véritable  & légitime  roi  de  France, 
Vi  promettoit  de  lui  rendre  hommage. 

f e dauphin  Louis  mourut  en  1415,  peu  de 
tems  après  la  bataille  d'Azincourt,  & mourut  Ar- 
magnac. Le  dauphin  Jean  fon  frère  mourut  Bour- 
guignon en  1416.  Le  dauphin  Charles,  qui  fut 
depuis  le  roi  Charles  VII,  leur  fuccéda.  Il  arriva 
vers  ce  tems  qu’on  jeta  dans  la  rivière  , par  ordre 
du  Roi,  Bois- Bourdon,  favoii  d’Ifabelle,  & qu’on 
accufoit  d’un  commerce  trop  intime  avec  cette 
Princefîe.  La  Reine  imputa  la  mort  de  Bois- 
Bourdon  au  connétable  d'Armagnac  , & ne  par- 
donna jamais  au  dauphin  Charles  fon  fils  la  part 
qu  elle  le  foupçonr.a  aufTi  d'y  avoir  eue  ; elle,  fe 
jeta  dans  le  paru  des  Bourguignons  , & forcit  par 
le  fecours  du  duc  de  Eourgogne,  de  laprifon  où 
eLe  etoit  elle-meme  retenue  à Tours  depuis  l’a- 
venture  de  Bois-Bourdon.  Le  premier  ufagequ'eile 
n de  h hbetté  fut  de  faire  la  guerre  à fon  propre 
fils.  Ainfi  le  véritable  chef  des  Armagnacs  fut  alors 
le  daupmn  Charles , celui  des  Bourguignons  fut 
cette  meme  Ilabelle , fi  long-tems  l'ennemie  de 
ce  parti,  & le  duc  de  Bourgogne  devint  fon  lieu- 
tenant. 

De  tant  de  confpirations  qui  fe  formoient  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  pour  l'introduire 
dans  naris,  il  y en  eut  une  enfin  qui  reulht  La 
nuit  du  zb  au  29  mai  1418,  le  fils  d’un  quartinier, 
nomme  Leclerc,  déroba  les  clefs  fous  le  chevet 
du  ht  de  fon  pere,  & alla  ouvrir  les  portes.  L'ifle- 
am  , lieutenant  du  duc  de  Bourgogne,  entra 
d abord  fans  bruit  ; puis  quand  le  peuple  fe  fut 
joint  a lui  & quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  la 
perfonne  du  Roi,  toute  la  ville  retentit  de  ce  cri: 
La  paix  & Bourgogne.  Le  vigilant  Tanneguy-Duchâ- 
tel  ( wya  fon  article  dans  le  Dictionnaire  ) fauva 
le  Dauphin  ; le  connétable  d'Armagnac,  déguifé 
en  mendiant , fe  cacha  chez  un  maçon;  mais  fur 
une  defeniè  qui  fut  publiée  de  donner  aille  à au- 
cun Armagnac  fous  peine  de  mort , le  maçon  le 
livra.  Alors  commença  un  des  plus  horribles  rnaf- 
facres  dont  l'Hiftoire  ait  confervé  le  fouvenir.  Le 
connétable  , le  chancelier  de  Marie  , les  évêques 
de  Senlis  , de  Coutances,  de  Eayeux , d Evreux  , 
de  Saintes  , &c.  furent  égorgés  & outragés  après 
leur  mort  ; leurs  corps  furent  traînés  pendant 
trois  jours  dans  les  rues  : on  avoit  pris  plaifîr  à 
couper  en  lanières  la  peau  du  connétable  , & on 
[uf  fait  une  écharpe  de  fa  chair;  le  fing  ruif- 
feloit  dans  les  rues , on  éventroit  les  mères , on 
ecrafoit  les  enfans;  les  afTaflins  rioient  en  contem- 
plant leur  ouvrage  : Regarde £ ces  petits  chiens  , di- 
foient-ils  ; ils  remuent  encore.  Les  chefs  du  parti 
bourguignon  les  approuvoient  & les  encoura- 
geoient  : Mes  enfans , crioient-ils  , vous  faites  bien . 

Les  Armagnacs  n'avoient  pas  eu  plus  d'hurr.a- 
nite.  Le  journal  du  règne  de  Charles  VI  accufe 
les  gendarmes  du  connétable  d'avoir  fait  rôtir  des 
hommes  & des  enfans  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
tuer  de  rançon  ; & le  connétable  avoit  auffi  formé' 
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le  projet  d’un  mafiacre  general  des  Bourguignons , 
ou  il  alloio  exécuter  lorfique  ceux-ci  furprirent 
Paris. 

Le  duc  de  Bourgogne  y fit  Ton  entree  un  mois 
après  Pile- Adam  , 8: le  carnage  recommença.  Qui- 
conque croit  foupçonné  d avoir  de  1 argent , ou 
ouiconque  avoit  un  Bourguignon  pour  ennemi  , 
croit  maffacré  comme  Armagnac.  Les  corps,  pré- 
cipités du  haut  des  tours , étoient  reçus  iur  les 
pointes  des  épées  8c  des  javelines.  Le  bourreau  fe 
mit  à la  tête  des  affafiins  : il  fe  faifoit  amener  les 
prifonniers,  prétendant  que  le  droit  de  les  égorger 
fui  appartenoit  ; il  toucha  , en  figne  d'alliance  & 
u amitié,  dans  la  main  du  duc  de  Bourgogne,  qui, 
ne  le  connoiffant  pas , le  prenoit  feulement  pour 
un  Bourguignon  zélé.  Ce  Prince  , en  même  tems 
qu’il  excitoit  fous  main  ces  émotions  par  les 
emiffaircs,  feignoit  de  vouloir  les  appaiter  , & de 
ne  pouvoir  y réuffir  ; il  prodiguoit  plus  que  jamais 
à cette  féroce  vile  populace  les  carénés  & 
la  familiarité.  Les  bouchers,  les  écorcheurs , les 
bourreaux  , vengeurs  ardens  de  la  querelle  de  ce 
Prince,  en  ufoient  avec  lui  comme  firent  uans  la 
fuite  les  Seize  avec  le  duc  de  Mayenne , d’abord 
les  créatures,  enluite  fes  tyrans.  Le  ciuc  de  Boui- 
pogne  finit  aufti  par  en  ufer  avec  eux  comme 
Mayenne  avec  les  Seize  ^ c eft- à-dire  5 par  en  fane 
pendre  quelques-uns.  Il  s apperçut  du  danger  de 
lailTer  prendre  au  peuple  cette  habitude  de  la  ré- 
volté & du  meurtre  ; il  fentit  que  la  continuité 
de  ces  défordres  pouvoir  à la  fin  tourner  contre 
lui-même  ; il  voulut  en  arrêter  le  cours  i il  éprouva 
quelque  réfiftance  ; il  fit  prendre  les  armes  aux 
troupes  , & il  crut  qu’il  feroit  d un  bon  exemple 
d’envoyer  au  fupplice  quelques-uns  de  ceux  dont 
les  mains  s’étaient  le  plus  touillées  de  fang.  Ce 
même  bourreau  (Capeluche),  qui  avoir  traite  avec 
lui  d’égal  à égal  , méritoit  d'être  dithngue  parmi 
les  afîaftins  : il  fut  décapité  aux  halles.  Son  valet, 
qui  lui  trancha  la  tête  , n avoit  jamais  fait  d exe- 
cution de  cette  efpèce.  Capeluche  , pour  hpn  lnf 
térêt , prit  foin  de  1 inftruire  lui-meme  > il  lui  prei- 
crivit  Ls  mefurts  nect flaires  pour  ne  pas  le  man- 
quer ; il  fe  mit  enluite  à genoux  , 8c  reçut  le  coup 
mortel  avec  la  même  tranquillité  qu  il  le  donnoit 

autrefois.  . . 

Le  peuple  ne  murmura  point , & on  vit  que  le 
duc  de  Bourgogne  il’ avoit  pas  moins  de  facilité 
à le  contenir  qu'à  1 émouvoir.  Une  démarché  bien 
dangereuse  lui  afiura  les  cœurs  des  habitans  de 
paris  ; il  leur  rendit  les  chaînes  8c  les  armes  que 
le  connétable  d’ Armagnac  leur  avoit  ôtées.  Le 
courroux  cèle  fie  fembla  fe  joindre  à la  rage  des 
hommes  pour  dépeupler  Paris.  La  pelle,  luite  na- 
turelle de  tant  de  maffacres,  emporta,  en  quatre 
mois  , plus  de  quarante  mille  perfonnes. 

De  Melun  le  Dauphin  s’étoit  retiré  à Bourges , 
puis  à Poitiers.  Ses  partâfans  tâchoient  d’arracher 
quelques  lambeaux  de  ce  miférable  royaume  , dé- 
chiré par  les  guerres  inteftines  ik  par  les  armes 
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des  Anglais.  Ceux-ci , grâce  aux  fureurs  8c  au  dé- 
lire des  Français  , faifoient  des  progrès  effrayans. 
Leur  P>oi  , fans  interrompre  fes  conquêtes  , trai- 
toit  à la  fois  avec  le  Dauphin  8c  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  8c chacun  de  ces  deux  Princes  traitoit 
aufti  à la  fois  avec  les  deux  autres.  La  crainte  d'un 
accommodement  entre  la  France  8c  l’Angleterre, 
dont  les  conditions  enflent  pu  être  fatales  au  Dau- 
phin, engagea  celui-ci  à vaincre  ou  à diîfimuler  fa 
haine  ; il  annonça  une  parfaite  réconciliation  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  il  y eut,  à cette  occafion, 
deux  entrevues  de  ces  deux  Princes  ; l’une  à Poilly- 
le-Fort , entre  Melun  8c  Corbeil  ; l’autre  enfin  fur 
le  pont  de  Montereau-Faut-Yonne , où  le  duc  de 
Bourgogne  fut  afFafliné  le  io  feptembre  1419  , 
par  les  feigneurs  de  la  faire  du  Dauphin.  Les  vraies 
circonftances  de  ce  nouveau  crime  font  ignorées  : 
on  peut  croire  qu’elles  fi  nt  bien  différemment  ra- 
contées parles  Armagnacs  8c  parles  Bourguignons, 
8c  peut-être  ell-il  encore  permis  de  conferver  des 
doutes  favorables  au  Dauphin.  Les  uns  veulent 
que  cet  aflfaffinat  ait  été  prémédité  de  fa  part , 
qu  il  ait  employé  l’intrigue  pour  attirer  le  duc  de 
Bourgogne  dans  le  piege  ; qu'il  ait  gagné  la  dame 
de  Giac , maitrelfe  du  duc  de  Bourgogne  , 8c  que 
celui-ci  ne  foitvenu  au  rendez-vous,  malgré  des 
répugnances  allez  fortes  , que  par  un  effet  de  la 
foumiffion  aveugle  à toutes  les  volontés  de  cette 
femme.  Les  autres  difent  que  le  duc  de  Bourgogne 
s’attira fon  fort  par  un  ton  infolent  8c  des  gefles 
menaçans  ou  au  moins  fufpeèts  , qui  mirent  les 
feigneurs  de  la  fuite  du  Dauphin  dans  la  néceflité 
de  le  défendre.  D’autres  enfin  imaginent  qu’il  y 
eut  un  mal-entendu  réel  ou' affecté  , fondé  lut  ce 
que  le  duc  de  Bourgogne  , qui  s’étoit  mis  à ge- 
noux devant  le  Dauphin  , porta  , en  fe  relevant , 
la  main  fur  fon  épée  , qui  s’étoit  embarraflêe  dans 
fes  habits.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  les  feules  cir- 
con fiances  certaines  de  cet  événement.  On  avoit 
pofé  des  barrières  pour  la  fureté  refpeètive.  Les 
gens  du  Dauphin  les  avoient  confinâtes  ; ceux  du 
duc  de  Bourgogne  vinrent  les  reconno.tre.  Le 
Lauphin  étoit  maître  d’un  des  bouts  du  pont  , le 
duc  de  Bourgogne  de  l’autre.  La  luite  des  deux 
Princes  étoit  la  même  pour  le  nombre  ; elle  étoit 
compofée  de  part  8c  d’autre  de  dix  perfonnes.  Du 
coté  du  Dauphin  étoient  Tanneguy  - Duchàtel , 
Narbonne,  Louvet,  N aillac , Loiré,  Layet,  Frot- 
tier.  Bataille,  Bouteiller  8c  du  Lau.  Du  côté  du 
duc  de  Bourgogne,  Charles  de  Bourbon,  Noailles, 
Fribourg  , Neufchâtel , Montsigu  , de  Vienne  , 
de  Vergy  , d’Outray  , de  Giac  Sc  de  Pontarlier. 
Pour  tuer  le  Duc,  il  fallut  fauter  par-delTus  la  bar- 
rière ; Noailles  fut  tué  en  le  défendant  j les  autres 
feigneurs  de  la  fuite  du  duc  de  Bourgogne  furent 
faits  prifonniers,  excepté  Montaigu,  qui  franchit 
les  barrières.  Comment  fe  laiffe-t-on  prendre  ainfî 
à nombre  égal  ? L’inégalité  étoit  - elle  dans  les 
armes  ou  dans  le  courage  ? Les  feigneurs  de  la 
fuite  du  duc  de  Bourgogne  rendirent-ils  quelque 

combat  ? 
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combat?  Y eut-il  quelques  bielles  de  part  8e  d’au- 
tre? Voilà  fur  quoi  l’Hiftoire  n'offre  rien  de  cer- 
tain.On  a les  dépofitions  de  trois  des  feigneurs  de 
la  fuite  du  duc  de  Bourgogne  , Vienne,  Vergy  8e 
Pontarlier  : elles  donnent  peu  de  lumières.  Segui- 
nat , fecrétaire  du  Duc  , 8e  qui  étoit  entré  à fa 
fuite  fur  le  pont,  dit  que  Vergy  fe  mit  en  défenfe, 
& qu’il  fut  blefle.  Une  circonflance  pourroit  ex- 
pliquer le  peu  de  réfiftance  des  amis  du  Duc.  Le 
nombre  de  la  fuite  des  deux  Princes,  fur  le  pont, 
étoit  abfolument  égal  ; mais  hors  du  pont  le  Duc 
n’avoit  que  cinq  cents  hommes  d'armes,  dont  une 
partie  occupoit  le  château  de  Montereau  : le  Dau- 
phin avoit  une  armée  que  des  auteurs  font  monter 
a vingt  mille  hommes.  Peut-être  les  feigneurs  de 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne  crurent-ils  que  toute 
l^armee  du  Dauphin  alloit  fondre  fur  eux.  Peut- 
être  y av  oit-il  des  intelligences  entre  les  feigneurs 
du  parti  du  Dauphin  & quelques-uns  de  ceux  du 
duc  de  Bourgogne  : ce  qui  pourroit  le  faire  pen- 
fer , c'eft  la  promptitude  avec  laquelle  Giac  & fa 
femme  , après  cet  événement  , embraffèrent  le 
parti  du  Dauphin.  Le  corps  du  duc  de  Bourgogne 
relia  fur  le  pont  : on  emporta  le  Dauphin  éperdu , 
épouvanté,  prefque  fans  connoiiïance.  Cet  effroi* 
fa  jeuneffe,  fa  douceur,  fa  foibleife  même  & l’é- 
loignement qu'il  eut  toujours  pour  le  crime  dé- 
pofenyen  fa  faveur.  L’opinion  qui  nous  paroît  la 
plus  raifonnable  ell  que , fi  les  feigneurs  de  fa  fuite 
avoient  formé  ce  complot,  ils  ne  le  confultèrent 
pas  pour  lui  rendre  un  fi  affreux  fervice.  En  effet, 
fes  miniftres , fes  généraux , 8c  nommément  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l’accompagnèrent  à Monte- 
reau , ne  le  confultoient  pas  toujours  fur  la  ma- 
niéré de  le  fervir  : il  ell  vrai  qu'il  ne  défavoua 
point  les  meurtriers  du  Duc , 8c  qu'il  ne  leur  ôta 
point  fa  faveur  ; ce  qui  prouve  feulement  qu’ils  le 
gouvernoient.  Peut-être  croyoit-illeur  devoir  beau- 
coup pour  un  crime  dont  ils  avoient  pris  fur  eux 
la  honte  8c  le  danger , en  lui  en  lailfant  le  fruit  : 
peut-être  eux-mêmes  penfoient-ils  ainfi. 

Ce  fut  principalement  Tanneguy-Duchâtel  que 
la  voix  publique  accufa  du  meurtre  du  duc  Jean  : 
on  difoit  même  qu’il  confervoit  comme  un  monu- 
ment précieux  la  hache  dont  il  s'etoit  fervi  dans  1 
cette  occafion.  11  protella  toujours  qu'il  n’avoit 
eu  aucune  part  à ce  crime.  Barbazan , qui  fut  ac- 
cufé  de  l'avoir  conseillé , quoiqu'il  ne  fût  pas  du 
nombre  des  dix  feigneurs  qui  accompagnoientle 
Dauphin  fur  le  pont , non-feulement  s’en  défen- 
dit, mais,  félon  quelques  auteurs,  il  protella  hau- 
tement qu'on  avoit  perdu  8c  déshonoré  le  Dau- 
phin en  voulant  le  fervir.  Louvet  8c  Loiré  font 
nommés  dans  les  dépofitions  ; Layet  & Frottier  le 
font  dans  la  relation  de  Monllrelet. 

On  effaya  de  perfuader  à la  nation  que  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  infulté  le  Dauphin , & qu'il 
n avoit  fait  que  porter  la  peine  de  fon  infolence  : 
on  engagea  le  Dauphin  à publier  ce  fait  dans  un 
manifefte.  C’étoit  profiter,  contre  le  ducdeBour- 
Hijioire.  Tome  Kl.  Supplément. 
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gogne,  de  quelquesvraifemblancesque  fourniffbit 
fon  caraèlere  ; mais  elles  étoient  détruites  par  une 
vraifemblance  plus  grande,  c'eft  que  le  duc  de 
Bourgogne  n'étoit  pas  le  plus  fort  à Montereau. 

Les  partifans  du  Dauphin  voulurent  forcer  Séguinat 

à dépofer  contre  fon  maître  ; ils  le  retinrent  long- 
tems  en  prifon  ; ils  le  menacèrent  de  la  queflion  : 
rien  ne  put  ébranler  ce  ferviteur  fidèle. 

Le  premier  fruit  qu'on  voulut  tirer  de  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne , fut  de  foumettre  le  château 
de  Montereau.  On  mena  Vergy  au  pied  des  mu- 
railles, 8c  on  le  chargea  de  lignifier  à la  garnifon 
un  ordre  defe  rendre  fous  peine  de  mort.  Un  des 
compagnons  du  Duc,  entre  les  mains  des  Dauphi- 
nois , difoit  allez  qu'il  étoit  arrivé  au  Duc  quelque 
chofe  d’extraordinaire  : la  garnifon  demanda  un 
ordre  du  Duc  par  écrit.  Vergy,  n’ofant  dire  qu’il 
venoit  d’être  alfalfiné,  de  peur  apparemment  d’of- 
fenfer  les  Dauphinois , fe  contenta  de  montrer  la 
terre  du  doigt.  La  garnifon  n’entendant  point  ou 
feignant  de  ne  pas  entendre,  il  fallut  parler  plus 
clairement.  Le  défaut  de  vivres  força  la  garnifon 
de  capituler. 

Ce  fut  là  le  feul  fuccès  du  Dauphin , 8c  bientôt 
ü apprit  que  le  fruit  le  plus  certain  du  crime  ell  la 
honte  & le  malheur.  QLfav°n:  gagné  le  duc  de 
Bourgogne  à l’affalfinat  du  duc  d'Orléans  ? Douze 
ans  de  honte,  de  remords  8c  de  terreurs , fuivis 
aulfi  d’une  mort  violente.  Que  gagnoit  le  dauphin 
Charlesà  avoir  puni,par  une  perfidie  & une  cruauté, 
ce  Prince  perfide  & cruel?  L’exhérédation,  la  ma* 
lédiétion  paternelle,  le  foulévement  du  royaume  , 
la  néceffité  de  conquérir  un  trône  que  la  naiffance 
lui  déféroit.  Le  comte  de  Charolois,  nouveau  duc 
de  Bourgogne  , avoit  à venger  un  père  ; Ifabelle 
de  Bavière  avoit,  pour  la  troifième  fois,  à venger 
un  amant,  8c,  pour  la  fécondé  fois,  à le  venger  fur 
un  fils  : Anglais,  Bourguignons,  Français,  tout  fe 
réunit  contre  le  Dauphin.  Charles  VI  prend  pour 
gendre  Flenri  V 5 la  couronne  de  France  ell  tranf- 
portée  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  deTroye. 

Lorfqu’enfin  Philippe,  duc  de  Bourgogne  , ren- 
dit la  paix  à la  France  par  le  traité  d’Arras  , il 
n’oublia  , ni  de  venger  la  mémoire  de  fon  père  , 
ni  de  fe  dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Le 
Dauphin  , devenu  le  roi  Charles  VII,  8c  que  le 
duc  de  Bourgogne  voulut  bien  reconnoître  pour 
tel,  fut  obligé  de  défavouer  le  meurtre  du  duc 
Jean  ; il  promit  de  faire  punir  les  meurtriers,  dont 
le  duc  Philippe  donneroit  la  lifte  ; de  faire  élever 
une  croix  fur  le  pont  de  Montereau-Faut-Yonne, 
à l’endroit  où  le  duc  Jean  avoit  été  aflaffiné  ; de 
fonder  dans  cette  ville  une  chapelle  , dont  la  col- 
lation appartiendroit  aux  ducs  ae  Bourgogne;  d’y 
bâtir  un  couvent  de  Chartreux,  8c  de  fonder,  dans 
l'églife  des  Chartreux  de  Dijon  , un  fervice  per- 
pétuel pour  le  feu  Duc.  Voilà  pour  la  réparation  : 
voici  pour  l’indemnité.  Philippe , qui  s’intitule 
par  la  grâce  de  Dieu  , duc  de  Bourgogne  , 8c  qui  dé- 
clare qu'il  pardonne  , pour  révérence  de  Dieu  , (f 
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pour  la  compajfion  du  pauvre  peuple  , fait  augmenter 
fon  duché  de  Bourgogne  du  comté  d’Auxerre  & 
de  la  feigneurie  de  Bar-fur-Seine  , au  nord  ; du 
comté  de  Mâcon  , au  midi  : fe  fait  céder  de  plus, 
du  côté  des  Pays  - Bas  , le  comté  de  Ponthieu  , 
conquis  fur  les  Anglais  , & toutes  les  places  de 
la  Somme , & même  quelques  places  plus  voifines 
de  Paris  de  ce  côté-là  , telles  que  Roye  & Mont- 
didier.  A la  vérité,  les  places  de  la  Somme  étoient 
déclarées  rachetables  moyennant  quatre  cent  mille 
écus.  Toutes  les  terres  cédées  au  duc  de  Bour- 
gogne furent  affranchies  de  la  fuzeraineté  de  la 
couronne,  mais  feulement  pour  la  vie  de  Philippe, 
qui  fe  fit  encore  payer  cinquante  mille  écus  pour 
les  équipages  & joyaux  qu’on  avoit  pris  à fon 
père  quand  on  l’avoit  afTaffiné.  Il  fallut  que  les 
Princes  du  fang  & les  Grands  du  royaume  fe  ren- 
diflent  garans  .envers  Philippe  d’un  traité  fi  oné- 
reux. 

Leduc  de  Bourgogne,  Jean,  avoit  commencé  fa 
carrière  par  des  malheurs  qui  auroient  bien  dû 
adoucir  fon  caractère.  Il  n’  avoit  que  vingt -deux 
ans  lorfque  les  cris  de  l’Empire  d’Orient  & de 
l’Empire  d’Occident , l'un  écrafé  , l’autre  menacé 
par  le  terrible  Bajazet,  Empereur  des  Turcs  , fe 
firent  entendre  à la  France.  La  Hongrie , près  d’être 
attaquée  par  ce  conquérant , implora  le  fecours 
des  Français  & l’obtint.  L’élite  de  la  noblefle  fran- 
çaife  alla  périr  , en  1396,  aux  champs  de  Nico- 
polis  ; elle  étoit  commandée  par  ce  prince  Jean  , 
depuis  duc  de  Bourgogne,  alors  comte  de  Nevers. 
Bajazet,  vainqueur,  fit  égorger , aux  yeux  de  Jean, 
les  prifonniers  chrétiens ; il  ne  lui  laifia  la  vie  que 
par  bravade,  & en  l’exhortant  fièrement  à prendre 
fa  revanche.  Les  Chrétiens  avoient  donné  aux  In- 
fidèles l’exemple  de  cette  cruauté  ; ils  avoient  les 
premiers  égorgé  les  prifonniers  turcs  : au  refte  , 
ils  avoient  foutenu , àNicopolis , la  gloire  de  leurs 
armes.  La  perte  des  vainqueurs  y fut  dix  fois  plus 
grande  que  celle  des  vaincus  , & le  comte  de  Ne- 
vers  s’y  étoit  diftingué. 

JEAN  DE  GELÉEN,  (Hljl.  des  Anabapt.)  , un 
des  chefs  des  Anabaptifies , un  des  difciples  de 
Jean  de  Leyde  ( voye ç l’article  fuivant),  avoit  été 
envoyé  par  fon  maître  en  Hollande  avec  des  trou- 
pes anabaptifies  pour  réduire  les  principales  villes 
de  cette  province.  Geléen  agit  d’abord  pour  de 
Leyde,  enfuite  pour  lui-même,  n’ayant réufli  à 
rien , il  alla  tomber  aux  pieds  de  Ta  reine  de  Hon- 
grie , fœur  de  Charles-Quint,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  qui  lui  accorda  fa  grâce,  à condition 
qu’il  travailleroit  à réduire  les  Anabaptifies  des 
Pays-Bas  & de  Munfter.  Il  promit  tout  ; il  vint  à 
Amfterdam,  mit  fur  fa  porte  les  armes  d’Efpagne, 
&,  fous  prétexte  de  fervir  Charles-Quint  & la  gou- 
vernante, il  lia  des  intrigues  pour  fe  former  dans 
Amfterdam  un  petit  royaume  anabaptifte , indé- 
pendant de  Munfter  & de  toute  autre  puiffance. 
Le  projet  fut  découvert  & prévenu  j mais  il  en 
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coûta  beaucoup  de  fang.  Les  Anabaptifies  vendi- 
rent cher  leur  vie  ; Geléen  fe  réfugia  dans  une  tour, 
mais , ayant  paru  à une  fenêtre , il  reçut  un  coup 
de  moufquet  qui  le  précipita  du  haut  de  la  tour  en 
bas  (en  1555.  ) 

JEAN  DE  LEYDE.  (Hifl.  des  Anabapt.)  Jean 
Belcod , dit  Jean  de  Leyde  , du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  tailleur  d’habits , un  des  chefs  des  Ana- 
baptifies , fuccéda  en  1 y 3 5 à Jean  Mathieu.  ( f 'r oyeç 
l’article  fuivant).  11  époufe  dix-fept femmes.  Dans 
une  aflemblée  du  peuple , une  voix  s’élève  pour 
blâmer  cette  exceflîve  polygamie  : Jean  de  Leyde 
faifit  le  téméraire  cenleur,  & lui  fait  couper  la 
tête.  Jean  de  Leyde  régnoit  à Munfter  comme 
Jean  Mathieu  y avoit  régné.  L’évêque  de  Munfter, 
François  de  Waldek  , afiîégeoit  toujours  fa  ville, 
dont  il  étoit  le  fouverain  légitime,  fous  le  domaine 
de  l’Empire.  Des  gens  fages  voulurent  la  lui  li- 
vrer : Jean  de  Leyde  promit  le  ciel  à ceux  qui  leur 
ferviroient  de  bourreaux.  On  peut  croire  qu'iln’en 
manqua  point. 

Jean  de  Leyde  étoit  Roi;  il  voulut  en  avoir  le 
titre  ; il  court  tout  nu  dans  les  rues , en  criant  : 
Le  roi  de  Sion  vient  ; puis  il  retourne  dans  fa  mai- 
fon  : le  peuple  y vient  en  foule  pour  favoir  ce 
que  c’eft  que  ce  roi  de  Sion,  & pourquoi  cette 
nudité.  Jean  de  Leyde  ne  répond  rien;  il  écrit 
que  Dieu  lui  a lié  la  langue  pour  trois  jours,  & le 
peuple  comprend  que  Jean  de  Leyde  eft  Zacharie, 
Au  bout  des  trois  jours  il  préfente  à l’aflemblée 
du  peuple  un  orfèvre  de  Wormdorp  , nommé 
Tufcochiérer , qu’il  avoit  formé  aux  révélations. 
Voici , dit-il,  un  prophète  ; qu'il  parle.  Le  prophète 
parle,  & crie  : Ecoute , Ifrdèl  ! voici  ce  que  l'Lternel 
ton  Dieu  t'ordonne  ,•  vous  dépofereç  l'évêque  , les  ju- 
ges , les  minières  ; vous  ckoifîre[  dou\e  ignbrans  pour 
annoncer  ma  parole  au  peuple.  Et  toi , dit-il  à Jean 
de  Leyde  en  lui  mettant  à la  main  une  épée  nue, 
repois  cette  épée  que  le  Père  te  donne  ; il  t'établit  Roi 
pour  gouverner  à Sion  6*  dans  toute  la  terre.  Jean  de 
Leyde  fefoumet,  & exerce  avec  éclat  la  puifiance 
royale  ; il  fait  battre  monnaie , & fur  fa  monnaie 
on  lifoit  ces  paroles  de  faint  Jean  : Si  l'homme  ne 
renaît  de  l'eau  & de  C ef prit , il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Il  célèbre  la  cène  avec  tous  fes 
fujets , que  le  prophète  avoit  fait  armer  pour  cette 
folennite  ; le  Roi  leur  diftribue  le  pain  , en  leur 
difant  : Prene\y  mange^y  annonce ? la  mort  du  Sei- 
gneur. La  Reine,  c’eft-a-dire,  celle  de  fes  dix-fept 
femmes , à laquelle  Jean  de  Leyde  donnoit  ce 
titre,  parce  qu’elle  étoit  la  veuve  de  Jean  Ma- 
thieu fon  préaécelfeur , préfenta  la  coupe  à l’af- 
femblée,  en  difant  auflî  : Buvc[  , annonce ç la  mort 
du  Seigneur.  Au  milieu  du  feftin,  Jean  de  Leyde  fe 
lève  brufquement  pour  aller  trancher  la  tête  à un 
prifonnier,  & il  revient  fe  remettre  à table. 

Cependant  le  fiége  continuoit,  les  vivres  man- 
quoient,  les  pauvres  fouffroient.  Une  des  femmes 
du  nouveau  Roi  témoigna  quelque  compaflion 
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pour  tant  de  malheureux  fi  cruellement  trompés  : 
la  fenfibilité  eft  un  crime  aux  yeux  de  la  tyrannie. 
Jean  de  Leyde  cite  la  coupable  à l’affemblée  du 
peuple  : elle  paroît  accompagnée  de  fes  paréos, 
il  la  fait  mettre  à genoux  devant  lui  , 8c  lui  tranche 
la  tête  a leurs  yeux.  Ses  autres  femmes , plus  do- 
ciles ^ chantent  8c  danfent  avec  lui  8c  avec  tout  le 
peuple  autour  du  cadavre  de  cette  malheureufe. 

Jean  de  Leyde  avoit  fouvent  promis  au  peuple 
une  prompte  délivrance , 8c  fes  prophéties  nes’ac- 
compliflbient  pas.  Voici  comment  il  s’y  prit  pour 
les  accomplir  ; il  feignit  d’être  bien  malade  pen- 
dant fix  jours  j au  bout  de  ce  tems  il  parut  dans  la 
place  publique,  monté  fur  un  âne  aveugle,  em- 
blème affez  frappant  du  peuple  qu’il  conduifoit  : 
Le  P'ere  célefte , dit-il  aux  habitans,  m'a  chargé  Jeul 
de  tous  vos  péchés  j vous  êtes  purs  maintenant  & li- 
bres de  tout  vice , & voila  la  délivrance  que  je  vous  ai 
promife.  Ce  n’étoitpas  tout-à-fait  celle-là  que  le 
peuple  attendoit. 

Enfin  Munfter  fut  forcé , 8c  Jean  de  Leyde  pris 
par  la  trahifon  d’un  transfuge.  Quelques  jours  au- 
paravant, les  affiégeans  avoient  offert  la  paix  à 
des  conditions  honnêtes.  Jean  de  Leyde  avoit  ré- 
pondu : Mette[  bas  les  armes,  implore £ ma  miséri- 
corde, & je  pourrai  vous  faire  grâce. 

On  le  promena  de  cercle, en  cercle  dans  l’Alle- 
magne  pour  l’expofer  à la  rifée  publique.  De  tous 
les  chefs  qu’avoient  eus  les  Anabaptiftes,  c’étoit 
certainement  le  plus  fingulier  8c  le  plus  hardi. 
L’évêque  de  Munfter  lui  ayant  demandé  quel  droit 
il  avoit  eu  de  lui  prendre  fa  ville  ? Et  vous , lui 
répondit  Jean  de  Leyde  , quel  droit  avietç-vous  d'en 
être  évêque  & feigneur?  — Le  chapitre  , dit  Waldek, 
m'a  élu  évêque  ; le  peuple , dit  de  Leyde,  ma  élu 
Rot.  — Comment,  ajouta  l’évêque, pourras-tu jamais 
réparer  le  dommage  que  tu  as  caufé?  — Fort  aifément , 
répondit  de  Leyde  : mette^-moi  dans  une  cage  de  fer 
bien  couverte  , & prenez  un  liardpar  tête  pour  me  faire 
voir  ; vous  fre[  non-feulement  indemnifé , mais  en- 
richi. 

Il  demanda  fa  grâce  , promettant  qu’à  ce  prix  il 
rameneroit  à l’obéiflance  del’Eglifeune  multitude 
d’Anabaptiftes  répandus  dans  les  Pays-Bas  &dans 
l’Angleterre  : on  rejeta  la  propofition  ; il  fut  con- 
damné à mort,  attaché  à un  poteau,  & tourmenté 
pendant  plus  d’une  heure  avec  des  tenailles  ar- 
dentes; il  fouffrit  très-patiemment,  & donna  toutes 
les  marques  d’un  pieux  repentir  ; enfin  on  eut  pitié 
de  fon  ame,  8c  pour  ne  le  pas  jeter  dans  le  défef- 
poir , on  abrégea  lès  tourmens,  en  lui  perçant  le 
cœur  d un  coup  d epee.  Le  jour  de  fon  exécution 
fut  le  22 janvier  i J36.  Il  n’ avoit  pas  vingt-fix  ans. 

II  avoit  voulu  être  mis  vivant  dans  une  cage  de 
fer  ; il  y fut  mis  après  fa  mort , 8c  expofé  dans  cet 
état  au  haut  d’une  tour  : plufieurs  de  fes  compa- 
gnons périrent  anffi  dans  les  fupplicés;  leurs  corps 
turent  expofés  au  defTous  de  leur  Roi. 

JE  AN- MATHIEU,  ( Hijf.dts  Ambapt.  j,nn  des 
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chefs  des  Anabaptiftes.  Après  la  guerre  8c  la  dé- 
faite des  payfans  anabaptiftes  d’Allemagne  , en 
( voyei,  dans  le  Dictionnaire , l’article  Mun- 
ccr)  , cette  feéte  étant  réduite  aux  vifions  8c  aux 
révélations,  on  vit  paroître  le  livre  intitulé  Du 
Rétabliffement , où  toute  l’Apocalypfe  venoit  au 
fecours  des  Anabaptiftes.  J ean-Mathieu , boulanger 
d’Harlem,  qui  en  étoit  l’auteur,  fe  fit  évêque 
d Embden  ; il  étoit  Moife,  il  étoit  Enoch , il  étoit. 
tout  ce  qu  il  falloit  être;  il  envoya  fes  difciples 
dans  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  , voifines 
de  1 Allemagne  ; il  alla  lui-même  à Munfter,  où 
il  fut  reconnu  pour  le  Grand- Prophète  j il  fe  cacha 
d’abord  , 8c  fon  parti  groffiffoit  en  filénee.  Bien- 
tôt on  vit  Jean  - Mathieu  courir  avec  fes  princi- 
paux feftateurs  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
criant  a haute  voix:  Faites  pénitence  , D foye £ 
rebaptifes  , car  le  jour  du  Seigneur  approche.  Ce  n’é- 
toit  encore  qu’un  avertifiement  : on  pafta  bientôt 
a la  menace  : foyej rebaptifés  , difoit-on  , ou  forte 2 
d tu.  Enfin  on  prit  les  armes , 8c  on  cria  : Soyer 
rebaptifes , ou  moure £.  On  chafia  l’évêque  8c  les 
magiftrats  : l’évêque  fut  obligé  d’afliéger  Munf- 
ter. Alors  Dieu  ordonna  , fous  peine  de  mort , 
par  la  voix  de  Jean-Mathieu , à tous  les  habitans 
de^ Munfter,  d’apporter  dans  la  maifon  du  Pro- 
phète ce  qu’ils  avoient  3’argent  8c  de  pierreries. 
Tout  fut  apporté.  Il  ordonna  enfuite  de  brûler 
tous  les  livres , excepté  la  Bible  : tout  fut  brûlé. 
Un  ferrurier  nommé  Trutelinge  fit  fur  cela  une  plai- 
fanterie  très-innocente  : Jean-Mathieu  le  mande , 
8c  en  préfence  du  peuple  le  tue  à coups  de  halle- 
barde. Le  Saint-Efprit  diète  à Jean-Mathieu  des 
lois  qu’il  fait  écrire  fur  des  tables  8c  afficher  aux 
portes  de  la  ville.  Il  eft  tué  dans  une  fortie  en 

JORDAN.  ( Hifi . Utt.  mod.  ) Charles -Etienne 
J ordan , Brandebourgeois  favant,  homme  delettres 
8e  philofophe , attaché  au  grand  roi  de  Prufte,  Fré- 
déric II , en  qualité  de  confeiller-privé  , naquit  à 
Berlin  le  27  août  17CO,  d’une  famille  françaife  , 
originaire  du  Dauphiné  , expatriée  pour  la  reli- 
gion. Magdebourg , Berlin  , Laufanne  concou- 
rurent à l’inftruétion  de  fon  enfance.  Revenu  à 
Berlin  en  1721  , ce  fut  le  favant  la  Croze  qui 
inftruifit  à fond  fa  jeuneffe.  il  fut  quelque  tems 
afteur  ou  vicaire  d’une  petite  paroifie  : il  y fit  du 
ien  8c  s’y  fit  aimer , mais  il  n’aimoit  que  le  repos 
8c  les  lettres  ; il  quitta  fa  cure , 8c  ne  voulut  plus 
vivre  que  pour  l’étude.  Ce  goût  le  rendit  recom- 
mandable a Frédéric  , alors  Prince  royal , qui  19 
prit  à fon  fervice  en  1736 , 8c  qui,  étant  monté  fur 
le  trône  en  1740,  l'employa  utilement  à des  ré- 
glemens  de  police , à l’extirpation  delà  mendicité,, 
à l’établiflement  d’hôpitaux  8c  d^ateliersde  charité. 
Cette  fage  8c  politique  opération  , de  transfor- 
mer les  mendians  valides  en  ouvriers  utiles  , de- 
mande une  main  habile  8c  une  ame  humaine  pour 
adoucir  ce  que,  dans  les  détails  de  l'exécution 
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elle  peut  avoir  de  rigoureux  & de  contraire  en  ap- 
parence à la  liberté  naturelle  de  l’homme.  M.  Jor- 
dan fut  s’en  acquitter  à la  fatisfaèrion  générale. 

Lorfqu’en  1744  fe  fit  le  renouvellement  de 
l’Académie  royale  desfciences  & belles-lettres  de 
Berlin,  M.  Jordan  fut  élu  vice -préfident  de  cette 
compagnie.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  hon- 
near.  Il  mourut  le  24  mai  1745  j à la  fuite  d’une 
maladie  longue  & douloureufe,  dont  il  paroît  que 
le  principe  tenoit  à une  mélancolie  profonde  qu’a- 
voit  jetée  dans  fon  ame  la  mort  d’une  lemme  ai- 
mable, qu’il  avoit  époufée  en  1727  & perdue  en 
1732,  après  en  avoir  eu  deux  filles.  Il  fut  l’ami 
de  tous  les  gens  de  lettres  de  fon  tems  5 il  avoit 
fait  divers  voyages  littéraires  en  France,  en  An- 
gleterre , en  Hollande.  On  a de  lui  quelques  pro- 
duélions  fa  vantes,  telles  qu’une  Difiertation  latine 
fur  la  vie  & les  écrits  de  Jordanus  Brunus  ; un 
recueil  de  littérature , de  philofophie  & d’hii- 
toire  3 l’hiftoire  de  la  vie  & des  ouvrages  du  favant 
la  Croze  fon  maître  ; mais  c’eft  par  fa  correfpon- 
dance  avec  le  roi  de  Pruffe  qu’il  eft  le  plus  connu. 
On  voit  par  cette  correfpondance  qui  fe  trouve 
dans  les  œuvres  de  Frédéric  , que  ce  Monarque 
le  combloit  de  bontés  & l’accabloit  de  plaifante- 
ries  ; ce  qui  n’eft  pas  toujours  bonté  dans  les 
Princes.  En  général , on  devroit  ufer  fobremert 
de  raillerie,  foit  par  générofité,  fi  l’on  fe  fent 
fupérieur  par  l’efprit  ou  par  le  rang,  foit  par  pru- 
dence , fi  l’on  a la  confcience  de  fon  infériorité. 
Ce  grand  roi  de  Prufife  avoit  le  défaut  d’aimer  à 
écrire  des  chofes  piquantes  & mortifiantes  à ceux 
même  qu’il  aimoit.  M.  de  Voltaire  lui  reproche 
vigoureufement  ce  défaut  dans  une  de  fes  lettres. 
Lemarquis  d’ Argens , M.  d’ Alembert,  ont  eu  quel- 
quefois à en  fournir  dans  le  cours  de  cette  corref- 
pondance royale.  M.  Jordan  eut  aufli  à fe  défendre 
contre  cette  caufticité  avec  tout  le  refpeét  & toute 
la  foumiflion  d’un  fujet  & d’un  fubalterne.  Com- 
ment ce  grand  Roi  ne  croyoit-il  pas  devoir  à fes 
propres  bienfaits,  à fa  propre  eftime,  de  témoi- 
gner plus  d’égards  à ceux  qui  en  étoient  l’objet  ? 
Au  refte,  la  correfpondance  de  M.  Jordan  avec 
le  roi  de  Pruffe  offre  diverfes  anecdotes  littéraires 
aflez  curieufes.  Peu  de  perfonnes,  par  exemple, 
connoiflbient  cette  épigramme  de  Jean-Baptifte 
Rouffeau  contre  Voltaire  , fous  la  forme  d’une 
efpèce  d’épitaphe  que  Rouffeau  s’étoit  faite  àlui- 
meme  deux  ans  avant  fa  mort  : 

De  cet  auteur  noirci  d’un  crayon  fi  malin, 

Paflant , veux-tu  favoir  quel  fut  le  caraélère  ? 

Il  avoit  pour  amis  Titon  , Brumoi , Rollin  j 

Pour  ennemis,  Gacon,  Pittaval  & Voltaire. 

On  ne  connoifioit  guère  non  plus  cette  épitaphe 
de  M.  Rollin  : 

Ci  gît  le  très-bigot  Rollin, 

Qui  quicu  les  plaiûrs  de  l'être  ; 
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Et  ce  qu'on  a de  plus  ccrrain  , 

Pour  l’efpoir  d’un  très-grand  peut  êtie. 

M.  Rollin  ne  fe  permettoit  aucune  penfée 
hardie  fur  la  religion  3 mais  une  piété  aufli  fin- 
cère  que  la  fienne  ne  doit  point  être  taxée  de 
bigoterie. 

On  connoît  peu  encore  cette  efpèce  de  madri- 
gal fur  l’édition  donnée  par  M.  de  Voltaire  , de 
1 ’ Anti-Machiavd  du  roi  de  Pruffe  : 

Des  auteurs  peu  confidérablcs 
Ont  eu  d’illuftres  éditeurs  5 
Et  les  plus  illuftres  auteurs. 

Des  éditeurs  très-miférables. 

L’éditeur  & l’auteur  font  aufli  quelquefois 

Deux  fotsobfcurs  qu'unit  leur  goût  pour  les  fornettes; 

Mais  ici  nous  voyons  le  Prince  des  poètes 
Editeur  du  Prince  des  Rois. 

Pour  plaire  au  roi  de  Pruffe,  qui  aimoit  tant  les 
vers  français  & qui  en  a tant  fait,  M.  Jordan 
s’exerçoit  fouvent  à en  remplir  fes  lettres,  qui 
euflent  mieux  valu  fans  cet  ornement.  Il  ignoroit 
les  règles  les  plus  communes  de  la  verfification 
françaife,  la  néceflïté  de  l’élifion,  dans  certains 
cas  connus  ; il  fe  permettoit  des  hiatus , &c.  Il 
faudroit  cependant,  avant  de  danfer,  favoir  mar- 
cher & avoir  des  jambes.  M.  Jordan  donne  pour 
des  vers  les  lignes  fuivantes  : 

Qwi  oferoit  avoir  le  cœur 
De  fe  livrer  à la  fatyre  ? 

Ma  joie  rc’eft  point  inquiète 
Entre  Bacchus  & ma  Catin. 

Quoi  1 votre  illuftre  majefté 
Va  de  fang-froid , armée  de  courage  , &c. 

■ Et  il  reflemble  à la  trompette 
Qu’au  jugement  on  entendra  des  cieux. 

Des  lettres  charmantes 
Marquées  au  coin  de  Chaulieu. 

Il  fait  rimer  le  mot  ombre  avec  lui-même  : 

Pareil  plaifir  n'cft  fait  que  pour  une  ombre  ; 

Ceux  que  l’on  goûte  fous  votre  ombre , &c. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  poète  auquel  il  adrefloit  les 
vers,  faifoit  à peu  près  les  mêmes  fautes. 

Sans  m'écrire  une  bagatelle  , 

Ou  quelques  mots  en  profe  ou  en  vers  élégans. 

Que  prépare  à jamais  & L’oubli  & le  tems,  &c. 

M.  Jordan  annonçant  au  roi  de  Pruffe,  en  1742» 
l’apparition  d’une  comète,  lui  dit:  «La  feulé 
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»>  chofe  que  je  crains , c'eft  que  d'un  coup  de  fa 
« queue  elle  ne  dérange  toute  l’économie  de  notre 
« pauvre  globe.  « 

Cette  idée,  ridiculifée  autrefois  par  Molière  , 
qui  la  met  dans  la  bouche  de  Trifiotin , a été  de- 
puis préfentée  plus  férieufement  par  des  aftro- 
nomes  & des  phyficiens  célèbres. 

M.  Jordan , qui , foit  pour  fuivre  fon  penchant, 
foit  pour  flatter  celui  du  Roi  , avoit  quelquefois 
paru  peu  religieux  dans  fes  lettres,  s'exprime 
d'une  autre  manière  dans  fa  dernière  écrite  un  mois 
avant  fa  mort. 

« Je  n'ai  plus  lieu  d’efpérer  ma  guérifon.  Je  fens 
« bien,  dans  la  lïtuation  où  je  me  trouve,  la  nécef- 
« fité  d'une  religion  éclairée  & réfléchie  ; fans  elle 
» nous  fommes  les  êtres  de  l'Univers  les  plus  à 
«plaindre.  Votre  majefté  voudra  bien  apres  ma 
« mort  me  rendre  la  juftice,  que  fi  j'ai  combattu 
» la  fuperflition  avec  acharnement , j'ai  toujours 
« foutenu  les  intérêts  de  la  religion  chrétienne. 
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» quoique  fort  éloigné  des  idées  des  théologiens. 
« Comme  on  ne  connoît  la  néceflité  de  la  valeur 
« que  dans  le  péril,  on  ne  peut  connoître  l’avan- 
» tage  confolant  qu'on  retire  de  la  religion  que 

« dans  l'état  de  fouffrance J'en  fais  l'expé- 

» rience.  Votre  majefté  peut  m'en  croire.  « 

JOVIN , ( Hijl.  rom noble  Gaulois,  brave  ca- 
pitaine au  commencement  du  cinquième  fiecle , 
eft,  ainfi  que  Sébaftien  ion  frère,  qu'il  avoit  afTo- 
cié  à l'Empire , au  nombre  des  tyrans  , c'eft-à- 
dire,  des  concurrens  à l’Empire  , qui  n'ont  pu  ou 
l'obtenir  ou  le  cor.ferver.  Celui-ci  l’obtint  pour 
fon  malheur  ; il  fut  proclamé  Empereur  à Mayence 
l’an  411.  Il  avoit  dans  fon  parti  Ataulphe  , roi  des 
Vifigoths  ; mais  cet  appui  lui  ayant  manqué  en 
1415  , par  la  défection  d'Ataulphe,  Jovin  fut 
conduit  avec  Sébaftien  fon  frère  , pour  paroître 
devant  l’empereur  Honorius , qui  étoit  alors  à 
Ravenne  ; ils  ne  parvinrent  pas'  .jufqu'a  lui 
furent  tués  fur  la  route, 
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IC.ENT.  (Hifi.  a'Anglet.)  Le  comte  de  Kent, 
frère  d’Edouard  II,  roi  d’Angleterre,  vint  négo- 
cier en  France  à la  cour  de  Charles-le-Bel  fur  des 
conteftations  cjui  s’élevoient  alors  entre  les  deux 
nations  j & qui  produifirententr’elles  une  guerre, 
laquelle  heureufement  fut  de  peu  de  durée.  Il 
s’agiffoit  à peu  près,  comme  dans  notre  avant- 
dernière  guerre  contre  les  Anglais  ( la  guerre  de 
1756),  de  favoir  furie  domaine  de  laquelle  de 
ces  deux  puiffances  fe  trouvoit  un  certain  fort  que 
le  feigneur  de  Montpezat  avoit  fait  conftruire  en 
Guienne.  {Voye{,  dans  le  Diélionnaire  , 1 article 
Montpezat.)  On  ne  fut  pas  content  en  France  du 
comte  de  Kent  : on  jugea  que  fes  procédés  n’é- 
toient  pas  fincères , & qu’il  ne  cherchoit  qu’à  ga- 
gner du  tems.  Les  Anglais  s’étoient  emparés  de 
la  forterefle , & avoient  commis  quelques  violen- 
ces, pour  lefquelles  Charles-le-Bel  demandoit  une 
réparation.  On  alfure  que  le  comte  de  Kent , fe 
voyant  forcé  de  conclure,  ajouta  un  nouvel  ou- 
trage à ceux  dont  on  fe  plaignoit.  Il  avoit  tout  ac- 
cordé ; ildevoit  livrer,  & la  forterefle,  &les  cou- 
pables j il  demanda  quelqu'un  pour  les  recevoir 
au  nom  du  roi  de  France.  On  lui  donna  un  cheva- 
lier, nommé  Jean  d’Arablay,  qui  le  fuivit  plein  de 
confiance  jufque  fur  les  frontières  de  la  Guienne. 
Alors  le  comte  de  Kent,  levant  le  mafque,  & joi- 
gnant aux  menaces  une  dérifion  infultante , renvoya 
le  chevalier,  en  l’avertiflant  qu’il  y alloit  de  la  vie 
s’il  s’obftinoit  à pafler  outre.  La  guerre  s’alluma. 


& le  comte  de  Kent  défendit  aflez  mal  la  Guienne 
contre  le  comte  de  Valois.  ( V oye{ , dans  ce  vo- 
lume , Charles  de  Valois.  ) 

Lorfque,  dans  la  fuite , les  violences  des  Spen- 
fers  forcèrent  la  reine  Ifabelle  de  France  , femme 
d’Edouard  II,  de  pafler  en  France,  le  comte  de 
Kent,  aufli  mécontent  du  gouvernement  de  fon 
frère  & des  Spenfers,  que  la  Reine  elle-même,  vint 
joindre  cette  Princeffe  en  France , & la  fuivit  dans 
l’expédition  d’Angleterre  , d’où  s’enfuivirent  le 
fupplice  des  Spenfers,  le  detrônement  & la  mort 
cruelle  d’Edouard  IL  Ifabelle  & Mortemer  fon 
amant , bien  plus  coupables  que  ne  l’avoient 

{>u  être  Edouard  & les  Spenfers , fe  rendirent  à 
eur  tour  odieux  à la  nation.  Leur  dernier  crime 
fut  de  faire  trancher  la  tête  au  comte  de  Kent , 
qui  les  avoit  trop  bien  fervis  contre  fon  propre 
frère,  mais  qui  s’en  repentoit,  & qui  s’élevoit 
contr’eux  avec  une  indignation  vertueufe.  On 
trouva  aifément  des  pairs  pour  le  juger  : on  eut 
peine  à trouver  un  bourreau  pour  l’exécuter  ; ils 
fe  cachoient  tous  ou  refufoient  leur  miniftère  , 
tant  ce  Prince  étoit  univerfellement  aimé  en  An- 
gleterre.. Sa  fille  , qu’on  appela  la  belle  vf'erge  de 
Kent , & dont  la  vertu  aimable  & humaine  s’étoit 
nourrie  des  malheurs  de  fon  père,  époufa  dans  la 
. fuite  ee  fameux  prince  de  Galles,  ce  prince  noir, 
fiîs  d’Edouard  III , & fut  la  mère  du  malheureux 
roi  Richard  II. 
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XjAHARPE  (J.  F. de),  de  l’Académie  française. 
La  différence  de  nos  âges  me  faifoit  efpérer  qu’il 
me  rendroit  l’hommage  que  je  vais  lui  rendre  ; je 
comptois  fur  fon  amitié  pour  couvrir  ma  tombe 
de  quelques  fleurs,  & fur  fon  éloquence  pour 
rendre  mon  nom  recommandable  à la  poftérité. 

Je  me  rappelle  toujours  avec  intérêt  ce  jour 
où  le  hafard  nous  offrit  l’un  à l’autre , moi  déjà 
ancien  littérateur  &touchant  aux  portes  des  Aca- 
démies, lui  fortant  du  collège  d’Harcourt,  pre- 
mier théâtre  de  fa  gloire,  où  les  prix  publics  de 
l’Univerfité,  accumulés  fur  fa  tête,lui  promettoient 
tous  les  prix  academiques  qu’il  a remportés  depuis. 
J étois  çrefque  alors  le  feul  homme  de  lettres  qui 
le  connût.  Confident  de  fes  premiers  écrits,  j’ap- 
pliquois  dès -lors  à fa  carrière  littéraire  ce  que 
M.  de  Voltaire  avoit  dit  de  la  carrière  politique 
& militaire  du  grand  Frédéric  : 

Tout  du  plus  loin  que  je  vous  vis , 

Je  m’écriai  : Je  vous  prédis 

A l'Europe  toute  incertaine . 

il  a lui-même , dans  le  dernier  U le  plus  parfait 
de  fes  ouvrages  ( le  Lycée  ou  Cours  de  littérature , 
tome  in,  partie  n,  pages  ij8  & 159),  rendu 
un  témoignage  touchant  à notre  ancienne  & conf- 
tante  amitié,  & à ma  jufte  eflime  pour  fes  talens. 

Comme  ce  n’eft  point  un  éloge  que  je  dois 
faire  ici,  mais  un  précis  hiftorique,  je  ne  diffi- 
mulerai  rien.  M.  de  Laharpe  connut  de  bonne 
heure  1 infortune,  & l’humiliation  pire  que  l’infor- 
tune ; il  penfa  être  arrêté  dans  fa  carrière  dès 
l’entrée.  A peine  fes  fuccès  précoces  avoient-ils 
averti  l’envie,  qu’on  voulut,  pour  le  perdre,  ériger 
en  crime  une  efpiéglerie  de  college,  qui  ne  méri- 
toit  que  des  pénitences  fcholaftiques.  Ses  compa- 
gnons d’étude,  dont  avec  raifonil  étoit  l’oracle, 
av oient  fait  contre  quelques  régens  qu’ils  n’ai- 
moient  pas , une  mauvaife  fatyre  qu’ils  lui  commu- 
niquèrent. Son  goût,  dès-lors  févère  & intolé- 
rant, ne  put  laiffer  fubfifter  des  fautes  groffières 
dont  il  étoit  choqué  ; il  les  corrigea,  fans  fonger 
a autre  chofe  qu’à  ôter  des  fautes.  Les  perfonnes 
attaquées  dans  cet  écrit  y donnèrent  par  leurs 
plaintes  un  éclat  indiferet } ils  portèrent  à la  po- 
lice cette  fottife  qui  n’eût  pas  dû  fortir  de  l’ombre 
du  collège.  M.  de  Sartine,  voyant  cette  affaire 
avec  le  microfcope  de  la  prévention  , vouloir 
exercer  contre  un  enfant  toute  la  rigueur  de  fon 
redoutable  miniftere  : on  lui  en  fit  fentir  les  con- 
fequences,  on  lui  fit  prévoir  le  repentir  qui  pour- 
roit  fucceder  un  jour  a cette  exceffive  fgyerité; 


il  s’adoucit , & le  coupable  en  fut  quitte  pour 
quelques  mois  de  prifon.  Cette  aventure  empoi- 
fonna  les  premiers  jours  de  fa  jeuneffe  : le  vif  m- 
fentiment  qu’il  en  conçut,  remplit  long-tems  fon 
ame  d’idées  & de  projets  de  vengeance  contre 
les^  opprelfeurs  & les  tyrans.  Dans  tous  les  fujets 
qu’il  traitoit , il  donnoit  toujours  la  préférence  à 
ceux  où  l’indignation , venant  au  fecours  de  l’in- 
nocence & de  la  foibleffe,  rétabliffoit  l’humanité 
dans  fes  droits.  Peut-être  cette  première  difpo- 
fition  a-t-elle  influé  fur  fon  caractère,  peut-être 
a-t-elle  été  le  principe  de  cette  amertume  élo- 
quente qui  animoit  quelquefois  fon  flyle  & qui  le 
rendoit  fi  redoutable  dans  le  genre  polémique  > 
car  il  fut  l’Achille  de  la  littérature  $ 

Jmpiger  , iracundus  , inexorabïlis  , acer. 

Peut-être  atiilî  eft-ce  par  un  relie  de  cette  même 
difpofition  qu’il  avoit  d’abord  été  alfez  favorable 
à la  révolution , qu’il  a depuis  fi  hautement  & 
fi  pleinement  abjurée  quand  il  a vu  tout  ce  qu’elle 
ajoutoit  à la  tyrannie. 

Ses  premiers  ouvrages  ont  été  des  hérôides. 
Ce  genre,  imité  d’Ovide,  & qui  pouvoir  fervir 
d ‘études  aux  jeunes  auteurs  qui  fe  deftînoient  au 
théâtre,  étoit  alors  cultivé  avec  alfez  de  fuccès. 
L’Eçître  d ‘ Héloïfe  il  Abélard , de  M.  Colardèauj 
l’Epître  de  Barnevdt  a Truman  fon  âmi  de 
M.  Dorât  j 1 Épître  de  Y abbé  de  fiancé , écrite  de  la 
Trappe  à un  ami,  par  M.  Barth;  &:plus  encore, 
une  Epître  d’un  Religieux  de  la  Trappe  d l’abbé  de 
Rance , par  M.  de  Laharpe,  ont  donné  pendant 
quelque  tems  à ce  genre  une  alfez  grande  faveur 
dans  le  public.  M.  de  Laharpe  & M.  Dorât  pa- 
rurent d'abord  partager  les  fu tirages  : les  gens  du 
monde  étoient  favorables  à M.  Dorât,  qui  fe  pi>- 
quoit  plus  d’être  homme  du  monde  qu’horr.me 
de  lettres  ; mais  la  fupériorité  de  Laharpe  fut 
bientôt  fi  décidée  & la  balance  fi  rapidement  em- 
portée, qu’il  n’y  eut  plus  de  parcage. 

Laharpe  s’élance  dans  la  carrière  des  prix  aca- 
démiques. Chamfort , qui  l’y  avoir  précédé,  fier 
d’avoir  triomphé  avec  peine  de  plufieurs  rivaux 
qui  s’étoient  mefurés  de  près  avec  lui,  & lui 
avoient  fortement  difputé  la  vièfoire , vient  lire  à 
Laharpe  une  piece  de  vers  qu  il  venoit  d’envoyer 
a un  nouveau  concours.  M.  de  Laharpe,  lui  ren- 
dant confidence  pour  confidence  , tire  de  fan 
porte  - feuille  une  piece  qu’il  alloit  envoyer  ao 
même  concours,  & lui  en  fait  la  leéiure.  Cham- 
fort,  juitement  alarmé,  emploie  fa  rhétorique  à 
tacher  de  lui  perfuader  qu’il  devroit  abandonner 
*®;S  piix  de  1 Académie  Se  fe  réfetver  pour  le 
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théâtre,  où  il  avoit  déjà  paru  avec  éclat  par  la 
tragédie  de  Warwich.  Laharpe  fourit  du  confeil, 
& ne  répondit  qu'en  remportant  le  prix.  Depuis 
ce  tems  il  ne  fit  que  marcher  de  triomphe  en 
triomphe. 

S'il  étoit  permis  à un  vieux  foldat  de  parler  de 
vieilles  guerres  & de  mêler  fon  hiftoire  littéraire 
à celle  d’un  ami,  je  m’égarerois  avec  plaifir  dans 
ces  fouvenirs  de  ma  jeuneffe;  j'aimerois  à me 
rappeler  que  je  me  fuis  auffi  plufieurs  fois  trouvé 
dans  ces  redoutables  mêlées,  & que  j'y  ai,  comme 
les  autres,  éprouvé  des  fortunes  diverfes. 

Se  quoque  principibus  permixtum  agnovit  achivis.... 

....  Et  nos  aliquod  nomenque  decufque 

GeJJtmus. 

Je  combattois , Seigneur , avec  Montmorenci , 

Melun,  d’Eftaing,  de  Nefle  & ce  fameux  Couci. 

L'invincible  Thomas,  fi  accoutumé  à triompher 
feul,  & dont  les  prix  académiques  fembloient  être 
devenus  la  propriété,  m'a  pardonné  d'avoir,  en 
176 y , partagé  avec  lui  les  honneurs  du  triomphe, 
par  l'Eloge  de  Defcartes  ; j’ai  pardonné  fincérenrent 
à Laharpe  fes  nombreufes  viéloires  : il  a plus 
fait  peut  être  en  prenant  plaifir  à m'annoncer  lui- 
même  la  victoire  que  j’avois  eu  le  bonheur  de 
remporter  fur  lui  en  1769,  par  YEloge  a Henri  IV; 
car  la  fortune  n'exerce  pas  moins  fon  empire  fur. 
ces  combats  littéraires  que  fur  ceux  qui  enfan-: 
glantent  nos  terres  & qui  ébranlent  les  Etats  ; j'ai 
vaincu  Bailly , j’ai  vu  quelquefois  à ma  fuite , dans 
un  rang  moins  honorable  , ce  Chamfort , mon 
premier  vainqueur , & qui  le  fut  deux  fois  de 
Laharpe  lui-même  ; c'eft  ainfi  que  la  fortune,  foit 
dans  les  talens  des  auteurs , foit  dans  les  décifions 
des  juges, 

Tranfmutat  incertos  honores  , 

Nunc  mihi , nunc  aliis  benigna. 

Mais  de  tous  ces  illuftres  athlètes , tantôt  vain- 
cus , tantôt  vainqueurs  , nul  n'a  triomphé  auffi 
fouvent,  auffi  continûment  que  M.  de  Laharpe; 
nul  n'a  raffemblé  dans  tous  les  genres,  & en  profe, 
& en  vers,  autant  de  couronnes.  Parvenu  avant 
lui  à l'Académie  françaife  par  mon  âge  & par  de 
grands  travaux  hiftoriques  , dont  ces  jeux  acadé- 
miques n'étoient  pour  ainfi  dire  que  des  intermè- 
des ; de  fon  rival  devenu  fon  juge,  j’ai  eu  le  plaifir 
de  contribuer  de  mon  fuffrage  à tous  fes  derniers 
triomphes,  qui  ne  me  touchoient  plus  que  pour 
le  progrès  des  lettres  & pour  l’intérêt  de  l'amitié. 
J'aime  à dire  que  j’ai  couronné  pour  ma  part  & 
que  nous  avons  tous  couronné  unanimement,  en 
vers  , les  poèmes  intitulés  : Les  talens , les  confeils 
à un  jeune  poète  , & l'ode  fur  la  navigation  ,■  en  profe 
ce  bel  Eloge  de  Caiinat , dont  M.  de  Guibert,  quoi- 
que du  métier  & avec  beaucoup  de  talent,  n’a  pu 
qu'approcher;  1 -Eloge  de  Fénelon,  où  l'ame  aimable 
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& aimante  de  ce  prélat  eftfi  bien  peinte,  ouvrage 
qui,  à fon  mérite  intrinfeque  & effentiel,  joint 
l’intérêt  étranger  & accidentel  d'avoir  été  profcrit 
par  le  plus  ignorant  des  miniftres,  qui  n'a  jamais 
ouvert  un  livre  , qui  confondoit  le  marquis  de 
Lhôpital,  le  géomètre  de  l'infini,  avec  le  chance- 
lier de  Lhôpital , & ne  favoit  fous  quel  règne  ils 
avoient  vécu  l'un  & l'autre  ; qui  occupoit  cepen- 
dant la  place  du  chancelier  de  Lhôpital  & du  chan- 
celier d’Aguelfeau  ; qui,  organe  des  lois,  arbitre 
des  lettres , & chef  de  la  magiftrature , a détruit 
autant  qu'il  étoit  en  lui  les  lettres  , les  lois  & la 
magiftrature  ; qui,  hors  d'état  d’entendre  la  voix 
publique , & étant  refté  à une  diftance  immenfe 
de  fon  fiècle,  croyoit  qu’on  blafphémoit  quand 
on  ofoit  improuver  ta  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  & condamner  les  dragonades;  c’eft  par  ce 
motif  qu'il  a fupprimé  ce  fuperbe  Eloge  de  Fénelon , 
qui  n'eft  pourtant  pas  encore  le  plusbeaudeM.de 
Laharpe.  Son  véritable  chef-d'œuvre  en  ce  genre 
eft  YEloge  de  Racine , fujet  entièrement  de  fon  goût 
& de  fon  choix , & qui  ne  lui  étoit  propofé  par 
aucune  Académie.  Il  y montre  partout  Racine 
comme  créateur , & il  l'eft  lni-même  de  toutes  les 
idées  dont  il  compofe  cet  Eloge  , où  règne  avec 
fagefle  un  enthounafme  toujours  jufte  & toujours 
favamment  motivé.  C'eft  le  plus  beau  monument 
érigé  à la  mémoire  du  plus  grand  des  poètes. 

Cet  Eloge  n'a  pu  être  fait  que  par  un  grand 
poète  tragique.  J'ignore  quel  rang  la  poftérité  doit 
afligner  à M.  de  Laharpe  parmi  ceux  qui  ont  régné 
fur  ta  fcène  françaife.  On  conviendra  d'abord  que 
fes  pièces  font  les  mieux  écrites  après  les  belles 
tragédies  de  Racine  & de  Voltaire  ; & combien 
ce  premier  mérite  général  fuppofe  de  mérites  par- 
ticuliers ! Style  tantôt  fimple , tantôt  brillant,  ferme, 
élégant,  harmonieux,  tragique,  adapté  au  genre, 
& varié  félon  les  fujets. 

Quant  à l’effet  que  produifent  ces  mêmes  pièces, 
nous  n'ofons  dire  qu’il  foit  au  même  degré  que  le 
mérite  duftyle.  Me/anie  a beaucoup  d'effet,  Pki- 
loiïéte  en  a beaucoup  auffi,  foit  dans  la  traduction 
en  profe  de  l’auteur  de  Télémaque  , foit  dans  les 
beaux  vers  de  M.  de  Laharpe  : fes  autres  pièces 
n'en  font  pas  dépourvues  ; mais  M.  de  Laharpe 
a eu  quelque  tems  un  rival  qui,  inférieur  à lui 
pour  le  mérité  du  ftyle , l’emportoit  peut-être  pour 
Y effet  : c'eft  M.  de  Belloy.  Ami  particulier  de  tous 
les  deux,  j’aurois  pu  être  un  lien  entr’eux  : 

Paeis  eram  mediufque  belli. 

Je  n'ai  jamais  pu  les  rapprocher  ni  obtenir  que, 
naturellement  juftes  tous  deux,  ils  le  fuffent  com- 
plètement à l’égard  l’un  de  l’autre.  M.  de  Laharpe 
avoit  bleffé  M.  de  Belloy  par  des  critiques,  & fur- 
tout  par  des  décifions  trop  tranchantes.  On  fait, 
& je  le  diffimulerois  en  vain,  que  M.  de  Lahan>e 
n'étoit  pas  fans  reproche  de  ce  côté-là,  & que  fon 
ton  n’adoucilfoit  pas  les  bleffures  que  la  critique 
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fait  toujours  plus  ou  moins.  M.  de  Laharpe  difoit 
qu'ayant  apperçu  que  M.  de  Belloy  s’offenfoit  de 
les  critiques,  il  avoit  ceffe  d'en  faire;  mais  il 
étoit  trop  tard  : le  coup  étoit  porté. 

Si  j’avois  à prononcer  entre  deux  hommes  fi 
eftimables , j'obferverois  d’abord  que  tous  deux 
ayant  été  meilfonnés  avant  l’âge  de  la  décadence, 
ils  n ont , ni  l’un  ni  l’autre , comme  Corneille  & 
Voltaire,  de  pièces  foibles  & au  deffous  de  leur 
talent. 

J'obferverois  enfuite  en  faveur  de  M.  de  Belloy, 
qu’on  a beaucoup  exagéré  les  défauts  de  fon  ftyle; 
que  s'il  a quelquefois  des  vers  entortillés,  péni- 
bles 8c  recherchés , fon  ftyle,  comme  celui  de 
Corneille , s’élève  & s’épure  avec  les  chofes  ; 
que , quand  il  eft  beau  ( & il  l’eft  fouvent  & ne 
f eft  pas  médiocrement),  il  devient  éloquent  & 
il  écrit  bien. 

J’obferverois  en  faveur  de  M.  de  Laharpe , que 
fes  pièces  doivent  plaire  davantage  à la  leéture, 
qu’elles  offrent  plus  de  tirades  éloquentes,  plus 
de  morceaux  à retenir,  & partout  un  ftyle  plus 
pur , un  goût  plus  lain , plus  d'accord  8e  d'en- 
femble  dans  le  ton  ; mais  que  celles  de  M.  de 
Belloy  font  d’un  plus  grand  effet  au  théâtre, 
qu’elles  y produifent  plus  de  mouvement,  de 
trouble  8c  d’effroi;  qu  elles  font  verfer  plus  de 
larmes , qu’elles  laiifent  de  plus  longs  fouvenirs; 
ue  vraifemblablement  on  relira  plus  les  pièces 
e M.  de  Laharpe,  mais  qu’on  reverra  plus  fou- 
vent  celles  de  M.  de  Belloy,  8e  qu’il  ne  man- 
queroit  rien  à celles-ci  fi  M.  de  Laharpe  les  avoit 
écrites. 

Dans  les  poéfies  fugitives  de  M.  de  Laharpe, 
petits  poèmes  , épitres  , chanfons  , romances  , 
épigrammes,  ou  galantes  ou  même  fatyriques  (car 
il  s’en  eftpermis quelques-unes  de  ce  genre),  quelle 
facilité  ! quelle  légèreté  ! quelle  variété  ! quelle 
corre&ion  fans  aucun  air  de  travail , furtout  quel 
goût  8e  quelle  grâce  ! 8e  c’eft  furtout  la  grâce  qui 
fait  le  prix  de  ces  ingénieufes  bagatelles.  Toujours 
l’idée  à la  fois  la  plus  ingénieufe  tk  la  plus  natu- 
relle , l’exprefiîon  à la  fois  la  plus  limple  8e  la 
plus  heureufe.  Il  plaît  encore  dans  ce  genre  après 
M.  de  Voltaire,  parce  qu’il  plaît  par  d'autres 
moyens.  : 

Nous  n’avons  parlé  que  des  tragédies  de  M.  de 
Laharpe  ; pourrions-nous  oublier  fes  comédies  , 
pleines  de  fel,  d’enjouement  & de  goût,  Molière 
à la  nouvelle  Salle  , les  Muses  rivales  { M.  de 
Voltaire,  fi  parfait  dans  la  tragédie,  o’a  pas  dans 
la  comédie  le  mérite  comique  ; il  fait  grimacer 
fes  figures.  M.  de  Laharpe  a été  comique  quand 
il  a voulu  l’être  ; c'eft  un  avantage  qu’on  peut  lui 
trouver  fur  fon  maître  8e  fon  ami , plus  vivement 
plailant  dans  fes  facéties , que  comique  dans  fes 
comédies. 

M.  de  Laharpe  fut  en  effet  l'ami  le  plus  dé- 
voué , le  panégyrifte  le  plus  ardent  & le  plus 
éclairé  du  grand-homme  qui,  félon  fon  expref- 

Hifloire.  Tome  Kl.  Supplément . 
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fion,  extrçoit  fur  tous  les  peuples- policés  la  dictature 
du  genie  ,•  il  étoit,  dès  le  berceau,  ion  admirateur 
ne^  : cet  attachement  a influé  fur  toute  fa  vie  ; il 
a éprouvé  que 

L’amitié  d'un  grand-homme  eft  un  préfenc  des  dieux. 

Il  a eu  les  mêmes  amis  & les  mêmes  ennemis 
que  M.  de  Voltaire.  Il  étoit  encore  au  collège, 
ou  il  en  fortoit  à peine , lorftju’on  lui  fit  connoitre 
ce  I reron,  que  1 abbé  Desfontaines  avoit  formé 
dans  l’art  de  décrier  tout  ce  qu’il  étoit  forcé 
d admirer,  8e  de  ne  louer, que  ce  qu’il  méprifoit. 
Fréron  , dans  fa  converfation  comme  dans  fes 
écrits,  eflaya  de  ternir  la  gloire  de  M.  de  Vol- 
taire. Laharpe  repoufla  cette  attaque  avec  l’é- 
nergie naïve  d’une  ame  franche  & neuve  qui 
entend  outrager  l'objet  de  fon  culte.  Fréron,  con- 
vaincu par  lui  de  mauvaife  foi,  ne  le  lui  a jamais 
pardonné.  « Nous  avons  eftimé  en  vous , difoit 
« M.  Marmontel  à M.  de  Laharpe  en  le  rece- 
» vant  à l’Académie  françaife,  le  zèle  qui  vous 
” animoit  pour  la  défenfe  d’un  homme  illuftre 
33  qui  vous  aime  & qui  vous  a comme  adopté. 
33  Ses  ennemis  font  devenus  les  vôtres , 8c  l'es  en- 

33  nemis  font  nombreux On  eût  voulu  de  vous 

33  peut-être  une  admiration  muette.  Monfieur, 
33  le  filence  eft  d’un  lâche  quand  c’eft  à la  re- 
33  connoilfance , à la  juftice  & à la  vérité  que  la 
33  crainte  étouffe  la  voix.  J’ofe  donc  vous  féli- 
33  citer  d’avoir  été  fincère  & jufte  aux  dépens  de 
33  votre  repos;  je  lais  qu’on  a pris  ce  courage 
33  pour  de  1 orgueil  : on  eut  mieux  aime  des 
33  baliefles  y & 1 on  vous  en  auroit  cruellement 
33  puni  j &c.  33 

E)es  baflefles  ! il  en  était  bien  incapable,  même 
à l’égard  de  celui  qui  étoit  l’objet  de  fon  admira- 
tion. Dans  fes  relations  avec  Voltaire,  pendant 
le  long  féjour  qu’il  a fait  en  diverfes  fois  à Fer- 
ney , on  étoit  quelquefois  étonné  de  fon  indoci- 
lité  fur  des  corrections  cjue  M.  de  Voltaire  lui 
propofoit  quand  il  ne  les  jugeoit  pas  nécelfaires 
ou  juftes.  Ni  l’âge,  ni  l’expérience , ni  la  gloire  de 
Voltaire  ne  lui  en  impofoient.  Pour  qu’il  le  rendît, 
il  falloit  qu  il  vît  évidemment  qu’on  avoit  raifon. 
Souvent  il  propoloit  lui-même  dans  les  ouvrages 
de  Voltaire  des  correêfions,  8e  fi  elles  n’étoient 
pas  adoptées , il  prenoit  fur  lui  de  les  faire.  Un 
jour  jouant  un  rôle  dans  une  pièce  de  M.  de 
Voltaire  à Ferney,  il  fit  en  plein  théâtre  un  de 
ces  changemens.  On  trembla  pour  le  téméraire; 
on  craignit  1 explofion  d’un  amour-propre  délicat, 
\iaCc’hle  3 nourri  de  refpefts,  8e  accoutumé  aux 
deterences  : cette  fois  il  fut  indulgent.  On  fut 
étonné  d’entendre  Voltaire  s’écrier  : U a raifon  ! 
il  a ra  fon  ! cela  eft  beaucoup  mieux  ainfi  ,•  qu'on  me 
corrige  toujours  aufji  bien. 

Cette  cour  de  Ferney  étoit  à quelques  égards 
une  cour  comme  une  autre  : Laharpe  y avoit  des 
envieux  qui  repréfentoient  fes  hardielFes  8c  fes 
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tons  trnchans  comme  autant  d’irrévérences  en-  ■ 
vers  M.  de  Voltaire.  Le  grand-homme  leur  fer- 
moit  la  bouche  par  ce  mot  : II  aime  ma  perfonne 
& mes  ouvrages. 

M.  de  Voltaire,  comme  un  grand  Prince,  avoit 
des  amis  de  parade  & des  favoris  fecrets,  & 
fouvent  l’ambaffadeur  décoré  n’ avoit  pas  le  lecret 
des  affaires  dont  il  fe  croyoit  chargé.  Laharpe 
fut  un  moment  e ili  de  Ferney  : ce  moment  fut 
court  ; nuis  pendant  fa  durée  Laharpe  fut  que  , 
]VL  d Argentai , un  de  ces  amis  de  parade,  tenoit 
fur  lui  do  s propos  peu  obhgcans  : C tfi , dit-il, 
un  r/.il.ifi  t qu.  fe  rljo..u  de  la  dij grâce  a‘un  fuvon. 
Le  favori  rentra  en  grâce;  il  aimait  la  perjonne  & 
les  ouvragts  du  Jouve  raid. 

Tel  étoitM.  de  Laharpe  dans  la  fociété.  M.  de 
Saint-Lambert  ayant  paffé  quelque  tems  avec  lui 
à la  campagne,  difoit  : « Fn  huit  jours  de  conver- 
» fation  prefque  continuelle  , il  ne  lui  eft  échappé 
» ni  une  erreur  en  matière  de  goût , ni  un  propos 
55  qui  annonçât  le  moindre  defir  de  plaire  a per- 
55  fonne  ; il  ne  favoit  qu’être  franc , iufte  & vrai , >5 
8e,  à la  honte  des  hommes,  ce  n oit  pas  aflèz. 

Retournons  à fes  ouvrages , ou  plutôt  depouil- 
lons-le  de  ces  mêmes  ouvrages  ; ctons  lui  fes 
tragédies,  fes  comédies,  fes  poéfies  légères  de 
tous  les  genres  & de  tous  les  tons , fes  prix  des 
Académies,  fes  prix  de  lTJniverfité  ; qu’il  ne  foit 
plus  ni  orateur  éloquent  ni  excellent  poète,  qu'il 
ne  foit  plus  que  juge  des  productions  d autrui  ; re- 
duifons-le,  en  un  mot,  à fes  journaux  littéraires, 
quelle  grande  exiftence  il  auroit  encore  dans  les 
lettres  ! Quelle  excellente  poétique  en  tout  genre 
rélulteroit  de  fes  écrits  ! Comme  ils  l’ont  rendu 
1 arbitre  fuprême  du  goût  8e  le  fléau  des  mauvais 
écrivains  ! Combien  il  a honoré  cette  fonction  de 
journalifte,  avilie  par  tant  d’autres  avant  lui  & 
après  lui  ! Comme  fa  critique  eft  toujours  jufte  , 
motivée  , lumineufe  & rendue  fenfible  ! mais  aufli 
toujours  févère,  jamais  il  n inclinoit  à l'indul- 
gence; il  falloir  qu’ Achille  combattit  : nïhil  non 
arroset  armis  ,’  nul  n a plus  combattu  pour  les 
intérêts  du  goût , de  la  juftice  8e  de  la  raifon.  ûi, 
chez  les  auteurs  qu’il  a le  plus  maltraités , il  fe 
trouvoit  un  morceau  digne  d'éloge  , il  n'a  jamais 
manqué  de  le  faire  valoir;  mais  dans  la  critique 
il  négligeoit  trop  l'art  des  mén.agemens  : on  put 
lui  dire  : 

Ménagez-moi  '.vous  prodiguez  fans  celle 
La  vérité,  mais  la  vérité  blelfe. 

Ses  amis  même  lui  appliquoient  plaifamment  ce 
vers  burlefque  : 

Gille  a cela  de  bon  ; quand  il  frappe , il  affomme. 

Quand  il  a fait  dans  fon  Lycée  l’application  de 

;S  grands  principes  du  goût  à 1 examen  des  meil- 

•urs  ouvrages  tant  anciens  que  modernes , il  a 
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compofé  un  ouvrage  immortel  ; il  nous  a fait  fen- 
tir  en  quoi  8e  combien  les  anciens  étoient  beaux. 
Les  favans  n’avoient  fu  qu’admirer  & s’extafier  , 
& quand  ils  avoient  voulu  toucher  à ces  beautés 
pour  les  faire  connoïtre  aux  autres , il  les  avoient 
flétries. 

M.  de  Laharpe  , inftruit  par  le  malheur  à re- 
courir au  feul  véritable  confokteur  des  affli- 
gés , étoit  devenu  très-pieux  , ce  que  dans  le 
monde  on  aime  mieux  appeler  aévot , parce  que 
ce  mot  eft  pli  s décrié.  Les  incrédules  , qu  il  Lut 
plaindre  , fee  que  par  cette  raiion  meme  if  ne  faut 
pas  outrager  fous  prétexte  de  zèle  , ont  tâché  de 
regarder  cette  converfion  comme  un  égarement 
d’efprit  ou  comme  un  affoibliffement  de  tête. 
Qu  ils  lifent  fon  dernier  ouvrage,  le  Lycée , & fi 
jamais  on  peut  voir  imprimé  fon  poème  de  la 
Révolution  , nourri  comme  Ejther  & Athalie  de 
l’efprit  de  1 Ecriture-Sainte  8e  de  l’éloquence  des 
prophètes  , tréfor  qu’il  a fans  doute  remis  en  des 
mains  fûres  8c  fidelles,  ils  verront  s'ils  y trouvent 
quelque  figne  d affoibliffement  ; jamais  il  n’eut 
plus  de  force,  d’élévation  8e  de  génie. 

Je  ne  dois  pas  diflimuler  que  la  publication  de 
fa  correfpondance  avec  le  czar  Paul  I , alors  grand 
duc  de  Rud.e , a confidérablement  augmenté  le 
nombre  8e  la  rage  de  fes  ennemis  , & lui  a fait 
tort  d^ns  l’efprit  de  bien  des  gens  qui  ne  le  hajf- 
foient  pas.  Je  n'ai  pas  été  à portée  de  m’expli- 
quer avec  lui  fur  les  motifs  qui  ont  pu  le  porter 
à donner  cette  édition. 

Je  diffimulerai  encore  moins  un  avantage  brillant 
qu’il  avoit  fur  beaucoup  de  gens  de  lettres , c’eft 
le  talent  de  la  converfation  : la  fienne  étoit  tou- 
jours animée,  intéreflfante  8e  pittorefque.  On  voyoit 
8e  on  retenoit  tout  ce  qu’il  difoit. 

Il  a eu,  en  mourant,  le  courage  d’un  homme 
8e  la  vertu  d’un  faint  : fa  réfignation  a été  par- 
faite ; il  fouffreit  avec  calme  8e  craignoit  de  trop 
peu  fouffrir  pour  l'expiation  de  fes  fautes , furtout 
de  fes  fautes  révolutionnaires,  dont  il  s'accufoit 
avec  autant  de  noblcfle  que  de  candeur. 

M.  Duclos  a dit  de  Louis  XI  : A tout  prendre  , 
c étoit  un  Roi.  Les  ennemis  de  M.  de  Laharpe  con- 
viendront qu  'a  tout  prendre  c étoit  un  homme.  Ses 
amis  ajouteront , & un  homme  digne  de  tous  nos 
reg  ets,  capable  de  lutter  feul  contre  le  torrent  du 
mauvais  goût  qui  nous  entraîne.  Il  eft  mort  le 
il  février  .803,  à foixante-quatre  ans.  Il  étoit 
né  à Paris  le  20  novembre  1739.  On  a imprimé  fon 
teftament  8e  fon  codicille,  reçus p3r  M.  Boulard, 
notaire  à Paris,  dans  les  additions  qui  fe  trouvent 
à la  fin  du  Supplément  aux  Siècles  littéraires  de  la 
France  par  M.  Défefiarts. 

M.  de  Laharpe  étoit  de  ccs  anciennes  familles 
nobles  de  la  Suiflfe.  Quand  on  a voulu  le  lui  con- 
tefter , paice  qu’enfin  dans  l’opinion  c’eft  encore 
un  avantage , il  en  a parlé  fans  dédain  philoso- 
phique , 8e  fans  vanité  gentilhommière. 
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I.AMBOI , ( Hifl.  mod.)  , un  des  généraux  de 
l’Fmpire,  Dans  3a  guerre  dite  de  trente  ans,  s’é- 
tant joint , en  1638,  au  général  Gœrtz  pour  faire 
lever  le  liège  de  Brifack  au  duc  de  Saxe-Veimar, 
il  attaqua  ce  Duc  dans  fes  retranchemens,  & fut 
plufieurs  fois  fur  le  point  de  l’y  forcer  : ce  ne  fut 
Que  par  des  prodiges  de  valeur  de  la  part  des  Sué- 
dois que  les  Impériaux  furent  enfin  repoulies.  Le 
fruit  de  la  viêtoire  fut  la  réduction  de  Brifack. 

En  .641 , ce  même  Lamboi , joint  au  comte  de 
Soifions  & de  Eouillon  , gagna  contre  le  mare  hal 
de  Chatillon  la  bataille  de  Sedan  ou  de  la  Marfée  ; 
mais  le  fruit  de  cette  victoire  fut  pour  le  vaincu. 
La  mort  du  comte  de  Soifions,  tué  après  la  ba- 
taille on  ne  fait  par  qui  ni  comment,  dnhpa  en- 
tièrement fon  parti  : le  duc  de  Bouillon  fut  forcé 
de  renoncer  à f alliance  d’Autriche , & le  cardinal 
de  Richelieu  triompha 

En  1642  le  général  Lamboi,  malgré  des  forces 
fupérieures  enfermées  dans  de  bons  retranche- 
mens , fut  battu  & fait  prifonnier , ainfi  que  le 
général  Merci,  à Kempen,  par  le  comte  de  Gué- 
briant,  à qui  cet  exploit  valut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France. 

En  1646  , joint  avec  les  généraux  Bec  & Pico- 
lomini , tous  trois  commandés  par  le  duc  de  Lor- 
raine , il  ne  put  empêcher  ni  le  duc  d’Orléans , 
ayant  fous  lui  les  maréchaux  de  'a  Meilleraie,  de 
Grammont  & de  Galfion  , de  prendre  Courtrai , 
Bergues-Saint-  inox  & Mardik,  ni  le  duc  d’En- 
ghien  (le  Grand-Condé  ) de  prendre  Fumes  & 
Dunkerque. 

En  1648,  failant  la  guerre  dans  la  Weftphalie 
8c  fur  les  bords  du  Rhin  contre  les  Heffois  & les 
Suédois  , il  fut  encore  battu  ; mais  s’il  perdoit 
Couvent  des  batailles,  il  difputoit  opiniâtrement 
la  victoire  ; il  mena  jufquà  fept  fois  à la  charge 
les  efcadrons  impériaux  :tant  de  courage  fft  inu- 
lej  il  fe  vit  enfin  réduit  à fuir  avec  fa  cavalerie, 
après  avoir  vu  tailler  en  pièces  toute  fon  infan- 
terie : canons,  bagages,  drapeaux,  tout  refia  au 
pouvoir  de  l’ennemi.  Lamboi  étoit  outré  ; il  cher- 
cha tous  les  moyens  de  réparer  fa  défaite  j mais 
la  fupériorité  des  Suédois  & des  Heffois  fe  foutint, 
8e,  dans  la  confiance  qu’elle  leur  infpiroit,  ils  oiè- 
rent  affiéger  Paderborn.  Lamboi  du  moins  eut  la 
confolation  d’y  jeter  du  fecours  & de  contraindre 
les  ennemis  à lever  le  fiége. 

Engénércl,  Lamboi  n’étoitpas  un  capitaine  heu- 
reux , mais  c’étoit  un  guerrier  d’une  grande  valeur. 

LAUZUN  ( Le  duc  de  ).  ( Hlfl.de Fr.  ) Aupeu 
que  nous  avons  dit  ( dans  le  Dictionnaire  ) fur  ce 
perlonnage  fi  célèbre  8c  fi  fingulier,  nous  ajoute- 
rons ici  diverfes  anecdotes  tirées  des  Mémoires 
du  duc  de  Saint-Simon  , 8c  rapportées , d’après 
ces  Mémoires  , dans  l’ouvrage  de  M.  Anquetii  le 
genovefain,  qui  a pour  titre  Louis  XIV , fa  tour  6> 
le  Régent.  Ce  font  des  traits  bien  extraordinaires 
d intrigue  & d’audace.  Dans  le  tems  que  ce  fameux 
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Lauzun  , l’amant,  8c  vraifemblablement le  mari  de 
mademoiielle  de  Montpenfier,  n’etoit  encore  que 
le  jeune  Péguilin  , cadet  de  Gafcogne , par  con- 
féquent  fans  fortune,  il  étoit  logé  chez  le  maré- 
chal de  Grammont,  fon  oncle  à la  mode  de  Bre- 
tagne} il  devint  amoureux , 8c  fut,  dit-on  , bien 
traité  de  madame  de  Monaco  fa  confine , fille  du 
maréchal,  qu"on  foupçonnoit  en  même  tems  d’une 
it  trigue  avec  le  L.oi.  Péguilin  ne  fut  pas  le  dernier 
a concevoir  ce  foupçon  , & il  voulut  l’éclaircir. 
Il  étoit  dès-lors  dans  fon  caraétère  de  ne  rien  né- 
gliger , en  pareil  cas , pour  fe  fatisfaire.  Il  donne 
trois  mille  piftoles  une  femme- de-chambre  qui 
trahit  pour  lui  fa  maitreffe.  Sur  les  indications  de 
cette  femme , il  arrive  à une  porte  fecrète  de  l’ap- 
partement de  madame  de  Monaco  ; il  y trouve  la 
clef , ferme  la  porte  à double  tour  , 8c  ôte  la  clef  ; 
il  fe  cache  dans  un  cabinet,  voit  venir  le  Roi  con- 
duit par  Eontems , « jouit  de  fon  embarras  quand 
” B ne  trouve  point  la  clef , de  fa  recherche  in- 
« fru&ueufe , des  vains  efforts  de  la  Dame  pour 
» ouvrir , de  la  convention  plaintive  à travers  la 
» porte,  de  leurs  conjedures,  de  leurs  regrets,  8c 

15  enfin  de  leurs  adieux Quelques  jours  après, 

” Lauzun  rencontre , à Saint-Cloud  madame  de 
« Monaco  afhfe  auprès  de  Madame  far  le  parquet, 
” parce  qu  il  faifoit  chaud  , 8c  une  main  renverfée 
« le  deffus  contre  terre.  Il  paffe  , faute , va  , re- 
« vient  entre  toutes  les  Dames , 8z  tourne  fi  bien, 
” appuie  fon  talon  dans  la  main  de  fa  cou- 
« une  , fait  une  pirouette  8c  fe  fauve.  La  douleur 
« fut  extrême  ; mais  quoiqu’elle  vît  bien  que  c e- 
» toit  un  fait  exprès , en  femme  prudente  & expé- 
» rimentée  elle  ne  dit  rien,  de  peur  que  le  bruit 
” n excitât  des  recherches  qui  auroientpu  la  com- 
« promettre.  « 

Il  faut  avouer  que  Péguilin  s’éto’t  procuré  à 
grands  frais  S:  avec  de  grands  périls  la  certitude 
de  ce  qu  il  craignoit , & qu'il  en  tira  une  bien  pe- 
tite vengeance.  On  put  lui  dire  : 

Exerces  g retiofa  odta  & conflantia  magno. 

t ^ oici  encore  de  fa  part  un  trait  du  même  genre  t 
c’efl  M.  de  Saint-Simon  qui  le  rapporte. 

« Lauzun  étoit  affez  bien  avec  madame  de  Mon- 
tefpan,  pour  la  prier  de  s’intéreffer  à lui  obtenir 
des  grâces  ; mais  il  foupçonnoit  qu’elle  ne  lui 
rendon  pas,  auprès  du  Roi,  les  fervices  qu’elle 
promettoit.  Dans  cette  idée  , un  jour  qu’elle 
s'etoit  engagée  à parler  en  fa  faveur , il  prend 
pour  s’affûter  de  fa  fidélité  , une  réfolution  in- 
croyable Il  elle  n’étoit  attefiée  par  toute  la  cour 
ü alors,  & fi  lui- même  ne  l’avoit  avouée  depuis. 

’ ar„e  xni^me  moyen  qui  lui  avoir  déjà  réuffi, 
ce-  a - dire  , a force  d argent , il  gagne  une 
femme-  de-chambre , fe  cache  fous  le  lit  où  ma- 
dame de  Montefpan  attendoit  le  Foi,  entend 
tous  leurs  propos  , les  demandes,  les  obferva- 
tions  , les  répliques  j s'affure  bien  qu  il  efl  trahi, 
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33  retient , non-feulement  le  fens , mais  les  expref- 
» fions  ; & dégagé  par  la  fortie  du  P,oi  , pendant 
>3  que  madame  de  Montefpan  fe  remet  à fa  toi- 
33  lette  , il  fait  le  tour  8e  va  fe  coller  à la  porte  de 
33  fon  appartement  ; il  lui  préfente  la  main  pour  la 
33  mener  à la  répétition  d'un  ballet  où  toute  la  cour 
33  devoit  affilier.  Puis-je  me  flatter  , lui  dit-il  avec 
3>  un  air  plein  de  douceur  8e  de  refpeét  , que  vous 
33  aye^  daigné  vous  (ouveair  de  moi  auprès  du  Roi  ? 

33  Elle  l'allure  qu'elle  n'y  a pas  manqué,  8e  lui  com- 
33  pofe  un  roman  des  fervices  qu'elle  venoit  de  lui 
30  rendre.  Il  Pinterrompoit  de  tems  entems  par  des 
33  quellions  naïves;  il  faifoit  le  crédule  pour  la 
33  mieux  enferrer.  A la  fin  , il  lui  ferre  fortement 
» la  main , lui  dit  qu'elle  eft  une  menteufe  , une 
33  coquine , 8e  lui  r 'p  te  mot  pour  mot  fa  conver- 
3)  fation  avec  le  Roi.  La  pauvre  femme  , toute 
»3  troublée  , n’a  pas  la  force  de  répondre  ; les 
33  jambes  lui  manquent;  à peine  peut-elle  parvenir 
>3  au  lieu  de  la  répétition  , où  elle  s’évanouit.  Elle 
33  conta  , le  loir , au  Roi , ce  qui  lui  étoit  arrivé 
33  avec  Lauzun.  33  U paroït  que  telle  fut  la  vérita- 
ble caufe  de  l’emprifonnemenr  de  Lauzun  dans  la 
citadelle  de  Pignerol , caufe  fur  laquelle  made- 
moifelle  de  Montpenfier  ne  s’explique  jamais  , 
& qu’elle  n’accufe^point  d’injullice , quoiqu'elle 
fe  plaigne  fans  cclffi  de  l'effet. 

M.  Anquetil , en  prononçant  fur  ce  flratagême 
de  M.  de  Lauzun , dit  que  ç'auroit  été  une  ma- 
nœuvre odieufe  à l'égard  d’un  particulier,  8e  que 
c’etoit  un  crime  à l’égard  d’un  Roi.  En  paffant 
même  ces  qualifications , on  pourroit  encore  de- 
mander fi  un  Roi  doit  traiter  en  criminel  d'Etat 
un  fujet  qui  n’a  point  péché  contre  l'Etat.  Il  eft 
bien  naturel  fans  doute  de  vouloir  venger  l’infulte 
faffi.  à fa  maîtreffe;  mais  fi  c'étoit  déjà  un  tort  de 
la  part  du  Roi , 8e  une  aétion  contre  l’ordre  pu- 
blic , de  vivre  publiquement  avec  cette  maîtreffe , 
qui  n'étoit  pas  libre , ni  lui  non  plus  ; fi  même  cette 
maîtreffe  étoit  convaincue  d’avoir  tort  dans  le  cas 
particulier  dont  il  s’agit,  n'étoit-il  pas  de  la  juf- 
tice  ainfi  que  de  la  fageffe  du  Roi  de  faire  une 
compenfation  tacite  des  torts  réciproques  , & de 
garder  fur  le  tout  un  filence  prudent  , ou  de  ne 
punir  que  comme  un  courtifan,  par  la  perte  ou  le 
refus  des  grâces , celui  qui  avoit  manqué  à tous 
les  devoirs  d’un  courtifan  ? Si  Lauzun  avoit  été 
pris  fur  le  fait,  on  auroit  pu,  fans  injuftice,  lui 
faire  fubir  toutes  les  peines  auxquelles  il  s’étoit 
volontairement  expofé  par  une  aétion  téméraire , 
dont  les  motifs  fembloient  ne  pouvoir  être  que 
criminels , & ouvroient  un  vafte  champ  aux  foup- 
çons  les  plus  finiftres  ; mais  lorfqu'on  ne  pouvoir 

{>lus  fe  méprendre  fur  fon  motif,  lorfque  c’ell  par 
uifeul  qu’on  apprend,  8e  fon  aétion,  &fes  deffeins, 
lorfque  cette  aétion  eft  en  quelque  forte  juftifiée 
par  la  découverte  qu'elle  a fait  faire  , lorfqu'enfin 
il  ne  s'agit  que  de  torts  de  procédés  , de  torts  de  ; 
fociété , compenfés  par  les  torts  qu’on  avoit  eus  à j 
fon  égard , le  Roi  doit-il  févir  en  Roi  pour  la  caufe  ; 
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particulière  de  fes  paffions  & des  intrigues  de  fa 
maîtreffe  ? La  puiffance  publique  doit-elle  jamais 
être  employée  à la  défenfe  des  intérêts  particu- 
liers quand  la  loi  n'eft  pas  formellement  violée, 
8e  quand  l'ordre  public  n’eft  point  troublé?  Dans 
les  intérêts  perfonnels , dans  les  intrigues  de  l’a- 
mour, de  la  jaloufie  , de  l’ambition,  les  Rois  ne 
font  que  des  particuliers  , & tous  les  hommes  , 
fur  ces  objets  , font  égaux  en  droits. 

Il  paroït  au  relie  que  Lauzun  étoit  incorrigible 
dans  fa  témérité,  qu’il  étoit  toujours  prêt,  non- 
feulement  de  fe  ruiner , mais  de  s’expofer  à tout 
pour  éclaircir  un  doute  , pour  confirmer  ou  dif- 
fiper  un  foupçon  , même  fans  un  grand  intérêt,  8e 
qu’on  pouvoit  lui  dire  : 

Evajli?  Credo  , metues  doftufque  cavebis  y 

Qunres  quando  iterùm  paveas  iterùmque  perire 

Pojfis.  Heu  loties  fervus  ! qu&  belLua  ruptis  , 

Cîtm  femel  cjfugit , reddit  fe  prava.  catenis  ? Ho  R. 

Le  commerce  de  M.  de  Lauzun  avec  Mademoi- 
felle  eft  allez  connu  , & par  les  Mémoires  de  IVT a- 
demoifelle  elle-même , 8e  par  les  Lettres  de  ma- 
dame de  Sévigné  ; mais  l’ouvrage  de  M.  Anquetil 
en  préfente  des  particularités  affez  curieufes.  Dans 
un  voyage  que  cet  auteur  a fait  à la  ville  d’Eu  en 
1744,  il  paroït  qu’il  a recherché  avec  foin  tous  les 
monumens  de  cette  célèbre  & fingulière  paffion  de 
Mademoifelle  pour  M.  de  Lauzun.  Il  a vu  fur  une 
cheminée  du  château  de  cette  ville  , un  portrait 
en  grand  de  cette  Princeffe.  Auprès  d’elle  étoit 
un  amour  qu'elle  regardoit  tendrement  ; il  tenoit 
une  balance , dont  un  des  ba  ns  étoit  chargé  d'un 
feeptre  8e  d'une  couronne  , l’autre  d'un  cœur  en- 
flammé qui  l’emportoit.  Ce  tableau  allégorique 
faifoit  allufion  au  refus  qu’elle  avoit  fait  de  la  main 
du  toi  de  Portugal , pour  conferver  fon  cœur  à 
celui  qu’elle  aimoit  ; elle  avoit  même  été  exilée 
dans  fes  terres , 8e  en  particulier  dans  fa  ville 
d’Eu  , non  pas,  dit  l’auteur,  pour  avoir  refufé  le 
roi  de  Portugal,  mais  pour  s’en  être  vantée.  Le 
roi  de  Portugal  pouvoit  en  effet  etre  mécontent 
de  l’éclat  qu’elle  donnoit  à ce  refus  ; mais  le  roi 
de  France  ne  devoit  pas  exiler  fa  coufine,  ni  pour 
ce  refus,  ni  même  pour  cet  éclat. 

M.  Anquetil  a vu  de  plus,  en  1744,  au  Tréport, 
à peu  de  diftance  de  la  ville  d'Eu,  une  fille  âgée 
alors  de  foixante-dix  à foixante- quinze  ans,  & 
qui,  félon  la  tradition  du  pays  , étoit  fille  de 
M.  de  Lauzun  8e  de  Mademoifelle  ; elle  étoit , 
comme  cette  Princeffe  , d'une  grande  & belle 
taille,  8e  relfembloit  beaucoup  à tous  les  portraits 
de  cette  même  Princeffe , qu'on  voyoit  dans  le 
château  8e  dans  la  ville  d’Eu.  Cette  fille  vivoit 
d’une  penfion  de  1 j-oo  liv.  qui  lui  étoit  exactement 
payée  , fans  qu’elle  fût  de  quelle  part.  De  plus  , 
elle  occupoit  la  plus  jolie  maifon  du  Tréport;  elle 
n'en  étoit  point  propriétaire  , 8e  elle  n’en  payoit 
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de  loyer  à perfonne.  M.  Anquetil  fait , d'après 
l’âge  de  cette  fille  , des  calculs  , d'où  il  réfulte 
que  fi  elle  ëtoit  fille  de  mademoifelle  de  Mont- 
penfier,  elle  ne  pouvoit  pas  être  née  depuis  le 
tems  où  cette  Princelfe  pouvoit  avoir  époufé 
M.  de  Lauzun  : il  faut  fe  reporter  au  tems  qui  a 
précédé  fon  emprifonnement  à Pignerol , & où  , 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  , il  n'y  avoit  point 
encore  entr'eux  de  mariage  fecret  , c’eft-à-dire  , 
vers  1670  ou  1671. 

Mais  il  refte  une  difficulté  que  l’auteur  ne  lève 
pas  , & qui  paroit  cependant  facile  à lever  5 c’eft 
celle  qui  concerne  la  réputation  de  la  Princelfe  , 
qui  paroit  avoir  toujours  été  de  la  régularité  la 
plus  fcrupuleufe  dans  fes  mœurs.  Or,  comment 
concilier  cette  délicateffe  fur  l’honneur  , avec  la 
nailfance  d'une  fille  , fans  mariage  ni  public  ni 
fecret  ? 

Nous  ne  voyons  pas  ce  qui  nous  empêche  de 
fuppofer  que,  lorfqu’en  1670  Louis  XIV  défendit 
à Mademoilelle  & à M.  de  Lauzun  ce  mariage 
public  , qu’il  leur  avoit  permis  d’abord  , leur  dé- 
dommagement & leurconfolation  fut  d’y  fuppléer 
à 1 inftant  par  un  mariage  fecret  -,  & puifque  l’o- 
pinion la  plus  generale  eft  que  ce  mariage  fecret 
eut  lieu  , & qu’on  n’en  fait  pas  certainement  1 é- 
poque  j pourquoi  veut-on  qu’il  n’ait  eu  lieu  qu’au 
retour  de  M.  de  Lauzun  , & non  pas  ( comme  il 
ell  cependant  naturel  de  le  préfumer  ) dans  l’in- 
tervalle de  la  prohibition  du  mariage  à l’emprifon- 
nemern:  de  M.  de  Lauzun  ? 

11  eft  vrai  que  quand  madame  de  Montefpan 
vendit,  dans  la  fuite,  avec  tant  d’artifice,  à Made- 
moifelle le  retour  de  fon  amant , & la  promelfe 
d’une  permiffion  de  l’époufer  même  publiquement 
( promelfe  qui  refta  fans  effet,  quoique  payée  par 
le  facrifice  des  plus  beaux  domaines  de  Made- 
moifelle , qui  en  fit  malgré  elle  une  donation 
entre-vifs  irrévocable  à M.  le  duc  du  Maine)  , 
madame  de  Montefpan  avoua  qu’elle  n’avoit  pu 
rien  obtenir  de  Louis  XIV  pour  un  mariage  pu- 
blic ; mais  elle  parut  prendre  fur  elle  de  confeiîler 
à Mademoifelle  un  mariage  fecret , en  lui  difant 
que  M.  de  Lauzun  l’en  aimeroit  mieux,  que  le 
myftère  entretenoit  1 amour  & prévenoit  les  dé- 
goûts. Mademoifelle  parut  révoltée  de  la  propo- 
fition  : fon  honneur  s’en  alarma  : « Quoi  ! Ma- 
« dame  , dit-elle , on  le  verra  vivre  publiquement 
» chez  moi  comme  mon  mari , fans  y être  autorifé 
» par  un  mariage  public  ! « 

Mais  Mademoifelle,  fi  indignement  trompée  & 
fi  fcandaleufement  dépouillée  par  ma  dame  de  Mon- 
tefpan , n’étoit  pas  obligée  de  lui  dire  fon  fecret, 
& de  lui  avouer  qu'elle  avoit  prévenu  fon  confeil; 
elle  regarda  même  peut-être  ce  confeil  comme 
un  piège  qu’on  lui  tendoit , pour  pénétrer  fon  fe- 
cret ou  pour  lui  en  arracher  I aveu. 

La  fingularité  de  M.  de  Lauzun  , que  les  grâces 
& 1 agrément  des  manières  avoient  long-tems  ren- 
due fi  piquante  , eut,  dans  fa  vieillelfe,  tous  les 
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inconvéniens  de  l’humeur  8c  de  la  bizarrerie  jointes 
à une  caufticité  doucereufe,  qui  le  faifoient  craindre 
& haïr.  Sa  longue  & ambitieufe  vieillelfe  étoit  trou- 
blée par  des  fouvenirs  douloureux,  par  des  regrets 
vifs  & amers  de  la  faveur  qu’il  avoit  perdue  , & 
des  grandeurs  qui  lui  échappoient.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  fon  beau-frère  ( ils  avoient  époufé  deux 
fœurs,  filles  du  maréchal  de  Lorges)  en  rapporte 
un  trait  bien  remarquable.  Le  duc  de  Lauzun  avoit 
été  capitaine  des  Gardes-du-corps , & ne  l’étoit 
plus,  il  avoit  à Palfy  une  maifon  agréable  & bien 
fituée,  qui  conferva  long-tems  fon  nom  après  lui, 
& qui  depuis  a été  long-tems  connue  fous  le  nom 
de  Maifon  de  madame  de  Saijfac.  Il  y eut,  dans  l’été 
de  1716,  une  revue  de  la  Maifon  du  Roi  dans 
une  plaine  près  du  bois  de  Boulogne.  « Madame 
33  de  Lauzun  étoit  à Palfy  en  bonne  compagnie  , 
« dit  M.  de  Saint-Simon,  & j’y  étois  allé  coucher 
« la  veille  de  cette  revue.  Madame  de  Poitiers 
« mouroit  d’envie  de  la  voir  , comme  une  jeune 
« perfonne  qui  n’a  rien  vu  encore  , mais  qui  n’ofoit 
» le  montrer  dans  fon  premier  deuil.  Le  comment 
« fut  agité  dans  la  compagnie  , & on  trouva  que 
« madame  de  Lauzun  l’y  pouvoit  mener  un  peu 
« enfoncée  dans  fon  carrolfe  , & cela  fut  conclu 
« ainfi. 

33  Parmi  la  gaîté  de  cette  compagnie  , M.  de 
” Lauzun  arriva  de  Paris , où  il  étoit  allé  le  matin  : 
33  on  tourna  un  peu  pour  le  lui  dire.  Dès  qu’il  l’ap- 
» prit , le  voilà  en  furie,  jufqu’à  ne  fe  polféder 
« plus , à dire  à fa  femme  les  chofes  les  plus  déf- 
33  obligeantes , avec  les  termes  non  - feulement  les 
33  plus  durs  , mais  les  plus  injurieux  & les  plus 
« faux.  Madame  de  Poitiers  à pleurer  aux  fanglots, 
33  & toute  la  compagnie  dans  le  plus  grand  em- 
33  barras.  La  foirée  parut  une  année,  & le  plus 
33  trille  réfeétoire  un  repas  de  gaîté , en  compa- 
33  raifon  du  fouper.  II  fut  farouche  au  milieu  du 
33  plus  profond  filence;  chacun  à peine,  & rare- 
33  ment  , difoit  un  mot  à fon  voifin  > il  quitta  au 
33  fruit  à fon  ordinaire , & s’en  alla  coucher.  On 
33  voulut  après  fe  foulager  & en  dire  quelque 
33  chofej  mais  madame  de  Lauzun  arrêta  tout 
33  fagement  & poliment , & fit  promptement  don- 
33  ner  des  cartes  pour  éviter  tout  retour  de  propos. 

33  Le  lendemain , dès  le  matin , j’allois  chez 
33  M.  de  Lauzun,  pour  lui  dire  tres-fortement 
33  mon  avis  de  la  fcène  qu’il  avoit  faite  la  veille. 

33 11  étendit  les  bras , & s’écria  , dès  qu’il  me  vit 
33 , entrer,  que  je  voyois  un  fou  qui  ne  méritoit 
33  pas  ma  vifite  , mais  les  petites-maifons.  Il  fit 
33  les  plus  grands  éloges  de  fa  femme , qu’elle 
33  méritoit  aflurément  ; dit  qu’il  n’étoit  pas  digne 
33  de  l’avoir  , & qu’il  devoit  baifer  tous  les  pas 
33  par  où  elle  paffoit;  s’accabla  de  p ouille. s , puis, 

33  les  larmes  aux  yeux,  me  dit  qu’il  étoit  plus 
33  digne  de  pitié  que  de  colère  ; qu’il  falloit  m’a- 
33  vouer  tout  haut  fa  honte  & toute  fa  mifère  ; qu’il 
33  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  ; qu’il  n’avoit  ni 
33  enfans  ni  fuivans  j qu’il  avoit  été  capitaine  des 
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» Gardes  ; <jue  quand  il  le  feroit  encore,  il  feroit 
•=  incapable  d’en  faire  les  fonctions  ; qu’il  fe  le 
» difoit  fans  celfe , & qu’avec  tout  cela  il  ne 
« pouvoit  fe  confoler  de  ne  l’étre  plus,  depuis 
« tant  d’années  qu’il  avoir  perdu  la  charge;  qu'il 
« n’en  avoit  jamais  pu  arracher  le  poignard  de 
» ion  cœur  ; que  tout  ce  qui  lui  en  rappeloit  le 
« fouvenir  le  mettoit  hors  de  lui-même,  8e  que 
« d'entendre  dire  que  fa  femme  alloit  mener  ma- 
« dame  de  Poitiers  voir  une  revue  des  Gardes- 
« du-corps  dont  il  n’étoit  plus  rien , lui  avoit  ren- 
» verfe  la  tête , 8e  l’avoit  rendu  extravagant  au 
« point  où  je  Pavois  vu  ; qu  il  n’ofoit  plus  fe  mon- 
« trer  devant  perfonne  après  ce  trait  de  folie  ; 
» qu  il  alloit  s’enfermer  dans  fa  chambre,  & qu’il 
« fe  jetoit  à nu-pieds  pour  me  conjurer  d’aller 
« trouver  fa  femme , 8e  d’obtenir  qu’elle  voulût 
so  avoir  pitié  d’un  vieillard  infenfé  qui  mouroit 
33  de  douleur  8e  de  honte,  8e  qu’elle  daignât  lui 
33  pardonner.  Get  aveu  li  fincëre  8e  Il  douloureux 
33  a faire  me  pénétra  : je  ne  cherchai  plus  qu’à 
33  le  remettre  & à le  confoler.  Le  raccommode- 
>3  ment  ne  fut  point  difficile  : nous  le  tirâmes  de 
33  fi  chambre,  non  fans  peine,  & il  en  eut  vifi- 
33  blement  une  grande,  pendant  quelques  jours, 
33  à fe  montrer.  >3 

La  preuve  que  ce  fentiment  d’une  ambition 
affligée  8e  humiliée  étoit  véritablement  dans  l'on 
ame,  3e  que  ce  n’étoit  pas  une  défaite  pour  excu- 
fer  un  iimple  trait  d’humeur,  8e  fuppofer  un 
motif  à la  fcène  fcandaleufe  qu’il  avoit  donnée  , 
c’eft  ce  qu’ajoute  M.  le  duc  de  Saint-Simon. 

« Cette  folie  de  capitaine  des  Gardes  domi- 
« noit  fi  cruellement  le  duc  de  Lauzun,  qu’il  s'ha- 
33  billoit  fouvent  d'un  habit  bleu  à galons  d'argent, 
33  qui,  fans  oler  être  femblable  à l’uniforme  des 
33  Garde  s-du-corps  aux  jours  de  revue  , en  ap- 
33  prochoit  tant  qu  il  pouvoit  , mais  reffembloit 
33  bien  plus  à celui  des  capitaines  des  chiffes  des 
33  capitaineries  royales,  8e  l’auroit  rendu  ridicule 
33  fi  , à force  de  fingularités  „ il  n’y  eut  accoutumé 
33  le  monde,  8e  ne  fe  fût  rendu  fupérieur  à tous 
33  les  ridicules.  33 

On  eût  pu  avoir  pitié  de  fa  foibleffe  fi  lui- 
même  n’avoit  pas  toujours  été  fans  pitié  pour 
les  toibleffes  8e  les  ridicules  des  autres.  « Avec 
33  toute  fa  politique  3c  fa  foupleffe,  dit  M.  le  duc 
« de  Saint-Simon  , il  tomboit  fur  tout  le  monde 
33  par  un  mot  acéré  le  plus  piquant , le  pjus  per- 
3:  çaut , toujours  en  toute  douceur.  Les  minilires , 
33  les  generaux  d armée  , les  gens  heureux  8e 
33  leurs  familles  étoient  les  plus  maltraités.  Il  avoit 
>3  comme  uiurpé  le  droit  de  tout  dire,  de  tout 
33  faire  , fans  que  qui  que  ce  fût  alors  ofat  s’en 
33  fâcher.  Les  feuls  Grammont  étoient  exceptés; 
3)  il  fe  fouveriôit  toujours  de  l’hofpitalité  3e  de 
>3  la  proteéiion  qu  il  avoit  trouvées  chez  eux  au 
33  commencement  de  fa  vie.  Il  les  aimoit  ; il  s’y 
>3  intereffoit;  il  étoit  en  refpeét  devant  eux.  Le 
3.  vieux  comte  de  Grammont  en  abufoit , 8e  ven- 
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« geoitla  cour  par  les  brocards  qu’il  lui  làchoit  à 
33  tout  propos , fans  que  le  duc  de  Lauzun  lui  en 
>3  rendit  jamais  aucun  ni  s’en  fâchât;  mais  il  l’évi- 
33  toit  doucement 33 

En  mettant  à part  le  fentiment  de  la  reconnoif- 
fance  , le  cauftique  Lauzun , fi  doux  3e  fi  pa- 
tient avec  le  cauftique  Grammont , rappelleroit 
ce  la  Rancune  du  R >man  comique  y fi  redoutable  à 
tous  fes  compagnons,  8e  qui,  avec  le  lêul  Deftin, 
étoit  doux  comme  un  agneau , 8e  fe  montroit 
devant  lui  raifonnable  , autant  que  fon  naturel  le 
pouvoir  permettre.  On  a voulu  dire  qu’il  en  avoit 

été  battu On  pourroit  croire  de  même  que 

le  duc  de  Lauzun  avoit  été  battu  par  le  comte 
de  Grammont  à ce  jeu  d’épigrammes  8e  de  ma- 
lignité, oùilsétoienttousdeux  de  firudes  joueurs; 
mais  fi  le  filence  8e  la  modération  de  Lauzun 
avoient  réellement  3e  uniquement  le  motif  ver- 
tueux allégué  par  le  duc  de  Saint-Simon,  c’étoit 
un  grand  défaut  de  délicateffe  au  comte  de  Gram- 
mont d’y  avoir  fi  peu  d’égard  ; c’étoit  percer  un 
ennemi , ou  plutôt  un  ami  à terre. 

Al.  de  Saint-Simon  rapporte  un  mot  du  duc  de 
Lauzun  au  Régent , mot  qui , avec  toute  la  me- 
fure  3e  toute  la  convenance  poffible , a le  jufte 
degré  de  malignité  qui  pouvoit  le  rendre  plai- 
fant  fans  le  rendre  blelîant.  M.  de  Lauzun  de- 
mandoit  pour  l’évêque  de  Marfeille  ( Belfunce 
de  Caftelmoron  ),  fon  neveu  , une  abbaye  que  ce 
Prélat  avoit  bien  méritée  par  fa  charité  coura- 
geufe  8e  fon  zèle  généreux  pendant  la  pefte  de 
Marfeille  ; cependant  il  fe  fit  une  promotion  , 8e 
l’évêque  de  Marfeille  fut  oublié.  Le  duc  de  Lau- 
zun feignit  de  l’ignorer,  8e  courut  demander  à 
M.  le  duc  d’Orléans  s’il  avoit  eu  la  bonté  de 
fe  reffouvenir  de  l’évêque  de  Marfeille  ( comme 
après  s’être  caché  fous  le  lit  de  madame  de 
Adontefpan  pour  entendre  fa  converfation  avec 
Louis  XIV  , il  avoit  été  lui  demander  fi  elle  avoit 
eu  la  bonté  de  fe  fouvenir  de  lui  auprès  du  R.oi  ). 
Le  Régent  rougit  8e  fut  embarraffé.  « M.  de  Lau- 
»zun,  comme  pour  lever  l’embarras  lui  dit  d un 
>3  ton  doux  8e  refpeêtueux  : M > feigneur  fera  mieux 
33  u-e  a tre  fois  , 8e  avec  ce  farcafne  il  rendit  le 
>3  Régent  muet,  8e  il  s’en  alla  en  fournit.  Le  mot 

33  courut  fort >3  M.  le  Régent  fit  mieux  en  effet 

une  autre  fois  , & répara  noblement  cet  oubli , 
quoiqu’alors  M.  de  Lauzun  fut  mort , ou  peut- 
être  parce  qu’il  étoit  mort. 

Le  duc  de  Lauzun  eut  à fupporter  à quatre- 
vingt  dix  ans  8e  quelques  mois  le  plus  infuppor- 
table  de  tous  les  maux  , un  cancer  dans  la  bouche. 
“ il  le  fuppoi  ta , dit  M.  de  Saint-Simon  , avec  une 
>’  fermeté  8e  une  patience  incroyables,  jufqu’à 
>3  la  fin,  fans  plaintes,  fans  humeur,  fans  le 
33  moindre  contre-tems  , lui  qui  étoit  infuppor- 

>3  table  à lui-même 11  ne  fongea  qu’à  mettre 

» un  tel  état  à profit , 8e  qu’à  fe  préparer  à la 
33  mort. 

>3  Quand  nous  le  voiyons , rien  de  mal-propre , 
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« rien  de  lugubre  , rien  de  fouftrant  : politefié  , 
« tranquillité  j converfation  peu  animée,  fort  in- 
» differente  à ce  qui  fe  pafloit  dans  le  monde, 
» parlint  peu , difficilement,  quelquefois  pour  par- 
« 1er  de  quelque  chofe  ; peu  ou  point  de  morale, 
*>  encore  moins  de  fou  état  : cette  uniformité,  fi 
« courageufe  & fi  paifible,  fut  égale,  quatre  mois 

« durant , jufqu'à  la  fin Il  reçut  tous  fes 

» facremens  avec  beaucoup  d'édification  , & con- 
serva fa  tête  entière  jufqu'au  dernier  moment. 
« Il  donna  en  mourant  les  plus  grandes  marques 
» d'eftime  & d affection  à madame  la  ducheffe  de 
» Lauzun. » 


LEYDE  ( V (Jean  de)  dans  ce  volume). 

LOST  ANGE , ( Hifl.  de  Fr.  ) , château  du  Bas- 
Limofin  , qui  a donné  fon  nom  à une  ancienne 
famille,  déjà  confidérable  dès  le  douzième  fiècle  , 
& alliée  dans  la  fuite  aux  Fénélons , aux  T hémi- 
nes,  aux  Genouillac , auxCruffol,  aux  Beaumont 
du  Repaire,  &c.  2c,  ce  quieft  un  titre  préférable 
à tous  les  autres,  cette  famille  compte  beaucoup 
de  victimes  de  la  patrie. 

i°.  Hugues  de  Loftange  , feigneur  de  Saint- 
Alvaire,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  , gentil- 
homme de  la  chambre  , fervit  utilement  les  rois 
Charles  IX  & Henri  J II. 

2°.  Louis  de  Loftange  fon  arrière-petit-fils 
perdit  un  œil  à la  bataille  de  Senef,  & fut  noyé 
dans  la  Dordogne  en  1705. 

30.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Beduer , 
Louis-François  de  Loftange,  tige  de  cette  bran- 
che, &fils  puîné  de  Hugues  de  Loftange  (n°.  x), 
fervit  avec  diftindion  dans  les  armées  des  rois 
Henri  IV  & Louis  XIII. 

40.  François-Louis  de  Loftange  , marquis  de 
Beduer,  petit-fils  du  précédent,  colonel  des  mi- 
lices du  Rouergue,  futblelfé  & fait  prifonnierprès 
de  Francfort  en  1674.  Il  eut  fept  fils,  qui  tous , à 
la  réferve  d'un  feul , lequel  s'étoit  fait  religieux 
auguftin,  verfèrent  leur  iang  pour  la  patrie. 

S°.  Louis-Henri  de  Loftange,  l’aîné  de  ces  fept 
fils,  fut  blefte  à la  bataille  de  Fleurus,  en  1690. 

6°.  Emmanuel,  marquis  de  Loftange  ( le  troi- 
fième),  capitaine  de  cavalerie,  fut  tué  en  Flandre, 
en  1702. 

70.  Jacques  (le  quatrième),  dit  le  chevalier  de 
Beduer,  auüî  capitaine  de  cavalerie,  fut  tué  à la 
bataille  de  Frideünghen , auffi  en  1702. 

8°.  Laurent  ( le  cinquième)  , dit  le  marquis  de 
Loftange  , aufh  capitaine  de  cavalerie,  fut  blefte 
au  combat  de  Leffingue. 

9°.  Un  autre  Laurent  (le  fixième  ) , dit  le  che- 
valier de  Beduer,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Lannoy , fut  blefte  à la  bataille  de  Malplaquet. 

xo°.  Un  autre  Laurent  encore , le  dernier  de 
tous,  baron  de  Bullac,  cornette  dans  le  régiment 
de  Vivans,  où  Jacques  fon  frère  (n°.  7)  étoit 
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capitaine,  fut  tué  à la  première  bataille  d’Hochftet 
en  1703.  3 

ii°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Felzins 
& de  Cufac , Jean-Margarit  de  Loftange,  marquis 
de  Felzins,  capitaine  dans  le  régiment  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  cavalerie,  mouruten  Flandre, 
en  1691. 

Il  eut  trois  fils , qui  tous  trois  fervirent  avec 
honneur. 

12°.  Le  troifième  , nommé  Raimond  , colonel 
du  régiment  de  Loftange,  infanterie,  fe  fignala 
au  fiége'd'Aire , en  1710. 

LOUP  II , ( Hifl.  de  Fr.  ) , duc  de  Gafcogne , fils 
de  Gaiffre  , & petit-fils  de  Hunaud , ducs  d'Aqui- 
taine, qu’on  croit,  avec  aflèz  de  fondement,  iifus 
d Aribert,  frère  de  Dagobert  I,  par  Boggis  un  des 
fils  d’ Aribert,  avoit  à réclamer  les  droits  & à 
venger  les  malheurs  de  fa  Maifon.  Pépin-ie-Bref, 
à la  fuite  de  diverfes  guerres , avoit  fait  pendre 
Remiftain  fon  grand-oncle , & dépouillé  & fait  tuer 
Ga fifre  fon  père  ; Charlemagne  avoit  emprifonné 
& dépouillé  de  fes  Etats  Flunaud,  aïeul  de  Loup. 
L'Efpagne  étoit  alors  fous  la  puilfance  des  Sarra- 
fins,  X cette  puifiance  s’étoit  extrêmement  fubdi- 
viféepar  Lufurpation  des  gouverneurs  qui  s'étoient 
faits  K ois  Les  plus  forts  d’entr’eux,fuivantl'ufage, 
opprimoient  les  plus  foibles.  Quelques-uns  de  ces 
petits  Princes,  accablés  par  les  plus  puiflans,  vin- 
rent trouver  Charlemagne  à Faderborn  , où  il  te- 
non; un  parlement  en  779;  fe  mirent  fous  fa  pro- 
tection , & implorèrent  fon  fecours  pour  être 
rétablis  dans  les  Etats  dont  ils  avoient  été  dé- 
pouillés. Charlemagne  prend  les  armes,  perce  les 
Pyrénées  comme  il  avoit  percé  les  Alpes  en  774: 
en  même  tems  une  autre  armée  pénètre  en  Efpa- 
gne  par  le  Roufiïllon  ; il  prend  Pampelune  & Bar- 
celone , fournet  la  Navarre  , l'Arragon  , la  Cata- 
logne, domine  en  Efpagne  d'une  mer  à l'autre,  &, 
des  montagnes  jufqu'à  l’Ebre,  rétablit  les  Rois  fes 
protégés  dans  leurs  Etats,  (k  alloit  rentrer  dans 
les  liens,  couvert  de  gloire  & chargé  de  butin  ; 
mais  la  haine  veilloit  fur  lui , & l'attendoit  au 
paflage. 

Loup  II,  quê  tant  de  motifs  d’intérêt  & de 
vengeance  animoient  contre  ce  vainqueur,  avoit 
refpeélé  la  marche  des  Français  à leur  entrée  en 
Efpagne , foit  qu'il  eût  été  prévenu  par  leur  célé- 
rité, foit  qu’il  jugeât  plus  utile  pour  fes  deftcins 
de  les  laifler  s'engager  dans  l'Efpagne,  où  ils  dé- 
voient avoir  en  tête  un  ennemi  redoutable,  & de 
leur  couper  le  retour  en  les  enfermant  entre  les 
Sarrafins  & les  montagnes.  Un  duc  de  Galcogne 
étoit  alors  pour  lesPvrenées,  ce  qu’un  duc  de 
Savoie  eft  pour  les  Alpes  : il  avoit  les  clefs  de 
1 Efpagne,  comme  les  ducs  de  Savoie  de  l’Italie. 

Le  duc  de  Gafcogne,  dont  Charles-le-Chauve, 
dans  la  charte  d'Alaon  , dit  qu'il  étoit  Loup  de 
nom  & de  caraétère,  ( omniùus  ptjoribus  peflimus  , 
ae  perfidfljîmui  Juj.ru  urr.nes  morilles , operibus  & no- 
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mine  lupus , latro  podhs  qu'am  dux  dicendus')  , ScqiU 
fut  long-teins  en  exécration  aux  Français  pour 
l’expédition  dont  nous  parlons,  attendit  l’armée 
de  Charlemagne  dans  les  défilés  des  montagnes  ; 
il  n’ofa  pas  cependant  lui  fermer  le  paflage,  de 
peur  que  , fi  les  Français  venoient  à le  forcer  ou 
a s’ouvrir  quelque  route  négligée  ou  peu  connue, 
comme  ils  avoient  fait  fous  le  meme  Charlemagne 
au  paflage  des  Alpes  , il  ne  fût  lui-même  enve- 
loppé par  eux;  il  laifla  paffer  le  gros  de  l’armée  , 
& lorfqu'elle  fut  engagée  dans  les  détours  des 
Pyrénées  , il  fondit  en  traître  fur  l’arrière-garde  , 
qui  ne  s’attendoit  nullement  à cette  brufque  atta- 
ue,  mais  qui  étoit  prête  à tout,  étant  compofée 
es  plus  braves  gens  de  l’armée  : le  bagage  fut 
pillé , le  choc  fut  même  allez  violent  pour  que 
l’arrière-garde,  n’ayant  pu  être  mife  en  défordre, 
fût  taillée  en  pièces,  & pour  que  les  Français  y 
perdiffent  plufieurs  guerriers  diftingués , tels  qu’E- 
gibard,  grand-maître  de  la  Maifon  du  Roi;  An- 
felme , comte  du  Palais  ; & ce  Roland  , neveu  de 
Charlemagne,  fi  célébré  par  les  romanciers  & par 
les  poètes  , mais  dont  l’Hiftoire  dit  fimplement 
qu’il  étoit  gouverneur  des  côtes  de  1 Océan  bri- 
tannique, & fils  de  Milon  , comte  d’Angers,  & 
de  Eerthe,  fœur  de  Charlemagne.  Les  Français  ne 
pouvant  ni  développer  leurs  forces , ni  fe  ranger 
en  bataille  , ni  atteindre  un  ennemi  prefqu’invifi- 
b!e  , effrayés  par  la  vue  des  précipices  & par  le 
bruit  des  torrens,  étoient  écrafes  par  de  groffes 
roches  qu’on  rouloit  fur  eux  du  haut  des  monta- 
gnes , ou  percés  par  des  flèches  lancées  d un  lieu 
fur.  C’eft  là  cette  fameufe  journée  de  Roncevaux, 
dont  1 Efpagne  eft  encore  fi  fière  , & où  elle  fe 
vante  d’avoir  vaincu  Charlemagne  & fes  douze 
pairs.  Les  Français  difent  qu’on  ne  doit  peint  fe 
vanter  d’une  fi  lâche  trahifon;  que,  s’il  étoit  pof- 
fible  d’en  tirer  quelque  gloire  , cette  gloire  feroit 
un  peu  étrangère  à l’ Efpagne  ; qu’elle  appartien- 
droit  à des  voleurs  montagnards , demi-français , 
demi-efpagnols , ou  qui  plutôt  n’étoient  ni  l’un 
ni  l’autre  ; qui  avoient  moins  combattu  qu’ils 
n’avoient  pillé;  ce  qu’ils  pouvoient  toujours  faire 
impunément,  grâce  aux  retraites  inacceflibles  où 
ils  fe  cachoient,  & où  l’on  ne  potivoit  les  fuivre  ; 
que  le  fruit  de  la  viftoire  fut  pour  Charlemagne  ; 
que  l’Arragon,  la  Navarre,  la  Catalogne,  tout  ce 
qu’il  avoit  conquis  en  Efpagne  relia  fournis  ; que 
tous  les  petits  Princes  de  ces  pays  ne  ceflerent 
point  d’être  fes  vaflaux  & fes  tributaires;  que  les 
Chrétiens  de  ces  mêmes  pays  reflètent  fous  la  pro 
teétion  de  Charlemagne,  affranchis  de  tout  tribut 
envers  les  Mahométans  ; que  Charlemagne  établit 
dans  la  plupart  des  villes  foumifes  par  fus  armes, 
des  gouverneurs  qui  veillaient  fur  les  Sarrafins , 
& qui  lui  répondoient  de  leur  fidélité;  que  fi  les 
Français  effuyèrent  un  échec  dans  cette  occafion, 
bien  loin  qu’il  ait  pu  nuire  à leur  gloire  , il  femble 
avoir  augmenté  leur  confidération  en  Europe,  par 
l’importance  même  que  l 'Efpagne  attache  à ce 
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petit  fait  de  guerre  , par  les  exagérations  & les 
fables  dont  elle  l’a  orné. 

Charlemagne  , ainfi  trahi  par  le  duc  Loup  , ne 
pouvoit  biffer  fans  vengeance  une  pareille  félonie 
de  la  part  d'un  vaffal;  iïne  pouvoit  laiffer  la  tache 
d’une  défaite  imprimée  à fon  nom  ; il  porta  la 
guerre  dans  la  Gafcogne  : le  Duc  tomba  entre  fes 
mains,  & Charlemagne  , par  une  atrocité  qui  flé- 
trit bien  plus  fa  gloire  que  n’ avoit  fait  l’échec  de 
Roncevaux , & qui  prouve  qu’ilfe  regardoit  comme 
ayant  été  vaincu  dans  cette  journée,  fit  pendre  ce 
Prince  , comme  Pépin-le-Bref  avoit  fait  pendre 
Rémillain,  grand-oncle  de  ce  même  Duc.  Si  Pépin 
méritoit  d’être  imité  en  quelque  chofe  par  fon  fils, 
ce  n’étoit  pas  fans  doute  dans  cette  violence.  Les 
lois  ou  plutôt  les  ufages  de  la  féodalité  ne  jufti- 
fient  point  Charlemagne.  Un  Prince  tel  que  lui 
étoit  digne  d’abolir  ces  lois  & ces  ufages  dans  ce 
qu’ils  avoient  de  barbare  ; il  devoit  du  moins  en 
tempérer  la  rigueur  d’après  les  circonftances  , & 
refpefter  dans  le  duc  Loup  le  fan  g royal  dont  il 
étoit  iffu  , le  malheur  dont  il  étoit  accablé  , le 
jufte  reffentiment  dont  le  fils  de  Caïffre,  le  petit- 
fils  de  Hunaud , le  petit-neveu  de  Rémiftain  , l’ar- 
rière-petit-fils du  duc  Eudes  , devoit  être  animé 
contre  Charles-Martel,  Fépin  & Charlemagne , 
les  ennemis  & les  perfécuteurs  éternels  de  fa 
Maifon. 

Obfervons  du  moins  que  ce  vainqueur  inexo- 
rable n’étendit  point  fa  colere  jufque  fur  la  pofté- 
rité  du  duc  Loup  ; il  laifla  par  pitié,  m’fericorditer, 
dit  toujours  Charles  - le  - Chauve  dans  la  charte 
d’Alaon,  à Adalaric  ou  Adalric,  fils  de  Loup,  une 
partie  de  la  Gafcogne,  pour  qu’il  eût  de  quoi  vivre 
convenablement,  ad  decenter  vivendum.  Mais  un  fi 
foible  bienfait  ne  pouvoit  balancer  de  fi  horribles 
outrages.  On  voit  dans  la  fuite  ce  duc  Adalric  fe 
révolter  contre  Louis -le- Débonnaire  , & périr 
avec  Centulle  , un  de  fes  fils , dans  un  combat 
contre  ce  Prince.  Cette  querelle  fe  perpétua  entre 
les  deux  races  rivales  de  Charlemagne  & du  duc 


LUCCEIUS  (Lucius  ),  ( Hijl.liu . de  Rome), 
hiflorien  romain , contemporain  & ami  de  Cicéron, 
qui  le  comble  d’éloges  dans  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages , & qui  1 appelle  fanélij/imum  teftem  , titre  le 
plus  noble  qu’on  puiffe  donner  à un  hiflorien. 

Quand  l’auteur  de  Rome  Jauvée  a mis  dans  la 
bouche  de  Cicéron  ces  deux  vers , 

Romains,  j'aime  la  gloire,  & ne  veux  point  m’en 
taire  : 

Des  travaux  des  humains  c’eft  le  digne  falaire. 

il  a peint  d’un  feul  trait  Cicéron  & Voltaire  ; 
mais  furtout  il  a peint  Cicéron  tout  entier  , tel 
qu’on  le  retrouve  dans  une  lettre  de  Cicéron  lui- 
même  à Lucceïus  , où  il  lui  demande  pour  ainfi 
dire  l’immortalité  , en  le  priant  d’écrire  l’hiftoire 
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de  fon  confulat.  Cette  lettre  eft  célèbre  ; ellepafie 
pour  une  des  plus  belles  de  Cicéron,  & il  paroît 
qu'il  en  avoir  lui-même  cette  idée , car  il  confeille 
à Ton  ami  Atticus  de  s'en  procurer  une  copie.  Un 
moralifte  févère  peut  trouver  de  l'orgueil  ou  de 
la  vanité  dans  cette  lettre ; un  philofophe  indul- 
gent (& celui-là  feul  eft  philofopne)  efpérera  tou- 
jours beaucoup  de  quiconque  prend  foin  de  fa  ré- 
putation & veut  vivre  avec  honneur  dans  la  mé- 
moire des  hommes. 

Lucceïus  écrivoit  l’Hiftoire  de  fon  tems , & Ci- 
céron s'attendoit  bien  d'y  figurer  à l'époque  de 
fon  confulat  & de  la  guerre  catilinaire  ; mais  fon 
impatience  ne  lui  permettoit  pas  d'attendre  qu'un 
fi  long  ouvrage  fut  achevé.  D'ailleurs,  fon  ardeur 
pour  la  gloire  n’étoit  pas  fatisfaite  de  l'efpace  tou- 
jours néceffairement  borné  qu'un  individu,  quel 
qu'il  foit  & quelle  que  foit  fon  importance  , oc- 
cupe dans  une  Hiftoire  générale  > il  vouloit,  en  un 
mot,  une  hiftoire  pour  lui  feul.  C'étoit  l'hiftoire 
particulière  de  fon  confulat  qu'il  vouloit  qu'on  ! 
écrivît , ou  plutôt  qu'il  vouloit  que  Lucceïus  écri- 
vît ; car  il  ne  manque  pas  de  lui  citer  l'exemple 
d’Alexandre , qui  n'avoit  voulu  être  peint  que 
par  Apelle , & fculpté  que  par  Lyfippe.  Il  demande 
formellement  à Lucceïus  une  hiftoire  dont  fon 
confulat , féparé  du  refte  de  l’Hiftoire  romaine , 
foit  l'unique  objet  , comme  cher  les  Grecs  la 
guerre  de  Troye  avoit  été  le  fujet  d’un  ouvrage 
particulier  de  Callifthène , la  guerre  de  Pyrrhus 
de  même  pour  Timée  le  Sicilien  , & celle  de  Nu- 
mance  pour  Polybe , quoique  ces  trois  auteurs 
traitaffent  plus  fuccinétement  ces  mêmes  fujets 
dans  leurs  Hiftoires  générales.  Il  fe  plaît  à confi- 
dérer  tous  les  avantages  qui  doivent  réfulter  , & 
pour  l'hiftorien,  de  s'attacher  ainfi  à un  feul  fujet, 
de  s’occuper  d'une  feule  perfonne  , & pour  le 
héros,  d’être  ce  feul  fujet,  cette  feule  perfonne 
dont  on  s’occupe.  La  familiarité  du  ftyle  épifto- 
laire  engage  ici  Cicéron  dans  des  aveux  allez  naïfs; 
il  ne  diflimule  pas  qu’il  attend  de  la  juftice  de 
l’hiftorien  les  louanges  qui  lui  font  dues  , & qu’il 
ne  rejettera  pas  celles  que  l’amitié  voudra  bien  y 
ajouter  par  furcroît.  Ce  grave  légiflateur , qui , 
traçant  les  devoirs  auftères  de  l’hiftorien,  lesrap- 
portoit  à ces  deux  points  fixes  , à ces  deux  lois 
inviolables  , ne  quidfialfi  dicere  audeai , ne  quidveri 
non.  audeat , fe  relâche  ici , pour  fon  intérêt , de 
la  rigueur  de  fes  principes  ; & après  avoir  obfervé 
gaiment  que  quand  les  bornes  de  la  pudeur  font 
une  fois  paffées , il  ne  faut  pas  être  effronté  à 
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demi  : Qui  femel  verecundis.  fines  tranfierit  , eum 
bene  & naviter  decet  ejfie  impudent  cm.  Il  prie  Lucceïus 
de  ne  pas  s'en  tenir  fi  fcrupuleufement  à la  fimple 
vérité , de  l’orner,  de  l’embellir,  & même  confi- 
dérablement,  au  mépris  de  toutes  les  lois  del’Hif- 
toire  : Te  plane  eciamatque  etiam  rogo}  ut  & ornes  ea 
vehementius  etiam  quam  fiortaffê  fient is , & in  eo  legcs 

Hifioria  negligas amorique  nofiro  pluficu/um  etiam 

quam  concédât  veritas  largiare.  Voilà  qui  eft  net.  Ce 
Lucceïus  cependant  s’étoit  vanté  , dans  une  de 
fes  préfaces  , qu'aucun  motif  de  faveur  perfoa- 
nelle  n'âvoit  altéré  la  vérité  de  fes  écrits , & qu'il 
s’étoit  défendu  à cet  égard  contre  toutes  les  fé- 
duétions  de  l'amitié  , avec  la  même  inflexibilité 
que  1 Hercule  de  Xénophon  oppofe  à tous  les 
charmes  de  la  volupté.  Cicéron  lui-même  rappelle 
à Lucceïus  ce  propos  & cette  comparaifon  ; mais 
c eft  pour  le  prier  d'en  ufer  plus  humainement  8c 
plus  amicalement,  & de  n'être  à fon  égard  ni 
Hercule  ni  Xénophon.  Enfin , Cicéron  avoit  tel- 
lement à cœur  que  fon  hiftoire  fût  écrite  , & bien 
écrite,  qu'il  déclare  à Lucceïus  que,  dans  le  cas 
d un  refus  qu'il  ne  craint  pas  cependant  de  fa 
part,  il  prendrait  le  parti  d'être  lui  - même  fon 
propre  hiftorien  , malgré  tous  les  inconvéniens 
qu  il  y trouve  , foit  à caufe  des  bienféances  gê- 
nantes de  la  modeftie  , foit  à caufe  des  foupçons 
de  partialité  que  l’intérêt  perfonnel  peut  fi  aifé- 
ment  faire  naître.  Il  paroît  que  Lucceïus  ne  ré- 
pondit point  par  un  refus  à la  confiance  d'un  ami 
& au  defir  flatteur  qu'un  grand-homme  témoignoit 
d'être  célébré  par  lui  ; il  promit  de  le  fatisfaire. 
On  ignore  fi  c’eft  le  pouvoir  ou  la  volonté  de 
remplir  cette  promefle  qui  lui  a manqué,  ou  fi 
cette  hiftoire  a ete  écrite  fans  être  parvenue  juf- 
qu’à  nous. 

C'eft  principalement  par  cette  lettre  de  Cicéron 
que  Lucceïus  eft  connu , 8c  la  profonde  eftime 
que  cet  orateur,  homme  d'Etat,  montre  pour  lui, 
en  înfpire  beaucoup  au  leéfeur.  On  trouve , dans 
le  Recueil  des  épîtres  de  Cicéron  , une  lettre  de  con- 
folation  que  ce  même  Lucceïus  écrit  à Cicéron 
fur  la  mort  de  fa  fille  & fur  fes  autres  chagrins  , 
tant  domeftiques,  que  politiques  8c  publics. 


LUSIGNAN  ou  LUZIGNAN  ou  LEZIGNEM. 
< V oye\  cet  article  dans  le  Diftionnaire.)  Parmi  les 
hommes  illuftres  de  cette  Maifon,  il  faut  compter 
Hugues  X , mari  dlfabelle  d'Angoulême  mère 
du  roi  d Angleterre,  Henri  III.  ( V oyez  ci-deffus 
1 article  lfiabelle  d'Angoulême.  ) 


Hiftoire , Tome  VI . Supplément. 
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MaCRIAN.  ( Hift.g'rm .)  C’eft  le  nom  du  plus 
puiflant  8c  de  lJun  des  plus  vaillans  Rois  des  Aile  • 
inands , au  quatrième  fiècle,  tems  où  ce  nom  ne 
défignoit  encore  qu'une  peuplade  germanique  qui 
n’avoit  pas  donné  , comme  elle  le  fit  dans  la  fuite, 
ftm  nom  à fout  le  pays 5 mais  cette  peuplade  étoit 
nombreufe  8c  ’belliqueufe  , 8c  donnoit  de  l'em- 
barras à l'Empire  romain.  Macrian  étoit  contem- 
pprain  & ennemi  des  empereurs  Valentinien  , 
Valens  8c  Gratien  : ce  fut  furtout  à Valentinien 
qu’il  eut  affaire.  Cet  Empereur  fut  lui  oppofer 
avec  fuccès  les  Bourguignons , autre  peuplade 
puiffante , 8c  qui  s’illufira  dans  la  fuite  par  fes 
conquêtes  dans  la  Gaule.  En  375  & 374,  la  guerre 
étoit  fortement  allumée  entre  Valentinien  8c  Ma- 
crian. Valentinien,  le  plus  violent  de  tous  les 
hommes , mais  qui  permettoit  quelquefois  à la 
fourberie  de  tempérer  fa  fougue  , avoit  fort  à 
cœur  de  faire  périr  Macrian  ou  de  l’enlever.  11 
confiruifit  fecrétement  8c  en  peu  d'heures  un  pont 
de  bateaux  fur  le  Rhin , fit  paffer  très-fecrétement 
auffî  & avec  la  plus  grande  diligence  un  gros  corps 
d'infanterie  du  côté  de  Wisbaden  , où  Macrian 
étoit  alors  occupé  à prendre  des  bains , s'y  croyant 
parfaitement  en  iûreté.  On  avoit  bien  recommande 
à ces  foldats  de  voiler  leur  marche  autant  qu'il 
feroit  p o Bible  , 8c  de  s’abftenir  foigneufement  de 
tout  ce  qui  pourroit  donner  de  l'éclat  à leur  paf- 
lage  , ou  même  l'annoncer  ; mais  quand  ils  fe 
virent  fur  un  terrain  ennemi  , ils  ne  purent  jamais 
s’empêcher  de  piller  8c  de  brûler.  Les  Allemands, 
avertis  de  leur  arrivée  par  la  lueur  des  flammes 
& parles  cris  des  malheureux  qui  pleuroient  leurs 
poflelîions  ravagées,  fongèrent  d'abord  à fauver 
leur  Roi  ; ils  le  jetèrent  promptement  dans  une  li- 
tière , qu’ils  conduifirent  à travers  des  détours 
qui  n’étoient  connus  que  d'eux.  Macrian  échappa, 
8c  Valentinien  revint  à Cologne  , furieux  du  mau- 
vais fuccès  de  fon  artifice.  11  s’en  vengea  fur  un 
autre  Roi  de  la  même  nation  , nommé  Hortarius, 
qui , ayant  accepté  de  l’emploi  dans  les  troupes 
romaines  , n'en  entretenoit  pas  moins  des  intelli- 
gences avec  Macrian.  Il  fit  arrêter  Hortarius 
comme  s'il  eût  été  fon  fujet , 8c  ept  la  lâche  bar- 
barie de  le  faire  brûler  vif.  Macrian  fut  long  tems 
réfifter  à la  force  8c  fe  défendre  de  la  rufe.  11  céda 
enfin  à des  procédés  plus  dignes  d'ébranler  une 
ame  généreufe.  Valentinien,  corrigé  , parut  fentir 
de  quel  prix  pouvoit  être  1 amitié  de  ce  grand 
Roi  ; il  parut  la  rechercher  fincérement  5 il  le  pré- 
vint par  des  marques  d eftime  8c  des  préfens. 
Macrian  , touché  de  ce  changement  de  conduite, 
ne  fe  laifla  pas  vaincre  non  plus  en  générofité  ; il 
vint  feul  8c  fans  efcorte  trouver  l'Empereur  près 


de  Mayence  , fe  livrer  à fa  foi , faire  avec  lui  fon 
accommodement , lui  jurer  amitié  8c  fidélité  , 8c 
ce  ferment  ne  fut  jamais  violé.  Ce  traité  fut  conclu 
au  mois  d’avril  37 y. 

Ce  Prince  mourut  depuis  dans  une  irruption 
u'il  fit  fur  les  terres  des  Français,  8c  où  il  tomba 
ans  une  embufcade. 

MADRID.  ( HIJl.  de  Fr.  ) C'eft,  comme  on  fait, 
François  I qui  a lait  bâtir  le  château  de  Madrid 
dans  le  bois  de  Boulogne  ; ce  nom  de  Madrid  a 
donné  lieu  à différentes  conjectures. 

André  Duchefne , s'il  eft  l'auteur  de  l’ouvrage 
furies  antiquités  des  villes  8c  châteaux  de  France, 
a dit,  8c  beaucoup  d'autres  ont  répété,  que  le 
château  du  bois  de  Boulogne  avoit  été  bâti  fur  le 
modèle  du  château  de  Madrid  en  Efpagne , dont 
François  I avoit  fait  lever  le  plan  pendant  fa  pri- 
fon  ; mais  il  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  qu’il  n'y 
a aucune  refiemblance  entre  les  deux  châteaux. 

On  a beaucoup  plus  dit  encore,  que  François  I , 
en  bâtiffant  Madrid  , n'avoit  voulu  qu’éluder  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  de  retourner  à Madrid 
s’il  ne  reftituoit  point  la  Bourgogne.  Mais  qui  re- 
connoîtroit  François  I à une  fupercherie,  8c  fi  in- 
digne , 8c  fi  groflière  ? 

Sauvai  dit  une  chofe  bien  plus  raifonnable. 
Lorlque  François  I étoit  au  château  du  bois  de 
Boulogne,  il  ne  vouloit  ni  entendre  parler  d’af- 
faires ni  voir  perfonne , 8c  fes  courtifans  difoient  : 
« On  ne  le  voit  pas  plus  que  quand  il  étoit  à Ma- 
« drid  : » ils  appelleront  donc  le  château  du  bois 
de  Boulogne  fon  Madrid , 8c  ce  nom  eft  refté. 

MAINTENON  (Madame  la  marquise  de). 
Aux  idées  générales  que  nous  avons  préfentées 
dans  le  Dictionnaire,  à l’article  de  cette  femme 
célèbre  , nous  croyons  devoir  ajouter  ici  divers 
traits  tirés  en  partie  des  Mémoires  de  madame  de 
Maintenon,  par  M.  de  la  Beaumelle.  M.  de  Vol- 
taire a beaucoup  décrié  cet  ouvrage,  quifembloit 
entrer  en  rivalité  avec  le  Siècle  de  Louis  X/H.  Mais 
M.  de  Voltaire,  comme  tous  les  hommes  paflion- 
nés,  étoit  quelquefois  injufte.  L'excès  de  mépris 
qu'il  s'efforce  de  témoigner  pour  un  ouvrage  qu'il 
eft  impoffible  de  méprifer  fincérement,  prouve  le 
cas  qu'il  en  faifoit  malgré  lui.  On  ne  peut  nier,  en 
effet , que  ces  Mémoires  ne  foient  écrits  avec  beau- 
coup d’agrément  8c  d’intérêt,  quoiqu'avec  quel- 
que recherche  d’efprit  8c  de  philofophie  dans  cer- 
tains endroits.  L'auteur  fe  permet  auffi  des  traits 
de  légèreté  qui  dérogent  un  peu  trop  à la  gravité 
de  l’Hiftoire,  8c  il  n'eft  pas  toujours  affez  inftruit 
de  tout  ce  qu'il  dit,  comme  nous  l’ayons  prouvé 
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ailleurs.  ( Vcyt\ , dans  le  Dictionnaire,  l’article 
Bouvard  de  Fourqueux.  ) Sur  la  généalogie  de  ma- 
dame de  Maintenon  , ( voyeç  l’article  Aübigné  ). 
Le  fameux  Théodore-Agrippa  d'Aubigné  époufa 
mademoifelle  de  Lézey.  M.  de  la  Beaumelle  a tort 
de  dire  dans  le  chap.  VI  du  premier  livre,  qu'elle 
étoit  de  la  Maifon  de  Vivonne,  puifqu’il  dit  cinq 
pages  après,  dans  une  note  du  chapitre  VJI,  que 
la  Maifon  de  Lézey  étoit  une  branche  de  celle  de 
Lufignan.  « Lorfque  d’Aubigné  recherchoit  rnade- 
>3  moifellede  Lézey  en  mariage,  fa  palhon,  ditl'au- 
53  teur , étoit  traverfée  par  un  grand  nombre  de 
>3  prétendans.  Le  prince  de  Condé  tenoit  pour  le 
33  plus  brave,  mademoifelie  de  Lézey  pour  le  plus 
»3  aimable,  fon  curateur  pour  le  plus  riche.  33 
Si  tous  trois  étaient  d'accord  furie  choix,  quoi- 
que par  ces  trois  motifs  différens , la  phrafe  eft 
claire  5 mais  comme  d'Aubigné  n'étoit  pas  ce  plus 
riche  pour  qui  tenoit  le  curateur , on  pourroit 
douter,  d'après  la  tournure  de  la  phrafe,  qu  il  fût 
ce  plus  brave  pour  qui  le  prince  de  Condé  s'in- 
téreffoit , & ce  plus  aimable  pour  qui  mademoi- 
felle de  Lézey  fe  déclaroit  : il  falloit  nous  dire 
nettement  que  c'étoit  lui.  Mettez  autant  de  finefie 
que  vous  pourrez  dans  la  penfée,  mais  mettez 
toujours  la  plus  grande  clarté  dans  l'exprelïion. 

Il  n'y  a peut-être  pas  encore  affez  de  clarté  dans 
la  phrafe  fuivante  : « Catherine  de  Medicis  avoit 
33  décidé  qu  il  falloit  empêcher  trois  chofes  dans 
« le  Poitou , le  mariage  du  prince  de  Condé  avec 
33  mademoifelle  de  la  Trimouille , à caufe  de  Tail- 
33  lebourg  ; celui  de  d'Aubigné,  à caufe  de  Murçay, 
33  & celui  de  la  Ptrfonne , à caufe  de  Denault.33 
On  entrevoit  qu'il  s'agit  de  l'intérêt  politique 
d’empêcher  l'agrandilfement  de  quelques  Mai  ons 
roteftantes  ; m is  comme  les  noms  de  Taille- 
oifrg  , de  Murçay  , de  Denault  n'ont  point  en- 
core été  prononcés,  ni  leur  importance  politique 
expliquée , cette  idée  demandoit  plus  de  dévelop- 
pement. Quant  au  mot  la  Pcrfonne , qui  eft  lans 
doute  un  nom,  il  arrête  un  moment,  à caufe  delà 
lignification  du  mot,  & parce  que  rien  n'y  a pré- 
paré. 

D'Aubigné apprit  qu'Henri  avoit  promis  à 

la  comteffe  de  Guiche  ( Corifande  d’Andouins , 
comtelfe  de  Guiche  ou  de  Grammont,  fort  aimée 
alors  d'Henri,  roi  de  Navarre)  de  l'envoyer  (lui 
d'Aubigné)  à la  Baftille. 

La  page , qui  eft  la  trente-quatrième , porte  pour 
époque  1585.  Henri  III  régnoit  alors  en  France, 
& Henri  de  Navarre , loin  de  pouvoir  menacer 
perfonne  de  la  Baftille  , pouvoir  quelquefois  la 
craindre  pour  lui-même. 

La  marquife  de  Maintenon,  Françoife  d'Aubi- 
gné, qui  devoir  remplir  une  carrière  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  fut  tenue  pour  morte  à quatre 
ans  , & dut  la  vie  une  fécondé  fois  à la  tendreffe 
de  fa  mère , Anne  ou  Jeanne  de  Cardillac.  Dans 
lin  voyage  en  Amérique  l'enfant  ne  donnoit  plus 
aucun  figne  de  vie  : on  alloit  la  jeter  à la  mer. 
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Madame  d’Aubigné  veut  auparavant  lui  dolfner  un 
dernier  baifer  : elle  lui  mec  la  main  fur  le  cœur , 
& s'écrie  que  fa  fille  n'étoit  pas  morte.  Madame  de 
Maintenon  contant,  dans  la  fuite,  ce  fait  dans  le 
falon  de  Marly,  l’évêque  de  Metz,  qui  étoit  pré- 
fent,  lui  dit  : « Madame , on  ne  revient  pas  de  fi 
>3  loin  pour  peu  de  chofe  . 33 

Cette  Jeanne  de  Cardillac , mère  de  madame  de 
Maintenon,  n'étoit  pas,  comme  on  l’a  tant  dit , 
la  fille  d’un  geôlier,  dont  Conftans  d’Aubigné  fût 
devenu  amoureux  dans  une  prifon,  qu'il  eûtépou- 
fée  clandeftinement  après  lui  avoir  fait  un  enfant , 
& s'être  enfui  avec  elle.  Jeanne  de  Cardillac,  fille 
de  condition  & fort  bien  élevée,  avoit  pour  père 
Pierre  de  Cardillac,  feigneur  de  la  Lane,  com- 
mandant du  Chateau-Trompette  fous  les  ordres 
du  duc  d'Epernon  fon  parent,  gouverneur  de 
Guienne;  elle  avoit  pour  mère  Louife  de  Mon- 
talembert , & tenoit  de  tous  côtés  aux  plus  hono- 
rables familles.  Conftans  d'Aubigné  l' époufa  très- 
publiquement  à Bordeaux,  le  27  décembre  1627, 
& n’en  eut  d'enfans  qu'en  légitime  mariage. 

C'eft  fur  ces  idées  plus  exadtes  qu’il  faut  réfor- 
mer quelques  relies  d'erreur  qui  fe  trouvent  dans 
notre  article  Mai  me  non , du  Diétionnaire , erreurs 
qui  fe  trouvoient  encore  plus  prononcées  dans  la 
première  édition  de  M.  de  la  Beaumelle,  & dont 
il  nous  apprend  que  mademoifelle  d’Aumale  elle- 
même  , cette  confidente  de  madame  de  Mainte- 
non, fi  inftruite  des  moindres  particularités  de  fa 
vie,  n’a  pas  fu  entièrement  fe  garantir.  Il  eft  vrai 
que  Conftans  d’Aubigné  , indigne , & de  fon  père, 
& de  fa  fille  , paffa  une  grande  partie  de  fa  vie 
en  prifon  ; que  fa  femme  s'y  enfermoit  fouvent 
avec  lui , pour  le  fecourir  & le  confoler  ; que  Fran- 
çoife d'Aubigné  naquit  (le  27  novembre  165 y) 
dans  les  priions  de  la  conciergerie  de  Niort,  & 
fut  élevée  au  Château-Trompette,  où  fon  père 
étoit  enfermé  fous  la  garde  de  Pierre  de  Cardillac 
fon  beau-père.  « Que  le  malheureux , dit  à cefujet 
>3  M.  de  la  Beaumelle,  ne  défefpère  jamais  de  fon 
3,  fort.  33 

Des  mères , même  tendres , étoient , furtout  au- 
trefois, un  peu  facheufes  aux  enfans  par  la  févé- 
rité  de  leurs  principes  d’éducation,  & par  l’auf- 
térité  de  leurs  leçons.  Dans  ce  même  palfage  en 
Amérique,  où  Françoife  avoit  été  fi  mal,  le  vaif- 
feau  qui  la  portoit>  ainfi  que  fa  famille,  fut  attaqué 
par  un  corfaire  : le  péril  étoit  grand,  on  s’effrayoit, 
on  prioit  Dieu  , on  pleuroit  ; Françoife  , au  con- 
traire , difoit  tout  bas  à fon  trère  : Tant  mieux  , 
[oyons  pris  , nous  ne  ferons  plus  grondés  par  notre 
mère. 

Le  feu  prit  un  jour  à une  habitation  que  M.  & 
madame  d'Aubigné  avoient  en  Amérique  : la  pe- 
tite d'Aubigné  pleuroit;  elle  avoit  à peine  fix  ans 
alors  ; fa  mère  lui  fit  une  réprimande  un  peu  grave 
pour  cet  âge  : Faut-il  donc,  lui  dit-elle  , pleurer 
pour  une  maifon  ? « Ce  n'eft  pas  non  plus  la  mai- 
fon que  je  pleure  , répondit  l’enfant  5 c'eft  ma 
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» pouj?£e.  » C’étoit  l’enfant  qui  donnait  à la  mère 
une  leçon  de  convenance. 

Madame  d’Aubigné  racontant  à fes  enfans  les 
exploits  de  Théodore-Agrippa  leur  aïeul,  8c  fa 
faveur  auprès  d’Henri,  roi  de  Navarre  , puis  de 
France , Françoife  déclara  qu’elle  vouloir  être 
reine  de  Navarre  : elle  le  fut  pour  le  moins. 

Elle  montra  de  bonne  heure  un  caractère  décidé 
& un  grand  attachement  pour  fa  religion.  Cette 
religion  étoit  la  proteftante , où  elle  avoit  été  éle- 
vée par  madame  de  Villette  fa  tante.  Madame  d’Au- 
bigné étoit  catholique;  mais  la  pauvreté  l’ avoit 
obligée  d’abandonner  fa  fille  aux  foins , aux  bien- 
faits 8c  aux  inftruétions  de  madame  de  Villette. 
Lorfqu’enfuite  elle  la  reprit , elle  la  trouva  déjà 
proteftante  opiniâtre  : Françoife  refufa  de  la  fuivre 
a la  melfe.  Vous  ne  rn’ aimez  donc  pas,  lui  dit  fa 
mère  : j’aime  encore  plus  mon  Dieu  , répondit 
l’enfant.  C’eft  la  réponfe  de  Polyeuéte  à Pauline  : 

Pauline. 

Quittez  cette  chimère  , & m’aimez. 

POLYEUCTE. 

Je  vous  aime 

Beaucoup  moiii6  que  mon  Dieu,  mais  bien  plus  que 
moi-même. 

Françoife,  obligée  d’obéir,  s’en  vengea  en  fe 
comportant  indécemment  dans  l'églife , 8c  en  af- 
fectant du  mépris  pour  nos  myftères.  Sa  mère,  dé- 
votement irritée,  lui  donna  un  foufflet.  Françoife, 
qui  favoit  l’évangile , préfenta  l’autre  joue.  Frap- 
pez , dit-elle  : il  eft  doux  de  fouftrir  pour  fa  reli- 
gion. - 

C’eft  pourtant  cette  même  madame  de  Main- 
tenon  qui , dans  la  fuite , contraignit  d’aller  à la 
meffe  la  petite  de  Villette , petite-fille  de  madame 
de  Villette  fa  tante  8c  fa  bienfaitrice  ; mais  en  en- 
traînant ainfi  de  force  la  petite-fille  au  parti  de  la 
vérité,  elle  comptoit  s'acquitter  envers  l’aïeule, 
qui  ne  l’avoit  élevée  elle-même  dans  l’erreur  que 
par  tendrelfe.  ^ 

File  n’oublia  jamais  les  bienfaits  de  madame  de 
Villette,  8c , lorfque  déjà  plus  docile , elle  s’inf- 
truifoit  des  dogmes  de  la  foi  catholique,  & qu'elle 
commençoit  a s en  rapprocher  : « J’admettrai 
« tout,  difoit-elle,  pourvu  qu’on  ne  m’oblige  pas 
” a croire  que  ma  tante  de  \ illette  fera  damnée.  « 
En  effet,  les  terribles  conféquences  du  dogme , 
Hors  de  L'églife  point  de  fa! ut , font  ce  qui  répugne 
le  plus  aux  âmes  douces  & tendres. 

Elle  confentit  enfin  a faire  fa  première  commu- 
nion ; mais  elle  n’entroit  pas  bien  encore  dans  l’ef- 
prit  de  ce  redoutable  myftère.  En  approchant  de 
la  fainte  table  elle  dit  a Ion  frere,  en  lui  donnant 
un  coup  de  pied  : « Et  toi,  n’es-tu  pas  alfez  vieux 
» pour  communier  aulfi  ? » 

Une  autre  parente,  madame  de  Neuillant,  mère 
de  la  maréchale  de  Navailles , la  prit  auffi  chez 
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elle,  mais  la  traita  bien  moins  en  parente  qu’en 
domeftique.  Françoife  fut  chargée  des  plus  vils 
détails  delà  maifon. «Je commandois  dans  la  baffe- 
« cour , » a-t-elle  fouvent  dit  depuis  ; « c’eft  par  ce 
» gouvernement  que  mon  règne  a commence.  *» 

« Tous  les  matins , dit  M.  de  la  Beaumelle,  un 
» loup  fur  le  vifage  pour  conlerver  le  plus  beau 
” teint  du  monde , un  chapeau  de  paille  fur  la  tète, 
” un  panier  dans  la  main  , une  gaule  dans  l’autre, 
« Françoife  alloit  garder  les  dindons,  avec  ordre 
« de  ne  toucher  au  panier  où  étoit  le  déjeune, 
» qu’après  avoir  appris  cinq  quatrains  de  Pibrac  : 

C étoit  le  plan  d'éducation  de  Gorgibus  dans 
Molière  : 

Prenez-moi  tous  les  jours , au  lieu  de  ces  fornettes, 
Les  quatrains  de  Pibrac  & les  doctes  tablettes 
Du  confeiller  Mathieu  ; l’ouvrage  eft  de  valeur , 

Et  plein  de  beaux  diètons  à réciter  par  coeur. 

Les  Urfulines  de  Niort  la  gardèrent  quelque 
tenus  par  charité  , puis  fe  refroidirent , & la  ren- 
dirent a fa  mere.  Madame  de  Maintenon  ne  fe  fou- 
vint  que  du  bienfait,  8c  ne  fongea  qu’à  s’acquitter 
par  des  bienfaits  envers  ces  religieufes.  Mes  en- 
fans  , difoit-elle  à ce  fujet  aux  élèves  de  Saint- 
Cyr , faifons  touj ours  le  bien  : il  eft  rarement  perdu 
devant  les  hommes,  8c  jamais  devant  Dieu. 

Non-feulement  dans  fa  puiffance  8c  dans  fa  gran- 
deur elle  ne  rougit  jamais  de  l’état  d’humiliation 
où  la  pauvreté  l’avoit  mife  autrefois,  mais  elle  ai- 
moit  a en  rappeler  le  fouvenir,  8c  trouvoit  bon 
qu’on  le  lui  rappelât. 

« 11  parut  un  jour  dans  fon  antichambre  un 
» homme  qui  fendit  la  foule , & qui , l’abordant 
» avec  une  refpeéfueufe  hardieffe,  lui  dit  : 11  y a 
« quarante  ans  , Madame , que  je  ne  vous  ai  vue, 
» & vous  ne  pouvez  me  reconnoître  ; mais  vous 
» ne  pouvez  m’avoir  entièrement  oublié.  Vous 
« fouvient-il  qu’à  votre  retour  des  îles  vous  vous 
» rendiez  tous  les  jours  à la  porte  des  Jéfuites  de 

» la  Rochelle,  où les  jeunes  Pères  diftribuoient 

” de  la  foupe  aux  pauvres Je  vous  diftinguai 

M dans  la  foule  des  mendians Je  fus  frappé  de 

» la  nobleffe  de  votre  phyfionomie  : vous  ne  me 
« parûtes  point  faite  pour  un  état  fi  vil  : j’obfervai 
» votre  embarras  à vous  préfenter  pour  avoir  pan 
« à 1 aumône , & j en  eus  pitié.  C’eft  donc  vous  , 
» Monfieur,  lui  dit  madame  de  Maintenon,  qui 
» pour  m’épargner  la  honte  d’être  confondue  avec 
» ces  infortunés,  fîtes  apporter  la  foupe  chez  moi, 
» en  me  témoignant  tant  de  regret  d’être  borné  à 
» un  fi  médiocre  lecours  ! Vous  me  fauvâtes  dou- 
» blement  la  vie,  8c  en  me  donnant  cette  nour- 
” riture , & en  compâtiffant  à ce  que  je  fouffrois 
« d’être  obligée  de  mendier  publiquement.  » 

Elle  lui  demanda  ce  qu  elle  pourroit  faire  pour 
lui , & le  fit  entrer  dans  fon  cabinet  afin  de  lui 
épargner  à fon  tour  l’humiliation  d’expofer  tout 
haut  fes  befoins.  Cet  homme,  alors  maître  d’é- 
cole de  village,  lui  demanda  une  cure.  Madame 
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de  Maintenon,  toujours  jufte  & pieufe  dans  fa  [ 
reconnoiflance , lui  dit  : “Je  ne  me  mêle  point 
« de  la  difpenfation  des  bénéfices , Ôc  je  ne  puis 
« juger  fi  vous  êtes  propre  à être  curé;  je  fais 
» feulement  que  vous  avez  une  des  vertus  de  cet 
« état  j la  charité.  « L'entretien  finit  par  le  don 
qu'elle  lui  fit  d'une  bcurfe  de  cent  piftoles,  & 
par  la  promefîe  de  la  remplir  chaque  année  d’une 
pareille  fomme  , fans  lui  ôter  d’ailleurs  l'efpoir 
d’obtenir  l’objet  de  fa  demande. 

Le  Roi  entra  chez  elle.  Sire  , lui  dit -elle,, 
voilà  mon  père  nourricier;  elle  lui  conta  cette 
aventure,  & finit  fon  récit  par  ce  mot  : « J’ai  été 
» pauvre  & orpheline,  vous  ne  ferez  pas  firpris, 

« Sire,  que  je  vous  importune  quelquefois  en  fa- 
« veur  des  pauvres  & des  orphelins.  « 

Tout  ce  qui  étoit  dans  l’antichambre  & qui 
avoit  entendu  à quel  titre  cet  homme  avoit  ré- 
clamé les  fouvenirs  de  madame  de  Maintenon 
avant  d’être  introduit  dans  le  cabinet,  « fut  fur- 
« pris  de  n’appercevoir  ni  honte,  ni  oftentation , 

» ni  chagrin  fur  le  vifage  de  cette  Dame , & ma- 
« dame  de  Maintenon  le  fut  fans  doute  de  ce  lâche 
« étonnement  : il  ne  fl  rien  de  grand  pour  les  grands 
» cœurs.  » 

C'eft  ici  de  la  déclamation  & de  l'enflure  : l'é- 
tonnement de  l'affiftance  étoit  fort  naturel  & n’a- 
voitrien  de  lâche.  L'étonnement,  en  pareil  cas,  ne 
prouve  pas  néceffairement  qu’on  fe  fente  incapa- 
ble de  la  même  vertu;  il  peut  prouver  feulement 
qu’on  fait  qu'elle  eft  rare  & difficile  dans  de  cer- 
taines circonflances.  Mais  madame  de  Maintenon 
n'étoit  pas  tout-à-fait  dans  ces  circonflances  qui 
rendent  fi  amer  à un  parvenu , à un  fils  de  la  fortune 
le  fouvenir  de  fa  première  baffeffe.  La  petite-fille 
de  Théodore- Agrippa  d’Aubigné,  tombée  dès  le 
berceau  dans  la  pauvreté,  réduite  à la  mendicité, 
devient  par  ce  contrafte  même  un  grand  objet 
d intérêt,  & cet  intérêt  ennoblit  tout. 

Madame  de  Maintenon  fe  reflbuvint  d’elle- 
même,  dans  fa  grandeur,  qu’un  jour  où,  pauvre 
encore  , mais  déjà  répandue  dans  le  monde , elle 
devoit  recevoir  chez  elle  quelques  femmes  de 
qualité,  une  blanchifleufe  lui  avoit  loué  des  meu- 
bles & avoit  refufé  le  paiement  du  loyer.  Hon- 
teufe  de  s’en  refîo uvenir  fi  tard,  elle  fait  chercher 
cette  femme.  On  la  trouve  avec  peine  dans  un 
galetas , accablée  de  vieillefle  & d’infirmités , 
prête  à vendre  fa  dernière  chaife  pour  avoir  un 
dernier  morceau  de  pain.  Madame  de  Maintenon 
va  la  voir  : « Je  ne  fouffrirai  pas,  dit -elle,  que 
« celle  qui  m’a  fi  généreufement  prêté  fes  meu- 
« blés , foit  réduite  à vendre  ce  qui  lui  en  refte.  « 
Elle  lui  allure  une  penfion  dont  elle  a grand  foin 
de  lui  avancer  le  premier  quartier.  Ses  bienfaits 
alloient  fouvent  chercher  ainfi  dans  les  réduits 
obfcurs  des  malheureux  furpris  de  n’être  pas  ou- 
bliés. Tels  étoient  les  plaifirs  qui  la  confoloient 
de  la  grandeur. 

« J’allai  un  jour  ayeç  elle  , dit  une  de  fes  élè- 
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yes , chez  la  veuve  d’un  major  de  place.  Cette 
femme,  ne  lâchant  pas  que  c’étoit  madame  de 
Maintenon,  fe  leva  un  inftant,  8c  fe  raffit,  lui 
» contant  lès  malheurs.  Je  lui  dis  : N’avez -vous 
« pas  été  chercher  quelques  fecours  auprès  de 
« madame  de  Maintenon  ? Oui,  répondit-elle:  un 
» valet- de-chambre  m’a  promis  de  lui  donner  un 
« placet.On  dit  que  c’eft  une  Dame  très-charita- 
« ble , & qui  reçoit  fort  bien  les  pauvres  ; mais 
» je  n ai  pu  l'aller  voir  : j'ai  l’eftomac  rétréci  pour 
» n’avoir  pas  mange  depuis  deux  jours.  Madame 
« de  Maintenon  ne  put  retenir  fes  larmes , lui 
» donna  une  bonne  fomme  d’argent,  & depuis 
» l’afîifta  jufqu’à  fa  mort  fans  fe  faire  connoître.  « 
Charitable  & bienfaifante  lorfqu’elle  n avoit  à 
prendre  que  lur  elle  - même , elle  n'étoit  point 
prodigue  de  fon  crédit  qu'elle  croyoit  ou  affec- 
toit  de  croire  très  - borné  quand  on  le  croyoit- 
fans  bornes.  Le  P.  de  la  Neuville,  jéluite,  la 
reconnut  un  jour  à la  modeftie  avec  laquelle  elle 
en  parloit.  11  témoignoit  devant  une  femme  que 
le  h a fard  lui  avoit  fait  rencontrer  dans  le  monde, 
le  delir  d’obtenir  une  audience  de  madame  de 
Maintenon.  Que  lui  voulez-vous  ? demanda  cette 
femme.  Je  voudrois,  dit-il,  lui  demander  un  em- 
ploi pour  un  de  mes  frères.  Vous  vous  adreflèz 
mal,  reprit -elle;  elle  demande  quelquefois  au 
Roi  des  aumônes  pour  des  indigens , mais  ja- 
mais des  grâces.  Elle  a tant  de  crédit  ! répliqua 
le  jéfuite.  Pas  tant  que  vous  croyez.  — Ah  ! c’eft 
à madame  la  marquife  de  Maintenon  que  ;’ai 
l'honneur  de  parler;  elle  feule  peut  fe  defier  de 
fon  crédit. 

A Paris  & à la  cour  on  l’exagéroit , au  con- 
traire : on  fuppofoit  qu’elle  gouvernoit  le  Roi  ; 
on  difoit  de  lui  en  trois  mots  latins  ce  qui  devoit 
être  entendu  en  deux  mots  français  : Mente  non 
agu.  On  publia  des  eftampes  où  l’on  voyoit  le 
Roi  & madame  de  Maintenon  fe  donnant  la  main, 
& foutenant  un  globe  fous  lequel  piioient  les 
épaules  d’Atlas,  avec  ces  mots  : bious  mainte- 
nons. 

Scarron , premier  mari  de  madame  de  Main- 
tenon  , avoit  avili  par  le  burlefque  un  talent 
aflez  original  & un  nom  ancien  , autrefois  ref- 
peéfé.  Un  de  fes  ancêtres  avoit  fait  au  douzième 
fiècle,  des  fondations  pieufes  à Montcallier  dans 
le  Piémont.  Ses  pères  étoient  depuis  long-tems 
dans  la  robe;  Ion  trifaïeul  eft  célébré  dans  la 
Henriade , au  nombre  de  ces  magiftrats  rovaliftes , 
dont  la  vertu  étoit  fufpeéte  & redoutable  aux 
Guifes  &c  aux  Seize.  Son  père,  confeiller  au  par- 
lement , nuifit  à fa  Tomme  pour  avoir  réfifte  au 
cardinal  de  Richelieu , comme  fon  fils  s'en  plaint 
dans  des  vers  burlefques.  L'enjouement  de  Scar- 
ron , la  gaîté  de  fon  humeur , l’aimable  facilité 
de  fon  caraôlere , la  pitié  même  de  fes  maux , atti- 
raient chez  lui  une  fociété  choifie,  fur  laquelle 
madame  Scarron  s’acquit  bientôt  un  doux  empire 
?ar  la  noblefle  de  fon  ton , le  charme  de  fes  nu- 
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nières , l’afcendant  de  fa  raifon , la  dignité  de  fon 
caractère.  « Fn  l’entendant,  dit  fon  hiltorien,  on 
« oublioit  qu'il  y eût  d'autres  plaifirs  ; on  oublioit 
même  fes  befoins.  » Madame,  lui  dit  un  jour  un 
domeftique  à voix  baffe,  « encore  une  hiftoire  à 

32  ces  Meilleurs,  car  le  rôti  nous  manque  aujour- 
» d'hui. 

33  Je  ne  lui  ferai  point  de  fottife,  difoit  Scar- 

33  ron  en  l’époufant,  mais  je  lui  en  apprendrai 
33  beaucoup.  Je  ne  puis,  lui  difoit  il  à elle-même, 
33  vous  donner  les  plaifirs  du  mariage  5 il  faut  du 
33  moins  que  je  vous  en  apprenne  les  termes.  33  Ce 
fut  elle  au  contraire  qui  réforma  jufqu' à un  certain 
point  les  mœurs  8c  le  ton  de  fon  mari , 8c  cui 
adoucit  les  traits  de  fon  enjouement  burlefque  en 
l'affujettiffant  à l’empire  des  bienléances. 

La  Reine-mère , apprenant  ce  mariage,  difoit  : 
33  Que  fera  Scarron  de  mademoifelle  d'Aubigné  ? 
33  Ce  fera  le  meuble  le  plus  inutile  de  fa  maifon.  33 
Ce  fut  le  plus  utile.  Ltoit-il  malade  ? c’étoit  fa 
garde  ; convalefcent,  fa  compagne  aflidue  ; réta- 
bli autant  qu'il  pouvoit  1 être  , elle  étoit  fon 
lecleur  & fon  iecrétaire.  Jamais  on  ne  remplit 
mieux  des  devoirs  plus  pénibles  ; jamais  mari , fi 
baffement  comique  , n'eut  une  femme  fi  noble- 
ment impoiante  ; elle  1 étoit  à tel  point,  que 
Louis  XIV  , dans  le  tems  où  elle  n etoit  encore 
que  la  gouvernante  de  fes  entans  illégitimes , s a- 
mufant  un  jour  à la  campagne  à renverfer  les  fau- 
teuils des  Dames,  paffa  devant  celui  de  madame 
Scarron,  en  difant  : Pour  celle-là,  je  noferuis. 
Madame  Scarron.  avoit  l’air  de  la  Reine  du  monde, 
8c  Scarron,  de  fon  fou , de  fon  nain  ou  de  fon 

linge.  _ v 

La  Beaumelle  a un  chapitre  exprès  des  Amans 
de  madame  Scarr .n ,•  il  entend  par-la  des  hommes 
amoureux  d’elle  , & qui,  encouragés  d abord  par 
fon  envie  de  plaire,  étoient  bientôt  rebutes  par 
fes  confiantes  rigueurs.  « Elle  eut  voulu  être 
33  adorée  de  l’Univers,  dit  le  même  la  Beaumelle, 
r>  & n'eut  pas  eu  la  moindre  reconnoiffance  pour 
33  un  de  fes  adorateurs.  33  Le  maréchal  d Albret 
l’aima  ; ce  maréchal  fi  connu  par  fes  galanteries 
fous  le  nom  de  Miojfens , comme  le  maréchal  de 
Richelieu  l’a  été  de  notre  tems  par  les  fiennes , 
& dont  Scarron  a dit  : 

Ce  Mioffens  aux  maris  fi  terrible  , 

Ce  Mioffens  à l'amour  fi  fenfible  , 

Mais  fi  léger  en  toutes  les  amours 
Qu'il  change  encore  & changera  toujours. 

Madame  Scarron  le  fixa  & il  ne  put  la  féduire  : 
à l’amour  fuccédèrent-le  refpeét  & l’amitié.  « il 
» vit  , dit  l’auteur  des  Mémoires , qu’il  valent 
>»  mieux  être  l’ami  d une  femme  forte,  que  l’a- 
33  mant  d’une  femme  foible.  33  Mademoifelle  de 
Scudéry,  dit  encore  le  même  auteur , s’exprime 
jfinfi  dans  fon  jargon  précieux  : «L’air  qu’on  refpire 
v auprès  d’elle,  femble  infpirer  la  vertu.  33 
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Où  l’auteur  trouve-t-il  donc  là  du  jargon  8c  du 
précieux  ? C’eft  une  phral'e  noble,  mais  fimple. 

Nous  avons  rapporté,  dans  le  Diéfionnaire,  ce 
que  difoient  de  madame  Scarron  les  jeunes  gens 
les  plus  entreprenans  de  la  cour. 

M.  de  la  Beaumelle  rend  plus  de  juftice  à l’é- 
pifode  très-noble  8c  très-ingénieux  de  Scaurus  & 
de  Lyriane,  entrant  dans  le  temple  de  la  Fortune 
pour  interroger  l’oracle  fur  leurs  deftinées.  C’eft 
une  allégorie  relative  à M.  & à madame  Scarron  , 
dans  un  des  romans  de  mademoifelle  de  Scudéry; 
allégorie  fine  & obligeante  , fans  flatterie , 8c  qui 
finit  par  une  efpèce  de  prédiétion  du  bonheur  ré- 
ffrvé  à madame  de  Scarron , âgée  alors  de  vingt- 
quatre  ans,  8c  très-peu  fortunée.  Elle  en  avoit 
feize  lorfqu’elle  époula  Scarron,  qui  eût  pu  être 
fon  père,  il  eut  toujours  pour  elle  le  plus  tendre 
refpeét,  8c,  quand  il  parle  d’elle, le  ton  burlefque 
fait  place  au  ton  du  fentiment , comme  dans  ces 
vers  où  il  remercie  mademoifelle  Scudéry  d’avoir 
fi  bien  célébré  , dans  l’épifode  de  Scaurus  8c  de 
Lyriane , 

Celle  par  qui  le  ciel  foulage  fon  malheur. 

Digne  d’un  aurre  époux  comme  d’un  fort  meilleur. 

Il  mourut  en  riant  comme  il  avoit  vécu  , 8c 
voyant  fes  parens  & fes  amis  fondre  en  larmes  au- 
tour de  fon  lit,  car  il  étoit  fort  aimable  & fort 
aimé  : « Mes  enfans , leur  dit-il,  je  ne  vous  ferai 
>3  jamais  autant  pleurer  que  je  vous  ai  fait  rire  533 
mais  quand  il  fallut  dire  le  dernier  adieu  à fa 
femme , il  ceffa  de  plaifanter  : il  la  remercia  de 
tous  fes  foins , & faifant  un  effort  pour  lui  tendre 
la  main  : « Je  vous  prie,  dit-il,  de  vous  fouvenir 
>3  quelquefois  de  moi  : je  vous  laiffe  fans  biens;  la 
>3  vertu  n’en  donne  pas  ; cependant  foyez  toujours 
33  vertueufe.  33 

Madame  Scarron  le  pleura,  dit  la  Beaumelle, 
comme  fi  elle  eût  perdu  quelque  chofe.  Elle  per- 
doit  beaucoup  ; elle  perdoit  un  ami. 

Mais  elle  put  dire  comme  Monime  : 

Et  veuve  maintenant  lans  avoir  eu  d’époux. 

La  marquife  de  Montchevreuil  lui  ayant  donné 
une  retraite  chez  elle  à la  campagne,  madame 
Scarron,  toujours  attentive  à plaire  8c  à obliger, 
entrevit  qu’elle  defiroit  de  jouir  promptement 
d’un  ouvrage  de  tapifferie  ; elle  fe  leva  pendant 
quatre  mois  à quatre  heures  du  matin  pour  y tra- 
vailler. Un  voifin,  qui  voyoit  tous  les  jours  à cette 
heure  une  fenêtre  ouverte,  &rune  femme  l’aiguille 
à la  main , dit  à madame  de  Montchevreuil  qu’elle 
avoit  une  femme-de-chambre  bien  laborieufe. 

Dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Poitou  avec  plu- 
fieurs  perfonnes  , un  homme  de  la  compagnie  fut 
attaqué  de  la  petite  vérole.  Madame  Scarron,  qui 
ne  l’ avoit  pas  eue  ou  qui  ne  le  croyoit  pas,  en- 
gagea la  fœur  du  malade  à éviter  la  contagion , 
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prit  fa  place,  & garda  le  malade  jufqu’au  parfait 
rétabliflement.  Quand  le  frère  & la  fœur  la  re- 
mercièrent d'un  tel  fervice , elle  leur  fit  cette  ré- 
ponfe  allez  fingulière , foit  qu'elle  fût  vraie , foit 
qu'elle  ne  le  fût  pas  : « Ce  n'eft  ni  l'amitié  ni  la 
» religion  qui  m'ont  follicitée  pour  vous > c'eft 
» d'abord  un  peu  de  pitié,  & enfuite  beaucoup 
« d’envie  de  faire  une  chofe  qui  ne  s'eft  jamais 
» faite.  » 

On  pouvoit  même  abfolument  trouver  quelque 
défaut  de  bienféance  dans  cet  excès  d'attention 
qui  faifoit  d'une  jeune  & jolie  femme  la  garde- 
malade  d'un  homme.  Au  relie , cette  réponfe  pou- 
voit n'être  qu  un  trait  de  délicateffe  pour  mettre 
à l'aife  la  reconnoiifance  du  malade  ; mais  il  eft 
vraiqu'alors  madame  Scarron  n'étoitpas  fans  goût 
pour  les  Angularités.  Voici,  par  exemple,  un  trait 
qu'elle  expliqu  oit  elle  - même  & qui  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par-là. 

Dans  un  tems  ou  l'émétique  étoit  regardé  comme 
une  dernière  reflource  dans  les  maladies  défefpé- 
rées  , elle  en  prit  en  pleine  fanté  , alla  faire  une 
vifite,  & dit  froidement  ce  qu'elle  venoit  de  faire  : 
on  la  renvoya  comme  une  iolle.  « Ce  n'étoit  pas 
« ce  que  je  voulois , difoit-  elle  dans  la  fuite  ; je 
» voulois  qu'on  dit  : Voyez  cette  jolie  femme  5 
=5  elle  a le  courage  d'un  homme  & on  ne  le  dit 
« pas.  « Ce  defir  de  renommée  étoit  dominant 
chez  elle.  Voici  l'aveu  qu'elle  en  fait  elle-même. 
« Je  voulois  être  eftimée.  L'envie  de  me  faire 

« un  nom  étoit  ma  paflion & c'eft  peut- 

« être  pour  m'en  punir  que  Dieu  a permis  mon 
» élévation  , comme  s'il  avoit  dit  dans  fa  colère  : 
33  Tu  -veux  des  louanges  & des  honneurs  : eh  bien  ! 
33  tu  en  auras  jufqua  en  être  accablée.  30 

Madame  Scarron  reftoit  pauvre , mais  elle  avoit 
des  amis.  On  efi’aya  de  faire  revivre  en  fa  faveur 
une  penfion  que  Scarron  avoit  eue  fous  le  titre 
bouffon  de  Malade  de  la  Reine  , & qu’il  avoit  per- 
due par  une  bouffonnerie  fatyrique , intitulée  La 
Ma^arinade.  Mazarin , qui  s'en  fouvenoit , demanda 
fi  la  veuve  de  Scarron  fe  portoit  bien  : on  lui  dit 
qu’oui.  Eh  bien  ! dit-il  , elle  n'a  donc  point  de  droit 
a la  penjion  d'un  malade. 

On  fe  tourna  du  côté  du  magnifique  Fouquet , 
qui  donnoit  aux  hommes  par  vanité  , aux  femmes 
par  libertinage  , & qui  fe  vantoit  d'avoir  le  tarif 
de  toutes  les  vertus  du  Royaume.  11  n'eut  pas 
celui  de  la  vertu  de  madame  Scarron  ; il  employa 
en  vain  fes  agentes  & fes  créatures,  autrefois  les 
maitreffes  , alors  fes  courtières  d'amour;  il  en- 
voya un  écrin  de  prix  , en  fe  tenant  vifiblement 
caché.  L'écrin  fut  renvoyé , le  furintendant  fe 
tourna  vers  des  conquêtes  plus  faciles,  mais  il 
ne  dit  pas:  Puifque  -vous  êtes  Jï  venue  ufe , je  vous 
donne  la  penjion  que  je  voulois  vous  vendre  , comme 
Henri  IV  avoit  dit  à madame  de  Guercheville  qui 
l'avoitaulïi  refufé  : Puifque  vous  êtes  vraiment  Dame 
d'honneur , vous  le  fere[  de  la  Reine  ma  femme.  L’un 
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étoit  Henri- le-Grand , l'autre  n'étoit  que  Fou- 
quet. 

On  eut  recours  au  Roi,  &t  ce  fut  alors  que  les 
placets  de  la  veuve  Scarron  fatiguèrent  tant  ce 
maître  dédaigneux  qui  devoit  un  jour  être  pour 
elle  un  ami  fi  tendre. 

Vers  l'an  16S0,  dans  un  tems  où  Louis  XIV 
étoit  partagé  entre  madame  de  Montefpan , à la- 
quelle il  tenoit  encore  un  peu  par  1 habitude  & 
par  les  enfans  qu'il  avoit  d'elle , mademoifelle 
de  Fontanges,  dont  l’éblouilTante  beauté  enivroit 
fes  fens,  & madame  de  Maintenon  , qui  étoit 
agréable  à fes  yeux  & néceffaire  à fon  cœur,  ma- 
dame de  Montefpan,  qui  ne  pouvoit  ni  vivre  avec 
madame  de  Maintenon  ni  fe  palier  d’elle,  & qui 
recherchoit  toujours  fa  converlation  , lui  dit  un 
jour  qu’elle  avoit  rêvé  que  le  chat  gris  ( c étoit 
mademoifelle  de  Fontanges)  étoit  chaffé , & 
qu'elle  (madame  de  Montefpan,  tombée  alors  dans 
la  difgrace  du  Roi)  s'étoit  raccommodée  avec  le 
Roi  dans  l'appartement  même  de  madame  de 
Maintenon.  « £t  moi  auffi , j'ai  des  fonges  , ré- 
33  pond  celle-ci.  Nous  étions  l'une  & l'autre  fur  le 
33  grand  efcalier  de  Verfailles.  Je  montois,  vous 
33  defcendiez  ; je  m'élevai  jufqu'aux  nues , & vous 
33  allâtes  à Fontevrault.  33 

M.  de  Voltaire  obferve  que  c’eft  une  réponfe 
connue  du  duc  d’Epernon  au  cardinal  de  Riche- 
lieu , laquelle  eft  gâtée  ici  par  M.  la  Beaumelle. 
Le  Duc , defcendant  l'efcalier  du  Louvre  , ren- 
contre le  Cardinal  qui  montoit,  & qui  lui  deman- 
da s’il  y avoit  des  nouvelles.  Je  n en  fais  point 
d'autre  , dit  le  Duc  , fnon  que  vous  monte * £•  que 

difcends.  M.  de  Voltaire  relève  l’allongement  & 
l'incohérence  de  ces  mots,  attribués  à madame 
de  Maintenon.  « Je  montois  , vous  defcendiez  ; 
33  je  m'élevai  jufqu'aux  nues.  Il  eft  bien  queftion  de 
33  s'élever  jufqu'aux  nues  fur  un  efcalier  ! 3, 

C'eft  avec  peine  qu'on  voit  madame  de  Main- 
tenon avoir  part  à l’intrigue  condamnable  & digne 
feulement  de  madame  de  Montefpan,  qui  fut  mife 
en  œuvre  pour  engager  mademoifelle  de  Mont- 
penfier  à fe  dépouiller  de  fes  biens  en  faveur  de 
M.  le  duc  du  Maine,  qu’elle  n' avoit  prétendu 
qu'inftituer  fon  héritier  (&c'étoit  bien  allez), 
encore  la  condition  de  cette  inftitution  étoit-elle 
qu’on  lui  permettoit  d'époufer  M.  de  Lauzun  , 
alors  enfermé  à Pignerol.  On  commença  par  lui 
perfuader  de  ne  point  faire  de  conditions  avec 
le  Roi,  de  faire  feulement  fes  offres  pour  le  duc 
du  Maine , & de  prendre  toute  confiance  dans  la 
reconnoiflance  du  Roi.  On  feignit  enfuite  d’avoir 
compris  qu'il  s'agifibit  d’une  donation  entre-vifs 
& non  d’une  fimple  inftitution  d’héritier  : on  lui 
dit  que  le  Roi  l'avoit  entendu  ainfi , & ne  fouffri- 
roit  pas  cette  reftriêtion,  qui  lui  paroîtroit  faite 
après  coup , & qui  auroit  l’air  d'un  repentir  in- 
jurieux. Dans  le  cours  de  cette  intrigue  madame 
de  Maintenon  fut  envoyée  à Mademoifelle  pour 
fixer  fes  incertitudes.  Mademoifelle , qui  la  regar- 


31 6 M A I 

doit  comme  auteur  ou  comme  complice  de  la  per- 
fécution  qu'elle  eftiiyoit,  lui  dit  avec  la  hauteur 
d'une  Princefle  qui  veut  humilier  une  favorite  : II 
y a long-temps  quejenevous  ai  fait  1‘ honneur  de  vous 

parler , parce  que Sur  ce  débuts  madame  de 

Maintenon  , qui  fentoit  fa  force,  fortit  brufque- 
ment.  Mademoifelle  la  retint , & prenant  un  ton 
plus  doux , dit  qu'elle  étoit  prête  à fe  dépouiller 
de  fes  biens , pourvu  qu'on  lui  permît  d'époufer 
M.  de  Lauzun.  Madame  de  Maintenon  répéta 
le  confeil  perfide  de  s'abandonner  à la  reconnoif- 
fance  & à la  générofité  du  Roi.  Je  connois  les 
générofités  de  cour  , dit  Mademoifelle , & elle 
menaça  de  difpofer  de  fon  bien  à fon  gré  fi  on 
ne  lui  perrnettoit  ce  mariage.  Vous  n'en  ferez  pas 
la  maîtrefle , répondit  la  favorite  ; le  Roi  ne  fouf- 
frira  pas  une  difpofition  de  vos  biens,  contraire 
à vos  promefies.  Mademoifelle  éclata  en  plaintes 
fur  cette  tyrannie  véritablement  un  peu  forte  : je 
donnerai  tout  aux  pauvres,  dit-elle  ; nous  verrons 
fi  la  piété  du  Roi  lui  permettra  de  leur  ravir  un 
bien  légitimement  donné.  « En  ce  cas  , reprit  ma- 
« dame  de  Maintenon,  je  ne  puis  vous  répondre 
« que  M.  de  Lauzun  ne  foit  pas  transféré  à la 
» Baftille.  « 

Ce  propos  inique  & tjrannique;  que  la  fage 
Maintenon  n'auroit  pas  du  fe  permettre  , en  rap- 
pelle un  femblable  que  Vittcrio  Siri  dit  avoir  été 
tenu  par  le  duc  de  Sully  , au  troifième  prince  de 
Condé , mari  de  mademoifelle  de  Montmorenci. 
Henri  IV  étoit  amoureux  de  cette  Princefle  : on 
vouloir  engager  le  Prince  à faire  venir  fa  femme 
à la  cour.  Le  duc  de  Sully,  l'homme  le  moins 
propre  à cette  négociation , commanda  au  Princê  4 
plutôt  qu'il  ne  lui  confeilla , de  fatisfaire  le  Roi. 

Er  la  foudre  à la  main,  menaçant  fes  refus, 

©fa  bien  lui  parler  de  Baftille.  Condé  répondit  que 
le  Roi  étoit  trop  jufte  pour  l’avoir  chargé  de  me- 
nacer de  la  Baftille  le  premier  Prince  du  fang  , & 
furtout  un  Prince  innocent.  Ne  vous  fiez  pas  fur 
votre  innocence,  répliqua  Sully:  vous  ne  feriez 
pas  le  premier  homme  innocent  qui  eût  été  mis 
a la  Baftille  fous  un  Roi  jufte. 

La  grande  ambition  de  madame  de  Maintenon 
étoit  d’arracher  Louis  XIV  au  vice  & à l’adultère, 
& de  le  ramener  dans  les  voies  du  falut.  Ce  fut 
elle-même  qui  fut  chargée  d’annoncer  à madame 
de  Montefpan  que  le  Roi  renonçoit  à elle.  Celle- 
ci,  dans  fon  défefpoir , tantôt  l'accabloit  d’injures 
& de  menaces,  tantôt  cherchoit  à la  gagner  par 
des  excufes , des  larmes  , des  promefies.  Des  pro- 
mefles  ! lui  dit  madame  de  Maintenon  ; je  n’en 
veux  qu'une  de  vous  , & je  la  demande  au  nom 
de  Dieu,  du  Roi  & de  votre  propre  honneur. 
Promettez  de  renoncer  de  bonne  foi  à votre  paf- 
fion.  Ah  ! répondit  madame  de  Montefpan,  cefi 
m arracher  le  cœur. 

Au  fortir  de  cet  entretien , madame  de  Mainte- 
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non  rencontra  un  homme  de  la  cour,  qui  lui  dit  : 
« Le  bruit  fe  répand.  Madame,  que  le  Roi  quitte 
« les  femmes  , & que  c’eft  votre  ouvrage.»  Elût  à 
Dieu  l & mourir  fur  le  champ  , répondit-elle. 

On  délibérai!  madame  de  Montefpan  feroit  exi- 
lée. Madame  de  Maintenon  lui  épargna  ce  der- 
nier coup;  mais  elle  l'entoura  de  directeurs  qui 
l’exhortoient  fans  cefle  à s’exiler  elle-même  ; ce 
qu’elle  fit  enfin  de  guerre  lafle  après  de  longs  dé- 
lais & d’innombrables  dégoûts,  & après  avoir 
eflayé  par  mille  intrigues , de  renverfer  le  crédit 
toujours  croiflant  de  celle  qu'elle  regardoit  comme 
fa  rivale.  Je  faurai  me  venger , lui  dit-elle  un  jour 
à la  fuite  d’un  entretien  fort  vif  ; & moi , répon- 
dit madame  de  Maintenon , je  faurai  vous  pardon- 
ner. Ce  fut  celle-ci  qui  tint  parole. 

Madame  de  Montefpan , dans  un  accès  de  fureuç, 
renvoya  au  Roi  les  pierreries  qu'il  lui  avoit  don- 
nées. Le  premier  mouvement  du  Roi  fut  d'ouvrir 
la  cadette.  Madame  de  Maintenon,  craignant  qu'il 
ne  lui  fit  l'affront  de  les  lui  offrir,  l'arrête  & l'em- 
pêche d'ouvrir.  Le  fécond  mouvement  du  Roi 
fut  de  fe  venger  de  cette  infulte.  Madame  de  Main- 
tenon lui  repréfente  que  madame  de  Montefpan 
eft  plus  digne  de  pitié  que  de  courroux,  & que 
cette  imprudente  faillie  eft  la  dernière  convulfion 
d un  amour  réduit  au  défefpoir.  Et  comment  la 
vanité  même  du  Roi  ne  le  lui  difoit-elle  pas  ? Com- 
ment cette  vanité  n'étoit-ellepas  flattée  de  ce  vain 
courroux  d’une  amante  fi  long-tems  aimée  & fi 
cruellement  délaiflee  ? 11  étoit  bien  queftion  là  d’af- 
front fait  au  Roi  ! Ce  n'étoit  pas  au  Roi  à venger 
les  injures  de  l’amant  infidèle. 

Au  milieu  des  tranfports  jaloux  de  madame  de 
Montefpan  & des  triomphes  d’une  femme  autre- 
fois fa  protégée,  la  première  propofe  à la  fécondé 
une  partie  à Clagny.  Madame  de  Maintenon  l'ac- 
cepte. On  vint  lui  dire  officieufement  qu'elle  n'y 
feroit  pas  en  fureté  , que  cette  fête  pouvoitcacher 
des  trahifons  : mais  elle  avoit  promis;  elle  y alla , 
& vit,  dit  M.  de  la  Beaumelle,  qu’un  crime  eft 
bien  plus  aifé  à imaginer  qu'à  commettre. 

C'étoit  madame  de  Montefpan  qui  avoit  donné 
à Louis  XIV  l'idée  de  faire  écrire  fon  hiftoire  par 
Racine  & par  Boileau,  & dans  le  tems  même  de 
fa  difgrace  elle  étoit  admife  aux  Ieétures  que  ces 
deux  hiftoriens  poètes  faifoient  à Louis  XIV  de 
quelques  morceaux  de  cette  hiftoire.  « Madame 
» de  Montefpan,  dit  M.  de  la  Beaumelle,  laiflbic 
» échapper  quelques  mots  piquans.  Le  Roi,  en 
» fouriant , jetoit  furtivement  un  regard  fur  ma- 
» dame  de  Maintenon,  qui,  aflife  fur  un  tabouret 
» vis-à-vis  de  lui,  tâchoitd'entendre,  fans  bâiller, 
» les  fadeurs  des  deux  hiftoriens.  » 

Eh  ! qui  lui  a dit  que  ce  folfent  des  fadeurs  ? 
Quand  Racine  , au  tems  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes , difoit  dans  Efther  , 

Et  le  Roi  trop  crédule  a ligné  cet  édit. 

étoit  - il  donc  fi  fade  ? Racine  & Boileau  ne  fa- 

voient-ils 


M A I 

voient -ils  pas  louer  fans  fadeur  ? Louis  XIV  efl 
loué  , flatté , fi  l’on  veut , dans  la  plupart  des  ou- 
vrages de  Boileau  ; il  Bell  toujours  d'une  manière 
piquante  & très  - éloignée  de  la  fadeur.  M.  de 
V oltaire  j dans  le  Siècle  de  Louis  XIV , loue  beau- 
coup ce  Prince  en  avouant  fes  fautes  , & tout 
homme  de  bon  fens , & qui  faura  l’Hiftoire  , le 
louera  toujours  beaucoup.  M.  de  Voltaire  eft-il 
fade  ? 

M.  delà  Beaumelle  s’amufe,  enpaffant,  à dire 
« que  Racine  & Boileau  s’appliquoient  plus  à écar- 
» ter  de  la  cour  tout  autre  beî-efprit  qu'eux  , 8c 
” fe  rendre  maîtres  de  l'Académie , qu'à  faire  un 
» ouvrage  digne  de  la  poftérité.  « Quoi  ! Racine  8c 
Boileau,  dans  tous  leurs  ouvrages  , négligeoient- 
ils  jamais  de  les  rendre  dignes  de  la  poftérité  ? Ne 
diroit-on  pas  que  ces  deux  beaux  génies  étoient 
des  intrigans  fans  mérite,  qui,  par  artifice,  écar- 
toient  de  la  cour  le  mérite  qui  les  eut  offufqués  ? 
Boileau  avoit-il  tort  de  n'eftimer  aucun  poète  de 
fon  tems  à l'égal  de  Racine  ? Racine  avoit-il  tort 
de  n'eftimer  aucun  critique  de  fon  tems  à l'égal 
de  Boileau  ? Et  quel  écrivain  digne  d'être  mis  fur 
la  même  ligne , ou  feulement  d'en  approcher  longo 
intervallo  , ont-ils  donc  écarté  de  la  cour?  Quant 
à leur  empire  dans  l'Académie , qu'auroit-on  penfé 
de  ce  corps  refpeétable  , fi  deux  hommes  tels  que 
Racine  & Boileau  n’y  avoient  pas  eu  la  plus  grande 
influence  ? Quelles  légèretés,  que  toutes  ces  petites 
dédiions  de  caprice  ! Et  comment  cherche-t-on  à 
fe  diftinguer  par  ces  paradoxes  & ces  iugemens 
en  l'air,  quand  on  a tant  de  moyens  d’intereffer,  & 
par  fon  ftyle , & par  les  chofes  qu'on  avoit  à dire  ? 

Revenons  à mefdames  de  Montefpan  8c  de  Main- 
tenon.  Boileau  contoit  à fes  amis  qu'un  jour  , au 
moment  où  la  leéture  commençoit  , madame  de 
Montefpan , qui  n’étoit  point  attendue  , entra  , 
& que  madame  de  Maintenon  ne  fe  leva  point.  Le 
Roi  lui  dit  de  s’affeoir  , & ajouta  : « H eft  bien 
« jufte.  Madame , que  vous  entendiez  un  ouvrage 
» dont  vous  avez  tracé  le  premier  plan.  « Elle 
parut  très-peu  attentive  , & de  tems  en  tems  in- 
terrompit le  leéteur  pour  dire  à madame  de  Main- 
tenon  : Madame  efl-elle  contente  ? « Après  la  lec- 
» ture,  elle  lui  fit  une  profonde  révérence , où  il  y 
» avoit  plus  d’air  que  de  refped,  8c  lui  demanda 
» une  heure  , fous  prétexte  qu'elle  avoit  beau- 
» coup  de  chofes  à lui  dire.  » — «Et  moi,  répon- 
« dit  féchement  madame  de  Maintenon,  j'ai  beau- 
» coup  d'affaires  5 quand  je  ferai  libre  , je  vous  le 
« ferai  favoir.  » C’eft,  dit  la  Beaumelle , la  feule 
fois  qu'elle  fit  fentir  fa  fupériorité  à madame  de 
Montefpan , qui  l'avoit  fi  fouvent  accablée  de  la 
fienne. 

Lorfque  madame  de  Montefpan  fe  réfolut  enfin 
à la  retraite  , madame  de  Maintenon  lui  fit  donner 
une  penfion  de  deux  mille  louis  par  mois.  Pour 
elle  , elle  n’eut  jamais  , & ne  voulut  jamais  avoir 
qu’une  penfion  de  48,000  liv.  par  an  ; aufli  difoit- 
elle  : « Ses  maîtrefles  lui  coûtoient  plus  en  un 
Hijioire.  Tome  VI.  Supplément, 
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33  mois,  que  je  ne  lui  coûte  dans  une  année.  Et 
fur  ces  48,000  liv.  quel  bien  ne  faifoit-elle  pas, 
elle  qui  avoit  fu  en  faire  fur  yoo  liv.  de  penfion 
que  lui  faifoit  Scarron  ? 

Une  autre  amie,  une  autre  bienfaitrice  de  ma- 
dame Scarron  , la  ducheffe  de  Richelieu , étoit 
devenue  jaloufe  de  madame  de  Maintenon  , s’étoit 
unie  avec  madame  de  Montefpan  pour  lui  nuire  , 
n’ avoit  ceffé  de  la  calomnier  auprès  de  madame  la 
Dauphine,  dont  madame  de  Maintenon  l’avoit 
faite  Dame  d’honneur  , ainfi  que  de  la  Reine  au- 
paravant. M.  de  la  Beaumelle  dit  avec  raifon  que 
la  marquife  de  Maintenon  pouvoit  dire  à la  du- 
cheffe  de  Richelieu  : Vous  m admîtes  autrefois  a 
votre  fociété  & a votre  table  ; dix  ans  apres  je  vous 
fis  Dame  d'honneur  de  la  Reine.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  ce  qu’elle  lui  difoit.  Témoin  de  tant  d’intrigues 
qu'elle  dédaignoit , & de  tant  d’offenfes  qu'elle 
pardonnoit  : Vous  ave[  beau  faire  , Madame  , lui 
difoit-elle  , vous  n effacerez  point  le  fouvenir  de  vos 
bienfaits.  C’eft  au  fujet  de  la  ducheffe  de  Riche- 
lieu qu’elle  dit  ce  mot  fi  affligeant  8c  fi  conforme 
à la  trille  & trop  fameufe  maxime  de  Bias  : On  ejl 
tous  les  jours  trompé  a des  amitiés  de  trente  ans.  Ce 
mot  fe  trouve  aufli  dans  fes  Lettres,  autrement 
appliqué.  Les  torts  de  madame  de  Richelieu  à l’é- 
gard de  madame  de  Maintenon  furent  fi  nom- 
breux , fi  conflans  , fi  graves  , fi  manifeftes  , que 
Louis  XIV  vouloit  la  chaffer  de  la  cour  5 madame 
de  Maintenon  l’en  empêcha  en  lui  difant  : « Tra- 
33  caffière  pour  tracaflière  , celle  qu’on  connoît 
33  vaut  encore  mieux  que  celle  qu’on  ne  connoît 
>’  pas.  >3 

Lorfqu’à  l’occafion  du  départ  des  princes  de 
Conti  pour  la  Hongrie  , en  168  y , le  marquis 
de  Louvois  fit  fi  imprudemment  8c  fi  tyrannique- 
ment intercepter  les  lettres  de  plufieurs  jeunes 
gens  de  la  cour,  lettres  dont  les  plus  coupables  , 
c’efl-à-dire , les  plus  indifcrètes  , fe  trouvèrent 
être  d’un  des  fils  & du  gendre  de  Louvois  même, 
il  s’en  trouva  auffi  de  madame  la  princeffe  de 
Conti,  fille  de  Louis  XIV.  Elle  difoit  qu’elle 
avoit  pris  fort  promptement  une  fille  d’honneur, 
de  peur  que  madame  de  Maintenon  ne  lui  en  don- 
nât une.  Elle  ajoutoit  : Je  me  promène  quelquefois 
avec  le  Roi  & madame  de  Maintenon  ; jugeç  combien 
je  mamufe.  La  Princeffe , avertie  de  l’infidélité  de 
Louvois  par  la  rumeur  publique  & par  un  regard 
foudroyant  de  Louis  XIV  , alla  pleurer  chez  ma- 
dame de  Maintenon , qui  lui  dit  : « Pleurez , pleu- 
33  rez.  Madame } car  c’eft  un  grand  malheur  de 
33  n'avoir  pas  le  cœur  bon.  33  Quelque  temps  après 
la  Princeffe  étant  tombée  malade  , madame  de 
Maintenon  la  fervit  avec  la  vigilance  d’une  garde 
& la  tendrefle  d’une  mère,  & fe  hâta  de  la  récon- 
cilier avec  le  Roi. 

M.  de  la  Beaumelle  croit  que  le  mariage  de  ma- 
dame de  Maintenon  avec  Louis  XIV  eft  de  la  fin 
de  l’année  i68f.  Une  de  fes  preuves  eft  que,  dans 
un  démêlé  ayeç  madame  la  ducheffe  de  Bourgogne, 
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a\ec  qui  elle  en  avoit  fi  peu,  elle  lui  dit  : « J’étois 
o)  ce  que  je  fuis  avant  que  vous  fuftiez  au  monde.  » 
Or , cette  Princefle  étoit  née  le  6 décembre  1 68 y . 
Les  témoins  furent  Eontemps , premier  valet-de- 
chambre  , & le  marquis  de  Montchevreuil.  Ce 
dernier  dit  fur  ce  fujet  à madame  de  Maintenon  : 
u Je  vois  avec  un  charme  infini.  Madame  , qu’il 
« ne  me  fera  pas  poffible  d’augmenter  de  refpeét 
» pour  vous .»  L’archevêque  de  Paris,  de  Harlay  de 
Chanvallon  , & le  P.  de  la  Chaife  furent  les  mi- 
nières. La  cérémonie  fefit  à un  autel  de  la  tribune 
de  l’ancienne  chapelle  de  Verfailles.  L’aéte  de  cé- 
lébration, s’il  a exifté  , eft  perdu.  L’archevêque 
l’emporta  dans  fa  poche,  dit  M.  de  la  Beaumelle. 
« Il  etoit  fi  négligent , que  toutes  les  fois  qu'il 
*>  changeoit  d’habit,  il  renfermoit  dans  une  ar- 
» moire  celui  qu’il  quittoit , pour  s’épargner  la 
» peine  de  mettre  en  ordre  fes  papiers.  A fa  mort, 
« on  trouva  fous  la  clef  quantité  de  vieilles  cu- 
» lottes , dont  l’une  contenoit  cet  aéte , qui , après 
« avoir  efluyé  les  pafquinades  de  tous  les  laquais, 
» pafia  de  main  en  main , peut-être  dans  celles  de 
« quelque  homme  peu  curieux , qui,  enlifantceci, 
» dit  : Je  voudrois  bien  avoir  cette  pièce  , & l’a 
-m  dans  un  coin  de  fon  cabinet.  » 

M.  de  Voltaire,  quoiqu’il  croie  à ce  mariage 
par  d’autres  raifons  , dit  que  ce  conte  n’eft  pas 
même  digne  des  laquais  ; & en  effet,  l’auteur  au- 
roit  bien  dû  nous  dire  de  qui  il  le  tient.  On  n’a 
donc  que  des  conjectures  fur  le  mariage , mais  elles 
font  fortes. 

( Voyerç  ci-deflus , à l’article  de  F abbé  de  Choify , 
ce  qui  concerne  la  traduction  de  l’Imitation  , & 
l’eltampe  allégorique  de  madame  de  Maintenon.  ) 

Le  même  abbé  de  Choify  rapporte  qu’ayant  prié 
Bontemps  d’offrir  à madame  de  Maintenon  un  exem- 
plaire d’un  de  fes  ouvrages , Bontemps , dans  le 
compte  qu’il  lui  rendit  de  ce  qu’il  avoit  dit  à cette 
Dame,  fe  fervit  de  ces  termes  : Je  fuis  ojfuré  que  fa 

A la Il  s’arrêta  tout  court , rougit  de  fe  fur- 

prendredansl’indifcrétion,  & changea  de  propos. 
Je  ne  fis  pas  femblant,  ajoute  l’abbé  de  Choify  , 
d’avoir  oui  les  mots  facramentaux , & ne  lui  en  ai 
jamais  parlé. 

Madame  de  Maintenon  ne  laiffoit  point  pénétrer 
fon  fecret,  mais  elle  ne  nioit  point  fon  état.  Etant 
un  jour  allée  aux  Carmélites  , où  les  Reines  feules 
ont  droit  d’entrer , la  fupérieure  lui  dit  : « Ma- 
so dame , vous  favez  nos  ufages,  c’eft  à vous  à dé- 
» cider.  — Ouvrez  toujours , ma  mère , répondit 
« madame  de  Maintenon.  » 

Madame  la  Ducheffe  , fille  de  Louis  XIV,  qui 
avoit  du  talent  pour  les  chanfons  fatyriques  , en 
ayant  fait  une  contr’elle  : Me  prendroit-on  , dit  ma- 
dame de  Maintenon , pour  la  maîtreffe  du  Roi  ? 

Une  de  fes  amies  lui  difant  un  jour  : Vous  n êtes 
pas  la  dernière  du  royaume  : — Taifetç-vous , lui  ré- 
pondit-elle, tout  cela  ncfl  que  vanité. 

Un  enfant  lui  ayant  dit  : On  ajfure  que  vous  êtes 
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Reine  ; elle  ne  répondit  que  ces  mots  : Qui  vous 
l'a  dit  ? 

Un  autre  montant  en  carroffe  avec  elle  , & s’é- 
criant : J’ ai  les  honneprs  de  la  cour  ç elle  lourit  8c 
lui  mit  fon  éventail  fur  la  bouche. 

Un  payfan  des  environs  de  Fontainebleau  la 
traitant  de  Majejlé , elle  rougit , & dit  : Il  faut  dont 
que  tout  ce  que  je  vois  fait  flatteur. 

Elle  exclut,  pendant  quelques  mois  , de  fa  fo- 
ciété  , madame  d’Hendicourt , pour  s’être  avifee 
de  lui  dire  : Nos  maris  ne  reviendront  pas  fitôt  de  la 
chajfe. 

On  prétend  qu’au  contraire  le  duc  de  Noailles, 
mari  de  fa  nièce  , hit  un  jour  au  moment  d'ap- 
prendre par  elle  fon  fecret  , & qu’il  fe  refufa  de 
lui-même  à cette  confidence  , qui  ne  lui  parut  pas 
fans  inconvénient  à l’égard  du  Roi. 

On  prétend  aufli  qu’un  jour  madame  de  Main- 
tenon grondant  madame  de  Caylus,  fa  nièce  à la 
mode  de  Bretagne , lui  difoit  : V ous  qui  pourrie [ 
faire  ici  la  plus  grande  figure,  vous  d qui  je  renverrois 
volontiers  tout  V encens  dont  on  me  fatigue  ; & que 
tout  à coup  baillant  la  voix  fans  rien  diminuer  de 
la  véhémence  de  fon  ton,  elle  ajouta  : V ous  pour- 
tant nièce  d'une  Reine  ! 

Un  jour  d’été  , le  Roi  ayant  pris  médecine  , 
Monfieur , qui  entra  dans  fa  chambre  , le  trouva 
dans  fon  lit  un  peu  négligemment  couvert.  Ma- 
dame de  Maintenon  étoit  dans  la  chambre.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  lailfer  fubfifter  dans  l'efprit  de 
fon  frère  un  foupçon  défavorable  à fon  amie.  De 
la  manière  dont  vous  me  voyeç  devant  Madame  , lui 
dit-il  , vous  juge £ bien  ce  qu  elle  m’eft. 

Madame  la  Dauphine , prétendant  avoir  un  fau- 
teuil devant  une  Reine  étrangère  ( apparemment 
la  reine  d’Angleterre)  , difoit  : Je  ne  fuis  pas  reine 
de  France,  mais  f en  tiens  la  place.  Le  Roi  répondit  : 
Pas  encore. 

Mignard  , peignant  madame  de  Maintenon  en 
fainte  Françoife  romaine,  demanda  au  Roi  en 
fouriant,  fi  , pour  orner  le  portrait,  il  ne  pourroit 
pas  mettre  un  manteau  d’hermine.  Oui , dit  le  Roi, 
fainte  Françoife  le  mérite  bien. 

Mademoifelle  Bernard  fit  ce  madrigal  fur  les 
portraits  du  Roi  & de  madame  de  Maintenon  , 
peints  par  Mignard  : 

Oui , votre  art,  je  l’avoue , eft  au  delTus  du  mien. 

J’ai  loué  mille  fois  noue  invincible  maître; 

Mais  vous,  en  deux  portraits  vous  le  faites  connoître. 
On  voit  aifément  dans  le  fien 
Sa  valeur,  fon  cœur  magnanime; 

Dans  l’autre,  on  voit  fon  goût  à placer  fon  eftime. 
Ah  1 Mignard  , que  vous  louez  bien  1 

Le  dernier  volume  du  Recueil  des  Lettres  de  ma- 
dame de  Maintenon , volume  publié  par  M.  l’abbé 
Berthier,  finit  par  une  lettre  de  M.  Godet-,  ef- 
marais , évêque  de  Chartres , directeur  fpirituel  de 
madame  de  Maintenon , & l’homme  le  plus  in  Omit 
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de  ce  qui  concerne , 8c  l'état  , &c  la  confcience  de 
cette  Dame.  Cette  lettre  , dont  tout  établit  l'au- 
thenticité j eft  adreftee  à Louis  XIV,  quelque  tems 
après  la  paix  de  RilVick.  Voici  ce  que  lui  dit  l'é- 
vêque au  fajet  de  madame  de  Maintenon  : 

« Vous  avez  une  excellente  compagne dont 

53  la  tendrejfe  y la  fenfibilité , la  fidélité  pour  vous  font 

35  fans  égales Je  ferois  bien  fa  caution , Sire  , 

>3  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement Dieu 

3J  vous  a voulu  donner  une  aide  femblable  a vous 

33  en  vous  accordant  une  femme...  occupée  de  lagloire 
» 8c  du  falut  de  fon  époux.  » 

^ Madame  de  Maintenonécrivoit,le  28  juillet  1 698., 
a 1 archevêque  de  Paris  ( Noailles  ).  « Comptez  , 
33  Monfeigneur  , que  vous  ne  me  verrez  plus  que 
33  chez  moi  : vous  ne  me  traitez  point  familiére- 
» ment.  Sur  quel  pied  pouvez-vous  me  faire  des 
33  cérémonies  , comme  de  venir  me  recevoir  au 
>3  bas  du  degré , 8c  de  m’accompagner  à mon  car- 
33  roffe  avec  tout  ce  qui  eft  chez  vous  ? Voulei~ 
33  vous  trahir  mon  fiecret  ? Eft-ce  que  vous  êtes  aufti 
33  adorateur  de  la  faveur?  ou  eft-cè  que  vous  m’en 
33  croyez  enivrée  ? 33 

Madame  la  duchefîe  de  Bourgogne  n’appeloit 
jamais  madame  de  Maintenon  que  fa  tante , & 
avoit  avec  elle  des  manières  aufti  refpeCtueufes 
qu'affeCtueufes  ; d'ailleurs,  toutes  les  grâces  , toute 
la  gaîté,  tout  le  badinage  d'une  enfant  aimable.  Un 
jour,  dit  M.  la  Beaumelle,  qu'elle  s'étoit  mife  dans 
fa  niche  ( cette  niche,  quelle  qu’elle  fût , étoit  ap- 
paremment la  place  d’honneur  ) : Ote^-vous  donc, 
lui  dit  le  Roi  ; ne  voyetq-vous  pas  que  vous  êtes  a la 
place  de  Madame  ? 

Enfin,  madame  de  Montefpan  , voyant  à une 
fenêtre  le  Roi  rire  avec  madame  de  Maintenon 
de  l'air  le  plus  familier,  dit  : « S'ils  étoient  mariés, 

33  s'aimeroient-ils  tant  ? S’ils  ne  l’étoient  pas  , fe 
33  permettroient-ils  ces  familiarités  ? 3, 

Cléopâtre , déjà  vieille , enchaîne  Augufte,  dit  M.  de 
la  Beaumelle  : elle  l'enchaîna  fi  peu , qu'elle  fe  fit 
piquer  par  un  afpic , parce  qu'Augufte  vouloit  la 
mener  enchaînée  à Rome  ; mais  elle  avoit  fubju- 
gué  Céfar  8c  Antoine,  & elle  étoit  alors  dans  Page 
de  plaire. 

Madame  de  Maintenon  ne  favoit  pas  demander 
8c  fa  famille  fe  plaignoit  de  l’excès  de  fon  défin- 
téreffement.  V ous  voulez , lui  difoit  madame  de 
Villette  , jouir  de  votre  modération  , <S>  que  votre 
famille  en  foit  la  viêlime.  Le  Roi  lui  difoit  fouvent: 
Mais , Madame,  demandez  , vous  n’avez  rien  à 
vous.  Sire , répondoitelle.  Une  vous  eft  pas  permis 
de  me  rien  donner. 

Elle  fut  nommée  fupérieure  perpétuelle  de  la 
communauté  de  Saint-Cyr,  qu'elle  avoit  fondée. 
Les  Dames  lui  envoyèrent  une  croix  d’cr  femée 
de  fleurs-de-lys , où  étoient  gravés  ces  deux  vers 
de  Racine  : 

Elle  eft  notre  guide  fidèle;  , 

Notre  félicité  vient  d’elle. 
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Do-uble  allufion  , 8c  à la  croix , & à celle  qui  de- 
voit  la  porter.  M.  de  la  Beaumelle  obferve  que , 
dans  les  lettres-patentes  de  fondation,  elle  eft 
nommée  madame  de  Maintenon , quoique  , félon 
le  ftyle  de  la  chancellerie , elle  dut  être  nommée 
la  dame  de  Maintenon.  Remarque  petite , mais 
peut-être  allez  jufte. 

Afturément  M.  de  la  Beaumelle  avoit  quelqu’a- 
verfion  pour  Racine.  Il  dit  qu'avant  Efther , ce 
poète  n avoit  encore  fait  que  Phèdre , 8c  que  Cor- 
neille avoit  fait  Rodogune  8c  Héraclius. 

i°.  Etoit-ce  avoir  fait  fi  peu  que  d'avoir  fait  la 
tragédie  de  Phèdre  ? 

■2°.  Racine  n'avoit-il  fait  que  Phèdre?  Andro- 
maque , Britannicus , Baja^et  , Mithridate , 8c  fur- 
tout  Iphigénie , que  M.  de  Voltaire  préféroità  tout  : 
tout  cela  doit-il  être  compté  pour  rien  ? 

3°.  Corneille  avoit  fait  Rodogune , Héraclius  8c 
plufieurs  autres  pièces , ou  égales  ou  fupérieures , 
mais  dont  aucune  n'approche  de  la  perfection  de 
Phèdre , quoique  pleines  de  beautés  qu'on  ne  peut 
trop  admirer. 

nM.  de  la  Beaumelle  s'amufe  à parodier,  comme 
eût  pu  faire  Scarron , tout  ce  que  Racine  a fi  ma- 
gnifiquement ennobli  dans  ce  prologue  de  la  piété  , 
chef-d’œuvre  depoéfie,  monument  qui  fera  chérir 
8c  refpeèter  dans  tous  les  fiècles  cette  noble  infti- 
tution  de  Saint-Cyr.  « Il  repréfente  le  roi  & la 
33  reine  d’Angleterre,  ravis  qu'on  peignît  le  Saint- 
33  Père  qui  avoit  contribué  à les  détrôner,  comme 
33  un  aveugle  à qui  le  diable  avoit  crevé  les  yeux  ÿ 
33  Louis  un  peu  confus  de  l’impie  plainte  de  la  piété , 

33  qui  faifoit  valoir  à Dieu  fon  exactitude  & fon 
33  recueillement  à la  fainte  mejfe.  » V oici  mainte- 
nant les  endroits  critiqués. 

Tout  femble  abandonner  tes  facrés  étendards. 

Et  l’enfer  couvrant  tout  de  fes  vapeurs  funèbres. 

Sur  les  yeux  les  plus  faints  a jeté  fes  ténèbres. 

Pouvoit-on  parler  avec  plus  de  ménagement  y 
plus  d’art,  plus  de  convenance,  plus  denoblefle, 
d'un  Pape,  d’ailleurs jpieux  &rvertueux,  mais  allié 
des  hérétiques  , qui  fournifloit  de  l'argent  & fai- 
foit dire  des  méfiés  pour  obtenir  que  la  méfié  fût 
abolie  dans  la  Grande-Bretagne , & qu'une  fille 
détrônât  fon  père  ? Quant  à Louis  XIV,  non-feu- 
lement Racine  loue  fon  recueillement,  mais  il  en- 
treprend d'ennoblir  8c  de  fanCtifier  jufqu'à  cette 
petite  dévotion  de  bonne  femme,  fi  l’on  veut,  qui 
confifte  à baifer  la  terre  dans  l'églife  par  humilité} 

& jamais  le  poète  n’a  été  fi  grand,  fi  harmonieux, 
fi  impofant,  fi  fublime  qu’en  décrivant  une  fi  pe- 
tite chofe.  Voilà  la  magie  de  la  poéfie  & le  pref- 
lige  de  l’art. 

Tu  le  vois  tous  les  jours  devant  toi  profterné , 
Humilier  ce  front  de  fplendeur  couronné , 

Et  confondant  l’orgueil  par  d’auguftes  exemples, 

Baifer  avec  refpeCt  le  pave  de  tes  temples. 

E e 2 
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En  entendant  de  tels  vers,  où  refpire  toute  la 
majefté  de  la  religion , il  eft  bien  malheureux  de 
fonger  à des  parodies. 

M.  de  la  Beaumelle  dit  qu’à  Paris  on  trouva 
dans  Efther  beaucoup  de  vers  foibles.  Ces  gens-là 
étoient  bienheureux  s’ils  avoient  droit  de  trou- 
ver foibles  les  vers  d ‘Efther.  Où  en  avoient-ils 
donc  vu  de  plus  beaux? 

« Le  public  impartial,  dit  M.  de  Voltaire,  ne 
» vit  qu’une  aventure  fans  intérêt  & fans  vraifem- 
« blancs , un  Roi  infenfé  qui  a paifé  fix  mois  avec 
« fa  femme  fans  favoir  qui  elle  eft,  & qui,  ayant, 
33  fans  le  moindre  prétexte , donné  ordre  de  faire 
» égorger  toute  une  nation  , fait  enfuite  pendre 
33  fon  favori  tout  auflî  légèrement.  33 

« Le  public , répond  M.  de  la  Beaumelle,  ne  vit 
>3  point  cela  ; car  le  public  étoit  chrétien.  On  lui 
33  préfentoit  un  fait  intéreflant  & miraculeux , d’a- 
« près  un  livre  admis  comme  divin  : il  ne  difcutoit 
33  point  l’a&ion , parce  qu’on  ne  difcute  pas  ce 
>3  qu’on  regarde  comme  démontré.  33 

Ici  M.  de  la  Beaumelle  nous  paroït  avoir  com- 
plètement raifon  contre  M.  de  Voltaire,  dont  la 
critique  tombe  fur  la  Bible  & non  fur  Racine.  Il 
en  eu  de  même  d'une  autre  critique  du  même 
M.  de  Voltaire,  critique  li  fottement  répétée  au- 
jourd’hui par  tant  d’échos,  contre  le  caractère  de 
Joad  dans  Athalie  3 où  l’on  ne  veut  plus  voir  qu’un 
prêtre  fanatique  & féditieux.  Voici  ce  qu’en  pen- 
foit  ^oileau,  & ce  qu’en  penfera  tout  bon  juge 
îefpcêlant  la  Bible. 

1 outce  qu'il  peut  y avoir  defublime,  dit-il,  pa- 
roit  raflêmblé  dans  cette  réponfe  de  Joad  à Abner  : 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  flots,  &c 

« D’où  je  conclus  que  c’eft  avec  très-peu  de  fon- 
03  dement  que  les  admirateurs  outrés  de  M.  Cor- 
33  neille  veulent  infinuer  que  M.  R.acine  lui  eft 
33  beaucoup  inférieur  pour  le  fublime,  puifque, 
33  fans  apporter  ici  quantité  d’autres  preuves  que 
33  je  pourrois  donner  du  contraire , il  ne  me  paroït 
33  pas  que  toute  cette  grandeur  de  vertu  romaine 
33  tant  vantée , que  ce  premier  a fi  bien  exprimée 
33  dans  plufieurs  de  fes  pièces , & qui  ont  fait  fon 
33  exceffive  réputation , foit  au  delîus  de  l’intrépi- 
dité  plus  qu  héroïque  & de  la  parfaite  confiance 
33  en  Dieu  de  ce  véritablement  pieux,  grand,  fage 
•3  & courageux  Ifraèlite  (Joad.)  33 

Mais  , dira-t-on  , pourquoi  choifir  fes  fujets 
dans  un  livre  facré,  dont  il  n’eft  permis  de  rien 
changer  en  faveur  des  convenances  théâtrales  ? Je 
réponds  qu’au  moins  on  ne  peut  faire  cette  quef- 
tion  pour  des  pièces  deftinées  à Saint-Cyr}  (pie 
le  fujet  d 'Efther  eft  le  premier  qui  a dû  y être 
traité , qu’il  y a beaucoup  d’efprit , de  goût  & de 
convenance  dans  le  choix  de  ce  fujet. 

Pour  Athalie , ce  fujet  n’eft  devenu  allégorique 
qu’après  coup,  fous  la  régence,  par  des  conjonc- 
tures que  Racine  n’a  pas  pu  avoir  le  mérite  de 
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prévoir  : mais  quel  fuprême  mérite  dans  l’exécu- 
tion ! Madame  de  Maintenon  eut,  comme  Boi- 
leau, celui  de  le  fentir,  & de  foutenir  à Racine 
même,  qui  croyoit  avoir  manqué  fon  fujet , qu’il 
n’avoit  rien  fait  de  plus  beau. 

Voici  ce  qu’elle  écrivoit  à ce  fujet,  dix-huit  ou 
vingt  ans  après  la  mort  de  Racine  : 

« Dieu  veuille  que  les  repréfentations  à!  Athalie 
33  ( à Paris , fous  la  régence)  falfent  quelques  con- 
3»  verfions  ! C’eft  la  plus  belle  pièce  qu’on  ait  vue  : 
» on  y revient , &r  je  l avois  prédit. 

La  direction  de  Saint-Cyr  fut  donnée  aux  prê- 
tres de  Saint-Lazare.  Quelqu’un  s’étonnant  qu’on 
ne  prît  pas  des  Jéfuites  pour  cet  emploi.  Je  veux , 
dit  madame  de  Maintenon,  être  maitrejfe  chc[  moi . 
Ce  mot  fait  connoître  ce  qu’elle  penfoit  des  Jé- 
fuites quelle  avoit  la  foiblefle  de  craindre , & 
contre  lefquels  elle  n’ofa  foutenir  le  cardinal  de 
Noailles  fon  ami , dont  elle  connoifloit , & la  vertu , 
& la  doftrine  ; ils  étoient  fûrs  de  la  faire  trembler 
avec  les  mots  d ’héréfie  , de  janfénifme  , de  refie  de 
calvinifme;  car  ces  mots  avoient  toujours  un  grand 
effet  fur  l’efprit  de  Louis  XIV. 

Par  des  raifons  femblables  elle  n’ofa  défendre 
d’abord  contre  les  injuftes  préventions  , enfuite 
contre  l’in  ufte  reffentiment  de  Louis  XIV,  l’ai- 
mable Fénelon,  pour  lequel  elle  avoit  autant  d’ef- 
time  & encore  plus  de  penchant.  M.  de  la  Beau- 
melle dit  avoir  demande  à une  femme  qui  avoit 
long-tems  vécu  avec  madame  de  Maintenon  & 
M.  de  Fénelon,  pourquoi  la  première  avoit  eu  la 
foiblefle  de  ne  pas  s’oppofer  à la  difgrace  de  fon 
ami.  Voici  quelle  fut  mot  pour  mot  la  réponfe  : 
Si  la  haute  vertu  de  madame  de  Maintenon  avoit 
permis  au  Roi  quelques  foupfons  jaloux  , ils  feroient 
tombés  fur  M.  de  Cambrai.  Ce  mot,  fans  juftifier 
entièrement  madame  de  Maintenon,  réconcilie 
avec  elle. 

On  prétend  qu  elle  aima  toujours  cet  illuftre 
malheureux.  Lorfque  mademoifelle  d'Ofmond , 
! une  de  fes  élèves  favorites  de  Saint-Cyr , époufa 
I le  marquis  d'Havrincourt,  elle  lui  donna,  entr’au- 
< très  inftruétions , le  confeil  de  voir  fouvent  l’évê- 
I que  d’Arras,  que  le  Roi  eftimoit  fort;  mais  ayant 
| appris  qu’Havrincourt  étoit  dans  le  diocèfe  de 
Cambrai  : « Ah  ! mon  Dieu , ma  fille  ! lui  dit-elle 
33  d’un  ton  fatisfait  & d'un  air  myftérieux,  que 
33  vous  êtes  heureufe  d être  à portée  de  cet  hom- 
33  me-là  ! Faites  pour  lui  ce  que  je  vous  ai  con- 
33  feillé  pour  l’évêque  d’Arras  ; mais  n’en  dites 
33  rien.  >3 

On  l’aime  bien  moins  lorfqu’on  la  voit  écrire  à 
madame  de  Caylus  ( le  19  avril  1717  ) : « Je  ne  me 
33  foucie  point  de  lire  Télémaque.  *3  On  conçoit 
cependant  que  ce  livre  étant  regardé  comme  la 
critique  du  règne  de  Louis  XIV,  le  refus  qu’elle 
faifoit  de  le  lire  pouvoit  être  un  hommage  qu’elle 
croyoit  devoir  à la  mémoire  de  ce  grand  Roi. 

Le  Roi  & madame  de  Maintenon  n’aimoient 
point  le  duc  d’Orléans,  à caufe  de  fes  mœurs; 
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mais  lorfqu’il  fut  accufé  d’avoir  confpiré  en  Efpa- 
gne  contre  Philippe  V5  elle  le  fervit  bien  auprès 
du  Roi , & mieux  peut-être  que  le  Prince  ne  le 
penfoit  ; auflî  difoit-elle  : Ah  ! fi  le  duc  d'Orléans 
/avoit  tout  ce  quil  me  doit  ! 

D'un  côté , la  ducheffe  de  Bourgogne , ennemie 
du  duc  d'Orléans  j la  preffoit  de  fe  déclarer  con- 
tre lui  ; de  l'autre.  Madame  la  prioit  de  protéger 
fon  fils.  Madame  de  Maintenon  ne  promettoit  que 
de  la  neutralité  ; elle  difoit  à la  première  : Le  ref- 
peci  que  je  dois  au  neveu  du  Roi  ne  me  permet  pas  de 
parler  ; elle  difoit  à la  fécondé  : Mon  refpeci  pour 
Philippe  V m ordonne  de  me  taire. 

S'il  eft  vrai  qu'on  ait  accufé  M.  de  la  Beaumelle 
d’avoir  appuyé  les  bruits  calomnieux  répandus 
contre  M.  le  duc  d'Orléans,  au  fujet  de  la  mort 
des  Princes , & fi  ce  fut  la  caufe  qui  fit  enfermer 
cet  auteur  à la  Baftille,  le  24  avril  1753  jufqu’au 
12  oèlobre  de  la  même  année,  ce  fut  une  grande 
injuftice  , car  il  réfute  très-hautement  ces  mêmes 
bruits;  mais  il  a tort  de  dire  que  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XI F , en  rejetant  auffi  ces  calomnies,  les 
accrédite  mieux  qu'il  ne  les  détruit. 

M.  de  la  Beaumelle  ne  s’éloigne  pas  de  penfer 
que  fi  les  alliés  avoient  levé  le  fiége  de  Lille  en 
1708,  madame  de  Maintenon  auroit  été  déclarée 
Reine.  Le  Roi,  félon  lui,  dit  un  jour  à madame 
de  Maintenon  dans  un  mouvement  de  joie.  « Vos 
3:  prières  font  exaucées.  Madame  : Vendôme  tient 
» mes  ennemis.  Lille  fera  délivrée,  & vous  ferez 
« reine  de  France.  » Ces  paroles  entendues  & ré- 
pétées donnèrent  lieu  à une  cabale  du  Dauphin, 
du  duc  & de  la  ducheffe  de  Bourgogne  & du  duc 
de  Vendôme  pour  laifler  prendre  Lille  ; ce  futainfi 
qu'on  interpréta  la  retraite  du  duc  de  Vendôme, 
qui  parut  alors  difficile  à expliquer.  « Ce  bruit  fe 
« répandit  même  chez  les  étrangers.  De  là  ces 
« billets  que  les  ennemis  jetoient  parmi  nous  : 
3»  RaJfure[-vous  , Français  ; elle  ne  Jèra  pas  votre 
» Reine.  Nous  ne  lèverons  pas  le  fiége.  *> 

Et  ces  billets  & la  cabale  des  Princes  , & le 
propos  de  Louis  XIV,  ne  paroiffent  à M.  de 
Voltaire  que  des  contes  dont  il  fe  moque.  En 
effet,  il  eu  difficile  de  croire,  d'un  côté , que  les 
héritiers  du  trône  miffent  l'Etat  en  danger  pour 
empêcher  qu'un  mariage  néceffairement  ftérile, 
mais  dont  perfonne  ne  doutoit,  fut  déclaré  ; de 
l'autre,  que  les  raifons  de  déclarer  ce  mariage  ou 
de  le  tenir  toujours  fecret  puffent  dépendre  du 
fuccès  heureux  ou  malheureux  d’un  fiége. 

Mais  madame  de  Maintenon  écrivoit  à madame 
du  Pérou,  après  le  fiége  de  Lille  : Nos  Princes  ont 
échappé  à un  malheur  plus  gtand  pour  eux  que  la 
mon. 

i°.  Eh  bien  ! pourquoi  faut- il  que  ce  malheur 
fi  grand  foit  la  déclaration  du  mariage  le  plus  in- 
différent ? En  quoi  cette  déclaration  du  mariage 
de  leur  grand-père,  âgé  de  foixante-dix  ans,  avec 
une  femme  de  foixante-treize,  étoit-elle  pour  les 


Princes  un  malheur  pire  que  la  mort  ? Et  comment 
madame  de  Maintenon  pouvoit-elle  le  dire  ? 

20.  M.  de  la  Beaumelle,  éditeur  des  Lettres  de 
madame  de  Maintenon , auroit  bien  dû  faire  lui- 
même  la  vraie  réponfe  qui  eft  abfolument  péremp- 
toire , c’eft  que  la  lettre  de  cette  Dame  à madame 
du  Pérou  eft  du  28  juillet  1708  , & que  Lille  ne 
fut  prife  qu'à  la  fin  d’oétobre.  Les  propres  termes 
de  la  lettre  font  : Nos  Princes  ont  couru  un  péril 
plus  grand  que  n auroit  été  leur  mon.  Elle  venoit  de 
parler  de  la  bataille  d’Oudenarde.  Ce  péril  étoit 
vraifemblablement  celui  d'être  pris.  Très -grand 
malheur  en  effet  pour  l'héritier  de  la  couronne  , 
& pour  la  couronne  dont  il  doit  hériter. 

Le  grand  mérite  des  Mémoires  de  madame  de 
Maintenon  eft  d’amener  le  leéteur  par  des  degrés 
infenfibles  & par  un  récit  naturel , à regarder 
comme  très-probable  que  l’élévation  de  madame 
de  Maintenon  ait  été  uniquement  le  produit  de 
fon  caractère  toujours  égal,  doux,  patient,  gé- 
néreux, fans  le  fecours  d'aucune  cabale  & d'aucun 
artifice.  Si  l'on  ne  peut  pas  dire  que  l’auteur  dé- 
montre entièrement  cette  opinion,  il  la  perfuade 
du  moins  , & le  Recueil  des  Lettres  de  madame  de 
Maintenon , & de  tous  les  honnêtes  gens  de  la 
cour,  la  fortifie  & la  confirme. 

Le  duc  de  Saint  - Simon  accufé  madame  de 
Maintenon  d’avoir  perfécuté  Louis  XIV  mourant, 
pour  lui  arracher  un  teftament  favorable  au  duc 
du  Maine , fon  élève  chéri.  Les  difpofitions  tefta- 
mentaires  de  Louis  XIV  s'expliquent  alfez  par  fa 
tendre  prédileélion  pour  le  duc  du  Maine,  par 
fon  éloignement  pour  le  duc  d’Orléans , & par 
la  crainte  qu'il  avoit  de  ce  Prince. 

Le  même  duc  de  Saint-Simon  accufé  encore, 
& très- aigrement , madame  de  Maintenon  d'a- 
voir abandonné  Lous  XIV  quand  elle  n’eut  plus 
rien  à en  attendre.  Il  alfure  que  Louis  XIV  ne  ceffa 
de  la  demander , & mourut  avec  la  douleur  de  ne 
la  pas  voir  auprès  de  lui. 

Le  reproche  feroit  grave.  Voici  le  récit  de  M.  de 
la  Beaumelle  ; il  nous  parok  la  juftifier  entière- 
ment. 

« Le  Roi  avoit  fait  d’un  œil  fec  fes  adieux  à cous 
» fes  parens  & à fes  amis.  Quand  il  les  fit  à madame 
» de  Maintenon,  il  ne  put  retenir  fes  pleurs.  Je 
n ne  regrette  que  vous  , lui  dit-il  : je  ne  vous  ai  pas 
n rendue  heureufe  y mais  tous  les  fentimens  d'efiimc 
» & d'amitié  que  vous  mérite ^ , je  les  ai  toujours  eus 
» pour  vous.  Il  lui  dit  devant  tous  les  Princes  : 
>3  L'unique  chofe  qui  me  fâche  , c eft  de  vous  quitter. 
33  Mais  j'efpère  vous  revoir  bientôt  dans  l'éternité. 
33  Quand  tout  le  monde  fut  forti,  il  lui  dit  : Qual- 
33  le^-rous  devenir  ? Fous  naverj  rien.  Je  vous  prie  , 
33  répondit-elle,  de  ne  point  penfer  a moi  ; je  fuis 
<>  un  rien.  Il  s’avança  pour  l'embraffer,  & fe  fen- 
33  tant  prêt  à pleurer , il  lui  dit  d'examiner  fi  per- 
33  fonne  n'écoutoit  ; mais , ajouta-t-il,  on  ne  fera 
33  jamais  furpris  que  je  m' attendrijfe  avec  vous. 

33  II  appela  le  duc  d’Orléans , S c lui  recommanda 
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» madame  de  Maintenon.  Je  croyois,  difoit  dans 
« la  fuite  le  duc  d'Orléans  en  rapportant  cet 
« entretien,  je  croyois  à tout  moment  qu'il  m’al- 
« loit  déclarer  fon  mariage. 

33  Les  dernières  paroles  du  Roi  s’adrefîèrent  à 
« elle.  Après  être  revenu  d'une  grande  foibleffie, 
83  ü lui  dit  : II  faut , Madame , que  vous  aye £ bien  du 
83  courage  & de  l' amitié , pour  demeurer  la  Ji  long- 
33  tems.  Retirez  vous . Je  fais  tout  ce  que  vous  fouffre £ 
33  d‘ un  pareil  fpeciacle.  Mais  j'efpère  qu'il  finira  bien- 
tôt.  Sa  tête  s’embarraffa.  Il  perdit  toute  connoif- 
53  fance.  Madame  de  Maintenon  rentra  dans  fon 
" appartement,  pour  pleurer  en  liberté  fon  Roi, 

« fon  ami,  fon  époux 53 

Le  2.9  août  1 7 1 y , le  Roi  refpiroit  encore . . . * . 
Madame  de  Maintenon  fe  demandoit  fi  elle  de- 
voir attendre  le  dernier  coup  de  la  mort  ou  épar- 
gner ce  fpeêtacle  à fa  fenfibilité.  Il  lui  paroilïoit 

honteux  de  ne  pas  fermer  les  yeux  au  Roi 

Mais  fe  s foins  lui  étoient  déformais  inutiles  : il 
avoit  perdu  l'ufage  de  fes  fens;  il  luttoit  contre 
la  mort;  il  fouffiroit  peut-être,  mais  du  moins  elle 
le  voyoit  encore.  A chaque  inftant  elle  deman- 
doit à Fagon  des  nouvelles  du  Roi  : elle  en  ailoit 
chercher  elle-même  & n'en  trouvoit  que  d'acca- 
blantes. Ses  trilles  yeux  fe  portoient  en  tremblant 
fur  ce  vifage  déjà  couvert  des  ombres  du  trépas. 
Elle  cnvoyoit  mademoifelle  d'Aumale  voir  s'il 
étoit  bien  vrai  qu'il  ne  reliât  plus  d’efpérance. 

Le  maréchal  de  Villeroi,  témoin  de  fes  agita- 
tions, la  conjure  defe  retirer.  « C'eft  à moi,  lui  ré- 
« pond-elle,  à recevoir  fon  dernier  foupir,  üc  il  me 
53  relie  encore  allez  de  force  & de  courage.»  Cés 
derniers  mots  étoient  démentis  par  fes  pleurs. ... 

« Voulez -vous,  dit  le  Maréchal,  que  toute  la 
« France  vous  voie  livrée  aux  premiers  tranfports 
» de  votre  douleur?  Mais,  repart  madame  de 
33  Maintenon,  il  vit  encore;  il  voudra  peut-être 
« me  revoir.  Si  fes  derniers  regards  me  deman- 
» doient  &ne  metrouvoientpas  ! ajouta-t-elle  en 
» fanglotant  ».  Le  Maréchal  lui  promit  que  fi  le 
Roi  prononçoit  une  fois  fon  nom,  elle  en  feroit 
promptement  inllruite  ; enfin  il  la  détermine  à 
partir.  Cependant  elle  veut  encore  que  l'abbé 
Briderei  fon  confelleur  voie  le  Roi,  & l'allure 
qu'elle  ne  lui  elt  plus  bonne  à rien.  Elle  part  1 
pour  Saint-Cyr  avec  mademoifelle  d'Aumale.  Nous 
allons  le  pleurer , lui  dit-elle  , & hâter  fa  gloire  dans 

le  Ciel  par  nos  prières 

Quand  elle  apperçut  Saint  - Cyr  : Hélas  ! dit- 
elle  , cette  maifon  perd  fon  père  & fa  mère.  Je  vais  ‘ 
lui  être  bien  inutile  , après  avoir  pu  tout  pour  elle  au- 
près de  celui  que  nous  pleurons.  En  entrant  : Je  ne 
veux  plus  , s'écria -t- elle,  que  Dieu  & mes  en- 

fans  Il  faudra  employer  le  refie  de  notre  vie  à 

leur  infpirer  la  piété  folide  que  le  Roi  avoit  acquife. 

Le  maréchal  de  Villeroi  lui  envoyoit  d'heure 
en  heure  un  courrier  pour  lui  apprendre  des  nou- 
velles de  l’agonie  du  Roi.  Elle  palfa  la  nuit  & les 
deux  jours  fuivans  à en  attendre,  à en  recevoir; 
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à en  attendre  encore,  à fe  défefpérer  d'en  avoir 
reçu.  File  pria,  pleura,  parla  du  Roi,  &nepenfa 
pas  un  infant  à elle-même. 

Le  R.oi  étoit  mort  le  1 feptembre , & perfonne 
n'ofoit  le  lui  dire.  Enfin  , le  1 , mademoifelle 
d'Aumale  entre  dans  fa  chambre  & lui  dit  du  ton 
le  plus  lugubre  : Madame , toute  la  maifon  cons- 
ternée efi  â l’églije.  Elle  l'entend , fe  lève  & va  au 
choeur  affilier  à l'office  des  morts. 

Les  deux  plus  grands  événemens  du  relie  de 
fa  vie  font  les  vifites  qu'elle  reçut  dans  fa  retraite , 
du  duc  d'Orléans  & du  czar  Pierre.  Le  premier 
ailoit  rendre  hommage  à la  vertu  de  madame  de 
Maintenon,  qu'il  appeloit  la  femme  sans  faute  ; 
l'autre,  à la  célébrité  d’une  femme  qui  avoit  été 
pour  Louis  XIV  ce  que  Catherine,  beaucoup 
moins  bien  née,  étoit  pour  lui. 

Elle  ne  reçut  d'ailleurs  que  la  reine  d’Angle- 
terre & quelques  évêques.  Toute  la  cour  vint  fe 
préfenter  à fa  porte,  & fut  refufée.  Le  maréchal 
de  Villars  demanda  une  exception  qu’il  méritoit 
à tant  d'égards,  mais  furtout  par  fon  fidèle  atta- 
chement pour  Louis  XIV.  On  lui  répondit  que 
Saint-Cyr  étoit  inacceffible  aux  héros  comme  aux 
Princes.  Il  répliqua  qu'il  ailoit  y mettre  le  fiége. 
A ce  mot  de  fi  bon  goût  dans  la  bouche  du  ma- 
réchal de  Villars,  à cette  plaifanterie  noble  & 
tendre  qui  annonçoit  toute  la  perfévérance  de 
l'amitié,  il  fut  admis  & accueilli  par  l’amitié.  Le 
maréchal  de  Villeroi,  non  moins  fidèle  à madame 
de  Maintenon,  lui  donna  le  coup  de  la  mort  en  lui 
apprenant  la  difgrace  & la  prifon  du  duc  du  Maine  ; 
elle  courut  fe  jeter  aux  pieds  des  autels,  fon  feul 
afile  dans  fes  douleurs.  Elle  en  revint  avec  la  fièvre 
qui  ne  la  quitra  plus.  Elle  mourut  le  1 y avril  1719, 
à près  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Son  épitaphe  françaife,  qu’on  lit  fur  une  pierre 
de  marbre,  au  milieu  du  choeur  de  l'églife  de 
Saint-Louis  à Saint-Cyr,  efl  de  l'abbé  de  Vertot: 
on  y remarquoit  ces  deux  lignes  : 

Révérée  de  Louis-le-Grand, 

Environnée  de  fa  gloire. 

Comme  difant  & ne  difant  pas  qu’elle  étoit  fa 
femme.  MM.  Tiberge  & Brifacier  avoient  propofé 
l'épitaphe  fuivante,  qui  ne  fut  peut-être  rejetée 
que  parce  qu'elle  efl  en  latin,  & d’ailleurs  un  peu 
longue. 

Hic  jacet 

llluftrijfima  Domina  , D.  Francisca  d'Aubigné, 
Marchionijfa  de  Maintenon, 

Chrifiine  Victoria  II  avaries. , Galliarum  Delphine,  à 
muliebri  cultu. 

Ludovico  magno  tâm  confianter  quam  fapienter  chara  : 
F&mina  antè  omnes  fui  evi  , pluriumque  rétro  feeuh- 
rum  ftminas 
Longé  prsfiantior  ! 


Ne c alla,  mugis  fimul  & minus  nota 
Nuta/ibus  dura,  ingcnio,  ratione  ac  prudent! a clarior , 
So.idà  virtute  & fmcerâ pietate,  fuprà  moduin  mirabilis, 
Boiiorumque  memoriâ  digna. 

Summâ  apud  Rcgem  gratiâ 

Es  T H ER  ALT  ERU. 

Continuo  orationis  ftudio , & feceffu  cum  fuis  pueliis. 
Altéra  Judith 
Fortunâ  primiim  adverfante  fortior, 

Eâdem  ad prodigium  favente , fuperior  , 

In  opibus  liberalitate  erga  pauperes  inops  ; 

In  gloru  apicc  , chrifcianâ  modeflià , humilis  , 

In  mediis  deliciarum  illecebris  , ver'e  aufiera. 

In  injuriis  & calumniis  nunqu'am  ultrix  , 
Multum  vixit , ut  qui  ampliorem  bonorum  operurn 
menfuram  implendam  haberet  : 

P arum  vixit , ut  qu&  vacuum  ingens  in  iis  que  féliciter 
implebat , reliquit. 

Domum  hanc  egentibus , fed  nobilibus  ducentis  quin- 
quaginta  pueliis  in  perpetuum  educandis , fplendidijfi- 
mam , piijfimam  , toti  regno  ac  religioni  utiliffimam  , 
inftituit 

In  eâque  per  plures  annos  abdita  vivere , rite  par  ata 
mori  , abfque  pompâ  fepeliri  voluit  ; tôt  cajlorum  la- 
biorum , non  Laudes,  fed preces , poft  mortem  exoptans , 
citius  ad  Deum  perventura. 

Les  cinq  vers  fuivans  , pour  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  madame  de  Maintenons  font  parfaite- 
ment juftes. 

L’eftime  de  mon  Roi  m’en  acquit  la  tendreffe  : 

Je  l'aimai  trente  ans  fans  foibleffe; 

Il  m'aima  trente  ans  fans  remord  : 

Je  ne  fus  Reine  ni  maîtrefle 
Devine  mon  nom  & mon  fort, 

11  nous  refte  à la  confidérer  comme  écrivain. 
On  a d elle  quelques  vers,  mais  des  vers  de  fo- 
ciété  feulement.  Dans  le  tems  que,  pauvre  & 
obfcure,  elle  bornoit  fon  ambition  & fes  plaifirs 
aux  entretiens  8c  aux  amufemens  des  hôtels  d’Al- 
bret  & de  Richelieu , où  l’on  faifoit  quelquefois 
des  vers  & des  chanfons,  elle  fit  ces  vers  fur  ce 
que  l'abbé  Têtu,  faifant  allufion  à fa  févérité, 
1 appeloit  La  Geôlière  des  cœurs. 

Ah  I l’ingrat,  le  maudit  métier 
Que  le  métier  de  geôlière  1 
Il  faut  être  barbare  & fière  : 

Il  faut  faire  enrager  un  pauvre  prifonnicr. 

Non,  ce  n'eft  pas  là  ma  manière. 

Tous  ceux  qui  font  dans  mes  liens 
D’eux-uiêmcs  font  venus  s’y  rendre 3 


Je  n’ai  pas  cherché  les  moyens 
De  les  vaincre  ou  de  les  furprunlre. 

Prifon  ou  liberté,  je  leur  donne  à choilir. 

Je  le  dis  donc  fans  être  vaine  : 

Je  prends  mes  captifs  fans  plailir. 

Et  je  fais  les  garder  fans  peine. 

Ces  vers  reftemblent  afïez  à ceux  que  Benferade 
compofoit  vers  le  même  tems  pour  les  fêtes  de 
la  cour.  Dans  le  même  tems  & auffi  dans  la  même 
fociété,  madame  de  Montefpan,  d’après  fon  ca- 
ractère , en  faifoit  de  plus  piquans  contre  made- 
moifelle  de  la  Vallière,  à laquelle  elle  ne  fe  flat- 
toit  pas  encore  de  fuccéder. 

Soyez  boîteufe,  ayez  quinze  ans  : 

Point  de  gorge,  fort  peu  de  fens. 

Des  païens.  Dieu  le  fait  1 faites,  en  fille  neuve. 

Dans  l’antichambre  vos  enfans. 

Sur  ma  foi  ! vous  aurez  le  premier  des  amans , 

Et  la  Vallière  en  eft  la  preuve. 

C’eft  fur  ce  ton  malignement  gai  que  madame 
la  Ducheffe , fille  de  madame  de  Montefpan , chan- 
fonnoit  diverfes  perfonnes  de  la  cour,  à com- 
mencer par  fon  mari  & par  fes  fœurs. 

Nec  imbellem  féroces 
Progenerant  aquila  columbam. 

M.  de  la  Beaumelle , qui  n’étoit  point  de  l’Aca- 
démie , & qui  auroit  pu  en  être  fi  fes  autres  ou- 
vrages avoient  répondu  au  mérite  de  fes  Mémoi- 
res, ou  s’il  n’y  avoit  pas  eu  d’autres  obftacles , 
prétend  que  madame  de  Maintenon  n’aimoit  point 
l’Académie,  & quelle  difoit  à M.  de  Fénelon  : 

Et'avei  " vous  Pas  honte  d'être  parmi  des  gens  qui 
parlent  fur  des  paroles ? Si  le  fait  eft  vrai,  cette 
femme  illuftre  aura  dit  une  fois  dans  fa  vie,  pour 
la  confolation  des  fots,  une  bien  énorme  fottife. 
Mais  il  ell  vrai  que  Scarron  l’avoit  élevée  dans  la 
haine  de  l’Académie,  qui  ne  faifoit  point  de  cas 
du  burlefque. 

Quant  à fa  profe , fon  Inftruttion  h M.  de  Chu- 
millard , qui  ne  put  être  inflruit,  & le  Recueil  de 
fes  Lettres,  fuffifent  pour  lui  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  Son  ftyle  eft  noble,  précis,  élégant. 
Sa  mélancolie  eft  philofophique,  & fon  enjoue- 
ment, quand  elle  en  a , eft  fpirituel. 

A propos  des  travaux  de  madame  de  Mainte- 
non: «Les  hommes  font  bien  fous,  dit  elle,  de 
« fe  donner  tant  de  foins  pour  embellir  une  ’de- 
« meure  où  ils  n’ont  que  deux  jours  à loger  ! 

» Il  n’eft  point,  dit-elle  ailleurs,  de  didomma- 

« gement  de  la  liberté La  philofophie  nous 

» met  au  deflus  des  grandeurs  : rien  ne  nous  met 
” au.  deflus  de  1 ennui.  » Elle  peint  quelquefois 
des  héros  d’un  fcul  trait  : « M.  de  Luxembourg 
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« ne  fait  pas  fuir  : il  gagne  des  batailles  par  habi- 
” tude,  & prend  des  villes  en  badinant.” 

Elle  s’applaudit j en  1614,  de  ce  que  le  Roi 
n’a  point  été  en  Handre  fe  mefurer  avec  le  roi 
Guillaume.  « Quelle  gloire , dit-elle , acquerroit- 
« il  à battre  le  prince  d’Orange,  fi  accoutumé  à 
» être  battu.  » 

Ceci  eft  la  bravade  d’une  ennemie.  Battre  en 
perfonne  le  prince  d’Orange  eft  une  gloire  qui  a 
immortalifé  le  maréchal  de  Luxembourg , & qui 
a manqué  à Louis  XIV.  D’ailleurs , ce  Guillaume , 
fi  fouvent  battu  dans  des  combats  qui  ne  déci- 
doient  rien,  avoit  gagné  en  perfonne  la  bataille  fi 
décifive  de  la  Boyne,  & par  des  négociations  fe- 
crètes  & une  célérité  d’exécution  plus  décifive 
que  toutes  les  batailles , il  avoit  fu  conquérir  trois 
royaumes,  & il  fut  les  conferver. 

« Que  vous  dirai-je  de  M.  de  Catinat  ? Il  fait 
« fon  métier  ; mais  il  ne  connoit  pas  Dieu.  Le  Roi 
» n’aime  pas  à confier  fes  affaires  à des  gens  fans 
» dévotion.  M.  de  Catinat  croit  que  fon  orgueil- 
*>  leufe  philofophie  fuffit  à tout  : c’eft  bien  dom- 
» mage  qu’il  n’aime  pas  Dieu.  « 

C’eut  été  bien  dommage,  fans  doute , comme  la 
reine  Marie  Leczinska  difoit  à la  mort  du  maré- 
chal de  Saxe  , qu’il  étoit  bien  fâcheux  de  ne  pou- 
voir pas  dire  un  De  profundis  pour  un  homme  qui 
nous  avoit  fait  chanter  tant  de  Te  Deum  ,-  mais 
puifque  ces  deux  généraux  favoient  leur  métier  , 
il  étoit  fage  de  les  employer.  Quant  à l'orgueillcufe 
philofophie , il  eft  difficile  d’y  reconnoître  ce  Ca- 
tinat, philofophe  fans  doute,  mais  qui  ne  pré- 
fentoit  que  les  apparences  de  la  modeftie  & de  la 
fimplicité. 

Ün  des  principes  d’éducation  de  madame  de 
Maintenon  eft  qu’il  faut  parler  à une  fille  de  fept 
ans,  auffi  fenfément  qu’à  une  de  vingt.  C'eft  peut- 
être  une  idée  exagérée  ; mais  la  raifon  qu’elle  en 
donne,  eft  au  moins  très-philofophique.  « C’eft  , 
« dit-elle,  en  exigeant  beaucoup  de  leur  raifon, 
« qu’on  en  hâte  les  progrès.  « 

Defcription  de  la  ville  de  Dinant  dans  une 
lettre  écrite  de  Flandre,  en  1692,  pendant  le  fiége 
de  Namur. 

« Imaginez-vous  qu’hier , après  avoir  marché 
*3  fix  heures  dans  un  affez  beau  chemin , nous 
» vîmes  un  château  bâti  fur  un  roc , qui  ne  nous 
» parut  pas  fort  logeable  , quand  même  on  nous 
>3  y auroit  guindés.  Nous  en  approchâmes  fans 
” trouver  de  chemin  pour  y aborder  : nous  vîmes 
» enfin  au  pied  de  ce  château,  dans  un  abîme  & 
« comme  dans  un  puits  fort  profond , les  toits 
» d’un  nombre  de  petites  maifons  environnées 

de  tous  côtés  de  rochers  affreux  par  leur  hau- 
« teur:  ils  paroiffent  de  fer  & font  tout-à-fait  ef- 
« carpés  : il  fallut  defcendre  dans  cette  horrible 
« habitation  par  un  chemin  non  moins  horrible. 
» Les  carroffes  faifoient  des  fauts  à rompre  tous  les 
•3  refforts:  les  Dames  feprenoient  atout  ce  qu’elles 
« pouvoient  attraper.  Nous  defcendimes  après  un 


35  quart  d’heure  d’effroi , & nous  tombâmes  dans 
33  une  ville  compofée  d’une  rue  qui  s’appelle  la 
33  Grande  , quoique  deux  carroffes  n’y  puiffent 
33  paffer  de  front.  En  plein  midi  on  n’y  voit  goutte  : 

33  les  maifons  font  effroyables L’eau  y eft  mau- 

30  vaife  & le  vin  rare  : les  boulangers  ont  ordre  de 
33  ne  cuire  que  pour  l’armée,  & de  laiffer  mourir 
33  de  faim  tout  le  refte.  On  porte  tout  au  camp  : 
33  il  y pleut  à verfe  depuis  que  nous  y fommes. 
33  Je  n’ai  encore  vu  que  deux  églifes  : elles  font 
33  au  premier  étage  , & l’on  n’y  fauroit  entrer  que 
33  par  civilité.  On  nous  dit  un  falut  avec  une  fort 
33  mauvaife  mufique , & un  encens  fi  parfumé , fi 
» abondant  & fi  continuel , que  nous  ne  nous 

33  vîmes  plus  les  uns  les  autres En  vérité , le 

33  Roi  a grand  tort  de  prendre  de  pareilles  villes 

33  Au  fiége  de  Namur,  un  boulet  rouge  des  enne- 
33  mis  eft  tombé  au  quartier  de  M.  de  Boufflers , & 
33  en  a fait  fauter  fept  milliers.  Cette  belle  ville- 
33  ci  fut  ébranlée  du  bruit  j car  pour  comble  d’a- 
33  grément  nous  entendons  le  canon  du  fiége,  & 
33  nous  craignons  que  chaque  coup  n’emporte  quel- 

33  qu’un  de  nos  amis Il  y a d’ici  quatre  cent 

33  degrés  pour  monter  au  château  dont  je  vous 
33  ai  parlé. 

33  Votre  Maifon  , écrivoit  madame  de  Mainte- 
33  non  à une  fupérieure  de  Saint-Cyr , votre  Mai- 
33  fon  ne  peut  manquer  tant  qu’il  y aura  un  Roi 
>3  en  France.  33  Mot  remarquable. 

« Eft-il  poffible  qu’on  ne  veuille  pas  mourir, 
>3  difoit-elle  en  parlant  d’une  autre  religieufe  qui 
>3  redoutoit  ce  redoutable  paffage.  33 

A propos  de  la  fucceffion  d’Efpagne  échue  à 
la  Maifon  de  France,  elle  difoit  au  cardinal  de 
Noailles  d’un  ton  qui  mettoit  les  grandeurs  de  la 
terre  à leur  jufte  valeur  :«  Voilà,  Monfeigneur, 
>3  une  grande  grandeur  dans  la  grandiffime  Maifon 
33  de  France.  M 

Voici  des  tableaux  de  fociété  qui  rappellent  la 
manière  ou  plutôt  l'aimable  abandon  & la  négli- 
gence animée  de  madame  de  Sévigné. 

« De  qui  me  demandez-vous  des  nouvelles  ? 
33  C’eft  fans  doute  des  Dames  du  Palais  j c'eft  votre 
33  foible  : il  faut  y compâtir.  Madame  de  Dangeau 
33  deviendra  auffi  merveilleufe  au  trictrac  , qu’elle 
33  l’eft  dans  tout  le  refte.  Madame  de  Roucy  nous 
33  menace  d’un  enfant.  Madame  de  Nogaret  eft 
33  enfin  graffe.  Madame  d’O  garde  le  lit  depuis  l’ab- 
33  fence  de  fon  mari , pour  regarder  la  place  où  il 
33  étoit , & pour  s’écrier  : Hélas  ! il  n’y  eft  plus. 
33  A ce  foupir  on  étouffe , on  brûle  des  ailes  de  per- 
33  drix,  on  appelle  Gervais,  on  eft  tantôt  une  co- 
33  lombe  , tantôt  une  bacchante.  Que  vous  dirai -je 
33  de  la  groffeffe  de  madame  du  Châtelet,  de  la 
33  maigreur  de  l’indolente  Lévy  , du  teint  incarnat 
33  de  madame  de  Montgon,  des  rires  éclatans  de 
33  la  comteffe  d’Eftrées  & du  fauffet  de  madame 
33  d’ Ayen,  de  la  goutte  de  la  dame  d’honneur,  & de 
33  l’adreffe  de  la  Dame  d’atour  à tourner  le  fufeau. 
» Voilà,  mon  cher  comte,  noue  petite  cour,  qui 

3«  s’affemble 
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» s’aflemblele  jour  dans  mon  cabinet,  autour  d’une 
*=  jeune  Princefle  qui  croît  en  taille  à vue  d'oeil , 

*•  & imperceptiblement  en  mérite 

» il  y aura  demain  quinze  jours  que  je  fuis 
*>  enrhumée,  tk  en  fpeftacle  aux  courtifans  , aux 
« médecins  , aux.  Princes  5 careftee  , ménagée  , 
B blâmée,  chicanée,  tourmentée,  confidérée,  ac- 
•>  cablee , dorlotée,  contrariée,  tiraillée.  Vous 
•’  appliquerez  à votre  Ioifir  chacun  de  ces  termes, 
*’  & vous  avez  allez  de  connoiflimce  de  mon  état 
•>  pour  trouver  leur  place.  « 

Elle  defiroit  que,  pour  1 inftruétion  des  Demoi- 
felles  de  Saint-Cyr,  on  tirât  de  la  Cour  Sainte  du 
P.  Cauffin , jéfuite,  livre  a fiez  ridicule,  des  hif- 
toires  qui  ne  le  font  pas  , & qui , mieux  contées 
& mieux  écrites  , pourroient  avoir  de  l’agrément 
& de  l’utilité.  Voici  ce  qu’elle  mandoit  à ce  fujet 
au  comte  d’Ayen  , mari  de  fa  nièce  , depuis  ma- 
réchal duc  de' Noaiiles. 

« N’avez-vous  pas  fous  votre  protection  quel- 
» que  bel  efprit  qui  eut  un  appétit  égal  à fon  mé- 
M rite , & qui  n’eut  point  un  revenu  égal  à fon 
•®  appétit  ? 1 )e  mon  tems  cela  n’étoit  pas  fans 
» exemple.  Eh  bien-!  je  voudrois  qu’il  voulût  me 
» taire  de  petites  hiftoires  bien  choifies,  qui,  en 
»>  divertiflant  de  jeunes  perfonnes , ne  leur  laif- 
’3  fafient  dans  l’efprit  que  des  chofes  vraies  & rai- 
« fonnables,  qui  leur  montraflent  le  vice  puni  tôt 
« ou  tard,  & la  vertu  récompenfée.  Je  ne  voudrois 
" pas  qu  il  y eût  du  merveilleux  ; car  jeconnois  le 
» danger  qu’il  y a de  ne  pas  accoutumer  l’efprit  à 
« des  mets  tïmples.  Je  voudrois  que  vous  fuffiez 
« le  maître  du  choix  des  fujets  5 je  voudrois  que 
” vous  pay  alliez  ces  hiftoires  à tant  la  pièce,  à 
» mefure  qu’on  les  feroit.  Je  fens  bien  qu'avec 
» de  l’argent  on  n’a  pas  du  parfait,  & que  l’ef- 
» prit  ne  fe  vend  pas  ; mais  vous  traiteriez  cela  de 
« manière  à n’avoir  pas  à payer  un  travail  rnerce- 
« naire,  & vous  envelopperiez  de  toutes  vos  poli- 
» tefles  les  vues  groflîères  que  je  vous  propofe.33 
Mais  c’eft  aux  réflexions  philofophiques  & mé- 
lancoliques que  madame  de  Maintenon  eft  toujours 
ramenée  par  fon  caraélère  : « Il  faut  plus  de  cou- 
» rage , dit-elle  , pour  foutenir  la  triftefle  que  pour 
« aller  au  combat:  au  combat  on  eft  tué  , & ici 
«l’on  meurt.  33 

C’eft  dire,  & avec  plus  de  finefle  & deprécifion 
encore,  & furtoutavec  plus  de  fentiment,ce  qu’a 
dit  Horace  : 

Miiitia  eft  potior  , quid  enim  ? Concurritur  hors. 
Momento  cita  mors  venit , aut  vicloria  Ut  a. 

cc  T out  en  ce  monde  eft  afflidion  d’efprit , af- 
« flidion  dans  les  affaires  temporelles , dans  celles 
33  de  l’églife , dans  les  grands,  dans  les  petits, 
v dans  les  hommes,  dans  les  femmes,  dans  les 
33  biens , dans  le  repos , dans  les  amitiés,  dans  les 
33  focietés , dans  les  familles  : tout  eft  afflidion 
33  d’efprit , tout  eft  plein  de  contradidions,  &pour 
Hiftoire.  Tome  VI.  Supplément. 
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« comble  de  malheur  on  n’eft  pas  en  paix  avec 
33  foi-même.  Je  ne  vous  donne  de  bonheur  que 
» votre  fagefle  (c’eft  au  comte  d’Ayen  qu’elle 
33  écrit,  & c’eft  en  1708  ).  Vous  êtes  abfent  de 
33  tout  ce  que  vous  aimez;  vous  vous  dévouez 
33  pour  le  Roi  & pour  l’Etat,  8z  on  vous  ôte  les 
33  moyens  d’être  utile.  M.  d’Orléans  crie  miféri- 
33  corde;  M,  de  Villars  en  fait  autant;  M.  l’EIec- 
33  teur  penfe  pis  tk  fe  tait  ; les  puifiantes  armées 
33  de  Flandre  ne  peuvent  rien  faire  : tout  eft  afflic- 
33  tion  d’efprit.  33 

Dans  plufîeurs  lettres  où  il  eft  parlé  de  la  belle 
défenfe  d’Aire  , en  1710,  par  M.  le  marquis  de 
Go'êsbtiand , ce  vaillant  guerrier  eft  toujours  nom- 
mé Guéhriant.  Madame  de  Maintenon  ne  pouvoir 
guère  ignorer  que  le  marquis  de  Goësbrhnd 
n’avoit  rien  de  commun  avec  la  Maifon  de  Gue- 
briant.  Cette  faute  eft  vraifemblablement  de  l’édi- 
teur. 

La  gloire  &r  la  faveur  du  maréchal  de  Bouffiers 
excitoient  l’envie  de  tous  les  courtifans  : à fa  mort, 
tous  le  pleuroient  & le  louoient  : 

Virtutcm  incolumen  odimits , 

Sublatam  ex  oculis  qusrimus  invidi. 

« Chacun,  dit  à ce  fujet  Madame  de  Maintenon, 
33  fe  vante  d'être  affligé  du  maréchal  de  Eoufflers  : 
33  on  lui  donne  mille  louanges.  Que  l’on  eft  faux 
3>  en  ce  pays , même  en  difant  la  vérité  ! 33 

Il  eft  confolant  de  penfer  que  cette  femme,  qui 
dans  fa  faveur  avoit  fait  tant  de  bien  , & qui  l’a- 
voit  prefque  toujours  fi  bien  fait,  a pu  du  moins, 
dans  fa  retraite  , rendre  à l’humanité,  & fe  rendre 
à elle-même  le  témoignage  qu’elle  n’avoit  jamais 
eu  tant  d’amis  que  depuis  qu’elle  leur  étoit  deve- 
nue inutile. 

MALET  (Jean-Roland)  , ( Hîft.  litt.mod.  ), 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  remporta, en  1714, 
un  prix  de  poéfie  à l’Académie  françaife,  par  une 
ode  qui  n’eft  pas  bonne.  Cette  ode  fut  envoyée  à la 
reine  Anne  d’Angleterre , qui  venoit  de  donner  à la 
France  une  paix  dont  ce  royaume  épuifé  avoit  tant 
de  befoin,  & qui  en  conféquence  étoit  appelée  Mi- 
nerve dans  cette  pièce;  Minerve  fut  très-contente, 
& fa  reconnoiffance  alla  non-feulement  jufqu’à 
parler  de  cette  ode  avec  admiration , mais  jufqu’à 
envoyer  au  poète  une  médaille  d’or.  Ces  circonf- 
tances  donnèrent  de  l’éclat  à la  viétoire  remportée 
par  AI.  Malet  Vers  ce  tems  Tourreil  mourut, 
& quelques  académiciens  s’empreflerent  de  pro- 
pofer  fa  place  à M.  Defmarets,  alors  contrôleur- 
général  des  finances.  Ce  miniftre,  ne  fe  fentant 
aucun  talent  académique  , eut  le  bon  efprit  de  fe 
refufer  à cette  propoîition  , en  aflurant  ces  aca- 
démiciens qu’il  ne  fe  croyoit  pas  digne  de  la  grâce 
qu’on  vouloit  lui  faire.  Il  auroit  dû  en  refter  là  : 
il  fe  feroit  fait  honneur  , &:  n’auroit  compromis 
perfonne  ; mais  faififtant  l’occafion  qui  lui  étoit 
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offerte  : J'ai , ajouta-t-il , dans  mes  bureaux  , un 
homme  qui  fait , à ce  qu'on  m‘a  dit  , d' ajfe{  bons  vers  ; 
vous  me  ferit £ plaifir  de  le  prendre  à ma  place  fi 
vous  n'ave ^ rien  de  mieux  a choifir.  Cet  homme  , 
à qui  le  miniftre  propofoit  aux  académiciens  de 
tranlporter  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  avoientté- 
moignéepourlui-même,  étoit  M. Malet.  Le  prix  qu’il 
venoit  de  remporter  , les  éloges  de  la  reine  Anne, 
alors  l’héroine  de  la  France , dont  elle  avoit  été 
dix  ans  la  terreur  ; le  préfent  qu’elle  avoit  envoyé 
à M.  Malet;  plus  que  tout  cela  . la  recomman- 
dation du  miniftre  j déterminèrent  l’Académie  à ce 
choix  , qj’elle  ne  put  jamais  juftifier  aux  yeux  du 
public  , & que  le  directeur  ne  tenta  de  juftifier 
devant  Louis  XIV , qu’en  lui  faifant  beaucoup  va- 
loir le  fuffrage  de  la  reine  Anne , à qui  ce  Prince 
avoit  alors  tant  d’obligations.  Ce  fut  ainfi  que 
M.  Malet  fut  élu  & reçu  à l’Académie  française  , 
le  29  décembre  17x4.  Il  mourut  le  12  avril  1736 , 
2c  on  n’a  pas  d’autre  éloge  à faire  de  cet  acadé- 
micien, que  de  dire  qu'ayant  été  toute  fa  vie  em- 
ployé dans  les  finances  , il  mourut  avec  peu  de 
fortune. 

MARILLAC.  (Hifi.  de  Fr.  ) ( Voye ç cet  article 
dans  le  Dictionnaire.)  Aux  perfonnages  diftingués 
mentionnés  dans  cet  article  , nous  ajouterons  ici 
Gabrièl  de  Marillac  , qui , d’abord  avocat  célèbre, 
plaida  éloquemment  8c  avec  beaucoup  de  raifon 
la  caufe  du  collège  royal  contre  l’Univerfité  fou- 
levée  par  les  intrigues  du  fyndic  Béda.  Marillac  fut 
depuis  avocat  - général  au  parlement  de  Paris.  Il 
étoit  frère  du  fameux  Charles  de  Marillac,  ar- 
chevêque de  Vienne  , employé  en  diverfes  am- 
balfades  à Conftantinople,  en  Angleterre  , en  Al- 
lemagne, 8cc.  Tous  deux  étoient  oncles  du  ma- 
réchal décapité  en  1632,  & du  garde-des-fceaux. 
1 avocat  - général  fut  fufpeèt  de  proteftantifme  , 
ainfi  que  l’archevêque  fon  Irère,  parce  qu’en  toute 
occalion  il  prenoit  le  parti  des  lettres  8c  des  fa- 
vans  contre  les  ignorans  Scies  fanatiques. 

MARMONTEL  (Jean-François),  ( Hlfl.litt . 
mod .) , hiftoriographe  de  France,  fecrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  françaife , a été  un  des  meilleurs 
littérateurs  8c  des  plus  laborieux  écrivains  du  dix- 
huitième  liècle.  Il  a travaillé  dans  tant  de  genres , 
qu’il  faut  le  décompcfer , comme  M.  de  t ontenelle 
l a dit  de  Leibnitz..  Le  févère  Laharpe  lui  refufe 
Se  lui  accorde  bien  des  talens  divers.  Nous  ne 
fommes  ici  que  les  hiftoriens  8c  non  les  juges  de 
fes  travaux.  Arrivé  de  l’Auvergne  fa  patrie  , à 
Paris,  il  s annonça , dans  fa  jeunefte  , comme  un 
véritable  ami  des  lettres  . par  des  hommages  pu- 
blics envers  ceux  qui  les  honoroient  le  plus  alors  ; 
il  fembla  vouloir  mettre  fous  leur  protection  fes 
talens  naiflans  ; il  célébra  Fontenelle  par  une  pièce 
de  vers  qui  fut  remarquée , 8c  qui  fe  trouve  dans 
un  ancien  Mercure.  Il  s’attacha  particuliérement  à 
M.  de  Voltaire.  Il  vivoit  entre  ce  grand-homme 
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8c  M.  de  Vauvenargues  fon  ami , 8c  il  a reconnu 
par  une  très -belle  allégorie  poétique  , dans  fon 
épitre  dedicatoire  de  Denis-le-  Tyran , les  avantages 
qu’il  droit  de  leur  commerce. 

Tendre  arbrilfeau  , planté  fur  la  rive  féconde. 

Où  ces  fleuves  mêloient  les  tréfors  de  leur  onde. 
Mon  efprit  pénétré  de  leurs  fucs  nourriflans 
Sentoit  développer  fes  rejetons  naiffans. 

C’eft  dans  la  jeunelfe  que  le  talent  a la  vigueur 
néceflaire  pour  s élever  au  tragique.  M.  Marmontel 
parut  avec  éclat  dans  cette  carrière.  Le  fuccès  de 
Denis-le-  tyran  & d ’ Ariflotnene  fut  brillant,  mais 
il  ne  fe  foutint  pas.  M.  de  Laharpe  relève  de 
grandes  fautes  dans  ces  pièces  , qui  ont  réufti , & 
fait  voir  de  grandes  beautés  dans  les  Héraclides  8c 
dans  Numitor , pièces  qui  n’avoient  point  été  ac- 
cueillies, mais  qui  à la  vérité  n’étoient  point  telles 
qu’on  les  trouve  aujourd'hui  dans  l'édition  de 
i7§7-  , , 

M.  Marmontel  a eu  aufli  des  fuccès  au  Theatre 
lyrique.  On  a vu  de  lui  , à ce  Théâtre,  plufieurs 
opéra , dont  il  n’a  confervé  que  deux  , Didon  & 
Pénélope , dont  le  fuccès , plus  grand  encore  que 
celui  des  autres,  s’eft  beaucoup  plus  foutenu. 

Parvenu  à une  grande  réputation  8c  aux  hon- 
neurs fuprêmes  de  la  littérature  , il  a paru  def- 
cendre  , en  ne  dédaignant  pas  de  s’attacher  à une 
autre  branche  de  la  poéfie  lyrique  , les  opéra  co- 
miques ; mais  il  a élevé  ce  genre  jufqu’à  lui , 8c 
il  n'y  a point  de  genre  qu’on  n’ennoblilfe  par  des 
ouvrages  tels  que  Zémire  & Açor  , l'Ami  de  la 
Maifon  , Lucile  , Sylvain  , 8cc. 

Long-tems  auparavant , 8c  lorfqu’il  n’étoit  en- 
core quepoftulant  pour  F Académie , il  fitparoître 
d’abord  un  à un  dans  le  Mercure , enfuite  ralfem- 
blés  dans  un  recueil , fes  Contes  moraux.  C’eft  peut- 
être  , de  tous  les  ouvrages  modernes,  celui  qui  a 
le  plus  univerftllement  été  lu  : il  n'y  avoit  point 
de  maifon  de  campagne  où  l’on  ne  le  trouvât  ; 1 
n’y  avoit  perfonne  qui  , pouvant  aller  pendant 
quelques  jours  refpirer  l’air  à la  campagne  , ne 
l'y  portât  avec  foi  jmur  amufer  fon  loifir,  comme 
Horace  y portoit,  avec  Platon  , Ménandre  , Eu- 
polis  8c  Archiloque  : 

Si  vacuum  tepido  cepiffet  v Ulula  teBo  , 

Quorjum  pertinuit  Jlipare  Platona  Menandro  , 
Expo  lin , ArchUochum  comités  educere  tantes  ? 

Ftoit-on  feul?  on  fe  trouvoit  en  bonne  com- 
pagnie avec  ce  livre.  Avoit-on  du  monde?  c etoit 
une  des  plus  agréables  lectures  qu’on  pût  faire  en 
fociété.  Elle  amufoit  l’tfprit  le  plus  fage  , atta- 
choit  le  plus  frivole,  fans  exiger,  ni  un  grand  ta- 
lent dans  le  leéteur  , ni  une  grande  attention  dans 
les  auditeurs  , 8c  la  morale  y gagnoit  toujours  la 
correction  de  quelque  travers,  la  fuppréffion  ou  la 
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diminution  de  quelque  ridicule.  C’étoient  autant 
de  petites  comédies  de  caractère  en  narration  , 
qui  n altreignoient  à aucune  des  règles  du  théâtre. 
Elles  ont  fourni  en  effet  beaucoup  de  fujets  de 
comédies  & d'opéra  comiques  : c’étoit  une  mine 
très -abondante  & qu'on  ne  celfoit  de  fouiller. 
M.  Marmontel  y paroiffoit  à la  fois  homme  du 
monde  & homme  de  lettres.  On  voyoit  qu'il  avoit 
vécu  dans  des  maifons  opulentes , & qui  avoient 
pour  le  moins  des  prétentions  à être  la  bonne  com- 
pagnie. Cependant  les  gens  qui  avoient  beaucoup 
d’ufage , ou  qui  s’en  piquoient , ne  convenoient 
pas  que  ces  mœurs  & le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie fufTent  partout  finement  faifis  & fidellement 
peints  dans  ces  contes  ; ils  aceufoient  quelques 
détails  d’un  peu  de  mauvais  goût.  Madame  de 
Genlis  en  a critiqué  quelques-uns  d une  manière 
pour  le  moins  fpecieufe.  On  pouvoit  critiquer  ce 
livre  , mais  on  ne  pouvoit  le  quitter. 

Peu  de  tems  après  parut  la  Poétique  de  M.  Mar- 
montel j ouvrage  lavant,  & qui  annonçoit  un  goût 
éclairé  par  la  réflexion.  M.  de  Mairan  difoit  que 
c'étoit  un  pétard  à la  porte  de  l’Académie , qui  en 
effet  s’ouvrit  alors  pour  Marmontel.  Il  fut  reçu  à la 
placedeM.de  Bougainville,  le  2.2  décembre  1763. 

Quelque  tems  auparavant  il  avoit  eflfuyé  une 
violente  tempête  dans  une  occafion  où  il  montra 
du  courage  & de  la  générofité.  On  avoit  effayé 
de  jeter  du  ridicule  fur  quelques  perfonnes  qui 
avoient  alors  une  grande  influence  fur  1 adminif- 
tration  des  fpeétacles  5 on  avoit  donné  à une  petite 
fatyre,  qui  ne  réuffit  que  trop  bien  dans  le  tems, 
la  forme  d’une  parodie  de  la  lameufe  fcène  d’Au- 
gufie  avec  Cinna  & Maxime.  Parmi  ceux  qu’atta- 
uoit  cette  fatyre , quelques-uns , difoit  un  homme 
e lettres  , étoient  affez  grands  pour  pouvoir  fe 
venger,  & affez  petits  pour  le  vouloir.  Marmontel 
ouvoitavoir  eu  quelque  part  àcette  fatyre,  comme 
eaucoup  d’autres , dans  un  fouper  où  chacun  avoit 
dit  fon  mot  ; mais  il  n’en  étoit  pas  l’auteur  ; il 
connoilfoit  l’auteur  principal , & ne  voulut  jamais 
le  nommer.  Comme  de  tous  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit , Marmontel  étoit  le  plus  reconnu  pour 

Jioète , ce  fut  à lui  que  l’on  s’en  prit  : il  fut  mis  à 
a Baftille  ; il  avoit  le  Mercure , on  le  lui  ôta,  fans 
pouvoir  tirer  de  lui  , ni  l’aveu  qu’il  fût  l’auteur  , 
ni  le  nom  de  celui  qui  l’étoit.  Le  miniftre  , tout- 
puiffant  alors,  qui  ne  faifoit  que  rire  de  cette  tra- 
cafferie  , comme  de  beaucoup  d’autres  chofes  , 
voulut  avoir  une  converfation  avec  Marmontel  à 
ce  fujet , &c  prit  le  ton  le  plus  févère  qu’il  put  : il 
cita  ce  vers  : 

Vous  qui  me  tenez  lieu  du  merle  & de  ma  femme. 

N'eft-ce  pas  , dit-il,  m’oftènfer  moi-même,  que 
de  parler,  avec  cette  irrévérence  familière,  d’un 
homme  au  nom  duquel  on  n’ignore  pas  l’intérêt 
que  je  dois  prendre?  « Monfieur  , répondit  Mar- 
« montel,  j’ai  entendu  dire  que  c’étoit  le  public 
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» qui  avoit  ainfi  tourné  ce  vers , 8c  qu’il  y avoit 
« dans  l’original  : » 

Vous  qui  me  tenez  lieu  de  ma  défunte  femme. 

Oh  ! répliqua  le  miniftre , j’aime  mieux  l’autre 
leçon  ; celle-ci  eft  plate.  Au  relie , cette  affaire  a 
donné  lieu  à trois  bonnes  aétions  qui  ont  honoré 
les  gens  de  lettres.  i°.  Le  refus  confiant  que  fit 
Marmontel  de  nommer  l’auteur  , quoiqu’il  pût, 
par  ce  féal  mot,  fe  tirer  d’embarras.  2°.  Le  refus 
que  fit  l’abbé  Barthélemi  du  Mercure  qui  lui  fut 
offert,  quoique  Marmontel  le  conjurât  de  l’ac- 
cepter. L’abbé  ne  voulut  jamais  recueillir  la  dé- 
pouille d’un  homme  vivant  & d’un  écrivain  efti- 
mable.  Obligé  d’accepter  une  penfion  de  5000  liv. 
fur  ce  même  Mercure , pour  ne  pas  rebuter  la  per- 
févérante  bonté  du  miniftre  qui  lui  offroit  tous  ces 
biens , il  les  a diflribués  entre  divers  gens  de  let- 
tres qui  en  avoient  plus  befoin  que  lui , & n’en  a 
rien  confervé.  Sa  réponfe  au  miniftre  fut  celle 
d’Horace  à Mécène  ; 

Satis  fuperque  me  benignitas  tua  ^ 

Ditavit , haud  paravero 
Quod  aut  avarus , ut  chremes , terra  premam  , 
Difcinêius  aut  perdam  ut  nepos. 


Si  non  errajfet  fecerat  ille  minus. 

M.  Marmontel  n’aimoitpas  Boileau  &l’a  beau- 
coup critiqué.  Ce  paradoxe  , Lion  l’ufage,  a été 
répété  & exagéré  par  beaucoup  d’échos.  M.  de 
V oltaire  ne  paflbit  point  à fon  elève  ce  fmpulier 
tic  , comme  il  1 appeloit , & il  difoit  que  cela  lui 
avoit  porté  mal  leur. 

x Parmi  les  poefies  légères  de  M.  Marmontel  , 
nous  remarquerons  furtout  la  pièce  intitulée  Les 
charmes  de  l'Etude , qui  a remporté  le  prix  de  l’A- 
cadémie françaife  en  1760 , 8cqui  n’a  laiflé  à LE- 
pitre  au  Peuple  , un  des  bons  ouvrages  de  M.  Tho- 
mas, que  les  honneurs  de Xacceffit. 

F f 2 


30.  On  alla  propofer  à M.  Thomas  de  fe  mettre 
fur  les  rangs  pour  l’Académie  , afin  d’exclure 
M.  Marmontel  : un  refus  l expofoit  à une  difgrace  j 
il  refufa. 

Arrivé  à l’Académie,  M.  Marmontel  ne  fat  que 
plus  laborieux.  Sa  vie  entière  fut  confacrée  au  tra- 
vail. On  fait  la  tracafferie  théologique  qu’il  effuya 
pour  Bélifaire.  On  connoît  fon  poème  en  profe 
des  Incas , fa  traduâion  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  dans  Lucain  , fes  Elémens  de  Littérature, 
dans  lefquels  il  a fondu  ja  Poétique.  C éftl’ouvrage 
d un  penfeur  profond  , d’un  favant  plein  d’efprit 
& de  goût.  M.  de  Laharpe  dit  que  M.  Marmontel 
a eu  d’abord  des  principes  de  goût  erronés , mais 
que  la  réflexion  & l’expérience  les  lui  ont  fait  ab- 
jurer. Il  eft  peut-être  plus  beau  de  reconnoître  fes 
fautes,  que  de  n’en  point  faire  : 
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Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  oublier  la  ro- 
mance d Apollon  & Daphné , qu’on  a tant  goûtée 
& tant  chantée. 

M.  Marmontel  a fuccédé  à M.  d’Alembert  fbn 
ami  3 dans  la  place  de  fecrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie françaife , en  1783. 

N’omettons  , s’il  fe  peut,  aucun  de  fes  avan- 
tages. A tous  ceux  de  l’efprit  8c  du  talent  il  joi- 
gnoitceux  de  l’extérieur  : une  taille  élevée  8c  bien 
proportionnée  , une  phyfionomie  belle  , noble  ; 
d’un  caraélère  impofant,  qui  prenoit  aifémentl’air 
févère , 8c  dans  laquelle  l’expreffion  du  dédain 
étoit  quelquefois  plus  forte  qu’il  n’eût  voulu  ; fa 
gai’té  même  avoit  de  la  gravité  8c  de  la  dignité. 

I ant  qu  il  a vécu  dans  le  célibat,  il  a pafïe  pour 
un  amant  heureux  : on  a parlé  de  fes  bonnes  for- 
tunes & des  pallions  ou  des  goûts  qu’il  a infpirés. 
Marié , il  a été  le  modèle  des  maris  ; il  n’y  en 
eut  jamais  de  meilleur  ni  de  plus  heureux  : j’en  at- 
telle les  charmes  , les  vertus  , les  regrets  amers, 
la  douleur  profonde  de  fon  aimable  veuve.  « Il 
31  croit,  difoit  M.  de  Saint-Lambert,  que  le  ma- 
« riage  & la  paternité  ont  été  inventés  pour  lui  ; 
33  il  en  jouit  comme  d’un  bien  qui  n’ell  qu’à  lui.  » 

II  a lui-même  chanté  fon  bonheur. 

D'Adélaïde 

Je  n'ofe  parler  qu’à  demi , 

L’hymen  eft  difcret  Si  timide  ; 

Mais  heureux  l’époux  8c  l’ami 
D’Adélaïde. 

Il  a laide  des  enfans  qui  répondent  parfaitement 
aux  foins  qu’il  s’ell  donnés  pour  leur  éducation. 

Lorfqu’en  1797  onfaifoit  à l’envi,  pour  l’Affem- 
blée  nationale  , ces  excellens  choix  qui  répan- 
doient  la  joie  & l’efpérance  dans  le  cœur  de  tous 
les  honnêtes  gens,  M.  Marmontel  fut  élu  à leur 
grande  fatisfaélion . Je  ne  connois  de  lui  qu’un 
rapport  fait  dans  le  court  exercice  de  fes  fonctions. 
Il  s’agilfoit  de  ftatuer  fur  la  multitude  de  livres  que 
de  fréquentes  confifcations  qu’on  pourroit  appe- 
ler d’un  autre  nom,  avoient  accumulés.  M.  Mar- 
montel, dans  fon  rapport,  rappela  courageufement 
l’obligation  de  reftituer  le  bien  d’autrui.  Il  avoit 
été  nommé  par  la  voix  publique;  il  eut  l’honneur 
d’être  exclu  par  trois  brigands  au  jour  trop  fameux 
de  la  tyrannie  frudidorienne. 

Il  ell  mort  prefque  fubitement  à Abloville,  près 
Gaillon,  le  31  décembre  1799,  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans.  On  a publié  de  lui  quelques  volumes  de 
nouveaux  Contes  moraux  polihumes  , qui  ne  font 
pas  des  cadets  indignes  de  leurs  aînés. 

MAROBODUUS,CATUALDA.  ( Hifi . germ.) 
( Voye 3 l’article  Arminius  ci-deffus.)  Maroboduus, 
roi  des  Suèves-Marcomans , d’un  côté,  ennemi  des 
Romains  ; de  l’autre,  rival  du  célèbre  Arminius, 
avoit  été  conduit  à Rome  dans  fa  jeuneffe  , 8c 
avoit  appris,  dans  cette  ville,  à joindre  la  pojiti- 
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que  romaine  à la  fierté  germanique.  Ses  intrigues 
le  mirent  à la  tête  de  fa  nation , & il  s’en  fit 
nommer  R.oi , titre  beaucoup  moins  agréable  aux 
Germains , que  ceux  de  chef  8c  de  défenfeur  de  la 
liberté  , dont  la  politique  plus  habile  d’ Arminius 
fe  contentoit. 

Maroboduus  n’étoit  féparé  des  Romains  à l’oc- 
cident, que  par  le  Rhin  ; à l’orient,  les  Hermun- 
dures,  nation  puifiante  , qui  faifoit  aufTi  partie  des 
Suèves,  & qui  étoit  alliée  des  Romains,  le  fer- 
roient  de  près  : il  vouloit  s’agrandir  ; il  engagea 
fes  fujets  à palfer  avec  lui  dans  le  pays  des  Boïens 
(la  Bohême),  8c  à le  conquérir  fur  ces  Boïens, 
nation  alors  peu  nombreufe  8c  amollie  par  une 
longue  paix.  Au  moyen  de  cette  conquête,  les 
Hermundures,  qu’il  avoit  auparavant  à fa  droite, 
lurent  à fa  gauche;  ils  occupoient  une  partie  de 
la  Mifnie,  de  la  Franconie  8c  du  Palatinat.  Ref- 
peélant  toujours  dans  ces  peuples  les  alliés  des 
Romains , il  fournit  vers  le  nord  de  la  Bohême 
une  multitude  d’autres  peuples  qui  n’avoient  pas 
'le  même  avantage  ; il  s’avança  jufqu’à  la  Pomé- 
ranie 8c  prefque  julqu’aux  bords  de  la  .Mer  Balti- 
que. Les  Lombards,  les  Semnons , les  Bourgui- 
gnons ouBurgundions  faifoient  partie  de  ces  peu- 
ples fournis  par  Maroboduus.  Comme  ces  con- 
quêtes fe  faifoient  en  s’éloignant  des  Romains,  il 
efpéroit  qu  elles  ne  blefferoient  point  les  yeux  ja- 
loux de  Rome.  Il  comptoit  auffi  fur  les  ménage- 
mens  qu’il  affeéloit  en  toute  occaficn  pour  les 
Romains,  8c  fur  les  négociations  par  lefquelles  il 
tâchoit  d’endormir  leur  prudence  8c  de  rallentir 
leur  aélivité. 

Il  fe  trompoit.  L’œil  du  jaloux  Tibère , alors 
lieutenant  d’Augufte  en  Germanie , étoit  toujours 
ouvert  fur  lui  8c  fur  fon  Empire  toujours  croillant. 
Cet  Empire  , dans  fa  partie  méridionale,  s’appro- 
choit  trop  de  l’Italie  ; 8c  quoiqu’Auguile  parût 
allez  indifférent  fur  des  accroillemens  qui  fe  fai- 
foient dans  la  partie  oppofée  , Tibère  lui  fit  aifé- 
ment  comprendre  qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de 
PEmpire  de  permettre  des  accroiflèmens  même 
éloignés,  à unepuilfance  voifine.  En  conféquence 
Augufte  autorifa  Tibère  à prendre,  pour  prétexte 
de  rupture  avec  les  Marcomans , les  plaintes  de 
quelques  nations  alliées,  dont  ils  avoient  envahi 
quelques  terres.  Tibère  marcha  contr’eux  à la  tête 
de  l’armée  romaine  , la  plus  nombreufe  qu’on  eût 
vue  depuis  les  guerres  civiles.  C’étoit  fait  de  Ma- 
roboduus 8c  de  fon  Empire  nailfant  ; ils  alloient 
fuccomber  fous  la  valeur  8c  la  difcipline  des  lé- 
gions conduites  par  un. général  brave,  habile  8c 
circonfpeét.  La  révolte  de  la  Poméranie  8c  de  1 II- 
1 y rie , qui  éclata  précifément  dans  le  même  tems  , 
fauva  Maroboduus  d’une  perte  prefque  certaine-, 
en  forçant  Augufte  d’accorder  la  paix  aux  Marco- 
mans, 8c  même  à des  conditions  allez  avanta- 
geulés. 

Mais  la  puifïance  de  Maroboduus , dans  la  Ger- 
manie , devenoit  fufpeéte  aux  Germains , 8c  de- 
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plaifoit  furtout  au  fier  Arminius , qui , Tous  pré- 
texte de  maintenir  la  liberté,  ne  fouffroit  aucune 
puifïance  capable  de  balancer  la  fienne.  Il  raflesn- 
bla  tous  les  peuples  de  l’occident  de  la  Germanie 
clans  une  ligue  commune  , dont  il  fut  le  chef,  à 
la  tête  de  fes  Chérufques.  Alors  les  nations  du 
nord,  qui  s’étoient  vues  obligées  de  fubir  le  joug 
des  Marcomans , nommément  les  Lombards  6c  les 
Semnons  , s’emprefïèrent  de  le  fecouer  & de 
groflir  la  ligue  occidentale.  11  y eut  entre  Arminius 
te  Maroboduus  un  combat  ou  la  perte  fut  grande', 
mais  égale  de  part  & d’autre,  & qui  ne  parut 
point  d'abord  docifîf;  mais  Maroboduus,  en  réfu- 
tant le  combat  qu’ Arminius  lui  préfentoit  de  nou- 
veau , en  le  retranchant  dans  fon  camp , puis  en 
fe  retirant  tout- à- fait  dans  la  Bohême  , fembla 
s’avouer  vaincu  ; & foit  qu’il  crût  avoir  acquis 
des  droits,  ou  par  fes  ménagemens,  à la  bien- 
veillance des  Pvomains,  ou  par  fa  foibleffe,  à leur 
protection  , il  leur  demanda  des  fecours  contre 
Arminius,  qu’il reprélêntoit comme  l’ennemi  com- 
mun. Tibère  répondit  que  Rome  n’avoit  point  de 
fecours  à fournir  à un  prétendu  allié,  qui  n’en 
avoit  pas  fourni  lui  - même  contre  cet  ennemi 
commun,  dans  la  guerre  des  Romains  contre  les 
Chérufques. 

Mais  1 intérêt  fur  lequel  Maroboduus  avoit 
compté,  produifit  une  partie  de  fon  effet.  Armi- 
nius étoit  plus  à craindre  que  Maroboduus  ; il 
étoitplus  effentiellement  ennemi  des  R.omains  : la 
défaite  entière  des  Marcomans  eut  trop  augmenté 
fa  puifïance.  Déterminé  par  ces  raifons,  Tibère, 
alors  monté  fur  le  trône,  chargea  Drufus  fon  fils, 
de  ménager  un  accommodement  entre  les  Marco- 
mans & les  Chérufques.  Le  traité  eft  de  l’an  17 
de  J.  C.,  troifième  de  l’empire  de  Tibère.  Ce- 
pendant la  puifïance  de  Maroboduus  vint  fe,brifer 
contre  un  autre  ecueil.  La  dureté  de  fon  gouver- 
nement le  rendit  odieux  à fes  peuples  ; ils  fe  fou- 
levèrent,  y ét3nt  furtout  excités  par  les  intrigues 
fecrètes  de  Drufus,  qui  fuivoit  la  maxime  de  fon 
père  : Divide  & impera.  Ils  appelièrent  pour  les 
gouverner  un  jeune  homme  d’une  haute  naifï’ance, 
nommé  Catuaîda  ou  Catvalda,  que  les  violences 
de  Maroboduus  avoient  forcé  de  quitter  la  Bo- 
hême & de  fe  retirer  chez  les  Gothons,  fur  les 
bords  de  la  Mer  Baltique.  Bientôt  la  défeélion 
devint  univerfelle  : Maroboduus  n’eut  plus  d’autre 
reflource  que  de  s’enfuir  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire, d’où  il  implora  la  protection  deCéfar,  avec 
plus  de  dignité  peut-être  que  fa  fortune  préfente 
ne  fembloit  devoir  lui  en  laifier.  11  ofa  fe  faire  un 
mérite  auprès  des  Romains , de  la  préférence 
qu’il  leur  donnoit  fur  tant  de  nations  qui  fe  fe- 
roient  fait  un  devoir  & un  honneur  de  recueillir 
& de  relever  dans  fon  illufire  difgrace  un  Monar- 
que autrefois  fi  puiflant , de  que  Tibère  lui-même, 
dans  un  rapport  qu’il  failoit  au  fénat,  repréfenta 
comme  ayant  été  auffi  redoutable  à l’Empire,  que 
Philippe  l’avoit  été  aux  Athéniens,  5c  Pyrrhus  & 
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Antiochus  aux  peuples  romains.  Tibère  lui  ac- 
corda en  effet  un  afile  ; il  vint  s’établir  à Ravenne  ; 
il  y vécut  paifàble  pendant  dix-huit  ans,  & les  Ro- 
mains eurent  l’injuiïice  de  le  méprifer , parce  qu’il 
trouvoit  dans  la  paix  Se  dans  l’oubli  ou  le  fouvenir 
modelïe  de  fes  grandeurs  paffées , un  bonheur 
que  l’ambition  n’avoit  jamais  pu  lui  procurer. 

Tibère,  quand  les  Suèves  fembloient  vouloir 
fe  rendre  redoutables , les  menaçoit  de  tems  en 
tems  du  rétabliffement  de  Maroboduus  ; mais  con- 
tent de  leur  en  faire  un  épouvantail,  il  ne  tenta 
jamais  la  moindre  entreprife  en  fa  faveur. 

Le  tour  de  Catuaîda  ne  tarda  pas  à venir  : il 
fut  chaflê  dès  l’année  fuivante,  c’efï-à-dire , dès 
l’an  20  de  J.  C. , fixièrne  de  l’empire  de  Tibère, 
par  Vibillius  ou  Jubillius,  Roi  des  Hermundures. 
Ce  fut  aufli  aux  Romains  qu’il  eut  recours  dans 
fa  difgrace  ; iis  lui  donnèrent  aufïi  un  afile.  Ce  fut 
dans  la  Gaule , à Fréjus , qu’ils  l’envoyèrent.  Dès 
ce  moment  on  ne  fait  plus  rien  de  fon  hifïoire. 

Les  Chérufques,  les  Cattes,  les  Sicambres, 
tous  ces  autres  peuples  germains  qui  compo- 
foient  alors  la  ligue  occidentale  & qui  ont  formé 
depuis  la  ligue  des  Francs,  haifïoient  & mépri- 
foient  Maroboduus  dans  le  tems  même  de  fa 
puiiïance  ; ils  lê-regardoient  comme  un  homme 
fans  courage,  comme  l’ennemi  de  la  nation  ger- 
manique , comme  un  Prince  vendu  aux  Romains  : 

Fugacern  Maroboduum  , prsliorum  expertem 

proditorem  patris  , fatellitem  Cafaris.  Nous  voyons 
cependant  Tibère  & Drufus  fon  fils  le  traiter  en 
ennemi,  & Tibère  s’applaudir  d’avoir  détruit  en 
lui  une  puifïance  formidable  à l’Empire;  & c’efï 
ainfi  que  le  repréfente  Vellexus  Paterculus,  ce 
grand  peintre  de  portraits.  Il  lui  accorde  même  le 
mérite  d’avoir  introduit  dans  fes  troupes  la  dif- 
cipline  romaine. 

Maroboduus  , genere  nobilis  , corpore  prsvalens , 
animo  ferox  , natione  magis  quam  ratione  barbarus  , 
non  tumultxcï  iurn  , neque  fortuitum  , neque  mobile  m, 
fed  ex  voluntate  parentium  conflantem  inter  J'uos  occu- 
pavit  principatum , & certum  imperium  , ximque  ■ e- 
giatn  complexus  animo  , jlatuit  avocatâ  procul  a Ro- 
manis gente  fuâ  , eo  progredi , ubi  , cum  propter  poten- 

liora  arma  refugijfet , J'ua  faceret  potentiffima 

Fimtimos  omnes  aut  bello  domuit , aut  condilionibus 
juris  fui  fecit. 

Corpus  euftodià  tutum  imperii,  perpetuis  armor^m 
exercitiis  pene  ad  romans,  defciplïnsformam  rcdatlum > 
brevi  in  eminens  & noflro  quoque  imperio  timendum 
perduxit  fafligium  ; gerebatque  fe  ita  adverfiis  Ro- 
manos  , ut  neque  bello  nos  lacefjeret  , & fi  lactjferetur , 
fuperefft  fibi  vim  ac  voluntatem  refiflendi  déclarant.  Le- 
gati  , quos  mitiebai  ad  Csfares  , interdàm  ut  fupplicem. 
commendabant , interdum  ut pro  pari  loquebantur.  Cen - 
tibus  hominibufque  a nobis  defeifeentibus  erat  apud  eum 
perfugium  : totufque  ex  male  dijfimulato  agebat  smulum , 

MATHILDE,  ( Hift . moi.)  , fille  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  & femme  de  Guillaume  le- 
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Bâtard,  duc  de  Normandie,  conquérant  de  l'An- 
gleterre. Dom  de  Vienne,  bénédictin,  dans  une 
Hifioire  d’Artois,  publiée  en  1784  & 1783,  a tire 
d'un  auteur  comternporain  de  Guillaume  & de 
Mathilde  , une  anecdote  plaifante  fur  leur  ma- 
riage. 

« Guillaume  , dit  - il , propofa  au  comte  de 
« Flandre,  Baudouin,  de  lui  donner  Mathilde  fa 
» fille , & cette  demande  étoit  fortement  appuyée 
;»  par  le  père  de  Guillaume 

5=  L'alliance  paroifloit convenable  à tous  égards; 

» cependant  Baudouin  ne  vouloit  pas  y donner 
« fon  agrément.  En  vain  on  lui  vantoit  les  bonnes 
» qualités  de  Guillaume  : il  ne  les  conteftoit  pas, 

« & néanmoins  fa  répugnance  ne  pouvoit  fe  vain- 
« cre.  Forcé  de  s'expliquer,  il  dit  à la  fin  que 
« fa  fille  n'auroit  jamais  un  bâtard  pour  époux.  Le 
« duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  à être  inftruit  de 
» cette  réponfe.  A l’inftant  il  part  pour  la  Flandre, 

« & s’informe  de  l'endroit  où  fe  trouvoit  la  Prin- 
» ceffe  : il  apprend  qu'elle  eft  à Bruges  ; il  entre 
» incognito  dans  cette  ville  avec  une  fuite  peu 
» nombreufe,  épie  le  moment  où  Mathilde  fortoit 
«de  l'églife  principale,  la  joint,  fe  nomme  à 
«haute  voix,  la  renverfe  par  terre , déchire  les 
« habits  avec  fes  éperons,  la  meurtrit  de  coups, 

« profite  du  moment  où  la  furprife  rendoit  la  foule 
« des  fpeftateurs  interdite , remonte  à cheval  & 

« s'enfuit  à toute  bride.  Le  comte  de  ilandre, 

« inftruit  de  cette  affreufe  aventure , vole  à Bruges  ; 

« il  entre  dans  l'appartement  de  fa  fille , qu'il  trouve 
« étendue  dans  fon  lit,  & portant  les  marques 
« des  outrages  & des  bieflures  qu'elle  avoit  reçus. 

» Il  11e  refpire  que  le  carnage,  & ne  s’occupe 
« que  des  moyens  les  plus  prompts  de  laver 
« dans  le  fang  d’un  monftre  un  forfait  fans  exem- 
« pie.  Cependant  Mathilde  l’écoutoit  fans  paroî- 
« tre  émue.  Baudouin,  étonné  de  ce  fang -froid, 
«lui  demande  enfin  ce  qu’elle  penfe?  Ce  que  je 
« penfe,  mon  pere3  répondit  tranquillement  la  Prin- 
« cefie,  c’ejl  que  je  n aurai  jamais  d'autre  mari  que 
« Guillaume.  « C’eft  ainfi,  félon  l’auteur  contem- 
porain, d'après  lequel  dom  de  Vienne  écrit,  c'eft 
ainfi  que  le  duc  de  Normandie  parvint  à époufer 
la  fille  du  comte  de  Flandre.  11  eft  certain  que  ce 
trait  fourniroit  une  fcène  très-piquante  & d'un 
'grand  effet  dans  une  comédie , qui  auroit  pour  ; 
titre  : Lu  fille  qui  veut  être  battue. 

I.orfque  Guillaume  eut  conquis  l'Angleterre 
(en  ic66),  Mathilde  fit  à ce  fuiet  un  ouvrage  re-  I 
marquable , &:  qui  eft  dev  enu  un  monument  ; c'eft  j 
l'hiftoire  détaillée  de  cette  conquête,  brodée  en  i 
laine  ; elle  fit  prcfent  de  cette  tapifferie  à Eudes 
ou  O don  , évêque  de  Bayeux  , frère  utérin  de 
Guillaume,  8c  on  la  confervoit  encore  dans  la  ca- 
thédrale de  Bayeux.  M.  Lancelot  en  a donné  une 
lavante  explication  dans  le  huitième  volume  des 
Mémoires  de  l’ Académie  des  infcriptions  G belles-  1 
lettres , pages  6oi  — B6S.  Il  en  eft  parlé  aui'fi  j 
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dans  les  Monumens  de  la  monarchie  françaife , de  dom 
Montfaucon,  tom.  II. 

Au  milieu  des  orages  qui  s'élevèrent  dans  la 
Maifon  de  Guillaume-le-Conquérant,  lorfque  Ro- 
bert , dit  Gambaron , fon  fils  aîné  , quitta  fa  cour, 
& fe  mit  fous  la  protection  de  Philippe  I , rival  & 
ennemi  naturel  de  Guillaume , Mathilde,  mère  de 
Piobert,  & dont  la  tendrefie  le  vengeoit  des  froi- 
deurs de  fon  père,  fournit  fous  main  de  l'argent, 
& ménagea  des  partifans  à ce  fils,  objet  de  fa  pré- 
dilection , & qui  la  méritoit. 

Mathilde  mourut  avant  fon  mari. 

MATHIEU.  (FGyeç  Jean-Mathieu  dans  ce  vol.) 

MAULÉVRIER.  (FUJI.  A Fr.  ) L'article  Brézé, 
dans  ce  Dictionnaire,  renvoie  aux  articles  Maillé 
& Ma  ilévrier  ,•  mais  on  n’y  trouve  point  d’article 
Maulévrier.  Nous  allons  reparer  cette  omiflîon. 

Payen  de  Maillé  , tige  de  la  branche  de  Maillé 
Brézé  , dont  nous  avons  parlé  à l'article  Maillé  , 
avoit  époufé  l’héritière  de  la  branche  principale 
de  la  Maifon  de  Brézé  : une  branche  collatérale 
de  cette  Maifon  difputoit,  en  1 3 z 3 & 1332,  la 
terre  de  Brézé,  à cette  branche  de  Maillé  Brézé. 

De  cette  branche  collatérale  de  la  Maifon  de 
Brézé  étoit  Geoffroy  de  Brézé  , qui  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  Anglais  , en  allant  reconnoitre  le 
château  de  Paflavant  qu’ils  occupoient. 

Jean  de  Brézé  fon  petit-fils,  feigneurdeBroon , 
rendit  de  fignalés  fervices  à Charles  VII,  fe  dif- 
tingua  en  diverfes  occafions , fpécialement  à la 
prife  d’Evreux  en  1442,  & fut  tué  par  les  Anglais 
lorfqu’ils  vinrent  pour  reprendre  cette  place. 

Robert,  neveu  de  Jean,  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  Suiftes , près  de  Baie,  en  1444. 

Pierre  de  Brézé,  fécond  du  nom,  comte  de 
Maulévrier  , grand-fénéchal  de  Normandie  , fils 
aîné  de  Robert,  eft  célèbre  parl’expédition  d'An- 
gleterre , où  il  porta  du  fecours  à Marguerite 
d'Anjou  & à Henri  VI  fon  mari  : ce  fecours  étoit 
très-foible , & accordé  avec  peine  par  Louis  XI. 
Brézé  s’engagea  dans  cette  expédition  en  véritable 
chevalier.  Louis  XI , qui  n'étoit  nullement  cheva- 
lier, fut  foupçonné  de  ne  l’avoir  envoyé  en  An- 
gleterre , avec  une  troupe  très  - peu  nombreufe  , 
que  pour  fe  défaire  de  lui , parce  que  Brézé  avoit 
trop  hdellement  fervi  le  roi  Charles  VII  fon  père  ; 
ce  qui  étoit  toujours  le  plus  grand  titre  de  dé- 
faveur auprès  du  fils.  En  ce  cas,  l'attente  de 
Louis  XI  rut  trompée.  Pierre  de  Brézé  eut  d’a- 
bord des  fuccès  , enfuite  des  revers , mais  il  ac- 
quit de  la  gloire  ; & après  la  ruine  entière  du 
parti  de  Henri  VI  & de  Marguerite  d’Anjou  , il 
revint  en  France  , joua  un  rôle  à la  cour,  força 
Louis  XI  à la  confiance  & le  fervit  utilement.  A 
la  bataille  de  Mont-Lhéri , il  avoit  le  comman- 
dement de  l’avant-garde  de  l’armée  françaife.  11 
fut  tué  des  premiers  dans  cette  bataille , livrée  le 
14  juillet  1463. 

Jacques  de  Brézé,  comte  de  Maulévrier,  ma- 
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réchal  & grand-fénéchal  de  Normandie  , fils  de 
Pierre  de  Brézé,  epoufa  en  146 2 Charlotte , fille 
naturelle  du  roi  Charles  Vil  &;d’Agnès  Sorel , 
par  conféquent  foeur  de  Louis  XI  & tante  de 
Charles  VIII. 

Les  hiftoriens  ont  parlé  de  l'aventure  de  ce 
Jacques  de  Brezé  , qui  poignarda  Charlotte  de 
T rance  fa  femme , 1 ayant  furprife  en  adultère  : 
les  particularités  & les  fuites  de  cette  aventure 
font  détaillées  dans  les  Lettres  de  rémiffion  don- 
nées par  Charles  VÜI  à ce  même  Jacques  de  Brézé, 
& datées  de  Clermont  en  Beauvoilis , au  mois  d'août 
i486,  troifième  année  du  règne  de  Charles  VIII. 

Jacques  de  Brézé  expofe  dans  fa  requête,  qu’en- 
viron  dix  ans  auparavant , c’eft-à-dire  , en  1476  , 
un  jour  de  famedi , vigile  de  la  fête  de  la  Sainte- 
Trinité,  étant  à Kofiers  ou  Romiers  avec  Char- 
lotte de  France  fa  femme  , la  nuit  venue  , il  pro- 
pofe  à fa  femme  de  venir  fe  coucher  , ainfi  qu'il 
eft  accoutumé  faire  en  mariage , & il  fe  couche  en 
l’attendant.  Après  l'avoir  fait  attendre  quelque 
tems  , elle  vient  lui  dire  qu ‘elle  ne  pouvoit  encore 
Je  coucher  avec  lui  , jufques  a ce  qu  elle  Je  fût  net- 
toyé les  cheveux.  Brézé  s’endort,  & apres  environ 
la  mye-nuicî  il  fut  éveillé  pur  Pierre  1‘ Apothicaire  & 
par  Jon  barbier,  qui  lui  vinrent  dire  que  ladite  Char- 
lotte & Pierre  de  la  Vergue  , qui  étoit  ferviteur  do- 
mejlique  dudit  fuppliant  , étaient  couchés  enfemble  en 
un  lit , en  fiifar.t  adultère  , en  la  chambre  qui  étoit 
au  defj'usde  celle  ou  étoit  ledit  fuppliant.  Brézé,  tranf- 
porté  de  fureur , prend  fon  épée  , monte  dans  la 
chambre  où  étoient  les  deux  coupables,  les  fur- 
prend , & les  tue  tous  les  deux. 

L’ouvrage  imprimé,  où  cette  aventure  eft  rap- 
portée avec  plus  de  détail.  8c  d'exaétitude  , eft 
la  Chronique  de  Louis  XI , imprimée  en  8c 
1 f 58  , chez  Galliot  Dupré  , libraire  de  l’Univer- 
fité.  C’eft  la  Chronique  Jcandaleufe , écrite  par  Jean 
de  Troye,  greffier  de  1 hôtel-de-ville  de  Paris. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  cette  Chronique,  folios 
12J  verfo  , & 126  recto . 

« En  cetems , le  famedi , treizième  jour  du  mois 
« de  juin  1476 , le  fénéchal  de  Normandie , comte 
« de  Maulevrier  , fils  de  feu  meffire  Pierre  de 
« Brézé  , qui  fut  tué  à la  rencontre  deMont-Lhé- 
» ri , eftant  allé  à la  chafle  près  d'un  village  nom- 
« mé  Rofiers-lez-Dourdan  , à lui  appartenant  , 
» qui  avec  lui  y avoit  mené  madame  Charlotte 
« de  France  fa  femme,  fille  naturelle  du  leu  roi 
« Charles,  & de  damoielle  Agnès  Sorel:  advint  par 
« male  fortune,  apres  que  ladiête  chafle  fut  faiête  , 
« & qu’ils  furent  retournés  au  fouper  8c  au  gifte 
«audit  lieu  de  Rofiers,  lediêt  fénéchal  fe  retira 
« feul  en  une  chambre , pour  illec  prendre  fon 
» repos  delà  nuiêl 5 & pareillement  fadiéte  femme 
» fe  retira  en  une  autre  chambre,  laquelle  müe  de 
» lafcheté  défordonnée  , comme  difoit  fondid 
« mari , tira  8c  amena  avec  elle  un  gentilhomme 
« du  pays  de  Poiétou , nommé  Pierre  de  la  Ve>gm. , 
» lequel  eftoit  veneur  de  la  chafle  dudit  fénef- 


» chai , lequel  elle  fit  coucher  avec  elle  : laquelle 
« chofe  fut  diète  audit  fénefchal  par  un  lien  fer- 
» viteur  8c  maiftre-d  hoftel , nommé  Pierre  l'Ago- 
» ticaire.  Lequel  fénefchal  incontinent  print  fon 
» efpée  & vint  faire  rompre  l'huis  où  eftoient  lef- 
« dits  Dame  & veneur,  lequel  veneur  il  trouva 
« en  chemife;  auquel  il  bailla  de  fon  efpée  deflus 
« la  telle  & au  travers  du  corps , tellement  qu’il 
« le  tua.  Et  ce  faiét,  s’en  alla  en  une  chambre  ou 
« retrait  au  joignant  de  ladiête  chambre  , où  il 
» trouva  fadite  femme  mucée  defloubs  la  coufte 
« d’un  liét  où  eftoient  couchez  fes  enfans,  Ja- 
” quelle  il  print  & la  tira  par  le  bras  à terre,  & 
» en  la  tirant  à bas  lui  frappa  de  ladiête  efpée 
« parmi  les  elpaules  : & puis  elle  defcendue  à 
« terre  , 8c  eftant  à deux  genoux  , lui  traverfa  la- 
» diète  efpée  parmi  les  mamelles  8c  eftomach, 
» dont  incontinent  elle  alla  de  vie  à trefpas , 8c 
« puis  l’envoya  enterrer  en  l’abbaye  de  Coulons, 
« & y fit  faire  fon  fervice  ; 8c  fit  enterrer  lediêt 
« veneur  en  un  jardin , au  joignant  de  l’hoftel  où 
« il  l’avoit  occis.  « 

Le  récit  de  la  Chronique , conforme  dans  toutes 
les  principales  circonftances  au  récit  des  Lettres  , 
finit  ici  ; les  Lettres  achèvent  l’hiftoire,  en  rendant 
compte  des  fuites  de  cette  affreufe  aventure. 

Brézé , après  ce  coup  , fe  rendit  prifonnier  à 
la  conciergerie  du  Palais  à Paris  : on  commença 
fon  procès , qui  traîna  en  longueur  , & le  parle- 
mentne  rendit  aucun  jugement.  Le  roi  Louis  XI  tira 
Brézé  de  la  conciergerie , & le  fit  mettre  à la  grofle 
tour  du  château  de  Vernon-fur-Seine  , où  il  refta 
trois  ans  ; il  fut  transféré  de  là  en  différentes  pri- 
ions , pendant  l’efpace  d’environ  un  an,  au  bout 
duquel  le  Roi  nomma  des  commiflaires  pour  lui 
faire  fon  procès  : ceux-ci  le  condamnèrent  en  cent 
mille  écus  envers  le  Roi  , & à garder  prifon  juf- 
qu’à  parfait  paiement.  Pour  le  payement  d’icelle 
Jomme  6*  pour  yjjir  hors  defdites  prifons  , icelui  fup- 
pliant fut  contraint  céder  & transporter  au  Roi  toutes 
fes  terres  & héritages  , fe  réf  rvant  feulement  deux 
mille  livres  de  rente  fa  vie  durant.  La  confilcation 
de  Jacques  de  Brézé  fut  donnée  à Louis  fon  fils. 
Le  père  fit  des  proteftations  contre  le  jugement  des 
commiflaires  , 8c  fe  réferva  d’en  appeler  au  par- 
lement de  Paris  ; mais  tant  que  Louis  XI  vécut  , 
Brézé  craignit  d’être  accablé  par  la  puiflance  de 
ce  Prince  implacable  , qui  avoit  fait  éclater  un 
vif  reflentiment  contre  lui,  & qui  avoit  montré 
beaucoup  de  partialité  dans  cette  affaire.  Pluslibre 
fous  Charles  VJII,  qu’il  voyoit  réparer  en  diverfes 
occafions  les  torts  de  fon  père,  il  interjeta  en 
effet  appel  du  jugement  des  commiflaires  au  par- 
lement de  Paris,  & obtint  ces  Lettres  de  grâce 
pour  le  meurtre  de  Charlotte  de  France  8c  de 
fon  amant. 

Louis  de  Brézé  , comte  de  Maulévrier , fils  de 
Jacques  , fut  le  mari  de  la  célèbre  Diane  de  Poi- 
tiers , qui  fut  depuis  maîtrefle  du  roi  Henri  II. 
Il  rendit  à François  I des  fervices  importans  5 fl 
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fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis  de 
la  confpiration  du  connétable  de  Bourbon  (voyeç 
dans  le  Diétionnaire,  à l'article  Poitiers , celui  de 
Saint— Valüer , père  de  Diane  de  Poitiers).  Les 
deux  filles  de  Diane  8c  du  comte  de  Maulivrier- 
Erézé  furent  mariées  à deux  Princes  e'trangers , 
qui  étoient  en  même  tems  deux  des  plus  grands 
feigneurs  de  la  cour  de  France  ; l’un  fut  le  maré- 
chal de  la  Marck  , duc  de  Bouillon  , prince  de 
Sédan  , dont  la  fille,  née  de  ce  mariage,  fut  la 
première  femme  du  connétable  Henri  de  Mont- 
morenci  ; l'autre  fut  le  duc  d'Aumale,  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine , frère  du  duc  de Guife, François. 

M AUNY.  ( Hijî.  de  Fr.  & dy  Ar.glet.  ) Walter  de 
Manny  ou  Gautier  de  Mauny  , chevalier  du  Hai- 
nault,  guerrier  illuftre  du  quatorzième  fiècle , s'at- 
tacha au  fervice  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
dans  la  fameufe  querelle  de  ce  Prince  Sc  de  Phi- 
lippe de  Valois  pour  la  fuccelfion  à la  couronne  de 
France.  Louis  de  Crécy,  comte  de  Flandre,  allié 
de  Philippe  , ayant  voulu  s’emparer  de  l’ile  de  Cad- 
fant,  poyr  ôter  aux  villes  de  Gand  8c  de  Bruges 
révoltées  contre  lui  8c  alliées  d’Edouard,  la  com- 
munication de  la  mer,  en  fut  chaflé  avec  perte  8c 
avec  honte  par  Mauny  , qui  dans  ce  combat  eut 
le  bonheur  de  fauver  la  vie  au  comte  de  Derby  fon 
général,  fils  du  comte  de  Lancafire.  Il  alla  enfuite 
faire  la  guerre  en  Bretagne  pour  le  parti  de  Mont- 
fort,  attaché  à Edouard,  contre  le  parti  deElois- 
Penthièvre, attaché  à Philippe  de  Valois.  La  com- 
tefle  de  Montfort  étoit  enfermée  dans  Hennebon, 
que  le  comte  de  Blois  fon  rival  aifiégeoit.  Les 
vents  contraires  retenoient  depuis  deux  mois  dans 
fes  ports  la  flotte  anglaife , fur  laquelle  étoit  fondé 
tout  l’efpoir  de  la  délivrance  d'Hennebon.  Les 
machines  des  afliégeans  firent  de  fi  larges  brèches 
aux  remparts  de  cette  place,  qu'il  n’étoit  plus 
pofiible  de  fe  défendre;  tout  le  monde  parloit  de 
fe  rendre  pour  ne  pas  laifl’er  la  comteflè  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis.  La  comtelfe  monte  à 
la  tour  , jette  fes  regards  fur  la  mer,  8c  s'écrie  : 
Voila  la  floue  anglaife.  La  flotte  arrivoit  en  effet: 
le  fecours  étoit  commandé  par  Mauny.  A fon  arri- 
vée le  fiége  d'Hennebon  fut  levé. 

Pendant  l’abfence  de  la  comtelfe  de  Montfort, 
qui  étoit  allée  en  Angleterre  folliciter  de  nou- 
veaux fecours,  Mauny  arrêta  les  progrès  du  comte 
de  Blois  ; il  battit  un  détachement  de  fes  troupes 
près  de  Quimperlay , 8c  lui  prit  beaucoup  devail'- 
feaux.  Réuni  avec  la  comteffe  de  Montfort , 8c 
alfifté  de  Robert  d’Artois  , il  prend  Vannes  par 
efcalade  pendant  la  nuit. 

Peu  de  tems  après,  réuni  avec  ce  comte  d’F.rby, 
auquel  il  avoit  fauvé  la  vie , il  remportaenGuienne, 
à Auberoche , une  viétoire  qui  coûta  aux  Français 
fept  ou  huit  mille  hommes,  il  augmenta  beaucoup 
fa  gloire  dans  cette  guerre  du  midi  de  la  France, 
où  il  avoit  en  tête  le  duc  de  Normandie,  qui  fut 
dans  la  fuite  le  roi  Jean, 
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Ce  Prince  , par  fon  amour  pour  la  juftice  8c  fon 
refpect  pour  fa  parole,  penfa  fe  brouiller  avec  le 
roi  Philippe  de  Valois  fon  père,  dans  une  occa- 
sion importante  qui  regardoit  Mauny.  Celui-ci 
avoit  fait  prifonnier  un  chevalier  normand,  parent 
du  duc  de  Normandie,  fort  aimé  de  ce  Prince,  & 
tres-fpécial  en  fon  confeil.  C’eft  ainfi  que  Frciflard 
le  défigne.  Gautier  de  Mauny  fit  avec  fon  prifon- 
nier le  traité  que  voici.  Le  chevalier  avoit  oflert 
mille  écus  pour  fa  rançon.  Je  vous  délivrerai  fai  s 
rançon,  lui  dit  Mauny,  fi  vous  pouvez  m’obtenir 
du  roi  de  France  ou  du  duc  de  Normandie  un  fauf- 
conduit  pour  aller,  moi  vingtième,  joindre  le  roj 
d’Angleterre  au  fiége  de  Calais  (c  étoit  en  134 6). 
Le  chevalier  obtint  le  fauf-conduit  8c  fut  libre. 
Mauny  partit  pour  Calais,  lui  vingtième,  comme 
leportoitle  fauf-conduit.  Arrivé  à Orléans,  il  eft 
arrêté , mené  à Paris , 8c  enfermé  au  Châtelet , 
fous  prétexte  qu’étant  né  fujet  8c  vaffal  du  comte 
deFIainault,  il  étoit  arrière-vaflal  8c  fujet  de  la 
France,  contre  laquelle  il  portoit  les  armes.  Le 
duc  de  Normandie  demanda  fa  délivrance,  allé- 
guant le  fauf-conduit  qu’il  avoit  lui-même  donné. 
« C’eft  le  plus  redoutable  de  nos  ennemis,  dit 
« Philippe.  Eh  bien  ! répondit  Jean , c’eft  une  rai- 
» fon  de  plus  pour  le  mettre  en  liberté.  — C’eft  un 
» fujet  rebelle  , répliqua  le  Roi , 8c  puifqu’il  eft 
» entre  mes  mains,  je  prétends  le  traiter  comme 
» tel.  « A ce  difcours  le  Duc  perdit  patience  : le 
refpeét  fit  place  à 1 indignation.  « Si  vous  nous 
» déshonoriez,  dit  il,  par  une  telle  perfidie, vous 
« n’êtes  plus  mon  père  ni  mon  Roi  ; jamais  je  ne 
» porterai  les  armes  contre  le  roi  d’ Angleterre  ; 
« jamais  je  ne  fervirai  dans  vos  armées  ; j’éloi- 
3=  gnerai , je  détacherai  de  votre  fervice  tous  ceux 
» fur  qui  j'aurai  quelque  pouvoir.  » Le  Roi,  irrité 
de  ce  difcours  , en  parut  plus  affermi  dans  fon 
projet;  mais  la  réflexion  Payant  ramené,  l’affaire 
tourna  en  négociation.  Le  Roi  céda,  mit  Mauny 
en  liberté,  parut  même  chercher  les  moyens  de 
réparer  1 affront  qu'il  lui  avoit  fait  ; il  délira  de  le 
voir  , le  fit  manger  avec  lui,  lui  offrit  des  préfens 
confidérables.  «Je  ne  les  accepte  ni  ne  lesrefufe, 
« dit  Mauny  ; mais  trouvez  bon  que  je  prenne  fur 
« cela  les  ordres  du  roi  d'Angleterre.”  Le  Roi  S; 
le  duc  de  Normandie  approuvèrent  cette  conduite 
8c  louèrent  cette  délicateffe.  Philippe  exigea  feu- 
lement que  Mauny  commençât  par  emporter  les 
préfens  , pour  montrer  qu’il  les  acceptoit  autant 
qu'il  étoit  en  lui,  8c  qu’il  ne  gardoit  point  de  ref- 
fentiment.  Le  roi  d’Angleterre  ayant  dit  à Mauny 
de  renvoyer  ces  préfens , il  les  renvoya  fur  le 
champ  par  Manfac  fon  coufin.  Philippe  ne  voulut 
point  les  reprendre  : Je  vous  les  donne  , dit-il  à 
Manfac,  qui  ne  fe  fit  pas  prier  pour  les  recevoir, 
8c  qui  ne  demanda  point  le  confentement  du  roi 
d’Angleterre.  Ce  Manfac  n’étoit  ni  un  digne  pa- 
rent ni  un  digne  ambalfadeur  de  Mauny. 

Mauny  fervit  au  fiége  de  Calais  avec  fa  valeur 
8r  fa  capacité  ordinaires , & contribua  beauçoup 
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à la  réduction  de  cette  place.  Le  brave  Jean  de 
Vienne , qui  la  défendoit  , fe  voyant  forcé  de  ca- 
pituler j parut  aux  crénaux,  & annonça  qu’il  avoit 
des  propofitions  à faire.  Mauny  fut  envoyé  pour 
les  entendre  : « Vaillant  chevalier,  lui  dit  de 
« Vienne,  nous  avons  fait  notre  devoir,  & nous 
» nous  flattons  d’avoir  mérité  votre  eftime  ; nous 
« ne  cédons  qu’à  la  famine.  Calais  eft  la  conquête 
« d'Edouard  j qu’il  prenne  & la  ville  & la  cita- 
» delle,  & tous  nos  biens;  mais  nos  fervices  ne 
« peuvent  ceflfer  d’appartenir  à notre  maître , &: 
53  c’eft  pour  les  lui  conferver  que  nous  cherchons 
53  à conferver  la  vie.  Qu'Edouard  nous  lailfe  feu- 
33  lement  fortir  d’ici , & nous  confentons  de  ne 
33  rien  emporter.  Je  doute,  répondit  Mauny  avec 
33  douceur,  qu’Edouard  agrée  cette  propofition  ; 
>3  il  veut  vous  avoir  tous  à difcrétion.  Plutôt  que 
33  de  fouffrir , répliqua  de  Vienne , qu’il  foit  fait  le 
33  moindre  mal  au  moindre  des  citoyens  de  cette 
33  ville , nous  périrons  tous  ; mais  nous  efpérons 
>3  de  lajuftice  d’Edouard,  qu’il  changera  de  réfo- 
30  lution , & de  votre  générofité,  que  vous  l’y  dé- 
33  terminerez,  os  En  effet,  Mauny  plaida  courageu- 
fement  I4  caufe  des  affiégés  ; il  dit  à Edouard  : « Si 
3»  vous  ôtiez  la  vie  à quelqu’un  de  ces  braves  gens , 
33  nous  irions  moins  volontiers  nous  enfermer  dans 
»>  vos  places  pour  les  défendre , nous  vous  fervi- 
33  rions  avec  moins  de  zèle.  D’ailleurs,  n’aurions- 
» nous  pas  à craindre  les  repréfailles  ? Ces  re- 
préfentations,  appuyées  par  tous  les  chevaliers  & 
barons  anglais,  parurent  toucher  Edouard.  Je  ne 
ferai  pas  feul  contre  tous , dit-il,  & il  crut  être  mo- 
déré en  bornant  fa  vengeance  à exiger  qu’on  lui 
livrât  fix  des  principaux  bourgeois,  tête  nue  & 
la  corde  au  col,  pour  être  envoyés  au  fupplice. 
Edouard  fe  déshonora  par  fon  obftination  barbare 
à immoler  les  fix  bourgeois  qui  s’étoient  dévoués 
dans  cette  conjonéture;  il  réfifta  aux  follicitations 
de  toute  fon  armée,  qui  rougiffoit  pour  lui  d’un 
reflfentiment  fi  aveugle  ; il  ne  craignit  plus  alors 
d’être  feul  contre  tous.  Mauny  défendit  les  fix 
bourgeois  avec  le  même  courage  qu’il  avoit  dé- 
fendu tout  le  peuple  de  Calais.  Edouard,  que  la 
raifon  fatiguoit  en  ce  moment , parce  qu’il  avoit 
réfolu  de  ne  la  pas  fuivre,  lui  répondit  avec  fé- 
chereflfe  : M.  Gautier , il  n en  fera  pas  autrement  , 
& il  manda  le  bourreau;  mais  il  fut  obligé  enfin 
de  céder  à la  Reine  fa  femme,  qui  appuya  les  fol- 
licitations de  Mauny. 

Mauny,  qui  étoit  de  toutes  les  expéditions  pé- 
rilleufes,  & qui  toujours  s’y  diftinguoit,  accom- 
pagna Edouard  & le  prince  de  Galles  dans  le 
voyage  fecret  qu’ils  firent  à Calais  le  3 1 décembre 
1348,  pour  faire  manquer  l’entreprife  que  le  fei- 
gneur  de  Charny , qui  commandoit  les  troupes 
françaifes  auprès  de  Saint-Omer,  avoit  formée  fur 
Calais  pendant  une  trêve.  Cette  aventure  de  Ca- 
lais fut  un  des  plus  brillans  exploits  d’Edouard  , 
qui  dans  cette  occurrence  courut  rifque  de  la  vie 
Hifioirc.  Tome  VI.  Supplément. 


MAR 

ou  de  la  liberté.  Ce  fut  une  expédition  toute  che- 
valerefque  & toute  romanefque. 

MARLE,  ( Hift.  de  Fr.  ) , nom  célèbre  dans 
l’hiftoire  de  France,  par  de  grands  fervices  & des 
malheurs  non  mérités. 

x°.  Maur  ou  Mora,  ou  Guillaume  le  Corgne, 
dit  de  Marie,  lieutenant  d’une  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes,  fut  tué  à la  bataille  de  Poitiers, 
en  1 3 y6. 

20.  Son  fils,  Henri  le  Corgne,  dit  de  Marie  , 
feigneur  deVerfigny  dans  la  châtellenie  de  Senlis, 
terre  qu’il  acquit  en  1401 , eft  ce  fameux  chance- 
lier de  Marie,  dont  la  fin  fut  fi  tragique.  Il  avoit 
été  confeiller,  puis  troifième  préfident  au  parle- 
ment en  1393  ; il  fut  envoyé  pour  différentes  né- 
gociations , tant  auprès  du  Pape,  fiégeant  pour 
lors  à Avignon,  qu’à  la  cour  d’Arragon.  Après  la 
mort  de  Jean  de  Popaincourt,  premier  préfident 
du  parlement,  il  fut  reçu  dans  cette  charge  par 
provifions  du  Roi,  du  22  mars  1403 , données  fur 
une  éleétion  faite  par  le  parlement  même;  enfin  il 
fut  élevé  à la  dignité  de  chancelier  de  France  , le 
8 août  1413.  Il  avoit  trop  de  probité  pour  n’être 
pas  contraire  en  tout  à la  faétion  de  Bourgogne  ; 
en  conféquence  il  fut  réputé  Orléanais  ou  Arma- 
gnac; en  conféquence  auffi,  lorfque  Paris  fut  fur- 
pris  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418  par  l’Ifle-Adam, 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  le  chancelier  de  Marie 
fut  arrêté  & conduit  à la  groffe  tour  du  Palais  ; les 
Bourguignons  foulevèrent  la  populace  de  Paris, 
qui,  le  12  juin,  brifa  les  portes  de  toutes  les  pri- 
fons , & maffacra  tous  les  Armagnacs  ou  tous  ceux 
qui  furent  réputés  tels  , & parmi  eux  le  chance- 
lier de  Marie,  dont  le  corps , après  être  refté  long- 
tems  expofé  dans  les  champs  de  la  clôture  de  Saint- 
Martin,  fut  porté  à Senlis,  où  il  eft  enterré  dans 
l’églife  de  Notre-Dame. 

30.  Jean  de  Marie  fon  fils,  d’abord  confeiller  au 
parlement,  puis  maître  des  requêtes,  élu  en  1414 
évêque  de  Coutances  , fe  trouvant  malheureufe- 
ment  à Paris  en  1418,  y fut  maffacré  avec  fon 
père. 

40.  Avnauld  de  Marie,  feigneur  de  Verfigny, 
autre  fils  du  chancelier,  confeiller  au  parlement, 
puis  maître  des  requêtes , fuivit  à Poitiers  le  Dau- 
phin, qui  le  commit  le  21  feptembre  1418  pour 
tenir  le  fceau  en  l’abfence  du  chancelier,  &r  qui, 
devenu  Roi  & affermi  fur  fon  trône , récompenfa 
les  fervices  d’Arnauld  en  1444,  par  un  office  de 
préfident  au  parlement.  Mort  en  14^6. 

f°.  Henri  de  Marie,  feigneur  de  Verfigny,  fils 
d’Arnauld , fut  premier  préfident  au  parlement  de 
Touloufe  en  1466  , & mourut  en  149^. 

6°.  Claude  de  Marie  fon  arrière  petit  fils  , fut 
chevalier  de  l’Ordre  du  Roi.  Il  eut  deux  petits-fils 
dans  le  fervice. 

70.  Louis  de  Marie , feigneur  de  Bailleul,  capi- 
taine au  régiment  de  Praflin , mort  à Revol  en 
Piémont  ; 
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8°.  Et  Charles , mort  au  liège  de  la  Rochelle. 

9°.  Guillaume  de  Marie,  tige  delà  fécondé  bran- 
che de  cette  famille  , feigneur  de  Verfigny  en 
partie  , fut  maître-d'hôtel  du  Roi , chevalier  de 
l'Ordre,  maître  des  eaux  & forêts  de  l’ifle-de- 
France,  de  Brie  & de  Champagne.  Mort  en  i 594. 

io°.  Jérôme  fon  (ils , feigneur  de  Verfigny  , maî- 
tre des  cérémonies  de  France,  fut  alfaiTiné  dans 
la  forêt  de  Senlis,  vers  fan  1 590,  & du  vivant  de 
fon  père. 

ii°.  Flenri , frère  de  Jérôme , eut  le  même  fort, 
& auffi  du  vivant  de  fon  père.  En  retournant  de 
Melun  à Paris , il  fut  tué  de  fang-froid , entre  le 
fort  de  Gournay  & Brie-Comte-Robert  , par  la 
garnifon  du  bois  de  Vincennes,  le  12  novembre 
1 J92-- 

12°.  Nicole  de  Marie,  d’une  troifième  branche 
de  cette  famille,  époufa  le  20  novembre  1520 
René-Heéfor , feigneur  de  Pereufet. 

1 30.  Nicolas-Heétor  de  Marle-Pereufe  leur  fils 
fut  prévôt  des  marchands. 

140.  Chriftophe-Heélor  de  Marie  , feigneur  de 
Verfigny  & de  Pereufe , autre  fils  de  Nicole  & 
d’Heétor,  fut  inftitué  héritier  par  Chriltophe  de 
Marie  fon  oncle  , à la  charge  de  porter  le  nom  & 
les  armes  de  Marie. 

150.  Un  fécond  Chrilfophe-Heétor  de  Marie, 
fils  du  précédent  , fut  procureur-général  de  la 
cour  des  aides , puis  préfident  de  la  chambre  des 
comptes. 

MAUTRAVERS  & GOURNAY.  ( Wft.  d' An- 
gle c.  ) Ce  font  les  noms  des  deux  alfalfins  du  mal- 
heureux Edouard  II  , roi  d’Angleterre.  Les  longs 
tourmens  qu'Ifabelle , femme  d'Edouard,  & Mor- 
temer  , amant  d’Ifabelle  ( voye\  ce  dernier  article 
dans  le  Dictionnaire  ),  faifoient  fouffrir  à ce  Prince 
infortuné,  dans  l'efpérance  qu'il  y fuccomberoit , 
commençcient  enfin  à lui  concilier  la  pitié,  lfa- 
belle  & Mortemer  craignirent  les  effets  de  ce  fen- 
timent.  La  mort  d’Edouard. fut  réfolue  ; mais  on 
vouloir  11e  laifier  paroître  fur  fon  corps  aucune 
trace  de  violence  : on  y parvint  à force  de  cruauté. 
Mautravers  & Gournay  entrent  dans  la  chambre 
du  Roi  avec  des  gardes  , fe  failuîent  de  lui , le 
jettent  fur  un  lit  , où  ils  le  tiennent  alïujetti  & 
prelfé  du  poids  d'une  table,  qui  ne  lui  permettoit 
aucun  mouvement  3 ils  lui  enfoncent  dans  le  fon- 
dement un  tuyau  de  corne  , au  travers  duquel  ils 
infirment  un  fer  ardent  qui  lui  brûla  les  entrailles. 
Les  cris  dont  ce  malheureux  fit  retentir , pendant 
un  fi  long  & fi  douloureux  fupplice  , le  château 
de  Berkeley  où  il  étoit  enfermé,  inuruifirent  de  fcn 
fort  ceux  de  fes  gardes  & de  fes  domeftiques  qu'on 
n'avoit  pas  rendus  complices  de  ce  crime  , &c  les 
mulclcs  de  fon  vifage  , affreufement  contournés  , 
attefioient  les  convulfions  qu'il  avoit  fouffertes. 
Si  I on  en  croit  le  Père  d'Orléans,  Mautravers  & 
Gournay  prirent  d’eux-mêmes  cette  réfolution , 
fans  aucun  concert  avec  Ifabejle  & Mortemer  3 ce 


qui  n'ell  guère  vraifemblable.  Le  choix  qu’on  avoit 
fait  de  ces  hommes  affreux  annonce  allez  ce  qu  on 
en  attendoit.  D’autres  accufent  de  toutes  ces  hor- 
reurs l'évêque  d’Fïérefort , qui  avoit  alors  quelque 
autorité.  ( U oye £ , à l'article  Murttmer , quelle  fut 
la  punition  de  ce  favori  & celle  de  fon  amante.  ) 

Mautravers  & Gournay , devenus , pour  le  genre 
humain , des  objets  d'horreur  & d'effroi  , cher- 
choientun  afile  de  mer  en  mer.  Gournay,  réfugié 
à Burgos , livré  par  le  roi  de  Caftille  , dont  le 
chambellan  eut  une  penlion  d’Edouard  III , fils 
d'Edouard  II  , pour  cet  afte  de  juftice  , fut  déca- 
pité en  pleine  mer,  par  des  ordres  fecrets  , dont 
on  foupçonna  des  Grands,  intérelfés  à empêcher 
la  révélation  des  complices  ; car  il  faut  que  ces 
affreux  événemens  foient  mêles  encore  d'affreux 
myftères.  Toute  exécution  qui  n’entraîne  pas  un 
grand  exemple  , n'ell  qu'un  alTaffinat  politique. 
Mautravers  futalfez  heureux  pour  obtenir  fa  grâce 
par  des  fervices  qu’il  rendit  à Edouard  III , qui 
n'auroit  du  en  recevoir  aucun  de  cet  infâme  meur- 
trier de  fon  père  ; mais  la  nation  ne  lui  a point  par- 
donné : la  poflérité  ne  lui  pardonnera  point.  LTüf- 
toire  n’a  confervé  fon  nom  que  pour  le  dévouer 
à l'exécration  de  tous  les  âges. 

MAZOCFII  (L'abbi  ).  Alexis-Symmaque  Ma- 
zochi,  né  le  22  odtobre  1684,  dans  un  bourg 
voifin  de  Capoue  & fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Capoue , prit , après  d’alîèz  mauvaifes  études , le 
goût  du  beau  dans  la  leèture  de  Cicéron.  Bientôt 
il  fe  rendit  l’antiquité  familière  , & devint  un  lujet 
précieux,  que  l'archevêque  de  Capoue  , qui  fut 
depuis  le  cardinal  Caraccioli , & le  cardinal  Spi- 
nelli , archevêque  de  Naples  , fe  dilputèrent,  8c 
s’emprelTerent  de  s’enlever  l'un  à l'autre  à force 
de  bienfaits  & de  places  honorables.  Le  roi  de 
Naples  , comme  pour  faire  celfer  cette  rivalité  , 
nomma  l'abbé  Mazochi  à l’archevêché  de  Lan- 
ciano  3 mais  Mazochi  , dont  l'ambition  fe  bornoit 
à cultiver  les  lettres  fans  partage  , jultifia  le  choix 
du  Prince  par  un  noble  refus. 

Il  avoit  fait  fon  entrée  dans  la  littérature  par 
un  favant  Commentaire  fur  l'infcription  tronquée 
de  l'amphithéâtre  de  Capoue , qui  fut  déterree 
entre  les  ruines  de  cet  édifice,  en  1727.  Il  y avoit 
ajouté  une  Dilfertation  fur  les  dédicaces  , où  il 
expliquoit  cette  formule  tant  de  fois  mal  expli- 
quée , fub  afcid  deaicavit ■ c'ell  dédier  un  tombeau 
tandis  que  les  ouvriers  y travaillent  encore  , ex- 
plication qui  a fur  tant  d’autres  l’avantage  du  na- 
turel & de  la  limplicité. 

Il  a éclairci  de  la  même  manière  une  multitude 
de  points  curieux  & importans  d’érudition  , tant 
facrée  que  profane.  Il  a expliqué  une  multitude  de 
monumens  ; il  a enrichi  de  Differtations  favantes 
en  tout  genre  le  Recueil  des  Mémoires  de  C Académie 
de  Lortone  ,•  il  a fait  connoitre  les  antiquités  de  la 
Campanie  ; il  a enfin  été  l'hiftorien  des  riches  & 
fécondes  ruines  d’Herculanum  : mais  ce  que  les 
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favans  parodient  eftimer  le  plus , c’eft  fon  expli- 
cation des  deux  tables  d’Héraclée,  déterrées  en 
1735  , près  du  golfe  de  Tarente  , & chargées 
toutes  deux  de  longues  infcriptions  grecques. 

Son  grand  favoir,  qui  le  rendoit  l'admiration  de 
l'Italie , étoit  joint  en  lui  au  goût  des  lettres  & à 
des  talens  agréables.  On  a de  lui  des  poéfies  la- 
tines eftimées. 

On  vante  beaucoup  fes  vertus  , furtout  fa  bien- 
faifance  & fa  tendrelle  pour  les  malheureux.  Il 
trouvoit,  dans  fa  frugalité,  des  relfources  inépui- 
fables  5 il  s’eft  fouvent  chargé  des  dettes  d’autrui, 
& fans  avoir  jamais  emprunté  il  a eu  beaucoup  de 
créanciers.  11  a légué  fon  mobilier  aux  pauvres.  Il 
eft  mort  à Naples  le  12  feptembre  1771,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-fept  ans.  Il  avoit  été  reçu, 
en  1757,  académicien  libre  à l'Académie  des  inf- 
criptions & belles-lettres. 

MECKELBOURG  (Ducs  de).  (Hijl.d’ Allem.) 
L’origine  des  ducs  de  Meckelbourg  fe  perd  dans 
les  ténèbres  & les  fables  de  l’antiquité.  Les  uns 
les  font  defcendre  de  Genferic  , roi  des  Vandales  ; 
les  autres , de  Radagaife , roi  des  Hérules.  Le  titre 
de  prince  des  Vandales,  qu’ils  ont  confervé,  pa- 
roît  confirmer  l’origine  vandale.  Toute  l'ancienne 
hilfoire  de  cette  Maifon  ne  nous  offre  que  Souve- 
rains tués  dans  des  batailles  , & quelquefois  par 
leurs  propres  fujets  ; ce  qui  caraêtérife  les  tems 
barbares,  &c  des  Géans,  & des  perfonnages  extraor- 
dinaires , ainli  que  leurs  aventures.  Ce  n’eft  guère 
qu’au  treizième  fiècle  que  cette  hiftoire  com- 
mence à fe  purger  de  fables , & à préfenter  des 
faits  croyables.  On  trouve  alors,  i°.  un  Henri-le- 
Jeune,  prince  des  Vandales,  qui  en  1226  fonde 
le  chapitre  de  Roitock. 

2°.  Un  Jean,  dit  le  Théologien , qui  avoit  étudié 
dans  l’Univerfité  de  Paris  , & qui  travailla  , en 
1240  , à la  converfion  des  Livoniens. 

3°.  LTn  Henri  qui  fuit  le  roi  Saint-Louis  en 
Egypte,  où  il  elf  fait  prifonnier  avec  lui. 

4°.  Le  fils  de  ce  Henri  , aufli  nommé  Henri, 
fut  furnommé  le  Lion  , pour  la  vaillance  avec  la- 
quelle il  fut  défendre  fes  Etats  contre  le  marquis 
de  Brandebourg.  Il  époufa  Béatrix  de  Brandebourg, 
ui  lui  apporta  Stutgard  en  mariage , pomme  de 
ifcorde  jetée  entre  les  Brandebourgeois  & lui , 
mais  dont  il  fut  s’alfurerla  pofieflîon.  Chriftophe, 
roi  de  Dannemarck,  lui  céda  aufli  entièrement  la 
ville  de  Rolfock  , qui  avoit  été  entr’eux  un  objet 
de  guerre.  Henri  mourut  en  132p. 

y°.  Albert  1 fon  fils,  & Jean,  frère  d’Albert  , 
fervirent  la  France  contre  les  Anglais.  Albert  mou- 
rut en  1 :8o. 

6°.  Albert  II , fils  d’Albert  I , fut  élu  roi  de 
Suède  en  1,63,  àla  place  de  MagnusIV.  Un  des 
fils  de  Magnus , Haquin , roi  de  Norvège  , époufa 
Marguerite,  fille  de  Valdemar,roi  de  Dannemarck. 
Cette  héroïne  ( Marguerite  de  Valdemar  ) com- 
battit Albert  II,  le  fit  prifonnier  avec  fon  fils  Eric, 
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en  r 3 87  ou  1388  , &r  réunit  les  trois  royaumes  , 
de  Dannemarck  , de  Suède  & de  Norvège.  Albert 
mourut  en  1394. 

70.  Jean,  dit  le  Jeune , neveu  d’Albert  II  & petit- 
fils  d’Albert  I,  fut  aufli  élu  roi  de  Suède  en  1412  , 
par  une  partie  des  Suédois  : il  mourut  l’armée  Cu- 
vante. il  avoit  fondé  , en  1419  , l'Univerfité  de 
Roftock. 

8°.  Magnus,  petit-fils  de  Jean-le-Jeune , fonda 
la  cathédrale  de  cette  même  ville , & fe  lïgnala  par 
fon  amour  pour  les  lettres  & par  fes  vertus.  Mort 
le  22  novembre  IJ03. 

90.  Jean- Albert,  duc  de  Meckelbourg  , petit- 
fils  de  Magnus , introduifit  dans  fes  Etats  la  reli- 
gion proteflante , & eut  de  grands  démêlés  avec 
les  habitansde  Roftock , qui  le  forcèrent  à démolir 
une  citadelle  qu’il  avoit  bâtie.  Il  mourut  le  2 fé- 
vrier 157  6. 

io°.  Ulric  fon  frère  l’aida  beaucoup  dans  le 
changement  de  religion  qu’il  fit  dans  fon  pays. 

ii°.  Cet  Ulric  eut  un  fils  , Georges  , né  en 
1529,  tué  au  fiége  de  Francfort-fur-le-Mein  , le 
13  juillet  1332  ; 

12°.  Et  un  autre  fils  nommé  Chriftophe  , né  le 
y janvier  1337,  qui  fut  évêque  de  Piatzebourg  , 
où  il  abolit  la  religion  romaine.  Il  s’empara  en- 
fuite  de  l’archevêché  de  Riga  ; mais  ayant  été  en- 
levé par  Gothard  , duc  de  Curlande , général  de 
l’armée  polonoife , il  refta  cinq  ans  prifonnier  en 
Pologne.  Mort  le  14  mars  1 Ç92. 

1 30.  Il  s’étoit  marié  , & il  eut  pour  fuccefleur  , 
dans  l’évêché  de  Ratzebourg , Charles  fon  fils , 
mort  en  1610. 

140.  Un  autre  de  fes  fils,  Louis , étoit  mort  au 
fiége  de  Copenhague,  en  1 y Sy . 

xy°.  & 160.  Adolphe-Frédéric,  duc  deMeckel- 
bourg-Sverin,  & fon  frère  Jean-Albert,  duc  de 
Meckelbourg-Guftrau  , prirent  le  parti  de  l’Elec- 
teur palatin  & du  roi  de  Dannemarck  contre  la 
Maifon  d’Autriche  , dans  la  fameufe  guerre  de 
trente  ans.  Ils  furent  profcrits,  en  1628,  par  l’em- 
pereur Ferdinand  II , & leurs  Etats  donnés  au  cé- 
lèbre Valftein  , qui  s’en  étoit  déjà  rendu  maître. 
Le  roi  de  Suède  , Guftave-Adolphe,  les  rétablit 
le  2 y juin  1631  , après  la  bataille  de  Leipfick.  Ils 
acceptèrent  enfuite  la  paix  de  Prague  , en  1634  , 
& rentrèrent  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur. 
Adolphe-Frédéric,  pour  faciliter  la  paix  de  Weft- 
phalie,  en  1648  , céda  Wifmar  aux  Suédois.  Il 
mourut  le  24  février  xéy 8 , & Jean  - Albert  fon 
frère  le  23  avril  1636. 

170.  Chriftian-Louis , fils  d’Adolphe-Frédéric  , 
fe  fit  catholique  , & Louis  XIV  le  fit , en  1663  , 
chevalier  de  fes  Ordres.  Ce  fut  lui  qui  époufa  la 
belle  ducheffe  de  Chàtillon  , Elifabeth-Aftgélique 
de  Montmorenci , fœur  du  fameux  maréchal  de 
Luxembourg.  Mort  fans  enfansle2i  juin  1692. 

180.  Frédéric-Guillaume,  duc  de  Meckelbourg, 
réunit  les  duchés  de  Sverin  & de  Guftrau  , dont 
le  partage  fait  entre  Adolphe  - Frédéric  & Jean- 

G g 2 


20  6 MER  MER 


Albert  ( n°\  1 5 & 16  ) , avoit  formé  deux  branches 
de  ces  deux  noms  dans  la  Maifon  de  Meckelbourg. 
La  branche  de  Guflrau  avoit  produit -Guftave- 
Adolphe , duc  de  Meckelbourg  , fils  de  Jean- Al- 
bert (n°.  16)  , né  le  26  février  1633  , mort  le  26 
octobre  1 69 5 a Prince  généreux  8c  ami  des  lettres. 

MERCIER  ( Jean  ).  ( Hifi.  litt.  mod.  ) Ce  Pa- 
vant n'eft  pour  ainfi  dire  que  nommé  dans  le  Dic- 
tionnaire : on  y dit  quil  fut  le  fuccefleur  de  Va- 
table  dans  la  chaire  d'hébreu  , au  collège  royal  : 
c'eft  l'opinion  de  quelques  favans  , 8c  il  eft  certain 
qu'il  fut  fon  difciple;  mais  il  paroît  que  ce  fut  Ca- 
ligny,  auquel  il  luccéda.  Mercier,  né  à Uzès  en 
Languedoc ^ de  parens  nobles,  fut  d'abord  detli- 
né  à la  magiflrature  ; il  traduifit  le  Manuel  ou 
Abrégé  des  lois  de  Conftantin  Harménopule.  Un 
attrait  invincible  l'entraïnoit  vers  l’étude  des  lan- 
gues. Dès  fa  tendre  jeuneffe  il  traduilit  les  Hiéro- 
glyphes d’Horus  Apollo , & fit  fur  cet  ouvrage  des 
obfervations  ellimées  dans  le  tems  , mais  dont  le 
P.  Cauflîn  a dit  beaucoup  de  mal,  foit  parce  qu'il 
travaiiloit  fur  le  même  fujet,  foit  parce  que  Mer- 
cier fut  pour  le  moins  très-favorable  aux  Calviniffes. 
Mercier  quitta  bientôt  la  jurifprudence  8c  même 
le  grec  pour  les  langues  hébraïque  & chaldaïque  : 
c’elt  dans  ces  langues  qu’il  a fait  quantité  d'ou- 
vrages fur  l’Écriture-Sainte  ; il  en  a fait  aufti  quel- 
ques-uns en  latin.  Chalïé  de  Paris  & de  la  France 
par  les  guerres  civiles  qui  s’élevèrent  fous  Char- 
les IX , il  vint  à Venife , où  il  logea  chez  l'ambaf- 
fadeur  de  France  , Arnoul  du  Ferrier,  qui,  ayant 
commencé  comme  lui  par  l'étude  du  droit,  finif- 
foit  comme  lui  par  celle  de  l'Ecriture-Sainte.  Ils 
goûtèrent  enfemble  les  douceurs  de  la  littérature 
8c  celles  de  l'amitié.  Mercier  voulut  revenir  à Paris 
pour  faire  imprimer  quelques  ouvrages.  En  paflant 
par  Uzès  fa  patrie  , il  y fut  attaqué  de  la  pelle 
qui  ravageoit  alors  le  Languedoc  5 il  en  mourut 
en  1 570.  Il  avoit  époufé  Marie  d' Allier,  belle-fille 
de  Jean  Morel,  le  plus  fidèle  ami  d'Érafme,  8c  qui 
lui  ferma  les  yeux  à Bâle.  L'amour  des  lettres , qui 
avoit  formé  leur  liaifon,  fut  héréditaire,  même 
pour  les  filles,  dans  la  famille  des  Morel.  Antoi- 
nette de  Loynes,  femme  de  Jean  Morel,  8c  leurs 
trois  filles,  Camille,  Lucrèce  8c  Diane,  faifoient 
des  vers  grecs  8c  latins.  Camille  furtout  fut  un 
prodige  d'érudition.  Outre  les  langues  anciennes 
qu'elle  favoit  très-bien  , elle  parloit  facilement 
l'efpagnol  8c  l'italien.  Elle  compofa  plufieurs 
poèmes , & fit  fur  la  mort  de  fon  père  une  épi- 
gramme  grecque,  admirée  par  les  Grecs  du  tems. 
On  ne  dit  rien  de  femblable  de  Marie  d’Allier 
leur  fœur  utérine , née  d'un  premier  mariage  de  la 
dame  Morel.  Mais  du  mariage  de  Marie  d' Allier 
avec  Jean  Mercier,  naquit  Jofias  Mercier  de  Bor- 
des, feigneur  de  Grigny,  près  Paris,  calvinifte  plus 
déclaré  que  fon  père , d'ailleurs  favant  & célèbre 
comme  lui,  8c  dont  la  fille  époufa  Claude  Sau- 
maife,  plus  favant  qu’eux  tous. 


Les  plus  célèbres  critiques,  Cafaubon , Scaliger, 
BailJet,  difent  que  Mercier  eut  fur  Vatable  Ion 
maître  , l’avantage  d’avoir  découvert  l’art  de  la 
poéfie  hébraïque  , d'avoir  retrouvé  la  mefure  8c  la 
quantité  des  vers  hébreux,  inconnues  jufqu'à  lui. 
Mercier  lui-même  rejette  cet  éloge  ; car  il  attribue 
à Vatable  cette  découverte  , 8c  il  dit  que  l'inten- 
tion de  ce  favant  étoit  de  donner  au  public  une 
méthode  de  la  verfification  hébraïque.  C'elf  affez 
de  gloire,  pour  Mercier,  d’avoir  été  le  meilleur 
écolier  de  Vatable,  encore  Jean  de  Salignac , gen- 
tilhomme du  Périgord , partage-t-il  cette  gloire 
avec  lui. 

MÉRÉ  (lechevalier  de  ).  ( Uifl.litt.  mod.) 
Georges  Broiiin , chevalier  de  Méré , né  vers  le 
commencement  du  dix-feptieme  fiècle,  d'une  an- 
cienne famille  de  Poitou  , alliée  à la  Maifon  de 
Condé.  On  a de  lui  divers  ouvrages  qu'on  trouve 
écrits  avec  affectation  ; mais  il  eft  principalement 
connu  pour  avoir  été  un  des  premiers  inlfituteurs 
& un  des  premiers  adorateurs  de  la  célèbre  mar- 
quife  de  Maintenon , lorfqu’à  fon  retour  de  l'Amé- 
rique elle  étoit  élevée  chez  madame  de  Neuillant 
fa  parente,  8c  qu'elle  commençoit  à entrer  dans  le 
monde,  où  bientôt  elle  fut  connue  fous  le  nom  de 
la  belle  Indienne.  Ce  chevalier  de  Méré  étoit  un 
belefprit,  réputé  homme  de  bonne  compagnie,  de- 
mi-philofophe,  demi-courtifan  ; il  avoit  fervi  dans 
la  marine  , 8c  vivoit  beaucoup  dans  le  monde.  La 
marquife  de  Sablé  lui  avoit  facrifié  Voiture.  « Il 
» avoit,  dit  M.  de  la  Beaumelle,  élevé  madame  de 
» Clérembault;  il  avoit  formé  la  duchefle  de  Lefdi- 
« gliières,  qui  lui  avoit  dit  : Je  veux  avoir  de  l‘efprity 
» & à laquelle  il  avoit  répondu  : Eh  bien  ! Madamet 
» vous  en  aure £.  33 

Le  chevalier  de  Méré , étant  de  la  fociété  de  ma- 
dame de  Neuillant,  fe  chargea  de  donner  les  pre- 
mières leçons  du  monde  à mademoifelle  d'Aubi- 
gné  ; il  compofoit  à fon  ufage  des  dialogues  8c  des 
contes  moraux.  « Mademoifelle  d’Aubigné  en  ai- 
» moit  les  penfées , 8c  en  haiffoit  le  ftyle  apprêté  ; 
« elle  revenoit  toujours  à fon  Plutarque,  8c  fentoit 
« déjà  quelle  différence  il  y a entre  le  ftyle  d'un 
« bourgeois  de  la  cour,  8c  celui  d'un  citoyen  du 
« monde.  3> 

Méré  prétendoit  lui  enfeigner  Fart  d'être  aima- 
ble, 8c  trouvoit  que  fans  art  elle  n'étoit  déjà  que 
trop  aimable  pour  lui  -,  il  eût  bien  voulu  ne  la  tor- 
mer  que  pour  lui  feul;  il  eût  voulu  que  le  defir  de 
plaire,  qui  déjà  fe  manifeftoit  en  elle,  n’eût  que 
lui  feul  pour  objet:  c’étoit  Démocrite  amoureux  de 
Chryfeis.  Il  prétendit,  dans  la  fuite,  que  lorfqu'elle 
étoit  fon  écolière,  elle  lui  avoit  promis  d être  fa 
femme , 8c  peut-être , dans  le  temps  où  elle  étoit 
réduite  à époufer  Scarron  , auroit-elle  pu  donner 
la  préférence  au  chevalier  de  Méré.  Celui-ci, 
moitié  par  vanité , moitié  par  tendrefle , l’annon- 
çoit  partout  comme  un  prodige  de  favoir  8c  d'ef- 
prit,  8c  ce  fut  lui  qui  commença  la  réputation  de 
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la  Belle  Indienne.  Il  vit  depuis  fon  élève  parvenue 
au  faite  des  grandeurs  ; il  la  vit  femme  de  Louis  X IV . 
Alors  il  étoit  entièrement  retiré  du  monde.  Il  mou- 
rut en  1690,  chez  la  marquife  de  Sevret  fa  belle- 
fœur. 

MICHEL  (Jean),  (Hijl.  de  laréform.')  , béné- 
dictin , Lun  des  premiers  & des  plus  zélés  difciples 
de  Calvin,  prêchoit  publiquement  en  fon  nom.  Un 
jour,  prêchant  dans  une  paroiffe  de  Bourges,  qui 
porte  le  nom  fingulier  de  Noire- Dame  du  four  chaud , 
le  peuple,  qu'il  traïnois  en  foule  à fes  fermons  , 
chafla,  pour  l'entendre,  à une  heure  commode, 
les  prêtres  qui  venoienc  célébrer  Loftice.  Jean  Mi- 
chel fupprima  la  falutation  angélique  qu’on  récite 
à la  fin  de  Lexorde  ; il  y fubltitua  Lorailon  domi- 
nicale en  français,  félon  le  nouvel  ufage  des  Pro- 
teftans.Bonnin,  procureur-généraldu  grand-confeil, 
qui  fe  trouvoit  à ce  fermon,  voulut  s'oppofer  à 
cette  innovation  , & réciter  tout  haut  l'Ave  Maria; 
toutes  les  chaifes  furent  à l’inftant  levées  fur  lui , 
& il  eut  de  la  peine  à fe  fauver.  Le  dominicain 
inquifiteur,  Mathieu  Ory  , voulut  informer  de  ce 
fcandale;  l'official  Guillaume  de  la  Porte  prétendit 
que  c’étoitfon  droit.  Pendant  qu'ils  dilputoient  fur 
leur  juridiction,  Jean  Michel  prêchoit  ; il  portoit 
à Sancerre  les  femences  de  la  nouvelle  doctrine , 
pour  laquelle  cette  ville  opiniâtre  & malheureufe 
fouffrit,  quarante  ans  apres,  de  fi  cruelles  extré- 
mités, au  trop  mémorable  fiége  de  cette  place 
en  1 373 , où  un  père  & une  mère  mangèrent  leur 
propre  fille,  morte  de  faim.  Quant  à Jean  Michel, 
il  prêcha  tant,  qu  enfin  le  parlement  l’envoya  au 
fupplice.  ; 

MONTESPAN  (Madame  de).  (Voyelles 
articles  Maïntenon  dans  le  Dictionnaire  & dans 
ce  volume  , & l’article  Eontange  dans  ce  même 
volume.  ) 

Madame  de  la  Vallière , cette  amante  modefte 
& timide,  cette  humble  violette  qui  fe  cachoit 
fous  l’herbe  , honteufe  d’être  maîtreffe , d’être 
mère,  d’être  ducheffe,  la  Vallière  s’oublia  une 
fois  dans  là  vie  jufqu  a couper  orgueilleufement  le 
carrolTe  de  la  Reine,  par  l’emprelïement  de  paroî- 
tre  la  première  aux  regards  du  Roi , qui  revenoit 
d’un  voyage  : on  fut  indigné.  Une  très-belle  femme 
qui  étoit  dans  le  carrolfe  de  la  Reine,  s’écria  : Le 
plus  vil  étal  d mes  yeux  ejl  celui  de  maicrejfe  d'un 
Roi  ; mais  fi  jamais  je  pouvais  devenir  capable  d'une 
telle  bajftjfe , je  voudrois  du  moins  la  cacher  a tous  les 
yeux.  Cette  beauté  févère,  c’étoit  madame  de 
Montefpan. 

Jamais  maîtreffe  plus  altière  n’a  plus  fcandaleu- 
fement  étale  fon  triomphe  illégitime  aux  yeux  de 
toute  la  France,  & n’en  a plus  infolemment  acca- 
blé la  Reine  fa  rivale. 

Elle  penfoit  cependant  alors  ce  qu’elle  difoit; 
elle  eut  même  toute  fa  yie  des  principes  oppofés 
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à fes  aClions , & fa  morale  fut  toujours  en  contra- 
diction avec  fa  conduite. 

Le  vice  prend  toutes  fortes  de  formes  pour  s’in- 
troduire dans  le  cœur.  Madame  de  Montefpan 
poffédoit  le  dangereux  talent  de  contrefaire,  8c 
elle  aimoit  furtout  à l’exercer  contre  les  femmes 
en  qui  elle  voyoit  des  projets  manifeftes  , ou  dé- 
mêloit  des  prétentions  fecrètes  fur  le  cœur  du 
Roi  ; elle  amufoit  ce  Prince  à leurs  dépens , 8c  les 
dttruiloit  dans  ion  efpritpar  le  ridicule.  A la  haine 
qu’elle  profelfoit  pour  le  vice  fe  joignoit  , peut- 
être  à fon  infu,  du  moins  fans  fon  aveu,  une  fe- 
crète  envie  de  la  puiffance  & de  la  grandeur  où 
ces  femmes  afpiroient.  Ce  fut  là  le  piège  où  elle 
fut  prife.  Louis  XIV  vit  d’abord  dans  cet  art  de 
ridiculifer  tout  ce  qui  tâchoit  d’être  aimable , une 
malignité  contre  laquelle  il  étoit  naturellement  en 
garde.  Bientôt  il  n’y  vit  plus  qu’une  frivolité  fans 
conféquence , qui  l’amufoit  fans  pouvoir  l’atta- 
cher; c’efi  une  enfant , diloit-il  avec  une  indulgence 
toujours  croiflante.  Et  l’Amour  auffi  n’eft  qu’un 
enfant  : 

Tout  eft  myfière  dans  l'Amour, 

Ses  ailes,  fon  flambeau , fon  carquois,  fon  enfance. 

Cette  enfant,  d’ailleurs  la  plus  belle  femme  de  la 
cour , mettoit  dans  fon  badinage  tant  de  grâce,  de 
fineffe  8c  d efpiéglerie , que  le  Roi  y prit  goût  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  s’en  palier.  Quand  il  en 
fut  tems , elle  y mit  auffi  de  1 agacerie,  avec  art, 
avec  mefure , allez  & alfez  peu  pour  qu’il  en  fût 
flatté.  Déjà  dans  le  befoin  de  parler  d’elle,  même- 
à la  maîtreffe  qu’il  croyoit  aimer  encore,  voyeç , 
difoit-il  a madame  de  la  Vallière,  comme  elle  m'at- 
taque / Elle  voudrait  bien  que  je  l'aimaffe  un  jour.  Ce 
jour  étoit  bien  proche,  s’il  n’étoit  pas  déjà  venu. 
Bientôt  les  marques  de  fa  paffion  ne  furent  plus 
équivoques  : la  cour  s’en  apperçut,  la  tendrefie  de 
la  Vallière  s’en  alarma  ; elle  montra  au  Roi  une 
douleur  touchante  qu’il  trouva  importune.  « Je 
» vous  aime  toujours,  lui  dit-il,  mais  je  neveux 
« pas  être  contraint.  » La  Vallière  put  lui  répon- 
dre comme  Hierax  à Ifis  : 

Quelle  froideur  extrême  1 

Inconfiant,  eic-ce ainli  qu  on  doit  dire  qu’on  aime. 

Il  la  pria,  c’eft-à-dire,  qu’il  lui  ordonna  d’être 
amie  de  madame  de  Montefpan.  « H faut  donc 
» lui  dit-elle  , que  je  forme  de  ma  main  les  nœuds 
» qui  vous  attachent  à une  autre  ! « Qui  jamais 
aima  comme  la  Vallière  ? A force  d’amour  elle  par- 
vint à s’acquitter  d’un  emploi  fi  pénible  à l’amour  ; 
elle  ne  fut  plus  que  lacomplaifante  de  madame  de 
Montefpan,  qui  avoit  été  la  fienne;  elle  la  parofr 
de  fes  mains  ; car  cette  impérieufe  maîtreffe  dé- 
férant beaucoup  au  goût  & à l’adrefle  de  fa  rurale 
vaincue  , la  confultoit  fur  fa  parure  , 8c  la  prioit 
d’y  mettre  la  main , comme  fi  elle  ayoit  voulu 


s38  M O N 

emprunter  d’elle-mème  les  moyens  de  la  fup- 
planter  plus  fûrement.  Quelquefois  cette  tendre 
amante,  fuccombant  à fa  douleur,  s’éloignoit, 
quittoit  la  cour,  & préludoit  au  grand  facrifice 
qu'elle  devoit  faire  bientôt  : un  ordre  du  Roi  la 
rappeloit  ; elle  revenoit  , non  fans  fe  fouvenir 
qu’autrefois  en  pareil  cas  le  Roi  venoit  la  cher- 
cher, 8c  qu’à  préfent  il  fe  contentoit  de  la  mander. 
Fatiguée  du  fpeétacle  des  triomphes  continuels  de 
madame  de  Montefpan,  8c  occupée  de  fon  projet 
de  rénonciation  au  fiècle  : « Quand  les  auftérités 
» de  cette  vie  pénitente,  difoit-elle,  me  femble- 
« ront  un  peu  oaares  , )e  me  rappellerai  ce  que  ces 
« gens-cim’ont  fait  fouffrir,& je  ferai  coniolée.» 

Quand  madame  de  la  Vallière  fe  fut  retirée  aux 
Carmélites , 8c  qu’elle  y fur  accoutumée,  madame 
de  Montefpan  alla  un  jour  la  voir,  8c  de  ce  ton 
étourdi  dont  le  grand  monde  ne  corrige  pas  tou- 
jours : Tout  de  bon  ! lui  dit-elle,  êtes-vous  aufii 
joyeufe  qu’on  le  dit  ? — Joyeufe  n’eft  pas  le  mot. 
Madame,  mais  je  fuis  contente.  — Pour  moi,  dit 
madame  de  Montefpan,  je  ne  fuis  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. En  la  quittant  elle  lui  dit  encore,  en  vain- 
queur relié  maître  du  champ  de  bataille  : Que  airai- 
je  au  Roi  de  votre  part  ? — T out  ce  que  Vous  vou- 
drez , Madame. 

Cependant  le  marquis  de  Montefpan,  qui  avoir 
vu  d’un  œil  tranquille  le  conquérant  Lauzun  atta- 
ché à fa  femme,  trouva  mauvais  qu’elle  fut  maî- 
trefle  du  Roi,  8c  s’en  expliqua  très-maritalement 
avec  elle.  Madame  de  Montefpan  l'affura  que  fon 
commerce  avec  le  Roi  avoit  toute  l’innocence  de 
l’amitié  , toute  la  pureté  de  la  vertu.  On  ne  croit 
guère  à l’amitié  pure  d’un  Roi  de  trente  ans  pour 
une  belle  femme  de  vingt.  M.  de  Montefpan  in- 
fifta  : fa  femme,  avec  toute  l’autorité  d’une  maî- 
trelfe  de  Roi,  menace  8c  patle  d’exil;  le  mari  in- 
digné répond  qu’il  ne  connoît  dans  fa  maifon  d’au- 
tre maître  que  lui,  8c  lève  la  main  fur  une  femme 
rebelle  ; il  rri aime , s’écrie-t-elle  alors  ; frappe ç , 
fi  vous  fofeç  ; il  l’ofa.  Les  cris  de  madame  de  Mon- 
tefpan inftruifent  toute  la  maifon  de  ce  fcandale  : 
on  accourt  ; on  la  trouve  éplorée.  Toute  la  cour, 
les  femmes  furtout,  à commencer  par  la  Reine, 
tonnent  contre  un  mari  fi  féroce.  Louis  XIV  fe 
fouvient  du  prince  de  Condé,  qui  emmena  fa  femme 
en  Flandre  pour  la  dérober  aux  emprelfemens 
d’Henri  IV  ; il  donne  un  ordre  qu’un  Roi  amant 
n’a  pas  droit  de  donner,  8c  qu’il  ne  peut  guère  fe 
refufer;  il  défend  au  marquis  de  Montefpan  d’em- 
mener la  femme  en  province. 

Montefpan  s’empreffe  de  publier  fon  déshon- 
neur pour  détruire  la  réputation  que  fa  femme 
ufurpoit  encore  ; il  prend  le  grand  deuil  comme  fi 
elle  étoit  morte , 8c  donne  à fon  reffentiment  tout 
l’éclat  dont  il  peut  s’avifer  : on  l’exile  dans  fes 
terres.  Il  pouvoit  s’affurer  1 intérêt  qui  s’attache 
toujours  aux  opprimés  ; mais  il  falloit  ne  pas  ven- 
dre fa  honte  & ne  pas  en  recevoir  le  prix  : le 
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marquis  de  Montefpan  avoit  des  dettes,  cent  mille 
écus  l’appaifèrent. 

Madame  de  Montefpan  régna  donc  fans  con- 
trainte , du  moins  delà  part  de  fon  mari  ; mais  elle 
eut  toujours  à lutter  contre  fes  propres  fcrupules 
8c  contre  ceux  de  Louis  XIV.  Les  tems  de  l’année 
plus  particuliérement  confacrés  aux  devoirs  de  la 
religion  furent  toujours  pour  elle  des  tems  de 
crife  pénibles  8c  dangereux  à paffer  : elle  eutmême 
l’honneur  de  réfîfter  long-tems  à Louis  XIV  ; mais 
enfin  il  fallut  céder  à un  tel  amant  8c  à un  tel  Vo- 
narque.  Long-tems  encore  après  fa  défaite,  elle 
eut  le  mérite  d'en  rougir  8c  l’adreffe  de  la  cacher. 
Une  mode  peu  favorable  à la  taille,  8c  qu’elle  eut 
le  crédit  d’établir , déguifa  fes  premières  groffeffes. 
La  naiffance  de  fes  entans  fut  d’abord  un  myflère  ; 
elle  accoucha  dans  une  maifon  écartée,  avec  toutes 
les  précautions  faites  pour  affurer  le  fecret.  Clé- 
ment , célèbre  accoucheur , dont  les  enfans  8c  pe- 
tits-enfans  fe  font  fait  un  nom  dans  la  magiifrature, 
trouvant  le  Roi  chez  l’accouchée,  ne  le  connut 
pas  ou  feignit  de  ne  le  pas  connoitre,  8c  fe  fit 
verfer  à boire  par  lui.  Si  l’on  en  croit  M.  de  la 
Beaumelle  , Clément  étoit  arrivé  les  yeux  bandés 
dans  la  maifon,  8c  madame  de  Maintenon,  alors 
madame  Scarron,  qui  confentit  avec  répugnance  à 
élever  ces  enfans,  entra  chez  madame  de  Mon- 
tefpan , 8c  en  fortit  un  mafque  fur  le  vifage. 

Madame  de  Montefpan  accoucha  une  autre  fois 
C le  3 1 mars  1670  ) 8c  à Saint-Germain.  On  n’ofa 
pas  introduire  dans  le  château  madame  Scarron  ; 
elle  attendit  à la  porte;  ce  fut  Lauzun  qui  reçut 
1 enfant  ( c’étoit  le  duc  du  Maine  ) : on  n’eut  pas 
le  tems  de  l’emmailloter;  on  l’enveloppa  dans 
des  langes.  Lauzun  le  prit  dans  fon  manteau, 
traverfa  l’appartement  de  la  Reine,  toujours  trem- 
blant qu’il  ne  criât , 8c  le  porta  dans  le  carrofife 
de  madame  Scarron. 

Cette  complaifante  8c  tendre  gouvernante  des 
enfans  de  Louis  XIV  8c  de  madame  de  Montef- 
pan étoit  bien  loin  d’excufer  le  vice  de  leur 
nailfance  ; elle  ne  cefioit  de  reprocher  à leur  mère 
fes  foiblelfes  8e  fes  rechutes  : madame  de  Mon- 
tefpan redoutoit  fes  remontrances  , fon  filence  , 
les  regards.  Un  jour  voulant  la  voir  dans  une  de 
fj* s couches  : « Je  defire,  lui  écrivoit-elle,  8c  j’ap- 
“ préhende  votre  préfence.  Au  nom  de  Dieu  ! que 
» vos  grands  yeux  noirs  ne  tombent  pas  fur  moi 
» dans  l’état  où  je  fuis.  » 

Elle  fe  piquoit  d’une  grande  exaétitu-de  à rem- 
plir fes  devoirs  de  religion  , à obferver  les  jeunes 
prefcrits  par  l’Eglife , jufqu’à  faire  pefer  devant  elle 
le  pain  de  fa  collation.  Madame  la  ducheflfe  d’Uzès 
parodiant  étonnée  de  ce  contrafte  de  fa  foi  8c  de 
fes  mœurs , quoi  ! dit  madame  de  Montefpan , parce 
qu’on  fait  un  péché , croyez-vous  qu’on  les  fade 
tous  ? 

Un  jour  madame  de  Montefpan  8c madame  Scar- 
ron étant  allées  enfemble  à l’églife , madame  de 
Montefpan  entra  dans  un  confeffional , entendit 


la  mcfie  avec  le  plus  grand  recueillement  Se  y 
communia.  Madame  Scarron,  tranfportée  de  joie, 
alloit  la  féliciter  fur  fa  converfion , lorfqu’elle  en- 
tendit madame  de  Montefpan  dire  gaiment  au 
cocher  : A V erfuilles.  — Quoi  ! madame,  après  ce 
que  je  viens  de  voir , & en  fortant  de  ce  faint  exer- 
cice ! La  coupable  fe  tut,  foupira,  & partit  pour 
Verfailles. 

Soit  pour  éviter,  à ce  qu'elle  croyoit , le  fcan- 
dale,  f oit  pour  s'étourdir  elle-même  furie  danger 
des  communions  indignes,  elle  approchoit  ainfi  de 
la  Sainte-Table  à la  faveur  de  quelques  abfolutions 
furprifes  à des  prêtres  mercenaires  ou  ignorans , ou 
trompés  par  des  confellions  infidelles. 

Ce  fut  furtout  en  1672  qu'éclatèrent  haute- 
ment fon  crédit  & fa  puilfance , & qu'elle  crut 
pouvoir  braver  la  Reine  qu'elle  méprifoit , la  Val- 
hère  qu'elle  etfaçoit,  & la  France  qu’elle  fcanda- 
hloit.  La  publicité  même  de  fa  conduite  aver- 
tilfoit  les  confeffeurs  d'être  févères.  Elle  effaya 
un  jour  d’extorquer  une  abfolution  à un  curé  de 
village , dont  on  lui  avoit  vanté  la  facilité.  Cet 
homme  , au  premier  mot , s’écria  : « Quoi  ! vous 
« êtes  cette  madame  de  Montefpan  qui  fcandalife 
» toute  la  France  ! Allez,  Madame,  renoncez  à 
M vos  coupables  habitudes , & vous  pourrez  enfuite 
« vous  préfenter  à ce  tribunal  redoutable.  « 

Madame  de  Montefpan  devoit  fe  rendre  jultice, 
& fer, tir  que  cet  homme  faifoit  fon  devoir  ; mais 
1 orgueil  Méfié  d'une  femme,  d'une  manrefie  , 
‘l’emportant  fur  toutes  les  confidérations  de  pieté, 
elle  eut  l'imprudence  de  fe  plaindre  au  Roi , Sc 
de  lui  demander  vengeance.  Louis  XIV  étoitjufie; 
il  fentit  d'abord  que  l’autorité  royale  ne  pouvoit 
être  interpofée  entre  une  pénitente  & fon  confef- 
feur.  11  cor.fulta  Bofiuet  , qui  ne  put  que  louer 
le  prêtre  d'un  courage  qu'il  n’eut  peut-être  pas 
eu  lui-même,  dit  la  Eeaumelle,  & Montauzier, 
qui  répondit  brufquement  que  madame  de  Mon- 
tefpan devoit  remercier  ce  prêtre  de  lui  avoir 
épargné  un  facrilége.  Cet  incident  ayant  ouvert 
1 oreifie  du  Roi  aux  confeils  de  la  religion  & de 
la  vertu  , & un  jubilé  étant  venu  à l'appui , Louis 
crut  avoir,  à trente-quatre  ans,  la  force  de  renoncer 
a une  femme  qu  il  airnoit  & qi  i avoit  tant  de  refi 
fources  pour  fe  faire  aimer  5 il  promit  à Bofiuet , 
ou  du  moins  il  lui  fit  efpérer  qu'à  fon  retour  de 
l'armée  il  ne  reverroit  plus  madame  de  IVJon- 
telpan  : on  partait  déjà  de  l’éloigner  de  la  cour  ; 
on  alléguoit  lanéceflité  d'une  réparation  publique 
pour  une  fautepublique,  la  crainte  d’une  rechute  , 
le  devoir  que  la  prudence  impofe  de  fuir  le  péril 
de  la  tentation. 

Au  milieu  de  toutes  ces  délibérations  madame 
de  Montefpan  parut  à la  cour  : fes  rivales  pâlirent, 
les  dévots  s'alarmèrent  5 le  Roi , fidele  à fa  parole  , 
la  fuyoit  avec  un  foin  marqué  ; elle  paroificit  aufii 
1 éviter,  mais  (ans  affectation , cependant  ils  fe  ren- 
controient  toujours.  De  graves  eccléfialtiques , des 
femmes  refpeêtables  propoferent  même  .qu'ils  fe 


vi fient , mais  en  leur  préfence,  & que  le  Roi  dé- 
clarât avec  douceur  & avec  ménagement  à fa  mai- 
trefie,  qu'il  renonçoit  à vivre  avec  elle.  L’entrevue 
en  effet  eut  lieu  ; ils  fe  rapprochèrent  en  rougif- 
fant , fe  parlèrent  un  moment  tout  bas  dans  l'em- 
brafure  d’une  fenêtre  : on  les  vit  s'attendrir  Si 
pleurer.  T out  à coup  le  Roi , lui  préfentant  h main, 
fe  retira  feul  avec  elle  , en  faluant  en  paffanr  l'af- 
femblée  qu'il  laiffa  dans  une  confufion  afiez  rifible, 
que  madame  la  comtefle  de  Caylus  peint  fort 
plaifamment  dans  fes  Souvenirs.  Mademoifelle  de 
Blois  , qui  fut  depuis  madame  la  duchefie  d'Or- 
léans , femme  du  Regent , fut  le  fruit  de  cette 
entrevue , & madame  de  Caylus  prétendoit  retrou- 
ver dans  le  caractère , dans  la  phyfionomie  & 
dans  toute  la  perfonne  de  cette  Princefie  des  traces 
de  ce  combat  de  l'amour  & de  la  dévotion,  qui 
avoit  prefidé  à fa  naifiance. 

Quelques  années  après  les  dévots  eurent  leur 
revanche  , du  moins  pour  un  tems.  Des  prêtres 
de  la  Million  prêchèrent  un  carême  à la  cour  Si  y 
firent  une  révolution  : une  femme  de  confiance  de 
madame  de  Montefpan  eut  des  remords,  fe  crut 
damnée  , rendit  les  pré  fi;  ns  que  fes  complaifances 
criminelles  lui  avoient  valu  , & par  fes  agitations 
commença  d'agiter  à fon  tour  fa  mobile  maîtrefle: 
celle-ci  voulut  aller  à confeffe  à un  de  ces  mifiion- 
naires,  & lui  envoya  ordre  de  l'attendre  au  confef- 
lxonal.  « Le  millionnaire , dit  l'auteur  des  Mémoires 
” de'  Mainte  non  , fe  promit  bien  d'apprendre  à 
» cette  impérieule  pénitente  a refpeiter  les  mi- 
» niftres  du  Seigneur.  « 

Elle  fortit  de  l'églife  toute  en  larmes  Ar  toute 
effrayée  des  jugemens  de  Dieu  ; elle  envoya  cher- 
cher M.  Bofiuet,  lui  déclara  qu'elle  alloit  quitter 
la  cour  & faire  pénitence;  elle  le  chargea  d en 
prévenir  le  Roi  Si  d'obtenir  fon  agrément.  Le 
Prélat  dit  au  Roi  que  madame  de  Montefpan,  qui 
le  plaignoit  autrefois  de  la  févérité  des  confei- 
feurs,  fe  phindroit  bientôt  de  leur  indulgence  ; 
que  déjà,  plus  févère  que  quelques-uns  d'entr'eux , 
elle  avoit  décidé  que  fon  premier  devoir  étoit 
de  fe  retirer  de  la  cour,  & quelle  le  prioit  de 
vouloir  bien,  par  fon  confentement,  féconder  en 
elle  1’  ouvrage  encore  imparfait  de  la  grâce.  Le  Roi 
laiffa  tomber  quelques  larmes , & chargea  le  Pré- 
lat, en  Empirant,  de  dire  à madame  de  Montefpan 
qu'il  l’aimoit  trop  pour  s’oppofer  à fon  falut. 

Madame  de  Maintenon  vint,  à l’appui  de  Bof- 
iuet, foutenir  la  foi  chancelante  de  cette  péche- 
refie  ; elle  intérefloit  fon  orgueil  à l'exécution  de 
fes  vertueux  projets  & aux -progrès  de  fa  péni- 
tence : ^ Toujours  viêlorieufe  de  la  Vallière,  lui 
» difoit-elle,  cette  tendre  fille  a été  quittée  pour 

« vous,  & c'efi  vous  qui  avez  la  gloire  de  quitter  le 

» Roi.  » Elle  la  vit  pâlir  au  rapport  que  M.  Bofiuet 
lui  fit  des  dernieres  paroles  du  Roi;  elle  l'entendit 
accufer  ce  Prince  d inconftance  ou  d'infenfibilité. 
Bofiuet  & madame  de  Maintenon  fe  regardoient 
avec  inquiétude,  Si  preffoient  toujours  le  départ 
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qui  fe  différent  toujours.  Tantôt  madame  de  Mon- 
tefpan  projetoit  d’embellir  Fontevrault,  tantôt 
elle  trouvoit  bien  dur  de  ne  pas  voir  achever  le 
château  de  Verfailles.  il  faut  donc*  s’écrioit-elle 
à travers  de  longs  foupirs  d’amour  & d’ambition, 
il  f:ut  donc  quitter cepayspourtoujours  ! — Vous 
lui  faites  bien  de  l’honneur  de  le  regretter  ! difoit 
madame  de  Mair.tenon.  Ah  ! mon  Dieu  ! que  je  men 
vais  vous  aimer  ! s’écrioit  quelquefois  la  pénitente  ; 
puis  revenant  au  R oi , encore,  difoit-elle , s’il  pou- 
voit  être  fidèle  à fa  douleur  préfente  ! mais  il  en 
aimera  une  autre , une  autre  jouira  des  plaifirs  & 
des  honneurs  que  j’abandonne  ! Que  vous  im- 
porte , difoit  madame  de  Maintenon  , que  cette 
place  foit  remplie,  pourvu  quelle  ne  le  foit  pas 
par  vous  ? — On  voit  bien,  répliquoit  madame 
de  .Montefpan , que  vous  n’avez  jamais  aimé  un 
Roi,  pas  même  un  homme  peut-être. 

Elle  partit  enfin , 8c  madame  de  Maintenon  refia 
pour  inflruire  le  Roi  de  fon  départ  8c  de  fes  der- 
niers fentimens.  Le  Roi  , qui  depuis  long-tems 
trouvoit  madame  de  Maintenon  aimable  , fentit 
alors  pour  la  première  fois  combien  elle  1 étoit: 
fon  éloquence  lui  parut  plus  douce  & plus  infi- 
rmante que  celle  de  Boffuet  ; il  trouva  du  plaifir 
à être  confolé  8c  prêché  par  elle  ; il  fe  laiflfa  infen- 
fiblement  conduire  dans  la  voie  du  falut  par  cet 
aimable  guide. 

Cependant  madame  de  Montefpan  attendoit 
impatiemment  à Paris  madame  de  Maintenon  pour 
être  inftruite  à fon  tour  des  fentimens  du  Roi.  Ne 
la  voyant  pas  arriver  ,&  commençant  à tout  crain- 
dre , même  ce  qui  n’arriva  que  long-tems  après , 
elle  courut  chez  madame  de  Maintenon,  n’y  trou- 
va qu’une  femme- de -charge  ; que  madame  de 
Maintenon,  lui  dit-elle , vienne  chez  moi  dès  le 
moment  de  fon  arrivée  & fans  defeendre  de  car- 
roffe.  Meconnoiifez-vous?  — Oh  ! oui.  Madame, 
tout  le  monde  fait  que  vous  avez  acheté  la  charge 
de  madame  de  la  Vallière.  — Vous  m’infultez,ma 
fille  , répliqua  madame  de  Montefpan  avec  cette 
douceur  , dit  M.  de  la  Beaumelle  , qui  fait  tout 
pardonner.  « Vous  m’infultez  , mais  vous  dites 
» vrai,  8c  j'ai  mérité  pis.  » 

Madame  de  Maintenon  arriva  , dit  à madame 
de  Montefpan  mille  chofes  de  la  part  de  la  Reine 
8c  pas  un  mot  du  Roi.  Ce  fut  par  la  Reine  que 
M.  Boffuet  8c  madame  de  Maintenon  voulurent 
affermir  madame  de  Montefpan  dans  fes  généreufes 
réfolutions  : on  lui  ménagea  une  entrevue  avec 
cette  Princeffe.  Madame  de  Montefpan  embraf- 
fant  les  genoux  de  la  Reine , lui  demanda  tendre- 
ment pardon , 8c  promit  d’expier  le  fcandale  de  fa 
vie.  La  Reine,  touchée  de  fes  larmes,  les  effuya,  8c 
lui  défendit  de  quitter  la  charge  quelle  avoit  dans 
fa  Maifon.  « Vous  avez  péché  auprès  de  moi, 
« lui  dit-elle  j c’eft  auprès  de  moi  que  vous  ferez 
3=  pénitence.  » 

Madame  de  Montefpan  reparut  donc  à la  cour 
par  cette  imprudente  bonté  de  la  Reine.  Les  deux 
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amans  s’écrivirent  les  billets  les  plus  tendres  pour 
le  jurer  qu’ils  ne  s’aimeroient  plus,  ou  du  moins 
qu’ils  s’aimeroient  fans  le  dire  : c’ étoit  Boffuet 
lui  -même  qui  portoit  avec  beaucoup  de  myftère 
ces  billets  dont  il  croyoit  favoir  le  contenu.  Les 
fuites  lui  apprirent  le  ridicule  du  perfonnage  qu’on 
lui  avoit  fait  jouer  dans  cette  occafion , 8c  l’au- 
teur des  Mémoires  de  Maintenon  infinue  que  ce 
fut  pour  l’en  confoler  que  le  Roi  lui  deftina  la 
charge  de  premier  aumônier  de  madame  la  Dau- 
phine. 

Cependant  la  Reine,  toujours  trompée,  donnoit 
l’exemple  de  laconfidération  pour  fa  rivale.»  Ma- 
33  dame  de  Montefpan  paffoit  nettement  devant 
33  toutes  les  duchenes , 8c  les  honneurs  qu’elle 
’3  avoit  rejetés  comme  des  flatteries  tant  qu’elle 
33  avoitété coupable,  elle  les  exigeoit  comme  des 
33  droits  depuis  qu’elle  ne  l’étoit  plus , ou  qu’elle 
’3  étoit  cenfée  ne  plus  l’être.  Tout  plioit  devant 
’3  une  fujète  qui,  ne  paroiffant  en  public  qu’a- 
33  vec  l’appareil  de  la  royauté  , avoit  toujours 
33  quatre  gardes-du-corps  aux  portières  de  fon 
33  carroffe.  35 

Des  miffionnairesl’avoient  remplie  de  remords. 
Un  capucin,  dit  le  même  auteur,  lui  avoit  ôté 
fes  fcrupules  en  lui  nazillant  ces  paroles  : « Femme  ! 
33  beaucoup  de  péchés  vous  font  remis , parce  que  vous 
33  aveç  beaucoup  aimé.  » 

Mais  ces  mêmes  fcrupules  devenoient plus  forts 
chez  le  Roi , dont  toutes  ces  agitations  avoient 
ébranlé  la  tendreffe  ; il  en  faifoit  encore  affez  pour 
indigner  madame  de  Maintenon , mais  pas  affez 
pour  fatisfaire  madame  de  Montefpan.  La  vertu 
de  la  première  prenoit  tous  les  jours  un  plus  grand 
afeendant.  Au  fortir  d’un  fermon  du  P.  Bourda- 
loue , dont  le  Roi  avoit  été  fort  touché  , ce  fut 
madame  de  Maintenon  qui  l’alla  chercher  : madame 
de  Montefpan  alla  à Clagni  , 8c  le  Roi  l’y  laiffa; 
il  s’en  vanta  même  au  P.  Bourdaloue  lorfque  ce 
prédicateur  vint  prendre  congé  de  lui.  « Vous 
33  ferez  bien  content  de  moi , lui  dit-il  : madame 
33  de  Montefpan  eft  à Clagni.  — Dieu  le  feroit 
33  bien  davantage  , répondit  le  prédicateur  , fi 
33  Clagni  étoit  à quarante  lieues  de  Verfailles.  33 

Ces  voyages  de  Clagni  devinrent  plus  longs  8c 
plus  fréquens  ; les  courtifans  briguèrent  moins 
l’honneur  d’en  être  ; les  foibleffes  de  cette  fière 
beauté,  follicitée  avec  moins  d'ardeur,  fe  répé- 
tèrent moins  fouvent;  fes  jaloufies  contre  madame 
de  Maintenon , fes  querelles  continuelles  avec 
cette  Dame , ne  tournèrent  point  au  profit  de  l’an- 
cienne maîtreffe. 

L’amour  jaloux  ou  mécontent  va  au  devant  de 
tout  ce  qui  peut  lui  nuire,  8c  fe  perd  lui-même  à 
force  d’inquiétude.  « Madame  de  Montefpan  crai- 
>3  gnit  que  la  naiffance  du  comte  de  Touloufe  ne 
33  lui  eut  biffé  quelque  incommodité  qui  in  piràt 
33  au  Roi  du  dégoût.  Elle  eut  1 imprudence  de  s’en 
33  éclaircir , 8c  le  Roi  b cruauté  d’en  convenir.  Il 
33  revenoit  de  1a  chafle  ; il  étoit  en  fueur  : madame 
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« cie  Montefpan  encore-plus  outrée  de  la  froideur 
« avec  laquelle  onl  inTulcoitj  quedel’infultemême, 
« lui  répondit  avec  emportement,  qu'il  pourroit 
» bien  fouffrir  fes  défauts  , puifqu’elle  avoit  fi  long- 
» tems  fouffert  les  fiens , & lui  en  reprocha  un 
« que  l’amour  ambitieux  tolère  quelquefois  , & 
« que  l’amour  fenfuel  ne  pardonne  jamais.  Ce 
« trait  perça  le  cœur  du  Roi,  & n'en  put  jamais 
»’  être  arraché.  En  vain  madame  de  Montefpan  à 
» genoux  embrafia  ces  pieds  dont  elle  avoit  révéle 
" les  dégoûtantes  odeurs  : on  la  releva  fans  lui 
» montrer  ni  haine,  ni  amour  , ni  pitié.  » 

Ici  finit , en  1679,  le  règne  de  madame  de  Mon- 
tefpan ; elle  relia  cependant  à la  cour , mais  elle 
ny  éprouva  que  des  dégoûts,  & vit  croître  de 
jour  en  jour  le  crédit  de  fa  rivale.  Ne  pouvant  fe 
diflîmuler  la  chute  du  fien,  elle  chercha  long-tems 
à la  diflîmuler  aux  autres.  Le  cheval  du  Roi  s'étant 
abattu  à la  chaffe  , on  lui  crut  le  bras  cafle  : ma- 
dame de  Maintenon  ne  put  retenir  fes  larmes  ; 
tout  le  monde  les  remarqua.  Madame  de  Mon- 
tefpan ne  les  lui  pardonna  pas  , prétendant  qu’il 
n appartenoit  encore  qu’à  elle  de  pleurer  fi  ten- 
drement. 

On  ne  la  mettoit  plus  des  voyages  ni  des  parties 
de  plaifir  que  très  - rarement,  & alors  elle  en 
avoit  l’obligation  à la  pitié  de  madame  de  Main- 
tenon.  Quand  le  Roi  fe  fit  faire  l’opération  de  la 
fiilule , madame  de  Montefpan  arriva  en  diligence: 
on  lui  refufa  l’entrée  , & elle  apprit  que  madame 
de  Maintenon  étoit  dans  la  chambre.  « Elle  fort 
« avec  précipitation  , & remplit  l’ antichambre  de 
" pleurs  & de  fanglots  qui  n’attendriflent  ni  ne 
« trompent  perfonne.  » 

Elle  foutenoit  à tout  le  monde  que  fon  rè?ne 
revi&ndroit,  & avoit  le  chagrin  de  n'être  crue°de 
perfonne.  Quelquefois,  pour  fe  donner  l’air  d’un 
relie  de  crédit , elle  ne  rougiiToit  pas  de  recourir 
en  fecret  a celui  de  madame  de  Maintenon  ; quel- 
quefois elle  fe  vengeoit  par  des  mots  piquans, 
par  des  reproches  amers  de  l’abandon  où  on  la 
Iaifloit , & du  peu  de  confidération  qu’on  avoit 
pour  elle.  « Sire,  dit-elle  un  jour  à Louis  XIV  , 

» j’ai  une  grâce  à vous  demander  : laiiïez-moi  le 
« foin  d’amufer les  gens  du  fécond  carrelle,  & de 
“ préfider  dans  l’antichambre.  « 

A travers  tant  de  mortifications  , elle  étoit  en- 
core tourmentée  par  fes  remords  $ ils  l’agitoient 
au  point  qu’elle  ne  pouvoit  pas  relier  feule  un 
moment  fans  friflbnner,  qu’elle  ne  dormoit  jamais 
qu’entre  deux  femmes,  que  la  nouvelle  d’une  mort 
fabite  la  mettoit  hors  d’elle-même  ; que  quand  il 
tonnoit , elle  faifoit  placer  fur  fon  fein,  & comme 
entrele  ciel& elle,  une  jeune  fille , pour  quel’in- 
nocence  de  cette  enfant  pût  obtenir  fa  grâce , & 
que  les  traits  de  la  foudre  fe  detournaffent  en  ren- 
contrant une  viêlime  pure. 

C’étoit  véritablement  un  enfant  elle-même  que 
madame  de  Montefpan , mais  un  enfant  gâté , plein 
.dp  lantaifies  &c  dégoûts  bizarres.  Ay  milieu  des ap- 
Hifioire.  Tome  Vl . Supplément* 
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partemem  cirés  8c  frottés  de  Verfa;lle3  8c  de  Marly 
elle  aimoit  à s’entourer  de  moutons  & de  chèvres 
qui  falifloient  tout.  Dans  fes  plus  violens  chagrins , 
elle  étoit  dillraite,  amufée  , prefque  confolée  par 
un  petit  carrofle  de  filigrane  attele  de  fix  fouris. 

Enfin,  elle  quitta  irrévocablement  h cour  vers 
; elle  ne  venoit  plus  même  à Clagny  ( à caufe 
de  la  proximité  de  Verfailles  ) que  pendant  les 
voyages  de  Marly.  Elle  confervc.it  toujours  pour 
Louis  XiV  une  forte  de  fentiment  romanefque. 
Quand  il  partoit  pour  Fontainebleau  , elle  alloit  à 
Petit-Bourg,  où , d’un  pavillon  placé  à l’extrémité 
d’une  allée,  elle  jouilîoit  encore  du  plaifir  de  voir 
paflèr  ce  grand  Roi  fans  en  être  vue.  Elle  vivoit 
djailleurs  à Paris  , fans  confidération  , avec  de 
vieilles  coquettes  ramenées,  comme  elle,  à la  dé- 
votion par  1 âge  & la  difgrace.  Altière  & impé- 
rieufe,  elle  fe  faifoit  traiter  en  Reine,  chez  elle, 
par  tout  ce  qui  l’approçhoit  ; fuperilitieufe , elie 
fe  couvroit  d'un  cilice  , & croyoit  expier,  par  des 
macérations , fa  mollefle  & fes  vices  ; avare  8c  fans 
bienfaifance , elle  ne  faifoit  pas  même  des  préfens 
à fes  enfans , & paffoit  fa  vie  dans  la  crainte  d’être 
volée. 

Elle  faifoit  cependant  des  aumônes  , mais  fans 
goût,  fans  plaifir  , uniquement  par  devoir  & en 
efprit  de  pénitence. 

Pour  être  quelque  chofe,  elle  fe  fit  Janfénifte, 
& le  parti  la  comparoit  à madame  la  duchefife  de 
Longueville  ; ce  qui  auroit  dû  être  indifférent  à 
Louis  XiV , & qui  acheva  de  1 indifpofer  contre 

elle. 

Ses  confeffeurs  exigèrent  d’elle  qu’elle  offrît  à 
fon  mari  de  rentrer  fous  fon  autorité , &c  de  lui 
confacrer  lesp'elles  de  fa  vie  ; elle  obéit,  mais  elle 
fut  affez  heureufe  pour  que  le  marquis  de  Mon- 
tefpan dédaignât  de  la  purîir  & refufat  de  la  re- 
prendre. 

Elle  mourut  le  28  mai  1707  , à Bourbon  , où 
elle  alloit  tous  les  ans  prendre  les  eaux  pour  fa 
ftnté.^  Une  faignée  faite  mal  à propos  la  mit 
bientôt  en  grand  danger.  On  avertit  le  marquis  , 
depuis  duc  d’Antin,  fon  fils.  L’auteur  des  Mémoires 
de  Maintenon  rapporte  à ce  fujet  une  anecdote 
bien  injurieufe  au  marquis  d’Antin  , 8c  que  la  lé- 
gèreté de  cet  hiftorien  pourroit  rendre  d autant 
plus  fufpeéte  , qu’en  cet  endroit  il  ne  cite  point 
fes  garans.  « Le  marquis  d’Antin,  dit -il  , arrive 
" en  polie  , & fans  defeendre  de  fa  chaife  , fans 
» s’informer  comment  fa  mère  fe  porte  , il  de- 
» mande  fa  cafle tte.  On  la  lui  donne  ; on  lui  dit 
» que  madame  de  Montefpan  n’en  confie  la  clef  à 
M perionne  , 8c  la  porte  toujours  fur  elle.  Il  monte 
» v.te  dans  fon  appartement , cherche  la  clef  dans 
» le  fein  de  fa  mère  agonifante , vuide  la  calfette  , 

« la  referme , & part  fans  donner  aucun  ordre  , 

» fans  témoigner  ni  curiofité  , ni  furprife  , ni  re- 
” Sr£t  j ni  pitié.  Quelques  heures  après  madame 
» de  Montefpan  expira.  » 

Son  teftament  ordonnoit  que  fes  entrailles  fuf- 
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fent  portées  à la  communauté  de  Saint-Jofeph , à 
Pari^s.  Cette  difpofîtionne  put  être  exécutée  : l’ex- 
ceffive  chaleur  les  avoit  rendues  II  fétides  , que  le 
porteur  revint  fur  fes  pas  Sc  les  remit  aux  Capucins 
de  Bourbon  : le  gardien  ne  pouvant  tenir  à l’excès 
d' l’infeélion  , les  jeta  aux  chiens.  Quand  on  ap- 
prit 3 à Paris,  ce  qu’étoient  devenues  les  entrailles 
de  madame  de  Montelpan,  un  plaifant  de  fes  amis 
dit  : Ah' J eji-ce  qu elle  en  avoit  { 

Ainli  mourut  cette  femme  célèbre  par  fa  beauté, 
par  fon  efprit , par  les  pafllons  qu  elle  fentit  & 
qu’elle  infpira,  par  l’empire  qu'elle  exerça  fur  le 
plus  magnifique  & le  plus  impofant  des  Rois , dans 
un  tems  de  gloire  & de  profperité  , dans  les  plus 
beaux  jours  de  la  monarchie.  Elle  eut  de  ce  Prince 
huit  enfans  , poftérité  brillante  , comblée  de  tous 
les  dons  de  la  nature  & de  la  fortune , ornée  de 
tous  les  apanages  de  la  grandeur , & qui  (en  1789) 
femble  prête  à s’éteindre,  ou  du  moins  à ne  lub- 
lllier  que  dans  des  branches  féminines. 

MONTOLIEU , ( Hift.  de  Fr.  ) , ancienne  famille 
gui  fubfifte , depuis  un  grand  nombre  de  fiècles, 
à Marfeille  & dans  le  Bas-Languedoc.  Aucune  n’a 
fourni  autant  de  chevaliers  à l'Ordre  de  Malte, 
autant  de  défenfeurs  & de  viétimes  à la  patrie. 

_ i°.  Guillaume  de  Montolieu,  premier  du  nom, 
vivoit  dans  le  onzième  fiècle. 

20.  Giraud  fon  fils,  qui  vivoit  en  1109,  donna 
fon  nom  à une  partie  du  terroir  de  Marfeille  , dite 
des  Montolieus  ou  U Val  de  Giraud. 

30.  Guillaume,  fécond  fils  de  Giraud,  général 
des  galères  d'ildephonfe  II,  roi  d’Arragon , comte 
de  Provence,  remporta  , en  1199  , une  viftoire 
fignalée  fur  les  Génois. 

40.  Guillaume  IV  fon  petit-fils  mourut  jeune 
en  défendant  fa  patrie  affiégée  par  le  comte  de 
Provence. 

S°-  Guillaume  VI,  arrière-petit-fils  de  Guil- 
laume IV , fut  chargé  de  négociations  importantes 
auprès  des  Papes  & des  rois  de  France  & de  Na- 
ples. 11  tint  les  rênes  du  cheval  du  roi  Jean , lorf- 
que  ce  Prince  fit  fon  entrée  à Marfeille.  L’aéte  de 
la  cérémonie  porte  ces  mots  : Ad  dextrandum  & 
conducendum  equum  domini  Regis. 

6°.  Blaqueria  fon  fils  fe  rendit  illuftre  en  défen- 
dant fa  patrie  contre  les  Arragonnois. 

70.  Etienne,  arrière-petit-fils  de  Blaqueria,  s’il- 
îuftra  aufli  à la  défenfe  de  Marfeille  , alfiégée  par 
le  connétable  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pef- 
caire  , les  deux  plus  grands  généraux  de  Charles- 
Quint  & du  tems. 

8°.  Honoré,  fils  d’Etienne,  gentilhomme  d’hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis,  premier  conful  de 
Marfeille  , fignala  fon  zèle  pour  la  patrie  & le  Roi 
au  milieu  des  troubles  excités  dans  Marfeille  du 
tems  de  la  Ligue. 

90.  Guillaume  VIII,  fils  d’Honoré  , comman- 
dant des  galères  du  Roi , cinq  fois  député  par  la 
nobleffe  de  Marfeille  à la  cour,  envoyé  par  le  Roi 
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à Conftantinople , élu,  en  1631 , premier  conful 
,de  Marfeille,  fut  tué  , en  1638  , dans  un  combat 
naval  livré  devant  Gênes. 

io°.  Jean-Baptifle , fils  de  Guillaume  VIII , ca- 
pitaine d une  galère  de  fon  nom  , commandoit , 
en  1642  , cinq  galères  du  Roi,  & fut  tué  , le  19 
mars  1667  , d'un  coup  de  moufquet  en  combat- 
tant contre  un  vailfeau  corfaire. 

1 1°.  Louis , fils  de  Jean-Baptille , chef  d’efcadre 
des  galères  du  Roi,  & maréchal-de-ramp,  bloqua 
par  mer  la  ville  de  Barcelone  que  le  duc  de  Ven- 
dôme affiégeoit  par  terre  en  1697  > il  défendit 
Cadix  : le  Roi  l’honora  du  titre  de  marquis. 

12°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Monto- 
lieu-Saint-Hippolyte , établie  dans  le  Bas -Lan- 
guedoc, Jean  , tué  à la  bataille  de  Mont-Lhéri. 

1 30.  Giraud  fon  frère,  tué  à la  bataille  de  For- 
migny. 

140.  Jacques , fils  de  Jean  & neveu  de  Giraud, 
tué  à la  bataille  de  Novare. 

iy°.  Guillaume,  fils  de  Jacques  , capitaine  de 
deux  cents  hommes , tué  à la  bataille  de  Ceri- 
foles. 

160.  Un  autre  Guillaume  fon  frère  , qui  avoit 
embralfé  la  réforme  en  1 ÇJ3 , & qui  commandoit 
une  enfeigne  dans  l’armée  des  Huguenots,  tué  à 
la  bataille  de  Dreux  en  1562. 

170.  Barthélemi , frère  des  deux  précédens  , 
capitaine  de  deux  cents  hommes , mort  de  la  pelle 
en  15-63  , au  Hâvre-de-Grace  , que  les  Français 
réunis  alors, Catholiques  &Proteftans,alïiégeoient 
de  concert. 

180.  Jacques,  fils  de  Guillaume  ( n°.  16  ) , Fc 
neveu  de  Barthélemi  ( n°.  17  ) , capitaine  de  deux 
cents  hommes  dans  l’armée  des  Huguenots , tué 
à la  bataille  de  Saint- Denis. 

190.  François  fon  frère  , tué  à la  bataille  de 
Montcontour. 

20°.  Hippolyte  leur  frère  , mort  de  blefliires 
reçues  à la  même  bataille. 

2i°.  Antoine,  auffi  leur  frère,  reçut,  au  liège 
de  Rouen,  en  1592,  une  blelfure  qui  l’obligea  de 
quitter  le  fervice. 

220.  Jean  , fils  d’Antoine,  capitaine  de  deux 
cents  hommes,  fut  tué,  en  1622,  au  liège  de 
Montpellier. 

23°.  Antoine , frère  de  Jean , lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Gondrin,  mort  en  Catalogne. 

24°.  Louis  leur  neveu  , tué  à la  bataille  de 
Trêves. 

2 50.  Jacques  fon  frère,  tué  en  duel. 

26°.  Un  autre  Jacques  leur  neveu , mort  à Metz 
d’une  blelfure  reçue  au  liège  de  Luxembourg. 

270.  Louis  fon  frère,  qui  perdit  un  bras  à la  ba- 
taille de  Turin. 

Une  multitude  d’autres  qui , pour  n’avoir  été 
ni  tués  ni  blelfés , n’en  ont  pas  moins  lignalé  leur 
valeur  au  milieu  des  dangers. 

La  foule  des  chevaliers  de  Malte  , comme  nous 
l’avons  dit , eft  innombrable  dans  cette  famille. 
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Honoré  ( n8.  8 ) & Louis  ( n°.  1 1 ) eurent  chacun 
quatre  fils  dans  cet  Ordre  , & on  en  trouve  pref 
qu’à  chaque  génération. 

MOREUIL.  ( FUJI  de  Fr.  ) Ancienne  famille  de 
Picardie.  Bernard,  premier  du  nom,  feigneur  de 
Moreuil  & fondateur  de  l’abbaye  de  ce  nom  en 
Picardie,  vivoit  en  1127. 

Un  de  fes  defcendans,  Bernard  III,  feigneur  de 
Moreuil , fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  , & fe 
trouva,  en  1204,  à laprife  de  Conftantinople  & à la 
fondation  de  l’Empire  des  Latins.  11  en  rapporta 
une  relique  appelée  la  Sainte-Larme , dont  il  fit 
préfent  à l’abbaye  de  Selincourt.  Le  perfonnage  le 
p!us  célèbre  de  cette  famille  eft  Bernard  VI , fei- 
gneur de  Moreuil  & de  Cœuvres,  maréchal  de 
1 rance.  Philippe  de  Valois  lui  ôta  cet  emploi  qu’il 
lui  avoit  donné,  ou  plutôt  le  déchargea  des  foins 
de  cet  emploi  pour  lui  en  confier  un  plus  impor- 
tant aux  yeux  de  ce  Monarque,  11  le  fit  gouverneur 
du  prince  Jean  fon  fils , duc  de  Normandie , & mo- 
dérateur de  la  fougueufe  jeunefie  de  ce  Prince.. 
L’intention  du  Roi , dans  ce  changement,  & fes 
vues  & fes  idées  fur  la  perfonne  de  Moreuil , font 
très-bien  expofées  dans  les  lettres  données  à ce 
fujet  par  Philippe,  & qui  forment  un  titre  flatteur 
pour  Moreuil. 

« De  par  le  Roi.  Sire  de  Moreuil,  vous  favez, 
« comme  nous  vous  dîmes  l’autre  jour,  que  nous 
*°  avions  ordené  pour  être  avecques  Jean  notre 
*’  fils  & a fon  frein  , & vrayment  nous  ne  vous 
» oftons  de  l’office  de  maréchal  pour  nul  mal  qui 
« foit  en  vous , 11e  pour  nul  défaut  qui  par  vous  ait 
” été  en  votre  office  ; mais  nous  vous  amons  mieux 
« près  de  Jean  notre  fils-,  que  nous  ne  ferions  nul 
M autre.  Si  voulons  que  vous  ordonnez  tantôt  pour 
**  y venir  & pour  y être  dorefnavant  continuel- 
« lement , car  il  eft  temps  qui  font  ordonnez  pour 
55 }’  être  y foient,  & fi  eft  mieux  votre  honneur 
» de  le  faire  maintenant , qu’il  ne  feroit  quand 
«nous  ferons  plus  avant  en  la  guerre,  & pour  ce 
« que  vous  nous  priâtes  quand  nous  vous  en  par- 
lâmes, que  nous  y voufiffions  garder  votre  hon- 
« neur.  V rayaient  fe  vous  y penfez  bien  , vous 
« trouverez  que  nous  vous  faifons  trop  plus  grand 
» honneur  de  vous  y mettre,  que  nous  ne  ferions 
» de  vous  leffier maréchal;  mefmement  confidéré 
« que  nous  voulons  que  vous  l'oyez  tous  li  pre- 
« miers  & li  principaux  de  fon  frein  ; car  il  n’eft 
» oneques  de  maréchal  de  France  qui  n’en  laifiat 
« volontiers  l’office,  pour  être  li  premier  au  frein 
« de  l’aîné  fils  du  Roi.  Si  nous  femble  que  votre 
» honneur  y eft  non  pas  gardé  feulement , mais 
« accru  ; & quant  au  profit,  il  nous  femble  qu’il 
« y eft  plus  grand , &c.  « 

Dans  la  fuite  le  feigneur  de  Moreuil  reprit  l’exer- 
cice de  fa  charge  de  maréchal  de  France  ; il  com- 
mandoit  à ce  titre  l’armée  du  Roi  en  Picardie , le 
î feptembre  1 34 6 : il  vivoit  encore  le  22  mai  2 3 30. 
Thibault  de  Moreuil  fon  frère,  feigneur  de  Co- 


M O R 243 

lombier  & de  la  Bretonnière,  vaillant  chevalier, 
fut  tue  a la  bataille  de  Crécy,  le  16  2oût  1 346. 

Rogues,  feigneur  de  Moreuil  & de  Cœuvres, 
fils  du  maréchal,  quitta  le  nom  de  Moreuil  pour 
celui  de  Solfions,  qui  lui  venoit  de  fon  aïeule  Io- 
lande  de  Soifions  , mère  du  maréchal  : ce  nom  de 
Soifions  fut  porté  par  leurs  defcendans.  Thibault 
de  Soifions,  feigneur  de  Moreuil  & de  Cœuvres, 
chambellan  du  Roi  , capitaine  de  cent  hommes 
d’armes  , fut  fait  prifonnier  au  fiège  de  Rouen  , 
en  1417,  & mourut  le  28  avril  1434. 

Ce  fut  fa  petite-fille  , Marguerite  de  Soifions, 
dame  de  Cœuvres  , qui  vendit  y conjointement 
avec  Jean  de  Villiers , feigneur  de  Verderonne  , 
Ion  mari,  la  vicomté  de  Cœuvres  à Jean  d’Eftrées  , 
grand-maître  de  l’artillerie,  dans  laMaifon  duquel 
cette  terre  eft  fi  long-tems  reftée. 

Valéran  de  Soifions,  fils  puîné  de  Thibault, 
etoit  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  , & gou- 
verneur pour  lui  de  Chauny  en  Picardie.  Mort 
en  1464. 

Jean  de  Soifions , fils  de  V aleran , quitta  le  fervice 
de  Charles-le-Téméraire  pour  celui  de  Louis  XI , 
qui  lui  rendit,  en  1473  ,tous  les  biens  de  fon  père 
confifqués  , parce  qu’il  avoit  tenu  le  parti  de 
Bourgogne. 

Les  principaux  de  ces  biens,  tels  que  Moreuil, 
Poix,  paflerent,  par  mariage,  dans  la  Maifon  des 
Créquy-Canaples,  Pontdormy  ou  Pont-de-Remy. 

MORIN  ( Louis  ),  ( FUJI,  des  Sciences ) , né  au 
Mans  le  11  juillet  16?  y.  Dès  qu’il  put  montrer  une 
inclination,  il  en  montra  une  pour  les  plantes.  Un 
payfanqui  en  venoit  fournir  les  apothicaires  de  la 
ville  , fut  fon  premier  maître.  Bientôt  il  alla  her- 
borifer  lui-même  & chercher  des  plantes  nouvelles 
aux  environs  du  Mans.  Ses  humanités  achevées,  il 
vint  à Paris  pour  fa  philofophie  : il  y vint,  mais  en 
botanifte,  c’eft-à-dire,  à pied,  dit  M.  de  Fonte- 
nelle;  il  n’avoit  garde  de  ne  pas  mettre  le  chemin 
à profit.  L’amour  de  la  botanique  le  détermina 
pour  la  médecine  dans  le  choix  d’un  état.  Par  fon 
exceffive  frugalité  il  fe  ménageoit,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle,  beaucoup  d’autorité  pour  prêcher  un  jour 
la  diète  à fes  malades.  En  effet,  il  s’étoit  réduit  de 
très-bonne  heure  au  pain  & à l’eau  : c’étoit  là  fon 
régime  journalier  ; tout  au  plus,  par  forme  de  régal 
& de  bonne  chère,  fe permettoit-il quelques  fruits. 
Dans  fa  vieillefie  il  fe  réfolut  enfin,  avec  bien  de" 
la  peine,  à prendre  une  once  de  vin  par  jour,  une 
once  & rien  de  plus  ; car  il  le  mefuroit  auffi  exac- 
tement qu’un  remède  qui  n’eft  pas  éloigné  d’être 
un  poifon.  Toute  fa  vie  étoit  réglée  comme  fon 
régime , & n’étoit  elle-même  qu'un  régime  conti- 
nuel appliqué  à tout  : il  faifoit  tous  les  jours  cha- 
que chofe  à la  même  heure.  Jl  fe  couchoit  à fept 
heures  du  foir  en  tout  temps,  & fe  levoit  à deux 
heures  du  matin  : c’étoit  fe  lever  un  peu  plus  tôt 
que  quelques  perfonnes  répandues  dans  le  monde 
ne  fe  couchent.  M.  de  Fontenelle  lui  actibue  un 
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mot  qu’ apparemment  il  a dit  le  premier,  mais  qui 
eft  devenu  trivial , 8c  que  M.  Duclos  , qui  le  ré- 
pétoit  fouvent , difoit  être  la  devife  naturelle  des 
gens  occupés  : Ceux  qui  viennent  me  voir  me  font 
honneur  ; ceux  qui  ri  y viennent  pus  me  font  plaifir. 

M.  Morin  fut  reçu  docteur  en  médecine  vers 
Tan  i66z.  Après  quelques  années  de  pratique,  il 
fut  reçu  expectant  à l’Hotel-Dieu.  Quand  il  fut  de- 
venu médecin  penfionnaire  de  cet  hôpital , il  rece- 
voir l'argent  de  la  penfion  , 8c  le  remertoit  dans  le 
tronc  après  avoir  bien  pris  garde  à n'être  pas  dé- 
couvert. C’étoit,  dit  M.  de  fontenelle,  payer  les 
pauvres  pour  les  avoir  fervis. 

Sa  réputation  perça,  8c  mademoifelle  de  Guife 
voulut  l'avoir  pour  médecin.  « Sa  nouvelle  di- 
33  gnité  , comme  l'appelle  M.  de  Fontenelle  , lui 
>3  fut  fort  à charge,  8c  on  eut  bien  de  la  peine  a la 
33  lui  faire  accepter  : elle  lui  fut  à charge  , en  ce 
33  qu'elle  l’obligea  de  prendre  un  carroOe  ; mais  il 
33  ne  relacha  rien  du  relie  de  fon  aullère  régime.  33 
Au  bout  de  deux  ans  8e  demi  la  Princefle  tomba 
malade  , 8c  Morin  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
de  lui  annoncer  la  mort.  La  Princefle  , loin  de  lui 
favoir  mauvais  gré  de  fon  zèle  pieux  , tira  de  fon 
doigt  une  bague  qu’elle  lui  donna  pour  dernier 
gage  de  fon  affeétion  , 8c  lui  lailfa  par  fon  telta- 
ment  deux  mille  livres  de  penfion  viagère. 

A peine  fut-elle  morte,  que  M.  Morin  fe  dé- 
barrafia  de  fon  carr^ffe  , 8c  fe  retira  fans  aucun 
domellique  a Saint-\  ictor,  « ayant  cependant  aug- 
33 menté  fon  ordinaire  d un  peu  de  riz  ci.it  à l'eau. 33 
En  1699,  il  entra  dans  l'Academie  des  fciences , 
en  qualité  d’alfocié  botanille. 

Quand  M.  de  Tournefo.t  alla  herborifer  dans 
le  Levant , en  1700,  il  pria  M.  Morin  de  faire  en 
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fa  place  les  démonflrations  des  plantes  au  lard’n 
royal,  « 8e  le  paya  de  fes  peines,  en  lui  rappor- 
33  tant  de  l’Orient  une  nouvelle  plante  qu'il  nomma 
33  Marina  orientulis , ^ comme  il  nomma  la  Douane , 
la  Fagonne  , la  Bignonne , la  Pkelypée  , en  l'honneur 
des  hommes  célèbres  ou  puiffans  qui  portoient 
ces  noms.  « Ce  font  là  de  ces  fortes  de  grâces  que 
33  les  favans  peuvent  faire,  non-feulement  à leurs 
33  pareils,  mais  aux  grands.  33 

Sur  la  fin  de  fa  vie  , M.  Morin  confentit  enfin  à 
prendre  un  domellique.  Il  mourut  le  1 mars  1715, 
fans  maladie,  & uniquement  faute  de  forces  ; car, 
comme  le  remarque  M.  de  Fontenelle  , qui  né  fi 
foible,  qu’on  fe  nata  de  l'ondoyer  dans  la  crainte 
de  n'avoir  pas  le  tems  de  le  porter  à l’églife  , a 
cependant  pouffé  beaucoup  plus  loin  fa  carrière 
en  vivant  dans  le  monde,  8c  comme  tout  le  monde, 
la  diète  aullère  de  M.  Morin,  fort  propre  à pré- 
venir des  maladies,  ne  l’étoit  pas  à donner  beau- 
coup de  vigueur. 

On  a trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Morin  un 
Inaex  d’Hippocrate,  grec  Se  larin,  plus  ample  8e 
plus  correct  qu’aucVm  autre;  ouvrage  , dit  M.  de 
t ontenelle,  oui  demande  une  affiduité  8e  une  pa- 
tience d hurmite. 

Il  en  ell  de  meme  d’un  journal  de  plus  de  qua- 
rante armées  , o ’ il  m rquoit  exactement  l’état  du 
baromètre  8c  du  thermomètre  , la  féchereffe  ou 
1 humidité  de  l’air,  le  vent  * fes  changemens  dans 
le  cours  d’ur.e  journée,  la  pluie,  le  tonnerre  & 
jufqu’aux  brouillards,  &,c. 

il  a laiffé  une  bibliothèque  de  près  de  vingt 
mille  écus,  un  médailler  8c  un  herbier,  nulle  autre 
acquifition . « Son  efprit  lui  avoit , fans  comparaifon, 
« plus  coûté  à nourrir  que  fon  corps.  » 
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Narcisse  (Saint).  ( Hife.  tccUf > uhif- 

toire  de  ce  faint  patriarche  de  Jérufalem  eft  em- 
bellie ou  défigurée  par  beaucoup  de  miracles.  Il 
change  de  l'eau  en  huile  par  une  {impie  bénédic- 
tion. Il  pardonne  à Tes  ennemis  , à fes  calomnia- 
teurs ; mais  ils  meurent  tous  d'une  mort  où  éclate 
vifiblement  la  vengeance  divine.  Il  lui  eft  révélé 
qu'il  aura  pour  fucceffeur  dans  le  fiége  de  Jéru- 
falem  faint  Alexandre,  évêque  de  Flaviade;  le  len- 
demain faint  Alexandre  arrive  par  hafardà.  Jérufa- 
1cm,  8c  faint  NarcilTe  le  nomme  fon  coadjuteur. 
Le  plus  grand  Se  le  plus  avéré  de  tous  les  miracles 
de  faint  NarcilTe  eft  qu’ayant  été  appelé  à qua- 
tre-vingts ans  au  gouvernement  de  l'eglife  de  Jé- 
rufalem,  il  la  gouverna  bien , Se  qu'il  la  gouverna 
pendant  quarante  ans  , n'étant  mort  qu'à  cent 
vingt  ans,  en  116.  11  avoit  affilie  à cent  ans  au  con- 
cile de  Céfarée  dans  la  Paleftine.  Ce  fut  lui  qui 
conféra  le  facerdoce  à 1 illuftre  Origène. 

NATTA  ( Marc- Antoine  ) , grand  jurifcon- 
fulte  du  feizième  fiècie,  natif  d'Afti  en  Piémont, 
étoit  magiftratà  Gênes.  Il  a laiffé  plufieurs  ouvra- 
ges de  théologie  8e  de  jurifprudence.  Son  Traité 
De  Dco  eft  célébré  Se  rare , moins  comme  ouvrage 
de  théologie,  que  comme  monument  typographi- 
que. 11  fut  imprimé  à Venife  en  1559-  Ses  autres 
ouvrages  font  un  recueil  de  conciles  : Conciliorum 
tomi  1res  ; De  immortalitate  anima,  libri  y y De  P af- 
ferme Domini.  Un  Traité  qui  femble  appartenir  à 
la  politique  : De  Doclrinâ  j rincipum  , libri  9 ; un 
autre  qui  tient  au  goût  8e  à la  philofophie  : De 
pulckro. 

NATTIER  ( Jean-Map  c)  , ( Hife.  mod.  ) , pein- 
tre ordinaire  du  Pmi,  peintre  célèbre.  Louis  XIV 

fireflentit  fa  gloire  future  en  voyant  fes  deffins  de 
a galerie  du  Luxembourg  : Continue y , Nattier , 
lui  dit-il,  & vous  deviendrez  un  grand-homme.  Ces 
deffins  ont  paru  gravés,  en  1710,  en  un  volume 
in-folio.  Le  czar  Pierre  , par  un  trait  de  dépit,  ne 
loua  Se  n honora  pas  moins  Nattier.  Ce  Prince, 
pendant  fon  féjour  en  France,  fit  propofer  à cet 
artifte  de  le  fuivre  en  Rulfie.  Nattier  ne  voulut 
point  quitter fr patrie.  Piqué  de  fon  refus,  le  Czar 
fit  enLver  le  portrait  que  Nattier  avoit  fait  de  l'im- 
pératrice Catherine  , fans  lui  donner  le  tems  d’y 
mettre  la  dernière  main.  Nattier  peignit  la  famille 
royale , 8c  à fa  fuite  tous  Ls  Grands  du  royaume  ; 
ce  qui  l’obligea  de  facrifier  à ce  genre  de  travail 
le  goût  de  prédilection  qu  il  fe  fentoit  pour  les 
fujets  d hiftoire.  La  première  protection  que  l’on 
doit  aux  talens  eft  de  leur  biffer  h liberté  de 


choifir  leurs  fujets.  Né  à Paris  en  i68y,  mort  etl 
1766. 

NAVÆUS.  (Hife.  Un.  moi.  ) C'eft  le  nom  de 
deux  théologiens  du  dix-feptieme  fiècie  ; l’un  , 
doèteur  de  Douai  ( Matthias)  ; l’autre  , de  Lou- 
vain (Jofeph),  ce  dernier  fort  ami  des  coryphées 
du  janfénifme  de  fon  tems , Arnauld , Quefnel  , 
Opftraèt;  le  premier,  auteur  de  fermons  8c  de 
quelques  ouvrages  théologiques  ; le  fécond,  connu 
par  un  livre  qui  a pour  titre  : Le  fondement  de  la  vie 
chrétienne  , 8.:  par  la  part  qu’il  eut  aux  réglemens  de 
l'hôpital  des  incurables  de  Liège,  8t  à l'établiffe- 
ment  de  lamaifon  des  Repenties.  Celui-ci  mourut 
à Liège  en  i7oy,  à cinquante-quatre  ans. 

NAUSEA  ( Frédéric  ) , (Hife.  lin.  mod . ) , 
évêque  de  Vienne  en  Autriche,  nommé  eniyqi 
par  1 empereur  Charles-Quint.  On  diftingue  fon 
Traité  de  la  FéfurreCfion  : De  J.  C.  & omnium  mor* 
tuorum  rtfurreciione.  Il  a écrit  auffi  fept  livres  des 
chofes  merveilbufs  , dont  le  nombre  eft  fort  groffi 
par  la  crédulité  de  l'auteur  8c  de  fon  fiècie.  On  a 
du  même  prélat  un  Abrégé  de  la  vie  du  pape  Pie  II , 
8c  de  celle  del ‘empereur  Frédéric  111.  Divers  écrits 
polémiques  contre  les  Proteftans  , 8c  jufqu’à  des 
poéfies.  Mort  en  iyyz  à Trente , pendant  la  tenue 
du  concile. 

NAUZE  (M.  de  la).  Louis  de  Jouard,  fieur 
de  laNauze,  de  l'Académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres , Sc  1 un  de  fes  membres  les  plus 
fages  8c  les  plus  favans,  étoit  d’une  famille  noble 
de  Vüleneuve-d’Agénois  en  Guienne  ; il  fit  fes 
études  au  college  des  Jéfuites  d’Agen;  il  entra 
dans  leur  Société  malgré  fes  parens,  8c  il  en  fortit 
malgré  les  Jéfuites,  qui  ne  lui  rendirent  fa  liberté 
que  fur  fes  inftances  opiniâtres  , volentem  & acriter 
petentem  dimittimus , dit  le  P.  reCteur  dans  le  congé 
qu'il  lui  expédia;  ils  le  regrettèrent,  Sc  même 
après  fa  fortie  ils  ne  défefpérèrent  pas  de  le  ra- 
mener à eux  ; mais  la  Maifon  d'Antin  fe  l’attacha, 
8c  il  s'attacha  furtout  à elle.  Il  éleva  les  deux  der- 
niers ducs  d'Antin,  père  8c  fils,  Louis  premier  du 
nom,  mort  en  1743  ; Louis  II  fon  fils,  mort  fans  pof- 
térité  en  17,7  : il  eut  la  douleur  de  les  perdre  tous 
deux,  8c  de  leur  furvivre  long-tems.  Son  hiftoire 
d ailleurs  n'eft  plus  que  celle  de  fes  travaux,  8c 
fes  travaux  favans,  profonds,  joignant  au  mérite 
de  l’érudition  celui  d'une  grande  fugacité,  furent 
fans  éclat,  ainfi  que  fa  perforine.  Il  infpiroit  à tout 
le  monde  l'eftime  8c  le  refpeèf  : il  jouiffoit  d'une 
grande  confidération;  mais  fa  modeftie  redoutoit 
la  réputation  , 8e  il  en  eut  peu.  On  ne  penfa  jamais1 


MS  NEC 

à lui  : on  n'en  parla  jamais  fans  le  louer , mais  on 
en  parla  peu  ; il  parloit  peu  lui-même , & toujours 
avec  fagefïe  & circonfpedion  5 l’étude  & la  paix 
fuffifoient  à fon  bonheur.  Peut-être  cette  indiffé- 
rence pour  la  renommée  auroit-elle  fait  de  lui  un 
favant  pour  ainfi  direpaffif,  qui,  content  defavoir 
pour  lui-même  & pour  fes  amis,  n’auroit  rien  pro- 
duit, & n’auroit  joui  qu’en  filence;  mais  fon  mé- 
rite lui  ayant  comme  par  hafard  & prefque  malgré 
lui  ouvert  les  portes  de  l’Académie  des  infcrip- 
tions  & belles-lettres  (en  1729)  , cet  homme,  in- 
capable de  manquer  à fes  devoirs  ou  de  les  rem- 
plir foiblement,  a enrichi  le  recueil  de  l’Académie 
d une  foule  de  favans  Mémoires  fur  toutes  fortes 
de  fujets  ; il  a furtout  éclairci  les  points  les  plus 
obfcurs  & les  plus  difficiles  de  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Admirateur  éclairé  , mais  zélé 
de  Pline  le  naturalise,  il  a diffipé  jufqu’aux  moin- 
dres nuages  que  les  objeftions  ou  les  doutes  de 
quelques  favans  élevoient  contre  fa  gloire.  Son 
explication  de  la  quatrième  églogue  de  Virgile  eft 
ingénieufe  & naturelle.  Scribonie , femme  d’Au- 
gufte, étoit  gro(Te  : le  poète,  pour  la  flatter,  fait  le 
plus  magnifique  horofcope  du  Prince  qui  alloit 
naître  d’elle  ; car  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  fils  : 

Mais  es  qui  vint  détruific  les  châteaux, 
lit  avorter  les  mures,  les  chapeaux 
Et  les  grandeurs  de  toute  la  famille: 

La  (ignora  mit  au  monde  une  fille. 

& cette  fille  fut  la  trop  célèbre  Julie. 

Ainfi  M.  de  la  Nauze  fait  joindre  ce  que  la  lit- 
térature a de  plus  agréable  à ce  que  l’érudition  a 
de  plus  abftrait  & de  plus  auftère  , & s’il  n’efl 
connu  que  par  le  recueil  de  l’Académie  , il  l’eft 
très-avantageufement  par  ce  précieux  recueil.  Il 
mourut  en  1773. 

NEANDER.  ( Hifl . lut.  mod , ) 11  y a divers  fa- 
vans de  ce  nom  : 

i°.  Michel,  médecin  & phyficien  d’Iène,  mort 
en  1381  , auteur  d’un  livre  intitulé  Synopfls  men- 
furarum  & ponderum. 

i°.  Un  autre  Michel  Neander,  théologien  pro- 
teftant,  reéteur  d llfeldt  en  Allemagne,  mort  en 
X j auteur  de  l’ Aflrologia  pmdarica. 

3°.  Jean  Neander,  médecin  de  Brême,  auteur 
d’un  livre  allez  rare,  intitulé  Tabacologia , ou  def- 
ciiption  du  tabac,  avec  des  réflexions  fur l’ufage 
qu’on  peut  en  faire  dans  la  médecine.  On  a encore 
de  lui  les  ouvrages  fuivans  : Saflf aflrologia.  Syn- 
tagma,  in  quo  tnedicinst  laudes  , natalitiét,  fefta.  3 &c. 
dipinguntur.  U paroît  que  celui-ci  vivoit  & tra- 
vailloit  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiède. 

NECKAM  , NEKAM  ou  NECQUAM 
( Alexandre),  ( Hijl.  lut.  mod.  ),  théologien 
anglais  du  douzième  & du  treizième  fiècle,  mort 
en  1 uj,  abbé  d’Excefter,  auteur  d’un  Traité  De 


N E R 


nominibus  uftenfùium , ouvrage  dont  l’objet  n’eft 
certainement  pas  fans  utilité,  & d’un  Traité  De 

naturis  rtrum , &c. 


NEGRO  oaNEGRI  BASSANESE  (François). 
(HiJl.  Utt.  mod.)  Ce  furnom  de  Baflunefle  indique 
la  patrie  de  Negro.  L’ouvrage  par  lequel  il  eft 
connu  , efpèce  de  tragédie  allégorique  en  profe, 
intitulée  il  libcro  arbitrio  , indique  fa  feéte.  Les 
dogmes  de  l’Eglife  romaine  y font  attaqués  fans  mé- 
nagement, & les  inventives  font  prodiguées  à fes 
miniftres.  On  a publié,  en  1338,  aGeneve,  la  tra- 
duction françailé  de  cette  pièce , fous  le  titre  de 
Tragédie  du  Roi  franc  arbitre.  Comme  les  plus  mal- 
traités dans  cet  ouvrage  font  Jean  de  la  Cafa,  qui, 
en  qualité  de  nonce  à Venife , avoit  inftruit  le  pro- 
cès de  Paul  Vergerio,  évêque  apoftat  de  Capo 
d Iftria;  Stella,  qui  avoit  remplacé  Vergerio  , & 
Jérôme  Muzio  , qui  avoit  écrit  contre  lui,  quel- 
ques-uns ont  cru  que  Vergerio  étoit  le  véritable 
auteur  de  cette  tragédie  , ou  que  du  moins  il  y 
avoit  eu  part  ; mais  l’opinion  publique  paroît  l’af- 
furer  à Negro.  Cet  écrivain,  né  a Baflfano  dans 
le  Vicentin  , mourut  maître  d’école  à Chiavenne 
chez  les  Grifons. 

, NEPVEU  ( François  ),  (Hifl.  lia.  mod.  ) , 
jefuite  à Rennes,  auteur  de  plufieurs  livres  de 
piste.  Sa  Retraite  félon  l efprit  & la  méthode  de  faint 
Ignace  a ete  réimprimée  plufieurs  fois  ; elle  a même 
été  traduite  en  latin.  Sa  Méthode  d‘ Oraifon  a été 
traduite  en  italien  par  le  Père  Segneri.  Ses  Penfén 
& réflexions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l'année 
ont  été  traduites  en  latin  à Munich  , & en  italien 
à Venile.  Sa  Manière  de  fle  préparer  d la  mort  a auffi 
été  traduite  en  italien  à Venife.  Son  Traité  Delà 
cennoijfance  & de  l'amour  de  Notre-Seigncur  Jéfus- 
Chrift  a été  réimprimé  plufieurs  fois  ; enfin  le 
P.  Nepveu  fut  dans  fon  tems  un  écrivain  afcétique 
diftingué;  Il  étoit  né  à Saint-Malo  en  1639,  üc 
s’étoit  fait  jéfuite  en  163-4. 

NÉRATIUS  (Lucius)  , ( Hifl . rom.) , homme 
finguliérement  méchant,  dont  parlent  Denys  d’Ha- 
licarnafle  & Aulu-Gelle.  Il  fembloit  avoir  pris  pour 
principe  de  faire  tout  le  mal  qui  pouvoit  être  fait 
impunément , ou  dont  on  n’etoit  au  moins  puni 
que  par  la  bourfe.  Par  exemple,  la  loi  des  douze 
tables  avoit  prononcé  une  amende  de  vingt-cinq 
fous  pour  un  fouffiet  donné  ; Nératius  , qui  appa- 
remment étoit  riche , prenoit  plaifir  à diftribuer 
des  foufflets  aux  palfans;  un  efclave  le  fuivoit, 
chargé  d’un  fac  d’argent,  pour  payer  fur  le  champ 
à tous  ceux  qui  avoient  été  ainfi  outragés  1 amende 
réglée  par  la  loi,  & que  l’offenfé  étoit  obligé  de 
recevoir  comme  l’offenfeur  étoit  obligé  de  la  don- 
ner. On  feroit  tenté  de  croire  que  cet  homme 
étoit  bien  moins  un  méchant , qui  ne  crut  pas 
acheter  trop  cher  le  plaifir  de  faire  du  mal , eg  refit: 
homo  improous } atque  immani  vccordià , qu’un  plai- 
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Tant  qui  vouloit  rendre  fenlîble  le  ridicule  de  la 
loi  qu'il  accomplilToit  ainfi  à la  lettre.  Il  eft  vrai 
que  le  moyen  qu  il  employoit  ne  pouvoir  relier 
impuni  que  chez  une  nation  qui  ne  connoiffoitpas 
le  duel ,,  & qui  refpe&oit  plus  les  lois  pofitives  , 
que  les  droits  naturels  de  l’homme;  mais  enfin  s'il 
ne  vouloit  que  faire  changer  une  loi  abfurde,  il  y 
réuffit  : la  loi  lut  abrogée,  ix  il  fut  ordonné  que 
dans  la  fuite  les  Préteurs  nomrneroient  des  com- 
miifaires  pour  informer  des  faits  & punir  chaque 
injure,  félon  le  degré  d'atrocité  & de  malignité. 
P mores  injuriis  sflimandis  recuperatores  Je  daturos 
edixerunt.  Aul.  Gell.  lib.  20,  c.  I. 

NERVET  (Michel)  , (Hifl.  lia.  mod.) , mé- 
decin d'Evreux,  qui , comme  un  autre  médecin 
contemporain  & plus  célèbre  que  lui  (M.  Aftruc) , 
préféroit  la  théologie  à la  médecine.  On  n'a  pas 
de  Michel  Nervet  un  feul  livre  fur  la  médecine, 
& on  a de  lui  des  interprétations,  explications * 
annotations  fur  l’Ecriture-Sainte.  Il  favoit  le  grec 
& l'hebreu.  Mort  en  1729. 

NESLE  ou  NÉELLE.  ( Hifl.  de  Fr.  ) Le  conné- 
table de  N eue  (Raoul).  Lorfqu'après  la  longue 
paix  qui  fuivit  le  traité  d’Abbeville  , conclu  en 
.>  parla  fagefîe  & la  modération  de  faint 
Louis , la  guerre  vint  à renaître,  fous  Philippe-le- 
Bel,  entre  la  France  & l'Angleterre,  Philippe 
ayant  confifqué  la  Guienne  8c  les  autres  terres 
anglaises  fituées  en  France,  le  connétable  Raoul 
de  N elle , qu’il  envoya  dans  ces  provinces  avec 
quelques  troupes , fournit  tout  fans  délai  & fans 
ooltacle.  Cette  grande  conquête  , cette  expulfion 
entière  des  Anglais  coûta  moins  d’efforts  qu'une 
execution  ordinaire  de  juftice.  Ce  phénomène  eft 
différemment  expliqué  par  les  Français  8c  par  les 
Anglais,  l.es  premiers,  fans  en  faire  honneur  à la 
v deur  de  leur  nation , difent  que  ce  futun  abandon 
lunule,  un  pur  effet  de  la  politique  d’Edouard  I , 
q u fupportant  patiemment  toute  dépendance  ] 

V >ulut  éteindre  la  féodalité  en  y fatisfaifant.  Il 
laifta  donc  confifquer  & prendre  fes  provinces  , 
pour  ne  les  plus  tenir  de  la  France , mais  de  Dieu 
? , Jon  Zée-  11  efpéroitles  reconquérir  aifément, 
& les  pofleder  alors  en  toute  fouveraineté. 

Les  Anglais  difent  au  contraire  que  Philippe 
abufa  de  la  confiance  d'Edouard.  Selon  eux,  Ed- 
mond , frère  d Edouard,  traita  fecrétement  avec 
la  reine  Marie  de  Brabant,  veuve  de  Philippe-le- 
Hardi,  belle-mère  de  Philippe-le-Bel , 8c  avec  la 
reine  Jeanne  de  Navarre  fa  femme.  Elles  lui  avouè- 
rent avec  myftère  que  Philippe  exigeoit  feulement 
de  la  part  d’Edouard  un  a«e  de  loumiffion  , une 
réparation  apparente  des  griefs  allégués  ; qu’il 
falloir  donc  qu'Edouard  remît  à Philippe  fix  for- 
terefles qu’on  fpécifia  : c'étoient Saintes,  Talmont, 
luron,  Pumirol,  Penne  & Montflanquin  ; qu’il 
talloit  encore  recevoir  un  ou  deux  officiers  de 
Philippe  dans  la  plupart  des  places  anglaifes,  afin 
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que  Philippe  parût  prendre  poffeilion  de  laGuien- 
ne  5 qu'alors;  le  fuzerain,  appaifé  par  cette  fatif- 
taétion  du  vaffal , confentiroit , à la  prière  des 
Reines,  de  le  recevoir  à hommage  , lui  rendroit 
les  iix  places  de  fureté , rappelleroit  fes  officiers 
des  autres  places,  6c  que  tout  rentreroit  dans 
1 ordre.  Edouard  & Edmond  crurent  d'autant  plus 
facilement  cet  accord  fincère  , que  Philippe  con- 
firma iui-meme  a Edmond  tout  ce  qu’avoient  dit 
les  Reines  &que,  pour  attirer  Edouard  dans  le 
Rle^qon  1l!1  propofa d’époufer Marguerite,  fœur 
de  Philippe-le-Bel. Edouard,  approuvant  donc  ces 
vaines  formalites  d'une  fatisfaétion  qui  ne  devoir 
ui  rien  coûter  de  réel , & fe  regardant  déjà  comme 
- beau  frere  de  Philippe,  voulut  mériter  ce  titre 
en  donnant  a Philippe  des  témoignages  d'une  con- 
fiance fans  bornes.  Au  lieu  de  fix  fortereffes  qu'on 
lui  demandoit , il  offrit  de  remettre  toutes  fespro- 
vinces , & on  accepta  fon  offre  , fous  prétexte 
de  donner  plus  d éclat  à la  réparation  ; mais  lorf- 
qu  Edmond  s'adrelfa  aux  Reines  pour  demander 
la  reftitution  promile,  elles  lui  firent  entendre  que 
le  jeu  n avoit  pas  duré  allez  long-tems  ; que  pour 
y donner  un  plus  grand  air  de  vérité , il  falloit  qu'ii 
s adreftat  au  Roi,  & qu’il effuyât  un  refus  public, 
hdmond  fe  prete  encore  à cette  fcène  ; il  te  vré- 
lente  au  confeil,  forme  fa  demande  au  nom  de  fon 
frere  j Philippe  répond  féchement  quil  ne  rendra 
pas, ladlte Mme  , & le  confeil  applaudit.  Edmond 
prévenu  par  les  Reines  , s'étoit  attendu  à tout 
cela  : il  fe  retira  en  jouant  la  furprife  8c  l'indigna- 
tion  j mais  enfin  il  apprit  qu'il  n'y  avoit  que  lui  de 
joue  , que  la  confifeation  étoit  très-réelle  & que 

affaire1  ^ V°uloit  pIuS  entendre  P^er  d^e  cette 

Voilà  comment  les  Français  d'un  côté  les  An- 
glais de  1 autre , expliquent  la  facilité  avec  laquelle 
les  provinces  anglaifes  du  continent  furent  fou- 
rnîtes. Il  faut  avouer  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
explications  n'eft  fatisfaifante.  Il  n'eft  point  vrai- 
semblable , d un  côté , qu'Edouard , pouvant  con- 
ferver  ces  provinces,  les  laiffit  prendre,  dansl'ef- 
perance  très-incertaine  de  les  reprendre  8c  de  les 
poifeder  alors  à un  titre  plus  avantageux.  Il  n'eff 
pas  plus  vraifemblable,  de  l'autre , qu’on  remette 
des  provinces  entières  à un  ennemi  qui  ne  demande 
que  fix  places.  Nous  expliquerions  donc  plus  na- 
turellement la  prompte  foumiflîon  de  ces  provin- 
ces , par  un  peu  de  négligence  de  lapart  d’Edouard 
6c  un  peu  d artifice  de  la  part  de  Philippe  le-Bel* 

Nous  croyons  qu'Edouard,  occupé  des  affaires  dé 
1 tcolle , amufe  en  France  par  des  promeffes  de 
mariage  avec  la  princeffe  Marguerite , & par  les  - 
promeffes  des  Reines , laiffa  fes  places  fans  dëfenfe 
& que  laéhvite  du  connétable  de  Nefle  fitlerefte 
Ce  connétable  perdit  la  vie  à la  bataille  de 
Gourtray , du  n juillet  1302  , où  il  commandoit 
fous  le  comte  d Artois , Prince  du  fang.  Ce  Prince 
poulfoit  avec  chaleur  cette  guerre  contre  les  Fla- 
mands, qu  il  haifîoit  en  qualité  de  voifins,  ôcqu'tl 
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affeéloit  de  méprifer,  parce  qu'ils  étoient  fans  ca- 
valerie 8c  fans  noblefle , qu'ils  n’avoient  pour  chef 
qu'un  rifferand,  quiavoit  pour  lieutenant  un  tou- 
cher , 8c  qu'ils  n’oppofoient  à cinquante  mille, 
hommes  de  troupes  aguerries,  que  vingt  - cinq 
mille  artifans  tirés  des  boutiques  de  Gand  & de 
Bruges  , ou  des  laboureurs  arrachés  pour  un  tems 
a la  charrue.  Cependant  les  Flamands  s'étoient 
avantageufement  retranchés  entre  Bruges  & Cour- 
tray  ; ils  étoient  défendus  , au  nord,  par  la  Lys  ; au 
midi,  par  un  large  canal  qu’on  n'appercevoit  que 
quand  on  étoit  fur  le  bord  ; au  levant  8c  au  cou- 
chant , par  des  folles  profonds.  Cette  bataille  elt 
une  des  premières  où  1 on  apperçoive  un  plan , une 
affiète  de  camp , choilîe  8c  fécondée  par  un  art  fen- 
fiLle.  Le  connétable  de  Nelle  étoit  d'avis , ainfi 
ue  plulîeurs  autres  chefs , de  refpeéterla  pofition 
es  llamands,  de  ne  point  combattre  8c  de  fe 
contenter  de  les  affamer  dans  leur  camp.  Le  comte 
d'Artois  jugea  indigne  de  fa  gloire  d’ufer  de  mé- 
nagement avec  ce  qu'il  appeloit  une  populace  fedi- 
tieufe.  Le  connétable  influant , le  comte  d’Artois 
lui  reprocha  en  public  de  vouloir  épargner  les 
Flamands  , parce  qu’il  avoit  marié  fa  fille  à un  des 
fils  du  comte  de  Flandre.  Non , répondit  froide- 
ment le  connétable  , je  ne  fuis  point  un  traître  ,•  J'ui- 
Vcç-moi  feulement  , & je  vous  mènerai  fi  avant , que 
nous  n en  reviendrons  ni  l'un  ni  l autre.  il  tint  parole. 

Le  connétable  Raoul  de  Nefle  ou  Néelle  étoit 
de  la  Maifon  de  Clermont  en  Beauvoifis.  ( Voye{ 
l'article  Clermont , dans  le  Dictionnaire.  ) 

NETTER  ( Thomas  ) , ( Hifi.  litt.  mod.  ) , 
théologien  carme  des  quatorzième  8c  quinzième 
fiècles , fut  plus  connu  fous  le  nom  de  Thomas 
Waldenfs  ou  Thomas  de  Walden  , du  nom  d'un 
village  d'Angleterre  où  il  naquit,  il  difputa  beau- 
coup, au  conci  e de  Confiance  , contre  les  Wi- 
cléhtes  8c  les  Fiufiàtes,  8c  les  terrafia  , fl  l’on  en 
croit  les  écrivains  catholiques.  Il  étoit  la  terreur 
de  ces  hérétiques,  Sc  le  moindre  difputeur  pouvoit 
1 être  en  traînant  à fa  fuite  des  bûchers  8c  des 
bourreaux.  11  efi  fâcheux  que  ce  concile  de  Conf- 
iance , dont  la  mémoire  efi  refpeètable  a d'autres 
égards , rappelle  tou.ours  l’infidélité  de  l’empereur 
Sigifmond'Sc  la  cruauté  des  théologiens.  On  a de 
Netter  quelques  ouvrages  favans  , entr’ autres  le 
Doctrinale  antiquitatum  fidei  EccLfiu  caiholics  , en 
trois  volumes  :n-foho  , 8c  cependant  imprimé  plu- 
Jieurs  fois.  L’auteur  mourut  en  1430. 

NICÉARQUE , ( Hifi.  anc.  ) , l'un  des  plus 
grands  peintres  de  l’antiquité.  Les  auteurs  anciens 
vantent  furtout  à 1 envi  trois  morceaux  de  lui  , 
qu’ils  repréfentent  comme  des  chefs-d'œuvre  : 
une  Vénus  au  milieu  des  trois  Grâces,  un  Cupidon, 
un  Flercule  vaincu  par  l'Amour. 

NICON  (Saint),  (Hifi.  eccl.  moine 

du  dixième  flècle,  furnommé  Métanoite , travailla 
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beaucoup  8c  utilement  à la  converfion  des  Armé- 
niens. On  a de  lui,  fur  la  religion  de  ces  peuples, 
un  Traité  qu’on  trouve  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  Mort  à Corinthe  en  998. 

NIGIDIUS.  (Hifi.  litt.de  Rome,  j Publius-Nigi- 
dius-Figulus,  contemporain  de  Cicéron  8c  deCé- 
far , efi  regardé  comme  le  plus  favant  des  Pxomains 
après  Varron  ; il  s’occupoit  principalement  de  la 
phyiique  & des  fciences  qu’on  appelle  exactes , au 
nombre  defquelles  il  mettoit , comme  on  l’a  fait 
filong-tems,  l'altrologie  judiciaire.  Il  profefToit 
hautement  cette  fcience  chimérique  , 8c  Suétone, 
qui  ne  la  dédaignoit  pas  , rapporte  que  Nigidius 
ayant  été  informé  de  l’heure  à laquelle  Augufie 
étoit  né  , déclara  que  cet  enfant  deviendroit  un 
jour  le  maître  du  monde.  Suetonene  s’etoit  vrai- 
femhlablement  pas  fait  informer  afiez  exactement 
de  l’époque  precife  8:  des  circonfiances  de  cette 
prédiction.  Ce  Nigidius  , qui  avoit  fi  bien  prédit 
ou  prévu  les  deftinées  futures  d’OCtave,  avoit  été 
moins  clairvoyant  fur  la  fienne  ; il  avoit  cru  que 
le  parti  de  la  Pvépublique  triompheroit , 8c  en  con- 
féquence  il  avoit  fuivi  Pompée  contre  Céfar.  Après 
la  bataille  de  Pharfale,  il  vécut  dans  l’exil  comme 
les  autres  pariiEms  de  Pompée.  Cicéron,  qui  s'é- 
toit  attaché  au  même  parti  , qui  conlervoit  les 
mêmes  fentimens , mais  qui , par  fon  mérite  , 8c 
plus  encore  peut-être  par  un  effet  de  fes  irréfo- 
lutions  8c  de  fa  foiblefie,  avoit  trouvé  grâce  de- 
vant le  vainqueur,  quoique  fans  obtenir  fa  faveur 
8c  fa  confiance  , Cicéron  écrit  à Nigidius  fon  ami, 
pour  lui  donner  desconfolations  8c des  efpérances. 
Jl  loue  Céfar  } il  fe  loue  de  fes  égards  8c  de  fes 
ménagemens  5 mais  il  déplore  la  dureté  des  tems, 
les  nombreux  abus  de  la  viCi oire , les  inconvéniens 
du  pouvoir  fouverain  auquel  on  n’étoitpas  accou- 
tumé j car  les  Romains  étoient  alors , à l’égard  de 
Céfar,  ce  que  les  Athéniens  avoient  été  à l’égard 
de  Pififtrate  : 

Cum  trifiem  fervitutem  fièrent  Attici  , 

Non  quia  crudelis  ille  ,fed  quoniam  grave 

Omninà  injuetis  onus , &c. 

On  entrevoit  , dans  ces  plaintes  de  Cicéron  , 
que  la  chute  de  fon  crédit  paffé  n’eft  pas  ce  qui 
le  touche  le  ir  oins  dans  la  chute  de  la  Republique. 
“ Autrefois , dit-il , je  pouvais  adoucir  le  fort  d’un 
_«  malheureux , je  pouvois  même  fauver  un  cou- 
« pable  ( il  faut  croire  qu  il  ufoit  fobrement  de  ce 
« dernier  pouvoir  ) ; aujourd'hui  je  me  vois  dans 
« l’impuifiànce  de  fervir  même  un  homme , un  ami 
» du  mérite  de  Nigidius.  Qui  anteaaut  obficutis  homï- 
» nibus  , aut  etiam  Jontiuus  opitulari  pohram  , nunc 
» P ublio-Nigidio }uni  omnium dociijfimo  & fianciijftmo, 
« & maximâ  quondamgratiâ , & mihi  ccr.t'e  amicijfimo , 
/>  ne  benigne  quidem  polliceri  pojfum.  » 11  déplore 
furtout , avec  une  jufte  amertume,  la  perte  de  tant 
de  bous  citoyens , de  tant  d’amis  illufires  ou  morts 
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dnns  les  combats  , ou  écartés  & difperfés  par  la 
tempête  j & dépouillés  de  leurs  biens.  Careo  en'im 
cum  familiariffimis  multis,  quos aut  morseripuit  nobis 
aut  aiflraxit fuga  y tum  omnibus  amicis  quorum  bene- 
volentiam  nobis  conciliâratper  me  quondam  te  socro 
vetensa  Res p v 3 Lie. i.  erforque  in  eorum  naufra- 
S“s  & bonorum  direpticnibus . Nec  audio  folum  quod 
ipfurn  effet  miferum  , fed  etiam  video  quo  nihil efl  acer- 
bius  , eorum  fortunas  diffipari } quibus  nos  ohm  adju- 
toribus  illud  incendium  extinximus y &in  quâurbe  modo 
gracia  , aucoritate  , glorid  floruimus  , in  eâ  nunc  iis 
quidem  omnibus  caremus. 

Ces  mots,  te  focio  defenfa  Refpublica , femblent  an- 
noncer que  Nigidiusn’avoit  pas  une  part  médiocre 
aux  affaires  de  fon  tems  ; maisc’eft  furtout  comme 
favant  qu'il  eft  célèbre  ; c'eft  à ce  titre  qu'il  eft 
vanté  par  tous  les  anciens  : il  avoit  écrit  fur  la 
grammaire  j lur  1 aftrologie  , fur  diverfes  autres 
fciences.  I a lettre  touchante  que  Cicéron  lui 
adrefle,  eft  la  treizième  du  livre  IV  des  Lettres 
ou  Epîtres  dites  familières  , 8c  cette  lettre  eft  un 
monument  de  gloire  pour  Nigidius. 

NIGPJSOLT.  ( Hifl.  litt.  mod.  ) Jérôme  8c  Fran- 
çois-Marie,, père  8c  fils,  tous  deux  médecins  à Fer- 
rare  , 8c  tous  deux  favans  médecins.  L'un  mort  en 
168  y 1 autre  en  ‘■jij , font  auteurs  : le  premier , 
d un  ouvrage  intitulé  Frogymnafmata  mtaica  y le 
fécond  , d'un  Traité  du  quinquina  en  latin  , de  la 
Pharmacopia  ferrât ienfis , & d'autres  ouvrage?  qui 
ont  eu  du  fuccès.  ^ 

NIHUSIUS  ( Barthold  ) , ( Hijl.  litt.  mod.). 
Lavant  Allemand,  né  en  1589  , à Wolpe  dans  les 
Etats  de  krunfwick , d une  famille  luthérienne,  fe 
fit  catholique  à Cologne  vers  l’an  1621.  Sa  con- 
verti00 ne  fut  pas  inutile  à fa  fortune  : d’emplois 
en  emplois  il  devint  fuffragant  de  l'archevêque  de 
Mayence  , fous  le  titre  d'évêque  de  Myfie.  On  a 
de  lui  les  livres  intitulés  Annotationes  de  communione 
Oiientalium  fub  fpeue  unicà , 8c  Traclatus  chrorogra- 
pnicus  de  nonnullis  A fia  provinciis  ad  Tigrim  y Eu- 
phratem  y &c.  & plufîeurs  autres  ouvrages  de’con- 
troverie  8c  d'hiftoire.  Mort  en  i6j7« 

^NOAILLES.  A cet  article,  tome  IV,  partie  Ire., 
n°.  9 , colonne  2 , on  lit  ces  mots  : ce  Anne-Jules  * 
maréchal  duc  de  Noaiiles  : c'eft  le  premier  de 
» quatre  maréchaux  de  France  confécutifs,  dont 
» deux  le  font  actuellement  ( en  1790)  , & par 
« une  diflinction  dont  il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  eu 
“ d'exemple  depuis  les  maréchaux  de  Lautrec  & deFcix, 

« fous  François  I , ces  deux  maréchaux  de  France  font 
» frères.  » J 

Ce  qui  eft  foufligné  ici  eft  une  erreur  qu'il  faut 
corriger  : les  deux  derniers  maréchaux  de  France 
ont  été  nommés  en  même  tems  par  une  feule  & 
même  promotion  (en  1775  ).  Voilà  tout  ce  qu'il 
ya,  fur  ce  point,  de  particulier  à la  Maifon  de 
Noaiiles  ; car  il  y a plufîeurs  exemples,  depuis  les  ! 
Wfloire.  Tome  V i.  Supplément. 
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de  Fojx  - Lautrec  , de  frères  qui , fans  avoir  été 
compris  dans  une  même  promotion  ( non  plus  que 
les  maréchaux  de  Lautrec  8e  de  Foix , le  premier 
nommé  par  Louis  XII , le  fécond  par  François  I , 
le  6 décembre  1518  ) , fe  font  vus  cependant  re- 
vêtus en  même  tems  delà  dignité  de  maréchaux 
de  France. 

La  Maifon  de  Montmorenci,  qu’il  faut  toujours 
mettre  à la  tête  de  toutes  les  autres , non-feulement 
pour  fon  ancienneté  , mais  pour  fes  fervices  3c 
pour  les  dignités  militaires  accumulées  fur  elle  3c 
toujours  méritées  , la  Mailon  de  Montmorenci  a 
eu , depuis  les  de  Foix  , cette  diftinétion  de  deux 
treres  , maréchaux  de  France  en  même  tems  , 
quoique  nommés  à différentes  époques.  François  , 
fils  aîné  du  connétable  Anne,  fut  nommé  maréchal 
de  France  en  1 y y 9 ; & Henri , fécond  fils  du  même 
connétable  Anne,  3c  lui  - même  connétable  dans 
le  fuite , fut  nommé  maréchal  de  France  le  10  fé- 
vrier 1 y 66.  Depuis  cette  époque  jufqu’à  la  mort 
de  François , arrivée  le  6 mai  1579  , ces  deux 
frères  furent  enfemble  maréchaux  de  France. 

Il  n'y  eut  pour  ainfi  dire  qu’un  moment,  dans 
la  Mailon  de  Lhopital  - Yitry  , deux  frères  maré- 
chaux de  France  enfemble.  Nicolas  de  Lhôpitaî- 
Vitry  fut  fait  maréchal  de  France,  en  1617  , à la 
place  du  maréchal  d’Ancre  : il  mourut  le  28  fep- 
tembre  1645-.  François  de  Lhopital , feigneur  du 
Laitier , fon  frère , avoit  été  nommé  maréchal  de 
France  deux  ans  avant  la  mort  de  Nicolas  , en 

Mais  le  duc  de  Duras,  Jacques-Henri  de  Dur- 
fort,  & Gui-Aldonce  de  Durfort  fon  frère  , tige 
des  ducs  de  Lorges  8c  de  Randan  , furent  très- 
long-tems  maréchaux  de  France  enfemble,  le  pre- 
mier ayant  été  nommé  le  30  juillet  167,-,  8c  étant 
mort  le  12  oétobre  1704,  8c  le  fécond  ayant  été 
nommé  en  1676,  &étant  mort  le  22  octobre  1702. 

Nos  pères  ont  vu  , dans  la  Maifon  d'Eftrées  , 
une  autre  diftinélion  remarquable , le  père  , maré- 
chal de  France  , voir  fon  fils  élevé  à la  même  di- 
gnité. ( V oye p,  dans  le  Di&ionnaire  , l'article  Ef~ 
crées  ) , tome  II , partie  II , pag.  494  8c  49 5- . 

Nous  avons  vu  , de  nos  jours , la  même  chofe 
arriver  dans  la  Maifon  de  Biron , aux  deux  derniers 
maréchaux  de  Biron  , père  8c  fils. 

Pour  revenir  à la  Maifon  de  Noailles,  outre  cette 
fuite  non  interrompue  de  maréchaux  de  France 
elle  compte  une  fuite  aufti  non  interrompue  de 
cinq  premiers  capitaines  des  gardes-du-corps  5 & 
les  petits-fils  de  M . le  maréchal  de  Mouchi,  branfche 
| cadette , font  auili  fils  d un  capitaine  des  gardes  ; 

I ils  font  encore  petits-fils,  par  madame  leur  mère  ’ 
d’un  autre  maréchal  de  France , capitaine  des  gar- 
des, M.  le  maréchal-prince  de  Beauvau,  & ils  peu- 
vent dire  comme  Ulyfle  dans  les  métamorphofes  : 

Efl  quoque  per  matrem  Cylienius  addlta  nobis 
Altéra  nobiiitas , T) eus  efl  in  utroque  parente. 

I i 
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NOTIŒR.  ( Wfi.  Htt.  mod.  ) C’eft  le  nom  de 
deux  favans  qui  ont  vécu  dans  des  fiècles  d’igno- 
rance. 

i°.  Nctker , dit  le  Bègue , moine  de  l’abbaye  de 
Saint-Gai , qui  vivoit  au  neuvième  fiècle  , eft  au- 
teur d’un  Martyrologe  qu'on  trouve  dans  le  Canifius 
de  Bafnage,  Se  de  quelques  autres  ouvrages  inférés 
dans  le  Novus  Thefaurus  Monumeniorum  de  dom 
Pez. 

z°.  Notker , évêque  de  Liège,  mort  en  ico8, 
a orné  cette  ville  de  bâtimens  magnifiques  pour  le 
tems.  11  a biffé  une  Hifioire  des  evêqu.es  de  Liège  , 
qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  évêques  de  Liège  , 
par  Chapeauville. 

NOVAP.IN  (Louis) , ( Hifi . lût.  mod.  ) , théa- 
tin  de  Vérone  , mort  en  j 6ro , eft  auteur  de  deux 
livres  fortfinguliers,  & par  leurs  titres,  & parleur 
fujet.  L’un  eft  Ca/amità  de  cuoriq  c’eft  la  vie  de  Jé- 
fus-Chrift  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  : l’autre 
eft  Pwadifo  ai  Betelcmme  ; c’eft  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift  dans  la  crèche.  Ces  deux  ouvrages  font  re- 
cherchés, on  voit  afie  /.  pourquoi.  Les  autres  n’ayant 
pas  ce  piquant  de  la  lïngularité , font  plus  négligés. 

NOVFS  ( f aure  de  ) , ( Hijî.  mod.  ) , fi  con- 
nue fous  le  nom  de  ta  Belle  Luire,  née,  ou  dans 
Avignon  , ou  dans  un  village  voifin,  en  l’an  1 308 , 
d’A  udifffet  de  Noves,  fut  mariée  à Hugues  de  Sade, 
feigneur  de  Saumane,  & mourut  de  la  pefte  , à 
Avignon,  en  1348.  ( l’article  Pétrarque , 

dans  le  Dictionnaire.  ) 

NOULLEAU  ( Jean-Baptiste  ) , ( Hifi.  lut. 
mod.  ) , oratorien  , puis  archidiacre  & théologal 
de  Saint-Brieux  fa  patrie,  prêcha  d’abord  à Saint- 
Malo  , puis  à Paris  & en  divers  autres  lieux  avec 
allez  de  fuccès.  Interdit  à tort  ou  avec  raiion  , 
par  fon  évêque  , de  toutes  fondions  eccléfiafti- 
ues  . il  fit , tous  les  jours  , pendant  trois  ans  que 
ura  cette  interdiction  > fept  lieues  par  jour , pour 
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aller  dire  la  meffe  dans  une  par-  ifle  du  diocàfe  de 
Dol , où  il  n'étoit  pas  interdit.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages,  entr  autres  unTraitédt/  Extiniïion 
des  procès,  fujet  utile;  un  Traité  de  l Ulage  canonique 
des  biens  de  l Lglije  ; un  autre  Traité  intitulé  Poli- 
tique chrétienne  & ecc'éjiafiique  pou/  chacun  de  tous 
mefiieurs  de  /’ AJfemblét  générale  du  Clergé  , en  1 66$ 
& 1 666 , &c.  Né  en  1604;  mort  vers  l’an  1672. 

NIDER  (Jean)  , (Hifi.  litt.mod.)  , domini- 
cain allemand  , rrort  à Nuremberg  vers  l’an  1440, 
eft  auteur  d’un  livre  rare  , & qui  pourroit  être  de 
quelque  utilité , intitulé  Difprfuorium  moriendi. 
Nider  avoit  profefle  la  théologie  à Paris. 

NYMANNUS  (Grégoire)  , (Hifi.  lin.  mod.) , 
né  à Wittemberg,  y fut  profefîeur  d’anatomie  & 
de  botanique  , & y mourut  le  8 oCtobre  1638  , à 
quarante  - trois  ans.  11  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  médecine  aflez  importans  , tels  qu’un 
Traité  de  l Apoplexie,  en  latin  ; une  Differtation  fur 
la  vie  du  foetus  dans  le  fein  de  la  mère.  Il  établit  que 
le  foetus  vit  de  fa  propre  vie  dans  le  fein  maternel, 
& que,  la  mère  venant  à mourir  fans  l’avoir  mis  au 
monde  , on  peut  fouvent  le  tirer  encore  vivant , 
ik  fans  l’endommager  , du  fein  même  de  la  mère 
morte.  Vérité  ou  du  moins  aflertion  d’une  grande 
importance,  Sc  qui  doit  engager,  dans  l’occafion, 
à faire  toutes  les  expériences  néceflaires. 

NYNAULD  ( Jean  te  ) , ( Hifi.  lin.  mod.  ) , 
auteur  dont  on  a un  livre  curieux  , fous  ce  titre 
fait  pour  exciter  du  moins  la  curiofité  du  peuple  : 
De  la  Lycanthropie , transformation  6“  extafe  des  fon- 
ciers. L’erreur  fur  laquelle  roule  ce  livre  fingulier, 
& qu’il  fortifie  , n’ert  pas  moderne  : il  y a long- 
tems  que  V irgile  a dit  : 

His  ego  fitpe  lupum  fieri  & fe  condere  fylvis 

Mœrin , jkp'e  aminas  imis  excire  fepuichris  , 

Atque  fatas  alio  vidi  traducere  meffes. 
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QdF-SPUNDE LAMESCHINIÊRE  (r  ouïs), 
(di/t.  lin.  moi.  ), prêtre  deChinon  en  Touraine, 
fit  paroître  en  1646  une  collection  en  deux  vo- 
lumes ir.-folio  des  Mémoires  du  Clergé  de  France  , 
éclipfée  depuispard’autres  colle&ions  plus  amples 
&•'  mieux  faites.  Il  donna  auffi  dans  la  même  année 
une  colleCtion  des  Conciles  de  France  pour  fervir 
de  fuite  aux  Conciles  du  P.  Sirmond.  On  y joint 
les  Supplémensdela  Lande,  quiontparuen  1666. 

(ELHAF,  ( FUJI.  lltt.  mod.)}  nom  de  divers 
favans  d’Allemagne  & de  Pologne. 

i°.  Nicolas-Jérôme,  théologien  de  Nuremberg , 
pafteur  à Lauffen  , mort  en  1675,  a écrit  fur  le 
Droit  naturel  &r  fur  la  Prédeftination.  Il  a fait  de 
plus  une  Réfutation  du  Traité  de  l'état  aes  âmes  apres 
la  mort. 

2°.  Tobie,  jurifeon fuite  , aufïî  de  Nuremberg, 
vice-chancelier  de  l'Académie  d’Altorf , mort  en 
1 666,  a écrit  favamment  fur  les  monnoies , fur  les 
formes  & les  différentes  elpèces  de  Républiques , 
fur  les  magiftrats  , les  principes  du  droit  en  géné- 
ral , & fur  les  appellations  & les  donations  en 
particulier. 

30.  Nicolas , médecin,  a écrit  (en  latin)  fur 
les  plantes  des  environs  de  Dantzick , vers  le  mi- 
lieu du  dix-feptièm^fiècle. 

OLEASTER  ( Jérome  ) , ( Hift.  lin.  mod.  ) , 
dominicain  portugais , affifta  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  théologien  de  jean  III,  roi  de  Por- 
tugal. Il  s’y  diftingua  dans  les  conférences  5 mais 
ce  qui  le  diftingue  le  mieux,  c’eft  qu’à  fon  retour 
il  refufa  un  évêché  , fans  doute  pour  montrer  que 
fon  zèle  n’avoit  été  animé  par  aucune  vue  de  for- 
tune ou  d’ambition  : mais  il  fut  inquifiteur  de  la 
foi  , emploi  qu’il  auroit  dû  refufer  plutôt  que  la 
dignité  d’évêque.  Il  y a de  lui  des  Commentaires 
fur  le  Pentateuque  & fur  Ifaïe.  Une  édition  de  fes 
Commentaires  fur  le  Pentateuque,  quoique  faite 
à Lisbonne  , eft  recherchée  , parce  que  , quoi- 
qu’il fût  inquifiteur  , ou  parce  qu’il  l’étoit , elle 
n’a  point  pafiê  parles  mains  des  inquifiteurs.  Mort 
^n  1563. 

OLEN  , ( Hîfl.  litt.  anc.  ),  poète  grec,  plus  an- 
cien qu’Orphée  , étoit  de  Xante,  ville  de  Lycie. 
Des  hymnes  qu’il  avoit  compofés  en  l’honneur 
d’Apollon,  étoient chantés  dans file  deDélosaux 
jours  de  folennité.  On  croit  qu’Olen  exerça  le  pre- 
mier les  fondrions  de  prêtre  d’Apollon  dans  le 
temple  de  Delphes,  dont  il  palTe  pour  être  un 
des  fondateurs. 


OLÉNIUS  & APRONIUS.  ( Hift.  rom.  & ger- 
manique. ) Olénius  étoit  une  efpèce  de  prépofé 
fubalterne  au  gouvernement  delà  Frife,  fous  l’Em- 
pire de  Tibère  , vers  l’an  28.  Comme  les  foldats 
romains  faifoient  un  grand  ufege  du  cuir  de  bœuf, 
qu’ils  en  compofoient  des  efpèces  de  manteaux 
ou  de  mantelets  contre  la  pluie,  qu’ils  en  for- 
moient  même  leurs  tentes  , l'impôt  que  les  Ro- 
mains exigeoientleplus  ordinairement  des  nations 
vaincues , des  peuples  tributaires  , étoit  un  certain 
nombre  de  cuirs  de  bœuf.  Drufus  avoit  impofé  ce 
tributaux  Frifons  : le  nombre  qu’ils  dévoient  four- 
nir par  an  de  ces  cuirs  avoit  été  fixé , mais  on 
n’avoit  pas  fpécifié  de  quelle  grandeur  & de  quelle 
épailfeur  ils  dévoient  être.  Olénius , en  tyran  fu- 
balterne  , toujours  plus  injufte  & plus  oppreflêur 
que  les  tyrans  en  chef,  les  exigea  fuivant  la  forme 
des  Vrochs , c’eft-à-dire  , des  plus  grands  & des 
plus  épais  de  tous.  Le  bétail  eft  fort  petit  dans  la 
Frife  ; de  forte  que,  réduits  à l’impolfibilité  de  la- 
tisfaireàce  qu’on  exigeoit  d’eux,  ces  malheureux 
étoient  obligés  d’abord  de  donner  les  bœufs  même 
pour  les  cuirs , enfuite  leurs  terres,  enfin  leurs 
femmes  & leurs  enfans  qu’on  réduifoit  en  lêrvi- 
tude  : de  là , dit  un  hiftorien , les  plaintes , la  rage  , 
puis  pour  remède,  la  guerre.  Le  peuple,  dans  fa 
fureur,  pendit  quelques  foldats  qui  exigeoient  ce 
tribut.  Ce  foulévement,  qui  avoit  pour  principe  le 
défefpoir , devint  bientôt  très-redoutable  : Olé- 
nius n’eut  que  le  tems  de  fe  fauver  à la  hâte  dans 
un  château  fort,  bâti  au  milieu  d'une  ile  du  lac 
de  Zuyderzée,  & où  les  Romains  tenoient  une 
forte  garnifon.  I ucius  Apronius , propréteur  & 
commandant  les  troupes  romaines  dans  ce  pays- 
là,  vint  dégager  Olénius  & faire  lever  le  liège 
de  ce  château:  les  Frifons  fe  retirèrent.  Apro- 
nius crut  les  avoir  dilïipés  ; mais  un  détachement 
qu’il  envoya  contr’eux  pour  achever  leur  dif- 
perfion , les  retrouva  en  bataille  derrière  une  forêt  : 
il  fallut  combattre  j les  Frifons  eurent  l’avantage } 
les  Romains  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  ' 
en  lailfant  fur  la  place  neuf  cent  des  leurs , dont 
Aprorius  parut  négliger  entièrement,  & de  venger 
la  mort,  & même  de  retirerles  corps.  Cette  petite 
rencontre  eut  toutes  les  fuites  d’une  bataille 
décilive  : le  nom  des  Frifons  en  devint  illuftre 
parmi  les  peuples  de  la  Germanie  ; les  armes  ro- 
maines perdirent  beaucoup  de  leur  réputation,  ik 
parurent  bien  moins  redoutables  quand  on  vit 
qu’un  petit  peuple  leur  réfiftoit  impunément.  Cet 
effet  tenoit  a des  caufes  fupérieures.  Tibère,  livré 
alors  à la  molleffe  de  à la  débauche  dans  File  de 
Caprée  , aimoit  mieux  diftimuler  des  affronts  que 
de  prendre  la  peine  de  les  venger > & ce  qu’il 
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ne  vouioit  pas  faire  lui-meme , il  vouloit  encore 
moins  que  d’autres  enflent  la  gloire  de  le  faire. 
Il  laifloit  les  Parthes  s’emparer  de  l’Arménie,  les 
Daces  8c  les  Sarmates  envahir  la  Mœfie  , les  Ger- 
mains ravager  les  Gaules.  Tyran  jaloux  8c  foup- 
çonneux  , il  redoutoit  plus  les  fuccès  de  fes  gé- 
néraux , que  les  incurflôns  de  fes  ennemis. 

OLESNIKI  ( SBIGNr.E  ) , ( Hifi.  de  Pologne  ) , 
pafle  pour  un  des  plus  grands-hommes  & des  plus 
fidèles  minilires  que  la  Pologne  ait  eus.  11  etoit 
d une  noble  8c  ancienne  famille  ; il  fut  fecrétaire 
de  Ladillas  Jagellon  , roi  de  Pologne  ; il  le  fuivit 
en  cette  qualité  dans  fes  expéditions  militaires. 
!i  eut  le  bonheur  de  lui  fauver  la  vie.  Armé  d’un 
Ample  tronçon  de  lance,  mais  animé  par  le  zèle, 
il  démonta  8c  renverla  un  cavalier  au  moment  où 
celui-ci  fondoit  fur  le  Roi  dans  une  occafion  pé- 
rilleufe.  Olefniki  n’étoit  point  guerrier  8c  ne  pré- 
tendoit  point  l’être  mais  c’elt  un  devoir  facré  , 
c eft  plus , c’eft  un  mouvement  naturel  dans  tout 
citoyen  d’expofer  fa  vie  pour  défendre  celle  de 
fon  Roi.  Olefniki  entra  dans  l’état  eccléfiafiique , 
& Ladillas , qui  n’oublia  jamais  1 obligation  qu’il 
lui  avoit , lui  donna  ou  lui  procura  1 évêché  de 
Cracovie  & le  chapeau  de  Cardinal.  Il  l’employa 
d ailleurs  très-utilement  en  diverfes  ambalïades , 
& le  chargea  des  négociations  les  plus  impor- 
tantes. Ladillas  éprouva  jufqu’à  fa  mort  Olefniki 
fidèle,  8c  ce  miniftre  trouva  toujours  le  Roi  re- 
connoiflTant.  Ladillas  avoit  reçu  autrefois  de  la 
reine  Hedwdge , fa  première  femme , un  anneau 
qu  il  confervoit  précieufement  comme  un  gage 
de  la  tendrefle  d'un  objet  tendrement  aimé.  En 
mourant  il  laifla  cet  anneau  à Olefniki  comme  à 
1 homme  qu’il  aimoit  le  mieux  & auquel  il  devoit 
le  plus.  Olefniki  s’acquitta  bientôt  envers  fa  mé- 
moire.  Aulhtôt  après  la  mort  de  Ladillas,  il  fit 
élire  à Pofnanie,  en  1434,  le  jeune  Ladillas,  fils 
aîné  du  Roi  fon  ami , & ce  jeune  Prince,  devenu 
depuis  roi  de  Hongrie,  ayant  péri  malheureufe- 
ment  à la  bataille  de  Varnes  en  1444  ( voye^  , 
dans  le  Dictionnaire,  les  articles  Ladijlas  II  & 
Cefarini , ) le  cardinal-évêque  de  Cracovie  fit  élire 
Cafimir,  frère  du  jeune  Ladillas,  & rompit  l’af- 
femblée  où  quelques  Polonais  avoient  élu  tumul- 
tuairement  pour  roi  de  Pologne,  Bolellas , duc 
deMofcovie.  Olefniki  mourut  à Sandomir  le  pre- 
mier avril  1433,  à foixante-fix  ans,  laifiant  tous 
fes  biens  aux  pauvres,  qu’il  avoit  toujours  nourris 
pendant  fa  vie.  Régularité  exemplaire  dans  les 
mœurs,  fermeté  inflexible  dans  le  caractère  pour 
empêcher  le  mal  & procurer  le  bien  , la  fidélité  du 
fujet  toujours  animée  par  les  lentimens  d’un  ami, 
voila  ce  que  Ladillas  & fa  famille  trouvèrent  conf- 
tamment  dans  Olefniki. 

OPILIUS  (Aurelius),  ( Hifi. litt . anc.') , gram- 
mairien célèbre  , auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Libri  Mufarum  , qui  n’elt  pas  venu  jufqu’à  nous, 
vivoit  l’an  94  avant  J.  C. 


O L T 

OR  ANTES  ( François  ) , ( Hifi.  litt.  mod.  ) , 
cordelier  efpagnol , eft  connu  pour  avoir  écrit 
contre  le  Livre  des  Infiitutions  de  Calvin  ; mais  Cal- 
vin eft  bien  plus  célèbre  que  fon  foible  adverftire, 
& le  livre  de  C alvin  eft  bien  plus  connu  que  fon 
obfcure  réfutation.  Crantes  avoit  affilié  au  Con- 
cile de  Trente  en  qualité  de  théologien  , & on 
avoit  diftingué  un  difcours  qu’il  y avoit  prononcé 
en  1 5-62.  ilfutconfelfeur  de  dom  Juan  d’Autriche, 
& enfin  évêque  d’Oviedo  en  1581. 

ORFANEL  (Hyacinthe)  , {Hifi.  litt.  mod.), 
dominicain  efpagnol , né  à Valence  en  1 378 , fut 
milfionnaire  au  Japon  ; il  a écrit  1 ’Hifioire  de  la 
prédication  de  l' évangile  dans  ce  royaume.  Il  igno- 
roit  la  trille  part  qu  il  auroit  à cette  hiftoire. 

Nefcia  mens  hominum  fati  forti [que  futurs. , £ 'c. 

Il  fut  brûlé  vif  dans  fa  million.  C’ell  un  des  mar- 
tyrs de  la  foi  au  Japon. 

OLY MPIUS  , ( Hifi.  rom.  ) , concurrent  de 
Stiiicon  dans  la  faveur  d’Honorius , contribua 
beaucoup  à la  perte  de  ce  grand  général  ; il  l’avoit 
préparée  de  loin  par  fes  fuggeftions  perfides,  foit 
auprès  de  l’Empereur,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans, 
qui  ne  fut  toute  fa  vie  qu'un  enfant  ; foit  dans 
le  confeil , où  il  ne  parloit  que  de  la  trop  grande 
puiflance  & de  l’ambition  démefurée  de  Stiiicon, 
& où  il  formoit  peu  à peu  la  faêtion  fous  laquelle 
fuccombaenfinfonrival;  foit  auprès  des  Chrétiens 
qu’il  alarmoit  fur  leur  culte  & fur  leurs  églifes, 
en  leur  montrant  toujours  Eucherius  , fils  de  Sti- 
licon  , N encore  payen  alors  , prêt  à employer 
tout  le  crédit  de  fon  père  à r’ouvrir  ou  à relever 
les  temples  des  faux  dieux.  Stiiicon , qui  prelfen- 
toit  fa  difgrace  & qui  prévoyoit  fa  perte,  marchoit 
environne  de  foldats,  & furtout  d’étrangers  dont 
il  croyoit Rattachement  à toute  épreuve.  Olympius 
vint  à bout  de  lui  en  débaucher  la  plus  grande  par- 
tie , & de  le  réduire  à chercher  l’afile  d’une  églife. 

Par  la  mort  de  Stiiicon  , Olympius  crut  s être 
alluré  le  premier  rang  dans  la  faveur:  il  fe  trompa. 
Les  Honorius  ne  favent  ni  choifir  ni  conferver  leurs 
miniftres  : les  mêmes  intrigues  qui  avoient  détruit 
Stiiicon  , détruifirent  Olympius  : on  le  trouva 
trop  puiflant  -,  on  le  jugea  dangereux  -,  il  fut  dé- 
pouillé de  fes  emplois  , 6c  obligé  de  fe  bannir  de 
la  cour  pour  éviter  le  fort  de  Stiiicon  ; il  y revint 
cependant  au  bout  de  quelque  tems,  & continua, 
fuivant  1 ufage  des  intrigans  8c  des  ambitieux  , 
à traverfer , à décrier  tous  ceux  dont  le  crédit 
alarmoit  le  lien  ; il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir 
au  mariage  de  la  princefte  Placidie,  fœur  de  l’em- 
pereur Honorius,  avec  le  fameux  Patrice  Conftan- 
tius,  qui,  moitié  par  amour,  moitié  par  ambition, 
& pour  acquérir  des  droits  à l’Empire,  demandoit 
ce  prix  de  fes  fervices  & de  fes  victoires , 8c  en 
étoit  généralement  jugé  digne.' Cette  nouvelle 
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intrigue  ne  réuflit  point  à Clympius  : il  eut  les 
oreilles  coupées  , & finit  par  être  afîommé  à coups 
de  bâton,  l’an  de  J.  G.  417. 

OOSTFRiSE  (Comtes  d’).  ( Hifi.  d‘ Allan.) 
L’Qoftfrife  ou  Frife  orientale  a eu  fes  Comtes  dé 
Tes  Princes  particuliers.  Embden  , qui  en  étoit  la 
capicale , ne  reconnoit  plus  ces  Princes,  & s’elt 
mife  fous  la  protection  des  Hollandais.  L'empe- 
reur Frédéric  III  avoir  donné  l’Ooftfrife  en  fief  à, 
i°.  Ulric-Sirfenne , un  des  principaux  feigneurs  du 
pays , qui  fut  proclamé  dans  Embden  le  21  décem- 
bre 1464,  & fut  mis  en  poflefiion  folennellement 
par  la  tradition  de  l'épée  & de  l'enfeigne. 

20.  Ennon  , fils  d' Ulric-Sirfenne,  ht  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  A fon  retour,  ayant  appris 
qu’Almethe  fa  fœur  avoit  été  enlevée  par  un  fei- 
gneur  weftphalien,  il  courut  au  milieu  de  l’hiver 
afliéger Je  raviifeur  dans  fon  château,  & fe  noya 
en  voulant  paflfer  un  folle  fur  la  glace  5 c'étoit  en 
1491. 

30.  Edzar  fon  frère  , qui  lui  fuccéda  , fit  aulfi  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  A fon  retour,  il  em- 
bralla  le  luthéranifme  qu'il  tâcha  d’introduire  dans 
fes  Etats  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  contradiction. 
Mort  le  1 y février  1529. 

4°.  Ennon  II,  fon  fils  & fon  fuccelTeur,  quitta 
le  luthéranifme  pour  retourner  à la  religion  de  fes 
pères , puis  il  revint  au  luthéranifme  avec  plus  d'ar- 
deur , & Pintroduifit  en  grande  partie  dans  fes 
Etats  ; il  poulfamême  le  zèle  julqu'à  piller  les  biens 
des  églifes.  Mort  en  1540. 

y°.  Edzar  II , fils  & fuccelTeur  d'Ennon  II , vit 
fes  Etats  fort  troublés  par  la  diverfité  des  religions. 
Il  augmenta  cependant  & embellit  la  ville  d’Emb- 
den.  Mort  en  1 5^99 . 

6°.  Ulric  , frère  aîné  d’Ennon  II  (n°.  4),  & 
oncle  d’Edzar  II  (n°.  y)  , eut  une  deftinée  fingu- 
lière  ; il  perdit  l’efprit , quitta  les  habitations  des 
humains , & s'engagea,  s'égara  dans  des  forêts  où 
il  ne  fut  trouvé  que  mort. 

70.  Jean,  frère d'Ulric  & d’Ennon  II,  pafia  dans 
les  Pays-Bas  fous  le  gouvernement  de  Marie  d Au- 
triche, reine  de  Hongrie,  fœur  de  Charles-Quint, 
dont  il  devint  l'oncle  par  fon  mariage  avec  une 
fille  naturelle  de  l'empereur  Maximilien  ; il  fut  fait 
chevalier  de  la  Toifon-d’Or,  & eut  plufieursbons 
gouvernemens  dans  les  Pays-Bas.  Mort  en  1572. 

„ 8°.  Chriitophe,  fils  d'Ennon  II  (n°.  4),  mourut 
à la  guerre  de  Hongrie  en  1 566. 

9°.  Edzar  II,  mentionné  fous  le  n°.  y,  éponfa, 
en  AfSj  Catherine  de  Suède,  fille  de  Guftave- 
Vala.  milieu  de  la  folennité  des  noces,  Jean, 
frère  d Edzar , fut  trouvé  pendant  la  nuit  dans  la 
chambre  de  Cécile,  fœur  de  Catherine,  où  il 
s'étoit  introduit  par  la  fenêtre  , à l’aide  d’une 
echelle  de  foie.  Il  penfa  en  coûter  la  vie  au  témé- 
raire, qui  ne  mourut  cependant  qu’en  1592.  < 

io°.  Fredéric-Guillaume,  arrière-petit-fils  d’Ed- 
zar  II,  arrière-petit-neveu  de  Jean,  dont  il  vient 
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d’être  parlé , fut  tué  au  fervice  de  TEmpereur  dans 
le  combat  de  Kockeberg,  en  1677. 

n°.  Chriitophe,  fils  puîné  d’Edzar  II,  cheva- 
lier de  la  Toifon-d  Or , & gouverneur  de  Luxem- 
bourg, eft  au  nombre  des  grands  capitaines  de  fon 
tems. 

12°.  Charles-Othon  fon  frère  mourut  en  Hon- 
grie en  1603. 

130.  Rodolphe-Chriftien  , comte  d’Oofifrife, 
petit-fils  d’Edzar  II,  fut  tué  en  1628  à vingt-fix 
ans. 

14°.  Ennon-Louis,  comte  d’Ooftfrife,  neveu 
du  précédent,  rendit  de  grands  fervices  à l’empe- 
reur Ferdinand  III,  qui  le  fit  Prince  de  l’Empire 
en  1654. 

1 y°.  Evrard-Chriftian-Guillaume , comte  d’Ooft- 
frife  né  en  1 667,  neveu  d’Ennon-Louis,  étoit,  en 
1709,  lieutenant-genéral  de  la  cavalerie  d’Hol- 
lande. Mort  en  1710. 

ORIENTIUS , ( Hifi.  lltt.  mod.  ) écrivain  ec- 
clefiaftique  , évêque  d’Elvire  en  Efpagne  au  fei- 
zième  fiècle.  Dans  la  Bibliothèque  des  Pères  8e 
dans  le  Tréfor  de  dom  Martenne,  on  trouve  fes 
Avertijfemens  aux  Fid'eles , bons  préceptes  de  mo- 
rale en  vers  foibîes. 

OSBORN  (François)  , ( Hifi.  lin.  mod.) , 
écrivain  anglais,  partifan  de  Cromwel,  8e  qui  eut 
fous  lui  divers  emplois.  Il  a lailfé  des  Avis  a fon  fils 
&:  d’autres  ouvrages.  Mort  en  1657. 

t OSORIO,  (Hifi.  d’E/p.) , eft  le  nom  d’une  an- 
cienne Maifon  d’Efpagne,  illuftre  par  fes  dignités 
8e  par  fes  alliances , laquelle  defcend  d’un  Oforio, 
feigneur  de  Villalobos,  qui  vivoit  en  1149. 

20.  Son  fils,  Gonfalve  Oforio,  étoit  majordome 
de  Ferdinand  II,  roi  de  Léon. 

30.  Alvare-Nunez  Oforio,  arrière-petit-fils  de 
Gonfalve,  étoit  majordome  du  roi  de  Caftille, 
Alphonfe  XI,  qui  le  créa  comte  de  Traftamare  ou 
J ranftamare  en  1 3 28  5 mais  la  même  année , ay'ant 
été  condamné  pour  félonie,  il  fut  tué  par  Ramire 
Guzman. 

40.  Pierre-Alvarez  Oforio , un  de  fes  defcendans , 
fut  créé  comte  de  Lemos , en  1457 , par  le  roi  de 
Caftille,  Flenri  IV. 

Dans  la  branche  des  comtes  de  Traftamare  & 
marquis  d’Aftorga  : 

5°.  Pierre- Alvarez  Oforio  fut  tué,  en  1360, 
par  les  ordres  de  Pierre-le -Cruel , roi  de  Caftille. 

6 . Jean-Alvarez  , mort  en  14*7  j fut  major- 
dome du  roi  Henri  III. 

7 • Pierre- Alvarez , fils  du  précédent,  fut  créé 
comte  de  Traftamare.par  le  roi  Jean  II , en  1445. 

8°.  Alvare-Perez,  fils  de  Pierre- Alvarez',  fut 
créé  marquis  d’Aftorga  en  1465. 

9°*  Dans  la  branche  des  comtes  d’Altamira  Sc 
Monte-Agudo , marquis  d’Almazan,  Rodrigue  de 
1 Mofcofo-Oforio  fut  tué  à la  guerre  en  Afrique, 
l’an  151 1.  1 
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io°.  Balihafar  de  Mofcofo,  8c  Sandoval,  évêque 
de  Jaën,puis  archevêque  deTolède,  primat  d’Ef- 
agne  , créé  Cardinal  par  le  pape  Paul  V , en  161 3. 
lort  le  17  feptembre  1663. 

1 1°.  Gafpaid  de  Mofcofo,  & Mendoza  fon  petit- 
neveu,  fut  tué  en  duel  par  Dominique  de  Guzman 
le  23  mai  1 6^4. 

12°.  Louis j fils  de  Gafpard,  grand  d!Efpagne 
& ambafifadeur  à Rome,  mourut  dans  cette  ville 
le  23  août  1703. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Villacis , com- 
tes de  Villanueva-de-Cagnado  , nous  remarque- 
rons : 

t 30.  Diègue  Oforio  , furnommé  le  Soldat , fur- 
nom  que  nous  regardons  comme  un  témoignage 
rendu  à fa  valeur  ; 

Et  140.  Alvare-Perez  IV,  dit  le  Grand- Jufiicier , 
furnom  qui  nous  paroît  encore  rendre  témoignage 
à une  qualité,  plutôt  que  défigner  un  emploi. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Cerralvo,  qui 
joignirent  au  nom  d’Oforio  ceux  de  Pacheco  8c  de 
Tolède  acquis  par  des  alliances  : 

ip°.  François  Pacheco,  archevêque  de  Burgos, 
crée  Cardinal  par  le  pape  Pie  IV,  le  26  février 
1361.  Mort  le  24  août  1 379. 

1 6°.  Ferdinand  de  Tolède,  capitaine,  fon  frère, 
mort  dans  la  guerre  d’Afrique. 

170.  Rodrigue  Pacheco,  leur  frère  aîné,  créé 
marquis  de  Cerralvo , fut  ambafifadeur  à Rome. 

180.  Son  arrière-petit-fils,  Jean-Antoine  Pa- 
checo & Oforio,  quatrième  marquis  de  Cerralvo, 
mort  le  29  juillet  1680,  fut  vice-roi  de  Catalogne. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Valdon-Quillo, 
formée  par  un  des  enfans  naturels  que  Louis  Ofo 
rio,  évêque  de  Jaën,  de  la  branche  des  comtes  de 
Traftamare , avoit  eus  d’ifabelle  de  Lofada  fon  amie. 

190.  Rodrigue  de  Caftro,  évêque  de  Zamora, 
archevêque  de  Séville , créé  Cardinal  par  le  pape 
Grégoire XIII,  en  1 383.  Mort  le  26  oitobre  1600. 

OSWALD.  ( Hrjl . d'Anglet.  & Hifi.  litt.  mod .) 
Ce  nom  eft  celui  : 

i°.  D'un  Roi  de  RHeptarchie  saxonne.  Roi  ré- 
puté faint.  Saint  Cfvzald  étoit  roi  de  Northumber- 
land  en  Angleterre,  8e  payen.  Edwin  fon  oncle 
s'empara  de  fon  royaume.  Ofwald  fut  long-tems 
errant  6e  cherchant  un  aille , tantôt  chez  les  Pie- 
tés , tantôt  en  Irlande.  Quand  il  revint  dans  fa 
atrie , il  y porta  la  foi  chrétienne  qu'il  avoit  em- 
raflée  dans  fa  retraite.  Inftruit  par  l’évangile  & 
par  le  malheur,  il  fut  un  Roi  chrétien  & un  bon 
Roi.  Il  fut  auffi  un  F.oi  guerrier  comme  ils  Retoicnt 
tous  alors  ; il  défit  dans  une  grande  bataille  Ca- 
dawallo , Roi  des  anciens  Bretons , qui  y périt.  Il 
périt  lui-même  à la  bataille  de  Marfefelth,  en  643 , 
contre  Fend.?,  roi  de  Mercie. 
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2°.  D’un  favant  (Erafrne  GIwald)  profefteur 
d’hébreu  8e  de  mathématiques  à Tubinge  & à Fri- 
bourg, auteur  d’une  traduction  du  Nouveau-Tef- 
tament  en  hebreu.  Mort  en  1379. 

OTHELIOoh OTHELIUS  (Marc-Antoine), 
( Hift.littér.  mod.  ) , natif  d’Udine,  profefifeur  de 
droit  à Padoue,  mort  en  1628.  Ses  difciples  l’ap- 
peloient  leur  père  , & il  en  avoit  pour  eux  les  fen- 
timens.  On  n’a  de  lui  que  des  ouvrages  de  droit  : 
Confilia  ; De  Jure  dotium  ; Dt  Paciis  ; des  Commen- 
taires fur  le  droit,  tant  civil  que  canonique. 

OUGHTRED  (Guillaume),  (Hifi.  litt. mod.), 
mathématicien  anglais,  reéteur  d’Adelbury,  étoit 
fi  attaché  au  parti  des  Rois,  qu’on  dit  qu’il  mourut 
de  joie  en  apprenant  la  nouvelle  du  rétablilfement 
de  Charles  II  en  1660.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  alors 
quatre-vingt-fept  ans,  & que  toute  émotion  à cet 
âge  peut  être  funefte.  Il  étoit  né  vers  l’an  1 373 , à 
Eaton.  Wallis  fait  un  grand  éloge  des  ouvrages  de 
mathématiques  de  Guillaume  Oughtred.  Son  Arith- 
metica , publiée  à Londres  en  1648,  eft  prefque 
célèbre. 

OUSEL  (Philippe)  , (Hifi.  litt. mod. ) , né  à 
Dantzick  en  1671,  d’une  famille  originairement 
françaife , fut  miniftre  de  l’églife  allemande  de 
Leyde,  puis  profefleur  en  théologie  à Francfort- 
fur-l’Oder.  G'étoit  un  grand  hébraifant.  Il  a beau- 
coup écrit  fur  les  points  & les  accens  hébreux  , 
qu’il  croyoit  aulfi  anciens  que  les  livres  de  l’Ecri- 
ture-Sainte, opinion  qui  l'a  engagé  dans  quelques 
difputes  littéraires.  On  a de  lui  fur  ce  fujet  : Intro - 
ductio  in  accentuationem  hebr&orum  mecricam  ; De 
accentuatlone  hebnorum  profaicâ.  Il  a aulfi  un  Traité 
De  leprâ.  Il  étoit  tellement  occupé  d’hébreu  & de 
grec , que,  dans  fa  dernière  maladie , un  profefifeur 
en  théologie  , fon  collègue  , lui  citant  tantôt  en 
latin  , tantôt  en  allemand  des  paffages  de  l’Ecri- 
ture-Sainte adaptés  à fa  fituation , le  malade , in- 
fenfible  à l’objet  moral  de  ces  pafiâges  qui  euftent 
pu  le  confoler  ou  fortifier  fon  ame  , ne  faifififoit 
jamais  que  l'objet  critique,  & corrigeoit  fans  celle 
la  verfion  fur  l’hébreu  ou  furie  grec,  qu’il  fe  rappe- 
loit  toujours  très-exaètement.  Il  mourut  en  1724. 

Un  autre  Oufel  (Jacques)  , parent  de  Philippe, 
dont  il  vient  d’être  parlé,  a laine  fur  1 ‘ O Ravins  de 
Minutius  Félix , des  notes  dont  les  favans  font 
cas , S:  qui  ont  été  inférées  avec  celles  de  Meurfius 
dans  l’édition  dite  Panorum  , donnée  en  1672. 

OUTRAM  (Guillaume),  (Hifi  lu.  mod.), 
théologien  anglais  du  dix-feptième  fiècle,  auteur 
d’un  Traité  ellimé.  De  Sacrifiais  Jud&orum  , pu- 
blié en  1677. 
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AAW  ( Pierre  ),  né  dans  la  ville  d’Amf- 
terdam  en  1564,  médecin  à Leyde.  On  a de  lui 
des  ouvrages  eftimés,  fur  l’anatomie  & fur  la  bota- 
nique. Les  principaux  font  un  Commentaire  latin 
fur  Véfal , un  Traité  de  la  perte , Horcus  Lugduno- 
Batavus.  Mort  en  1617. 

PACIEN  ( Saint  ) , ( Hifl.  eccléf.  ),  vivoitfous 
l'empire  de  Valens,  & mourut  fous  celui  de  Théo- 
dole  , vers  l’an  300.  Il  fe  diftingua  dans  ce  qua- 
trième fiècle  de  1T  gli'e , par  fes  vertus,  fon  favoir, 
fon  éloquence,  lia  écrit  fur  le  baptême  & fur  la  pé- 
nitence : on  a auffi  de  lui  trois  lettres  adreffées  au 
donatifte  Sempronien  ; c’eft  dans  la  première  de 
ces  lettres  que  fe  trouvent  ces  mots  qui  ont  été 
fouvent  cités  : Ch rét  1 e h efl  mon  nom  , & Catho- 
lique mon  Jumom  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
par  Jean  du  1 illet , à Paris , en  1 y 38. 

PACIUS  ( Jules  ) , ( Hijl.  litt.  mod.j,  jurifcon- 
fulte  célèbre,  né  à Vicence  en  iyyo,  parut  d'a- 
bord vouloir  fe  tourner  du  côté  des  mathématiques, 
& ccmpofa  un  Traité  d'arithmétique  dès  l’âge  de 
treize  ans.  11  fe  livra  enfuite  à l’étude  du  droit , 
qu’il  enfeigna  pour  ainfi  dire  dans  toute  l’Europe, 
en  Suiffe,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  France, 
& dans  ce  feul  royaume,  à Sedan,  à Nîmes , à 
Montpellier,  à Aix , à Valence,  partout  avec  une 
réputation  qui  lui  fit  offrir  de  toutes  parts  des 
chaires  de  droit,  à Leyde,  à Pife,  à Padoue.  11 
parut  enfin  vouloir  fe  fixer  à Padoue  ; il  y enfei- 
gna quelque  temps  avec  le  fuccès  le  plus  foutenu  : 
on  s’empreffa  de  l’y  retenir  par  toutes  fortes  d’hon- 
neurs ; on  Lui  donna  le  collier  de  Saint-Marc  ; ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  revenir  à Valence,  où  il 
mourut  en  163  y.  Il  a beaucoup  écrit  furie  droit, 
fcience  que  non  - feulement  il  favoit  enfeigner  , 
niais  qu'il  polfédoit  même  à fond.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : Epuome  juris  , De  jure  maris  adria- 
tici  j De  coniraciibus , In  aecretales . 

Un  de  fes  amis  , dans  un  diftique  latin,  a fourni 
des  excules  ingénieufes  à l’inconrtance  qui  l’a  fait 
errer  dans  tant  de  climats , fans  pouvoir  fe  fixer 
nulle  part. 

ltala  dat  cunas  telius  , Germauica  famam, 

Gauiea  jus  civis.  Die  miki  que.  pair! a ? 

“ L’Italie  t’a  donné  la  naiffance;  c’eft  à l’Alle- 
« magne  que  tu  dois  ta  renommée  : la  France 
» t adopte  pour  citoyen.  Dis-moi  quelle  eft  ta  pa- 
« trie. » 

PAFTZ  ou  PA  ATS,  en  latin  Pi  'mus  (Adrien 
DE  ) j>  ( Hifl.  htt.  mou.  ) , illurtre  hollandais , fonda 


l’école  de  Rotterdam  en  faveur  de  Jurieu  & de 
Bayle.  Ambalfadeur  en  Efpagne  , on  lui  trouva  un 
caractère  doux , un  efprit  conciliant , de  en  tout 
de  grands  talens  pour  la  négociation.  On  a de  lui 
quelques  écrits , entr’autres  une  lettre  qui  parut 
en  1 68  y , & qui  fit  du  bruit  ; elle  rouloit  fur  les 
derniers  troubles  de  l’Angleterre  : il  y eft  parlé 
de  la  tolérance  dont  on  doit  ufer  envers  les  non- 
conformiftes.  On  trouve  aufli  flufieurs  de  ces 
lettres  dans  le  recueil  intitulé  Vr&ftantium  ac  en- 
ditorum  EpiJîoD.  Paetz  mourut  en  1685. 

PAGENSTECHER  ( Alexandre-Arnoi  d)  , 
( Hifl.  lia.  mod.  ) , né  à Brême  dans  la  Baffe-Saxe, 
mort  vers  1730 , jurifconfulte , auteur  d’un  1 raité 
De  Jure  ventru  s auquel  il  joignit  deux  Differtations  : 
DeCornibus  & de  Commis  J le  tout  formant  un  feul 
volume  in-iz,  recherché  par  les  curieux  pour  fa 
fingularité. 

PAGET  ( Guillaume  ).  ( Hifl.  d’Anglet.  ) 
Cet  homme  , qui  vécut  fous  les  quatre  règnes 
orageux  de  Henri  VIII,  d’Édouard  VI , de  la  reine 
Marie  & de  la  reine  Élifabeth , éprouva  toutes 
les  viciffitudes  de  la  fortune.  Fils  d’un  fimple 
huiffier  de  Londres,  il  pafla , fous  Henri  VIII , par 
plufieurs  emplois  fubalternes , mais  de  confiance , 
d’où  il  s’éleva  peu  à peu  jusqu’aux  honneurs  de 
l’ambaffade.  Il  fut  ambaffadeur  auprès  des  deux 
grandes  puiffances  de  ce  tems  , François  I & 
Charles-Quint.  La  première  de  ces  deux  ambaf- 
fades  étoit  fous  le  règne  de  Henri  VIII , qui,  à. 
fon  retour,  le  fit  chevalier  & fecrétaire  d’Etat  : il 
le  nomma  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires.  La 
fécondé  ambaffadefut  fous  Ldouard  VI  ; elle  le  fit 
combler  de  nouveaux  honneurs;  mais  bientôt  après, 
enveloppé  dans  la  difgrace  du  duc  de  Somrnerfet,. 
il  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur , renfermé 
dans  la  tour  de  Londres , dépouillé  de  tous  fes 
emplois,  condamné  à fix  mille  livres  fterling  d’a- 
mende. A l’avénement  de  la  reine  Marie  , il  fut 
rétabli  dans  tous  fes  emplois.  Il  mourut  fous  le 
règne  d’ÉIifabeth,  en  1564. 

PALLADINO  ( J a cques  ) , ( Hifl.  l'ut.  mod.  ) , 
connu  fous  le  nom  de  Jacques  de  Teramo,  du  lieu 
de  fa  naiffance  , devint  fucceffivement  évêque  de 
Monopoli,  de  Tarente,  de  Florence, de Spolette, 
& légat  en  Pologne.  11  dut  toute  cette  fortune  à 
des  ouvrages  que  perfonne  ne  lit  & ne  lira , & 
dont  le  plus  fameux  eft  un  roman  réputé  pieux  t. 
intitule  Jaeobi  de  Teramo  compendium  perbreve , 

C on  sol  at  1 o r ecc  atoru  m nuncupütum  , 6*  apud 
nonnullos  Beu  al  vocitatum  , id  efl  , procejfus  Lucir- 
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feri  cor.tr a Jefum.  Cet  ouvrage  ridicule  fut  plufieurs 
fois  réimprimé  : on  le  traduifit  dans  toutes  les 
langues,  6c  peu  de  bons  livres  ont  eu  un  pareil 
fuccès.  II  a été  traduit  en  français  fous  le  titre  de 
Procès  de  Bélial. 

Palladino  étoit  né  en  1349  ; il  mourut  en  Po- 
logne en  1417. 

PALMIERI  ( Mathieu  et  Matthias  ). 
( Hijl.  l’tt.  mod.  ) Mathieu  étoit  de  Florence,  àc 
Matthias  de  Pife  ; ils  étoient  de  la  même  famille  & 
contemporains.  Mathieu  continua  la  Chronique  de 
Profper,  depuis  Pan  455  , où  elle  finit,  jul'qu’en 
Pan  1449,  6c  Matthias  pouffa  cet  ouvrage  jufqu’en 
1481. 

On  a de  plus,  de  Mathieu  Palmieri,  un  Traité 
Délia  vita  civile , & un  poeme  intitulé  Citta  divine , 
ouvrage  où  il  fe  gliffa  des  erreurs  qui  le  firent  con- 
damner au  feu  , comme  fi  c'eut  été  un  livre  dog- 
matique. On  a dit  que  l’auteur  avoir  eu  le  même 
fort  ; ce  qui  eft  reconnu  pour  faux. 

Matthias  Palmieri  a traduit  en  latin  l’hiftobe  fa- 
buleufe  des  foixante-dix  interprètes  (c’eff-à-dire, 
des  Septante  ) , par  Ariftée. 

Mathieu  mourut  en  1475. 

PALU  ( Pierre  de  la  ),  (Hijl  litt.  mod.)  , 
en  latin  Paludius , étoit  d’une  Maifon  iiluftre  ; il  fe 
fit  dominicain,  profella  la  théologie  a Paris. 
Le  pape  Jean  XXII  le  nomma,  en  H29  , pa- 
triarche de  Jérufalem  ; ce  qui  n empêcha  pas  la 
Palu  de  fe  déclarer  hautement  contre  le  Pape 
dans  l’affaire  de  la  vifion  béatifique,  foit  qu’il  crut 
véritablement  1 opinion  de  Jean  XXil  dangereufe, 
foit  qu’il  fût  alors  dans  des  intérêts  contraires  à 
ceux  de  ce  Pontife.  11  palladans  la  Paleftine  pour 
vaquer  aux  foins  de  fon  patriarchat , & fit  d’inu- 
tiles tentatives  pour  engager  P urope  dans  une 
nouvelle  croilade , & jouer  le  rôle  ce  Pierre  l'her- 
mite  & de  faint  Bernard  : il  lai  ^ a des  Commen- 
taires in-folio  fur  le  maître  des  fentences.  Pierre 
de  la  Palu  mourut  à Paris  en  1342. 

PALUDANUS  ( Jean  et  Bernard  ),  {Hijl. 
litt.  mod.  ) , l’un,  profeffeur  en  théologie  à Lou- 
vain ; l’autre  , profeffeur  de  philofophie  à I eyde. 
On  a du  premier  divers  ouvrages  afcétiques  ou 
théologiques  : Hindi  cm  théologie & , adversus  verüi 
Dei  corruptelas.  C’eft  une  explication  des  divers 

f>affages  de  l’Écriture  , fur  lefquels  les  Catho- 
iques  ne  font  point  d’accord  avec  les  Protefians 
ou  les  autres  feétaires  : Apologecicus  Marianus  ; c eft 
line  efpèce  de  panégyrique  de  la  Vierge , car  elle 
n’a  pas  befoin  d apologie.  De  fmcîo  Ignacio  conclu 
fiera  , autre  panégyrique.  Officine  fpirîtalis  facris 
concionibus  adaptaia , ouvrage  qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  au  commun  des  prédicateurs.  Jean  Pa- 
ludanus  étoit  de  Malines;  il  mourut  en  1630,  à 
Louvain,  où  il  étoit  chanoine  & curé  de  5aint- 
Pierre. 

Bernard  Paludanus  avoit  voyagé  dans  les  quatre 
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parties  du  Monde  : il  connoiffoit  très-bien  la  terre 
& les  mers.  Fe  plus  remarquable  de  fes  ouvrages 
eft  un  Recueil  de  notes,  dontil  a enrichi  les  V oyages 
maritimes  de  Linfchot.  On  vantoit,  & fon  érudi- 
tion, & fa  probité.  Mort  vers  1634. 

PAMELE  ( Jacques  de  ) , ( Hijl.  litt.  mod  ) , 
en  latin  Pamehus,  né  à Bruges  en  15-46,  fils  d’un 
conseiller  d’Etat  de  Charles-Quint , fut  chanoine 
à Bruges  , puis  archidiacre,  & enfuite  évêque  de 
Saint-Omer.  C’étoit  un  favant  & laborieux  ecclé- 
fiaflique  : on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  ; celui 
qui  a pour  titre  : Liturgica  latinorum , eft  peu  com- 
mun &c  recherché.  11  eft  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Concihorum  Paralipomena  ,•  d un 
autre  fous  ce  titre  : Micrologies  de  ecclejiajhcis  ob- 
Jervationibus , & d’un  catalogue  de  Commentaires 
iur  la  Bible.  Il  n’a  pas  moins  travaillé  comme  édi- 
teur que  comme  auteur  : il  a publié  les  œuvres 
de  Tertullien  &c  de  faint  Cyprien  avec  des  notes , 
& le  1 raité  de  Caffiodore  , De  divinis  nominibus. 
On  lui  doit  encore  une  nouvelle  édition  de  Raban, 
laquelle  n’a  cependant  été  achevée  qu’après  fa 
mort,  & où  fe  trouvent  des  Commentaires  de  Pa- 
mèle  iur  divers  livres  de  la  Eible.  Ce  favant  prélat 
mourut  en  1587,60  allant  prendre  poffeffion  de 
l’évêché  de  Saint-Omer. 

PANTENUS , ( Hijl  eccléf.  ) , philofophe  ftoi- 
cien  & chrétien , né  en  Sicile,  vivoit  du  temps  de 
1 empereur  Commode  ; il  expliquoit  l’Ecriture- 
Sainte  , & enfeignoit  la  théologie  dans  l’école 
d’Alexandrie,  alors  fi  célèbre.  Les  Ethiopiens,  qui, 
maigre  le  baptême  de  l'eunuque  de  la  reine  Can- 
dace,  & maigre  les  inftruétions  qu’ils  avoient  re- 
çues autrefois  de  faint  Barthélemi,  avoient  befoin 
d inftruétions  nouvelles  fur  la  religion  chrétienne, 
ayant  demandé  quelqu’un  qui  pût  les  leur  fournir, 
on  leur  envoya  Pantenus.  On  dit  qu’il  trouva  chez, 
ces  peuples  un  évangile  de  faint  Mathieu  , écrit 
en  hébreu,  que  faint  Barthélemi  leur  avoit  laiffé. 
Pantenus  avoit  compoté  des  Commentaires  fur  la 
Eible  ; ils  ne  nous  font  point  parvenus. 

PANTIN  ( Guillaume  et  Pierre  ),  ( Hijl. 
litt.  mod.  ) , oncle  & neveu.  Pierre  , médecin  à 
Bruges  , auteur  d’un  favant  Commentaire  fur  le 
Traité  de  Celfe,  De  re  medicâ.  Mort  en  1^83. 

Guillaume , né  à Thiel  en  Handre,  enfeigna  les 
langues  à L ouvain  &c  à Tolède.  On  a de  lui  des 
traduétions  de  plufieurs  auteurs  grecs,  & un  Traité 
De  dignitatibus  <3  ojficiis  regni  ac  domûs  régis.  Goiho- 
rum , &c.  Mort  à Bruxelles  en  1611. 

PAPIUS  (André  ) , ( Hijl.  litt.  mod.  ) , favant 
flamand  , de  qui  l’on  devoit  beaucoup  attendre 
s’il  eût  vécu  plus  long-tems  ; il  mourut  à trente 
ans,  en  1581.  Elevé  avec  foin  par  Levinus  Tor- 
rentius  fon  oncle , il  avoit  cultivé  de  bonne  heure 
les  lettres  & les  fciences.  A dix-huit  ans  il  avoit 

publié 
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publié  le  livre  deDenis  d'Alexandrie , Defîtu  Orbis, 
avec  une  traduction  en  vers  latins  & de  favantes 
notes.  On  a encore  de  lui  d'autres  poéiies  latines 
& quelques  autres  ouvrages  : il  étoit  chanoine  à 
Liège. 

PARASOLS  ( Barthelemi  de  ) , ( Hift.  lu. 
mod.)  , fds  d’un  médecin  de  la  reine  Jeanne  lere. 
de  Naples  j fi  célèbre  par  fes  nombreux  mariages, 
par  la  mort  tragique  d'André  de  Hongrie  fon  pre- 
mier mari , & par  fa  propre  fin,  non  moins  tragi- 
que. Il  naquit  à Sifteron,  dans  les  Etats  de  cette 
Princefle,  qui  joignoit  le  comté  de  Provence  au 
royaume  de  Naples.  C'étoit  un  poète  difiingué  , 
mais  au  quatorzième  fiècle  : on  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  langue  provençale,  entr’autres  des 
vers  à la  louange  de  la  princefle  Marie,  fille  de 
Jean,  roi  de  France,  & femme  de  Louis I,  roi  de 
Naples , fuivant  le  nouveau  Dictionnaire  hirto- 
rique  par  une  fociété  de  gens  de  lettres  ; mais  le 
roi  Jean  n'eut  du  nom  de  Marie  qu’une  fille  mariée 
à Robert , duc  de  Bar.  Ne  s'agiroit-il  pas  plutôt  de 
la  princefle  Marie,  lceur  de  la  reine  Jeanne  de 
Naples  ? 

^ D'ailleurs,  qui  entend-on  par  Louis  I,  roi  de 
Naples  ? Si  c’eft  le  duc  d’Anjou,  Louis  I,  il  n’époufa 
point  de  fille  du  roi  Jean,  car  elle  eût  été  fa  loeur; 
fi  c’eft  Louis  de  Tarente , fécond  mari  de  la  reine 
Jeanne , il  étoit  roi  de  Naples  par  fa  femme , mais 
il  n’époula  ni  ne  put  époufer  Marie  , fœur  de 
Jeanne.  On  ne  fait  donc  pas  ce  que  les  auteurs 
ont  voulu  dire. 

Paralols  eft  furtout  connu  par  cinq  tragédies  qui 
contiennent  la  vie  de  la  reine  Jeanne.  L’intérêt  du 
lujet,  qui  occupoit  alors  tous  les  efprits,  dut  beau- 
coup contribuer  au  fuccès  de  fes  pièces.  L’auteur 
les  avoit  dédiées  au  pape  Clément  VII,  concur- 
rent d’Urbain  VI  dans  le  grand  fchifme  d’Occi- 
dent,  & dont  la  reine  Jeanne  fuivoit  l’obédience  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à la  perte 
de  cette  Princefle  , par  l’effet  des  intrigues  d’Ur- 
bain VI.  Parasols  mourut  en  1583  , chanoine  de 
Sifteron  fa  patrie. 

PARENNIN  ou  PAR.RENNIN  (Dominique). 

( Hift.  litt.  mod.  ) Le  P.  Parennin , jéfuite  , eft 
connu  par  fon  long  féjour  à la  Chine  , & par  les 
notions  qu’il  nous  a données  fur  ce  vafte  Empire. 
Il  y alla  en  1698;  il  eut  le  bonheur  de  plaire  à 
l’empereur  Camhi , qui  recherchoit  l’inftruCtion , 
Sc  qu  il  étoit  en  état  d inftruire.  il  traduifit  pour 
ce  Prince  , en  langue  tartare  , ce  que  le  recueil  de 
l’Académie  des  fciences  & les  ouvrages  des  fa- 
vans  contenoient  de  plus  nouveau  & de  plus  im- 
portant en  géométrie , en  aftronomie  , en  anato- 
mie, & en  général  fur  les  fciences  exactes  L’Em- 
pereur fe  plaifoit  fort  à l’entretenir,  & voulcic 
toujours  qu’il  le  fuiv.t  dans  fes  voyages  de  ’ ar- 
tarie.  Le  P.  Parennin  fut  un  des  médiateurs  qui 
terminèrent  les  conteftations  fi  Avenues  entre  les 
kli flaire.  Tome  K T Supplément. 
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cours  de  Pékin  & de  Mofcou,  fur  les  limites  ref- 
pe&ives  de  ces  deux  immenfes  Empires , étonnés 
de  fe  trouver  voifins.  C’eft  au  P.  Parennin  qu’on, 
eft  redevable  des  cartes  où  la  Chine  eft  le  plus 
exactement  décrite.  On  connoît  la  correfpondance 
de  ce  jéiuite  avec  M.  de  Mairan,  fur  les  rapports 
des  Chinois  avec  les  FgyptLns.  Le  P.  Parennin 
mourut  le  17  feptembre  1741  : l’Empereur  voulut, 
pour  l’honorer , faire  les  frais  de  fes  funérailles  , 
& les  Grands  de  l’Empire  y afliftèrent. 

PASCHIUS  ( Georges  ) , ( Hift.  litt.  mod.  ), 
lavant  Allemand  du  dix-feptième  fiècle  , dont 
toute  1 hiftoire  confifteen  ce  qu’il  eftl  auteur  d’un 
ouvrage  eftimé  des  favans,  qui  a pour  titre:  Trac- 
tavus  de  novis  inventis  , quorum  accuratiori  cultui 
facem  pr&tulit  antiquitas. 

PASOR  (Georges  et  Matthias),  ( Hifl.  litt. 
mod.  ),  père  et  fils.  Le  père,  profefifeur  en  grec 
à Franeker,  mort  en  1 637,  eft  auteur  d’un  Lexicon 
Novi-T cftamenti , qui  contient  tous  les  mots  grecs 
du  Nouveau-Teftament , & qui  a été  imprimé  chez 
Elzevir , d’un  Manuale  Teflamenti , &C.  & d'un 
Collegium  Heftod&um , ouvrage  dans  lequel  il  analyfe 
les  mots  difficiles  d’Héfiode. 

C’eft  Matthias  qui  a publié  les  œuvres  de  fon 
père  : on  a auffi  de  lui  quelques  productions  , 
telles  qu'un  Traité  contenant  des  idées  générales 
de  quelques  fciences,  &le  recueil  des  thèfes  aux- 
quelles il  avoit  préfidé.  Jl  avoit  eu,  en  1620,  une 
chaire  de  mathématiques  à Heidelberg.  Chaffé  du 
Palatinat  par  les  guerres  qui  ravageoient  ce  pays  , 
il  s’enfuit  en  Angleterre,  où  il  profefta  les  langues 
orientales  à Oxford.  Un  établiflèment  plus  avan- 
tageux , dans  le  même  genre,  le  fixa,  en  1629  , 
à Groningue,  où  il  mourut  en  1658,  eftimé  des 
favans  & cher  aux  honnêtes  gens. 

PASQUALIGUS  ( Zach/  rie  ),  ( Hifl.  litt. 
mod.  ),  théatin  de  Vérone  , qui  écrivoit  vers  le 
milieu  du  dix-feptième  fiècle , eft  auteur  d’une 
Praxis  jejunii , ouvrage  de  fon  état;  mais  il  eft'plus 
connu  par  un  Traité  moral  fur  l’ufage  coupable 
& dénaturé  de  priver  quelques  enfans  mâles  'des 
attributs  de  leur  lexe  , pour  fe  procurer  le  plaifir 
d’entendre  de  plus  belles  voix.  Ce  dernier  ouvrage 
eft  recherché. 

PASSCEUS  ( Crispin  ) , ( Hifl.  litt.  mod.  ) , Pa- 
vant fleurifte  d’Arnheim,  auteur  de  YHortusflo- 
ridus  , dont  les  quatre  différentes  parties  ont  été 
publiées  en  1607 , 1614,  1616  & 1617. 

PASSAVENTF.  (Jacques),  (Hift.  litt.  mod.)y 
dominicain  du  quatorzième  fiècle , s’eft  fait  un 
nom  en  Italie  par  Ion  itlirotr  de  la  v aie  pcni.er.ee  , 
ouvrage  qui , s il  paroifloit  aujourd’hui,  po..rroit 
être  bon  fans  être  celèb.e.  L’auteur  r.’a  pas  joui 
de  fon  fuccès  ; il  mourut  en  1 3 57 , & fon  livre  ne 
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fut  imprimé  qu'en  1 49 f , près  d'un  fiècle  & demi 
après  fa  mort  ; mais  il  l a été  un  grand  nombre  de 
fois.  L'Académie  delà  Crufca  en  donna , en  1681, 
une  édition  , qui  eft  la  feptième  , & il  y en  a eu 
jd'autres  encore  depuis. 

PATERE  ou  PATER  A ( Attius  ) , ( HiJl.  lia. 
mod.  ),  favant  dont  nous  n'avons  point  d'ouvrages, 
mais  dont  Aufone  fait  un  magnifique  éloge.  Né  à 
Bayeux , il  avoit  été  élevé  dans  l'école  des  Druides 
de  cette  ville,  & il  fit  honneur  à leurs  leçons 
par  fes  connoilfances  & par  fes  mœurs.  Il  alla  en- 
feigner  la  grammaire  & les  belles-lettres  a Bor- 
deaux, puis  la  rhétorique  à Rome , vers  l'an  32 6, 
& c’eft  là  furtout  qu'il  lé  fit  une  grande  réputation. 
Patère  eut  pour  fils  Delphidius,  qui,  s’il  fut  digne 
de  lui  par  fes  talens , lui  fit  moins  d'honneur  par 
fon  caractère  trop  porté  aux  accufations  & aux 
délations.  C'eft  à lui  que  Julien  fit  cette  belle  ré- 
ponfe  , qui  établit  fi  bien  la  néceftité  de  prouver 
chaque  accufation.  ( Voye^ , dans  le  Dictionnaire , 
l'article  Delphidius  , Attius  Tiro.  ) 

En  autre  Patère,  Puterius , difciple  & ami  par- 
ticulier du  pape  faint  Grégoire-le-Grand  , dans  le 
fixième  fiècle  de  l'Eglife,  fut,  à ce  qu'on  croit, 
évêque  de  BrefiTe.  Il  a tiré  des  ouvrages  de  faint 
Grégoire  fon  maître,  un  Commentaire  fur  l’Ecri- 
ture-Sainte , qui  elt  imprimé  à la.  fuite  des  œuvres 
de  ce  Pontife. 

PAULLI  ( Simon  ) , ( HiJl.  lltt.  mod.  ) , pro- 
feffeur  de  médecine  à Copenhague , fut  premier 
médecin  des  rois  de  Dannemarck,  Frédéric  III  & 
Chriftiern  V.  Ce  dernier  Prince  lui  donna  l’évêché 
d'Arhufen,  qui  eft  devenu  héréditaire  dans  la  fa- 
mille de  Paulli.  On  a de  ce  médecin , mort  en 
1680,  à foixante-dix-fept  ans,  un  Traité  latin  des 
fièvres  malignes  , un  ri  raité  de  l’abus  du  tabac 
& du  thé , dont  il  condamne  même  l’ufage  ; un 
ouvrage  intitule  Quadripartitum  botanicum  y c’eft 
un  Traité  des  vertus  des  fimples  ; enfin  la  Flora  da- 
nua,  ouvrage  où  il  eft  parlé  des  plantes  fingulières 
qui  naillent  en  Dannemarck  & en  Norwège. 

PAULMIER  de  GRENTEMESNIL  ( Julien 
& J/CQUES  LE),  ( HiJl.  litt.  mod.)  , père  & fils, 
tous  deux  célèbres  parmi  les  favans  qu’a  produits 
la  Normandie. 

Le  premier  fut  médecin  du  roi  Charles  IX  & 
du  duc  d’ Alençon-Anjou  fon  frère;  il  avoit  été 
difciple  de  Fernel,  & on  ne  le  jugeoit  pas  trop 
inférieur  à fon  maître.  Jl  guérit  Charles  IX  d'une 
maladie  confidérable.  Il  fuivit  le  duc  d’ Alençon- 
Anjou  à l’expédition  des  Pays-Bas  , & s'y  diftin- 
gua  non-feulement  comme  médecin  , mais  encore 
comme  guerrier.  Il  eft  auteur  d’un  Traité  De  Hino 
& Pomaceo,  d un  autre  , De  Lue  venereâ j d'un  autre 
encore.  De  Morbis  contagiojis.  II  étoit  né  dans  le 
Cotentin,  avoit  été  médecin  à Caen.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 j88. 
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j Jacques  fon  fils  étoit  né  dans  le  pays  d’Auge, 

: en  1 387.  Il  avoit  fervi  avec  honneur  en  Hollande 
&c  en  France.  S'étant  retiré  du  fervice,  il  fe  livra 
entièrement  aux  lettres,  & il  choifit  pour  fa  re- 
traite la  ville  de  Caen,  qui  avoit  été  celle  de  fon 
père,  &:  qui  abondoit  alors  en  gens  de  lettres  & 
en  fecours  littéraires.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
j I'établifltment  & au  maintien  de  l’Académie  de 
Caen.  Ses  principaux  ouvrages  font  : Objèrvatio- 
nes  in  optimos  auciures  gr&cos  ; une  Description  de 
l'ancienne  Grèce,  auflï  en  latin.  On  trouve  à la  tête 
de  ce  livre,  qui  n'a  été  imprimé  qu'après  fa  mort, 
une  ample  vie  de  l’auteur.  Ôn  a encore  de  Jacques 
le  Paulmier  de  Grentemefnil , des  poéfies  grecques, 
latines,  françaifes,  italiennes,  efpagnoles  , qui 
prouvent  au  moins  qu'il  favoit  toutes  ces  langues. 
11  mourut  en  1670,  à quatre-vingt-trois  ans. 

Un  autre  Paulmier  , médecin  comme  Julien 
( nous  ignorons  s’il  étoit  de  la  même  famille  ) , 
fut  chafle  en  1609  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris  , pour  avoir  ordonné  l'antimoine  malgré 
l’arrêt  du  parlement,  qui  en  défendoit  l’ufage.  Il 
feroit  curieux  de  favoir  fi , avec  cet  antimoine  fi 
criminellement  ordonné,  il  avoit  eu  l’infolence 
de  guérir  fon  malade  ou  fes  malades. 

PAULO.  ( HiJl.  de  Fr.)  La  famille  de  Paulo, 
établie  à Touloufe,  eft  originaire  de  Gênes. 

i°.  Antoine  de  Paulo  fut  l'un  des  feigneurs 
du  confeil  de  la  république  de  Gênes , qui  aiTiftè- 
rent,  le  4 novembre  1 396,  à la  prife  de  poflefïion 
de  la  ville  de  Gênes  par  les  ambaffadeurs  du  roi 
Charles  VI. 

20.  Aimeric , iflu  de  la  même  famille , s’établit 
à Touloufe  en  1473 , & fervitle  roi  Charles  VI il 
dans  les  guerres  d'Italie. 

30.  Etienne  fon  fils  prit  le  parti  de  la  robe,  & 
fut  confeiller  au  parlement  de  Touloufe. 

4°.  Antoine,  fils  d'Etienne,  le  fut  auifi  en  1540, 
puis  le  roi  Henri  II  créa  pour  lui , en  15Ç4,  une 
charge  de  préfident  à mortier  au  même  parlement. 
11  obtint,  en  iyyq,  du  roi  François  II,  en  faveur 
de  la  ville  de  Touloufe,  la  continuation  pour  cent 
ans , de  l'abonnement  des  tailles , accordé  par 
Louis  XI,  en  1465-,  à la  même  ville  de  Touloufe, 
pour  le  même  efpace  de  cent  ans  ; concelfions 
qui  ne  dévoient  peut-être  point  être  accordées, 
mais  qu'il  étoit  agréable  d'obtenir  pour  fes  con- 
citoyens. Charles  IX,  étant  à Touloufe  en  i;6y, 
fit  Antoine  chevalier. 

S'-  Lrn  de  fes  fils , Michel,  feigneur  de  Grand- 
val  , quoique  iaifant  profeffion  de  catholicifme , 
prit  le  parti  des  Huguenots,  & fit  une  fi  rude 
guerre  à fes  voifins , que  le  parlement  de  T ouloufe 
mit  fa  tête  a prix.  En  conféquence  de  cet  arrêt, 
fes  voifins  & fes  ennemis  le  firent  tomber  dans 
une  embufcade  , le  prirent  & le  maflacrèrent  de 
lang-froid  après  l’avoir  gardé  trois  jours  en  pri- 
fon.  Le  parlement  de  Toulouie  , par  un  arrêt  du 
1 7 ordonna  la  démolition  du  fort 
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de  Grandval,  appartenant  à ce  Michel  de  Paulo. 

6°.  Antoine,  frère  de  Michel,  fut  le  cinquante- 
cinquième  grand-maître  de  l'Ordre  de  Malte: 
fou  éleéüon  eft  du  :o  mars  1623.  Il  eut  pour 
prédéceffeur  Louis  Mendez  de  Vafconcellos  , 
& pour  fuccefleur  Jean  - Paul  de  Lafcaris  de  Caf- 
telar.  Sous  les  aufpices  d'Antoine  de  Paulo,  les 
galères  de  Malte  firent  plufieurs  prifes  confidéra- 
bles  fur  les  Turcs,  il  tint,  en  163 1 , un  chapitre 
général,  où  il  fit  réformer  plufieurs  anciens  abus. 
Une  ordonnance  de  1602  donnoit  entrée  dans 
l'Ordre,  aux  bâtards  des  Ducs  & Pairs  de  France 
8c  des  Grands-d’Ffoagne  ; il  fit  refireindre  ce  pri- 
vilège aux  feuls  bâtards  des  Rois  8c  des  Princes. 
Le  chapitre  de  1633,  en  reconnoififance  de  fes 
bienfaits,  lui  accorda  pour  Antoine  de  Paulo 
fon  neveu , vicomte  de  Calmonr,  8e  pour  les 
aines  de  fa  Maifon,  le  privilège  de  porter  les 
armes  de  la  religion.  Il  rit  aufli  accorder  aux  aînés 
de  fa  Maifon  l’exemption  du  droit  de  paffage 
ordinaire  , 8e,  pour  dédommager  l'Ordre  à cet 
égard,  il  fonda  une  galère  à perpétuité.  Il  mourut 
le  4 juin  1636,  avec  une  grande  réputation  de  fa- 
geffe,  de  vertu,  d'équité,  de  magnificence. 

70.  Jean  de  Paulo,  fécond  du  nom  , frère  des 
deux  précédens,  préfident  à mortier  au  parlement 
de  Touloufe,  fut  un  zélé  ligueur,  un  grand  par- 
tifan  de  la  Maifon  de  Guife , un  ennemi  juré  du 
préfident  Duranti,  qui  avoit  rendu  l'arrêt  contre 
Michel  de  Paulo,  feigneur  de  Grandval,  frère  de 
Jean.  C'étoit  un  homme  de  tête  & de  fens,  qui 
avoit  le  double  courage  d'un  magiftrat  & d’un 
guerrier.  Il  avoit  pris  pour  devife  un  mortier  de 
préfident  8c  une  epée  nue  au  delfus , avec  ces 
mots  : Ad  utrumque  paratus. 

8°.  Antoine  de  Paulo  , vicomte  de  Calmont, 
neveu  des  trois  précédens , eut,  en  163 1 , la  cor- 
nette blanche  de  la  compagnie  du  duc  d'Anguien, 
depuis  le  Grand-Condé.  En  1634,  h fut  fait  con- 
feiller  d'Etat  8c  envoyé  à Malte  pour  négocier 
avec  le  grand-maître  Antoine  fon  oncle  ( n°.  6). 
En  1636,  il  fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre: 
la  même  année  il  fut  blefle  dangereufement  au 
fiége  de  Dole  ; il  eut  depuis  le  commandement 
de  la  nobleffe  au  fecours  de  Leucate.  Il  mourut  le 
ij  mai  1 695,  âgé  de  cent  ans. 

90.  Jean  - Antoine , un  de  fes  fils,  mourut  en 
Candie , au  fervice  de  la  religion. 

io°.  François-Antoine  fon  frère,  auffi  chevalier 
de  Malte , fut  un  des  fix  officiers  choifis  fpéciale- 
ment  par  Louis  XIV  pour  accompagner  enEfpagne 
Philippe  V fon  petit-fils.  Il  y mourut  en  1707. 

ii°.  Leur  frère  aîné  François,  fénéchal  de  Lau- 
raguais,  fut  bleffé,  en  664,  à la  bataille  de  Raab 
en  Hongrie , étant  alors  capitaine  dans  le  régiment 
de  Sourche  s ; il  commanda  quatre  fois  l'arrière-ban 
du  Languedoc.  Mort  en  1714. 

PECHPF.IROU  - BEAUC  AIRE  - GUITAUD- 
COMINGES.  ( Hift.  de  Fr.)  Pechpeirou  eft  une 
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châtellenie  du  Quercy,  entre  Cahors  8c  T auzerte. 

i°.  I e plus  ancien  feigneur  de  Pechpeirou  dont 
on  aitconnoiftance,  eft  Gaillard,  premier  du  nom, 
qui  vivoit  au  commencement  du  treizième  fiècle, 
& qui  long-temps  après  fa  mort,  dans  un  aéte  du 
ij  janvier  1296,  eft  nommé  Mo.if-Fg  i,u-.  On  croit 
qu  il  étoit  venu  en  Quercy  à la  fuite  de  Simon  de 
Montfort,  8c  qu'il  mourut  en  1233. 

20.  Gaillard,  troifieme  du  nom,  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Crécy,  en  1346. 

30.  Gaillard  IV,  petit-fils  du  précédent,  vivoit 
du  temps  des  faisions  de  Bourgogne  8c  d'Arma- 
gnac , 8c  fe  fentit  du  malheur  <ie  ce  tems  : fon 
château  de  Pechpeirou  fut  emporté  8erafé  parle 
comte  d’Armagnac,  en  1408. 

4tf.  Jean  de  Pechpeirou  fon  fils  , premier  du 
nom,  acquit,  le  11  mai  1461,  la  feigneurie  de 
Beaucaire,  baronie  dont  le  nom  & le  titre  dif- 
tinguent  les  aînés  de  la  Maifon  de  Pechpeirou.  Les 
intérêts  étoient  changés  5 la  querelle  des  Arma- 
gnacs 8c  des  Bourguignons  ne  fubfiftoit  plus.  Les 
Pechpeirou  étoient  dans  les  intérêts  nouveaux  de 
la  Maifon  d’Armagnac.  Jean  fut  enveloppé  dans 
la  difgrace  de  cette  Maifon  : fous  Louis  XI , il  fut 
retenu  prifonnier,  fes  biens  furent  confifqués.  La 
faveur  du  duc  de  Bretagne  le  fit  rentrer  en  grâce 
auprès  de  Louis  XI,  ainfi  que 

y°.  Jean  fécond  fon  fils.  Les  lettres  d'abolition 
qu'ils  obtinrent  font  clu  dernier  juillet  1474.  Jean 
fut  fait,  en  1491,  maître-d'hôtel  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  en  confidération  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à cette  Princeflé  & au  duc  de  Breta- 
gne, François,  fon  père. 

6°.  Antoine,  un  de  fes  fils,  mourut  dans  les 
guerres  du  Piémont. 

7°.  Henri,  petit-fils  de  Jean  II , fe  fignala  au 
fiége  de  Boulogne,  fut  le  premier  qui  entra  en 
qualité  d’homme  d'armes  dans  une  compagnie 
créée  pour  le  prince  de  Navarre,  Henri,  depuis 
roi  de  France,  lorfque  ce  Prince  n'étoit  encore 
âgé  que  de  cinq  ans.  Flenri  de  Pechpeirou  mou- 
rut de  blefiures  reçues  à la  bataille  de  Jarnac. 

8°.  Bernard  de  Pechpeirou,  fils  de  Henri,  8c 
dont  on  a des  Mémoires  , fervit  long  - tems  dans 
les  guerres  de  la  Ligue  fous  le  maréchal  de  Biron 
fon  parent,  & fe  diftingua  au  fiége  de  Villemur, 
fous  le  duc  de  Joyeufe.  Mort  en  1622. 

90.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Guitaud, 
Charles  de  Pechpeirou -Cominges,  commandeur 
de  Guitaud  , fervit  avec  grande  diftin&ion  à 1 at- 
taque des  îles  de  Sainte  - Marguerite  en  1637, 
fous  les  ordres  du  comte  d'Harcourt,  & mérita 
d'en  être  fait  gouverneur. 

io°.  Michel  fon  frère  fut  tué  en  Savoie,  à la 
retraite  de  Saint-Maurice. 

1 :°.  Charles  de  Pechpeirou -Cominges,  tué  à 
Bordeaux  dans  le  temps  des  guerres  civiles,  ne- 
veu de  Michel. 

nQ.  Un  autre  Charles,  frère  du  précédent, 
gouverneur  de  diverfes  îles,  & lieutenant-général 
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au  gouvernement  des  îles  & terres -fermes  de 
l'Amérique  , mort  en  1702,  à la  Martinique. 

i}°.  Guillaume  de  Pechpeirou  - Cominges  , 
nommé  le  comte  de  Guitaud,  frère  des  deux  pré- 
cédens,  né  le  5 oétobre  1616 , fit , en  1646  , la 
campagne  de  Catalogne  ; il  fut  fait,  en  1648,  gou- 
verneur des  lies  de  Sainte-Marguerite  tx  de  Saint- 
Honorat  de  Lérins.  Il  s’attacha  au  grand  prince 
de  Condé  , fut  fon  chambellan,  enfeigne  , puis 
capitaine  de  fa  compagnie  de  chevau-légers  ; il 
le  fuivit  dans  fes  fortunes  diverfes,  combattit  tou- 
jours à fes  côtés  dans  toutes  les  occafions  péril- 
leufes  , & commanda  quelquefois  en  chef  fes 
armées  pendant  l’abfence  de  ce  Prince,  quoiqu’il 
eût  alors  moins  de  trente  ans.  En  165-9  il  négocia 
la  réconciliation  du  Grand-Condé  avec  le  If  oi  & 
fon  retour  en  France  ; il  fut  fait  chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint-Efprit.  Il  mourut  à Paris  le  27  dé- 
cembre 1685. 

PEDRUZZI  (Paul),  ( Hift.litt . mod.),  jéfuite 
de  Mantoue,  favant  antiquaire , chargé  d'arranger 
le  riche  cabinet  de  médailles  du  duc  de  Parme  , a 
donné  le  Mufeo  Farnefe , en  huit  tomes  in-folio. 
Mort  en  1721, 

PELL  ( Jean  ) , ( Hijl.  lia.  mod.  ) , mathéma- 
ticien anglais , fut  rélident  pour  Cromwel,  auprès 
des  Cantons  proteftans.  On  a de  lui  un  Traité  De 
vcrâ  circuli  menfurâ , & une  table  de  dix  mille 
nombres  quarrés.  Mort  en  1685. 

PEMBROCK  (Le  comte  de),  ( FUJI.  d'An- 
glet.  ),  miniftre  & régent  pendant  la  minorité  du 
roi  d’Angleterre,  Henri  III,  mérite  d’être  compté 
parmi  les  plus  grands  Rois,  puifqu’il  les  égala 
ou  les  furpafia  dans  l’art  de  gouverner,  &r  qu’en 
refpeftant  la  liberté  de  la  nation  , il  fut  faire  ref- 
peder  les  droits  du  trône. 

Il  gouvernoit  dans  le  tems  de  l’expédition  du 
prince  Louis,  dit  le  Lion,  fils  de  Philippe- Au- 
gulle,  en  Angleterre  ; il  profita  des  conjonctures 
en  faveur  de  Henri  111.  Il  convoqua  les  barons 
à Gloceltre  ; il  leur  préfenta  cet  enfant,  fils  de 
Jean  Sans-Terre:  Voila  votre  Roi,  leur  dit-il: 
par  quel  dé/ire  voudriez-vous  vous  livrer  à V ennemi 
de  votre  nation  ? Toute  l’alTemblée  s’écria  : Que 
Henri  foit  notre  Roi  ! Le  comte  de  Pembrock  no- 
tifia par  des  lettres  circulaires , le  couronnement 
du  Prince  à tous  les  barons  , à tous  les  corps,  j 
11  fit  publier  une  amniftie  pour  tous  les  rebelles,  : 
avec  la  reftitution  de  leurs  terres  & de  leurs  di-  ' 
gnités  ; il  promit  folennellement  l'exécution  des 
deux  fameufes  chartes  arrachées,  à la  vérité,  à 
la  foibklfe  de  Jean  Sans -Terre,  mais  qui  ne 
contenoient  rien  que  de  conforme  aux  droits  de 
l’humanité  : tout  le  monde  venoit  en  foule  fe 
ranger  auprès  du  jeune  Prince.  Le  comte  de  Pem- 
brock fe  met  en  campagne  , & par  des  victoires 
achève  de  déterminer  les  efprits  : iJ  gagna  le  14 


juin  1217,  la  bataille  de  Lincoln  , qu’on  appela 
la  foire  de  Lincoln  , à caufe  du  butin  que  firent  les 
vainqueurs,  & fur  le  champ  de  bataille,  & dans 
la  ville.  Les  deux  partis  avoierit  befoin  de  ref- 
pirer.  Le  comte  de  Pembrock  demanda  une  trêve; 
il  favoit  l’ufage  qu’il  devoir  en  faire  , foit  pour 
renforcer  fes  troupes  , foit  pour  acquérir  à Henri 
de  nouveaux  partifans.  Louis  en  profita  aulfi  pour 
palfer  en  France  & y prendre  des  mefures.  Quand 
il  repafla  en  Angleterre,  les  Anglais,  malgré  la 
trêve  , voulurent  s’oppofer  à fon  retour  ; ce  qui 
le  mit  dans  une  telle  colère,  qu’il  brûla  Sandwich. 
Mais  bientôt  i!  fe  vit  affiégé  dans  ! ondres  & hors 
d’état  de  réfifter  ; il  fit  favoir  à fon  père  l’extré- 
mité où  il  étoit  réduit.  Philippe,  un  peu  ému , de- 
mande à l’envoyé  de  fon  fils,  file  comte  de  Pem- 
brock vivoit  toujours  ; l’envoyé  répondit  qu’il  vi- 
voit.  Mon  fils  eft  donc  en  fureté , s’écria  Philippe 
en  refpirant  : mot  indifcret,  par  lequel,  en  voulant 
louer  la  modération  de  Pembrock,  il  eût  pu  faire 
foupçonner  fa  fidélité.  Louis  fut  obligé  de  capi- 
tuler & d’abandonner  l’Angleterre.  Dans  cette 
querelle , le  Saint-Siège  étoit  venu,  avec  toutes 
les  armes  fpirituelles,  au  fecours  de  P Angleterre, 
qui  avoit  reconnu  la  fuzeraineté  du  Pape  ; il  avoit 
mis  en  interdit  les  églifes  des  villes  foumifes  au 
prince  Louis.  Après  le  traité,  le  légat  fit  une  re- 
cherche rigoureufe  des  prêtres  qui  avoient  dit  la 
melfe  au  mépris  de  l’interdit;  ils  furent  tous  fuf- 
pendus  & privés  de  leurs  bénéfices , que  la  plupart 
cependant  rachetèrent  par  des  amendes.  Le  Ré- 
gent fentit  bien  qu’il  étoit  contraire  à l’efprit  du 
traité  de  les  abandonner  ainfi  à la  vengeance  du 
Saint-Siege,  poifqu’ aux  termes  de  ce  traité,  au- 
cun des  partifans  de  Louis  ne  devoit  être  puni  de 
l’avoir  fervi;  mais  le  Régent  confidéra  auffi  com- 
bien la  prcteéfion  du  Saint-Siège  avoit  été  utile  à 
Henri,  combien  elle  pouvoit  l'être  encore,  & il 
ne  voulut  point,  en  faveur  des  ennemis  de  Henri, 
fe  brouiller  avec  le  Pape.  Il  y eut  auffi  quelques 
difficultés  pour  le  rétablifiement  des  partifans  de 
Louis  dans  leurs  polfeffions,  parce  que  ces  pof- 
feffions  avoient  été  données  pour  récompenfe , 
aux  feigneurs  qui  étoient  reliés  fidèles  a Jean 
Sans-Terre  & à Henri  ; mais  le  traité  étoit  trop 
formel  fur  cet  article.  Pembrock  voulut  qu’il  fût 
exécuté  à la  lettre  5 il  voulut  furtout  que  Henri  III, 
devenu  polîl fleur  paifible  de  l’Angleterre,  fit  exé- 
cuter plus  que  jamais  les  deux  chartes  5 procédé 
du  meilleur  exemple  , & qui  fit  bénir  le  Prince  & 
le  miniftre. 

Pembrock  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
ainfi  délivré  & pacifié  l’Angleterre. 

20.  Un  de  fes  fils , Guillaume  Maréchal,  comte 
j de  Pembrock,  avoit  époufé  lléonore,  une  des 
j fœurs  du  roi  Henri  LI.  U n’en  eut  pas  moins  à 
j fouffrir  de  la  tyrannie  de  de  Burgh  & de  l’évêque 
| de  Winchefter,  fuccefleurs  de  fen  père  dans  l au- 
j torité.  Les  violences , tantôt  de  l'un  , tantôt  de 
I l’autre , le  forcèrent  à la  révolte.  ( Voyez  plus 
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haut  l’article  Burgh  ( de  ).  L’évêque  de  Wm- 
chefter , étranger  à l’Angleterre  , né  dans  les 
Etats  que  le  roi  d’Angleterre  pofiedoit  en  France, 
fe  mit  à peupler  le  royaume  qu’il  gouvernoit, 
de  chevaliers  gafcons  , 8c  la  cour  , de  fes  pa- 
rens  & de  fes  amis.  Le  comte  de  Pembrock,  qui 
étoit  revenu  à la  cour,  fut  chargé  par  la  no- 
bleffe  de  faire  au  Roi  fon  beau-frère  des  re- 
montrances fur  l’admiffion  de  tant  d’étrangers. 
« Si  vous  ne  trouve £ pus  qui/y  en  ait  ajfe ç , répondit 
5 l’évêque  de  Winchefter  avec  la  dérifîon  la  plus 
« infultante,  on  en  fera  venir  davantage . 3>  En  effet, 
on  en  vit  bientôt  arriver  de  nouveaux  efl'aims  , 
tous  en  équipage  de  guerre.  Les  feigneurs  fe  re- 
tirèrent de  la  cour,  s’affemblèrent  fous  la  conduite 
du  comte  de  Pembrock,  Se  firent  prier  le  Roi  de 
renvoyer  en  Guienne  l’évêque  de  Winchefter  8c 
tous  fes  chevaliers  gafcons.  Le  Roi  eut  peur:  c’é- 
toit  l’ufage  de  Jean  Sans-Terre  fon  père  en  pareil 
cas.  Laijfe[-rnoi , lui  dit  l’évêque  de  Winchefter, 
luijfe^-moi  châtier  ces  infolens.  L’évêque  étoit  guer- 
rier: le  Roi  le  laiffa  faire.  La  guerre  fe  fit.  Sa  en 
même  tems  le  parlement  s’affembla.  Ceux  qui  fe 
tendirent  à Weftminfter  pour  ce  parlement,  s’y 
rendirent  bien  armés.  Penje^-vous  donc , dit  l’évê- 
que de  Winchefter  aux  feigneurs,  avoir  les  mêmes 
privilèges  que  les  pai>s  de  France  ? Ils  prétendaient 
Fuis  doute  en  avoir  de  bien  plus  grands.  A ce 
mot,  tous  les  évêques  fe  lèvent  8c  menacent  l’é- 
vêque de  vVinchefter  de  l’excommunication.  J'en 
appelle  au  Pape  , répond  l’évêque  ; c‘efi  lui  qui  m’a 
sacré  y je  ne  vous  dois  rier  , 6’  rie  vous  connais  point. 

Les  évêques  fe  contentèrent  d’excommunier  en 
général  les  ennemis  publics  qui  enlevoie’nt  au 
peuple  l’affeétion  du  R oi.  Soye j donc  jufies , leur 
dit  le  Roi  5 excommunie £ aujji  le  comte  de  Pembrock, 
qui  aci .ellernent  porte  les  armes  contre  moi.  — Pour- 
quoi 1‘ excommunier  ? répliquèrent  les  évêques. 
Pembrock  défend  la  liberté,  jl  fallut  combattre. 

L’évêque  de  Winchefter  traîna  le  Pvoi  dans  le 
pays  de  Galles,  où  Pembrock  étoit  à la  tête  du 
parti  des  feigneurs.  Pembrock  tomba  dans  uneem- 
bufeade , fut  pris  par  les  royaliftes  & repris  àl’inf- 
tant  par  les  feigneurs  ; il  refta  maître  de  la  cam- 
pagne. On  ccnfèillcit  au  Roi  de  s’accommoder 
avec  lui,  8c  le  Poi  le  vouloit.  « Point  d‘ accommo- 
dement , s écria  1 éveque  de  Winchefter,  à moins 
qu  il  ne  vienne  demander  pardon  la  corde  au  col.  33 
En  même  tems  il  fait  ravager  en  Irlande  des 
terres  que  Pembrock  y pofledeit.  Pembrock  y 
court  pour  défendre  fon  bien.  Un  affaibli,  apofté 
par  1 évêque  de  Winchefter , le  perce  par  derrière 
d’un  coup  de  poignard  dans  une  conférence , & 
un  chirurgien,  gagné  de  même,  l’achève  par  des 
remèdes  meurtriers.  Pembrock  mourut  regretté 
de  tous  les  partîlans  des  chartes,  pleuré  du  Roi 
lui-même  , qui  fentit  avec  amertume  de  quel  prix 
indigne  il  avoir  payé  au  fds  les  fervices  du  père , 8c 
quÿfe  fouvint  alors  que  ce  fils  étoit  fon  beau-frère. 
Mais  les  caprices  & les  bizarreries  de  Henri  al- 
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loient  quelquefois  jufqu’à  la  folia*  Pour  expier  \x 
mort  du  comte  de  Pembrock,  il  avoir  honoré  Gil- 
bert, frère  du  comte,  de  quelques  bienfaits  très- 
mérites.  Gilbert  venant  un  jour  lui  faire  fa  cour,  le 
R.oi  lui  ordonne  de  fortir  de  fa  préfence.  Gilbert  de- 
mande humblement  la  caufe  d’un  tel  accueil.  Votre 
fère  fut  un  traître  , lui  dit  le  Roi,  & vous , vous 
m’êtes  odieux. 

PENNOT  (Gabriel),  (JF fi.  lut.  mod.),  cha- 
noine régulier  de  Vérone,  a fait  une  Hifioirc  latine 
d'S  Chanoines  réguliers , imprimée  à Rome  en  16:4. 
Il  vivoit  fous  le  pontificat  d’Urbain  VIII. 

PEPIN  , ( dit  LE  Bossu  ).  ( Hifi.  de  Fr.  ) La 
première  femme  de  Charlemagne,  nommée  Himil- 
trude,  n’eft  regardée  que  comme  une  concubine. 
II  faut  cependant  entendre  par  ce  mot,  une  femme 
légitime,  qui  par  la  difproportion  de  naiflance  ou 
le  défaut  de  dot , avoit  dans  la  maifon  moins  de 
confidération  qu’une  femme  de  condition  égale, 
mais  dont  les  enfans  étoient  réputés  légitimes  8c 
pouvoient  fuccéder,  moins  peut-être  par  le  droit 
de  leur  naiflance  que  par  la  volonté  de  leur  père. 

De  ce  mariage  naquit  un  fils  que  fon  père 
n’aima  point  affez,  foit  parce  qu’il  n’avoit  pas 
long  - tems  aimé  fa  mère,  foit  parce  que  ce  jeune 
Prince,  avec  un  très-beau  vifage,  avoit  une  taille 
difforme.  Il  eft  connu  dans  l’Hiftoire,  fous  le  nom 
de  Pépin-! e-Bojfu.  Ainfî,  ce  Charlemagne,  diftin- 
gué  entre  tous  les  hommes  par  fa  taille  majef- 
tueufe  P:  par  la  beauté  régulière  de  fes  proportions, 
étoit  fils  de  Pépin-le-Brcf,  8c  père  de  Pépin-le- 
Bcflù. 

Les  Français  ne  s’accoutumèrent  jamais  à re- 
garder Pépin  comme  deftiné  à être  leur  Roi  ; 8c 
s'il  avoit  befoin,  pour  fuccéder,  d’une  difpofition 
exprefle  de  fon  père  , il  dut  peu  fe  flatter  de 
l’obtenir. 

Lorfque  Charlemagne  fit  une  efpèce  de  partage 
anticipé  de  fes  Etats,  entre  les  trois  fils  qu’il 
a',  oit  eus  d’Hildegarde  fa  troifième  femme,  Pépin- 
le-Boffu  , leur  frère  aîné,  traité  en  bâtard , n’eut 
aucune  part  à ces  difpofitions  d’un  père.  On  le 
deftinoit  à l’état  ecclefiaftique  ; mais  il  ne  s’y  def- 
tinoit  pas.  L’exemple  de  Thierri,  fils  de  Clovis, 
8c  de  tant  d’autres  Princes  bâtards,  ou  qu  on 
pouvoit  regarder  comme  tels,  8c  qui  n’en  avoient 
pas  moins  fuccédé  à la  couronne,  formoit  en  fa 
faveur  un  préjugé  qu’il  affeéfoit  de  regarder  comme 
un  droit,  8c  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  valoir.  La 
prédileêüon  marquée  de  Charlemagne,  pour  les 
fils  d’Eildegarde  , 8c  l'indifference  que  tout  le 
monde  , a l’exen  pie  du  Roi , témoignoit  pour 
Pépin,  avoient  depuis  long  - tems  jeté  dans  le 
cœur  de  ce  jeune  Prince,  des  femences  de  ja- 
loufie,  auxquelles  on  n’avoit  pas  fait  affez  d’at- 
tention. Quand  il  vit  les  Etats  de  fon  père  partages 
d’avance  entre  les  feuls  fils  d’Hildegarde  , lâns 
qu’on  eut  paru  feulement  fonger  à lui,  il  ne  mie 
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plus  de  bornes  à fon  reflentimerit.  Dès  - lors  tous 
les  me  conte  ns  fe  rallièrent  à lui , 8c  firent  fi  bien, 
en  irritant  un  caractère  namrellement  pervers  Sc 
une  ambition  naturellement  violente,  quJils  ame- 
nèrent par  degrés  ce  Prince  jufqu’aii  projet  monf- 
trueux  d affalffner  ur;  père  qu'il  ne  regardent  plus 
que  comme  fon  tyran,  & des  frères  dans  lefquels 
il  ne  voyoit  que  des  rivaux  enrichis  de  les  dé- 
pouilles. Nous  ne  prétendons  nullement  infirmer 
le  témoignage  des  hiftoriens,  qui  eft  unanime  fur 
ce  fait;  nous  obfervons  feulement  qu’une  telle 
entréprife  devoit  avoir  bien  des  difficultés , de- 
mandoit  des  intelligences  bien  étendues  & bien 
comibiiiées  , pour  que  quatre  Princes  , prefque 
toujours  féparés,  8c  très  - éloignés  les  uns  des 
autres,  fufient  frappés  par  les  aflaffins  fi  à propos 
& fi  bien  de  concert,  qu’aucun  des  quatre  n’é- 
chappât, qu’aucun  ne  pût  être  averti  par  le  fort 
des  autres , 8c  ne  reliât  pour  les  venger. 

Comme  il  s’agjftoit  d’une  révolution  générale , 
que  les  conjurés  ne  pouvoient  opérer  par  leurs 
propres  forces  , ils  le  mirent  fous  la  proteètion 
des  puifiances  étrangères.  Il  eft  à préfumer  qu’on 
cacha  foigneufement  à celles  - ci  toute  l'horreur 
du  complot,  8c  qu’on  leur  parla  feulement  de 
rétablir  dans  les  droits  de  la  naiflance  un  fils  aîné 
injufterr.ent  déshérité.  Les  Saxons,  qui  rfétoient 
pas  encore  tranfplantés  ( c’étoit  en  792  ) ; les 
Huns,  qui  n’étoient  pas  encore  fubjugués,  mais 
qui  étoient  menacés,  8c  qui  avoient  déjà  même 
été  attaqués;  les  Grecs,  les  Lombards,  c’eft-à- 
dire , ceux  des  Lombards  qui  fouffroient  encore 
impatiemment  le  joug  de  Charlemagne , furent 
lollicités  d’entrer  dans  cette  entreprife , 8c  pro- 
mirent de  taire  diverfion  ou  de  fournir  des  fe- 
cours.  Mais  avant  qu’ils  puffent  agir  , la  conjura- 
tion fut  découverte  pari  imprudence  des  conjurés. 
Au  lieu  de  s’affembler,  8c  même  encore  avec  pré- 
caution , chez  un  d’entr’eux  , ils  fe  donnèrent 
rendez  -vous  dans  une  églife  pour  délibérer  fur 
leurs  affaires  , voulant  peut-être  par-là  échapper 
au  danger  d’être  entendus  de  leurs  domeftiques. 
Comme  ils  fe  croyaient  apparemment  maîtres  de 
cette  églile , 8c  qu’ils  en  avoient  fermé  les  portes, 
tout  ce  que  leur  complot  avoit  de  plus  coupable 
8c  de  plus  affreux  fut  dévoilé  fans  crainte.  Près 
de  fe  léparer,  ils  fongèrent  à prendre  une  précau- 
tion qu’ils  avoient  négligée  d’abord.  Ils  s’étoient 
contentés  d’un  examen  un  peu  fuperficiel , pour 
s’affurer,  en  entrant,  qu  il  n’y  avoit  perfonne  dans 
1 églife  ; en  iortant,  ils  recommencèrent  cet  exa- 
men avec  plus  d’exaêiitude  ; ils  trou\èrent  un 
eccléfiaftique  caché  îous  l'autel , & qui  avoit  été  ; 
à portée  de  les  entendre.  Il  avoit  tout  entendu  j 
en  effet , 8c  il  etoit  tellement  laifi  d’horreur  de  j 
tout  ce  qu’on  avoit  dit,  & d'effroi  de  ce  qu’il  j 
avoit  a craindre  pour  lui-même,  que  n’en  pouvant  j 
tirer  aucun  éclairciffement,  ils  le  prirent  pour  un 
imbéciile  & pour  un  homme  fans  conféquence. 
Ce  fut  fon  falut  comme  celui  du  Roi  8c  de  les  fils,  < 
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car  ils  avoient  d'abord  eu  deffein  de  le  tuer  ; ils 
fe  contentèrent  de  prendre  une  précaution  qui  de- 
venoit  fuperftitieufe  à force  de  fuppofer  la  fuperf- 
tition  ; ce  fut  de  le  faire  jurer  qu’il  ne  révéleroit 
rien  de  ce  qu  il  avoit  entendu;  ils  crurent  qu’un  ec- 
ciefiaftique,  un  prêtre  même  (caril  s’annonça  pour 
{$)  * 11  oferoit  jamais  violer  un  ferment  fait  dans 
1 cgi i le  8c  îur  1 autel,  quoiqu’il  s’agît  de  la  vie  du 
Roi  & des  Princes  fes  fils.  Echappé  de  ce  péril , 
cet  homme  courut  tout  révéler;  il  donnoit  des 
avis  tellement  circonftanciés,  qu’il  ne  fut  pas  pol- 
fible  de  les  négliger.  On  fit  les  perquiiîtions  necefi- 
Lures,  tous  les  conjurés  furent  arrêtés  & con- 
damnes à divers  fupplices,  félon  leur  qualité  ou 
félon  la  part  qu’ils  avoient  eue  au  complot.  Le 
P.oi  ne  fit  grâce  qu’à  fon  fils  , & ne  lui  fit  grâce 
que  de  la  vie.  Pépin  fut  râlé  , 8c  enfermé  dans  le 
mor.aftère  de  Prum  , où  il  finit  fes  jours  du  vivant 
meme  de  fon  père  , en  8 1 1 . 

Au  premier  bruit  de  la  découverte  de  cette 
conjuration  , les  fils  de  Charlemagne  8c  d Hilde- 
garde  quittèrent  leurs  royaumes  8c  coururent  fe 
ranger  auprès  de  Charlemagne,  à Ratisbonne  , 
pour  le  défendre  s’il  étoit  encore  en  danger,  ou 
pour  le  confoler  du  moins  par  leur  zèle  des  at- 
tentats d’un  fils  dénaturé. 

L homme  qui  fauva  l’Etat  en  cette  occafion  eut 
pour  récompenfe  l'abbaye  de  Saint-Denis  ; il  fe 
nommoit  Fardulfe,  8c  étoit  Lombard  de  nation. 

Tels  étoient  les  chagrins  que  trouvoit  au  fein 
de  la  famille  ce  Charlemagne  , qui  rempliffbit 
1 Univers  de  fa  gloire.  Si  l’on  ne  peut  pas  dire 
qu  i!  les  eut  abfolument  mérités  , peut-on  dire 
qu  il  eût  la  confolation  de  n’avoir  à cet  égard 
aucun  reproche  à fe  faire  ? Ce  Roi , diftmgué 
d ailleurs  entre  tous  les  pères  par  fa  tendreffe 
pour  fes  enfans,  fut  - il  allez  tendre  8c  affez  jufte 
envers  le  fils  d Himiltrude  ? Puil qu’il  donnoit  des 
partages  à les  fils , 8c  puifque  les  partages  eurent 
lieu  fous  la  fécondé  race  comme  fous  la  pre- 
mière , n'eût  - il  pas  mieux  fait  d’imiter  C lovis 
8c  les  autres  Rois,  qui  avoient  admis  leurs  bâtards 
à fuccéder  ? N’eût-il  pas  tort  enfin  d’ajouter  au 
malheur  que  Pépin  avoit  eu  d’être  maltraité  par 
la  nature  , celui  de  le  maltraiter  encore  du  côté 
de  la  fortune  ? 

PERGOLÈSE  (Jean-Baptiste),  (Hijî.  mod.), 
un  des  plus  célèbres  muficiens  de  l’Italie,  que 
les  Italiens  appellent  le  Dominiquin  de  la  mufi- 
que.  On  connoît  fa  Serva  Padrona.  Son  Stabat 
mater  eft  regardé  comme  fon  chef-d’œuvre.  Il 
étoit  né  en  1704,  à Caforia,  dans  le  royaume  de 
Naples;  il  mourut  à Naples  en  1 73 7 , à trente- 
trois  ans.  On  a dit  qu’il  avoit  été  empoifonné  par 
(es  rivaux  ; il  en  avoit  8c  en  méritoit  fans  doute  , 
mais  on  croit  être  fur  qu’il  mourut  de  la  phthifie 
pulmonaire,  8c  tout  le  monde  fait  qu’heureufement 
il  ne  fe  commet  pas  autant  de  crimes  qu’on  en 
imagine  8c  qu’on  en  foupçonne. 
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(J°achim),  ( Hifl . litt.  mod.),  fe  fit 
benedidin  dans  1 abbaye  de  Cormeryen  Touraine, 
en  i y *7,  & mourut  dans  cette  même  abbaye  vers 
J an  i y yp.  On  a de  lui  quatre  dialogues  latins  fur 
1 Origine  de  la  langue  françaife  & fa  conformité 
avec  la  langue  grecque,  & des  tradudions  latines 
de  quelques  livres  de  Platon,  d’Ariftote  & de 
laint  Jean  Damafcène. 

PE^PIMEN  (Pierre-Jean),  (Hifl. liu. mod.) , 
jeluite,  né  dans  le  lieu  appelé  Élche,  au  royaume 
6 Prem’er  de  D compagnie  qui 

profeiia  1 éloquence  dans  l’Univerfité  de  Conim- 
bre  j]  profefla  depuis,  foitla  rhétorique,  foit  la 
théologie,  à Rome,  à Lyon,  enfin  à Paris,  où  il 
mourut  en  iy66,  à trente-fix  ans.  Muret  & Paul 
Manuce  vantent  beaucoup  la  pureté  de  fon  lan- 
gage & celle  de  fes  mœurs.  Il  eft  compté  parmi 
, ,.ons  latmiftes  modernes.  Ses  ouvrages  ont  été 
publies  en  1 749,  à Rome,  par  le  P.  Lazeri,  iéfuite. 
L ouvrage  le  plus  confidérable  de  ce  recueil  eft 
la  vie  de  fainte  Elifabeth,  reine  de  Portugal. 

PERR.AY  (Michee  du  ),  (Hifl.  liu.  mod.  ) , 
ieçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1661 , fut 
atonnier  de  fon  Ordre  en  171  y,  & mourut  doven 
des  avocats  en  1730,  âge  d’environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  etoit  très-verfé  dans  la  jurifpradence 
tant  civile  que  canonique;  il  a furtout  beaucoup 
ecut  fur  cette  derniere.  Les  principaux  de  fes  ou- 
vrages font  : Un  Traité  hiftortque  & chronologique 
des  aimes,  retouché  depuis  par  M.  Brunet,  avo- 
cat, dans  une  édition  qu'il  en  a donnée;  des  notes 
c/  objervatwns  fur  le  fameux  édit  de  169  y,  concer- 
nant la  juridiction  eccléfiaftique  ; un  Traité  fur  le 
partage  des  f ru,  t s des  bénéfices;  un  Traité  des  moyens 
canoniques  d acquérir  & de  conferver  les  bénéfices  ; un 
d rai  te  de  l’état  & de  la  capacité  des  ec  clé fialli  dues 
pour  Us  ordres  & les  bénéfices ; des  Oèfervations  fur 
le  concordat  ; un  Traité  des  difvenfes , relativement 
au  mariage. 

PERRIERS  ( BcnaventuRe  des),  (Hifl. 
lut.  mod.)  , étoit  valet-de-chambre  de  la  reine  de 
Navarre,  Marguerite,  fœur  de  François  I,  &fes 
Oontes , comme  ceux  de  la  reine  de  Navarre,  con- 
ervcr.t  encore  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
de  leur  agrément;  ils  foutiennent  feuls  la  reputa- 
uon  de  leur  auteur  ; car  fes  poéfies,  même  fa  tra- 
duction de  PAndrienne  , font  oubliées  , & l’on 
■cherche  en  vain  dans  fon  Cymbalum  mundi  l’impiété 
qui  le  fit  proferire,  & le  charme  qui  le  faifoit  lire. 
L>n  y trouve  pour  tout  charme  des  frétions  inco-  i 
herentes  & incompréhenfibles , auxquelles  l’allé- 
gorie donnoit  peut-être  quelque  prix,  & desplai- 

1 an  te  rie  s lur  les  chercheurs  de  la  pierre  philofo- 
phale  ; mais  toute  plaifanterie  contre  les  préjugés 
panoit  alors  pour  impiété.  Les  Contes  du  même 
auteur  ont  un  mérité  indépendant  de  toute  allé-  I 
gorte  ; mais  les  Contes  imprimés  fous  fon  nom 
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, ne  font  pas  tous  de  lui;  car  il  y en  a quelques-uns 
où  il  eft  parlé  de  François  I & même  d’Henri  il , 

| comme  ne  vivant  plus , & Defperriers  étoit  mort 
avant  l’année  iyqq,  trois  ans  ik  plus  avant  Fran- 
çois 1 ; il  fe  tua  lui-même  d’un  coup  d’épée  dans 
un  accès  de  folie.  Ceux  de  ces  Contes  qui  ne  font 
pas  de  lui,  font  attribués  à Jacques  Pelletier,  qui, 
en  donnant  en  iyy8  une  édition  des  Contes  de 
Defperriers,  a pu  en  inférer  quelques-uns  de  lui. 
On  croit  auffi  qu’il  y en  a plufieurs  de  Nicolas 
Denifot,  peintre  & poète  célèbre  de  ce  même 
feizième  iiècle.  Rien  de  plus  connu  que  la  fable 
de  la  Laitière  & du  Pot  au  lait  dans  La  Fontaine. 
En  voici  le  modèle  avec'la  plupart  des  agrémens 
delà  copie,  dans  la  quatorzième  Nouvelle  de 
Bonaventure  Defperriers , au  fujet  de  l’alchymie. 

« L’alquemie  fe  pourroit  plus  proprement  dire 
« Art  qui  mine  ou  art  qui  n eft  mie , & ne  fauroit-on 
33  mieux  comparer  les  alquemiftes  qu’à  une  bonne 
« femme  qui  portoit  une  potée  de  lait  au  marché  , 

» faifant  fon  compte  ainfi  : qu’elle  la  vendroit  deux 
» liards  ; de  ces  deux  liards  elle  acheteroit  une 
33  douzaine  d’œufs , lefquels  elle  mettroit  à cou- 
« ver,  & en  auroit  une  douzaine  de  pouffins  ; ces 
« pouffins  deviendraient  grands  & les  feroit  cha- 
33  ponner  ; ces  chapons  vaudroient  cinq  fols  la 
» pièce  ; ce  feroit  un  écu  ik  plus , dont  elle  ache- 
» teroit  deux  cochons  mâle  & femelle,  qui  de- 
» viendraient  grands,  & en  feraient  une  douzaine 
« d’autres  qu’elle  vendroit  vingt  fols  la  pièce  , 

» après  les  avoir  nourris  quelque  tems;  ce  feroit 
» douze  francs , dont  elle  acheteroit  une  jument 
» qui  porterait  un  beau  poulain,  lequel  croîtrait 
j « ik  deviendroit  tant  gentil  : il  fauterait  & feroit 
» h in.  Et  en  faifant  hin  la  bonne  femme,  de 
j « l’aife  qu’elle  avoit  en  fon  compte,  fe  print  à 
« faire  la  ruade  que  feroit  fon  poulain  ; en  ce 
« faifant,  fa  potée  de  lait  va  tomber,  & fe  ref- 
« pandit  toute.  Et  voilà  fes  œufs,  fes  poulets,  fes 
» chapons,  fes  cochons,  fa  jument  &fonpoulain 
« tous  parterre.  Ainfi  les  alquemiffes,  après  qu’ils 
» ont  bien  fournayé,  charbonné  , lutté,  foufflé, 

» diftillé , calciné,  congelé,  fixé,  liquéfié, vitré- 
« fié,  putréfié,  il  ne  faut  que  calfer  un  aîembic  pour 
« les  mettre  au  compte  ae  la  bonne  femme.  « 
Rabelais,  liv.  1 , chap.  33  , cite  une  farce  du 
Pot  au  lait,  où  un  cordonnier  calcule  comme  la 
laitière  de  Defperriers.  M.  de  la  Monnoye,  fur  ce 
Conte  de  Defperriers,  cite  plufieurs  autres  Contes 
qui  paroilfent  en  être  imités. 

Le  fameux  Conte  des  lunettes  dans  La  Fon- 
taine , eft  tiré  de  la  Nouvelle  foixante-quatre  de 
Bonaventure  Defperriers. 

Tout  le  monde  fait  l’hiftoire  d’un  homme  qui, 
n’ayant  pu  être  reçu  membre  d’une  compagnie  t 
en  devint  le  chef  par  le  fecours  de  l’autorité , î'< 
qui,  s’appliquant  ce  verfet  zi  du  pfeaume  117.. 
Lapidera.  quem  reprobaverunt  idificantes  , hic  f.ctus 
eft  in  capui  ar.gtth.  « La  pierre  qui  avoit  été  rejetée 
« par  ceux  qui  bâtifloient,  eft  devenue  laprinci- 
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« pale  pierre  de  l’angle  , 33  reçut  à l’inflant  pour 
réponfe  le  verfet  fuivant  : 

A Domino  factum  eji  ijlud  , & efi  mira  'nie  in  oculis 
noftris.  “C’efl  le  Seigneur  qui  l’a  fait & nos  yeux 
>3  le  voi  nt  avec  admiration.  33  ( V oye £ Particle 
V illeroy  dans  le  Dictionnaire.  ) 

Defptrriers  fait  de  cette  hiftoire  le  fujet  de  fa 
cent  vingt-iîxième  Nouvelle  11  prétend  qu’un  jeune 
homme  qui  avoit  eu  l’agrément  du  Roi  pour  une 
charge  deconfeiiler  au  parlement,  ayant  été  refufé 
deux  fois  , fut  enfin  reçu  par  ordre  exprès  de  Fran- 
çois^ qui  dit  aux  députés  de  la  compagnie  : Quand 
vous  aure £ un  fou  parmi  vous  , n êtes-vous  pas  ajfez 
fages  pour  vous  & pour  lui  ? Mais  le  Conte  eft  mal 
fait  ; car  pour  que  l’application  des  deux  paffages 
fut  jufte , il  aurcit  fallu  que  ce  jeune  homme  eût 
été  fait  premier  prélident. 

Parmi  les  difficultés  recherchées  de  ce  tems-là , 
on  peut  compter  Fufage  introduit  par  Marot  des 
réponfes  par  monofyllabes  rimés.  En  voici  un 
exemple  : 

Pour  ce  jour-là  que  fus- tu  ? — Pris. 

Quel  vifage  as-tu  d’elle  ? — Gris. 

Ne  te  rit-elle  jamais  ? — Point. 

Que  veux-tu  être  à elle  ? — Joint. 

Sur  ce  modèle  Bonaventure  Defperriers,  Nou- 
velle foixante , fuppofe  un  moine  qui  trouve  l’oc- 
cafion  d'un  bon  louper  , occafion  toujours  trop 
rare  pourfon  goût  & fon  appétit , & qui,  ne  vou- 
lant pas  perdre  un  coup  de  dent , eft  pourtant 
obligé  de  répondre  aux  que  fiions  dont  on  l’acca- 
ble tout  exprès  : il  prend  le  parti  de  répondre  à 
tout  par  monofyllabes  ; Se  Fauteur  prépare  telle- 
ment les  réponfes  par  les  queftions,  que  tous  ces 
monofyllabes  font  rimés  > comme  dans  l’exemple 
précédent  : 

Quel  habit  portez-vous  ? — Froc. 

Combien  êtes-vous  de  moines?  — Trop. 

Quel  pain  mangez-vous  ? — Bis. 

Quel  vin  buvez-vous  ? — Gris. 

Quelle  chair  mangez-vous  ? — Bœuf. 

Combien  avez- vous  de  novices  ? — Neuf. 

Que  vous  femblc  de  ce  vin  ? — Bon. 

Vous  n'en  buvez  pas  de  tel  ? — Non. 

Et  que  mangez-vous  les  vendredis  ? — Œufs. 

Combien  en  avez-vous  chacun  ? — Deux. 

C’efl  Bonaventure  Defperriers  & Henri  Etienne 
qui  racontent  qu’un  grand  leigneur  qui  croyoit 
favoir  le  latin,  ou  qui  vouloit  qu’on  le  crût,  fe 
mêlant  d interprcter  à François  I une  lettre  de 
Henri  VIII,  lui  dit  que  le  roi  d’Angleterre  en- 
voyoit  à Sa  Majellé  douze  mulets  , N demanda  ce 
préfent  pour  lui.  Le  Foi,  fort  étonné  d un  pareil 
envoi , dit  qu’il  ne  concevoit  rien  à ce  préfent  de 
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mulets , & qu’il  les  vouloit  voir.  Cependant  il 
donna  la  lettre  à lire  à quelques  favans,  qui  virent 
que  c’étoient  douze  dogues  d’Angleterre,  d-ode- 
cim  molojfos  , qu’Henri  VIfl  envoyoit  au  roi  de 
France  ; le  premier  interprète  crut  bien  réparer 
fa  méprife,  en  difant  qu’il  avoit  lu  muleios  au  lieu 
de  molojfos.  La  fottife  de  ce  feigneur  prouve  ce- 
pendant la  révolution  que  l’exemple  du  maître 
commençoit  à opérer.  Ce  grand  qui,  pour  plaire 
à François  I,  vouloit  paroître  favoir  ce  qu’il  igno- 
roit , trente  ans  auparavant  fe  feroit  peut-être 
piqué  d’ignorer  même  ce  qu’il  favoit. 

PERUZZI  (Balthasar  ) , ( Hijl.  mod.)  pein- 
tre & architecte  célébré  du  leizième  fiècle,  étoit 
né,  en  j 481,  à Volterre  en  Tofcane  ; il  étoit  fils 
d’un  gentilhomme  florentin,  & ne  s’ étoit  d’abord 
attaché  au  deffiin  que  par  goût  & par  amufement; 
mais  fon  père  l’ayant  laiffé  fans  bien  , fon  art  de- 
vint pour  lui  une  reffource  néceflàire.  Le  pape 
Jules  II  l’employa  dans  fon  palais.  Léon  X le  choifît 
pour  l’un  des  architeéles  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
C’efl  à Peruzzi  qu’on  doit  le  renouvellement  des 
anciennes  décorations  de  théâtre.  Celles  qu’il  corn- 
pofa  pour  la  Calandra  du  cardinal  Bibiena,  furent 
admirées  pour  des  effets  de  perfpeétive  alors  in- 
connus. Peruzzi  étoit  à Rome  lorfque  cette  ville 
fut  faccagée,  en  1^17,  par  l’armée  de  Charles- 
Quint , ou  plutôt  du  connétable  de  Bourbon  : il 
fut  fait  prifonnier,  mais  fon  talent,  dit-on,  paya 
fa  rançon  ; il  obtint  fa  liberté  en  faifant  le  portrait: 
du  connétable  de  Bourbon.  Ce  fait  auroit  befoin 
d’être  expliqué.  Si  Peruzzi,  pris  dans  Rome,  a fait 
pendant  la  captivité  le  portrait  du  connétable  de 
Bourbon,  il  ne  peut  l’avoir  fait  que  de  mémoire 
& par  la  force  de  fon  imagination  qui  le  lui  ren- 
doit  préfent,  ou  que,  guidé  par  d’autres  portraits 
du  connétable,  ou  que,  par  un  de  ces  coups  de 
Fart,  un  de  ces  phénomènes  tels  que  celui  auquel 
nous  devons  le  portrait  de  Fielding  peint  après  fa 
mort , fur  la  relFemblance  que  Garrick  en  offrit 
aux  yeux  du  peintre,  en  prenant  les  vêtemens,  la 
coèffure,  le  port,  le  gefle,  la  figure  de  Fielding; 
car  le  connétable  avoit  été  tué  aux  pieds  des  rem- 
parts de  Rome,  & ce  fut  le  prince  d’ürange  fon 
lûcceffeur,  qui  prit  la  ville  & qui  la  faccagea. 
Mais  peut-être  auffi  efl-ce  le  portrait  du  prince 
d’Orange,  N’  non  celui  du  connétable  de  Bourbon 
que  fit  Peruzzi  pour  obtenir  fa  liberté.  Cet  artj,(le 
mourut  à Rome  en  1536,  pauvre,  quoique  labo- 
rieux & très-occupé,  mais  n’ayant  jamais  fu  met- 
tre un  prix  à fes  ouvrages , ni  en  demander  autre 
chofe  que  ce  qu’on  vouloit  bien  lui  en  donner. 

PETIT  ( Guillaume  ) , ( Hift.  litt.  mod.  ) , 
d’abord  dominicain  , avoit  été  confeffeur  de 
Louis  XII  ; il  le  fut  de  François  I.  Ce  Prince  ayant 
vu  de  près  fes  talens  & fes  vertus,  le  choifît,  & 
lui  donna  les  évêchés  de  Troyes  & de  Senlis.  Il 
prenoit  confeil  fur  les  matières  de  doétrine , de 

cet 
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eethomme  fage , qui,  comme  lui , fentoit  les  avan- 
tages d’une  tolérance  éclairée  ; qui,  comme  lui, 
aimoit  les  lettres , & qui  favoit  qu’elles  ne  fructi- 
fient que  fur  le  fol  de  la  liberté.  Plus  d’une  fois 
les  orages  excités  par  le  fougueux  Beda  ( voye [ 
fon  article  dans  le  Dictionnaire)  furent  calmés  d’un 
mot  par  Guillaume  Petit.  Quand  la  précipitation 
& le  faux  zèle  avoient  décidé  , Guillaume  Petit 
examinoit  encore,  & ne  rendoit  à fon  maître  que 
des  oracles  d’indulgence  & d’humanité. 

La  reine  de  Navarre  ayant  fait  un  livre  de  dé- 
votion intitule  Le  Miroir  de  V ame  pécherejfe , Beda 
auroit  bien  voulu  couronner  fes  travaux  perfécu- 
teurs  en  faifant  flétrir  par  une  cenfure,  une  Pleine, 
fœur  de  fon  maître;  car  il  avoit  eu  le  plaifir  de 
remarquer  qu’il  n’étoit  parlé  dans  ce  livre , ni  de 
l’interceflion  des  Saints,  ni  du  Purgatoire.  Iln’ofa 
pas  cependant  déférer , ni  la  Sorbonne  cenfurer 
directement  le  livre  de  la  reine  Marguerite  ; mais 
des  députés  de  la  Faculté , faifant  leur  vifite  dans 
la  librairie,  & ayant  trouvé  cet  ouvrage , le  mirent 
au  nombre  des  livres  défendus  , feignant  de  n’en 
point  connoître  l’auteur.  Le  Roi , indigné,  donna 
ordre  à Nicolas  Cop , reCteur  de  l’Univerfité , fils 
de  Guillaume  Cop  fon  premier  médecin  , d’af- 
fembler  les  quatre  Facultés,  & de  favoir  quels 
étoient  les  auteurs  de  cette  condamnation,  car  ils 
ne  s’étoient  pas  nommés.  L’évêque  de  Senlis, 
Guillaume  Petit,  proteftoit  que  le  Miroir  de  l'ame 
pécherejfe  ne  contenoit  aucune  erreur , & il  prefla 
l’Univerfité  de  le  déclarer  par  un  décret.  Le  rec- 
teur, au  nom  de  l’Univerfité,  défavoua  la  cenfure 
de  ce  livre  , & le  curé  de  Saint-André-des-Arcs 
déclara  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  mis  au  nombre 
des  livres  fufpeCts,  parce  qu’il  lui  manquoit  l’ap- 
probation de  la  Faculté,  condition  alors  exigée 
par  les  arrêts  du  parlement  ; il  ne  parok  point  que 
cette  affaire  ait  eu  d’autres  fuites. 

Lorfque  François  I & Budée  faifoientdes  efforts 
pour  attirer  Erafme  en  France,  ils  étoient  forte- 
ment appuyés  par  l’évêque  de  Senlis.  (Foye^,  dans 
le  Dictionnaire,  l’article  top  (Guillaume).  { Foye ? 
auffi  l’article  Budée.) 

Guillaume  Petit  eut  part  auffi  à l’établiffement 
du  collège  royal  : ce  fut  lui  qui  fut  envoyé  par  le 
Roi,  le  22  janvier  1521,  à la  chambre  des  comp- 
tes, pour  faire  part  de  ce  projet  à cette  compa- 
gnie, & pour  la  charger  d’indiquer  quelques  cha- 
pelles de  fondation  royale , tombées  en  ruine  , 
dont  il  pût  réunir  les  revenus  à la  chapelle  de  fon 
collège. 

C’eft  à peu  près  tout  ce  qu’on  fait  de  Guillaume 
Petit. 

PETIVER  (Jacques)  , ( Hi(l  litt.  mod.) , phy- 
ficien  habile  & favant  botanifte  de  la  Société  royale 
de  Londres.  On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 
Ga^ophylucii  nature,  (f  artis  décades  decem.  Ce  font 
cent  planches  gravées,  avec  les  explications  collées 
au  verfo  des  gravures.  Centurie  decem , ranoru  nu - l 
Hijloire,  Tome  FI.  Supplément. 
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tare  continentes.  P ierigraphia  americana.  Catalogue 
J.  Raii  herbarii  britannici , ex  editione  L.  Hans 
Sloane. 

PÉTRI.  ( Hijl.  litt.  mod.  ) C’efl  le  nom  de  plu- 
fieurs  hommes  de  lettres  de  différens  pa}  s. 

i°.  Cunerus  Pétri  ou  Petrus , né  en  Zélande 
aufeizième  fiècle,  fut  le  premier  évêque  de  Leu- 
M^arden  dans  la  Frife  occidentale  , en  1 y 70.  Chaffé 
de  fon  fiége  dans  la  fuite  par  les  Proteflans  pen- 
dant les  guerres  civiles,  il  alla  chercher  un  afile 
à Cologne  ; il  y mourut  en  1 5-80.  Il  a écrit  fur 
les  devoirs  d’un  Prince  chrétien  & fur  divers  fujets 
de  dévotion  & de  théologie. 

2°.  Sufridus  Pétri , né  à Leuvarden,  & vraifem- 
blablement  parent  du  premier,  enfeigna  d’abord 
les  belles-lettres  à Erford,  & fut  enfuite  fecré- 
taire  & bibliothécaire  du  cardinal  de  Granvelle  , 
profeffeur  en  droit  à Cologne,  & hifloriographe 
des  Etats  de  Frife.  Il  remplit  ce  dernier  titre  dans 
toute  fon  étendue  ; il  ne  cefla  d’écrire  l’hiftoiré 
de  la  Frife.  On  a de  lui  un  Traité  De  Frijiorum  an - 
tiquitate  6*  origine  ,•  Apologia  pro  origine  Fri  forum  y 
un  Traité  De  Scriptoribus  Frife.  Mort  en  IJ 97. 

Barthélemi  Pétri,  chanoine  de  Douai , en- 
feigna d’abord  à Louvain,  puis  à Douai,  où  il 
mourut  en  1630,  à quatre-vingt-cinq  ans.  C’efl 
principalement  comme  éditeur  qu’il  a cherché  à 
fe  faire  connoître.  On  lui  doit  l’édition  du  Cor n- 
monitorium  de  Vincent  de  Lérins , qu  il  a ornée  de 
‘ayantes  notes , & celle  des  Œuvres  pofthumes 
d’Eftius. 

PEYRE  (Marie-Joseph  ) , ( Hif.  mod.  ) , ar- 
chitecte du  Roi  & contrôleur  de  fes  bâtimens  , 
naquit  à Paris  en  1720.  Son  goût  pour  l’architec- 
ture fe  déclara  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ; il  étu- 
dia fous  le  célèbre  Elondel  : fon  père  vouloit  lui 
faire  avoir  une  place  dans  laMaifon  du  Roi  ; mais 
fon  inclination  pour  un  art  qui  fembloit  l’appelef 
à lui , lui  fit  rejeter  ces  proportions , & il  fut  jufqu’i 
vingt  ans,  âge  auquel  il  remporta  le  prix  de  l’Aca- 
démie, à lutter  contre  les  intentions  de  fon  père, 
& n’ayant,  pour  fubfifter,  qu’une  place  modique 
dans  les  bureaux  des  bâtimens  de  Verfailles.  Il 
partit  pour  Rome,  y compofa  l’œuvre  eftimé  qu’il 
donna  enfuite  au  public,  & fit,  fur  les  proportions 
que  les  anciens  donnoient  à leurs  monumens,  des 
recherches  qui  lui  fervirent  de  bafe  dans  tous  les 
travaux  qu’il  entreprit.  Il  revint  à Paris,  conftruifit 
plufieurs  édifices  particuliers,  eut  une  place  dans 
les  bâtimens  du  Roi,  & fut  reçu  de  l’Académie 
d’architeCture  ; il  conftruifit  en  1772  la  falle  de 
la  Comédie  françaife  avec  M.  de  Wailly,  fit  après 
des  projets  pour  une  falle  d’Opéra  & pour  la  re- 
conftrudlion  du  palais  de  Verfailles.  Plufieurs 
défagrémens  & une  jeuneffe  trop  laborieufe  l’en- 
levèrent à un  art  qui  lui  devoit  fa  régénération , à 
l’âge  de  cinquante-cinq  ans.  Il  mourut , étant  oa- 
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trôleur  des  bâtitr.ens  de  fa  Majefté , à Choify-le- 
Koi , le  1 3 août  177^.  ( Article  fourni . ) 

PEZAI  (Masson,  m rquis  te),  ( Hift.  litt. 
mou.) , ami  A difciple  de  M.  Dorât.  Il  étoit  vifi- 
blement  de  Ton  école,  efprit  frivole  & agréable, 
un  peu  maniéré,  un  peu  fade.  Il  ell  1 auteur  du 
poeme  de  Zélis  au  bain  , où  il  y a tant  de  petites 
grâces.  Il  a traduit  Catulle  , mais  il  nJétoit  pas 
( ,'atulle.  Onaencore  de  lui  les  Soirées helvétie, tnts , 
rlflci  canes  6’  franc- corn, toi fes  ; une  Rofi'ere  de  Sa- 
le ncy  , jouée  avec  fuccês  à la  Comédie  italienne, 
mais  qui  ne  peut  en  aucune  manière  foutenir  la 
comparaifon  avec  la  pièce  extrêmement  touchante 
qui  porte  le  même  titre  dans  les  Œuvres  d une 
temme  célèbre.  Il  a fait  pour  madame  la  mar  uife 
du  Deffant,  un  bien  joli  vers  monofyllabique  : 

L’art  de  dire  en  un  mot  tout  ce  qu’un  mot  peut  dire. 

En  tout,  il  n’étoit  ni  fans  talent  ni  furtout  fans 
amabilité.  On  ignore  quel  ’nafard  le  produifit  à la 
cour.  Il  donna  au  roi  Louis  XVI  des  leçons  d tac- 
tique ,& iln’enfeignoit  pas,  comme  tant  d'autres, 
ce  qu'il  ne  favoit  pas.  il  étoit  capitaine  de  dra- 
gons , & fes  C ampag’ies  du  maréchal  de  Maillebois 
prouvent  qu'il  ne  négligeoit  pas  l'étude  de  l’art 
militaire.  11  fut  nommé  infpeCteur  général  des 
gardes-côtes  ; il  jou:t  à la  cour  d'une  efpèce  de 
faveur  ; il  devint  tout- à-fait  courtifan;  il  parle 
dans  quelques-uns  de  fes  petits  vers  , de  fes  pro- 
jets pour  la  cow , qu  il  vient  méditer  dans  la  retraite  ; 
& affeCtant  de  parler  de  cette  dangereufe  cour  en 
poète  philofophe  , il  dit  que  s'il  a le  malheur 
d’être  difgracié  de  fa  m3itrelfe , il  viendra  en 
gémir  dans  cette  même  retraite;  que  s il  a 1 heu- 
reufe  infortune  d’être  difgracié  de  la  cour,  il  en 
viendra  rire  encore  dans  fa  retraite  ; il  fut  difgra- 
cié  de  la  cour  fa  feule  véritable  maîtreffe,  & ni 
la  philofophie  dont  il  le  piquoit,  ni  la  poifeffion 
d'une  femme  charmante  , ni  une  foule  d'autres 
avantages  ne  purent  l'empêcher  de  mourir  de  dou- 
leur de  fa  difgrace.  Hem  J nos  komunctones  J Tel 
elt  le  jugement  , peut-être  trop  févère,  que  nous 
avions  porté  fur  cet  aimable  & infortuné  jeune 
homme  ( dont  nous  avouons  que  nous  eftimions 
plus  le  caractère  que  les  talens  ) , lorfque  nous 
avons  reçu  l'article  luivant  d un  homme  de  lettres 
connu,  eilimé  & digne  de  l’être. 

PÉZAI  ( de  ).  ( Hijl  dit.  mod.  ) M.  Maffon,  fei- 
gneur  de  Pézai  , II  connu  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  marquis  de  Pézai,  étoit  le  fils  de  M.  Maf- 
fon, l’un  des  principaux  commis  des  bureaux  de 
la  marine.  Né  avec  une  figure  agréable,  joignant 
à cet  avantage  très-réel,  furtout  en  France,  de 
la  vivacité  dans  l’efprit  & une  foif  ardente  de 
parvenir  , il  devoit  réulfir  , & il  réulfit.  Chacun  a 
vu  avec  étonnement,  & non  pas  fans  envie,  jufqu’à 
quel  point  de  faveur  il  s’étoit  élevé.  Cependant , 
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fi  fes  rivaux  8c  les  ennemis  qu’il  eut  apprenoient 
par  quels  moyens,  réellement  extraordinaires,  il 
vmt  a bout  de  contenter  ion  ambition,  nous 
1 o mm  es  perfuadés  qu  ils  auroient  une  lorte  d ad- 
miration pour  ce  favori  de  la  fortune  : il  ne  fi:  p3S 
encore  terras  de  les  faire  connaître  au  public. 
Mais  en  parlant  ici  de  M.  de  Pézai,  notre  inten- 
tion, nous  le  répétons,  n'eft  pas  de  nous  occuper 
du  colonel  ni  de  1 infpeéteur  - général  des  côtes 
de  I rance  ; nous,  n’avons  pour  but  en  ce  moment 
que  de  confidérer  en  luil  homme  de  lettres. 

En  général,  on  a trop  dit  de  mal  de  cet  auteur 
pendant  la  vie , Si  pas  allez  de  bien  après  fa  mort. 
Le  premier  point  ne  nous  étonne  point,  le  fécond 
nous  ainige.  rien  coûte fipeu  pour  répandre  quel- 
ques fleurs  fur  la  tombe  de  l’ami  des  Mufes  ! 

M.  de  Péz..i  lé  fit  d abord  connoître  par  quel- 
ques poéfies  fugitives , pleines  d’efprit  & de 
grâces  : de  ce  nombre  font  l’ Epitre  a la  mavreffe 
que  f aurai } Si  une  autre  intitulée  les  Injures.  Ces 
deux  petites  pièces  de  quelques  autres  aufii  jolies 
auroient  tait  la  réputation  d’un  homme  du  te  ms 
de  Chaulieu  , parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qu;  en 
fit  de  pareilles.  Dans  le  fiècle  des  Voltaire1,  des 
CrAict , des  L’ernard,  des  demis,  des  Doit, 
elles  ne  firent  qu'annoncer  au  public  un  écri-  ain 
«gre-bie.  Le  poeme  de  Zéls  au  bain  parut,  & ce 
fut  alors  que  M.  de  Pézai  acquit  des  droits  plus 
junes  à ce  titre.  Ce  poème  elt  plein  de  volupté 
crans  les  tableaux  Si  de  fraîcheur  dans  le  coloris. 
L auteur  a pris  un  milieu  entre  l'énergie  obfcène 
de  Catulle  Si  la  fenlibilité  quelquefois  chagrine 
de  l i bulle , nous  croyons  que  cet  ouvrage  eft 
le  relultat  de  la  traduction  plus  élégante  que  tidelle 
qu  il  a faite  de  ces  deux  auteurs^  Nous  ne  parle- 
rons pas  ici  de  la  Rufùre  de  Salency  , comédie  ly- 
rique  en  trois  aCtes , qui  a encore  du  fuccès  au 
théâtre. 

Bientôt  M.  de  Pézai  fut  entraîné  dans  le  tour- 
billon des  événemens  politiques  ; mais  du  milieu 
de  ce  chaos  d’affaires  Si  de  projets  où  il  étoit 
pour  ainfi  dire  enféveü,  il  laifïoit  échapper  de 
tems  à autre  des  lueurs  de  philofophie.  Chargé 
d emplois  qui  lui  facilitoient  les  moyens  de  voya- 
ger, il  I’avoit  fait  en  obfervateurX  en  philofophe. 
C elt  dans  les  Soirées  helvéi  tenues , alfaciemtes  6’ 
franc- comtoifes  qu'il  a jeté  fes  obfervations  philo- 
lophiques.  Ces  Soiréts  ne  font  pas  précifément 
un  bon  ouvrage;  mais  elles  renferment  alfez  de 
matériaux  pour  en  faire  un  bon  : ce  font  des  germes 
lemés  fans  ordre,  qui  pourroier.t  fructifier  en  fe 
développant.  Pour  achever  cet  ouvrage , il  fau- 
drait un  talent  fupérieur;  pour  le  commencer, 
il  falloit  un  difeernement  peu  commun.  JV1.  de 
Pézai,  en  donnant  des  marques  de  celui-ci,  an- 
nonçoit  alfez  qu'il  polfédoit  l’autre.  La  préface  des 
Campagnes  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois  prouve 
que  M.  de  Pézai  mettoit  autant  d’énergie  dans  fa 
profe  que  dans  fes  vers  ; ce  qui  le  prouve  encore 
mieux , c’étoit  un  Eloge  de  Colbert , dont  il  a paru 
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des  fragmens  dans  le  Journal  des  Dames.  T/ouvrage 
qui  a pour  titre  les  Tableaux  , peut  fe  comparer 
à une  galerie  de  payfages  agréables.  Si  le  peintre 
ne  fut  pas  mort,  il  auroit  lait  des  tableaux  d’hif- 
toire. 

Si  Vf.  de  Pézai  avoit  préféré  davantage  la  gloire 
a la  fortune,  le  calme  de  1 étude  au  tumulte  des 
affaires  ; s il  voit  réuni  fur  un  feui  objet  les  forces 
qu  il  répandoit  qà  &'  là,  nous  croyons  que  non- 
feulement  il  eût  été  plus  heureux  , mais  qu’il  fût 
devenu  plus  célébré,  Cet  auteur  a eu  des  reffem- 
blances  frappantes  avec  le  poète  Gallus  , qu’il  a 
traduit.  D’une  naiflènee  ordinaire,  8c  même  obf- 
cure  (i)  , ainfique  Gallus , il  eft  parvenu  , comme 
lui , aux  premiers  grades  militaires , aux  récom- 
penfes  illuftres;  comme  lui  il  acompofé  des  poéfies 
tendres  8c  galantes.  Ambitieux  & fenfible  comme 
lui,  il  eft  mort,  à l’exemple  de  fon  modèle, 
du  chagrin  d’avoir  perdu  les  faveurs  de  la  cour. 
Virgile  , ami  de  Gallus,  l’a  célébré  après  fa  mort. 
M.  de  Pézai  n’a  point  trouvé  de  Virgile  ; hélas  ! il 
n a pas  même  trouvé  un  ami. 

M.  de  Pézai  eft:  mort  en  1778.  Il  avoit  époufé 
mademoifelle  de  Murat. 

( Cet  article  eft  de  M.  de  Laus  de  Boiss  y.  ) 

PHEBADE  (Saint  ) ,fiou  Fitade  , Fitadius  ou 
faint  Fiari)  , ( H’ fi.  eccléfiafi.)  , évêque  d’Agen , fe 
diftingua  au  quatrième  fiècle  par  fon  zèle  contre 
les  Ariens , dans  tous  les  conciles  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  au  fujet  de  cette  héréfîe.  Il  réfuta 
la  profeihon  de  foi  arienne  deSirmick  en  On 
Cit  qu’il  vivoit  encore  en  392,  & qu’il  étoit  mort 
en  400. 

PHILANDER  (Guillaume),  ( H fi.  lut. 
mod.) , auteur  d’un  Commentaire  fur  Vitruve  St 
d un  autre  iur  Quintilien , avoit  fuivi  Georges 
d’Armagnac  , évêque  de  Rhodès  (enfuite  arche- 
vêque de  Touloufe  & Cardinal)  , dans  fon  ain- 
baftade  de  V enife.  Georges  d’Armagnac  lui  donna 
un  canonicat  de  Rhodès.  Philander  mourut  en 
i f6y  a Touloufe  , où  il  étoit  allé  pour  voir  fon 
bienfaiteur  dans  fon  nouvel  établiffement.  11  éteie 
né  en  îyoj,  à Châtiilon-fur-Seine. 

PHI!  E (Manuel)  , ( H'-fi.  liu  mod.),  poète 
grec  du  quatorzième  fi  de,  auteur  d’un  poème 
en  vers  iambiques , fur  les  propriétés  des  animaux  , 
ouvrage  dédie  à l’empereur  de  Conilantinople , 
Michel  Paléologue  le  jeune. 

PHILIPPES  DE  BOURGOGNE  ( L:  s).  ( I lift 
ds  F-.  ) La  première  Maifon  de  Rour  :ogne  . ifTue 
du  roi  Robert,  finit  par  deux  PhiÜppes,  père  V 
fdsj  le  père  tué  au  fiége  d’ Aiguillon  en  13465  le 


(1)  Nous  doutons  que  M.  de  Pézai  fût  convenu  de 
cette  elpèce  de  conformité  avec  Galius. 
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fils,  Philippe  de  Rouvre  , mort  à quinze  ou  feize 
ans, ayant  époufé  Marguerite,  héritière  de  Flandre, 
qui  epoufa  le  premier  Prince  de  la  fécondé  Maifon 
de  Bourgogne,  nomm.  auffi  Philippe. 

Sur  qmtre  feuls  Ducs  qu’a  fournis  la  fécondé 
Maifon  de  Bourgogne , iftue  du  roi  Jean , on  compte 
deux  Philippes,  dont  chacun  mérite  un  article  par- 
ticulier: le  premier  eft  Philippe-le-FIardi , tige  de 
cette  fécondé  Maifon  de  Bourgogne,  & fécond 
mari , ou  plutôt  feul  mari  réel  de  1 héritière  de 
I landre. 

Dans  cette  malheureufe  journée  de  Poitiers, 
du  i 9 feptembre  13^6,  où  une  valeur  furnatu- 
relle  ne  put  réparer  les  fautes  de  l’imprudence, 

I Etat  voyoit  avec  effroi  tous  les  objets  de  fen  ef- 
perance  & de  fon  amour  expofés  aux  plus  grands 
périls , & 1 intrépide  Jean  donnant  à fes  quatre 
fils  1 exemple  d’une  témérité  inflexible.  Les  gou- 
verneurs des  jeunes  Princes  prirent  fur  eux  de 
taire  retirer  les  trois  aînés  : on  les  accufa  de  trop 
de  précipitation.  Il  eft  vraifemblable  cependant 
que  cette  fage  ouheureufe  timidité fauva  la  i rance. 
Philippe,  le  plus  jeune  des  quatre  Princes,  à peine 
âgé  de  quinze  ans,  s’obllina  feul  à fuivre  la  for- 
tune de  ion  père  , à le  défendre  d’un  bras  auffi 
courageux  que  foible,  à oppofer  une  impuiffante 
&■  généreufe  barrière  aux  efforts  des  ennemis  dont 
le  Roi  refteit  environné,  tandis  eue  toute  fen  ar- 
mée labandonnoit,  Le  furnom  de  Hardi  & une 
cr-ptivite  gîorieufe  partagée  avec  le  P.oi  furent 
aiors  le  feul  prix  de  cette  vaillance  prématurée. 
Philippe  fignaîa  chez  les  ennemis,  parles  traits 
les  plus  fiers , la  hardieffe  qui  faifoit  fon  caraftère  ; 
il  ^exigea  pour  fon  père  les  mêmes  reipeéts  qu’il 
eut  pu  recevoir  à Paris;  il  ofa  , dit-on,  en  pré- 
.ence  du  roi  d'Angleterre,  donner  un  foufflet  à 
1 echanfon,  parce  que  celui-ci  fen  itfon  maître  avant 
le  Roi  priionnier.  On  ajoute  qu  Edouard,  fentant 
combien  cette  incartade  étoit  conforme  aux  pria- 
cip>es  féodaux,  fe  contenta  de  dire  au  jeune  Prince  : 
Vous  êtes  bien  véritablement  Philrppe-le-Hardi  ! 

Cependant  le  traité  de  Brétigny,  du  8 mai  1360, 
ratifie  le  24  oélobre  fuivant , rendit  au  Roi  une 
liberté  achetée  par  le  facrifice  de  plus  d’un  tiers 
du  ro;  aume.  Le  fort  fit  même  fuccéder  quelques 
faveurs  aux  difgraces  dont  la  France  avoit  été  fi 
loug-terns  accablée  :1e  duché  de  Bourgogne  , réuni 
au  domaine  après  en  avoir  été  léparé  trois  cent 
trente  ans , la  dédommagea  d une  partie  de  fes 
pertes. 

Maisle  Roi,  allant  prendre  poffeffion  de  h Bour- 
gogne , vit  ou  crut  voir  que  les  peuples  de  cette 
province  regrettoientle  tems  où  le  féjour  de  leurs 
Ducs  parti  uliers  pépandoitparmieux  l'abondance  : 
il  tourna  ces  fentimens  à 1 avantage  d’un  fils  do  ,t 
il  avoit  à récompenser  la  valeur  & le  zèle,  rhi- 
lippe-Ie-f -ardi  fut  fait  duc  de  Bourgogne. 

1 e roi  Jean  , par  le  même  aéle  , inftitua  fon  fils 
premier  pair  de  France  , dignité  dont  ce  Prince 
foutint  les  droits  avec  beaucoup  de  hauteur  Au 
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facre  de  Charles  VI  en  1 380,  il  voit  le  duc  d'An-  ' 
jou,  l’aîné  de  les  trois  frères  aînés,  prendre  place 
en  qualité  de  Régent , immédiatement  après  Mon- 
fieur , frère  du  Roi  : il  court  à lui  avec  impétuofité, 
le  tire  par  le  bras  , ik  fe  met  en  fa  place.  Le  fier 
duc  d'Anjou  j profondément  blelfé  ae  cet  affront, 
alloit  en  tirer  vengeance  : l'intrépide  Philippe  allcit 
foutenir  avec  fon  courage  ordinaire  cette  aétion 
hardie  : on  s'allarme  , on  s'emprelfe , on  les  fé- 
’pare.  Le  confeil  s’aflemble  précipitamment,  &, 
peut-être  entraîné  par  la  vivacité  de  Philippe , 
prononce  fur  le  champ  en  fa  faveur. 

Philippe  , non  moins  ambitieux  que  hardi , dif- 
puta  , d'abord  au  duc  d'Anjou  & enfuite  à Mon- 
lîeur  , les  rênes  du  gouvernement  ; il  contribua 
aux  malheurs  de  la  France  fous  le  trifte  règne 
de  Charles  VI.  Son  mariage  avec  l'héritière  de 
Flandre  rendit  fa  puillance  égale  à celle  des  Rois, 
dont  il  furpalfoit  la  magnificence.  Il  mourut  en 
1404. 

Le  fécond  & dernier  Philippe  de  cette  fécondé 
Maifon  de  Bourgogne  étoit  petit-fils  du  premier, 
fils  du  cruel  Jean;  il  fut  furnommé le  Bon.  Jean  fon 
père  avoit  mis  le  royaume  en  feu,  & avoitété  affat- 
îiné  à Montereau  (en  1419)  par  une  fuite  des  trou- 
bles qu'il  avoit  fait  naître.  Si  Philippe-le-Bon  pro- 
longea la  durée  de  ces  troubles , s'il  ouvrit  toutes 
les  portes  de  la  France  aux  Anglais , s'il  les  fit 
affeoir  fur  le  trône  de  nos  Rois' , à l'exclufion  de 
l'héritier  légitime  ; fi  cette  étrange  révolution  dont 
le  fouvenir  nous  pénètre  encore  d'horreur,  fi  cet 
affreux  renverfement  de  nos  lois  les  plus  chères 
eft  fon  ouvrage  , il  avoit  à venger  un  père  : voilà 
fon  excufe.  Loin  de  lui  imputer  ces  malheurs  & 
cet  opprobre  de  nos  ancêtres,  qu'on  doit  plutôt 
rejeter  fur  les  confeillersimprudens  de  Charles  VII, 
alors  Dauphin  , il  faut  favoir  gré  au  généreux  Phi- 
lippe de  les  avoir  réparés,  d'avoir  mis  des  bornes 
à (a  vengeance  , d'avoir  éteint  les  haines  mor- 
telles des  Maifons  d'Orléans  & de  Bourgogne,  en 
tirant  lui-même  le  duc  d'Orléans  de  la  captivité 
où  il  gémiffoit  depuis  la  bataille  d'Azincourt; 
d'avoir  concilié  par  une  paix  julfe  & lolide  (la 

Paix  d Arras  en  14^)  ) ce  qu'il  devoit  au  Roi,  à 
Etat,  à fon  père,  a lui-même;  d'avoir  , par  cette 
défeéfion  utile  , alluré  le  trône  à Charles  VII , 
préparé  l'expulfion  des  Anglais  , & prouvé  à ces 
rivaux  orgueilleux  qu'ils  n'avoient  été  fi  puiifans 
que  par  nos  divifions.  Il  faut  admirer  cet  efprit  de 
paix  & de  défintérefiement  qui  porta  Philippe  à 
reconcilier  plufieurs  fois  le  dauphin  Louis  avec  un 
père  juftement  irrité  , au  lieu  d’aigrir  un  courroux 
& d’allumer  des  troubles  dont  il  eût  pu  profiter , 
& que  Louis,  à fa  place,  n'eut  certainement  point 
calmés.  Il  faut  louer  cette  modération  ferme  & 
fage  qu'il  oppofa  fi  fouvent  au  refièntiment  impé- 
tueux de  Charles-le  - Téméraire  fon  fils  contre 
Louis  XI,  & à cette  ardeur  guerrière  qui  préfa- 
geoit  les  malheurs  de  la  France  & de  la  Bour- 
gogne. 11  faut  furtout  publier  pour  l’exemple  des 
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1 Souverains , la  juflice  & la  bonté  avec  lefquelles 
il  gouverna  fes  peuples,  la  magnificence  qu'il  dé- 
ploya fans  les  opprimer,  l’abondance  qu'il  répan- 
dit dans  fes  nombreufes  provinces,  & 1 amour 
que  fes  fujets  reconnoiiïans  confervèrent  pour  fa 
mémoire.  Mort  en  1467. 

PHOT1N  , ( Hifi.  ecc/éf.  ),  héréfiarque  du  qua- 
trième fiècle,  dont  les  feétateurs  furent  appelés 
de  fon  nom , Photiniens  , étoit  difciple  de  Marcel 
d'Ancyre,  & fut  évêque  de  Sirmich.  On  lui  trou- 
voit  du  favoir  & de  l'éloquence,  & il  étoit  au 
nombre  des  évêques  difiingi  és  par  le  talent  & 
par  une  conduite  très-épifcopale;  mais  la  doétnne 
étoit  d'un  homme  qui  pouvoit  à peine  palfer  pour 
chrétien  , puifqu'il  alloit  jufqu'à  nier  la  divinité 
de  Jéfus-Chrift.  Ses  erreurs  furent  condamnées 
dans  un  concile  tenu  chez  lui-même  à Sirmich  en 
35 1 ; enfuite  il  fut  exilé  par  l’empereur  Confiance, 
d’après  l’erreur  générale  du  tems,  qui,  regardant 
l'héréfie  comme  un  crime,  prononçoit  toujours 
quelque  peine  contre  ceux  dont  les  opinions 
avoient  été  prolçrites.  L’empereur  Julien,  auquel 
on  n'auroit  prefqu’aucun  reproche  à faire  s’il  avoit 
été  aulfi  tolérant  à l’égard  de  la  religion  chré- 
tienne qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres,  le  rap- 
pela, & 11e  voyant  que  fa  vertu  & s’embarrafiant 
fort  peu  de  fes  opinions,  il  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  d’éloges.  Photin  fut  exilé  de  nouveau  fous 
l'empire  de  Valentinien,  & mourut  en  Galatie 
l'an  376.  Ses  ouvrages,  dont  les  uns  étoient  en 
grec  , les  autres  en  latin , ne  nous  font  point  par- 
venus. Son  Traité  contre  les  Gentils  étoit  célébré 
de  fon  tems. 

PICQUET  (François),  ( Hifi . deFr),  néà  Lyon 
en  1616 , d’un  banquier  de  cette  ville,  voyagea  en 
France,  en  Italie,  en  Angleterre,  fut  nommé  en 
1652,  à vingt-fix  ans  , conful  d'Alep,  & acquit 
une  grande  réputation  dans  cet  emploi.  Il  joignoit 
aux  talens  d’un  conful  aétif  & intelligent  tout  le 
zèle  d'un  millionnaire , & fervit  avec  un  fuccès 
égal  la  religion  & l’Etat.  Les  Français,  les  Chré- 
tiens de  Syrie  , les  Infidèles,  tous  fe  louoient  de 
fa  conduite.  Son  goût  pour  l’Eglife  l’emporta  fur 
fon  talent  pour  les  affaires  ; il  abdiqua  le  confulat 
pour  embrafier l’état  eccléfiaftique.  Il  partit  d'Alep 
en  1662,  & , après  avoir  été  à Rome  rendre  compte 
au  pape  Alexandre  VII , de  l’état  de  la  religion 
en  Syrie , il  revint  en  France,  où  il  prit  les  Ordres 
facrés.  11  futnommé,en  1674,  vicaire  apoftolique 
de  Bagdad , puis  évêque  in  partibus  de  Céfarople 
en  Macédoine.  Il  repartit  en  1679  pour  Alep, 
non  plus  comme  conful,  mais  comme  miffionnaire  ; 
il  rendit  à l'Eglife  d'importansfervices,  au  nombre 
defquels  il  faut  mettre  divers  Mémoires  qu'il  four- 
nit a meflieurs  Arnauld  & Nicole , pour  leur  fa- 
meux livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  Revêtu  dans 
la  fuite  du  titre  d’ambafladeur  de  France  auprès 
i du  roi  dePerfe,  il  mourut  en  1683  à Hamaaan, 
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ville  de  Perfe.  11  a paru  en  1752,  à Paris,  une 
Vie  de  François  Picquet , attribuée  à M.  Anthelmi, 
évêque  de  Grafle. 

PICTET  (Benoît),  (Hifi.  lice,  mod),  mi- 
niftre  genevois  , recommandable  par  de  favans 
ouvrages,  & plu's  encore  par  un  caraélère  de  dou- 
ceur & toujours  porté  à la  tolérance.  Il  a beau- 
coup écrit  fur  la  théologie  & la  morale  chrétien- 
nes. 11  y a de  lui  un  Traité  contre  l'indifférence  en 
matière  de  religion.  Ses  fermons  ont  été  recueillis 
en  quatre  volumes  in-8°.  Il  a auifi  écrit  l’hiftoire 
du  onzième  &:  du  douzième  fiècle  , pour  fervir 
de  fuite  à celle  de  le  Sueur,  &c.  Né  en  iéyc  } 
mo-rt  en  1724,  des  fuites  d'un  excès  de  travail  : 
c’eft  de  quoi  nous  nous  faifons  un  devoir  d’aver- 
tir les  gens  de  lettres  toutes  les  fois  que  l’occa- 
fion  s'en  préfente. 

PIERQUIN  (Jean),  (Hifi.  lice,  mod.) , curé 
de  Châtel,  dans  le  diocèfe  de  Rheims,  fils  d'un 
avocat  de  Charleville , a écrit  fur  la  couleur  des 
Nègres,  fur  l’évocation  des  morts , fur  l’obfelïion 
naturelle  , fur  le  labbat  des  forciers , fur  les  tranf- 
formations  magiques,  fur  le  chant  du  coq,  fur  la 
pefanteur  de  la  flamme,  fur  la  preuve  de  l’inno- 
cence par  1 immerfion  , fur  les  hommes  amphi- 
bies, Ne.  Le  choix  de  quelques-uns  de  ces  fujets, 
tels  que  l'évocation  des  morts , l'obleflion , le 
fabbat  des  forciers , la  preuve  par  1 immerfion  , 
font  d'un  vrai  curé  de  campagne,  qui  eft  toujours 
à quelque  diftance  de  fon  fiècle,  6c  qui  ne  fent 
pas  que  toutes  ces  chimères,  loin  de  pouvoir  être 
foutenues  aujourd'hui , ne  valent  plus  même  la 
peine  d être  combattues  On  a encore  de  Pierquin 
une  vie  de  faint  Juvin.  Mort  en  1742  , âgé  d'en- 
viron foixante-dix  ans. 

PIERRE  MAUCLERC.  (Hifi.  de  Fr.)  Pierre 
de  Dreux,  dit  Mauclerc , comte  de  Bretagne  par 
Alix  fa  femme. 

La  Bretagne  avoit  palfé  dans  la  Maifon  d'An- 
gleterre par  le  mariage  de  Confiance  de  Bretagne 
avec  Geoffroy,  fils  de  Henri  IL  Ce  mariage  avoit 
étendu  6c  confirmé  des  droits  que  Henri  II  pré- 
tendoit  avoir  de  fon  chef  fur  la  Bretagne,  comme 
héritier  d'un  autre  Geoffroy  fon  frère,  qu'une 
partie  des  Bretons  avoit  élu  pour  Souverain.  Conf- 
tance  avoit  eu  de  ce  mariage  deux  enfans , dont 
la  deftinée  fut  très-malheureufe  : Arthur,  qui  mou- 
rut affafliné  par  Jean-fans-Terre, fon  oncle}  Eléo- 
nore, dite  la  Brette , qui  mourut  en  prifon.  Conf- 
tance  avoit  époufé  en  fécondés  noces  un  autre 
Anglais,  Ralph  Blundeville,  comte  de  Chefter, 
ui  la  foupçonna  ( on  ne  fait  fur  quel  fondement) 
’une  intrigue  amoureufe  avec  ce  même  roi  Jean- 
fans-Terre,  le  plus  cruel  ennemi  de  cette  Prin- 
ceffe  ; il  demanda  8c  obtint  le  divorce.  Conf- 
iance, devenue  libre,  époufa  Guy,  frère  du  vi- 
comte de  Thouars } elle  eut  de  ce  mariage  un  & 
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fille  nommée  Alix.  Les  Bretons , après  avoir  fait 
au  roi  Jean-fans-Terre  d’inutiles  inftances  pour  la 
liberté  d'Eléonore-la-Brette , foeur  aînée  d’Alix, 
fe  déterminèrent  à reconnoître  Alix  pour  leur  Sou- 
veraine : ce  fut  cette  Princefle  qui , par  fon  ma- 
riage avec  Pierre  de  Dreux,  defeendu  de  Louis- 
le-Gros,  & coufin  de  Philippe-Augufte,  porta  la 
Bretagne  dans  cette  branche  de  la  Maifon  de 
France.  Philippe-Augufte  influa  fortement  fur 
cette  alliance,  dont  il  tira  dans  la  fuite  les  plus 
grands  avantages  5 il  eut  en  fa  difpofition  toutes 
les  forces  navales  de  cette  province , 8c  Pierre  de 
Dreux  le  fervit  toujours  très  bien  contre  les  An- 
glais 5 mais  pendant  la  minorité  de  faint  Louis , il 
fe  déclara  contre  la  Régente , & entra  dans  la  ligue 
des  Grands  & des  Princes  du  fang,  ou,  comme 
on  difoit  alors , des  feigneurs  du  fang , mécontens 
d'être  exclus  de  la  régence.  Le  roi  d'Angleterre, 
Henri  III,  fils  de  Jean,  efpérant  de  rentrer  dans 
fes  provinces  françaifes  à la  faveur  de  l'orage  qui 
alloit  éclater  en  France,  fe  déclara  le  proteèleur 
de  cette  alfociation,  8c  Pierre  de  Dreux  en  fut 
l’ame.  Les  conjurés  comptoient  fur  Thibaud  VI , 
comte  de  Champagne,  qu'on  accufoit  d’avoir  em- 
poifonné  Louis  VIII , père  de  faint  Louis  , & le 
comte  de  Bretagne  devoit  lui  donner  fa  fille  } mais 
la  Régente,  en  femme  habile,  faifant  fervir  à fes 
defleins  la  palfion  qu'elle  avoit  fu  infpirer  à ce 
jeune  Thibaud  qu'elle  dédaignoit  à quarante  ans, 
lui  ordonna  d'entrer  dans  cette  ligue  pour  lui  en 
révéler  tous  les  fecrets,  8c  fit  de  fon  chevalier  un 
efpion.  La  diligence  de  Blanche  prévint  tous  les 
mouvemens  de  cette  grande  cabale  : elle  mène 
fon  fils  à Rheims  &r  le  fait  facrer  } elle  apprend 
que  les  rebelles  s'afiemblent  en  Bretagne  , elle 
marche  en  Bretagne  : ils  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  faire  leurs  préparatifs  } ils  fe  diflipèrent  & trai- 
tèrent féparément.  Tout  refta  paifible  , du  moins 
pour  quelque  tems.  Le  comte  de  Bretagne  (Pierre 
de  Dreux)  fe  fournit,  & convint  de  donner  Jeanne 
fa  fille  au  prince  Jean,  le  plus  jeune  des  frères  de 
faint  Louis  : mariage  par  lequel  la  Bretagne  pou- 
voit  être  réunie  à la  France,  ou  du  moins  devenir 
plus  françaife. 

Cependant  le  parti  des  feigneurs  fubfiftoit  tou- 
jours : l’adrelfe  ae  la  Régente  avoit  bien  été  juf- 
qu'à  l'enchaîner,  non  jufqu’à  l'étouffer.  Les  fei- 
gneurs confédérés  s'étoient  apperçus  des  trahilons 
du  comte  de  Champagne,  8c  avoient  tourné  con- 
tre lui  leur  colère.  On  n'appelcit  plus  Thibaud 
que  le  traître  & l' empoifonneur . Le  comte  de  Breta- 
gne, toujours  voué  à la  révolte , appeloit  à grands 
cris  les  fecours  de  l'Angleterre,  8c  cherchoit  à fe 
ménager  ceux  de  l’Allemagne  : il  étoit  prêt  à ou- 
vrir tous  fes  ports  à l’ennemi  étranger  } il  palfa  lui- 
même  en  Angleterre  ; il  arracha  Henri  III  à fon 
indolence  naturelle  8c  aux  fuggeftions  de  miniftres 
penfionnés  par  la  reine  Blanche , régente  de  Fran- 
ce ; mais  ce  ne  fut  qu'une  eftervefcence  d’un  mo- 
ment. Henri  ayant  diftipé  en  folles  dépenfes  l’ar- 
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gent  que  fes  fujets  lui  avoient  donné  pour  1 1 
guerre  j rentra  dans  1 inaction  ( voyeç  plus  haut 
1 article  de  Burgh  ) : le  comte  de  Eretagne , foi- 
blement  fecouru  par  fes  alliés  & vivement  prefïe 
par  les  Français  , fe  préfenta,  dit  un  auteur  con- 
temporain, devant  le  roi  Louis  IX  ( faint  Louis), 
la  corde  au  cou,  fe  jeta  à fes  pieds,  Ce  demanda 
pardon  de  fa  félonie.  « Mauvais  trait  e , lui  répon- 
dit le  Loi , encore  que  tu  aies  mérité  une  mort  infâ- 
me , cependant  je  te  pardonne  en  confidération  de  la 
noblejfe  de  ton  fan  g;  mais  je  ne  Lijfcai  la  Bretagne 
a ton  fils  que  pour  Ja  vie  feulement , & je  veux  qua- 
pres  J a mort  les  rois  de  France  foient  maîtres  de  ta 
terre. 

Cette  menace  , qui  cependant  ne  s’effedhia 
point , prouve  que  faint  Louis  avoit  une  haute 
idée  des  droits  que  fa  couronne  lui  donnoit  fur 
la  Bretagne.  Depuis  environ  un  fiècle  il  s’ étoit  in- 
troduit dans  la  féodalité  une  diftin&ion  d'hom- 
mage fimple  de  d’hommage-lige.  Ce  dernier  en- 
traïnoit  des  devoirs  plus  rigoureux  & plus  étendus 
que  '/autre.  Le  vaffal-lige  étoit  oblige  de  ferviren 
perfonne  fon  feigneur  envers  & contre  tous  ; le 
vafîal  fimple  pouvoit  mettre  un  homme  en  fa  pla- 
ce, & n etoit  oblige  dé  fecourir  fon  feigneur  que 
dans  certains  cas.  Les  Bretons  prétendoient  ne 
devoir  que  1 hommage  fimple.  Le  comte  de  Bre- 
tagne , en  cette  occafion  , fut  forcé  de  rendre 
1 hommage-lige  ; c’eft,  dit-on,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Mau-Clerc , c’eft-à-dire , W 
habile.  Depuis  cet  accommodement,  fait  en  1134, 
Pierre  ( Mauclerc  ou  non)  fut  toujours  fidèle  au 
roi  faint  Louis  ; il  le  fuivit  en  Afrique,  combattit 
vaillamment  à la  Malfoure,  & mourut  fur  mer  le 
il  juin  i2yo,  en  revenant  en  France. 

PIFRRF.  ( A LBERT  DE  LA  ),  ( Hifl.  des  Su  if  es  ) , 
capitaine  fuilfe,  fort  attaché  à la  France  dans  les 
différentes  guerres  de  François  I , depuis  1 p 1 c juf 
qu'en  iy  11.  ! 

Ln  1 yiy  les  Suiffes  défendoient  l’Italie  contre 
les  1 lançais,  & occupoient  le  Pas-de-Sufe  pour 
les  arrêter  au  paifage  des  Alpes  ; ils  avoient  à Fur 
tête  le  cardinal  de  Sion , implacable  ennemi  de  la 
T rance.  Les  Français  leur  échappèrent,  8c  péné- 
trèrent en  Italie  par  une  route  jufqif alors  incon- 
nue, qui  leur  fut  indiquée  par  un  payfan  piémon- 
tais,  à qui  tous  les  détours  des  Alpes  étoient  fami- 
liers. Le  cardinal  de  Sion  8c  les  Suiifes  frémirent 
de  rage  en  apprenant  que  les  Français,  qu'ils  at-  ! 
tendaient  toujours  au  Pas-de-Sufe , occupoient 
déjà  une  partie  du  Milanez  ; mais  bientôt  leurs 
chefs  fe  brouillèrent  ; ils  n’étoient  pas  tous  dans 
les  mêmes  difpofitions  à l'égard  de  la  France,  8:  ' 
le  cardinal  de  Sion,  dont  le  tems  femblcit  en-  : 
flammer  la  fureur  au  lieu  de  l'amortir,  fè  plaignoit 
de  la  froideur  de  quelques-uns  d'entr  eux  j il 
pouffa^  même  l'imprudence  de  fes  . mportemens 
jufqu’à  reprocher  au  colonel  Albert  de  la  Pierre  , 
qur  commandojt  les  Suiifes  du  canton  de  Berne,’ 
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qu’il  étoit  trop  ami  des  Français  pour  avoir  ignoré 
leur  marche  à travers  les  Alpes.  La  Pierre repouffa 
l'infulte  par  la  brutalité  ; il  donna  un  démenti  au 
Cardinal.  Celui-ci  montra  aulfitôt  des  patentes  de 
Général,  lignées  du  Pape  8c  de  1 Empereur,  8c 
fit  arrêter  la  Pierre  ; mais  il  fut  obligé  de  le  relâ- 
cher au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Le  lende- 
main la  Pierre,  pour  le  venger,  lui  demanda  la 
folde  à la  tête  de  fa  troupe  , dont  le  Cardinal  fai- 
foit  la  revue.  Le  Cardinal,  qui  n'avoit  point  d’ar- 
gent, prit  le  ton  de  la  douceur  , c'eft-à-dire , de 
la  toibleffe.  Albert,  d’autant  plus  fier  que  le  Car- 
dinal étoit  plus  fouple,  infille,  menace,  fa  troupe 
1 appuie  : le  Cardinal  fe  croit  en  danger,  & s’en- 
fuit avec  fes  amis  à Pignercl.  La  fin  de  cette  que- 
relle fut  qu’ Albert  de  la  Pierre  quitta  l’armée,  & 
ramena  dans  le  canton  de  Berne  une  grande  partie 
de  fa  troupe,  ne  voulant  ni  fervir  fous  le  Cardi- 
nal , ni  mériter  fes  reproches  en  paffant  pour  lors 
dans  l'armée  françaife. 

Mais  en  1 y 16,  l’Empereur  ayant  fait  une  irrup- 
tion dans  le  Milanez,  dont  les  Français  avoient 
fait  la  conquête  1 année  précédente  , le  capitaine 
Albert  de  la  Pierre  arrive  pour  les  défendre  à la 
tête  de  treize  mille  Suiifes.  Ce  renfort  fit  renaître 
l’audace  avec  l’efpérance  : on  ne  fe  borna  plus  à 
la  défenfive  ; on  ne  parla  que  d attaquer  l'Empe- 
reur & de  le  réduire  à une  retraite  honteule.  Ce- 
pendant les  Suiifes  amenés  par  Albert  de  la  Pierre 
eurent  horreur  de  fouiller  leurs  mains  du  fang  de 
leurs  compatriotes,  qui  fervoient  au  nombre  de 
quatorze  mille  dans  l'armée  de  l’Fmpereur  ; ils 
refufèrent  de  combattre  , quoiqu  ils  euffent  reçu 
leur  montre  ou  folde.  Le  connétable  de  Bourbon 
les  licencia , & les  renvoya  pour  éloigner  de  fon 
armée  la  contagion  de  la  défobéiflance  ; mais  Al- 
bert de  la  Pierre  étoit  trop  attaché  aux  Français 
pour  les  abandonner  ; il  reita  , & força  de  relier 
la  compagnie  de  trois  cents  hommes.  I lie  exigea 
cependant  que  l’on  ne  1 employât  que  contre  les 
Allemands , 8c  protella  de  ne  point  combattre 
contre  les  Suiifes. 

Au  moyen  du  traité  de  Fribourg,  du  29  novem- 
bre 1 y 16 , auquel  on  a donné  le  nom  de  Paix  per- 
pétuelle , & qui  le  mérita,  puifque  depuis  ce  tems 
les  Suiifes  n ont  pas  celfé  d'être  fidèles  aux  rois  de 
France  , on  n'eut  plus  à craindre  de  rencontrer  les 
Suifles , du  moins  de  1 aveu  de  leur  nation,  dans 
les  armées  ennemies  de  la  France. 

On  lait  avec  quelle  inconfidération  8c  quelle 
opiniâtre  déraifon  les  Fuilfes  du  maréchal  de 
Lautrec  le  forcèrent,  en  iyai,  de  livrer  à la  Bi- 
coque , contre  les  Impériaux , un  combat  nécef- 
lairement  désavantageux  , 8c  dont  le  fuccès  étoit 
impofhble  ; ils  demandoient  d’être  payés  , 8c  ils 
ne  vouioient  pas  permettre  qu'on  s'avançat  vers 
Aron  a pour  y prendre  la  caille  militaire  qu’on  y 
avoit  laiifée  comme  dans  un  polie  fur  8c  à 1 abri 
du  pillage.  Ce  même  Albert  de  la  Pierre,  autre- 
fois fi  attache  à la  t rance,  mais  qui  alors  paroilfoit 
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tendre  à la  défection , fut  chargé  de  porter  à Lau- 
trec les  dernières  propofitions  des  Suifles , qui  fe 
réduifoient  à ces  trois  mots  : Argent , congé  ou  ba- 
taille. Lautrec  n'ayant  point  d'argent,  puifqu'on 
l'empêchoit  d'en  aller  chercher,  prit  le  parti  de 
livrer  les  Suifles  à toute  leur  ardeur,  & difoofa 
tout  pour  le  combat,  ou  plutôt  pour  fa  défaite. 
« il  les  devoit  très-bien  & beau  laiifer  aller  & les 
« recommander  à tous  les  diables , dit  Bran- 
« tome  ;...  car  jamais  le  fait  ne  va  bien  quand  il 
» faut  que  le  Général  obéiife  à fes  foldats  or  com- 
» batte  à leur  volonté.  » 

Lautrec  fit  pour  cette  funefte  bataille  où  on 
le  forçoit , les  meilleures  dilpofitions  que  le  génie 
& la  prudence  pouvoient  fuggérer  ; mais  il  ne  put 
forcer  la  nature.  Les  Suifles , qui  n'avoient  jamais 
voulu  comprendre  la  veille  ce  qu'il  leur  avoit  mon- 
tré lui-même,  que  les  retranchemens  étoient  par- 
tout fi  efcarpés  , qu'à  peine  pouvoient-ils  y at- 
teindre du  bout  de  leurs  piques,  mefuroient  alors 
d'un  œil  inquiet  cette  hauteur  inacceflible , s'ex- 
citoient  à la  franchir , grimpoient  avec  effort,  re- 
tomboient,  regrimpoient  encore,  tandis  que  le 
canon  6c  la  moufqueterie,  tonnant  fur  eux  fans  re- 
lâche, mettoient  tout  en  défordre,  & qu'enve- 
loppés de  toutes  parts , ils  ne  pouvoient  faire  face 
d aucun  côté;  ils  fremifioient , ils  pleuroient  de 
colère,  iis  poufioient  des  hurlemens  affreux,  ils 
fe  confum oient  en  efforts  furnaturels  & fuperflus. 
Montmorenci,  qui  commandoit  leur  attaque  & qui 
n'en  efpéroit  rien,  les  conloloit , les  encoura- 
geoit , defcendoit  avec  eux  dans  ces  foflfés  pro- 
fonds , gémiifoit  comme  eux  de  l'impoflibilité  de 
les  franchir.  Albert  de  la  Pierre , leur  célèbre  com- 
mandant, 5c  vingt-deux  de  leurs  capitaines,  fu- 
rent tués  fur  la  place. 

Le  jour  de  ce  grand  défaftre  fut  le  dimanche  de 
Quajîmodo  , 22  avril  i y22. 

PIET  ( Baudouin  Vander  ) , (Hifi.  lut , 
/W.),profeffeur  en  droit  à Douai  5c  jurifconfulte 
habile  , auteur  de  plufieurs  bons  Traités  de  droit 
en  latin.  Il  fiat  le  premier  qui,  à la  naiffance  de 
l’Univerfité  de  Douai,  eut  le  titre  de  bachelier. 
Le  confeil  de  Malines  le  nomma  plufieurs  fois 
pour  un  de  fes  membres  ; il  refufa  conftamment 
cet  honneur,  aimant  mieux  continuer  à former 
des  juges  que  d'être  juge  lui-même.  Il  pouvoit 
dire  : 

J’ai  fait  des  Souverains,  & n’ai  pas  voulu  l'être. 

Né  a Gand  en  1546 , mort  à Douai  en  1609. 

PIGHIUS  ( Albert  & Étienne  Vinand  ) , 
oncle  & neveu  , favans  flamands. 

i°.  Albert,  catholique  zélé,  fit  beaucoup  d’é- 
crits contre  Luther , Mélanchton , Bucer  & Cal- 
vm , & fut  agréable  au  pape  Adrien  VI  & à fes 
fucceneurs,  par  fa  doctrine  plus  que  catholique  5c 
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vraiment  ultramontaine.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
fidérables  font  un  Traité  ( latin)  de  la  grâce  6c 
du  libre  arbitre , & un^autre  Traité  intitulé  Af- 
fcrtio  Hiérarchie  ecclefiufiica.  Il  étoit  auffi  mathé- 
maticien ; il  excelloit  à conftruire  des  fphères  ar- 
millaires  : il  y a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques. Né  à Campen  , mort  en  1 ^42  à 
Utrecht. 

2°.  Étienne- Vinand,  né  auffi  à Campen  & mort 
en  1604,  à quatre-vingt-quatre  ans,  avoit  été  pen- 
dant quatorze  ans  fecrétaire  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  5c  enfuite  chanoine  régulier.  11  efl  auteur 
des  Annales  de  la  ville  de  Piome  & de  quelque-s 
autres  ouvrages  d'érudition. 

PIGNA  (Je  an-Baptiste),  {Hifi.  litt.  mod.) , 
auteur  italien  du  feizième  fiècle,  affez  eftimé,  efl 
connu  par  divers  ouvrages  de  politique  , d’hif- 
toire  , 5c C.  tels  que  il  Principe  ; IL  dutllo  ncl 
quale  Jï  tratta  àell’onore  é delC ordine  delta  Cavale - 
ri  a ,-  Hijloria  de  Principi  di  Eftel  ; Roman  fi  ne  quali 
délia  Pu'èfîa  é délia  vita  d'Ariofio  fi  traita. 

PIGNGR1US  (Laurent),  (Hifi.  lut.  mod.  ), 
curé  de  Saint-Laurent  de  la  ville  de  Padoue , où 
il  étoit  né  en  1571  , puis  chanoine  de  Trevife  , 
où  il  mourut  de  la  pefte  en  1651 , étoit  pofiêfleur 
d'une  belle  bibliothèque  & d’un  riche  cabinet  de 
médailles.  Ses  ouvrages  furent  très-eftimés  des 
favans.  On  a de  lui  un  Traité  De  fervis , è?  eorum 
apud  veteres  minifieriis  ; un  ouvrage  intitulé  Ca- 
ractères Agyptii . il  a auffi  écrit  très-lavamment  fur 
les  origines  de  la  ville  de  Padoue  : Origini  de 
Padoua. 

PILARINO  (Jacques),  (Hifi.  litt.  mod.) , 
favant  médecin , eut  une  deftinée  affez  errante. 
Né  en  Grèce , à Céphalonie,  il  enfeigna  la  méde- 
cine en  Italie , à Padoue  ; il  l'exerça  dans  des  cli- 
mats tout  différens,  en  Valachie,  en  Mofcovie,  &c. 

Il  fut  conful  dans  l’Afie-Mineure  , à Smyrne  ; il 
retint  mourir  en  1718,  non  dans  fa  patrie,  mais 
dans  celle  qu'il  avoit  paru  d’abord  adopter,  c’eft- 
à-dire,  à Padoue.  On  a de  lui  un  Traité  latin  de 
/’ Inoculation  de  la  petite-vérole  , & quelques  autres 
écrits  fur  la  médecine. 

PILON  (Germain),  ( Hifi.  mod.  ) , fculpteur 
& architecte  célèbre,  par  qui  la  fculpture  furtout 
a fait  des  progrès  en  France.  Il  paffe  pour  le  pre- 
mier fculpteur  qui  ait  exprimé  d’une  manière  fu- 
périeure  le  caractère  des  étoffes , & qui  ait  appli- 
ue  a fon  art  le  talent  de  la  draperie.  11  efl:  1 auteur 
e ce  faint  François  recevant  les  ftigmates,  qu'on 
voit  dans  le  cloître  des  Grands-Auguftins  à Paris. 

11  exécuta  cette  figure  en  terre  cuite , comme  nous 
la  voyons,  & il  devoit  l'exécuter  en  marbre. 
Quelque  éloge  qui  foit  du.  à cet  ouvrage , lequel 
efl  en  pofleffion  d’arrêter  & de  fixer  les  regards 
des  paflans , on  ne  peut  pas  dire  , à ce  qu'il  nous 
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femble,  que  le  fculpteur  y ait  diftingué  avec  aflez 
de  précifion  & de  nnefie  l’air  dévot  de  l’air  ca- 
fard. On  a d’autres  ouvrages  du  même  fculpteur 
dans  diverfes  églifes  de  Paris,  telles  que  celles 
des  Picpus,  de  Sainte-Catherine  , des  Céleftins, 
de  Saint-Gervais , de  Saint-Étienne-du-Mont. 

PINA  (Jean  de),  ( Hijl . litt.  mod.  ) , jéfuite 
efpagnol,  né  à Madrid  en  iy8z,  a commenté 
l’Éccléfiafte  & l’Eccléfiaftique , le  tout  en  beau- 
coup de  volumes  in-folio.  On  raconte  qu’il  avoit 
lu  tous  les  Pères , tant  grecs  que  latins , fans  en 
excepter  un  feul , & qu’il  en  avoit  extrait  cent 
volumes  de  cinq  cents  pages  chacun , tous  écrits 
de  fa  main.  Mort  en  1657,  chargé  d’honneurs 
dans  fa  Société. 

PINELL1  (Jean-Vincent),  ( Hijl. litt . mod ) , 
homme  de  lettres  célèbre,  quoiqu’il  n’ait  produit 
aucun  ouvrage.  Tous  les  favans  de  fon  tems,  Jufte- 
Lipfe , Jofeph  Scaliger,  Sigonius , le  P.  Pofievin  , 
Pancirole,  Pierre  Pithou , 8cc.  étoient  fes  amis, 
& tous  ont  célébré  à l’envi  fon  érudition.  Sa  bi- 
bliothèque fut  une  des  plus  riches  8c  des  plus 
vaftts  qui  aient  été  polfédées  par  un  particulier  , 
8c,  comme  fa  vafte  érudition , elle  fut  communi- 
quée à tous  les  favans.  Tous  le  conftiltoient , 8c 
nul  ne  le  confulta  jamais  fans  fruit  Ses  correfpon- 
dances  littéraires  embrafloient  toute  l’Europe.  Paul 
Gualdo , qui  a écrit  la  vie  de  Pinelli  , ne  ipécifie 
pas  le  nojnbre  des  volumes  dont  fa  bibliothèque 
étoit  compofée  ; il  nous  dit  feulement  que  Pinelli 
ayant  voulu  la  faire  tranfporter  par  mer  a Naples , 
elle  fut  diftribuée  en  cent  trente  caifles , dont  qua- 
torze contenoient  les  manufcrits.  Il  mourut  dans 
l’intervalle , & la  totalité  de  fes  manufcrits  ne 
parvint  pas  à fes  héritiers.  On  fait  combien  les 
Vénitiens  font  jaloux  d’envelopper  des  ombres 
du  myftère  leur  gouvernement  8c  leur  politique  , 
conduite  qu’on  eft  naturellement  porte  à blâmer 
comme  contraire  à toute  amélioration  & à tout 
perfectionnement , mais  dont  on  ne  peut  pas  dire 
u'ils  fe  foient  mal  trouvés.  Le  fénat  de  Venife 
t appofer  le  fcellé  fur  les  manufcrits  de  Pinelli, 
8c  en  fit  enlever  jufqu’à  deux  cents  pièces  qui  con- 
cernoient  les  affaires  de  la  république.  Pinelli,  né 
à Naples,  de  Cofrne  Pinelli,  noble  Génois,  s’étoit 
fixé , à l’âge  de  vingt-quatre  ans  , dans  la  ville  de 
Padoue  , uniquement  parce  quel’Univerfité  y raf- 
fembloit  un  grand  nombre  de  fayans.  11  avoit  le 
defir  & le  befoin  de  s’inftruire  en  tout  genre  , & 
d’étendre  à tout  la  fphère  de  fes  connoiffances  ; 
cependant  il  avoit  quelques  objets  de  prédilection, 
tels  que  l’Hifloire , les  médailles  , les  antiquités  , 
l’Hiftoire  naturelle  , la  Botanique.  Attentif  à la 
çonfervation  des  titres  8c  des  monumens  de  toute 
efpèce , il  avoit  des  émiffaires  chargés  dans  plu- 
fieurs  des  villes  les  plus  confidérables  de  l’Italie, 
de  vifiter  fréquemment  les  boutiques  des  ouvriers 
qui  emploient  beaucoup  de  vieux  parchemins  : 
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quand  il  en  trouvoit  de  précieux  & d’utiles , il  Les 
rachetoit  à grands  frais  de  ces  ouvriers.  On  afliira 
que  cet  examen  8c  cette  recherche'  ont  fauvé  de 
la  dellrùCtion  des  titres  fort  importans  ; 8c  peut- 
être  un  pareil  examen  , s’il  avoit  eu  lieu  partout 
& toujours  , eût-il  confervé  bien  des  monumens 
que  l’Hiftoire  doit  regretter.  L’ardeur  de  l’étude 
étoit  d autant  plus  forte  chez  Pinelli  , que  rien 
n’y  faifoit  diverfion.  Les  plaifirs  qui  occupent , oif 
du  moins  délaffent  les  autres  hommes  , n’étoient 
pas  même  chez  lui  la  matière  d’une  diftraCiion. 
Heureux  avec  fes  livres  8c  par  fes  livres,  ils  étoient 
pour  lui  l’Univers.  Pendant  quarante-trois  ans  qu’il 
vécut  au  milieu  d’eux  , à Padoue  , on  ne  le  vit 
que  deux  fois  fortir  de  la  ville  ; l’une,  parce  qu’il 
en  fut  chaffé  par  la  pefte  ; l’autre  , parce  que  fa 
famille  l’appeloità  Naples.  Ce  favant,  en  fomme, 
fut  plus  utile  aux  lettres,  que  beaucoup  de  ceux 
qui  ont  f ur  lui  l’avantage  d’avoir  enrichi  la  littéra- 
ture , même  de  bons  ouvrages.  Mort  en  1601. 

PIPPO  ( PHiLipr e Santa-Croce , dit),  (Hi/t. 
mod.  ) , graveur  également  diftingué  par  l’extrême 
délicatefle  de  fes  ouvrages,  8c  par  le  choix  fingu- 
lier  de  la  matière  fur  laquelle  il  s’exerçoit.  C’étoit 
lur  des  noyaux  de  prunes  & de  cerifes  qu’il 
aimoit  à tailler  de  petits  bas-reliefs  compotes  de 
figures  imperceptibles  & qui  échappoient  aux  yeux, 
mais  qui,  vues  avec  la  loupe,  préfentoient  la  plus 
grande  régularité  dans  les  proportions. 

Ses  enfans  s’illuftrèrent  aufti  par  la  gravure , fur- 
tout  Mathieu,  l’aîné  de  tous. 

Et  Jean-Baptifte  , fils  de  Mathieu  , fut  encore 
plus  célèbre,  dans  cet  art , que  fon  père.  On  ne 
fait  pas  bien  précifément  dans  quel  tems  vivoient 
ces  divers  artiftes. 

PIROMALLI  (Paul  ) , ( Hijl.  litt.  mod.  ) , do- 
minicain calabrois  du  dix-feptième  fiècle  , acquit 
de  la  réputation  dans  les  miflions  d’Orient.  Il  de- 
meura long-tems  en  Arménie  & en  Perfe  , & y fit 
beaucoup  de  converfions.  Le  pape  Urbain  VIII 
( Barberin  ) l’envoya  auffi  en  Pologne  en  qualité 
de  nonce.  En  retournant  par  mer  en  Italie  , il 
tomba  entre  les  mains  des  corfaires  , & fut  mené 
en  captivité  à Tunis.  Renvoyé  de  nouveau  en 
Orient,  il  y fut  fait,  en  16  , évêque  de  Naflivan. 

Après  avoir  gouverné  pendant  neuf  ans  cette 
Eglife  , étant  de  nouveau  retourné  en  Italie  , il 
y fut  nommé  à l’évêché  de  Bifignano.  11  mourut , 
en  1667,  dans  ce  nouveau  diocèfe  , Liftant  une 
mémoire  également  chère  8c  refpeétable  par  b 
vertu  & l’érudition.  Outre  divers  ouvrages  de 
controverfe  & de  théologie , on  a de  lui  deux 
Dictionnaires , l’un  latin-perfan , l’autre  arménien- 
latin  , 8c  une  grammaire  arménienne. 

PISIDES  ( Georges  ) , (Hijl. litt.  mod.) , diacre, 
garde  des  Chartres  & référendaire  de  l’ Eglife  de 
Conftantinople  fous  l’empire  d’Héraclius , vers 
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l’an  640 , eft  auteur  d’un  poème  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  création  du  Monde  , & d’un  autre 
poème  fur  la  vanité  de  la  vie.  Ces  deux  ouvrages 
fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  & dans 
le  Corpus  Poetarum  gr&corum.  Le  P.  Combefis  a 
publié  des  fermons  de  Pifides  en  l’honneur  de  la 
Vierge. 

PLANQUE  ( François  ) , ( Hifl.  litt.  mod.  ) , 
médecin , auteur  d’une  Chirurgie  complète , fuivant 
le  fyftème  des  modernes , ouvrage  élémentaire,  eftimé 
8c  recommandé  ; d’une  Bibliothèque  choifie  de  mé- 
decine , tirée  des  ouvrages  périodiques , tant  français 
qu  étrangers , colledioncurieufe,  continuée  depuis 
parM.  Goulin ; d’une  traduélion  des  obfervations 
rares  de  médecine  8c  de  chirurgie  , de  Vander- 
Wiel;  de  diverfes  éditions  d’autres  ouvrages  de 
médecine  8c  de  chirurgie  , avec  des  notes  , étoit 
né  en  1656  à Amiens,  8c  mourut  en  1765. 

PLEMPIUS  ( Vopiscus  - Fortunatus  ) , 
( Hifl.  litt.  mod.)  , favant  médecin  hollandais,  né 
en  1601  à Amfterdam  , exerçoit  avec  fuccès  la 
médecine  dans  fa  patrie  lorfqu’en  1633  il  fut  ap- 
pelé à Louvain  par  l’infante  Claire-Ifabelle-Eu- 
génie,  femme  de  l’archiduc  Albert,  8c  gouver- 
nante des  Pays-Bas.  On  a de  Plempius  divers  ou- 
vrages de  fa  profeflion  : Ophtalmographia  }five  de 
oculi  fabricâ  ; Medicina  fundamenta  j De  ajfeciibus 
capillorum  & unguium  naturâ  y De  togatorum  valetu- 
dine  tuendâ.  11  a écrit  auffi  en  faveur  du  quinquina: 
Pu'.vis  peruvianus  , ftbrifugus  vindicatus.  Mort  à 
Louvain  en  1671. 

PLUKENET  (Léonard),  (Hifl.  litt.  mod.)  , 
botanifte connu  du  dix- feptième  fiècle , né  en  1 642, 
eft  auteur  de  divers  ouvrages , tous  relatifs  à la 
fcience  qu’ilcultivoit  : Phytographia  ,feuplantarum 
icônes  y Almageflum  botanicum  , five  Phytographia. 
onomaflicon  y Almagefti.  botanici  mantiffa , plantas 
noviflfimè  détectas  corn  pie  tiens  y Amalch&um  botani- 
cum , id  efl  , flirpium  Indicarum  alterum  copia,  cornu. 

PLUNKETT  ( Olivier  ) , ( Hifl.  T Angle:.  ) , 
Irîandois  8c  primat  d’Irlande  , nommé  à l’arche- 
vêché d’Armach  , en  1669  , fous  le  règne  de 
Charles  II.  Dans  un  tems  où  les  Catholiques  8c 
les  Proteftans  s’accufoient  réciproquement  de  con- 
jurations contre  l’Etat,  Olivier  Plunkett,  accufé 
d’avoir  voulu  foulever  les  Catholiques  contre  le 
roi  d Angleterre  , fut  condamné  à être  pendu  , 
puis  mis  en  quartier.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  10 
juillet  i 68 1 , 8c  l’innocence  de  ce  vertueux  8c  in- 
fortuné prélat  ne  fut  reconnue  qu’ après  fa  mort. 

11  avoit  foixante-cinq  ans  quand  il  fut  envoyé  au 
fupplice. 

POBLACION  (Jean -Martin).  ( Hifl.  litt. 
mod.  ) C’eft  le  nom  du  premier  profeffeur  royal 
de  mathématiques , qui  fut  nommé  par  François  I 
H/floire.  Tome  Tl.  Supplément. 


vers  l’an  1330.  H étoit  Efpagnol.  Quelques  auteurs 
citent  de  lui  un  Traité  de  1 U foge  de  V aflrolabe. 

POD1KOVE  ou  PODOKOVE  ( Je  a»  ) , ( Hifl. 
mod.  ) , aventurier  célèbre  qui  troubla  la  Valachie 
fa  patrie,  dans  le  feizième  fiècle  , 8c  q i força  les 
grandes  puiflances  voilines  de  fe  réunir  contre  lui. 
Avec  une  troupe  de  brigands  St  d aventuriers  qu’il 
ramafla  , il  entreprit  de  détrôner  le  vaivode  de 
Valachie,  8c  fon  projet  réuffit  ; mais  le  roi  de 
Pologne,  Battori  ; Chriftophe , prince  de  Tranfil- 
vanie  ; le  Grand-Seigneur  même  , fè  déclarèrent 
contre  lui.  Chriftophe  le  battit  en  1 379.  Podikove 
fut  réduit  à errer  d’abord  d’afile  en  afiîe  , puis  à 
fe  rendre  au  gouverneur  de  Kaminiek  , c^ui  l'en- 
voya au  roi  de  Pologne.  Il  s’étoit  rendu  a condi- 
tion d’avoir  la  vie  fauve;  mais  le  Grand-Seigneur 
demanda  qu’il  lui  fût  remis  comme  perturbateur 
de  la  paix  d’un  pays  qui  étoit  fous  la  protection  de 
la  Porte.  On  crut  devoir  fatisfaire  les  Turcs  , 8c 
Podikove  eut  la  tête  tranchée  à Varfovie  , en  pré- 
fence  de  l’envoyé  du  Grand-Seigneur.  Ce  Podi- 
kove étoit  d’une  force  de  corps  extraordinaire. 
On  a dit  de  lui,  comme  dans  la  fuite  du  roi  de  Po- 
logne , Augufte  , 8c  du  maréchal  de  Saxe  fon  fils, 
qu’il  cafloit  avec  fes  mains  un  fer  de  cheval. 

POIDRAS.  ( Hifl.  d’ Angle t.)  C’eft  le  nom  d’un 
aventurier  8c  d’un  impofteur  qui  vivoit  du  tems 
d’Edouard  II , en  1314,  8c  qui  prétendoit  être 
Edouard  lui-même  , ayant,  difoit-il , été  changé 
en  nourrice  ; en  conséquence  il  redemandoit  la 
couronne.  Il  fut  pendu  ; mais  le  fort  du  véritable 
Edouard  II  fut  peut-être  plus  trifte  encore.  Poi- 
dras  étoit  fils  d’un  tanneur  d' Exceller. 

POINSINET  (Antoine- Al  ex  andre-Henri), 
de  l’Académie  des  arcades  8c  de  celle  de  Dijon, 
auteur  connu  de  beaucoup  d’ouvrages  frivoles. 
On  l’appeloit , dans  le  monde , le  petit  Poinfinet  , 
pour  le  diftinguer  de  fon  parent,  M.  Poinfinet  de 
Sivri,  connu  par  des  ouvrages  plus  férieux  8c  d’un 
mérite  différent.  Le  petit  Poinfinet  eut  des  fuccès 
à l’Opéra  comique,  fait  qu’il  eût  tellement  quel- 
que petit  talent  pour  ce  petit  genre  , qui  n’étoit 
rien  ou  prefque  rien  avant  que  M.  Marmonteleût 
daigné  lui  donner  de  l’importance  8c  de  l’intérêt, 
foit  que  ces  fuccès  fulfent  dus  principalement  au 
muficien.  Celles  des  pièces  du  petit  Poinfinet , 
qui  fe  foutinrent  le  mieux  à l’Opéra  comique  , 
font  : Gilles  , garçon  peintre  y Sancho  - Pança  , le 
Sorcier , Tom- Jones  , 8cc.  On  a de  lui  auffi  une 
t agédie  lyrique  : Ernelinde  ou  Sandomir.  Sa  co- 
médie du  Cercle  eft  fon  meilleur  ouvrage , quoique 
le  colonel  Brodeur , qui  porte  fon  ouvrage  dans 
fa  poche , n’ait  pas  beaucoup  de  modèles  dans  le 
monde  ; mais  les  propos  frivoles , mêlés , inter- 
rompus des  femmes  de  fon  Cercle  & de  leurs  petits 
adorateurs , ne  manquent  afliirément  pas  de  mo- 
dèles , ni  dans  le  monde , ni  dans  les  pièces  faites 
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avant  Poinfinet.  On  dit  que  cet  écrivain  , quoiqu’il 
ne  manquât  point  d’efprit , étoit  d’une  crédulité 
inconcevable  : on  lui  faifoit  accroire  tout  ce  qu’on 
vouloit  ; on  lui  jouoit  mille  tours  dont  il  étoit 
toujours  la  dupe,  fans  même  qu’on  prît  la  peine 
d’en  varier  la  forme  , fans  même  qu’on  daignât  y 
donner  la  moindre  vraifemblance  : c’efl  ce  qu’on 
appeloît  myjiifier  , & les  myjl'fications  du  petit  Poin- 
fmci  étoier.t  pour  ainfi  dire  paflees  en  proverbe 
dans  fa  fociété. 

Poinfinet  étoit  né  à Fontainebleau  , en  173  y , 
d’une  famille  attachée  au  fervice  de  la  Maifon 
d’Orléans.  Il  eut  le  mérite  de  voyager  : en  1760 
il  parcourut  l’Italie  : en  1769  il  voulut  vifiter  l’Ef- 
pagne,  & tâcher  d y mettre  l’opéra  comique  à la 
mode.  11  fe  noya  malheureufement  dans  le  Gua- 
dalquivir. 

POIRET,  ( Hifi.  litt.  mod.  ) , enthoufiafte  bi- 
zarre , grand  admirateur  des  enthoufiaftes  de  fon 
tems  , nommément  de  la  célèbre  mademoifeile 
Bourignon , & de  madame  Guyon , non  moins  cé- 
lèbre. 11  a publié  les  œuvres  & écrit  la  vie  de  la 
première  ; il  s’eft  aulfi  rendu  l’éditeur  de  plufieurs 
Traités  de  la  fécondé  , & des  ouvrages  de  quel- 
ques autres  myftiques,  gens  avec  lefquels  il  avoir 
beaucoup  d’affinité.  Il  ne  vivoit  qu’avec  eux  ou 
dans  une  folitude  entière  , & fes  ouvrages  s’en 
reflentoierit  jufquedans  le  choix  desfujets  &dans 
la  fingularité  des  titres.  C’efl:  l'Economie  divine  , 
la  Paix  des  bonnes  âmes  . la  Théologie  du  cœur  ; Co- 
gitationes  rationales  de  Deo , anima  & malo  , &c. 

Pierre  Poiret  étoit  né  à Metz  en  1646.  Son  père 
étoit  fourbilfeur , & l’avoit  deftiné  à l’art  de  la 
culture.  Son  goût  le  porta  vers  l’étude  des  lan- 
gues , de  la  philofophie  , de  la  théologie  : il  favoit 
le  latin  , le  grec  , l’hébreu.  Il  fut  miniftre  à Hei- 
delberg, puis  à Anweil  ou  Anweiller  en  Alface. 
Il  écrivit  contre  Defcartes.  Il  mourut , en  1719  , 
à Reinsberg  en  Hollande. 

POISLE  (Jean  & Jacques),  ( Hifi.  mod.)  , 
père  & fils,  tous  deux  confeillers  au  parlement  de 
Paris.  Le  père  fut  accufé  de  s’être  enrichi  par  des 
voies  mal-honnêtes.  Il  fut  condamné  par  fa  propre 
compagnie.  Un  arrêt  du  parlement,  du  19  mai 
1582,  l’oblige  à faire  amende  honorable,  & le 
déclare  incapable  d’exercer  aucun  office  de  judi- 
cature.  Ceux  qui  peuvent  vouloir  s’inftruire  de 
cette  affaire  , trouveront  les  notions  dont  ils  ont 
befoin  , dans  deux  livres  devenus  affez  rares  , 
comme  tous  ceux  qui  ne  concernent  que  des  in- 
térêts particuliers.  L’un  a pour  titre  : Légende  de 
M.  Jean  Poifle  , contenant  les  moyens  qu  il  a pris 
pour  s'enrichir  ; l’autre  , Avertiffemint  & Difcours 
des  chefs  4’ accufation , &c.  L’arrêt  fe  trouve  dans 
ce  dernier  livre. 

Cette  flotriffure  de  Jean  Poifle  fut  ce  quelle 
devoit  être,  entièrement  perfonnelle.  Elle  n’em- 
pêcha  point  Jacques  fon  fils  d’être  confeiller  au 
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même  parlement.  On  a de  celui-ci  quelques  poé- 
fies.  Il  mourut  en  iéifi. 

Françoife  Poifle,  fille  de  Jacques , fut  la  mère 
du  maréchal  de  Catinat. 

POIX  ( de  ).  ( Hifi.  de  Fr.)  Poix  eft  un  village 
de  Picardie  , à huit  lieues  d’Abbeville,  avec  titre 
de  principauté;  il  a donné  fon  nom  à l’ancienne 
Maifon  de  Poix,  dont  il  paroît  que  le  nom  origi- 
naire étoit  Tyrel  : nous  voyons  du  moins  ce  nom 
porté  par  toute  la  branche  aînée , mais  non  point 
par  les  branches  cadettes. 

i°.  Gautier  Tyrel,  feigneur  de  Poix , vivoit  en 
1030. 

20.  Gautier  Tyrel  ou  Tyrrel,  fécond  du  nom. 
Le  roi  d’Angleterre  , Guiilaume-le-Roux , étant 
(en  1100)  à la  chaffe  dans  la  Forêt  neuve  , au 
comté  de  Hamps , accompagné  feulement  de  ce 
gentilhomme  français  , diftingué  par  fon  adreffe 
à tirer  de  l’arc.  Un  cerf  eft  lancé  : Tyrel,  impa- 
tient de  fe  fignaler  aux  yeux  du  Roi , tire  une 
flèche;  elle  effleure  , en  paffant,  un  arbre,  qui  la 
détourne  & la  renvoie  droit  au  Roi,  à qui  elle 
perça  le  cœur,  & qui  tomba  mott  fur  la  place. 

Mézeray  dit,  comme  auroit  fait  Tacite,  que 
la  flèche  fut  ainfi  dirigée  par  kafard  ou  a dtjfein  ; 
mais  les  hiftoriens  anglais  n’accufent  point  Tyrel. 
Il  eft  vrai  qu’effrayé  de  cet  accident,  il  n’en  inf- 
truifit  d’abord  perfonne  ; il  courut  à toute  bride 
au  rivage  , s’embarqua  pour  la  France,  & fe  joi- 
gnit aux  Croifés  qui  partoient  pour  Jérufalem. 

30.  Jean  Tyrel,  premier  du  nom,  feigneur  de 
Poix , fe  battit  en  champ  clos  , à Gifors  , le  6 mai 
1337,  contre  Pierre  de  barcus , au  fujet  d’un  châ- 
teau qu’ils  fe  difputoient. 

4°.  Jean  Tyrel  fon  fils , fécond  du  nom  , fervit 
en  1353  avec  diftinêtion,  fous  le  maréchal  d’Au- 
denehan  dans  le  Périgord. 

j°.  Jean  Tyrel  III , fils  du  précédent , fut  fait 
prifonnier  des  Anglais  en  1369. 

6°.  Ses  fils  fuivirent  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne. Jeannet,  un  de  ces  fils,  fut  battu  par  les 
ürléanois  en  1414  , & pris  parles  Anglais  à la 
journée  d’Azincourt,  en  1415-  Il  fervit  en  1417 
au  ravitaillement  de  la  ville  de  Senlis,  affiégée 
par  le  connétable  d’Armagnac.  Il  eut  la  charge 
d’ Amiral  de  France  , mais  il  ne  l’exerça  point.  Il 
mourut  de  la  pefte  que  les  maffacres  des  Arma- 
gnacs & des  Bourguignons  caufèrent  dans  Paris 
en  1418. 

70.  Jean  Tyrel  V,  petit-fils  de  Jean  III,  & cham- 
bellan du  roi  Charles  V,  fut  tué  à la  bataille 
d’Azincourt. 

8°.  Marguerite  fa  fœur  porta  la  feigneurie  de 
Poix  dans  une  Maifon  , d’où  elle  a paffé  depuis 
dans  celle  de  Créquy.  Cette  principauté  eft  poffé- 
dée  aujourd’hui  par  une  branche  cadette  de  la 
Maifon  de  Noailles. 

90.  Dans  les  branches  cadettes  de  la  Maifon  de 
Poix  , Rogues  de  Poix  , un  des  fils  puînés  de  Jean  U 
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( mentionné  fous  le  n°.  4)  , & tige  des  feignetirs 
d'Ignaucourt  & de  Camps , fut  tué  à la  journée 
d’Azincourt 

io°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Séchelles, 
Jean  de  Poix  fe  fignala  au  liège  de  Pcntoife  , en 

1441. 

i i°.  François  de  Poix  , feigneur  de  Séchelles  , 
petit-fil?  du  précédent^  fut  tué  d’un  coup  d'épée 
le  16  juillet  1549,  par  Georges  fcn  frère. 

12°.  David  fon  petit-neveu  mourut  en  1612,  au 
vc;  âge  de  Guienne. 

i$°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Brimeu, 
Louis  de  Poix  * feigneur  de  Brimeu  , fut  tué  dans 
cette  même  bataille  d'Azincourt;  fi  funefteà  toute 
la  Maifon  de  Poix  & à toute  la  nobleffe  françaife. 

POMÈRE  (Julien  Pomerius),  ( Hift.  litt. 
mod.  ) ; pafia  de  la  M auritanie  où  il  étoit  né  ; dans 
les  Gaules , où  il  enfeigna  la  rhétorique.  On  fait 
qu’il  vivoit  encore  en  4 96.  On  fait  de  plus  qu'il 
eft  1 auteur  du  livre  de  La  Vie  contemplative  ou  des 
Vertus  & des  Vices , qui  fut  long-tems  attribué  à 
Paint  Profper;  & qui  le  trouve  dans fes  œuvres. 

PONA  (Jean-Baptiste,  Jean  8e  François). 
( Hifi  litt.  mod.  ) Les  deux  premiers  étoient frères. 
On  a de  Jean-Baptifte  despoéfies  latines,  une  paf- 
torale  intitulée  il  Tirreno  , & un  ouvrage  intitulé 
Diatribe  de  rebus philofophicis.  Il  étoit  de  Vérone, 
&:  il  y mourut  en  1 y88. 

Jean  Pona  fon  frère  étoit  un  botanifte  habile  , 
dont  on  a aufli  quelques  ouvrages. 

François  Pona  étoit  du  même  pays  (de  Vérone), 
& vraifemblablement  de  la  même  famille.  Il  étoit 
né  en  1594.  Il  exerça  la  médecine  dans  fa  patrie, 
& mourut  vers  l'an  i6)2.  Il  eft  auteur  d'un  allez 
grand  nombre  d’ouvrages,  de  tragédies  & de  co- 
médies , d’un  poème  qui  a pour  titre  l’Adamo  ; 
de  deux  romans,  /’ Ormondo  tk  la  Mejfalina  : des 
ouvrages  intitulés  Medicina  anime.  ,•  Saturnalia  j la 
Lucerna  di  Eweta  Mifofcolo  ; la  Galeria  delle  donne 
celebri  ; délia  contraria  for^a  di  due  belli  occhi. 

PONCE  DE  LARAZE,  ( Hijl.  eccléf.  ),  gentil- 
homme du  diocèfe  de  Lodève  , fameux  dans  le 
douzième  fiècle , d'abord  par  les  brigandages , les 
violences , les  excès  de  tout  genre  dont  il  infefta 
fa  province  ; enfuite  par  fa  pénitence  , par  fes  pè- 
lerinages à Saint-Jacques  en  Galice  & ailleurs,  par 
le  monaftère  qu'il  fonda  dans  le  lieu  appelé  Sal- 
vanes  , qu'Arnaud  Dupont , feigneur  de  ce  lieu  , 
lui  donna  pour  cette  fondation  , & où  Ponce  de 
Laraze  8e  fes  compagnons  embraflerent,  en  1 1 36, 
la  règle  de  Citeaux.  Ponce,  qui  eût  pu  être  abbé 
de  ce  couvent,  fe  contenta  , par  humilité  , d’en 
être  fimple  frère  convers.  Il  mourut  quelque  tems 
après  cette  fondation , 8e  en  odeur  de  fainteté. 

PONIATONIA  (Christine)  , (Hijl.  mod.), 
femme  à extafes,  à vifions  , à révélations,  à va- 
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peurs.  Fille  d’un  moine  apoftat  de  Pologne,  elle 
vivoit  au  fervice  de  la  baronne  d'Engelking  en  Bo- 
hême. En  1627  8e  dans  les  années  fuivantes,  elle 
eut  des  révélations  du  prochain  rétabliffement  de 
l'Eglife  , 8e  l’Eglife  refta  comme  elle  étoit.  Au 
commencement  de  l'année  1629  Poniatonia  mou- 
rut, mais  elle  reflufeita;  elle  devint  même  plus 
fage  , yarelle  n’eutplusde  révélations;  mais  ce  ne 
fut  qu’en  1644  qu’elle  mourut  pour  ne  plus  revivre. 

PONTAC  ( Arnauld  de  ) , ( Hifi.  eccléf.  & 
litt.'  mod.  ) , évêque  de  Bazas,  natif  de  Bordeaux, 
etoit  d une  famille  illuftre  ; il  joua,  par  fon  élo- 
uence  & Ion  érudition,  un  perfonnage  diftingué 
ans  le  clergé  de  France.  L'aflemblée  de  ce  cler- 
gé , tenue  à Melun  en  1 5-79 , le  chargea  de  faire 
à Fleuri  III  des  remontrances  auxquelles  ce  Prince 
fuperllitieux  , vicieux  8e  diflîpateur  ne  donnoit 
que  trop  fouvent  lieu.  On  fut  content  de  la  ma- 
nière dont  l’évêque  de  Bazas  remplit  fa  commif- 
fion.  Ce  prélat  favoit  les  langues  orientales.  On 
a de  lui  des  Commentaires  fur  Abdias , & quelques 
autres  ouvrages.  Mort  en  160p. 

PONTEDERA  (Julien  ),  ( Hifi.  litt.  mod.  ), 
né  à Pife,  profefleur  de  botanique  à Padoue  au 
commencement  de  ce  fiècle,  a compofé  deux  ou- 
vrages fur  la  fcience  qu'il  profefloit;  l’un  a pour 
titre  ; Compendium  Tabularum botanicarum ,•  l'autre. 
De  forum  naturâ. 

PONTHIEU  (Adélaïde  ou  Adèle,  com- 
tesse de).  ( Hifi.  mod.)  L'hiftoire de  cette  femme, 
qui  joua  un  rôle  dans  les  croifades  , paroit  appar- 
tenir au  roman  , & à la  poéfie  plus  qu'àl'Hiftoire 
proprement  dite.  On  dit  qu’injuftement  condam- 
née par  fon  propre  père,  fur  des  apparences  trom- 
peufes,  arrachée  à un  mari  qui  l'aimoit,  & jufque- 
là  femblable  à plufieurs  égards  à l'Aménaïde  de 
T ancré  de  lie  fut  vendue  à un  foudan  , & fe  con- 
ferva  pure  & innocente  au  milieu  de  toutes  ces 
aventures,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon  innocence  ayant 
été  pleinement  reconnue,  elle  fut  ramenée  en 
triomphe  dans  fa  patrie.  C'eft  elle  qui  a fourni 
à M.  le  commandeur  de  Vignacourt  le  fujet  de 
fon  roman  & Adèle  ou  Edite  ae  Ponthieu  , imprimé 
en  17-2-3  5 à M.  de  la  Place  , celui  d'une  tragédie 
jouée  en  1757  ; à M.  de  Saint-Marc,  celui  d’un 
opéra  joué  en  1772. 

PONTIEN  (Saint).  ( Hifi.  eccléf)  C'eft  le 
nom  d'un  faint  Pape,  nommé  en  230,  perfécuté 
pour  la  Foi  fous  l'empereur  Maximin.  Il  mourut 
en  23  j , exilé  dans  File  de  Sardaigne. 

PONTOUX  ( Claude  ) , ( Hifi.  litt.  mod.  ) , 
médecin  8c  ancien  poète  français  , né  à Châlons- 
fur-Saone  , mort  vers  l’an  1579,  auteur  d'un  re- 
cueil de  poéfies  imprimées  l’année  de  fa  mort,  & 
d'un  autre  recueil  de  chanfons,  fonnets,  ftances 
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odes , imprimé  en  1596  , fous  le  titre  de  Gélodacrie 
amoureufie. 

PORCACCHI  (Thomas),  {Hifi.  liu.  moi.), 
né  à Caftiglione-Aretino  en  Tofcane  , eft  auteur 
de  plulîeurs  ouvrages , 8c  d'érudition  , 8c  de  bel 
efprit , parmi  lefquels  on  remarque  fon  Ifole  del 
Mondo  , & plus  encore  fes  Funerali  antichi  ai  di- 
verfi  Popoli  e Nationi , con  figure  del  porto.  Il  a tra- 
duit en  italien,  Jufiin  , Dion  , Plutarque  & quelques 
autres  auteurs,  tant  grecs  que  latins.  lia  auffi  fait 
des  vers  latins  & italiens.  Mort  en  1 )8y. 

( PORCHAÏRE  ( Saint  ) , ( Hifi.  ecdéf.  ) , abbé 
de  Lérins , étoit  à la  tête  de  cinq  cents  moines 
dans  ce  monaftère,  alors  la  pépinière  des  évêques 
8c  des  faints,  lorfque  lesSarrafins  ou  Maures  d’Ef- 
pagne,  au  retour  du  fiége  d'Arles,  vinrent  fondre 
fur  cette  île  , ravagèrent  le  monaftère  , 8c  malfa- 
crèrent  fans  pitié  l'abbé  avec  tous  fes  moines , 
à la  réferve  de  quatre  ou  cinq  qui  trouvèrent  le 
moyen  d'échapper  , 8c  qui,  lorfque  cet  orage  fut 
palfé  , revinrent  habiter  leur  monaftère. 

PORCHETTI  DE  SILVATICIS  , ( Hifi.  liu. 
mod.  ) , favant  chartreux  génois  , qui  vivoit  vers 
l’an  1315,  charma  l'ennui  de  fa  folitude  en  s'oc- 
cupant à réfuter  les  Juifs  dans  un  livre  intitulé 
Victoria  adverfùs  impios  hebr&os.  Cet  emprefte- 
ment  8c  ce  befoin  de  dire  des  injures  à fes  adver- 
faires  dès  le  titre  même  de  l'ouvrage  n'annoncent 
pas  des  vues  de  conciliation.  D'ailleurs,  ceux  qui 
défendent  la  religion  chrétienne  peuvent  toujours 
s'alfurer  de  vaincre  par  la  bonté  de  leur  caufe. 

Eloquio  victi , re  vincimus  ipfà. 

Mais  cependant  il  n'eft  ni  féant  ni  prudent  d’in- 
tituler un  écrit  polémique  : Victoria. 

PORRÈTE  ( Marguerite  ) , ( Hifi.  eccléf.  ), 
prédicante  myftique  du  treizième  8c  du  quator- 
zième fiècle , enfeigna  la  première  toutes  les  er- 
reurs du  quiétifme , 8c , par  l’effet  d'une  erreur 
bien  plus  funefte  , fut  brûlée  en  1310  comme 
hérétique. 

PORTAIL  ( Antoine  ),  ( Hifi.  de  Fr.  ),  ma- 
giftrat  célèbre  , remplit  long-tems , avec  la  plus 
grande  diftindion , la  charge  d'avocat-général  au 
parlement  de  Paris;  il  fut  enfuite  préfident  à mor- 
tier, puis  premier  préfident.  Eftirné  8c  refpe&é 
dans  toutes  ces  places,  l'éloquence  qu'il  avoir 
fignalée  dans  la  première  , la  dignité  perfonnelle 
qu’il  conferva  dans  les  autres,  l'amour  des  lettres , 
auquel  il  dut  une  partie  de  fa  confidération , lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  françaife  : il  y 
fut  reçu  le  28  décembre  1724,  à la  place  de  l'abbé 
de  ( hoify.  On  diftingue,  dans  le  recueil  des  ha- 
rangues, le  difcours  noble  8c  modefte  que  pro- 
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nonça  ce  magiftrat  à fa  réception.  « Quoique  re- 
« vêtu  de  la  première  dignité  du  premier  parlement 
” du  royaume,  il  crut  s’honorer  en  venant  s'affeoir 
« parmi  nous  à la  dernière  place  , 8c  en  nous  affu- 
” rant  de  tout  le  prix  qu'il  mettoit  à nos  fuftrages , » 
dit  M.  d'/.lembert,  qui  met  ce  diftours  en  paral- 
lèle avec  celui  que  prononça,  dans  une  occalion 
femblable , un  autre  magiftrat , lequel  eut  le  mal- 
heur de  fe  figurer  que  fon  nom  8c  fa  place  hono- 
roient  l'Académie,  8c  dont  en  conféquence  le 
difcours  fut  un  chef-d’œuvre  de  ridicule  8c  d'or- 
gueil ftupide. 

M.  Portail  mourut  le  3 mai  1736. 

Il  avoit  un  frère,  M.  l'abbé  Portail,  qui  fe  dif- 
tinguoit  de  fon  côté  par  l’éloquence  de  la  chaire  : 
on  a retenu  dans  une  pièce  du  tems  ce  vers  où 
ils  font  célébrés  tous  deux  : 

Portalio  templa  ut  plaudunt  , fie  euria  fratri. 

Ils  avoient  un  neveu , M.  Charpentier , fils  d’un 
confeiller  au  parlement,  8c  qui,  avant  d’être  reçu 
lui-même  dans  une  femblable  charge,  plaida,  comme 
avocat  , fa  première  8c  vraifemblablement  fon 
unique  caufe , avec  beaucoup  de  diftin&ion  à la 
grand'chambre , en  préfence  de  M.  Charpentier 
fon  pire,  homme  de  mérite  auffi,  8c  de  M.  le  pre- 
mier préfident  Portail  fon  oncle.  L’avocat  qui  plai- 
doit  contre  lui,  témoin  du  fuccès  de  fon  éloquence, 
y applaudit  par  un  compliment  public  , où  il  lui  fit 
une  application  heureufe  de  ces  vers  d'Andro- 
maque  , au  fujet  de  fon  neveu  Afcagne,  dans  le 
IIP.  livre  de  l'Enéide. 

In  antiquam  virtutem  animofique  viriles , 

Et  pater  Æneas , & avunculus  excitât  Hector. 

PREVOST  ( L'abbé).  A la  page  8 8c  fuivantes 
de  la  Correfpondance  fècrète  , politique  8c  litté- 
raire, ou  Mémoires  pour  fervir  à l'hiftoire  des 
cours,  des  fociétés  8c  de  la  littérature  en  France , 
depuis  la  mort  de  Louis  XV , tome  V , à Lon- 
dres , chez  John  Adamfon,  1787  , on  lit  ce  qui 
fuit  : 

« Cette  anecdote  fingulière  (1)  8c  très-vraie 
n’eft  point  connue  : elle  vous  étonnera  fans  doute; 
elle  regarde  l'abbé  Prévoft  , célèbre  auteur  de 
romans , mort  depuis  quelques  années.  Ce  roman- 
cier foupoit  un  loir  avec  quelques  intimes  amis, 
pareillement  hommes  de  lettres.  Après  qu'on  eut 
epuifé  la  politique,  la  littérature,  l’hilloire  du 
jour,  la  converfation  tomba  infenfiblement  fur  la 
morale.  Un  des  convives  avança  que  le  plus  hon- 
nête homme  ne  pouvoit  répondre  de  ne  jamais  fu- 
bir  les  fupplices  réferves  aux  criminels  ; ajoutez  , 
dit  l’abbé  Prévoft,  ni  même  de  les  mériter.  Cha- 


(1)  Elle  a été  rapporrée  encore  dans  quelques  autres 
papiers  publics;  & puifqu’clle  eft  fauflè  , il  eft  jufte  àc. 
Utile  Je  la  détruire. 
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cun  fe  récria  fur  cette  dernière  afïertion  : oui , 
Meilleurs , reprit  l'abbé,  je  vous  foutiens  qu’on 
peut  très-bien,  avec  un  bon  cœur,  une  ame  droite, 
avoir  le  malheur  de  commettre  un  crime  qui  con- 
duire à l’échafaud.  On  dit  que  cela  n’étoit  guère 
poffible. 

« Meilleurs , continua-t-il  , vous  êtes  tous  mes 
amis;  je  puis  compter  fur  votre  difcrétion,  & je 
peux  en  aifurance  vous  faire  une  confidence  que  je 
n’ai  encore  faite  àperfonne.  Vous  me  croyez  tous 
honnête  homme?  Chacun  dit  qu'il  ne  doutoit  nul- 
lement de  fa  probité.  Eh  bien  ! pourfuivit  l'abbé, 
je  me  fuis  rendu  coupable  du  plus  grand  des  for- 
faits , & il  s’en  eft  peu  fallu  que  je  n’aie  péri  de 
la  mort  la  plus  ignomineufe.  Chacun  crut  qu’il 
plaifantoit;  rien,  dit-il,  n’eft  plus  férieux  : on  fe 
regarde  avec  furprife.  Puifqu’il  faut  vous  le  dire, 
moi  , fai  tué  mon  père  : on  ne  fait  ce  qu’on  doit 
croire  ; on  le  preffe  d’expliquer  cette  enigme  ; il 
pourfmt  fon  hifioire  ainfi  : 

» En  fortant  du  college,  ie  devins  amoureux  , 
mais  éperdument  amoureux  aune  petite  voifine  de 
mon  âge;  e m’en  fis  aimer;  j’obtins  tout  ce  que  peut 
defirer  un  amant.  Enfin  elle  ne  tarda  pas  à porter 
des  fruits  de  fa  foibleffe  : j’étois  enivré  d’amour  ; 
je  defirois  d’être  fans  ceffe  à les  côtés;  je  paffois 
tout  mon  tems  avec  elle.  Mes  parens  me  pref- 
foient  de  choifir  un  état;  je  ne  voulois  que  le 
plaifir  d’adorer  fecrétement  ma  maîtrefie  : toute 
autre  occupation  me  fembloit  falfidieufe.  Mon 
père,  qui  conçut  quelques  foupçons  furies  motifs 
de  cette  indifférence,  m’épia,  & parvint  à décou- 
vrir mon  intrigue.  11  vint  un  jour  chez  ma  maitreiïe, 
grofie  de  trois  à quatre  mois , dans  le  moment 
même  que  j’y  étois  ; il  lui  fit  en  ma  préfence  des 
reproches  amers  fur  la  liaifon  criminelle  qu’elle 
entretenoit  avec  moi.  Je  gardai  le  filence  : il  lui 
reprocha  encore  qu’elle  mettoit  obftacle  à ma  for- 
tune. Elle  voulut  fe  juftifier:il  l’accabla  d'injures  : 
elle  pleura,  je  la  défendis;  mais  mon  père  devint 
furieux  ; enfin  il  s'enflamma  tellement,  qu’il  s’ou- 
blia au  point  de  frapper  cette  infortunée.  Il  lui 
donna  même  un  coup  de  pied  dans  le  ventre  ; elle 
tomba  fans  connoifiance  : à ce  fpeêtacle  je  perdis 
la  te  te  ; je  me  ietai  fur  mon  père  , je  le  précipitai 
à travers  l’efcalier.  Cette  chute  le  bleffa  fi  dange- 
reufement , qu’il  mourut  le  foir  même.  11  eut  la 
généralité  de  ne  me  point  dénoncer  : on  crut  qu’il 
étoit  tombé  naturellement,  on  l’enterra  , & je  fus 
fauve  par  fon  filence  de  l ’opprobre  & des  fupplices. 
Cependant  je  n’en  fentis  pas  moins  toute  l’énor- 
mité de  ma  faute  ; j’ai  confervé  long-tems  une 
douleur  morne  & taciturne  que  rien  ne  pouvoit 
difliper.  Je  réfolus  d’aller,  dans  la  lolitude  d'un 
cloître  , enfevelir  mes  regrets  &c  mon  atfliêfion  , 
& j'emorajfai  l Ordre  de  Lluny.  C’eft  peut-être  à 
la  mélancolie  profonde  que  cette  première  erreur 
de  ma  jeunefle  a répandue  furie  refte  de  mes  jours, 
ue  je  dois  le  choix  des  événemens  tragiques, 
es  événemens  terribles,  des  coulçurs  fombres  & À 


lugubres  dont  font  remplis  les  romans  que  j’ai 
publiés.  » Les  amis  de  l’abbé  écoutoient  cet  aveu 
avec  une  attention  mêlée  de  furprife  & d’horreur; 
ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  cela  fut  vrai,  ils 
s’imaginèrent  que  l’abbé  Prévoft  , voulant  faire 
ufage  de  ce  trait  dans  un  de  fes  romans , avoit  ef- 
fayé,  en  le  racontant,  l’impreffion  qu  il  pourroit 
faire.  Ils  lui  ont  plufieurs  fois  demandé  la  confir- 
mation de  cette  aventure  ; il  a toujours  perfifté  à 
leur  en  alfurer  la  réalité. 

Preuves  de  la  faujfeté  de  V inculpation  ci-dejfus , faite 
à l’abbé  P/évoJl , rèfultantes  des  faits  que  fes  ne- 
veux prouveront  par  pièces  authentiques  s’il  le 
faut. 

FAITS. 

Antoine-François  Prévoft,  connu  fous  le  nom  de 
l’abbé  Prévoft,  eft  né  le  i avril  1697  , de  Lievin 
Prévoft,  confeiller  procureur  du  Roi  au  bailliage 
royal  d Hefdin  en  Artois  , où  il  fit  fes  humanités 
au  college  des  Jéfuites.  11  alla  faire  une  fécondé 
année  de  rhétorique  au  collège  d’Eïarcourt,  à 
Paris, d’où  il  entra  au  noviciat  des  Jéfuites,  qu’il 
quitta  à Page  de  feize  ans.  Il  refta  à Paris  pour  y 
faire  fa  philofophie  : delà  il  fut  volontaire  dans  un 
régiment  qu’il  quitta  auffi  pour  rentrer  chez  les 
Jéfuites,  d’où  il  lortit  encore  ; enfuite  il  pafEa  quel- 
que temps  chez  fon  père.  Il  fut  fait  officier  : après 
peu  de  tems  il  abandonna  le  fervice  pour  en- 
trer dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 

Après  fon  noviciat,  il  alla  à l’abbaye  de  Saint- 
Ouen , à Rouen. 

En  1720  & 1721  il  eut  des  démêlés  littéraires 
avec  le  P.  Lebrun  , jéfuite  : de  là  il  fut  envoyé  à 
l’abbaye  du  Bec,  pour  y étudier  la  philofophie. 
Vers  l'an  1726  on  l’envoya  enfeigner  les  huma- 
nités au  collège  de  Saint-Germain,  d’ou  il  alla 
prêcher  pendant  un  an  à Evreux;  enfuite  il  fut  ap- 
pelé à Paris,  pour  travailler  au  Gallia  chriftiana. 

Ce  ne  fut  que  pendant  fon  féjour  à l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  que  l'abbé  Prévoft  conçut 
le  delfein  de  pafifer  dans  l’Ordre  de  Cluny , & qu’il 
l’exécuta.  Il  y fut,  dit-on,  engagé  par  fes  amis, 
afin  d'y  jouir  d'une  plus  grande  liberté  pour 
s’adonner  à un  genre  d’étude  plus  conforme  à fon 
goût.  On  voit  que  l’abbé  Prévoft  n’étoit  plus  un 
enfant  ni  même  un  jeune  homme  lorfqu’il  eft 
pafle  dans  l’Ordre  de  Cluny. 

Le  22  décembre  1735,  S.  A.  S.  M.  le  prince  de 
Conti  le  nomma  fon  aumônier. 

Son  père,  Lievin  Prévoft,  mourut  le  23  fep- 
tembre  1739,  âgé  d’environ  foixante-treize  ans, 
d une  hydropilîe  dont  il  étoit  attaqué  depuis  plu- 
fieurs années.  L’abbé  Prévoft  avoit  donc  alors  plus 
de  quarante-deux  ans , & il  avoit  déjà  écrit  plufieurs 
de  fes  romans.  Son  père  n’a  donc  pas  été  tué  dans 
un  mouvement  d’une  première  jeuneflfe. 

Si  on  defire  la  preuve  que  le  père  de  l’abbé 
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Prevoft  n’éft  mort  qu’en  1759 , outre  fon  aéte  mor- 
tuaire qu’on  produira  j on  pourra  prouver  qu’il 
vivoit  encore  à cette  époque  , par  maints  aaes 
juridiques  ; car  il  a exercé  fa  charge  de  procureur 
du  Roi  ;ufqu’à  fa  mort,  1739. 

( Article  fourni  par  la  famille.  ) 

PROCOPE-COUTEAUX  (Michel).  (Hijt. 
litt.  mod.  ) ( Nous  n’avons  dit  qu’un  mot  de  lui 
dans  le  Dictionnaire.  Cet  article,  qu’un  homme  de 
lettres  connu  a bien  voulu  nous  fournir,  remplira 
ce  qui  manque  au  nôtre.) 

Michel  Procope-Couteaux,  doéteur-régent  de 
la  Faculté  de  médecine  en  PUniverlité  de  Paris, 
étoitle  fécond  fils  de  François  Procope-Couteaux, 
qui  le  premier  établit  en  France  les  lieux  appelés 
cafés , & nous  fit  connaître  l’ufage  des  glaces  &r 
autres  rafraîchilTemens  (1).  Michel  naquit  à Paris 
le  7 juillet  1684.  Cn  le  deftina  des  fon  enfance  à 
l’état  eccléfiaftique,  & à l’âge  de  neuf  ans  il 
prêcha  en  l'églife  des  Cordeliers  du  grand  couvent 
de  cette  ville,  un  fermen  en  grec,  de  fa  compo- 
fition.  Il  quitta  par  la  fuite  cet  état  pour  celui1  de 
h médecine,  profeflîon  dans  laquelle  il  avoit  fon 
frere  aîné,  qui  s’établit  depuis  en  Efpagne,  où  il 
fut  premier  médecin  du  Roi.  Les  connoilîances 
que  Michel  Procope  acquit  dans  fon  art  lui  valu- 
rent la  réputation  d’un  bon  théoricien  5 mais  l’a- 
mour du  plaifir  & de  la  liberté  lui  permit  peu 
d’être  un  grand  praticien. 

Son  efprit  le  fit  bientôt  connoître  dans  le  monde. 
Il  étoit  petit,  laid  & boflîi  ; néanmoins  il  fut  re- 
cherché des  plus  grandes  & .Us  plus  aimables 
compagnies,  où  il  a toujours  été  connu  fous  le 
nom  du  Docieur  Procope.  Un  efprit  vif  & gai,  un 
caractère  complaifant  auprès  des  femmes,  lui  don- 
nèrent fur  elles  un  afeendant  qui  étoit , en  appa- 
rence, difficile  à concilier  avec  fa  laideur  5 mais 
comme  il  avoit  Part  de  fe  prêter  à leurs  caprices 
ti  à leurs  fantaifies  , ayant  avec  elles  l’efprit 
qu’elles  avoient,  & flattant  leur  vanité,  il  parvint 
fouvent  à les  afifervir.  J1  fut  marié  trois  fois  ; & 
cet  homme,  qui  étoit,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  petit,  laid  & bofifu , d’une  naiffance  peu 
connue,  & âgé  de  plus  de  quarante  ans,  époufa 
en  troifièmes  noces  la  fille  aînée  de  M.  le  comte 
de  Montfort,  fœur  du  marquis  de  ce  nom,  capi- 
taine au  régiment  du  Roi. 

Le  marquis  de  Montfort  étant  mort  fans  en- 
fans,  les  difpofitions  de  la  coutume  du  Maine , 
favorables  aux  filles,  firent  revenir  à madame 


(1)  Le  véritable  nom  de  cette  famille  , originaire  de 
Palerme  en  Sici ’ e , e(t  Cuto.  François-Procope  Cuto, 
en  s’établilfant  à Paris,  ou  des  dérangeirens  de  fortune 
l'avoient  attiré  , avoit  francifé  fon  nom  , & l'avoit  écrit 
comme  il  fe  prononçoit  dans  fa  patrie.  A l'égard  du 
nom  Procope  qui  le  précède , c'ctoit  un  nom  de  bap- 
tême , qui  par  ia  fuite  eft  devenu  un  nom  de  famille 
pour  les  delcendans. 
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Procope  toutes  les  terres  honorifiques  de  cette 
Maifon  ; mais  le  doéteur  jouit  peu  de  cette  bril- 
lante fortune  : fa  femme  mourut  quelques  mois 
après , & un  fils  qu’il  avoit  eu  d’eile  ne  lui  mr- 
vécut  pas  long  - tems.  Pour  lui,  il  m'ourut  à 
Ciiaillot  près  Paris,  le  9 décembre  1753  , âgé  de 
foixante-neuf  ans  bt  fix  mois. 

Procope  a donné  au  Théâtre  français  YAjfem- 
blée  des  Comédiens , prologue  non  imprimé}  au 
Théâtre  italien,  avec  Pvomagnefi,  les  Fees  & Pyg- 
malion ; avec  Lagrange,  la  comédie  de  la  Gageure , 
&c  le  Roman  avec  Guyot-  de-  Merville.  11  a fait 
beaucoup  de  poéfies  fugitives  : plufieurs  de  ces 
dernières  font  inférées  dans  un  recueil  intitulé 
Le  S e'.  ré  taire  du  Pamajfe.  Tous  les  gens  de  lettres 
ont  retenu  cette  épigramme  de  lui , fur  un  prédi- 
cateur de  village  : il  n’eil  pas  befoin  d’annoncer 
que  c’eft  un  impromptu  ; elle  a bien  l’air  d’être 
née  de  la  vivacité  & du  dépit  : 

Maudit  bavard,  finiras-tu î 
Au  nom  de  Dieu,  dépêches  } 

Tu  dégoûtes  de  la  vertu 
Par  la  façon  dont  tu  la  prêches. 

Procope  a donné , comme  médecin,  YAnalyfe 
du  fyjlème  de  la  trituration  , Y Extrait  des  beautés  (j 
des  vérités  contenues  dans  la  réponje  des  Bordegaraye 
& Y Art  de  faire  des  garçons. 

Si  cet  Art  de  faire  des  garçons , qui  ne  peut  être 
u’une  plaifanterie  dans  la  théorie,  pouvoit  fe  ré- 
uire  en  pratique  , l’auteur  d’un  pareil  ouvrage, 
dans  quelque  pays  que  ce  fût,  auroit  fait  une  for- 
/tune  immenlè.  Dans  toutes  les  nations , dans  tous 
les  Etats,  que  d’hommes,  entêtés  de  leur  nom, 
défirent  avidement  de  le  voir  perpétuer  ! Combien 
on  aime  à revivre  dans  un  autre  foi-méme  ! Avec 
quelle  joie  ! avec  quelle  ivrelïe  un  père  orgueil- 
leux accueille  l’être  deftiné  à le  remplacer  un 
jour  dans  fon  rang,  dans  fes  dignités,  dans  fes 
emplois  , tandis  que  l’humeur,  le  chagrin,  s’em- 
parent de  fon  ame  à la  vue  de  l'enfant  que  la 
nature  n’a  pas  deftiné  à le  repréfenter,  & auquel 
il  reproche  déjà  de  confondre  un  jour  fon  ftmg, 
fon  nom , fa  fortune  dans  une  famille  qui  ne  fera 
point  la  fienne!  Certes,  M.  Lemierre,  de  l’Aca- 
démie françaife,  a eu  bien  railôn  de  dire  qu’un 
garçon 

Eft  aimé  par  l’orgueil  & non  par  la  nature  (1). 

Un  petit-neveu  du  doéteur  Procope  (Alexandre- 
Julien  Procope-Couteaux)  a rempli  pendanttrente- 
trois  ans  avec  la  plus  haute  diftinéfion,  la  place  de 
procureur  du  Roi  du  fiége-général  de  la  connetahlie 
& maréchauflee  de  France.  Son  zèle,  fon  activité. 


(1)  C’eft  M.  de  Belloi  & non  M.  Lemierre  qui  a dit 
cela. 
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fes  talens,  ont  ramené  l’attention  du  miniftère  fur 
ce  tribunal,  un  des  plus  anciens  de  la  monarchie, 
& le  feul  dont  le  reffort  s’étende  dans  tout  le 
royaume.  Les  travaux  de  ce  magiftrat  infatigable 
ayant  été  mis  fous  les  yeux  du  feu  Roi , ont  été 
récompenfés  par  les  lettres  de  noblefie  les  plus 
flatteufes  que  Louis  XV  lui  a accordées. 

( Cet  article  ejl  de  M.  DE  Laus  de  BoiSSY, 
lieutenant-particulier  du  fiége  de  la  connétablie.  ) 

PRUSSE.  Dans  le  Dictionnaire,  l’article  Bran- 
debourg renvoie  à l’article  Prujfe  , tic  il  n’y  a point 
d’article  Prujfe.  Ce  court  article  va  y fuppléer. 

La  partie  de  l’Allemagne  qui  forme  aujourd’hui 
le  royaume  de  Prude,  appartenoit  autrefois  à 
l’Ordre  teutonique  , un  de  ces  Ordres  militaires 
tic  religieux  nés  des  Croifades.  Le  prince  Albert 
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de  Brandebourgs  qui  en  étoitle  Grand-Maître  du 
teins  de  Luther , au  feizième  fiècle  , conçut  à 
foixante-neuf  ans  le  defir  de  fe  marier , de  fe  ré- 
former tic  de  fe  faire  une  fouveraineté  hérédi- 
taire. Il  époufa  la  princede  Dorothée,  fille  du 
roi  de  Danemarck  ; il  fe  fit  luthérien , & il  en- 
vahit la  Prude  dont  il  dépouilla  fon  Ordre  ; il  n’en 
prit  pour  lui  qu’une  partie  ; il  fut  obligé  d’aban- 
donner l’autre  à fon  oncle,  Sigifmond,  roi  de  Po- 
logne, tic  de  lui  faire  hommage  de  la  fienne.  La 
partie  cédée  à la  Pologne  fe  nomma  la  Prujfe 
royale , & la  partie  reliée  au  prince  de  Brande- 
bourg, la  Prujfe  ducale ,•  celle-ci  ell  devenue,  en 
1701 , le  royaume  de  Prude.  Ce  royaume  n’a 
donc  encore  qu’un  fiècle  de  durée  ; mais  il  a bien 
employé  le  tems  pour  l’accroiffement  de  fa  puif- 
fance  tic  de  fa  gloire. 


QUE 
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QlTATTROMANI  (Sertorio  ) , ( Hifl.  lin. 
wod.  ) , né  a Cofenza  dans  le  royaume  de  Naples, 
vers  i J41 , cultiva  la  littérature  & le  poéfie.  On 
a un  recueil  de  Tes  œuvres , qui  contient  des  vers 
latins , des  vers  italiens  , des  lettres.  Sannazar  eft 
Ton  modèle,  & il  eft  très-inférieur  à Sannazar. 
Mort  vers  fan  i6o5. 

QUERHOENT  ou  KERFIOENT,  ( Hifl.  de 
Fr.),  ancienne  Maifon  de  Bretagne. 

i°.  Paul , chevalier  , -feigneur  de  Querhoent , 
mourut  vers  fan  noy. 

i°.  Alain  de  Querhoent,  fécond  du  nom,  che- 
valier , feigneur  de  Troheon , époufa , le  3 février 
ij  30,  f héritière  de  Kergournadech  , & par  ce 
mariage  unit  f antiquité  de  Querhoent  avec  la  che- 
valerie de  Kergournadech  ( car  c’eft  par  ces  mots 
qif  on  caraêlérife  dans  le  pays  ces  deux  Maifons, 
du  nombre  des  quatre  plus  confidérables  de  l’évê- 
ché de  Léon).  La  chevalerie  de  Kergournadech  eft 
aufli  de  la  plus  grande  antiquité  > car,  fuivant  un 
ancien  proverbe  breton , avant  quil  y eût  monfleur 
ou  feigneur  en  aucune  maijon  , il  y avoit  un  chevalier 
a Ke  rgournadech. 

De  ce  mariage  naquit , entr’autres  enfans , tant 
mâles  que  femelles,  Françoife  de  Querhoent,  qui 
époufa,  le  23  mai  IJJ9,  René  de  Penancouet, 
chevalier , feigneur  de  Keroualle  : ceux-ci  furent 
les  bifaieuls  de  Louife-Renée  de  Penancouet  de 
Keroualle , cette  fameufe  maitrefle  de  Charles  II , 
roi  d’Angleterre,  duchefle  de  Portfmouth  en  An- 
gleterre, & d’Aubigny  en  France. 

30.  Se  40.  Olivier  de  Querhoent,  fils  d’Alain  II, 
& François  fon  petit-fils,  étoient  chevaliers  de 
l’Ordre  du  Roi. 

j°.  Dans  la  branche  deCoëtanfao,  François- 
Toufîaint,  marquis  de  Coètanfao,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi , premier  fous-lieutenant 
des  chevau-légers  de  la  garde , le  trouva  & fe' 
diftingua  au  combat  de  Leuze,  où  les  chevau- 
légers  fignalèrtnt  particuliérement  leur  valeur. 
François-Touflâint , en  qualité  de  maréchal-de- 
camp , fe  trouvoit  à leur  tète  aux  batailles  de  Pca- 
millies  en  1706,  & de  Malplaquet  en  1709.  Il  fut 
blefle  à l’une  & à l’autre  de  ces  deux  affaires. 

6e.  Maurice-Sébaftien , un  de  fes  frères,  dit  le 
comte  de  Coètanfao , capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  Touloufe,  fut  tué  à la  bataille  de 
Ramillies. 

70.  Jean-Sébaftien,  marquis  de  Coètanfao,  un  au- 


tre de  leurs  frères,  fe  trouva  auxfîéges  dePalamos, 
de  Landau,  de  Fribourg,  duQuefnoi,  de  Douai  -, 
aux  batailles  & combats  de  Fridelingue,  de  Von- 
derking,  d’Hochftet,  d’Oudenarde,  de  Malpla- 
quet. A Monderking  il  reçut  quatre  bleffures  con- 
fidérables ; à Malplaquet , il  fut  fait  prifonnier  , 
après  avoir  eu  une  épaule  démife  ik  avoir  été 
blefle  de  deux  coups  de  fabre  , l’un  à la  main, 
l’autre  au  front,  pour  lequel  il  fallut  le  trépaner. 

QUINTINUS  & NANNIUS , ( Hifl.  rom.), 
deux  généraux  romains,  dont  le  premier  a laifle, 
comme  Varus,  un  nom  triftement  célèbre  par  un 
grand  défaftre  -,  le  fécond  en  fut  préfervé  par  fa 
prudence.  Sous  l’empire  de  Theodofe  & de  Va- 
lentinien II,  les  Français , à la  fuite  de  leurs  prin- 
ces Ginobaud  , Marcomir  & Sunnon , vers  l’an 
388,  paffoient  fouvent  le  Rhin  pour  faire  dans  la 
Gaule  des  excurfîons  que  Nannius  & Quintinus 
furent  chargés  de  réprimer.  A l’approche  de  ces 
deux  généraux,  une  partie  des  Français  repaffa  le 
Rhin  à Cologne,  pour  mettre  en  furets  chez  eux 
le  butin  qu’ils  avoient  fait  ; une  autre  partie  refta 
dans  la  Gaule  pour  en  faire  encore,  & celle-ci  ofa 
fe  mefurer  avec  les  Romains.  Il  y eut  entre  les  ar- 
mées ennemies,  dans  la  forêt  Charbonnière,  une 
rencontre  qui  fut  entièrement  à l’avantage  des 
Romains.  La  forêt  Charbonnière  occupoit  alors 
prefque  tout  le  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  le 
Hainaut,  & elle  tiroit  ce  nom  de  Charbonnière  de 
la  quantité  de  charbon  de  bois  de  hêtre  qui  s’y 
faifoit,  comme  il  s y fait  encore.  Nannius,  con- 
tent de  fa  viitoire , crut  devoir  la  borner  pour 
l’affurer,  & ne  paffa  point  la  barrière  du  Pvhin. 
Quintinus  la  franchit,  & s’engagea  dans  des  bois 
inconnus  où  il  s’égara,  & dans  des  marécages  d’où 
il  ne  put  fe  tirer.  Les  Français , qui  d’abord 
avoient  paru  fuir  devant  lui,  & dont  les  grands 
villages , compofés  de  maifons  ou  cabanes  épar- 
fes  au  milieu  des  bois,  n’offroient  que  de  vaftes 
déferts  absolument  abandonnés,  les  Français  pa- 
roiffent  tout  à coup  fur  les  hauteurs,  d’où  ils  do- 
minent tout  le  pays,  & d’où  ils  lancent  une  mul- 
titude de  traits  empoifonnés  , dit-on  , avec  le  jus 
de  certaines  herbes  ft  venimeufes,  que  ces  traits 
portoient  toujours  une  mort  certaine.  Les  P„o- 
mains  alors  fe  trouvèrent  enfermés  entre  les  bois, 
dans  une  plaine  marécageufe  & bourbeufe,  où  les 
chevaux  bc  les  hommes  enfonçoient  au  point  de 
ne  pouvoir  s’en  arracher  ; ils  tomboient  tous  les 
uns  fur  les  autres  fans  efpoir  ni  moyen  de  fe  rele- 
ver. Les  Français  n’eurent  qu’à  frapper  & tuer  : 
foldats , officiers , chefs , prefque  tout  périt , & 

cette 
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fette  défaite  eft  au  nombre  des  plus  déplorables 
qui  aient  affligé  & humilié  l’orgueil  romain, 

QUOD-VULT-DEUS } nom  fi  beau  pour  un 
chrétien  & pour  un  évêque,  qu’il  y a tout  lieu 
«le  penfer  que  c’étoit  un  nom  choifi  exprès  , fut 
celui  d’un  evêque  de  Carthage  , qui  occupoit  ce 
fiége  lorfque  cette  ville  fut  prife,  en  439,  par 
Genferic,  roi  des  Vandales.  On  raconte  que  ces 
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Barbares  l’embarquèrent  lui  & les  prêtres  de  fou 
églife  dans  de  vieux  navires  qui  faifoient  eau  de 
tous  côtés  & fans  aucune  provifion,  les  abandon- 
nant ainfi  aux  vents  & aux  flots  ; ils  firent  voile 
vers  l’Italie  , & arrivèrent  heureufement  à Na- 
ples, où  iis  furent  recueillis  comme  des  confei- 
feurs  de  la  Foi , échappés  miraculeufement  aux 
dangers  d’une  telle  uavigation. 


N n 


Hijloirt.  Tome  VI.  Supplément , 
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^^.AOUL.  ( Hifl . litt.  mod .)  Deux  écrivains  de 
ce  nom  fe  font  fait  connoitre  dans  le  teins  des 
premières  croifades. 

i°.  L'un  nommé  Raoul  Ardent,  parce  qu’on  lui 
trouvoit  alors  beaucoup  de  feu  dans  l’etprit,  & 
qu'il  avoit  beaucoup  de  zèle  pour  la  Foi,  furtout 
pour  la  foi  aux  croifades  , étoit  un  prêtre  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers , qui  ftiivit  Guillaume  IX  , comte 
de  Poitiers , a la  croifade  de  i loi , & qui  mourut, 
à ce  que  l’on  croit,  dans  la  Paleftine.  Il  a laide  un 
recueil  d’Homélies  latines  : on  les  a imprimées  en 
i y 86  : on  les  a auffi  traduites  en  français. 

2°.  L’autre,  nommé  Raoul  de  Caen,  du  lieu  de 
fa  naifiance , a eu  dans  un  fiècle  de  fuperflition  le 
mérite  de  combattre  une  fable  fuperftitieufe.  Il  a 
écrit  l’hiftoire  de  Tancrède,  l’un  des  chefs  de  la 
première  croifade.  Un  aurre  hiftorien  de  la  même 
croifade,  Raimond  d’ Agiles  , & après  lui  une 
foule  d’auteurs , s’étoient  efforcés  d accréditer  la 
prétendue  découverte  de  la  fainte  lance , c’eft-à- 
dire,  de  la  lance  dont  J.  C.  avoit  eu  le  côté  percé. 
Raoul  de  Caen  traite  hautement  cette  découverte 
d’impoflure.  Mort  vers  l’an  1 1 1 j . 

REGILIEN.  ( Hifl.  rom.)  Quintus  Nonius  Regil- 
lianus  fut  un  de  ces  aventuriers  qui  fe  multipliè- 
rent à l’infini  fous  le  règne  du  foible  empereur 
Gallien,  & qu’on  nomma  tyrans,  parce  qu’ayant 
tous  prétendu  à l’Empire,  ou  bien  y étant  parve- 
nus fans  y prétendre,  ils  ne  furent  pas  s'y  main- 
tenir , & fuccombèrent  fous  le  poids  de  cette  en- 
treprife  , fouvent  formée  fans  leur  aveu,  fouyent 
même  contre  leur  gré.  Ces  promotions  irréguliè- 
res à l’Empire  impofoient  la  néceffité  de  réuffirj 
c’étoient  des  arrêts  de  mort  quand  on  ne  réuffif- 
foit  pas.  Regilien  étoit  Dace  d’origine  : on  croit 
qu  il  étoit  parent  de  ce  Décébale  , vaincu  par 
Trajan  ; il  fervit  avec  diftinCtion  dans  les  armées 
romaines , & acquit  furtout  beaucoup  de  réputa- 
tion fous  l’empire  de  Valérien;  il  parvint  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  Sous  l’empire  de  Gal- 
lien , il  commanda  en  chef  dans  1 lllyrie  & dans  la 
haute  Mœfie  ; il  y remporta  des  victoires  allez  ccwi- 
lîdérables  1 an  260;  enfin  il  fut  malheureufement 
afifez  en  vue  pour  qu’on  jetât  les  yeux  fur  lui  dans 
le  mécontentement  général  qu’excitoit  Gallien,  & 
au  milieu  du  profond  mépris  qu’infpiroit  ce  Prince. 
La  manière  dont  Regilien  fut  élu  Empereur,  & les 
motifs  qui  concoururent  à fon  élection,  méritent 
d être  obfervés , & appartiennent  à lhiftoire  de 
l’efprit  humain.  Des  officiers  de  l’armée  de  Regi- 
lien , étant  à fouper  enfemble , s’entretenoient  de 
leur  général,  ik  remarquoient  le  rapport  gramma- 


tical qui  fe  trouvoit  entre  fon  nom  & le  titre  de 
Roi.  Ce  rapport  leur  parut  d’un  heureux  préfage, 
8ç,  s’échauffant  fur  cette  idée  fuperftitieufe,  ils  en 
vinrent  jufqu’à  le  revêtir  delà  pourpre  dès  le  len- 
demain. Les  "peuples  d’Illyrie  applaudirent  à ce 
choix  ; mais,  bientôt  épouvantés  des  préparatifs  de 
guerre  & de  vengeance  que  les  partifans  de  Gal- 
lien faifoient  fous  fon  nom,  ils  communiquèrent 
leur  frayeur  aux  foldats  de  Regilien,  qui  le  mafla- 
crèrent  au  moment  où , pour  foutenir  l’honneur  de 
leur  choix , il  fe  préparoit  à porter  la  guerre  chez, 
les  Sarmates.  Ce  fut  l’an  263. 

REYNA  ( Cassiodore)  , (Hifl.  litt.  mod.), 
auteur  d’une  traduction  de  la  Bible  en  efpagnol, 
fous  ce  titre  : La  Biblia  que  es  los  facros  libros  del 
viej 0 y nuevo  teflamento  , tranfladada  en  efpanol. 
Cette  traduCtion  eft  toute  calvinifte  : elle  parut 
en  1569  , non  enEfpagne,  où  le  calvinifme  n’ avoit 
pu  pénétrer,  mais  à Bâle.  L’auteur,  qui  a caché 
fon  nom  fous  ces  deux  lettres  initiales,  C.  R.,  a 
mis  à la  tête  de  fon  ouvrage  un  long  difcours  en 
faveur  des  traductions  de  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire. La  fienne  eft  devenue  très-rare. 

ROBERT-GROSSE-TÊTE , ( Hifl.  litt.  mod.  ) , 
en  latin  Capito , né  en  Angleterre  dans  le  pays  de 
Suffolck,  deparens  pauvres,  parvint  à l’archidia- 
coné  de  Leicefter,  & en  1235  à l’évêché  de  Lin- 
coln. Il  eft  principalement  connu  par  fon  oppofi- 
tion  aux  entreprifes  de  la  cour  de  Rome , qu'il  y 
avoit  alors  quelque  courage  à combattre , mais 
qu’il  n’y  a plus  depuis  long-tems  que  de  la  baflefiê 
& de  l’impiété  à outrager  Par  une  fuite  du  même 
principe,  il  défendit  avec  beaucoup  de  force  la 
juridiction  de  l’Ordinaire  contre  les  moines,  qui, 
cherchant  à s’y  fouftraire , intéreffoient  l’autorité 
pontificale  à leur  accorder  des  exemptions  def- 
truCtives  de  toute  difcipline  & de  toute  hiérar- 
chie. Le  pape  Innocent  IV  ayant  accordé  d’office 
une  difpenfe  , relativement  à un  canonicat  de 
l’églife  de  Lincoln,  trouva  dans  l’évêque  l’oppo- 
fition  la  plus  vigoureufe  & la  plus  confiante.  On 
a quelques-unes  des  lettres  de  cet  évêque  dans 
le  recueil  de  Brown,  intitulé  Fafciculus  rerum  expe- 
tendarum.  Son  ouvrage  fur  les  Obfervations  légales  a 
été  réimprimé  à Londres  dans  le  dernier  fiècle  ; fon 
TeflamentumduodecimProphetarum  eft  devenu  très- 
rare  ; ce  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  éloge , 
car  les  bons  livres  fe  réimpriment  en  proportion 
du  befoin  ou  de  l’empreflement.  Son  Abrégé  de  la 
fph'ere , fes  Commentaires  fur  les  analytiques  d’Arif- 
tote , ont  eu  de  la  réputation.  En  général  il  aimoit 
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les  lettres , haïfloit  les  vices  & le  défordre,  &: 
s'eft  plu  à faire  la  guerre  à ces  derniers  dans  la 
plupart  de  fes  ouvrages.  Il  mourut  en  12.53. 

ROYE  (de  ) } ( Hiji.  de  Fr.)  , nom  d'une  an- 
cienne Maifon  fondue  dans  celles  de  Condé  & de 
la  Rochefoucauld,  vers  le  milieu  du  feizième  fiè- 
cle  : ce  nom  lui  venoit  d'un  bourg  de  la  Picardie. 
Dès  le  onzième  & le  douzième  fiècle , des  iei- 
gneursde  Roye,  de  cette  Maifon,  avoient  accordé 
ou  confirmé  des  franchifes  aux  égîifes  de  Cambrai 
& de  Saint-Quentin. 

i°.  Barthélemi  de  Roye  étoit  en  faveur  auprès 
de  Philippe- Augufte  , qui  lui  donna,  en  1199,  la 
forêt  d'Herelle  près  Mont-Didier,  & qu'il  accom- 
pagna au  liège  de  Rouen,  dont  il  ligna  la  capitula- 
tion en  1204,  dix  ans  après  à la  bataille  de  Bo- 
vines. Il  fut  fait  chambrier  de  France  en  1209 , & 
fonda , en  iZ2i , l’abbaye  de  Joyenval  près  Saint- 
Germain,  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il  eft  en- 
terré. 

20.  Son  petit-neveu,  Mathieu  , premier  du  nom , 
fuivitfaint  Louis  dans  fes  deux  voyages  d'outre- 
mer en  1248  & en  1270,  & fervoit  encore  en 
Flandre  en  l'an  1 500. 

30.  Jean  II  fon  fils  rendit  de  grands  fervices  au 
roi  Philippe  de  Valois,  & fe  diftingua  furtout  par 
fa  belle  défenfe  de  Tournai  contre  Edouard  III , 
en  1340. 

4°.  Mathieu  II,  fils  de  Jean  II,  après  de  longs 
& utiles  fervices  rendus  aux  rois  Philippe  de  Va- 
lois & Jean,  fut  un  des  feigneurs  donnes  en  otage, 
en  1 560,  pour  la  délivrance  de  ce  dernier.  Il  relia 
quatorze  ans  en  Angleterre. 

50.  Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Plelfier 
& d’Aunoi,  Mathieu  IV  fervit  en  Flandre  en  1 3 37 
fous  le  connétable  d'Eu,  & en  1340  fous  le  duc 
de  Normandie  ( depuis  le  roi  Jean)  en  1358  & 
1359.  11  fervit  bien  le  dauphin  Charles,  alors  Ré- 
gent ; en  1 360  il  paffa  en  Angleterre  pour  ramener 
le  roi  Jean  en  France  ; en  1 364  il  étoit  à la  bataille 
de  Cocherel. 

6°.  70.  8°.  Mathieu  IV  eut  trois  fils  tués  à la 
funefte  bataille  de  Nicopolis  ; lavoir  : Jean  I, 
chambellan  du  Roi,  avantageufement  connu  d'ail- 
leurs par  la  défenfe  de  la  ville  d'Aire  contre  les 
Anglais,  en  1 383  ,&  par  une  expédition  d’Afrique, 
où  il  avoit  fuivi  le  duc  de  Bourbon. 

Renaud  de  Roye  , feigneur  de  Milly , l'un  des 
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hommes  les  plus  adroits  de  fon  tems , qui , en 
13(0,  a\  oit  défendu  pendant  trente  jours  un  pas 
d’armes  près  de  Calais,  & qui,  en  1383  , avoit 
fervi  avec  diilinètion  en  Flandre  fous  le  connéta- 
ble de  Clilïbn. 

Enfin  Dreux  de  Roye,  dit  Lancelot,  maître  des 
eaux  & forêts  de  Languedoc. 

90.  Mathieu  V , feigneur  de  Roye , fils  deJeanl, 
8e  neveu  de  Renaud  8e  de  Dreux,  fut  fait  ptifon- 
nier  à la  bataille  d'Azincourt. 

io°.  Antoine,  lire  de  Roye,  petit-fils  de  Ma- 
thieu V,  fut  tué  à la  bataille  d’Azincourt. 

1 1°.  Eléonore,  dame  de  R.oye,  de  Conti , 8ec. 
fa  petite-fille , porta  ce  nom  de  Conti  avec  laterre 
dans  la  Maifon  de  Condé. 

12°.  Et  Charlotte  de  Roye,  comteffe  de  Rouci, 
fa  fœur,  porta  fa  part  des  biens  de  la  Maifon  de 
Roye,  dans  la  Mailon  de  la  Rochefoucauld. 

130.  Mathieu  IV,  mentionné  fous  le  n°.  5,  ou- 
tre fes  trois  fils  tués  à Nicopolis,  en  eut  encore 
deux  très-recommandables  ; lavoir:  Mathieu,  dit 
Triftan,  feigneur  de  Bufanci,  qui  s étoitfignalé  au 
fiége  de  Duras,  &c  qui,  fervant  en  Flandre  fous 
le  connétable  de  Clilïbn,  avoit  été  fait  prifonnier. 
Il  mourut  le  8 décembre  1386,  dans  une  expédi- 
tion en  Efpagne. 

140.  Gui  de  Roye,  fuccelTivement  chanoine  de 
Noyon , doyen  de  Saint-Quentin, évêque  de  Ver- 
dun , de  Cadres,  de  Dol,  archevêque  de  l’ours, 
de  Sens,  &r  enfin  de  Reims  C’clf  lui  qui  a fondé 
à Paris,  en  1399,  le  collège  de  Reims.  11  vécut 
beaucoup  à la  cour  des  Papes  d’Avignon.  Enfin, 
étant  en  chemin  pour  fe  rendre  au  concile  de  Pife, 
affemblé  dans  la  vue  de  faire  celfer  le  fchifme , un 
homme  de  fa  fuite  prit  querelle  dans  un  bourg, 
près  de  Cènes , avec  un  autre  homme  qu’il  tua  ; 
cet  accident  excita  une  fédition  furieufe.  Le  prélat, 
qui  fe  vitinvefii  dans  fa  maifon,  voulut  defcendre 
pour  appaifer  le  tumulte , lorlqu'il  fut  frappé  d’un 
coup  d’arbalète,  dont  il  mourut  le  8 juin  1409. 

1 50.  Il  eut  un  petit-neveu  nommé,  comme  lui. 
Gui  de  P,oye  , qui , attaché  d’abord  au  parti  de 
Bourgogne,  mais  rendu  au  fervice  de  fon  Roi  par 
la  paix  d’Arras , contribua  beaucoup  à la  réduc- 
tion de  la  Normandie , notamment  à la  prife  de 
Pont-Audemer  en  1449.  11  y fut  armé  chevalier 
par  le  Roi.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit,  en  1461, 
chevalier  de  fon  Ordre  de  la  Toifon-d'Or.  il  mou- 
rut en  1463. 
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Saint-Lambert  (Jean-François),  (h-ji. 

I ht.  mod.  ) , gentilhomme  lorrain  j Fun  des  quarante 
d e l’Académie  françaife  , auteur  de  ce  beau  l'ohne 
des  Suifuns  8c  de  plufieurs  autres  excellens  ou- 
vrages tant  en  proie  qu’en  vers,  eft  un  des  écri- 
vains du  dix-huitième  fiècle , dont  les  talens  8c  les 
mœurs  ont  le  plus  honoré  les  Lettres.  Son  père 
etoit  attaché  à ce  duc  de  Lorraine,  Léopold,  dont 
la  mémoire  fera  éternellement  en  bénédiction  dans 
la  Lorraine,  que  Staniüas  Le  Bienfaisant  n’a  pu  faire 
oublier,  parce  qu’il  le  rappeloit  fans  cefle  par  fa 
bonté,  8c  que  M.  de  Voltaire  , dans  Le  Siècle  de 
Louis  XI V 3 a tant  fait  aimer  à ceux  même  qui  ne 
Font  jamais  connu.  M.  de  Saint-Lambert  fut  élevé 
par  fon  père  dans  une  petite  terre  nommée  Flac- 
cour,  voifine  de  la  terre  de  Craon,  appartenante 
à la  Maifon  de  Beauvau-Craon  ; c’eft  à la  faveur 
de  ce  voifmage  que  s’eft  formée  la  confiante  8c 
refpeCtable  amitié  qui  Fa  toujours  uni  avec  M.  le 
maréchal-prince  de  Beauvau , chef  de  cette  illuf- 
tre  Maifon,  moins  diftingué  par  fon  rang  8c  par 
fes  dignités,  que  par  fes  talens  8c  fes  fervices  mi- 
litaires , fon  amour  éclairé  pour  les  Lettres,  fon 
amour  févère  pour  la  jullice,  fes  grandes  8c  no- 
bles qualités  fi  bien  alîorties  à fa  haute  naiifance 
8c  à fa  noble  figure.  C’étoit  déjà  une  faveur  mar- 
quée du  Ciel,  que  ce  voifinage  qui  les  offrit  Fun  à 
l’autre,  8c  qui  commença  leur  amitié  : 

é 

Notitiam  primofque  gradus  vicinia  fecit 
Tempore  crevit  amor. 

Les  œuvres  de  M.  de  Saint-Lambert  préfentent 
plus  d’un  monument  de  cette  amitié  qui  a duré 
toute  leur  vie. 

Les  Jéfuites  de  Pont-à-Mouffon  dirigèrent  en 
partie  fon  éducation  , 8c,  difciple  reconnoifîànt,  il 
les  traite  fort  bien  dans  une  Epïtre  badine  8c  très- 
agréable  furie  janfénifme,  adretfée  au  même  prince 
de  Beauvau  : 

Indulgente  Société, 

O vous  dévots  plus  raifonnables , 

Apôtres  pleins  d’urbanité , 

Le  goût  polit  vos  mœurs  aimables; 

Vous  vous  occupez  fagement 
De  l'art  de  penfer  & de  plaire. 

Aux  charmes  touchans  du  bréviaire 
Vous  entremêlez  prudemment. 

Et  du  Virgile , & du  Voltaire,  &c. 

M.  de  Saint-Lambert , dans  cette  pièce,  fe  mon- 


tre philofophe  molinifte , mais  furtout  il  fe  montre 
poete  aimable,  correCt,  élégant , plein  de  goût. 
Des  fa  plus  tendre  jeunelfe  il  avoit  donné  des 
preuves  de  ce  goût  exquis,  8c  montré  les  plus 
heureufes  difpofitions  pour  les  Lettres  ; mais  à 
1 état  d homme  de  lettres,  il  crut  devoir  joindre 
ce  qu  on  appelle  plus  particuliérement  dans  le 
monde  un  état  : ce  lut  l'amitié  qui  le  détermina 
dans  ce  choix  ; il  prit  le  parti  qu’ avoit  pris  fon  il- 
.uflre  ami,  8c  qui  ne  l’en  féparoit  point,  le  parti 
du  fervice;  il  fervit  d'abord  dans  les  gardes  lor- 
raines. Le  roi  de  Pologne,  Staniflas,  le  connut, 
1 aima , fe  1 attacha , 8c  dans  la  fuite  le  fit  grand- 
maître  de  fa  garde-robe.  Diflingué,  chéri  de  tout 
ce  qui  compofoit  la  cour  de  Lunéville,  c’eft  dans 
cette  excellente  ecole  qu’il  acheva  de  fe  former 
1 efprit  8c  le  goût.  Il  put  dire  comme  Voltaire, 
qui  lui-même  failoit  partie  alors  de  cette  cour 
choifie  : 

Je  coule  ici  mes  heureux  jours 
Dans  la  plus  tranquille  des  cours , 

Sans  intrigue  , fans  jaloufie. 

Auprès  d'un  Roi  fans  courtifans , 

Près  de  Boufflers  & d’Emiiie; 

Je  les  vois  & je  les  entends  : 

11  faut  bien  que  je  fuITe  envie. 

11  voyoit,  il  entendoit  de  plus  Fauteur  de  ces 
vers,  qui  n étoitpasun  des  moindres  ornemens  de 
la  cour  qu’il  a chantée.  M.  de  Saint-Lambert  a 
vécu  trois  ans  dans  l’intimité  à Cirey  avec  ma- 
dame du  Châtelet  8c  ce  même  Voltaire,  dont  il 
fut  toujours  l’admirateur  8c  l’ami,  fans  jamais  en- 
trer dans  aucune  des  tracafferies  littéraires  où 
cette  liaifon,  d ailleurs  fî  honorable^pouvoit  natu- 
Tellement  engager,  t fprit  toujours  fage  8c  tou- 
jours décent,  ii  fourioit  avec  l’indulgence  de  la 
vraie  philofophie  8c  de  l’amitié  à ces”  faillies  pi- 
quantes 8c  malignes  dont , par  la  perfection  de 
fon  goût,  autant  que  par  celle  de  fa  railon,  il  eut 
fupprime  une  partie , à ces  facéties  gaies  jufqu’à 
la  bouffonnerie,  qui  quelquefois  fembloient  déro- 
ger a la  gloire  de  ce  vieillard  admirable,  l’homme 
du  monde  qui  a le  plus  faitrre  les  gens  d’efprit 
8c  le  plus  fait  pleurer  les  âmes  fenfibles.  M de 
Saint- Lambert  auroit  été  l’ami  le  plus  propre  à le 
contenir  dans  les  bornes  de  la  fagelFe  8c  des  bien- 
séances, fi  ce  grand-homme,  fait  pour  dominer 
fur  les  efpnts  , avoit  pu  lailfer  à un  autre  quelque 
empire  fur  le  fîen.  M.  de  C’aint-Lambert  ne  fe  per- 
mettoit  de  lui  offrir  pour  toute  leçon  que  fon 
exemple. 
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Toujours  guidé  par  le  devoir  & l'amitié  , il 
fuivit  M.  de  Beauvau  dans  le  fervice  de  France 
fans  quitter  celui  du  roi  de  Pologne.  Il  fut  bientôt 
dillingué  comme  militaire  par  les  généraux  fran- 
çais, qui  le  placèrent  conftamment  dans  l'état-major 
de  l’armée.  Il  fit  dans  la  guerre  de  175  j-  les  cam- 
pagnes de  Mahon  & de  Saint-Caft  en  Bretagne  ; 
il  fit  diverfes  autres  campagnes  en  Allemagne  & 
en  Italie,  toujours  cultivant  les  L ettres,  exerçant 
fon  talent  poétique  au  milieu  des  camps  fans  ja- 
mais négliger  aucun  des  devoirs  de  fon  état , & 
toujours  ami  de  la  paix  au  milieu  de  la  guerre. 
V oye ç fes  vers  fur  la  paix  de  1748. 

Dans  les  intervalles  de  la  guerre,  il  fut  conduit 
par  fon  ami  furie  grand  théâtre  de  la  capitale , où 
il  faut  que  tous  les  grands  talens  viennent  fe  réunir 
&:  fe  perfectionner;  il  ne  tarda  pas  à être  lié  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres,  & dans  le  monde, 
& dans  les  Lettres,  les  Montefquieu  , les  Fonte- 
nelle , le  préfident  Hénault , d Alembert , &c. 
Alors  fon  fort  fut  fixé  à Paris  & fon  cœur  s’y  atta- 
cha; il  y vécut  dans  la  maifon,  avec  la  famille  & 
les  amis  de  M.  & madame  de  Beauvau,  qu’il  fuffit 
de  nommer  pour  préfenter  1 idée  de  tous  les  char- 
mes dont  la  fociété  foit  fufceptible,  & pour  don- 
ner une  lignification  precife  & fenfible  au  mot, 
bonne  compagnie , fi  fouvent  employé  au  hafardpar 
la  vanité.  Son  cœur  y forma  une  autre  liailon  , 
mémorable  dans  les  faites  de  l’amitié  , dont,  pen- 
dant un  demi-fiècle,  une  conformité  parfaite  de 
goûts,  de  fentimens , d’opinions,  de  vertus  n’a 
jamais  p'ermis  à aucun  orage  de  troubler  la  paix  , 
où  1 habitude  n’a  jamais  introduit  ni  langueur  ni 
négligence  ; dans  laquelle  une  eltime  profonde , 
un  vil  defir  de  plaire,  des  foins  continuels  , les 
attentions  les  plus  délicates  fembloient  renouveler 
chaque  jour  la  fraîcheur  & le  charme  d’une  amitié 
naiffante,  & qui  enfin  leur  a procuré  cinquante 
ans  de  bonheur.  C’ell  à celle  qui  lui  infpira  cette 
amitié  parfaite  qu’il  paroît  dédier  fon  poème  aes 
Saifons  par  ces  vers  charmans  : 

Et  toi , qui  m’as  choifî  pour  embellir  ma  vie. 

Doux  repos  de  mon  cœur,  aimable  & tendre  amie. 
Toi  qui  fais  de  nos  champs  admirer  les  beautés , 
Dérobe-toi,  Doris,  au  luxe  des  cités. 

Aux  arts  dont  tu  jouis,  au  monde  où  tu  fais  plaire; 
Le  printems  te  rappelle  au  vallon  folitaire; 

Heureux  fi,  près  de  toi,  je  chante  à fon  retour 
Ses  dons  8c  fes  plaifirs,  la  campagne  8c  l’amour  1 

Ce  feul  mot , Doux  repos  de  mon  cœur , exprime 
mieux  le  caraélère  de  cette  amitié  fainte  & heu- 
reufe,  que  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  & que 
nous  aurions  pu  en  dire  encore.  Heureux  qui 
trouve  à repofer  fon  cœur  ! 

Le  privilège  des  grands  poètes  eft  d’éternifer  le 
fouvenir  des  fentimens  qu’ils  ont  ou  infpirés  ou 
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éprouves  , 5e  de  ceux  qui  en  ont  été  l'objet. 
M.  de  Saint-Lambert , dans  le  même  poème  , a 
auffi  érigé  à fa  confiante  & reconnoiffante  amitié 
pour  M.  & madame  de  Beauvau,  un  monument 
que  le  tems  refpeétera. 

; Plaifirs  de  mes  amis , vous  remplirez  mon  cœur  1 
Oui,  je  verrai , Beauvau , ta  gloire  St  ton  bonheur. 
J'entendrai  célébrer  ta  vertu  bienfaifante  , 

Ton  ame  toujours  pure  6c  toujours  indulgente. 

Ta  valeur,  ta  raifon  , ta  noble  fermeté  , 

Ton  cœur  ami  de  l’ordre  8c  jufle  avec  bonté. 

Je  verrai  la  compagne  à tes  deflins  unie  , 

Embellir  ton  bonheur,  féconder  «n  génie. 

Et  pour  elle  8c  pour  toi  croître  de  jour  en  jour 
Du  public  éclairé  le  refpeél  8c  l’amour. 

Vos  fucces , vos  plaifirs , votre  union  charmante. 

Ce  fpeéhcle  fi  doux  de  la  vertu  contente  , 

Me  tiendront  lieu  de  tout,  8cc. 

Il  avoit  acquis , dans  la  meme  fociété , un  autre 
ami  qu  il  regrette  avec  la  tendreffe  la  plus  pathé- 
tique & la  plus  pénétrante. 

Ces  vallons  fans  troupeaux , ces  forêts  fans  concerts , 
Ces  champs  décolorés , ce  deuil  de  l’Univers, 
Rappellent  à mon  cœur  des  pertes  plus  fenfibles. 

Je  crois  me  retrouver  à ces  momens  horribles 
Où  j’ai  vu  mes  amis  que  la  faulx  du  trépas 
Menaçoit  à mes  yeux  ou  frappoit  dans  mes  bras. 

De  Chabot  expirant  je  vois  encor  l’image. 

Je  le  vois  à fes  maux  oppofer  fon  courage  , 

Penfer,  fentir,  aimer  au  bord  du  monument. 

Et  jouir  de  la  vie  à fon  dernier  moment. 

Objet  de  mes  regrets,  ami  fidèle  8c  tendre. 

J’aime  à porter  mes  pleurs  en  tribut  à ta  cendre. 
Malheur  à qui  les  dieux  accordent  de  longs  jours  1 
Confuméde  douleurs  vers  la  fin  de  leur  cours , 

Il  voit  dans  le  tombeau  fes  amis  difparoître. 

Et  les  êcres  qu’il  aime  arrachés  à fon  être  ; 

Il  voit  autour  de  lui  tout  périr , tout  changer; 

A la  race  nouvelle  il  fe  trouve  étranger  , 

Et  lorfqu  a fes  regards  la  lumière  eft  ravie , 

Il  n’a  plus , en  mourant , à perdre  que  la  vie. 

. Si  ce  ne  font  pas  là  des  plus  beaux  vers  de  fen- 
timent  qu  il  y a t dans  la  langue,  il  faut  renoncer 
a parler  de  poéfie.  Les  vers  de  defeription  , dans 
leur  genre,  n’y  font  pas  inférieurs.  Tous  font  ce 
qu  ils  doivent :«re  , pleins , élégans , faciles , har- 
monieux  , juftes  pour  1 image  , touchans  par  le 
lentiment  qui  les  anime  , mtéreflans  par  l’exprcf- 
fion, Cependant , le  croiroit-on  ? le  mérite  aujour- 
d’hui bien  reconnu  de  ce  poème  ne  l’a  pas  tou- 
jours été.  A fa  naiffance  , il  y eut  une  ëfpèc«  d# 
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conjuration  fecrète  pour  en  empêcher  Je  fuccès. 
Les  gens  du  monde  , occupés  des  plaifirs  de  Paris 
ou  des  intrigues  de  la  cour , accufoient  d infipidité 
les  defcriptions  champêtres  ; V innocence  des  champs 
n etoit  point  du  tout  leur  fait.  A la  vérité  , les  vrais 
& grands  poètes  , les  Voltaire,  les  Laharpe , les 
Delille  , &c.  rendoient  hautement  témoignage 
an  mérite  éminent  de  ce  poème  ; mais  les  poètes 
d un  rang  inférieur  étoient  plus  avares  d’applau- 
diffenrens;  ils  ne  pouvoient  aimer  un  ouvrage  qui, 
par  la  comparaifon , mettoit  dans  tout  fon  jour 
leur  médiocrité. 

Urit  emm  fulgore  Juo  qui  pr&gravat  artes 
Infra  fe  pofitas. 

De  plus , M.  de  Saint -Lambert  avoit  fourni  de 
fort  bons  articles  à Y Encyclopédie  ; il  n'en  fallut 
pas  davantage  aux  ennemis  des  philofophes , pour 
taire  , de  1 éloge  ou  de  la  critique  du  poème  des 
Saiions  , une  affaire  de  parti.  De  ces  diverfes  dif- 
pofitions , toutes  affez  ennemies , fe  formoit  con- 
tre cet  ouvrage  comme  une  voix  fourde  qui  s’ef- 
forçoit  de  le  décrier , mais  qui  fut  bientôt  étouf- 
fe12 par  les  cent  voix  de  la  Renommée  8c  parles 
éditions  multipliées  de  ce  poème. 

Les  poéfies  fugitives  qui  l'accompagnent , font 
autant  de  petits  chefs-d'œuvre  de  goût.  Tout  y 
eft  gracieux  , correCt,  élégant , fini.  On  y trouve 
encore  de  beaux  monumens  confacrés  à l’amitié  : 
par  exemple,  Lépître  charmante  à M.  le  prince  de 
Eeauvau  , qui  commence  par  ce  vers  : 

Je  revois  donc  les  bords  où  le  ciel  m’a  fait  naître. 

qui  finit  par  ceux-ci  : 

Auprès  de  toi  fouvent  j’oublie 
Tous  ces  mortels  légers,  aveugles  ou  pervers  ; 

Si  je  méprife  en  eux  la  Nature  avilie  , 

J’admire  & j'aime  en  toi  la  Nature  ennoblie  ; 

Sans  toi,  j irois  chercher  les  plus  fombres  déferts. 

Et  dans  un  antre  obfcur  ou  tous  un  toit  de  chaume. 
Pleurant  d’avoir  connu  le  néant  des  vertus. 

Je  m’écrierois  avec  Brutus  : 

O vertu  1 n'es-tu  qu’un  fantôme  ? 

Les  vieillards  peuvent  fe  rappeler  l’éclatant 
fuccès  qu’eurent,  à leur  naiffance  , les  deux  pe- 
tites pièces  intitulées  , l’une  le  Soir , l'autre  le  Ma- 
tin, où  l’on  trouve  le  germe,  plus  développé  dans 
le  poème  des  Saifons  , du  talent  de  peindre  la 
Nature  , 8c  d’animer  les  tableaux  phyfiques  par 
des  idées  morales  Sc  des  traits  de  fentiment.  Une 
jolie  pièce  de  vers  étoit  un  événement  alors  ( on 
imprimoit  bien  moins  qu’aujourd’hui  ) ; elle  cou- 
roit  en  manuferit  > on  fe  l’arrachoit  j on  en  tiroit 
des  copies.  On  remarqua  furtout , dans  la  pièce 
du  Matin  , un  modèle  parfait  ( fi  pourtant  il  faut 
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des  modèles  dans  ce  genre  ) , un  modèle  de  l’art 
de  dire  avec  grâce  , avec  délicateffe  , avec  la  dé- 
cence la  plus  heureufe  , des  choies  libres  jufqu'à 
la  licence , mais  où  la  licence  difparoît  fous  les 
ornemens  poétiques  & fous  les  traits  du  fentiment. 
F aut-il  indiquer  ce  morceau  ? 

J'ai  fu , près  du  bonheur  fuprême,  &c. 

Le  Triomphe  d' Alexandre  ou  Apelle  & Campafpe , 
Pygmahon , 8cc.  tout  cela  eft  charmant  8c  fini. 

La  chanfon  : 

Sans  dépit,  fans  légéreté,  &c. 

imitée  de  Métaftafe,  n’emploie  que  des  traits  d’in- 
différence choifis.  La  pièce  de  Métaftafe  , pleine 
d’elprit  8c  d’agrément , feroit  un  peu  longue  pour 
une  chanfon  françaife  : le  goût  tend  toujours  à 
abréger.  Les  Contes  , les  Fables  orientales  , font  en 
petit  des  modèles  de  narration  5 pas  un  mot  de 
trop  ni  de  trop  peu,  8c  une  morale  toujours  no- 
blement exprimée  ou  finement  fous-entendue. 

M.  de  Saint-Lambert  parle  avec  trop  d’indiffé- 
rence ou  de  modeftie  de  fes  poéfies  fugitives  ( ba- 
gatelles, fi  l'on  veut , mais  bagatelles  charmantes), 
lorfqu’il  dit  que  fi  elles  étoient  ignorées , il  ne  les 
feroit  pas  connoître  ; mais  il  a bien  raifon  d'a- 
jouter que  puifqu’elles  ont  été  louvent  imprimées, 
il  eft  bon  qu’elles  le  foient  enfin  correctement.  En 
effet,  je  1 ai  vu  quelquefois  étrangement  défiguré 
dans  ces  éditions  auxquelles  iln’avoit  pas  préfidé  : 
Sur  ces  vers  : 

La  raifon  des  païens  gêne  le  premier  âge, 

La  tendreffe  5c  l’humeur  nous  prodiguent  leurs  foins. 

le  correcteur  fut  bleffé  de  ce  mélange  de  ten- 
dreffe  8c  d’humeur  de  la  part  des  parens  ; il  aima 
mieux  croire  qu’il  y avoit  là  une  erreur  de  copifte, 
8c  il  mit  : 

La  tendrelfe  6*  l'amour  nous  prodiguent  leurs  foins. 

Cette  battologie  n’eft  affurément  pas  du  ftyle 
de  M.  de  Saint -Lambert  , qui  veut  toujours  que 
chaque  mot  ait  fa  lignification  propre. 

Dans  cet  autre  vers  : 

Je  croyois  que  nos  cœurs  s’attendoient  pour  aimer. 

le  correcteur  n’a  pas  fenti  l’élégance  particulière 
de  ce  mot  aimer , employé  ainfi  au  neutre  8c  dans 
une  acception  non  reftreinte  : il  a cru  devoir  fpé- 
cifier , 8c  il  a mis  : 

Je  croyois  que  nos  cœurs  s’attendoient  pour  s'aimer. 

Ces  beaux  changemens  rappellent  la  fameufe 
correCtion  faite  par  un  imprimeur  à la  réponfe  de 
M.  de  Fontenelle  au  cardinal  Dubois , alors  pre- 
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mier  miniftre  , en  le  recevant  à l’Académie  fran- 
çaife. M.  de  Fontenelle  donnoit  à cet  étrange 
Cardinal , à cet  étrange  premier  miniltre  , à cet 
étrange  académicien , un  éloge  que  vraifembla- 
ment  il  n’avoit  pas  mérité  , celui  d’avoir  mis  le 
jeune  roi  Louis  XV  au  fait  des  affaires  duroyaume. 
Il  lui  difoit  en  toutes  lettres  : Vous  vous  rende ç 
inutile  autant  que  vous  le  pouve{.  habile  imprimeur 
comprit  d’abord  qu’on  ne  fe  rend  pas  inutile  ex- 
près , & il  mit  : Vous  vous  rendc[  utile  autant  que 
vous  le  pouveq_. 

Or  maintenant  veillez,  graves  auteurs. .... 


Pour  rencontrer  de  pareils  correcteurs. 

On  a vu  plus  d’un  bel  efprit  affettant  du  mépris 
pour  le  métier  d'auteur , & recherchant  le  titre 
d'homme  aimable  , d' homme  de  compagnie  , fe  trom- 
per au  point  de  prendre  des  airs  de  légéreté,  des  tons 
frivoles,  du  perfifflage,  pour  de  l’ufage  du  monde 
& pour  de  l’amabilité  ; c’eft  ce  qui  a perdu  le  pau- 
vre Dorât,  qui,  s’il  avoir  moins  voulu  être  un  joli 
homme , avoir  de  quoi  être  un  écrivain  affez  fenfé; 
mais  toutes  fes  préfaces,  bien  analyfées,  fe  ré- 
duifent  à ce  propos  du  marquis  de  Mafcarille  : 
Tout  ce  que  je  fais  a l'air  cavalier  y cela  ne  sent  pas 
le  pédant.  M.  de  Voltaire  lui-même  ne  s’eft  pas 
toujours  allez  préfervé  de  ce  travers  de  parler  avec 
mépris  de  1 état  qu’il  a tant  honoré.  Quand  il  a 
voulu  être  comte  y & qu’il  en  a pris  le  titre,  ne 
defcendoit-il  pas,  par  cette  vanité,  trop  au  deifous 
de  ce  grand  nom  de  Voltaire  ? Quand  il  dit  : 

Que  Dufrefny , plus  fage  & moins  dilfipateur  , 

Ne  fût  pas  mort  de  faim  , digne  mon  d'un  auteur  ! 

étoit-ce  à lui  à répéter  cette  vieille  & ignoble 
plaifanterie  , digne  d’un  financier  du  tems  des 
Turcaret  ? Quand  il  a fi  fouvent  reproché  à des 
écrivains  moins  fortunés  que  lui,  le  grenier  d’où 
ils  prétendoient  inftruire  le  monde  qu’ils  ne  con- 
noifloient  pas,  devoit-il  répandre  ainfi  le  ridicule 
& l’opprobre  fur  la  pauvreté?  M.  de  Saint-Lam- 
bert, fans  rien  méprifer,  fans  rien  rechercher,  fans 
rien  affeéber  , étoit  à la  fois  homme  de  cabinet  & 
homme  du  monde , fupérieur  dans  fes  écrits  & ai- 
mable dans  la  fociété.  Placé  au  centre  de  la  meil- 
leur compagnie  , il  avoir  fenti  tout  ce  qu’elle  a de 
charmes  ; iTavoit  pris  ce  qu'elle  a de  bon,  & il  fe 
l’étoit  rendu  propre.  Il  foutenoit  dans  le  monde 
la  dignité  des  Lettres  par  la  dignité  de  fon  ca- 
ractère , de  fes  mœurs , de  fes  manières  , & il 
fourniffoit  aux  gens  de  lettres  un  modèle  de  ce  que 
l’ufage  du  monde  pourroit  ajouter  à leur  mérite. 
On  a beaucoup  agité  la  queflion  fi  la  fociété  leur 
étoit  plus  avantageufe  ou  plus  nuifible  : il  étoit  la 
preuve  qu’elle  fert  aux  bons  efprits,  qu’elle  épure 
le  goût  fans  ralentir  le  génie  > qu’elle  infpire  plus 
de  defir,  & donne  plus  de  moyens  de  plaire.  Peut-  , 


S A I 287 

etre , plus  folitaire , auroit -il  produit  davantage  } 
mais  de  combien  de  bonheur  il  fe  feroit  privé  ! Et? 
quand  un  écrivain  n’a  rien  fait  que  d’excellent , que 
peut-011  lui  demander  de  plus  ? 

On  découvre  dans  fes  ouvrages  les  principes  qui 
ont  réglé  fa  vie  , & auxquels  il  a été  fidèle  ; & l’on 
n’y  trouve  aucune  de  ces  erreurs  où  les  fyflèmes 
engagent  trop  fouvent,  aucune  de  ces  contradic- 
tions où  jette  une  imagination  déréglée  , qui  s’en- 
flamme tour-à-tour  fur  le  pour  & fur  le  contre. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  françaife  en  177c , après 
la  publication  de  fon  poème , qui  exigeoit  fi  impé- 
rieufement  l’Académie  , que  les  petites  cabales 
dont  nous  avons  parlé,  ne  purent  empêcher  que 
cette  juftice  ne  lui  fût  promptement  rendue. 

Il  avoit  entrepris  un  autre  poème  intitulé  Le 
Génie  , & certes  c’étoit  à lui  à célébrer  le  génie , 
dont  il  avoit  tous  les  avantages,  & dont  il  n’avoit 
point  les  écarts.  Cet  ouvrage  cependant  n’a  point 
été  terminé. 

C’étoit  à lui  auflï  qu’il  appartenoit  de  tracer,  à 
l’homme  vivant  en  fociété , tous  fes  devoirs , lui 
qui  les  remplifloit  fi  bien;  c’eft  ce  qu’il  a exé- 
cuté avec  la  philofophie  & l’éloquence  de  Cicéron* 
mais  fous  un  point  de  vue  différent , relatif  aux  di- 
verfes  fortes  de  gouvernemens,  dans  le  livre  des 
Principes  des  Moeurs  che\ * toutes  les  Nations.  Les 
deux  inébranlables  fondemens  fur  lefquels  repofe 
fa  renommée  littéraire,  font  : 1 °.  le  Poeme  des  Sai- 
fons  y fruit  de  fes  plus  belles  années,  20.  fes  Prin- 
cipes des  Moeurs , ouvrage  en  profe , monument  de 
fa  maturité,  produit  des  réflexions  les  plus  pro- 
fondes, appliquées  à devaftes  connoiflances,  fur- 
tout  à celle  de  1 homme,  dont  il  n’exige  rien  qui 
paflè  les  forces  de  la  Nature , & qui  ne  foit  con- 
forme à la  raifon. 

Ses  autres  titres,  moins  confidérables , qui  au- 
raient fuffi  pour  faire  une  réputation  à beaucoup, 
d’autres  écrivains , ne  font  pour  lui  que  comme 
une  furabondance  de  droit  à la  gloire  littéraire. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  efl  contenu  en: 
fubftance  dans  l’infeription  fimple,  noble  & tendre 
que  l’amitié  a gravée  fur  fa  tombe. 

Ci  gît  Jean-François  Saint-Lambert,. 

Né  Lan  1716,  le  16  décembre  ; 

De  l’ancienne  Académie  françaife , 

Militaire  diltingué , 

Poète  & peintre  de  la  Nature*, 

Grand  & fublime  comme  elle  j 
Philofophe  moralifte. 

Il  nous  conduilit  au  bonheur 
Par  la  vertu  ; 

Homme  de  bien  fans  vanité 
Comme  fans  envie , 

Il  aima,  il  fut  aimé. 

Le  monde  & les  amis  le  perdirent 
Le  9 février  180}. 

Celle  qui  fut  cinquante  ans  fon  amie 
A fait  mettre  cette  pierre  fut 
Son  tombeau. 
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Armts  de  la  Maifon  de  Saint-Remy  de  Valois  , 

d’argent  à une  face  d’azur,  chargée  de  trois 

fieurs-de-lys  d’or. 

SAINT-REMY  DE  VALOIS  (Mémoire  sur 
la  Maison  de):  ilfue  du  fils  naturel  qu’Henri II , 
roi  de  France,  eut  de  Nicole  de  Savigny,  dame 
8c  baronne  de  Saint-Remy. 

Ier.  Degré.  — Ve.  Aïeul. 

Henri  II , roi  de  France,  eut  de  Nicole  de  Sa- 
vigny,  Henri  de  Saint-Remy,  qui  fuit.  Ladite  Ni- 
cole de  Savigny , qualifiée  haute  8c  puiffante  Dame, 
Dame  de  Saint-Remy  de  Fontelle,  duChaftellier 
& de  Noez,  époufa  Jean  Deviile  , chevalier  de 
l’Ordre  du  F oi , N’  fit  fou  teftament  le  12  janvier 
1390,  où  elle  déclara  que  le  feu  roi  Flenri  II  avoir 
fait  don,  a Henri  Aionjuur  fon  fils , de  la  fomme  de 
J 0000  écus  fol,  qu’elle  avoir  reçue  en  1 j y 8 (1). 

IIe.  Degré.  — IVe.  Aïeul. 

Henri  de  Saint-Remy,  appelé  Henri  Alonfieur  , 
6c  qualifié  haut  Se  puifiant  feigneur,  chevalier , fei- 
gneur  & baron  du  Chaftellier , de  Fontelle  , de 
Noez  8c  de  Beauvoir , chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  , co- 
lonel d’un  régiment  de  cavalerie  8c  gens  de  pied, 
8c  gouverneur  de  Château-Y  ilain , époufa  par  con- 
trat du  3 1 octobre  1 392,  paflfe  à Efloye  en  Cham- 
agne.  Dame  Chrétienne  de  Luz  (a),  qualifiée 
aute  8c  puifiante  Dame,  veuve  de  Claude  de 
Frefnay,  feigneur  de  Touppy,  chevalier  de  l’Or- 
dre du  Roi,  8c  fille  d’Honoré,  feigneur  Jacques 
de  Luz  , aulFi  chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  , 8c 
dame  Michelle  Dufay , feigneur  8c  dame  de  Ba- 
zoiiles.  Il  mourut  à Paris  le  14  février  1621,  8c 
eut  de  fon  mariage  le  fils  qui  fuit  : 

IIIe.  Degre.  — Trisaïeul. 

René  de  Saint-Remy,  qualifié  haut  8c  puifiant 
feigneur , chevalier,  feigneur  8c  baron  de  i on- 
teile  , gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  8c  capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  mou- 
rut le  1 1 mars  16^3  , 8c  avoit  époufé,  par  contrat 
du  23  avril  1646,  pafie  à Flfoye  , Jaquette  Ere- 
veau  ; il  eut  entr’autres  enfans  le  fils  qui  fuit  : 

IVe.  Degré.  — Eisaïeul. 

Pierre-Jean  de  Saint-Remy  de  Valois,  qualifié 


(1)  Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  de  Fiance  , 
par  le  Père  An  (cime,  tome  I , page  13  6. 

Hiftoire  de  Fiancé  , par  le  préiidem  Henault , troi- 
fiçme  édition  m-40.  page  315. 

(z)  Les  deux  fœurs  puînées , Marine  & Magdelaine 
de  Luz,  épouferent,  l’une,  François  de  Choifeui , 
baron  d’Ambouviile  ; & l’autre,  Benjamin  de  Saufière, 
feigneur  & baron  de  Tenancç-, 
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haut  8c  puifiant  feigneur,  chevalier,  feigneur  de 
Fontelle  , major  du  régiment  de  Bachivillier,  ca- 
valerie , naquit  le  9 feptembre  1649,  fut  baptifé 
à Fontelle  le  19  octobre  1633,  époufa  en  premières 
noces  demoifelle  Reine-Marguerite  de  Courtois, 
8c  en  fécondé,  époufa  par  contrat  du  18  janvier 
1673 , pafie  à Saint-Aubin , diocèfe  de  Toul,  de- 
moifelle Marie  de  Mullot,  fille  de  Paul  de  Mullot, 
écuyer,  8c  de  demoifelle  Charlotte  de  Chafius  , 
mourut  avant  le  4 mars  1714;  8c  de  fon  fécond 
mariage  eut  un  fils  qui  fuit  : 

Ve.  Degré.  — Aïeul. 

Nicolas-René  de  Saint-Remy  de  Valois,  qua- 
lifié chevalier,  baron  de  Saint-Remy,  8c feigneur 
de  Luz , fut  baptifé  à Saint-Aubin-aux-Anges  , 
diocèfe  de  Toul,  le  12  avril  1678;  fervit  le  Roi 
pendant  dix  ans,  en  qualité  de  garde-du-corps  de 
8a  Majefté , dans  la  compagnie  du  duc  de  Charoft  ; 
quitta  le  fervice  pour  fe  marier  3 époufa  par  con- 
trat du  4 mars  1714,  demoifelle  Marie-Elizabeth 
Devienne,  fille  de  Nicolas-François  Devienne, 
chevalier,  feigneur  8c  baron  de  Fontelle  deNois, 
8c  concilier  du  Roi,  préfident,  lieutenant-géné- 
ral civil  8c  criminel  au  bailliage  royal  de  Bar-fur- 
Seine , 8c  de  dame  Elizabeth  Merille  ; mourut  à 
Fontelle  le  3 oétebre  1739,  8c  de  fon  mariage  eut 
deux  fils  , le  premier , Pierre-Nicolas~R.ené  de 
Saint-Pœmy  de  Fontelle,  né  à Fontelle  le  3 juin 
1716  , reçu , en  1744,  cadet  gentilhomme  dans  le 
régiment  de  Graflîn , où  l’on  allure  qu’il  a été  tué 
dans  une  occafion  de  guerre  contre  les  ennemis 
du  Roi  3 le  fécond,  Jacques  qui  fuit  : 

VI*.  Degré.  — Père. 

Jacques  de  Saint-Remy  de  Valois , appelé  d’a- 
bord de  Luz  , 8c  enfuite  de  Valois,  qualifié  che- 
valier, baron  de  Saint-Remy,  naquit  à Fontelle 
le  22  décembre  1717,  8c  fut  baptifé  le  premier 
janvier  1718.  Dans  Vide  de  fon  baptême,  qui 
conllitue  fon  nom  8c  fon  état,  fon  père  préfent, 
eft  appelé  8c  qualifié  monfieur  René  de  Saint-Remy 
de  \ alois,  baron  de  Saint-Remy , 8c  fa  tante,  qui 
fut  fa  marraine  , y eft  appelée  demoifelle  Barbe- 
1 hérefe  , fille  de  feu  M.  Pierre-Jean  de  Saint- 
Remy  de  Valois  : l’un  8c  l’autre  y ont  figné  Saint- 
Remy  de  Valois  j il  époufa  dans  la  paroifie  de 
Saint-Martin  de  Langres,  le  14  août  1733,  Marie 
Joflet,  dont  il  avoit  déjà  un  fils,  qui  fuit,  & mourut 
a i Hôtel-Dieu  de  Paris  le  16  février  1762  fuivant. 
Son  extrait  mor:  «aire  où  il  eft  appelé,  eft  qualifié 
Jacques  de  Valois,  chevalier  baron  de  Saint-Remy. 

VIIe.  Degré.  — Produisans. 

Jacques  de  Saint-Remy  de  Valois , né  le  2 3 fé- 
vrier >j3j  , 8e  baptifé  le  même  jour  dans  l’égBfe 
paroiftïale  de  Saint-Pierre  8c  de  Saint-Paul  de  la 

ville 
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ville  de  Langres , reconnu  8c  légitimé  par  fes  père 
& mère  dans  l’adte  de  célébration  de  leur  ma- 
riage , du  14  août  de  la  même  année. 

Jeanne  de  Saint-Remy  de  Valois  , née  à Fon- 
telle  le  11  juillet  1756. 

Marie-Anne  de  Saint-Remy,  née  aufii  àTon- 
telle  le  1 octobre  1757. 

Nous  Antoine-Marie  d’Hofier  de  Serigny,  che- 
valier , juge  d’armes  de  la  nobleffe  de  1 rance  , 
chevalier  grand-croix  honoraire  de  l’Ordre  royal 
de  Saint-Maurice  de  Sardaigne  , 

Certifions  au  Roi  la  vérité  des  faits  contenus 
dans  le  Adémoire  ci-deffus,  drefie  par  Nous  fur 
titres  authentiques.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
ligné  le  préfent  certificat , 8c  l’avons  fait  contre- 
figner  par  notre  fecrétaire,  qui  y a appofé  le  fceau 
de  nos  armes.  A Paris , le  lundi  fixième  jour  du 
mois  de  mai  de  l’an  mil  fept  cent  foixante-feize. 

Signé  D’HOSIER  DE  SeRIGNY. 


Par  Monfieur  le  juge  d’armes  de  la  nobleffe  de 
France. 


(Article fourni,  ) 


Signé  Duplessis. 


SAINTE-PALAYE  ( de  la  Curne  de  ).  Dans 
le  Diétionnaire  , l’article  la  Curne  renvoie  à Sainte- 
Palaye  , où  l’on  ne  trouve  rien.  Jean-Baptifte  de 
la  Curne  de  Sainte-Palaye  naquit  à Auxerre  en 
1697.  Notre  hiftoire  , notre  langue  , nos  anti- 
quités françaifes  l’occupèrent  toute  fa  vie.  Audi 
favant  que  Ion  ami  M.  de  Foncemagne  , & plus 
laborieux,  ou  du  moins  plus  porté  à écrire,  il 
avoit  entrepris  & exécuté  en  partie  les  plus  vaftes 
ouvrages.  Son  Glojfaire  français  univerfel , où  cha- 
que mot  étoit  accompagné  de  preuves  & d’exem- 
ples des  différens  fens  dans  lefquels  il  avoit  été 
pris  dans  les  divers  tems  8c  par  les  différens  au- 
teurs , auroit  été  un  monument  précieux  d'érudi- 
tion , & cette  érudition  n’auroit  pas  été  dépour- 
vue d’agrémens  : ç’auroit  été  l’hiftoire  de  la  lan- 
gue , 8c  cette  hiftoire  auroit  eu  fes  anecdotes  & 
fes  particularités  , tantôt  piquantes , tantôt  inté- 
reffantes  ; elle  auroit  eu  aufii  fes  révolutions  : on 
y auroit  vu  par  quelles  gradations  , tantôt  pref- 
qu’infenfibles , tantôt  plus  brufques  8c  plus  mar- 
quées , tant  de  mots  avoient  paffé  de  leur  lignifi- 
cation originaire  à des  lignifications  très-détour- 
nées, très-éloignées,  quelquefois  tout  oppofées  : 
c’eft  ce  qui  auroit  été  encore  plus  fenfible  dans 
une  hiftoire  particulière  des  variations  fuccejfives  de 
notre  langue , qu’il  a laiffée  en  manufcrit.  llalaiffé 
aufii  un  Dictionnaire  de  nos  antiquités  françaifes . Ces 
vaftes  8c  utiles  ouvrages  pourront  être  imprimés 
un  jour  quand  on  comptera  davantage  fur  le  goût 
du  public  pour  l'érudition  8c  pour  la  connoiffance 
anciens  ufages.  1 out  ce  que  nous  pouvons 
affurer , c eft  que  M.  de  Sainte  - Palaye  , par  un 
ftyle  pur  8c  fimple  qui  ne  manque  pas  d’élégance, 
fait  donner  a 1 érudition  tout  1 agrément  qui  lui 
Hiftoire.  Tome  VI.  Supplément. 
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convient,  8c  nous  en  apportons  pour  preuve  fes 
excellens  Mémoires  fur  lu  Chevalerie  , que  les  fem- 
mes même  lifent  avec  un  plailir  qui  attelle  que  le 
mérite  de  l’exécution  répond  à celui  du  choix  du 
fujet.  M.  de  Sainte-Palaye  a rempli,  comme  M.  de 
Foncemagne,  le  Recueil  de  l’Académie  des  inf- 
criptions  & belles-lettres  , de  favans  Mémoires 
qui  éclairciflent  divers  points  de  notre  hiftoire  , 
& qui  ont , comme  ceux  de  M.  de  Foncemagne, 
le  mérite  de  faire  autorité  : c’eft  lui  qui  par  des 
notices  exaétes  a fixé  nos  idées  fur  divers  écrivains 
des  anciens  tems  de  notre,  hiftoire , qu’il  faut  bien 
confulter  quand  on  veut  l'écrire  , puifqu’enfin  ils 
en  font  les  fources.  Tels  font  le  médecin  ou  phy- 
ficien  Rigord , Guillaume  le  Breton  , Glaber , le 
moine  Helgaud,  Guillaume  de  Nangis  8c  fes  con- 
tinuateurs , les  auteurs  de  la  Chronique  de  Mo- 
rigny  , Froiffard , 8cc.  Mais  M.  de  Sainte-Palaye 
n’étoit  pas  tellement  renfermé  dans  notre  hiftoire 
& nos  antiquités,  qu’il  ne  fit  aufii  quelquefois  des 
excurfions  heureufes  dans  l’hiftoire  ancienne  , té- 
moin la  manière  dont  il  concilie  Denys  d’Halicar- 
naffe  8c  Tite-Live  fur  fix  des  premiers  confulats 
de  Rome.  ( V oyetç  tom.  8 , pag.  363  & fuiv.  ; 8e 
fes  remarques  fur  la  vie  de  Romulus  par  Plutarque, 
tom.  7,  pag.  1 14  8c  fuiv.  ) 

On  croiroit  qu’un  favant,  toujours  occupé  d’ou- 
vrages fi  férieux  , de  recherches  fi  profondes  , 
d une  littérature  fi  auftère,  8c  prêtant!!  peu  àl  ima- 
gination , fortoit  à peine  de  fon  cabinet , ne  con- 
noiffoit  que  fes  livres  8c  n’étoit  connu  que  par 
fes  œuvres.  Tout  au  contraire  , c’étoit  un  homme 
livre  à toutes  les  douceurs  de  la  fociété , qui  les 
goutoit  & les  faifoit  goûter,  qui  vivoit  beaucoup 
dans  le  monde  , qui  l’aimoit , qui  en  étoit  aimé  , 
8c  qu’on  n’auroit  jamais  pris  pour  un  favant  fans 
fa  réputation  , n’ayant  aucun  des  travers  d’un 
homme  de  lettres,  8c  portant  partout  le  ton  mo- 
defte,  les  manières  fimples  8c  douces  , la  politeffe 
aimable  d’un  homme  de  bonne  compagnie.  A ces 
qualités  fociales  il  joignoit  des  vertus  qui  ne  l’é— 
toient  pas  moins.  Ce  fut  lui  qui  mérita  par  excel- 
lence le  nom  de  Pkiladelphe. 

L’amitié  mutuelle  de  M.  de  Sainte-Palaye  8c  de 
M de  la  Curne  fon  frère  a été  célèbre  dans  le 
monde  , 8c  a intéreffé  tous  les  honnêtes  gens. 
M.  de  Voltaire  les  appelait  fratres  He/ena , lucida 
fiaera  ; on  pouvoir  les  appeler  aufii  par  nobile  fra- 
trum  : 

Fraternis  animis , virtutum  & amore  gemellum. 

Mais  il  faut  laiffer  parler  de  cette  amitié  M.  de 
Chamfort,  le  fucceffeur  8c  le  panégyrifte  de  M.  de 
Sainte-Palaye  à l’Académie  françaife. 

Qui  depuis mais  alors  il  éroit  vertueux  (1). 

car  il  célébroit  la  vertu  du  ton  le  plus  touchant. 


CD  Et  erat  titm  dignus  amari.  Virg. 

O o 
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« La  tendreflfe  des  deux  frères  , dit-il  , ccrn- 
m mença  dès  leur  naiiïance  (carils  étoient  jumeaux) , 
» circonftance précieufe qu’ils rappeloient toujours 

« avec  plaifir.  Ce  titre  de  jumeaux avoit  lemé- 

33  rite  de  reculer  pour  eux  l’époque  d’une  amitié 

33  iî  tendre Ils  lui  dévoient  le  bonheur  inefti- 

33  mable  de  ne  pouvoir  trouver  , dans  leur  vie  en- 
»3  tière,  un  moment  où  ils  ne  le  fuifent  point  aimés. 
33  M.  de  S inte-Palaye  n’a  fait  que  iix  vers  dans  fa 
33  vie,  &: c’eft la  traduction  d'une épigramme  grec- 
33  que  fur  deux  jumeaux.  Le  teftame  t des  deux 
33  frères  ( car  ils  n’en  firent  qu’un  , & celui  qui 
33  mourut  le  premier difpofa des  biens  del  antre), 
33  leur  teftamcnt  diftingua,  par  un  legs  confidéra- 
33  ble,  deux  patentes  éloignées  qui  avoientl’avan- 
33  tage  inappréciable  à leurs  yeux  , d’être  fœurs  & 

33  nées  comme  eux  ai  même  inifant 1 lus  heu- 

33  reux  que  les  frères  d’r.él  ne  , privés  , par  une 
33  éternelle  réparation  , du  plus  grand  charme  de 
s»  l’amitié  , une  même  demeure  , un  même  appar- 
=3  tement,  une  meme  table  , les  mêmes  fociétis 

>3  réunirent  conftamment  MM.  de  la  Curne 

33  Combien  de  fois  a-t-on  vu  les  deux  frères,  fur- 
=3  tout  dans  leur  vieilleffe  , paroiffant  aux  aifem- 
33  blées  publiques , aux  promenades , aux  concerts, 
=;  attirer  tous  les  regards,  l’attention  durefpect, 

33  même  les  applaudiffemens  ! Après  la  vertu  , 

33  le  fpe&acle  le  plus  touchant  eft  celui  de  1 hom- 
33  mage  que  lui  rendent  les  hommes  alfembles. 

33  M.  de  la  Curne  eft  près  de  fe  marier  : M de 
33  Sainte-  Palave  ne  voit  que  le  bonheur  de  fon 
>?  frère;  il  s’en  applaudit,  il  eft  heureux  , il  croit 
33  aimer  lui-même  ; mais  la  veille  du  jour  fixé  pour 
« le  mariage  , M.  de  la  Curne  apperçoit , dans  les 
33  yeux  de  fon  frère,  les  lignes  d’une  douleur  in- 

3o  quiète C’eft  que  M.  de  Sainte  P alaye  , au 

3o  moment  de  quitter  ion  frère,  redoutoit , pour 
33  leur  amitié,  les  fuites  de  ce  nouvel  engagement. 
33  II  laiffe  entrevoir  fa  crainte  ; elle  eft  partagée. 
33  Le  trouble  s’accroît,  les  larmes  coulent.  Non  , 
33  dit  M.  de  la  Curne  , je  ne  me  marierai  jamais. 
33  Ce  ferment  fut  inviolable 

33  Mais  la  vieilleffe  avance. . . l’inftant  redoutable 
33  approche...  C’eft  M.  de  la  Curne,  dontlafanté 
33  chancelante  annonce  la  fin  prochaine.  On  trem- 
33  ble,  on  s’attendrit  pour  M.  de  Sainte  - Paiaye  ; 
>3  c’eft  à lui  que  l’on  court  dans  le  danger  de  fon 
33  frère  ; tous  les  coeurs  font  émus..-..  Le  feu  Roi 
33  ( car  une  telle  amitié  devoit  parvenir  jufqu’au 
33  trône  ) montra  quelqu’intérèt  pour  l'infortuné 
’3  menacé  de  furvivre.  C’eft  lui  que  plaint  furtout 
33  le  mourant  lui-même.  Hélas  ! dit-il , que  deviendra 
33  mon  frère  ? Je  m étais  toujours  fatté  qu’il  mourroit 
33  avant  moi....  O vœu  fublime  du  fentiment , qui , 
33  dans  ce  partage  des  douleurs,  s’emparoit  de  la 
33  plus  amere , pour  en  fauver  l’objet  de  fa  ten 
3*  drefle  ! 3> 

Que  deviendra  en  effet  ce  vieillard  privé  de  fon 
frère  ? Va-t-il  être  abandonné  ? C’eft  le  fort  de 
de  fon  âge.  « Non,  les  amis  fe  ralfemblent , l’en- 
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33  vironnent , fe  ficcèdent  ; des  femmes  jeunes , 
>'  aimables  , s’arrachent  aux  diffipations  du  monde 

33  pour  féconder  des  foins  fi  touchans Il  vit , 

33  mais  la  douleur , la  vieilleffe,  les  infirmités  affei- 
33  bliftent  fes  organes  ; le  fouvenir  feul  de  fon  frère 
>3  furvit  à fa  raifon  ; il  n’eft  plus  qu’une  ombre  ; il 
33  aime  encore.  Dans  une  des  féances  particulières 
33  de  l’Académie  , chancelant , prêt  à tomber , il 
33  eft  fecouru  par  un  nouvel  académicien  qu’il 
>3  connoiffoit  à peine  (M.  Ducis).  Motif eur  lui 
d t-il  , vo  ’S  <jvq  Jû'ement  un  frere.  Un  frère,  un 
33  fecours,  ces  deux  idées  font  pour  lui  infépara- 
33  blés  à amais. 

33  L’amitié  fut  le  bonheur  de  fa  vie  entière 

■’  Que  dis-je?  ôconfolation  ! ô bonheur  d’unedef- 
>3  tinée  fi  rare  ! C’eft  l’amitié  qui  veille  encore  fur 
33  fes  derniers  jours.  Il  pleure  un  frère  , il  eft  vrai, 
33  mais  il  le  pleure  dans  le  fein  d’un  ami  qui  par- 
33  tage  cette  perte  , qui  la  remplace  autant  qu'il 
33  eft  en  lui  , qui  lui  prodigue  , jufqu'au  dernier 
33  moment , les  foins  les  plus  attentifs  , les  plus 
>3  tendres  , ajoutons  , pour  flatter  fa  mémoire,  les 
33  plus  fraternels.  C’eftparmi  vous,  Meffieurs,  qu’il 
33  devost  fe  trouver , cet  an  i fi  refpeéiable  ( M.  de 
33  Eréquigny  ) , ce  bienfaiteur  de  tous  les  inftans  , 
33  qui  chaque  jour  , & plufieurs  fois  chaque  jour  , 
33  abandonne  les  études , fes  plaifirs  , pour  aller 
33  fecourir  l’enfance  de  la  vieillefle-  Vos  yeux  le 
33  cherchent,  fon  trouble  le  trahit , nouveau  garant 
3>  de  fa  lènfibilité  , nouvel  hommage  à la  mémoire 
33  de  1 ami  qu’il  honore  &:  qu’il  pleure.  33 

M.  de  Sainte-Palaye  mourut  en  1781.  Il  avoit 
été  reçu  à l’Académie  des  belles-lettres  en  1724  , 
& à l'Académie  françaife  en  1758 . Sa  longue 
carrière  fut  toujours  heureulè  , remplie  par  des 
inclinations  douces  & par  des  occupations  de  fon 
choix  ; il  aima  les  femmes  fans  être  tourmenté 
par  elles.  11  adoptoit , il  répétoit  avec  plaifir  cette 
devife  chevalerefque  : Toutes  fervirs  toutes  honorer 
pour  i amour  d’une.  Déjà  privé  de  mémoire  , mais 
pas  encore  de  raifon  , il  aimoit  à raconter  qu’il 
avoit  fenti  trois  fois , en  très-peu  de  tems,  un  goût 
vif  & une  forte  de  furprife  de  l'amour  pour  une 
même  femme  , ayant  toujours  oublié  , dans  tous 
les  intervalles,  qu’il  l’eût  déjà  vue  & déjà  aimée, 
& ayant  cru  chaque  fois  la  voir  pour  la  première 
fois. 

SALANKEMEN,  ( Hift.  mod.)  , ville  de  la 
Baffe-Hongrie  fur  le  Danube,  vis-à-vis  l’embou- 
chure de  la  Teiffe  dans  ce  grand  fleuve,  lieu  fa- 
meux par  la  viétoire  que  l’armée  impériale,  com- 
mandée par  le  prince  Louis  de  Bade , y remporta 
en  1691  fur  les  Turcs. 

Et  de  Salankemen  les  plaines  infe&ées 
Sont  encore  humeétées 

Du  fang  de  leurs  foldats  fur  la  pouffière  épars, 
a dit  Rouffeau. 

SALAZAR  (Jean  de)  , ( Hijl . mod.)  , dit  le 
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grand  Che-valier , chambellan  du  Roi  8c  capitaine 
de  cent  lances,  fervit  avec  diftinétion  les  rois  Char- 
les VII  8c  Louis  XI  ; il  commandoit  l'avant-garde 
de  l’armée  de  Louis  XI  à la  bataille  de  Mont-Lhéri 
en  1465  ; il  défendit  Paris  contre  les  princes  de  la 
Ligue  dite  du  bien  publie  ; il  défendit  Beauvais  en 
1469,  contre  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le- 
Téméraire , & lui  en  fit  lever  le  liège  ; il  eut  part 
dans  la  fuite  à la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
faite  fur  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles  ; 
il  mérita  & il  eut  le  gouvernement  de  Gray  dans 
cette  province.  Il  mourut  en  1479;  il  laifla  quatre 
fils , Hedtor , Galeas , Lancelot  8c  Triftan  de  Sa- 
Iazar.  Les  trois  premiers  foutinrent  dignement  la 
gloire  que  leur  père  s'étoit  acquile  par  les  armes. 
Le  dernier  (Triftan),  évêque  de  Meaux,  puis 
archevêque  de  Sens , fervit  utilement  l'Etat  par  les 
négociations.  En  1480  il  conclut  la  première  con- 
fédération de  la  France  avec  les  Suilfes  ; en  1488, 
fous  Charles  VIII,  il  alla  en  Angleterre  négocier 
fur  l’affaire  de  la  Bretagne , dont  Charles  VIII  ve- 
noit  de  faire  la  conquête , qui  donnoit  de  juftes 
alarmes  à l'Angleterre  : il  ne  borna  point  les  fer- 
vices  à ces  opérations  pacifiques  ; il  étoit  fils  du 
grand  Chevalier , il  fut  chevalierlui-même  ; il  fuivit 
Louis  XII  à la  réduction  de  Gênes  en  x J07.  L’hif- 
torien  Jean  d’Anton  nous  repréfente  ce  prélat 
marchant  à cette  expédition,  armé  de  toutes  piè- 
ces, à la  fuite  de  Louis  XL  II  mourut  à Sens  le  1 1 
février  IÇ18,  ayant  fervi  l’Etat  fous  cinq  Rois  , 
Charles  VII , Louis  XI , Charles  VIII,  Louis  XII, 
François  I. 

SALEL  ( Hugues  ) , ( Hi(l  litt.  mod.)  , poète 
français,  valet-de-chambre  de  François  1,  qui  l’ho- 
noroit  d'une  protection  & d'une  affeCtion  parti- 
culière ; il  lui  avoir  donné  ordre  de  traduire  en 
vers  français  {‘Iliade  d'Homère.  Salel  étoit,  dit- 
on  , un  des  meilleurs  poètes  de  fon  fiècle  ; mais  la 
langue  ni  la  poélie  françaife  n'étoient  pas  mûres 
encore  pour  une  pareille  entreprife  ; & quand  elles 
ont  été  plus  formées , l’entreprife  a encore  échoué. 
Salel  ne  traduifit  ( 8c  c'étoit  trop)  que  les  douze 
premiers  livres  de  l ‘Iliade  8c  le  commencement  du 
treizième.  Son  travail  ne  refta  pas  fans  récom- 
penfe.  Le  Roi  lui  donna  l’abbaye  de  Saint-Ché- 
ron,  8c  y ajouta  encore  unepenfion.  Des  Impri- 
meurs ayant  fait , fans  l’aveu  de  Salel  8c  fur  des 
copies  défeétueufes , une  édition  furtive  de  fon 
ouvrage,  François  I donna,  le  18  janvier  1 ^44,  à 
Fontainebleau,  des  lettres-patentes  affez  curieufes, 
8c  qui  deviennent  un  titre  aflèz  honorable  pour 
Salel.  Le  Roi  y parle  ainfi  : « Aucuns  libraires  & 

» imprimeurs,  plus  avaricieux  que  favans  , ayant 
» trouvé  moyen  de  recouvrer  des  copies  d'aucuns 
« livres  de  Y Iliade  d'Homère  , prince  des  poètes 
« grecs , que  nous  avons  à Salel  par  ci-devant  com-  j 
« mandé  traduire  8c  mettre  en  vers  français , fe  ! 
« font  ingérés  de  les  imprimer  8c  expofer  en  vente,  1 
» avec  une  infinité  de  fautes  8c  changemens  de 
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>»  dictions  qui  altèrent  le  fens  des  fentences,  con- 
« tre  l’intention  de  l’auteur  8c  la  diligence  du 
33  tranflateur,  lequel  n'en  peut  recevoir  finon  une 
33  déréputation  8c  calomnie,  par  l’ignorance  , té- 
33  mérité  8c  négligence  d’autrui;  nous,  voulant 
33  obvier  8c  pourvoir  à telles  folles  8c  vaines  en- 
33  trepriles  aefdits  libraires,  à ce  que  par  eux  la 
33  dignité  de  l'auteur  ne  foit  en  aucun  endroit  pro- 
>3  fanée , ne  auffi  le  labeur  dudit  traducteur  mal 
33  reconnu,  au  préjudice  de  l’utilité  , richeffe  8c 
33  décoration  que  notre  langue  françaife  reçoit  au- 
3>  jourd  hui  par  cette  traduction,  de  laquelle  nous 
3o  ont  jà  été  préfentés  les  neuf  premiers  livres , 
33  dont  la  leCture  nous  a été  li  agréable  8c  nous  a 
33  tant  déleCtés,  que  nous  defirons  finguliérement 
33  la  continuation  8c  parachèvement  de  l'œuvre,  à 
33  icelui  Salel  nous  avons  permis  d’imprimer , 8cc . 33 

Etoit-ce  un  Prince  ordinaire  qui  favorifoit  fon 
valet-de-chambre  ? Etoit-ce  le  père  des  lettres  qui 
protégeoit  les  talens  ? ou  n'étoit-ce  pas  plutôt  Salel 
lui-même  qui  avoit  drefte  ces  lettres  dans  la  forme 
qui  lui  étoit  la  plus  avantageufe  , fachant  bien  que 
le  Roi , félon  l’ufage,  les  figneroit  fans  examen  ? 
C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable  8c  de  plus 
ordinaire. 

En  tête  de  la  traduction  eft  une  épître  en  vers  , 
de  Dame  Poésie  au  roi  très  - chrétien  , François , 
premier  de  ce  nom. 

Salel  avoit  auffi  fait  une  traduction  française  de 
la  ttagédie  d’ Hélène , d’Euripide.  On  a de  plus  pu- 
blié un  Recueil  des  (Œuvres  de  Hugues  Salel , valet- 
de-chambre  ordinaire  du  Roi  , imprimées  par  com- 
mandement dudit  feigneur. 

Après  la  mort  de  François  I , Salel  fe  retira  dans 
fon  abbaye  de  Saint-Cheron  près  de  Chartres , ou 
il  mourut  l'an  15^3,  à quarante-neuf  ans  8c  demi. 
Spn  épitaphe,  faite  par  Pierre  Pafchal  fon  ami, 
lui  donne  le  titre  de  poète  de  François,  roi  de 
France.  Hugoni  Sale/lio , Cadurco  , Francifci  Gallo- 
rum  regis  poète, , vicâ  integerrirno  , qui  tranquillioris 
vite,  defiderio  , ex  regiâ  , mortuo  Francijco , ut  fe  to- 
tum  otio  & doiïrina  dederet  , Carnutum  venit , ubi 
aliquot  poft  annos , diuturno  & mortife/o  morbo  affec- 
tus  , de  vitâ,  humana  conditionis  memor , placide  & 
confianter  decejfit.  Huic  hic  quiefeenti  & dijfaluti  cor- 
poris  renovaiionem  expeclanti , Petrus  P afehalius , arni- 
cas dolens  P.  & fub  afâa  D.  anno  d falute  mortali- 
bus  reftitutâ  iyy$.  Vixit  annos  quadraginta  novem , 
menfes  fex. 

La  plupart  de  ces  particularités  font  tirées  des 
Bibliothèques  de  la  Croix  du  Maine  8c  de  du  Ver- 
dier-Vauprivas  : nous  n’en  avions  dit  qu’un  met 
dans  le  Dictionnaire. 

SALETTE  (Jean  de),  ( Hifi.  mod.),  Béar- 
nois , évêque  de  Lefcar.  C eft  par  l'entremife  de 
ce  Prélat  que  Louis  XIII  parvint  à rétablir  la  re- 
ligion catholique  dans  le  Béarn,  d’où  elle  avoit  été 
bannie  foixante  - dix  ans  auparavant  par  Jeanne 
a Albret,  mère  de  Henri IV.  Jean  de  Salette  mou» 
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rut  en  1630,  & eut  pour  fucceffeur  dans  l'évêché 
de  Lefcar , Jean-Henri  de  Salette  Ton  neveu. 

SALIEZ  ( Antoinette  de  Salvan  de  ) , 
(Hijl.  lut.  mod  ),  mariée  à Antoine  de  Fontvielle, 
feigneur  de  Saliez,  reliée  veuve  de  bonne  heure, 
ne  voulut  point  fe  remarier,  & fe  confacra  entiè- 
rement à l'étude  & à la  culture  des  lettres.  Elle 
eft  principalement  connue  par  deux  romans  hilfo- 
riques  : l'un  eft  la  Comtejfe  d’Ifembourg , princeffe 
de  Hohen^ollern  ,•  il  a été  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues , nommément  en  allemand  & en  italien  ; l'au- 
tre a pour  titre  : Les  Princcjfes  de  Bavière  , Ifabelle 
& Marguerite.  La  première,  fille  du  duc  de  Ba- 
vière , Etienne,  eft  la  fameufe Ifabelle  de  Bavière, 
femme  de  notre  roi  Charles  VI  5 la  fécondé  , fille 
d’Albert,  Comte  palatin  du  Rhin,  celui  qui  fut  élu 
Empereur  au  terns  de  la  dépofition  de  \V  enceflas. 
On  fuppofe  ces  Princeftes  toutes  les  deux  aimées 
par  le  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

On  a auffi  des  lettres  & quelques  poéfies  de 
madame  de  Saliez , inférées  dans  la  nouvelle  Pan- 
dore, ou  tes  Femmes  illuflres  du  fiecle  de  Louis-le- 
Grand , ouvrage  de  M.  de  Vertron  : elle  eft  encore 
auteur  de  divers  opufcules,  tant  facrés  que  profa- 
nes ; elle  étoit  de  l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ; elle  avoit  formé  u ne  fociété  des  chevaliers  & 
des  chevalières  de  la  Bonne-Foi , qui  s’aflfembloient 
une  fois  la  femaine , & à laquelle  elle  donna  des 
ftatuts  en  1704.  Voici  le  premier  de  ces  ftatuts  : 

Une  amitié  tendre  & fine  ère 
Plus  douce  mille  fois  que  l’amoureufe  loi , 

Doit  être  le  lien,  l'aimable  caractère 
Des  chevaliers  de  bonne  foi. 

M.  Titon  du  Tillet  a donné  place,  dans  fon 
Parnaffe  français,  à madame  de  Saliez. 

Elle  eft  morte  le  14  juin  1730,  à Alby,  âgée  de 
quatre-vingt-douze  ans. 

Son  article  fe  trouve  dans  le  Di&ionnaire , à 
1 article  éalvan;  mais  il  eft  beaucoup  moins  com- 
plet qu  ici,  & il  avoit  befoin  de  ce  fupplément. 

SALLIGNY  (Charles  de),  (IL ifi.  mod.) , 
avocat,  auteur  d’un  Commentaire  de  la  coutume 
de  A îtry  en  Perthois , a vécu  quatre-vingt-onze 
ans  & demi.  Son  fils,  Louis  de  Salligny,  auffi 
avocat , a vécu  quatre-vingt-quinze  ans  fix  mois  & 
quatorze  jours.  11  étoit  né  le  10  avril  1644  5 il  avoit 
prêté  le  ferment  d'avocat  au  parlement  en  1661. 
Jl  mourut  le  24  octobre  1739,  à Vitry-le-F tançais, 
ayant  été  foixante-dix-fept  ans  avocat.  11  avoit  été 
nommé,  en  ! 7.8,  par  le  Roi,  pour  fixer  les  limites 
de  la  France  & de  la  Lorraine  : du  moins  il  n'avoit 
alors  que  foixante-quatorze  ans  ; mais  à quatre- 
vingt-cinq  ans  il  avoit  plaidé  une  caufe  pendant 
cinq  quarts  d heure,  & à quatre-vingt-douze  ans, 
pnve  de  la  vue.,  il  avoit  compofé  un  Mémoire  fur 
wn  des  principaux  points  de  la  coutume  de  Vitry. 
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SALOMON  (François-Henri),  ( Hifl.litt . 
mod.  ) , fils  d'un  confeiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux , fut  reçu  avocat-général  au  grand-confeil 
en  1638,  & à l’Académie françaife  en  1644  : il  fut 
en  concurrence  pour  cette  place  avec  Pierre  Cor- 
neille, déjà  auteur  du  Cid,  des  Horaces , d eCinna, 
de  Polyeuéïe  , de  Pompée  , & il  l’emporta  fur  lui. 
On  a peine  à comprendre  aujourd'hui  une  pareille 
préférence  ; elle  peut  avoir  deux  exeufes  : l'une, 
que  Corneille  étant  domicilié  à Rouen,  ne  pou- 
voit  apporter  aux  affemblées  l’affiduité  qu'avec 
raifon  l'on  ne  vouloit  pas  exiger,  mais  qu’il  étoit 
du  moins  naturel  de  defïrer  ; l'autre,  que  ce  Salo- 
mon , aujourd'hui  inconnu,  parce  qu’il  n'exifte 
aucun  ouvrage  de  lui,  pouvoit  avoir  au  grand- 
confeil  quelque  réputation  d'éloquence.  Le  peu 
d’écrits  qu'il  a biffes  annonceroit  un  favant  & un 
jurilconfulte  , plutôt  qu'un  bel  efprit.  Le  père  de 
fa  femme  étoit  préfident  à mortier  au  parlement 
de  Eordeaux,  &,  après  la  mort  de  ce  beau-père. 
Salomon  exerça  cette  charge.  Louis  XIV  lui  avoit 
donné  le  cordon  de  Saint-Michel  pour  récompenfe 
des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à Touloufe  & à 
Bordeaux  pendant  les  troubles  de  la  Fronde.  Né 
à Bordeaux  le  4 oétobre  1620  ; mort  auffi  à Bor- 
deaux le  2 mars  1670. 

SAMÉAS,  ( FUJI,  des  Juifs),  fils  d’Eléazar  & 
Galiléen,  montra  une  valeur  prefque  furnaturelle 
au  fiége  de  Jotapas,  dans  la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains,  jl  fit  tomber  avec  tant  de  force  une 
pierre  d'une  groffeur  prodigieufe  fur  la  tête  du 
bélier  qui  battoit  les  murs  de  cette  place  , qu'il 
abattit  entièrement  cette  tête.  Non  content  de  l'a- 
voir mile  hors  d’etat  de  nuire,  il  voulut  encore  en 
faire  fa  conquête  ; il  faute  du  haut  des  remparts  au 
milieu  des  ennemis,  faifit  cette  tête  de  bélier  à 
travers  une  grêle  de  traits  & de  flèches  ; il  la  porte 
au  pied  de  la  muraille,  & s'apprête  à monter, 
lorfqu'enfin,  affoibli  par  le  fang  qui  couloit  en 
abondance  de  toutes  fes  plaies,  le  pied  lui  manque; 
il  tombe  avec  la  tête  de  bélier,  qu’il  ne  voulut  ja- 
mais abandonner. 

SANDRART  (Joachim),  (FUJI,  mod.),  né 
à Francfort  le  12  mai  1606,  eft  au  nombre  des 
peintres  célèbres.  Le  roi  d Elpagne  ayant  demandé 
douze  tableaux  des  plus  habiles  peintres  qui  fe 
trouvaffent  alors  à Rome,  Sandrart  fut  un  des 
douze,  & fon  nom  fut  aftocié  à ceux  du  Guide, 
du  Guerchin  , du  Dominiquin , du  Pouffin,  Ne.  11 
parcourut  l’Italie  en  divers  fens,  cherchant  par- 
tout les  plus  beaux  modèles  de  la  peinture,  à Ve- 
nife , à Rome  , à Naples , en  Sicile , à Malte,  puis 
dans  toute  la  Lombardie,  en  retournant  dans  ['Al- 
lemagne fa  patrie.  Il  alla  auffi  en  Hollande.  Il 
écrivit  fur  fon  art,  & compila  ou  abrégea  les  vies 
des  peintres  fameux  : la  fienne  a auffi  été  écrite. 
On  penfe  diverfement  de  fes  preduélions  dans  la 
peinture;  eiles  ont  leurs  partifans,  elles  ont  auffi 
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des  détra&eurs.  On  ignore  le  tems  précis  de  fa 
mort. 

SANLECQUE.  Nous  n’avons  parlé  dans  le  Dic- 
tionnaire , que  du  Pèrfe  Sanlecque , genovefain, 
connu  par  fes  poéfies  ou  plutôt  par  fes  vers.  Il 
étoit  fils  , petit-fils , frère  d’hommes  recomman- 
dables comme  favans,  par  la  connoiffance  des 
langues  tant  anciennes  que  modernes  , & comme 
artiftes  par  l'art  de  tailleries  poinçons  & de  frap- 
per les  matrices  qui  fervent  à faire  les  cayaêtères 
de  l’imprimerie.  Jacques  de  Sanlecque,  aïeul  du 
Père  Sanlecque  , parmi  tous  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  fon  tems,  fe  trouva  feul  capable  d'imiter 
en  ces  fortes  de  caraétères  les  écritures  des  lan- 
gues fyriaque,  famaritaine,  arménienne,  chal- 
déenne  & arabe,  pour  l’impreffion  de  la  Bible 
d’Anvers.  Jacques  de  Sanlecque  fon  fils , père  du 
genovefain , s’étoit  confacre  aux  langues  & aux 
fciences  ; mais  voyant  que  fon  père  n’avoit  point 
de  fucceffeur  dans  l’art  qui  l’avoit  fi  avantageufe- 
ment  dirtingué,  il  embraffa  cette  profeffion,  qui 
devint  comme  héréditaire  dans  cette  famille , & 
dans  laquelle  il  fit  des  progrès  fi  rapides  & fi  fur- 
prenans,  qu’il  parvint  à furpafifer  fon  pere  même, 
& à perfectionner  & embellir  quelques-uns  de  fes 
ouvrages.  Il  entreprit  auffi  de  tailler  des  poinçons 
& de  faire  des  matrices  pour  toutes  fortes  de 
notes,  foit  de  plain-chant,  foit  de  mufique,  dont 
il  a laiffié  des  épreuves  du  plus  beau  travail  ; & 
comme  il  vouloir  toujours  joindre  1 étude  des 
fciences  aux  travaux  de  fa  profeffion  , il  ruina  en- 
tièrement fa  fanté,  & mourut  dans  fa  quarante- 
fixième  année,  le  23  décembre  1660.  Son  père 
étoit  mort  dans  fa  quatre-vingt-dixième  année , le 
10  novembre  1648,  ayant  exercé  fon  art  pendant 
foixante-quinze  ans. 

Le  fécond  Jacques  de  Sanlecque  laiffa  trois  fils: 
Louis  de  Sanlecque,  le  genovefain  5 le  fécond 
avoit  bien  mérité  d’être  mis  au  nombre  des  enftins 
céLbres.  A l’âge  de  fept  ans  il  favoit  le  latin  , le 
grec,  l'hébreu,  & n’étoit  pas  étranger  dans  la  phi- 
lofophie.  Trop  précoce  ou  trop  appliqué  avant  le 
tems,  il  ne  put  pas  vivre  ; il  mourut  entre  neuf  à 
dix  ans.  Le  troifième  fils,  nommé  Jean,  fuivit  la 
profeffion  de  fes  pères,  & mourut  en  1716,  à 
ioixante-deux  ans.  Il  a tranfmis  les  poinçons  & 
matrices  de  fon  père  & de  fen  aïeul  à Jean-Euftache- 
Louis  Sanlecque  fon  fils,  dans  le  même  état  de 
beauté  qui  les  a fait  rechercher  parles  Lepetit,  les 
Cramoiîy,  les  Muguet  & les  divers  imprimeurs 
dont  les  éditions  font  les  plus  recherchées.  Il  fe 
trouve  même,  dit-on,  parmi  ces  caraéfères,  des 
petit-textes  qu’on  juge  n’être  pas  inférieurs  à ceux 
que  les  Elzevirs  ont  employés.  On  voit  que  cette 
famille  des  Sanlecque  a bien  mérité  de  l’Etat  & 
des  lettres. 

SANTERRE  (Jean-Baptiste),  ( Hîft.  mod .), 
peintre  célèbre  des  dix-feptième  de  dix-huitième 
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fiècles , né  en  1637,  à Magni  dans  le  Vexin  fran- 
çais. 11  excelloit  également  dans  le  portrait  & dans 
les  fujets  d’Hiftoire.  Ses  tableaux  font  connus  , 
pour  la  plupart , par  le  feul  nom  de  leurs  fujets  ; 
ce  qui  eft  une  marque  de  célébrité  non  fufpeCle. 
Il  fut  reçu  à l’Académie  de  peinture  en  1704.  11 
mourut  à Paris  le  21  novembre  1717. 

SAPIDUS  (Jean),  ( Hif . litt.  mod.) , né  à 
Schelefiat  en  Alface,  difciple  de  Beatus  Rhenanus, 
de  Lefèvre  d’Etaples  & de  Joife  Cliélowe,  doc- 
teur de  Navarre,  auteur  de  1 ‘ Anti-Lutker,  ouvrage 
qui  n’eft  plus  connu,  mais  qui  fut  célèbre  alo°rs 
parmi  les  Catholiques,  profita  mal  des  leçons  de 
ce,  ^en)'er  > il  embraffa  la  Pvéforme  & en  devint  un 
zélé  défenffeur.  |1  s’établit  & mourut  à Strasbourg, 
où  il  étoit  a la  tête  d un  collège,  comme  il  y avoit 
été  à Schelefiat  fa  patrie.  On  a de  lui  des  poéfies 
latines  de  un  drame  facré  fur  la  réfurrection  du 
Lazare.  Mort  le  8 juin  1 y 60  ou  1 yôx.  Il  étoit  ami 
d’Erafme,  & c’eft  un  titre  pour  un  homme  de 
lettres  de  ce  tems-là. 

SAPIN  (Jean -Baptiste),  (Hîft.  de  Fr.)  , 
confeiller- clerc  au  parlement  de  Paris  & chanoine 
de  Saint-Martin  de  Tours,  étant  en  chemin  pour 
aller  voir  fes  parens  dans  la  Touraine , au  tems  des 
guerres  de  religion  en  France,  fut  arrête  dans  le 
Pays  Chartrain  par  un  parti  protefiant.  Les  Catho- 
liques, fe  croyant  aifement  Iesplus  forts,  venoient 
de  faire  pendre  à Rouen  le  préfident  d’Efmandre- 
ville  & le  minifire  Marlorat.  L’affreufe  loi  des  re- 
préfailles, qui  ne  peut  être  utile  qu’en  prévenant 
les  cruautés  qu’elle  menace  de  punir,  prit  pour 
viâimes  l'abbé  Sapin  & l’abbé  de  Gatines  , qui  fe 
trouvoient  alors  entre  les  mains  des  Proteftans.  Ils 
furent  pendus.  Quand  le  corps  de  Jean-Baptifie 
oapin  fut  apporté  à Paris,  le  parlement  indigné  dé- 
clara folennellement  que  c’étoit  à lui  qu’on  avoit 
fait  cette  cruelle  injure , & qu’il  en  pourfuivroit  la 
vengeance  5 c efi  ainfi  que  la  loi  des  repréfailles  , 
quand  elle  n’a  pas  eu  la  vertu  de  prévenir  le  crime* 
pourroit  le  perpétuer;  car  il  refte  toujours  une 
dernière  vengeance  à prendre.  Le  parlement  ren- 
dit en  corps  au  malheureux  Sapin  les  derniers  hon- 
neurs : on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  dans 
l’églife  des  Auguftins  ; on  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  qui  difoit  : Qu6d  antique  & catholicst  Re- 

ligionis  adfenor  f rifle t , turpifirru  mord  addicius 

Honeftam  & glorioj'am  pro  Chrifti  nomine  & ckrif- 
tianâ  Republicâ  mortem  perpefo.  Ainfi  toute  la  honte 
du  fupplicc  de  Jean-Baptifie  Sapin  , dit  un  écrivain  , 
retombe  fur  les  Huguenots.  Il  eft  malheureux,  mais 
il  ne  peut  être  honteux  de  périr  innocent  & vic- 
time de  repréfailles  par  quelque  fupplice  que  ce 
foit.  Si  pourtant  il  pouvoit  y avoir  de  la  honte 
dans  ces  fortes  d’affaires,  elle  feroit  toute  entière 
de  la  part  des  aggreffeurs , c’eft-à-dire , de  ceux 
qui , fans  s embarraffer  de  leurs  concitoyens  & de 
leurs  partifans , les  livrent  à d’inévitables  repré- 
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failles  pour  le  plaifir  de  fatisfaire  leur  haine  par  ] 
des  meurtres  qui  leur  feront  infailliblement  rendus.  I 
Les  vrais  meurtriers  de  l'abbé  Sapin  & de  l'abbé 
de  Gatines  font  les  meurtriers  du  préfident  d’Ef- 
mandreville  & duminiflre  Marlorat.  Il  étoit  aifé 
de  prévoir  que  le  fupplice  de  deux  perfonnages 
aufli  confidérables  ne  refteroit  pas  impuni. 

SARBRUCK  ou  SARBRUCHE,  ancienne  & 
jlluftre  Maifon  qui  tire  fon  nom  de  Sarbruck  ou 
Sarbruche,  près  de  la  Sare,  ville  8c  comté  du  dio- 
cèfe  de  Metz.  Le  plus  ancien  feigneur  qui  fe  trouve 
avoir  poffédé  ce  comté  eft  Sigebert,  qui  vivoit  en 
1080.  Adelbert  ou  Albert,  l'un  defes  fils,  arche- 
vêque de  Mayence,  d’abord  fort  aimé,  enfuite 
fort  maltraité  par  l'empereur  Henri  V,  jouit  de  la 
plus  haute  faveur  auprès  de  l'empereur  Lothaire  , 
lucceffeur  de  Henri.  Lothaire  croyoit  lui  devoir  la 
couronne  impériale  , & en  effet  il  n'avoit  pas  peu 
contribué  à la  lui  procurer. 

La  Maifon  deSarbruche  contracta  les  plus  glo- 
rieufes  alliances  avec  des  Maifons  impériales  8c 
avec  plufîeurs  autres  grandes  Mailons  fouveraines 
en  Allemagne. 

Simon,  premier  du  nom,  comte  de  Sarbruche  , 
eut  pour  gendre  Hugues,  fécond  du  nom,  comte 
de  Vaudemont,  qui  fe  fignala  dans  une  bataille 
que  les  F rançais  eurent  l'honneur  de  gagner  contre 
Saladin. 

Simon  II,  comte  de  Sarbruche,  fils  de  Simon  I, 
étoit,  en  1218,  au  fiége  de  Damiette,  & fut  élu 
général  de  l'armée  des  Croifés. 

Simon  III  fon  fils  étant  mort  fans  enfans  du 
vivant  de  Simon  II  , le  comté  de  Sarbruche  paffa 
dans  la  Maifon  de  Montbelliard-Montfaucon  par 
Mahaud,  foeur  de  Simon  III , & femme  d'Amé 
de  Montbelliard. 

Simon  IV  leur  fils  prit  le  nom  8c  le  titre  de 
comte  de  Sarbruche. 

Jean,  fécond  du  nom,  comte  de  Sarbruche  , 
arrière-petit-fils  de  Simon  IV,  attaché  au  fervice 
de  la  France,  confeiller  & chambellan  du  roi 
Charles  V,  fut  nommé  bouteiller  de  France  8c 
premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes  par 
des  lettres  du  6 novembre  1 365.  Il  rendit  de  grands 
fervices  au  Roi  dans  les  guerres  & dans  les  négocia- 
tions. Il  mourut  en  1381,  un  an  après  Charles  V. 

Jeanne  fa  fille  unique,  comtefle  de  Sarbruche, 
époufa  Jean,  comte  de  Naifau , 8c  d’eux  font  def- 
cendus  les  comtes  de  Naffau-Sarbruche.  Mais  il 
reftoit  une  branche  de  Sarbruche-Commerci,  def- 
çendue  de  Jean,  petit-fils  de  Simon  IV,  chef  des 
Sarbruche-Montbelliard. 

Amé  de  Sarbruche , petit-fils  de  ce  Jean , & 
gouverneur  du  duché  de  Bar  en  l'abfence  du  Duc, 
fuivit  le  roi  Charles  VI  au  fiége  de  la  ville  d'Ar- 
ras en  1414,  8c  y fut  tué  d’un  coup  de  canon  dans 
la  tête. 

La  poftérité  mafculine  d'Amé  de  Sarbruche  finit 
le  19  novembre  1 yif , dans  la  perlonne  d'un  autre 


S A R 

Amé  de  Sarbruche , fils  de  fon  arrière-petit-fils. 
Les  biens  de  cette  branche  de  Sarbruche-Com- 
merci paflerent,  par  les  foeurs  de  ce  dernier  Amé , 
dans  les  Maifons  de  Silly- Laroche -Guyon,  de 
Roye-Muret  8c  de  Lamarck-Bouillon. 

SARRAU  ( Claude)  , ( Uifl.  litt.  mod.  ) , con- 
feiller au  parlement  de  Rouen , puis  au  parlement 
de  Paris,  magifcrat  favant,  intègre  8c  conciliant , 
étoit  moins  homme  de  lettres  qu'ami  des  gens  de 
lettres.  Il  a peu  travaillé,  mais  il  étoit  en  corref- 
pondance  avec  tous  les  favans  de  fontems,  tant 
nationaux  qu 'étrangers.  La  reine  de  Suède,  Chrif- 
tine,  lui  écrivoit  fouvent  8c  aimoit  beaucoup  à re- 
cevoir de  fes  lettres.  C’eft  Sarrau  qui  a été  l’édi- 
teur des  lettres  de  Grotius  5 8c  Ifaac  Sarrau  fon 
fils,  ou  fous  le  nom  d’Ifaac,  fort  jeune  alors, 
PaulmierdeGratemefnil,  a été  l'éditeur  des  lettres 
de  Claude  Sarrau,  8c  les  a dédiées  à la  reine  Chrif- 
tine.  On  y voit  que  Claude  Sarrau  étoit  grand  ami 
8c  grand  admirateur  de  Saumaife  envers  8c  contre 
tous.  Claude  Sarrau  mourut  le  30  mai  léyx. 

SARROCHIA  ( Margareta),  ( Hifl.  litt. 
mod.  ) , Dame  napolitaine,  favante  8c  bel  efprit, 
au  dix-feptième  fiècle,  auteur  d’un  poème  hé- 
roïque de  Scanderbeg  ou  Scanderberg , en  vers  ita- 
liens, 8c  de  quelques  épi^rammes  latines.  Il  paroît 
que  fi  elle  avoit  le  mérite  des  favans,  elle  en  avoit 
auffi  les  défauts  8c  ceux  des  femmes  favantes,  tels 
que  le  defpotifme  de  Philaminte  , la  manie  du  bel 
efprit  8c  de  l'érudition,  au  point  de  ne  fouffrir  chez 
elle  aucune  converfation  qui  ne  roulât  fur  les 
fciences  \ un  amour  propre  infatiable  8c  infociable, 
qui  lui  fit  diverfes  querelles  avec  le  cavalier  Marin 
& l'Académie  des  humoriftes. 

SARTACH.  ( Hifl.  mod.)  Le  zèle  de  la  propa- 
gation de  la  Foi  donnoitlieu  quelquefois  à de  fin- 
gulières  méprifes.  En  izy2  faint  Louis  entend 
dire  qu’un  grand  prince  tartare  qui  régnoit  fur 
d'immenfes  contrées  entre  le  Don  8c  le  Volga, 
s’étoitfait  Chrétien.  Saint  Louis,  charmé  de  cette 
nouvelle  , crut  devoir  lui  écrire  8c  lui  envover  le 
cordelier  Rubruquis  pour  avancer  l’œuvre  du  falut 
dans  les  Etats  de  Sartach.  (Voyez  dans  le  Dic- 
tionnaire l'article  Rubruquis , où  nous  n'avons  dit 
qu'un  mot  de  cette  aventure.)  Le  cordelier,  ac- 
compagné de  deux  autres  eccléfiaftiques,  fe  rend 
à Conflantinople,  s’embarque  fur  la  Mer  Noire, 
paffe  dans  la  Crimée,  côtoie  la  mer  d’Azoph  , 
qu'il  laide  à droite , paffe  le  Don  ou  Tanaïs  , tra- 
verfe  d’immenfes  deferts  8c  parvient  enfin  juf- 
qu'aux  tentes  de  Sartach.  Paffe  encore  pour  des 
tentes  : on  pouvoit  être  en  guerre  ou  dans  un 
camp  de  paix.  Les  ufages  des  Tartares  étoient  peu 
connus  en  France.  Les  trois  apôtres , admis  à l’au- 
dience du  Souverain , crurent  devoir  y paroïtre 
dans  toute  la  dignité  de  l’appareil  eccléfiafdque  , 
tous  trois  revêtus  de  chapes  magnifiques,  Rubrif- 
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quis  tenant  d’une  main  une  bible , de  l'autre  un 
pfeautier  enrichi  d’or,  orné  de  mignatures.  Son 
premier  afliftant  portoit  une  croix  & un  miflel , le 
fécond  un  encenfoir.  Mais  quand  ils  virent  pour 
tout  peuple  une  foule  de  lauvages  couverts  de 
peaux  de  chiens  & de  chèvres,  & qui  n’avoient 
pourmaifons  que  des  chariots  couverts  de  feutre. 

Quorum  plauftra  vagas  rite  trahunt  domos  , 

leur  étonnement  fut  extrême,  & toutes  leurs  idees 
renverfées  ; mais  enfin  fi  le  chef  de  ces  fauvages 
étoit  Chrétien  , s’il  alloit  les  aider  à rendre  tout 
fon  peuple  Chrétien , l’objet  de  la  million  etoit 
rempli.  Sartach  parut  content  & flatté  de  la  lettre 
de  faint  Louis , mais  il  ne  dit  pas  un  mot  du  chrif- 
tianifme  ; & fur  la  demande  que  faifoient  les  mif- 
fionnaires , qu’il  leur  fut  permis  de  relier  dans  fes 
Etats  pour  y prêcher  l’Evangile,  il  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  l’avis  de  Baatu 
fon  père , qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à l’orient 
du  Volga,  du  côté  de  la  Bulgarie.  Ils  y allèrent: 
Baatu  dit  qu’il  falloit  obtenir  la  permilfion  du 
grand  kan  Manga.  Il  fallut  remonter  vers  le  nord 
jufqu’au  foixantième  degré  de  latitude,  à travers 
tous  les  délerts  de  la  Tartarie,  pour  pénétrer  juf- 
qu’aux  tentes  du  grand  Kan,  & recevoir  de  lui  le 
refus  le  plus  pofitif.  Rubruquis  ne  rapporta  enfin 
de  ce  long  6c.  pénible  voyage  que  deux  veftes  dont 
Sartach,  Chrétien  ou  non  , lui  fit  préfent  pour 
faint  Louis  : on  ne  nous  dit  pas  fi  elles  étoient  de 
peaux  de  chiens  ou  de  chèvres. 

SARTO  ( André  del)  , (Hz/?.  mod.) , peintre 
célèbre  de  Florence,  travailla  pour  le  pape  LéonX, 
ainfi  que  pour  François  I,  auquel  il  ne  rendit  ja- 
mais compte  d’une  fomme  confidérable  que  ce 
Prince  lui  avoit  Fut  remettre  pour  lui  acheter  des 
tableaux  en  Italie,  où  André  del  Sarto  n’ alloit, 
difoit-il , que  pour  amener  fa  famille  en  France, 
où  il  vouloit  fe  fixer.  Il  n’y  revint  pas,  &,  rentré 
dans  fa  patrie,  il  n’en  fortit  plus  & ne  travailla 
que  pour  elle.  Il  eft  fâcheux  que  la  vie  d’un  fi 
grand  artiile  foit  fouillée  de  cette  tache  d’infidé- 
lité, même  d ingratitude  ; car  pendant  fon  féjour 
en  France,  François  i l’avoit  comblé  d’honneurs 
& de  biens.  André  del  Sarto  mourut  de  la  pefte  à 
Florence,  en  153 o,  à quarante-deux  ans. 

SARUS  , ( Hijï.  rom . ) , Prince  goth  , un  des 
meilleurs  capitaines  de  1 i mpire  romain  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle.  Il  fervit  avec 
fuccès  l’empereur  Honorius  contre  le  tyran  Conl- 
tantin  Celui-ci  avoit  envoyé  contre  Sarus  deux 
de  fes  plus  habiles  généraux,  nommés  Juftinian  8c 
Nebiogafte  (ce  dernier  étoit  de  nation  françaife). 
Sarus  , en  un  grand  combat  livré  dans  la  Gaule , 
alfez  près  des  Alpes , défit  entièrement  Juftinian  , 
qui  relia  mort  fur  le  champ  de  bataille  : il  attira  Ne- 
piogafte  à une  conférence , où  il  le  fit  aftaffiner. 
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Après  avoir  acquis,  dans  le  commandement  des 
armees  , une  aflez  grande  gloire  , ternie  ainfi  par 
quelques  trahifons , il  fe  livra  aux  intrigues  de 
cour  , & fervit  contre  Stilicon  l’ambition  jaloufe 
d’Olympius.  ( V oyeç  , dans  ce  Volume  , les  articles 
Olympius  & Héraclian.  ) Ce  fut  lui  qui  tailla  en 
pièces  toute  la  compagnie  des  Huns  qui  fervoient 
de  gardes  à Stilicon  ; il  en  fut  puni , comme  pref- 
que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  ce 
héros.  On  pouvoit  dire  du  fang  de  Stilicon,  ce  que 
Pharafmane  dit  du  fang  des  Romains  : 

Où  le  fang  des  Romains  eft-il  fi  précieux, 

Qu’on  ne  puilfe  en  vcrfer  fans  offenfer  les  dieux  ? 

Ataulfe  , roi  des  Goths , beau-frère  & fuccef- 
feur  d’Alaric  , & beau-frère  aufïi  d’Honorius  , fit 
aftaffiner  Sarus  ; mais  cette  vengeance  en  attira 
beaucoup  d’autres.  Sarus  avoit  un  frère  nommé 
Sigeric  , à l’inftigation  duquel  un  domeftique  de 
Sarus , voulant  venger  fon  maître,  afiaflina  le  roi 
Ataulfe.  Sigeric  s’étant  fait  enfuite  élire  roi  des 
Goths  , & croyant  à ce  titre  avoir  intérêt  d’exter- 
miner toute  la  race  d’Ataulfe,  fit  arracher  fix  en- 
fans  de  ce  malheureux  Ataulfe  d’entre  les  bras 
d’un  évêque  auquel  leur  père  avoit  confié  leur  en- 
fance , & le  barbare  les  maflacra  tous.  11  fut  maf- 
facré  lui -même  fept  jours  après  par  les  Goths  , 
indignés  de  fa  cruauté.  Ces  horreurs  fe  paftoient 
vers  l’an  415. 

SASSENAGE  , village  du  Dauphiné  , au  pied 
des  Alpes,  près  de  Grenoble  & du  confluent  de 
l’Ifère  6c  du  Drac,  lieu  connu  par  fes  fromages  & 
par  fes  cuves  merveilleufes.  La  Maifon  de  Safle- 
nage  eft  de  la  plus  noble  antiquité.  Vers  la  fin  du 
dixième  fiècle  ou  le  commencement  du  onzième  , 
Artaud  III , comte  de  Forez  6c  de  Lyon,  eut, 
entr’autres  enfans,  Heétor,  feigneur  de  Safie- 
nage , 6c  Ifmidon,  prince  deRoyans.  Un  des  def- 
cendans  d’Heétor , nommé  François  I,  feigneur 
de  Saflenage , eut  pour  fille  Béatrix , qui , après 
que  fon  frère  Albert  II  fut  mort  fans  enfans,  en 
1339  , porta  Saflenage  & les  biens  de  cette  Mai- 
fon dans  la  Maifon  de  Berenger  , fans  fortir  de  la 
fienne  ; car  Aymar  de  Berenger , feigneur  du  Pont 
de  P.oyans , fon  mari , defcendoitd’lfmidon,  frère 
d’Heéfor,  dont  nous  venons  de  parler  au  com- 
mencement de  cet  article. 

Henri  leur  fils  quitta  le  nom  &c  les  armes  de 
Berenger  pour  le  nom  & les  armes  de  Saflenage. 
11  fut  fait  chevalier  le  20  oètobre  1 338.  11  fervoit 
alors  dans  une  armée  françaife  que  commandoit 
Albert  II  de  Saflenage  fon  oncle.  Il  fut  tué  dans 
un  combat  contre  les  Anglais,  furies  confins  de  la 
Guienne,  en  1351. 

François  II,  baron  de  Saflenage  , fon  fils,  lieu- 
tenant-général des  armées  ou  R.oi  en  Italie,  con- 
clut ayec  les  Génois  le  traité  par  lequel  ils  fe  don- 
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■noient  à la  France  , & il  reçut  leur  ferment  de 
fidélité  au  nom  de  Charles  VI. 

Henri  II,  baron  de  SalTenage  , neveu  de  Fran- 
çois II,  fut  nommé  gouverneur  du  Dauphiné  par 
le  dauphin  Jean  , frère  aîné  de  Charles  VII,  & 
fut  tué  à la  bataille  de  Verr.euil  contre  les  An- 
glais, le  6 août  1414. 

Jacques,  baron  de  SalTenage , petit-fils  du  pré- 
cédent , fut  chambellan  & premier  écuyer  de 
Louis  XI.  Il  comm3ndoit  barrière -ban  du  Dau- 
phiné à la  bataille  de  Mont-Lhéry  ; il  fervit  auftî 
dans  les  guerres  de  Flandre  : il  fut  nommé , en 
1478  , gouverneur  de  la  principauté  d’Orange. 
Jeanne  de  Commiers  fa  femme  étoit  Dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  femme  de 
Louis  XI. 

Louis  leur  fils  fut  fait  prifonnier  avec  le  duc 
d'Orléans  (depuis  Louis  XII),  à la  bataille  de 
Saint-Aubin  du  Cormier,  & depuis  encore  à la 
bataille  de  Fornoue , après  avoir  rendu  les  plus 
grands  fervices  à Charles  VIII  dans  cette  expédi- 
tion d'Italie. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Pont  de 
Royans , François  de  SalTenage,  tige  de  cette 
branche,  ami  intime  du  chevalier  Bayard,  fut  fait 
prifonnier  avec  lui  à la  journée  des  éperons,  en 
1513. 

Laurent  fon  fils , baron  de  SafTenage,  après 
avoir  été  dix  ans  moine , devint  guerrier , com- 
battit en  1363  contre  les  religionnaires  du  Dau- 
phiné , & fut  fait  par  eux  prifonnier. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Mas,  d’Iferon 
& de  Monteillez,  Antoine  de  SalTenage  comman- 
doit,  en  1350,  une  compagnie  franche  de  deux 
cents  hommes , fous  le  maréchal  de  Briffac  : il  fut 
fait  gouverneur  de  Vienne  en  1367,  de  Valence 
en  1376. 

De  huit  enfans  mâles  qu'avoit  eus  Alfonfe  de 
SalTenage,  petit-fils  d’Antoine,  Charles-Louis- 
Alfotife  Famé  fe  diftingua  dans  plufieurs  fiéges 
& plufieurs  combats  ; Gafpard,  le  troifième,  capi- 
taine au  régiment  de  Normandie,  fut  tué  en  duel  ; 
Claude , capitaine  de  chevau-légers  dans  le  régi- 
ment de  Créqui,  fut  tué  à la  bataille  de  Réthel 
en  1630;  Guillaume- Antoine,  chevalier  de  Malte, 
mourut  à Malte  le  1 1 février  1660  ; Jacques,  après 
avoir  fervi  en  qualité  de  volontaire  au  fiége  de 
Pavie,  mourut  au  retour  ; Henri  fervit  en  Hongrie 
au  combat  de  Raab  contre  les  T urcs;  Alfonfe  mou- 
rut jeune,  en  1633.  Le  fécond,  que  nous  avons 
paflfé,  & qui  fe  nommoit  Louis- François  , étoit 
eccléfiaftique. 

Gabriel- Alfonfe,  marquis  de  SalTenage  , petit- 
fils  de  l'aîné  des  huit  enfans  dont  nous  venons  de 
parler,  fut  fait  prifonnier  à la  bataille  d’Hochftet, 
le  13  août  1704,  perdue  par  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  dont  il  étoit  le  gendre. 

SAUTEL  (Pierre-Juste).  C’eftle  P.  Sautel, 
jéfuite  de  Valence  en  Dauphiné.  Nous  n'en  avons 


S A V 

dit  qu’un  mot  dans  le  Dictionnaire,  &:  nous  avons 
rapporté  fur  fes  ouvrages  un  jugement  général  qui 
ne  lui  eft  pas  trop  favorable.  Nous  croyons  qu’il 
efl  de  la  juftice  d’oppofer  à ce  jugement,  (jui  n'eft 
qu'un  propos  vague,  le  jugement  plus  réfléchi  qui 
a été  porté  dans  les  anciens  journaux  des  favans, 
fur  deux  de  fes  principaux  ouvrages. 

Dans  le  journal  du  1 1 janvier  1666,  en  rendant 
compte  de  l’ouvrage  intitulé  Annus  facer  poeticus  , 
authoi  e R.P , Pecro  Sautel , voici  ce  que  dit  le  jour- 
nalifle  : 

« Plufieurs  perfonnes  fort  intelligentes  dans  la 
M poéfie  latine  ont  fait  beaucoup  de  cas  de  ce 
« livre  pendant  qu’il  n'étoit  encore  que  manuf- 
” crit;  tk  l’auteur,  dont  l’humilité  avoit  empêché 
« que  cet  ouvrage  ne  fût  mis  au  jour  pendant  fa 
» vie,  en  mourant  l'a  jugé  digne  d’etre  légué  par 
« teftament  à une  perfonne  de  qualité,  qui  a reçu 
« ce  legs  avec  des  témoignages  de  grande  eftime. 
« Il  contient  des  épigrammes  fur  tous  les  jours  & 
» fêtes  de  l’année,  félon  l'ordre  où  elles  font  dans 
» le  calendrier  romain.  La  latinité  eft  pure,  le 
« ftyle  eft  net  & facile,  les  vers  font  fort  naturels, 
« & ils  ont  cela  de  commun  avec  ceux  de  tous  les 
33  meilleurs  poètes,  qu'ils  font  d'autant  plus  tra- 
33  vailles  quJils  femblent  ne  1 être  pas.» 

Dans  le  journal  du  2.2  février  fuivant,  autre  an- 
nonce d’un  autre  ouvrage  du  P.  Sautel  : Lu/us  al- 
legorici , autore  Petro-Jujlo  Sautel , Soc.  Jtfu. 

« Ces  jeux  allégoriques  ont  beaucoup  de  rap- 
» ports  avec  les  fables  que  les  anciens  ont  inven- 
» tées  pour  inftruire  le  peuple  ; car  ce  font  des 
» fictions  ingénieufes  dont  l’auteur  a tiré  plufieurs 
» moralités  : il  y a néanmoins  cette  différence, 
» que  les  fables  ne  font  ordinairement  que  pour 
» les  enfans  & pour  les  perfonnes  groflières , au 
» lieu  que  ces  jeux  allégoriques  font  dignes  de  la 
» curiofité  de  ceux  même  qui  ont  le  plus  d’efprit  3 
» car  l'invention  en  eft  plus  fine  que  celle  des  fa- 
» blés,  le  récit  plus  étendu  & plus  figuré,  & les 
» moralités  plus  relevées.  Pour  les  vers,  quelques 
» perfonnes  les  ont  trouvés  fi  beaux,  & la  diCtion 
» fi  pure,  qu'ils  n'ont  point  fait  de  difficulté  de 
» les  comparer  à ceux  d'Ovide.  » 

Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  pour  un  poète  latin 
moderne,  que  d'être  comparé  à Ovide  par  des 
gens  qui  favent  à peu  près  ce  qu'ils  difent. 

SAUVAGE  (Jean  le).  ( Hijl.  litt.  moi.)  Cet 
auteur,  né  à Mayence,  fe  nommoit  Wild , mot 
allemand  qui  lignifie  férus  en  latin,  & fauvage  en 
français.  Il  étoit  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François 
au  feizdème  fiècle,  dans  le  tems  que  toute  l’Alle- 
magne étoit  divifée  fur  plufieurs  articles  de  la  reli- 
gion : il  n'a  celfé  de  parler  & d'écrire  fur  la  religion; 
mais  il  a toujours  parlé,  toujours  écrit  avec  tant 
de  modération  & de  fageftè,  qu'il  a eu  l'eftime  de 
tous  les  partis.  Mort  le  8 feptembre  1334. 

SAVEUSE  (Hector  de),  (Hifi.  de  Fr.), 

vaillant 
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vaillant  chevalier,  illu  de  l’ancienne  Maifon  de 
Saveule  en  Picardie,  fe  diftingua,  en  1414,  au  liège 
d’Arras,  fous  les  yeux  du  duc  de  Bourgogne  fon 
Prince,  qui  conçut  pour  lui  la  plus  jufte  eftime  : 
il  fut  fait  capitaine  ou  gouverneur  de  la  ville  de 
Beauvais.  Monftrelet  s’eft  plu  à décrire  fes  ex- 
ploits. 11  mourut  vers  Pan  420. 

SAVOIE.  ( Hifl.  mod.  ) La  Savoie  , aujour- 
d’hui & depuis  long-unis  duché  fouverain,  fut 
anciennement  lepays  des  Allobroges  ; mais  lenom 
de  Sabaudia  n’eft  point  nouveau  , comme  l’avoient 
cru  quelques  favans;  il  fe  trouve  dans  Ammien 
Marcellin  , mort  vers  la  tin  du  quatrième  liècle  j 
dans  la  Chronique  de  Paint  Profper,  qui  vivoit  au 
commencement  & au  milieu  du  cinquième,  & dans 
d’autres  écrivains  de  ce  même  fiècle  & du  fuivant. 
Les  Allobroges  ayant  été  lubjugüés  & leur  pays 
conquis  par  les  Romains , ceux-ci  en  refièrent  les 
maîtres  jufqu’au  tems  où  les  nations  barbares  dé- 
truifirent  1 Empire  romain.  La  Savoie  fit  partie 
des  deux  royaumes  de  Bourgogne.  On  fait  remon- 
ter à Pan  10:0  l’époque  où  ce  pays  eut  des  lèi- 
gneurs  particuliers.  Rodolphe,  roi  deBourgogne, 
fit,  dit- on,  alors  une  donation  de  la  Savoie  8c  de 
la  Maurienne,  i°.  à Berthold  ou  Bérold,  marquis 
d’Italie , Allemand  de  naiflance  & d'origine , dont 
il  crut  devoir  ainii  récompenfer  les  Services.  L’hif- 
toire  de  ce  Berthold  appartient  beaucoup  à la 
fable  , & fon  origine  eft  peu  connue  : Guichenon 
le  fût  defcendre  de  Vitikind. 

20.  Aux  comtés  de  Savoie  &r  de  Maurienne , 
Humbert  aux  blanches  mains  , fils  de  Berthold  , 
& plus  connu  que  lui  dans  l’Hiftoire,  ajouta  les 
Seigneuries  du  Chablais  , du  Valais  & de  Saint-  < 
Maurice,  que  l’empereur  Conrard  lui  donna  auffi 
pour  récompenfe  de  Services.  Humbert  eft  reconnu 
fans  difficulté  pour  être  la  tige  de  la  Maifon  qui 
occupe  aujourd’hui  le  trône  de  Savoie , de  Pié- 
mont , de  Sardaigne  ; il  mourut  vers  Pan  1048. 

30.  Amédée  ou  Amé,  premier  du  nom,  comte  de 
Savoie,  ion  fils  aîné  & fon  fuccefteur,  accompagna 
1 empereur  Henri  il  dans  un  voyage  à Rome.  Amé- 
dee  menoit  a fa  fuite  une  foule  de  gentilshommes 
qui  lui  formoientune  efcorte  impofante.  Dans  une 
audience  que  l’Empereur  donnoit  à Vérone  au 
comte  Amédée,  cette  efcorte  parut  trop  nom- 
breuse pour  être  introduite  : l’Empereur  11e  vou- 
lut pas  qu’elle  entrât.  Amédée  répondit  qu ‘il  ne 
youloit  point  entrer  fi  on  ne  laijfioit  entrer  fa  queue: 
il  en  eutle  furncm  d’Amédée  la  Queue , Soit  comme 
fobriquet , à caulê  du  choix  un  peu  familier  du 
terme , foit  comme  Surnom  glorieux  à caufe  de 
la  fermeté  de  fa  conduite  en  cette  occafion. 

4°.  Humbert  II  fon  petit-neveu.  Surnommé  le 
Renforcé , Pétoit  en  effet  de  plufieurs  domaines  con- 
lidérables,  dont  il  joignoitles  titres  à ceux  de  fes 
pères,  tels  que  le  Piémont  & le  marquifatdeSuze, 
la  vallée  d’Aofte,  la  Tarentaife,  le  Bugey  j il  paffa 
en  1096  à la  Terre-Sainte  avec  Godefroy  de  Bonil- 
diijioire.  2ome  T 1.  Supplément. 
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Ion  , au  tems  de  la  première  croifade.  La  reine 
de  I rance,  Adélaïde  ou  Alix  de  Savoie  , femme 
de  notre  roi  Louis -le-Gros,  & qui  depuis  époufa 
le  connétable  de  Montmorenci,  Mathieu  I,  oc 
fut  la  fondatrice  de  l’abbaye  de  Montmartre  , où 
elle  fut  enterrée , étoit  fille  de  Humbert  11. 

30.  Amédée  III , fils  de  Humbert  & frère  d’A- 
délaïde , fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  comte 
de  Piémont  8c  de  Lombardie  ; il  accompagna  en 
1 1 10,  au  voyage  de  Rome,  l'empereur  Henri  V , 
qui  le  fit  comte  de  l’Empire.  11  accompagna  auffi 
JLouis-le-Jeune  à la  fécondé  croifade  ( en  1 147). 
A fon  retour , en  1 149  , il  mourut  à Nicofie  dans 
Lile  de  Chypre. 

6°.  Humbert  III  fon  fils  , dit  le  Saint , mérita  , 
dit-011,  ce  titre  ; il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  mé- 
rité d’autres.  Il  fut  fort  attaché  au  parti  du  pape 
Alexandre  111  contre  l’empereur  Frédéric  I ; ce 
qui  put  contribuer  à lui  faire  donner  ce  titre  de 
Saint.  Mort  le  4 mars  n88. 

7°.  Humbert,  un  des  petits-fils  de  Humbert  HT, 
fut  tué  dans  un  combat  en  Hongrie  , Lan  1223. 

8°.  Amédée  IV,  comte  de  Savoie, frère  du  pré- 
cédent , fut  fait  duc  de  Chablais  & d’Aofte  en 
12^8  , par  l’empereur  Frédéric  II , qui  le  nomma 
auffi  , en  1242  , vicaire-général  de  l’Empire.  Mort 
en  1243. 

9 . Ëoniface  , comte  de  Savoie , fils  d’Amé- 
dée IV  , fut  furnommé  le  Roland , à caufe  de  fa 
force  prodigieufe  , jointe  à une  grande  valeur.  11 
eut  des  guerres  à foutenir  contre  Charles  d’Anjou, 
cet  ufurpateur  heureux  & cruel  du  royaume  de 
Naples  , qui  s’empara  de  Turin.  Boniface,  l’ayant 
battu  à Rivole  en  1262  , affiégea  Turin  , mais  il 
fut  battu  à fon  tour  8c  emmené  prifonnier  à Turin, 
où  il  mourut  de  chagrin  & d’ennui  en  1263. 

io°.  On  ignore  ce  qui  valut  à Pierre  de  Savoie, 
fon  oncle  & fon  fuccefteur  dans  le  comté  de  Sa- 
voie, le  furnom  de  petit  Charlemagne  > furnom  dont 
les  caufes-,  quelles  qu’elles  foient,  ne  peuvent 
que  lui  avoir  été  honorables.  Mort  en  1268. 

ii°.  Pierre  eut  pour  fuccefteur  dans  le  comté 
de  Savoie  , non  pas  Beatrix  de  Savoie  la  fille 
unique , mais  Philippe  de  Savoie  Ion  frère  , ar- 
chevêque de  Lyon,  qui , à foixante  ans  palfes  (eu 
1 267) , quitta  fes  bénéfices  &c  femariapour  régner. 
Ilmourut  en  1 aS^fansenfans , & fut  remplacé  dans 
le  comté  de  Savoie  par  fon  neveu  Amédée. 

12°.  Celui-ci  eft  furnommé  le  Grand , & fut  en 
effet  un  des  héros  de  la  Maifon  de  Savoie,  qui 
en  a tant  produit.  Les  Chroniques  de  Savoie  le 
qualifient  P rince  très- fage , de  bonnes  mœurs  & très- 
prudent.  Dans  l’énumération  de  fes  exploits  guer- 
riers , on  obferve  qu’il  fit  en  perfonne  jufqu’à 
trente-deux  fiéges , tous  avec  fuccès , & que  ja- 
mais il  n’échoua  dans  aucune  de  fes  entreprifes. 
Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem , fous 
la  conduite  de  leur  grand-maître.  Foulques  de 
Villaret , s’étant  emparés  en  1 3 10  de  Pile  de  Rho- 
des , les  Turcs  firent  en  1 3 1 1 un  armement  for- 
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midablepourla  prendre.  Les  Chevaliers  parvinrent 
à s’y  maintenir  avec  le  fecours  de  l’invincible 
Amédée.  Cette  déferffe  de  Rhodes  fait  époque 
dans  THiftoire  : c’eil  la  plus  illuftre  de  toutes  les 
expéditions  d’ Amédée.  On  allure  que  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Savoie  portoient  dès  long-tems 
auparavant  pour  devife  ou  fymbole  , le  mot  fer:  3 
ou  les  quatre  lettres  f.  e.  r.  t.  On  ignore  quelle 
lignification  ce  mot  où  ces  lettres  pouvoient 
avoir  alors.  Quelques-uns  les  expliquent  par  ces 
mots  : Frappe £ , entre ç,  rompe £ tout.  Mais  dans  le 
tems  de  la  détenfe  de  Rhodes  on  leur  donna  une 
lignification  particulière,  appliquée  à cet  événe- 
ment & confacrée  à la  gloire  d’ Amédee  : Fonitn- 
do  ejus  Rhodum  tenuit  : fa  xa  Liante  a J'u  coaferver 
Rhodes  ; ainlî  l’ancienne  devife  de  fa  Maifon  luieft 
devenue  perfonnelle,  &,  renouvelée  pour  lui  dans 
cette  brillante  occafion  , a été  tranfmife  par  lui  à 
fes  liiccelfeurs  fous  cette  forme  nouvelle.  Amé- 
dée-le-Grand  changea  auffi  à cette  occafion  les 
armes  de  fa  Maifon  , qui  étoient  celles  de  Saxe  , 

& prit  celles  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufa- 
lem , qui  font  de  gueule  a la  croix  d'argent.  Les 
papes  Clément  V & Jean  XXII  , l’empereur 
Henri  VII , Philippe-le-Bel  , tous  les  Souverains 
admiroient  Amédee  comme  le  plus  grand  capi- 
taine du  fiècle,  & le  révéroient  comme  un  grand 
Prince.  Il  mourut  en  1513  dans  Avignon  , où,  en- 
core occupé  de  grands  projets  à foixante-quatorze 
ans  3 il  étoit  allépropofer  au  pape  Jean  XXII  de 
publier  une  croifade  contre  les  Infidèles , en  fa- 
veur d’Andronic,  empereur  d’Orient , qui  avoit 
époufé  Anne  de  Savoie,  fille  d’ Amédee. 

13°.  Edouard  fon  fils,  & qui  lui  fuccéda  , étoit 
venu  en  1304  , à l’âge  de  vingt  ans  , n’étant  en- 
core que  prince  de  Savoie  , ou  plutôt,  félon  les 
titres  qu’il  prenoit,  feigneur  de  Brelfe  & de  Baugé, 
porter  du  fecours  au  roi  Philippe-le-Bel , qui  le 
fit  chevalier  à la  bataille  de  Mons-en-Puelle.  De- 
venu comte  de  Savoie , il  fe  trouva  auffi  fous  le 
roi  Philippe  de  Valois  a la  bataille  de  Cafifel  en 

1328.  Il  eut , comme  fes  prédécefifeurs  & fes  fuc- 
ceffeurs,  des  guerres  fréquentes  à foutenir  contre 
les  Dauphins  de  Viennois  fes  voifins  ; il  fut  vaincu 
a la  bataille  de  Varey  par-  Henri,  régent  & tu- 
teur du  dauphin  Guigues.  Edouard  mourut  au 
village  de  Gentilly  , près  Paris,  le  4 novembre 

1329. 

140.  Aymon  fon  fils  le  vengea;  il  continua  la 
guerre  contre  le  dauphin  Guigues  , qui  fut  tué 
en  1333  , à l’attaque  du  château  de  la  Perrière. 
Aymon  imita  auih  fon  père,  en  portant  du  fecours 
a ^Philippe  de  \ alois  en  1340.  Il  conduifit  en 
Flandre  , pour  le  fervice  de  ce  Roi , des  troupes 
qu’une  trêve  promptement  conclue  rendit  inutiles. 

U mourut  le  24  juin  ^43,  au  château  deMontmé- 
lian.  Deftrné  d’abord  a l’état  eccléfiaftique,  il  avoit 
été  chanoine  de  Paris  & comte  de  Lyon. 

150.  Amédée  VI  fon  fils,  dit  le  Comte  v.rd  , ! 
parce  qu’il  avoit  paru  dans  un  tournoi  avec  des  j 
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armes  vertes , & monté  fur  un  cheval  caparaçonné 
de  verd  , fuivit  de  près  la  gloire  d’Amédée-le- 
Grand  fon  bifaïeul;  il  fut  heureux  & habile  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  dans  prefque  toutes  fes  guerres. 
Il  devint  1 arbitre  de  l’Italie  & le  défenfeur  des 
Papes  & de  divers  Souverains  ; il  reçut  î’invefii- 
ture  de  la  fouveraineté  par  les  mains  de  l’empe- 
reur Charles  IV  ; il  mena  lui-même  des  fecours 
en  France  au  roi  Jean  , contre  Edouard  III,  roi 
d’Angleterre  ; il  fecourut  de  même  la  reine  de 
Naples , Jeanne  Icre.  & Louis,  duc  d'Anjou,  qu’elle 
avoit  adopte.  En  1 366  il  alla  en  Grèce  au  fecours 
de  Jean  Paléologue,  empereur  d’Orient,  qu’il  dé- 
livra des  mains  du  roi  de  Bulgarie;  il  battit  les 
Turcs  & leur  fultan  Arnurat  I , & prit  Gallipoli. 
En  1383  , ayant  parte  dans  le  royaume  de  Naples 
pour  aider  Louis , duc  d’Anjou,  à en  faire  la  con- 
quête , il  mourut  de  la  perte  dans  la  Pouille  , le 
2 mars  ; il  avoit  régné  quarante  ans  avec  grandeur 
& avec  bonheur;  il  avoit  agrandi  fes  Etats  des 
baronies  de  Vaud,  de  Gex , de  Faucigny  , Sec. 
Ce  fut  lui  qui , en  1355,  inftitua  l’Ordre  militaire 
de  l’ Annonciade. 

ï6°.  Amédee  VII  fon  fils,  furnommé  le  Rouge 
ou  le  Roux , fecourut  Charles  VI  contre  les  An- 
glais , comme  fes  pères  avoient  fecouru  ceux  de  ce 
Roi.  II  s’empara  du  comté  de  Nice  ; il  mourut 
d’une  chute  de  cheval  en  pourfuivant  un  fanglier 
dans  la  forêt  de  Lorme  , près  de  Thonon  , le  pre- 
mier novembre  1391.  11  n’avoit  pas  encore  trente 
ans. 

170.  Outre  Amédée  VIII  fon  feu!  fils  légitime 
& fon  fuccefleur,  dont  il  va  être  parlé  fous  le  nu- 
méro fuivanr,  il  lailïa  un  fils  naturel,  Humbert 
de  Savoie  , comte  de  Piomond  , chevalier  de 
l'Ordre  de  l’ Annonciade , qui  fut  fait  prifonnier 
par  les  Turcs  à la  bataille  de  Nicopolis  ; il  languit 
dans  la  captivité  pendant  fept  ans  , au  bout  def- 
quels,  devenu  libre  enfin,  il  fut  envoyé  parle  comte 
Amédée  VIII  fon  frère,  en  qualité  d’ambafladeur, 
au  concile  de  Confiance.  Mort  fans  enfans  en 
X443; 

1 8°.  Amédée  VIII,  dit  le  Pacifique , 8c  que  nous 
ne  voyons  en  effet  entreprendre  aucune  guerre 
pendant  quarante-trois  ans  qu’il  gouverna  , depuis 
1391  , jufqu’en  1434  , fut  le  premier  duc  de  Sa- 
voie, 1 empereur  Sigifmond  ayant  érigé  pour  ce 
Prince  le  comté  de  Savoie  en  duché,  le  19  fé- 
vrier 1416.  Il  paroit  qu’  Amédée  borna  fon  ambi- 
tion à cette  augmentation  de  titre  , qui  l’élevoit 
d’un  degré  fans  coûter  rien  à perfonne  : douceur 
& prudence , tel  fut  le  caractère  confiant  de  fon 
adminiftration  , qui  lui  valut  le  titre  de  Salomon 
de  fon  ficelé  ; il  montra  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement de  toute  ambition  lorfqu’en  1434  il 
remit  fes  Ftats  à fon  fils , 8c  alla  s’enfevelirdans  la 
folitude  de  Ripaille,  pour  y goûter  avec  deux  fa- 
voris & vingt  feigneurs  de  fa  cour  , auffi  volup- 
tueux ou  aulfiphilofophes  que  lui , toutes  les  déli- 
ces du  repos , de  la  molleffe  Se  de  la  bonne  chère. 
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Leur*;  jours  confident  dans  la  plus  douce  oifiveté  : 
un  palais  bâti  par  Amédée  leur  fourniifoit  toutes 
les  commodités  de  la  vie  ; un  monaftère  bâti  auflî 
par  lui  à côté  , leur  fourniifoit  les  fecoursfpirituels 
& les  confolations  de  la  piété  ; ils  s’appeloient 
liermites  & appeloient  le  palais  Yhermitage  ; ils  y 
vivoient  fans  femmes  ; ils  en  vivoient  plus  tran- 
quilles &,  à ce  qu'on  difoit,  plus  heureux  ; cepen- 
dant j comme  l'a  très-philcdophiquement  obfervé 
une  femme  d'elprit , fans  les  femmes  -,  le  com- 
mencement & lâ  fin  de  la  vie  ièroient  fans  fecours, 
& le  milieu  fans  piaifirs.  Ces  hermites  pourtant 
furent  s'en  palfer.  Ils  crurent  encore  mériter  ce 
titre  d'hermites  par  leur  longue  barbe  qu'ils  laif- 
foient  croître,  par  l'uniformité  de  leur  vêtement, 
qui  étoit,  ainfi  que  leur  chaperon  , d'un  drap  gris 
très -fin}  ils  portoient  pour  coiffure  un  bonnet 
d'écarlate,  avoient  une  croix  d'or  pendue  au  col, 
& les  reins  ceints  d'une  giofl’e  ceinture  d'or,  mé- 
lange fingulier  en  tout  genre,  de  mollefle  & de 
pénitence,  de  magnificence  & de  dévotion.  Amé- 
dee  vivoit  ainfi  depuis  cinq  ans  dans  une  paix  que 
rien  ne  fembloit  pouvoir  troubler , lorfque  le  con- 
cile de  Baie,  brouillé  avec  le  pape  Eugène  IV  , 
& l’ayant  dépofe , jeta  les  yeux  fur  Amédée  pour 
1 oppofer  à Eugène  ; il  fut  donc  élu  Pape  par  le 
concile  , le  5 novembre  1459  ; & foit  qu  il  com- 
menyât  à s'ennuyer  de  fa  retraite  , foit  qu'il  crût 
que  la  religion  ne  lui  përmettoit  pas  de  fe  refufer 
à une  élection  qu'on  regardoit  comme  un  moyen 
d'éteindre  le  fchifme  , foit  que  cette  carrière  inat- 
tendue qui  s'ouvroit  devant  lui , l’attirât  par  le 
charme  piquant  de  la  nouveauté,  ou  lui  parût 
un  décret  irréfiftible  de  la  Providence,  il  accepta 
la  tiare  , & ne  fit  que  former  un  nouveau  fchifme 
fous  le  nom  de  Félix  V ; mais  le  pape  Eugène  étant 
mort  en  1447 , on  élut  en  fa  place  Thomas  de 
Sarzane , qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V , & qui  fut 
reconnupar  toute l'Eglife.  Félix,  invité  par  Char- 
les VU  de  rendre  la  paix  à l'Eglife  , revint  aifé- 
ment  à fon  caractère  paifible  & dénué  d'ambition; 
il  aifembla  en  1449,  dans  Lyon,  un  fynode,  au 
milieu  duquel  il  abdiqua  folennellement  le  ponti- 
ficat à la  grande  édification  de  toute  l'Eglife.  On 
célébra  cette  vertueufe  modération  , fi  contraire 
à la  conduite  des  Benoît  XII  & des  EugènesIV, 
par  ce  mauvais  vers  latin  & léonin  : 

Fuljit  lux  mundo , ceffit  Félix  Nicolao. 

Amédée  relia  du  moins  Cardinal  : Nicolas  V 
s'emprelfa  de  lui  en  envoyer  le  chapeau  ; il  le  créa, 
de  fon  autorité , doyen  du  Sacré-Collége  , le  nom- 
ma fon  légat  en  Allemagne,  & confirma  tous  les 
aètes  de  fon  pontificat,  pour  lui  ôter  la  tache  d’an- 
tipape. Amédée  VII  mourut  à Genève  le  7 jan- 
vier 1451.  Sa  parfaite  modération  l'avoit  fouvent 
fait  prendre  , par  les  Souverains  de  fon  tems , pour 
arbitre  de  leurs  différends , foit  pendant  lonrègne, 
foit  au  milieu  de  fa  retraite  , foit  dans  le  cours  de 
l’on  pontificat. 
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C’efl  cet  Amédée  VIII  ou  Félix  V , dont 
parle  M.  de  Voltaire  dans  cette  belle  épître  qu'il 
adrefleau  mois  de  mars  1755  , à fa  Maifon,  près 
du  lac  de  Genève,  dont  ilprenoit  poifefûon  alors. 
Cette  épître,  pour  le  dire  en  pafiant,  quoiqu’un 
des  fruits  de  fa  vieillefïe  , eft  un  de  fes  meilleurs 
ouvrages. 

Au  bord  de  cette  mer  où  s’égarent  mes  yeux , 
Ripaille,  je  te  vois.  O bizarre  Amédée  1 

Efl-il  vrai  que  dans  ces  beaux  lieux. 

Des  foins  & des  grandeurs  écartant  toute  idée , 

Tu  vécus  en  vrai  fage,  en  vrai  voluptueux  , 

Et  que,  laffé  bientôc  de  ton  doux  hermitage , 

Tu  voulus  être  Pape  , & ceîfas  d’être  fage  ? 

Dieux  facrés  du  repos,  je  n’en  ferois  pas  tant; 

Et  malgré  les  deux  clefs  dont  la  vertu  nous  frappe. 

Si  j etois  ainfi  pénitent , 

Je  ne  voudrois  point  être  Pape. 

190.  Amédée  IX,  dit  le  Bienheureux , c'efl-à- 
dire  le  Saint , petit-fils  d’ Amédée  VIII,  étoit 
gendre  du  roi  de  France,  Charles  VII , & beau- 
frère  de  Louis  XI.  Il  fut  jufte,  clément,  patient; 
mais  comme  il  étoit  fujet  à l'épilepfie  & à toutes 
les  infirmités  qu'elle  entraîne , il  lailfa  régner  en 
fa  place  Iolande  de  France  fa  femme,  qui  en  étoit 
digne  , mais  dont  le  gouvernement  fournit  ou  lailfa 
des  prétextes  aux  Princes  du  fang  de  Savoie  pour 
remuer.  En  1471  , ils  furprirent  Amédée  dans 
Montmélian,  & le  menèrent  prifonnier  à Cham- 
béri.  Louis  XI  envoya  une  armée  à fon  fecours  : 
on  traita,  & Amédée  fut  remis  en  liberté.  Il  mou- 
rut à Verceil  en  1472 , la  veille  de  Pâques. 

20°.  Louis  fon  frère  fut  roi  de  Chypre , de 
Jérufalem  & d’Arménie  , du  chef  de  fa  femme 
Charlotte,  fille  unique  de  Jean  de  Lufignan,  fé- 
cond du  nom,  roi  de  Chypre  ; mais  il  mourut  fans 
enfans,  &,  Charlotte  alors  céda  fes  droits  au  duc 
de  Savoie,  Charles,  neveu  de  fon  mari.  ( Voye^3 
dans  le  Dictionnaire,  l'article  Fiâor  Amédée.  ) 

2i°.  Ce  duc  de  Savoie,  Charles,  à qui  Char- 
lotte céda  fes  droits  fur  Chypre  en  iqSy,  étoit 
fils  d’Amédée  IX.  Attaqué  par  le  marquis  de  Sa- 
luces  fon  voifin,  il  lui  prit  Saluces  & Carma- 
gnole, & prefque  tous  fes  Etats.  Mort  à Pignerol 
en  1489. 

220.  Charles- Jean  Amédée  fon  fils , étant  mort 
à l’âge  de  fept  ans,  eut  pour  fuccelfeur  Philippe 
fon  grand-oncle  , cinquième  fils  de  Louis , men- 
tionné fous  le  n°.  20.  Ce  Prince  , qui  paroiifoit 
fi  éloigné  du  trône,  & qui  avoit  pris  le  furnom 
àe  S ans- Terre , avoit  été  élevé  à la  cour  de  France, 
fous  Charles  .VII.  Louis  XI  l’avoit  depuis  fait 
emprifonner  à Loches,  pour  quelques  intrigues 
contre  le  Gouvernement  de  Savoie  , auquel  ce 
Monarque  prenoit  intérêt , parce  que  ce  Gou- 
vernement étoit  alors  entre  les  mains  d’Iolande 
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fa  fœur.  Dans  la  faite  il  le  traita  mieux  , lui  donna 
Je  gouvernement  de  Guienne,  le  fit  chevalier  de 
fon  Ordre  de  Saint-Michel.  Philippe-le-Bon  , 
duc  de  Bourgogne  , lui  donna  auffi  fon  Ordre  de 
la  Toifon  d'Or,  & le  gouvernement  des  deux 
Bourgognes.  Philippe  de  Savoiefuivit  Charles  VIII 
à la  conquête  du  royaume  de  Naples,  & eut  pour 
récompenfe  , à fon  retour  , le  gouvernement  du 
Dauphiné.  Après  avoir  ainfi  fait  fon  chemin  dans 
diverfes  cours  en  fimple  fujet , il  en  eut  une  à 
fon  tour  ; il  alla  régner  à cinquante-huit  ans  fur  la 
Savoie , en  1 496 , & mourut  le  7 novembre  1 497 , 
regrété  de  fon  peuple  , qu  i!  rendoit  heureux. 

23°.  Philibert  II,  dit  le  Beau , fon  fils,  avoit 
accompagné  avec  lui  Charles  VIII  en  Italie  ; il 
fuivit  & aida  depuis  Louis  Xll  à la  conquête 
d ! Milanez  ; il  fut  maintenir  fes  Etats  en  paix  au 
milieu  des  troubles  dont  P Italie  devint  alors  l'a 
proie.  Les  hiftoriens  vantent  fes  vertus  précoces 
& fes  talens  naiffans  : il  mourut  à vingt -quatre 
ans , en  1 504 , fans  enfans. 

24°.  Louife  de  Savoie  , comteffe  & depuis  du- 
chefle  d’Angoulême  , mère  de  notre  roi  Fran- 
çois I,  étoit  fœur  de  Philibert  II  & du  même  lit. 

2y°.  Philibert  eut  pour  fuccelfeur  Charles  III 
fon  frère  du  fécond  lit.  Celui-ci  n'eut  pas,  comme 
Philibert,  le  bonheur  de  pouvoir  refier  en  paix, 
tandis  que  tout  étoit  en  feu  autour  de  lui.  Placé 
entre  ces  deux  terribles  rivaux,  Charles-Quint  & 
François  I , il  prit  parti  tour-à-tour  pour  l'un  & 
pour  l'autre  , & finit  par  être  la  viéiime  de  fes 
variations.  Il  parut  d'abord  entièrement  dévoué 
aux  intérêts  du  Roi  fon  neveu,  quoique  fon  in- 
térêt fût  peut-être  de  traverfer  les  vues  de  la 
France  fur  le  Milanez,  dont  François  I entreprit 
la  conquête  dès  fon  avènement  au  trône.  En  vain 
la  nature  fembloit-elle  avoir  confié  aux  ducs  de 
Savoie  la  garde  des  barrières  qui  féparentla  France 
de  l'Italie  , fi  les  Français,  établis  dansleMilanez, 
prefiant  à la  fois  la  Savoie  & le  Piémont  du  côté 
de  la  France  & du  côté  de  l'Italie,  pouvoient,  en 
cas  de  réfifiance  , forcer  ces  barrières  jufqu’alors 
infurmontables.  D'ailleurs,  les  Français,  maîtres 
du  Milanez  , ne  feroier.t-ils  pas  tentés  de  remplir 
l'efpace  qui  féparoit  de  cet  Etat  les  Provinces 
françaifes  , & de  s'emparer  de  la  garde  fi  précieufe 
des  Alpes?  Enfin,  fi  les  ducs  de  Savoie  eux- 
mêmes  vouloient  s'agrandir  du  côté  du  Milanez, 
n'auroient-ils  pas  meilleur  marché  d'un  Souverain 
foible&  ifolé , tel  que  Sforce,  alors  duc  de  Milan, 
que  d’une  puilfance  formidable,  telleque  les  Fran- 
çais ?Ces  confidérations  cependant  cédèrent  pour 
lors  aux  noeuds  intimes  qui  unilfoient  la  Maifon 
de  Savoie  à la  branche  royale  d'Angoulême.  Le 
duc  de  Savoie  fut  1 allié  de  la  France  dans  cette 
expédition  du  Milanez  : ce  fut  un  de  fes  fujets 
qui  introduifit  les  Français  en  Italie  par  une  route 
alors  inconnue  à travers  les  Alpes.  Le  Duc  reçut 
fon  neveu  dans  le  Piémont,  avec  tous  les  hon- 
neurs qu’un  petit  Souverain  doit  à un  grand  Roi, 
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& lui  rendit  fes  fervices  avec  toute  l’affeétion  d’un 
oncle.  Telle  fut  la  conduite  du  duc  de  Savoie 
en  _ 1 y 1 y.  Dans  la  guerre  de  1521  , il  parut  fe  re- 
froidir pour  les  Français.  Après  la  bataille  de  Pavie 
en  1 y 2 y , des  partiîans  de  la  France  traverfèrent 
en  fuyant  les  Etats  du  duc  de  Savoie  , qui  n’étoit 
pas  encore  allez  hautement  déclaré  contre  les 
Français  pour  leur  refufer  le  paflage.  Les  Impé- 
riaux , en  les  pourfuivant  de  loin , prirent  en 
palfant  Montcallier,  Kaconis  & Carmagnole  dans 
le  Piémont , foit  pour  punir  le  duc  de  Savoie  d’a- 
voir laiflé  palfer  les  Français  , foit  pour  l'obliger 
d’embraiïer  hautement  le  parti  impérial,  il  parvint 
cependant  à s'en  difpenfer  , & il  fut  le  feul  à qui 
cette  guerre  qu’il  n'avoit  point  faite  , quoiqu'il 
s'en  fût  mêlé,  valut  un  agrandiflement  réel  par 
l'acquifition  du  comté  d’Afi  , que  l’Empereur  lui 
vendit , pour  que  le  Duc  eût  encore  plus  d’intérêt 
de  l’aider  à éloigner  toujours  les  Français  de  la 
Lombardie. 

Dans  le  tems  de  l’entrevue  du  pape  Clément  VII 
& du  Roi,  en  r y 5 4 , pour  le  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médicis  avec  le  duc  d'Orléans,  le  Pape 
avoit  propofé  Nice,  dans  les  Etats  du  duc  de 
Savoie,  pour  le  lieu  de  l’entrevue.  François  1 té- 
moignent quelque  répugnance  à fixer  ce  lieu  chez 
un  Prince  qui  n'étoit  rien  moins  que  fon  ami,  & 
qui  l’avoit,  difoit  il,  plufieurs  fois  trompé.  C’é- 
toit  précifément  à caufe  de  cela  que  le  Pape  in- 
fifroit  fur  ce  choix  du  lieu  de  l’entrevue  ; il  vouloit 
faifir  l’occafion  de  réconcilier  le  duc  de  Savoie 
avec  le  Roi,  ce  qui  eût  été  utile  à tous  deux  ; 
mais  le  Duc  étoit  trop  dévoué  à l’Empereur.  Le 
Roi  demanda  que  du  moins  la  ville  & le  château 
de  Nice  lui  fuflênt  remis  pour  tout  le  tems  de. 
l’entrevue  5 mais  le  Duc,  qui  avoit  confulté  l’Em- 
pereur, fit  mille  difficultés,  comme  fi  cette  en- 
trevue n'avoit  pu  fe  faire  qu’à  Nice  : il  ell  vrai 
que  quelques  prétentions  du  Roi  fur  Nice  ajou- 
toient  à ces  difficultés  : le  Pape  & le  Roi  con- 
vinrent de  Marfeille. 

Lorfque  le  duc  de  Milan,  François  Sforce  , pour 
faire  fa  cour  à Charles-Quint,  eut  fait  affaffiner 
l’écuyer  Merveille,  ambalîadeur  de  François  I,  & 
que  les  Français  marchoient  pour  venger  cette  in- 
jure , le  duc  de  Savoie  fe  déclara  hautement  contre 
le  Roi  fon  neveu , dont  il  étoit  déjà  depuis  long- 
tems  l’ennemi  fecret.  C’étoit  lui  qui , par  le  fe- 
cours  d'argent  qu’il  avoit  fourni  au  connétable  de 
Bourbon,  lui  avoit  procuré  l’armée  d’Allemands, 
avec  laquelle  ce  héros  rebelle  avoit  fait  fon  Roi 
prifonnier  à Pavie;  il  avoit  félicité  l’Empereur  fur 
cette  victoire;  il  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  dé- 
tacher les  SuilTes  de  l’alliance  de  la  France;  il 
avoit  enfin  acheté  le  comté  d'Aft  , patrimoine  de 
François  I.  Entièrement  vendu  à 1 Empereur,  il 
avoit  envoyé  le  prince  de  Piémont  fon  fils,  en 
Efpagne,  pour  y être  élevé;  il  donnoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  matières  au  relfentiment  du 
Roi. 
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La  France  j de  fon  côté,  avoit  fourni  aux  Gene- 
vois des  fecours  contre  le  duc  de  Savoie  ; elle 
avoit  obligé  celui-ci  à leveule  liège  de  Genève. 
Cet  affront  récent  irritoit  le  Duc  contre  le  R.oi , 
& redoubloit  fon  attachement  pour  l'Empereur. 
De  plus,  la  France  avoit  des  prétentions  lur  divers 
Etats  du  duc  de  Savoie  , lur  le  comté  de  Nice , 
comme  il  vient  d'être  dit,  8e  fur  quelques  places  du 
marquifat  de  Saluces  ; elle  demandcit  l’hommage 
de  la  baronie  de  Faucigny  ; elle  demandoit  furtout 
qu'on  rendit  compte  au  Roi  de  la  fucceflion  de 
Philippe,  duc  de  Savoie  (n°.  22),  père  commun, 
8c  de  Charles , & de  Louife  de  Savoie,  mère  de 
François  I. 

! e Roi  envoie  le  prélident  Poyet  ( depuis  chan- 
celier) demander  au  duc  de  Savoie  le  paflage 
lur  fes  terres  pour  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nez. Sur  le  refus  du  Duc,  Poyet  le  fomme  de  fa- 
tisfaire  le  Roi  fur  tous  les  objets  dont  on  vient  de 
parler.  Le  Duc  envoie  demander  du  fecours  à 
l'Empereur;  il  propofe  d'échanger  diverfes  pro- 
vinces qui  connnoient  à la  France  , telles  que  le 
Genevois,  qui  aufli  bien  lui  échappoit  ; le  comté 
de  î\ice , qui  donne  l'entrée  en  Provence , 8c 
quelques  autres  , contre  des  terres  que  l'Empe- 
reur lui  auroit  données  dans  d’autres  pays.  Par-là 
le  royaume  de  France  eût  été  ouvert  aux  armes 
de  l'Empereur  par  des  côtés  qui,  n'ayant  eu  juf- 
qu'alors  pour  voilin  qu'un  Prince  peu  redoutable, 
n’avoient  pas  été  mis  en  état  de  défenfe.  Le  Roi 
fut  cette  propofition  ; elle  irrita  fon  relfentiment 
en  y joignant  l'inquiétude.  11  s'avança  jufqu'à 
Lyon  , d'où  il  envoya  déclarer  la  guerre  au  duc 
de  Savoie.  L'amiral  de  Brion  ( Chabot)  , auquel 
il  donna  le  commandement  de  fon  armée,  fournit 
la  Erefl’e , leBugey,  pénétra  dans  la  Savoie,  y 
prit  Chambéry,  Montmélian,  & n'éprouva  quel- 
que réfiftance  que  dans  les  montagnes  de  la  Ta- 
rentaife.  L'année  fuivante  ( 1 y 36)  il  pénétra  dans 
le  Piémont. 

Le  duc  de  Savoie  avoit  répondu  à la  déclara- 
tion de  guerre  du  P.oi,  qu'il  fe  trouveroit  à Ren- 
trée de  fes  Etats  pour  les  défendre  ; il  ne  fit  pas 
même  le  moindre  effort  pour  défendre  fa  capitale  ; 
il  avertit  trirtement.les  habitans  qu'il  falloit  céder 
à la  force,  qu'il  fe  voyoit  obligé  de  les  abandon- 
ner ; il  fit  embarquer  fur  le  Pô  fon  artillerie  , fes 
meubles  les  plus  précieux,  & fortit  par  une  fauffe 
porte  du  château,  avec  la  Ducheffe  fa  femme  & 
le  prince  de  Piémont  fon  fils  ; ils  fe  retirèrent  à 
Verceil , d'où  fa  femme  8c  fon  fils  partirent  pour 
Milan.  En  quittant  Turin,  ie  Duc  confeilla  en- 
core aux  habitans  de  fe  rendre  , 8c  ils  fuivirent 
fon  conleil  dès  la  première  fommation.  Chivas  fe 
rendit  auffi  fans  réfiftance.  Mais  la  trahifon  du 
marquis  de  Saluces  , qui  remplaça  l'amiral  de 
Brion  dans  le  commandement  de  l’armée  fran- 
çaife , changea  la  face  des  affaires  dans  ce  pays- 
là  , te  féconda  la  fameufe  irruption  de  l'Empe- 
reur en  Provence  ; mais  l’Empereur  fut  chaffé 
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honteufement  de  la  Provence  , 8e  les  Français  fe 
maintinrent  dans  le  Piémont , où  ils  confervèrent 
Turin  8e  prirent  encore  quelques  autres  places. 

Le  duc  de  Savoie  avoit  accompagné  l'Empe- 
reur dans  cette  expédition  de  Provence , qui  lem- 
bloit  principalement  entreprife  pour  la  vengeance 
du  Duc.  lî  ofa  confei’Ier  à Charles  - Quint  de 
laiffer  en  Provence  un  monument  horrible  de  fon 
palfage , en  livrant  aux  flammes  la  capitale  ; mais 
l’Empereur  fentit  ce  qu'une  vengeance  exercée 
fur  des  murs  auroit  de  bas  8e  de  ridicule.  Le  Duc 
obtint  cependant  la  permiflïon  de  mettre  le  feu 
au  palais  où  s’affembloient  le  parlement  3c  la 
chambre  des  comptes.  Son  deffein  étoit  , dit-on  , 
d’anéantir  les  titres  qui  prouvoient  qu'une  grande 
partie  du  Piémont  avoit  autrefois  relevé  des  comtes 
de  Provence.  On  allure  qu'il  voulut  être  témoin 
de  1 incendie  , 8e  qu'il  ne  fe  retira  qu'après  avoir 
vu  tout  confumé.  Mais  cette  lâcheté  du  duc  de 
Savoie  ne  fit  que  tourner  à la  gloire  du  maréchal , 
depuis  connétable  de  Montmcrenci , défendeur 
de  la  Provence  , 3c  à celle  du  F.oi.  Montmorencï 
avoit  pourvu  à tout.  Lorfqu'il  avoit  été  décidé 
qu’Aix  feroit  abandonné  , il  avoit  fait  tranfporter 
ces  papiers  dans  fon  château  des  Baulx,  8c  le  Roi 
fit  réparer  à fes  dépens  le  dommage  caulë  par 
1 incendie. 

En  iy  37  la  guerre  continua  dans  le  Piémont 
avec  des  fortunes  diverfes  ; mais  Montmorenci 
étant  venu  y commander  , la  campagne  finit , de 
la  part  des  Français  , par  des  fuccès  folides. 

Jufque  - là  le  duc  de  Savoie  s'étoit  facrifié  pour 
Charles-Quint,  8c  Charles-Quint  n'avoit  fu  ni  le 
défendre  ni  le  venger.  On  parla  de  paix  : le  Roi 
offroit  de  tout  rendre  8c  à 1 Empereur  8c  au  duc 
de  Savoie,  mais  il  vouloir,  avec  raifon,  que,  dans 
le  même  tems , le  duc  d Orléans  fon  fécond  fils 
fût  mis  en  poffeffion  du  Milanez  , fief  vacant  par 
la  mort  de  François  Sforce  , arrivée  en  1 53  5 , 8c 
l'Empereur  vouloit  garder  le  Milanez. 

La  pape  Paul  III  mit  fa  gloire  à terminer  la 
querelle  des  deux  héros  de  la  chrétienté  ; il  pro- 
pofa  une  entrevue  des  deux  Princes  , à laquelle  il 
afiifteroit,  8c  pour  le  lieu  de  l'entrevue  il  pro- 
pofoit  Nice , comme  une  des  places  le  plus  à la 
portée  de  toutes  les  puiffances  intéreffées.  Nous 
avons  déjà  vu  le  duc  de  Savoie  refufer  cette  place 
pour  l'entrevue  du  pape  Clément  VII  3c  de  Fran- 
çois I,  en  1533,  dans  un  tems  où  il  étoit  en  pof- 
feffion de  tous  fes  Etats.  En  15-38,  c’étoit  lui  qui 
defircit  le  plus  fincérement  la  paix  ; car  ils’agif- 
foit  dextous  fes  biens,  dont  une  partie  étoit  entre 
les  mains  de  fon  ennemi , une  autre  partie  entre 
les  mains  de  fon  protecteur,  autre  efpèce  d en- 
nemi. Cette  place  de  Nice  étoit  la  feule  qui  reliât 
alors  au  duc  de  Savoie  8c  qui  pût  lui  fervir  de  re- 
traite. Le  malheur  produit  la  défiance  : il  imagina 
qu'on  vouloit  achever  de  le  dépouiller;  il  répon- 
dit au  Pape,  qui  s'étoit  avancé  jufqu’à  Monaco 
(croyant  qu'il  n’y  auroit  qu'à  entrer  dans  Nice) , 
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qu’il  ne  pouvoit  rien  refondre  fans  avoir  confnlté 

I Empereur.  Il  le  confulta  en  effet,  c'ell-a-dire 
qu’il  lui  demanda  d’être  dilpenfé  de  livrer  au  Pape 
fa  dernière  fortereile.  L'Empereur,  qui,  fous  le 
titre  de  défenfeiir , s’étoit  rendu  fon  tuteur  & fon 
maître,  lui  confeilla,  c’eft-à-dire,  lui  ordonna 
d'ouvrir  fes  portes  au  Pape.  L’Empereur  lui-même 
s’avançajulqu’à  Villefranche.Ce  voifinageenimpo- 
fa  au  duc  de  Savoie,  qui  parut  confentir  à tout;  mais 
la  ville  iè  remplit  infenfiblement  de  bruits  fourds  & 
d’alarmes  injurieufes  à 1 Empereur  : on  difoit  qu’a- 
bufant  de  l'état  malheureux  où  le  duc  de  Savoie 
s'étoit  réduit  par  attachement  pour  lui,  il  vouloir 
encore  le  priver  de  fa  dernièreplace  ; qu'il  vouloit 
s’emparer  du  prince  de  Piémont  fon  fils,  pour  te- 
nir le  Duc  dans  une  dépendance  éternelle , & le 
réduire  à la  condition  d'un  de  fes  courtifans;  que 
le  Pape  étoit  du  complot,  &c.  La  garnilon  du 
château  n’en  voulut  point  fortir:  la  ville  allégua 
des  privilèges,  & prétendit  qu'elle  ne  devoir  rece- 
voir d’autres  troupes  que  celles  du  Duc  ; elle 
ferma  fes  portes  au  moment  où  le  Pape  étoit  en 
marche  pour  y entrer  : il  ne  voulut  pas  retourner 
à Monaco,  à fe  logea  près  de  Nice,  dans  un 
couvent  de  faint  François.  L'Empereur  fut  indigné 
de  la  conduite  du  duc  de  Savoie  ; il  menaça,  il 
tonna  : la  France  crut  l'occafion  favorable  pour 
détacher  le  Duc  des  intérêts  de  l'Empereur.  On 
commença  par  approuver  & augmenter  les  alar- 
mes du  Duc  fur  Nice;  on  lui  confeilla  de  ne  s'en 
point  deffuifir  1!  étoit  veuf  depuis  le  8 janvier 
i : on  lui  propofa  de  fe  remarier  en  France  , 
& d'v  marier  le  prince  de  Piémont;  on  lui  promit 
a ce  prix  la  reftitution  de  fes  Etats  ; mais  le  duc 
de  Savoie  craignoit  plus  les  menaces  de  l'Empereur, 
qu’il  n'efpéroit  dans  les  promelfes  de  la  France. 

II  répondit  qu’il  pleuroit  trop  amèrement  la  perte 
récente  de  la  duchefie  de  Savoie , pour  fonger  à 
la  remplacer  ; que  le  prince  de  Piémont  étoit  trop 
jeune  pour  fe  marier  : mais  ces  négociations  étant 
venues  à la  connoilfance  de  l’Empereur,  produi- 
sirent l’effet  d appaifer  fa  colère  contre  le  duc  de 
Savoie  ; car  on  n’accable  que  les  malheureux  qu’on 
croit  fans  refifource. 

Le  duc  de  Savoie , dans  toute  cette  affaire,  eut  la 
politique  timide  des  foibles;  il  mécontenta  l'Em- 
pereur , il  irrita  le  Pape , il  ne  fatisfit  point  le  Roi. 
Peut-être  entendoit-il  mal  fes  intérêts  en  rçfufant 
fa  place  pour  l’entrevue.  On  vouloit  apparemment 
les  confulter,  puifque  c’étoitchez  lui-même  qu’on 
dernandoit  à traiter  de  la  paix.  D’un  autre  côté, 
on  ne  conçoit  pas  bien  pourquoi  le  Pape  & 1 Em- 
pereur avoient  tant  à cœur  le  choix  du  château  de 
Nice  ; que  leur  en  coûtoit-il  d'avoir  égard,  fur  ce 
point , aux  alarmes  peut-être  injuftes , mais  pour- 
tant naturelles , d un  Prince  malheureux  & oppri- 
mé. Au  refte,  il  dut  s’attendre,  après  fon  refus, 
que  les  arbitres  de  fon  fort  feroient  bien  froids 
fur  fes  intérêts.  Ne  devoit-il  pas  craindre  même 
que  ces  grands  Souverains , entre  lefquels  il  Ce 
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trouvoit  preffe , & qui  tous  étoient  mécontens  de 
lui,  ne  s’accordaffent  à partager  fes  dépouilles? 

Le  deux  rivaux  , logés  autour  de  Nice,  l'un  à 
Villeneuve,  l’autre  à Villefranche , ne  fe  virent 
point  : le  Pape  alloit  continuellement  de  l’un  à 
l'autre  , écoutant  leurs  plaintes , excufant  leurs 
torts , fixant  leurs  droits  , propofant  des  expé- 
diens  , rapprochant  les  efprits.  Le  réfultat  des 
conférences  fut  que  1a  paix  ne  put  fe  faire  ; 
mais  on  conclut  une  trêve  de  dix  ans,  avec  le 
rétabliffement  du  commerce  entre  les  fujets  des 
deux  Monarques,  de  forte  que  cette  trêve  valut 
une  paix  , & qu’il  n’y  eut  de  facrifié  que  le  duc 
de  Savoie.  Il  le  fut  pleinement.  La  trêve  le  laiffoit 
dépouillé  de  fes  Etats  pour  dix  ans  encore , &r 
on  eut  la  barbarie,  à fon  égard,  d’exprimer  dans 
le  traité,  qu’il  n’y  feroit  compris  qu’en  ratifiant  la 
trêve  dans  un  mois,  c’eft-à-dire,  qu’en  confentart 
par  écrit  d’être  dépouillé  pour  dix  ans , de  peur 
de  l’être  pour  toujours.  Si  la  ratification  n’arri- 
voit  pas  dans  le  mois , l’Empereur  retireroit  fa 
protection.  11  fallut  faire  cette  indigne  ratification  : 
le  Duc  l’envoya  à l’Empereur,  qui  l’envoya  au 
Roi.  Le  Roi  ne  l’ayant  pas  trouvée  conçue  comme 
il  la  vouloit , le  Duc  fut  encore  obligé  de  la  ré- 
former , de  la  renvoyer  plus  ample  & abfolument 
illimitée.  Cependant  il  voyoit  Montéjean,  Anne- 
baut , Langei , fucceflivement  gouverneurs  du 
Piémont  pour  le  Roi , relever  , augmenter  les 
fortifications  de  toutes  les  places  importantes,  au 
point  d’en  rendre  quelques-unes  inexpugnables  ; 
revêtir  de  murailles,  entourer  de  foflés  les  bou- 
levards de  Turin , conftruire  des  citadelles  à Pi- 
gnerol , à Montcallier  & ailleurs;  prendre  en- 
fin tous  les  moyens  de  perpétuer  la  poifeifion  du 
Roi.  L’Empereur  en  faifoit  à peu  près  autant  de 
fon  côté  : fes  garnifons  remplilfoient  toutes  les 
places  que  n’occupoient  pas  les  Français.  Ceux- 
ci,  non  - contens  de  s’affermir  dans  les  Etats  du 
duc  de  Savoie , s’y  étendoient.  Montéjean  & 
Langei  acquirent  pour  le  Roi  la  vi  le  de  Caours, 
moyennant  dix  mille  écus  qu’on  étoit  convenu  de 
donner  à Cercévafque  , qui  en  étoit  feigneur.  On 
alla  jufqu’à  propofer  au  Duc , de  la  part  du  Roi  , 
d’abandonner  encore  fon  comté  de  Nice  ; il  eft 
vrai  qu’on  lui  offroit  en  échange  d autres  terres 
en  France,  pour  vingt  mille  écus  de  rente.  Cette 
propofition  le  révolta  ; il  jura  qu’il  mourroit  au 
moins  comte  de  Nice. 

Dans  fon  défefpoir,  il  ne  lui  reftoit  d’autre  ref- 
fource  que  de  faire  rompre  la  trêve  & de  rallumer 
la  guerre  ; c’eft  ce  qu’exprimoit  la  devife  qu’il  prit 
vers  ce  tems-là  , d’un  bras  nu  armé  d'une  épée, 
avec  cette  légende  tirée  de  Juvénal  : 

Spoliatis  arma  fuperfant. 

Voila  ce  qui  refte  a ceux  a qui  on  a tout  pris. 

11  étoit  allez  malheureux,  mais  il  n’étoit  pas 
afifez  guerrier  pour  mériter  cette  légende.  Au 
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relie,  il  eut  fatisfaêtion  : la  guerre  fe  ralluma 
entre  Charles  - Quint  & François  I , à Foccafion 
de  l’aflalfinat  des  ambalTadeurs  français,  Rincon  & 
Frégofe,  commis  par  1 ordre  de  Charles  Quint  ; 
car  il  faut  avouer  que  ce  grand  Empereur  fut  un 
>eu  trop  grand  afiaifin  d'ambalfadeurs.  En  i yq;  , 
orfque  la  Hotte  turque  de  Soliman  11  failoit  voile 
pour  le  joindre,  fur  les  côtes  de  la  Provence,  à la 
flotte  trançaife  commandée  par  le  comte  d'An- 
guien,  Grignan,  gouverneur  de  Marfeille,  crut 
avoir  pratique  des  intelligences  fures  dans  le  châ- 
teau de  Nice,  cette  unique  place  qui  relloit  en- 
core au  duc  de  Savoie  : trois  foldats  piémontais 
avoient  promis  à Grîgnan  de  lui  livrer  ce  châ- 
teau. Grignan  avoit  fait  part  de  ce  projet  au  comte 
d’Anguien,  qui  en  Ht  part  au  Roi.  Le  Roi  Fap- 
prouva,  & chargea  le  comte  de  l’exécuter.  Grignan 
répondoit  qu’il  n’y  avoir  aucune  furprife  à crain- 
dre ; mais  le  comte  d’Anguien  joignoit  à fa  bravoure 
une  prudence  rare  à l’âge  de  vingt-deux  ans  qu’il 
avoit  alors.  Quatre  galères  feulement  s'approchè- 

irent  de  Nice,  portant  entr’autres  foldats,  les  trois 
Piémontais  qui  avoient  promis  de  livrer  le  cha- 
teau.  Le  comte  d’Anguien  fuivit  avec  le  relie  de 
fa  flotte,  mais  il  s’arrêta  en  pleine  mer  à la  hau- 
teur de  Nice,  pour  être  à portée , en  cas  de  tra- 
hifon,  ou  de  fecourir  fes  quatre  galères  s il  étoit 
aflez  fort,  ou  de  fe  retirer  fans  danger  fl  les  forces 
I des  ennemis  étoient  trop  fupérieures  ; précaution 

Ijuftifiée  par  l’expérience  de  tant  de  faulfes  trahi- 
rons , qui  n’étoient  que  des  pièges  tendus  par  les 
commandans  des  places  qu’on  difoit  vouloir  iivrer. 
A peine  les  galères  étcient-elles  arrivées  la  nuit 
au  pi;d  du  chateau , qu’ André  Doria,  qui  étoit 
en  embufcade  derrière  le  cap  dit  de  Saint-Soupir, 
vint  fondre  fur  elles  avec  iîx  galères , fuivies  à 
l’inllant  de  quinze  autres  commandées  par  Jean- 
netin  Doria  fon  neveu.  Ce  fut  inutilement  que  les 
quatre  galères  françaifes,  fe  voyant  furprifes,  for- 
cèrent de  rames  pour  gagner  le  port  d’Antibes;  elles 
furent  prifes  & conduites  à Villefranche.  Le  comte 
d’Anguien,  ayant  vu,  à la  faveur  de  la  lune,  le 
nombre  des  galères  de  Doria  , s’écarta  prompte- 
ment, & regagna  fans  perte  le  port  de  Toulon. 

Lorfque  la  flotte  ottomane  eut  rejoint  celle  de 
France  à Toulon  & à Marfeille,  le  comte  d’An- 
guien & Earberoufle,  pour  fe  venger  de  la  prife 
des  galères  françaifes,  réfolurent  d aller  mettre  le 
fiége  devant  Nice.  Le  commandant,  qu’ils  fo ai- 
mèrent de  fe  rendre,  répondit  : Je  me  nomme 
Mo.ufort , mes  armes  Jont  des  pals , & ma  devife  : Jl 
ME  faut  tenir.  Montfort  ne  tint  point , du  moins 
dans  la  ville  ; mais  il  prit  fa  revanche  dans  le  châ- 
teau : la  nature  & l’art  concouroient  à conferver 
au  duc  de  Savoie  cette  dernière  place  ; la  fituation 
du  château  furie  haut  d’un  rocher  efcarpé  le  ren- 
doit  prefque  inexpugnable;  les  approches  en  étoient 
dangereufes  ; l’ufage  des  mines  ne  pouvoit  avoir 
lieu. D’ailleurs,  le  comte  d’Anguien  intercepta  des 
lettres  qui  lui  apprirent  que  le  duc  de  Savoie  mar- 
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choit  avec  le  marquis  du  Gualt,  au  fecours  de 
fon  unique  pofTeflïon.  Ces  raifons  déterminèrent 
les  deux  généraux  à lever  le  fiége.  Barberouflfe 
ramena  fa  flotte  à Toulon,  le  comte  d’Anguien 
la  fienne  à Marfeille.  Le  duc  de  Savoie  triompha 
de  leur  retraite  ; il  fit  battre  des  monnoies  d’ar- 
gent, ou  d’un  coté  on  voyoit  la  croix  de  Savoie 
entourée  des  attributs  de  la  victoire  ; de  l’autre, 
on  lifoit  cette  infcription  : Nic&a  à Tards  & Gallis 
cbfejfa.  Nice  ajfùgée  par  les  Turcs  & les  Français.  Il 
ne  doutoit  pas  que  ce  feul  mot  ne  fuffit  pour 
rendre  les  Français  odieux,  tant  cette  union  avec 
les  Turcs  paroiffoit  alors  criminelle  ! 

La  paix  de  Crefpy,  conclue  le  18  feptembre 
1^44  j régla  les  principaux  articles  fur  lefquels 
Charles-Quint  & François  I étoient  divifés,  mais 
ce  fut  avec  des  réferves  & des  alternatives  qui 
ouvroient  la  porte  aux  chicanes  & à la  rupture. 
Le  duc  d’Orléans,  fécond  fils  de  François  I,  parmi 
ceux  qui  reftoient,  devoit  époufer,  ou  la  fille,  ou 
la  nièce  de  l’Empereur.  Ce  choix  auroit  dû  natu- 
rellement être  déféré  au  duc  d’Orléans  : c étoit 
à l’Empereur  qu’il  i’étoit.  Si  c’ étoit  la  fille,  elle 
devoit  avoir  pour  dot  les  Pays  - Bas  ; fi  c’étoit  la 
nièce , elle  auroit  le  Milanez.  Le  mariage  ne  de- 
voit fe  faire  que  dans  huit  mois;  &:  comme  l’in- 
velliture  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Etats  de- 
voit être  la  dot  de  la  ducheffe  d’Orléans , quel’e 
qu’elle  fût,  il  relloit  huit  mois  pour  fe  déterminer 
liîr  ce  choix.  On  convint  de  fe  rendre  réciproque- 
ment tout  ce  qu’on  s’étoit  pris  depuis  la  trêve  de 
Nice;  & comme  l’Empereur  avoit  plus  perdu  dans 
cette  guerre  que  François  I,  on  ne  renvoya  point 
l’exécution  de  cet  article  à huit  mois  ; il  fut  ftipulé 
qu'on  l’exécuteroit  fur  le  champ. 

Quant  aux  Etats  du  duc  de  Savoie,  comme 
l’Empereur  n’y  avoit  pas  d’intérêt  direét,  le  Roi 
ne  fut  obligé  de  les  reftituer  qu’au  moment  où  le 
duc  d Orléans  feroit  mis  en  polTeflion,  foit  du 
Milanez , foit  des  Pays-Bas  ; ainfi  ce  qui  pouvoit 
arriver  de  plus  heureux  au  duc  de  Savoie  étoit 
de_  relier  encore  dépouille  de  fes  Etats  pendant 
huit  mois  au  moins. 

Le  duc  d’Orléans  mourut  le  9 feptembre  1 çqr, 
fans  avoir  été  mis  en  polfelfion  d’aucun  des  deux 
Etats  qui  lui  avoient  été  promis,  & le  duc  de  Sa- 
voie, Charles  III,  mourut  le  19  feptembre  1553 , 
fans  être  rentré  dans  les  liens. 

160.  F mmanuel-Phdibert  fon  fils  & fon  fucceflTeur, 
furnommé  Tête  de  Ftr , le  vengea  par  l’éclatante 
victoire  de  Saint-Quentin,  dite  de  Saint-Laurent , 
parce  qu  il  la  remporta  le  10  août  (1^57).  Le 
connétable  de  Montmorenci,  général  de  l’armée 
françaife,  toujours  brave,  quelquefois  imprudent, 
plus  fouvent  malheureux , y fut  fait  prifonnier  avec 
un  de  fes  fils  : fes  deux  neveux  , l’amiral  de  Co- 
ligny  & d’Andelot , furent  aulïi  faits  prifonniers 
dans  Saint-Quentin  même,  que  le  duc  de  Savoie 
emporta  d’aflfaut.  Les  ducs  de  Montpenfîer  & de 
Longueville  avoient  été  pris  dans  la  bataille  : le 
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comte  d’Anguien  y avoit  été  tué  ; il  étoit  frère  du 
roi  de  Navarre,  du  prince  de  Condé,  du  cardinal 
de  Bourbon  & du  héros  de  Cerifoles,  du  même 
nom  d’Anguien , tué  en  1 54 G à la  Roche  - Guyon. 
Ce  dernier  eft  celui  que  nous  avons  vu,  en  1 5-45, 
affiéger  Nice  avec  Barberouffe.  Le  duc  de  Savoie, 
vainqueur  à Saint-Quentin,  mais  dépouillé  de  fes 
Ftats,  ainfi  que  fou  père,  n'étoit  plus  que  le 
général  du  roi  d’Efpagne , Philippe  II,  qui  étoit 
monté,  en  ipfô,  fur  le  trône,  par  l'abdication 
de  Charles-Quint  fon  père  ; ce  rut  à la  tête  des 
troupes  efpagnoles , jointes  à dix  mille  Anglais , 
qu'l: mmanuel-Philibert  remporta  cette  viétoire,  en 
mémoire  de  laquelle  Philippe  II  fit  bâtir  l'Lfcurial. 
Lorfqu’on  en  apprit  la  nouvelle  à Charles-Quint, 
qui  ne  s’informoit  plus  d'aucune  affaire,  il  deman- 
da, dit-on,  fi  fon  fils  étoit  dans  Paris  : on  prétend 
en  effet  qu'il  auroit  pu  s'en  rendre  maître  au  mi- 
lieu de  la  confternation  qu'y  répandit  cet  échec  de 
Saint-Quentin.  D’autres  avantages  encore,  rem- 
portés par  les  F.fpagnols,  ayant  amené  la  paix  de 
Cateau-Cambrefis , conclue  en  1559,  le  duc  de 
Savoie  y fut  enfin  rétabli  dans  fes  Etats  avec  gloire; 
il  époufa  la  fille  de  l’opprefleur  de  fon  père , Mar- 
guerite de  France  , fille  de  François  I & fœur 
de  Henri  II.  Ce  dernier  Prince  fut  tué  au  milieu 
des  fêtes  qu'il  donnoit  à l'occafion  du  mariage  de 
fa  fœur.  Emmanuel  - Philibert  ne  fut  pas  feulement 
un  guerrier  heureux , ce  fut  un  Prince  aimé  de 
fes  fujets,  & ami  des  lettres  & des  fciences.  Il 
mourut  le  30  août  1380.  11  ne  lailfa  qu'un  fils 
légitime , mais  ce  fils  fut  Charles-Emmanuel , fur- 
nommé  le  Grand , & grand  en  effet,  du  moins  en 
politique. 

27 °.  Parmi  les  bâtards  du  duc  Emmanuel- Phili- 
bert, nous  dillinguerons  Philippin  de  Savoie,  tué 
en  1 599,  en  duel,  par  le  premier  maréchal  de  Cré- 
quy.  ( V oyt dans  le  Dictionnaire,  l’article  Créquy.) 

28°.  Mais  revenons  à ce  Charles- Emmanuel, 
feul  fils  légitime  d’Emmanuel-Philibert,  & fon 
fuccefleur  ic’étoit  le  plus  inquiet,  le  plus  remuant, 
le  plus  ambitieux,  le  plus  intrigant,  le  plus  adroit 
des  Princes  de  fon  tems.  Un  règne  de  cinquante 
années,  au  milieu  des  troubles  de  la  Ligue,  & au 
plus  fort  de  la  rivalité  entre  la  France  & l’Ef- 
pagne,  fous  Henri  IV  & Philippe  II , & leurs  fuc- 
ceüeurs  , lui  fournit  toutes  les  occafions  qu’il 
pouvoit  defirer , de  nuire  à fes  ennemis , & de 
chercher  à s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voifins. 
Il  fut  toujours  le  plus  dangereux  & le  plus  perfide 
ennemi  de  la  Fuqce  , fans  être  un  allié  bien  fur 
pour  l’cfpagne.  Ce  fut  tantôt  contre  lui,  tantôt 
pour  lui  que  Lefdiguières  fit  fi  long-tems  la  guerre 
avec  des  fuccès  diiférens  ; c’eft  lui  qui , ayant  en- 
vahi en  pleine  paix  le  marquifat  de  Saluces  à la 
faveur  des  guerres  civiles  de  France  , employa 
tant  d’art  pour  en  éluder  la  reftitution,  dilant  que 
le  mot  de  reftitution  etoit  barbare  dans  la  langue 
des  Princes  ( fon  père  s'étoit  cependant  bien 
trouvé  de  la  chofe  ).  Henri  IV  lui  répondit  : U faut 
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rafcr  par-là  ou  par  l'épie.  ]1  pafta  par  l’épée,  & 
fit  enfuite  un  traité  , par  lequel  le  marquifat  de 
Saluces  lui  refta  ; mais  il  donna  en  échange  la 
Brefie,  le  Bugey , le  Yalromey  8r  le  pays  de  Gex. 
C eft  lui  qui  fut  l ame  de  îi  confpiration  du  maré- 
chal de  Biron,  contre  Henri  IV  , & qui,  quand  il 
fut  que  la  confpiration  étoit  découverte , fie  mon- 
tra des  plus  empreffés  à féliciter  ce  Prince  fur  le 
bonheur  qu’il- avoit  eu  de  la  découvrir.  Henri  , 
plus  fincère,  ne  lui  diflîmula  point  qu  il  fiavoit  à 
qui  l’attribuer.  C’eft  encore  ce  même  Charles- 
Emmanuel  qui , la  nuit  du  22  décembre  1602,  fit 
fur  la  ville  de  Genève  cette  tentative  fameufe,  qui 
fembla  lui  réufiîr  d’abord,  mais  qui  finit  par  tour- 
ner à fa  confufion  , d’autant  plus  que  , comptant 
fur  un  fuccès  qui  lui  paroifloit  affuré , il  s’étoit 
avancé  jufqu’à  une  lieue  de  Genève  , d’où  il  fut 
oblige  de  s'enfuir  en  polie  à Turin  , après  avoir 
envoyé  faire  aux  Suiffes  de  faufles  & inadmiffibles 
exeufes,  dont  ils  ne  furent  point  les  dupes. 

Mais  ce  fut  furtout  dans  l'affaire  de  la  fuccel- 
fion  de  Mantoue  qu’il  fignala  fa  fauffe  & artifi- 
cielle politique.  Les  Gonzagues  régnoient  à Man- 
toue depuis  le  commencement  du  quatorzième 
liècle  , d’abord  fous  le  titre  de  vicaires  de  l’Em- 
pire & de  capitaines  de  Mantoue , puis  fous  celui 
de  Marquis  , que  l’empereur  Sigifmond  conféra  le 
22  feptembre  143  3,  à Jean-François  de  Gonzague  ; 
enfin  fous  celui  de  Ducs,  que  l’empereur  Charles- 
Quint  conféra,  en  1530,2  Frédéric  de  Gonzague, 
deuxième  du  nom. 

Pendant  le  cours  des  guerres  d’Italie  entre 
Charles-Quint  & François  1 , ce  Frédéric  de  Gon- 
zague , après  s'être  piqué  long-tems  d’une  neu- 
tralité difficile  à obferver  entre  ces  deux  grandes 
puilfances  ennemies  dont  il  étoit  entouré , & qui 
le  prefloient  de  toutes  parts , ou  par  elles-mêmes , 
ou  par  leurs  alliés , avoit  enfin  embraflé  le  parti  de 
l’Empereur,  comme  celui  du  plus  fort.  Mais  au 
tems  de  la  ligue  conclue  en  1527,  entre  Fran- 
çois I & les  puiftances  d’Italie,  pour  la  délivrance 
du  pape  Clément  VII , retenu  prifonnier  par  les 
Impériaux  dans  le  château  Saint-Ange,  Lautrec 
attira  Frédéric  de  Gonzague , encore  marquis  de 
Mantoue  , au  parti  de  la  ligue  ; il  rentra  de  nou- 
veau dans  le  parti  de  l’Empereur.  D’ailleurs,  la  paix 
de  Cambrai,  conclue  en  1 5 29, termina  les  troubles 
de  l’ Italie.  L’Empereur,  paftant  par  Mantoue  en 
1530,  fut  fi  charmé  de  la  magnifique  réception  que 
lui  fit  Frédéric,  qu’il  erigea  Mantoue  en  duché  en 
fa  faveur. 

Frédéric  époufa  , en  1531 , Marguerite  Paléo- 
logue,  qui,  devenue  quelques  années  après  l’hé- 
ritière de  fa  Maifion,  porta  dans  celle  de  Gon- 
zague le  marquifat  de  Montferrat,  patrimoine  de 
la  Maifion  Paléologue.  Le  Montferrat  fut  alors 
difputé  à Frédéric  par  deux  concurrens  d’autant 
plus  redoutables , qu’ils  avoient  acquis  des  droits 
puiflans  fur  l’empereur  Charles-Quint , juge  de 
cette  conteftation.  L’un  étoit  François,  marquis 
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de  Saluces  , qui  , général  de  l'armée  françaife 
dans  le  Piémont,  en  iyyô,  venoit  de  trahir  les 
Français  en  faveur  de  Charles  - Quint , comme 
nous  l’avons  dit  ( voye^  le  n°.  26  ) ; l’autre 
étoit  Charles  III,  duc  de  Savoie  ( ibid  n°.  2 y ) , 
qui  s’étoit  facrifié  pour  le  même  < harles-Quint , 
qui  avoit  plufieurs  fois,  pour  les  intérêts  de  ce 
Prince,  perdu,  recouvré,  reperdu  Es  F tats  en- 
vahis par  la  France  , & dont  ii  avoit  fini  par  être 
entièrement  dépouillé.  Le  duc  de  Savoie  comp- 
toit  ( & tout  le  monde  le  croyoit  comme  lui  ) 
ue  Charles  Quint  Endroit  cette  occafion  de  le 
édommager  en  lui  adjugeant  le  Montfcrrat,  les 
fervices  que  le  duc  de  Mantoue  avoit  auffi  rendus 
à Charles-Quint  ne  pouvant  être  mis  en  parallèle 
avec  ceux  du  duc  de  Savoie  5 cependant  l'Empe- 
reur, par  fon  jugement  du  3 novembre  1536,  ad- 
jugea le  Montferrat  au  duc  de  Mantoue,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  Les  I rançais  en 
ont  piis  occafion  de  l’accufer  d’ingratitude  envers 
le  duc  de  Savoie  & envers  le  marquis  de  Saluces  5 
mais  pourquoi  ne  pas  plutôt  faire  honneur  de  ce 
jugement  a fon  équité  ? Pourquoi  ne  pas  penfer 
que  , comme  il  s’agifioit  de  jultice  & non  de  libé- 
ralité, l’Empereur,  ayant  jugé  les  droits  du  duc  de 
Mantoue  les  meilleurs  (comme  ils  l’étoient  en 
effet),  ne  crut  pas  devoir  payer  du  bien  de  ce 
Duc  les  obligations  qu  il  pouvoit  avoir,  foit  au 
duc  de  Savoie,  foit  au  marquis  de  Saluces  ? 

Le  jugement  de  Charles-Quint  eut  fon  exécu- 
tion j le  marquifat  de  Montferrat  refia  dans  la 
Maifon  de  Gonzague  & dans  la  branche  des  ducs 
de  Mantoue.  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 
petit-fils  de  Charles  III,  & le  iujet  de  cet  article, 
maria,  en  1608,  Marguerite  fa  fille  aînée  à Fran- 
çois de  C-cnzague,  duc  de  Mantoue,  arrière-petit- 
fils  de  ce  Frédéric  qui  avoit  joint  le  Montferrat 
au  duché  de  Mantoue. 

François  de  Gonzague  étoit  neveu  de  Marie  de 
Médicis , régente  en  France  depuis  16 io,  Vin- 
cent de  Gonzague,  père  de  François,  ayant époufé 
Eléonore  de  Médicis,  fœur  de  Marie,  dont  il 
avoit  eu , outre  François , deux  autres  fils  ; favoir  : 
Ferdinand  de  Gonzague,  né  en  1587,  Cardinal, 
& protedleur  des  affaires  de  France  à Rome , 
quoique  fort  jeune  encore;  & Vincent  de  Gonza- 
gue, né  en  1 594. 

L’année  1612  fut  fatale  à la  Maifon  de  Gon- 
zague. Le  duc  de  Mantoue  , Vincent,  mari  d’E- 
léonore de  Médicis , mourut  le  18  février  : une 
de  fes  petites  - filles  , au  mois  d’oétcbre  ; Louis 
fon  petit-fils , & fils  de  François  , mourut  âgé  de 
deux  ans , le  2 décembre,  & François,  père  de 
Louis,  & fils  aîné  de  Vincent,  mourut  le  21  du 
même  mois  de  décembre,  âgé  de  vingt-fix  ans. 

La  mort  de  ce  dernier  fut  ce  qui  donna  lieu  à 
l’affaire  de  Mantoue. 

Il  ne  laiffoit  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Savoie,  fille  de  Charles-Emmanuel,  que  Marie  , 
Hi floue.  Tome  VI.  Supplément. 
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princeffe  de  Gonzague,  née  en  idcq,  2c  âgée  de 
trois  ans. 

Alors  s’éleva  une  de  ces  queftions  qui  s’élèvent 
toujours  en  foule  dans  tous  les  Etats  où  l’ordre 
de  la  fucceffion  n’ell  pas  réglé  d’une  manière  cer- 
taine , foit  par  une  confiitution  formelle  , foit 
par  un  ufage  invariable  & confiamment  obfervé  , 
comme  ce  que  nous  appelons  en  f rance  la  Loi 
falitjue.  Etoit-ce  la  princeffe  Marie  qui  devoir 
fuccéder , fous  la  tutèle  de  la  ducheffe  Margue- 
rite fa  mire,  au  duc  François  fon  père?  ou  étoit- 
ce  Famé  des  frères  de  François  qui  devoit  monter 
fur  le  trône  ? 

Le  23  décembre  on  reçut  à Turin  un  Courier 
dépêché  en  toute  diligence  au  duc  de  Savoie  par 
la  ducheffe  de  Mantoue  fa  fille,  qui  lui  annonçoit 
que  fon  mari  étoit  au  lit  depuis  trois  jours  avec 
une  fièvre  continue,  que  fa  fille  étoit  auffi  malade. 
Au  milieu  de  tant  de  douleurs  & d’inquiétudes , 
elle  defiroit  que  le  prince  de  Piémont  fon  frère 
vînt  la  confoler  & l’aider  de  fes  confeils.  Il  partit 
en  effet  le  lendemain  pour  Mantoue , & peu  après 
fon  départ  on  reçut  à Turin  la  nouvelle  de  la 
mort  du  duc  François.  Vers  le  même  tems  le 
cardinal  Ferdinand  de  Gonzague  recevoit  la  même 
nouvelle  à Rome , &,  devenu  par-là  duc  de  Man- 
toue, s’occupoit  déjà  de  faire  paffer  à dom  Vin- 
cent ou  Vincenzo  fon  frère  , fon  chapeau  & les 
autres  grâces  eccléfiafliques  dont  il  jouiffoit  à 
Rome  & en  France. 

Cependant  le  duc  de  Savoie  préparoit  bien  des 
affaires  à cette  Maifon  de  Gonzague.  Le  prince 
de  Piémont , qui  étoit  auprès  de  la  ducheffe  de 
Mantoue  fa  fœur,  commença  par  lui  confeilîer 
de  feindre  une  groffeffe,  ou  du  moins  d’annoncer 
de  l’incertitude  fur  ce  point  ; ce  qui  produifit 
d’abord  l’effet  de  retarder  le  couronnement  du 
nouveau  fJuc.  Mais  celui-ci  n’en  prit  pas  moins 
l’adminifiration  de  l’Etat  fans  en  faire  part  à la 
ducheffe  Marguerite,  veuve  du  dernier  Duc  ; pre- 
mier grief  de  Charles-Emmanuel. 

Enluite  le  duc  de  Savoie  convenoit  bien  que 
le  duché  de  Mantoue  devoit  paffer  au  frère  du 
dernier  mort  fi  la  Ducheffe  n'étoit  pas  grofie  , 
ou  fi  elle  n’accouchoit  pas  d’un  fils  ; mais  renou- 
velant les  anciennes  prétentions  de  la  Savoie  fur 
le  Montferrat,  il  les  trouvoit  très-favorifées  par 
les  conjonctures  ; il  réclamoitle  Montferrat  pour 
fa  petite-fille  Marie,  princeffe  de  Gonzague,  fille 
de  la  ducheffe  Marguerite  & du  dernier  duc  de 
Mantoue.  Le  Montferrat,  düatt-il,  étoit  un  fief 
féminin,  &,  pour  preuve,  c étoit  par  une  femme 
qu’il  avoit  paffé  de  la  Maifon  Paléologue  à la 
Maifon  de  Gonzague.  Voilà  ce  qu’il  difoit,  mais 
il  ne  difoit  pas  que  cette  femme,  qui  avoit  porté 
le  Montferrat  dans  la  Maifon  de  Gonzague,  réunif- 
foit  tous  les  droits  de  fa  Maifon  par  l’extinètion 
entière  de  la  ligne  mafeuline  des  Paléologue,  au 
lieu  que  la  Maifon  de  Gonzague  ne  manquoit 
point  de  mâles  , qui  tous  excluoient  les  femmes. 
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On  fe  mit  à négocier , félon  I’ufage , pour  ga- 
gner du  tems.  Le  duc  de  Savoie  négocia , félon 
lufage,  pour  gagner  des  places;  il  eflaya  de  cor- 
rompre le  chevalier  de  Rivara,  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Cafal,  capitale  du  Montferrat,  auquel 
il  envoya  le  marquis  de  Rivara  fon  frère,  qui  étoit 
chargé  de  lui  faire  les  offres  les  plus  féduifantes. 
Le  chevalier  eut  horreur  de  l’idée  d’une  infidé- 
lité ; il  menaça  fon  frère  de  lui  faire  trancher  la 
tète  s’il  ne  fe  retiroit  au  plus  tôt.  Le  marquis  re- 
porta cette  reponfe  au  duc  de  Savoie,  qui,  luivant 
toujours  de  près  l’exécution  de  fes  delfeins,  s’é- 
toit  encore  approché  de  la  frontière  pour  recueil- 
lir les  fruits  de  cette  nouvelle  entreprilè. 

Comme  tous  ces  petits  intérêts  Secondaires  & 
Subalternes  venoient  toujours  fe  réunir  aux  grands 
intérêts  généraux  de  la  rivalité  de  la  France  & 
del’Efpagne,  ces  deux  puifiances,  malgré  les 
mariages  récens  qui  les  uniifoient , fe  divisèrent 
fur  cet  objet  comme  fur  tous  les  autres.  L’Efpagne, 
fans  prendre  partix  ouvertement  pour  le  duc  de 
Savoie  , fomentoit  les  troubles  & vouloit  gou- 
verner le  duc  de  Mantoue  , quel  qu’il  pût  être. 
La  France  étoit  la  protectrice  naturelle  de  la  Mai- 
fon  de  Gonzague.  Le  prince  de  Piémont  relloit  à 
Mantoue  & intriguoit  en  faveur  de  fa  Sœur  contre 
le  Cardinal-Duc,  qui  n’avoit  trouvé  pour  toute 
reflource,  dans  les  coffres  du  feu  Duc  fon  frère, 
que  quatorze  mille  écus.  Le  duc  de  Savoie , de 
concert  avec  fon  fils , introduifoit  Secrètement 
dans  Mantoue  des  gens  de  guerre  déguifés  ; en 
même  tems  il  demandait  qu’on  lui  renvoyât  la 
duchefie  douairière  de  Mantoue  fa  fille,  & la 
princefTe  de  Gonzague  fa  petite -fille,  infinuant 
que  fi  fa  fille  étoit  grofte,  elle  feroitpeu  en  fureté, 
étant  au  pouvoir  d’un  Prince  qui  avoit  intérêt 
qu’elle  n’accouchât  point.  Ferdinand  répondoit 
que , s’il  n’étoit  pas  à portée  de  Suivre  1 événe- 
ment de  cette  prétendue  grofiefle  , il  pourroit 
être  trompé  fur  l’article  ; ainfi  l’on  craignoit  ou 
l’on  feignoit  de  craindre,  d’un  côté  le  poifon,  de 
l’autre  une  fuppofetion  de  part. 

Cette  queliion  du  renvoi  de  la  duchefife  douai- 
rière & de  fa  fille  au  duc  de  Savoie  devint  un 
grand  obiet  de  négociation.  Le  duc  de  Savoie, 
pour  affecter  de  la  modération  , demandoit  que  fi 
l’on  craignoit  de  remettre  fa  fille  entre  fes  mains, 
fi  1 on  ne  vouloit  pas  l’envoyer  à Turin  , on  l’en- 
voyât du  moins  à Cafal,  où  elle  feroit  moins  im- 
médiatement dans  la  dépendance  du  Cardinal- 
Duc  , & où  fon  père  feroit  plus  à portée  de 
veiller  lur  elle,  ou  bien  à Milan,  fous  la  garde 
de  1 Efpagne,  où  elle  ne  dépendroit  d’aucune  des 
parties  intereftees.  C’étoitmême  pour  Milan  qu’il 
paroifFoit  incliner  le  plus , car  par  fes  intelligences 
avec  les  Efpagnols  il  étoit  autant  le  maître  à 
Milan  qu’à  Turin. 

Fnfin,  la  duchefie  douairière  déclara  qu’elle  n’é- 
toit pas  groffe  , & le  cardinal  Ferdinand  prit  publi- 
quementle  titre  de  Duc.  Alors  on  entama  une  autre 
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négociation  : ce  fut  celle  du  mariage  de  ce  car- 
dinal- duc  Ferdinand  avec  la  duchefilè  douairière 
la  belle  - Soeur  : tout  à l’heure  on  craignoit  qu’il 
ne  1 empoifonnât , à préfent  on  vouloit  qu’il  l’é- 
poufât.  Ferdinand  ne  montroit  point  de  répu- 
gnance pour  ce  mariage,  que  les  FXpagnols  paroif- 
Soient  defirer.  En  général,  fe  nouveau  duc  de  Man- 
toue , comme  fon  frère  & fes  autres  prédéceffeurs , 
& comme  tous  les  Princes  foibles  placés  entre 
deux  grandes  puifiances  , cherchoit  à leur  plaire 
également  à toutes  deux.  Le  duc  de  Savoie,  plus 
hardi,  cherchoit  davantage  a fes  diviferpour  pro- 
fiter de  leurs  divifions  : tous  deux  étoient  diver- 
fement  fufpeéts,  même  à leurs  amis.  Le  duc  de 
Mantoue  l’étoit  par  fa  molleffe,  autant  que  le  duc 
de  Savoie  par  Son  énergie. 

A travers  ces  légers  nuages  politiques  tout  pa- 
roilfoit  calme  & allure:. le  duc  de  Mantoue  étoit 
poflefifeur  paifible  ; le  duc  de  Savoie,  à la  vérité  , 
redemandoit  toujours  fa  petite-fille,  & le  duc  de 
Mantoue  vouloit  la  conferver.  On  négocioit  à l a- 
miable  fur  cet  article  , & le  projet  de  mariage 
entre  la  duchefie  douairière,  mère  de  cette  Pnn- 
celle , & le  duc  de  Mantoue,  n’étoit  rien  moins 
qu’abandonné  lorfque  tout  à coup  l’orage  éclate. 
Le  duc  de  Savoie  fond  à main  armée  fur  le  Mont- 
ferrat,  s’empare  de  Trin,  d’Albe,  de  Montcalvo, 
de  toutes  les  places  de  ce  duché,  à la  réferve  de 
Cafal  que  le  duc  de  Nevers  fauva  en  fe  jetant 
dans  cette  place  avec  ce  qu’il  avoit  de  monde  à 
la  fuite.  Ce  feigneur,  qui  etoit  auifi  de  la  Maifon 
de  Gonzague,  & qui  devint  aufli  dans  la  fuite  duc 
de  Mantoue,  ne  s’étoit  nullement  préparé  à la 
guerre.  Il  voyageoit  alors  en  Italie,  conduifant  à 
Florence  Renée  de  Lorraine  fa  belle-fœur,  fille 
du  duc  de  Mayenne,  qui  alloit  épouler  Marie 
Sforce , duc  d’Ognano , comte  de  Santa  - Fiore  , 
fils  du  duc  Sforce.  Etant  arrivé  à Savone,  près  de 
Gènes,  le  zy  avril  1613,  il  v trouva  des  lettres 
de  Carlo  de  Rofii,  général  des  troupes  du  duc 
de  Mantoue,  qui,  au  nom  de  toute  la  nobleffe  du 
Montferrat , 1e  prioit  d’aller  à leur  fecours  ; ce 
qu’il  fit.  Le  duc  de  Mantoue  fe  rendit  aufiî  à Ca- 
fal, mais  fans  vouloir  rien  entreprendre,  difoit-il, 
qu  avec  la  permiffion  du  roi  de  France  & de  la 
Reine  fa  mère.  Il  eft  afifez  fingulier  qu’on  n’ofe 
défendre  fon  pays  fans  en  avoir  reçu  la  permiffion 
d'un  Souverain  étranger  ; mais  il  eft  vrai  que  ces 
petits  Princes  d’Italie,  à l’exception  du  feul  duc 
de  Savoie , n’étoient  rien  & ne  pouvoient  rien 
fans  Faffiftance  de  celle  des  deux  grandes  puif- 
fances  rivales,  fous  la  protection  defquelles  ils 
s'étoient  mis.  En  cette  occafion  le  duc  de  Man- 
toue les  réclama  toutes  deux.  Les  Efpagnols  firent 
d’abord  femblant  de  vouloir  le  fecourir  : le  gouver- 
neur du  Milanez  l’afifura  qu’il  avoit  ordre  du  roi 
d'Efpagne  fon  maître , d’obliger  le  duc  de  Savoie  à 
fe  retirer  & à refiituer  tout  ce  qu’il  avoit  pris  ; 
mais  bientôt  les  Efpagnols,  interprétant  ces  pro- 
mefifes,  y mirent  pour  condition,  que  le  duc  de 
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Mantoue  viendroit  lui-même  en  perfonne  fe  re- 
mettre entre  les  mains -du  roi  d’Efpagne,  & té- 
moigner par-là  qu’il  renonçoit  à toute  autre  affif- 
tance  qu’à  celle  de  ce  Monarque. 

Les  Vénitiens , que  le  duc  de  Mantoue  confulta 
fur  cette  propofition  , lui  répondirent  ce  qu’il  au- 
roit  dû  fe  répondre  à lui-même,  que  ce  feroit 
compromettre  étrangement  fa  réputation,  fes  Etats 
& peut-être  fa  vie;  ils  lui  offrirent  des  fecours 
d’hommes  & d’argent,  & chargèrent  leur  ambaf- 
l'adeur  à Piome,  de  faire,  de  concert  avec  les 
minières  français , toutes  les  inltances  poffibles 
auprès  du  pape  Paul  V (Borghèfe),  pourl’engager 
à former  une  ligue  des  puilfances  d’italie’en  fa- 
veur du  duc  de  Mantoue , & à le  mettre  à la  tête 
de  cette  ligue.  Ces  minières  ajoutaient  à toutes 
les  repréfentations  qu'ils  avoient  déjà  faites  plus 
d’une  fois  au  Pape,  de  nouvelles  inltances,  fon- 
dées furies  difpofitions  alors  dévoilées  des  Elpa- 
gnols,  & fur  la  fervitude  dont  elles  menaçoient 
l’Italie.  Toutes  ces  tentatives  ne  produifirent  rien 
fur  l’efprit  du  Pape.  Ce  Pape , difoit  l’ambalfadeur 
de  France  à Rome  (le  comte  de  Brèves)  , ce  Pape 
eft  Prince  de  repos , & qui  ne  croie  pas  que  le  feu  foie 
chaud  qu  il  ne  le  Jente. 

Cependant  l’Efpagne  ne  celfoit  d’armer  tant  à 
Milan  que  dans  fes  autres  Etats  : en  même  tems 
elle  prelfoit  le  duc  de  Mantoue  d’aller  à Milan, 
& de  fe  remettre  entre  les  mains  du  gouverneur; 
ce  qu’il  refufa  ; mais  pour  ne  point  mécontenter 
l’Efpagne,  que  tous  ces  Princes  d’Italie  croyoient 
avoir  intérêt  de  ménager  plus  encore  que  la 
France  , parce  qu’ils  en  étoient  ferrés  de  plus  près 
du  côté  du  Milanez , il  avoit  promis  de  s’aboucher 
avec  le  gouverneur  en  un  lieu  non  fufpeét. 

Le  double  mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne 
d’Autriche,  & d’EIifabeth  , fœur  de  Louis  XIII, 
avec  le  Prince  d’Efpagne,  qui  fut  depuis  le  roi 
Philippe  IV , Iaiifoit  fubfifter  à travers  l’apparence 
d’une  alfez  grande  liaifon  , toute  l’ancienne  riva- 
lité. L’Italie  en  étoit  le  principal  objet.  Les  Prin- 
ces de  cette  contrée  ménageoient  davantage  l’Ef- 
pagne, parce  qu’ils  la  craignoient  davantage  : il 
s’agiffoit  pour  la  France,  de  fe  rendre  auffi  ou  plus 
redoutable  qu’elle  dans  ce  pays  ; c’étoit  à quoi  1 
François  I & Henri  II  avoient  inutilement  tra- 
vaillé du  tems  de  Charles-Quint  & de  Philippe  II; 
c’étoit  à quoi  la  France  n’avoit  pas  même  pu  fon- 
ger  fous  les  règnes  fuivans  au  milieu  de  fes  dis- 
cordes civiles  ; mais  c’étoit  ce  qui  devenoit  plus 
facile  du  tems  de  Philippe  Iil , & c’étoit  ce  qui 
devoit  arriver  fous  Philippe  IV,  pendant  le  minif- 
tère  du  cardinal  de  Richelieu  en  France. 

Le  Pape  diffimuloit  encore  avec  les  Vénitiens  : 
il  leur  Iaiifoit  efpérer  qu’il  joindroit  fes  forces  aux 
leurs,  & à celles  des  autres  puilfances  de  l’Italie 
en  faveur  du  duc  de  Mantoue,  auffitôt  qu’il  ver- 
roit  l’Efpagne  manquer  aux  promeflès  quelle  lui 
avoit  faites  de  maintenir  ou  de  rétablir  la  paix  de 
l’Italie  > cependant  il  empêchoit  ces  autres  puif-  , 


fances  d’agir,  &,  confervant  toujours  du  reffer.- 
timent  de  la  conduite  ferme  que  les  Vénitiens 
avoient  oppofée  à fes  prétentions  ambitieufes  dans 
l’affaire  de  T interdit  de  Venife  , il  n’étoit  pas  fâ- 
ché de  voiries  Vénitiens  s’embarquer  feujs  dans 
une  affaire  qui  alloit  les  mettre  en  butte  à toutes 
les  forces  de  l’Efpagne;  il  les  avertilfoit  feule- 
ment , comme  par  intérêt  & par  amitié  , de  ne  pas 
compter  fur  la  France,  qui  avoit,  difoit-il,  toute 
autre  choie  à faire  que  de  fecourir  le  duc  de  Vlan- 
toue  ; il  tenoit  le  même  langage  au  grand-duc  de 
’ Tofcane  & aux  autres  puilfances  d’Italie. 

Bien  plus,  les  Vénitiens  & le  duc  de  Mantoue 
ayant  demandé  au  Pape  la  permiffion  de  faire  au 
moins  quelques  levées  de  gens  de  guerre  fur  l’Etat 
de  l'Eglife  , le  Pape  la  refufa  formellement. 

Le  duc  de  Nevers  écrivoit  de  Cafal , que  , fi  la 
France  ne  fe  hâtoit  de  venir  au  fecours  du  duc  de 
Mantoue,  ce  Prince  étoit  perdu,  & que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  efpérer  de  plus  heureux,  fi  l’Efpa- 
gne ne  s’accordoit  pas  avec  le  duc  de  Savoie  pour 
partager  les  Etats  de  Mantoue , & s’il  pouvoit  con- 
ferverle  Montferrat,  c’étoit  de  le  conferver  à con- 
dition de  recevoir  garnifon  efpagnole  dans  Cafal. 

Ces  remontrances  produifirent  leur  effet:  la  cour 
de  France  annonça  que  les  Français  marchoient  au 
fecours  du  duc  de  Mantoue,  & alloient  fondre  fur 
les  Etats  du  duc  de  Savoie. 

Quelle  que  fût  à cet  égard  l’opinion  du  Pape , 
il  perfiftoit  à dire  que  la  France,  malgré  toutes 
fes  proteftations  de  vouloir  fecourir  efficacement 
le  duc  de  Mantoue , n’en  feroit  rien  & n’en  vou- 
loit  rien  faire,  étant  trop  occupée  chez  elle  par 
les  cabales  & les  faêlions  qui  commençoient  à 
troubler  la  minorité  de  Louis  XIII  & la  régence 
de  Marie  de  Médicis , & qui  étoient  pour  la  France 
d’une  toute  autre  importance  que  la  guerre  du 
Montferrat.  Le  Pape  affeêloit  de  croire  que  toutes 
ces  menaces,  de  paffer  en  Italie  & d’attaquer  les 
Etats  du  duc  de  Savoie,  n’ avoient  pour  objet  que 
de  l’engager,  lui  Pape,  à fe  déclarer  pour  le  duc 
de  Mantoue,  & qu’après  avoir  rendu  ce  fervice 
à ce  Prince,  la  France  ne  prendroit  point  d’autre 
part  à la  guerre  qu’elle  auroit  allumée  en  Italie. 
Ces  conjeftures  furent  démenties  par  la  conduite 
de  la  France,  qui  fit  un  armement  cpnfidérable.  La 
connoiffance  qu’on  eut  de  cet  armement  eut  beau- 
coup d’influence  fur  les  affaires  de  Mantoue,  & ac- 
céléra la  pacification  : les  Efpagnols  voulurent  & 
parurent  en  avoir  le  principal  honneur  ; ils  obli- 
gèrent le  duc  de  Savoie  à reftituer  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoit  prifes  dans  le  Montferrat , & ils  les 
remirent  au  duc  de  Mantoue  ; mais  fous  prétexte 
de  prévenir  de  nouvelles  irruptions  de  la  part  du 
duc  de  Savoie,  ils  eurent  grand  foin  de  mettre  des 
garnifons  efpagnoles  dans  toutes  ces  places. 

L’affaire  du  défarmement  du  duc  de  Savoie  & 
du  gouverneur  de  Milan  n’entraîna  pas  moins  de 
négociations  que  la  guerre  qui  avoit  précédé  : on 
vouloit  toujours  contraindre  le  duc  de  Mantoue 
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à epoufer  fa  belle-fœur,  & l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofoit dans  ce  mariage  étoit  toujours  d’affurer  le 
Montferrat  à la  Maifon  de  Savoie  5 car  le  duc  de 
Savoie  , père  de  cette  Princeffe,  pouvoit  faire  la 
paix  ou  la  guerre  , fui  van  t l'intérêt  du  moment  ; 
mais  il  n’abandonnoit  jamais  fes  prétentions  : on 
cherchoit  tous  les  jours  quelque  nouveau  prétexte 
pour  ne  point  défarmer , & le  duc  de  Savoie  & le 
gouverneur  de  Milan  paroiffoient  toujours  d’in- 
telligence fur  ce  point  ; tantôt  on  exigeoit  que  le 
duc  de  Mantoue  pardonnât  à fes  iujets  rebelles 
qui  avoient  fécondé  les  entreprifes  des  ennemis  ; 
tantôt  on  en  revenoit  à demander , comme  avant 
la  guerre  , qu’il  remît , foit  au  duc  de  Savoie  lui- 
même  , foit  aux  Efpagnols,  la  jeune  princeffe  de 
Mantoue,  fille  de  fon  frère  & petite-fille  du  duc 
de  Savoie,  dont  celui-ci  fe  feroitfervi  pour  récla- 
mer Mantoue,  ou  du  moins  le  Montferrat,  en  cas 
que  le  mariage  du  duc  aétuel  de  Mantoue  avec 
la  ducheffe  douairière , mère  de  la  princeffe  de 
Mantoue,  n’eut  point  lieu. 

Le  duc  de  Savoie,  d’un  autre  côté,  elfayoit  de 
détacher  la  France  des  intérêts  du  duc  de  Man- 
toue, ou  du  moins  de  la  refroidir  fur  ces  intérêts 
par  des  propolitions  honorables  & avantageufes  ; 
il  oflroit  de  défarmer  & de  s’allier  indirectement 
avec  la  Maifon  de  France  par  les  divers  mariages 
qu  il  projetoit,  tels  que  celui  de  fa  fille  avec  le 
duc  de  Mantoue,  & celui  du  prince  de  Piémont 
fon  fils  avec  une  des  princelfes  de  Tofcane.  D’ail- 
leurs, il  faifoit  la  France  arbitre  de  tous  les  diffé- 
rends de  fa  Maifon  & de  la  Maifon  de  Gonzague. 

Dans  le  même  tems  il  propofoit  de  donner  une 
autre  de  lesfillesen  mariage  au  roi  d’Efpagne  , Phi- 
lippe 111  , veuf  depuis  deux  ans  , mais  qui  n’avoit 
nulle  envie  de  fe  remarier  ; il  faifoit  courir  le  bruit 
de  ce  mariage,  comme  d’une  chofe  arrêtée,  pour 
tirer  parti  de  ce  bruit  relativement  à fes  affaires 
6c  à les  projets. 

L’ardente  inquiétude  du  duc  de  Savoie  ne  put 
être  efficacement  réprimée  que  par  la  réunion  de 
la  France  & de  l’Efpagne  , qui  finirent  par  agir 
d’intelligence  &de  concert  pour  obliger  ce  Prince 
remuant  de  refpeéter  la  paix  & la  liberté  de  l’Ita- 
lie. Mais  cette  affaire,  que  le  traité  d’Aft  de  1 an 
x 6 1 y ne  fit  encore  que  fufpendre  pour  quelque 
tems  , ne  fut  entièrement  terminée  que  par  les 
traités  de  Madrid  & de  Paris  en  1617.  Dans  l’in- 
tervalle, le  duc  de  Savoie  s’étcit  révolté  contre  l’If-  ; 
pagne  fa  proteêtrice , & lui  avoit  fait  une  guerre 
dans  laquelle  il  avoit  été  bien  fécondé  par  le  ma- 
réchal, depuis  connétable  de  Lefdiguières  ; cette 
guerre  fut  terminée  par  ce  même  traité  de  Paris. 

Charles-Emmanuel  continua  toute  fa  vie  de 
s’égarer  dans  les  plus  vaftes  projets.  En  15-90,  au 
milieu  des  défordres  de  la  Ligue,  il  avoit  voulu  fe 
faire  comte  de  Provence  ; il  avoit  bien  ofé  même 
porter  fes  prétentions  & fes  folles  efpérances  juf- 
qu’à  la  couronne  de  France.  En  1619,  à la  mort  de 
l’empereur  Matthias , il  afpira  de  même  à l’Em- 


pire; il  prétendit  aufli  réalifer  le  titre  de  roi  de 
Chypre,  enfe  propofantla  conquête  de  cette  île, 
& les  peuples  de  la  Macédoine,  las  du  joug  des 
Turcs,  l’ayant  fait  preffentir  fur  l’offre  de  leur 
principauté  , il  fut  tout  près  de  l’accepter,  au  rifi 
que  de  toutes  les  guerres  dans  lefquelles  une  pa- 
reille entreprife  pouvoit  le  jeter. 

La  conquête  de  Mantoue  & du  Montferrat  fem- 
bla  venir  de  nouveau  s’offrir  à fon  ambition.  Le 
duc  Ferdinand  étoit  mort  fans  enfans  en  1616. 
Vincent,  fon  frère  puîné,  qui  avoit  recueilli  fa 
fucceffion,  étoit  mort  auffi  fans  enfans  l’année  fui- 
vante.  Charles  de  Gonzague  (ce  même  duc  de 
Nevers,  qui  en  16 1 3 avoit  confervé  Cafal  au  duc 
Ferdinand  ) étoit  le  grand-oncle  & le  légitime 
héritier  des  trois  derniers  ducs  de  Mantoue,  & le 
duc  de  Réthelois  fon  fils  avoit  réuni  tous  les  droits 
par  fon  mariage  avec  cette  princeffe  Marie,  fille 
j de  François  (l’aîné  de  ces  trois  Ducs),  & decette 

(Marguerite  de  Sav  oie , fille  de  Charles-Emmanuel , 
& qu’on  avoit  voulu  faire  époufer  enfuite  au  duc 
Ferdinand  fon  beau-frère.  Le  roi  de  France  & les 
Vénitiens  prirent  parti  pour  le  duc  de  Nevers  ; 
. mais  l’empereur  Ferdinand  II , le  roi  d’Efpagne 
Philippe  IV,  & furtout  le  duc  de  Savoie,  fe  décla- 
! rèrent  contre  lui.  Obfervons  cependant  que  les 
prétentions  de  ce  dernier  Prince  étoient  encore 
bien  plus  dépourvues  de  tout  prétexte  qu’en  1612 
& 1613  , puifque  fa  fille  n’avoit  pas  époufé  le  duc 
Ferdinand,  & que  fa  petite-fille  Marie,  en  épou- 
iant  le  duc  de  Réthelois,  avoit  encore  fortifié  les 
droits  de  la  Maifon  de  Gonzague.  C’étoit  le  car- 
dinal de  Richelieu  qui  gouvernoit  alors  la  France. 
Jaloux  de  procurer  à fon  maître  la  prépondérance 
en  Italie,  & intéreffé  à l’enlever  aux  cabales  delà 
cour  , il  l’engagea  par  tous  les  motifs  de  gloire  & 
de  politique  à partir  pour  aller  fecourir  le  nouveau 
duc  de  Mantoue.  Louis  XIII,  fuivi  des  maréchaux 
de  Créqui  & de  Baffompierre , force  en  perfonne, 
le  6 mars  1629,  les  trois  barricades  du  Pas-de- 
Sufe.  Effrayé  de  cet  exploit  , le  duc  de  Savoie 
traite  avec  le  Roi,  & lui  remet  la  ville  de  Sufe 
par  le  traité  qui  porte  le  nom  de  ce  lieu.  Les  Es- 
pagnols, qui  avoient  affiégé  Cafal,  font  obligés  d’en 
lever  le  fiege  ; mais  le  duc  de  Savoie , qui,  en  fai- 
fant  un  traité,  fe  propofoit  toujours  de  ne  point 
l’exécuter,  laiffa  celui-ci  fans  exécution  comme 
les  autres,  &,  d’accord  avec  le  fameux  marquis 
Spinola,  général  desEfpagnols,  fuit  fon  projet  de 
dépouiller  le  duc  de  Mantoue.  La  guerre  s’étend 
& fe  ranime  en  Savoie,  en  Piémont,  dansle  Mont- 
ferrat, dans  prefque  toute  l’Italie.  En  1630,  Spi- 
nola renouvelle  le  fiége  de  Cafal , que  Richelieu 
avoit  eu  grand  foin  de  ravitailler.  Ce  fut  pendant 
ce  nouveau  fiége  qu’on  vit  paraître,  pour  la  pre- 
mière fois,  Jules  Mazarin,  depuis  Cardinal  & pre- 
mier miniltre  en  France  ; il  venoit  faire  pour  la 
Savoie  & l’Italie  des  propofitions  de  paix  qui  ne 
purent  être  acceptées.  Le  Roi  s’empare  de  toute 
la  Savoie;  mais  il  tombe  malade , rentre  en  France, 
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& s’arrête  à Lyon.  Les  Impériaux,,  profitant  de  fon 
abfence,  furprennent  & pillent  Mantoue  pendant 
que  le  maréchal  de  Montmorenci  battoit  le  gé- 
néral Doria  au  combat  de  Veillane,  &,  joint  aux 
maréchaux  de  la  Force  & d’Effiat,  prenoit  la  ville 
de  Saluces.  Le  duc  de  Savoie.,  trompé  par  fa  faulTe 
politique , meurt  de  chagrin  devoir  fon  pays  éga- 
lement en  proie  à fes  ennemis  & à fes  alliés,  & 
de  n’en  pouvoir  accufer  que  lui-même.  Sa  mort 
eft  du  2.6  juillet  1630.  On  difoit  de  lui  que  fon 
cœur  étoit  encore  plus  inacceifible  & moins  ou- 
vert que  fon  pays;  il  acquit  d'ailleurs  la  réputation 
du  plus  brave  capitaine  &:  du  plus  magnifique 
Prince  de  fon  tems.  Plein  d’efprit  & de  grâces, 
ami  des  lettres  & des  fciences  , il  parloit,  & par- 
loit  bien  les  principales  langues  de  l’Europe  ; il 
avoit  la  clef  de  tous  les  cabinets , & pénétroit 
tous  les  fecrets  des  Princes , foit  par  Hne  fagacité 
merveilleufe  & une  efpèce  de  divination  , foit  par 
un  efpionnage  très-fubtil  & très-bien  payé  ; il  étoit 
d’ailleurs  fort  aimable , & avoit  Part  de  gagner  les 
cœurs  fans  engager  le  lien.  Des  monumens  pu- 
blics rendent  témoignage  à fa  piété  autant  qu’à  fa 
magnificence.  Ce  fut  à tout  prendre  un  fort  grand 
Prince  avec  des  défauts  confidérables , dont  le 
plus  grand  peut-être  fut  celui  que  dom  Louis  de 
Haro  reprochoit  au  cardinal  Mazarin,  qui  pouvoit 
bien  avoir  pris  des  leçons  & des  exemples  de  ce 
Prince  : 11  a , difoit  dom  Louis , un  grand  défaut 
en  politique  ,•  il  veut  toujours  tromper. 

290.  Charles-Emmanuel  lailîa  une  multitude  de 
bâtards , qui  tous  furent  comblés  d’honneurs  & 
de  biens,  & tinrent  prefque  un  état  de  Princes. 
Nous  ne  remarquerons  parmi  eux  que  dom  Mau- 
rice de  Savoie , marquis  de  Rive , capitaine  des 
gardes  de  fon  altelfe  royale,  maréchal-de-camp 
au  fervice  du  roi  de  France , tué  en  1643  au  com- 
bat de  Pro  dans  l’Etat  de  Milan , étant  général  de 
la  cavalerie  du  prince  Thomas. 

Quant  aux  deux  Viétor-Amédée,  l’un  fils,  l’au- 
tre arrière-petit-fils  de  Charles-Emmanuel , voye £, 
dans  le  Dictionnaire , l'article  Victor- Amédée. 

30°.  Voici  les  titres  que  prenoit  le  dernier  .roi 
de  Sardaigne , duc  de  Savoie , fils  & fuccelfeur  du 
fécond  Victor- Arnédée  , dit  le  roi  ViCtor  : Char- 
les-Emmanuel-ViCtor,  roi  de  Sardaigne,  troifième 
du  nom,  duc  de  Savoie,  de  Chablais,  d’Aoulte  , 
de  Genevois  & deMontferrat  ; prince  dePiémont, 
d’Achaie,  de  la  Morée  & d’Oneille;  marquis  de 
Saluces , de  Sufe  & d'Italie  ; comte  d’Aft , de 
Genève,  de  Nice , de  Tende  & de  Romont;  ba- 
ron de  Vaud,  feigneur  de  Verceil , de  Marro,  de 
Prella , de  Novello , du  marquifat  de  Ceva  ; comte 
de  Coconas , Prince  & vicaire  perpétuel  du  Saint- 
Empire  romain,  Roi  titulaire  de  Chypre. 

Ce  Roi  acquit  de  la  gloire  dans  l’Europe , & 
mérita  l’amour  de  fes  fujets.  La  bataille  de  Guaf- 
talle,  au  gain  de  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part, 
d’autres  fuccès  encore,  & des  exploits  qui  pour 
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être  admirés  pouvoient  fe  paffer  de  fuccès,  fuffi- 
fent  à la  gloire  militaire  de  ce  Prince. 

Les  devoirs  de  la  royauté  l’occupèrent  fans  re- 
lâche. Dans  une  maladie  dont  il  fut  attaqué,  on 
l’exhortoit  à interrompre  des  travaux  qui  pou- 
voient nuire  à fa  fanté.  « Tant  o,ue  Dieu  n-ouslailfe 
» un  relie  de  force,  répondit-il,  il  nous  ordonne 
« de  l’employer  à nos  devoirs.» 

Cet  attachement  à fes  devoirs  régla  conftam- 
ment  fa  vie;  & tel  fut  fon  refpeCt  pour  les  lois , 
qu’il  aima  mieux  laiffer  un  crime  grave  impuni , 
que  de  permettre  qu’on  infligeât  une  peine  qui 
n’étoit  pas  prononcée  par  la  loi. 

La  même  fagelfe  qui  di&a  fes  lois , préfida  aulfi 
à l’adminillration  de  fes  finances . « Vous  me  voyez, 
» difoit-il  à un  Français , dans  le  plus  beau  jour  de 
» ma  vie  ; je  viens  de  délivrer  mon  peuple  des  der- 
» niers  impôts  que  la  nécefTité  des  guerres  m’ avoit 
» forcé  d’établir.  » 

Une  économie  exaêle  & éclairée  veilloit  en 
même  tems  à la  dilpenfation  de  fes  revenus.  Il 
liipprima  dans  fa  cour  le  difpendieux  & inutile 
appareil  des  fêtes  ; il  fit  ce  qu’il  put  pour  le  com- 
merce, les  arts , la  défenle  de  fes  Etats. 

Le  témoignage  fuivant  ell  confirmé  par  tous  ceux 
qui  ont  feulement  paffé  par  Turin.  « Les  portes 
» de  fon  palais  étoient  continuellement  ouvertes  à 
» tous  fes  fujets,  & le  dernier  des  citoyens  por- 
» toit  librement  fa  voix  au  pied  du  trône.  On  voyoit 
» ce  bon  Prince  environné  de  fon  peuple  comme 
» d une  famille  nombreufe.  II  entendoit  leurs  re- 
» préfentations,  écoutoit  leurs  plaintes,  foutenoit 
» le  foible , encourageoit  le  timide , conloloit  l’af- 
» fligé,  foulageoit  le  malheureux.» 

Ce  Roi  avoit  des  amis.  Ses  larmes  coulèrent  fur 
la  tombe  du  marquis  de  Saint-Germain.  En  def- 
cendant lui-même  au  tombeau,  il  y fut  fuivi  d’un 
autre  ami.  Le  maréchal  de  la  Rocca  ne  put  lui 
furvivre  plus  de  trois  jours. 

Charles-Emmanuel-Viétor  étoit  frère  de  cette 
aimable  ducheffe  de  Bourgogne,  morte  en  1712, 
& fuivie  de  li  près  par  fon  mari , le  même  étoit 
oncle  de  notre  roi  Louis  XV,  dont  la  vicilfitude 
des  événemens  & des  intérêts  politiques  le  rendit 
tantôt  l’allié,  tantôt  l’ennemi. 

Sur  la  détention  malheureufe  du  roi  Viétor,  & 
fur  le  repentir  qu  il  en  eut,  voyei,  dans  le  Dic- 
tionnaire , l’article  Victor . 

3 Ie*.  Dans  la  branche  de  Soiflfons , ilfae  de  celle 
de  Carignan,  laquelle  defeendoit  de  Charles-Err- 
manuel,  dit  le  Grand,  nous  remarquerons  l’auteur 
de  cette  branche  de  Soiifons  , Eugène- Maurice 
de  Savoie , comte  de  SoifFons  par  Marie  de  Bour- 
bon fa  mère , fiüe  de  ce  comte  de  Soiifons,  cou- 
fin  -germain  d’Fîenri  IV,  & qui  avoit  tant  defiré 
de  devenir  fon  beau-frère,  & fœur  du  comte  de 
Soiifons,  tué  en  1641  à la  bataille  de  la  Marfée. 
Ce  comte  de  Soiifons  Savoie  s’établit  en  France  , 
où  il  fut  colonel-général  des  Suilfes  & Grifons , 
& lieutenant- général  des  armées  ; il  fe  diltingua 
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au  fervice  de  France  en  plufieurs  occafions. 
Mort  le  7 juin  1673.  C’eft  lui  qui  avoit  époufé 
cette  fameufe  Olympe  Mancini , nièce  du  cardi- 
nal Mazarin , laquelle,  après  avoir  eu  grande  part 
au  crédit  de  fa  Maifon,  indépendant  même  de 
celui  du  Cardinal , joua  un  fi  grand  rôle  dans 
toutes  les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Elle 
finit  fes  jours  dans  la  difgrace  , ayant  été  obligée 
de  quitter  la  France  & de  fe  réfugier  à Bruxelles , 
par  l'importance  trop  grande  qu'on  voulut  mettre 
à des  queftions  innocentes , mais  indifcrètes  , 
qu’elle  & plufieurs  perfonnes  de  la  cour  , par 
efprit  d’intrigue  ou  par  curiofité  , s’avifèrent  de 
faire  à de  prétendues  forcières , qui  fe  trouvèrent 
être  des  empoifonneufes. 

3 2°.  Elle  fut  la  mère  de  ce  fameux  prince  Eu- 
gène ( Eugène-François  ),  qui  la  vengea,  & qui 
punit  cruellement  Louis  XIV  de  n’avoir  pu  dé- 
mêler fes  rares  talens  & prévoir  fes  hautes  defti- 
nées  à travers  les  écarts  & les  légèretés  de  fa 
jeunefle  ; Eugène , le  vainqueur  ou  le  héros  de 
Carpi,  de  Chiari  , de  Luzara , d’Hochftet , de 
Cafiano  , de  Turin  , d’Oudenarde  , de  Malpla- 
quet,  &c.  ; Eugène  qui,  gouvernant  l’Fmpire  qu’il 
rendoit  viêtorieux,  chargé  de  titres  & de  digni- 
tés , chevalier  de  la  Toifon-d’Or , généraliflîme 
des  armées  de  l’Empereur,  & préfident  de  fon 
confeilde  guerre, confeiller  d’Etat  & gouverneur 
des  Pays-Bas,  étoit  moins  un  fujet  qu’une  puif- 
fance  formidable  à Louis  XIV,  un  génie  Etal  à 
fa  gloire , un  des  triumvirs  de  la  ligue  contre  la 
France;  Eugène  qui,  non  moins  terrible  aux  Turcs 
qu’aux  Français,  & partout  vainqueur,  eft  encore 
le  héros  de  Zenta  ( 1697  ) , & de  Petervara- 
dein  ( 1716  ) ; Eugène  pafloit  pour  le  premier  ca- 
pitaine de  l’Europe  , & les  Anglais , quoiqu’ils 
euffent  Marlborough , difoient  que  depuis  Jules- 
Céfar  on  n’avoit  point  vu  d’aufFi  grand  général 
qu’Eugène.  ( V oye^  , à l’article  Marlborough , dans 
le  Diétionnaire  , la  réponfe  que  fit  le  prince  Eu- 
gène à un  miniltre  anglais  , qui  l’appeloit  Le  plus 
grand  capitaine  du  fiée  le  . ) Malgré  cette  jufte  admi- 
ration qu’Eugène  infpiroit  à fes  ennemis  , quand 
le  maréchal  de  Villars  n’eut  plus  que  ce  feul  gé- 
néral à combattre,  il  parut  avoir  de  l’afcendant 
fur  lui.  En  1712  il  remporta  fur  lui  l’importante 
viéfoire  de  Denain,  qui  entraîna  la  réduction  de 
plufieurs  places  perdues  par  les  Français  les  an- 
nées précédentes. 

En  1713  Villars  eut  encore  d’autres  avan- 
tages  qui  déterminèrent  enfin  l’Empereur  à la 
paix.  Eugène  & Villars  en  furent  les  arbitres  : ils 
la  lignèrent  à Raftadtle  6 mars  1714,  & elle  fut 
aulfi  conclue  avec  l’Empire,  à Bade,  le  7 fep- 
tembre  fuivant. 

En  1734  le  prince  Eugène  reparut  à la  tête  de 
cent  mille  hommes  pour  faire  lever  le  fiège  de 
Philisbourg  , & Phiiisbourg  fut  pris  prefqu’à  fa 
vue , circonftance  qui  ne  contribua  pas  peu  à illuf- 
trer  cet  exploit: 


Il  eft  beau  d'affronter  gaiment 
Le  trépas  & le  prince  Eugène. 

Ce  grand  Prince  a été  chanté  par  RoufTeau  & 
par  Voltaire  : c’elt  n’avoir  pas  été  mal  partagé  en 
trompettes  de  la  Renommée.  Alexandre  n’eut  pas 
le  même  avantage  , & ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu  il  envioit  au  vaillant  Achille  fon  Homère. 
Eugène  mourut  le  21  avril  1736  ; il  étoit  né  le 

15  oêtobre  1663.  Il  avoit  été  deftiné  à l'état  ec- 
cléfiaftique,  & polfédoit  des  abbayes  ; il  avoit  été 
connu  d'abord  fous  le  nom  de  chevalier  de  Cari- 
gnan,  puis  fous  celui  d’abbé  de  Savoie,  mais  le 
nom  du  prince  Eugène  eft  immortel. 

330.  Louis  'Thomas  de  Savoie,  comte  de  Soif- 
fons,  l’aîné  des  frères  du  prince  Eugène,  né  le 

16  oêtobre  1637,  mourut  le  23  août  1762,  des 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  devant  Landau  ; il 
étoit  au  fervice  de  l’Empereur;  il  avoit  été  rnaré- 
chal-de-camp  au  fervice  de  France. 

340.  Un  autre  de  leurs  frères  ( Louis- Jules ) , 
dit  le  Chevalier  de  Savoie , mourut  à vingt-trois  ans, 
au  fiége  de  Vienne,  en  1683. 

3 5°;  Eugène-Jean-François  de  Savoie,  comte 
de  Soiflons , petit -neveu  du  prince  Eugène  , & 
qui,  portant  déjà  fon  nom  avec  éclat,  promettoit 
d égaler  un  jour  fa  gloire,  venoit  d’être  préfenté 
par  fon  grand-oncle  à l’Empereur  & à toute  la 
famille  impériale,  d’être  nommé  major- général 
des  armées  de  l’Empire,  & d’en  remplir  digne- 
ment les  fondions  fous  fon  grand-oncle,  à la  cam- 
pagne de  Philisbourg,  en  1734,  lorfqu’il  mourut 
à vingt  ans , le  24  novembre  de  la  même  année  , 
trompant  ainfi  toutes  les  efpérances  qu’un  mérite 
déjà  extraordinaire  & des  qualités  vraiment  hé- 
roïques avoient  fait  concevoir  de  lui  à tout  le 
monde.  En  lui,  ou  plutôt  dans  la  perfonne  du 
prince  Eugène  fon  grand-oncle,  mort  après  lui, 
finit  la  branche  des  comtes  de  Soiflons. 

36°.  Dans  la  branche  des  ducs  de  Nemours , 
Philippe  de  Savoie,  tige  de  cette  branche,  fils 
du  fécond  lit  du  duc  Philippe  (mentionné  fous  le 
n°.  22)  , & frère  confanguin  de  la  duchefle  d’An- 
goulême , fut  nommé  à cinq  ans  à l’évêché  de 
Genève,  en  1495.  Des  évêques  nommés  à cinq 
ans  pouvoient  aller  à la  guerre.  Philippe  accom- 
pagna Louis  XII  dans  fon  expédition  contre  Ve- 
nife,  & combattit  fous  lui  à la  bataille  d’Agnadel, 
en  iyop.  il  quitta  fon  évêché  en  ipio,  s’attacha 
dans  la  fuite  au  fervice  de  l’empereur  Charles- 
Quint  ; il  auroit  dû  donner  la  préférence  à Fran- 
çois I fon  neveu.  Ce  Monarque , aidé  de  fa  mère , 
fœur  de  Philippe,  attira  ce  Prince  à fon  fervice, 
& le  fixa  en  France  par  le  don  qu’il  lui  fit  en  1 J28, 
du  duché  de  Nemours. 

370.  Jacques  de  Savoie  fon  fils , duc  de  Ne- 
mours, eft,  fi  Fon  veut,  le  héros  du  roman  de  la 
arinceflè  de  Clèves,  à laquelle,  pour  rentrer  dans 
a vérité  hiftorique,  il  faudroit  fubftituer  cette 
vertueufe  duchefle  de  Guife , Anne  d’Eft,  femme 
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du  duc  François,  qui,  du  vivant  même  de  fon 
mari,  ne  putfe  détendre  d'aimer  Nemours  (comme 
le  duc  de  Guife  le  lui  reproche  un  peu  maritale- 
ment dans  le  François  II  du  préfident  Hérault), 
mais  qui,  moins  févère  qu'on  n'a  imaginé  la  prin- 
cefTe  de  Clèves,  fe  permit  de  l'époufer  après  la 
mort  du  duc  de  Guife.  Bien  moins  févère  encore, 
une  princeffe  de  la  Maifon  de  Rohan,  mademoi- 
felle  de  la  Garnache  (voye{,  dans  le  Di&ionnaire, 
l'article  Rohan, \e rs  la  fin),  fe  contenta  d'une  pro- 
mefie  de  mariage  qui,  dans  la  fuite  ne  fut  pas 
jugée  valide , & eut  de  lui  un  fils  qui  fut  déclaré 
illégitime.  Nemours  étoit  brillant,  aimable,  géné- 
reux, plein  d'efprit  & de  favori;  il  fut  1 ornement 
de  la  cour  de  Henri  II  & de  fes  deux  fils  ; mais  , 
un  ornement  utile , & qui  les  fervic  dans  les 
guerres  tant  civiles  qu'étrangères,  avec  beaucoup 
de  gloire  & de  fuccès.  il  fe  jeta  dans  Metz  en 
i 532,  & le  défendit  fous  le  duc  François  de 
Guife  fon  rival  , contre  toutes  les  forces  de 
Charles-Quint.  En  i y 54  il  fe  fignala  au  combat 
de  Renti;  en  ipf  3 il  alla  fervir  en  Italie  , 8c  fut 
d'un  combat  célèbre  de  quatre  Français  contre 
quatre  Efpagnols  ( Brantôme  dit  treize  de  part  & 
d'autre).  En  156a  il  ménagea  la  reddition  de 
Bourges.  Envoyé  en  Dauphiné,  il  prit  Vienne, 
battit  le  baron  des  Adrets  ; il  fit  mieux , il  le  ra- 
mena au  fervice  du  Roi.  11  partagea,  en  1567, 
avec  les  Suilfes,  l'honneur  d’avoir  fauvé  ce  même 
roi  Charles  IX  à la  retraite  de  Meaux , comme 
Charles  le  reconnut  formellement  par  ce  propos , 
que  fans  fon  coufin  le  duc  de  Nemours  (j  fes  bons 
compères  les  SuiJJes , fa  vie  ou  fa  liberté  étoit  en 
très-grand  branle.  11  fe  trouva  enfuite  à la  bataille 
de  Saint-Denis.  11  mourut  à Annecy,  le  1 $■  juin 
1 383.  Henri  de  Savoie,  réputé  fon  batard,  8c  que 
mademoifelle  de  la  Garnache  fa  mère  appeloit 
prince  de  Genevois , ne  lailfa  qu'un  bâtard,  Samuel 
de  Nemours. 

Voici  le  portrait  que  fait  Brantôme  de  Jacques 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  : « Un  des  plus  par- 
« faits  & accomplis  Princes,  feigneurs  & gentils- 

« hommes  qui  fut  jamais Très -beau  Prince 

« & de  très -bonne  grâce,  brave  6c  vaillant, 

« agréable,  aimable  & accollable , bien  difant, 

« bien  écrivant  autant  en  rime  qu'en  profe  ; s'ha- 
« billant  des  mieux  : fi  bien  que  toute  la  cour,  en 
« fon  tems  ( au  moins  la  jeuneffe)  , prenoit  tout 
«fon  patron  de  fe  bien  habiller  fur  lui,  & quand 
» on  portoit  un  habillement  fur  fa  façon , il  n'y 
« avoit  non  plus  à redire  que  quand  on  fe  façon- 
« noit  en  tous  fes  geftes  & aérions.  Il  étoit  pourvu 
« d'un  grand  fens  8c  d'efprit,  fes  difcours  beaux, 

« fes  opinions  en  un  confeil  belles  8c  recevables. 

« De  plus,  tout  ce  qu’il  faifoit,  il  le  faifoitfi  bien, 

« de  fi  bonne  grâce  8c  fi  belle  adrefiTe , fans  autre- 
» ment  fe  contraindre , comme  j'en  ai  vu  qui  le 
« vouloient  imiter , fans  en  approcher  , mais  fi  j 
« naïvement,  que  l’on  eût  dit  que  tout  cela  étoit  ’ 
« né  avec  lui.  j 
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« Il  aimoit  toutes  fortes  d’exercices , & il  y 
« étoit  fi  univerfel , qu’il  étoit  parfait  en  tout.  Jl 
« étois  très-bon  homme  de  cheval,  très-adroit  6c 
» de  belle  grâce,  fût  ou  à piquer  ou  à rompre 
« lances,  ou  à courir  bague  ou  autre  exercice  , 
« pour  plaifir  ou  pour  la  guerre  ; bon  homme  de 
« pied,  à combattre  à la  pique  & à l’épée  ; à la 
« barrière  les  armes  belles  en  la  main:  iljouoittrès- 
« bien  à la  paume  , auffi  difoit-on  : Les  revers  de 
« monfieur  de  Nemours  ; jouoit  bien  à la  balle,  au 
« balon  5 fautoit,  voltigeoit,  danfoit , & le  tout 
« avec  fi  bonne  grâce , qu'on  pouvoir  dire  qu'il 
« étoit  très-parfait  en  toutes  fortes  d'exercices 
» chevalerefques  ; fi  bien  que,  qui  n'a  vu  M.  de 
» Nemours  en  fes  années  gaies , il  n’a  rien  vu,  8c 
» qui  l'a  vu  le  peut  baptifer  par  tout  le  monde  , 
« lafeur  de  toute  chcvaierie,  6c  pour  ce  fort  aimé 
« de  tout  le  monde,  & principalement  des  Dames, 
33  delquelles  ( au  moins  d aucunes)  il  en  a tiré  des 
33  faveurs  6c  bonnes  fortunes  plus  qu'iin'en  vouloit, 
33  & plufieurs  en  a-t-il  refufées  qui  lui  en  euflfent 
« bien  voulu  départir.  « 

38°.  Charles-Emmanuel,  duc  de  Nemours,  fils 
de  Jacques  & d'Anne  d'Eft , ducheffe  de  Guife  , 
fut  un  zele  Ligueur , comme  le  duc  de  Guife  le 
Balafre,  cardinal  de  Guife  8c  le  duc  de  Mayenne 
fes  fi  ères  utérins.  Quand  les  deux  premiers  furent 
manacres  a Blois , il  fut  arrêté  comme  leur  frère 
& comme  Ligueur.  Il  s échappa  de  fa  prifon  y & 
combattit  dans  la  fuite  pour  la  Ligue  ^ contre 
Henri  IV  , aux  batailles  d' Arques  & d'Ivri.  Gou- 
verneur  du  Lyonnois , il  le  fut  auffi  de  Paris , 8c 
défendit  cette  capitale  contre  Henri  IV  encore. 
Quand  ce  Monarque  en  fit  le  fiége  en  1 390 , ce 
fut  lui  qui  en  fit  fortir  les  bouches  inutiles  ( mot 

inhumain  introduit  par  la  guerre),  & qui  alloit 
faire  périr  de  faim  8c  de  mifere  les  vieillards  , 
les  femmes  & les  enfans  fans  la  généreufe  pitié 
de  Henri  IV,  qui,  contre  l'avis  de  fon  confeil, 
voulut  qu'on  leur  livrât  palfage,  8c  permit  qu’oij 
leur  fournît  des  vivres. 

Il  paroît  que  ce  Charles-Emmanuel  étoit  comme 
le  duc  de  Savoie  du  même  nom  (n°.  28),  ambi- 
tieux & chimérique  dans  fes  vaftes  projets  ; il  ef- 
péra  devenir  roi  de  France  en  époufant  l'infante 
d’Efpagne,  Ifabelle  - Claire  - Eugénie.  Le  duc  de 
Mayenne  fon  propre  frère  l’ayant  forcé  d’aban- 
donner cette  efpérance , il  conçut  un  autre  projet  - 
qui  avoit  auffi  quelque  étendue  : c'étoit  de  fe  for- 
mer des  provinces  de  fon  gouvernement,  c'eft-à- 
dire,  du  Lyonnois,  Beaujolois,  Forez,  Mâcon- 
nois  & Dombes,  une  principauté  qui  auroit  relevé 
de  l’Efpagne.  Les  Lyonnois  pénétrèrent  fes  vues 
8c  s'affinèrent  de  fa  perfonne.  La  Ligue  s'irrite  de 
cet  affront  fait  à un  de  fes  chefs  ; l'Efpagne  prend 
en  main  fa  querelle  5 le  duc  de  Savoie  8c  le  gou- 
verneur de  Milan  lui  envoient  des  fecours  contre 
i les  Lyonnais  : ceux-ci  alors  fe  féparent  ouverte- 
| naent.de  la  Ligue  8c  fe  déclarent  hautement  pour 
' Henri  IV  ; ils  abattent  & traînent  dans  les  boues 
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les  armes  d’Efpagne,  de  Savoie  & de  Nemours  , | 
font  brûler  en  place  publique  l'effigie  d'une  femme 
habillée  en  forcière,  portant  écrit  fur  fon  front  : 
La  Ligue , & ne  donnent  qu'un  mois  aux  petites 
villes  de  la  dépendance  de  Lyon  pour  fuivre  fon 
exemple  & fe  ranger  à leur  devoir.  f 

Le  duc  de  Nemours  avoit  le  talent  de  s'échap- 
per des  prifons  ; fon  valet-de-chambre  étoit  à peu 
près  de  fa  taille  ; il  change  d'habit  avec  lui  , fort 
de  fa  chambre  en  portant  le  baffin  de  fa  chaife 
percée  & détournant  le  vifage  comme  pour  éviter 
fa  mauvaife  odeur  ; il  fe  dérobe  à la  vue  des  fol- 
dats  qui  gardoient  l'antichambre  &r  qui  ne  le  re- 
connurent point  ; il  gagne  ainfi  la  porte,  puis  la 
rue  j puis  la  campagne  : il  mourut  l’année  fuivante 
i)'9y.  Il  avoit  la  beauté  des  Nemours  , l'ambition 
& la  fierté  des  Guifes , qu'il  pouffoit  peut-être 
encore  plus  loin.  Lorfque  fon  neveu,  le  duc  de 
Guife,  eut  fait  fa  paix  avec  Henri  IV,  & que  le 
duc  de  Mayenne  paroiifoit  fe  difpofer  à faire  la 
fienne , quelqu'un  dit  à Henri  IV  que  le  duc  de 
Nemours  fuivroit  peut-être  bientôt  cet  exemple: 
Four  celui-là , répondit  le  Roi , il  efi  trop  fier  il 
ne  confentira  jamais  à m obéir. 

3 9°.  C'étoit  le  marquis  de  Saint  - Sorlin  fon 
frère  ( Henri  de  Savoie),  qui,  dans  fa  malheureufe 
expédition  de  Lyon,  lui  avoit  procuré  & amené 
les‘  fecours  de  l'Efpagne  & de  la  Savoie.  Bran- 
tôme dit,  mais  par  ouï  dire  feulement,  que  « c’é- 
« toit  un  Prince  très  - accompli,  & furtout  fort 
« homme  de  bien,  de  bonne  ame,  & de  ferupu- 
« leufe  confcience.  » Mort  le  io  juillet  1632. 

40°.  Il  laiffa  trois  fils , Louis , qui  tomba  ma- 
lade au  fiége  d’Aire  en  1641  , & mourut  le  16 
feptembre. 

410.  Charles- Amédée,  le  plus  célèbre  des  trois, 
pair  de  France  & colonel-général  de  la  cavalerie, 
lervit  avec  diftinétion  aux  fiéges  de  Gravelines , 
de  Béthune,  de  Lens,  deBourbourg,  de  Mont- 
caffel,  de  Courtrai;  il  fut  bleffé  à la  jambe  au 
fiége  de  Mardick.  Il  étoit,  ainfi  que  le  duc  de  Ven- 
dôme -Beaufort  fon  beau-frère,  un  des  lieutenans 
du  Grand -Condé  dans  la  guerre  civile  de  la 
Fronde,  St  la  méfintelligence  de  ces  deux  beaux- 
frères  nuifoit  à la  caufe  qu’ils  fervoient.  En  1632, 
au  combat  de  Saint- Antoine,  le  duc  de  Nemours 
reçut  dans  fes  armes  neuf  coups  de  moulquet , 
dont  deux  le  blefïerent  à la  main.  Le  io  juillet 
fuivant  il  fut  tué  en  duel  d’un  coup  de  piffolet, 
par  le  duc  de  Beaufort  fon  beau-frère.  11  ne  lailfa 
que  des  filles. 

420.  Henri  de  Savoie  fon  frère  puîné  mourut 
fans  enfans,  le  14  janvier  165-9.  Il  fut  le  dernier 
duc  de  Nemours,  & en  lui  finit  fa  branche. 

430.  Dans  la  branche  des  barons  de  Vaud,  iffue 
de  celle  des  comtes  de  Maurienne,  Louis  de  Sa- 
voie, fait  prifonnier  à feize  ans,  en  1266  , dans 
une  bataille  contre  les  habitans  d'Aft  & ceux  de 
Turin  ; il  fuivit  depuis  fâint  Louis  en  Afrique , 8c 
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le  roi  de  Naples,  Charles  II,  dans  les  guerres  de 
ce  royaume.  Mort  à Naples  en  1 302. 

440.  Louis  II  fon  fils  fecourut,  en  1 3 3°*,  Léo- 
pold, comte  d'Hasbourg,  duc  d'Autriche,  contre 
les  Bernois,  à la  bataille  de  Loupen  ; il  fervit, 
en  1339,  1 340  & 1346,  Philippe  de  Valois  contre 
les  Anglais  ; il  commandok  l’arrière  - garde  à la 
bataille  de  Crécy.  Mort  en  1350. 

450.  Dans  la  branche  de  Tende  & de  Villars, 
René,  légitimé  de  Savoie,  comte  de  Villars,  de 
Tende  , &c.  tige  de  cette  'branche , fils  naturel  du 
duc  de  Savoie,  Philippe  ( n°.  22),  & de  Bonne  de 
Romagne,  Dame  piémontaife , naquit  en  '497. 
Son  père,  en  le  légitimant,  l’appela  nommément 
à fa  lucceffion  au  défaut  de  fes  enfans  mâles  lé- 
gitimes. La  ducheffe  d'Angoulême  fa  fœur  l'at- 
tacha au  fervice  de  la  France,  où  il  fe  fit  con- 
noître  avantageufement  fous  le  titre  du  Bâtard  de 
Savoie.  Il  étoit  de  l’expédition  du  Milanez  en 
1513-,  & fut  chargé,  avec  Lautrec,  de  porter  aux 
Suiffes  une  fomme  d’argent,  au  moyen  de  laquelle 
ils  confentoient  de  livrer  le  Milanez  fans  combat. 
Le  cardinal  de  Sion  engagea  les  Suiffes  à s'em- 
parer de  cet  argent,  en  égorgeant  Lautrec  & le 
Bâtard  de  Savoie,  & à livrer  bataille.  Lautrec  & 

. René  alloient  tomber  dans  ce  piège  s'ils  n'avoient 
été  avertis  à tems.  Piené  fe  diftingua  au  combat 
de  la  Bicoque,  en  1522.  A la  bataille  de  Pavie , 
le  Bâtard  de  Savoie  fut  tiré  du  milieu  des  morts , 
parce  qu’il  refpiroit  encore  ; il  fut  porté  à Pavie, 
où  toutes  les  reffources  de  l'art,  employées  pour 
lui  fauver  la  vie,  ne  fervirent  qu’à  le  faire  expirer 
dans  des  tourmens  affreux.  Il  avoit  été  fait  en  1519 
ou  1520,  grand-maître  de  la  Maifon  du  Roi. 

46°.  Claude  de  Savoie  fon  fils  aîné  fut  fait 
prifonnier  à cette  même  bataille  de  Pavie.  Mort 
en  1566. 

470.  Son  frère.  Honorât  de  Savoie,  fut  maré- 
chal de  France,  & fuccéda  dans  la  charge  d'ami- 
ral, au  célèbre  Coligny  : il  avoit  été  bleffé  à la 
bataille  de  Saint-Quentin,  & s'étoit  diflingué  à 
celle  de  Moncontour.  Mort  en  1580. 

48°.  Un  autre  Honorât  de  Savoie  fon  neveu  , 
&■  fils  de  Claude,  acquit  de  la  gloire  dans  les 
guerres  contre  les  Huguenots,  & fe  fit  aimer  dans 
fon  gouvernement  de  Provence.  Mort  à Aix  fans 
enfans,  le  8 oétobre  1 572.  En  lui,  ou  plutôt  dans 
fon  oncle  le  maréchal,  qui  lui  furvécut  huit  ans, 
& ne  lailfa  que  des  filles  , finit  cette  branche  de 
Tende. 

490.  Mais  Claude  (np.  46) , frère  & père  des 
deux  Honorât,  laiffa  un  fils  naturel  (Annibal  de 
Tende  ) , connu  dans  les  guerres  civiles  de  Pro- 
vence , fous  le  nom  du  capitaine  Pignons , & qui 
remit  la  Sainte- Beaume  fous  l'obéiflance  du  Roi. 

50°.  Celui-ci  eut  un  .petit-fils , homme  de  let- 
tres , nommé  Gafpard,  qui  a donné  , fous  le  nom 
du  fleur  de  l’Etang,  des  règles  pour  la  traduétion  j 
ouvrage  fort  recommande  par  dom  Mabillon,  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  à bien  traduire  du 

latin 
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latin  en  français.  Gafpard  a auffi  publié,  fous  le 
nom  du  fieur  de  Hauteville , une  relation  hiltori- 
que  du  royaume  de  Pologne. 

Jr°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Raconis 
& de  Cavours,  bâtards  de  la  Maifon  de  Savoie, 
nous  remarquons  François,  tué  à la  bataille  de 
Lépante  en  1571. 

La  Maifon  de  Savoie  a fourni  à la  France  plu- 
fieurs  Reines  & Régentes.  Nous  avons  parlé  à l'ar- 
ticle de  Humbert  II  (n°.  4)  , d'Adélaïde  fa  fille, 
femme  de  Louis-le-Gros,  puis  du  connétable  de 
Montmorenci. 

Louis  XI  eut  pour  femme  Charlotte  de  Savoie, 
fœur  d'Amédée  IX,  duc  de  Savoie  (n°.  19). 

Bonne  leur  fœur  alloit  époufer  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre:  le  fameux  Warwick,  par  ordre 
de  ce  Prince,  négocioit  en  France  ce  mariage, 
lorfque  l'amour  en  ordonna  autrement , & fit 
époufer  à Edouard  une  de  fes  fujètes  ; ce  qui  le 
renverfa  du  trône  pour  un  teins,  par  un  effet  de 
l'indignation  que  conçut  Warwick  de  ce  manque 
de  foi , par  lequel  il  fe  crut  compromis , 8c  qui 
l'arma  contre  ce  Roi,  auquel  il  avoit  donné  la 
couronne. 

On  ne  peut  oublier  ici  Louife  de  Savoie,  com- 
teffe,  puis  duchelfe  d'Angoulême  (n°.  24),  mère 
de  François  I,  8c  plufieurs  fois  Régente  en  France. 
Sur  ce  qui  la  concerne  , voye % dans  le  Diction- 
naire , à l’article  Bourbon , l'article  particulier  du 
connétable  Charles  de  Bourbon  ; à l'article  de  la 
Maifon  de  Foix  3 l'article  particulier  du  maréchal 
de  Lautrec  ; dans  l'article  de  la  Maifon  de  Rohan , 
1 aiticle  particulier  du  maréchal  de  Gié.  Voyei 
auffi  l'article  Sunblançay , & vous  ne  prendrez 
pas  une  idée  avantageufe  de  cette  Princelfe,  qui 
eut  des  pallions  trop  funeftes,  mais  qui  ne  man- 
quoit  ni  de  talens  ni  de  courage,  6e  qui,  pendant 
la  captivité  du  F ci  fon  fils  , fut  tirer  parti  de 
l'état  prefque  défefpéré  des  affaires. 

Marie- Adélaïde  , fille  du  roi  Yi&or,  duchtlfe 
de  Bourgogne,  ne  vécut  pas  affez  long-tems  pour 
régner  en  France;  mais  comme  ii  n’y  avoit  de  fon 
terns,  ni  Reine  ni  Dauphine  , elle  tenait  à la  cour 
de  France,  comme  elle  le  difoit  elle -même,  la 
place  d'une  Reine. 

Marie-Louife-Gabrielle  , fa  fœur  & fa  belle- 
fœur , époufa  Philippe  V,  roi  d Efpagne , frère 
du  duc  de  Bourgogne  , & régna  en  Efpagne  ou 
y fit  régner  la  princelfe  des  Urfins.  Nous  avons 
dit  (n°.  12)  qu’ Anne  de  Savoie,  fille  d’Amédée  V, 
comte  de  Savoie  , dit  le  Grand , avoit  époufé  An- 
uronic , empereur  d'Orient. 

SCARDEONI  (Bernardin),  (FUJI.  litt.mod .), 
chanoine  de  Padoue  fa  patrie,  en  a été  l'hifto- 
rien.  Son  ouvrage  a pour  titre  : De  antiquitate  urbis 
R atav.nA,  deque  clans  ejujdem  civikus.  Né  en  1478. 
Mort  le  19  mai  1 J74,  à quatre-vingt-feize  ans. 

SCEPEAUX,  ( Hîjl.  de  Fr.  ),  ancienne  & illuftre 
Maifon  , dont  la  devife  ell  : la  fpem  con:ra  fpem. 

Wjloiie,  Tome  Mi.  Supplément. 
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Elle  tire  fon  nom  d'une  châtellenie  fituée  au 
comté  de  Laval,  entre  Graon  8c  Laval,  nommée 
en  latin  de  Cepellis , en  français  de  Cepeaux , d'Ff- 
peaulx,  d’Elcepeaulx  ou  de  Speaux,  aujourd'hui 
de  Scepeaux.  C'eft  dans  les  provinces  du  Maine 
& de  l'Anjou  que  cette  Maifon  a eu  fes  établifle- 
mens , 8c  on  l'y  voit  figurer  avec  éclat,  depuis  fept 
à huit  cents  ans,  parmi  les  plus  grandes  Maifons. 
Doin  Lobineau  a obfervé  que  les  armoiries  de 
cette  Maifon  ont  été  peintes  dansl  églife  de  Saint- 
Nicolas  d’Angers,  dès  le  tems  de  la  fondation  de 
cette  abbaye,  faite  en  1020  par  Foulques  Nerra  , 
comte  d’Anjou,  ou  du  moins  au  tems  de  la  dédi- 
cace de  cette  églife , faite  peu  d'années  après  ; que 
ces  armoiries  y font  peintes  dans  les  endroits  les 
plus  honorables,  aux  arcades  du  chœur  8c  del'au- 
tel  aux  peintres  de  la  nef;  qu'il  ne  fe  trouve  avec 
les  armoiries  de  la  Maifon  de  Scepeaux  que  celles 
de  cinq  ou  fix  des  plus  grandes  Maifons  de  l’An- 
jou. Il  conclut  de  tout  cela,  que  ces  armes  fe  trou- 
vent là,  ou  comme  celles  des  feigneurs  les  plus 
diltingués  de  la  province,  qui  ont  affilié  à la  Ion- 
dation  ou  à la  dédicace  de  l'églife , ou  comme  ar- 
mes des  alliances  du  comte  d’Anjou,  fondateur, 
ou  comme  armes  des  bienfaiteurs  principaux  de 
cette  abbaye.  Chacune  de  ces  fuppofitions  place 
la  Maifon  de  Scepeaux  au  rang  des  plus  nobles  St 
des  plus  anciennes. 

Nous  dillinguerons  dans  cette  Maifon  Sylvellre 
de  Scepeaux  & Robert  fon  fils  aîné , tous  deux 
chevaliers,  que  nous  voyons,  en  1221,  faire  de 
grandes  conceffions  à l'abbaye  de  Clermont,  dio- 
cèlé  du  Mans,  entre  Laval  & Vitré. 

Sylvellre  s’illullra  d'ailleurs  dans  tous  les  exer- 
cices de  la  chevalerie  8c  dans  les  guerres  contre 
les  Anglais  ; il  accompagna  Louis-le-Lion , fils  de 
, Philippe  - Augufte  ; il  combattit  près  de  fa  per- 
; fonne,  & contribua  au  gain  d'une  bataille  livrée 
f en  Poitou  au  roi  d’Angleterre. 

| Robert  de  Scepeaux , premier  du  nom , fon  fils , 

; fervit  avec  lui  8c  après  lui  fous  le  roi  Louis  VIII, 
en  1223  & 1224. 

Jean  de  Scepeaux,  premier  du  nom,  dont  Ro- 
bert etoit  le  trifaïeul , fervoit  en  qualité  de  che- 
valier bachelier  vers  l'an  1380,  avec  deux  de  fes 
parens  encore  fimples  écuyers  alors , Sylvellre  & 
Yvon  de  Scepeaux. 

Jean  de  Scepeaux , fécond  du  nom  , fils  de 
Jean  I,  fervit  le  Roi,  d'abord  en  qualité  d’écuyer, 
puis  de  chevalier  bachelier  vers  l’an  1386.  11  eut 
un  fils,  Yves  de  Scepeaux  , premier  prélident  du 
parlement  de  Paris  8c  chancelier  du  Dauphiné  , 
qffion  appeloit  le  grand  pré fident , à caufe  de  fon 
mérite  & de  fon  air  vénérable  : il  etoit  gendre  de 
Bertrand  de  Beauvau  , premier  prélident  de  la 
chambre  des  comptes,  & chambellan  du  Roi. 

François  de  Scepeaux  , arrière  - petit  - fils  de 
Jean  II  , ell  qualifié  conseiller  & chamjellan  du  Roi , 
le  19  juillet  1484.  Son  père  l'était  du  duc  d’Anjou, 
opcle  du  roi  Charles  VI. 
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Gui  de  Scepeaux,  petit-fils  de  François,  étoit 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  chambre,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  Tes  ordonnances. 

Gui,  lire  de  Scepeaux,  troifième  du  nom,  fils 
gu  precedent,  & comme  lui  capitaine  de  cinquante 
hommes  d armes  des  ordonnances  du  Roi,  fut  tué, 
en  ii  97,  à la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il 
commandoit  en  Poitou  pour  le  fervice  du  roi 
Henri  IV  contre  la  Ligue. 

Robert  de  Scepeaux  fon  frère  étoit  chevalier 
de  l'Ordre  du  Roi. 

Dans  la  branche  des  lires  de  Vieille  - Ville  , 
René  de  Scepeaux,  tige  de  cette  branche,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes 
de  François  de  Bourbon,  comte  de  Saint-Paul,  lé 
diftingua  par  fa  valeur  à la  bataille  de  Marignan, 
fous  François  î,  & quelque  tems  après  au  combat 
de  Paz,  contre  les  Anglais. 

Il  fut  père  du  fameux  maréchal  de  Vieille-Ville , 
dont  nous  avons  les  Mémoires. 

Dans  la  branche  des  feig..eurs  de  l'Efpronnière , 
Jacques  de  Scepeaux,  tige  de  cette  branche  , Ht 
Lit  chevalier  à la  bataille  de  Cocherel,  du  G mai 
1364. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  la  Charbon- 
nerie,  8cc.  Jacques  de  Scepeaux  fervit,  en  t y 36  , 
au  ban  Se  à l'arrière-ban  de  la  nobleffe  d’An  ou. 

Jofeph  de  Scepeaux , aide-de-camp  du  maréchal 
de  Vifleroi,  fit  bleffé  dangereufement  au  liège  de 
Charleroi  ; il  fervit  dans  les  troupes  du  roi  d’Ef- 
pagne,  Philippe  V,  & fut  brigadier  de  fes  armées, 
gentilhomme  à la  clef  d'or  de  fa  chambre  , avec 
le  titre  de  marquis  de  Caftille  ; il  fut  auili  brigadier 
d’infanterie  en  France. 

il  eut  deux  fils  : François-Jofeph , marquis  de 
Scepeaux,  qui  a fervi  comme  fon  père,  & en 
France , & en  Efpagne  ; 

Et  Pierre  - Henri , comte  de  Scepeaux  , capi 
taine  des  gardes  wallonnes  en  Efpagne  , brigadier 
des  armées  du  roi  d'Lfpagne,  Philippe  V;  gentil- 
homme de  la  clef  d'or,  commandeur  de  l’Ordre 
de  Saint-Jacques,  fait  maréchal  de  camp  au  mois  de 
janvier  1746,  & tué  au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  dans  un  combat  en  Italie. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Beaupréau , 
Jacques-Bertrand  de  Scepeaux,  marquis  de  Beau- 
préau,  lieutenant  en  fécond  au  régiment  de  Ville- 
roi  en  1721 , capitaine  dans  le  régiment  de  Mon- 
trevel  en  1721 , colonel  du  régiment  de  Lyonnais 
en  1734,  lieutenant-générîlde  la  nobleffe  d’Anjou 
& pays  faumurois  en  1738,  brigadier  d'armée  en 
1743 , maréchal  de  camp  en  17-j  , lieutenant- gé- 
néral en  1748. 

SCHACK  (H.  ns),  ( H'ifl  mod.),  comte  de 
Schackembourg,  chevalier  de  l’Ordre  de  l'Elé- 
phant, généraliffime  des  troupes  du  roi  de  Dane- 
mark, confeiller  intime,  préfident  du  confeil  de 
guerre,  colonel  des  gardes  à pied  bc  à cheval,  af- 
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fefleur  dans  le  confeil  d’Ftit  & dans  le  tribunal 
fuprème,  mérita  tous  ces  titres  par  d'imporrans 
& heureux  fervices.  La  famille  des  Schack  eft  des 
plus  nobles  & des  plus  anciennes  du  Holftein. 
Hans  Schack  naquit  le  29  oétobre  1609,  au  duché 
de  Lawembourg , dans  la  Balfe-Saxe.  Il  fit  fes  pre- 
mières armes  fous  le  roi  Chriftiern  IV,  en  .626  ; 
il  paflfa  en  1630  au  fervice  du  roi  de  Suède,  Guf- 
tave-Adolphe.  Pendant  cinq  ans  il  parcourut  tous 
les  grades  inférieurs,  & enfin  le  fameux  duc  de 
Saxe-Weimar  lui  donna  une  compagnie  de  cava- 
lerie. En  1633  il  palfa  au  fervice  de  la  France;  il 
y trouva  Jofias  Fantzau,  qui  fut  dans  la  fuite  ma- 
réchal de  France,  8c  qui  en  1638  le  fit  lieute- 
nant-col >nel  de  fon  régiment.  Il  fut  fait  colonel  en 
1642,  Srmeftre-de-camp-général  en  1648  : la  paix 
faire,  il  retourna  en  Allemagne,  dans  fes  terres; 
car 

Quid  fi-’cis  intered , qui  nil  n/Jî  pra.Ua  nofti  ? 

I e duc  de  Saxe-Lawembourg , Augufte,  lui  donna 
le  gouvernement  du  duché  de  Lavembourg.  La 
guerre  s'étant  ralumée  entre  le  Danemarck  & la 
Suède,  il  rentra  au  fervice  du  Danemarck  fous 
Frédéric  III.  H fut  lait  d'abord  lieutenant-général; 
il  déploya  fes  talens  pendant  le  fiége  do  Copen- 
hague. Devenu  général  8:  commandant  en  chef, 
il  eut  les  plus  édatans  fuccès;  il  chafi'a  les  Suédois 
de  la  Fionie,  & les  pourfuivit  d'afile  en  afik  avec 
tanç  de  vigueur  qu  il  les  obligea  de  fe  rendre,  les 
ayant  ainfi  privés , en  un  feul  jour  ( 14  novembre 
1639),  d une  belle  province  & d'une  puiifante 
armée.  Mais  bientôt  il  efiuya  un  grand  revers  : 
s’étint  embarqué  pour  exécuter  des  ordres  du  roi 
de  Danemarck , il  fut  pris  par  les  Suédois  8e  re- 
tenu jufqu’à  la  paix,  qui  fe  fit  en  1660.  Rendu  à 
fon  Roi , il  fut  comblé  de  bienfaits  8e  d'honneurs 
qu'il  avoit  mérités.  Il  mourut  à Copenhague  le  27 
lévrier  1(  76.  Il  avoit  été  un  des  premiers  que  le 
roi  Chrifliern  V,  fuccefleur  de  Frédéric  III,  avoit 
élevés , en  1671 , à la  dignité  de  comtes. 

SCH  \FFIROF  ou  SCHAPHIROW  (Pierre, 
baron  de  5,  (Hijl.  de  RuJJîe) , homme  d'une  nail- 
fance  obfcure , qui  fe  fit  un  nom  en  Ruffie  par  fes 
talens  8e  les  connoiflances , 8e  qui  éprouva  des 
fortunes  diverfes.  Le  comte  Gai  Win,  grand- 
chancelier  de  Ruffie , qui  le  connoilfoit  8e  I’efti- 
moit , fe  l'attacha  en  qualité  de  fecrétaire  : des 
circonftanpes  particulières  firent  connoitre  fes  ta- 
lens au  czar  Pierre  I , qui  les  employa,  le  confulta 
fur  les  affaires  les  plus  importantes,  8e  l honora  de 
toute  fa  confiance.  A la  mort  du  chancelier  Gal- 
lowin,  premier  protedleur  de  Schaffirof,  iJ  fit  ce- 
lui-ci vice-chancelier;  il  l'avoit  déjà  fait  fecrétaire 
d'Etat.  Le  roi  de  Pologne,  Augufte,  allié  du'  zar, 
donna  auffi,  vers  le  même  tems,  à Schaffirof  l’Or- 
dre de  l’Aigle  blanc.  Schaffirof  fuivit  le  Czar,  en 
1711,  a fa  trifte  campagne  de  Pruth,  & contribua 
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beaucoup  1 le  tirer  d’affaire  par  cette  paix  inefpe- 
ree  qu  ii  lui  procura  en  corrompant  le  grand-vifir 
par  des  prefens  ; il  trouva  cependant  de  la  difficulté 
a faire  ratifier  cette  paix,  qui  ne  fut  définitivement 
rat  fiée  que  le  16  juin  1713,  à Andrinople.  Pendant 
tout  1 intervalle  entre  le  traité  8c  la  ratification , 
Schaffirof,  à travers  toutes  les  intrigues  du  ferrail 
8c  tous  les  changemens  de  miniftres  8c  de  vifirs, 
tantôt  favorables  , tantôt  contraires  à la  paix,  ne 
ceiïi  d e négocier  à Conftantinople,  où  on  le  retint 
confiamment  jufqu’à  l’entière  exécution  du  traité, 
8c  d'où  il  ne  lui  fut  permis  de  partir  qu’à  la  fin  de 
1-14.  Il  arriva  enfin  à Pétersbourg  le  20  décem- 
bre ; il  luivit  le  Czar  en  .716  8c  17-7  dans  fcs 
voyages  en  Allemagne,  en  France  8c  en  Hollande. 
A fon  retour , il  fut  obligé  de  ligner  l’arrêt  de  mort 
du  czarowitz  Alexis,  & fut  nomme  vice-pr Jident 
des  affaires  étrangères.  Le  ïojuin  7 9 il  obtint 
l’Ordre  de  Saint- André.  En  1721  le  Czar  prit  le 
titre  d'empereur  de  Ruffie,  8c  Schaffirof  fut  encore 
employé  dans  cette  affaire  ; en  1721  il  accompa- 
gna cet  Empereur  à Aftracan.  Cependant  fa  faveur 
excitoitd’envie  de  toute  la  cour , 8c  d’ éclatantes 
querelles  qu'il  eut  avec  le  prince  MenzikofF,  autre 
favori,  donnèrent Jieu  d’examiner  la  conduite  de 
i un  8c  de  l’autre  ; elle  ne  fut  point  trouvée  irrépro- 
chable } mais  Venzikoff&  fes  adhérens  en  furent 
qui' tes  pour  de  l'argent.  Schaffirof,  accufé  d’avoir 
donné  à Ion  frere  un  titre  8c  une  per.fion  du  Czar 
à l’infu  du  Czar  8c  du  fénat,  d’avoir  hauffe  le  port 
des  lettres  à Ion  profit,  8c  pris  induement  8c  illé- 
— gitimement  fa  part  de  quelques  grandes  confifca- 
tioi.s,  Schaffirof  fut  condamné  à perdre  la  vie.  Son 
facrifice  étoit  fait,  fa  tête  pofée  fur  le  billot,  8c 
J exécuteur  levoit  fa  hache  pour  porter  le  coup 
mortel  loriqu’on  entendit  crier  grâce  , 8c  l’on 
commua  cette  peine  en  un  exil  en  Sibérie , avec 
confifeation  de  tous  fes  biens , c’eft- à-dire  que  fen 
fupplice  fut  prolonge  8c  aggravé,  étendu  même 
jufqu  à fa  femme,  qui  peu  après  fut  aufiî  coT; 
d iite  dans  ces  affreufes  folitudes  de  la  Sibérie.  On 
croit  que  la  peine  de  mort  a voit  4z 2 r.miiè  à 
Schaffirof  à la  Sollicitation  de  I’ambafiadeur  turc, 
qui  l’ avoit  connu  à Conftantinople , 8c  qui  prenoit 
intérêt  à lui.  Les  Hollandais  firent  aufü  Solliciter 
par  leur  ambaffadeur  fon  rappel  de  Sibérie  ; mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir.  Cependant  la  czarine 
Catherine  étoit  la  protectrice  déclarée  de  Schaf- 
firof, 8c  fon  premier  foin , à la  mort  du  C zar  en 
1 7 ij,  fut  de  faire  annoncer  à Schaffirof  qu’il  étoit 
rentré  en  grâce,  8c  que  tous  les  biens  lui  étoient 
rendus.  En  .726  il  obtint  la  place  de  préfident 
dans  le  collège  du  commerce  à Mofcou  , 8c  celle 
de  confeiller  d'Etat , infpeéteur  du  diftriêt  d'Ar- 
changel  ; il  fut  confirme  dans  ces  empl  is , en 
1727,  parle  jeune  czar  Pierre  II  8c  en  1730 par 
la  czarine  Anne.  Vers  la  fin  de  la  même  année  il 
alla  négocier  la  paix  avec  la  Perfe,  à Jlpahan  : fa 
négociation  fut  neureufe  , 8c  augmenta  fa  faveur 
L’impératrice  Anne  le  nomma  fon  confeiller  privé. 
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Il  fut  moins  heureux  dans  des  conférences  pour  la 
paix  avec  les  Turcs  en  1737,  8c  cependant  il  en 
reçut  encore  la  récompenfe,  qui  tut  d’étre  agrégé 
au  fénat  à fon  retour.  Il  mourut  le  1 : mars  1739. 


SCHEDÏUS  (Paul-Meltsse  6*  Eue)  , (Hifl. 
litt  mod.)}  deux  favans  allemands  des  feizième  8c 
dix-feptième  fiècles,  tous  deux'  diftingués  comme 
poètes  latins,  8c  qui  tous  deux  reçurent  la  cou- 
ronne poétique.  On  appeloit  le  premier  le  P induré 
la: in.  On  a de  lui  des  poéfies  latines  de  divers  pe- 
tits genres,  8c  une  traduction  en  vers  allemands 
des  Pfeaumes  de  Marot  8c  de  Théodore  de  Bèze. 

Le  fécond  traduifit  en  vers  latips  Dictys  de 
Crète,  Darès  le  Phrygien,  les  Phénomènes  d'A- 
ratus,  8cc.  8c  mourut  vers  l'an  1641,  à vingt- 
fix  ans. 

/ 

SCHEINF.R  ( Mathieu  ),  ( Hifi.  des  Suffi), 
evèquedeSion,  dansle  Valois,  troubla plusd’une 
fois  l’Europe  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  8c 
dans  les  commencemens  du  règne  de  François  I. 
Ce  prélat  belliqueux,  né  dans  la  baffeITe,avoit  été 
lucceffivement  régent,  curé,  chanoine;  il  étoit 
enfin  parvenu , à force  de  talens  8c  d’intrigues , 
juf^u’a  l’épifeopat.  Varillas  dit  que  Scheiner  força, 
les  armes  à la  main,  le  chapitre  de  Sion  à le  nom- 
mer coadjuteur  de  l’évêque  , qui  étoit  fon  oncle. 
Elevé  depuis  au  cardinalat  par  Jules  II , dont  il 
fervoit  les  fureurs  contre  la  France  , il  s’éteit  ac- 
quis la  plus  grande  confidération  aupC  des  Papes  , 
de  l’Empereur  8c  de  fes  concitoyens,  par  fon  cou- 
rage , par  fon  activité , p*r  une  éloquence  violente 
comme  fon  caraétère;  il  avoit  voué  aux  Français 
une  haine  pareille  à celle  qu’Annibal  fignala  contre 
les  Romains  Cette  haine  avoit  pour  motif  le  refus 
que  Louis  Xîl  avoit  fait  d acheter  trop  cher  fes 
lervices  ~I1  n’ avoit  pas  manque  dêtre  à la  tête 
des  Suides  lorfqu  ils  avoient  enlevé  le  Milanez 
à Louis  XII  , vaincu  la  Tremouille  à Novare 
en  1313,  8c  pénétré  jufqu’au  milieu  de  la  Bour- 
gogne. I!  agitoit  toutes  les  diètes  par  les  fureurs 
de  là  haine  éloquente  : on  ne  pouvo:t  l’entendre 
8'  ne  pas  haïr  les  Français.  Au  commencement  du 
ègne  de  François  I,  en  1513, les  Suides,  toujours 
animés  par  le  cardinal  de  Sion , menaçoient  encore 
la  Bourgogne,  parce  que  le  traité  humiliant  con- 
clu forcément  a Dijon  par  la  Tremouille  , pour 
làuver  cette  province  après  la  défaite  de  No- 
vare , n’avoit  point  été  ratifié  par  Louis  XII.  Fran- 
çois i , fans  le  ratifier  davantage  , affeéta  les  vues 
les  plus  pacifiques,  8c  nomma  le  feigneur  de  Ja- 
mets,  fils  de  Robert  de  la  Marck,  feigneur  de  Se- 
dan, pour  ambaffadeur  auprès  des  treize  cantons. 
Le  cardinal  de  Sion  lui  fit  refufer  des  paflfe  ports,  & 
les  Suiffes  déclarèrent  que  fi  le  traité  de  Dijon 
n’étoit  pleinement  exécuté  , ils  alîoient  entrer  en 
armes  dans  la  Bourgogne.  Le  cardinal  de  Sion  ne 
favoit  pas  quel  fer  vice  il  rendoit  a François  i,  en 
lai  attirant  cette  déclaration. Ce  Prince  faifoitalors» 
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pour  I expédition  du  Milanez,  des  préparatifs  qu’il 
ne  pouvoit  cacher  à l'Europe  , mais  fur  l’objet 
defquels  il  vouloit  du  moins  qu’elle  fe  méprit,  il 
fut  le  premier  à publier  la  déclaration  des  Suilfes  ; 
il  fe  plaignit  de  leur  dureté;  il  parut  alarmé  de 
leurs  menaces , & il  fit  faire  ouvertement  en  Bour- 
gogne des  préparatifs  qu’on  pouvoit  croire  uni- 
quement deilinés  à la  défenfe  de  cette  province. 
On  ne  s’y  méprit  pas  long-tems,  & les  Su.ffes  , 
ayant  le  cardinal  de  Sion  à leur  tête  , allèrent  oc- 
cuper le  Pas  de-Suze,  pour  arrêter  les  Français  au 
pa,rage  des  Alpes.  ( V o ,e[  ci  deilus,  à l’article  du 
colonel  Albert  de  la  Pierre  , la  querelle  que  le 
Cardinal  eut  avec  ce  capitaine  , au  fujet  de  la 
marche  étonnante  des  Français  à travers  les  Alpes, 
laquelle  déconcertoit  tous  les  projets  du  Cardinal 
& des  Süifies.  ) Ces  projets  étoient  vafies  : les  con- 
fédérés dévoient  partager  entr’eux  & leurs  amis 
les  Ftats  de  tous  les  aidés  que  la  France  avoit  en 
Italie.  L,e  cardinal  de  Sion  devoit  être  duc  de  Sa- 
voie ; fou  frère,  marquis  de  Saluces  ; Profper  Co- 
lonne , qui  commandoit la  cavalerie  du  Pape,  le- 
quel n’avoit  point  encore  pris  de  parti,  devoit  être 
comte  de  Carmagnole  s’il  lêjoigncit  aux  Suilfes 
& s'il  les  fecondoit  bien. 

Cependant  le  Roi  traitcit  avec  les  Suidés  par 
l’entremife  du  duc  de  Savoie,  & tout  fe  dilpoioit 
à un  accommodement.  Moyennant  une  fomme 
dont  on  convint,  le  Milanez  devoit  être  remis 
au  Roi.  Le  8 feptembre  ipxp,  la  fomme  étoit 
prête  ; le  Bâtard  de  Savoie  & le  maréchal  de  Lau- 
trec  étoient  chargés  de  la  conduire  à Bufalora , où 
les  Suilfes  dévoient  fe  trouver  pour  la  recevoir. 
Mais  la  haine  du  cardinal  de  Sion  ne  s'endormoit 
point  : cet  implacable  ennemi  de  la  France  &?  de 
la  paix  couroit  dans  tout  le  eamp  , y répandoit 
fes  fureurs  , animoit  les  officiers  fuilfes  à la  guerre 
avec  cette  éloquence  impétueufe  que  la  paflion 
inlpire  & qui  infpire  la  paflion.  11  leur  propofe  de 
faim  cet  argent  qu'on  portoit  à Bufalora  , de 
prendre  pour  prenne  res  victimes  Lautrec  & le  Bâ- 
tard de  Savoie , & de  fondre  fur  le  camp  des  Fran- 
çais , où  , d’après  le  traité,  perfonne  ne  feroit  fur 
fes  gardes.  Ses  violentes  harangues  réveillèrent 
dans  tous  les  cœurs  l’amour  de  la  guerre  &r  l’avi- 
dité .du  butin  : les  Suides  fe  déterminèrent  à fuivre 
le  pian  d infidélité  que  le  Cardinal  leur  traçoit. 
Etrange  pouvoir  d’un  feul  homme  fur  la  multi- 
tude ! Cette  nation  , diflinguée  dans  l’Europe 
par  fa  probité  , par  ion  humanité,  croyoit  s'illus- 
trer en  égorgeant  de  fang-froid  des  hommes  qui 
lui  portoient  le  prix  de  la  paix,  & qui  dormoient 
fur  la  foi  des  traités.  Quelques  hiltoriens  fuiffes 
prétendent  que  cette  infidélité  ne  fut  point  réflé- 
chie de  la  part  des  Suides,  que  le  cardinal  de  Sion 
trompa  leurs  chefs  , qu  il  leur  cacha  fon  projet , 
qu’il  fit  engager  le  combat  par  les  Suides  de  la 
garde  du  duc  de  Milan,  &r  par  ceux  des  Suides 
qui  lui  étoient  d’ailleurs  dévoués;  qu’alors  les 
autres  prirent  les  armes  tumultuairement  pour 
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dégager  leurs  compatriotes  & lans  autre  dedein  ; 
mais  1 mftorien  de  la  ligue  de  Cambrai  obferve 
que  ce  récit  n’eii  pas  conforme  à celui  des  hillo- 
riens  de  toutes  les  autres  nations. 

I autrec  & le  ! âtard  de  Savoie  continuoient  leur 
marche^vers  Bufalora,  & alloient  tomber  dans  le 
piege  îorlqu  un  efpion  bien  payé  avertit  Lautrec 
du  danger  qui  le  menaçoit.  L'avis  étoit  trop  im- 
portant pour  qu'on  s'amulat  à douter  : Lautrec  fe 
détourna  de  la  route  , mit  1 argent  en  fureté  , 
avertit  le  Roi  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  : il  étoit 
tems.  Les  Suides  marchoient  pour  attaquer  ie 
camp , & la  bataille  de  Marignan  fe  livra  fi  promp- 
tement, que  Lautrec  ne  put  s’y  trouver.  Madame, 
écrit  gaiement  François  I à la  mère  en  fortant 
de  la  bataille  , vous  vous  moquere £ de  Mejfieurs  de 
Lautrec  6’  de  Ltfcun,  qui  ne  fe  font  foint  trouvés  à la 
bataille  , & f font  amufés  d lJ appointemeni  des  Suijfs, 
qui  fe  Jont  mcqués  aïeux. 

Après  cette  grande  viétoire  le  Roi  marcha  vers 
Milan  : le  cardinal  de  Sion  s’y  étoit  retiré  plein  de 
rage  & de  teneur  en  fuyant  de  Marignan.  Au 
bruit  de  1 approche  du  Roi,  il  s’enfuit  chez  l'Em- 
pereur pour  l’engager  à faire  un  effort  en  faveur 
des  Storces  ; il  prit  la  précaution,  fatale  à la  France, 
de  mener  avec  lui,  à la  cour  de  l'Empereur,  le 
jeuuè  François  Sforce , frère  puîné  du  duc  Maxi- 
milien , afin  que  , fi  ce  dernier  tomboit  entre  les 
mains  du  vainqueur,  l'autre  put  continuer  la  que- 
relle en  foutenant  les  droits  de  fa  Maifon  : c'etoit 
le  feul  moyen  de  nuire  aux  Français  qui  refiât  au 
Cardinal.  L'affaire  de  Marignan  avoit  détruit  fon 
crédit  auprès  de  fes  compatriotes  ; le  fuccès 
l'ayant  condamné  , on  ne  vit  plus  en  lui  que  le 
fléau  de  fa  patrie  : on  lui  redemanda  le  fang  de 
tant  de  braves  foldats,  de  tant  d'excellens  capi- 
taines facrifiés  à fa  fureur.  Feu  s’en  fallut  que  les 
Suiiles  ne  le  facrifialîènt  à la  leur  : le  refpect 
qu’infpiroit  fa  croix  de  légation  lui  fut  très -utile 
en  cette  occurrence; mais  ce  refpeèt  pouvoit  avoir 
des  bornes  : le  Cardinal  le  craigr.oit,  & en  fe  fau- 
vant  de  Milan  chez  l'r  mpereur , c’etoit  moins 
encore  les  Français  qu  il  fuyoit,  que  fes  propres 
compatriotes.  Ce  Cardinal  relia  chargé , envers 
l’humanité , du  crime  d avoir  fait  égorger  plus  de 
vingt  mille  hommes  pour  les  feuls  intérêts  de  la 
haine. 

1 n i y 1 6 il  engagea  l'Fmpereur  à faire  , dans 
le  Milanez , une  expédition  que  le  défaut  d ar- 
gent fit  avorter.  Les  Siiffes  , qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  fon  armée  , n'etoient  point  payés. 
Le  colonel  Stafler  va  trouver  l'Fmpereur  dans  l’on 
lit , & lui  demande  de  l’argent  de  la  manière  la 
plus  prelfante.  L'Empereur  s'irrite , s'appaife  , 
menace,  promet,  conjure,  mais  vainement  : on 
lui  déclare  que  fi  1 on  n'eft  payé  dans  l’imiant,  on 
acceptera  la  folde  qu'offroit  le  connétable  de  Bour- 
bon, gouverneur  du  Milanez  pour  la  FraiiCc.  A 
ces  mots  l'F  mpereur  efl:  frappe  comme  d’un  coup 
de  foudre.  Ludovic  Sforce,  l'oncle  de  la  femme. 
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livré  aux  Français  par  les  SuilTc-s , fous  le  règne 
de  Louis  XII , en  i yoo  , le  retrace  à fa  mémoire  ; 
il  répond  en  tremblant  qu’il  ira  le  foir  au  quartier 
des  SuilTes  avec  le  cardinal  de  Sion.  Ce  Cardi- 
nal, alors  languiflfant,  & en  apparence  voifin  du 
tombeau,  ayant  perdu  fa  force  & fa  fanté,  avoit 
confervé  toute  fa  haine  pour  les  Français , & vou- 
loit  mourir  en  les  combattant.  L'Empereur  le 
leve  avec  précipitation  , 8e  au  lieu  d’aller  au  quar- 
tier des  SuilTes , fe  réfugie  d’abord  dans  celui  des 
Allemands  : il  envoie  le  cardinal  de  Sion  porter 
aux  SuilTes  feize  mille  écus,  8e  leur  en  promettre 
beaucoup  davantage  ; en  même  tems  il  prend  la 
pofte  8e  s’enfuit.  Telle  fut  la  ridicule  iiTue  d’une 
entreprile  qui  s’annonçoit  avec  un  appareil  formi- 
dable , 8c  fur  laquelle  le  Cardinal  avoit  compté 
pour  réparer  l’échec  de  Marignan  & reconquérir 
le  Milanez. 

Cette  même  année  i yiô,  le  Cardinal  eut  en- 
core le  chagrin  de  voir  les  SuilTes  fe  fixer  à jamais 
dans  l’alliance  de  la  France  , parle  traité  de  Fri- 
bourg ou  la  paix  perpétuelle. 

En  i y x 8 Charles  d’Autriche,  roi  d’Efpagne  , 
élevoit  Lourdement  , à travers  mille  obltacles  , 
l’édifice  de  fa  grandeur.  1 a politique  de  fon  aïeul, 
Ferdinand-le-Catholique  , lui  avoit  été  favorable  , 
en  lui  tranfmettant  la  monarchie  d’Efpagne  fans 
démembrement  : il  falloir,  pour  couronner  l’ou- 
vrage, que  l’empereur  Maximilien,  aufli  fon  aïeul, 
lui  tranlmit  de  même  la  couronne  impériale  3vec 
les  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Tel  étoit  alors  1 important  objet  des  négociations 
de  la  cour  d’Efpagne. 

Elles  étoient  bien  fécondées  par  le  cardinal  de 
Sion  , qui  , voyant  malgré  lui  T Europe  pacifiée, 
& n’ayant  plus  d’armée  à oppofer  aux  1 rar.çais  , 
vouloic  du  moins  leur  nuire  par  les  intrigues.  11 
avoit  déjà  déterminé  l’Empereur  à s’alTurer  pour 
iticcefTeur  un  de  fes  petits-fils , en  le  faifant  elire 
Roi  des  Romains  ; mais  le  choix  de  l’Empereur 
fiottoit  encore  entre  le  roi  d’Efpagne  8e  fon  fr.  re 
l’archiduc  Ferdinand.  Si  d’un  côté  la  politique 
fembloit  exiger  qu’il  réunît  fur  la  tête  de  Charles 
la  fuccelfion  d’Autriche  à la  fuccelfion  d’Efpagne, 
pour  en  faire  le  Prince  le  plus  puiflant  de  l’Europe, 
pour  enlever  à la  France  la  fupéricrité  8e  meme 
Légalité  de  forces,  de  l’autre  côté  il  trouvoit  quel- 
que grandeur  à partager  fa  Maifon  en  deux  bran- 
ches eg  iement  puilTantes , dont  l’une  fût  fon  ou- 
vrage, comme  l’autre  avoit  été  celui  de  Ferdinand- 
le-Catholique,  & qui , fe  perpétuant,  l’une  en  Ff- 
pagne  & l’autre  en  Allemagne  , mais  réunies  par 
les  mêmes  intérêts  , fe  prêtaient  dans  l’occafion 
des  fecours  mutuels  , prelTa  lent  l’ennemi  commun 
par  l’orient  & par  l’occident,  8e  pulTent  fe  fup- 
pléer  réciproquement  en  cas  que  Lune  ou  l’autre 
vint  a s eteindre.  D ailleurs, il  lui  paroifloitinjufte 
& cruel  de  Sacrifier  entièrement  le  plus  jeune  de  I 
ces  Princes  à l’aîné.  J 

Ces  confiderations  agilfoient  puifTamment  fur  J 


Lefprit  de  Maximilien , & alloient  le  déterminer 
en  faveur  de  Ferdinand.  l e cardinal  de  Sion,  qui 
n’avoit  point  quitté  la  cour  de  l’Empereur,  en  fut 
inftruit;  il  connoilToit  peu  le  roi  d’Efpagne  ; il  n’en 
étoit  connu  que  par  les  troubles  qu’il  avoit  lémés 
dans  -l’Europe  , & par  l’affront  qu’il  avoit  attiré  à 
l’Empereur  en  i y 16  ; il  s intérefloit  peu  à la  gran- 
deur de  Charles  ,mais  elle  lui  paroifl’oitle  plus  fût 
moyen  d’abaifllr  ou  d’affoiblir  les  Français  : ce 
motif  étoit  d -t  rminant  pour  fa  hrine  5 il  ne  ceffeit 
de  parler  en  faveur  de  la  réunion  5 il  la  propofoit 
j dans  le  Confeil  ; il  l’infinuoit  dans  le  cabinet  de 
LE  mpereur  ;il  cirait  far.scefTe  avec  éloge  l’exemrle 
de  Ferdinand  le-Cathoiique. 

Maximilien  changeoit  aifément  de  réfolutiom. 
Le  confeil  d’Autriche  , perfuadé  par  les  raifons  du 
Cardinal, entraîné  par  fon  éloquence,  fatigué  par 
fes  intrigues, fe  joignit  à lui,  8e  l’Empereur,  déjà 
fort  ébranlé , céda  enfin  à leurs  inftances  ; il  fat 
décidé  qu’on  travaillerait  à faire  élire  le  roi  d’Ff- 
pagne roi  des  Romains  : bientôt  ce  fut  l’Empire 
qu’il  fallut  lui  procurer  dire&ement,  car  l’Fmpe-"” 
reur  mourut  à Lintz  le  1 y janvier  1 y 19.  On  ignore 
quelle  fut  l’influence  du  cardinal  de  Sion  fur  la 
grande  affaire  de  la  concurrence  à l’Empire,  où 
Charles-Quint  l’emporta  fur  François  I. 

En  1 yn  la  guerre  s’alluma  entre  ces  deux  rivaux  : 
on  négocia  de  part  & d’autre  auprès  de  toutes  les 
PuifTances,  nommément  auprès  des  Suides.  Le 
cardinal  de  Sion  viveit  encore  ; il  haïffoit  plus  que 
jamais  les  Français  ; il  étoit  à ZurLh  , où  il  répan- 
doit  l’argent, prodiguoit les  promeffes  Sedéployoit 
fa  dangereufe  éloquence  ; il  peignoit  François  I 
comme  un  fehifmatique , comme  un  ennemi  dé- 
claré du  Pape  8e  de  l’Eglife,  parce  que  le  pape 
Léon  X s’étoit  déclaré  contre  lui.  Scheinerrejetoir 
fur  ies  Français  tous  les  torts  de  l’aggrelfion  , 8e  il 
alléguoit  en  preuve  la  conduite  du  roi  d’Angle- 
terre, Henri  VIII,  qui , auffi  mécontent  queFran- 
çcis  I de  n’avoir  pu  obtenir  l’Empire  qu’il  avoit 
auffi  demandé,  n’auroitpas  manqué  de  s’unir  avec 
lui  contre  l’Empereur,  pour  peu  que  celui-ci  eût 
pu  être  regardé  comme  LaggrefFeur,  8e  qui  au  con- 
traire prenoit  parti  pour  celui-ci  ; mais  on  ne  di- 
foit  pas  que  le  jaloux  Flenri  VIII  prenoit  parti 
contre  le  vainqueur  de  Marignan  emfaveur  d’un 
jeune  Prince  qu’aucune  viétoire  n’illufiroit  encore 
dans  l’Europe,  8e  que  rien  n'expofoit  à l’envie 
au  moins  fur  l’article  de  la  gloire.  Les  SuifTes* 
prévenus  d’abord  par  les  difeours  du  cardinal  de 
Sion,  crurent  enfuite  voir  la  v-rité  du  côté  du 
Roi , 8e  furent  très-mauvais  gré  au  Cardinal  de 
les  avoir  trompés;  ils  fe  rappelèrent  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  en  1 y 1 y , 8e  qui  leur  avoit  attiré 
l’échec  de  Marignan  ; ils  tinrent  une  diète  à Lu- 
cerne au  commencement  d’août  lyn.  L’évêque 
de  Véroli  , Ennio,  y comparut  pour  le  Pape,  8e 
demanda  huit  mille  foldats.  Defreaux,  minilfre  de 
France,  y comparut  auffi  8e  en  demanda  encor* 
plus  pour  le  R.oi.  L’ambafladeur  du  Pape  eut  1« 
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défagrétrent  d’entendre  les  Cantons  h i repro- 
cher les  calomnies  docties  agens  du  Pape  avoient 
oie  noircir  le  Roi,  lui  déclarer  que  les  fecours 
delà  République  helvétique,  étant  dus  à h juflice 
ex'  non  au  merfonge  , lcroient  accordes  au  Koi 
8.  refiMes  an  i'ape  ; qu’on  ne  verroit  jamais  les 
SuifTes  réunis  fous  les  mêmes  drapeaux  avec  les 
1 anfqtnenets  leurs  ennemis  8e  leuis  rivaux  , qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  1 armée  de  la  ligue 
impériale  & papale  ; qu  ils  aboient  ordonner  au 
cardinal  de  Sion  de  l'ortir  de  la  Suiife  pourtoujours. 

Cependant  cette  décifion  n’ avoir  point  ete  una- 
nime : les  intrigues  du  cardinal  de  Sion  avoient 
prévalu  dans  plufieurs  Cantons,  il  avoit  gagné 
celui  de  Zurich  , qui  a\  oit  déclaré,  dès  le  Z)  mai, 
qu’il  n’entreroit  point  dans  l’alliance  que  le  Koi 
pourroit  renouveler  avec  les  Cantons.  D’ailleurs, 
le  maréchal  de  Foix  , dans  les  levees  qu’il  Ht  faire 
en  Suide,  témoigna  pour  certains  Cantons  une 
prédileftion  dont  les  autres  lé  vengèrent  en  ac- 
ceptent l’argent  du  cardinal  de  Sion  & en  four- 
nifl'ant  des  fecours  à la  ligue  : de  ce  nombre 
furent  I.ucerne,  Uri , Schwitz  & Underwald: 
delà  vient  que,  dans  cette  guerre,  on  voit  les 
Suifles  fervir  prtlque  également  dans  les  deux  ar- 
mées ennemies,  contre  la  teneur  du  traite  de 
Fribourg. 

Lautrec  , tant  qu’il  eut  de  l’avantage  fur  les 
confédérés,  parut  s'attacher  à prolonger  la  guerre  ; 
il  fembla  prendre  plaiiir  jufqu  a quatre  fois  à laifler 
échapper  les  ennemis  de  les  mains , content  de 
les  voir  fuir  devant  lui,  & comme  s il  eut  été 
fur  de  les  retrouver  quand  il  voudroit.  Les  Suifles 
de  fon  armée  lui  demandèrent  en  murmurant  Iqs 
gratilications  qu’on  avoit  coutume  de  leur  donner 
après  le  gain  d une  bataille  ; ils  difoient  qu’il  n'a- 
veit  pas  tenu  à eux  que  la  guerre  n eut  été  ter- 
minée ; que  le  caprice  du  général  ne  devoit  pas 
les  fruflrer  des  avantages  que  le  fort  oftroit  à leur 
valeur.  Lautrec  avoit  mérité  ces  affronts  , 8e  tout 
ce  qui  arriva  dans  la  fuite  dut  le  faire  repentir  de 
fon  opiniâtreté.  Le  refte  de  cette  guerre  du  Mila- 
nez  ne  fut  plus  pour  lui  qu’un  tiflii  de  difgraces. 
Les  Suifles  que  les  confédérés  attendoient  & que 
les  intrigues  du  cardinal  de  Sion  leur  avoient 
procurés,  étant  arrivés  à Coire,  demandèrent 
un  corps  de  cavalerie , qui , aflurant  leur  marche  , 
facilitât  la  jonction.  Profper  Colonne  détacha 
auflitbt  quelques efeadrons de che vau-légers,  qui, 
partant  avec  beaucoup  de  rapidité  fur  les  terres  de 
la  teigneurie,  trompèrent  a la  fois  la  vigilance,  8e 
des  Vénitiens,  8e  des  Français:  ce  fut  en  vain  que 
le  vaillant  Créquy  de  Pontdormy , avec  deux 
compagnies  de  gendarmes  8e  douze  cents  hommes 
•d'infanterie,  alla  occuper  près  du  lac  dhftria  un 
porte  par  où  les  Suifles  dévoient  pafler  : ce  porte 
fut  forcé  ; les  Suifles  arrivèrent  avec  ce  petit  avan- 
tage au  camp  des  confédérés.  Le  cardinal  de  Sion 
étoit  à la  tête  des  Suifles. 

Les  confédérés  ayant  reçu  ce  renfort,  ne  fe 
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| bornèrent  plus  à une  fimple  défenfe.  Bientôt  une 
i révolution  à laquelle  l’adrefle  du  cardinal  de  Sion 
contribua  autant  que  leur  bonheur  , vint  encore 
I relever  leur  courage.  Les  Suifles  voyoient  depuis 
; long-tems  avec  indignation,  qu’au  mépris  des  recès 
de  leurs  diètes , au  m pris  de  la  décence  publique 
& des  liens  patriotiques , leurs  fujets , entraînés 
par  des  intrigues  particulières,  fe  partageoient  à 
leur  gré  entre  les  différentes  puiflanees  , & s’ex- 
pofoient  fouvent  à tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  concitoyens  : il  y avoit  alors  douze 
mille  Suifles  dans  l’armée  des  confédérés , & 
treize  mille  dans  l’armée  françaifè,  tous  prêts  à 
s tntr  égorger.  La  République  helvétique  voulut 
abfolument  faire  cefler  ce  fcandale  ; elle  envova 
des  ordres  à tous  les  Suifles  des  deux  armées  de 
revenir  dans  leur  pays.  Le  cardinal  de  Sion , qui 
veilloit  a tout , fut  inftruit  de  cette  réfolution  8e 
fut  en  tirer  parti.  Le  courier  dépêché  à l’armée 
françaife  lignifia  l’ordre  de  la  République  : aufli- 
tot  tous  les  Suifles  obéirent  8e  quittèrent  l’armée  > 
mais  le  courier  qu’on  envoyoità  l’armée  des  con- 
fédérés, arrêté  8e  gagné  par  le  cardinal  de  Sion  , 
ne  publia  point  1 ordre  dont  il  étoit  chargé  : ainfi 
t0,l!s  Suifles  de  l’armée  confédérée  reftèrent. 
C étoit  déjà  beaucoup  : ce  ne  fut  pas  tout  encore. 
L ordre  que  les  Suifles  de  l’armée  françaife  avoient 
reçu,  ne  leur  apprenoit  pas  qu’on  e t adreflé  un 
pareil  ordre  a ceux  de  l’ armée  pontificale.  Le  car- 
i dînai  de  Sion  profita  de  leur  ignorance;  il  leur 
perluada  que  la  République  avoit  reconnu  la  juf- 
tice  de  la  caufe  des  confédérés  , que  c’étoit  aux 
feuls  français  quelle  refufoit  des  troupes  , 8c  qu’en 
prenant  parti  dans  l’armee  des  confédérés , les 
Suifles  rempliroient  le  véritable  efprit  de  l’ordre 
qu  ils  avoient  reçu.  Ces  raifons,  appuyées  de  1 ar- 
gent du  Cardinal,  perfuadèrent  les  Suifles,  qui 
paflerent  prefque  tous  du  camp  des  Français  au 
camp  des  confédérés.  Le  maréchal  de  Lautrec, 
leur  ayant  en  vain  rappelé  leurs  fetmens  8e  repro- 
ché leur  infidélité , fe  vit  réduit  à une  guerre 
défenfive. 

Cependant  les  confédérés  avoient  à rendre 
compte  à la  République  helvétique  de  fes  ordres 
interceptes  8e  violés,  de  fes  foldats  trompés  8e 
débauchés.  Les  confédérés  s’étoient  flattés  de 
lui  faire  approuver  cette  fupercherie,  d en  tirer 
encore  de  nouveaux  fecours  , 8e  de  la  détacher 
entièrement  du  parti  de  laFrance.  Ils  lui  députèrent 
dans  ce  defiein  l’ évêque  de^Vérone  8e  quelques 
feigneurs  milanais  du  parti  des  Impériaux.  Ces 
ambafladenrs , étant  arrivés  fur  la  frontière  de  la 
Suiflè , crurent  qu’ après  les  fujets  de  plainte  qu’on 
avoit  donnés  à la  République  , l'intérêt  de  leur 
fureté  exigeoit  qu’ils  priflent  des  pafle-ports  avant 
de  partir  outre.  L’évéque  de  Vérone  feul  fut 
plus  hardi  : les  caractères  d’évèque  8e  d’ambaf- 
fadeur  réunis  en  fa  perfonne  lui  perfuadèrent  qu'il 
n’avoit  rien  à craindre  ; il  fe  trompa.  Les  Suifles 
le  firent  arrêter , pour  être  entré , difoient-ils , 
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fans  pafTe  port  dans  un  pays  allié  des  Français.  Ils 
étoient  juifement  indignés  de  la  furprife  faite  à 
leurs  fujets.  Le  cardinal  de  Sion,  en  réunifiant  tous 
les  Suifles  des  deux  armées  dans  l'armée  impé- 
riale par  le  ftratagéme  hardi  dont  on  vient  de 
parler  , n’avoit  rien  fait,  fi  l'on  veut , d'illégi- 
time contre  les  Français  fe s ennemis,  d’après  la 
maxime  : 

Dolus  an  virtus  quis  in  hofte  requirat  ? 

Mais  il  avoit  manqué  efientiellement  à la  Répu- 
blique dont  ii  étoit  membre , 8e  cette  République 
fentit  vivement  une  injure  qui  rappcloit  Se  agra- 
voit  tous  les  torts  partes  du  Cardinal.  Les  Cantons 
même  qui  lui  avoient  été  les  plus  attachés , tels 
que  Lucerne,  Uri , Schvitz  8e  Undemald,  la- 
bandcnnevent.  Les  advoyers  de  Lucerne,  dans 
une  lettre  du  ; octobre  iyzi , l'appellent  le  faux 
8c  trame  Cardinal,  8e  fe  plaignent  amèrement 
de  quelques  levées  qu'il  leur  avoit  extorquées. 
On  ne  donna  point  de  palfe-ports  aux  ambaffadeurs 
que  les  confédérés  avoient  envoyés  avec  l'évêque 
de  Vérone  : on  ne  voulut  point  les  entendre  ; 
on  accorda  au  contraire  aux  Français  feize  mille 
hommes  qu’ils  demandèrent , 8c  déformais  les 
Suifles  furent  entièrement  pour  eux  8c  pour  eux 
feuls. 

Depuis  ce  tems  on  ne  rencontre  plus  le  cardi- 
nal de  Sion  dans  aucune  intrigue  politique  ; ce  qui 
fait  croire  qu’il  mourut  vers  l’époque  dont  il  s agit. 

SCHEUCKZER  (Jean-Jacques,  Jean-Gas- 
pard & Jean),  (Hift.  lut.  mod.) , eft  le  nom  de 
trois  favans  médecins  de  Zurich , père  , fils  8c 
frère,  dont  on  a beaucoup  d’ouvrages  fur  la  mé- 
decine 8c  la  phyfique.  Jean-Jacques  8c  Jean  étoient 
frères  ; Jean-Gaipard  étoit  fils  de  Jean , 8c  mourut 
déjà  illuftre  à vingt-fept  ans,  en  1729.  Son  père 
8c  fon  oncle  lui  furvécurent  : le  premier  mourut 
en  1733  ; le  fécond  en  1738. 

SCHR1VER  ou  SCRIVERIUS  ( Pierre  ) , 
( Hift.  lia.  mod.)  , favant  hollandais,  qui  prit  pour 
devife  lire  & écrire.  On  lui  doit  de  bonnes  édi- 
tions de  plufieurs  auteurs  anciens,  tels  que  Vé- 
gèce,  Hygin,  Frontin,  Apulée,  Martial,  Sénè- 
que; il  a de  plus  beaucoup  écrit  fur  1 hiftoire  8c 
les  antiquités  bataviques.  Il  mourut  en  1660,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans , apres  avoir  été  onze 
ans  aveugle.  L'univerfité  de  Leyde  affilia  en  corps 
à fes  funérailles  ; Gronovius  prononça  fon  éloge 
funèbre. 

SCFREPFL1N.  (Hifi.  liée,  mod.)  Jean-Daniel 
Schœpflin naquit  leéfeptembre  1694  à Salzbourg, 
dans  le  margraviat  de  Bade  Dourlac  3 il  étoit  de 
la  communion  luthérienne.  Ses  études  à Dourlac, 
à Bâle,  à Strasbourg  furent  une  fuite  de  fuccès8c 
de  triomphes.  En  1717  il  fe  fit  connoitre  dans  le 
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monde  par  un  panégyrique  latin  de  Germanicus, 
Prince  dont  la  mémoire  , révérée  dans  l' Univers, 
l’elt  encore  plus  particuliérement  dans  l’Allema- 
gne , qui  femble  triompher  de  l’avoir  eu  pour  vain- 
queur. Ce  difeours  fut  imprimé  par  ordre  de  la 
ville  de  Strasbourg.  Cette  ville  le  fixa  chez  elle 
par  une  chaire  d’éloquence  8c  d’hiftoire  , à la- 
quelle il  fut  nommé  à vingt-fix  ans,  le  22  novem- 
bre 1720.  Elle  dérogea  en  fa  faveur  à la  loi  qui 
n’admettoit  aux  chaires  que  des  perfonnes  nées 
à Strasbourg.  Dès -lors  la  reconnoilfance  de 
M-  Schœpflin  adopta  Strasbourg  pour  patrie,  8c 
rien  ne  put  jamais  l’en  arracher.  Ce  fut  en  vain 
que  dans  la  fuite,  8c  en  différens  tems,  8c  à di- 
verses repaies,  la  ville  de  Francfort-fur-l’Oder  lui 
offrit  une  chaire  d'hilloire  ; que  la  czarine  Cathe- 
rine, veuve  de  Pierre  1,  l'appeloit  perfévéramment 
à Pétersbourg  pour  y remplir  une  pareille  chaire, 
avec  le  titre  d hiftoriographe  de  la  cour;  que  la 
Suède  , à l'envi  de  la  Rulfie  fa  rivale , lui  offroit 
auffi  une  pareille  chaire  dans  l'Univerfité  d'Upfal; 
que  l'Univerfité  de  Leyde  lui  faifoit  les  mêmes 
avances  ; ii  ferma  l’oreille  à tant  d’invitations  fi 
fiatteuies , 8c  n oublia  jamais  l’engagement  qu’il 
croyüit  avoir  pris  avec  Strasbourg. 

liée  me  os  primas,  qui  me  f:'oi  junxit , amores 

Abjlulit,  ille  habtac  ftcum. 

On  vit  paroître  de  lui  une  foule  deDiffertations 
hifloriques  8c  critiques,  entremêlées  de  morceaux 
d'éloquence  8c  de  littérature  ; il  n’étoitpas  moins 
l’orateur  que  l’hiftoriographe  de  Strasbourg.  En 
172)  il  prononça,  en  prélence  du  roi  Staniflas,  au 
nom  de  l'Univerfité  , un  dilcours  de  félicitation 
fur  le  mariage  de  la  reine  de  France  , fille  de  Sta- 
nifîas.  En  1729  autre  difeours  fur  la  naiflànce  de 
M.  le  Dauphin.  Tous  les  ans  il  célébroit  l'anni- 
verfaire  de  la  nahTance  de  Louis  XV  par  un  nou- 
veau panégyrique,  auquel  la  maladie  du  Roi  1 
Metz , en  1744,  8c  les  victoires  de  la  France  en 
1743,  fournirent  des  matériaux  intéreffans. 

En  17^6,  quoiqu’âgé  de  foixante-treize  ans,  il 
retrouva  des  forces  8c  des  taîens  pour  célébrer  la 
cinquantième  année  révolue  du  régné  de  ce  Mo- 
narque. 

La  ville  de  Strasbourg,  Tentant,  d après  fes  re- 
préfentations,  de  quelle  utilité  les  voyages  pou- 
voient  être  pour  fon  profefièur  d'hifloire,  lui  ac- 
corda deux  années  pour  les  voyages  de  France 
d'Italie  8c  d’Angleterre,  8c  voulut  prendre  fur  elle 
tous  les  frais  de  ces  voyages.  Pendant  fon  ab- 
fence,  qu’il  fut  mettre  à profit  pour  les  lettres  , 
Strasbourg  lui  conféra  un  des  meilleurs  canonicats 
de  la  communion  luthérienne.  Paris,  qui  connoif- 
foir  depuis  long-tems  le  prix  de  fes  travaux,  8c 
qui,  en  voyant  l’auteur,  connut  encore  mieux 
toute  1 étendue  de  fon  mérite  8c  de  fes  connoif- 
lances , voulut  auffi  lui  témoigner  fon  eftime  : 

1 Académie  des  belles-lettres,  où  il  s etoit  fait  des 
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amis  <k  des  admirateurs,  l'adopta  en  1730;  il  lui 
paya  ion  tribut  par  divers  Mémoires  qui  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l'Académie,  dans  l'un  des- 
quels il  allure  à Strasbourg,  dans  la  perfonne  de 
Guttemberg , la  découverte  de  l'imprimerie  en 
144°j  opinion  qu'il  a Soutenue  jufqu'a  la  mort  en 
toute  occafion  & dans  toutes  Sortes  d’écrits  ; & 
pour  la  conSacrer  par  une  aétion  d'éclat,  il  célé- 
bra, en  1740 , à Strasbourg , dans  un  diScours  So- 
lennel, la  troifieme  année  iéculaire  de  cette  dé- 
couverte. 

F.n  1753  il  eut  une  maladie  dans  laquelle  on 
défefpéra  de  Sa  vie.  Un  poète  allemand  publia  une 
complainte  Sur  Sa  mort,  qu'il  réimprima  depuis 
parmi  Ses  œuvres , le  tout  du  vivant  de  M.  Schœp- 
fiin,  qui  Survécut  près  de  quarante  ans  à cet  éloge 
funèbre  , & put  jouir  à la  fois  de  fa  vie  & de  Sa 
mémoire,  comme  on  l'a  dit  de  Louis  XV  dans 
ces  vers  heureux  fur  Sa  maladie  de  Metz  en  1744. 

Giand  B.oi  ! tu  n’étois  plus , & jamais  pour  ta  gloire 
La  vérité  n’éleva  tant  de  voix  j 

Sors  du  tombeau , tu  Sais  ce  qu'auroit  dit  l'Hiftoire, 
Sors  du  tombeau  , viens  jouir  à la  fois 
De  ta  vie  & de  ta  mémoire. 

M.  Schœpflin  ne  favoit  pas  feulement  l'Hiftoire 
en  Savant;  il  la  Savoit  en  politique  très-inftruit  des 
intérêts  & des  droits  des  différentes  puiflances  & 
de  la  conftitution  des  divers  gouvernemens.  Les 
miniftres  tirèrent  Souvent  parti  de  Ses  connoilfances 
à cet  égard.  Pendant  Son  voyage  de  Londres  en 
1727,  il  avoit  été  chargé  parle  maréchal  d'Huxel- 
les  de  prendre  des  inftruétions  particulières  Sur 
l’état  du  moment  en  Angleterre,  & Sur  les  fac- 
tions qui  partageoient  alors  cette  île.  Le  Mémoire 
que  M.  Schœpfiin  fit  fur  ce  fujet  , s'eft  trouve 
parmi  fes  manuferits.  i n 1754  M.  Chauvelin  , 
garde-des-fceaitx  & miniftré  des  affaires  étrangè- 
res, employa  fa  plume  à faire  valoir  les  droits  du 
roi  Staniflas  .à  la  couronne  de  Pologne,  & à réfu- 
ter le  manifefte  de  la  cour  de  Vienne.  Cet  écrit  a 
pour  titre  : Les  armes  du  Roi jufti fiées. 

Mais  les  grands  ouvrages  de  M.  Schœpflin  , les 
folides  fondemens  de  fa  réputation , font  fon  Rif- 
toire  dé  Alfa  ce , & fon  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Vindicte.  Celtice , où  il  examine  les  origines,  les 
révolutions  & la  langue  des  Celtes. 

L hiftoire  de  Bade  , hommage  qu'il  crut  devoir 
à fa  patrie,  fut  fon  dernier  ouvrage  confidérable. 
L opinion  de  fon  intégrité  etoit  fi  bien  établie, 
que,  malgré  la  prédile&ion  qu'on  devoit  lui  fup- 
pofer  pour  ce  pays,  Bâle  l'accepta  pour  arbitre 
de  conteftations  furvenues  entre  ce  Canton  & le 
marquis  de  Bade-Dourlac.  La  tranfaélion  fut  lignée 
au  bout  d’un  mois,  à la  fatisfa&ion  des  deux  par- 
ties, qui  témoignèrent  à 1 arbitre  leur  reconnoif- 
f.mce. 

yhifioire  d’Alface  avoit  donné  lieu,  en  1758, 
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à un  voyage  de  M.  Schœpflin  dans  les  Pays-Bas 
& dans  l'Allemagne,  & en  1744  à un  autre  dans 
la  Suilfe,  voyages  favans , où  il  alloit  feuilletant 
les  archives  des  villes  & des  monaftères,  vifitant 
les  favans  &les  Univerfités,  & où  il  étoit  accueilli 
& favorifé  par  tous  les  Princes  qui  fe  piquoier.t 
d’aimer  & de  protéger  les  lettres  & les  fciences. 

Aucun  particulier  n’a  plus  fait  pour  elles  que 
M.  Schœpflin  ; il  employoit  à les  fervir  tout  le 
crédit  que  fa  réputation  lui  donnoit  auprès  des 
Princes , des  miniftres  & des  grands.  Le  marquis 
de  Bade-Dourlac  fit  bâtir,  à fa  follicitation , une 
folle  d antiques.  En  1763  il  engagea  l'Ele&eur- 
Palatin  à fonder  l’Académie  de  Manheim.  Il  pro- 
nonça le  difeours  d'inauguration,  & meubla  d'an- 
tiques le  trélor  de  l' Electeur.  Il  prouva  dans  des 
dilcours  lus  par  lui  à cette  Académie,  dont  ilétoit 
prélident  honoraire,  que  nulle  Maifon  électorale, 
nulle  cour  d'Allemagne  n’avoit  produit  un  plus 
grand  nombre  de  Princes  favans  que  la  Maifon 
Palatine. 

11  rendit  fa  bibliothèque  publique  de  fon  vivant. 
C'étoit  la  plus  complété  en  hiftoire  qu’aucun  par- 
ticulier eut  poflédée  : elle  étoit  riche  en  manuf- 
erits, en  médailles  , en  inferiptions , en  figures , 
en  vafes  & inftrumens  antiques  de  toute  efpèce  , 
qu'il  avoit  recueillis  dans  fes  voyages.  Il  la  donna 
dans  fa  vieillefife  à la  ville  de  Strasbourg,  fans  au- 
tre condition  , finon  qu’elle  continueroit  d’être 
ouverte.  Mais  la  ville  voulut  qu'il  acceptât  une 
penfion  de  cent  louis.  Le  Roi , qui  lui  avoit  donné 
le  titre  d'hittoriographe , lui  avoit  auffi  alluré  une 
penfion  de  zoco  liv.  Les  droits  de  l'L  niverfité  pio- 
teftante  de  Strasbourg  ayant  été  attaqués  par  une 
cabale  puilfante , M.  Schœpflin  les  défendit,  & le 
Roi  lui  fit  déclarer  par  M.  le  chancelier  de  Lamoi- 
gnon & par  M.  le  comte  d’Argenion,  qu'il  ne  per- 
mettroit  point  qu'on  y portât  la  moindre  atteinte. 

Le  22  novembre  1770  terminoit  la  cinquantième 
année  du  profelforat  de  M.  Schœpflin  : on  fit  de 
ce  jour  une  fête  publique.  Le  28  novembre  fai- 
vant,  l’orateur  de  l’Univerfité  fit  devant  elle  le 
panégyrique  de  cet  homme  célèbre  & bienfaifant. 
11  furvécut  peu  à un  tel  honneur.  11  mourut  le  7 
août  1771 , après  une  langueur  de  plulîeurs  mois. 
Son  convoi  fut  un  fpeétacle  magnifique  & tou- 
chant; il  fut  enterre  dans  l'églife  collégiale  de 
Saint-Thomas,  dont  il  avoit  été  chanoine,  le  ma- 
giftrat  ayant  dérogé,  pour  l'honorer  d'une  diftinc- 
tion  particulière,  au  ftatut  qui  défend  l’inhuma- 
tion dans  l'enceinte  de  la  ville  ; mais  une  pareille 
diftinéiion  , dont  le  perfonnage  qu'on  veut  hono- 
rer ne  jouit  pas,  tend  à infirmer  & à détruire  la 
règle. 

SCOR  AILLE,  famille  noble,  qui  tire  fon  nom 
d'un  ancien  château  fitué  dans  la  Haute-Auvergne, 
a cinq  lieues  d'Aurillac  > Caftrum  Scoralium . 

On  remarque  dans  cette  famille  une  branche  ca- 
dette, divifée  en  plufieurs  rameaux  qui  ont  fourni 
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un  très -grand  nombre  de  militaires,  parmi  lef- 
uels  on  en  compte  plus  de  douze  tués  au  fervice 
u Roi. 

On  rencontre  encore  un  Mondon  de  Scoraille, 
qui  en  1383  fervoit  le  roi  Charles  VI , fous  le  dau- 
phin d'Auvergne,  avec  un  chevalier  & dix  écuyers 
de  fa  compagnie. 

Un  Adrien  de  Scoraille,  commandant  d’un  ba- 
taillon du  régiment  de  Bourgogne,  tué  à la  bataille 
de  Sintzeim  en  Alface,  le  16  juin  1674. 

François-Philippe,  marquis  de  Scoraille,  capi- 
taine de  dragons  en  1688,  colonel  de  dragons  en 
1696,  meftre-de-camp  du  régiment  d’Anjou  en 
1704  j brigadier  de  cavalerie  en  1707,  maréchal- 
de-camp  en  1711.  Mort  en  1724. 

La  belle  ducheffe  de  Fontanges  , dont  la  car- 
rière fut  (i  brillante  & fi  courte,  étoit  de  cette 
Maifon. 

SENES  (Dominique  de)  , (Hift.  lin.  mod.), 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  Marine,  cheva- 
lier de  l’Ordre  militaire  de  Saint-Louis , & ingé- 
nieur du  Roi  en  chef.  Lorfqu’il  vint  à Paris  fe  pré- 
tenter à M.  Sauveur,  ce  favant  géomètre  de  l’Aca- 
démie des  fciences , dont  M.  de  Fonceneile  a fait 
l’éloge,  & qui  étoit  chargé  par  la  cour  de  l’exa- 
men des  nouveaux  ingénieurs , M.  Sauveur  lui 
offrit  de  le  remettre  dans  fes  études  géométriques  ; 
c’étoit  une  efpèce  de  préparation  à l’examen. 
M.  deSenès  refufa  cette  offre.  M.  Sauveur,  furpris, 
lui  propofa  une  aueftion  qu’on  ne  jugeoit  pas  qu'il 
pût  réioudre  ; il  la  réfiolut  fur-le-champ,  au  moyen 
du  calcul  intégral , & à fon  tour  il  propofa  une 
queftion  très  - embarraffante , à laquelle  M.  Sau- 
veur fatisfit  ; & charmé  du  favoir  de  M.  de  Senès , 
il  le  difpenfa  de  l’examen  , & lui  donna  un  certi- 
ficat qui  lui  valut  des  diftin&ions  dans  le  corps 
des  ingénieurs.  Voici  l'extrait  que  donne  le  Jour- 
nal des  favans,  dans  le  mois  de  février  1747,  de 
l’éloge  de  M.  de  Senès , prononcé  dans  l’affem- 
blée  publique  de  la  Société  royale  de  Montpel- 
lier, le  2 décembre  1745,  par  M.  de  Carney, 
membre  de  cette  Société  : 

« M.  de  Senès  eut  dès  l’enfance  une  paffion 
« pour  l’étude  , &r  ne  prit  jamais  de  goût  que 
» pour  les  bons  livres.  Defcartes  lui  inlpira  le 
» goût  du  vrai,  qui  lui  fit  connoître  le  befoin  qu’il 
» avoit  de  la  géométrie,  dans  laquelle  il  fit  de  fi 
» grands  progrès,  que  M.deNiquetou  de  Riquet, 
» direéteur  des  fortifications  dans  la  Baffe  - Pro- 
•5  vence,  le  détermina  à quitter  fon  repos  philolo- 
« phique  pour  fe  rendre  utile  à l’Etat.  Il  fut  reçu 
« ingénieur  avec  des  diflindions  qui  lui  firent  des 
« jaloux  : il  étoit  à Foulon  lorfque  cette  place  fut 
« attaquée  par  le  duc  de  Savoie  ; & c’eft  là  qu’il 
” compofa  fon  Traite  du  Toifé  des  voûtes , dont 
» on  trouve  les  extraits  dans  les  Mémoires  de 
« l’Académie  des  fciences,  années  1719  & 1-711  : 
" il  lervit  enluite  en  Efpagne  , dans  l’armée  des 
» deux  couronnes  ; puis  il  fut  placé  en  Langue- 
Hijioire.  Tome  TL  Supplément. 


S E N 521 

« doc  en  qualité  d’ingénieur  en  chef  du  canal  des 
» étangs , & chargé  en  même  tems  de  celui  des 
" Launes  en  Provence  ; enfin  de  l’infpedion  du 
» canal  de  communication  des  deux  mers.  « 

A peine  fut- il  entré  dans  la  Société  royale,  qu’il 
prouva , dans  un  Mémoire  contre  MM.  Pitcarn  & 
Flecquet,  « que  l’eftomac  a,  pour  broyer  les  ali- 
« mens  , trente  fois  moins  de  force  qu’ils  n’en 
« fuppofoient  ; & contre  M.  Aflruc,  qu’il  en  a 
« une  réelle.  En  1720  la  cour  le  voulut  charger 
« de  plufieurs  commiffions  honorables  & lucrati- 
» ves  qui  ne  le  tentèrent  point,  parce  qu’il  falloit 
» quitter  fa  famille.  Ce  fut  à lui  que , l’année  fui- 
» vante,  fut  confiée  la  conduite  des  travaux  né- 
« ceffaires  pour  empêcher  la  communication  de  la 
” pelle,  qui  ravageoit  la  Canourgue  ; il  dirigea 
« auffi  l’efplanade  de  Montpellier,  & en  17*9  il 
» fut  nommé  parla  cour,  commiffaire,  avec  trois 
» autres  , pour  vérifier  les  marais  de  Saint-Gilles 
» & d’ Aigues-Mortes.  A peine  rétabli  d’une  dan- 
” gereufe  maladie , il  fit  une  chute  qui , peu  de 
» tems  après,  fut  fuivie  d’un  vomiffement  de  fang 
« confidérable,  qui  termina  fa  vie  le  1 1 août  174c. 

” 11  étoit  né  le  28  oètobre  1674,  à Cuers,  petite 
« ville  de  Provence  ; il  a biffé  un  fils , confeiller  à 
” la  cour  des  comptes  de  Montpellier , héritier  du  *' 
” goût  de  Ion  père  pour  les  mathématiques  , & , 

” comme  lui , un  des  aifociés  de  la  Société  royale 
« des  fciences.  « 

SENLIS.  ( Hifl.  de  F> .)  Le  nom  de  cette  ville 
efl  auffi  celui  d’une  des  plus  anciennes  Maifons  de 
l’Ifle-de-France,  aujourd’hui  éteinte.  Elle  tircit 
fon  origine  des  anciens  comtes  de  Senlis,  dont 
une  branche  prit  depuis  le  nom  de  Bouteiller  , 
conjointement  avec  celui  de  Senlis , parce  que 
plufieurs  feigneurs  de  cette  Maifon  avoient  pofîédé 
la  charge  de  bouteiller  en  France. 

Depuis  Rothold  de  Senlis,  feigneur  de  Chan- 
tilly & d’Ermenonville,  chevalier  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Hugues  Capet , les  comtes  de  Senlis, 
& leurs  fucceffeurs  les  Le  Bouteiller  de  Senlis,  ont 
poffédé , pendant  plufieurs  fiècles,  ces  deux  Mai- 
ions  de  Chantilly  & d’Ermenonville  , & plufieurs 
d'entr’eux  y ont  joint  quantité  de  domaines  ad- 
jacens  , comme  Montefpillouer  , dont  l’éternelle 
tour , qui  répondoit  pour  les  fignaux  à celle  de 
Mont-Lhéri , fubfifte  toujours  ; Bray-fur-Onette 
Brafleufe,  Montmélian,  Courteuil,  Coye  Lu- 
zarche , &c.  5 

Gui  de  Senlis , fécond  du  nom  , fut  elevé  au- 
près de  Louis  VI,  dit  le  Gros , & ligna  plufieurs 
chartes  comme  bouteiller  de  France.  Mort  en 
11 12. 

Louis  fon  frère  défendit,  en  1 124  , Pont-Aude- 
mer , affiégé  par  Henri  I,  roi  d’Angleterre,  & 
fut  pourvu  de  la  charge  de  bouteiller  de  France 
qu’il  exerçoit  en  1 128.  1 

Guillaume  I , autre  frère  encore  , leur  fuccéda 
dans  cette  charge. 
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Etienne  de  Senlis,  autre  frère  encore,  avoit 
été  fait  chancelier  de  France  par  Philippe  I ^ en 
uo6. 

Gui  de  Senlis  , troifième  du  nom , fils  de  Guil- 
laume I j fut  bouteiller  de  France  après  fon  père. 

Gui  de  Senlis,  quatrième  du  nom,  fils  de  Gui  Iil, 
fut  pourvu  en  furvivance  de  cette  même  charge 
par  le  roi  Philippe-Augufie  ; il  accompagna  ce 
Prince  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  en  1190. 
Dans  un  autre  voyage  en  Egypte , il  fut  fait  pri- 
fonnier  à Damiette  par  les  Infidèles. 

C’eft  d'après  cette  fuccelîlon  prefque  hérédi- 
taire de  cette  charge  de  bouteiller  dans  leur  Mai- 
fon  , que  le  nom  de  la  charge  elt  devenu  leur  nom 
de  famille. 

Gui  Le  Bouteiller  de  Senlis , fixième  du  nom , 
petit-fils  de  Gui  IV,  mourut  au  liège  de  Damiette, 
le  8 août  1248. 

Guillaume  Le  Bouteiller  de  Senlis,  arrière-petit- 
fils  de  Gui  VI,  fervit  dans  la  guerre  de  Flandre  , 
en  1303. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  d’Ermenonville, 
Raoul  1 e Bouteiller,  feigneur  de  Montefprllouer  , 
tué  ù la  bataille  de  Poitiers,  en  1 3 56. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Saint-Char- 
nier, Guillaume,  confeiller  & chambellan  du  Roi, 
fénéchal  d’Angoumois  & de  Limofin , mort  en 
142°  ; 

Et  Charles  fon  fils , tué  à la  bataille  de  Baugé, 
en  1421  ; 

Et  Guillaume  Le  Bouteiller,  troifième  du  nom, 
frère  de  Charles,  chambellan  du  duc  d’Orléans  , 
frère  de  Charles  VI,  qui  fe  fignala  au  fiége  de 
Montargis  en  1427,  & mourut  vieux  célibataire 
le  20  août  1461.  il  paroît  que  c’eil  en  fa  per- 
fonne  qu’a  fini  cette  illuftre  race  des  Eouteillers 
de  Senlis. 

SENNERT  (D  'Nîel),  ( Hijï.  litt.  mod . ),  mé- 
decin allemand  célèbre.  La  ville  de  Vittemberg 
en  Saxe  , où  il  exerçoit  fa  profefiion  , fut  jufqu’à 
fept  fois  affligée  de  la  pefte  fans  qu’il  en  fortît  ou 
qu’il  celïat  d’adminiftrer  fes  fecours  aux  malades  ; 
mais  une  huitième  attaque  l’emporta,  le  21  juil- 
let 1637,  dans  fa  foixante-cinquième  année.  On  a 
de  lui  une  multitude  d’ouvrages  fur  fon  art.  André 
Sennert  fon  fils,  profelfeur  des  langues  orien- 
tales, mort  le  22  décembre  1689,  a aulîi  com- 
pofé  beaucoup  d’ouvrages  favans. 

SÉRENT,  ( Hijî . de  Fr  ),  très-ancienne  Maifon 
de  Bretagne.  Sans  entrer  ici  dans  la  difcuffion  de 
fon  origine  ite  de  fes  antiquités  , contentons-nous 
de  confidérer  les  principaux  perfonnages  qu’elle  a 
produits:  ce  fondes  feuls  qui  intérelfent  l’Fliftoire. 
On  trouve  dans  des  tems  déjà  modernes  pour  elle, 
quoique  encore  allez  anciens,  un  Herbert,  fei- 
gneur de  Sérent,  grand-bouteiller  & l’un  des  plus 
grands  feigneurs  de  fon  tems  en  France.  Il  eu  le 
premier  qui  a rempli  cet  office  de  grand-bouteiller. 
il  fit  bâtir  un  château  qui  fut  appelé  de  fon  nom. 
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Serent-le-Bouteiller.  C’eft  apparemment  à cet  Her- 
bert qu’ont  fuccédé  les  Le  Bouteiller  de  Senlis. 

Godefroy  fon  füs  aïné  commandoit  les  cheva- 
liers du  Vexin  au  combat  de  Brenneville  en  1 1 19, 
fous  Louis-le-Gros. 

Jean,  frère  de  Godefroy,  fuivit  Guiilaume-Ie- 
Bâtard  à la  conquête  de  l’Angleterre,  en  1066. 

Marquer,  feigneur  de  Sérent,  prit  la  croix,  & 
fe  diflingua  parmi  les  conquérans  de  la  Terre- 
Sainte,  fous  la  bannière  de  R.obert,  duc  de  Nor- 
mandie. 

Joffelin,  feigneur  de  Sérent;  Mérian  ou  Mé- 
riadec  fon  frère,  Guehenfoc  & Juhael  ou  Gic- 
quel , l’un  & l’autre  fils  de  Mérian  , fe  croifêrent 
tous  contre  les  Sarrafins  ; Gicquel,  reçu  dans 
l Ordre  des  Templiers,  fe  difiingua  au  fiége  de 
Damiette  , & combattit  quarante  ans  dans  les 
croifades. 

Mon  Dieu  1 j’ai  combattu  quarante  ans  pour  ta  gloire. 

Il  y avoit  auffi  un  Sérent  à la  croifade  de  Hon- 
grie , & à la  bataille  de  Nicopolis  contre  Ea- 
jazet. 

On  trouve,  en  1351,  dans  la  même  branche, 
Jean  de  Sérent,  fauconnier  de  France  & garde 
des  oifeaux  du  Pioi. 

Alain,  fire  de  Sérent,  chevalier  portant  ban- 
nière , fervit  dans  les  guerres  de  filandre  , en 
1328  , & fut  tué  à la  bataille  de  CafTel. 

Jean  de  Sérent,  dit  Jeannot,  fut  un  des  braves 
du  fameux  combat  des  Trente,  en  1331. 

Jeaiq  Ion  petit  - fils,  fécond  du  nom,  porta  les 
armes  toute  fa  vie  pour  les  intérêts  de  la  France  , 
fous  le  connétable  DuGuefclin,  fous  le  conné- 
table de  Gliffon , & fut  armé  chevalier  par  ce 
dernier. 

Jean , troifième  du  nom , fils  de  Jean  II , fuivit 
fon  exemple,  & porta  les  armes  toute  fa  vie  pour 
fon  pays. 

Dans  la  branche  de  Sérent-la-Rivière , Guil- 
laume de  Sérent  étoit  à la  bataille  d’Azincourt. 

François  de  Sérent,  feigneur  as  la  Rivière, 
petit-fils  de  Guillaume,  fe  diftingua  dans  diverfes 
expéditions  navales  contre  les  Anglais. 

Plufieurs  perfonnages  de  la  Maifon  de  Sérent 
furent  entraînés  , par  les  erreurs  du  tems , dans 
la  faétion  de  la  Ligue.  Henri  IV,  dans  des  lettres 
de  Y an  1 398  , les  comprend  nommément  dans  une 
amniftie,  à caufe  , dit- il , des  fervices  rendus  par 
eux  & Lurs  ancêtres  a L’Etat. 

Dans  la  branche  de  Sérent-la-Vi!leguerrif , le 
chevalier  de  Sérent  eft  mort  à Bruxelles  en  1748, 
dans  fa  dix-feptième  année,  ayant  efifuyé  le  feu  de 
prefque  tous  les  fiéges  & des  plus  fanglantes  ba- 
tailles de  la  guerre  de  1741,  terminée  cette  même 
année  1748. 

Cette  Maifon  de  Sérent  a auffi  fourni  au  parle- 
ment de  Rennes , fi  délicat  fur  la  nobleffe  de  lès 
membres , plufieurs  magiltrats  diftingués. 
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SERVIUS  ( Honoratus-Maurus)  , (Hijî. 
Htt.) , grammairien  8c  philologue  très-connu  par 
fon  Commentaire  fur  Virgile,  où  tous  les  com- 
mentateurs modernes  ont  tant  puifé,  même  lorf- 
qu  ils  font  combattu.  C'eft  à peu  près  tout  ce  que 
l'on  fait  de  Servius.  On  ne  s'accorde  pas  fur  le 
tems  où  il  a vécu  : les  uns  le  placent  fous  l'em- 
pire de  Conftantin,  vers  le  commencement  du 
quatrième  fiècle  ; d'autres  , tout  à la  fin  de  ce  qua- 
trième fiècle,  fous  l'empire  d’Arcadius  8c  d’Ho- 
norius;  d'autres  enfin  le  reculent  de  quelques  fiè- 
cles  ; mais  nous  ne  comprenons  rien  au  raifonne- 
ment  que  fait  à ce  fujet  M.  de  Roflet  dans  le  dif- 
cours  fur  la  poéfie  géorgique,  placé  à la  tête  de 
fon  poème  de  l'agriculture  , note  y.  « Les  uns  , 
» dit-il , placent  Servius  fous  Conftantin  ; les  au- 
« très,  fous  Arcadius  8c  Honorius  ; mais c'eft  fans 
« fondement,  puifque  Servius  cite  Aulu-Gelle  , 
« qui  vivoit  du  tems  d’Adrien.  » Mais  l'empereur 
Adrien  ayant  régné  depuis  l’an  i 17  jufqu'à  l'an 
1 38 , 8c  Aulu-Gelte  ayant  été  fon  contemporain  , 
on  ne  voit  pas  comment  un  écrivain  qui  cite  ce 
dernier , 8c  qui  par  conféquent  lui  étoit  pofté- 
rieur,  n’auroit  pas  pu  vivre  dans  le  quatrième  fiè- 
cle, foit  fous  Conftantin,  foit  fous  Arcadius  & 
Honorais , à moins  qu’il  n'ait  parlé  d' Aulu-Gelle 
comme  vivant  de  fon  tems,  auquel  cas  il  faudroit 
placer  Servius  au  fécond  fiècle,  comme  Aulu- 
Gelle  5 mais  c'eft  ce  que  M.  de  Roflet  ne  dit  pas. 

SICKINGHEN,  (J///?,  de  Fr.  & d'Àllem.) , par- 
ticulier puiflant  dont  François  I,  roi  de  France, 
eut  à fe  repentir  d’avoir  méconnu  1 importance. 
C'étoit  un  aventurier  allemand,  qui,  par  fes  in- 
trigues, fon  éloquence,  fon  adivité,  furtout  par 
l'étendue  de  fes  correfpondances  fecrètes,  devoit 
être  regardé  comme  le  refiort  le  plus  puiflant  de 
l’ Allemagne.  11  fenommoit  François  de  Sickinghen; 
il  étoit  fils  d'un  Suivik  , feigneur  de  Sickinghen, 
gentilhomme  obfcur,  mort  fur  l'échafaud , l'empe- 
reur Maximilien  , las  des  troubles  qu'il  cauloit 
dans  l'Empire , lui  ayant  fait  trancher  la  tête.  Le 
fils,  plus  intrigant  encore,  mais  avec  plus  d’éclat 
8c  de  fuccès , mit  dans  fes  intérêts  la  plupart  des 
Princes  8c  des  comtes  de  l'Empire,  s aflura  d’un 
grand  nombre  de  places  , leva  une  petite  armée  , 
devint  un  ennemi  redoutable  à lTmpereur  8c  à 
tous  les  Etats  qui  n'étoient  point  dans  fes  intérêts 
('  a lui  Sickinghen  ).  Il couroit  fans  celle  d'un  bout 
de  l’Allemagne  à l’autre,  négociant  avec  les  uns, 
faifant  la  guerre  aux  autres.  Tantôt  on  le  voyoit  à 
la  tête  de  fes  troupes  attaquer  le  duc  de  Lorraine, 
les  habitans  de  Metz  , le  landgrave  de  Hefie  , 
brûler  leurs  terres , couper  leurs  vignes  , leur  im- 
pofer  tribut  > tantôt  il  difparoill oit  entièrement , 
une  fuite  fimulée  le  déroboit  au  reflentiment  de 
1 Empereur,  contre  lequel  il  foulevoit  dans  le 
même  tems , par  des  machines  invifibles , une  foule 
d’ennemis,  jamais  Sickinghen  ne  paroiffoit  faire 
la  guerre  pour  fon  propre  compte  3 c'étoit  toujours 
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un  Prince  , une  ville  , un  allié  opprimé  , dont  il 
prenoit  la  défenfe  ; c'étoit  un  tort  qu’il  réparoit  , 
une  injuftice  qu'il  réprimoit  : il  faifoit  dans  toute 
l’Allemagne  le  perfonnage  que  la  Fable  attribue 
aux  Hercules , aux  Théfées , 8c  nos  vieux  romans 
aux  paladins.  Aufli  étoit-il  aimé  ou  craint,  8c  ref- 
peété  partout  ; il  difpofoit  à fon  gré  de  prefque 
tous  les  feigneurs  allemands. 

Parmi  les  Maifons  puiflantes  dont  Sickinghen 
rechercha  l’amitié , celle  de  la  Marck  étoit  une  des 
plus  utiles  à fes  projets,  parce  qu'elle  pouvoir  lui 
procurer  les  faveurs  de  la  France.  En  effet,  Fleu- 
ranges  , fils  de  Robert  de  la  Marck,  le  préfenta  au 
Roi  comme  un  homme  dont  il  pourroit  tirer  de 
grands  fecours  dans  fes  vues  fur  l’Empire  après 
la  mort  de  Maximilien,  en  1 y 1 9.  Le  Roi  reçut 
Sickinghen  avec  diltindion  , parut  charmé  de  fon 
éloquence  , de  fes  talens  ; fe  l’attacha  par  une 
penfion  de  mille  écus,  le  combla  d'ailleurs  de  pre- 
fens , ainfi  que  les  gentilshommes  de  fa  fuite,  car 
Sickinghen  affedoit  d'en  traîner  toujours  après  lui 
un  grand  nombre,  dont  le  moindre  étoit  beau- 
coup plus  noble  que  lui. 

Quand  Sickinghen  quitta  la  cour  de  France  pour 
aller  en  Allemagne  fervir  le  Roi  ( qui , fans  lui  dé- 
voiler fes  delleins , l'avoit  chargé  en  général  de 
ménager  à la  France  des  amis  en  Allemagne),  il 
dit  a Heuranges  ces  paroles  remarquables,  qui 
n’attirerent  pas  toute  l’attention  qu'elles  méri- 
toient  : « Je  pars  pénétré  des  bontés  du  Roi , 8c 
” charmé  de  l'accueil  que  j’ai  reçu  dans  fa  cour. 

Aijurez-le  qu’il  11’aura  jamais  de  ferviteur  plus 
«fidèle  que  moi,  8c  que  j'obferverai  le  ferment  que 
«je  lui  ai  fait  de  le  fervir  contre  tous , excepté 
«contre  la  Maifon  de  la  Marck,  à laquelle  je  dois 
« fes  bontés.  Mais  il  me  connoit  bien  mal  s'il  me 
« croit  plus  fenfible  aux  bienfaits  qu'à  la  confiance. 
« J’ai  pénétré  fes  delieins  que  vous  8c  lui  m’avez 
« cachés  : il  en  veut  à l’Empire.  Je  lui  ai  demandé 
« des  troupes , il  me  les  a refufées  ; il  a cru  que  je 
«les  demandois  pour  moi , je  ne  les  voulois  que 
« pour  attirer  à fon  parti  un  plus  grand  nombre  de 
« gentilshommes  allemands.  Avertiflez-le  qu'il  ne 
« fera  jamais  bien  fervi  que  par  les  fimples  gentils- 
« hommes  tels  que  moi.  S’il  traite  avec  les  grands 
« Princes , avec  les  Electeurs , ils  prendront  fon 
« argent  8c  le  tromperont.  « 

C'eft  en  effet  ce  qui  arriva  de  la  part  de  plufieurs 
d'entr'eux.  Sickinghen , retourné  en  Allemagne,  y 
reprit  les  fondions  de  fa  chevalerie  héroïque. 
Quelques  marchands  de  Milan  lui  parurent  avoir 
fait  tort  à quelques  marchands  d'Allemagne  ; il 
prit  la  défenfe  de  ceux-ci , 8c  faifit  pour  vingt  - 
cinq  mille  francs  d'effets  appartenans  aux  mar- 
chands de  Milan  ; ceux-ci  s’en  plaignirent  à Fran- 
çois 1 leur  fouverain  , qui  fit  écrire  à Sickinghen 
de  rendre  ces  effets.  Sickinghen  répondit  fièrement 
qu’il  les  rendroit  quand  les  marchands  milanais 
auroient  fait  fatisfaétion  aux  marchands  allemands 
qu'il  protégeoit.  Le  confeil  de  France , qui  n'avoic 
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^amais  bien  connu  quel  homme  étoit  Sickinghen  , 
s'indigna  de  fa  réponfe,  & , pour  l'en  punir,  fup- 
prima  fes  penfions.  Sickinghen  alors  fe  crut  libre 
de  tout  engagement  à l’égard  de  la  1 rance  ; il 
permit  à Robert  de  la  Marck  & à l’évëque  de  Liège 
fon  frère,  de  le  comprendre  dans  le  traité  qu’ils 
faifoient  alors  avec  le  roi  d'Lfpagne,  en  haine  de 
la  France,  qui  venoit  de  les  mécontenter  fur  di- 
vers points.  ( l^oyei  , dans  le  Dictionnaire,  l'ar- 
ticle la  Marck.)  L'évêque  de  Liège  obtint  depuis, 
parle  crédit  de  l’ Ffpagne,  le  chapeau  de  Cardinal, 
Ce  le  roi  d’ Ffpagne  n'eut  point,  auprès  des  Klec- 
teurs  , de  minilires  plus  zélés  ni  plus  intelligens, 
ni  en  tout  d'agens  plus  utiles  dans  cette  affaire  de 
la  concurrence  à l'Fmpire,  que  les  deux  la  Marck 
& leur  ami  Sickinghen. 

Une  modération  eftimable  nuifit  à François  I 
dans  cette  affaire.  Vers  le  tems  de  la  mort  de 
Maximilien , les  principales  villes  de  Souabe  fai- 
foient la  guerre  au  duc  de  Virtemberg,  Ulric, 
qu’elles  dépouillèrent  de  fes  Ftats.  Cette  expédi- 
tion terminée , les  troupes  viétorieufes  craignant 
d’être  licenciées,  chercnèrent  un  chef  à qui  elles 
puflent  fe  donner.  La  conjoncture  de  la  diète 
d’éleCtion  & de  la  concurrence  des  rois  de  France 
& d’Efpagne  leur  étoit  favorable.  Fleuranges  (qui 
n'avoit  point  fuivi  les  la  Marck,  fon  père  & l'on 
oncle,  dans  leur  défeCtion  ) ofa  donner  à Fran- 
çois I le  confeil  de  prendre  ces  troupes  à fa  folde, 
&■  de  les  faire  approcher  de  Francfort  pour  dé- 
terminer les  fuffrages  en  fa  faveur.  François  eut 
aflez  de  modération  pour  ne  pas  y confentir.  Le 
roi  d’Efpagne  fut  moins  fcrupuleux  ; il  fouferivit 
d’abord  au  confeil  que  les  la  Marck  lui  donnèrent, 
de  foudoyer  ces  troupes.  Sickinghen  fe  mit  à leur 
tête  avec  Calimir,  marquis  de  Brandebourg,  & la 
crainte  de  cette  armée  de  Souabe  n'eut  pas  une 
légère  influence  fur  l’éleètion. 

Robert  de  la  Marck  fe  brouilla  dans  la  fuite  avec 
le  roi  d'Lfpagne,  devenu  l’empereur  Charles- 
Quint,  pour  quelques  atteintes  portées  à fa  fou- 
veraineté  de  Bouillon  , dont  Robert  étoit  très- 
jaloux  ; il  envoya  un  défi  à l'Empereur.  En  ifn 
Fleuranges  joignit  fon  défi  particulier  à celui  de 
fon  père  ; c'efi:  ainfi  qu'on  avoir  vu,  en  1388,  un 
fïmple  duc  de  Gueldres  défier  le  roi  de  France, 
Charles  VI , qui  avoit  dans  fa  cour  vingt  feigneurs 
plus  puiflans  que  ce  foible  aflaillant.  Le  cardinal 
de  la  Marck  trouva  cette  faillie  d’audace  fi  dé- 
raifonnable , qu'il  abandonna  fon  frère , & leva  des 
troupes  pour  le  fervice  de  l’Empereur.  Sickinghen 
refta  aufli  pour  lors  attaché  à Charles-Quint. 

Le.  retour  de  la  Marck  vers  la  France  fut  un 
événement  heureux  pour  Fleuranges,  qui,  toujours 
attaché  au  Roi  , fe  voyoit  déshérité  par  le  traité 
que  la  Marck  avoit  fait  avec  l’Empereur.  Ce  traité 
portoit  qu’aucun  des  fils  de  la  Marck  n'auroit  part 
à fa  fucceflion , & ne  rentreroit  dans  fes  Etats  s’il 
ne  s’engageoit  au  fervice  de  Charles-Quint.  Deux 
d'entr  eux , Jamets  & Saufly,  intimidés  par  cette 
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menace , avoient  fuivi  leur  père  ; mais  Fleuranges 
n'avoit  pas  cru  pouvoir  violer  le  ferment  de  fidé- 
| lité  qu'il  avoit  prêté  au  Roi.  Se  voyant  juftifiépar 
1 événement , il  fe  hâta  de  féconder  le  reffentiment 
de  fon  père  contre  l’Empereur.  A la  tête  de  quinze 
mille  hommes  d’infanterie  & de  quinze  cents  che- 
vaux levés  en  France  contre  les  défenfes  pu- 
bliques du  Roi , & avec  fa  permiflion  fecrète  , il 
alla  mettre  le  fiége  devant  Vireton,  petite  ville  du 
Luxembourg  , fur  les  confins  de  la  Lorraine.  L'Em- 
pereur envoya  demander  à François  I s’il  appuyoit 
1 infolence  du  duc  de  Bouillon  : le  Roi  delâvoua 
l'entrepvife  des  la  Marck  , & leur  ordonna  fi  for- 
tement de  licencier  leurs  troupes , qu’ils  ne  purent 
fe  difpenfer  d'obéir.  Cependant  l'Empereur , re- 
gardant le  défaveu  du  Roi  comme  un  menfonge 
politique  arraché  par  la  crainte,  profita  du  licen- 
ciement des  troupes  de  la  Marck  pour  prendre 
une  vengeance  facile  de  l'infulte  que  ce  feigneur 
lui  avoit  faite.  Le  comte  de  NafFau  fut  chargé  , 
avec  Sickinghen,  & même  le  cardinal  de  la  Marck, 
de  mettre  tout  à feu  & à fang  dans  les  Etats  de 
Sedan  & de  Bouillon  ; ainfi  Sickinghen  viola  les 
deux  fermens  qu  il  avoit  faits  de  ne  jamais  porter 
les  armes,  ni  contre  le  roi  de  France , ni  contre  la 
Maifon  de  la  Marck. 

Les  efforts  que  fit  cette  généreufe  Maifon  de  la 
Marck,  abandonnée  à elle-même,  firent  juger  de 
ce  qu'elle  auroit  pu  faire  fi  elle  eût  été  appuyée 
par  la  France  comme  eile  s'y  attendoit;  elle  fut 
enfin  obligée  de  céder.  Robert  de  la  Marck  abaiffa 
fon  orgueil  jufqu'à  demander  une  trêve,  & il  eut 
bien  de  la  peine  à en  obtenir  une  de  fix  femaines 
par  le  crédit  de  fon  ancien  ami  Sickinghen. 

La  guerre  devint  générale.  Charles-Quint  & 
François  I,  après  avoir  long-tems  cherché  à re- 
jeter l’un  fur  Faune  le  tort  de  FaggrelFion,  fe 
déclarèrent  enfin.  Le  comte  de  Naflau  & ce  Sic- 
kinghen firent  enfemble  le  fiége  de  Mézières  , 
place  où  s’étoit  enfermé  le  chevalier  Bayard.  On 
ne  croyoit  guère  pouvoir  entamer  la  place  qu’à 
l’orient,  du  côté  des  Ardennes,  la  Meufe  formant 
de  cette  place  une  efpèce  de  prefqu’ile,  & paroif- 
fant  la  rendre  inacceffible  vers  le  nord,  le  cou- 
chant & le  midi.  C'étoit  en  effet  du  côté  du  le- 
vant que  fe  faifoit  l'attaque  ; mais  Sickingen,  paf- 
fant  la  Meufe  avec  quinze  mille  hommes  détachés 
de  l'armée  de  Naflau,  alla  pofer  des  batteries  fur 
une  éminence  qui  commandoit  la  ville  vers  le 
fud-oueft.  La  place,  battue  ainfi  en  deux  fens 
contraires  , fut  bientôt  ouverte  de  tous  côtés  : la 
nature  ni  l'art  ne  faifoient  plus  rien  pour  elle  , 
mais  Bayard  y reftoit.  Toujours  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit  chez  les  ennemis,  il  fut  qu'il  y avoit 
quelque  méfintelligence  entre  le  comte  de  Naf- 
fau  & Sickinghen  > il  voulut  l’augmenter  en  leur 
infpirant  une  défiance  mutuelle.  11  écrivit  à la 
Marck  une  lettre  qui  ne  devoit  point  être  remife 
à fon  adrefle. 

« Le  comte  de  Naflau,  lui  difoit-il,  m’a  fait  part 
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« du  deffein  qu'il  a pris  de  quitter  le  fervice  de 
« l'Empereur  pour  celui  du  Roi.  Vous  êtes  1 ami 
» du  comte  de  Naffau  , vous  êtes  le  mien  ; aver- 
» tiffez-le  de  terminer  cette  affaire  avant  l'affront 
j?  qu'on  lui  prépare.  Douze  mille  Suiffes , avec 
» huit  cents  hommes  d'armes  , arrivent  ce  foir  à 
» trois  lieues  du  camp  de  Sickinghen,  demain  ils 
33  l'attaqueront , 8c  la  perte  eft  infaillible  } en 
33  même  tems  je  dois  tondre , a la  tête  de  ma  gar- 
33nifon3  fur  le  camp  du  comte  de  Nalïau.  G'eft 
33  cet  affront  qu'il  faut  qu'il  prévienne  en  con- 

33  lommant  fon  ouvrage.  33 

Bayard  charge  de  cette  lettre  un  payfan , lui  dit 
de  paffer  à travers  le  camp  de  Sickinghen  , 8c  de 
s'y  cacher  de  manière  quïl  foit  vu  6c  pris.  11  le 
fut  j Sickinghen  lut  la  lettre  8c  trembla.  Cette  dé- 
fection du  comte  de  Nalïau  , dont  il  crut  avoir 
furpris  la  preuve,  & que  fa  haine  pour  Nalïau  lui 
fit  d’abord  regarder  comme  indubitable,  1 arrivée 
prétendue  des  Suiffes,  l'approche  plus  réelle  d une 
armée  françaife  qui  s'avançoit  pour  taire  lever  le 
fiège  , la  réfiitance  opiniâtre  de  la  place,  quel- 
ques autres  circonftances  encore  que  fa  défiance 
rapprochoit  rapidement , tout  lui  perfuada  que 
Naffau  avoit  juré  fa  perte,  8c  que,  s'il  reftoic  dans 
fon  polïe  ( lui  Sickinghen  ),  il  alloit  fe  trouver 
ferré  entre  la  place  & deux  corps  d armées  fupe- 
rieurs  au  lien.  Il  prit  le  parti  de  repaffer  la  Meufe 
& d'aller  fe  potier  près  du  comte  de  Naffau  pour 
obferver  fa  conduite.  Naffau,  furpris  de  ce  mou- 
vement , envoya  demander  à Sickinghen  ce  qu’il 
fignifioit.  l' fignifie , répondit  Sickinghen  avec  co- 
lère, que  le  comte  de  Nafj'au  n en  ejt  pas  encore  ou  il 
penfe  qu  il  n aura  pas  le  plaifir  de  me  voir  périr  avec 
mon  armée  , & que  peut-être  fa  trakifon  lui  coûtera 
cher.  En  même  tems  il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille, & par  cette  démarche  il  obligea  le  comte 
de  Naffau , qui  n'entendoit  rien  à cette  bizarre 
énigme,  d'y  ranger  auffi  la  tienne.  A la  faveur  de 
ce -tumulte,  le  payfan,  porteur  de  la  lettre,  fe 
fauva  , & courut  rendre  compte  à Bayard  du  fuc- 
cès  de  fon  artifice.  Celui-ci,  voyant  fes  deux  en- 
nemis prêts  d'en  venir  aux  mains  , s’écria  : Don- 
nons le  [tonal  de  la  bataille  , & il  fit  faire  une  dé- 
charge d? artillerie  fur  les  troupes  de  Naffau.  Naf- 
feau  craignit  à fon  tour  d'être  preffé  à la  fois,  & 
par  la  garnifon,  & par  Sickinghen  , qu'il  foupçon- 
noit  dïnteliigence  avec  le  chevalier  Bayard  ; il 
étoit  polïïble  que  dans  ce  chaos  de  défiances  & d'in- 
certitudes les  deux  généraux  de  Charles-Quint 
s' entre-détruififfent  imprudemment  j mais  ils  s’ex- 
pliquèrent , & l'évation  du  payfan  put  les  aider  à de- 
viner la  vérité.  Au  moyen  du  décampement  de  Sic- 
kinghen qui  laiffoit  libre  le  paffage  de  la  Meufe,  les 
Français  introduifirent  dans  laplace  un  grand  convoi 
& un  corps  de  troupes  confidérable  > aintï  Bayard 
tira  un  avantage  réel  de  fon  ftratagême.  Alors  le 
comte  de  N ai  au  defflpéra  de  prendre  cette  place 
que  tous  les  i rançais  , excepté  Bayard  , av  oient 
défeïpéré  de  pouvoir  garder.  Le  fiège  fut  levé. 
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Depuis  cette  époque  on  ne  rencontre  plus 
Sickinghen  dans  aucune  expédition  militaire  ni 
dans  aucune  intrigue  politique. 

SIGEFROI  & GODEFROI.  ( Di  fl.  du  Nord.  ) 
Sigefroi,  roi  des  Danois  ou  Normands  du  tems 
de  Charlemagne,  ne  voyoit  pas  avec  moins  d’in- 
quiétude l'agrandiffement  de  la  puiffance  fran- 
çaife  du  côte  du  Nord,  que  les  Sarrafms  du  côté 
de  l'Efpagne , 8c  les  Grecs  du  côté  de  l'Italie} 
il  avoit  cependant  toujours  paru  vouloir  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France , mais  fes  fujets  in- 
feftoient  toutes  les  mers , obfervoient  toutes  les 
côtes.  Ce  peuple  tiroit  de  la  marine  une  fource 
nouvelle  de  puiffance  , inconnue  à toutes  ces 
nations  barbares,  qui,  forties  du  fein  de  la  Ger- 
manie , n'avoient  prefque  jamais  conçu  d'idée  d’a- 
grandiffement  que  par  terre.  Sigefroi  parloir  tou- 
jours de  paix  à Charlemagne,  mais  il  étoit  l'ami 
de  Vitikind  : fa  cour  avoit  été  la  retraite  de  ce 
général  fixon  dans  toutes  fes  difgraces  , & les 
Etats  de  Sigefroi  fervoient  d’afile  à tous  les  Saxons 
chaffes  de  leur  pays  par  le  fort  de  la  guerre  : il 
avoit  fouvent  envoyé  à Charlemagne  des  ambaf- 
fadeurs  qui  avoient  comparu  dans  les  divers  par- 
lemens  que  tenoit  ce  Prince  ; mais  ces  ambaffa- 
deurs  étoient  des  efpions  choifis  de  concert  par 
Sigefroi  8c  par  Vitikind  , pour  épier  les  endroits 
& les  momens  foibles  ; ils  n’avoient  jamais  de 
rapports  favorables  à faire  ; ils  voyoient  Charle- 
magne dans  toute  fa  puiffance  8c  dans  toute  fa 
gloire  j ils  le  voyoient  plus  grand  dans  fes  parle- 
mens  & dans  fes  confeils,  qu'à  la  tête  de  fes  armées, 
donner  des  lois  aux  nations  vaincues  , prendre 
des  mefures  figes  pour  l'exécution  de  tous  fes 
deffeins , 8c  furtout  gouverner  fes  fujets  avec 
une  douceur  8c  une  juftice  qui  invitoient  tous  les 
cœurs  à voler  au  devant  de  fon  joug  : c'étoient 
autant  de  raifons  pour  éviter  d’entrer  en  guerre 
ouverte  avec  un  Prince  qui  joignoit  ainfi  au  talent 
de  vaincre  , le  talent  plus  rare  de  régner  ; ces 
raifons  déterminèrent  toujours  Sigefroi  à la  paix. 

Godefroi  fon  fucceffeur , qui  régnoit  dans  le 
tems  de  la  réduêlion  des  Saxons  en  804,  luivit 
la  même  politique  ; & voyant  la  barrière  qui  fé- 
paroit  fes  Etats  de  la  France,  renverfée  par  la 
tranfplantation  entière  des  Saxons,  il  n’en  fut  que 
plus  empreffé  à marquer  au  vainqueur  la  plus 
grande  condefcendance  ; il  fe  hâta  de  conclure  un 
traité  par  lequel  il  s'obligeait  à faire  fortir  de  fes 
Etats  ies  Saxons  qui  pouvoient  s’y  être  réfugies. 

_ SIMPLICE,  SIMPLICIUS.  (Dijl.  ecdéf  ) Saine 
Simplice,  évêque  d'Autun  au  quatrième  fiècle  , 
a fourni  le  premier  exemple  , du  moins  authen- 
tique, d’une  epreuveparle  feu  chez  les  Chrétiens. 
Cette  épreuve  eft  rapportée  par  Grégoire  de  Tours 
dans  fon  Traite  delà  gloire  des  Confeffeurs.  Sim- 
plice étoit  marié  lorfqu  il  fut  fait  évêque  : la 
femme  ne  put  fe  réfoudre  à le  quitter.  Sûre  de  fa 
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chafteté  & de  la  continence  de  Ton  mari  , elle 
continua  de  coucher  dans  la  même  chambre  que 
Simplice  > ce  qui  ayant,  au  yeux  du  peuple,  les 
apparences  ordinaires  du  mariage, excita  du  fcan- 
aale  & des  murmures.  La  femme  de  Simplice  en 
fut  avertie,  & voulut  juftifier  fon  mari  & fe  juf- 
tifier  elle-même.  Elle  choifit  une  des  fêtes  de  l'an- 
née les  plus  folennelles , le  jour  de  Noël,  & en 
préfence  du  peuple  aflemblé  , elle  porta  du  feu 
dans  les  habits  pendant  près  d’une  heure  fans 
qu'ils  éprouvaient  le  moindre  dommage  ; elle  le 
mit  enfuite  dans  les  habits  de  l’évêque  fon  mari , 
en  lui  difant  comme  Arrie  à Pætus  : Ce  feu.  ne 
fut  point  de  mal  ; & fe  tournant  vers  le  peuple  : 
Reconnoifiez,  dit-elle,  par  ce  témoignage  & ce 
jugement  de  Dieu , que  la  concupifcence  n’agit 
pas  plus  iur  nos  âmes,  que  ces  charbons  n’agilEent 
fur  nos  vêtemens.  On  fait  que,  dans  ces  premiers 
tems , les  épreuves,  par  le  feu  furtout,  reuififioient 
prefque  toujours.  Simplice  & fa  femme  parurent 
pleinement  juftifiés , ù une  multitude  de  Païens 
demandèrent  o c reçurent  le  baptême  à cette  oc- 
casion. 

SOARE  ( Cytrien  ) , ( H if.  lin.  mod  ) , jé- 
fuite  fort  connu  autrefois  dans  les  collèges  des 
Jéfuites  par  une  rhétorique  latine,  faite  d'après 
les  principes  d’Ariftote,  de  Cicéron  & de  Quin- 
tilien  , & qui  etoit  efhmee  ailleurs  encore  que  dans 
les  colleges'  des  Jéfuites.  L’auteur  eft  du  dix-fep- 
tieme  fiecle,  & on  a imprimé  aufii  pour  les  colle- 
ges un  abrège  de  fa  rhétorique  en  1674. 

SOBESLAS.  (Hift.  de  Bohême .)  C'eft  le  nom  de 
deux  rois  de  Bohême , qui  méritent  diverfement 
d’être  distingués  de  la  foule  des  Rois.  Sobeflas  1 
avoir  été  exile  par  Uladiflas  I fon  frère.  A la  mort 
d’Uladiflas,  il  vint  remplir  fon  trône.  Il  remporta 
une  grande  viétoire  fur  i’empereur  Lothaire  II , 8c 
fur  Cthon,  marquis  de  Moravie,  qui  fut  tué  dans 
ce  combat.  L’empereur  Lothaire  fit  fa  paix  avec 
Lu  , 8c,  de  ion  ennemi  devenu  fon  allié,  combattit 
avec  lui  contre  Conrad  III,  chef  de  la  Maifon  im- 
périale de  Suabe,  & contre  Frédéric  I,  dit  Barbe- 
roufie , qui  furent  vaincus.  Sobeflas  contribua  aufii 
avec lemème empereur  I othaire  II,  versl’an  1 1 3 y, 
au  rétablilfement  du  pape  Innocent  II.  II  fe  fit  con- 
tre lui  quelques  confpirations  qui  furent  decou- 
vertes 8c  punies;  il  gouverna  toujours  avec  gloire 
& avec  bienfaifance  ; il  rétablit  Glatz  que  les  Po- 
lonais avoient  ruiné , Gorlitz  qui  avoit  été  brûlé  ; 
il  rebâtit  plufieurs  autres  villes  tombées  en  ruine, 
& répara  , autant  qu’il  put , les  ravages  de  la 
guerre.  Il  donna  aufii  à fes  peuples  l’exemple  des 
vertus  & de  la  piété. 

Sobeflas  II  commença  fon  règne  par  un  aflafii- 
nat  ; il  tua  d un  coup  de  poignard  le  gouverneur 
de  Frinda  , citadelle  dans  laquelle  il  avoit  été  pri- 
fonnier,  & fe  plaignoit  d’avoir  été  maltraité  alors 
par  ce  gouverneur.  Dans  la  fuite  il  eut  honte  de 
fon  crime  5 il  s’en  repentit , il  en  pleura , mais  il 
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n’en  devint  pas  moins  cruel;  il  joignit  même  à la 
cruauté  la  perfidie  & la  trahifon.  Emeric  > prince 
' j n^r-e  5 9V*  difputoit  1£  royaume  de  Hongrie 
a André  fon  frère  , fe  retira  plein  de  confiance 
auprès  de  Sobeflas,  dans  lequel  il  efpéroit  trouver 
un  appui  auprès  de  l’Empereur,  qu’il  vouloiten- 
gager  a fe  rendre  médiateur  entre  fon  frère  8c  lui. 
Sobeflas,  qui  l’avoit  attiré  , l’accueille  avec  zèle. 
Je  retient  par  des  procédés  engageans,  & finit  par 
le  livrer  a André,  dont  il  achète  l’amitié  par  cette 
balle  infidélité.  L’Empereur  en  fut  indigné  : So- 
beflas, tout  Roi  qu  il  étoit,  fut  mandé  à fa  cour, 
& n ayant  point  comparu , futprivé  de  fon  royaume 
par  1 Empereur,  qui  mit  à fa  place  Frédéric,  fils 
du  roi  Uladiflas  11.  Sobeflas  fe  défendit,  & livra 
près  de  Prague  une  fanglante  bataille  à Frédéric  , 
qui  fut  vainqueur , & blelfa  de  fa  main  & mit  hors  de 
combat  Sobeflas,  lequel  mourut  de  fes  bleflfures. 

. , SODERINI.  Le  pape  Adrien  VI 

f Adrien-Florent)  avoit  été  précepteur  de  Char- 
ies-Quint , & pendant  fon  pontificat  fut  toujours 
partifan  de  Charles-Quint  contre  François  I.  Il 
parut  difpofé  à être  gouverné  par  le  cardinal  So- 
denn  evéque  de  Volterre.  Ce  Cardinal  attira 
d abord  fa  confiance  en  affeftant  beaucoup  d’im- 
partiaute , furtout  un  defir  ardent  de  ménager  la 
paix  entre  les  puiilances  chrétiennes  ; mais  il  étoit 
tout  fiançais  dans  le  cœur.  On  furprit  entre  les 
mains  d’un  banni  de  Sicile,  qui  fe  diipofoit  à pafi- 
ler  en  France,  des  lettres  du  cardinal  Soderin, 
adreflees  a l evêque  de  Saintes  fon  neveu.  Sode- 
nn  le  chargeoit  d'engager  François  I à envoyer 
une  flotte  contre  la  Sicile,  en  l’aflurant  qu’il  v 
trouvèrent  plus  d’amis  qu’il  ne  penfoit  ; il  ajoutoit 
qu  en  divitant  par  cette  diverfion  les  forces  impé- 
1 laies  il  lui  ieroit  plus  aifé  de  reconquérir  le  Mi- 
lanez.  Le  Pape,  connoiflant  par  ces  lettres  qu’il 
avoit  ete  dupe  de  la  diflimulation  du  cardinal  So- 
derin, entra  dans  une  colère  qui  fit  bien  connoitre 
toute  Ion  averfion  pour  la  France  ; il  fit  enfermer 
Soderin  au  chateau  Saint- Ange,  & lui  fit  faire  fon 
procès  comme  à un  criminel  d Etat,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  voulu  livrer  aux  ennemis  un  fief  de 
1 Fglne.  Soderin  en  fut  quitte  cependant  pour  la 
perce  d’une  grande  partie  de  fes  biens , mais  plu- 
fieurs de  fes  complices  furent  écartelés.  Cette 
aventure  eft  de  l’an  1512. 

Un  autre  Soderin  , vraifemblablement  de  la 
meme  famille  , fils  d un  noble  vénitien  & d’une 
Balbi,  noble  génoife,  a été  aux  dix-feptième  & 
dix- huitième  fiècles  un  homme  de  lettres  très- 
diltingué.  Sa  tragédie  de  tiofimondj  lui  fit  un  nom 
à vingt-quatre  ans,  en  1683.  Une  elpèce  de  rhé- 
torique qu’il  publia  en  1 684  fous  le  titre  Délia  pt  - 
Juufone  oratoriaper  la  via  degh  affetei , ajouta  enc  re 
à la  réputation.  Quelques  ouvrages  de  piété  qu  il 
fit  à Rome , 8c  qu’il  prefenta  au  pape  Innocent  X I , 
lui  méritèrent  l’eftime  de  ce  Pape,  qui  lui  en  donna 
des  témoignages  publics,  & qui  la  lui  prouva  plus 
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felidement  encore  par  deux  bons  bénéfices  dont 
il  le  pourvut  en  1686.  Soderin  eil  aufli  l’auteur 
d un  ouvrage  qui,  fait  à la  fois  philofophiquement 
gf  chrétiennement,  pourroitêtre  d’une  grande  im- 
portance. Il  a pour  titre  : Délia  fede  deile  co/e  in- 
vijiûih.  Ses  autres  ouvrages  font  des  vies  particu- 
lières de  divers  perlonnages  plus  ou  moins  célè- 
bres ; ils  ont  été  publiés  au  commencement  du 
dix-huitième  fiècle  5 mais  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier la  traduction  italienne  du  panégyrique  de 
Trajan  par  Pline  le  jeune.  Soderin  mourut  le  12 
mars  171  <j  cinquante-fix  ans. 

SOLLIER  (Jf.An-Baptiste  du),  ( Hift . litt. 
mod.  ) , jéfuite,  continuateur  des  Actes  des  Saints , 
te  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  & le  mieux  tra- 
vaillé à cette  immenfe  collection , parvint , par  le 
moyen  de  M.  le  cardinal  d’ Alface , Ion  ami  & fon 
compagnon  d’études,  qui  l’avoit  mené  avec  lui  à 
Vienne,  à infpirer  à l’empereur  Charles  VI  le 
defir  de  s’intérelfer  à cette  grande  Se  Iaborieufe 
entreprife.  Il  trouva  aufli  de  la  protection  , de 
l’appui,  Se  furtout  les  plus  grandes  marques  d’ef- 
time  Se  de  bienveillance  à la  cour  de  Jean-Guil- 
laume , EleCteur  palatin.  Le  P.  du  Sollier  étoitné 
dans  un  village  entre  Courtrai  & Tournai,  le  28 
février  1669.  11  mourut  le  17  juin  17.30. 

SOLMS,  ( Hifi . mod.)  , grande  Maifon  d’Al- 
lemagne , qui  tire  fon  nom  du  bourg  & comté  de 
Solms , à deux  lieues  de  Veftlar. 

Bernard,  comte  de  Solms,  fervit  en  154 6 dans 
l’armée  de  l’empereur  Louis  de  Bavière,  contre  le 
marquis  de  Moravie. 

Bernard  III,  dont  Bernard  I étoit  le  trifaïeul , 
fut  quarante-deux  ans  confeiller  d’Etat  des  empe- 
reurs Maximilien  I Se  Charles-Quint. 

Un  de  fes  fils,  Guillaume,  mourut  en  à la 
guerre  contre  les  Turcs. 

Erneft,  arrière-petit-fils  du  même  Bernard  III , 
fervit  en  Hollande,  fut  bleffé  dans  un  combat  le 
2 feptembre  159J,  Sc  mourut  de  fes  bielfures  à 
Rhinberg. 

Evrard,  frère  d’Erneft,  Se  qui  fervoit  ainfi  que 
lui  en  Hollande , fut  blefifé  depuis  au  fiége  de  la 
Fère,  le  2 février  1 59 6,  & mourut  aufli  de  fes  blef- 
fures  à Noyon. 

Othon,  comte  de  Solms,  autre  frère,  fut  tué 
au  combat  de  Molsheim,  le  23  juillet  1610. 

Jean-Albert,  comte  de  Sclms,  autre  frère  en- 
core, fut  grand-maitre  delà  Mail'onde  Frédéric  V, 
EleCbeur  palatin  Se  roi  de  Bohême,  dont  il  fuivit  la 
fortune. 

Jean-Albert  II  , fils  du  précédent,  pafia  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  des  Hollandais, 
fut  lieutenant-général  de  leurs  années  Se  de  Guil- 
laume Il  L ur  fiathouder  , roi  d’Angleterre  ; il  fut 
tué  à la  bataille  de  Nerwinde  ,-  le  29  juillet  1 69 3 . 

Dan?  ’a  branche  de  Greiffenftein , Frédéric-Ma- 
gne,  comte  d - Solms , qui  fervoit  dans  les  armées 


de  Hollande , fut  blefle  au  fiége  de  Maeftricht,  & 
mourut  de  fes  bielfures  le  5 août  1676. 

Dans  la  branche  de  Hungen,  Philippe,  qui,  après 
avoir  fervi  dans  les  armées  de  Suède  tk  dans  celles 
du  cercle  du  Haut-Rhin,  mourut  le  7 janvier  x 66 p 
à Nuremberg  , au  retour  de  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

Maurice  fon  fils  fut  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  l’Empereur  & de  l’Empire. 

Dans  la  branche  de  Lich , Bernard  tué  à Suin- 
furt  en  1 5-54. 

Ernelb  ion  frère  aîné,  chambellan  de  l’empe- 
reur Charles-Quint,  fervit  au  fiége  de  Metz  e» 
qualité  de  colonel. 

Dans  la  branche  de  Hoen-Solms , Henri-Guil- 
’ laume,  qui,  après  avoir  tué  par  accident  à la  chalfe 
le  landgrave  de  Helfe , Guillaume  VI , fe  retira  en 
Efpagne , Se  fut  tué  vers  l’an  1665  dans  un  combat 
contre  les  Portugais. 

Jean-Henri-Chriflian  fon  frère  fut  tué  le  7 no- 
vembre 1668  par  Guillaume,  comte  de  Solms- 
Greiffenftein  fon  aïeul  maternel,  en  haine  de  ce 
qu’il  s’étoit  fait  catholique. 

Chriftian-Louis,  neveu  du  précédent,  fut  capi- 
taine des  gardes  de  Guillaume  III , roi  d’Angle- 
terre , & mourut  au  fiége  de  Limmerick  en  Irlande 
en  i6y o. 

Dans  la  branche^  de  Laubach  , Albert-Othon  , 
comte  de  Solms , fut  tué  d’un  coup  de  canon  de- 
vant Bréda , le  2 mars'  1610. 

Son  fils  , Albert-Othcn,  fut  tué  à la  chalfe  d’un 
coup  de  fufil  en  1 6 y6 . 

Dans  la  branche  de  Sonnenwald  , Henri-Guil- 
laume , tige  de  cette  branche  , fort  confidéré  du 
roi  de  Suède,  Guftave-Adolphe , qui  lui  procura  de 
grands  établiifemens , mourut  à Swinfurt  des  blef- 
iures  qu’il  avoit  reçues  lorfque  le  général  Tilli 
s’étoit  emparé  de  Bamberg. 

SONNET  (Thomas),  ( Hift.  lut.  mod  ),  fieur 
de  Courval,  doéteur  en  médecine  Se  poète  , a 
fait  un  livre  de  fatyres  contre  les  charlatans  Se  faux 
médecins,  qu’il  a dédié  à la  reine  Marie  de  Me- 
dicis , mère  de  Louis  XIII.  On  y voit  en  tête  le 
portrait  de  l’auteur  avec  ces  quatre  vers  : 

Vire  fut  mon  berceau  , ma  nourrice  & mon  lait  ; 

Caen  l'unique  féjour  de  mon  adolefcencc  ; 

Paris  de  ma  jeunefle  , & maintenant  la  France 

A mon  nom,  mes  écrits,  mon  corps  2c  ce  portrait. 

Sonnet  eft  aufli  l’auteur  d’un  ouvrage  quia  pour 
titre  : La  Satyre  Ménippée  du  mariage. 

SOPHRON , ( Hift.  litt.  anc.)  , poète  grec, 
natif  de  Syracufe , vivoit  du  tems  de  Xerxès,  vers 
l’an  480  avant  J.  C.  Il  êcrivoit  dans  ce  genre  des 
poéfies  libres  que  les  anciens  appeloient  des  Mimes. 

Un  autre  Sophron,  poète  comique,  vivoit  vers 
Fan  272  avant  J.  C.  Platon  eftimoit  fort  cet  auteur 
& 1J avoit  toujours  fous  fon  chevet. 
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SORE/  ( Jacques  ),  ( Hifi.  de  Fr.  ) , calvinifte , 
amiral  de  Navarre , grand-homme  de  mer  , né  au 
village  de  I loques,  près  la  ville  d’Eu  , voyant 
la  guerre  déclarée  entre  la  L rance  & l'Angleterre 
au  fujet  du  Havre -de -Grâce,  en  1363,  arma  en 
courfe  8e  fit  des  prifes  confidérables.  L’amiral  de 
Coligny  lui  procura  des  lettres  de  Jeanne  d’Al- 
bret , reine  de  Navarre,  mère  de  Henri  IV,  qui  le 
nommoient  amiral  de  Navarre.  Il  juftifia  ce  titre 
par  des  courfes  heureufes  fur  les  vaiffeaux  efpa- 
gnols.  Mais  on  lui  impute  une  adlion  bien  indigne  ; 
ayant  pris,  en  1 5-70,  un  vaiflfeau  qui  alloit  au  Bréfil 
& qui  portoit  trente-huit  ou  quarante  Jéfuites  def- 
tines  pour  les  mifftons  du  pays,  il  pouffa  le  zèle 
proteftant  jufqu’à  les  tuer  tous,  & faire  jeter  leurs 
corps  à la  mer.  Auffi  plufieurs  hiftoriens  n’en  par- 
lent que  comme  d’un  pirate  ; quelques-uns  cepen- 
dant prennent  fa  défenfe,  & racontent  de  lui  des 
actions  plus  humaines. 

SOUCHES  ( Louis- Ratuit  , comte  de), 
( Hift.  mod. ) , général  des  armées  de  l'Empereur, 
étoit  Français , oc  on  le  difoit  fils  d’un  épicier  de 
la  Rochelle  ; mais  les  déclarations  les  plus  authen- 
tiques & les  plus  impcfantes  lui  affurent  une  naif- 
fance  très-diffinguée.  Le  comte  de  Souches  fut 
d'abord  au  fervice  de  la  Suède,  où  il  eut  un  régi- 
ment de  dragons  & un  d infanterie  ; mais  ayant 
pris  querelle  avec  fon  général,  il  rendit  fes  com- 
mifftons  pour  fe  battre  avec  lui.  En  voulant  retour- 
ner en  France,  il  s’arrêta  quelque  tems  à Vienne, 
où  on  lui  offrit  un  régiment  de  dragons  au  fervice 
de  l’Empereur  ; il  l’accepta.  En  1645-,  Torftenfon, 
général  fuedois  , fiifoit  des  progrès  rapides  ; il 
avoit  battu  les  Impériaux  ; il  toumettoit  les  places 
de  la  Moravie  : le  feul  bruit  de  fa  marche  triom- 
phante obiigeoit  l’armée  impériale  à lever  le  fiege 
d’Glmutz.  Il  ne  reftoit  plus  a l’Empereur  de  place 
forte  dans  cette  province,  que  Brin  ou  Brunn,  au 
confluent  de  la  Siverta  & de  la  Zuritta.  Le  comte 
de  Souches  fe  jeta  dans  cette  place,  & fit  une  fi 
belle  défenfe,  qu’il  donna  le  tems  à l’Empereur 
d’envoyer  du  iécours,  & que  les  Suédois  perdi- 
rent plus  de  monde  devant  Brinn,  qu’ils  n’auroient 
fait  dans,  une  bataille  perdue.  De  Souches  fut 
nommé  Gouverneur  de  la  place  qu’il  avoit  lauvée. 
Il  pnffa  par  tous  les  grades  de  l'armée  , fignalant 
dans  toutes  les  occalïons  fa  valeur  & fa  capacité. 
En  1664,  ayant  le  commandement  général  des 
troupes  de  la  Haute-Hongrie  contre  les  d ures , il 
battit  ces  Infidèles  8c  leur  enleva  plufieurs  places. 
En  1674,  il  joignit  dans  le  Brabant  les  troupes 
d’Efpagne  & de  Hollande,  8c  combattit  à la  ba- 
taille de  Senef  contre  le  grand  Condé.  Il  mourut 
en  1(82,  dans  la  Moravie,  comblé  d’honneurs  , 
confeiller  d'Etat  & de  guerre,  maréchal-de-camp- 
général, commandant-général  des  frontières  d’Lf- 
clavonie,  8cc.;  deux  de  fes  petites- filles  furent 
l’une  après  l’autre  dames  d’honneur  de  l’Impéra- 
trice , femme  de  l’empereur  Léopold  ; un  de  fes 
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* fils,  Charles  - Louis  de  Souches , général  de  l’in- 
fanterie impériale  , mourut  des  bleffures  qu’il 
avoit  reçues  à la  bataille  de  Salankemen  , en  1691, 
lailfant  un  fils  ( Louis  II  ) qui  fervit,  comme  lui, 
dans  les  troupes  de  l’Empereur,  8c  un  autre  fils 
chevalier  de  Malte. 

a La  Maifon  de  la  Souche  de  Saint- Auguftin  eft 
d’une  très-ancienne  nobleffe,  mais  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  la  famille  des  de  Souches  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur 
ce  qui  concerne  cette  Maifon  ( de  la  Souche  de 
Saint-Auguftin) , parce  que,  quoiqu’elle  ait  fourni 
à la  patrie  bien  des  defenfeurs,  elle  a eu  le  bon- 
heur de  ne  lui  fournir  aucune  victime  connue. 

SOUILLAC.  La  Maifon  de  Souillacaétémoins 
heureufe.  Parmi  une  foule  de  guerriers  difiingués, 
elle  compte  : 

Dans  la  branche  aînée,  un  colonel  d’infanterie, 
tué  dans  une  èmbufeade  en  Piémont,  l’an  1704. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  d’Aferac , Ber- 
trand , bleffé  à la  bataille  de  Moncontour. 

Benjamin  & Jean-Frédéric,  tués  au  fiége  de 
Calai. 

René  leur  frère,  mort  de  bleffures  reçues  au 
combat  du  faubourg  Saint- Antoine,  en  163-2. 

Dans  la  branche  des  comtes  du  Bourg,  Bardi  de 
Souillac , bleffé  en  Catalogne  au  fiége  de  Salces. 

Charles,  tué  à la  bataille  de  Confarbrick  près 
de  Trêves , en  1675-. 

Louis,  mort  en  Italie  , capitaine  d’infanterie. 

Louis-Benoît,  fait  prifonnier  au  combat  de  Caf- 
fano , & mort  peu  de  tems  après  des  bleffures  qu  il 
avoit  reçues  dans  ce  combat. 

SPADA.  eccléf.)  On  connoxt  quatre  Car- 
dinaux de  ce  nom.  i°.  Bernardin  , nommé  Cardi- 
nal en  1626  , par  Urbain  VIII.  2®.  Jean-Baptiffe , 
nommé  le  9 mars  1632  par  le  pape  Innocent  x! 
3 °.  Fabrice  , neveu  du  précédent,  nommé  le  27 
mai  1673  par  le  pape  Clément  X.  4®.  Horace-Phi- 
iippe,  nommé  le  17  mai  1706  par  le  pape  Clé- 
ment XL  Le  troifième  ( Fabrice)  avoit  été  nonce 
en  Savoie  8c  en  France.  Je  crois  que  c’eft  à lui 
qu’eff  arrivé  un  malheur  qui  eft  une  grande  leçon 
i contre  les  inhumations  précipitées , 8c  fur  l’incer- 
titude des  lignes  de  la  mort.  Il  tomba  en  léthargie, 
on  le  crut  mort , on  l’ouvrit.  Au  premier  coup  de 
fcalpel  il  reffufeita,  porta  machinalement  la  main 
au  fcalpel  comme  au  fiége  de  la  douleur,  8c  re- 
tomba véritablement  mort.  Chez  les  anciens  Ro- 
mains un  homme  pareillement  cru  mort  fut  mis  fur 
le  bûcher,  8c  ne  revint  à lui  que  quand  les  flammes 
le  gagnèrent;  mais  toujours  privé  du  mouvement, 
il  ne  put  que  crier.  On  courut  à fon  fecours  : il 
n étoit  déjà  plus  tems,  les  flammes  l’environnoient 
de  toutes  parts  ; il  fallut  le  laiffer  brûler. 

Heureux  encore  l’un  & l’autre  dans  leur  mal- 
heur, en  comparaifon  de  ceux  qui  ne  fe  réveillent 
que  fous  la  terre  8e  qu’au  fond  de  lelir  cercueil , 
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fupplice  qui  épouvante  l’imagination  , &r  auquel  il 
faut  s’abflenir  même  de  penfer  trop  long-tems , 
mais  que  la  police  ne  fauroit  prévenir  avec  trop 
de  foin. 

STABERIUS  (Lucius),  ( Hifl.  rom.)  , gou- 
verneur d’Apollonie,  en  fut  chaffé  par  les  habi- 
tans  qui  favorifoient  le  parti  de  Céfar , comme 
Céfar  le  rapporte  lui-même  au  troifième  livre  de 
la  guerre  civile.  Horace,  fatyre  3 du  livre  2,  parle 
d’un  avare  nommé  Staberius  : 

H&redes  S tube  ri  fummam  incidere  fepulchro , &c. 

On  ignore  quel  eft  ce  Staberius. 

STRAZEL  (Jean).  ( Hifl . lltt . mod.)  Lorf- 
qu’en  1533  , Danès  quitta  fa  chaire  de  grec  au 
college  royal  pour  fuivre  dans  I’ambaffade  de 
Venife  Georges  de  Selve  , évêque  de  Lavaur,  il 
demanda  & obtint  pour  fuccefîeûr  Jean  Strazel , 
flamand  , né  près  de  Bailleul , dans  un  lieu  appelé 
Strazel  , dont  il  prit  le  nom.  Voulté  l’a  célébré  par 
des  antithèfes. 

Senex  puerque 

Ætate  eft  juvenis , fenexque  fenfu 

Doclor  ingeniofus  eleganfque  , 

Do&or , qitique  bonus  amat  Camœnas. 

« Jeune  par  1 âge  , vieux  par  la  fageffe,  doéleur 
*>  ingénieux,  aimable  doêleur  qui  aime  les  Mufes.«  | 

Leger  Duchefne  a fait  fur  fa  mort,  de  la  philo- 
fophie  en  jeux  de  mots.  Strazel  mourut  le  lende- 
main des  Rois. 

Lufus  heri  fuerat  convivia  dur.ere  regum , 
Regalique  cpulas  cxhilarare  joco. 

Lux  fubiens  convivia  ,fed  funebria  prsbet 

Humanos  cafus  homines  perpendite  lufum 
Et  Luxum  a luclu  ftp  ara  t unica  nox 

On  a de  Strazel  une  explication  des  vers  dorés 
de  Pythagore.  il  eut  un  neveu  , homme  de  lettres 
auflï  , nommé  Robert  Strazel. 

SURGERES.  Le  Dictionnaire,  à cet  article, 
renvoie  à l’article  la  Rochefoucauld , & là  il  eft 
parlé  de  différentes  branches  de  la  Maifon  de  la 
Rochefoucauld , mais  il  n’efl  point  parlé  de  celle 
de  Surgères.  Ajoutons  ici  pour  réparer  cette  omif- 
fion  , que  la  terre  de  Surgères , baronie  du  pays 
d’Aunis,  après  avoir  été  poffedée  pendant  plu- 
fiei  rrs  fiècles  par  l’ancienne  Maifon  de  Maingot-  j 
Surgères  , a palfé,  au  quatorzième  fiècle,  dans  la 
Maiion  de  Clermont , parle  mariage  de  Jeanne 
Maingot,  dame  de  Surgères  & de  Dampierre , 
héritière  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de 
Maingot-Surgères , avec  Aynard  ou  Aymar  de 
Clermont.  De  là  cette  même  terre  de  Surgèles 
palfa  dans  la  Maifon  de  Fonféque,  d’où  elle  eft  , 
Hijloire.  Tome  Hl,  Supplément, 
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tombée  dans  une  branche  de  la  Maifon  de  la  Ro- 
chefoucauld par  le  mariage  d’Helène  de  Foufé- 
oue  , dame  de  Surgères  , fillp  ainee  & héritière 
ae  Charles  de  Fonféque,  feigneur  de  Surgères  , 
avec  lfaac  de  la  Rochefoucauld , baron  de  Mon- 
tendre,  dont  le  fécond  fils,  François  de  la  Roche- 
foucauld , marquis  de  Surgères , a été  la  tige  de 
cette  branche  de  la  Rochefoucauld-Surgères , qui 
avoitété  annoncée  & omife  dans  le  Didtionnaire , 
& qui,  comme  toutes  les  autres  branches  de  cette 
grande  Maifon  de  la  Rochefoucauld,  a produit 
plufieurs  militaires  diftingués  , entr’autres  le  mar- 
quis de  Surgères,  Alexandre -Nicolas  de  la  Roche- 
foucauld, lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

SYLVANUS.  ( H fl.  rom.  ) Vers  le  milieu  du 
quatrième  fiècle , tems  où  les  nations  barbares  8c 
germaniques  commençoient  à fe  répandre  dans 
les  Gaules  & dans  diverfes  provinces  de  l’Empire, 
on  voit  paroître  avec  quelque  éclat  ce  Sylvanus , 

, fils  d’un  capitaine  français  , qui  avoit  bien  fervi 
Conftantin  dans  diverfes  expéditions.  Sylvanus  s’at* 
tacha  d’abord  au  tyran  Magnence  ( Magnemius)  , 
& fuivit  fon  parti  contre  l’empereur  Confiance  j 
mais  à la  bataille  de  Murfia  ou  Effek  en  Hongrie, 
bataille  qui  fut  décifive  entre  les  deux  contendans, 
Sylvanus  contribua  beaucoup  à la  viéloire  de  Conf- 
tance , en  paffant  de  fon  côté.  Magnence,  privé 
del’appui  de  Sylvanus , pritla  fuite  dès  le  commen- 
cement de  l’affaire , qui  n’en  fut  pas  moins  fou- 
tenue  avec  beaucoup  de  courage  par  les  Français 
& les  autres  peuples  germains.  C’eft  une  des  ba- 
tailles où  il  fut  répandu  le  plus  de  fang  romain  5 
elle  coupa  les  nerfs  de  l’Empire,  difent  les  hit'- 
toriens,  par  la  deftruétion  des  vieilles  troupes 
romaines,  & F Empire,  tombé  dans  un  état  de  lan- 
gueur & de  foibleffe , perdit  pour  long-tems  les 
moyens  de  foutenir  le  choc  des  barbares.  Les 
Romains,  quoi qu’ainfx  détruits , furent  cependant 
cenfés  les  vainqueurs,  grâce  à la  défection  de 
Sylvanus.  Confiance,  pour  l’en  récompenfer,  lui 
donna  le  commandement  de  fon  infanterie  , 8c  Ren- 
voi a dans  les  Gaules,  où  Decentius  , frère  dg 
Magnence,  foutenoitles  refies  de  ce  parti  abattu, 
que  les  crimes  de  Magnence  achevèrent  bientôt 
de  détruire  entièrement.  Sylvanus  continua  da 
fervir  utilement  l’Empereur  contre  d’autres  enne- 
mis ; il  purgea  les  Gaules  de  diverfes  hordes  de 
barbares  errantes  à l’aventure  dans  cette  contrée. 
Mais  Confiance  étoit  un  de  ces  fouverains  foup- 
çcnneux , ombrageux,  qu’il  eft  quelquefois  dange- 
reux de  trop  bien  fervir  > il  avoit  toujours  l’oreille 
ouverte  aux  délations  , aux  fuggeftions  perfides 
des  flatteurs  & des  eunuques  qui  le  gouvernoient. 
Cruel  & fanguinaire , fâcrifiant  tout  aux  moindres 
foupçons  , n’épargnant  la  vie  de  perfonne , il 
croyoit  aifément  que  tout  le  monde  *en  vouloit 
à la  fienne  ; il  ne  voyoit  partout  que  confpirations  : 
on  n’eut  pas  de  peine  a lui  pertuader  que  Sylva- 
nus devenoit  trop  puiftànt,  & qu’il  falloitfe  défier 
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de  lui  ; on  fuppofa  de  ces  lettres  qui  laiflènt 
un  tWp  d’aut  nt  plus  vafte  à l'interprétation  , 
qu'elles  font  plus  values  8c  plus  obfcures  ; on  lui 
montra  des  apparences  do  conjuration  , légères  , 
ou  plutôt  chimériques  , que  fon  imagination  grof- 
iît , 8e  que  fa  crainte  realifa  ; il  fallut  chercher 
les  moyens  d'attirer  Sylvanus  à la  cour,  ou  de  le 
forcer  d'y  venir  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Plnfieurs  capitaines  français  qui  fervoient  dans 
les  armées  romaines  , ou  qui  avoient  des  places 
importantes  à la  cour , offroient  de  l'engager  à 
venir  le  jnltifier  fur  les  prétendues  lettres  qu'on 
lui  imputoit;  ils  repréfentoient  qu'il  n'y  avoit  que 
fes  compatriotes  qui  puifent  lui  infpirer  allez  de 
confiance  pour  le  déterminer  à cette  démarche  ; 
qu'ils  auroient  même  befoin  d’adrelfe  pour  l’y 
amener  , 8e  pour  empêcher  qu’irrité  de  ces  ma- 
chinations clandeftines,  il  ne  le  portât  à quelque 
extrémité  facheufe.  Un  tyran  fe  défie  de  tout  : 
Conftance  craignit  quelque  connivence  fecrète 
entre  ces  officiers  français  8:  SGvanus  ; leurs 
offres  lui  furent  fufpedtes  , leur  zèle  lui  parut  ex- 
ceffif,  & dès-lors  peu  fincère  ; il  préféra  d'envoyer 
à 1 armée  un  grec,  nommé  jApodémius,  connu 
pour  le  plus  grand  ennemi  de  Sylvanus,  8c  qui 
eut  grand  foin  de  faire  tout  ce  qu  il  falloir  pour 
le  pouffer  à la  défection;  il  ne  daigna  point  le 
voir  ni  lui  faire  part  des  ordres  dont  il  étoit  chargé 
pour  lui,  & qui  portoient invitation  ou  injonétion 
de  fe  rendre  à la  cour.  Sans  lui  rien  communiquer, 
fans  conférer  de  rien  avec  lui,  il  fe  mit  à ordonner 
de  tout  dans  l'armée  , en  vertu  d'une  commiffion 
particulière  qu'il  ne  montroit  point  ; 8c  traitant 
déjà  Sylvanus  comme  un  fu;et  entièrement  dif- 
gracié , il  févilfoit  hautement  contre  les  amis  8c 
les  créatures  de  ce  général  ; cependant  les  fabri- 
cateurs  des  fauffes  lettres  par  lefquelles  on  avoit 
voulu  perdre  Sylvanus  , voyant  quel  avoit  été  le 
fuccès  de  leur  première  tentative , crurent  pou- 
voir s'en  permettre  une  féconda , 8c  peut-être 
avec  moins  de  précaution  : ces  nouvelles  lettres 
furent  arguées  8;  convaincues  de  faux  (ce  qui 
étoit  un  violent  préjugé  contre  les  premières), 
mais  il  ne  tut  rien  prononcé  contre  les  fauffaires; 
ils  n’en  furent  pas  moins  accueillis  a la  cour,  8c 
Sylvanus  ne  recouvra  point  la  confiance  de  1 em- 
pereur ; il  voulut  donc  , pour  fa  fureté  même  , le 
rendre  redoutable  au  Prince  auquel  il  n avoit  pu 
être  cher;  il  fongea  d'abord  a fe  mettre  à la  tête 
des  Français  8c  des  autres  peuples  germains  qui 
infelfoient  les  Gaules  ; mais  craignant,  d après  les 
confeils  de  fes  amis  , d’être  trahi  & vendu  a 
l’Empereur  par  ces  étrangers  qui  tous  les  jours  s’y 
vendoient  eux-mêmes , il  eut  recours  à la  grande 
reffource  qu’embraffoient  alors  les  généraux  mé- 
contens , celle  de  fe  faire  ou  de  fe  laiffer  proclamer 
Empereurs  par  leurs  armées.  Cette  nouvelle,  par- 
venue promptement  à l’Empereur  qui  étoit  alors 
à Milan,  lui  caufa  un  grand  effroi  ; la  force  étoit 
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moins  à fon  ufage  que  la  perfidie  ; le  moyen  qu  il 
prit  pour  conjurer  l’orage  fut  de  ce  dernier  genre, 
il  tenoit  alors  prifonnier  un  homme  qu’il  avoit 
fait  commandant- général  de  la  cavalerie  , nommé 
Urficin  ; cet  homme  avoit  été  irruftement  accufé 
d'avoir  tenté  d'ufurper  l’Empire  en  Orient,  8c 
comme  ces  accufations  étoient  toujours  très-ac- 
cueillies  auprès  de  Conftance  , Urficîn  s’étoit 
vu  en  grand  danger  d'être  condamné  fans  être 
entendu  ; il  n’étoit  pas  même  encore  à l’abri  de 
ce  danger  , puifque  les  défiances  du  tyran  le  re- 
tenoient  encore  en  prifon.  Conftance  lui  offrit 

Fiieinement  ou  juftice  ou  grâce,  à condition  qu’il 
ui  ferviroit  à fe  défaire  de  Sylvanus  , 8c  voici  le 
complot  dont  on  le  fit  l’inftrument.  Urficin  parut 
s'être  échappé  de  fa  prifon  8c  porter  fon  reffen- 
timent  dans  l’armée  ae  Sylvanus  , retraite  aflez 
naturelle  d’un  mécontent  8c  d'un  opprimé  ; il  offrit 
à ce  général  fes  fervices  , fes  vœux , fes  projets 
de  vengeance.  Sylvanus,  jeune  encore  , avoit  la 
franchife  8c  la  confiance  de  fon  âge  ; il  crut  Urfi- 
cin 8c  voulut  profiter  de  fon  expérience  ; il  l’admit 
à fes  confeils  les  plus  fecrets.  Urficin  ne  perdit 
point  de  tems,  8c  travailla  fous  main  avec  une 
fourde  aéfivité  à lui  débaucher  une  partie  de  fes 
troupes  ; il  parvint  enfin  à pouvoir  impunément 
s introduire  à main  armée  à la  tête  d’une  puiiTante 
efcorte  de  foldats  choifis  8c  déterminés , chez  Syl- 
vanus : on  égorge  fa  garde,  on  force  fon  palais  , 
on  arrive  jufqu’à  lui.  Sylvanus  eft  maffacré  fans 
avoir  eu  du  moins  les  angoiifes  de  la  défiance  8c 
de  la  crainte.  Il  n’y  avoit  que  vingt-huit  jours 
qu  il  avoit  été  proclamé  Empereur.  Conftance  crut 
avoir  remporté  une  grande  victoire  ; fon  orgueil 
s’en  accrut  ainfi  que  fa  cruauté  ; il  traita  tous  les 
amis  de  Sylvanus  comme  Tibère  avoit  traité  ceux 
de  Séjan.  II  crut  alors  fa  grandeur  8c  fa  puiflance 
au  defliis  de  toutes  les  atteintes  de  la  fortune  ; ce 
fut  alors,  ditunhiftorien  moderne,  que  fes  flatteurs 
lui  donnèrent  le  titre  d 'Etemel , lequel  il  dénioit 
à Jéfus-Lhrift,  fils  de  Dieu,  malheureux  Arien 
qu’il  étoit  ! 

Les  Français  8c  les  Allemands  s’étant  joints  aux 
légions  qu’avoit  commandées  Sylvanus , vengèrent 
fa  mort  par  des  ravages.  Ce  général  fut  plaint  8c 
regretté  : les  troupes  l’aimaient  ; il  avoit  mérité 
leur  eitime  par  fa  valeur  8c  fa  conduite  ; il  avoit 
d’ailleurs  été  pcriécuté  8c  calomnié  : on  l’avoit 
forcé  à la  révolte,  8c  il  étoit  mort  viftime  d'un  in- 
digne artifice.  On  croit  qu’il  étoit  chrétien.  .Sa 
mort  eft  du  commencement  de  l’an  3 y y. 

SYNCLÉTIQUE  ( Sainte  ).  ( Ri  fi.  ecdéf.  ) 
C’eft  le  nom  de  la  première  femme  qui  ait  em- 
brafte  l’état  monaftique , exemple  qui  avoit  au- 
paravant été  donné  par  des  hommes.  Saint  Atha- 
nafe  a écrit  la  vie  de  fainte  Synclétique  , ou  du 
moins  cet  ouvrage  lui  a été  attribué. 
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X ABÉRIUS  (Jean),  (Hifi.litt.  mod.) , criti- 
que habile  du  quinzième  fiècle  , étoit  de  Rovato 
dans  le  Brefiàn.  Ses  Commentaires  fur  Lucain  font 
fort  eftimés , & font  célébrés  dans  ces  vers  de 
Daniel  Cereti , poète  brelfan  : 

Qtiid  referam  cultl  fubiimia  fcripta  Taberî, 

Cujas  jam  toto  nomên  in  orbe  micat  ? 

Hic  fibi  viciuram  peperit  perftcula  famam  , 

Dam  Jîudet  audiores  refiituijfe  graves  , &c. 

Le  cardinal  Querini  faifoit  grand  cas  de  Tabé- 
riûs,  & le  fait  valoir  dans  plus  d'un  endroit  de 
fes  écrits. 

TACQUET  ( André  ) , (Hifi.  lia.  mod.  ) , 
jéfuite,  né  à Anvers,  grand  mathématicien  : fes  ou- 
vrages ont  été  raflemblés , & imprimés  à Anvers , 
in-folio , en  1 669,  neuf  ans  après  fa  mort , arrivée 
en  1 6éo.  Plufieurs  maîtres  fe  fervent  encore,  pour 
l'enfeignement , de  fes  Elémens  d’Euclide  ; fon 
Aftronomie  & fon  Optique  font  auflî  d'un  allez 
grand  ufage. 

TAGEREAU  (Vincent)  , ( Hifi.  lia.  mcd .), 
jurifconfùlte  qui  s'elt  rendu  célèbre  en  1611,  par 
un  T raité  contre  le  congrès , qui  en  a préparé  de 
loin  l'abolition.  On  dit  que  les  quatre  fameux  vers 
de  Boileau  contre  le  congrès,  dans  fa  huitième 
latyre,  adiclTéè  à M.  Morel,  docteur  de  Sorbonne, 
frappa  MM:  de  1 . moignon,  8c  les  détermina  enfin 
à cette  abolition  , qui  fut  l'ouvrage  du  premier 
prélident  Je  Lamoignon,  provoqué  par  1 avocat- 
général  fon  fils  , qui  fur  depuis  le  préiident  de  La- 
moignon ; mais  Vincent  Tagereau  les  avoit  tous 
précédés,  Se  auroit  mérité  de  voir,  eh  iG-j-j \ 1 heu- 
reux effet  de  fon  livre.  On  a auili  de  lui  le  vrai 
Praticien  français , imprimé  en  1633. 

TAGLÏACARNE  ou  taille-carne 

(Benoît)  , (Hifi.  litt.  mëd.)  , génois , fe  diftin- 
guoit  par  des  mœurs  douces  2e  bienfaisantes , par 
dés  connoifiances  agréables  8e  du  talent  pour  la 
poéfie  latine.  Notre  roi  1 rançois  I,  dont  il  étoit 
connu , lui  confia  l'éducation  dés  Princes  lé  S fils  , 
8e  lui  donna  i' évêché  de  G ralTe. 

TÀGLIACÔSSO  ôü  T \GEt  ACOZZO'  (Jean), 
( H fil.  eccléf.  ) , cardinal  ( archevêqué  de  Tarente, 
fils  du  comte  de  Tagliacoflo  dans  le  royaume'de 
Naples,  fut  envoyéparie  pape  Eugène  l'V  au  con- 
cile de  Bàîe  pour  y plaider  fa  caufe , 8e  y préfenter 
des  lettres  de  la  part  de'ee  Pontife,  S:  la  harangue 


de  Tagliacoflo  8e  les  lettres  du  Pape  furent  fort 
mal  reçues.  Les  efprits  étoient  alors  fort  échauf- 
fés; les  lettres  furent  lacérées  dans  le  concile  ; les 
Pères  prétendirent  qu'elles  avoient  été  falfifiées 
par  le  porteur  , 8e  voulurent  obliger  Tagliacoflo 
de  répondre  fur  cette  accufation  de  faux  devant 
des  commiflaires  qu'ils  nommèrent.  Tagliacoflo 
envoya  fa  proteftation  qui  fut  lue  en  plein  con- 
cile ; mais  le  concile  fit  mettre  en  prifon  celui  qui 
l'avoir  apportée,  8e  l'archevêque  de  Tarente  auili. 
Cependant  on  fe  calma,  8e  on  les  remit  en  liberté. 
Le  Pape  le  nomma  aulfitôt  prélident  de  ce  meme 
concile  qui  venoit  de  l'emprifonner  ; triais  les  Pères  * 
n’admirent  cette  préfidence  que  fous  des  condi- 
tions qui  lui  ôtoient  toute  autorité.  L’archevêque 
alla  enfuite  négocier  dans  diverfes  cours  d'Alle- 
magne en  faveur  d'Eugène  contre  le  concile  dè 
Baie,  8c  ce  fut  alors  que  fes  fervices  furent  récom- 
penfés  par  le  chapeau  de  cardinal,  le  18  décem- 
bre 1439.  Tagliacoflo  mourut  le  2.1  janvier  1449. 

TAHUREAU  ( Jacques  ) , ( Hifi.  litt.  mod.  ) , 
poète  français,  né  au  Mans  vers  l'an  IJ17,  eft 
auteur  d un  recueil  de  poélies- dédiées  au  premier 
cardinal  de  Lorraine,  frère  de  t laude  de  unifie, 
& miniftre  de  François  I.  Jacques  Tahureau  mou- 
rut en  iyp y.  f 

TAICKO-SAMA,  (Hifi.  mod.),  empereur  du' 
Japon,  aventurier  célébré,  avoit  été  long-tems  un 
pauvre  bûcheron,  gagnant  fa  vie  à porter  à la  ville 
du  bois  qu’il  alloit  couper  dans  la  forêt.  Un  gen- 
tilhomme  le  prit  à fon  fçrvice.  Ce  genttlnomme 
étoit  connu , 8c  particuliérement  aimé  de  l'empe- 
reur du  Japon  , Nobunanga.  Ce  Prince  entendit 
parler  de  Taicko-Sama  comme  d’un  homme  d'un 
efprit  fupérieur  à fon  état  : il  voulut  le  voir  , le 
gofiita,  & en  fit  fon  bouffon  ou  fon  fou  ;mais  bien- 
tôt démêlant  en  lui  de  grands  talens , il  l'employa 
dans  fes  armées.  Taicko-Sama  pafla  par  tous  les 
degrés  de  la  milice,  8c  fe  diftingua  dans  tous  ; il 
paivintmêrné  au  commandement.  Cependantl’Em- 
pereur  & fon  fils  aine  ayant  été  aflaTinés,  Taicko- 
Samà , qui  fe  trouvoit  avoir  en  main  les  principales 
forces  as  l’Empire  , s’en  fervitpour  fon  élévation, 
& né  tarda  pas  à fe  faire  Empereur.  Il  s’attacha 
pour  lors  à confommer  l’ouvrage  déjà  fort  avancé 
par  fon  prédécefleur,  de  réduire  fous  l'obéiffance 
de  l'Empereur  tous  les  petits  rois  du  Japon;  il 
réuflit  encore  dans  cette  entreprile,  8e  fon  ambi- 
tion cfoiflant  toujours  en  proportion  de  fes  fuc- 
cès,  il  fe  mit  en  tête  de  conquérir  la  Chine  , 88 
un  de  lés  généraux  commença  par  faire  en  dix-ièpC 
jours  la  conquête  de  la -Corée;  ce  qui  avoit  déjà 
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répandu  la  confternation  dans  tout  l’Empire  de  la 
Chine  j mais  la  profpérité  faifoit  fur  Taicko-Sama 
ion  effet  ordinaire  5 elle  l’aveugloit,  elle  lui  tour- 
noit  la  tète  ; il  s’égarait  dans  de  vaftes  projets 
qu  il  ne  favoit  plus  fuivre;  il  vouloit  la  fin,  & ne 
vouloir  pas  les  moyens  : des  dépenfes  de  fafte  & 
de  luxe  prenoient  la  place  des  dépenfes  utiles,  & 
pendant  qu'il  faifoit  bâtir  des  palais  magnifiques, 
d laiifoit  fcn  armée  manquer  de  tout  dans  la  Corée. 
Il  fut  trop  heureux  qu’un  traité  le  laiffàt  en  pof- 
fefîion  d’une  partie  de  cette  contrée , & rendit 
F empereur  de  la  Chine  fon  tributaire.  Il  avoit  af- 
focié  un  de  fes  neveux  à 1 empire  du  Japon  ; il  fe 
brouilla  enfuite  avec  lui , & ayant  eu  un  fils  con- 
tre fon  attente,  il  ne  longea  plus  qu’à  fe  défaire 
de  ce  neveu , devenu  pour  lui  un  collègue  incom- 
mode : il  le  fit  mourir.  Au  commencement  de  fon 
Tegne  il  avoit  beaucoup  favorifé  la  religion  chré- 
tienne ; il  la  perfécuta  dans  la  fuite.  Il  mourut  le 
1 y feptembre  1 ^8,  à foixante-quatorze ans,  fort 
peu  regretté  : fon  fils , auquel  il  avoit  facrifié  fon 
neveu , fut  tué  à vingt  ans  en  combattant  pour 
l’Empire.  r 

TAILLE  (la).  En  parlant,  dans  le  Di&ion- 
naire,  des  frères  Jean  & Jacques  de  A 7a //Ze,  nous 
les  avons  plus  confidérés  du  côté  des  Lettres  qu’ils 
ont  cultivées,  que  du  coté  de  la  noblelfe  &r  des 
fervices  militaires  de  leur  famille  : nous  n’avons 
parlé  du  moins  que  de  ceux  de  Jean  de  la  Taille  ; 
nous  ne  devons  pas  oublier  ici  un  de  leurs  aïeux 
Martin  delà  Taiile  , gentilhomme  de  l’hôtel  de 
Marie  de  Clèves,  mère  de  Louis  XII,  qui  fut  ■ 
donné  en  otage  aux  Anglais  fous  le  règne  de 
Charles  VII. 

Bertrand  de  la  Taille , feigneur  des  ElEarts , gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  & chevalier  de 
l’Ordre. 

Mathurin  de  la  T aille , feigneur  des  Effarts,  fon 
fils  aîné , gentilhomme  ordinair  de  la  chambre  du 
prince  de  Condé , puis  du  Roi,  capitaine  d’une 
compagnie  de  cent  gentilshommes  du  Languedoc 
fous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  puis  cornette 
des  gendarmes  d’Henri  IV , alors  prince  de  Na- 
varre , mort  des  blefiures  qu’il  avoit  reçues  à la 
bataille  de  Coutras. 

Gabriel,  frère  de  Mathurin,  tué  à la  bataille  de 
Montcontour. 

Paul , fils  de  Mathurin , tué  au  fervice  du  roi 
Henri  IV,  en  1 y8ç>. 

François  de  la  1 aille , tué  à Laon  à vingt-qua- 
tre ans.  1 

Un  autre  François,  arrière-petit-fils  du  précé- 
dent , tue  fur  un  des  vailfeaux  du  Roi , à la  côte 
de  Coromandel. 

Henri,  frère  de  ce  dernier,  mort  au  fervice  des 
Hollandais. 

Charles  , autre  frère  , capitaine  dans  le  régi-  ! 
ment  Royal- Artillerie,  qui  reçut  1a  croix  de  Saint-  ' 
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Louis  des  mains  de  Louis  XIV  dans  la  première 
promotion  qui  fut  faite  en  1693. 

Edme,  dit  le  chevalier  de  la  Taille,  petit-fils 
de  Charles  , capitaine  au  régiment  de  la  Vieille- 
Marine,  chevalier  de  Saint-Louis,  aide-major-gé- 
néral de  1 armée  d Italie,  mourut  à Briançon  des 
ble dures  qu’il  avoit  reçues  au  fort  de  l'Affiette, 
le  22  juillet  1747.  L’PIiftoire  lui  rend  le  témoi- 
gnage qu’il  fut  également  regretté  de  fes  proches, 
de  fes  amis  & des  généraux. 

Dans  la  branche  de  la  Taille  Trettinville , Jofias, 
tué  au  fervice  de  Henri-le-Grand,  dans  un  combat 
de  deux  Royaliftes  contre  deux  Ligueurs;  il  eut 
deux  fœurs  noyées  dans  la  rivière  d’Elîbnne  , en 
la  traverfant,  en  carrolfe,  au  gue  de  Macheron  le 
31  mai  1599. 

Louis  de  la  Taille,  frère  aîné  de  Jofias  , n’eut 
qu’une  fille  unique,  & fon  gendre,  qui  étoit  auffi 
fon  neveu,  Pierre  de  l’Enfernat,  feigneur  de  Cour- 
teille  , capitaine  - commandant  du  régiment  du 
comte  d Harcourt  - Lorraine  , & maréchal-des- 
camps & armees  du  Pioi , fut  tué  d’un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Rofes. 

Céfar  de  la  Taille  , officier  d’infanterie,  tué  à 
l’armée  à dix  fept  ans. 

TAISAND  (Pierre)  , ( Hift . liu.  mod.') , avo- 
cat célèbre  & favant  jurifconfulte,  eftimé  du  pre- 
mier préfident  de  Lamoignon,  & ami  de  mademoi- 
felle  de  Scuderi,  eft  auteur  d’une hiftoire  du  droit 
romain,  dédiée  à M.  noffiiet,  alors  évêque  de 
Condom,  fon  compatriote , né  comme  lui  à Dijon  ; 
d’un  nouveau  Commentaire  fur  la  coutume  de  Bour- 
gogne, & de  divers  ouvrages  d’éloquence,  de 
junfprudence  & de  piété.  Né  le  7 janvier  1644. 
Mort  auffi  à Dijon  le  12  mars  1715'.  Il  avoit  plaidé 
auffi  a Paris,  & c ell  ce  qui  l avoit  fait  connoïtre 
au  premier  préfident  de  Lamoignon.  Quand  il  ne 
fe  fentit  plus  en  état  de  rl  aider,  il  prit  une  charge 
de  treforier  de  France  dans  la  généralité  de  Bour- 
gogne. Sa  vie  a été  écrite  par  dom  Claude  Tai- 
fand  fon  fils,  religieux  de  Fürdre  de  Cîteaux. 

TANQUI  REL  (Jean  ).  ( H fl.  mod .)  En  1561, 
fous  le  règne  de  Charles  IX , tems  où  tout  étoit 
porté  à l’excès,  & du  côté  des  Proteftans,  & du 
côté  des  Catholiques,  un  bachelier  de  Sorbonne 
(Jean  lanquerel),  doéteur  ultramontain,  quoi- 
qu’en  France,  a\oit  mis  dans  une  thèfe  la  propo- 
iition  iuivante  : Papa  poteflüeges  & Imperatores  h&- 
reticos  depontre.  Le  parlement  de  Paris  , par  un 
arrêt  folennel,  condamnad  anquerel  à faire  amende 
honorable;  & comme  Tanquerel  s'étoit  abfenté, 
le  bedeau  de  la  faculté  eut  ordre  de  la  faire  pour 
lui  dans  l’école  de  Sorbonne  , en  préfence  d’un 
préfident,  de  deux  confeillers  & du  procureur- 
général  d’un  côté  ; du  doyen  & des  dodteurs  de 
la  Faculté  de  1 autre,  ceux-ci  fous  peine  d’être 
déchus  de  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Rois 
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à la  Faculté  ; ce  qui  n'empêcha  pas  la  Faculté  de 
dépofer  elle-même  dans  la  fuite  le  frère  de  Char- 
les JX. 

TARANTE  (Valesc  ou  Valois  de).  ( Hift. 
litt.  mod .)  Manget,  dans  fa  B iblio chèque  des  écri- 
vains médecins , fait  ccnnoître  avantageufement 
cet  ancien  médecin  du  quatorzième  fiècle  , qui , 
dit-on,  fut  premier  médecin  de  Charles  V],  & 
qui  a compofé  fur  fart  de  guérir  plufieurs  ouvrage  s 
célèbres  autrefois.  Né  vers  fan  1 5 8z  à Montpel- 
lier; il  vivoit  en  1420. 

TAREK , TARIC  ou  TARIF.  Lorfque  les  Sar- 
rafins  ou  Maures , appelés  ou  non  par  le  comte 
Julien,  voulurent  s'emparer  de  l'Efpagne  au  com- 
mencement du  huitième  fiècle,  Mufa,  gouverneur 
de  1 Afrique  fous  le  calife  Valid,  envoya,  pour 
commencer  cette  conquête.  Tarie  ou  Tarif,  un  de 
fes  lieutenans,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui 
d z Gibraltar,  qui  étoit  autrefois  Gibal-Taric  ou 
Tarif.  Ce  général,  pour  mettre  fes  troupes  dans 
la  néceflite  de  vaincre , commença  par  brûler  fa 
flotte,  précaution  ou  imprudence  répétée  de  l'Hif- 
toire ancienne,  dont  1 Hiftoire  moderne  reproduit 
fouvent  les  faits  lous  des  noms  plus  récens. 

Muia  voulut  aulfi  prendre  part  à la  conquête  de 
l’Efpagne  : il  prit  le  commandement  de  l’armée. 

Tarée  fervit  lous  lui , toujours  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Cependant  Mufa  fut  mandé  à la  cour  du 
calife  Valid  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 
C'étoit  l’effet  des  intrigues  de  Tarie,  qui,  regret- 
tant (ans  doute  le  terns  où  il  commandoit  feul 
l'armée  viCtorieufe  des  Sarrafins , ne  s'étoit  vu 
qu'avec  dépit  remis  au  fécond  rang,  & forcé  de 
céder  à fon  fupérieur  la  gloire  d'une  conquête 
qu’il  avoit  efpéré  d'achever  feul.  Plus  habile  ou 
plus  heureux  en  intrigues  que  Mufa,  ou  peut-être 
ayant  l'avantage  feulement  parce  qu'il  attaquoit, 
& que  fon  adverfaire  n'étoit  pas  même  averti  qu  il 
eût  à fe  défendre,  il  parvint  à le  noircir  & a le 
perdre  a la  cour  de  Damas.  Mufa  mourut  en  pri- 
fon.  Tarie  continua  de  commander  en  Efpagne  & 
ailleurs , & rien  ne  fit  obflacle  à fa  gloire.  Devenu 
vieux , il  vécut  dans  la  retraite , & il  y mourut  après 
l'an  716. 


fort  en  Anjou , lieu  de  fa  naifiar.ee  , chez  fes  pa- 
rens,  meuniers  ou  vignerons,  8c  il  retournoit  de 
même  à Paris  pour  la  rentrée  des  claffes.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  aflez  eftimés,  une  traduc- 
tion latine  d’un  ouvrage  d’Origène,  des  traductions 
de  quelques  autres  anciens  auteurs,  quelques  dif- 
cours  d’éloquence,  entr’autres  une  oraifon  fu- 
nèbre en  latin  du  cardinal  de  Gondi  (Pierre), 
evêque  de  Paris,  mort  en  161O.  Tarin  mourut  en 
1661. 


- y i Wi-VAWO  JVIV1L.  V 1UÎ)  vu  J VI  ETI  U S J . 

(Hf.  rorn.)  Il  paroît  qu’il  y avoit  à Rome,  au 
moins  du  tems  de  Pompée  8c  de  celui  d’Augufte, 
un  emploi  qui  répondent  à celui  de  notre  cenfeur 
de  police  , & qui  confifroit  principalement  dans 
examen  des  pièces  de  théâtre.  Cet  examen  avoit- 
uniquement  pour  objet,  comme  chez  nous  la 
decence  & les  mœurs,  ou  s'étendoit-il  furie  -mât 
& Spurius  Metius  Tarpa  , qui  en  étoit  chargé  * 
devoit-il  juger  des  pièces  propres  à plaire  au  pu- 
blic ou  feulement  rejeter  celles  qui  choquoient 
les  bienfeances,  & s'oppofer  à la  licence,  ou  pro- 
no nçoit-il  a la  fois  fur  l'un  8c  l’autre  point?  Il  pa- 
ient qu  il  étoit  à beaucoup  d’égards  arbitre  8c  juge 
au  goût,  fonétion  qui  ne  doit  jamais  être  confiée 
a un  feul  homme,  parce  que  l'exercice  en  eft  trop 
aroitraire,  qu'il  a trop  d'étendue,  & qu'il  peut 
donner  ou  laifler  lieu  à trop  d'abus. 

Autre  queftion.  Ce  Spurius  Metius  Tarpa  étoit- 
! dlSne  de  lon  emploi,  du  moins  autant  qu'un  feul 
homme  peut  l’être  ? Etoit-il  un  bon  juge  des  pro- 
ductions du  goût  & du  génie?  Si  l’on  s’en  rap- 
porte a Cicéron , 1 on  en  doutera  pour  le  moins 
car  il  paroît  peu  content  des  pièces  auxquelles  ce 
juge  avoit  donné  fon  approbation  pour  les  jeux 
de  la  confecrauon  du  théâtre  de  Pompée.  Nobis 
erantea  perpetienda  qa*  fcilicet  Spurius  Mcecius  pro- 
bavijfet.  r 

. ^°race  Pafle  d,d  même  Tarpa  d’une  manière 
indifférente  dans  la  dixième  fatyre  du  premier 
livre,  a propos  d’ouvrages  ; 

Que.  nec  in  &de  fonent  certancia  judice  Tarpa, 

Nec  redeanc  iteriim  atque  iteriim  fpeSanda  theatrisi 


TARIN  (Je^n),  {Hift.  litt.  mod.)  , fils  d’un 
meunier,  fit  fes  études  malgré  fes  parens,  mais  ne 
put  les  commencer  qu'à  dix-huit  ans.  Ses  progrès 
furent  rapides  & le  tems  perdu  fut  réparé.  Né  en 
Anjou,  il  fit  fes  études  à la  Flèche  chez  les  Jéfuites, 
qui  tâchèrent  de  le  retenir  parmi  eux , mais  aux- 
quels il  échappa,  8c  auxquels  il  ne  fut  point  favo- 
rable  dans  le  cours  de  fa  vie.  Il  profeüa  la  rhéto- 
rique  au  collège  d’Harcourt  à Paris,  fut  plufieurs 
fois  reCteur  de  l’Univerfîté.  Louis  XIII  le  fit  fon 
leCteur,  & lui  offrit  des  évêchés  qu’il  refufa.  Il 
étoit  dans  fes  mœurs  d’une  fimplicité  parfaite.  Il 
venoit  de  Paris  à pied  paffer  les  vacances  à Beau- 


mais  il  paroît,  dans  1 Art  poétique , faire  cas  de  fon 
fufiiage,  fi  cependant  le  Metius  dont  il  parle  en 
cet  endroit  eit  véritablement  Metius  Tarpa  ; il 
dit  au  jeune  Pifon  : 1 

Tu  nihil  invita  dices  faciefve  ftlinervâ 
ld  tibijudicium  eft , ea  mens  , fi  quid  tarnen  olim 
Scripferis  , in  Metii  defeendat  judicis  aures , 

Et  patris  & nojlras , nonumque  prematur  in  annum. 

TARQUITJUS  PRISCUS , (1 lift.  rom.),dé- 
lateur  du  tems  de  Néron,  qui,  malgré  la  faveur 
d Agrippine  , fut  chaffé  du  fénat , & condamna 


334  TAS 

en  fuite  pour  péculat  fur  les  plaintes  du  peuple  de 
Bithynie  : chofe  de  bon  exemple , ik  qui  ne  fut 
guère  imitée  fous  ce  règne. 

fÀSSILLON.  ( Hijl.  de  Fr.  & de  German  ) Les 
Bavarois , formés  des  débris  de  l’ancienne  ligue 
des  Quades  8c  des  Marcomans  , occupoient  du 
tems  de  Pépin  8c  de  Charlemagne  le  pays  auquel 
leur  nom  efl  relié;  ils  étoient  depuis  long-tems 
vafiàux  de  la  France;  ils  avoient  leurs  lois  & leur 
Duc  particulier.  La  Bavière  étoit  un  grand  fief  re- 
levant de  la  couronne  de  France,  comme  il  relève 
aujourd’hui  de  l’Fmpire;  mais  ces  vaffaux  étoient 
quelquefois  rebelles.  Le  duc  de  Bavière.,  Garibald, 
en  donnant  Theudelinde  fa  fille  à Autharis , roi 
des  Lombards,  avoir,  de  concert  avec  ce  Prince, 
tenté  de  fecouer  le  joug  de  l’Auflrafie  fous  Chil- 
debert,  fils  de  Sigebert.  Les  Bavarois  n’avoient 
été  que  trop  fournis  lorfque  Dagobert  leur  avoit 
ordonné  d’egorger  les  Bulgares  qui  leur  deman- 
doient  un  afiie.  Sonni.hilde,  fécondé  femme  de 
Charles  Martel  Se  mère  de  Griffon  , étoit  nièce 
d’Gdilon,  duc  de  Tavière,  & elle  avoit  faitépou- 
fer  à ce  Duc,  Hildetrade,  fille  du  premier  lit  de 
Charles  Marte  1.  Ce  mariage,  fait  contre  le  gré  de 
Carloman  8:  de  Pépin , fils  du  premier  lit  de  Char- 
les Martel,  avoit  pour  objet  de  procurer  un  par- 
tage plus  confidérable  à Griffon.  ( fon  arti- 

cle dans  ce  volume.)  il  fit  naître  une  guerre  entre 
la  France  8e  la  Bavière  : Odilon  fut  vaincu,  8e 
n’obtint  la  paix  que  fous  la  condition  de  l'hom- 
mage. A la  mort  a Odilon,  qui  lailîoit  pour  fils  8e 
pour  héritier  TalTiHoti,  alors  âgé  de  fix  ans.  Grif- 
fon, révolté  contre  Pépin,  fe  fit  duc  de  Bavière 
en  dépouillant  Taflillon  fon  neveu;  Pépin  chaifa 
Griffon  de  la  Bavière  8e  la  rendit  à Taflillon  : ce- 
celui-ci  époufa  dans  la  fuite  Luitberge,  fille  de 
Didier , roi  des  Lombards.  Ayant  fuivi  Pépin  fon 
oncle  dans  une  expédition  contre  Gaiffre  , duc 
d Aquitaine,  il  quitta  tout  à coup  l’armée  fran-  \ 
çaife , moins  par  connivence  avec  Gaïffre,  comme 
il  donna  lieu  de  le  foupçonner,  que  par  légéreté 
ou  plutôt  par  amour  de  1 indépendance.  Pépin  eut 
bien  de  la  peine  à lui  pardonner  cette  démarche 
inconfidéree.  Cependant  Taflillon  n’étoit  point 
traître  dans  cette  occafion  ; il  n’étoit  qu’orgueil- 
leux 8c  incapable  de  fubordination  ; il  eût  accom- 
pagné avec  plaifir  à la  guerre  fon  oncle  8c  fon  allié , 
mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à y fuivre  fon  fei- 
gp.eur  : fon  orgueil  étoit  fans  celle  irrité  par  l’or- 
gueil des  feigneurs  français,  qui  afFedoient  avec 
lui  une  égalité  entière,  fouspretexte  qu’ils  étoient 
tous  vaflaux  d'un  même  Souverain.  En  786  & 787, 
après  que  Charlemagne  fon  coufin-germain  eut 
renverfé  le  trône  des  Lombards  8c  opprimé  Di- 
dier, beau-père  de  Taflillon  8c  de  Charlemagne 
Jui-méme,  Taflillon  elpéra  qu’à  la  faveur  des  droits 
8c  des  intérêts  de  la  famille  de  Didier , il  pour- 
roit  trouver  les  moyens  de  fecouer  entièrement 
le  joug  du  vaflelage  ; il  fit  1 alJiiwceJa  plus  étroite 
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avec  Arichife , duc  de  Bénévent  ; il  engagea  datls 
fa  querelle  les  Huns  fes  voifins,  qui  avoient  aufli 
pour  y entrer  leurs  vues  particulières  : c’étoit  l’ef- 
pérance  du  pillage  de  l’Italie  qui  les  attiroit  dans 
cette  contrée.  Les  ducs  de  Bavière  8c  de  Béné- 
vent  négocièrent  depuis  avec  la  cour  de  Coriflan- 
tinople , qui  ne  prit  point  pour  lors  d’engagement 
avec  eux,  mais  qui  ne  les  rebuta  pas  non  plus. 
Tandis  que  ces  Ducs  faifoient  fourdement  leurs 
préparatifs,  8c  croyoient  que  Charlemagne,  occupé 
’ loin  d’eux  contre  d autres  ennemis,  ne  foupçon- 
noit  pas  feulement  cette  nouvelle  entreprife , voici 
Charlemagne  qui  defeenden  Italie,  travtrfe  rapi- 
dement Florence  8c  Rome,  8c  court  vers  Béné- 
vent , en  fouraettant  fur  fa  route  toutes  les  places 
du  duc  Aiichife.  Le  Duc  épouvanté  envoie  Ro- 
rnuald  fon  fils  aîné,  protefter  de  fa  fidélité,  8c 
amufer  Charlemagne  par  des  négociations  8c  des 
prières.  Charlemagne  retient  Romuali  à fa  fuite 
fans  l’écouter,  8c,  preffâht  plus  vivement  fa  mar- 
che vers  Bénévent , ne  laifie  au  Duc  que  le  tems 
de  s’enfuir  à Salerne,  8c  bientôt  le  Duc  fut  forcé 
de  fe  foumettre  à toutes  les  conditions  qu’un  vain- 
queur fi  rapide  voulut  lui  impofer. 

Le  duc  de  Bavière  fentit  l'impoflibilité  de  re- 
fluer feul  à l’aétivité  foudroyantw  qi  i venoit  d’ac- 
cabler fon  allié.  Rien  n’étoit  prêt  ni  de  la  part  des 
Huns,  ni  même  de  la  fienne.  Charlemagne  avoit 
toujours  exécuté  avant  qu’on  eut  feulement  achevé 
de  projeter.  Taflillon,  obligé,  comme  Arichife  , de 
recourir  aux  fapplicatior.s,  8c  de  tenter  des  voies 
d’accommodement,  parvint  à mettre  dans  fes  in- 
térêts jufqu’au  pape  Adrien,  1 ami  de  Charlema- 
gne. Le  Pontife  fut  flatté  de  ce  rôle  de  proteèteur 
du  foible,  8c  de  médiateur  auprès  du  puiflant,  rôle 
fl  noble  en  effet , 8c  qui  auroit  dû  fuftire  à l’am- 
bition des  Papes.  F harlemagne,  naturellement dif- 
pofé  à l’indulgence  envers  1 aflîilon  fon  coufin- 
germain,  accueillitlesfollicitations  d’Adrien  ; mais 
Taflillon,  plus  éloigné  du  danger  que  ne  l'avoit 
été  Arichife  , 8c  fe  lèntant  d'ailleurs  défendu  par  . 
les  droits  du  fang , mit  dans  la  négociation  toute  ’ 
la  mauvaife  foi  qu’il  crut  pouvoir  fe  permettre  im- 
punément. A l’ardeur  avec  laquelle  fes  envoyés 
follicitoient  la  paix , il  fembloit  qu’il  n’y  eût  qu’à  • 
conclure  : cependant  lorfque  le  Pape , anime  du 
même  zèle,  8e  entrant  dans  les  mêmes  vues,  les 
prelîa  lui-même  de  s’expliquer  fur  lespropofitions, 
il  fut  bien  furpris  d’apprendre  qu’ils  n 'avoient  d’au- 
tres inftruèlions  que  d'écouter  8c  de  rendre  compte. 
On  vit  évidemment  alors  que  le  duc  de  Bavière 
n’avoit  voulu  que  gagner  du  tems  pour  faire  fes 
préparatifs  ; le  Pape  retira  fa  médiation  , indigné 
qu'on  en  abufâtainfi,  8c  qu’on  voulût  faire  de  l’ar- 
bitre de  la  paix  un  infiniment  de  guerre.  Pendant 
qu’il  menaçoit,  qu'il  parloit  d’excommunication', 
u’ii  juftifiott  Charlemagne,  8c  chargeoit  Taflillon 
u crime  delà  guerre,  Charlemagne,  entrant  dans 
la  Bavière  avec  trois  armées  à la  fois , avoit  déjà 
réduit  1®  Duc  à (e  foumettre  aux  mêmes  conditions 
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qu’ Arichife,  en  donnant  pour  étages  fon,  fils  8e 
douze  des  principaux  feigneurs  bavarois  ; précau- 
tions auxquelles  n'ajoutoit  rien  celle  qu'il  prit  en- 
core de  le  faire  jurer  fur  les  corps  de  faint  Denis, 
de  faint  Germain  & de  faint  Martin , quil  feroit 
. ftdèle. 

Charlemagne,  croyant  donc  avoir  fournis  les  Ba- 
varois, les  Bénéventins,  & avoir  pacifié  l'Italie, 
fe  hâta  de  revoler  à de  nouvelles  guerres  & à de 
nouveaux  fuccès;  aufftôt  Taffillon  renoua  fes  né- 
gociations avec  les  Huns  Arichife  avec  l’Em- 
pire grec. 

Le  duc  de  Bénéventy  placé  fur  les  confins  des 
domaines  de  la  France,  en  Italie,  & des  poffeffions 
des  Grecs,  entre  les  droits  nouveaux  des  conqué- 
rons français  & les  prétentions  furannées  de  l'Em- 
pire grec,  qui  fe  diloit  toujours  le  léul  Empire 
romain,  fembloit  pouvoir  choifirle  Souverain  qu'il 
voudroit  ; il  choifit  l'Empire  ; il  s'en  reconnut 
vaffal  & fujet  ; il  prit  1 habit  grec , fe  fit  couper 
les  cheveux  à la  manière  des  Grecs  : l'impératrice 
Irène  & Confiantin  fon  fils  le  créèrent  leur  pa- 
trice  en  Italie  ; il  reçut  folennellement  la  robe  qui 
étoit  la  marque  de  cette  dignité,  avec  les  cifeaux 
qui,  en  lui  coupant  les  cheveux,  devaient  le  na- 
turalifer  grec.  Irène,  alors  en  rupture  ouverte  avec 
Charlemagne,  paroifîoit  armer  contre  lui  & vou- 
loir lui  difputer  l'Italie.  Arichife  attendoit  impa- 
tiemment l'armée  grecque,  & en  preffoit  l’arrivée 
parles  plus  ardentes  fpllicitationsj  en  mêmetems 
Taffillon  armoit  le  plus  fecrétement  qu'il  pouvoit 
fes  Bavarois,  & appeloit  les  Huns  dans  les  Etats 
de  Charlemagne.  Plus  expofé  aux  regards  de  ce 
conquérant , qui  étoit  alors  en  Germanie  , moins 
à portée  d’étre  fecouru  par  fes  alliés , il  couvroit 
fes  armemens  du  voile  du  myltère  ; mais  il  n'y  avoit 
point  de  myftère  pour  Charlemagne  : il  afïemble 
un  parlement  folennel  à Ingelheim,  lieu  de  fa  naif- 
fance  : le  duc  de  Bavière  y eft  imité,  comme  cou- 
lin-germain  du  Roi , comme  vaffal  de  la  couronne  : 
cette  invitation  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre. 
11  étoit  également  dangereux , 8e  de  s'y  rendre , & 
de  s'y  refuler . S’y  rendre , c'étoit  remplir  ce  devoir 
de  vaffal  qui  lui  étoit  fi  odieux  ; ce  n’étoit  cepen- 
dant la  qu'un  inconvénient  8e  non  pas  un  danger. 
Le  danger  étoit  de  comparoître  devant  des  juges, 
étant  déjà  condamné  par  fa  confcience.  Refufer  de 
comparonre  , c'étoit  s'avouer  coupable  , & Taf- 
fillon n’étoit  pas  encore  en  état  d'éclater.  Après  j 
avoir  pefé  les  inconvéniens  des  deux  partis,  au- 
tant qu’une  citation  fi  preffmte  & le  trouble  où 
elle  le  jetoit  purent  le  lui  permettre,  il  prit  le  parti 
de  comparoître  ; il  compta  fur  le  fecret  qu'il  croyoit 
avoir  mis  a les  opérations , & fur  la  parenté  qui 
1 uniffoit  à Charlemagne  ; il  crut  furtout  que  cette 
démarché  même  feroit  illufion,  & dilfiperoit  juf- 
qu  aux  moindres  foupçons  qu'on  pouvoit  avoir  de 
ce  qui  fe  paffoitT  A peine  arrivé  au  parlement,  il 
eft  arrêté  : on  lui  fait  fon  procès;  mille  aecufa 
teurs  s’élèvent  contre  lui  de  toutes  parts  , & ces 
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accufateurs  étoient  pour  la  plupart  lès  propres 
fujets,  qu'il  avoit  engagés  maigre  eux  dans  fa  ré- 
volte. 11  n'eut  rien  à répondre  pour  fa  défenfe;  il 
fut  convaincu  d'avoir  traité  directement  avec  les 
Huns  pour  îes  attirer  fur  les  terres  des  Français  , 
8e  indirectement  avec  les  Grecs  par  l'entremife 
d' Arichife.  Ses  propres  fujets  l’accufèrent  de  leur 
avoir  donné  des  leçons  d'une  infidélité  groffière, 
mais  infernale,  8e  au  moyen  de  laquelle  il  n’y  au- 
roit  plus  rien  de  fur  parmi  les  hommes  : c 'étoit  de 
diriger  leur  intention  de  manière  qu’en  prêtant 
ferment  de  fidélité  à Charlemagne  comme  à leur 
fuzerain  , ils  fubllituaflènt  dans  leur  efprit  le  nom 
de  Taflîllon  à celui  de  Charlemagne,  8e  le  titre 
de  duc  de  Bavière  à celui  de  roi  de  France.  On 
voit  que  la  doCtrine  de  la  direction  d’intention, 
& tous  ces  abfurdes  artifices  par  lefquels  les  hom- 
mes croient  tromper  Dieu  en  trompant  leur  con- 
fcience, font  de  tous  les  tenrs,  & furtout  des  terr.s 
barbares.  Tafliilon  fut  jugé  félon  toute  la  févérité 
des  lois  féodales  ; il  fut  condamné  unanimement  à 
avoir  la  tête  tranchée,  comme  vaffal  félon,  & 
comme  fujet  traître  envers  l’Etat.  Charlemagne 
parut  ufer  d’une  affez  grande  clémence  en  lui  lu.il- 
fant  la  vie,  par  égard  pour  les  liens  du  fang  q i 
les  uniffoit,  8e  en  fe  contentant  de  faire  enfer- 
mer dans  divers  mon  a fier  es , le  Duc,  fa  femme, 
deux  fils  & deux  filles,  fruits  de  leur  union  , apr-  s 
avoir  confifqué  leurs  Etats  5 ce  qui  fut  exécuté 
fans  réfiftance  8e  meme  fans  contradiction  : preuve 
certaine  (jue  les  Bavarois  ne  partageoient  point 
1 infidélité  de  leur  Duc , & qu’ils  préféroient  même 
1 autorité  de  Charlemagne  à celle  de  leur  Souve- 
rain particulier. 

Le  Roi  changea  la  forme  du  gouvernement  de 
la  Bavière;  au  lieu  d’un  Duc  héréditaire  , il  éta- 
blit dans  cette  province  un  certain  nombre  de 
comtes  qui  n'étoient  qu’à  vie. 

Quelques  années  après  le  malheureux  Taffillon 
comparut  au  concile  de  Francfort  (en  794)  en 
habit  de  moine , confeffa  toutes  fes  infidélités,  en 
demanda  pardon  au  Roi,  8e  renonça  pour  lui  8e 
pour  fa  poftérité  à tous  fes  droits  fur  la  Bavière. 
Pour  prix  de  fa  foumiffon  8e  de  fon  repentir,  le 
Roi  lui  accorda  quelques  grâces  ; il  le  réunit  avec 
fes  deux  fils  fous  une  clôture  moins  rigoureufe , 
dans  le  monaftère  de  Jumieges,  8e  leur  affgnaune 
penfion  que  fa  libéralité  mefura  moins  fur  leur 
état  de  moines,  que  fur  le  rang  dont  ils  étoient 
déchus. 

TATrEMBACH,  ( Hijl.des  troubles  de  Hon- 
grie) , comte  de  Rheiftan  , un  des  complices  de  Ja 
conjuration  du  comte  de  Serin  8e  de  quelques  fei- 
gneurs hongrois  contre  l'empereur  Léopold,  en 
> 669.  Il  fut  arrêté  à Gratz  en  1670.  Le  comte  de 
Serin  8e  fes  autres  complices  furent  exécutés  le 
30  avril  1671.  Tattembach  ne  fut  jugé  que  fept 
mois  après , 8e  ne  fut  exécuté  que  le  premier  dé- 
cembre 167a. 
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TAURE  A JABELLIUS,  ( Hift.  rom.),  foldat 
campanien,  fervantdans  l'armée  d'Annibal,  fit  à un 
foldat  romain  , nommé  Claudius  Afellus , un  défi 
qu  i!  foutint  mal.  Le  combat  fe  livroit  près  de  la 
ville  de  Noie;  Taurea,preflepar  Claudius,  s’enfuit 
dans  la  ville  ; Claudius  l’y  pourfuivit  avec  tant 
d'ardeur,  &confterna  tellement  les  habitans,  qu'il 
traverfa  impunément  toute  la  ville  & lortit  par 
une  autre  porte. 

Taurea,  dans  une  autre  occafion,  rétablit  fa 
gloire  par  un  trait  de  férocité.  11  étoit  dans  Ca- 
pouelorfque  cette  ville  fut  prife  par  Fulvius  : il  tua 
de  fa  main  fa  femme  & les  enfans , & fe  tua  lui- 
même  aux  pieds  du  général  romain. 

TAUREAU  ou  THOREAU , en  italien  TO- 
RELLI  (André)  , (Hift.  litt.  mod.) , célèbre 
jurifconfulte  & profelTeur  en  grec  dans  l'univerfité 
de  Boulogne;  il  mourut,  à ce  qu'on  croit,  dans 
cette  ville  en  1646.  Il  étoit  né  à Dijon  en  1 5-94. 
Papillon  , dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  , donne  les  titres  de  dix-huit  ouvrages 
différens  de  cet  auteur.  Parmi  ces  titres  il  y en  a 
d'aflez  piquans  : Pithei  Tribunal , five  de  jurifpru- 
dentiA  commercio  cum  Mujis.  Marfyas  excoriatus , 
five  ignorantia  profiigata.  Prometheus  in  Caucafo , de 
curis  & laboribus  dvclorum.  Mercurii  Jpelunca  : de 
fiipientiA  domicilio.  Un  autre  de  fes  ouvrages  eft  un 
panégyrique  du  pape  Urbain  VIII  ( Barberin),  ac- 
compagne des  éloges  de  quarante-cinq  cardinaux. 
Un  autre  encore  eft  un  portrait  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, &c.  Le  tout  en  latin. 

TEIXEIRA  ( Pierre  ) , ( Hift.  du  Portugal) , 
dominicain  portugais,  fort  attaché  au  parti  de 
dom  Antoine,  prieur  de  Crato,  fuivit  ce  Prince 
en  France,  & fut  pris  par  les  Efpagnols  dans  un 
combat  naval  près  des  îles  Tercères.  Il  fut  con- 
duit à Lisbonne,  alors  fous  la  domination  ou  la 
tyrannie  de  Philippe  J1 , roi  d’Efpagne.  Il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  & de  rejoindre  dom  An- 
toine. 11  fut  enfuite  prédicateur  ordinaire  & au- 
mônier de  notre  roi  Elenri  II F.  Il  le  fut  enfuite  de 
Henri  IV.  Pierre  de  l'Etoile  dit  de  lui  dans  l'on 
Journal  du  règne  de  Henri  IV  : C étoit  un  homme 
de  b ien , meilleur  Français  quEfpagnol , grand  gé- 
ttealogifie , & aJfe\  docie  pour  un  moine.  Au  refie  , 
homme  pacifique  , <y  formel  ennemi  de  toute  ligue  & 
fait  ion  y ce  qui  le  rendait  od'.eux  a beaucoup  ae  fon 
couvent.  Il  a beaucoup  écrit  fur  le  Portugal  & contre 
l’ufurpation  de  Philippe  II.  Il  a dreffe  les  généalo- 
gies des  Mailons  de  Bourbon,  de  La  T remoille,  fcc. 
Envoyé  par  Le  Gouvernement  en  Angleterre,  il 
préfenta  au  roi  d’Angleterre  la  généalogie  de  la  î 
Maifon  Stuart  11  mourut  à Paris  dans  fon  couvent,  ! 
en  1604. 

TELESILLF.  (Hift.  anc.)  Cléomène , roi  de  * 
Sparte  , faifant  le  fiége  de  la  ville  d’Argos,  vers  ; 
1 an  )*57  avant  J.  G. ,, Telefille  t Dame  iïluftre  par 
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fon  courage , fit  armer  toutes  les  femmes  & les 
difpofa  fur  les  remparts  pour  remplacer  les  défen- 
feurs  qui  commençoient  à manquer.  Cléomène 
calcula  aifément  que  s'il  étoit  vainqueur  il  le  fe- 
roit  fans  gloire  , que  s'il  étoit  vaincu  par  des 
femmes  il  le  feroit  avec  honte  ; il  leva  volontai- 
rement le  fiége  , laiflant  ainfi  à Telefille  l'honneur 
d avoir  été  la  libératrice  de  fa  patrie.  Elle  joignoit 
au  mérite  de  la  valeur,  celui  d’exceller  dans  la 
poéfie  ; & ces  talens  réunis  lui  firent  élever  une 
ftatue  dans  une  des  places  publiques  d’Argos. 

TELESIUS  (Bernardin),  (Hift.  litt.  mod.) , 
philofophe  & mathématicien  du  feizième  fiècle  , 
fut  un  des  predécefteurs  de  Defcartes,  qui,  peu 
fatisfaits , comme  lui,  de  la  philofophie  péripaté- 
ticienne, cherchoient  une  route  nouvelle  pour 
arriver  à la  vérité.  11  fitplufieurs  découvertes  d’op- 
tique. Il  renonça  aux  foins  8c  aux  embarras  du 
fiècle.  Retiré  dans  un  bois  au  bord  d’un  fleuve,  il 
s’y  livra  entièrement  à des  méditations  philofo- 
phiques.  Ces  méditations  produifirent  un  ou- 
vrage en  deux  volumes,  où  il  expofoit  les  prin- 
cipes des  chofes  nature  les.  Le  livre  eut  le  plus 
grand  fuccès  & lui  procura  des  partifans  & des 
admirateurs  ; il  fut  folennellement  invité  à venir  à 
Naples  inftruire  la  jeuneife.  Il  s’y  forma  une  Aca- 
demie où  fes  principes  furent  publiquement  enfei- 
gnés  fous  le  nom  de  Philofophie  tcléftenne.  Cette 
Académie  a fubfîfté  long-tems  encore  après  fa 
| mort,  arrivée  en  1588  à Cozence  fa  patrie,  dans 
1 le  royaume  de  Naples. 

Thomas  Telefius  fon  frère  étoit  archevêque  de 
Cozence  ; ils  etoient  d’une  famille  diltinguée  par 
fa  nobleffe  & par  fon  amour  pour  les  Lettres. 

TELON  & GYARÉE , (Hift.  anc.)  , frères  ju- 
meaux, marfedlais , tous  deux  aflronomes , mathé- 
maticiens & furtout  marins  célèbres  , tous  deux 
tués  dans  un  combat  navalcontre  Jules-Céfar,  de- 
vant Marseille.  Voici  le  témoignage  que  rend  Lu- 
cain  dans  le  troifième  livre  de  la  Pharjale , aux  ta- 
lens & aux  connaifiances  de  Telon  : 

Dirigit  hue  puppim  miferi  quoque  dextra  Telonis, 
QuJ  nullam  melius  pelago  turbante  , carina. 

Audivcre  manum  nec  Lux  eft  notior  ulli 
Craftina  , feu  Phabum  videat , feu  co'nua  lune, 
Sempcr  venturis  componere  carbafa  venus. 

Gyarée  fut  tué  le  premier, 

Dum  cupit  in  fociam  Qyareus  erepere  puppim  , 
Excipit  immenfum  fufpenfa  per  ilia  ferrum. 
Affixufque  rati,  teto  retintntc  , pependit. 

Telon,  faififtant  de  fa  main  droite  un  vaifleau 
ennemi  pour  venir  à l’abordage  , eut  cette  mijn 
coupée , & n’en  continua  pas  moins  de  combattre 
& de  manœuvrer  : 


Sed 
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Sed  eam  gravis  infupcr  ici  us 
Amputât  : ilia  tamen  nifu  quo  prenderat , ha  fit , 
Diriguitque  tetiens  firiciis  immortua  nervis. 

Ici  Lucain  ne  furfait-il  pas  un  peu  ? Quoi  qu’il  en 
foit , la  main  gauche  fut  pareillement  coupée  ; 8c 
Teloiij  ne  pouvant  plus  nuire  à l’ennemi  que  par 
fon  tronc  Se  par  fon  poids , fe  jeta  dans  le  vaif- 
feau  qu’il  attaquoit;  il  fut  percé  de  coups,  mais  il 
vivoit  encore  lorfque  le  v aideau  coula  à fond , 
8c  il  mourut  entouré  d’ennemis  qu’il  immoloit. 
Toutes  ces  particularités  font  rapportées  en  beaux 
vers  par  Lucain  : 

Ejfugientern  animam  lafifios  collegit  in  anus  y 
Membraque  contendit  toto  quicumque  manebat 
Sanguine  , & hofiilem  defeéiis  robore  nervis  , 

Jr.filuit , folo  rwciturus  pondéré  , pupq  im 

Strage  virûm  cumulata  ratis deciait  in  undas 

Æqaora  aifcedunt  rnerfà  diducla  carind. 

TEMPESTE  (Antoine) j (Hifi.  mod.) , fa- 
meux peintre  8e  graveur  florentin;  mort  en  1650  , 
eut  pour  maître  en  peinture  le  flamand  Etrad a , 
qui  peignoir  alors  des  batailles  qu’on  voit  à I lo- 
rence  dans  le  vieux  palais  du  Grand-Duc.  Tem- 
pefte  fut  aufli  un  peintre  de  batailles;  de  chaffeS; 
de  cavalcades,  d’animaux  de  toute  efpèce.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’eftampes  dont  les  fujets 
lont  de  fon  invention  ; mais  il  en  a beaucoup  aufli 
d’après  les  deflins  d’Othon  Væni,  peintre  eftimé 
dans  les  Pays-Bas,  entr’autres  quarante  planches 
repréfentant  l’hilloire  romanefque  des  fept  infans 
de  Lara  , hiftoire  digne  de  la  t ibliothèque  bleue , 
niais  propre  à tournir  aux  arts  des  idées  & des 
images. 

TENTZEL1US  : c’eft  le  nom  de  deux  favans 
Allemands  ; l’un  , André,  médecin,  qui  vivoit  en 
1630,  a décrit  fort  au  long,  dans  un  Traité  par- 
ticulier, la  matière  des  momies,  leurs  vertus  & 
leurs  propriétés , la  manière  de  les  compofer  3c 
1 application  qu’il  voulcit  qu’on  en  fit  à de  cer- 
taines maladies  comme  de  remèdes  fpécifiques.  Il 
n’efc  pas  le  feul  qui  ait  prétendu  ainfi  appliquer  les  1 
momies  à la  médecine  ; mais  il  paroit  que  c’efl: 
une  idée  abandonnée. 

L'autre  étoit  un  favant  & un  antiquaire , propre 
uniquement  au  cabinet , qui  a beaucoup  écrit  fur 
differentes  matières  d’érudition.  Il  enlève  à Paint 
Ambroife  3c  à Paint  Augullin  l’hymne  Te  Deum 
laudamus , qu’on  leur  attribue  dans  nos  livres  d’é- 
glife.  Il  avoit  du  goût  pour  la  polémique  , & a 
écrit  contre  divers  auteurs,  qui  le  lui  ont  rendu. 
Ne  le  11  juillet  1659  dans  la  Thuringe,' d’un  père 
miniffre  j il  mourut  le  24  novembre  1707. 

TERP. AIL  ( Louis  de  Comboursier,  fleur 
DU  ) , (Hifi.  mod.  ) , gentilhomme  français  de 
kiifioire.  Tome  Tl.  Supplément. 
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j bonne  Maifon  , quoiqu’il  paroiffe  n’avoir  rien  eu 
! de  commun  avec  la  Maifon  du  Terrail , fondue 
[ dans  celle  d’Eftaing  8c  dont  étoit  le  chevalier 
Eayard,  étoit  d’ailleurs  d’une  bravoure  diftinguée, 
mais  malheureux  dans  fes  entreprifes.  Henri  IV 
l’avoit  fait  cornette  de  la  compagnie  du  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Louis  XIII 5 mais  ayant  pris  querelle 
au  Louvre  avec  un  gentilhomme  qu’il  tua  fous 
les  yeux  du  Pmi,  lequel  étoit  alors  à fa  fenêtre,  il 
fut  fort  heureux  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite. 
Il  fe  retira  dans  les  Pays-Bas  auprès  des  Archi- 
ducs, alors  en  guerre  contre  la  Hollande.  Il  fit, 
pour  les  fervir , trois  entreprifes,  deux  Pur  Berg- 
op-Zoom,une  furl’  Eclufe,  dont  aucune  ne  réuÆt. 
Pendant  la  trêve  de  douze  ans  entre  la  Maifon 
d’Autriche  & la  Hollande , il  alla  en  pèlerinage 
à Notre-Dame  de  Lorette , avec  un  bourdelais 
nommé  La  Baffide.  A leur  paffage  par  Turin,  ils 
allèrent  faluer  le  duc  de  Savoie,  qui,  fans  qu’on 
voie  fur  quoi  pouvoit  être  fondée  cette  confiance 
dans  des  étrangers  8c  des  paffans,  s’ouvrit  à eux 
du  deflin  qu'il  avoit  de  s’emparer  de  Genève  p:  r 
furprife.  Du  Terrail  & La  Baftide  lui  en  propo- 
ferent  les  moyens  3c  lui  offrirent  leurs  fervices  : le 
Duc  les  accepta  , 8c  les  récompenfa  d’avance  par 
des  préfens.  Mais  pour  réufiir  dans  de  pareilles 
entreprifes  il  faut  d’abord  favoirles  tenir  fecrètes. 
Du  1 errail,  déjà  foupçonné,  parla  & parla  (fort 
indiferétement  dans  un  jeu  de  paume.  Il  fut  dé- 
noncé : on  l’arrêta , ainfi  que  La  Baftide , dans  le 
Pays  de  Vaud;  ils  avouèrent  tout  à Genève  où  ils 
furent  conduits , & où  on  leur  fit  leur  procès.  Du 
Terrail  eut  la  tête  tranchée  le  17  avr.l  1609.  La 
Baftide  fut  pendu  deux  jours  après.  Du  Terrail  fut 
regretté,  parce  qu'il  étoit  très-brave  8c  qu’il  joi- 
gnoit  à des  qualités  aimables  un  ext  rieur  très- 
avantageux.  Spon,  dans  fon  hiftoire  de  Genève, 
rapporte  que  Du  Terrail,  en  allant  au  fupplice  , 
demande it,  non  pas  grâce, mais  pardon  au  peuple, 
contre  lequel  en  effet  il  avoit  eu  tort  de  confpi- 
rer,  n’y  étant  forcé  par  aucun  devoir  de  fujet;  & 
que  le  peuple  de  fon  côté,  touché  de  fa  bonne 
mine  5c  de  fa  réputation  de  valeur,  pleuroit  fur 
lui  8c  eût  voulu  lui  faire  grâce.  Les  parens  de  Du 
Terrail  demandèrent  fon  corps,  mais  il  étoit  en- 
terré & on  ne  voulut  pas  l’exhumer.  Il  falloit  que 
Ta  réputation  de  guerrier  illuftre  fût  bien  établie  , 
puifqu’on  mit  les  vers  fuivans  à fon  honneur  dans 
une  chapelle  : on  ne  dit  pas  fi  c’eft  là  qu’il  étoit 
enterré. 

Cavaliers,  accourez  aux  triftes  funérailles 

De  ce  grand  Du  Terrail,  de  qui  l’injufte  fort. 

Après  l’avoir  fauvé  de  cent  & cent  batailles, 

D<ms  une  pleine  paix  l'a  conduit  à la  mort. 

On  lui  fit  encore  cette  autre  épitaphe  envers  , 
plutôt  incorrects  (témoin  le  troifième)  que  mau- 
vais : 
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Tel  far  de  Du  Terrait  I'injuftc  Sc  trifte  fort, 

Toujours  victorieux  , mais  vaincu  par  l'envie  , 

Sa  vie  lui  dévoie  une  plus  belle  mort. 

Mais  fa  mort  lui  promet  une  plus  belle  vie. 

Ces  mots , vaincu  par  l'envie  , fembleroient  infinuer 
q t il  auroit  fuccombé  fous  la  calomnie  & qu’il  iè- 
roit  mort  innocent. 

TERRIN  (Claude) , (Hfi.litt,  mod.)  , con- 
cilier en  la  fénéchaufifée  d’Arles,  & membre  de 
l’Académie  de  la  même  ville  &favant  antiquaire, 
s eft  fait  connoitre  dans  le  dix-feptième  fiècle  Sc 
au  commencement  du  dix-huitième  par  de  bonnes 
Diifertations  fur  divers  points  d'antiquité,  Difter- 
tations  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  des  Vaillant , 
des  Spon,  des  Patin,  des  Spanheim.  Sa  decou- 
verte d’un  théâtre  qu’on  avoit  toujours  cru  un 
temple , or  d une  flatue  de  Venus  qu’on  avoit  tou- 
jours cru  une  flatue  de  Diane , découverte  con- 
tellee  d abord  par  les  partifans  de  l’ancienne  er- 
reur, mais  confirmée  & démontrée  par  les  déve- 
loppemens  de  la  difpute  , fit  beaucoup  de  bruit 
.ns  le  tems  : tous  les  vrais  favans  décernèrent  la 
viétoire  à M.  Terrin.  On  trouve  dans  le  Journal 
des  Savans , du  28  août  1 684,  une  très-bonne  ex- 
polition  de  cette  découverte.  M.  Terrin  polfédoit 
parfaitement  l’hifloire  grecque  & l’hiftoire  ro- 
maine , Sc  étoit  très-verfé  dans  les  Belles-Lettres. 
Il  avoit  un  cabinet  curieux  de  médailles  & d’anti- 
quités. Plufieurs  de  fes  Diifertations  ont  été  im- 
primées, une  entr’autres  où  il  donne  fon  fenti- 
ment  lur  un  cachet  d agate  orientale  qu  il  con- 
Crvoit  dans  fon  cabinet , Sc  une  autre  fur  le  dieu 
a at , divinité  ridicule , adorée , comme  tant  d’au- 
tres,  chez  les  Egyptiens.  M.  Terrin  elt  mort  à 
Arles  le  5 1 décembre  1710. 

TESTELIN  ( Louis),  difciple  de  Simon  Vouet, 
ne  a Paris  en  1 6 i y , mort  en  1 6^.  Sa  vie  nous 
lournit  un  bel  & rare  exemple  de  l'amitié  qui  de- 
vroit  régner  entre  ceux  qui  courent  la  même 
carrière.  Ce  peintre  & Charles  Le  Brun  étoient 
unis  par  les  fentimens  les  plus  tendres  ; « ils  dif- 
” comment  fans  celfe  de  leur  art:  Le  Brun  pro- 
« pofoit  les  difficultés , Teftelin  les  difeutoie  avec 
« efprit.  Un  jour  qu’ils  étoient  à table  , la  difpute 
” sechaufia;  Le  Brun  y foutint  que  l’Ecole  ro- 
umaine, par  fes  belles  compofitions  , fes  con- 
« traites  heureux  & la  correction  de  fon  deflîn, 
" 1 emportoit  fur  toutes  les  autres  : Teftelin , au 
» contraire  , exaltoit  le  clair-obfcur  admirable  de 
1 Ecole  vénitienne  ^ & fes  grands  coups  de  lu- 
35  ™ere  ftui  favoient  toujours  frappé.  On  entre 
53  de  part  8c  d autre  dans  tous  les  détails  nécef- 
" fairts  pour  prouver  ce  que  l’on  avançoit.  Il  fe 
33  d.!t  des  choies  excellentes  qu’on  feroit  heureux 
» d avoir  par  écrit.  Enfin,  cette  difpute  fut  pouflee 
**  avant  dans  la  nuit , Sc  elle  fe  termina  par 
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i ces  paroles  de  Le  Brun  : Ami , vous  m'aver 
” charmé  par  votre  fciencc  profonde  , la  victoire  efi  a 
33  vous  : perforine  ajfurément  n efi  mieux  infiruii  des 
33  grandes  maximes  de  fon  art.  33 

Le  trait  fuivant  infpir*  autant  de  refpeCt  pour 
la  belle  ame  de  Le  Brun,  que  fes  ouvrages  infpirent 
d’admiration  pour  fes  grands  talens. 

« Le  Brun  n’étoit  o ccupé  que  de  fon  ami  Tef- 
33  telin  ; il  le  favoit  peu  à fon  aife  , & cherchoit 
» toutes  les  occaiions  de  le  fervir  Sc  d’adoucir  la 
« rigueur  de  fon  fort  : un  jour  ils  dînoient  en- 
33  femble  à fa  belle  maiion  de  Montmorenci,  dans 
33  une  grotte  au  pied  de  la  cafcade,  lorfque  Le 
33  Brun  fit  habiller  en  Amour  le  plus  beau  clés  en- 
33  fans  de  fon  jardinier,  qui  avoit  environ  dix  ans. 
33  il  parut  fuivi  de  deux  autres  Amours  , & pré- 
33  fenta  de  la  part  de  Vénus  des  vers  Sc  une  bague 
33  de  mille  écus  à Teftelin.  Celui-ci  fut  furpris 
33  d’une  façon  de  donner  aufti  galante , qui  voiloit 
33  avec  délie ateife  Sc  embellifloit  en  même  tems  la 
33  générofité  de  fon  bienfaiteur. 33 

Des  peintres  , envieux  du  mérite  de  Teftelin  & 
de  la  confidération  que  l'amitié  de  Le  Brun  lui 
attiroit , eftayèrent  en  vain,  joignant  la  noirceur 
à la  jaloufie  , de  jeter  entre  ces  deux  amis  des  lè- 
mences  de  divifion  , en  attribuant  à Le  Brun  le 
beau  tableau  de  la  RéfurreCtion  de  Thabite  par 
faint  Pierre  , qui  étoit  à Notre-Dame  , & dans  le- 
quel 1 eftelin  n’avoit  fait  qu'imiter  en  maître  la 
grande  manière  de  Le  Brun  Sc  de  Le  Sueur.  Le 
Brun  n’étoit  pas  homme  à ufurper  la  gloire  qui  ap- 
partenoit  à fon  ami  : il  eut  plutôt  partagé  la  fîenne 
avec  lui,  ainfi  la  vérité  triompha,  Sc  la  malice  des 
jaloux  fut  confondue. 

On  connoît  encore  deux  excellens  tableaux  de 
Teftelin,  l'un  la  Flagellation  de  faint  Paul  & de 
filas,  qui  étoit  encore  à Notre-Dame;  l’autre 
étoit  dans  1 églife  de  la  Charité,  Sc  y étoit  bien 
placé  i c eft  faint  Louis  qui  panfe  un  malade. 

TÉTRADE,  ( Hifi . lut.  mod.) , poète  latin  du 
quatrième  fiècle,  difciple d’Auione,  quipréféroit 
quelques-unes  de  fes  fatyres  à celles  de  Luciiius; 
mais  nous  ne  les  avons  pas. 

TEUDEGILDE,  ( Hifi.  de  Fr.),  fille  d’un 
pauvre  berger , mais  belle , infpira  de  l’amour  à 
Caribert  ou  Cherebert,  roi  de  Paris,  1 aîné  des 
fils  de  Clotaire  I.  Après  la  mort  de  Cherebert, 
elle  efpéra  féduire  aufti  Gontran  fon  frère , roi 
de  Bourgogne,  par  les  charmes  qu’elle  avoit  en- 
core & les  trefors  qu’elle  avoit  de  plus;  Gontran 
prit  les  trefors  &c  mit  Teudegilde  dans  un  cou- 
vent à Arles  , où  elle  mourut. 

TEULFUS,  (Hifi.  litt.  mod.  ) , eft  l’auteur  du 
premier  des  trois  livres  de  la  Chronique  de  Mori- 
gnyG  monaftère  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  près 
d’Étampes , dont  la  manie  monachale  a été  réunie 
à un  féminaire  du  diocèfe.  Voici  de  quelle  ma- 
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nière  ce  religieux  parle  de  lui-même  : Je  ne  fais  fi 
j ai  été  d'une  grande  utilité  à celte  Maijon  , fi  ce  n eft 
que  ] en  ai  ponciué  & corrige  la  Bible  3 depuis  le  livre 
de  la  Genefe  jufqu'd  la  dernière  F.pitre  de  Jaint  Paul , 
le  2 rai  te  de  Jaint  Augufiin , de  Tri  n itate  Dei;  ce- 
lui DE  HeRBIS  DoMINI  S U R R A J O AN  N E M ,*  les 
Morales  de  faint  Grégoire  , 6’  quelques  autres  : je  fus 
long  tems  chantre  aans  ce  monafière , & j'y  ai  depuis 
été  chargé  de  l office  de  prieur  , mais  je  ne  m’en  ac- 
quittai pas>  comme  il  convenoit:  je  manquais  du  fa- 
voir}  de  l activité  6*  de  la  force  , non  pas  du  corps  , 
mais  de  l ejprit  , qui  font  néceffaires  pour  exercer  di- 
gnement un  pareil  emploi.  La  manière  plus  avanta- 
geufe  dont  parlent  de  lui  les  continuateurs  de  la 
Chronique  fait  connoître  que  tout  cela  n'eft  que 
le  langage  modefte  dJun  religieux.  M.delaCurne 
Sainte-Palaye  ne  lailfe  rien  à defirer  fur  la 
Chronique  de  Morigny  8c  fur  fes  continuateurs  , 
dans  un  Mémoire  inféré  au  tome  X,  pag.  fqi  8e 
luiv.  du  Recueil  de  l'Académie  des  Infcriptions  8c 
Belles-Lettres. 

THARCELIE,  (Hifi.  anc.)  } fille  de  Milet 
dont  on  vante  beaucoup  la  fageffe , ainfi  que  la 
béante  ; mais  elle  futmariee  jufqu  à quatorze  fois 
au  rapport  d’ Athénée.  Du  relie , voyez  fon  article 
dans  le  Dictionnaire. 

THAULER  (Jean),  (Hifi.  eccléf.)  , domini- 
cain allemand , vers  le  milieu  au  quatorzième 
îecle , mort  le  i7  mai  i dans  un  couvent  de 
on  Ordre  a Strasbourg,  où  l'on  voyoit  encore 
dans  les  derniers  tems  fon  épitaphe , quoique  ce 
lieu  foit  depuis  long-tems  le  collège  public  de  la 
ville.  Thauler  a palfé  pour  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle;  il  a beaucoup  écrit 
lur  cette  matière.  Ses  Imitations , ouvrage  eftimé 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  de  Loménie 
de  Bnenne. 

THEANI  (BARTHEr  EMl),  BartholomAus  Thea- 
mus , ( Hifi.  litt.  mou.)  , poète  8c  orateur,  enfei- 
gnoit  l’eloquence  8c  la  poéfie  à Erefiè  , vers  le 
milieu  du  feizième  fiècle.  11  vivoit  encore  en  i eG i. 

Il  a écrit  des  Commentaires  fur  l'art  de  la  rhéto- 
rique, des  Obfervations  fur  le  Traité  de  la  rhé- 
torique à Hérennius , fouvent  imprimé  parmi  les 
Œuvres  de  Cicéron  , quoiqu'on  ne  le  croie  pas 
de  lui;  des  déclamations  ou  harangues,  un  dif- 
cours  où  il  traite  du  plaifir  d'acquérir  des  con- 
noillances,  de  Holuptate  cogmttonis , fujet  intéref- 
lant;  des  poéfies  furtout.  Voici  ce  qu'en  dit  un 
écrivain  contemporain  8c  ami  de  l'auteur:  Habct 

. poernata  p lurima  , virgihanam  gravitaum  £>  ovi- 
dianam  facilitât  em  redolentia  , nam  Brixiam  d Gallis 
captant  he'cicis  carminibus  confcriptam  edidit.  L’é- 
loge n’eft  pas  mince  : un  poète  latin  qui  joindroit 
a la  majcfte  de  Virgile  1 élégance  facile  d'Ovide 
ne  feroit  furement  pas  à dédaigner.  11  paroît  que 
le  lujet  de  ce  poème  eft  la  prife  de  Breffe  par 


Gallon  de  Foix,  duc  de  Nemours,  en  ifiz  le 
chevalier  Bayard  fut  dangereufement  blelTé  à l'af- 
aut  de  cette  place,  8c  porté  dans  unemailon  qu’il 
prelerva  du  pillage  8c  où  il  répandit  la  confola- 
tion  8c  la  joie.  Le  lu;et  étoit  fufceptible  de  grandes 
beautés. 


THEBALDESCHI  ( François  ) , cardinal  , 
pppeloit  cardinal  de  Saint-Pierre  , parce 
qu’il  étoit  archiprêtre  de  Saint-Pierre , étoit  un 
des  feize  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à Rome 
après  la  mort  de  Grégoire  XI , qui  avoit  reporté 
le  Saint-Siege  d Avignon  a Rome.  Le  peuple  ro- 
main,  craignant  une  nouvelle  tranllation fi  l'on  éli- 
loit  pour  Pape  un  Français  ou  tout  autre  étranger 
cnoit  en  fureur  autour  du  conclave  : Romano  lo 
volemo.  Les  cardinaux , ne  voulant  ni  obéir  au 
peuple,  pour  ne  pas  paroïtre  céder  à la  crainte  , 
ni  1 irriter  de  peur  du  danger , prirent  un  milieu  , 
8c  nommèrent,  non  un  Romain,  mais  un  Italien 
Barthélemi  Prignano,  archevêque  de  Bari,  auquel 
on  oppola  dans  la  fuite  le  Clément  VII  d’Avignon  ; 
ce  qui  forma  le  grand  fchifme  d'Occident.  Cepen- 
dant le  peuple  avoit  fait  une  irruption  dans  le  con- 
clave , 8c  ail  oit  peut-être  égorger  les  cardinaux 
lorlqu  un  d'entr  eux  , pour  prévenir  ce  malheur 
imagina  de  crier  qu'on  venoit  d'élire  le  cardinal 
de  Saint-Pierre,  romain  ; alors  le  peuple  content 
emporte  de  force  ce  vieux  o&ogenaire  dans  l'é- 
gme  de  Saint-Pierre,  le  place  fur  l'autel  pour  être 
adore,  félon  la  coutume,  quoiqu'il  ne  celfât  de 
crier  qu'il  n'étoitpoint  Pape  & que  c etoit  l’arche- 
veque  de  Bari  qui  venoit  d’etre  élu  : on  crut  que 
c’etoit  de  la  part  du  cardinal  de  Saint-Pierre  un 
refus,  que  le  peuple  ne  voulut  pas  fouffrir:  on  le 
porta  malgré  toutes  fes  protections  , au  palais 
pontifical,  ou  il  fallut  qifil  fe  lailfàt  traiter  en  Pape 
jufqu'au  lendemain  qu'on  publia  enfin  l'éleétion 
de  l'archevêque  de  Bari,  Barthélemi  Prignano  oui 
fut  le  pape  Urbain  VI.  ^ 

THEMISON,,  ( Hifi.  anc.)  , célèbre  médecin 
très- fouvent  cité  par  Pline,  8c  dont  Juvénal  a dit  ; 

Quoi  Themifon  Agros  autumno  occiderit  uno. 

étoit  de  Laodicée , 8c  vivoit,  félon  les  uns , du 
tems  de  Céfar  8c  de  Pompée  ; fuivant  d'autres 
fous  l'empire  de  Domitien.  Il  fut  le  chef  de  la  feéte 
qu'on  appela  des  Méthodiques. 

THEMISTOCLÉE , ( Hifi.  anc.) , fœur  de  Py- 
thagore,  enfeigna,  dit-on,  la  morale  à fon  frère. 

THEMISTOGÈNE , (H fi.  anc.)  , de  Syra- 
eufe  , hiftorien  grec  , eft  cité  par  Xénophon 
comme  ayant  écrit,  dans  un  allez  grand  détail 3 
toute  1 hiftoire  du  jeune  C yrus  8c  de  la  retraite  des 
dix  mille  Grecs,  8e  1 on  conieéture  que  c’eft  l'ou- 
vrage de  Xénophon,  général  de  ces  dix  mille 
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Grecs,  & auteur  de  cet  e belle  retraite,  qui  a 
caufé  la  perte  de  l’ouvrage  de  The  nifiogène. 

THÉOBALDE  ou  THIBAUT  (Zacharie)  , 
(Hifi.  mod .)  , hiftorien luthérien , né  en  Bohême, 
mais  ayant  vécu  8c  ayant  écrit  à Nuremberg.  On 
a de  lui,  en  allemand,  l’hiftoire  de  Jean  Hus  8c  de 
la  guerre  des  Huflites,  ouvrage  qui  a été  traduit 
en  latin:  on  a aufîi  de  lui,  en  latin,  une  hiftoire 
chronologique  de  l’églife  de  Bohême,  & une  fuite’ 
généalogique  & chronologique  des  Juges , des 
Ducs  8c  des  Rois  de  Bohême.  Cet  auteur  a joui 
de  quelque  efthne. 

THÉOPHANE.  A cet  article,  il  n’eft  parlé, 
dans  le  Dictionnaire , que  de  Georges  Théophane, 
l’un  des  écrivains  de  la  Byfantine,  & d’un  autre 
Théophane,  évêque  de  Tauromine  en  Sicile.  Mais 
il  en  eft  un  qu'il  n’eft  pas  permis  d'oublier  , c’eft 
Théophane  de  Mitvlène,  fur  la  vie  8c  ks  ouvrages 
duquel  M.  l’abbé  Sévin  a fait  de  favantes  recher- 
ches , inférées  dans  le  quatorzième  volume , 
pag.  14;  8c  fuiv.,  du  Recueil  de  1 Académie  des 
Infcriptions  8c  Belles- Lettres  Ce  Théophane  étoit 
tout  à la  fois  hiftorien,  poète  8c  homme  d’Etat. 
L’intime  amitié  qui  l’uniftoit  avec  le  grand  Pom- 
pée, la  confiance  qu’il  fut  infpirer  à cet  illuftre 
Romain,  qui  le  confultoit  fur  toutes  les  affaires, 
auroient  été  feules  des  titres  furffans  pour  le  re- 
commander à la  poftérité.  Les  partifans  de  Mi- 
thridate  , dans  les  guerres  contre  les  Romains, 
étant  les  plus  puiftans  à Mitylène,  8c  ayant  livré  à 
Mithridate  Manias  Aquiiius , l’un  des  généraux 
de  la  République,  ceux  qui  s’étoient  oppofés  à 
cette  lâche  réfolution  furent  bannis  de  la  ville. 
On  préfume  que  Théophane  8c  fon  pere  furent  du 
nombre  des  bannis,  qu'ils  fe  retirèrent  auprès  de 
Sylla  lorfqu'il  entra  en  Grèce  à la  tête  des  légions 
romaines,  qu’ils  en  furent  accueillis,  que  la  guerre 
finie  ils  fuivirent  ce  grand  général  à Rome  , que 
Théophane  y vit  Pompée,  8c  que  là  fe  forma  leur 
amitié.  Il  faut  avouer  que  tous  les  futfrages  ne 
font  pas  favorables  à Théophane  : fi  Strabon  le 
loue,  Plutarque  le  décrie.  Au  refte  , il  paroît  que 
les  reproches  qu’on  lui  fait  font  principalement 
d’avoir  tout  facrifié  en  toute  occafion  aux  intérêts 
de  Pompée  par  un  motif  qui  n’etoit  pas  entière- 
ment pur , par  le  dcfir  8c  l'efpvrance  de  profiter  , 
pour  fia  propre  élévation  , de  la  grandeur  8c  de  la 
puiflance  de  Pompée.  Pompée,  de  Ion  coté,  étoit, 
dit-on,  avide  de  louanges,  8c  par  cette  raifon  il 
vouloit  avoir  auprès  de  lui  un  écrivain  flatteur, 
capable  de  rehuufter  , par  les  grâces  du  langage  , 
l’éclat  de  fies  victoires.  Théophane  le  fervit  à fon 
gré  5 il  employa  tous  fes  talens  à relever  le  mérite 
de  l’expédition  de  Pompée  contre  Mithridate.  La 
leéture  de  fon  ouvrage  charma  Pompée  ; il  afiem- 
bla  les  légions  , 8c  en  leur  préfence , après  un  dif- 
cours  où  les  fervices  de  Théophane  étoient  exal- 
tés comme  les  exploits  de  Pompée  l'avoient  été 
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par  Théophane , il  accorda  folennellement  à 
celui-ci  le  droit  de  bourgeoifie  romaine.  A fon  re- 
tour il  eut  pour  Théophane  la  complaifance  de 
vifiter  la  ville  de  Mitvlène  , 8c  de  rendre  fes  ha- 
bitans  témoins  de  la  confidération  dont  leur  com- 
patriote jouiiloit  auprès  de  lui.  A fa  prié: e,  il  leur 
rendit  les  privilèges  dont  le  fénat  les  avoit  dé- 
pouillés pour  les  punir  de  s’être  jetés  dans  le  parti 
de  Mithridate.  Tant  de  marques  de  confiance  8c 
d’amitié  de  la  part  d’un  homme  tel  que  Pompée 
acquirent  à Théophane  l’amitié  des  Romains  les 
plus  diftingués  , tels  qu’Atticus  8c  Cicéron.  Quel- 
ques endroits  des  lettres  de  Cicéron  à Atticus 
donnent  lieu  de  penfer  que  quand  ce  célèbre  ora- 
teur, fuccombant  fous  la  violence  de  Clodius  8c 
fous  la  mauvaife  volonté  de  Pompée,  contraire 
alors  à Cicéron,  fut  obligé  de  quitter  Rome, 
1 héophane  travailla  fincérement  à conjurerl’orage. 
Cicéron  en  reçut  des  confeils  falutaires , 8c  de  fon 
propre  aveu  il  s’étoitrepentiplus  d’une  fois  de  ne  les 
avoir  pas  fuivis.  On  infinue  même  que  vraifembla- 
blement  il  lui  fut  redevable  en  partie  de  fon  rap- 
pel, Théophane  ayant  difpolê  favorablement  pour 
lui  l’efprit  de  Pompée.  Quand  la  guerre  civile 
éclata  , Théophane  fuivit  le  parti  de  Pompée  : des 
motifs  vertueux  ou  du  moins  raifonnables  pou- 
voient  l’y  déterminer  ; mais  on  obferve  que  l'in- 
térêt pût  l’attacher  à ce  parti.  Si  Pompée  étoit 
vainqueur,  Pompée  étoit  le  martre,  8c  Théophane, 
qui  le  gouvernoit  par  ks  louanges,  étoit  le  maître 
fous  lui  ; Pharfale  en  ayant  décidé  autrement. 
Pompée  , que  les  confeils  de  Théophane  avoient 
engagé  à rejeter  les  propofitions  de  Céfar,  qui 
auroient  pu  prévenir  la  guerre  civile  , s’embarque 
avec  le  même  Théophane  pour  aller  à Mityl.  ne 
reprendre  Cornélie  fa  femme,  qui  s’y  étoit  retirée 
comme  dans  une  place  frire,  dont  les  habitans  , 
comblés  des  bienfaits  de  fon  mari , étoient  d’ail- 
leurs dévoués  à Théophane  qui  les  leur  avoit  at- 
tirés. Dans  la  délibération  fur  la  retraite  quechoi- 
firoic  Pompée,  Théophane  opina  pour  l’Egypte, 
dont  le  Roi  devoit  à Pompée  fa  couronne.  On 
croit  qu’  après  la  mort  de  Pompée,  Theophane  ne 
fut  pas  des  derniers  a implorer  la  clémence  du 
vainqueur.  Après  la  mort  de  Céfar,  lorlque  tous 
les  partifans  de  la  République  alloient  groftïr  l’ar- 
mée de  Brutus  8c  Caiiïus,  Cicéron  mande  à Atti- 
cus que  Théophane  lui  avoit  demandé  une  entre- 
vue pour  lui  parler,  difoit-il , d’affaires  qui  les  con- 
cernoient  l’un  8c  l’autre.  On  ignore  le  refte  de 
l'hiftoire  de  Théophane.  On  lit  dans  Tacite,  que 
les  Grecs,  auxquels  fon  crédit  avoit  été  fouvent 
utile,  lui  décernèrent  les  honneurs  divins.  Le 
même  Tacite  rapporte  que  le  fils  de  Théophane, 
nommé  Marcus  Pompeius  Macer,  parvint,  fous 
Augufte  , à la  dignité  de  prêteur.  Strabon  ajoute 
qu’au  commencement  du  règne  de  Tibère,  Macer 
fut  en  grande  faveur  auprès  de  lui  ; mais  que  dans 
la  fuite  ce  tyran  capricieux  le  hait  & le  perfécuta , 
8e  fit  condamner  au  b a unifie  ment  Pompeia  Ma- 


THE 

crina,  fille  de  Macer  ; 8c  Tacite  dit  que  Tibère  ' 
prenoit  pour  prétexte  de  cette  injufte  perfécution 
l’intimité  qui  avoit  régné  entre  Théophane  8c  ; 
Pompée.  j 

Quant  aux  écrits  de  Théophane  , le  plus  impor-  | 
tant  8c  le  plus  curieux  étoit  l’hiftoire  des  guerres  j 
que  les  Romains  avoient  faites  en  divers  pays  fous 
le  commandement  de  Pompée.  Il  s’en  eft  confervé 
quelques  tragmens  dans  Strabon , dans  Plutarque, 
dans  Stobée.  i a meilleure  partie  eft  celle  qui  fe 
retrouve  dans  la  vie  de  Pompée  par  Plutarque. 
Diogène  Laèrce  eft  le  feul  des  anciens  qui  baffe 
mention  du  Traité  que  Théophane  avoit  publié 
fur  la  peinture.  Ce  qu’il  en  dit  fait  connoître  que 
l’ouvrage  contenoit  des  particularités  remarqua- 
bles de  la  vie  des  peintres  célèbres. 

Plutarque  parle  d’un  très-beau  difcours  que  fit 
Théophane  pour  confoler  les  Rhodiens  de  la  perte 
de  leur  flotte;  mais  M.  l’abbé  Sévin  trouve  de  la 
difficulté  à concilier  ce  paflage  de  Plutarque  avec 
l’hiftoire  de  ces  tems-là. 

Tels  font  les  ouvrages  que  Théophane  avoit 
écrits  en  profe.  Quant  à fes  poéfies , il  ne  s’eft 
conferve  que  deux  pièces  de  lui , inférées  l une  & 
l’autre  dans  le  Recueil  de  l’Anthologie. 

Un  autre  Théophane,  archevêque  de  Novogo- 
rod  en  Ruftîe  , s elf  diftingué  au  commencement 
du  dix-huitième  fiècle  , fous  le  czar  Pierre  I , par 
fon  amour  pour  les  Lettres,  par  fon  zèle  à féconder 
les  vues  utiles  de  ce  grand  t mpereur , dont  il  avoit 
été  aumônier;  par  1 établiffement  qu’il  fit  dans  fa 
propre  maifon,  d’une  école  pour  foixante  jeunes 
gens  qu’il  fournit  de  maîtres  & de  livres  nécef- 
iaires.  C’étoi t le  plus  favant’nomme  du  clergé  rufle. 
I\eàKioviale9  juin  1 68 1 ; mort  le  8 oélobre  1720. 

THÉOPHYLACTE.  A cet  article  du  Didion- 
naire , il  n’eft  parlé  que  de  Théophylaéte  Simo- 
catta  : on  peut  en  joindre  deux  autres  allez  dignes 
de  remarque , mais  diverfement. 

i°.  Théophylaûe , patriarche  de  Conftanti- 
nople  au  dixième  fiècle,  étoit  fils  de  Romain, 
qui , abufant  du  pouvoir  que  lui  Iailfoit  la  jeu- 
nelfe  de  Conftantin  Porphyrogénète  fon  gendre  , 
éleva  fes  propres  enfans  fur  le  trône  impérial. 
ThéophylaCte  fut  deftiné  à l’Eglife , confacré  8c 
mis  fur  le  liège  de  Conftantinople  en  933.  11  étoit 
eunuque  8c  en  avoit  les  mœurs  dépravées.  Il  ven- 
doit  les  bénéfices  8c  les  dignités  ecclélialtiques,  & 
avoit  une  telle  paillon  pour  les  chevaux,  qu’il  vou- 
lut en  avoir  jufqu’à  deux  mille.  On  dit  qu’il  les 
nourrilfoit  d’amandes,  de  piftaches,  de  dattes, 
de  fafran,  de  baume  & de  tout  ce  qu’il  pouvoit 
imaginer  de  plus  rare  8c  de  plus  précieux.  Offi- 
ciant pontificalement  le  jeudi-faint  dans  l’églife  de 
Conftantinople  , il  fut  averti  qu’une  jument  qu’il 
aimoit  beaucoup  venoit  de  faire  un  poulain  ; il 
courut  à l’ecurie  pour  voir  la  mère  8c  l’enfant , 
puis  il  vint  achever  l'office.  Il  mourut  par  les  che- 
vaux. Se  promenant  à cheval,  il  fe  blelfa  contre 
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une  muraille,  8c  mourut  des  fuites  de  cet  accident 
en  936. 

20.  Théophylaéle,  archevêque  d’Acride  en  Bul- 
garie, vivoit  dans  le  onzième  fiècle,  fous  les  em- 
pereurs Michel  Ducas,  Nicéphore  Botoniates  & 
Alexis  Comnène,  8c  fut  un  ces  hommes  les  plus 
illulfres  de  ce  même  fiècle.  Son  archevêché  d’A- 
cride  étoit  la  métropole  de  la  Bulgarie.  Il  eut  à 
établir  la  foi  chrétienne  dans  cette  province  alors 
.toute  barbare.  On  a de  lui  des  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  de  l’Ecriture-Sainte  ; fes  lettres , 
écrites  en  grec  & traduites  en  latin,  ont  été  im- 
primées 8c  réimprimées  en  divers  lieux  au  com- 
mencement du  dix-feptième  liecle  : elles  font  d’ail- 
leurs inférées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

On  a encore  de  Théophylaéte  un  Traité  inti- 
tulé en  latin:  O.acio  in  adorationem  crucis  ntedio 
jejuaiorutn  tempore; 

Et  un  autre  Traité  imprimé  en  1631,  en  grec 
8c  en  latin,  8c  intitulé  en  latin  : Infiiiuiio  replu  ad 
Conflantinum  Porphyrogenitum  , M chuèils  Ducis 
fihum.  Il  a auffi  été  imprimé  dans  Y Imperium  orien- 
tale de  dom  Anfelme  Eanduri. 

L’archevêque  d’Acride  étoit  né  à Conftanti- 
nople 5 il  vivoit  encore  en  1071 . 

THEORIEN,  THEORIANUS,  auteur  grec 
du  douzième  fiècle,  fut  envoyé  en  1 170,  par  l’em- 
pereur Manuel  Comnène,  pour  travailler  a la  con- 
verfion  des  Arméniens  , 8c  il  a donné  une  relation 
de  cette  légation,  8c  un  dialogue  d un  orthodoxe 
avec  un  évêque  arménien  ; ouvrages  qui  fe  trou- 
vant dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

THÉOSOBIE,  ( Hijl . eccléf.  ),  fille  d’Emmelie, 
femme  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  fœur  de 
faint  Grégoire  de  Nyfife  ; c’eft  ce  qui  réfulte,  foit 
textuellement , foit  par  induéfion  , d’une  inferip- 
tion  qui  fe  trouve  parmi  les  poéfies  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  laquelle  infeription  n’eft  pas 
de  ce  faint,  mais  d’un  ancien  auteur.  Tuquoque, 
Thecfebia  , inclytst  Emmelis.  filia  , Gregorii  magni 
verè  cor.jux , hîcj'acrcm  fubiijii  kumum}  columen  femi- 
narum  pi.irum  , è vi/â  veto  mature  excejfifti . Elle  fe 
fépara  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  par  un  con- 
fentement  mutuel , 8c  par  le  defir  d’une  vie  plus 
parfaite  ; ils  fe  confacrerentl’un  8c  l’autre  à Dieu. 
Théofebie  fut  diaconeflè.  Baronius  8c  les  Pères 
Henfchenius  8c  Papebroch  célèbrent  beaucoup  fa 
piété.  Les  deux  Grégoires  8c  Théofebie  vivoient 
dans  le  quatrième  fiècle  de  l’Eglife. 

THERAIZE  (Michel),  né  à Chaüni  en  Pi- 
cardie, doéteur  de  Sorbonne,  chantre  en  dignité, 
chanoine  8c  official  à Péronne,  l'avant  eccleliafti- 
que  , eft  auteur  d’un  livre  eftimé , qui  a pour  titre  : 
Qaefiions  Jur  la  meffe  publique  & jolennelle , dont  on 
a rendu  compte  dans  le  Journal  des  Savans  du  lundi 
30  novembre  1699.  M.  Theraize  prétend  que  les 
auteurs  qui  ont  traité  avant  lui  des  cérémonies  de 
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la  melTe,  n en  ont  inventé  des  raifons  myftiques 
que  depuis  que  le  terris  leur  a fait  perdre  les  traces 
des  raifons  littérales  qui  étoient  fondées  fur  Thif- 
toire.  Au  commencement,  la  célébration  du  fa- 
crifice  etoitfort  courte  : les  Apôtres  Rajoutèrent 
que  l’Oraifon  dominicale  aux  paroles  de  la  con- 
lécration.  La  coutume  de  chanter  les  prières  &r 
de  jouer  des  inftrumens  eü  venue  de  1 Ancien 
Teltament.  Quant  aux  cierges  qui  font  allumés  à 
la  ir.eife , tout  le  monde  fait  que  cet  ufage  vient  de 
ce  que  dans  la  primitive  Eglife , & au  tems  des 
perfécutions , les  faints  mylières  n'étoient  célé- 
brés que  de  nuit,  ou  dans  des  caves  & des  cata- 
combes. Lorfque  l’églile  n étoit  pas  allez  grande 
pour  contenir  tout  le  peuple,  on  en  difoit  plu- 
Jieurs  en  un  jour,  mais  c’étoit  toujours  l’Evêque 
qui  les  difoit.  Le  pape  Léon  III  en  difoit  quelque- 
fois jufqu'à  neuf  Alors  les  prêtres  ne  la  célé- 
braient qu’au  defaut  de  l'Evêque,  mais  ils  y affif- 
toient  & ils  y communioient. 

Dans  l'Eglife  grecque,  on  ne  la  difoit  pendant 
le  carême  que  le  famedi,  le  dimanche  & le  jour 
de  l’Annonciation.  Dans  l'Eglife  romaine,  on  ne 
la  difoit  pas  le  vendredi  & le  famedi  faints.  Dans 
l’Eglife  de  Milan,  on  ne  la  difoit  le  carême  que  le 
dimanche.  Le  nombre  des  prêtres  étoit  petit  alors. 
Les  eccléfialtiques  reltoient  diacres  toute  leur 
vie,  d’autres  fous-diacres,  d'autres  acolythes.  Cet 
ufage  n'a  changé  que  vers  le  dixième  fiecle.  L’eau 
benite  a été  prife  des  Juifs.  Toutes  les  autres  ce- 
remonies de  ia  meffe  &z  leurs  motifs  font  expli- 
ques dans  le  relie  de  l'ouvrage.  L’auteur  ell  mort 
le  24  novembre  1726,  âgé  d’environ  cinquante- 
huit  ans. 

1 bli-RON  (\  ital)  , ( Hft.  litt.  mod.)  , jéfuite 
français,  né  à Limoux  dans  le  Languedoc,  en  1 57Z, 
proteiieur  de  rhétorique,  de  philofophie , de 
théologie,  prédicateur  & poète  latin  tilimé  : 

Balzac  en  fait  l’éloge  eu  cent  endroits  divers, 

Et  l’on  n'ajoutoit  pas, 

II  cft  vrai , s’il  m’eût  cru,  qu’il  n’eût  pas  Lit  de  vers. 

Mais  c’étoit  des  vers  latins:  fes  principaux  poèmes 
font  la  vie  de  Jéfus-Chrift  & la  vie  du  roi  Henri  IV. 
Le  père  Théron  mourut  à Touloule  le  2 y février 
jéj7,  à quatre-vingt-cinq  ans. 

THESPESIUS,  ( Hift . Int.  mod.')  , rhéteur  & 
grammairien  de  quelque  réputation  au  quatrième 
fiecle  , enfeignoit  a Géfarée;  il  eut  pour  difciple 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  le  célèbre  & le 
regrette  dans  fes  écrits. 

THEVART  (Jacques)  , (Hift.  litt.  mod.), 
médecin  de  la  reine  Marie  de  Médicis  , puis  : 
d’Anne  d’Autriche  & de  Louis  XIV,  a donne  au  ! 
public  les  ouvrages  de  médecine  de  Guillaume 
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de  Bâillon  fon  grand-oncle,  médecin  célèbre,  à 
quelques-uns  defquels  il  joignit  de  favantes  re- 
marques. Thevart  prit  la  detenfe  de  l’emétique 
dans  plufieurs  ouvrages;  il  fit  des  vers  tant  latins 
que  français.  Il  y eut  une  fameufe  thèfe  foutenue 
a Paris  fous  fa  préfidence,  le  y février  1671,  contre 
l’ ufage  de  la  levure  de  bière  dans  le  pain.  La 
queltion  fur  laquelle  la  Faculté  de  médecine  étoit 
alors  divifee,  & toutes  les  raifons  alléguées  de  part 
& d autre,  les  mefures  de  police  que  les  ma- 
gmrats  crurent  devoir  prendre  d’après  cette  in- 
certitude, font  tres-bien  expofées  dans  le  compte 
que  le  Journal  des  Savans  a rendu  de  cette  thèfe 
le  2 mars  1671.  M.  Thevart  étoit  né  le  22  octobre 
i6co  à Paris,  & y mourut  le  14  décembre  1674, 
ayant  eu  vingt  enlans,  dix-fept  d’un  premier  lit, 
trois  d’un  fécond. 

THEUDEMER  ou  THÉODEMER , (Hift. 
germ.) , roi  des  Francs  ou  Français  au  commen- 
cement du  cinquième  fiècle  , fils  d’un  Ricomer, 
Richemer  ou  Ricimer,  qui  étoit  mort  en  Orient 
au  fervice  de  l’empereur  Théodofe.  Cet  Empe- 
reur a voit  renvoyé  le  jeune  Théodemer  & Ci 
mère  Afcila  dans  leur  pays,  pour  y vivre  fous  la 
protection  de  1 Empire  ; mais  il  n’avoit  point 
autorifé  Théodemer  à prendre  le  titre  de  Roi  ; il 
le  prit  cependant  ; il  fit  plus , il  entra  dans  la  fa- 
meule  ligue  des  Armoriques  , dont  il  paroit  que 
1 objet  étoit  tout  a la  lois,  & defe  défendre  contre 
les  autres  peuples  barbares , nommément  contre 
les  Vandales  & les  Alains,  & de  réfiller  aux  Ro- 
mains & même  de  les  attaquer.  Les  Romains  regar- 
dèrent donc  Théodemer  comme  un  fujet  rebelle  , 
L-j  1 ayant  pris  dans  un  combat , ils  le  firent  mourir 
comme  tel  avec  fa  mère  Afcila.  « I!  n’étoit  pas 
” beloin , dit  1 auteur  de  Y Avant-Clovis  , qu’il  fut 
» leur  fujet  pour  être  expefé  à ce  châtiment  ; iis 
” trairaient  ainfi  ceux  qui  leur  rompoient  la  foi, 
" efiimant  qu  il  ell  du  droit  naturel  que  quiconque 
« traite  avec  un  autre,  s'oblige  & fe  foumet  à 
33  'ui  > & qu’en  chofes  de  cette  importance  fa  vie 
» doit  être  la  caution  de  fa  parole.  » Telle  ell  en 
effet  l’efpèce  de  droit  que  Virgile  femble  recon- 
naître dans  Tullus  Holtilius  pour  la  cruauté  dont 
il  u fa  envers  Metius  SufFetius,  diélateur  d’Albe  , 
qu’il  fit  écarteler  pour  crime  d’infidélité. 

Haud  procul  inde  cit.t  metium  in  diverfa  quadrigs, 
Diftulerant  ( at  tu  ditiis,  Albane , maneres  ! ) 
Raptabatque  viri  mendacis  vifeera  Tullus 
Per  fylvam  & fparft  rorabant  Janguine  vepres. 

Mais  que  de  dictateurs , de  confuls , de  préteurs 
romains  il  eut  fallu  écarteler  par  le  même  principe  ! 
Ge  n’efl  pas  que  ce  principe  ne  méritât  d’être  vrai 
& de  palier  en  ufage  ; mais  quel  feroit  1 arbitre  de 
fon  application  ? Quel  feroit  le  juge?  Un  ennemi , 
un  vainqueur , fouvent  le  trompeur  même  qui  le 
plaindrait  d’avoir  été  trompé. 
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Gracchos  de  fcditione  querentcs. 

Des  curieux  ont  dans  leurs  cabinets  des  pièces 
de  monnaie  trémijfes  , qui  portent  l'effigie  8c  le 
nom  de  rl  heudemer  : on  croit  que  c'ell  ce  Theu- 
demer  ou  Théodemer.  On  ne  voit  fur  ces  mon- 
naies , ni  croix , ni  aucune  marque  de  chrillianifme , 
comme  en  mettoient  fur  leurs  monnaies  tous  les 
Princes  chrétiens. 


THEUDERIC  ou  THEDERIC.  (Hift.  de  Char- 
lemag.  ) Le  comte  Theuderic  ou  1 hederic,  parent 
& ami  de  Charlemagne,,  accoutumé  à vaincre  avec 
lui  j fut  le  Parménion  de  cet  Alexandre , &lefervit 
bien  dans  fes  guerres  de  Germanie  & de  Panno- 
nie. 1 n 782,  la  Saxe,,  déjà  plulîeurs  fois  domptée 
par  Charlemagne , fe  révolta  de  nouveau.  Char- 
lemagne, occupé  ailleurs,  y envoya  deux  armées, 
qui  dévoient  fe  concerter  dans  leurs  opérations  5 
l'une  étoit  commandée  par  le  comte  Theuderic, 
que  fa  faveur  & fa  gloire  expofoient  déjà  aux 
cabales  de  la  cour  ; l'autre  'armée  avoit  trois  chefs , 
Adaigife,  chambellan  du  roi;  Wolrade,  comte 
du  Palais  ; & Geilon,  comte  de  l’Eftable  ou  con- 
nétable, qui,  ainfi  que  les  deux  autres,  comman- 
doit  par  le  choix  du  Roi,  & non  à titre  de  conné- 
table , cette  dignité  , qui  répondoit  à celle  de 
grand- écuyer , étant  alors  purement  domeftique, 
bc  n'étant  devenue  militaire  que  long-tems  après. 
On  ne  conçoit  pas  bien  par  quelle  politique 
Charlemagne  avoir  tant  multiplie  les  généraux  ; 
c étoit  faire  naître  gratuitement  des  occalîons  de 
difcorde  : les  trois  chefs  furent  cependant  allez 
unis  entr'eux,  parce  qu'ils  étoient  tous  les  trois 
egalement  jaloux  du  comte  Thederic.  Ce  général 
avoir  tracé  un  plan  de  campagne  , dont  le  fuccès 
paroifioit  infaillible  : les  trois  chefs  s'attachèrent 
à le  faire  manquer,  & parce  qu’il  n'étoit  pas  d'eux, 
& parce  qu'il  étoit  de  lui.  On  trouve  chez  les 
peuples  guerriers  8c  barbares  prefque  tous  les 
vices  des  cours  polies  8c  corrompues,  fans  les  avan- 
tages de  celles-ci  : on  favoit  dès -lors  expofer  le 
iaiut  de  1 Etat  pour  empêcher  les  fuccès  d’un  rival. 
T'armée  des  trois  chefs  devoit  fe  réunir  à l’armée 
du  comte  1 heuderic , qui  devoit  en  prendre  alors 
le  commandement  général;  il  avoit  déjà  pris  un 
polie  très-avantageux,  d'où  il  incommodoit  fort  les 
Saxons  dans  leur  camp  ; il  indiqua  aux  trois  chefs 
le  polie  qu'ils  dévoient  prendre  auffi  pour  ache- 
ver d'enfermer  les  Saxons  & de  leur  couper  les 
vivres.  Les  trois  chefs  convinrent  enfemble  de 
déconcerter  ce  projet , 8c  d’attaquer  les  Saxons , 
qu'ils  fe  croy oient  fürs  de  vaincre , parce  que 
Charlemagne  les  avoit  toujours  vaincus.  Vitikind, 
ce  grand  défenfeur  des  Saxons , reconnut  d’a-  j 
bord  à cette  attaque  faite  mal  à propos  , & à la 
maniéré  dont  elle  fut  faite,  qu’il  avoit  affaire  à 
des  hommes  imprudens.  Profitant  habilement  de 
toutes  leurs  fautes , & déployant  contr'eux  ce 
génie  qui  n'étoit  terraffé  que  par  celui  de  Char- 
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lemagne,  il  remporta  la  viétoire  la  plus  complète. 
L’armée  françaife  fut  rr.ife  en  déroute  & taillée 
en  pièces  , après  avoir  perdu  tous  fes  plus  braves 
capitaines.  Adaigife  & Geilon  , voyant  les  trilles 
fruits  de  leur  jaloufie  8c  de  leur  indocilité,  ne 
voulurent  point  furvivre  à cet  affront  ; ils  fe  je- 
tèrent au  miieu  des  ennemis,  tendant  la  gorge 
aux  épees  & aux  traits , 8c  expièrent  du  moins 
une  laute  fi  funefte  par  une  mort  honorable.  Le 
comte  Wolrade , qui  eut  le  malheur  de  ne  pouvoir 
mourir , put  s en  confoler  par  1 honneur  qu'il  eut 
de  n’être  pas  inutile  à fa  patrie  dans  ce  grand  dé- 
fhitre  5 il  fàuva  les  relies  de  1 armée  vaincue  > leur 
aide  fut  le  camp  du  comte  Theuderic,  qui  ne  put 
être  entamé  par  les  vainqueurs.  Cette  bataille 
mémorable  fe  livra  au  pied  du  mont  Sintal  près 
duVefer.  ’v 


En  791  , dans  la  première  guerre  de  Pannonie 
on  retrouve  le  comte  Theuderic  avec  Mainfroi  \ 
chambellan  du  Rci , à la  tête  d'une  des  trois  ar- 
mées que  Charlemagne  faifoit  entrer  à la  fois  par 
trois  endroits  différens  dans  la  Pannonie  ; il  com- 
mandoit  les  Saxons  alors  réputés  fournis,  & leurs 
voifins  les  Frifons  & les  Thuringiens.  Une  grande 
victoire  remportée  par  une  des  trois  armées  ré- 
pandit une  telle  épouvante  parmi  les  Huns,  qu’ils 
fe  difperfeient  dans  les  bois  & fur  les  montagnes 
comme  avoient  fait  fi  fouvent  les  Saxons  , & laif- 
Erent  leurs  fortereffes  fans  garnifons  & leur  pays 
fans  defenfe.  Charlemagne  de  fon  côté  , Theude- 
ric dt,  fien  , n eurent  qu'à  piller  & à ravager  ; ils 
arrivèrent  ainfi  jufqu'aux  bords  du  Raab , où  h 
faifon  avancée  8c  une  épizootie  qui  détruifoit  les 
chevaux  de  1 armee  du  Roi,  obligèrent  de  ter- 
miner la  campagne. 


Les  taxons,  toujours  cenfés  fournis,  8c  tou- 
jours voifins  de  la  révolte , avoient  pour  gouver- 
neur le  comte  Theuderic,  qui  exerçoit  fans  ceffe 
leur  valeur,  & occupoit  leur  inquiétude  contre  les 
-utres  ennemis  de  la  T rance,  comme  on  vient  de 
les  voir  employés  contre  les  Huns.  En  79a,  ceux 
de  ces  taxons  qui  fervoient  dans  l’armée  de  Theu- 
deric fe  mutinèrent,  & taillèrent  en  pièces  un  déta- 
cnement  qui  lui  fervoit  d'efcorte.  Bientôt  ce  mou- 
vernent  qu'on  avoit  regardé  comme  un  trait  par- 
ticulier d indifciplme  plutôt  que  comme  un  germe 
de  re'oltî  & que  Theuderic  avoir  cru  devoir 
1 ümulei , dégénéra  en  un  foulévement  généra! 
qui  éclata  par  tes  mêmes  lignes  que  toutes  les  ré- 
vo  tes  precedentes,  c'eft-à-dire,  par  le  retour  à 
1 idolâtrie  , par  le  retablilfement  des  idoles  , par 
incendie  des  egliies,  par  le  maffacre  des  prêtres; 
amfi  1 ouvrage  de  tant  de  conquêtes  & de  tant  d- 
convenions  tut  renverfé  en  un  jour.  L'Hiftoire  ne 
nous  apprend  point  quelle  part  eut  le  comte  Theu- 
deric aux  mefures  prifes  pour  châtier  & foumettre 
de  nouveau  les  Saxons  : on  ne  le  voit  plus  Pa- 
roitre  dans  aucune  des  expéditions  fuivantes,  & 
1 on  ignore  le  tems  de  fa  mort. 
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THEGTDON.  ( H/fi.  de  Fr.  & de  Hong.  ) En 
79 s Charlemagne  porta  pour  la  fécondé  fois  la 
guerre  dans  la  Pannonie  contre  les  Huns.  Theu- 
don  , ! un  des  petits  R.ois  qui  partageoient  alors 
la  Pannonie  ( aujourd'hui  la  Hongrie  ),  8c  un  des 
plus  ambitieux  j fe  fépara  entièrement  des  intérêts 
de  fa  nation  , fe  rendit  aux  Français  , fe  reconnut 
leur  vaflal , vint  trouver  Charlemagne  à Aix-la- 
Chapelle,  lui  rendit  hommage,  reçut  le  baptême, 
& le  fit  recevoir  aux  peuples  de  fa  dépendance. 

En  79 6 les  Huns  furent  battus  par  Pépin,  fé- 
cond fils  de  Charlemagne,  & pouffes  jufqu’aux 
bords  de  la  Teille  : leur  capitale  fut  livrée  au  pil- 
lage, tout  leur  pays  fut  ravagé,  tandis  que  les 
heureux  fujets  de  flheudon,  contemplant  de  loin 
la  flamme  de  ces  incendies  dont  ils  etoient  envi- 
ronnés, 8c  jouiffant  tranquillement  & fûrement  de 
leurs  p o ffe liions  fous  laprotedtion  du  vainqueur , 
rendaient  grâces  a la  prudence  de  Theudon,  8c 
béniiToient  le  chriftianifme , à P ombre  duquel  on 
vivoit  ainfi  en  paix. 

Cerce  guerre  de  Pannonie  fut  entièrement  ter- 
minée en  797,  & la  Pannonie  fut  tranquille  pen- 
dant route  1 année  798  ; mais  en  799  on  vit  naître 
dans  ce  pays  un  grand  orage  du  coté  où  on  l’at- 
tendoit  le  moins.  Ce  Theudon,  qui  avoit  montré 
tant  d’empréffemeht  pour  le  bapteme  Sc  pour  1 al- 
liance françaife,  n’ avoit  voulu  en  effet  qu'étendre 
fa  puiflance  St  fon  autorité  dans  le  pays,  8c  que 
s’enrichir  par  la  ruine  de  fa  patrie.  Les  principaux 
Cigneurs  de  la  nation  avoient  péri  dans  la  guerre 
précédente.  Theudon  , délivre  par-là  de  tous  les 
rivaux  que  fon  ambition  pouvoit  redouter,  crut 
que  le  premier  qui  s'annonceroit  comme  le  ref- 
taurateur  de  la  liberté,  le  premier  qui  propoferoit 
aux  Huns  de  fecouer  le  joug  étranger,  auquel  ils 
n’étoier.t  point  encore  accoutumés  , s’empareroit 
aifément  du  trône  de  la  Pannonie  entière.  T trahit 
donc  les  Français  comme  il  avoit  trahi  (a  patrie, 
8c  avec  afiez  de  facilité,  parce  qu'on  ne  fe  déficit 
point  de  lui.  Lorfqu’enlin  fa  rnauvaife  volonté  fut 
manifefte,  on  fe  hâta  d’en  prévenir  les  effets,  Le 
dre  de  Frioul , Henri,  8e  un  des  comtes  de  Bavière, 
lieutenans  de  Charlemlgne,  entrèrent  dans  la  Pan- 
nonie, livrèrent  bataille  a Theudon  , & rempor- 
tèrent une  viétoire  qui  coûta  des  larmes  8c  un  l'ang 
précieux  au  vainqueur.  Ce  Theudon  , qui  n’étoit 
en  politique  qu'un  hypocrite  ambitieux  8c  qu’un 
traître,  étoit  dans  les  combats  un  guerrier  redou- 
table : il  fe  défendit  avec  un  grand  courage.  Un 
des  cormes  de  la  Bavière  fut  tué  dans  la  bataille  » 
le  duc  de  Frioul  tomba  dans  une  embufeade  où  il 
périt  aulfi  ; tous  deux  étoient  chers  à Charlemagne 
8e  lui  laiflèrent  d^s  regrets.  Theudon  avoit  été 
pris  ; il  fut  puni  de  mort  comme  vaffal  félon  8e 
rebelle.  11  eut  été  à defirer,  pour  lui  8e  pour  Char- 
lemagne, qu’il  fût  mort  les  armes  à la  main  } il  au- 
roit  évité  la  honte  du  fupplice  , 8e  auroit  épargné 
à Charlemagne  la  honte  d’une  violence  odieufe. 
Avec  Theudon  tomba  pour  jamais  cette  puiffance 
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des  Huns,  qui , même  dans  fa  décadence,  offroit 
encore  de  beaux  monumens  de  grandeur  Se  de 
fagefle.  Cette  monarchie  ou  cette  repuplique  (car 
fa  divifion  en  cercles,  qui  a,  dit-on,  fervi  de  mo- 
delé à celle  de  l’Empire,  femble  annoncer  une  ré- 
publique ) avoit  fubfiftéavec  gloire  près  de  deux 
fiècles  & demi.  Le  fameux  tréfor  des  Huns,  enri- 
chi, fous  Attila,  des  dépouilles  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’un  & l’autre  Empire  d’Orient  8c  d’Oc- 
cident,  8c  des  dépouilles  même  de  l’Italie  8c  des 
Gaules  , avoit  été  livré  au  pillage  dans  la  guerre 
de  79p. 

THIBOUST.  Ce  nom,  fameux  dans  la  typo- 
graphie, n’eft  pas  étranger  à la  littérature.  Les 
flhibouft  rappeloient  le  fouvenir  de  ces  impri- 
meurs du  tems  de  François  I & de  tout  ce  fei- 
zième  fiècle,  qui  étoient  des  plus  lâvans  hommes 
de  leur  tems.  Guillaume  Thibouft , qui  étoit  aufli 
de  ce  tems,  puifqu'il  vivoit  en  1544 , eft  connu 
pour  avoir  imprimé  les  Complaintes  d'une  Dame 
Jurprifi  d'amour. 

Samuel  Thibouft  fon  fils  fut  adjoint  de  fa  com- 
munauté en  1 62. y,  8c  imprimeur  de  l’Univerfité. 
Parmi  les  ouvrages  fortis  de  fes  preffes,  des  cu- 
rieux en  typographie  recherchent  encore  la  My- 
thologie ou  [’ Explication  d*s  Fables , par  Baudouin, 
in-foüo  avec  figures , 8c  F Hifloire  d' Efpagne  , par 
Turquet,  in-folio , deux  volumes. 

Claude  Thibouft,  fils  de  Samuel,  aufli  impri- 
meur de  l’Univerfité,  mourut  fubitement  à Paflÿ, 
en  1667. 

Claude  - Louis  Thibouft  , fils  pofthume  de 
Claude,  maître  ès  arts  en  1685  , adjoint  de  fa 
communauté  en  17C9,  imprimeur  de  l’Univerfité 
en  171  p,  reçut  ce  dernier  titre  par  un  aéle  de  ce 
corps  refpeètable,  où  il  eft  dit  que  l’Univerfite , 
depuis  près  de  deux  cents  ans  , avoit  pour  impri- 
meurs 8e  libraires  les  Thibouft,  qui  s contra  quàm 
cAiert  librarii  J'olent , p us  in  ane  Jdâ  nominis  acfi- 
mt 1,  quant  divitiarum Jibi  fuifque  coniparare  fiuduennt. 
Claude-Louis  fl  hibouft  s’attacha  particuliérement 
à l impreflion  des  livres  de  claffes  ; il  favoit  bien 
le  latin  8c  le  grec  ; il  compofa  un  poème  latin  à la 
louange  de  fon  art.  Typographie  excellentia3  qu  il 
dédia  8c  préfenta  au  Roi  en  1718.  11  mourut  le  23 
avril  1737. 

Claude-Charles  Thibouft,  fils  de  Claude-Louis, 
voulut  d’abord  être  chartreux;  il  entra  même  au 
noviciat  ; mais  la  réflexion  le  rendit  à la  profeflîon 
de  fes  pères,  il  fut  imprimeur  du  Roi  8c  de  l’Uni/- 
verfité,  8c  adjoint  de  fa  communauté  en  1-46. 
Son  père  8c  l’Ordre  des  Chartreux,  quoiqu’il  n'y 
fût  pas  entré , furent  toute  fa  vie  l’objet  de  fa 
tendre  vénération.  Homme  de  lettres  8c  ami  des 
arts , ainfi  que  fon  père,  il  fit  graver  le  portrait  de 
fon  père  par  le  célèbre  Daullé,  8c  mit  an  bas  ces 
quatre  vers  : 


Doéte , 
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Do&e  , enjoué,  plaifànt , ce  vieillard  agréable 
Fut  un  mortel  humain  , généreux , fccourable. 

Bon  père  , tendre  ami , fans  détour  & fans  fard  , 

£t  celui  de  nos  jours  qui  fut  le  mieux  fon  art. 

Il  traduifit  en  français  le  poème  de  fon  père  fur 
cet  art  : cette  traduction  parut  en  17J4  avec  le  la- 
tin à côte.  Il  aimoit  toujours  les  Chartreux;  il  tra- 
duifit en  profe  françaife  les  vers  latins  qu'on  lifoit 
dans  leur  petit  cloître  de  Paris,  & qui  contenoient 
en  abrégé  la  vie  de  faint  Bruno,  peinte  par  Le- 
fueur  dans  vingt-un  admirables  tableaux.  Il  en  fit 
deux  éditions  : l’une  in- 40.  avec  le  latin  à côté , & 
les  gravures  des  tableaux  par  François  Chauveau  ; 
1 autre  aufli  in-40.,  en  17)6,  fans  gravures.  L’ou- 
vrage elt  dédie  au  révérend  l'ere  général  & aux  vé- 
nérai Us  Pères  Chanrcux.  Malgré  cet  amour  pour  la 
Chartreufe  & les  Chartreux , il  avoit  apparem- 
ment une  partie  de  l’enjouement  qu’il  attribue  à 
Ion  père  ; car  ayanreu  trop  de  go^t  pour  fe  char- 
ger d’imprimer  a l’es  dépens  la  prétendue  Truduc- 
rion.'  lie  té’ aie  0 poétique  ( & qui  n’eft  ni  poétique 
Jii  littérale)  des  Pfeaume • de  David , [don  la  vul- 
Eate  s par  M.  Pépin  , mais  l'ayant  imprimée  , mal- 
gré lui,  pour  le  compte  de  l’auteur,  il  s’en  vengea 
par  une  critique  afifez  gaie  de  cette  traduction.  11 
eft  vrai  que  la  traduCtion  prêtoit  beaucoup  à la 
gaîté.  Lîn  écrivain  qui  traduit  Deus  protector  meus 
& cornu  ftlutis  mes. , par  Dieu  ejl  mon  protecteur  ; 
en  lui  je  trouverai  la  corne  de  mon  falut.  Perdes  om- 
nes  qui  loquuntur  mendacium  , par  Vous  perdre f tous 
ceux  qui  parlent  le  mer, fange.  Secundum  multitudtnem 
1rs  fus  non  qusret  , par  II  ne  les  cherchera  pas  félon 
la  multitude  de  fa  fureur , & c.  Un  tel  traducteur  eft 
aflurément  fort  plaifant. 

a M*  Thibouftavoitauffi  entrepris  une  traduCtion 
d Horace  : voilà  qui  eft  encore  bien  loin  de  faint 
Bruno  & des  Chartreux.  11  étoit  occupé  de  cette 
traduCtion  Iorfqu’il  mourut,  le  29  mai  17/7,  à 
Berci.  11  étoit  né  à Paris  le  6 novembre  1701 . 

THIBOUTOT , ( Hifl.  de  Fr .)  } nom  d’un  châ- 
teau de  Normandie,  entre  Fécamp  & le  Havre-de- 
Grace  : la  Mailon  de  Thiboutoten  a tiré  fon  nom 
ou  le  lui  a donné.  Cette  Maifon,  très-ancienne  & 
alliée  aux  plus  grandes  Maifons  françaifes  , eft,  à 
ce  qu’on  croit,  d’origine  anglaife.  Jean,  feigneur 
de  '1  hiboutot,  vivoit  du  tems  de  faint  Louis.  Ro- 
billart  de  Thiboutot,  chevalier,  premier  cham- 
bellan du  Roi  & gouverneur  de  Ronfleur,  mou- 
rut en  1357. 

Lorfcpue  les  Anglais  prirent,  en  iq.i  8 le  château 
de  i hiooutot,  la  capitulation  fut  faite  par  Colin, 
feigneur  de  Thiboutot. 

La  terre  de  Thiboutot,  qui  eft  peut-être  en- 
core dans  cette  famille,  & qui  du  moins  y étoit  il 
y a quarante  ans,  a été  érigée  en  marquifat  par 
Louis  XV,  par  des  lettres  du  mois  de  juin  1720, 
en  faveur  de  J.ouis-François  de  Thiboutot,  lieu- 
I»  i foire.  Tome  VL  Supplément. 
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tenant- général  de  l’artillerie,  qui,  d’abord  Ample 
capitaine  de  cavalerie  , s’étoit  trouvé  dans  une 
multitude  de  batailles  & de  combats  diffêrens  ; 
qui,  étant  ingénieur,  avoit  fortifié  Coudé,  Aire, 
Saint-Omer; qui,  à la  défenfe  de  Mons,  en  1709* 
avoit  été  bleffé  à la  cuiffe  ; qui,  à la  défenfe  d Aire, 
en  1710,  avoit  eu  la  mâchoire  entièrement  fra- 
ppée d’un  coup  de  moufquet,  dans  une  fortie  où 
il  commandoit.  Ayant  été  nommé  lieutenant-gé- 
neral  de  l’artillerie,  il  l’avoit  commandée  pen- 
dant la  campagne  de  1719  aux  attaques  des  villes 
& châteaux  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébaftien  , 
d’Urgel , de  Rofes , &c.  ; enfin , jamais  titre  n’a- 
voit  été  plus  acheté  ni  mieux  mérité. 

THIERRIAT  D’ESPAGNE  , famille  françaife 
qui  dans  l 'efpace  d’un  fiècle  a fourni  bien  des  vic- 
times à la  patrie.  Voici  d où  l’on  prétend  que  lui 
vient  ce  nom  d'Efagne.  Henri  Thierriat,  qui  vi- 
voit aux  quinzième  & feizième  fiècles,  ayant  été 
envoyé  , en  1 y 1 8 , auprès  de  Charles  I,  roi  d FF 
pagne,  qui  fut  l’année  fuivante  l’empereur  Charles- 
Quint , fe  trouva  près  de  ce  Prince  dans  le  mo- 
ment où  un  officier  maure  alloit  lui  décharger  un 
coup  de  hache  d'armes  fur  la  tête.  ( Ftoit-ce  une 
conjuration  ou  une  fédition  , un  aflaffinat  ou  un 
a&e  d’hoftilité  réputé  légitime  dans  les  combats  ? ) 
Quoi  qu’il  en  foit,  Thierriat,  qui  vit  ce  mouve- 
ment, arracha  la  hache  au  Maure,  lui  en  fendit  la 
tête  & la  préfenta  toute  fanglante  à Charles,  qui 
par  reconnoiffance  lui  rendit  la  hache,  lui  or- 
donna de  la  mettre  pour  timbre  au  defliis  de  fes 
armes,  avec  cette  devife,  à laquelle  lePoi  devoit 
fon  falut,  yclociter,  & lui  donna  pour  lui  & pour 
fa  poftérite  le  furnom  d’Efpagne  , fi  glorieufement 
acquis. 

Un  des  arrière-petits-fils  de  Henri,  nommé 
Charles  Thierriat,  exempt  des  gardes-du-corps , 
gouverneur  du  Pont-de-Velle,  fut  tué  au  fiége  de 
bourg-en-Brelfe. 

Florentin  Thierriat , frère  aîné  de  Charles , joi- 
gnait à la  bravoure  l’amour  des  lettres  ; il  publia 
en  1606  trois  Traites  , de  la  JSiobL/fe  de  race  , de  la. 
NobLffe  civile  & des  Immunités  des  non- nobles. 

Louis,  fils  de  Florentin  , capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Saint-Etienne , fut  tué  à Philisbourg  en 
1644. 

Jean  Thierriat,  frère  de  Louis , premier  capi- 
taine au  régiment  de  la  Ferté-Senneterre  , fut  tué 
au  fiége  de  Montmédy  en  16^7,  à la  tête  de  ce  ré- 
giment. 

Odet,  autre  frère,  capitaine  dans  le  régiment 
de  Champagne,  tué  à Valenciennes  en  1656. 

Michel,  autre  frère,  capitaine  dans  le  régiment 
de  la  Ferté,  tué  à Dole  en  1667. 

Charles  , autre  frère  , fe  fignala  en  Hongrie  , 
où  il  fut  bleiré. 

Henri , fils  de  Charles , capitaine  de  dragons 
dans  le  régiment  du  Roi , fut  tué  à la  bataille  de 
Fleurus,  le  1 juillet  1690. 
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Jean , capitaine  dans  le  régiment  de  Piémont, 
fils  de  Jean  nommé  ci-deiïus  & tué  à Montmédy, 
fut  auffi  tué  à Gironne  en  1684. 


THOMAS.  M.  Thomas , de  l’Académie  fran- 
çaife, eft  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  honoré 
les  lettres.  Ses  talens,,  l'ufage  qu'il  en  a fait,  fon 
caractère , fa  conduite  , tout  en  lui  a mérité  de 
fervir  de  modèle.  Ses  talens,  comme  tous  ceux 
qui  ont  de  l'éclat,  & qui  fe  diftinguent  par  une 
phyfionomie  particulière  , ont  eu  plufieurs  imita- 
teurs _ qui , n'ayant  pas  comme  lui  le  mérite  de 
l'originalité , font  reftés  au  defious  de  lui.  Ses  ver- 
tus ont  eu  moins  d’imitateurs.  Sa  première  paf- 
fion , dit  M.  le  comte  de  Guibert,  Ion  fucceflèur 
à l’Académie  françaife  , fut  l'amour  de  la  vertu,  la 
fécondé  fut  l’amour  de  la  gloire.  En  entrant  dans 
l'Académie  , il  avoit  juré  de  fe  dévouer  pour  ja- 
mais à la  vérité  , à la  vertu  ; il  ne  lai(Te  ni  une  ac- 
tion ni  un  écrit  qu’on  ne  puiffe  placer  à côté  de  ce 
ferment. 

M.  Thomas  perdit  fon  père,  étant  encore  dans 
l’enfance  ; une  mère,  digne  de  préfider  à l’édu- 
cation d'un  homme  vertueux , le  deftina  d’abord 
au  barreau  5 mais  les  lettres  le  réclamoient  & l’en- 
trainoient.  Ici  M.  de  Saint-Lambert,  qui,  en  qua- 
îité  de  directeur  de  l’Académie,  recevant  M.  de 
Guibert  à la  place  vacante,  partageoit  avec  lui 
fheureufe  fon&ion  de  louer  M.  Thomas,  raconte 
une  anecdote  qui  prouve  bien  que,  comme  l’avoit 
dit  M.  de  Guibert,  l'amour  de  la  vertu  l empor- 
tcit  encore  chez  M.  Thomas  fur  l’amour  de  la 
gloire.  « Il  étoit,  dit  M.  de  Saint-Lambert,  enivré  de 
33  fes  efpérances,  lorfque  fa  mère  vint  le  trouver  , 
33  & lui  reprocher  d'oublier  l’étude  des  lois.  Com- 
» ment  pouvoit-il  négliger  les  moyens  de  parvenir 
50  a une  fortune  qu’il  auroit  partagée  avec  elle  & 
« avec  fes  autres  enfans  ? Elle  verfa  quelques 
» larmes  : M.  Thomas  les  vit  couler.  Il  ralfembla 
» tous  fes  ouvrages  ; il  les  jeta  au  feu  en  préfence 
» de  fa  mère  , & les  vit  brûler  en  fondant  en 
» larmes.  E n’a  jamais  fait  de  facrifice  qui  lui  ait 
« autant  coûté.  Mais  il  a dit , & il  faut  l'en  croire, 
» que  le  fouvenir  de  cette  adion  avoit  été  pendant 
» toute  fa  vie  le  plus  délicieux  de  fes  fouvenirs.  33 
Sa  naère  lui  ayant  permis  depuis  de  fe  livrer  à 
fes  goûts,  indulgence  dont  il  faut  faire  honneur, 
«ou  à fa  tendrelfe , ou  à fes  lumières , M.  Thomas  , 
comme  pour  l’en  récompenfer , la  plaça  , d’une 
manière  auffi  noble  que  touchante , dans  fa  belle 
O Je  fur  le  Terris , couronnée  en  1762  à l'Acadé- 
mie françaife  : 

Si  je  devois  un  jour  pour  de  viles  richeflcs  , 

Vendre  ma  liberté,  defcendre  à des  bafTefTes  ; 

Si  mon  coeur  par  mes  fens  devoir  être  amolli  r 
O rems  1 je  te  dirois  : Préviens  ma  dernière  heure , 
Hâtî-toi , que  je  meure  e 
J Eric  us  a crie  jas  que-  de  vivre  avili» 


Mais  fi  de  la  vertu  les  généreufes  flammes 
Peuvent  de  mes  écrits  pafTer  dans  quelques  âmes  J 
Si  je  peux  d'un  ami  foulager  les  douleurs , 

S ii  eft  des  malheureux  donc  Tobfcure  innocence 
Languide  fans  défenfe, 

Et  dont  ma  foible  naain  doive  ciîuyer  les  pleurs  : 

O tems  ! fufpeuds  ton  vol,  refpeétc  ma  jeunefle  ; 
Que  ma  mère,  long-tems  témoin  de  ma  tendreflc  , 
Reçoive  mes  tributs  de  refped  & d'amour; 

Et  vous  , gloire  , vertu  , déeffes  immortelles  , 

Que  vos  brillantes  ailes 
Sur  mes  cheveux  blanchis  fe  repofenc  un  jour. 

¥ 

Ce  ne  font  pas  feulement  de  beaux  vers  que 
nous  préfentons  ici  à nos  leéteurs,  c'eft  M.  Tho- 
mas tout  entier , c’eft  le  tableau  le  plus  vrai  de  fon 
ame  , c'eft  l’hiftoire  de  toute  fa  vie. 

M.  Thomas  fut  célèbre  dès  le  collège,  par  l'é- 
clat que  fes  fuccès  répandirent  fur  Tinftitution  des 
prix  publics  de  Füniverfité,  inftitution  nouvelle 
alors.  Mais  le  premier  ouvrage  par  lequel  il  fut 
connu  dans  le  monde  fut  une  ode  à M.  de  Sé- 
chelles  , alors  contrôleur-général.  Cette  ode  an- 
nonçoit  dès-lors  un  homme  & un  poète. 

En  17Ç9  parut  le  poème  de  Jumonvi/lt  : cet 
officier  français  avoit  été  tué  par  les  Anglais,  dans 
une  occafion  où  fa  mort  pouvoit  être  diverfement 
interprétée  , félon  les  intérêts  & les  vues  poli- 
tiques. Nous  ae  balançâmes  pas,  en  France,  à le 
regarder  comme  aftaffiné,  à faire  de  cet  attentat 
le  motif  d’une  guerre,  à réclamer  la  vengeance  & 
les  fecours  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  Cepen- 
dant s’il  fut  affaffiné,  l’affaffin  étoit  ce  même  Wa- 
fington  que  nous  avons  tant  célébré  depuis 
comme  le  héros  de  l’Amérique  anglaife  ; mais  en 
i7J4.3  lorfqu ’iIfervoit&  commandoit  les  Anglais  „ 
il  étoit  pour  nous  un  monftre  digne  des  plus  grands 
châtimens.  M.  Thomas,  bon  citoyen,  & furtout 
ennemi  de  toute  violence,  fut  ailement  entraîné 
par  les  déclamations  du  tems  ; il  les  crut  & ne  les 
jugea  point  du  fond  du  collège  de  Beauvais,  où  il 
avoit  été  fait  profefleur  en  fortant  de  fes  clafles. 
En  conféquence  de  l’efprit  public  qu’il  voyoit  ré- 
gner autour  de  lui , en  rendant  à la  mémoire  de 
M.  de  Jumonville  les  honneurs  toujours  dus  aux 
viélimes  d'Etat , il  maltraita  fort  les  Anglais  & 
Wafington.  Grande  leçon  pour  les  hommes  de 
génie  , de  ne  pas  trop  fe  hâter  de  faifir  ces  fujets 
hiftoriques  & politiques  avant  que  le  tems  ait 
calmé  les  paftions , changé  les  intérêts  & dévoilé 
la  vérité.  On  a dit  que  nul  ne  devoit  être  nommé 
grand  ni  heureux  avant  qu’on  eût  vu  la  fin  de  là 
vie  : peut-être  aulfiperfonne,  avant  ce  terme  fatal,, 
ne  doit-il  être  jugé , furtout  défavorablement,  dans 
des  ouvrages  conlàcrés  à la  poftérité.  Ce  poème, 
au  refte , confirma  les  efpérances  que  Tes  premiers 
cftâis  cfe  M»  Thomas.  a:seasûtfais.  caüse-i  mai»  büeo* 
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nous  ignorons  quelles  peuvent  avoir  été  les  caufes 
i particulières  de  ce  filence  qui  nous  étonne. 

Les  flatteurs  du  miniflre , & ceux  qui , pour 
l’intérêt  de  leur  haine.,  l'excitoient  à la  vengeance, 
ofoient  bien  acculer  M.  Thomas  d'ingratitude  , 
pour  n'avoir  pas  voulu  fervir  le  reffentiment  de 
fon  bienfaiteur  , reffentiment  qu°il  fa  voit  n’être 
pas  fondé.  Quoi  ! fi  mon  bienfaiteur  eft  vindicatif 
8c  injufte , ou  fi  on  le  rend  tel , il  faut  que  je  ferve 
fon  injuftice  , fous  peine  d'ingratitude  ? Ainfi  la 
reconnoiffance,  ainfi  les  vertus  deviendroient  l’inf- 
trument  du  vice.  Une  fi  étrange  morale  ne  pouvoir 
être  dans  les  principes  de  M Thomas. 

Un  magiftrat , membre  de  l'Académie , avoir 
fait  un  réquifitoire,  dans  lequel  des  gens  de  lettres 
dirtingués,  qu'il  n'aimoit  pas,  fe  crurent  défignes 
d'une  manière  injurieufe  & injufte.  Dans  ces  con- 
jonctures arriva  la  réception  de  M. l'archevêque  de 
Touloufe  à l'Académie  ; M.  Thomas  le  recevoir 
en  qualité  de  directeur.  Le  difcours  de  M.  Tho- 
mas , compcfé  avant  le  réquifitoire , & où  il  ne 
pouvoit  avoir  eu  en  vue  le  magiftrat,  contenoit, 
contre  les  ennemis  8c  les  détracteurs  des  lettres  , 
quelques  phrafes  générales , dont  le  public  s'aviia 
de  faire  au  magiftrat  une  application  contraire  aux 
vues  du  directeur;  ce  qui  rendit  la  féance  fortdé- 
fagréable  pour  tous  deux.  Le  magiftrat,  irrite, 
courut  fe  plaindre  à M.  le  chancelier  deMaupeou, 
alors  en  place.  Le  chancelier  n’avoit  jamais  lu,  & 
n'aimoit  pas  ceux  qui  lifoient;  il  faifit  cette  occalion 
de  traiter  en  coupable  PAriftide  de  la  littérature  , 
qu'il  étoit  las  d'entendre  appeler  le  jufie.  11  fe  fit 
remettre  le  manufcrit , en  défendit  l'impreffion , 
& menaça  M.  Thomas  de  la  Baftillefi,  par  quel- 
que moyen  que  ce  put  être,  le  difcours  venoit  à 
paroïtre  imprimé.  M.  Thomas,  qui  voyoit  les 
difpofitions  de  ce  miniftre  , 8c  qui  connoiffoit  , 
par  la  voix  publique,  de  quoi  il  étoit  capable, 
craignit  que,  pour  effectuer  la  menace  de  fa  Baf- 
tille,  quelque  perfide  imprudence  ne  laiffât  tom- 
ber le  manufcrit  entre  les  mains  d'un  imprimeur. 
11  eut  la  préfence  d’efprit  & le  courage  de  répondre: 
Si  l’on  me  rend  refponfable  des  événemens  , le  manuf- 
crit ne  doit  pas  refter  dans  d’autres  mains  que  les 
miennes.  Le  chancelier  furpris  n'ofa  le  refufer. 

Parmi  beaucoup  d'amis  refpeCtables , M.  Tho- 
mas en  eut  un  plein  d'efprit,  de  talens,  de  fen- 
timens  honnêtes  8c  de  principes  vertueux,  mais 
qu'une  indomptable  impetuolité  de  caraCtère,  une 
inquiétude  dévorante , jetoient  à tout  moment  dans 
des  tranfports  de  fureur,  8c  rendoient  d'un  com- 
merce infupportable  ; c'tft  l'auteur  des  Faujfes  In- 
fidélités , de  la  Mère  jalouje  8c  de  plufieurs  autres 
ouvrages,  ou  bons,  ou  du  moins  bien  écrits.  C’eft 
de  lui  qu'on  put  toujours  dire  : 
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tôt  il  ne  s’agit  plus  d’effais  ni  d'efpérances.  Une 
noble  &vafte  carrière  s'ouvre  devant  M.  Thomas  : 
il  entre  dans  la  lice  au  moment  où  l'Académie 
françaife  propofe,  pour  fujet  de  fes  prix,  l’éloge 
des  grands-hommes  en  tout  genre.  M.  Thomas  va 
célébrer  la  vertu  8c  la  gloire  : le  voilà  dans  fon 
élément.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroïtre,  d’année 
en  année,  cette  belle  fuite  d'éloges  fubiimes,  tous 
couronnés,  8c  dont  le  moindre  mérite  eft  de  l'être, 
8c  qui,  entremêlés  de  poèmes  pareillement  cou- 
ronnés ou  dignes  de  l'être , tels  que  {‘Epure  au 
Peuple  , Y Ode  fur  le  Tems , ont  porté  rapidement  en 
triomphe  M.  Thomas  à l'Académie  françaife  , où 
il  entra  , dit  M.  de  Guibert,  comme  les  anciens 
vainqueurs  montoient  au  capitole  , précédés  de 
leurs  trophées  & aux  acclamations  de  tous  les 
ordres  de  citoyens.  Ce  triomphe  fut  d'autant  plus 
applaudi  , que  , par  un  trait  d'équité  généreufe  , 
qui  étoit  parfaitement  dans  fon  caractère,  M.  Tho- 
mas avoit  refufé  d’en  avancer  le  moment.  Ecou- 
tons parler  M.  de  Saint-Lambert. 

« On  avoit  placé  M.  Thomas  dans  un  porte  ho- 
» norable  , auprès  d’un  miniftre  qui  lui  marquoit 
» de  la  confiance  8c  même  de  l'amitié;  mais  ce 
» miniftre  attribua  une  piaifanterie  qui  répandoit 
» du  ridicule  fur  fa  fociété , à un  homme  de  lettres 
»»  aujourd’hui  l ’un  des  membres  les  plus  illuftres  de 
«cette  Académie.  M.  Thomas  étoit  fon  ami,  8c 
m connoiffoit  fon  innocence  : on  en  pouvoit  donner 
« des  preuves,  mais  il  auroit  fallu  perdre  les  vrais 
« auteurs  de  la  piaifanterie,  8c  l’ami  de  M.  Thomas 
« ne  put  y confentir.  Le  miniftre,  pour  empêcher 
« d'entrer  à l'Académie  un  homme  de  lettres 
« dont  il  croyoit  avoir  à venger  fa  fociété , voulut 
»>  engager  M.  Thomas  à demander  une  place  qui 
» vaquoit;  il  ne  put  l’y  déterminer,  8c  fut  mécon- 
» tent.  Il  ne  renvoya  pas  M.  Thomas,  fi  ce  n'eft 
» pas  renvoyer  l’homme  de  bien  qu’on  a aimé,  que 
« de  le  traiter  avec  indifférence.  M.  Thomas  de- 
» manda  la  permiffion  de  fe  retirer.  » 

Voilà  M.  Thomas  8c  fon  illuftre  ami , non-feu- 
lement juftifiés  ( ils  étoient  au  deffus  de  l'apolo- 
gie ) , mais  même  convaincus  d’un  procédé  géné- 
reux dont  ils  furent  victimes  l’un  8c  l’autre.  Mais 
comment  le  véritable  auteur  de  la  piaifanterie  , 
quelle  que  fut  fa  faute  8c  quelque  danger  qu’il 
y eût  pour  lui  à l’avouer,  ne  la  révéloit-il  pas  lui- 
même.  Cet  aveu,  mêlé  il’excufes,  auroit  eu  un  air 
de  générofité , propre  à défarmer  la  vengeance. 
Comment  fouffroit-il  que  l innocent  fût  puni  pour 
le  coupable,  qu'il  fût  traité  avec  une  rigueur  qui 
auroit  encore  été  exceffive  quand  même  elle  n’eû-t 
pas  été  injufte  ? Car  tout  le  monde  fait  combien 
fut  éclatante  alors  la  difgrace  de  1 homme  déjà  cé- 
lèbre fur  qui  elle  tomba,  8c  qui  n’a  ceffé  depuis 
d’ajouter  à fa  gloire.  Il  perdit  des  places  avanta- 
geufes , fa  fortune  fut  renverfée,  8c  le  coupable 
put  voir  tout  cela  d'un  œil  tranquille,  ainfi  que  le 
contre-coup  qu’en  reffentit  M.  Thomas  ! Au  refte. 


Æfluat  ingens 

Imo  in  corde  pudor , mixtoque  infania  luclu 
Et  furiis  agitatus  amor  6*  confia  virtus. 

C’eft  lui  qui , plus  poète  encore  par  la  manie  da 

X x i 


548  T H O 

J".e  les  vers  à tout  le  monde,  que  par  le  talent  de 
Ils  faire,  arrivant  chez  M.  Colardeau,  alors  mou- 
rant,  après  lui  avoir  demandé  des  nouvelles  de  fa 
fante,  légèrement  & pour  la  forme  , fe  mit  à lui 
lue  la  comédie  de  Y domine  pcrfor.uel  3 & à oui 
M.  Colardeau  dit  : y ous  a\e[  oublié  un  trait  nien 
ejfe  .tïelaansvotn  Homme  personnel  j c’ejl  daller 
lire  J a pièce  toute  entière  a un  ami  mourait. 

Tel  étoit  M.  Barthe  ; tel  qu'il  étoit,  M Tho- 
mas le  funporta  vingt  ans , l'aima  toujours , le  calma 
quelquefois,  fi  lui  ayanrfuivécu,  le  regretta  toute 
fa  vie.  Ce  n’eftpaslà  le  moindre  éloge  de  lame  de 
M.  I homas. 

11  fut  dédommagé  de  cette  perte  par  un  autre 
anm  d un  grand  talent,  d un  caractère  beaucoup 
plus  aimable,  8c  qui  n’a  la’ffe  que  des  regrets  aux 
honnêtes  gens,  dont  des  conjonctures  mal eeureufes 
l’ont  feparé. 

, M;  d homas  eft  mort,  en  178;  , chez  M.  l'ar- 
chevêque^ de  L\  on  ( Montazet , fon  confrère  à 
1 Académie),  dont  il  a reçu,  dans  cette  trille  cir- 
conftance,  tous  les  fecours,  toutes  les  confola- 
tions  de  la  religion  &:  de  l’amitié:  voilà  le  fait  ra- 
conté dans  toute  la  fimplicité  del  hiftoire;  le  voici 
embelli  par  l’éloquence,  mais  fans  rien  ajouter  ni 
oter  à la  vérité.  « 11  faut,  dit  M.  de  Guibert, 
« que  j’acquitte,  & la  dette  de  M.  Thomas  & la 
« vôtre,  celle  de  tous  les  amis  des  lettres  \ de 
« la  vertu,  envers  1 hôte  généreux  chez  lequel  il 
35  a terminé  les  jours.  Je  croirois  offenfer  un  prélat, 
» voué  par  état  & par  penchant  à la  bienfaifance 
M & à 3 hofpitalite,  fi  je  le  louois  d’avoir  rempli 
« envers  un  homme  célèbre  , & qui  tenoit  à lui 
«par  les  liens  de  la  confraternité  littéraire,  un 
» devoir  qu'il  eut  fans  doute  également  pratiqué 
« envers  un  étranger  inconnu  & malheureux.  Mais 
» toutes  les  vertus  s’embelliffent  encore  par  la 
33  manière  dont  elles  font  exercées  ; mais  celles 
« d un  homme  éclairé  reçoivent  de  fes  lumières 
« un  caractère  & des  formes  qui  ajoutent  à leur 
*'  charme.  Ainfi  la  fenfibilité  profonde  qu  il  a 
«marquée,  la  pitié  à la  fois  délicate  & coura- 
» geufe  par  laquelle  il  a confolé  fes  derniers 
« momens,  les  larmes  pu  il  n'a  p s cru  que  la  fé- 
*»  vérité  dufacerdoce  défendit  d’accorder  au  talent 
« & à la  gloire  , le  marbre  religieux  & fenfible 
« dont  il  honore  fa  cendre,  méritent  que  je  lui 
« adrelfe  ici  des  remercîmens  publics.  Maflülon 
» 2c  Fléchier  euffent  fait  comme  lui}  mais  il  eft 
a.  beau  de  marcher  fur  leurs  traces,  & quand  on 
« les  rappelle  par  fon  éloquence , de  faire  aulli 
» fouvenir  d eux  par  ks  actions.  » 

M.  de  Saint-Lambert  dit  que  M.  Thomas  a dû 
à fon  caractère  le  genre,  les  beautés  & même  les 
défauts  de  fes  ouvrages}  qu’il  n’a  ni  1 éloquence 
de  Cicéron  , ni  celle  de  Boftuet,  mais  peut-être 
celle  qui  auroit  convenu  à Caton  d’U&que.  On. 
pourrait  ajouter  qu’il  fût  peut-être  déplacé  dans 
fon  iîècle , comme  on  a dit  que  Caton  l aveit  été 
dans,  le  fiui  A & à peu  près  par  les  mêmes  raifons  j. 
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mais  pour  ne  parler  que  de  fon  ftyle,  il  n’a  pas 
réuni  tous  les  l’uffrages  , & depuis  fa  mort  on  le 
lit  & on  le  vante  moins.  L’abbé  d Olivet,  qui  vou- 
loir qu’on  ne  lût  que  Cicéron  , difoit:  Il  a trop  lu 
Tacue.  L’abbé  de  la  Bktterie  , qui  avoit  reçu  de. 
la  nature  quelque  énergie,  mais  qui  aimoit  à s’en 
délaflèr  par  des  phrafes  proverbiales  & baifement 
familières,  ne  parloit  qu’avec  colère  du  ftyle  de 
M.  Thomas,  qui  lui  paroifloit  roide  & tendu. 
L’abbé  le  Batteux , dont  le  vol  ne  s’élevait  jamais- 
bien  haut , le  perdoit  de  vue  dans  les  nues,  & I’ac- 
eufoit  demphafe  & d’enflure.  L’abbé  Arnauld , 
lifant  le  compte  que  rendoit , ou  plutôt  la  parodie 
que  faifoit  un  journalifte  fatyiique  d’un  ouvrage 
de  M.  T homas  , difoit  : Je  ne  peux  pas  ni  empêcher 
de  rire  de  tous  ces  petits  coups  cté<  in^le  donnés  dans 
les  xeffies  de  M..  Thomas.  Hélas  ! que  parloit-il  de 
veffie,  lui  dont  le  ftyle  toujours  fi  fortement  fi- 
guré dans  la  converfation  même  la  plus  fimple  ^ 
chargé  de  métaphores  fouvent  ingenieufes  par 
la  finefle  des  rapports,  mais  fouvent  outrées  & 
bizarres,  d’expreiîions  pictorefques , mais  hyperbo- 
liques, etoit  toujours,  finon  hors  de  la  nature,  du 
moins  bien  au-delà? 

L'élévation  &l’énergiecaraflérifer,tl’éloquence 
de  M.  Thomas: fon  défaut  eft  la  continuité  non 
interrompue  de  cette  élévation  & de  cette  éner- 
gie. M.  Thomas  femble  ignorer  cet  art  de  s’élever 
& de  defeendre  tour-à-tour , art  qui  tient  de  la 
foupleffe  , qui  répand  de  la  variété  par  cette  al- 
ternative même  , & qui , ramenant  le  leéteur  à fa 
portée  ordinaire , le  delafle  des  fatigues  du  vol 
eleve  qu'on  lui  a fait  prendre.  Defeendre  ainfi  ce 
n eft  pas  tomber,  c’eft  fe  repofer  & reprendre 
haleine. 

Ut  fpcciofa  dekinc  miracula  promat. 

Un  homme  de  lettres,  ami  8c  admirateur  de 
M.  Thomas , en  a porté  ce  jugement  : 

« Son  ftyle,  ferme , fier  & toujours  foutenu  dans 
« fa  majefté  fublime,  ne  laifiê  rien  à defirer,  fi  ce 
>;  n'eft peut-être  qu’il  foit  d’une  perfection  moins. 
» égale , & 

«Que, monté  furie  faîte,  i!  afpire  à defeendre.»3 

Son  grand  ouvrage  fur  les  Floges,  fimodeftement 
intitulé  biffai , eft  un  magnifique  exemple  de  l’em- 
ploi que  le  génie  fait  faire  des  richeifes  de  l’éru- 
dition. 

M.  de  Guibert  donne  une  haute  idée  du  grand 
poème  épique  , projeté  & compofé  en  partie  par. 
M.  T homas  : il  fait  regretter  ks  fragmens  qu’on 
auroit  pu  en  donner.  ÎNous  ignorons  pourquoi  ils 
n’or.t  poi  ,t  paru. 

M.  Thomas  paroît  avoir  peu  connu  ces  pallions 
enchantereffes  qui  tourmentent  tant  les  humains  , 
en  leur  montrant  toujours  le  bonheur,  qui  les  fuie 
toujours.  Sa  dwife  aiuoit  guêtre. 
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Exultantiaque  haurit 

Corda  pavor  pu/fans  laudumque  arrccla  cupido. 

Ce  qu'il  auroitpu  dire  de  plus  tendre  àlaperfonne 
qui  a pu  lui  être  la  plus  chère , c’eft  : 

Vous  ferez , après  la  gloire  , 

Ce  que  j'aimerai  le  mieux. 

THRASEAS  PÆTUS.  (Hifl.  rom.)  A cet  ar- 
ticle, dans  le  Picdonnaire,  il  n’y  a que  le  nom, 
fans  aucun  récit,  qui  a fans  doute  été  oublié. 
Thrafeas  Pætus  étoit  un  fénateur  ftoicien , fous 
l’empire  de  Néron , le  plus  vicieux  & le  plus  cri- 
minel des  Princes.  Il  ne  put  retenir  fon  indigna- 
tion, & fortit  du  fénat  lorfqu’on  y lut  la  lettre 
infâme  que  Sénèque  avoit  eu  la  foiblefle  de  com- 
poferaunorn  de  Néron,  pour  juftifier  l’afTaflîr.at 
de  fa  mère  , en  la  calomniant  & l’accufant  d’avoir 
voulu  le  faire  périr  lui-même.  Néron  ne  pardonna 
jamais  à Thrafeas  ce  trait  d’une  vertu  vigoureufe. 
Burrhus  , dans  Britanauus , en  parlant  d’un  tems 
ou  Néron  , déjà  tyran,  n’avoitpas  encore  paru  ca- 
pable de  ces  grands  crimes,  dit  pour  prouver  que 
Néron  refpeêtoic  encore  la  vertu  : 

Thrafeas  au  fénat,  Corbulon  dans  l’armée. 

Sont  encore  innocens  malgré  leur  renommée. 

Tacite  dit  que  quand  Néron,  après  avoir  immolé 
plufieurs  perfonnages  illuftres,  fut  parvenu  par  de- 
grés à vouloir  faire  difparoître  de  la  terre  la  vertu 
même , il  fit  périr  Thrafeas  Pætus  & Bareas  Sora- 
nus.  Trucidatis  tôt  infirma  us  virés , ad  pojîremum 
Neio  virti/tem  ipfam  exjcindoe  co  icu  ivit , inter- 
feclo  Thrafeâ  Peto  & Ban  a Sorano.  Thrafeas  mou- 
rut avec  le  même  courage  qu’il  étoit  forti  du  fénat, 
confolantfes  parens  tk  fes  amis,  renvoyant  ceux 
dont  la  douleur  s’annonçoit  par  des  figues  trop 
éclatans  , empe  chant  Arrie  fa  femme  de  fuivre 
l’exemple  d’Àrrie  fa  mère  en  périffant  avec  fon 
mari , N lui  recommandant  de  fie  conferver  pour 
leur  fille,  qui  n’avoit plus  qu’elle  d’appui,  difant  à 
un  jeune  nomme  qu’il  avoit  admis  à fes  derniers 
momens:  «Nous  vivons  dans  un  tems  où  il  eft  bon 
que  vous  ayez  fous  les  yeux  l’exemple  d’une  mort 
Apportée  avec  confiance  , bc  faifant  de  fon  fang 
une  l bation  à Jupiter  libérateur  , qui  le  délivroit 
du  moins  des  mifères  de  la  vie.  « 

THRASYLAUS,  (H fl.  anc.)  : c’efl  le  nom 
d’un  Athénien , qui  croyoit  que  tous  les  vailfeaux 
qui  abordoient  au  port  Pirée  lui  appartenoient. 
Cette  erreur  étoit  l’effet  d’une  maladie  dont  on 
parvint  à le  guérir  à force  de  remèdes  ; mais  re- 
venu dans  fon  bon  fens  , il  regretta  fa  maladie,  & 
demanda  pourquoi  on  avoit  eu  la  cruauté  de  lui 
ôter  une  erreur  qui  le  mettoit  en  poffieffion  de  tout 
Sans  rien  ôter  à perfonne.  Horace  raconte  une 
«hofe  à peu  près  fembkble  d’un  Argien,,  dont  la 
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folie  étoit  de  fe  croire  toujours  au  fpeêfacle  , ap-' 
plaudiffant  avec  tranfport  à des  tragédies  fuperbes  ï 

Fuit  haud  ignooilis  argis 
Qui  fe  credebat  miros  audire  tragœdos 
la  vacuo  Utus  fejfor  piauforque  theatro , 

Cetera  qui  vint  fervaret  mania  recio 
More  , bonus  fané  vie:  nus  , amabilis  hofpes 
Comis  in  uxorem  , poffet  qui  ignofesre  fervis 
Et  flgno  Info  non  infanére  la  gens  , 

Pojfet  qui  rupem  & puteum  vitare  patemem. 

Hic  ubi  cognatorurn  opibus  curifque  refeâus 
Expulit  helleboro  morbum  bilemque  mcraco  , 

Et  redit  ad  fefe  , pol  ! me  occiaiflis  , amici , 

Non  fervajiis , ait , cui  fie  extorta  voluptas, . 

Et  demptus  per  vim  mentis  gratijfimus  error. 

C’efl  à un  habitant  d’  Abydos  , non  d’Argos  , 
qu’Ariftote  donne  la  même  aventure  , & le  favant 
M.  Dacier  nous  apprend  que  le  nom  de  cet  heu- 
reux malade  étoit  Lycas. 

THRASYLLE.  (Hifl.  anc.)  ThrafyPe  eft  un 
nom  commun  à plufieurs  favans  chez  les  Grecs. 
Plutarque  en  cite  trois  : l’un  eft  le  plus  célèbre  de 
tous , verfé  dans  prefque  toutes  les  fciences , 
grand  philofopbe  pythagoricien  & platonicien , 
grand  aftrologue , grand  muficien,  qui  dut  prin- 
cipalement à fon  aftrologie  la  faveur  dont  il  jouit 
auprès  d'Augufte  & de  Tibère.  Le  fécond  eft  un 
philofophe  cynique,  contemporain  du  vieil  Anti- 
gone, l’un  des  fuccefleurs  d’Alexandre.  Le  troi- 
fième  étoit  de  Mendès,  ville  d’Egypte  : on  ignore 
en  quel  tems  il  vivoit.  Plutarque , fi  pourtant,  ii 
eft  l’auteur  du  livre  des  fleuves  qui  lui  eft  attribué  , 
fpécilie  trois  ouvrages  de  ce  Thrafylle  de  Men- 
dès. Quant  au  premier,  quand  nous  difons  que 
c’étoit  l’aflrologue,  contemporain  & favori  d’Au- 
gufte  & de  Tibère  , c’eft  en  fuivant  l’opinion  de 
M.  l’abbé  Sévin,  qui,  dans  fes  Recherches  fur  la 
vie  6’  fur  les  ouvrages  de  Thrafylle , inférées  au 
tome  X des  Mémoires  de  i Académie  des  I-  fcriptions 
& Belles-Lettres , ne  fait  qu’un  feul  & même  per- 
Tonnage  de  Thrafylle  l 'aftrologue  & de  Thrafylle 
le  muficien,  ou  Thrafylle  de  Ph!ionte;mais  M.  Bu- 
rette , tome  XIII  du  même  Recueil , pag.  287  & 
fuiv. , diftingueces  deux'!  hrafylles,  que  M.  l’abbé 
Sévin  n’a  confondus  que  parce  que  l’aftrologue  ai 
aufti  été  muficien  & a même  écrit  fur  la  mufique. 
M.  Burette  établit  que  l’aftrologue  r.’ étoit  muficien 
qu’en  théorie  & que  comme  mathématicien,  rap- 
portant les  fons  : les  intervalles,  &c.  la  mélopée, 
a 1a  fcience  des  nombres  ; au  lieu  que  le  Thrafylle 
de  Phlionte  étoit  un  muficien  praticien,  qui 
comme  Pindare,  Simonide  & Tyrtée , joignoit  le 
mérite  de  la  poéfie  lyrique  à celui  de  la  mufique  y> 
& compofoit,  comme  eux,  des  airs  & des  chanta 
qui  s’exécutoient  auüi  fur  les  inltrumens,. 
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TOUCHET  (Marie).  ( Ht  fi.  mod . ) ( V’oye^i 
dans  ce  Supplément , 1 article  Auvergne  , Charles 
de  Valois,  comte  d\  ) 

TRÉBATIUS,  ( Hifi . rom.  ) } nom  d’un  jurif- 
confulte  romain  , auquel  Cicéron  adreffe  un  allez 
grand  nombre  de  lettres,  & avec  lequel  il  prend, 
plus  qu’avec  aucun  autre,  le  ton  de  la  plaifante- 
rie&  de  la  familiarité.  C’eft  apparemment  le  même 
Tiébatius  qu  Horace  prend  pour  interlocuteur 
dans  la  première  fatyre  du  fécond  livre,  où  il  fe 
fait  confeiller  par  ce  jurifconfulte,  d’abjurer  la  fa- 
tyre dont  il  prend  le  parti  contre  lui. 

Sunt  qui  bus  in  fatyrâ  videor  nimis  acer&  ultra 
Legem  intendere  opus  > fine  nervis  altéra , quidquid 
Compofui , pars  ejfie  putat , fimilefique  meorum 
Mille  die  verfus  cornponi  pojfe.  T rebâti, 

Quid  faeiam  prefcribe.  — Qui  ef cas.  — Ne  faciam, 
inquis  , 
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Omni  no  verfus.  — Aio . — Peream  male,  fi  non 
Optimum  erat , verùm  nequeo  dormire. 

Le  jurifconfulte,  fatigué  de  fes  excufes  & de  fe* 
prétextes,  finit  par  1 avertir  que  les  lois  punilfent 
les  vers  fatyriques. 

Sed  tamen  ut  monitus  caveas  , ne  forte  negotî 
Incutiat , tibi  quid  fantiarum  infcitia  legum , 

Si  mala  condiderit  in  quem  quis  car  mina  , jus  eji 
Judiciumque. 

C’eft  ici  qu’Horace  s’en  tire  par  cette  plaifan- 
terie. 

EJlo , fi  quis  mala , fed  bona  fi  quis 
Judice  condiderit  laudatus  Csfare,  fi  quis 
Opprobriis  dignum  latraverit  integer  ipfe , 
Solventur  rifu  tabule, , tu  mijfus  abibis. 

TUTOR.  ( V oye{  , dans  ce  volume , l’article 
Civuis.  ) 


* 


VAL 


VAL 


V, 


ACHET.  C'eft  le  nom , i°.  de  Pierre-Jofeph 
du  Vachet , oratorien , mort  vers  le  milieu  du  dix- 
feptième  fiècle.  On  a imprimé,  en  1664  , à Sau- 
mur,  un  recueil  de  fes  poéfies  latines  ; 

i°.  De  Jean-Antoine  le  Vachet , prêtre  , infti- 
tuteur  des  Sœurs  de  V Union  chrétienne^  & directeur 
des  Dames  hofpitalières  de  Saint-Gervais  , auteur 
de  quelques  ouvrages  afcétiques  allez  ignorés,  mort 
le  6 février  1 68 1 5 


30.  De  Benigne  V achet , prêtre  millionnaire  , 
employé  , pendant  la  plus  grande  partie  de  fa  vie , 
dans  les  travaux  de  la  million  ; en  Alie  , à Siam  j à 
la  Chine  j en  Afrique  , à Alger  & dans  d autres 
contrées.  Né  à Dijon  5 mort  à Paris  le  19  janvier 
1720. 


„ VAILLANT.  Ajoutons  aux  favans  de  ce  nom, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Dictionnaire  , Germain 
Vaillant  de  Guellis , abbé  de  Painpont , en  latin 
Germanus  V alens  Guellius  Pimpontius , né  à Or- 
léans. 11  s'éleva,  par  fon  mérite  littéraire,  à l’é- 
vêché de  cette  ville  , mais  il  n'en  fut  pas  long- 
tems  évêque  ; il  paraît  qu'il  fut  nommé  à cet  évê- 
ché en  iy86,  & il  mourut  le  2 y feptembre  1587  , 
a Meun-fur-  Loire , maifon  de  campagne  des  évê- 
ques d’Orléans.  Il  étoit  favant  dans  la  langue  grec- 
que » & futregardé  comme  un  des  bons  poètes  du 
feizieme  lîècle.  François  I eftimoit  beaucoup  fon 
favoir  & fes  lumières.  Divers  favans  , Scioppius, 
Sainte-Marthe  , en  parlent  avec  éloge. 


à Toulon  une  flotte  dont  il  auroit  le  commande- 
ment. Cette  flotte  fortit  du  port  de  Toulon  le  y 
oêtobre  iéy4,&,  après  avoir  elfuyé  beaucoup  de 
contre-tems,  elle  arriva  le  13  novembre  a la  vue 
de  Caftellamare,  à quelques  lieues  de  Naples.  Le 
gouverneur  de  Caftellamare,  fommé  de  fe  rendre, 
répondit  avec  fierté.  Le  duc  de  Guife  fit  fa  des- 
cente, &,  bien  fécondé  par  de  bons  officiers  fran- 
çais à la  tête  defquels  étoit  le  marquis  de  Vala- 
voire,  gentilhomme  provençal,  il  fe  rendit  promp- 
tement maître,  & de  la  ville,  &du  château  ; mais 
les  ordres  du  Roi  pour  1 approvifionnement  de  1s 
flotte  & pour  tout  ce  qui  pouvoit  faire  réuffir 
l’entrepnfe  , ayant  été  mal  exécutés , le  duc  de 
Guife,  Valavoire  & fes  Français  fignalèrent,  dans 
divers  combats  , une  valeur  héroïquement  ftérile. 
Cette  fécondé  expédition  du  duc  de  Guife  dans 
le  îoyaume  de  Naples  fut  pour  lui,  comme  la  pre- 
mière, fans  fuccès  & non  pas  fans  gloire. 

Valavoire  fut  plus  heureux  dans  l'expédition 
de  Mefline  : fon  entrée  dans  cette  ville  fut  le 
triomphe  d’un  fauveur,  d'un  libérateur.  U prépara 
l'entrée  plus  triomphante  encore  dans  cette  ville 
de  M.  de  Vivonne  , commandant  en  chef  de  la 
flotte  françaife  5 il  partagea  la  gloire  de  ce  général 
& du  commandeur  de  Valbelîe  , à la  prife  & à la 
bataille  d'Agoufta,  où  Ruyter  reçut  le  coup  mor- 
c , j-5  jk. a la-  bataille  de  Palerme  , qui  confomma  la 
reauCtion  de  la  Sicile.  ( V oye?  l'article  fuivant.  Val- 
belle.  ) 


VALAAOIRE.  M.  de  Valavoire  fut  un  officier 
de  marine  fort  célèbre  du  tems  de  Louis  XIV.  Il 
l'eft  furtout  par  deux  grandes  expéditions  , celle 
de  Naples  en  1644,  & celle  de  Meffine  en  i67y. 
En  1647  la  fidelle  ville  de  Naples  s'étant  révoltée 
contre  FEfpagne,  fe  déclara  république  le  17  oc- 
tobre , & prenant  pour  modèles  Venife  & Gênes, 
nomma  pour  Doge  le  duc  de  Guife,  Henri , petit- 
fils  du  Balafré , le  même  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  1641  , avoit  fait  décapiter  à Paris  en  effi- 
gie. Le  duc  de  Guife,  fans  être  formellement  au- 
torise par  la  France,  s'étoit  livré  en  aventurier  à 
cette  entreprife.  Après  quelques  fuccès  brillans, 
il  eut  de  grands  revers , fut  fait  prifonnier  , & , 
n'étant  autorifé  de  perfonne  , il  alloit  être  traité 
en  criminel , & ne  fut  fauve  que  par  la  clémence 
de  Philippe  IV , qui  fe  contenta  de  le  tenir  en 
pnfon  , & à la  généralité  du  grand  Condé,  qui, 
pour  prix  des  fervices  qu'il  rendoit  à l'Efpagne , 
demanda  & obtint  la  liberté  du  duc  de  Guife. 

En  i6y4  le  même  duc  de  Guife  fit  une  fécondé 
entreprife  fur  Naples , mais  il  eut  foin  de  fe  faire 
suîoiifer  par  la  I rance  » 11  obtins,  un  ordre  ii'srme-s 


VALBELLE.  La  maifon  de  Valbelîe  tire  fon 
origine  des  anciens  vicomtes  de  Marfeille , qui 
avoient  une  origine  commune  avec  les  comtes  de 
Provence  & de  Forcalquier.  La  branche  de  Val- 
belle  étoit  déjà  formée  & détachée  du  tronc  com- 
mun des  l'an  ioyy. 

Guillaume  I , né  en  1 102 , ayant  eu  en  partage- 
la  terre  de  VaîbeUe  , en  prit  le  nom  qu'il  tranfmic 
a fa  poltente  ; il  figura  dans  les  Croifades , fit  plu- 
fieurs  voyages  à la  Terre  - Sainte  , & s’attacha 
comme  parent,  à la  cour  des  comtes  de  Provence! 

Son  fils , fon  petit  - fils  , fon  arrière-petit-fils 
“es  alliances  dans  les  maifons  de  Sabran  > 
d Oraifon  & d'Agoult.  > 

Geoffroi  II,  feigneur  de  Valbelîe,  petit-fils  du 
dernier  des  trois  Valbelîe  que  nous  venons  dJin- 
diquer  par  leurs  relations  avec  Guillaume  I , fe 
lignala  par  fa  valeur  & fes  fervices  fous  le  roi  de 
Naples,  Robert.  En  1327  il  leva,  en  Provence  , 
des  troupes  qu'il  conduifit  dans  le  royaume  de 
Naples,  au  fe  cours  de  Charles,  duc  de  Calabre  , 
fils  de  ce  roi  Robert. 

GeofEoi  de  Valbeîle,  petit-fils  de  Geoffiroi.  II, 
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périt  glorieufement  l’an  1.153  , en  défendant  b 
Ville  de  Marfeille  lürfqu’Alpnonlè , roi  d’Arragon, 
s’en  rendit  maître. 

Un  autre  Geoffroi  , frère  aîné  de  celui-ci , fut 
employé  utilement  par  Marie  de  Blois  , comtefle 
de  Provence  , mère  & tutrice  de  Louis  II,  roi  de 
Naples,  à faire  cefîer  les  troubles  de  la  Provence. 
Il  fut  le  trilaïeul  de  Honoré  de  Valbelle  , qui  fe 
fignala  deux  fois , & toutes  les  deux  fois  avec  un 
lein  fuccès  , dans  la  défenfe  de  Marfeille  , d’a- 
ord  contre  le  connétable  de  Bourbon  , qui  fat 
obligé  d'en  lever  le  liège  en  1 324  , enfuite  c ontre 
Charles-Quint,  qui,  dans  la  fameufe  & malheu- 
reufe  expédition  de  Provence,  en  1556,  tenta 
vainement  de  furprendre  Marfeille  , & n’ofa  pas 
même  en  former  je  liège.  Honoré  a lailfé  des  Mé- 
moires écrits  de  fa  main,  fur  cette  double  défenle 
de  Marfeille. 

Colme,  premier  du  nom,  lire  de  Valbelle,  fils 
d Honoré,  fut  capitaine  de  cinquante  hommes  d’ar- 
mes fous  François  I,  & fe  diilir.guapar  fa  valeur  à 
la  bataille  de  Cerifoles,  en  1 351,  fous  Henri  II.  Il 
commanda  trois  galères  qu’on  envoyoit  dans  le 
royaume  de  Naples,  au  fecours  du  prince  de  Sa- 
lerne.  En  1 3 5 3 il  fut  employé  avec  M.  de  Thermes, 
à la  prife  de  1 île  de  Corfe.  Henri  II  lui  donna  la 
charge  de  pannetier  ordinaire  de  fa  Maifon. 

Antoine  , fils  de  Cofme,  fut  aulfi  capitaine  de 
Cinquante  hommes  d’armes  des  ordonnances  du 
Roi,  6c  commandant  d’une  de  fes  galères.  Il  com- 
manda fur  terre  les  troupes  de  Provence  à l’attaque 
de  la  ville  de  Cuers,  fous  les  ordres  du  comte  de 
Tende , gouverneur  de  cette  province.  Il  com- 
manda , en  1 J79  & en  1584,  celles  que  la  ville  de 
IVI arfeille  leva  contre  les  Huguenots,  dont  Henri  J V 
étoit  alors  le  chef,  c’eft-à-dire  que  Marfeille  étoit 
alors  ligueufe  3 mais  Henri  III,  qui  régnoit  alors, 
s’etoit  tait  déclarer  chef  de  la  Ligue. 

Cofme  II,  fils  d’Antoine,  fut  capitaine  de  cent 
hommes  d’armes  des  ordonnances  du  Roi , & com- 
mandant d’une  galère  au  combat  des  galères  de 
France  contre  celles  d’Efpagne,  fous  Louis  XIII, 
en  1638;  le  15  août,  devant  Gênes  , âgé  de 
foixante-dix  ans  ; il  reçut  douze  blelîlires , 6c , ne 
pouvant  plus  combattre  ni  même  fe  foutenir,  il  fe 
fit  attacher  au  mât  de  fa  galère  , & continua  de 
donner  fes  ordres  avec  tant  de  fang  froid  6c  de 
préfence  d’efprit  jufqu’à  fon  dernier  moment , 
qu’il  atfura  en  mourant  la  viétoire  à fon  parti. 
Louis  XIII  écrivit , à ce  fujet , à Jean-f  hilippe  , 
fils  de  Cofme  II  , une  lettre  de  confolation  lur  la 
perte  d’un  tel  père  , dont  il  lui  donna  toutes  les 
charges. 

Ce  fils,  Jean-Philippe,  digne  de  cette  faveur, 
étoit  lieutenant  de  la  galère  que  commandoit  fon 
père  à ce  combat  naval  de  1638  , où  Cofme  fut 
tué.  Jean-Philippe  y fut  blefle  & fait  prifonnier;  il 
fe  diftingua  aufii  aux  lièges  d’Orbite llo  , de  Tar- 
ragone  & du  cap  de  Quiers.  Il  mourut  d’une 
bleffure  qu’il  avoit  reçue  à la  tête. 
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Cofme  îîî,  fils  de  Jeari-Philippe,  fuivitLouisX'FV 
en  Flandre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Fran- 
che-Comté 5 au  palfage  du  Rhin  , il  traverfa  le 
fleuve  à la  nage  à la  tcte  d’un  efcadron  des  gardes- 
du-corps  3 à Ta  pnfe  de  Maeflricht , il  fut  enterré 
fous  un  fourneau  6c  bleffe  5 à la  bataille  de  .ventf, 
il  reçut  plufieurs  contufions,  & refta  feul  officier 
de  l’efcadron  des  gardes-du-corps  qu’il  comman- 
doit , tous  les  autres  ayant  été  tués  ou  bleffés.  Au 
combat  de  Cokesberg  près  btrasbourg,  en  1677, 
le  7 oétobre  , avec  la  feule  compagnie  de  che- 
vau-légers,  il  battit  quatre  efcadrons  des  Impé- 
riaux, qui  avoient  cru  l’envelopper. 

Dans  la  branche  de  Montfuron-Ribiès  , Bruno 
de  Valbelle-Montfuron , chevalier  de  Malte  , ca- 
pitaine de  galère,  chef  d’efcadre,  mourut  le  2 août 
1702  , à Lisbonne  , où  il  commandoit  les  galères 
du  Roi. 

Jofeph,  frère  de  Bruno,  6c  comme  lui  chevalier 
de  Malte , fut  tué  à la  bataille  de  Senef , auprès 
du  marquis  de  Valbelle,  Cofme  lil,  fon  parent , 
dont  il  vient  d’être  parlé  plus  haut. 

Dans  la  branche  de  Tourves,  Léon  de  Valbelle, 
tige  de  cette  branche , capitaine  de  cent  hommes 
d’armes  des  ordonnances  du  Roi , fervit  long- 
tems  avec  diftindlion  , 6c  fut  député  pour  la  no- 
blelfe  de  Provence  aux  états-généraux  de  1614. 

Jean-Baptifte  de  Valbelle , marquis  de  Tourves, 
fon  fils , eut  huit  fils , dont  les  4e.  ye.  6e.  & 7e.  , 
Alphonfe,  capitaine  devaifl'eau  5 Ignace,  enfeigne 
de  vailfeau  ; Bertrand  & Pierre,  tous  quatre  che- 
valiers de  Malte 3 & le  dernier  (Pierre)  , tué  au 
fervice  de  la  Religion.  Le  huitième  & dernier 
( François  de  Valbelle  de  Tourves  ) fut  évêque 
de  Saint-Omer , ainfi  qu’un  de  fes  neveux , Al- 
phonfe-Jofeph  de  Valbelle  de  Tourves. 

Un  frère  de  celui-ci , Claude-Léon  , chevalier 
de  Malte,  guide n des  gendarmes  de  Berry,  fut 
bleflfé  au  combat  d’Oudenarde  en  1708  , & tué 
en  1709  à la  bataille  de  Malplaquet. 

La  branche  de  Marargues-Rians  a auflî  produit 
des  guerriers  diftingués  & utiles  à 1 État. 

La  branche  de  Tourves , qui  vient  d’être  men- 
tionnée , a fini  par  des  préfidens  au  parlement  de 
Provence. 

Nous  nous  femmes  réfervé  de  terminer  cet  ar- 
ticle par  le  nom  d’un  des  perfonnages  les  plus  il- 
luflres  de  cette  Maifon  , le  commandeur  de  Val- 
belle,  Jean-Baptifte,  un  des  fils  de  ce  Cofme  II, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  lifte  des  guerriers 
de  la  branche  aînée  : c’eft  ce  Cofme  II  , le  héros 
du  combat  de  1638  devant  Gênes.  I es  Génois 
lui  firent , dans  cette  ville  , de  magnifiques  ob- 
fèques.  S’il  n’a  pu  être  réuni  à fes  ancêtres  , 
dans  la  chapelle  confacrée  à leur  fépulture,  chez 
les  grands  Carmes  de  Marfeille , fon  épitaphe  , 
qu’on  annonce  comme  un  digne  objet  de  curio- 
fité , y tenoit  fa  place  parmi  eux  , & une  place 
diftinguée. 

Jean-Baptifte , fon  fécond  fils,  eft  celui  dont 

nous 
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bous  parlons  ici.  Chevalier  de  Malte,  il  fe'fignala 
jeune  encore  au  fervice  de  cette  religion.,  8c  mé- 
rita des-lors  d’être  fait  capitaine  de  galère  du  Roi, 
enfuite  de  vaiffeau,  fous  la  régence  d’Anne  d’Au- 
triche, & au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  il 
fut  toujours  fidèle  à l'autorité  légitime.  Défenfeur 
généreux  de  1 État  contre  les  Efpagnols , & de 
la  religion  de  Malte  contre  les  Turcs  avant  que 
Louis  XIV  eût.  créé  la  marine  françaife,  le  com- 
mandeur arma  plufieurs  vaiffeaux  à fes  dépens 
contre  ces  deux  ennemis.  En  i <5  y y il  fe  battit,  pour 
foutenir  l’honneur  du  pavillon  français , contre 
quatre  navires  anglais  avec  un  feul  vaiffeau  ; il  dé- 
mâta deux  vaiffeaux  ennemis,  & obtint  une  capi- 
tulation honorable,  au  moyen  de  laquelle  il  fut  ra- 
mené dans  les  ports  de  France  avec  fon  équipage 
& fon  canon.  En  1669  il  commanda  une  efcadre 
pour  le  fecours  de  Candie  , & en  mena  une  autre 
fur  les  côtes  de  Tunis  & d’Alger.  Dans  les  com- 
bats de  mer  contre  les  Hollandais,  en  1Ô72  & 
1Ô73  , il  acquit  beaucoup  de  gloire  ; mais  c’eft 
furtout  l’expédition  de  Meffine  , en  1674  & les 
années  Clivantes,  quil’a immortalifé.  Meffine étoit 
partagée  en  deux  iaètions  : les  Merli , partifans  de 
l’Efpagne , & les  Malvi/.zi,  qui  fe  mirent  fous  la 
protection  de  la  France.  Le  duc  de  Vivonne,  qui 
fe  préparoit  à conduire  une  armée  navale  en  Ca- 
talogne, reçut  de  fa  cour  des  ordres,  en  exécution 
defquels  il  détacha  de  fa  flotte  le  commandeur  de 
Valbelle  avec  une  efcadre  de  fix  vaiffeaux  de  guerre 
& de  trois  brûlots,  pour  aller  au  fecours  de  Mef- 
fine. Le  commandeur  de  Valbelle  parut  à la  vue 
de  cette  place  le  28  feptembre  1674,  & doubla 
le  phare.  Auffitôt  que  les  députés  meffinois  , re- 
venus avec  1J efcadre  de  Valbelle,  eurent  fait  leur 
rapport  au  fénat  , on  arbora  partout , au  bruit 
des  tambours  8c  des  trompettes , l’étendard  & 
les  armes  de  France  ; le  lendemain  on  proclama 
Louis  XIV  roi  & fauveur  de  Meffine.  Dans  le 
même  tems  une  flotte  efpagnole,  venant  de  la 
Catalogne  , s’avançoit  avec  confiance,  voyant  tou- 
jours flotter  l’étendard  d’Efpagne  fur  les  tours  du 
chateau , qui  fe  défendoit  encore  contre  la  ville  ; 
mais  les  Malvizzi  ayant  lurpris  ce  château , la 
flotte  efpagnole  n’arriva  que  pour  voir  cet  éten- 
dard renverfé  faire  place  à l’étendard  de  France. 
Louis  XIV  fe  hâta  d’envoyer  de  puiffans  fecours 
à Meffine , fous  la  conduite  du  marquis  de  Vala- 
voire,  qui  entra  dans  Meffine  aux  cris  de  Vive  le 
roi  de  France , notre  maître  & notre  libérateur  ! C’é- 
toit  le  3 janvier  -67$. 

Le  duc  de  Vivonne  lui-même  parut.  Je  11  fé- 
vrier , avec  huit  vaiffeaux  de  guerre  & trois  bru- 
lots.  La  flotte  efpagnole  voulut  lui  difputerle  paf- 
fage;  Valbelle  le  lui  ouvrit , & Vivonne  , Val- 
belle & Valavoire  réunis  livrèrent  un  combat  fan- 
jglant  & opiniâtre  ; enfin  les  Efpagnols  cédèrent  la 
victoire  tk  fe  retirèrent  à Naples.  Le  duc  de  Vi- 
vonne entra  en  triomphe  dans  le  port  de  Meffine, 

& reçut  , le  28  avril  , au  nom  de  Louis  XIV  & 
Hijioire.  Tome  VI.  Supplément . 
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comme  fon  vice-roi  dans  Meffine  , le  ferment  de 
fidélité  des  habitans. 

Vivonne  prit  encore , en  Sicile,  Agoufta  le  17 
août  I es  Etats-Généraux  envoyèrent  au  fecours 
de  1 Efpagne  une  flotte  fous  le  commandement  de 
leur  célèbre  Ruyter  : Duquefne  lui  fut  oppofé.  Il 
y eut  entr’eux  , le  8 janvier  1 676,  vis-à-vis  les 
côtes  de  la  Calabre  , un  furieux  combat  : Ruyter , 
de  fon  aveu  , n’avoit  rien  vu  de  plus  terrible.  Di- 
vers renforts  étant  arrivés  de  part  & d’autre , 
Ruyter  voulut  reprendre  Agoufta  ; Vivonne  & 
Valbelle  vinrent  au  fecours.  Alors  fe  livra,  le 
22  avril,  cette  fameufe  bataille  d’Agoufta,  ou 
Ruyter  eut  la  jambe  droite  fracaffée  6c  la  moitié 
du  pied  gauche  emportée  par  un  coup  de  canon 
parti  du  bord  de  V albelle , qui  commandoit  l’avant- 
garde  après  la  mort  du  vice-amiral  François  d’Al- 
meras , tué  dès  le  commencement  de  la  bataille. 
Le  fiége  d’Agoufta  fut  levé,  8c  Ruyter  alla  mourir 
de  fes  bleffures  dans  le  port  de  Syracufe.  l e 3 juin 
fuivant  , troifième  combat , qui  fut  abfolument 
décifif,  8c  où  Vivonne  8c  Valbelle  détruifirent  les 
reftes  de  la  flotte  combinée  d’Efpagne  & de  Hol- 
lande devant  Païenne  ; le  vaiffeau  amiral  efpagnol 
prit  feu,  ainfi  que  quelques  galères  8c  trois  vaif- 
feaux hollandais  ; le  vice-amiral  d’Efpagne  & le 
contr’ amiral  hollandais  fautèrent  en  l’air  ; les  Ef- 
pagnols ne  furent  plus  en  état  de  rien  entreprendre 
en  Sicile.  L’an  1679  le  commandeur  de  Valbelle 
fut  chargé  de  châtier  les  corlaires  de  Tripoly,  qui 
a voient  exercé  quelques  pirateries  contraires  à 
leurs  traités  avec  la  France.  Valbelle  les  réduifit 
à demander  pardon  8c  à mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d’efclaves.  Au  retour  de  cette  expédition, 
Valbelle  fut  nommé  par  le  pape  innocent  XI,  bailli 
8c  grand-croix  de  l’Ordie  de  Malte.  Valbelle  mou- 
rut en  1681. 

VALDAGNO  ( Joseph  ) , médecin  de  Vérone, 
vivoit  dans  le  feizième  fiècle  ; il  a traduit  en  latin 
8c  enrichi  de  notes  le  Traité  de  Proclus  fur  le 
mouvement  , 8c  compofé  de  fon  chef  differens 
ouvrages  de  phylique  , de  mathématiques  & de 
médecine,  notamment  un  Traité  de  l’ufage  de  la 
thériaque  dans  les  fièvres  peftilentielles.  Manget, 
dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  médecine  , 8c  le  marquis  Maffei  dans  fa  Verona 
illujlrata  , font  mention  de  Valdagno  8c  de  fes  ou- 
vrages. 

VALDES  eft  le  nom  de  divers  perfonnages. 
i°.  Jean  , jurifconiulte  efpagnol , fait  chevalier 
par  l’empereur  Cnarles  - Quint,  alla  fe  faire  Lu- 
thérien en  Allemagne  , 8c  entraîna  dans  ce  parti 
Pierre  Vermilli,  nommé  Pierre  Martir,  8c  le  fa- 
meux Bernardin  Ochin,  général  des  Capucins.  Ce 
Jean  Val  dès  avoit  établi , dans  le  royaume  de 
Naples , une  églife  réformée  : l inquifition  la  dif- 
fipa.  Jean  Valdès  mourut  vers  l’an  1540. 

2°.  Un  autre  Jean  Valdès  vivoit  à Pvome  du 
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tems  du  pape  Jules  II.  II  étoic  jeune , beau  , bien 
fait , aimable  & riche.  Il  devint  amoureux  de  la 
fille  d un  fénateur,  &c  offrit  de  l’époufer  : le  con- 
trat de  mariage  dre  fie  Sefigné,  on  apprend  qu’il 
eft  engagé  dans  les  Ordres  & même  prêtre,  Sur  la 
plainte  du  fénateur,  Valdès  eft  enfermé  au  châ- 
teau Saint -Ange  ; il  offre  d’époufer  fa  fiancée  fi 
le  Pape  veut  lui  accorder  une  difpenfe  6.  lui  per- 
mettre de  renoncer  à l’état  eccléfiaftique.  On  crut 
apparemment  la  difpenfe  pou  ble  , car  fur  cette 
promeffe  Valdes  fut  mis  en  liberté  ; mais  pendant 
qu’on  follicitoit  la  difpenfe  , Valdès  fe  jeta  par  la 
fenêtre  & fe  tua;  fa  maitrcffe  défolée  vonloit  en 
faire  autant  : on  veilla  fur  elle  , & elle  finit  par  fe 
faire  religieufe. 

3°-  Jacques  Valdès  , efpagnoî  comme  le  pre- 
mier Jean , fut  confeiller  au  confeil  de  Grenade. 
Il  eft  auteur  d’un  livre  dans  lequel  il  prétend  af- 
furer  à l'Efpagne  la  préfeance  fur  tous  les  autres 
Etats.  Le  fameux  Jérôme  Bignon  lui  fit  l’honneur 
de  le  réfuter  favamment  Se  folidement,  n ayant 
alors  que  dix-huit  ans.  Jacques  Valdès  vivoit  dans 
les  ltizième  Se  dix-feptième  fiecles. 

VALEGERAN  (Alexandre)  , jéfiiite,  un 
des  plus  célébrés  millionnaires  de  la  Société  dans 
les  rndes , a la  Chine  , au  Japon , mourut  à Macao 
le  zo  janvier  iéo6. 

VALENS.  A cet  article  , il  n’eft  parlé  , dans  le 
Dictionnaire  , que  de  deux  Empereurs  ou  tyrans. 
Ce  nom  eft  auffi  celui  d’un  médecin , un  des  amans 
de  Meffaline;  d’un  mathématicien  célèbre  du  tems 
de  Conftantin-le-Grand  ; de  deux  évêques  ariens 
du  quatrième  fiècle  , l’un  évêque  de  Murfe  en 
Moelle  l’autre  de  Milan  ; d’un  profefleur  royal  de 
Paris , natif  de  Groningue  , qui  vivoit  fous  Henri  IV 
& fous  Louis  XIII , & qui  eft  auteur  d’une  mul- 
titude de  harangues  & de  poéfies  furies  principaux 
événemens  de  fon  tems , &c  fur  divers  autres  fu- 
jets  tant  facrés  que  profanes.  Il  s’appeloit , dans 
1 Lniyerfité,  Parus  K alens  : ton  vrai  nom  hollan- 
dais étoit  Siru^-k.  Né  en  1461  ; mort  en  1641. 

V ALLE  ou  VALLA.  ( Hifi.  Lut.  moJ.  ) Laurent 
Valle,  Lawentii  s Kalia , l’un  des  plus  favans 
hommes,  des  plus  habiles  humaniftes  & des  plus 
fanglans  critiques  du  quinzième  fiècle  , ennemi 
& rival  du  Pogge;  ces  deux  favans  vomirent  l’un 
contre  l autre  des  torrens  d’injures , & faits  pour 
honorer  les  lettres  par  leurs  talens,  les  déshono- 
rèrent autant  qu’il  étoit  en  eux  par  leurs  fureurs. 
Laurent  Valle  eut  le  mérite  de  tirer  la  langue  la- 
pine de  labarbarieoùl’avoientjetéedepuisplufieurs 
liècles  les  écrits  de  fcholaltiques  & de  jurifcon- 
fultes  ; il  lui  rendit  fes  élégances  perdues,  mais 
il  les  employa  trop  à dire  d'élégantes  injures.  Acer- 

ritna  mordacitate  Ji  ci  & fat-)  rira  gerfiricHone 

infamis , comme  l’appelle  Spcnde.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  à les  rivaux  & aux  écrivains  de  fon  tems 
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qu’il  fe  rendit  redoutable  ; iln’épargna  ni  Ariftote, 
ni  Cicéron,  ni  Virgile  en  littérature;  ri  faint  Au- 
guftin  , ni  faint  Jérôme  , ni  faint  Thomas  d’Aquin 
en  théologie  : on  l’accufe  même  de  s être  vanta 
d avoir  dans^  fon  carquois  des  flèches  centre  le 
Meftie  luï-meme.  Son  philofophe  favori  etoit  Epi- 
cuve  , contre  lequel  tout  le  monde  fe  déchaînoit 
alors  , & 1 écrivain  dont  il  failoit  le  plus  de  cas 
étoit  Quintilien.  Ün  a dit  de  I aurent  Va  le  dans 
une  épigramme  latine,  que  Jupiter  l auroit  reçu 
dans  le  ciel  s il  n avoit  craint  fa  langue  d:  fa  cen- 
fure,  '<k  que  Pluton  n’ofoit  parler  latin  devant  b.  i 
dans  les  enfers.  Alphon  e-Ie-1  an  •■‘anime,  roi  d’ Ar- 
ragon  Nr  de  Naples , voulut  apprendre  de  lui  le 
latin  a cinquante  ans,  & fa  proteâion  fut  fon  vent 
utile  a Laurent  Valle.  Celui-ci,  né  à Rome  en 
!4!  J k s’y  étoit  fait  tant  d’ennemis,  qu’il  fut  obligé 
d en  fortir  ; il  ne  refpeéfoit  aucun  des  préjugés 
de  la  cour  de  Rome,  & il  ofoit  même  y attaquer 
la  prétendue  donation  de  Conftar.tin , bien  recon- 
nue aujourd’hui  pour  faufte , mais  qui  paffoit  alors 
pour  1 article  de  foi  le  plus  facré.  François  Phi- 
Iclphe  1 avoit  cependant  averti  expreffément  de 
ne  pas  toucher  à ce  dogme  délicat  s il  n’étoit 
pas  las  de  vivre.  Sorti  ou  chafle  de  Rome,  il  choi- 
fit  peur  afile  Naples  & la  cour  d’Alphonfe,  où  il 
trouva  en  effet  de  l’appui;  mais  les  théologiens 
au  il  ne  favoit  pas  ménager,  l'y  pourfuivirent  ; il 
fut  mis  àl  inquilition , &condamné,  dit-on  , au  feu  ; 
mais  Alphonfe  vint  à fon  fecours,  & Laurent  Valle 
en  fut  quitte  pour  une  abjuration  & pour  être 
fouetté  par  les  inquifiteurs  dans  le  cloître  des  Ja- 
cobins. Sponde  du  moins  le  rapporte  ainfi;  mais 
on  trouve  quelque  difficulté  à concilier  ce  traite- 
ment qu’on  veut  qu  il  ait  reçu  de  l’inquifition,  avec 
1 accueil  que  lui  fit  à Rome,  ou  il  retourna,  le 
pape  Nicolas  V,  à la  vérité  grand  ami  des  lettres, 
qui  lui  donna  non-feulement  la  permiffion  d’enfei- 
gner  publiquement,  mais  encore  une  penfion. 

Si  Laurent  Valle  eut  beaucoup  d’ennemis,  il 
eut  auffi  fes  partifans,  comme  en  ont  toujours  les 
hommes  célèbres  , loir  en  bien,  foit  en  mal.  Vof- 
fius , dont  le  fuftiage  n eft  certainement  point  à 
dédaigner  , dir  que  Laurent  V aile  n’a  pas  été  moins 
utile  à la  république  des  lettres,  que  Camille  à la 
République  romaine.  On  pourroit  en  effet  lui  ap- 
pliquer le  Ptferentemfigna  Ca milium 3 parallufion  aux 
élégances  de  la  langue  latine,  qu'il  a ramenées  dans 
la  littérature. 

Outre  cet  excellent  livre  des  élégances  de  cette 
langue  , livre  que  fes  ennemis  lui  ont  vainement 
contefté,  il  a donné  des  traductions  d’Homère, 
d’Hérodote  , de  1 hucydide  ; elles  font  peu  efti- 
mées  : il  ne  favoit  pas  auffi  bien  le  grec  que  le 
latin.  Il  a écrit  auffi  1 hiftoire  de  Ferdinand,  roi 
d Arragon  , père  d’Alphonfe-le-Magnanime  fon 
bienfaiteur , bc  un  Tiaué  du  Faux  & du  K/ai.  Ses 
ouvrages,  recueillis  en  1^40  à Bâle,  forment  un 
volume  in-folio. 

Un  autre  Valla  (Georges),  médecin  & pro- 
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fclfeur  de  belles-lettres  à Venife  , eft  auteur  d'un 
livre  De  expetendis  & fugiendis  tenus . Mort  vers 
l’an  1460. 

VALUFRIOLA  ou  VARIOLA  ( François  ) , 
médecin  fk  profefleur  en  médecine  à Turin  , au 
fàizième  fiècle  , a joui  d'une  grande  réputation , & 
de  théorie,  & de  pratique.  Il  a beaucoup  écrit  fur 
fon  art.  Mort  vers  l’an  iy8o. 

VALLES  (François),  dit  Covarrubias , du 
nom  du  lieu  de  fa  naiflance  dans  la  Vieille-Canille 
en  Ffpagne  , fut  médecin  du  roi  d’Efpagne,  Phi- 
lippe H,  & Manget  dit  que  l’ilfpagne  n’a  jamais 
eu  de  médecin  ni  plus  habile  ni  plus  profondément 
favant  ; il  a auflî  beaucoup  écrit  fur  fon  art  , & 
très-bien;  il  a fait  d’utiles  Commentaires  fur  les 
principaux  Traités  de  Gallien  , fur  les  Aphorîfmes 
& le  Traité  des  A/imens  d’Hippocrate  ; il  a auffi 
traduit  du  grec  & commenté  les  nuit  livres  de  la 
ThyJi^Ui  d’Ariftote.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort. 

VALLIÈRE  ( La  Baume  le  Blanc  de  la  ) , 

( Hift.  de  Fr.  ) , famille  françaife  , originaire  du 
Bourbonnois. 

i°.  Perrin,  feigneurde  la  Baume  fur  l’Ailier,  qui 
vivoit  en  l'an  1300,  acquit  du  nom  à la  guerre. 

Une  branche  de  cette  famille  s’établit  verp  l’an 
1400,  au  château  de  la  Vallière  en  Touraine  , dont 
ellè  tire  fon  nom. 

20.  Laurent  le  flanc,  fécond  du  nom,  feigneur 
de  la  Vallière  , fut  tué  au  liège  d'Oftende  le  1 y 
mars  1602. 

30.  Charles  de  la  Baume  le  Blanc  fon  neveu  , 
feigneurde  la  GalTerie,  fut  tué  au  liège  deSpire. 

40.  FrançoisdelaBaumele  blanc, frère deChur- 
les , fut  choilï  à vingt-lix  ans  par  le  roi  Louis X il , 
pour  fervir  fous  le  mar.  chai  deGra  mmont  en  qua-  ! 
lité  de  maréchal  de  bataille  ( & il  n’y  en  avoit  que 
deux  alors  ) ; il  fe  fit  dans  cet  emploi  une  réputa- 
tion qui  s’étendit  au-delà  desbornes  de  la  France. 

11  étoit  chevalier  de  Malte,  & , fur  un  bruit  que 
les  Turcs  alloient  attaquer  cette  île  , le  grand- 
maître  s’empreffa  de  le  réclamer.  Les  Vénitiens 
lui  olîrirentanffi  la  charge  de  meftre -de  - camp  gé- 
néral de  leur  armée.  11  relia  au  fervice  de  France, 
&r,  après  avoir  continué  de  fe  fignaler  en  plufieurs 
occafions  , il  fut  tué  au  liège  de  Lérida  en  1644. 
On  ajoute  dans  la  nouvelle  édition  de  Morery  ( de 
17P9  ),  (qui  mériteplus  d attention  que  les  autres, 
parce  qu'elle  a été  laite  elle-même  avec  plus  d’at- 
tention) , que  François  de  la  Baume  devoir  com- 
mander l’armée  de  Catalogne  après  que  le  prince 
de  Condé  auroit  repalfi  en  France  ; en  ce  cas  le 
liège  de  Lérida,  où  François  fat  tué,  eft  celui  de 
J 647  , & non  pas  celui  de  .644,  car  de  1641  à 
164  il  y a trois  fiéges  de  Lérida:  cel  i de  1C44, 
c’etoient  les  fpagnols  qui  le  faifoient , St  il  réuf- 
fit.  Les  deux  autres  échouèrent,  quoique  for- 
més par  deux  des  plus  grands  généraux  du  fiècle. 


le  comte  d’Harcourt-Lorraine  & le  grand  Condé  ; 
celui  du  comte  d'Hurcourt  en  1646,  celui  du 
prince  de  Condé  en  1647.  François  de  la  Baume 
eft  auteur  d’un  livre  intitulé  Pratique  & Maximes 
de  la  guerre. 

p°.  Fouis,  feigneur  deBoële,  fils  des  deux  pré- 
cédais , fut  tué  au  liège  de  Damvilliers. 

6°.  Leur  frère  aîné , Laurent  de  la  Baume  le 
Blanc,  troilième  du  nom,  marquis  de  la  Vallière , 
pouvoit  dire  : 

Et  [t  fata  faiffent , 

Ut  caderem  , meruijfe  manu. 

Au  paflage  de  Erai  il  foutint  prefque  feul  tout 
l’effort  des  ennemis,  en  couvrant  la  retraite  de 
l’armée.  A la  journée  d’Avein , en  1 6 5 y , il  rompit 
le  bataillon  du  général  Lamboi  ; il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  aux  batailles  de  Sedan  & de  Rocroi. 

70.  Il  fut  père  de  la  célèbre  Louife  - Françoile 
de  la  Baume  le  Blanc  , duchefîe  de  la  Vallière  , 
l’une  des  âmes  les  plus  tendres  qui  aient  exifté, 
&•  la  feule  maïtreiïe  du  Roi,  peut-être  , qui  ait 
véritablement  aimé  fon  maître  : on  fait  avec  quelle 
tendrefl’e  & quel  défintérelfement  elle  l’aima.  On 
fait  comment  elle  s’en  punit  : elle  1 aimoit  avant 
d’en  être  aimée , elle  l’aima  encore  après.  Ella 
pouvoit  dire  comme  Zaïre  : 

Voulez-vous  que  ce  ccrnr  devant  vous  fe  déploie? 

Sachez  donc  qu’en  fcçrcc 

Il  foupiroit  pour  vous  avant  que  vos  tenJieflcs 

Vîuflent  juftifier  mes  naiîTames  foibieftes; 

Qu’il  prévint  vos  bienfaits,  qu’il  brû’.oit  à vos  pieds, 

Qu’il  vous  a:moit  enfin  lorfque  vous  m’ignoriez; 

Qu’il  n’eut  jamais  que  vous , n’aura  que  vous  peur 
maître. 

J’en  attefte  le  ciel  que  j’cff  .nfe  peut-être  ; 

Et  fi  j’ai  mérité  fon  éternel  courroux. 

Si  ce  cœur  fut  coupable  , ingrat,  c’étôit  pour  vous. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  M.  de  Voltaire,  en 
faifant  ces  vers,  penfoit  à mademoifelle  de  la  Val- 
Hère.  Louis  XIV  l’avoit  aimée  par  reconnoilfance, 
parle  mouvement  naturel  de  1 amour  propre  flatté, 
le  hafard  l'avant  rendu  témoin  des  tranfports  d'ad- 
miration & d’amour  qu’il  infpiroit  à cette  tendre 
fille , fur  laquelle  fes  regards  n'étoient  point  encore 
tombés.  B ile  mourut  le  G juin  1710  , carmélite  , 
fous  le  nom  de  iceur  Louife  de  la  Mifericorde.  On  a 
d’elle  un  livre  de  piété  fous  le  titre  de  Réflexions 
far  la  mifericorde  de  Dieu.  « Cette  petite  violette 
« qui  fe  cachoit  fous  l’herbe , dit  madame  de  Sé- 
« vigne  , Se  qui  étoit  honteufe  d être  roaîtrefîe  , 

>3  d être  mère  , d’être  ducheffe  : jamais  il  n’y  en 
33  aura  fur  ce  moule.  3.  Quel  éloge  en  trois  lignes  ! 
& c’eft  une  dévote  qui  le  fait , mais  une  dévote 
fenfible. 

Louis  XIV  érigea  en  iCGy  pour  mademoifelle 
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de  la  ValUère  & pour  Marie-Anne  fa  fille  , qui  | 
fut  depuis  cette  belle  princeffe  de  Conti,  la  terre  j 
de  Vaujouren  duché-pairie.  La  princeffe  de  Conti,  j 
avec  le  confentement  du  Roi,  fit  don  de  ce  duché,  j 
en  1698,  à ( harles-François  de  la  Baume  le  Blanc  j 
l'on  coufin-germain  , qui  obtint  de  Louis  XV,  en  j 
17’t  , de  nouvelles  lettres  d’éreélion. 

8°.  Ce  duc  de  la  Vallière  s’étoit  fort  diftingué 
à la  guerre  : il  s'étoit  trouvé  aux  batailles  de  Staf- 
farde,  de  Steinkerque,  de  Nerwinde,  de  Spire  , 
d’Hochftet,  de  Malplaquet  & de  Denain  ; aux 
fiéges  de  Namur,  de  Charleroi,  d’Ath,  de  Kehl, 
de  Briffic  , de  Landau.  Il  avoit  été  fait  prifonnier 
à la  bataille  d’Hochftet,  après  avoir  jufqu’à  fept 
fois  chargé  & repoullé  l'ennemi  à la  tête  de  fa 
brigade  & d'autres  troupes  qu'il  avoit  ralliées  , 
après  avoir  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , après  avoir  < 
reçu  fur  la  tête  plufieurs  coups  de  fabre,  & dans 
fes  habits  plufieurs  coups  de  feu. 

Il  a laiffé  deux  fils  dignes  de  lui,  l'un  mort  à vingt- 
un  ans  delà  petite  vérole,  au  milieu  des  plus  belles 
efpérances;  l'aîné,  diltingué  d'ailleurs  par  fes  con- 
noiffances  littéraires  8e  par  fa  bibliothèque  de 
livres  rares  & choifis.  Sa  veuve  eft  encore  ( en 
1788  ) , quoiqu  infirme  & fouvent  malade  , 

Amicorum  dulcijftma  cura  fuorum. 

C'elf  d’elle  que  M.  de  Voltaire  a dit: 

Etre  femme  fans  jaloufie, 

Et  belle  fans  coquetterie  , 

Bien  juger  fans  beaucoup  favoir. 

Et  bien  parler  fans  le  vouloir  , 

N’être  haute  ni  familièie , 

N’avoir  point  d'inégalité  , 

C’eft  le  portrait  de  la  Vallière  : 

Il  n'eft  ni  fini  ni  flatté. 

C’eft  d’elle  aufft  qu’une  femme  de  beaucoup 
d'efprit  a dit  : 

La  Nature  , prudente  & fage , 

Force  le  tems  à rcfpcéler 
Les  charmes  de  ce  beau  vifage 
Qu’elle  n'auroit  pu  répéter. 

VALOIS.  A l’article  des  frères  Henri  8c  Adrien 
de  Valois  il  faut  ajouter  celui  de  Ch  arles  de  Valois 
de  la  Mare , fils  d’Adrien  , né  à Paris  le  20  dé- 
cembre 1671.  Ayant  perdu  fon  père  en  >692,  il 
donna,  en  1693  j H ahjtana.  Dès  1692  il  avoit 
eu  part  au  Mer.agiana. 

il  fut  reçu  avocat  en  1696,  8e  ne  fut  point 
avocat.  11  ne  fe  livra  pas  non  plus , comme  fon 
père  & fon  onde , à l’étude  de  1 Hiftoire  de  France  ; 
il  choifit,  pour  objet  de  fes  études  , les  monumens  1 
de  l’antiquité,  les  médailles  , 8cc.  ;1  fut  antiquaire  I 
du  Roi.  il  entra,  en  1705,  dans  l'Académie  des  I 
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Infcriptions  & Belles-Lettres , en  qualité  d’élève.y 
en  1714  il  fut  affocié  , en  1722  penfionnaire.  Ire 
Recueil  de  l'Académie  eif  rempli  de  Mémoires  fa- 
vans  & curieux  dont  il  eft  1 auteur  , fur  divers 
points  d’antiquités  tant  grecques  que  romaines, 
fur  les  néocores  , iur  les  cenfeurs  romains  , fur 
l'origine  8e  fur  les  ufages  du  verre  chez  les  anciens, 
fur  une  médaille  fingulièns  du  jeune  Conilantin  , 
fur  plufieurs  médailles  rares  & fingulières  de  fon 
propre  ca  inet,  ou  il  en  avoit  raffemblé  plus  de 
iix  mille  , dont  deux  mille  médailles  impériales  de 
grand  bronze  , 8cc.  Mais  le  fujet  qu'il  a le  mieux 
éclairci  8c  le  plus  approfondi  dans  une  fuite  de 
Mémoires  , c’eft  1 hitloire  des  Amphiétions  8e  des 
deux  guerres  facrées,  entreprifes  par  les  ordres  & 
fous  la  direction  de  ce  tribunal.  C’eft  un  morceau 
d hiftoire  très-complet  & très-inftrudtif.  Il  a pu- 
blié auffi  , en  1723  , un  ouvrage  pofthume  de 
M.  Vaillant,  favant  antiquaire  8c  fon  ami , lequel 
contient  l'hiftoire  des  Bois  parthes  , de  ceux  de 
Bithynie,  de  Pont  & du  Bofphore  ; il  y a fait  en- 
trer toutes  les  médailles  qu'on  a pu  raffembler  de 
ces  differens  princes  , 8e  il  auroit  cru  dérober  à la 
mémoire  de  fon  ami  une  partie  de  fa  gloire  s il 
eut  inftruit  le  public  de  la  part  qu’il  avoit  à cet 
ouvrage , 8e  de  tout  ce  que  M.  Vaillant  lui  avoit 
laiffé  à faire.  M arié  , à vingt-neuf  ans  , à une  per- 
fonne  qu'il  aimoit  depuis  long-tems , il  vécut  avec 
elle  quarante-cinq  ans  dans  une  union  parfaite.  Il 
en  avoit  eu  deux  enfans  morts  jeunes.  L’ayant 
perdue  , en  1746,  à 1 âge  de  foixante-quinze  ans, 
& ne  fachant  pas  vivre  feul , il  époufa  une  an- 
cienne amie  de  fa  femme  , dont  il  connoiffoit  le 
caractère  , 8e  dans  laquelle  il  retrouva  tout  ce 
qu’il  avoit  perdu.  Il  mourut  le  27  août  1747.  Le 
fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie , qui  a fait  fon 
éloge , obferve  que  fa  modeftie  8e  fa  fimplicité 
étoient  telles , qu'elles  ont  quelquefois  empêché 
qu'on  ne  rendit  pleinement  juftice  à fa  capacité  8e 
à l’étendue  de  fes  connoiffances. 

VALORI , ( Hift.  mod.  ),  Maifon  originaire  de 
Florence,  8e  alliée  aux  plus  grandes  Maifons  de 
la  Tofcane. 

laldo  Valori,  le  premier  qui  foit  connu  dans 
1 Hiftoire  fous  ce  nom  de  V alori , forma,  au  qua- 
torzième fiècle  , deux  branches  , dont  l'une  eft 
reliée  à F lorence , l’autre  s’eft  établie  en  France. 

Branche  de  Florence. 

Nicolas , fils  de  Taldo  , fut  élu  grand  gonfalo- 
nier  de  Florence  en  1367.  Son  pere  l’avoit  été 
en  1349.  Nicolas  fut  enfuite  ambaffadeur  auprès 
de  Louis-le-Grand  , roi  de  Hongrie,  8c  mourut, 
dans  le  cours  de  fon  ambaffade,  à Albe-Royale. 

Barthélemi,  dit  le  Vieux,  fils  de  Nicolas,  fut 
trois  fois  grand  gonfalonier,  dans  les  années  1403, 
1409  & 1421.  Il  fut  auffi  employé  en  diverfes  am- 
baffades. 
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Nicolas  Valori  fon  fils  aîné  fut  auflî  grand  gon- 
falonier  en  1436. 

Philippe,  frère  de  Nicolas  8c  fécond  fils  de  Bar- 
thélerr.i , mourut  de  la  pelle  le  11  août  14:8, 
lailfant  deux  fils , Barthélemi  II  8t  François  Va- 
lori : celui-ci  fut  un  des  grands-hommes  de  fon 
tems , quatre  fois  grand  gonfalonier  , en  1484, 
1489,  1493  , 1497.  Prote&eur  de  Savonarole,  il 
périt  en  voulant  le  dérober  à la  fureur  du  peuple. 

Il  fut  tué  d'un  coup  d’arquebufe,  avec  fa  femme  8c 
fa  fille  ; fa  maifon  fut  pillée  & brûlée.  Philippe  de 
Comines  l'appelle  le principal  homme  de  la  ville. 

Barthélemi  111 , petit-fils  de  Barthélemi  II , fut 
auffi  grand  gonfalonier  en  1 y 24  ; mais  , au  milieu 
des  révolutions  auxquelles  Florence  fut  en  proie  , 
s'étant  attaché  aux  Médicis , puis  enfuite  s'étant 
armé  contr'eux  , il  eut  la  tête  tranchée  à Florence 
avec  Philippe  fon  fils.  Cofme  de  Médicis  fit  grâce 
à Paul- Antoine  , fr<  re  de  Philippe  8c  fils  de  Bar- 
thélemi Iil , pris  8c  emprifonné  avec  eux. 

Nicolas  Valori  , oncle  de  Barthélemi  III  8c  fé- 
cond fils  de  Barthélemi  II  , eut  auffi  des  fortunes 
diverfes.  Il  pafifa  par  les  principaux  emplois  de  la 
République  ; il  fut  envoyé  en  ambafiade , puis  exilé 
de  Florence  pour  une  conlpiration  réelle  ou  fup- 
pofée , en  ijij,  puis  rappelé  en  1521 . Il  fut  fait 
prifonnier  au  fac  de  Rome  , 8c  mourut  dans  cette 
ville. 

Philippe  fon  petit  - fils  fut  décapité  avec  ceux 
de  fes  parens  que  nous  avons  vu  avoir  le  même 
fort  8c  pour  la  même  caufe. 

Branche  de  Valori , établie  en  France. 

Gabrièl  Valori , fécond  fils  de  Taldo  , s'attacha 
au  fervice  de  Fouis  Ier.  de  France,  duc  d'Anjou  , 
roi  titulaire  de  Naples  , qui  le  fit  vice-roi  de  Ca-  1 
labre. 

Barthélemi  fon  fils , né  le  6 mai  1 57 6 , fut  maître 
de  l'hôtel  ( Mag,Jter  kofpitii  ) de  la  reine  Yolande 
d’Arragon  , femme  de  Louis  il , duc  d’Anjou,  roi 
de  Naples.  Il  eut , en  1417  , le  gouvernement  de 
la  ville  8c  du  château  d’ Angers. 

Gabrièl  II , fils  aîné  de  Barthélemi , fut  panne- 
tier  de  Louis  III,  roi  de  Naples. 

Louis , fécond  fils  du  même  Barthélemi  , fut 
écuyer  de  Charles  d’Anjou,  comte  du  Maine. 

Deux  de  leurs  fœurs,  Jeanne  8c  Marie , furent 
ce  qu  on  appeloit  alors  demoiselles  du  corps  de  ma- 
dame la  dauphine,  Varie  d’Anjou,  femme  du  dau- 
phin Charles , qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VIL 

Jean , petit-fils  de  Louis , né  le  29  oftobre  1484, 
fut  créé  , par  le  roi  Louis  AU  , chevalier  de  fon 
Ordre  , à la  bataille  d’Aignadel,  le  14  mai  1 509. 

Jean  II  fon  petit-fils  fut  tué  à la  bataille  de  Cou- 
tras , en  1 567. 

Gui , fils  de  Jean  II , fut  gentilhomme  de  la 
chambre  des  rois  Henri  IV  8c  Louis  XIII , 8c  che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint  - Michel,  que  les  gens 
de  qualité  recherchaient  encore. 
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Il  fut  bifaïeul  de  Jean  - Jacques  , lieutenant  au 
régiment  de  Bourbonnois,  qui  futbleflé,  en  1745, 
au  pont  de  Dekendorf-fur-le-Danube  , 8c  mourut 
de  fa  bltflure  à Ingolilat. 

Dans  la  branche  particulière  des  fuigneurs  de  la 
Motte  , iffue  de  la  branche  générale  des  Valori 
français,  8c  formée  par  Charles  de  Valori,  feigneur 
de  la  Motte,  fécond  fils  de  Gui  , fils  de  Jean  II, 
dont  il  vient  d'être  parlé  , nous  remarquerons  : 

Charles -Antoine , chevalier  de  Saint-!  ottis, 
lieutenant- général  de  l’artillerie  , 8c  qui  la  com- 
mandoit  à Lille  lorfqu’il  fut  tué  en  défendant  cette 
importante  place  en  1708,  contre  le  duc  de  Marl- 
borough  8c  le  prince  Eugène. 

Louis-Gafpard , tué  au  fiége  de  Pluy  en  1703. 

Charles-Gui  leur  frère  aîné,  fucceîffivement  in- 
génieur du  Roi  , capitaine  au  régiment  de  Nor- 
mandie, brigadier  des  armées  en  1703 , directeur 
des  fortifications  des  places  de  Flandre,  maréchal- 
de-camp  en  1708  après  la  défenfe  de  Lille  ; lieu- 
tenant-général le  2 juillet  1710  après  la  défenfe 
de  Douai  5 gouverneur  du  Quefnoy  après  la  prife 
j de  cette  place , en  17x2}  commandeur  de  l’Ordre 
de  Saint-Louis  , après  la  prife  de  Landau  8c  de 
Fribourg,  dont  il  avoir  conduit  les  attaques  ; grand- 
croix  du  même  Ordre  en  1722.  Il  mourut  dans  fon 
gouvernement  du  Quefnoy,  le  3 juillet  1734.  il 
étoit  né  le  24  feptembre  1 633. 

Charles-Antoine-Simon  fon  fils  , chevalier  de 
Saint-Louis , brigadier  des  ingénieurs,  puis  comme 
lui  direfteur  des  fortifications  de  Flandre,  mourut 
en  1738,  à Cambrai , lieu  de  fa  réfidence. 

Jules-Hippolyte  fon  frère , chevalier  de  Saint-- 
Louis,  self  vu  obligé,  par  fa  mauvaife  Enté , de 
quitter  le  fervice  après  la  guerre  de  Bohême  , où 
il  avoit  fervi  en  qualité  de  capitaine  de  grenadiers 
j au  régiment  de  la  Marine. 

Gui-Louis-Henri  leur  frère  aîné  fe  trouva  aux 
batailles  d'Oudenarde  8c  de  Malplaquet,  fervit, 
avec  le  régiment  de  Piémont , dont  il  étoit  un  des 
officiers,  dans  Douai , dont  les  ennemis  faifoient 
le  fiége  en  1710  , 8c  fut  blelfé  dans  la  belle  8c 
longue  défenfe  de  cette  place.  En  1713  il  fervit 
aux  fieges  de  Landau  8c  de  Fribourg,  tant  comme 
capitaine  au  régiment  de  Piémont , que  comme 
aide-de-camp  de  Charles-Gui  fon  père  , qui  di- 
rigeoit , comme  nous  l’avons  dit,  les  attaques  de 
ces  places.  Pendant  la  durée  de  ces  fiéges  il  eut 
un  régiment  d'infanterie.  Il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  pendant  la  régence.  En  1716  il  fut 
reçu  chevalier  de  juftice  dans  l'Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont- Carmel  8c  de  Saint- Lazare.  En 
1738  il  fut  fait  brigadier,  ambaffadeur  en  Pruffe 
auprès  de  deux  Rois  confécutifs  , Frédéric-Guil- 
laume 8c  Charles-Frédéric.  U fuivit  ce  dernier  à 
l'armée  , fut  témoin  de  fes  premiers  exploits  8c  de 
fa  gloire  naiflante  , 8c  relia  onze  ans  dans  cette 
cour  ; c'ell  le  célèbre  marquis  de  Valori,  décoré 
de  ce  titre  pour  cette  ambafiade  ; il  fut  fait  ma- 
réchal-de-camp  , puis  lieutenant- général  en  17^8. 
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JI  fut  aufiî  ambafiadeur  en  Angleterre  , 8c  revînt 
en  France  décoré  du  grand  cordon  rouge  de  Saint- 
Louis  , Sc  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Fille.  En  1756  il  retourna  en  Pruiîe  , 8t  eut  alors 
la  grande  croix  du  même  Ordre  de  Saint-Louis. 

Gui-Jofeph-Céfarfon  fils,  d’abord  cornette  dans 
le  régiment  Dauphin  , puis  capitaine  au  régiment 
Royal , fouffrit  le  fiége  de  Prague  avec  fon  régi- 
ment, & revint  mourir  de  la  petite  vérole  à 
Colmar , le  9 mai  1743. 

Jacques-Henri  de  Valori  j fixième  fils  de  Charles, 
feigneur  de  Lamotte , fut  tué  à la  défenfe  de  Tour- 
nai, en  1709. 

Dans  le  rameau  particulier  des  Valori,  feigneurs 
d’Eftilli , Philippe  de  Valori  fut  homme  d’armes 
du  maréchal  de  Saint  - André.  Le  roi  Henri  II  le 
fit  chevalier  au  fiége  de  Saint-Dizier. 

Charles  j dit  le  Jeune  , fon  anière-petit-fils  , fut 
tué  à Dieppe  dans  un  combat  particulier. 

Cette  même  Maifon  de  Valori  a produit  un 
grand  nombre  d’autres  guerriers  , tous  utiles  à 
l’Etat  & diilingués  par  la  valeur,  mais  qui,  n’étant 
point  parvenus  aux  premiers  honneurs  militaires  , 
& ayant  d'ailleurs  échappé  aux  dangers  de  la 
guerre  , femblent  appartenir  moins  particuliére- 
ment à l’Hifioire , où  ils  ont  joué  un  rôle  moins 
remarqué. 

VALTERIE  ( l’abbé  de  la).  ( Hîjî . lût.  mod.) 
On  fait  cas  de  fes  Lettres  fur  les  énigmes  en  paroles 

fur  les  énigmes  en  peinture,  inférées , les  unes 
au  commencement  de  l’extraordinaire  de  janvier 
du  Mercure  Galant , année  1678  ; les  autres,  dans 
l’extraordinaire  de  juillet  de  la  même  année.  On 
a fait  cas  au  (fi  de  fa  traduction  d’Homère  en  profe 
françaife.  Il  étoit  de  Verneuil  au  Perche  5 il  avoit 
été  jéfuite. 

VAMBA  ou  BAMBA  , ( Hijl.  mod.  ) , un  des 
Rois  goths-  en  Efpagne , au  feptième  fiècle.  La 
royauté  étoit  éleêtive  alors.  Il  fallut  qu’un  des 
électeurs  de  Vamba  , ou  de  concert  avec  lui , ou 
emporté  par  un  zèle  brutal , parût  le  contraindre, 
en  lui  portant  la  pointe  de  1 epée  à la  gorge  , de 
s’afieoir  fur  le  trône  , où  il  refufoit  de  monter. 
Vamba  elt  le  premier  roi  d’Efpagne  qui  fe  foit 
fait  facrer  ; cet  ufage  a depuis  été  négligé  en  Ef- 
pagne. Vamba  fuccéda,  le  ier.  feptembre  6yz  , à 
Fecefuinte.  Après  avoir  régné  un  peu  plus  de 
huit  ans,  il  defeendit  du  trône  , 8c  fe  retira  dans 
un  monaftère  le  14  célébré  680.  Il  vécut  encore 
quelques  années  dans  fa  retraite. 

VAN-DYCK  ( Antoine  ) , peintre  célèbre  , 
ne  à Anvers  l’an  1598,  fe  forma  principalement 
par  les  leçons  8c  les  exemples  de  Rubens , 8c  par 
le  confeil  de  cet  habile  maître  il  alla  en  Italie,  prin- 
cipalement pour  voir  8c  pour  étudier  les  ouvrages 
du  Titien.  V e fut  une  double  obligation  qu’il  eut 
a Rubens  5 il  revint  dans  fon  pays  avec  un  talent 
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mûri  par  le  travail  8c  la  réflexion.  On  raconte  que 
lorfqu’il  n’étoit  encore  qu’élève  chez  Rubens , 
étant  entré  fecrétement  avec  fes  camarades  dans 
le  cabinet  de  ce  peintre  pour  examiner  a lcifir  un 
tableau  qu’il  venoit  de  finir  , un  de  ces  jeunes 
gens,  pouffé  par  un  autre,  tomba  fur  le  tableau  8c 
effaça  prefqu  entièrement  un  bras  8c  une  tête  : en 
pria  Van-Dyck  de  les  rétablir , 8c  il  s’en  acquitta 
fi  bien , il  faifit  fi  heureufement  la  manière  du 
maître,  que  le  lendemain  Rubens,  revoyant  fon 
ouvrage,  dit  en  préfence  de  ses  élèves,  qui  trem- 
bloient  de  peur,  croyant  qu’il  alioit  connoître  ce 
qui  s etoit  pafifé  : V oiLa  un  bras  & une  tctc  qui  ne 
/ont  pas  ce  que  j ai  fait  de  moites  bien  hier.  Van  Dyck 
a beaucoup  tnvaille  pour  diverfes  églifes  de  Flan- 
dre, pour  le  prince  d’Orange,  Frédéric-Henri,  & 
pour  fa  Maifon  ; pour  le  roi  d’Angleterre,  Charles  I, 
8<r  pour  la  reine  Henriette  de  France  fa  femme.  Le 
roi  d Angleterre  le  combla  d’honneurs  8c  de  biens, 
le  fit  chevalier  du  Bain  , lui  donna  fon  portrait  en- 
richi de  diamans  , avec  une  chaîne  d’or;  unepen- 
fion,  un  logement,  8c  tous  les  avantages  qui  pou- 
voient  le  fixer  à fa  cour.  Van-Dyck  avoit  efiùyé, 
a Courtrai , un  afiront  qu  il  n’avoit  pas  mérité,  8c 
auquel  il  fe  montra  fenfible.  Le  chapitre  de  Cour- 
trai l’avoit  charge  de  peindre  le  tableau  du  grand 
autel.  ^ an  - Dyck  , après  avoir  bien  examiné  le 
local , bien  mefuré  les  difiances  , 8c  bien  tenu 
compte  du  point  de  vue  8c  de  toutes  les  circonf- 
tances  , vint  lui -même  placer  le  tableau,  8c  ne 
vouloit  pas  qu’on  le  vit  avant  qu’il  fût  en  place. 
L impatience  des  chanoines  ayant  cependant  fait 
dérouler  le  tableau  , il  s’éleva  un  cii  ur.iverfel 
d improbation  ; Van  - Dyck  eut  beau  demander 
qu  on  vît  le  tableau  en  place  , le  tableau  fut  una- 
nimement rejeté  avec  l’exprefnon  du  mépris  pour 
l’auteur  8c  pour  l’ouvrage.  Van-Dyck,  pour  con- 
fondre ces^  juges  ignorans  , plaça  fon  tableau  , 8c 
alla  lui-même  de  porte  en  porte  inviter  les  cha- 
noines à venir  le  juger;  ils  ne  daignèrent  feule- 
ment pas  l’ecouter.  Cependant  les  connoifleurs 
parlèrent  de  ce  tableau  avec  tant  d’eflime  , 8c  les 
chanoines,  en  le  voyant  en  place,  le  trouvèrent 
eux-mêmes  fi  beau,  qu’ils  crurent  devoir  à Van- 
Dyck  une  forte  de  réparation  ; ils  reconnurent, 
par  une  délibération  capitulaire , la  beauté  du  ta- 
bleau ainfi  placé  ; en  conféquence , ils  lui  deman- 
dèrent d’autres  tableaux  pour  différens  autels  ; 
mais  \ an-Dyck , toujours  bleffé  du  premier  juge- 
ment, leur  répondit  brutalement  qu’//  avoit  /ait 
vœu  de  ne  plus  travailler  que  pour  ces  hommes  , & ja- 
mais pour  des  ânes.  Van-Dyck  époufa  , en  Angle- 
terre, une  fille  de  qualité  , fille  d’un  lord.  Son  art, 
qui  paffe  pour  appauvrir  ceux  qui  l’exercent,  l’a- 
voit  enriclai  ; il  vivoit  avec  magnificence,  tenoit 
table  ouverte  8c  table  fomptueufe  ; il  avoit  à fes 
gages  desjmuficiens , 8:  qui  pis  eft , des  alchimiftes. 
Pour  fubvenir  à ces  dépenlès,  il  multiplioit  les  ta- 
bleaux au  lieu  de  les  finir,  8c  on  dit  que  plufieurs 
de  ces  tableaux  fe  l’entent  de  la  précipitation  avec 
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laquelle  ils  ont  été  faits , Sc  dégénèrent  de  fa  per-  ' 
fection  accoutumée  ; mais  il  a de  bien  beaux  ta- 
bleaux d’Hiftoire,  St  plus  parfaits  encore  dans  un 
genre  cher  à l'amitié  &r  à la  fenfibilité  : on  1 ap- 
peloit  le  roi  du  portrait.  Il  mourut  en  1641. 

VAN-HUYSUM  ( Jean  ) , peintre  admirable 
pour  le  payfage , furtout  pour  la  repréfentation 
des  fleurs  A des  fruits.  Né  à Amfterdam  en  1681  ; 
mort  autli  à Amfterdam  en  i 74$.  Ses  tableaux  font 
extrêmement  recherchés  par  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  peuvent  atteindre  à leur  prix. 

VANNIUS.  ( Hi fl.  gtrman.  ) Vannius  étoit  un 
roi  des  Suèves,  que  Drufus , père  de  Germar.icus 
& de  l’empereur  Claude  , avoit  placé  fur  le  trône 
de  cette  nation , dans  le  tems  qu'il  faifoitla  guerre 
en  Germanie.  Le  gouvernement  de  ce  Vannius  fut 
long-tems  agréable  aux  Suèves  , & ce  Prince  ac- 
quit une  réputation  de  douceur  & d'équité  : dans 
la  fuite  , foit  par  fa  faute  ou  par  celle  de  les  en- 
nemis j cette  réputation  changea;  il  pafla  pour 
avide,  pour  exaéteur,  pour  tyran  : on  l'accufa 
d'avoir  amafte  un  tréfor  immenfe  par  des  extor- 
fions  criminelles.  Ses  fujets  fe  foulevèrent  contre 
lui  ; des  peuples  voifins  appuyèrent  leur  révolte  ; 
deux  Princes , fes  neveux , Y angion  8cSidon,  foit 

!en  haine  de  fes  injuftices , foit  par  ambition  & pour 
le  dépouiller j prirent  parti  contre  lui;  de  part  & 
d autre  on  recourut  à l’autorité  de  l’empereur 
Claude  , qui,  long-tems  & fouvent importuné  de 
leurs  querelles  , ne  voulut  jamais  s'en  mêler.  Il 
fe  contenta  de  promettre  à Vannius  une  retraite 
s’il  en  avoit  befoin , & de  faire  avancer  de  la  Pan- 
nonie fur  le  Danube  quelques  troupes  pour  en 
impofer  aux  barbares  fi  , à l'oocafion  de  ces  mou- 
vemens,  ils  étoienf  tentés  d'exciter  des  troubles 
dans  l'Empire.  Vannius  livra  une  bataille  à fes  en- 
nemis, s’y  comporta  bien,  y reçut  d’honorables 
bleffures , mais  la  fortune  ne  féconda  point  fa 
vaillance  ; il  fut  vaincu  , & obligé  de  fe  retirer  à 
fa  flotte,  qui  1 attendcit  fur  le  Danube;  il  fallut 
alors  qu’il  réclamât  la  promefie  que  l'Empereur 
lui  avoit  faite  d'une  retraite.  En  effet , Claude 
lui  donna,  pour  lui  & pour  les  fiens  , quelques 
terres  dans  la  Pannonie,  Ses  neveux  fes  ennemis 
partagèrent fon Etat , & eurent  toujours grandfoin 
de  ménager  l’amitié  des  Roma  ns.  Ils  furent,  comme 
Vannius,  quelque  tems  agréables  à leurs  fujets, 
Sc  comme  Vannius  ils  éprouvèrentl'inconftar.ce  de 
la  faveur  populaire. 

Et  fumit  6’  pon.lt  fecures  , 

Arbitrio  popularis  aura.. 

Ces  faits  fe  pafloient  vers  l’an  46  de  J.  C. 

VANUPIEDS.  ( Hifl.  de  Fr.  ) C’eft  le  nom  qui 
a été  donné  à une  violente  fédition  excitée,  vers 
le  milieu  du  dix-feptième  fiède  , dans  plüfiêiirs1 
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villes  de  Normandie,  furtout  de  la  baffe  , & dont 
la- haute  même  ne  fut  pas  exempte.  Le  fujet  ou  lq 
prétexte  fut  les  taxes  miles  fur  les  cuirs  , 8c  le 
commencement  des  troubles  vint  de  la  part  des 
cordonniers  & des  iavetiers  de  la  ville  d’Avran- 
ches.  Un  cordonnier  de  cette  ville  prit  la  qualité 
de  Colonel  de  l’ armée  foujfrante  La  populace  fe  fou- 
leva  de  même  à Valogne  , à Coutances,  à Saint- 
Eo  , à Caen  & à Bayeux.  11  paroit  que  Rouen 
même  11e  fut  pas  exempt  de  troubles.  La  cour 
jugea  que  le  parlement  de  Rouen  ne  s'étoit  pas 
oppoie  avec  a fiez  de  foin  ni  de  zèle  à cetee  fé- 
dition ; ce  parlement  fut  interdit,  & le  chancelier 
Séguier  fut  envoyé  à Rouen  pour  y déclarer  1 in- 
terdiction , airdi  que  dans  les  autres  villes  rebelles. 
A 1 autorité  de  la  magiftrature  fuprême  il  jcignoit 
1 autorité  militaire  ; il  avoit  le  commandement  gé- 
néra! des  troupes , que  le  colonel , qui  fut  depuis  le 
maréchal  de  Gaflion,  conduiloit  fous  fes  ordres. 
On  portoit  tous  les  foirs  le  drapeau  blanc  d,ms  la 
chambre  du  chancelier,  8c  Gafïion  prenoit  le  mot 
de  lui.  Le  conleil  du  Roi  marchoit  à la  fuite  de 
ce  magiftrat,  & le  fecrétaire  d'Etat  la  Vrilliere 
eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  pour 
ligner  en  commandement  les  expéditions  nécef- 
laires.  La  révolte  avoit  eu  beaucoup  d’éclat  : c’e- 
toit  dans  le  tems  de  la  plus  grande  puififance  8c  do 
la  plus  grande  vigueur  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
il  voulut  donner  auffi  le  plus  grand  éclat  au  châ- 
timent & la  plus  grande  folennité  au  jugement  qui 
interviendroit.  On  avoit  pillé  , puis  d_moli  les 
maifons  des  fermiers  des  taxes , 8c  le  défordre 
avoit  été  très-loin.  M.  de  Gaffion  arriva  à Caeii 
avec  fix  mille  hommes  Sc  avec  l'ordre  ou  la  per- 
millîon  de  mettre  au  pillage  toutes  les  villes  re- 
belles ou  qui  feroientla  moindre  réfiftance.  Avran- 
ches  étoit  la  plus  coupable,  ayant  excité  les  autres 
à la  révolte , 8c  leur  en  ayant  la  première  donné 
l’exemple  ; elle  fut  abandonnée  à la  fureur  du 
foldat , 8c  palfa  par  toutes  les  horreurs  du  pillage. 
Coutances,  Valogne,  Snint-Lo,  n’ayar.t  ofé  ré~ 
fifter,  en  furent  quittes  pour  d’énormes  contri- 
butions ; Caen,  pour  le  défarmement  de  fes  ha- 
bitans  & la  punition  des  plus  mutins.  Bayeux  due 
à l’intercefiion  de  fon  évêque  ( M.  d’Angennes  ) 
un  aflez  grand  adouciffement  au  fort  qui  lui  avoit 
d’abord  été  deftiné.  Ce  digne  prélat  , plein  de 
zèle  8c  de  charité  pour  fon  peuple  , connu  Sc  ré- 
véré de  Gaffion  , courut  à Caen  plaider  la  caufe, 
non  des  rebelles  , mais  de  ceux  qui , étant  entiè- 
rement innocens  , ou  n’ayant  été  qu’entraînés  ou 
féduits,  n’en  avoient  pas  moins  été  obligés  de 
contribuer  , comme  les  plus  coupables  , au  paie- 
ment d’une  fomme  de  2 >,’c 00  liv. , allouée  , par 
forme  de  dédommagement , à ceux  que  le  peuple 
avoit  pillés  Sur  les  inftances  de  l’évêque , on  leur 
permit  de  reprendre  leurs  avances  fur  les  biens 
confifqués  de  ceux  gui  étoient  condamnés  à mort. 
C’etoit  du  moins  iaire  juftice  en  partie. 

Mais  les  condamnations  étoient  de  la  plus  ter- 
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rible  rigueur.  Cinq  des  principaux  auteurs  8c  infii- 
gateurs  des  troublesrétoient  condamnés  à être  rom- 
pus vifs,  neuf  à être  pendus  ; d'autres  , en  grand 
nombre , avoient  été  envoyés  aux  galères;  plufieurs 
autres  étoient  bannis.  Ce  fut  alors  furtout  que  la 
charité  du  bienfaifant  prélat  ne  put  être  retenue  par 
aucune  conlîdération.  Il  porta  fes  repréfentations 
aux  pieds  du  trône , & il  obtint,  non  fans  beau- 
coup de  peine,  un  grand  nombre  d'exceptions  ; 
trois  feulement  des  plus  féditieux  expirèrent  fur 
la  roue  : on  fit  grâce  aux  autres.  Le  jugement  fut 
le  même,  dans  toute  fa  rigueur,  pour  les  autres 
vdles  rebelles.  Telle  fut  fiflue  de  la  révolte  des 
Vanupieds , & c’eft  ainfi  que  Richelieu  favoit  ap- 
paifer  des  féditions.  L'époque  de  ces  événemens 
eft  1639  & 1640. 

VAQUETTE  ou  VACQUETTE  ( Jean  ) , 

( H/j/?.  litt.  moi.  ) , feigneur  du  Cardonnoy,  con- 
leilkr  au  préfidial  d’Amiens  fa  patrie  , deux  fois 
maire  & ieutenant-général  de  police.  Parvenu  à 
ces  emplois  par  les  fuffrages  libres  de  fes  conci- 
toyens , il  a de  plus  été  un  favant  utile  Si  un  bel- 
elpnt  aimable.  Sa  grande  connoiffance  des  mé- 
dailles 1 avoit  mis  en  liaifon  avec  des  favans  & des 
magiftrats  refpeéfables , tels  que  M.  de  Pont-Carré, 
premier  préfident  du  parlement  de  Rouen  ; M le 
Bret,  premier  préfident  du  parlement  de  f rovence; 
M.  1 abbé  de  Rothelin , M.  l'abbé  de  Camps, 
M.  l’abbé  de  Fontenu  , M.  de  Boze  , M.  Mahu- 
del , furtout  le  célèbre  Ducange  fon  proche  pa- 
rent, & plufieurs  étrangers  célèbres.  Il  avoit  pré- 
ludé à l'etabiifiement  de  l'Académie  d'Amiens , 
par  l’établifièment  d'une  fociété  de  gens  de  let- 
tres , qui  fut  à cette  Académie  ce  que  les  favans 
librement  réunis  chez  Conrart  par  le  goût  des  let- 
tres & par  l’amitié,  avoient  été  à l’Académie  fran- 
çaife.  Cette  fociété  littéraire , dont  M.  du  Car- 
donnoy avoit  conçu  la  première  idée  , fubfifla 
depuis  1700  jufqu’en  1720,  & amena  , par  des 
gradations  infenfibles  & par  le  louvenir  de  ce 
qu’elle  avoit  été,  les  lettres-patentes  de  175-0  , 
qui  ont  donné  à l’Académie  d'Amiens  la  forme 

3u’ella  a aujourd  hui.  Profond  dans  la  connoiffance 
e l'Hiftoire  , M.  du  Cardonnoy  étoit  fouvent 
confulté  par  M.  l'abbé  de  Camps.  Il  fit  , fur  la 
Bibliothèque  historique  du  P.  le  Long  , des  obfer- 
vations  dont  ce  favant  bibliographe  profita  dans 
fon  Supplément.  M.  l’abbé  de  Fontenu,  dans  fa 
Differtation  fur  ces  monumens , vulgairement  nom- 
més Camps  de  Céfar,  & dont  quelques-uns  peuvent  j 
en  être  , a reconnu  les  obligations  qu’il  avoit  à j 
M.  du  Cardonnoy  pour  la  defcription  du  camp 
près  de  Péquigny-fur-la-Somme.  ( KoycAe  dixième 
tome  des  Mémoires  de  1‘ Académie  des  Lnfcriptions 
& Belles-Lettres , pag.  451.)  On  a encore  de  M.  du 
Cardonnoy  des  Mémoires  pour  l’hilloire  de  la 
Picardie.  ( 

Au  milieu  de  fes  importantes  occupations  il  cul-  I 
oit  la  poéfie.  On  a de  lui  des  contes,  la  plupart 
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en  vers  libres  : V Exilé  à H er faille  s ,•  les  Reliai  eufes 
qui  vouloieat  confeffer  ; le  Singe  libéral , tiré  du  Rage 
di [gracié,  deTriftan  l’hermite;  la  Précaution  mutile, 
tirée  de  Scarron.  M.  de  Cardonnoy  mourut  en 
1739.  Il  étoit  né  en  1658. 

V AliDAN  ou  V ART AN , ( Hifl,  litt.  ) , doêteur 
arménien  du  treizième  fiècle  , que  M.  l'abbé  de 
Villefroi  a fait  connoitre  , & que  l’on  regarde 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de  1 Arménie. 
Il  paroît/par  la  notice  que  M.  l’abbé  de  Villefroi 
a donnée  de  fes  oeuvres  , qu’il  réuniffoit  une 
grande  variété  de  connoiflances  & de  talens  ; théo- 
logien , géographe  , fabulifie  , poète  , commen- 
tateur, &c.  Il  eft  fauteur  d'une  Géographie  claire 
& abrégée  ; de  Commentaires  fur  le  Cantique  des 
cantiques  , &•  fur  divers  paftages  de  l’Écriture;  de 
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nement  de  Jefus-Chrift  & fur  le  jour  du  jugement 
général  , 8z  de  quelques  ouvrages  theologiques  & 
dogmatiques.  11  étoit  de  la  religion  grecque,  & il 
s’élève  fouvent  contre  les  décidons  de  l’Eglife  ro- 
maine & contre  fa  primauté. 

VAiREL  ( Édon  - H11  deric  ou  Uldric  ) , 
( H if.  litt.  mod.  ) , favant  Frifon  du  feizième  fiècle, 
né  en  1533  à Jeveren  ou  Dieveren  dans  la  1 rife 
orientale,  a enfeigné  avec  diftinétion  dans  diverfes 
Univerfités  d’Allemagne  , la  philofophie , les  ma- 
thématiques, l’hifioire  & la  langue  hébraïque.  Il 
a écrit  fur  l'afironomie,  Sc  le  P.  Petau  a inféré  cet 
ouvrage  de  Varel  dans  fon  Uranologion.  \ offius 
en  parle  avec  éloge.  Varel  étoit  ami  particulier  du 
fage  & doux  Mélanchton , & fuivoit  comme  lui 
la  dodrine  du  fougueux  Luther.  Varel  mourut  à 
Altorf  le  21  mai  1599.  On  a de  lui,  comme  théo- 
logien, des  Commentaires  fur  les  prophètes. 

VARET  ( Alexandre-Louis  ) , ( Hifl.  litt. 
moi.) , vicaire-général  de  Sens  fous  M.  de  Gon- 
drin  , grand  augultinien  , ce  qu’on  appeloit  alors 
janfénifle,  avoit  donné  , en  1666  , un  1 raité  d’é- 
ducation qui  fut  long  - tems  à l’ufage  des  gouver- 
nantes & des  premiers  infiituteurs  de  l’enfance. 
Il  eft  fauteur  au  Factum  des  Hermites  du  Mont- 
Valérien  contre  les  Jacobins,  & d’un  autre  Factum 
contre  les  Cordeliers  de  Provins  , qui  leur  fit  ôter 
le  gouvernement  des  religieufes  de  Sainte-Cathe- 
rine de  cette  ville.  Il  fit  auffi  un  Factum  pour  fon 
évêque  contre  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Lorfqu’il  ayoit  accepté  le  titre  de  grand -vicaire, 
il  y avoit  mis  une  condition  que  les  grands-vicaires 
ne  s’avifent  guère  d’y  mettre  , & qui  fe  fent  bien 
du  figorilme  janfénifte  ; c’eft  qu’on  ne  lui  propo- 
leroit  jamais  d accepter  aucun  bénéfice,  & il  en 
refufa  plufieurs.  On  juge  bien  qu’il  a écrit  contre 
les  Jéfuites  ; c’eft  prefqu’un  devoir  pour  un  janfé- 
nifte. La  préface  du  livre  de  la  Mora.e  des  Jéfuites , 
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imprimé  à Mons  en  1667 , & celle  du  premier  vo- 
lume-de  leur  Iylorule  pratique,  font  de  M.  Varet , 
air.fi  qu'un  ouvrage  théologique,  qui  a pour  titre  : 
Dêfenj  c de  La  difcigline  touchant  L' impvjhion  de  La  pé- 
nitence publique. 

Après  la  mort  de  M.  de  Gondrin , M.  Varet  Te 
retira  dans  la  foliuide  de  Port-Royal-des  Champs , 
& y mourut  le  icr.  août  1676.  Il  étoit  né  en  163a. 

On  a de  lui  encore  des  Lettres  fpirituetles , avec 
fon  portrait  à la  tête  du  premier  tome  , & au  bas 
de  Ton  portrait  on  lit  ces  vers  faits  par  un  janfé- 
nifte  de  fes  amis  : 

Pur  & fimplc  en  fes  mœurs,  modejîe  de  vif  âge , 

Des  vérités  du  ciel,  épris  dés  fon  jeune  âge, 

Varet  jufqu'en  leur  fource  alla  s'en  abreuver  ; 

Et  dans  fon  grand  favoir  fon  humilité  fainte 

Fit  bien  voir  qu'en  un  cœur  ou  la  grâce  eft  empreinte. 

Les  vapeurs  de  l’orgueil  ne  fauroient  s’élever. 

i iHp  . 

L'article  des  deux  Varet  frères  fe  trouve  dans 
le  Diélionnaire  , mais  il  y manque  prefque  toutes 
les  particularités  que  nous  ajoutons  ici. 

VARLET  (Dominique-Maiue),  (Uift.eccl.), 
évêque  de  Babylone  , avoit  été  employé  dans  les 
millions  étrangères  , & avoit  exercé  les  fondions 
de  grand  vicaire  de  l’évêque  de  Quebec  , depuis 
les  lacs  du  Canada  jufqu'au  golfe  du  Mexique  , 
& avoit  travaillé  avec  zèle  à l’inftruétion  des  ha- 
bitansdelaLouifiane.  Un  bref  du  pape  Clément  Xi, 
du  17  feptembre  1718  , le  nomma  evêque  d’Afca- 
lon, in purtibus infideltuin,  *c  coadjuteur  de  M.  Pidou 
de  Saint-Olon  , évêque  de  Babylone , auquel  il  fuc- 
céda.  LesJéfuites  lui  fufeitèrent  des  embarras  qui 
l’empêchèrent  de  prendre  polfelîion  de  fon  liège. 
Leur  prétexte  étoit  fon  oppofition  à la  bulle  Uni- 
genitus. En  effet,  il  appela  formellement  de  cette 
bulle  : fon  aête  d’appel  efl  du  1 y février  1723.  L es 
principaux  du  clergé  catholique  de  Hollande , à 
Ion  retour  en  Europe  , le  retinrent  parmi  eux  ; ii 
lâcra  jufqu'à  quatre  archevêques  fuccelhfs  d’U- 
trecht,  & juftina  fa  conduite  par  deux  apologies 
dont  \ aneipen  a fait  un  grand  éloge  , mais  qui 
furent  regardées  comme  des  écrits  janféniftes,  idée 
que  fes  liaifons  avec  1 évêque  de  Senès  (boanen), 
tv  l’évêque  de  Montpellier  ( Colbert)  fortifioient 
encore.  On  trouve , dans  fes  ouvrages , des  notions 
importantes  fur  l'état  des  Catholiques  en  Amérique 
en  Afie.  11  mourut  àRhymvyk  près  d'Utrecht, 
le  14  mai  170.1. 

VATINIUS.  ( H ifl.  rom.  ) Publius  Vatinius  , 
furnommé  Struma  d’une  loupe  qu'il  avoit  à la  tête, 
fut  tribun  du  peuple  fous  le  confulat  de  Céfar.  Dans 
la  fuite  il  fut  lui-même  conful , puis  il  fut  envoyé 
dans  l’IIlyrie  avec  trois  légions , par  Céfar,  devenu 
alors  diétateûr  , Scdont  ilparoit  avoir  eu  couftam- 
mei.t  la  faveur.  Il  ht  1a  guerre  en  Dalmatie  avec 
Hi faire.  Tome  VI.  Supplément. 
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allez  de  fuccès.  Après  la  mort  de  Céfar  il  effuya 
quelque  échec  en  îllyrie,  &:  fe  retira  dans  Dyrra- 
chium,dont  il  ouvrit  dans  la  fuite  les  portes  à Brutus. 
P us  heureux  quelques  années  après  , il  obtint 
les  honneurs  du  triomphe  ; mais  il  eft  plus  connu 
pour  avoir  été  défendu , puis  attaqué  par  Cicéron  , 
& c’eft  furtout  par  l'oraifon  in  V atinium  qu'il  eft 
célèbre;  il  eft,  dans l’Eiftoire,  au  rang  des  ennemis 
de  Cicéron.  Cetre  inimitié  avoitété  précédée  d’une 
amitié  prefque  intime , & n'en  étoit  peut-être  que 
plus  forte.  Vatinius  écrivoit  à Cicéron  : P.  Va- 
tinius Ciceroni  fuo  , formule  d’inimitié  qui  n'eft 
pas  fort  commune  dans  les  épitres  de  Cicéron  , 
dites  familières.  Cicéron  , à la  prière  de  Céfar , 
l 'avoit  autrefois  défendu  dans  une  accufation  de 
brigue  , & l’avoit  fait  abfoudre.  Vatinius  ayant 
eu  dans  la  Dalmatie  des  fuccès  fuSifans  pour  que 
fes  foldats  lui  donnaient  le  titre  d ’ Imperator , il 
demandoit  en  conféquence  que  le  fénat  ordonnât 
les  Applications  accoutumées  en  pareil  cas  : fa 
demande  éprouvoit  des  difficultés  à Rome , où  il 
croyoit  avoir  des  ennemis  & des  envieux  : c’eft 
à Cicéron  qu’il  a recours  alors  ; il  le  conjure  de 
prendre  fa  défaille.  « Non  puto  , lui  dit-il , répu- 
diants in  honore  quem  in  perLulo  recepijît  : ego  auteni 
quem  poti'us  adoptera  aut  iuvocsm  , ^uatn  ilium  quo 

defendenti  vincere  didici Q-are  ,fl  me  ,ficut  fuies  , 

amas  , Jufcipe  me  totum  : atque  hoc  quidqtlid  cfi  oneris 
ac  mwieris  , pro  meà  dignitate  tusndum  ac  fuflinen- 
dain  p ut  a.  » 

Cicéron  , de  fon  côté , fe  loue  de  la  reconnoif- 
fance  de  Vatinius , & lui  déclare  qu'il  le  tient 
pour  le  plus  reconnoilTant  de  tous  les  hommes  , 
& qu'il  en  a toujours  parlé  ainfi.  Cognovi  te  gratif- 
fmum  omnium  : idque  numqudm  deftiii  prAdicare.  Nec 
enim  tu  mihi  habuifli  modo  graciant  , v<.rum  etiam 

cumulatiffimé  retulifli Cmnia  quA  in  Cuis  /ebus 

agam  , & non  loboriofa  mihi  & honefli  videbuntur. 
Ils  devinrent  ennemis  dans  la  faite  , & Cicéron  , 
qui  , pour  un  perfonnage  grave  & même  pour 
un  homme  de  goût , fe  permettoit  trop  de  jeux 
de  mots  & de  pointes,  appeloit  Vatinius  un  ora- 
teur enflé , à caufe  de  la  loupe  dont  nous  avons 
parlé.  Dans  fon  orailon  contre  le  même  Vatinius 
6c  dans  quelques  autres  écrits  de  Cicéron  , l'on 
trouve  encore  , parmi  des  reproches  plus  graves  , 
d’autres  adulions  d’affez  mauvais  goût  à cette 
dilformité  de  Vatinius. 

VATRY  ( l'àbeÉ  ) . ( Hifl.  lin.  mod.  ) René 
Vatry  , de  l'Académie  des  inferiptions  & belles- 
lettres  , n’a  guère  été  connu  que  des  gens  de 
lettres  : on  n’a  de  lui  que  quelques  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  , & ces  Mémoires  n'ont 
rien  qui  dillingue  l auteur.  On  fait  feulement  par 
tradition , qu’il  avoit  beaucoup  de  goût  & un  goût 
éclairé,  il  étoit  grand  zélateur  des  anciens.  « 11 
aurait,  dit  M.  Dupuv,  qui  fut  quelques  années 
» fecrétaire  de  l'Académie  des  belles -lettres  , il 
« auroit  plutôt  pardonné  une  injure  perfonnelie  9. 
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« qu’une  cenfure  d'Homère  ou  de  Virgile.  » M Du- 
puy  remarque  à cette  occafion  que  prefque  tous 
les  défenfeurs  des  anciens  ont  mis  de  1 aigreur 
dans  cette  difpute  ; ce  qu’il  attribue  à la  vive  8c 
forte  impreffion  que  font  fur  eux  les  merveilles 
antiques  j & à l’indignation  de  voircenfurer  injuf- 
tement  ces  merveilles  ; mais  ne  pourroit-on  pas 
auffi l’attribuer  au  fecret  dépit  de  ne  pouvoir  juftifier 
des  défauts  qu  ils  ont  réfolu  d’admirer,  ou  par 
préjugé,  ou  par  haine  pour  ceux  qui  en  parodient 
blefTes.  L’intolérance,  en  quelque  genre  que  ce 
foit,  n’eft  bonne  à rien. 

L’abbé  Vatry  travailla  plufieurs  années  au  Jour- 
nal des  Savans.  Il  fut  reçu  en  1727  à l’Académie 
des  infcriptions  & belles-lettres  ; en  1728  il  devint 
procureur  du  collège  de  Rheims  à Paris  , 8c  quel- 
ques années  après  principal.  En  1754,  il  fut  nom- 
mé profdfeur  en  langue  grecque  au  collège  royal, 
8c  en  1741  inlpefteur  du  même  college. 

En  1 7f4  il  eut  une  terrible  attaque  d’apoplexie, 
dont  fon  efprit  ne  fe  releva  jamais.  Toutes  fes 
idées  s’étoient  brouillées  S:  confondues  : de  toutes 
les  langues  qu’ilavoitfues,  il  s’étoit  formé  un  jar- 
gon particulier  8c  fort  étrange;  mais  jamais  l’apo- 
plexie n’avoit  attaqué  un  tempéramment  plus 
robufte  ; il  lutta  pendant  feize  ans  contre  cette 
terrible  maladie  ; il  foutint  plus  de  foixante  afiauts , 
8c  ne  fuccomba  enfin  que  le  16  décembre  1769. 
Il  étoit  ne  le  21  octobre  1697. 

VÉLEDA.  {H' fl.  german.)  C’eft  le  nom  d'une 
fée  ou  prophétefle  des  Germains,  célèbre  par  fes 
oracles  ou  chanfons  poétiques  ou  prophétiques  ; 
elle  vivoit  du  tems  d'une  expédition  allez  ridicule 
que  Domitien  prétendit  faire  contre  les  Cattes 
1 an  85  de  J.  C.  ; il  entra  dans  la  Germanie  , & 
en  l'ortit  fans  avoir  vu  l’ennemi.  Une  chofe  plus 
ridicule  encore  eft  qu’à  fon  retour  il  prétendit 
triompher  des  Cattes,  & que , pour  honorer  la 
pompe  de  ce  vain  triomphe,  il  acheta,  dit-on  , 
des  hommes  qu’il  habilla  8c  arma  à la  manière  des 
Germains;  il  prit  auffi  le  furnom  de  Germanicus, 
qu’il  voulut  même  donner  au  mois  de  feptembre , 
8c  qui  n’elt  relié  ni  à lui  ni  à ce  mois.  Une  autre 
fée  , nommée  Ganna,  la  plus  célèbre  après  Vé- 
leda,  fit  apparemment  à Domitien  quelque  pré- 
diétion  fiatteufe,  car  elle  fut  fort  accueillie  par 
cet  Empereur.  Un  vers  des  Sylves  de  Stace  nous 
apprend  que  Véleda , dont  il  nous  attelle  la  gloire 
8c  la  grande  réputation  , étoit  prifonnière  des 
Romains  du  tems  de  Trajan. 

Captiv&que  preces  Veledc , cui  maxima  nupcr 

Gloria. 

VELITES  ( les)  étoient , chez  les  Romains, 
de  jeunes  gens  légèrement  armés,  8c  qui  compo- 
foient  la- partie  la  plus  agile  de  la  légion  romaine. 
Au  premier  ligne,  s’ils  étoient  à terre,  ils  fau- 
toient  fur  la  croupe  des  chevaux  ; s’ils  étoient  à 
cheval,  ils  fautoient  à terre  pour  combattre  à 
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pied.  Les  Romains  avoient  deux  moyens  de  fup- 
pléer  à la  foiblelfe  de  leur  cavalerie  : l’un  étoit 
d’ôter  aux  chevaux  leurs  brides  pour  leur  lailfer 
toute  leur  impétuofité  naturelle;  l’autre  étoit  de 
mêler  parmi  leur  cavalerie  des  vêtîtes  ou  foldats 
armés  à la  légère.  V oyeç  Valère-Maxime , liv.  2 ; 
Tite-Live,  liv.  26,  8c  M.  de  Montefquieu,  Con- 
fédérations Jur  les  caufes  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains. 

VELLÉJUS  ( André-Séverin)  , ( Hifl.  litt. 
mod.)  , lavant  danois,  hilloriographe  du  roi  de 
Danemarck , étoit  né  au  bourg  de  Védèle  en  Jut- 
land,  8c  en  tiroit  fon  nom  de  Velléjus.  Ses  talens 
lui  méritèrent  la  protection  du  roi  de  Danemarck, 
Frédéric  Iï , au  feizième  liècle.  C’eft  à Velléjus 
qu’on  doit  la  première  édition  de  l’Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  d’Adam  de  Brême  : on  lui  doit  auffi  une 
traduction  danoife  de  l’Hiftoire  de  Saxon  le  gram- 
mairien : on  lui  doit  encore  un  Difcours  fur  l’origine 
du  nom  du  royaume  de  Danemarck  ; une  Centurie 
de  chanfons  danoifes  fur  les  Rois  de  cette  con- 
trée, 8c  fur  leurs  adtions  les  plus  mémorables  ; une 
Oraifcn  funèbre  du  roi  Frédéric  il,  fon  protec- 
teur ; les  Aphoriftnes  des  fept  fages  de  Grèce  ; des 
Mémoires  hiftoriques  fur  divers  Danois  qu’il  ju- 
geoit  dignes  de  l’Hiftoire  : de  ces  ouvrages  , les 
uns  font  en  latin,  les  autres  en  danois.  Velléjus 
mourut  très-âgé,  en  1 616. 

VELMATIO  (Jean-Marie),  {Hifl. litt. mod.) , 
poète  latin  du  feizième  fiècle , eft  auteur  d’un 
grand  8c  long  poème  dédié  au  cardinal  de  Trani, 
évêque  de  Porto,  fous  le  titre  de  Ckrifteidos , feu 
vêtais  & novi  Tejlumenti  opus  fingulare  ac  plané  ai- 
vinum.  Velmatio  étoit  Italien,  né  à Bagnacavello; 
il  étoit  religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  11 
eut  pour  difciple  un  frère  Servite,  nommé  Jérôme 
de  Modène , qui  ne  lui  a pas  épargné  les  louanges. 

VELSCHIUS  (Georges-Jérôme),  ( Hifl.  lit' . 
mod.  ) , favant  médecin  allemand , dont  les  envieux 
pouvoient  dire  comme  l’ont  dit  les  envieux  de 
M.  Aftruc,  qu’il  favoit  de  tout,  même  de  la  mé- 
decine. 11  étoit  très-favant  dans  les  langues  ; il 
l’étoit  même  en  philofophie  8c  en  théologie  ; il 
étoit  de  plus  très-verfé  dans  la  mufique  8c  dans  la 
plupart  des  arts  libéraux.  La  réunion  de  fes  talens 
8c  des  connoiflances  le  faifoit  regarder  comme  un 
prodige  dans  toute  l’Allemagne,  8c  il  reçut  les 
hommages  des  principaux  gens  de  lettres  dans 
toutes  les  villes  lettrées  de  1 Italie,  où  il  alla  ré- 
pandre 8c  acquérir  des  connoilfances  ; mais  ce  fut 
a la  médecine  qu  il  s’attacha  particuliérement  : 
ce  fut  la  fcience  qu’il  cultiva  le  plus  utilement.  Il 
dédia  au  fénat  de  Venife  fes  Curutionum  duo  Chi- 
liades.  S’il  a fait  effeélivement  ou  fi  l’on  a fait  juf- 
qu’à  deux  mille  cures  bien  confinées,  on  n’a  pas 
perdu  fon  tems  à cultiver  la  médecine.  Il  a dédié 
au  même  fénat  de  Venife  fes  quatre  Centuries  de 
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confeils  de  médecine;  Scie  doge  Louis  Contareno 
lui  écrivit  le  2 janvier  1676  , au  nom  de  la  Répu- 
blique, une  lettre  de  remerciment  8c  de  félicita- 
tion , qui  eft  pour  Velfchius  un  titre  de  gloire,  il 
étoit  du  college  des  médecins  d’Ausbourg  & de 
l'académie  des  curieux  de  la  Nature.  Un  des  mem- 
bres de  cette  académie  a écrit  fa  vie  8:  fait  fon 
éloge  avec  peut-être  un  peu  trop  d’emphafe. 

VELTHUYSIUS  ou  VELTHUYSEN  (Lam- 
EîRt)  ) ( Hijl.  lut.  mod.),  né  à Utrecht , a été 
célébré  dans  l’ouvrage  de  Gafpard  Burman,  inti- 
t lié  Trjjefium  eruduum.  Velthuvfius  eft  auteur 
d'une  multitude  d’écrits,  tous  compofés  en  la- 
tin , 8c  qui  ont  été  réunis  en  2 vol.  in-40.  à Rot- 
t rdam , 1680,  8c  dédiés  à Vernerus  Velthuyfius , 
frère  de  l’auteur  Ce  font  pour  la  plupart  des  ou- 
vrages de  morale  chrétienne,  dont  quelques-uns 
cependant  ont  été  attaqués  comme  impies  & 
comme  contraires  à la  difcipline  eccléfiaftique. 
C’eft  un  Traité  de  la  juftice,  tant  divine  qu  hu- 
maine ; une  Difiertation  fur  l’ufage  de  la  raifon 
dans  les  matières  théologiques,  8c  en  particulier 
dans  l interprctation  de  l’Ecriture;  un  Traité  mo- 
ral de  la  pudeur  naturelle  & de  la  dignité  de 
1 homme.  On  ne  peut  nier  que  plufîeurs  de  ces 
fujets  ne  fulfent  au  moins  très-bien  choilis  : on  en 
peut  dire  autant  d’une  Difiertation  où  l'auteur 
examinoit  ii  un  Prince  peut  tolérer  quelque  mal 
dans  fes  Ftats  • d’autres  écrits  font  plus  particu- 
lièrement théologiques  ; d’autres  font  purement 
philoiophiques  , & roulent  fur  l’aftronomie  , la 
phyfique,  la  médecine,  8cc.  Né  en  162.1.  Mort 
en  i68y. 

VELTWYCK  (Gérard),  (Hijl.  lit:,  mod.) , 
né  à Ravenftein  ou  à Utrecht , confeiller  de  Char- 
les-Quint,  trefoder  de  1 Ordre  de  la  toifon  d’or, 
vivoit  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle.  il  avoir 
été  employé  dans  plufîeurs  ambaflades  importan- 
tes, dans  une  entr  autres  auprès  de  Soliman  il, 
empereur  des  Turcs,  8c  il  a écrit  l’hiftoire  de 
cette  ambaffade  ; car  ce  Charles-Quint,  qui  rem- 
pliffcit  l’Europe  de  fes  cris  contre  François  J , fur 
l’alliance  que  ce  Prince  contraéloit  avec  les  Turcs, 
ne  recherchoit  pas  moins  ardemment  que  lui  cette 
alliance,  dont  il  affeéloit  d’être  ii  fcandalifé.  Velt- 
wyck  mourut  à Vienne  en  Autriche,  en  1 y y y. 

VENASQUE , ( lift,  rnod.),  anciennement 
ville  épiftopale  & capitale  du  Comtat-Venaiffin , 
auiourd  hui  fimple  petit  bourg,  fitué  fur  la  petite 
rivière  de  la  Nafque  , à deux  lieues  de  Carpen- 
tras , avoir  donné  fon  nom  à l’ancienne  Mail  on 
de  Venafque,  qui  defcendoit  des  anciens  comtes 
de  Touloufe , & qui  s’éteignit,  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiècle  , dans  la  perfonne  de  Jean  , vicomte 
de  Venafque,  dont  la  fille , Salfrète  de  Venafque, 
perta  les  biens  de  fa  Maifon  dans  celle  de  Thefan- 
Potijol,  par  fon  mariage  avec  Allias  de  Theùn , 
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fils  du  baron  du  Poujol.  Ce  contrat  de  mariage 
elt  du  3 février  1483. 

VENCESLAS.  Dans  le  Dictionnaire,  nous  n’a- 
vons parlé,  à cet  article  , que  du  plus  connu  des 
Venceilas,  de  1 empereur  Venceflas,  fils  de  l'em- 
pereur Charles  IV  ; il  étoit  le  quatrième  du  nom 
de  Venccfias  parmi  les  rois  de  Bohême. 

Venceilas  1,  furnommé  A Borgne,  parce  qu’il 
avoir  perdu  un  œil  à la  chaffe,  mourut  en  1 2 y 3 , 
à quarante-fept  ans , la  vingt-quatrième  année  de 
fon  règne. 

Venceilas  II  fon  petit-fils,  dit  le  Saint,  fuccéda, 
l’an  1278,  à Ottocare  li  fon  père,  fils  de  Ven- 
ceflas  1.  11  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’i!  monta  fur 
le  trône  ; il  époufa  la  fille  d’André  , roi  de  Polo- 
gne, & l’an  1 300  il  fut  lui-même  élu  roi  de  Polo- 
gne. Il  mourut  le  23  juin  1 30^. 

Venceilas  111  fon  fils,  couronné  roi  de  Eohê- 
me , fut  affafliné  à Olmutz  en  1306,  lorfqu’il  fe 
dilpofoit  à aller  aufii  prendre  pofielfion  de  la  cou- 
ronne de  Pologne. 

La  Bohême  ne  fut  érigée  en  royaume  que  l’an 
ipô  1 , par  l’empereur  Henri  IV,  en  faveur  d'Ura- 
tifias  II.  Jufqu’ alors  il  n’y  avoir  eu  que  des  ducs  : 
Uratiflas  éteit  le  dix-huitième.  Parmi  ces  ducs  on 
diiüngue  un  Venceilas,  duc  de  Bohème  au  dixième 
fiècle  ; il  étoit  fils  d’Uratillas,  duc  de  Bohême,  8c 
de  Drahomire  de  Lucsko.  Uratiflas  étoit  chrétien, 
& fils  du  premier  duc  de  Bohême  qui  eût  em- 
brafie  le  chriftianifme  ; mais  Drahomire  la  femme 
etoit  païenne  : iis  eurent  deux  fils , Venceilas  8: 
Bolelfirs.  Drahomire,  après  la  mort  de  fon  mari, 
s’empara  du  gouvernement,  8:  fit  cefîer  l’exercice 
de  la  religion  chrétienne  dans  la  Bohême.  Vencef- 
las  fe  fit  déclarer  duc  de  Bohême  par  les  Etats  du 
pays,  8:  rétablit  la  religion  chrétienne  : les  deux 
frères  firent  leurs  partages  : Drahomire  fuivit  Bo- 
leflas , qu’elle  gouvernoit , 8c  fit  aflalïiner  Lud- 
mille , aïeule  des  deux  Princes  , chrétienne  zélée, 
8:  dont  elle  lavoit  que  Venceilas  luivoit  en  tout 
les  confeils  ; elle  fufeita  des  ennemis  à Venceflas, 
qui  fut  prévenir  leurs  deffeins  8e  afîurer  la  paix. 
Tout  parodiant  calme  par  fa  fageflè  & fon  bon- 
heur , Drahomire  & Eoleflas  invitent  Venceilas  à 
une  fête  qu’ils  donnoient  à l’occafion  de  la  naif- 
fance  d’un  fils  de  Bolellas  : au  milieu  de  cetce  fête, 
Venceilas  fut  afiaffiné  par  fon  frère,  le  28  feptem- 
bre  929.  Venceilas  eft  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs , parce  que  ce  fut  fon  attachement  au  chrif- 
tianifme qui  alluma  contre  lui  la  colère  de  Draho- 
mire , 8c  qui  caufa  la  mort  de  ce  Prince  chrétien. 

Un  autre  Venceflas  ( Adam  ) , duc  de  Tefchen 
en  Bohême , élevé  à la  cour  de  Chriftiern , élec- 
teur de  Saxe  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle,  fe 
diftingua  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  8c 
mérita  d'être  fait,  en  1617,  gouverneur  de  lx 
Siléfie. 

VENDEVILLE  (Jean),  (Hiji.  eccléftaft..  ) , 

Z z 2 


364  VEN 

évêque  de  Tournai  au  feizième  Tiède,  a laide  une 
mémoire  agréable  aux  ennemis  des  J é fu  i te  s , en 
adhérant  aux  cenfures  des  Univerfités  de  Louvain 
& de  Douai  contre  la  doéirine  de  Leffius  fur  la 
grâce.  11  mourut,  & fdon  eux,  en  odeur  de  fain- 
teté,  le  15  octobre  1392  Sa  vie  a été  écrite  par 
Ton  official,  qui  fut  depuis  évêque  de  Bolleduc. 

VÉNÉRAND  (Saint)  , {Ri fl.  eccléf.)  , évê- 
que d’Auvergne  , comme  on  difoit  alors,  c',eft-à- 
dire,  de  ( lermont,  vers  Tan  394,  mourut  vers  Tan 
413,  après  avoir  faintement  gouverné  Ton  églife 
pendant  près  de  trente  ans.  On  fait  mémoire  de 
ce  Saint  au  2.4  décembre. 

VENERE  (Saint),  (Hifl.  eccléf).  Veneriv.s  , 
évêque  de  Milan  , aufîl  dans  le  quatrième  lîècle , 
fut  le  luccelfeur  de  Simplicien,  qui  Tavoit  été  im- 
médiatement de  faint  Ambroife  j il  fut  en  grande 
liaifon  avec  les  Papes  , les  principaux  évêques  & 
les  principaux  Saints  de  Ton  tems.  il  mourut  le 
4 mai  409. 

VÉNÉREO  ( Antoine  - Jacques  ) , ( Hifl. 
eccléjiaft.  ) , évêque  de  Syracufe  en  Sicile,  puis  de 
Léon  en  P (pagne,  eut  beaucoup  de  part  aux  prin- 
cipales affaires  de  fon  tems  ; il  avoir  été  nonce  en 
Efpagne,  non,  comme  Tout  dit  des  écrivains  mal 
inftruits , du  pape  Paul  III , qui  ne  monta  furie 
faint-fîége  que  long-tems  après , mais  apparem- 
ment de  Sixte  IV,  pour  appaifer  les  troubles  qui 
s'élevoient  au  fujet  de  la  (iicceffion  de  Henri  IV, 
dit  1‘ Impuiffant , entre  Ifabelle  fa  foeur  & Jeanne  , 
dite  dans  la  fuite  la  Nonain  , qui  avoit  été  recon- 
nue pour  fille  légitime  de  Henri.  Vénéreo  fit  caf- 
fer  le  teftament  de  Henri  IV,  8c  reconnoitre  Ifa- 
belle  pour  Reine  ; il  avoit  contribué  auffi  au  ma- 
riage de  cette  Princeffe  avec  Ferdinand-le-Catho- 
lique  , roi  d'Arragon  8c  de  Sicile  : il  obtint  pour 
récompenfe  de  fes  fervices  des  terres  en  Sicile  8c 
l5 évêché  de  Cuença.  Envoyé  auffi  nonce  à Milan 
après  la  mort  du  duc  François  Sforce,  il  maintint 
les  Milanais  dans  Tobéiifance  , & affura  le  duché 
à un  fils  de  François.  Le  même  pape  Sixte  IV 
donna,  en  1473,  le  chapeau  de  cardinal  à levê- 
que  de  Cuença.  Ce  nouveau  cardinal  mourut  à 
Recanati  fa  patrie,  le  4 août  1479,  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans. 

VENERO  ( Alphonse)  , ( Ri  fl.  litt.  mod.  ) , 
écrivain  efpagnol , eft  auteur  d'une  Chronique 
eitimée  fur  TEfpagne  ; elle  a trouvé  des  continua- 
teurs : il  a auffi  écrit  les  vies  de  quelques  faints 
du  diocèfe  de  Burgos  , & compofé  quelques  au- 
tres ouvrages  toujours  relatifs  à TEfpagne.  il  étoit 
né  à Burgos  le  i G mai  1488,  étoit  entré  en  1304 
dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 8c  mourut  au 
même  Burgos  le  24  juin  1345. 

VENEUR  (le).  ( H fi.  mod.)  C'eft  le  nom 
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d'une  noble  & ancienne  Maifon  de  Normandie, 
dont  étoit  Jean  le  Veneur,  feigneur  du  Homme  , 
tué  à la  bataille  d'Azincourt,  en  141s.  il  avoit 
époufé  Jeanne  , foeur  de  Jean  , baron  de  Tilliè- 
res  , qui , ayant  fuccédé  à fon  frère , porta  dans  la 
Mailon  le  Veneur  la  baronnie  de  Tillieres,  & 
depuis  ce  tems  le  nom  de  Tillieres  fe  trouve  tou- 
jours joint  à celui  de  le  Veneur.  4 

Philippe  le  Veneur,  fils  de  Jean,  obtint  des  let- 
tres du  roi  Charles  Vil  pour  fuppleer  à des  titres 
qu'il  avoit  perdus  dans  des  guerres  contre  les  An- 
glais, qui  avoient  ravagé  fes  châteaux  & brûlé  fes 
titres,  pour  le  punir  de  fon  attachement  à fon  Roi 
& à fa  patrie. 

Jean  le  Veneur,  fils  de  Philippe,  fut  cardinal, 
évêque  & comte  de  Lifieux  , grand-aumônier  de 
France. 

11  eut  un  frère  évêque  d’Evreux  , nommé  Am.- 
broife.  Jean  le  Veneur,  fécond  du  nom,  leur  ne- 
veu , chevalier  8c  chambellan  du  Roi  , avoit  un 
double  titre  au  nom  de  le  Veneur,  qui  étoit  à la 
fois  fon  nom  de  famille  & le  nom  de  fon  office  ; 
car  il  fut  fait  veneur  du  Roi  en  1 506  ; il  fut  auffi 
capitaine  de  A ire,  bailli  de  Rouen  en  1513,  pan- 
netier  de  la  reine  Eléonore  d'Autriche  en  1334. 

Il  eut  un  fils , Gabriel  le  Veneur , fait  évêque 
d'Evreux  en  1521,  & chancelier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel , qui  affifta  au  concile  de  Trente  en 
U 6 3-  ( 

Son  frère  aîné,  Tannegui  le  Veneur,  fut  le  pre- 
mier comte  de  Tillières  , Charles  IX  ayant  érigé 
en  fa  faveur  la  baronnie  de  Tillières  en  comté  par 
des  lettres-patentes  de  Tan  1 365-.  Il  fut  lieutenant- 
général  de  la  Normandie  , capitaine  de  cent  hom- 
mes d'armes,  bailli  8c  gouverneur  du  vieux  palais 
de  Rouen  ; il  fut  fait  enfin  chevalier  des  Ordres  du 
Roi  en  1 582.  Le  roi  Henri  III  luf  donna  auffi  en 
1388  un  brevet  pour  le  premier  état  de  maréchal 
de  France  qui  viendroit  à vaquer,  avec  les  appoin- 
temens  de  cette  dignité  , à compter  de  la  date  du 
brevet. 

Jacques  le  Veneur,  comte  de  Tillières,  fon  fils, 
eut  la  iurvivance  de  la  plupart  de  fes  dignités,  & 
fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  138 6,  du 
vivant  de  fon  père.  Il  mourut  en  1396. 

'1  annegui  le  Veneur , fécond  du  nom , fils  de 
Jacques,  fut  ambalfadeur  en  Angleterre  en  1619. 

Antoine-Henri  fon  arrière-petit-fils  , chevalier 
de  Malte  en  1703  , colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, mourut  le  23  avril  1707,  des  bleffures 
qu'il  avoit  reçues  à la  bataille  d'Almanza. 

Son  frère  aîné,  Jacques-Tannegui  le  Veneur, 
comte  de  Tillières  & de  Carouges,  fut  fait,  en 
1702,  brigadier  des  armées  du  Roi. 

VENTER  (Pierre),  {Hifl.  lin.  mod.),  né  à 
Vendôme,  profeffeur  de  rhétorique  dans  diverfes 
villes  de  Erance,  puis  au  collège  de  Navarre  à 
Paris  , elt  traité  de  fummum  poetam  latinum  , dans 
I une  édition  des  Colloques  d'Erafme  , donnée  en 
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1661  par  Nicolas  Mercier.  M.  l'abbé  d’Artigny , 
dansfes  nouveaux  Mémoires  a’hfioire  , de  critique  & 
de  littérature , tome  VII , parle  de  deux  pièces  de 
Venier  en  vers  endecafyllabes.  Pierre  Venier  vi- 
voit  dans  le  dix-feptième  fiècle. 

VENIEPJ,  ( Hifi . mod.),  famille  de  nobles 
Vénitiens , qui  a donné  à l’Etat  des  citoyens  il- 
luftres. 

Sébaftien  Venieri,  nommé  à foixante-dix  ans 
général  de  l’armée  vénitienne,  montra  toute  l’ar- 
deur de  la  jeuneffe  & toute  la  capacité  de  1 âge 
mûr  à la  bataille  de  Lépante  contre  les  Turcs,  il 
voulut  pour  fruit  de  fa  viéioire  fe  rendre  maître  de 
1 île  de  Sainte-Maure  ou  Leucade  : ce  projet  ne 
réuffit  pas.  Ses  envieux,  enhardis  par  cette  efpèce 
de  petit  échec , écrivirent  contre  lui  pour  tacher 
d’avoir  fa  place.  Le  fénat,  fans  fatisfaire  leur  am- 
bition, donna  un  dégoût  à Venieri  en  nommant, 
pour  le  remplacer,  Jacques  Fofcarini;  & voulant 
en  même  tems  épargner  à Venieri  une  dépofition 
formelle,  il  lui  confirma  le  titre  de  provéditeur- 
général,  lui  confia  la  garde  des  cotes  de  la  mer 
Adriatiqué  , enjoignant  à Fofcarini  de  lui  obéir 
quand  ils  le  trouveroient  enfemble.  L’éclat  de  la 
vi&oire  de  Lépante  augmentoit  de  jour  en  jour  la 
gloire  & la  faveur  de  Venieri , & le  fit  nommer 
doge  en  1571 , à la  mort  de  Mocenigo,  du  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  éleéteurs  dès  le 
premier  jour  de  l’affemblée,  & prefque  par  accla- 
mation. il  mourut  onze  mois  après. 

Dans  le  dix-huitieme  fiècle,  un  autre  Venieri 
(Jean-Baptifle)  fe  permit  une  grande  faute,  qui  fut 
& qui  devoit  etre  févérement  punie.  11  crut  avoir 
eu  à fe  plaindre  de  Nicolas  Gabrieli  pendant  que 
celui-ci  etoit  inquifiteur  d’Etat.  L’ayant  rencontré 
le  4 oétobre  171  z , dans  la  place  de  Saint-Marc, 
il  ne  put  contenir  fon  reftentiment  : il  s’élança  fur 
lui , lui  arracha  les  marques  de  fa  dignité , les  lui 
jeta  auvifage,  & tira  contre  lui  un  liilet , arme 
défendue  fous  des  peines  fevères  par  les  lois  de 
l’Etat.  Le  confeil  des  Dix  publia,  le  8 du  même 
mois,  une  fentence  qui  privoit  Venieri  de  la  no- 
bleffe  , & ordonnoit  que  fon  nom  feroit  rayé  du 
livre  d’or,  le  banniiïoit  de  plus  à perpétuité  de 
tous  les  Etats  de  la  feigneurie,  & s’il  ne  gardoit 
pas  fon  ban  & qu’il  fut  pris , déclaroit  qu’il  auroit 
la  tête  tranchée  entre  les  deux  colonnes  de  Saint- 
Marc  ; & dans  le  même  cas  d’infraétion  de  fon  ban, 
quiconque  le  prendroit  ou  le  tueroit  auroit  quatre 
mille  ducats  derécompenfe  lic’étoitdansles  Ftats 
de  la  République  j fix  mille  lï  c’étoit  en  pays  étran- 
ger, avec  quelques  autres  prérogatives}  lî  ceux 
qui  entreprendroient  de  l’arrêter  ou  de  le  tuer  pé- 
riffoient  dans  cette  entreprife,  même  récompenfe 
à leurs  héritiers  ; s’il  paroilfoit  en  quelque  endroit 
de  l’Etat,  ordre  de  fonner  le  toefin,  à peine  de 
fept  ans  de  galères  ou  de  dix  ans  de  prifon  : on 
ajoutoit  à toutes  ces  peines  l’iniquité  de  la  confif- 
cation , partout  établie  & partout  révoltante  5 dé- 
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fenfe  aux  nobles  d’avoir  aucun  commerce  avec 
lui  , & de  lui  fournir  aucun  fecours  ou  de  lui 
donner  retraite,  fous  peine  de  confifcation  encore 
& de  dix  ans  de  prifon.  On  afficha  en  public  l’inf- 
cription  fuivante  : Jean-Baptifie  Venie/i  , banni  par 
le  conjeil  des  Dix  , pour  fautes  énormes  au  préjudice 
de  la  liberté  publique.  Après  tout  ce  grand  éclat, 
deux  ans  après  tout  étoit  changé,  Venieri  étoit 
rétabli  dans  tous  les  droits  & affranchi  de  toutes 
peines,  par  jugement  du  1 décembre  1714. 

Un  autre  Venieri,  fans  doute  de  la  même  fa- 
mille, nommé  François,  a été  un  des  meilleurs 
philofophes  & des  plus  profonds  politiques  qu’ait 
produits  Venife.  Il  avoir  compofé  , dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelfe , de  favans  Traités  de  la  volonté  , de 
1 ame,  du  deftin.  Déjà  fort  avancé  en  âge,  il  fie 
imprimer  fon  livre  de  la  Génération.  11  exerça  no- 
blement & avec  gloire  plufieurs  emplois  impor- 
tans  qui  lui  furent  confiés. 

VENILON , ( Hifi.  de  Fr.  ) , archevêque  de 
R.ouen , vivoit  du  tems  de  Charles-le-C  hauve  , 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle.  L’Hiftoire  ne 
fait  aucun  reproche  à ce  prélat. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  autre  prélat 
du  même  tems,  nommé  auffi  Venilon  ou  Gueni- 
lon.  Cet  ingrat,  que  Charles-le-Chauve , de  fim- 
ple  clerc  de  fa  chapelle,  avoit  fait  archevêque  da 
Sens , & par  les  mains  duquel  il  avoit  voulu  être 
facré  & couronné  dans  l’églife  de  Sainte-Croix 
d’Orléans , en  ufa  envers  lui,  comme  l'archevê- 
que de  Rheims , Ebon,  envers  Louis-le-Débon- 
naire  ; il  fut  le  premier  à le  trahir}  il  introduilit 
dans  la  ville  de  Sens  Louis  le  Germanique , ennemi 
& rival  de  Charles.  Quelques-uns  ont  cru  que  la 
trahifon  de  ce  Guenilon  avoit  donné  lieu  aux 
fables  de  Ganelon  le  félon , fi  renommé  chez  les 
romanciers  pour  fes  perfidies  5 mais  il  paroît  que 
ce  nom  de  Ganelon  eft  fignificatif,  & qu’il  vient 
d’un  mot  qui , dans  plufieurs  langues , lignifie 
trompeur.  En  latin  , gannire  exprime  le  cri  du 
renard  , animal  qui  pafte  pour  le  fymbole  de  la 
rufe  & de  la  fraude.  En  italien,  ingannare  lignifie 
tromper  ,•  ingannatore  , trompeur  } ingannatrice  , 
trompeufe. 

VENIUS  ( Otho  ) , ( Hifi.  mod.  ) , célèbre  pein- 
tre hollandais,  qui  eut  pour  difciple  Rubens  , qui 
a beaucoup  travaillé  à Rome  & en  Allemagne, 
mais  confervant  toujours  l’efprit  de  retour  dans  les 
Pays-Bas,  & ayant  refufé  les  offres  des  plus  puif- 
fans  fouverains , pour  ne  s’attacher  qu’aux  Princes 
autrichiens  ou  autres  gouverneurs  des  Pays-Bas 
pour  le  roi  d’Efpagne  , qu’il  regardoit  feuî  comme 
Ion  maître  légitimé.  11  orna  les  principales  églifes 
d’Anvers  d’une  multitude  d’excellens  tableaux. 
L’archiduc  Albert  l’appela  auprès  de  lui  à Bruxel- 
les, & lui  donna  l'intendance  des  monnoies  } car 
V enius  , orné  de  connoiffances  dans  plus  d’un 
genre,  étoit  propre  à plus  d’un  emploi.  Son  éru- 
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dition  égaloit  le  mérite  de  fon  pinceau.  Il  a publié 
plufieurs  ouvrages  qu'il  a enrichis  de  figures  & de 
portraits  de  fa  façon.  Tels  font  : Bellum  Butavo- 
rum  cum  Rom.  ex  Cornclio  Tacito , lib.  4 <5*  3 , cum 
ico  ùbus. 

Hijl.  Hifpan.  Infantum , cum  iconibus. 

Son  favoir  s’étendoit  à la  phyfique  8c  jufqu’à  la 
théologie  , & on  a de  lui  Conclufiones  phyjïc&  & 
théologien  , tiotis  & fi guris  dij'poftn  , G’c. 

Les  belles-lettres  lui  étoient  familières , & il 
dédia  un  livre  intitulé  Horatii  Flucci  Emblemata  , 
cum  notis  latine  , italice  , gallic'e  & fhmdric'e , in  uno 
volumine , à l’infante  Ifabelle- Claire  - Eugénie  , 
femme  de  l’archiduc  Albert  d’ Autriche , & fille  de 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne , fouveraine  des  Pays- 
Bas.  C’étoit  faire  preuve  à la  fois  de  littérature , 
de  philofophie  & de  connoilfance  des  langues.  Ces 
Emblèmes  moraux,  tirés  d’Horace,  donnèrent  à la 
dévote  infante  l'idée  d’emblèmes  chrétiens  fur 
l'amour  divin,  que  Venius  lui  dédia  encore  fous  ce 
titre  : Amcris  divini Emblemata.  Enfin  Otho  Venins 
a donné  dans  la  biographie  facrée  ; il  s’eft  fait  Lhif- 
torien  de  faintThomas-d’  Aquin.  Il  eft  l’auteur  d’un 
livre  intitulé  Vita  funtli  l'homst  Aquinatis  , 31 
imaginibus  illufeaia. 

Venius,  né  à Leyde  en  1 y 56,  mourut  à Bruxelles 
•en  1611 , biffant  deux  filles  qui  fe  font  diftinguées 
clans  la  peinture. 

VENNES  ou  VANNES  (Saint),  (Hijl.  eccléf), 
en  latin  Vitonus,  Ht  do  nus  8c  Vicia , élu  en  4. 8 évê- 
que de  Verdun  , églife  qu’il  gouverna  pendant 
vingt-fept  ans , a donné  fon  nom  à la  congrégation 
de  Saint-Vannes  8c  de  Saint-Kydulphe,  réforme  de 
Bénédictins , célèbre  en  Lorraine  & dans  les  pro- 
vinces voifines.  Mort  le  9 feptembre  323. 

VENTURA  (Guillaume),  ( Hijl.litt.mod .), 
hiftorien  de  la  ville  d’AIl  fa  patrie,  fous  le  titre  de 
Mémo: i al , a continué  l’hilloire  de  ce  pays,  com- 
mencée par  Ogerius  Alferius.  Celui-ci  avoit  fini 

I iiilloire  d'Aft  à l'an  1294.  Ventura , remontant  un 
peu  plus  haut  que  cette  dernière  époque,  com- 
mence la  fienne  à l’an  12.60,  & la  finital’an  1323. 

II  avoit  porté  les  armes  pour  le  fervice  de  fa  pa- 
trie ; il  avoit  été  fait  prilonnier  dans  un  combat  en 
1 27  3.  Il  avoit  foixante  ans  en  1310,  lorfqu’il  avoit 
entrepris  fon  hiftoire.  Ellefetrouve  automeXIdu 
grand  Recueil  des  hiftoriens  dTtalie  de  Muratori. 

IJ  n autre  Ventura  ( Secundinus  ) , parent  de  Guil- 
laume, & fils  d’un  André  Ventura,  a fait  une  con- 
tinuation ou  plutôt  une  addition  à l’ouvrage  de 
Guillaume,  depuis  1419  jufqu’en  1457,  fe  bernant 
apparemment,  comme  avoit  fait  Guillaume,  aux 
evenemens  arrivés  de  fon  tenus,  & biffant  fubfifter 
la  lacune  depuis  1323  jufqu’en  1419.  Ce  morceau 
de  Secundinus  fe  trouve  dans  le  même  volume  du 
Recueil  de  Muratori,  que  l’ouvrage  de  Guillaume. 

VENUS!  N US  ( Jonas-Jacobi  ) , ( Hjl.  Uct. 
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mol.)  , {avant  Danois,  profelfeur  d’abord  de  phy- 
fique, puis  d’éloquence  St  d hiftoire  à Copenha- 
gue, fut  le  fucceflèur  du  fameux  Nicolas  Cragius 
dans  la  place  d hiftoriographe  du  roi  de  Dane- 
marck,  Chrilliern  IV.  En  1607  il  fut  nommé  prési- 
dent de  l’Académie  de  Sora.  11  mourut  en  1608.  Il 
elt  réputé  un  des  plus  favans  hommes  8c  des  plus 
judicieux  écrivains  qu’ait  produits  le  Danemarck. 
Il  défendit  courageufement  l’Hiiloire  contre  les 
fables  qui  la  défiguroient,  Sc  fit  un  ouvrage  dans 
le  même  efprit  que  celui  de  M.  de  Voltaire , qui 
a pour  titre  : Des  Menfunges  imprimés.  Celui  de 
Venufinus  eft  intitulé  De  Fabulâ  qun  p<o  Hi/lorid 
venditatur.  On  ne  peut  trop  purger  l’Hiftoire  des 
fables  de  toute  efpèce  qui  s’y  font  glilfées , foit 
par  fuperftition , fuit  par  excès  de  crédulité  , foit 
par  préjugés,  foit  par  pallions.  Les  autres  ouvrages 
de  Venufinus  font  des  Traités  de  Btatitate  hominis , 
fujet  important;  in  Timnum  Platonis  ; de  Hijloriâ ; 
de  Compamndâ  eloquentià , une  traduction  danoiie 
de  Limitation  de  J.  C. 

Diverfes  remarques  critiques  de  ce  favant  écri- 
vain, que  l’on  confervoit  avec  foin  dans  la  biblio- 
thèque de  Copenhague,  ont  péri  dans  un  incendie 
en  172S. 

VERA-CRUZ  ( Alphonse  de  ) , ( Hijl.  litt. 
mod.) , ou  Alphonfe  Gutierez,  né  au  diocèfe  de 
Tolède  en  Efpagne,  vivoitdans  le  ftizième  ficelé, 
S:  étoit  profefleur  à Salamanque  : on  lui  periuada 
de  paftèr  en  Amérique  , où  il  prit  1 habit  religieux 
chez  les  Auguftins  de  laVera-Cruz,  dont  il  voulut 
toujours  depuis  porterie  nom  ; il  devint  provincial 
du  Mexique,  8:  des  affaires  importantes  l’ayant, 
obligé  de  repalfer  en  Efpagne , il  s’y  fit  connoitre 
fi  avantageusement , qu'on  voulut  l’y  retenir  par 
l’offre  des  meilleurs  évêchés  ; il  aima  mieux  re- 
tourner en  Amérique , 8c  profelfer  la  théologie 
dans  une  Univerfité  nouvellement  fondée  dans  la 
ville  de  Mexico.  Il  a écrit  fur  le  mariage,  3cc. 

VERAN  ( Saint  ) , ( Hijl.  eccléf.  ) , évêque  de 
Cavaillon,  né  vers  l’an  328.  On  le  voit  figurer  pen- 
dant tout  ce  fixième  fiècle  dans  les  divers  conciles 
tenus  alors.  En  387  il  tint  furies  fonts  de  baptême 
le  fils  de  Childebert  11.  En  389  le  roi  Contran  le 
nomma,  ainfi  que  deux  autres  évêques,  pour  in- 
former du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Pré- 
textât , archevêque  de  Rouen.  On  a de  lui  quel- 
ques écrits  furie  célibat  des  prêtres , 8c  fur  quel- 
ques autres  matières  ecclefiaftiques. 

VERANIUS,  ( Hijl.  rom.  ) , gouverneur  de  la 
Grande-Bretagne,  nommée  alors  fimplement  Bre- 
tagne fous  Néron.  Il  avoit  efpéré  fübjaguer  entiè- 
rement cette  ile.  Tacite  en  parle  au  quatorzième 
litre  des  Annales. 

VER  ANUS,  (Hijl.  eccléf.),  fils  de  faint  Eu- 
chtr,  fut  elévé  avec  fon  frère  Salonius,  dans  le 
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monaftère  de  Lerins,  fous  la  conduite  de  faint 
Honorât  & d’Hilaire,  8c  inftruit  enfuite  par  Vin- 
cent de  Lerins  8e  par  Salvien.  Veranus  & Salonius 
furent  tous  deux  évêques  dans  les  Gaules  : on  ne 
fait  pas  de  quelles  villes.  Dans  un  manufcrit  de 
l’abbaye  de  Lerins  , Veranus  eft  qualifié  évêque 
deVence.  llvivoitfousle  pontificat  de  faint  Léon, 
& fous  celui  du  pape  Hilaire,  depuis  l’an  440  juf- 
qu’à  l’an  4 65. 

VERARDO  (Charles),  ( Hifi.  lltt.  mod.) , 
né,  en  1440,  à Céfene  dans  la  Romagne,  camérier 
8c  fecrétaire  des  brefs  fous  quatre  papes , Paul  II , 
Sixte  IV , Innocent  VIII  8c  Alexandre  VI , mourut 
le  1 3 décembre  J 300.  On  a de  lui  un  feul  ouvrage 
fur  la  prife  de  Grenade  par  Ferdinand  & Ifabelle, 
fous  ce  titre  : H: fi  or  ici  Caroli  V trardi , de  urbe  Gra- 
na:â } fingulari  vircate  felicibufque  aufpiciis  Ferdinandi 
& Hi/lifdbcs,  Hifpaniarum  regis  & regina  expugnjiâ. 
1493.  in-40. 

VERBIEST  (Ferdinand  ) , jéfuite  flamand  , 
millionnaire  à la  Chine  dans  le  dix-feptième  fiècle. 
Ses  connoilfances  dans  les  mathématiques  lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  l’empereur  Cam-Hi,  & il 
l'employa  en  faveur  de  la.  religion  chrétienne , qu’il 
obtint  de  prêcher  8c  de  faire  prêcher  publique- 
ment à la  Chine  , & dont  il  parvint  preîqu’à  per- 
fuader  l’Empereur.  Le  Père  Verbielt  reçut  de  ce 
Prince  toutes  les  marques  polfibles  d’intérêt  & de 
bonté.  Pendant  fa  maladie,  Cam-Hi  lui  envoya  fes 
médecins  5 il  le  regretta  tendrement,  &compofafon 
éloge  funèbre  ; il  lui  fit  faire  des  obfèques  magni- 
fiques avec  toutes  les  cérémonies  du  chriftianifme. 
Tous  les  Chrétiens  de  Pékin  alfiftèrent  au  convoi 
du  Père  Verbielt.  Ce  jéfuite  mourut  au  commen- 
cement de  l’année  1688.  On  trouve  au  tome  VI 
des  MfceUanea  berolinenfia  un  écrit  concernant 
les  ouvrages  du  Père  Verbielt.  Cet  écrit  a pour 
titre  : T.  S.  Bayer  de  Ferdinandi  Verbiefiii , Soc.  J. 
fcriptis } pncipue  de  ejus  globo  terreftri  finico.  De  CCS 
ouvrages , les  uns  roulent  fur  la  religion , & font 
autant  de  Traités  théologiques  ; les  autres  concer- 
nent l’altronoinie  & les  mathématiques , 8e  traitent 
des  divers  inftrumens  propres  à ces  lciences.  D’au- 
tres font  des  relations  curieufes,  tantôt  des  voya- 
ges de  l'empereur  Cam-Hi  dans  la  Tartarie  orien- 
tale en  1682,  8c  dans  la  Tartarie  occidentale  en 
1683  ; tantôt  d’une  nouvelle  defcente  des  Efpa- 
gnols  dans  l’île  de  Californie  au  Mexique  en  16.83  5 
tantôt  enfin  c’eft  une  lettre  du  Père  Verbielt  fur 
l’état  du  chrifiianifme  à la  Chine,  8c c. 

VERCINGENTORIX  ou  VERCINGETORIX, 
( Hifi . des  Gaules  & Hifl.  rom.  ) , Gaulois  auver- 
gnat qui  fit  la  guerre  aux  Romains.  Son  père  Cel- 
tillus  avoit  eu  la  principale  autorité  parmi  les  Celtes, 
8c  avoit  été  aflaffiné  par  fes  concitoyens,  parce 
qu’il  vouloit  fe  faire  Roi.  Le  fils  forma  une  puif- 
fante  ligue  contre  les  Romains.  Il  fut  chalfé  de 
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’ Clermont  ; il  y rentra,  8c  à fon  tour  chaflfa  ceux 
qui  l’avoient  chafle.  11  le  fit  enfuite  proclamer  Roi 
par  les  fiens , & général  par  les  alliés  qu’il  avoit 
attirés  à fon  parti.  Célar  le  combattit  avec  fa  for- 
tune ordinaire  , 8c  remporta  fur  lui  divers  avan- 
tages. Vercingentorix,  réduit  à ne  pouvoir  plus 
tenir  la  campagne  devant  ce  vainqueur , fe  jeta 
dans  Alexia,  8 c y foutint  un  fiége  pendant  deux 
mois.  Enfin  , obligé  de  fe  rendre,  il  s offrit  comme 
une  viélime  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Céfar, 

dans  fa  guerre  des  Gaules,  1.  7. 

VERDALE  (Arnaud  de),  (H/fi.  eccléf.)  , 
évêque  de  Montpellier  ou  de  Maguelone , a été 
l’un  des  plus  favans  prélats  du  quatorzième  fiècle. 
LaMaifon  de  Verdale,  dont  il  fortoit,  étoit  noble 
8c  ancienne.  Il  profeffa  long-tems  le  droit  civil  8c 
le  droit  canon  dans  l’Univerfité  de  Montpellier. 
Alfez  d’autres  que  nous  mettent  au  nombre  de  fes 
titres  d’avoir  été  inquifiteur  de  la  foi  contre  cer- 
tains relies  d’Albigeois  8c  de  Béguards.  Obfervons 
plutôt  qu’ Arnaud  de  Verdale  étoit  apparemment 
charitable,  puifqu  il  avoit  fondé  8c  doté  dans  la 
ville  de  Touloufe  un  college  pour  l’entretien  8c 
l’éducation  de  douze  pauvres  écoliers , pendant 
tout  le  tems  qu’ils  étudieroient  en  philofophie  8c 
en  théologie  ou  en  droit.  Ce  college,  long-tems 
connu  fous  le  nom  de  collège  de  Verdale,  ne  fub- 
fifioit  plus,  long-tems  même  avant  le  renverfement 
univerfel , 8c  étoit  remplacé  par  un  couvent  de 
Capucins  : on  n’avoit  nul  droit  fans  doute  d’empê- 
cher de  vivre  8c  mourir  capucins  ceux  qui  en 
avoient  fait  le  vœu,  fous  la  proteélion  des  lois 
établies  de  leur  tems  ; mais  comment  fubftitue-t- 
on  un  couvent  de  Capucins  à une  maifon  d’éduca- 
tion & de  charité  ? Arnaud  de  Verdale  , mis  fur 
le  fiége  épifcopal  de  l’églife  de  Maguelone  le  20 
avril  1 3 39 , s’occupa  pendant  treize  années  de  l’infi 
truétion  & de  l’édification  de  fon  troupeau,  il 
mourut  le  3 décembre  1 3 52.  Il  avoit  écrit  1 hifioire 
de  fes  prédécelfeurs , depuis  Ricuin  II,  qui  com- 
mença fon  épifcopat  vers  975  , jufqu’à  Pidtavin  de 
Montefquiou,  auquel  il  avoit  fuccédé. 

Un  autre  Verdale  (Hugues  de),  cardinal  à 
cinquante-un  ans  , grand-maître  de  l’Ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérufalem  , vivoit  dans  le  feizième 
fiècle,  & mourut  le  12  mai  iyqy.  Il  étoit  de  la 
même  Maifon  qu’ Arnaud  de  Verdale.  11  fit  réfor- 
mer les  Ilatuts  de  l’Ordre  dont  il  étoit  grand-mai*- 
tre , & il  en  fit  écrire  l’hiftoire  en  italien  par  Bofio. 

Il  fitconftruire  à Malte  le  château  de  Bofquet,  qui 
fut  appelé  de  fon  nom,  le  château  du  Mont  de 
Verdale. 

Son  frère , Hugues  de  Loubens,  feigneur  de  Ver- 
dale, fut  fait,  en  1585,  chevalier  des  Ordres  du 
Roi. 

VERDE  (François),  (Hifi.  eccléf.) , évêque 
de  Vico  ci  Sorrento,  au  royaume  de  Naples,  ca- 

| nonillç  du  dix-fëptième  fiècle,  étoit  ami  de  Ca- 
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ramuel,  & en  entreprit  la  difficile  défenfe.  On  a 
de  lui  encore  un  Traité  de  la  Simonie,  des  Com- 
mentaires fur  le  droit  civil , un  recenfement  des 
propofitions  condamnées  par  le  pape  Alexan- 
dre VII,  &c.  Mort  en  1706. 

VERDIER.  En  parlant  à cet  article  d’Antoine 
du  Verdier  Vau-Privas,  nous  avons  oublié  fon  fils, 
Claude  du  Verdier,  homme  de  lettres  & poète, 
ainfi  opte  le  père,  dont  nous  avons,  entr’autres 
poéfies  , Bombycum  Metamorphofis  , Ecloga  , & 
une  traduction  latine  d’un  Difcours  français  fur  la 
pauvreté  & la  faim  , par  mademoifelle  Catherine 
des  Roches.  11  publia  aulîi  à Lyon,  en  1583  , un 
difcours  en  vers  contre  ceux  qui , par  les  grandes 
co/jonblior.s  des  planètes  qui  fe  aoivent  faire  , ont 
•voulu  prédire  la  fin  du  monde  devoir  lors  advenir. 
C’eft  quelque  chofe,  & c’étoit  furtout  quelque 
chofe  alors  que  de  détruire  des  chimères  & de 
combattre  l’excès  de  la  crédulité.  Claude  du  Ver- 
dier mourut  en  1645) , âgé  d’environ  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

Un  autre  Verdier  (Jean),  confie iller  au  préfi- 
dial  d’Angers,  fut  lè'premier  profefieur  de  droit 
français  établi  en  681  dans  l’Univerfité  d’Angers. 
Il  étoit  reèteur  de  l’Univerfité  d’Angers  en  1688. 
Il  fut  auffi  un  des  trente  premiers  membres  de 
l’Académie  d Angers.  Il  mourut  le  2 mai  1083?. 

VERDUGO  (Fr  ançois  ) , ( Ri  fl . moi.) , efipa- 
gnol , un  des  meilleurs  & des  plus  utiles  capitaines 
qu’ait  eus  Philippe  11.  Il  pafia  par  tous  les  grades 
militaires,  & s'éleva  par  Ion  lèul  mérite  à tous  les 
honneurs,  d’abord  gouverneur  de  plufieurs  places 
importantes  en  Hollande  , enfuite  gouverneur-gé- 
néral de  diverfes  provinces  des  Pays-Bas  5 amiral  & 
general  en  chef  fous  le  fameux  prince  de  Parme  , 
Alexandre  farnèfe.  11  remporta  dans  les -Pays-Bas 
plufieurs  victoires  fur  les  rebelles  5 il  mit  la  pro- 
vince du  Luxembourg  à l’abri  de  toute  hoflilité  de 
la  part  des  Français.  Il  mourut  le  20  feptembre 
1 <05 , après  quarante-quatre  ans  de  fervices  con- 
fiderables  rendus  à fon  Roi.  !l  mourut  dans  la  pro- 
vince du  Luxembourg.  L’Efpagne  reconnoiflante 
redemanda  fon  corps.  La  province  du  Luxembourg, 
non  moins  reconnoiiTante  de  fies  bienfaits,  voulut 
le  conferver. 

Il  lias  offa  memorfibi  vindicet  extern  tell :is. 

_ Guillaume  de  Verdugo  fon  fils,  plus  flatté  qu’af- 
fligé de  ce  refus,  a concilié  tous  ces  devoirs  en 
fi* i fiant  eriger  un  magnifique  maufolée  à fon  père 
dans  le  monaftère  du  Saint-Efprit,  aux  portes  de 
Luxembourg. 

VERDUN  (Nicolas  de)  , ( Hifi.  moi.  ) , pre- 
mier préfident  du  parlement  de"  Paris  en  .6 11, 
fi -voit  été  du  parlement  de  Touloufie  en  îéco.  Il 
svort  été  auparavant  préfident  aux  requêtes,  puis 
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aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris.  Magiflrat  in- 
tègre & défintéreffé  jufqu’à  la  générofité,  favant 
dans  les  langues  latine  & grecque,  jufqu  à répon- 
dre avec  élégance  dans  l’une  & l’autre  de  ces  lan- 
gues, & fur  le  champ  & fans  aucune  préparation 
aux  harangues  que  les  gens  du  métier  lui  faifoient 
à loifir  dans  ces  mêmes  langues.  C’efi  lui  qui  a 
donné  aux  premiers  préfidens  fes  fucceffeurs  l’hô- 
tel qu’ils  ont  toujours  occupé  depuis  , & qui  efi 
connu  fous  le  nom  d’Hôtel  du  Bailliage  ou  de  la 
première  préfidence. 

VERDURE  (de  la) . ( Hifi . modi)  C’efi  le  nom 
d’une  ancienne  famille  originaire  du  Boulonnais , 
laquelle  , étant  tombée  dans  la  difgrace  du  roi 
Charles  VI,  fe  tranfplanta  dans  l’Artois , province 
qui  étoit  alors  du  domaine  des  ducs  de  Bourgo- 
gne : une  autre  partie  de  cette  famille  s’établit  à 
Venife. 

En  1658  Nicolas  de  la  Verdure,  fieur  d’Hef- 
quelles,  ioutintle  fiége  de  Bruges  pour  le  roi  d’Ef- 
pagne. 

Nicolas-Jofeph  de  la  Verdure  fon  fils  fut  un 
eccléfiaftique  d’un  mérite  diftingué , un  favant  pro- 
feffeur  en  théologie  dans  l’Univerfité  de  Douai,  & 
qui  ne  voulut  jamais  d’autre  état,  quoiqu’on  lui 
en  offrit  de  plus  avantageux  & réputés  plus  hono- 
rables. Louis  XIV  s étant  rendu  maître  de  Douai 
le  6 juillet  1667 , Nicolas-Jofeph,  qui,  étant  né  le 
27  août  1636,  avoit  eu  pour  premiers  maîtres  Phi- 
lippe IV  & Charles  11,  rois  d’Efpagne,  leur  pré- 
féra Louis  XIV,  & refufa  tous  les  avantages  que 
Charles  II  lui  propofeit  pour  1 attirer  & le  fixer 
dans  fes  Etats.  M.  de  Fénélon , archevêque  de 
Cambrai,  qui  connoifïoit  fon  mérite  , lui  procura 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Cambrai;  mais 
M.  de  la  Verdure  préféra  fa  chaire  de  Douai  à 
l’avantage  ineftimable  de  vivre  auprès  de  M.  de 
Fénélon.  Il  fut  le  confeil  l’ami  de  plufieurs  pré- 
lats des  plus  illuitres  de  fon  tems,  & il  confiera 
tous  fes  momens  à 1 étude  de  l’Ecriture-Sainte  & 
des  Pares,  l!  a beaucoup  écrit  & fort  peu  imprimé. 
Il  n’a  publié  qu'un  feul  ouvrage  : il  a pour  titre  : 
Traciatus  tri:  Ux3  de  contritione , attritione , & de  reci- 
divis.  Des  théologiens  l’ont  attaqué,  des  prélats 
1 ont  défendu.  Mort  le  11  février  1717.  Plufieurs 
de  fes  parons,  de  ion  nom,  ont  rempli  des  places 
de  confeillers  au  parlement  de  Douai. 

VEREPfEUS  (Simon  ) , ( Hifi.  lin.  moi.')  , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bofleduc  &:  prin- 
cipal du  college  de  cette  ville,  a compofé  un 
grand  nombre  de  prières  , tirées  tant  de  l’ancien 
queduNouveau-Teflament&  des  écrits  des  Pères: 
fia  compoié  aulfi  quantité  d’ouvrages  élémentaires 
à l’ufage  des  colleges,  & qui  ont  en  effet  été  long- 
tems  en  ufage  dans  les  collèges  de  Flandre;  il  a 
fié  l une  vie  de  Cicéron  & des  notes  fur  quelques 
épures  choifics  de  cet  orateur.  Tous  les  ouvrages 

de 
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de  Verepœus  (ont  en  latin  ; quelques-uns  ont  été 
traduits  en  français,  en  flamand,  en  efpagnol. 

VERGARA  (François  & Jean)  , ( Hifl.  litt. 
mod.) , frères , tous  deux  natifs  de  Tolède,  tous 
deux  profefi'eurs,  François  de  grec,  Jean  de  théo- 
logie dans  FUniverfité  d’Alcala  de  Hénarès,  fon- 
dée par  le  cardinal  Ximenès , qui  donna  un  cano- 
nicat  à Jean.  On  a de  François  une  grammaire 
grecque  &r  quelques  ouvrages  ou  traduêfions  ; Jean 
a beaucoup  écrit,  mais  il  n'a  rien  publié  fous  fon 
nom.  11  avoit  commencé  une  hiftoire  du  cardinal 
Ximenes  fon  bienfaiteur,  laquelle  a eu  pour  con- 
tinuateur Alvarès-Gomès.  François  mourut  en 
1 F 4 >' • Jean,  le  20  février  155-7. 

VERHLJLST  (Philippe-Louis),  {Hfl.  lut. 
mod.  ) , né  à Gand,  retiré  à Louvain,  ami  d'Opf- 
traèt  & de  Vanefpen,  favant  janfénifte , a beau- 
coup  éoit  contre  les  Jéluites,  8:  pour  la  défenfe 
de l'eglife catholique d’Utrecht.  lia  auffi  défendu, 
& avec  beaucoup  d avantage  contre  quelques  mi- 
niltres  proteftans,  la  foi  de  l’églile  catholique  fur 
lEuchariftie  & fur  la  tranfubftantiation , & les 
Proteftans  capables  de  juftice  font  convenus  que, 
fur  ce  point,  la  viitoire  lui  eft  reliée,  au  moins  fur 
iesadverfaires  particuliers  qu  il  a combattus.  Ver- 
hullt  eft  mort  en  1755. 

VERIUS-VEER  (Vilhard),  ( Hifl.  litt . mod), 
auteur  de  diyerfes  tradu&ionsen  hollandais  & d 'un 
fupplément  à 1 ancienne  chronique  de  Hollande  , 
lequel  fupplément  commence  à l'an  1515,  & va 
jafqu’en  1591. 

VERJUS.  {Hifl.  mod.)  Le  Père  Verjus,  jéfuite 
nommé  procureur  des  midions  du  Levant,  fit  par- 
tout de  nouveaux  établifTemens  dans  ce  genre  , 
p ourvut  de  minières  ces  égüfes  naiffantes,  & cher- 
cna  de  tous  côtés  à ouvrir  des  routes  nouvelles  à 
h propagation  de  la  foi.  Pour  tourner  de  ce  côté 
Fefprit  & le  zèle,  il  écrivit  l'hilloire  & l'éloge  de 
divers  millionnaires. 

Il  étoit  frère  de  Louis  Verjus,  comte  de  Crécy, 
fecrétaire  de  la  chambre  üe  du  cabinet  du  Roi  * 
confeiller  d'Etat,  l’un  des  quarante  del’Académie 
françaife , plénipotentiaire  à la  diète  de  Ratisbonne 
& autres  aflemblées  de  l'Empire , & qui  le  fut  de- 
puis aux  conférences  de  Rifwick.  Le  comte  de 
Crécy  tira  le  Père  V erjus  fon  frère  de  fes  mif- 
fions  & de  fes  millionnaires,  pour  en  faire  un  écri- 
vain politique.  Le  Père  V erjus,  à l’inftigation  de 
ion  frère,  compofa  plufieurs  écrits  polémiques  fur 
l’enlèvement  de  M.  le  prince  de  Furftemberg,  en- 
lèvement qui  fut  une  des  caufes  de  la  guerre  de 
1688 , ^terminée  par  la  paix  de  Rifwick.  Le  comte 
de  Crécy , mort  le  1 3 décembre  1709 , a eu  pour 
hlsle  marquis  de  Crécy  , colonel  du  régiment  de 
Boulonnois  en  1703,  brigadier  d’armée  en  1710, 
Hifeoire.  Tome  U l.  Supplément. 


gouverneur  de  Toul  en  1714,  maréchal-de-camp 
en  1719. 

Un  autre  frère  du  comte  de  Crécy  & du  Père 
Verjus,  tiré  de  l’Oratoire  pour  être  évêque  de 
Grafie,  mourut  le  7 décembre  1710. 

Un  autre  eccléliaflique  de  la  même  famille  fe  fit 
un  nom  par  fes  fermons , qui  furent  imprimés  après 
fa  mort  en  1665. 

Le  Père  .Verjus,  né  le  22  janvier  1632,  mourut 
le  1 6 mai  1706. 

VERLEN-VERLF.NIUS  (Jérôme)  , {Hifl.  lier. 

mod.  ) , auteur  flamand,  qui  n’ell  guère  connu  que 
par  la  Bibliothèque  belgique  de  Valère-André.  Il  a 
traduit  Sr-commenté  quelques  ouvrages  d'Epic- 
tète,  d’Hippocrate  , de  Xénophon  ; il  a été  1 édi- 
teur des  lettres  de  faint  Ignace,  martyr.  Il  mourut 
à Harlem  le  17  août  1586,  grand-vicaire  du  pre- 
mier évêque  qu’ait  eu  cette  ville. 

VERMEIL  (Abraham),  {Hifl.  litt.  mod.), 
poète  favoyard,  ennobli  en  1597  par  le  duc  de 
Savoie,  Charles- Emmanuel , pour  un  poème  qu’il 
lui  avoit  préfenté.  11  avoit  entrepris  un  autre  poème 
qui  n’a  pas  été  achevé;  c’étoit  la  vie  de  faint  Louis 
en  vers  héroïques  français.  Vermeil  fut  député  en 
1605  auprès  du  roi  Henri  IV,  par  la  nobleffe  du 
Bugey,  à laquelle  il  appartenoit  fi  récemment. 

VERMF.YEN  (Jean-Corneille)  ,{Iiifl.  mod), 
peintre  flamand , attaché  à l'empereur  Charles- 
Ouint  qu'il  fuivoit  dans  fes  voyages,  & dont  il  a 
peint  l’expédition  de  Tunis  dans  une  fuite  de  ta- 
bleaux, d’après  lefquels  ont  été  faites  des  tapifiè- 
ries  magnifiques  qu'on  voit  encore  , ou  qu’on 
voyoit  il  n’y  a pas  long-tems  en  Portugal,  ou  Phi- 
lippe II  les  avoit  portées  lorfqu’il  s’etoit  emparé 
de  ce  royaume.  On  dit  de  Vermeyen  une  Angula- 
rité phyfique , peut-être  exagérée  , c’eft  que  fa 
barbe , même  lorfqu’il  étoit  debout , traînoit  juf- 
qu'à  térre.  File  lui  fit  donner  le  nom  de  Jean-le- 
Barbu.  Mort  à Bruxelles  en  1559. 

VERNAGE  ( Et  enne-François  ) , {Hifl. 
eccléfl.),  a eu  part  à l'établiffement  des  Filles  re- 
penties, dites  du  Sauveur,  derrière  les  murs  du 
Temple  a Paris,  il  a conftamment  refufé  tous  les 
bénéfices  qui  lui  ont  été  offerts,  & ne  s’en  eft  pas 
moins  cru  obligé  de  confacrer  aux  pauvres  prefque 
tout  fon  patrimoine  ; il  eft  Fauteur  de  divers  livres 
de  piété , tels  que  celui  qui  a pour  titre:  Nouvelles 
Réflexions  ou  Sentences  6’  Maximes  morales  & prati- 
ques , dédiées  à madame  de  Maintenon;  un  autre 
très-connu,  intitulé  Renfles  chrétiennes , auquel  il 
a joint  la  Réglé  chrétienne  & les  Réflexions  conf- 
iantes fur  le  travail.  Mort  le  12  oéfobre  1723  , à 
foixante-onze  ans.  11  étoit  de  la  même  famille  eue 
le  fameux  médecin  Vernage. 

VERNANT  (Jacques  Dz)y{Hifl,  mod.)  Ce 
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nom  eft  fuppofé,  mais  il  figure  dans  une  grande 
affaire  , moitié  eccléfiaftique  , moitié  politique  , 
où  des  noms  affez  célèbres  fe  trouvent  mêlés.  Un 
carme  de  Nantes , déguifé  fous  ce  nom,  avoit 
fait  imprimer  à Metz,  en  1658,  un  livre  fous  ce 
titre  : Défenfe  de  notre  Saint  - Père  le  Pape  6’  nclfei- 
gneurs  les  Cardinaux,  les  Archevêques  & Evêques,  & de 
/' emploi  des  religieux  mendiant , contre  les  erreurs  du 
t ms.  Cet  ouvrage  , qui  fit  grand  bruit  alors , fut 
déféré  à la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  le 
cenfura.  Cette  cenfure  eft  des  24  & 26  mai  1664. 
Le  pape  Alexandre  VII  adreffa,  le  6 avril  1663,  un 
bref  à Louis  XIV,  pour  l’engager  à faire  révoquer 
cette  cenfure,  aufii  bien  qu’une  autre  que  la  même 
Faculté,  par  une  fuite  de  la  même  affaire,  avoit 
prononcée,  le  3 février  1 663,  contre  un  livre  du 
Père  de  Moya  , jéfuite,  qui  s’étoit  aufft  déguifé 
fous  le  nom  & Amadeus  Guimenius , pour  écrire 
dans  le.  même  efprit  que  le  carme.  Le  Pape  ne  put 
rien  obtenir,  8c  M.  Talon, avocat-général , fit  fur 
ce  bref  d’Alexandre  VU  des  obfervations  très- 
contraires  à l’efprit  ultramontain,  f e Pape  alors 
donna  contre  les  deux  cenfures  qu'il  n’avoit  pu 
faire  révoquer,  une  bulle  en  date  du  13  juin  1663. 
M.  Nicole  fit  des  remarques  fur  cette  bulle,  & 
l’abbé  Boileau,  doéteur  de  Sorbonne,  frère  du 
poète  Nicolas  Boileau,  fit  fur  le  même  fujet  un 
écrit  intitulé  Conjidérations  refpeclueufes.  Le  pro- 
cureur-général interjeta  de  la  même  bulle  appel 
comme  d’abus  , 8c  le  parlement  lui  en  donna  aéle 
le  29  juillet  1665.  Les  pièces  concernant  cette  af- 
faire, connue  lous  le  nom  d’ajfaiie  de  Jacques  de 
Ver nant , ont  été  recueillies  dans  un  petit  volume 
intitulé  Recueil  de  diverfes  pièces  concernant  les  cen- 
fures ae  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  , fur  la  hié- 
rarchie de  1‘ Eglife  £>’  la  morale  chrétienne . C’eft 
l’abbé  Boileau  qui  a été  l’éditeur  de  ce  Recueil , 
comme  il  eft  l’auteur  des  Conjidérations  refpeclueufes 
qui  en  font  partie. 

VERON  (François),  (Hifi.  eccléf  ),  jéfuite, 
puis  curé  de  Charenton  , grand  controverfifte  8c 
très-zélé  pour  la  converfion  des  hérétiques.  Il  eut 
de  fréquentes  conférences  avec  les  principaux  mi- 
niftres  proteftans  ; il  en  eut  une  entr’autres  avec  le 
fameux  Bochart,  8c  les  aétes  en  ont  été  publiés. 
11  a réfuté  le  Jubilé  des  églifes  réformées  de  Charles 
Drelincourt.  On  diftingue  parmi  fes  divers  ouvra- 
ges une  Méthode  de  controverfes  8c  une  Régie  de  foi 
qui  ont  été  adoptées  par  le  clergé  de  France.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  deux  volumes  in- 
folio.  Elles  roulent  principalement  fur  la  diftinc- 
tion  des  Bibles  catholiques  8c  de  celles  de  Ge- 
nève, 8c  font  pour  la  plupart  dans  le  genre  po- 
lémique. Mort  en  1649. 

VERRIÈRES  (Henri  Cahagnf.  de),  doyen 
de  l’Académie  des  belles-lettres  de  Caen  fa  pa- 
trie, mort  en  1733,  âgé  d’environ  quatre-vingt- 
trois  ans.  C’eft  principalement  par  M.  Titon  du 
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Ti  lot , dans  fon  fécond  Supplément  au  ParnafTe 
français,  que  M.  de  Verrières  eft  connu.  M.  Ti- 
ton, qui  avoit  eu  des  relations  avec  lui,  le  repré- 
fente comme  un  homme  fort  aimable,  de  beau- 
coup d’ efprit,  d’une  érudition  agréable,  pofle- 
dant  plufieurs  talens  d’ufage  dans  lafociété,  def- 
lïnant  bien,  bon  muficien , jouant  de  divers  inftru- 
mens  de  mufique , faifant  furtout  de  jolis  vers  qui 
ont  tenu  leur  place  dans  divers  Recueils  8c  Mer- 
cures.  Le  Recueil  où  il  s’en  trouve  le  plus  eft  ce- 
lui des  Poéfies  de  Lainez,  qui  a paru  en  1733. 

VERROCHIO  ( André  ) , ( Hifi.  mod.  ) , cé- 
lèbre artifte  de  Florence  au  quinzième  fiècle , ha- 
bile dans  plus  d’un  genre,  gravure,  mufique,  ma- 
thématiques, mais  plus  encore  peinture  8c  fur- 
tout  fculpture  ; c'eft  dans  ce  dernier  art  qu’il  a 
véritablement  excellé  5 car,  quoiqu’il  y ait  de  lui 
des  morceaux  de  peinture  très-eftimés , on  trou- 
voit  cependant  que  chez  lui  le  marteau  8c  le  ci- 
ftau  avoient  nui  au  pinceau,  que  le  pinceau  en 
avoit  contracté  quelque  chofe  de  dur  8c  de  rude 
qui  reflentoit  b ftatue  : il  en  jugea  ainfi  lui-même, 
8c  crut  devoir  abandonner  la  peinture  à fon  illuftre 
élève  Léonard  de  Vinci.  On  admire  furtout  de 
lui,  en  fculpture , une  danfe  d’enfans  autour  d’un 
vafe  d’argent  ; un  enfant  de  bronze  pêchant  à la 
ligne , qui  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  du 
jardin  de  Médicis  ; le  modèle  de  la  ftatue  équef- 
tre  de  Barthélemi  de  Bergame,  qu’il  n’eut  pas  le 
tems  de  jeter  en  fonte , ayant  été  prévenu  par  la 
mort  à Venife  en  1488. 

VERRUS  ou  VERRIUS  FLACCUS,  (Hifi. 
rom.) , grammairien  , qui  fut  chargé  de  l’éduca- 
tion des  petits-fils  d Augufte,  8c  dont  les  ouvrages, 
delquels  il  ne  nous  refte  rien  , font  fouvent  cités 
chez  les  anciens.  Il  mourut  fous  l’empire  de  Ti- 
bère, vers  l’an  33  de  J.  C. 

VERRUTIUS  (Jérôme),  (Hifi.  lin.  mod.), 
né  à Groningue  , étudia  le  droit  à Bourges  8c  vint 

I enfeigner  à Paris.  Il  eft  auteur  du  Lcxuon  jaris. 

II  vivoit  dans  le  feizième  fiècle. 

VERSCURE  (Henri),  (Hifi  mod.),  pein- 
tre hollandais , néàGorkum,  s’attachoit  furtout 
à peindre  des  animaux,  des  chaffes  8c  des  ba- 
tailles. il  étudia  particuliérement  tout  ce  qui  fe 
paflfe  dans  les  armées;  il  luivit,  dans  cette  inten- 
tion, l’armée  des  Etats-Généraux  , en  1672.  Il  y 
fit  une  étude  particulière  des  chevaux  de  toute 
nature  8c  de  tout  ufage.  Il  y deflîna  les  divers  cam- 
pemens  ; il  peignit  8c  rendit  fenfible  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  combats,  dans  les  retraites,  dans  les  dé- 
routes ; ce  qui  arrive  après  une  viétoire,  dans  un 
champ  de  bataille,  parmi  les  morts  8clesmourans; 
le  mélange  des  chevaux,  des  armes. 

Corpora  fufa  vident , arreÜos  littore  currus 

Inter  lora  totafque  , vires  , fimul  arma  jaure. 


V E R 

Yerfcure  étoit  extrêmement  laborieux , tou- 
jours occupé  de  fon  art,  toujours  le  pinceau  à la 
main.  Ses  plus  beaux  ouvrages  font  à la  Haie  a à 
Amfterdam  & à L’trecht.  31  fut  élevé  dans  fon 
pays  aux  honneurs  de  la  magiftrature,  mais  fans 
leur  facrifier  fon  pinceau  , dont  il  ne  voulut  ja- 
mais fe  féparer.  S'étant  embarqué  pour  un  petit 
voyage  , il  périt  par  un  coup  de  vent  à la  vue  de 
Dordrecht,  le  26  avril  1670,  àfoixante-deuxans. 

VERSÉ  (Noel-Aubert  df.),  (Hifl.  eccléf), 
controverfifte , d'abord  catholique  & né  tel,  puis 
devenu  proteftant,  puis  focinien  , puis  redevenu 
catholique,  & mort  en  1714  dans  le  fein  de  cette 
Eglife  où  il  étoit  né.  Il  eft  principalement  connu 
par  fa  traduction  latine  de  l’Hiftoire  critique  de 
i'Ancien-Teliament,  que  Richard  Simon  avoit 
compofée  en  français.  Ses  autres  ouvrages  font  des 
écrits  polémiques  contre  Jurieu,  contre  Nicole  , 
contre  Brueys , contre  Ferrand  , tantôt  contre  Iss 
Pioteflans  trop  zélés,  tantôt  contre  les  Catholi- 
ques. Dans  fa  Differtation  contre  Spinofa,  c’eft 
bien  moins  à Spinofa  qu  il  en  veut,  qu'à  Defcartes 
& au  père  Malle  branche. 

VERSORIS.  A cet  article  nous  n’avons  parle, 
dans  le  Dictionnaire,  que  du  trop  fameux  abbé  de 
Saint-Jean-d'Angély,  plus  que  foupçonné  d’3voir 
empoifonné  le  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  X I . 
Ce  nom  de  Verforis  a été  auifi  celui  d'une  famille 
d’avocats  célèbres,  alliée  à plufieurs  familles  de 
magiftrats  difringués. 

Le  vrai  nom  des  Verforis  étoit  Letourneur,  la- 
tinifé  il  devint  Ver  for ; & Jean  Letourneur  , qui 
vint  s’établir  à Paris  fous  le  règne  de  Charles  VU  , 
à ce  que  l'on  croit , ayant  été  de  fon  tems  un  des 
plus  fameux  docteurs  de  l'Univerfité , & ayant 
compofé  plufieurs  ouvrages , dont  le  Recueil  fut 
intitulé  Verforis  Optra,  ce  fut  de  ce  génitif  que  fe 
forma  le  nom  de  fa  famiile,  & même  par  fucceffjon 
de  tems  on  joignit  enfemble  le  nom  français  &r  le 
nom  latin,  Letourneur  de  Verforis  ; & ce  nom  de 
V er foris  devint  pour  ceux  de  cette  famille,  comme 
un  nom  de  terre  ou  de  fief. 

De  cette  famille  étoit  Pierre  Verforis,  né  le  iô 
février  i y 28 , qui  en  1564  plaida  pour  les  Jé- 
fuites  contre  l’Univerfité  de  Paris,  pour  laquelle 
plaidoit  le  fameux  Etienne  Pafquier.  Ce  même 
Pierre  Verforis  fut  député  aux  Etats  de  Blois  en 
1 J7 6.  Il  fut  dans  la  fuite  chef  du  confeil  de 
MM.  de  Guife,  & il  mourut  de  douleur,  le  2 y 
décembre  1 ç 88 , en  apprenant  que  ces  Princes 
venoient  d'être  affaffinés.  On  lui  rend  au  refte  la 
juflice  de  dire  qu'il  n'étoit  le  confeil  de  la  Maifon 
de  Guife  que  pour  fes  affaires  domeftiques  , & 
qu'il  n'entroit  pour  rien  dans  ce  qui  concernoit 
fes  vues  ambitieufes  ik  fes  projets  d’ufurpation. 

Il  eut  pour  fils  Frédéric  Verforis,  conseiller  au 
parlement,  & Jacques  Verforis,  célèbre  avocat 
comme  fon  père. 
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Cette  famille  produifit  auffi  quelques  militai- 
res, officiers  aux  gardes , &c.  mais  le  plus  grand 
nombre  fe  confacra  toujours  au  barreau  ou  à la  ma- 
giftrature. 

VERSOSA  (Jean)  , (Hifl.  litt.  mod.) , poète 
latin  moderne  , né  à Sarragoffe  en  IJ28,  vint  à 
Paiis , où  dès  l âge  de  quinze  ans  il  enfeignoit  la 
langue  grecque  avec  le  fuccès  le  plus  éclatant  : 
on  couroit  en  foule  à fes  leçons  ; il  fe  vit  à la  fois 
plus  de  mille  écoliers.  On  a de  lui  des  Epïtres 
morales  en  vers  latins,  dans  le  goût  de  celles  d'LIo- 
race,&qui  leur  ont  été  plufieurs  fois  comparées; 
un  petit  Traité  de  Profoaiâ  Gr&comm  ; un  Poème, 
Carmen  epïnicïum  in  navalemvicioriam  Joannis  Àuj- 
triaci  devidâ  ad  echinadas  Turcarum  clafft , c’eft-à- 
dire,  fur  la  frmeufe  vi&oire  de  Lépante,  rempor- 
tée lur  les  Turcs  par  dom  Juan  d’Autriche.  Voilà 
pour  le  ppète  & l’homme  de  lettres.  Mais  Verfolà 
fut  encore  recommandable  à d’autres  égards.  11 
paroît  qu’il  fut  employé  utilement  dans  quelques 
affaires1  d’Etat.  Il  accompagna  Diégo  Hurtado 
Mendoza,  ambaffadeur  de  l’Empereur  au  concile 
de  Trente,  & fut  très-utile  à ce  miniftre  dans  les 
conteftations  qui  s’élevèrent  au  lu  jet  de  la  tranlla- 
tion  de  ce  concile  à Bologne,  il  fut  auffi  retenu 
long  tems  à Rome  pour  faire  la  recherche  des 
preuves  qui  établiffoLnt  les  droits  acquis  au  roi 
d’Efpagne,  ou  prétendus  par  lui  fur  les  divers 
royaumes  qui  compofoient  fa  vafte  & puifinte 
monarchie.  Verfofii  mourut  à Rome  le  24  février 
1 f74- 

VERT  ou  WERTH  (Jean  de)  , (Hifl.  mod. 
général  des  années  impériales  fous  les  empereurs 
Ferdinand  II  & Ferdinand  III  dans  la  guerre  de 
trente  ans , fe  fit  une  grande  réputation  par  fa 
valeur  & fon  habileté.  Galas  & Jean  de  Werth  fe 
trouvent  à la  tête  de  toutes  les  expéditions  impor- 
tantes de  cette  guerre  ; ils  fe  fignalèrent  à la  ba- 
taille de  Nortlingue,  du  6 feptembre  1634,  oùles 
impériaux  taillèrent  en  pièces  l’armée  faédoife, 
alliée  de  la  France,  commandée  par  le  duc  de 
Saxe-Veymar  & le  maréchal  Horn.  Cette  viétoire 
eft  un  exemple  que  h multitude  des  chefs  peut 
quelquefois  ne  pas  nuire  à une  armée.  Les  géné- 
raux abondoient  dans  l'armée  impériale  : elle  étoit 
d’abord  commandée  par  quatre  Princes  ; Ferdi- 
nand, roi  de  Hongrie,  qui  fut  depuis  l’empereur 
Ferdinand  III;  le  cardinal  Infant,  le  duc  de  Ba- 
vière & le  duc  Charles  de  Lorraine , &:  ces  qua- 
tre Princes  avaient  tous  eux  Picolomini,  Léganez, 
Galas  & Jean  de  Werth.  Ce  dernier,  ainfi  que  le 
duc  de  Lorraine,  avec  lequel  il  combattoit,  con- 
tribua beaucoup  à la  victoire.  Le  fruit  de  cette 
victoire  fut  la  réduction  de  toute  la  Suabe  & de 
la  Franconie.  Peu  de  jours  après,  le  duc  de  Lor- 
raine & Jean  de  Werth  battirent  encore  un  corps 
de  fix  à fept  mille  hommes  d’élite  , commandés 
par  le  rhingrave  Otton-Louis. 
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Ln  163  y ils  foutinrent  enfemble  la  guerre  en  | 
Lorraine  fans  désavantage.  En  1636  Jean  de  j 
V,'  erth  prit  Coblentz , & bloqua  Hermanftein,  qui  : 
fut  réduit  en  1637.  I 

Ce  fut  cette  même  année  1 C 3 rf  qu’il  infpiratant 
de  terreur  à la  ville  de  Paris  , ainfi  que  les  autres 
generaux  de  l’Empire  & de  l’Efbagne  , par  1 irrup- 
tion qu  ils  firent  en  France,  les  uns  dans  la  Pi- 
cardie , les  autres  dans  la  Bourgogne.  Galas  étoit 
de  1 expédition  de  Picardie , ou  les  Allemands  8c 
les  Espagnols  prirent  le  Catelet,  la  Capelle,  Cor- 
bie,  Koye,  & couroient  librement  entre  l’Oife  & 
la  Somme,  poufiant  des  partis  jufqu’à  Pontoife. 
Alors  la  conilernation  fut  au  comble  dans  Paris. 
Les  chemins  de  C hartres  & d’Orléans  étoient 
couverts  de  Parifiens  fugitifs  & de  chariots  char- 
gés de  leurs  bagages.  Le  grand  courage  du  car- 
dinal de  Richelieu  & les  fages  mefures  qu’il  fut 
prendre  conjurèrent  l orage  : les  étrangers  furent 
forcés  à la  retraite , Roÿe  ScCorbie  furenrreprifes. 

1 n 1638  Jean  de  Werth  eut  encore  l'honneur 
de  remporter  quelqu’avantage  furie  cluc  deSaxe- 
Veymar  à la  première  bataillé  de  Rheinfeld,  du 
i8  février  : le  duc  de  P.ohan  y fut  bleffé  à mort; 
le  comte  de  Naflau  , qui  commandoit  l’aile  droite 
cm  duc  de  Saxe-V eymar,  8c  Jean  de  Wertn,  s’étant 
rencontrés  dans  la  mêlée , fe  tirèrent  quelques 
coups  de  piftolet.  Naffau  eut  fort  chapeau  percé 
d'une  balle,  deWerth  futbleffe  à la  joue.  L’avan- 
tage de  cette  première  affaire  fut  pour  Jean  de 
Werth  , puifqu  il  parvint  à introduire  du  fecours 
dans  Rheinfeld  que  le  duc  de  Saxe-V eymar  affié- 
geoit  ; mais  il  n en  fut  pas  de  même  à la  fécondé 
bataille  de  Rheinfeld,  du  3 mars  fuivant:  le  duc  de 
Veymar  y remporta  la  viètoire  la  plus  complète  , 
& fit  prifonniers  les  quatre  généraux  de  l’Empe- 
reur, dont  Jean  de  Werth  étoit  le  premier  : fon 
frère  Antoine  de  Werth  fut  pris  avec  lui.  Jean  de 
Werth  avott  fait  des  prodiges  de  valeur  dans  cette 
affaire.  Abandonné  de  fa  cavalerie,  qui  avoit  pris 
la  fuite,  renverfé  de  fon  cheval,  qui  étoit  b 1 e lie , 
ne  trouvant  point  à en  changer,  il  avcit  couru  à 
pied  pour  joindre  un  régiment  d’infanterie  qu’il 
avoit  poile  dans  la  forêt  voifîne  du  champ  de  ba- 
taille. Ce  régiment  fut  enveloppé  de  toutes  parts 
& obligé  de  fe  rendre.  Ce  fut  là  que  Jean  deWerth 
& fon  frère  furent  pris.  Jean  de  W erth  fut  mené 
en  triomphe  dans  cette  ville  de  Paris  qu’il  avoit 
tant  épouvantée,  8c  qui  alors  le  chantonna.  Le 
nom  de  Jean  de  Werth  fut  le  refrain  de  plufieurs 
couplets,  &,  comme  on  ne  le  craignoit  plus,  en 
alfeaa  de  ne  l’avoir  pas  craint.  Ile  là  le  proverbe  : 
Je  m lii  foucie  comme  de  Jean  de  Werth,  ou  l^ous  n en 
tatere 3 non  plus  que  Jean  de  Werth  : c’eft  ainfi  que 
Roufifeau  rend  ce  proverbe  dans  fa  comédie  du 
Flatteur , oii  un  vieux  domeftique  ( Ambroife  ) , 
grand  difeur  de  proverbes,  dit  à Philinte  : 

Le  m y itère  eft  , ma  foi , découvert, 

F.t  vous  n’en  tâterez  non  plus  que  Jean  de  Vert. 
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Ce  général  fut  mis  à Vincennes.  Si  le  peuple,  tou* 
jours  vil , prit  plaifir  à l’outrager,  les  Français  polis 
& bien  élevés  virent  en  lui  un  héros  humilié  qui 
foutenoit  fes  revers  avec  noblefie  , & ne  cédoit 
en  politefie  2c  en  civilité  à aucun  d’eux,  il  étoïC 
encore  en  France  lorfque  le  comte  d’Harcourt 
prit  Turin  en  1640,  &,  dans  l’admiration  que  lui 
infpira  cerexploit,  il  s’écria  qu’il  aimeroit  mieux 
être  le  comte  d Harcourt  que  d’être  P'mpereur. 
Il  fut  échangé  en  1641  avec  le  maréchal  Horn, 
qu’il  avoit  battu  à Nortlingue. 

On  a beaucoup  admiré  la  favante  & pénible 
retraite  que  fit  en  1643  le  vicomte  de  Turenne, 
du  Necker  au  Rhin,  d’Hailbron  à t hilisbourg,  en 
palfant  impunément  par  des  défilés  très-dangereux. 
Cette  retraite  eût  vraifemblablement  été  moins 
heureufe  fi  le  confeil  de  Jean  de  Werth  avoit  été 
fuivi  ; il  vouloit  qu’on  courût  s’emparer  de  la  tête 
des  défilés  dans  lefquels  les  Français  étoient  en- 
gagés; les  autres  généraux  crurent  devoir  lailfer 
repofer  les  troupes,  & remirent  au  lendemain  une 
victoire  qu’ils  croyoient  affûtée  , les  Français  î.e 
pouvant  pas  encore  le  lendemain  être  fortis  du 
défilé,  conjecture  qui  fut  démentie  par  l'excès  de 
diligence  que  fit  le  vicomte.  En  cette  occafion  la 
multiplicité  des  généraux  avoit  nui  certainement 
aux  Impériaux. 

En  1646  Jean  de  Werth  couvrit  Ingolftat  & 
Ratisbonne,  pendant  que  l’archiduc  Léopold  fai- 
foit  lever  le  fiege  d’Ausbourg  au  vicomte  de  Tu- 
renne & aux  Suédois. 

En  1647  le  duc  de  Bavière  , qui  jufqu’alors  étoit 
refté  attaché  à 1 Empereur , fit  la  paix  par  le  traité 
d’Ulm  avec  les  Français  8c  les  Suédois  , & promit 
une  neutralité  entière.  Par-là  Jean  deWerth,  qui 
commandoit  l'armée  de  Bavière,  fe  trouvoit  con- 
damné à une  inadtion  dont  fon  caractère  s’accom- 
modoit  mal , & qui  lui  pat oifî'oit  honteufe  pour 
un  général  allemand,  tandis  que  F Allemagne  ref- 
toit  en  proie  aux  armées  ennemies.  Il  entreprit  de 
difpofer  de  l’année  bavaroife  contre  les  intentions 
8c  les  engagemens  recens  du  duc  de  Bavière,  & 
delà  donner  toute  entière  à l’Empereur.  Le  Duc, 
fans  le  lavoir,  lui  facilita  l’exécution  de  ce  projet 
en  lui  ordonnant  de  mener  des  troupes  dans  le 
Haut-Palatinat  pour  en  chafi'er  des  maraudeurs  de 
l’armée  fuédoife,  quiy  faifoient  des  courfes.  Jean 
de  Werth,  profitant  de  l’occafion,  ordonne  à 
toute  la  cavalerie  de  le  venir  joindre  avec  armes 
& bagages:  l’infanterie  dependoit  un  peu  plus  de 
fon  commandant-général  Holtz  ; il  le  fait  arrêter, 
8c,  le  pifloletà  la  main,  le  force  d’envoyer  un  pareil 
ordre  à tous  les  colonels.  Mais  que  les  mefures 
fuffent  bien  ou  mal  prifes , le  complot  échoua  : le 
duc  de  Bavière  en  étant  averti , écrivit  à tous  les 
colonels  de  ne  plus  reconnoitre  Jean  de  Werth, 
qu’il  déclaroit  traître  & infâme,  & dont  il  mettoit 
la  tête  à prix.  Ce  général  n’eut  que  le  tems  de  fe 
fauver  en  Bohême.  Là  finit  fa  carrière  militaire.  La 
paix  de  Weftphalie,  conclue  l’année  luivar.te,  fit 
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cefier  toutes  hoftilités,  & concilia  pour  lin  teins 
tous  les  intérêts. 

VE  R T R ON  (Clavde*Charles  Guyonnet, 
feigneur  en  partie  de  Vertron),  ( Hift.  lut.  mod .), 
h'iitorio graphe  de  France,  chevalier  commandeur 
des  Ordres  royaux  de  militaires  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  & de  Saint-Lazare  de  Jérafalem, 
membre  de  l'Académie  d’Arles  & de  celle  desRi- 
covrati  de  Padoue , eft  auteur  d’une  multitude  de 
petits  vers  à l’honneur  des  Dames,  principalem  nt 
de  celles  qui  le  font  diftinguées  par  les  talens  de 
l’efprit  8c„par  les  connoiffances.  Ces  pièces  le 
trouvent  pour  la  plupart  rafîemblées  dans  l’ou- 
vrage qui  a pour  titre  : La  nouvelle  Panaorc  , eu 
les  Femmes  illufires  au  fiecle  de  Louis-le-Grand ; Re- 
cueil de  pièces  académiques  en  profe  G en  vers  fur  la 
préférence  des  fexes , dédié  aux  Dames , deux  volumes 
in-tz.  Depuis  que  Louis  XIV  lui  eut  donné  le 
titre  de  fon  hiftoriographe,  il  ne  ce  fia  de  louer  ce 
Monarque  dans  fa  profe  8e  dans  fes  vers,  croyant 
apparemment  remplir  par-là  ce  titre  d'hiftorio- 
graphe,  qu’il  ne  paroît  d’ailleurs  avoir  mérité  par 
aucun  ouvrage  dans  le  genre  hiflorique.  11  annonce 
cependant  dans  une  lettre  à madame  de  Salies 
( voyez  l’article  Salies  ) , qu’il  a fait  en  Difcows 
kifioriques  l’hiftoire  des  Ordres  royaux  qui  font  en 
France;  mais  j’ignore  fi  cet  ouvrage  ou  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés,  8e  fi  ces  Df cours  hifio- 
riaues  font  de  l’Hiiloire.  M.  Titon  du  Tillet , qui 
place  quelquefois  dans  fon  Parnajfe  français  des 
écrivains  que  M.  de  Voltaire  n’auroit  pas  admis 
dans  le  Temple  du  Goût , a fait  une  mention  hono- 
rable de  M.  de  Vertron  8e  de  deux  de  fes  poèmes 
à la  louange  de  Louis  XIV;  l’un  intitulé  le  Nou- 
veau Panthéon  , 1 autre  Parallèle  de  Louis-le-Grand 
avec  les  Princes  qui  ont  eu  le  furnom  de  Grand.  Ma- 
dame de  Salies,  que  M.  de  Vertron  avoit  célé- 
brée dans  fa  Nouvelle  Pandore , le  lui  a rendu  dans 
des  vers  où  elle  loue  à la  fois  Louis  XiV  8c  les 
deux  poèmes  à fa  louange  , compofés  par  M.  de 
Vertron  : 

Tout  écrit  aujourd’hui , tout  parle  de  mon  Roi , 

Des  meilleurs  auteurs  jufqu’à  moi  : 

Mais  tout  cède,  Vertron,  au  luccés  de  ton  zèle. 
Ton  Panthéon  , ton  Parallèle, 

Montrent  à l’Univers  ce  monarque  pieux 

Plus  grand  que  tous  les  Rois,  plus  grand  que  tous  les 
dieux  : 

Et  tant  de  vérités  qu'a  peine  on  pourroit  croire. 

Se  prouvent  aifément  dans  ta  fidelle  hiftoire. 

Vertron  éroit  aimé  8c  eflirné  de  plufieurs  beaux 
efprits  de  fon  tems;  il  n’ avoit  pas  un  talent  qui 
écrafât  le  leur  ; il  fut  ami  de  Santeuil , 8c  il  y a de 
lui  des  vers  latins  afiez  médiocres  fur  la  mort  de 
ce  poète  : on  peut  les  voir  dans  le  troifième  volume 
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des  Œuvres  de  Santeuil,  de  1‘ édition  de  Paris,  1729, 
pages  1 63  8c  164,  avec  les  noms  8c  les  qualités  de 
Guyonnet  de  Vertron  : ils  font  partie  du  Recueil 
intitulé  Funus  Santolinum.  Des  curieux  ont  con- 
fervé  des  ouvrages  manuferits  de  V ertron  , entre 
autres  une  IF  foi. 'e  de  Louis  XI  P",  8c  une  Hymne 
nouvelle  en  l honneur  de  faint  Louis , avec  lu  tra- 
duction en  vers  français  j plus,  les  Maximes  de 
Jaint  Louis  , adrtjfées  à fon  fi/s,  rnifes  en  vers  frac- 
f ais , & une  paraphrafe  des  litanies  royales.  V ertron 
mourut  à Paris  le  30  novembre  1715. 

VERZASCHA  (Bernard),  (Llifl.  lut.  mod.), 
médecin  fuifife,  qui  eut  de  la  réputation  Sr  des 
fuccès  aux  dix-feptième  8c  dix-huitième  fiècles,  8c 
qui  eft  auteur  de  divers  ouvrages  fur  la  médecine  , 
d’exercitations  fur  la  paralyfie , fous  le  titre  de 
Rive,  tus  Contractas  ; de  l’ouvrage  intitulé  Centuria 
objervationura  medicarum , d’un  Herbarium.  Né  à 
Baie  le  22  février  i6yi  ; mort  auffi  à Baie  le  4 août 
1719. 

VFSAL.  A cet  article  Vefal  (André),  tel  qu’il 
eft  dans  le  Dictionnaire , nous  ajouterons  feule- 
ment une  particularité.  M.  de  Thou,  au  cinquième 
livre  de  fon  Lïiftoire  , rapporte  que  dans  une  ma- 
ladie de  Ma  imilien  d’Egmont,  comte  de  Bure, 
qui  faifoit  déjà  défefpérer  de  fon  rétabliiïement , 
Vefal  lui  ayant  prédit  1 heure  8c  prefque  le  mo- 
ment de  fa  mort,  le  comte  fit  apprêter  chez  lui 
un  grand  feftin  8c  expofer  toute  fon  argenterie  & 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  ; que  s’etant  mis  à 
fa  table  avec  fes  amis,  i!  leur  fit  à chacun  de  riches 
préfens,  8a  leur  dit  le  dernier  adieu  avec  un  efprit 
tranquille,  8c  qu’enfuite  s’étant  remis  au  lie,  il 
expira  précifément  au  tems  que  Vefal  avoit  dit. 
M.  de  Thou  ne  prend  point  fur  lui  l’affirmation  de 
ce  fait;  un  prudent  on  dit  le  met  à cet  égard  à 
l’abri  du  tout  reproche  de  crédulité  : nous  délire- 
rions cependant  qu’un  hiftorien  d’une  auffi  grande 
autorité  que  M.  de  Thou  eût  donné  à fon  doute 
une  expreffion  plus  marquée,  qu'il  eut  prévenu 
l’abus  qù’on  pourroit  faire  de  Ion  récit  pour  en 
induire  une  forte  de  merveilleux  dans  la  prédic- 
tion de  Vefal.  On  entrevoit  aifément  à quoi  fe 
réduit  la  vérité  de  cette  hiftoire.  Le  comte  de 
Bure , comme  beaucoup  de  malades  afiez  coura- 
geux pour  envifager  leur  fin,  voulut  favoir  com- 
bien de  tems  à peu  piès  i!  pouvoit  avoir  encore  à 
vivre , félon  la  conjecture  des  médecins  ; il  fit  fes 
difpofitior.s  en  conféquence  : Vefal  conjectura 
plus  ou  moins  jufie , 8c  le  malade  mourut  à peu 
près  dans  le  tems  indiqué  par  la  conjecture.  11  y a 
toujours  à cela  plus  de  latitude  qu’on  ne  le  dit  ; 
8c  cet  d peu  près , que  les  uns  expriment , que  les 
autres  fuppriment,  eft  le  mot  décifif  qui  ôte  à la 
prédiètion  de  Vefal  l’air  ,d’horofcope  qu'on  a 
voulu  lui  donner.  On  ne  peut  trop  purger  l’Hif- 
tofie  de  ce  poifon  du  merveilleux,  qui,  l’alté- 
rant dans  fon  efience  8c  la  réduifant  à la  Fable  , 


iai  ota  la  dignité,  fa  majefté,  fa  divinité , félon 
1 expreilion  de  Pline  ; Quanta  aigmtas , quanta  ma- 
jtfias , quantum  dertiqu'e  jit  numen  Hiftorii. 

VESPASIANI  , ( Hifi.  litt.  moi.  ) , florentin  , 
auteur  du  quinzième  fiècle , a écrit  la  vie  du  pape 
Nicolas  V , avec  lequel  il  avoit  été  lié  avant  fon 
exaltation,  üghelli  parle  de  cette  vie  dans  Y ha  lia 
5fif7Yj;mais  elle  eflreflée  manufcrite.  On  a prétendu 
que  ce  Vefpafiani  étoit  de  la  famille  des  Strozzis. 

VESTILIUS  (Sextus),  (Hifl.  rom.),  préto- 
rien, apcufé  dans  le  fénat  par  Tibère  de  crimes  ou 
chimériques  ou  arbitraires  , 8c  Tachant  qu’une  ac- 
cnfation  de  Tibère  étoit  un  arrêt  de  mort,  fe  fit 
ouvrir  les  veines,  comme  Tacite  le  rapporte  au 
iixième  livre  des  Annales. 

VESTINUS  (Attilius).  (Hifi.  rom.)  Celui- 
ci  aulfi  eut  les  veines  coupées , mais  fans  confen- 
ternent  de  fa  part,  8c  par  la  violence  d’autrui. 
C’étoit  un  fénateur  peu  digne  de  fon  rang,  long- 
tems  favori  de  Néron,  complice  de  fes  débauches 
8c  dépofitaire  de  fes  dangereux  fecrets  ; fe  croyant 
d’après  cela  dangereux  lui-même , il  ne  craignit 
pas  de  fe  rendre  redoutable  à Néron  par  des 
propos  hardis  8e  des  railleries  piquantes,  que 
Néron  n’eut  foufferts  d’aucun  autre,  & qu’il  ne 
fouffroit  de  lui  qu’avec  peine.  Veftinus  eut  en- 
fuite  la  baffefle  d’époufer  une  Statilia  Melfalina 
qu’il  favoit  avoir  eu  un  commerce  fuivi  avec  l’Em- 
pereur. Alors  il  prit  fantaifie  à Néron  de  repren- 
dre la  femme,  8c  de  fe  défaire  du  mari.  Les  mi- 
niflres  de  fa  cruauté  trouvèrent  Veftinus  à fouper 
avec  un  grand  nombre  d'amis  ; ils  fe  jetèrent  fur 
lui , le  mirent  dans  un  bain  chaud , & lui  coupèrent 
les  veines. 

Ceft  ainfi  que  Néron  fait  difputer  un  cœur. 

Un  autre  Veftinus  (Lucius)  eut  un  grand  cré- 
dit fous  l’empire  de  Vefpafien,  qui  le  chargea  de 
rétablir  le  capitole. 

VETRANI  ( André  ) , ( Hifi.  litt.  moi.  ) , d’a- 
bord médecin  célébré  à Païenne  en  Sicile,  a écrit 
fur  la  lèpre,  8c  compofé  d’autres  Traités  de  mé- 
decine alfez  eftimés.  (tant  devenu  veuf,  il  em- 
brafla  l’état  eccléfiaftique  , 8c  ne  s’occupa  plus 
guere  que  des  chofes  de  la  religion.  Il  mourut  à 
Païenne  le  24  mars  1689. 11  y étoit  né  dans  le  même 
dix-feptième  fiècle. 

VETRANNION  ou  BETRANNION  , ( H- fi. 
eccléf.  ) , évêque  de  ce  Tomes  en  Scythie , où 
Ovide  étoit  mort  exilé  : 

Nafo  T omit  ans.  jam  non  novus  incola  tern.. 

Vetrannion  vivoit  dans  le  quatrième  fiècle  de 
l’Eglife.  Il  fe  diftingua  par  fon  zèle  contre  les 
Aflens  8c  par  le  courage  avec  lequel  il  réfifta  en 
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face  à l’empereur  Valons,  qui  les  protège  oit , qui 
étoit  arien  lui-même  , 8c  qui  vouloit  l’obliger  à 
communiquer  avec  des  évêques  ariens.  Valens 
l’exila,  puis  le  rappela.  Vetrannion  eut,  à ce 
qu’on  croit,  la  confolation  de  voir  les  commen- 
cemens  du  règne  de  l’empereur  Théodofe-le- 
Grand. 

VETUS  ou  VETU  (Jean),  franc-comtois, 
profelfeur  de  belles-lettres  au  collège  du  cardinal 
Lemoine,  fe  rendit  lavant  en  jurifprudence  8c  en 
médecine.  Attaché  d’abord  à la  famille  de  (Ailes 
Bourdin,  procureur-général  du  parlement,  du  fils 
duquel  il  dirigeoit  les  études,  il  fut  bien  plus 
conftamment  attaché  dans  la  fuite  à la  Maifon  de 
Lorraine.  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  Rem- 
ploya en  diverfes  négociations  allez  importantes, 
8c  il  dut  à la  prote&ion  de  cette  Maifon  une 
charge  de  fecrétaire  du  Roi  8c  une  charge  de 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux , puis  une  de 
maître  des  requêtes,  puis  une  de  prélident  au  par- 
lement de  Eretagne.  Par  une  fuite  de  fon  attache- 
ment à cette  Maifon  de  Lorraine-Guife,  il  joua 
un  rôle  dans  la  Ligue  ; il  fervit  le  duc  de  Mayenne 
dans  diverfes  affaires  ; il  avoit  recueilli  les  der- 
niers mots  de  ce  grand  duc  , François  de  Guife, 
aflaffiné  devant  Orléans  par  Poltrot  de  Méré , 8c 
père  du  duc  de  Guife-Je-Balafré  8c  du  duc  de 
Mayenne;  il  avoit  fait  auflî,  lorfqu’il  étoit  encore 
dans  fon  college  du  cardinal  Lemoine,  une  orai- 
fon  funèbre  de  1 empereur  Charles-Quir.ten  latin. 
Comme  il  etoit  grand  controverfifte  , il  a beau- 
coup écrit  contre  les  Proteftans , nommément 
contre  Calvin  8c  Théodore  de  Bèze. 

VEAVRE  ( Jean  de  la  ) , (Hifi.  litt.  moi.  ) , 
favant  du  feizième  fiècle  , très-verlé  dans  les  lan- 
gues hébraïque  , grecque  & latine  , auteur  d’un 
poème  en  hébreu  8c  en  latin,  fans  qu’on  Ente  trop 
le  mérite  de  cette  bigariaire;  d’une  traduction  du 
grec  en  latin,  du  '1  raité  de  Philon  des  dix  oracles 
divins;  de  diverfes  épigrammes  8c  de  quelques 
autres  poéfies.  Jean  Dorât  en  a parlé  avec  eloge, 
ainfi  que  Nicolas  Bourbon  l’ancien,  dans  fes  poé- 
fies intitulées  A 'ug&.  Il  en  eft  parlé  aulfi  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne.  Colo- 
mies  l’a  placé  dans  la  G allia  orientales. 

VEYGA  (André  de),  (Hifi.mod.),  por- 
tugais, né  dans  le  diocefe  d’Fvora,  pénitent  du 
1 iers-Ordre  de  Saint-François,  fut  connu  dans  fon 
tems  par  un  feul  ouvrage  aujourd’hui  oublié,  qui 
a pour  titre  : Acetarium  variarum  rcr..m  mate  ri  as 
continent  , multiplici  carminé , facro  prifenim  conf- 
tans.  Il  a une  chofe  plus  remarquable,  c’eft  d’a- 
voir palfe  jufqu’à  quatre-vingt-douze  ans  en  reli- 
gion , 8c  d’avoir  vécu  en  tout  cent  dix  ans  ; il 
mourut  le  1 avril  1 5-84. 

Un  autre  Veyga,  auffi  portugais  (Emmanuel 
de),  aulfi  religieux,  mais  jéfuite,  r.é  à Villa- 
A iciofa,  mort  à Lisbonne  le  iy  janvier  1644,  à 
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quatre-vingts  ans,  a donné  en  portugais  une  Re- 
lation ou  Expcfition  de  Tétât  du  chriftianifme  en 
Ethiopie. 

VÈZE.  (Hfi.  mod  ) I a Maifonde  Vèze  ou  de 
la  Vèze  en  Quercy,  de  Carmain  & de  Foix  , prit 
le  nom  de  Carmain  , parce  que  Pierre  de  V'èze 
acheta,  vers  le  commencement  du  quatorzième 
fiècle , de  Bertrand  de  Lautrec  le  vicomté  de  Car- 
main , qui  fut  dans  la  fuite  érigé  en  comté  par 
Louis  XI,  pour  Jean  de  Foix,  dont  Pierre  de 
Vèze,  acquéreur,  étoit  le  trifaieul  ; ce  Jean  de 
Foix  prit  ce  nom  de  Foix,  qui  étoit  celui  d'Ifa- 
belle  de  Foix  fa  mère,  qui,  par  contrat  du  21  no- 
vembre 1427,  avoit  époufé  Jean , vicomte  de  Car- 
main, lequel  fut  père  de  Jean  de  Foix. 

Cette  Maifon  de  Vèze  avoit  donné  à TEglife 
un  Fape,  c’eft  le  pape  Jean  XXII,  élu  en  1316. 
Celui  ci  fit  Cardinal  Ion  neveu  Gaufielin  de  Vèze, 
qui  fut  chancelier  de  TEglife  romaine,  & légat 
en  France  & en  Angleterre:  il  eut  un  frère  arche- 
vêque de  Touloufe. 

Cette  même  Maifon  de  Vèze,  Carmain  & Foix 
a produit  un  grand  nombre  de  chevaliers  & de 
guerriers  diftingués  par  la  valeur. 

VLA  (Arnauld  de),  (Hijl.  mod.) , natif  de 
Cahors,  comme  le  pape  Jean  XXII  fon  oncle  ma- 
ternel, fut  aufli  fait  par  lui  Cardinal  & évêque 
d'Avignon,  air.fi  que  Jacques  de  Via  fon  frère. 
C'eft  Arnauld  de  Via  qui  a fait  bâtir  le  palais  épif- 
copal  d'Avignon.  Arnauld  fut  fait  Cardinal  le  22 
juin  1317,  & mourut  le  24  novembre  1335. 

VIA1XNES  (Dom  Thierri  de),  ( Hijl.  lut. 
rr.od,  ) , bénédiêtin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  & de  Saint-FIydulphe , confidéré  & per- 
fécuté  pour  janfénifme,  dans  fon  Ordre  même, 
où  il  fut  fou  vent  exilé  de  maifon  en  maifon  , puis 
par  le  Gouvernement,  qui  le  mit  deux  fois  à Vin- 
cinnes , où  la  première  fois  il  relia  près  de  fept 
ans,  & la  fécondé  fois  près  de  deux  , & n'en  for- 
tit  qu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  Par  où  un  fimple 
religieux  , un  fujet  obfcur  & paifible  peut-il  avoir 
mérité  d'être  traité  en  criminel  d'Etat?  il  fut  en- 
core exilé  fous  la  régence  en  1721,  pour  les  in- 
térêts de  la  bulle,  dont  on  ne  fe  foucioit  guère.  Il 
fut  obligé  de  quitter  le  royaume.  Il  finit  par  s'at- 
tacher à TEglife  janfénifte  d’Utrecht,  & il  mou- 
rut près  de  cette  ville  le  31  octobre  173  J. 

VIALART,  (Hijl.  mod.) , nom  d'une  noble  2e 
ancienne  famille  originaire  d’Auvergne.  Michel 
Vialart,  confeiller  au  parlement  de  Paris,  puis 
préfident  des  requêtes  du  Palais , fut  envoyé  par 
Louis  XIII  ambaffadeur  en  SuiflTe,  & y mourut  en 
1654.  Il  fut  père  de  ce  fameux  évêque  & comte 
de  Châlor.s,  Félix  Vialart  de  Herfe,  qui  eut  tant 
de  part  à la  paix  de  Clément  IX , qui  fit  dans  fon 
diocèfe  tant  d'utiles  établiffemens , bâtit  & dota 
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le  féminaire , forma  plufieurs  maifons  d'éducation 
pour  l’un  & l autre  fexe , fit  reconftruire  & agran- 
dir fon  églife , ravagée  par  un  incendie  ; n’eut  de 
revenus  que  pour  les  pauvres,  épuifa  fon  zèle  à 
tâcher  de  concilier  entr’eux  les  divers  do&eurs 
théologiens  , fut  toujours  ami  de  la  paix  , & non 
moins  ardent  à donner  en  tout  genre  l'exemple 
des  vertus  & de  la  fimplicité  ; paffa  les  vingt  der- 
nières années  de  fon  épifcopat  dans  le  féminaire 
qu’il  avoit  fondé  , vivant  avec  fes  prêtres , veil- 
lant fur  eux , les  animant  par  fes  exhortations  & 
fes  exemples  à l'accomplifiement  de  tous  leurs  de- 
voirs, à la  pratique  de  toutes  les  vertus;  travail- 
lant avec  eux  à Tinftruêtion  des  Fidèles  par  plu- 
fieurs ouvrages  dont  le  mérite  s’eft  fait  fentir  au- 
delà  des  circonftances  & des  objets  pour  lefquels 
ils  avoient  été  faits  : il  s’attacha  furtout  à rétablir 
par  fes  ordonnances  la  difcipline  de  TEglife  dans 
toute  fa  pureté  On  dit  que  Louis  XIV  lui  defti- 
ncit  l’archevêché  de  Paris  après  la  mort  de  M.  de 
Pérefixe,  & on  ir.finue  qu’il  le  refufa,  foit,  comme 
on  dit,  par  humilité,  foit  qu’il  regardât  comme  in- 
dilïblable  fon  mariage  avec  fon  Plgüfe.  Son  épif- 
copat fut  auffi  long  qu’édifiant  : il  dura  quarante 
ans.  Ce  faii.t  prélat  mourut  le  10  juin  1680. 

Son  oncle  paternel  , frère  de  Michel  Vialart , 
d’abord  religieux  feuillant  & quatre  fois  général 
de  fon  Ordre,  fut  nommé  en  1640  à l’évêché 
d’Avranches,  & mourut  le  iy  feptembre  1644.  Il 
eil  auteur  de  Mémoires  du  miniltère  du  cardinal 
de  Richelieu  , avec  diverfes  réflexions  politiques. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  parut  qu’en  i6yo,  fix  ans 
après  la  mort  de  l’auteur,  dans  un  tems  où  le  par- 
lement, foulevé  contre  Tadminiftration  du  cardinal 
Mazarin , n’étoit  guère  favorable  à la  mémoire  du 
cardinal  de  Richelieu , fut  condamné  au  feu  par 
un  arrêt  du  1 1 mai  de  la  même  année  1650. 

VIANA  (Louis-François),  (H’ fi.  litt.  mod.'), 
né  à Grenade  en  1690,  tut  nommé  en  17 y 6 hifto- 
riographe  du  roi  d’Ffpagne,  Ferdinand  VI.  Cet 
écrivain,  dont  les  principaux  ouvrages  font  des 
Diflertations  fur  l‘arrivée  de  faim  J acques-L-Ma- 
jtur  en  Efpagne,  & furie  martyre  de  ce  Saint;  fur  l’au- 
thenticité de  la  faillie  Véronique  de  Jaën , fur  une  ap- 
parition miraculcufc  de  la  fainte  Vierge  du  Vilar  de 
Sarragcjfe , toutes  chofes  dont  il  foutient  la  réa- 
lité & dont  il  rapporte  les  preuves,  étoit  l’objet 
de  l’admiration  & des  éloges  des  favans  de  l’Ef- 
pagne  ; ils  Tappeloient  Corypheum  littérature  HiJ- 
pant  , geloncm  librorum  , in  h'fioriâ  ecclefufiicâ  fa- 
cile principem  : antiquitatum  mirificum  indagatcum  , 
gloriique  hifpanicA  gentis  acerrimum  defenforerr.  11 
étoit  comblé  de  tous  les  honneurs  académiques  en 
tout  genre.  Il  vivoit  encore  en  1759. 

VIANI  (Jean-Claude),  ( Hfi.  litt.  mod.)  , 
prieur  de  Saint-Jean  d’Aix,  de  l’Ordre  de  Malte, 
mort  le  16  mars  1726,  à quatre  - vingt  - huit  ans, 
bel-efprit,  hiftorien  & poète.  On  a de  lui  une 
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multitude  d'ouvrages  en  vers  de  tout  genre  8r  de 
tout  titre.  Les  principaux  font  une  Epître  latine  , 
adreiïee  à M.  l’abbé  Fleuri,  auteur  de  l’Hiftoire 
eccléfiaftique  : Per  illuftri  & reverendijfimo  domino 
Claudio  Fleuri , fjc.  Carmen  euchariflicon.  L’abbé 
Fleuri  étoit  alors  confelfeur  du  roi  Louis  XV. 
L’autre  abbé  S leuri,  ancien  évêque  de  Fréjus , 
depuis  cardinal  - miniftre  , étoit  précepteur  du 
même  Louis  XV.  11  a aulfi  Ton  hommage  particu- 
lier, ainfi  que  M.  le  Goux  de  la  Berchère,  arche- 
vêque de  Narbonne,  & M.  Fléchier,  évêque  de 
Nîmes.  Pour  ce  dernier  hommage,  c’étoit  le  cœur 
qui  le  diftoit,  non-feulement  parce  que  M.  Flé- 
chier en  étoit  très-digne,  mais  parce  que  le  poète 
étoit  fon  ami.  On  a encore  du  même  Viani  des 
Elégies  fur  la  mort  des  Princes  français  de  Ion 
tems , une  Relation  en  vers  latins  de  la  pefte  d’ Aix 
en  172c,  uneHiitoire  latine  de  la  dernière  conju- 
ration de  Naples,  laquelle  a été  traduite  en  fran- 
çais par  un  de  fes  amis  ; un  Poème  en  vers  latins 
liir  le  fiége  de  Malte  par  les  Turcs. 

Jean-Claude  V iani  avoit  trois  frères  : Pierre 
Viani,  grand-prieur  de  PEglife  de  Malte  ; Charles 
Viani,  connu  en  Provence  par  fes  millions  & fa 
vie  pénitente  , mort  en  1706  au  féminaire  d’Aix  , 
8c  Chriftophe  Viani,  maître  des  comptes  8c  con- 
cilier de  la  cour  des  aides  de  Provence,  mort  en 
168  p. 

Un  autre  Viani , originaire  de  Saluces  en  Pié- 
mont (nous  ignorons  s'il  etoit  de  la  même  famille 
que  les  précédons),  né  vers  Pan  1690,  entra 
dans  l’Ordre  des  Servîtes  : il  elt  principalement 
connu  pour  avoir  accompagné  à la  t .hine  Charles- 
Ambroife  de  Mez^abarba,  patriarche  d’Alexan- 
drie, que  le  pape  Clément  XI  envoyoità  la  Chine 
en  qualité  de  légat  apofiolique  pour  prendre 
connoifiance  des  conteltations  qui  s’elevoient 
entre  les  différens  miffionnaires  , 8c  rétablir , s il 
étoit  polfible , parmi  eux  la  paix  8c  la  concorde 
oéceffaires  à la  propagation  de  la  foi.  Le  Père 
Viani  a écrit  fur  la  théologie,  la  géographie  fa- 
crée,  la  chronologie  8c  i’hiftoire  eccldialtique  ; il 
a triduit  en  italien  un  Truité  de  l'ame  des  'bctes , 
compofé  en  français.  Mort  en  1758. 

VI  AS  (BALTHAZAR  DF.),  ( Hijl.  litt.  mol.)  , 
né  à Marfeiile  le  14  feptembre  1587,  poète  latin 
du  dix-feptième  fiècîe,  étoit  fils  de  Jacques  de 
Vias  , confiai  pour  le  R.oi  à Alger,  maître  des  re- 
quêtes de  la  Peine.  Jacques  de  Cafaux,  confiai  de 
Marfeiile,  s’étant  fait  tyran  de  cette  ville  fous  la 
protection  du  roi  d’Efpagne,  8c  en  ayant  chafle 
les  fujets  attaches  à leur  Roi  légitime,  Henri  IV, 
Jacques  de  Vias,  qui  étoit  du  nombre,  fut  obligé 
de  fe  retirer  à Pile , 8c  fa  femme  alla  le  trouver  à 
Livourne  8c  lui  porta  fon  fils  Balthazar  encore  en- 
fant. Cafaux  ayant  été  tué  8c  Marfeiile  étant  fou- 
mife  , Jacques  de  Vias,  fa  femme  8c  fon  fils  ne  I 
tardèrent  pas  à y revenir.  On  apprend  tous  ces  | 
laits  8c  tous  ceux  qui  concernent  Balthazar  de 
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Vins  8c  fa  famille,  par  le  Recueil  de  fes  poéfies, 
intitulé  Baltkafaris  de  Fias,  Mcfilienfis,  Régi  thrifi- 
tianijjimo  à confiais , ckaritum  libri  très.  Ad  Henrici.m- 
Ludovi cum-Flabcrtum  Mommcrium , lit  gid  confi.li:  : & 
libcllorum  fupplicum  magiftrum.  Il  y parle  de  fon 
goût  8c  de  fa  facilité  pour  les  vers  dès  fon  en- 
fance, à peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu’Gvide  : 

Nec  labor  ullus  erat  fiubitos  ejfundere  ver  fus , 

Et  quicquid  volui  dicere  carmen  erat. 

Balthazar  de  Vias  mourut  à Marfeiile  en  1667, 
âgé  de  quatre-vingts  ans  : c’étoit  aufli  à cet  âgé 
de  quatre-vingts  ans  que  fon  père  étoit  mort.  Le 
poète  fut  ami  de  la  plupart  des  hommes  illullres 
de  fon  tems , de  M.  de  Peirefc  , de  Gaffendi , de 
M.  de  Launoi,  de  ce  Henri-Louis-Habert  de  Mon- 
mort,  de  l’Académie  françaife,  auquel  il  a dédié 
fes  poéfies;  de  Robert  Bardai , auteur  ae  l'Arge- 
nis.  Le  Père  Claude  Lion,  oratorien  , a célébré 
les  ouvrages  de  Balthazar  de  Vias  dans  une  piece 
de  vers,  fous  ce  titre  : Nobilijfimo  clariflimoque  viro 
Balthafiari  de  Vias,  doblijfimo  & clarifftmo  Mufarum 
alumno , Xenion. 

VIBIUS.  ( Ht  fi.  rom.)  On  rencontre  fouvent 
ce  nom  dans  l’hifioire  romaine. 

Vibius  Virius,  citoyen  de  Capoue,  ayant  fait 
révolter  cette  ville  en  faveur  d’Annibal,  8c  voyant 
que  Fulvius  étoit  près  de  la  reprendre,  fe  retira 
chez  lui  avec  vingt-fept  fénateurs  fes  complices,, 
leur,  donna  un  grand  feftin  où  ils  s’enivrèrent  tous 
8c  s’empoifonnèrent. 

Vibius  Fronto,  général  de  la  cavalerie  fous 
l’empire  de  Tibère. 

F ibius  Serenus,  proconful  de  l’F.fpagne  ulté- 
rieure , condamné  pour  fes  violences  fous  le  règne 
du  même  Tibère. 

Un  autre  Vibius  Serenus,  accufateur  de  profef- 
fion  fous  le  même  règne,  8c  qui , ayant  intenté 
une  faufife  accufation  contre  Fonteius  Capiro , pre- 
conful  d’Afrique,  n’en  fut  pas  moins  renvoyé 
abfous. 

Vibius  Crilpus , qui  faifoit  métier  d’accufateur 
pour  de  1 argent , quoique  riche  8c  ayant  a'Tez  de 
fortune , de  crédit  8c  de  talent  pour  faire  un  mé- 
tier plus  honnête,  ou  pour  n’en  faire  aucun  8c 
n’être  qu’un  homme  aimable  dans  la  fociété. 

Vibius  Mari  us,  homme  vénérable  par  fon  âge 
8c  fes  mœurs , acculé , fous  le  même  règne  de 
Tibère,  par  Satiius  Secundus  d’avoir  eu  part  au 
complot  d’ Albuciiia  contre  cet  Empereur,  Sc  d’être 
l’amant  adultère  de  cette  femme. 

Vibius  Avitus , gouverneur  des  Gaules  8c  de  la 
Germanie  inférieure  fous  Néron. 

Vibius  Secundus  , chevalier  romain,  accufé  de 
péculat  par  les  Maures  fous  l’empire  du  même 
Néron,  8c  condamné  à l’exil. 

C.  Vibius  Trebonianus  Gallus  , gouverneur  de 
la  Méfie,  élevé  à l’empire  après  la  mort  de  l’em- 
pereur 
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pereurDéce,  Tan  231  de  l’ère  chrétienne , qui 
aflocia  fon  fils  Volufien  à l'empire , & qui  fut  tué 
l'an  253. 

VIC  ( F.NÉe  ) , ( Hifl.  lut.  mod.  ) , favant  anti- 
quaire j né  à Parme,  recherchoit  avec  grand  foin 
les  médailles,  & deflinoit  & gravoit  avec  foin  celles 
qu'il  avoit  recueillies  ; il  fe  propofoit  de  donner 
les  médailles  de  tous  les  Empereurs,  avec  d’amples 
commentaires  : les  douze  Céfars  parurent  en  1 3 30, 
très-bien  gravés.  En  1337,  Vie  donna  les  femmes 
des  douze  Céfsrs,  aveefes  obfervations,qui  furent 
traduites  d'italien  en  latin,  par  Noël  Conti,  noble 
vénitien.  En  1 362,  il  parut  un  autre  volume  fur- 
ies médailles  de  Jules-Céfar  feulement;  enfin,  en 
1601,  après  la  mort  d'EnéeVio,  Jacques  Fran- 
chi, graveur  à Venife  , qui  avoit  acquis  fes  plan- 
ches, publia  ce  qu’il  y avoit  de  gravé  des  médailles 
des  Empereurs,  depuis  Nerva  jufqu’à  Lucius  Ve- 
rus,  & des  Impératrices , depuis  Plautine  jufqu'à 
Salonnie. 

VICHI-  CHAMPROND,  (Hifl.  de  Fr.),  an- 
cienne Maifon  du  Bourbonnois,  dont  étoient  le 
dernier  tréforier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  & 
la  marquife  du  Deffand  fa  fœur,  célébré  par  fon 
efprit. 

Damas  de  Vichi,  premier  du  nom,  fiiivit  faint 
Louis  au  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Guillaume  lil  de  Vichi  fut  aimé  chevalier  par 
le  duc  de  Bourbon,  beau-frère  du  roi  Charles  V. 

Damas  II  de  Y ichi  porta  la  bannière  du  duc  de 
Eourbon  au  fiége  de  Verteuil. 

Antoine  de  Vichi,  troifième  du  nom,  fervit  à j 
Gènes  le  roi  François  I,  qui  lui  en  témoigna  fa  ’ 
fatisfadtion  par  une  lettre  très-honorable,  en  date  ! 
du  13  janvier  1328.  Il  empêcha  l'établiiiement  des 
nouvelles  hérénes  dans  fon  pays.  Eenri  II  le  fit  ; 
chevalier  de  1 Ordre  de  Saint-Michel. 

Gafpard  de  Vichi,  comte  de  Champrond,  ar- 
rière-petit-fils d Antoine,  fut  maréchal  des  camps  ' 
& armées  du  Roi,  & gouverneur  du  Pont-ôaint-  j 
Efprit,  qu  il  avoit  repris  par  intelligence  fur  les 
ennemis  de  l'Etat.  C’eit  pour  lui  que  Louis  XIII  a 1 
érigé  Champrond  en  comté. 

11  eut  un  petit-fils,  Bertrand,  chevalier  de  ■ 
Malte  , tué  à la  défenfe  de  Mayence  en  1689.  ; 

VICTOR  IN.  Dans  le  Dictionnaire,  nous  n’avons 
parlé,  à cet  art  cle,  que  du  tyran  Viétorin.  Il  y a de 
ce  n m plufieurs  écrivains,  philofophes,  théolo- 
giens ou  gens  de  lettres  recommandables. 

i°.  Vièlorin,  évéqut  de Petaw  dans  la  Panno- 
nie fupérieure  , qui  a fouffertle  martyre  vers  l'an 
303,  fous  la  perfecution  de  Dioclétien.  Saint  Jé- 
rome nous  apprend  que  cet  évêque  avoit  ce  m- 
pofé  de  favans  « ommentaires  fur  la  plupart  des 
livres  de  la  Bible.  Optât  de  Milève,  Bede, 
Ufuard,  Baronius , Bellarmin,  Sponde,  Godcau, 
Dupin  & autres  auteurs  eccléfiaftiques  en  parlent 
Ht  flaire.  Tome  Fl . Supplément. 


j,  aufli  & avec  détail,  3e  c’eit  un  point  de  critique 
chez  les  favans , de  favoir  s'il  a partagé  ou  non 
j l'erreur  des  Millénaires. 

j i°.  Vidtorin  (Caius  ou  Fabius  Marinus)  , phi- 
, lofophe  africain  au  quatrième  fiècle , conduit  par 
j la  ledture  des  livres  de  Platon  à celle  de  l’Ecri- 
j ture-Sainte,  la  goûta  , l’admira  & fe  fit  chrétien. 

I Saint  Auguftin  dit  que  Viétorin  avoit  traduit  en 
! latin  plufieurs  livres  des  Platoniciens  Saint  Jérôme 
! cite  des  livres  que  le  même  Viétorin  avoit  faits 
j contre  les  Ariens,  ainfi  que  des  Commentaires 
fur  faint  Paul.  11  écrivit  aufli  contre  les  Mani- 
| chéens,  & fit  un  poème  des  Macchabées  : ces 
j derniers  ouvrages  font  dans  la  Hioliotheque  des 
F ères. 

t 3°.Viêt:orin  de  Feltry,  en  Italie, un  des  plus  fa- 
1 vans  hommes  du  quinzième  fiècle.  On  apprend 
dans  un  ou  « rage  pofihume  d 'un  Anglais  nommé 
Humfroi  Hody,  qui  a pour  titre  : De  Gr&cis  illufl- 
tribus  lingua  grscs.  ihterarumque  hurnaniorum  inflau- 
ratorïbus , que  Viéloriti  apprit  la  langue  grecque 
d’Emmanuel  Chryfoloras,  & qu’il  enfeigna  la  lan- 
gue latine  à Théodore  Gaza  & à Georges  de  Tré- 
bizonde , qui  l’appelle  fon  maître  dans  un  opuf- 
cule  qu'il  lui  dédia  fous  ce  titre  : De  Artificio  cice- 
roniariA  orationïs  , pro  Q .into  Ligarin.  C’étoit  à 
Mantoue  que  Viétorin  enfeignoit  : le  prince  de 
Mantoue  , Jean-François  de  Gonzague,  lui  confia 
l’éducation  de  fes  enfans , & même  de  fa  fille , la 
princefle  Cécile,  dent  les  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine  la  rendirent  l'admiration 
des  favans  de  fon  tems.  Saxolus  Pratenfis , qui 
avoit  aufli  été  difciple  de  Yiétorin,  en  a donné 
un  éloge  qui  fait  également  eftimer  l'auteur , & 
refpeéber  & chérir  le  maître,  dont  il  expofe  en 
détail,  &les  talens  comme  inftituteur,  & les  vertus 
comme  bienfaiteur,  non-feulement  de  fes  élèves, 
mais  de  tous  les  malheureux. 

Jean- André,  évêque  d Aleria,  autre  difciple  de 
Viélorin,  l’appelle  &vi  noftri  S,  crûtes  , flkeuh  fui 
ornatus  ac  dccus  , flama  & g/oria  Acaaemis.  man- 
tuane. , pater  paupe- um  fluaioforum  , humanitatis  flufl 
citator , latirutatis  ereclor , flapi  en  t&  magifter , ho- 
neflatis  flpecimen,  bonicatis  exemplum , ûivitiarum 
conternptor , ingeniorum  flublev.itor , 6 ’c. 

Le  cardinal  Querini  a aufli  parlé  de  Viéiorin 
avec  beaucoup  d’éloges,  mais  il  n’a  pu  en  parler 
que  d'après  les  autres.  La  lifte  de  fes  panégyriftes 
contemporains  ne  finiroit  point.  LTn  tel  concert 
de  lou-inges  de  la  part  de  tous  ces  excellens  ju- 
ges ne  peut  n’avoir  pas  été  mérité  ; mais  nous 
n’avons  pas  d’ouvrages  de  Viétorin  à citer  à l’ap- 
pui de  tant  d éloges. 

VIDOMAR,  (Hifl.  mod  ) , eft  le  nom  du  vi- 
comte de  Limoges , qui , par  le  refus  qu’il  fit  de 
partager  avec  Richard  Cœur  de-*  ion , fon  fei- 
gneur  fuzerain,  un  tréfor  qui  avoit  été  trouvé  fur 
fes  terres,  ou  dele  lui  remettre  tout  entier  comme 
Richard  le  prétendoit , attira  fur  lui  les  armes  de 
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cet  impétueux  Richard  , qui  périt  dans  cette 
guerre.  ( V oye\  dans  le  Dictionnaire  l’article  Ri- 
chard I , dit  Cœur-de-Lion  , parmi  les  rois  d'An- 
gleterre.) Le  tréfor  dont  il  s’agiffoit,  étoitdes  fta- 
tues  d or  qui  repréfentoient  un  Empereur  affis  à 
table  avec  fa  femme  & les  enfans. 

VIENNOIS.  C’eft  le  nom  d’une  Maifon  noble 
du  Dauphiné , defcendue  d’Amédée  Donné  de 
Viennois,  fils  naturel  de  ce  dernier  dauphin,  Hum- 
bert il  , qui  céda  le  Dauphiné  à la  Maifon  de 
France  ; Humbert  arma  ce  fils  chevalier,  & lui 
donna  en  rentes  un  appanage  allez  conlidérable. 
Amédée  fe  qualifioit  Dominus  Amedeut , miles  Do- 
naru t Humberti  Delphini.  Il  mourut  en  1561.  Jean 
fon  fils  étoit  qualifié  Vir  nobilis  Joann.es  de  Vien- 
ne(i o , filuis  Amcdei  Baftardi , dominé  Humberti  Del- 
phini. 

Dans  des  lettres  du  ai  janvier  1447,  données 
par  Charles  VII  à Amédée  il,  fils  de  Jean,  & à 
Jean  II,  fils  d’Amédée , il  eft  dit  qu'ils  portent  dans 
leurs  armes  un  dauphin , attendu  qu'ils  tirent  leur 
origine  d’Humbert  II,  dernier  dauphin 

Un  de  leurs  defeendans , Marc -Antoine  de 
Viennois,  eut  fon  château  de  Vif  ilia  brûlé  parles 
Proteüans;  deux  de  fes  frères  périrent  dans  les 
flammes  : on  eut  peine  à fauver  fon  fils  Arnoui , 
encore  enfant. 

Certe  Maifon  de  Viennois  a produit  plufieurs 
guerriers  utiles. 

VIET  (Barthêlvmi  de),  ( Hifl.litt . mod.  ), 
Lyonnais  , a traduit  en  français  les  harangues  de 
Louis  Grotto , fous  ce  titre  : Les  harangues  de 
Louis  Grotto  , aveugle  al  Hadrie  , admirable  en  élo- 
quence , par  lui  prononcées  en  plufeurs  lieux  oit  il  a 
été  envoyé  ambajfadeur  , très-utiles  à toutes  fortes  de 
pefonnes , traduites  du  latin-  <S’  de  l italien  en  français, 
par  Baithélemi  de  Viette  , Lyonnais. 

Il  n’a  point  été  parlé,  dans  le  Dictionnaire,  de  ce 
Louis  Grotto,  qui  mérite  cependant  d’être  connu  : 
c’eft  ici  le  lieu  de  fuppléer  a cette  omiilion. 

Louis  Grotto,  natif  d’Adria  (dans  l’i  tat  de 
Venitè),  qui  donne  fon  nom  à la  mer  Adriatique, 
avoir  perdu  la  vue  huit  jours  après  fa  nailîànce , & 
pouvoit  palier  pour  aveugle-né.  Cette  priva. ion 
du  fens  le  plus  utile  ne  l’empêcha  pas  de  faire 
de  grands  progrès  dans  l'étude  des  langues  , des 
belles-lettres  & d^  la  philolophie.  Etabli  à Ve- 
nife , i!  y fonda  l’Académie  De  g!i  illuftrati.  Il  ha- 
rangua le  premier  mai  1^56  la  princeffe  Bonne  , 
reine  de  Pologne  & duchelfe  de  Bari , lorfqu’elle 
palfoit  par  Venile,  venant  de  Pologne  & fe  ren- 
dant à Bari  ; il  harangua  aulfi  Henri  I II  roi  de 
Pologne,  puis  de  France,  le  1 5 juillet  15-74, 
lorfqu’à  fon  retour  de  Pologne  il  paffa  par  Ve- 
nile.  Il  a de  même  harangué  prefque  tous  les 
doges  de  Verdie  de  fon  tems,  le  jour  de  leur  élec- 
tion, tds  que  La  .vent  2c  Jérôme  Prioü,  Pierre 
Loredano  , Louis  Mocenigo , Sébaftien  Veniero , 
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Nicolas  de  Ponte,  Pafcal  Cigogna.  Ces  haran- 
gues ont  paru  mériter  d’être  imprimées  à Venife 
long-tems  après  la  mort  de  fauteur,  en  1598,  & 
traduites  long-tems  encore  après  , & publiées  en 
1Ô28  par  Barthélemi  Viette  ; mais  l’Epïtre  dé- 
dicatoire  à M.  Seguier  eft  du  19  mars  1611.  On  a 
auffi  des  poefies  italiennes  de  Louis  Grotto  ; des 
tragédies,  la  Dalida  , 1‘ Adriana  : le  fujet  de  celle- 
ci  eft  tiré  des  Nouvelles  de  Bandello  ; des  comé- 
dies, /' Alteria , il  Tejvro  ; des  paftorales  , il  ter- 
timento  amorofo  , favola  pafloraie  ; la  Lalifio  , fa- 
vola  paft orale,  fouis  Grotto  mourut  le  13  décem- 
bre 1585-,  à cinquante  ans. 

Son  traducteur  Viette  a auffi  traduit  les  Con- 
templations ou  Méditations  du  cardinal  Borromée, 
& il  a compofé  un  ouvrage  des  beautés  de  la 
fdnte  Vierge,  qu’il  n’a  pu  connoitre  que  par  ré- 
vélation. 

V1EYRA  (Sebastien  & Antoine)  , ( Hif. 
mod.)  , tous  deux  Portugais  , tous  deux  jéfuites , 
& le  premier,  viCtime  de  fon  zèle  pour  la  propa- 
gation de  la  loi.  Celui-ci  pafla  aux  Indes  en  iCoz, 
à Page  de  feize  ans,  puis  à Macao,  puis  ail  Ja- 
pon ; il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1614,  au  moment 
ou  1 on  en  chafloit  tous  les  millionnaires.  Il  alla 
aux  Philippines  , & retourna  déguifé  au  Japon. 
Rappelé  à Macao,  il  fut  envoyé  à Rome  pour 
repréfenter  au  pape  Urbain  VIII  l’état  déplorable 
du  chriftianifme  au  Japon.  Retourné  à Macao  & 
aux  Philippines  à travers  mille  dangers  , il  cher- 
cha un  danger  plus  grand  en  rentrant  au  Japon  , 
déguifé  en  matelot  chinois  ; il  fut  reconnu , mis 
en  prilon  & condamné  à mort  avec  cinq  autres 
jéfuites  & un  francifcain  On  les  promena  d'abord 
avec  ignominie  dans  les  rues  de  la  ville  impériale, 
puis  on  les  fufpendit  dans  une  foffe  la  tête  en  bas, 
ëc  le  troifième  jour  le  père  Vieyra  étant  encore  en 
vie  , on  alluma  dans  fa  foffe  un  grand  feu  qui  le 
reduifit  en  cendres  le  6 juin  1634. 

Le  lort  d’Antoine  fut  moins  malheureux,  quei- 
qu’affez  agite.  Voué  , comme  Sébaftien , aux  mif- 
fions  , il  étoit  au  Bréfil  lorfque  le  vice-roi  Mafca- 
renhas  le  chargea  d’accompagner  fon  fils,  qu’il  en- 
voyoit  porter  à Jean  de  Bragance  la  nouvelle  qu  il 
l’avoir  fait  reconnoitœ  dans  les  poffeiiions  pertu- 
gaifes  en  Amérique.  Antoine  obtint  auprès  du 
Roi  plus  de  faveur  qu’il  n’en  defiroit;  car  cette 
faveur  même  qui  le  fit  employer  en  diverûs  négo- 
ciations importantes,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  France  & à Rome  , fut  long-tems  un 
obftacle  à fon  retour  en  Amérique  & a fes  fonc- 
tions apoftoliques  , qu’il  brûloir  toujours  de  re- 
prendre. Après  bien  des  difficultés  & des  délais  , 
il  les  reprit  enfin  ; il  retourna  en  1652  dans  les  fo- 
rêts du  Maragnan  inftruire  les  lauvages.  En  165-3, 
les  millionnaires  fes  confrères  eurent  befoin  de 
fon  crédit  d la  cour  de  Lisbonne  pour  faire  ceffer 
des  vexations  qu'ils  éprouvoient  de  la  part  des 
Portugais  établis  au  Breiîl  : il  obtint  du  Roi  tout 
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c-e  qu'il  demanda , excepté  fon  retour  en  Améri- 
que, qui  fut  différé  jufqu’en  1655-.  Le  roi  Jean 
mourut  en  1656,  & les  Portugais , ennemis  d'An- 
toine 8c  des  autres  millionnaires , les  renvoyèrent 
tous  en  Portugal  en  1661 . Ce  fqt  lui  , dit-on , qui 
drelîa,  en  1662,  une  remontrance  fur  les  défor- 
dres  de  l'Etat  fous  le  règne  d'Alphonfe.  Cette  re- 
montrance le  fit  exiler  en  1 663  à Porto.  Ses  en- 
nemis le  déférèrent  à Pinquifition  le  2 oôtobre 
1 66 y ; mais  Pinquifition  a rarement  févi  contre 
un  jéfuite  : il  fut  mis  en  liberté  le  2.4  décembre 
1667.  En  1669  il  fut  appelé  par  fon  général  à 
Rome,  à la  Pollicitation  delà  reine  de  Suède,  Chrif- 
tine , qui  defiroit  le  connoxtre,  & lui  fit  un  accueil 
favorable.  Le  pape  Clément  X , par  un  bref  du  17 
avril  1675,  P affranchit  de  toute  juridiction  des  in- 
quificeurs  portugais,  8:  le  fournit  immédiatement 
à la  congrégation  romaine  des  cardinaux  , préfi- 
dens  au  tribunal  du  Saint-Office.  Antoine  retourna 
en  Portugal  en  1676,  & en  1681  au  Bréfil,  où  il 
mourut  le  18  juillet  1697,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  On  a de  lui  quinze  volumes  in  q0.  de  fermons, 
de  panégyriques , de  differtations  fur  differens  fu- 
jets,  foit  théologiques,  foit  philofophiques,  foit 
littéraires  ; de  difcours  d’éloquence  , dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  par  le  Père  Verjus  fon 
confrère.  ( V oye[  ci-delfus  l'article  Verjus.  ) 

VIGAND  (Jean ) , ( Hift.  du  luihéran.') , grand 
théologien  proteftant , difcipîe  de  Luther  & de 
Melanchton,  miniltre  dans  différentes  villes  d'Al- 
lemagne, nommément  à Mansfeld  fa  patrie  5 il 
eut  part,  avec  Flaccius  lllyricus,  à cette  hiftoire 
eccléfiafiique  proteftante,  connue  fous  le  nom 
de  Centuries , comme  fes  auteurs  fous  le  nom  de 
Centuriateurs  de  Magaebcurg.  Oïl  a de  lui  plti- 
fieurs  Traités  théologiques  & quelques  ouvra- 
ges , même  d'hiftoire  naturelle  8c  de  botanique, 
entr’ autres  un  catalogue  des  herbes  particulières 
à la  Pru(Te.  Il  fut  douze  ans  furintendant  deségii- 
fes  de  Poméranie.  Mort  le  21  odlobre  1587,  à 
quatre-vingt-quatre  ans. 

VIGILE.  {Hift.  eccléf.)  Aux  deux  Vigiles  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Diéfionnaire , il  faut  ajouter 
Vigile,  évêque  de  Trente  au  quatrième  fiècle , 
qui,  conformément  aux  avis  de  Paint  Ambroife 
qu'il  avoit  confulté,  travailloit  avec  zèle  à la  con- 
verfion  des  idolâtres  des  Alpes,  avec  les  coopé- 
rateurs que  Paint  Ambroife  lui  avoit  envoyés 'de 
Milan.  Ces  apôtres  ayant  fouffert  le  martyre  vers 
l’an  397,  Vigile  en  écrivit  la  relation  ; & étant 
venu  trois  ans  après  dans  le  lieu  où  cette  exécu- 
tion s’étoit  faite , il  y trouva  une  idole  de  Saturne , 
qui  étoit  en  grande  vénération;  il  la  mit  en  pièces 
par  un  zèle  qui  étoit , ou  non  , félon  la  fcience 
(■ videant  peritï) , mais  oui  mit  en  fureur  ces  idolâ- 
tres , par  lefquels  il  fut  lapidé  le  26  juin  de  l'an  400 
ou  403.  Ufuard  le  met  au  nombre  des  martyrs. 


VlGNACOUPiT.  Deux  grands  - maîtres  de 
Malte , de  ce  nom , ont  été  célèbres  : l'un  (Alopîi 
de  Vignacourt)  a été  le  cinquante-troifième  grand- 
maître  de  cet  Ordre  ; il  a fuccédé,  en  1601,  dans 
cette  place  à Martin  de  Garzès.  De  fon  tems  la 
religion  eut  des  avantages  affez  marqués  fur  Ls 
Turcs;  il  fit  bâtir  plufieurs  tours  & fortereffes 
pour  la  défenfe  de  Malte , 8c  fit  confiruire  une 
très-belle  fontaine  au  milieu  de  la  cité  Valette. 
En  1617,  il  envoya  une  relique  de  fainte  Euphé- 
mie  à la  Faculté  de  théologie  de  Paris  , qui  la  lui 
avoit  demandée , Se  qui  avoit  chcifi  cette  fainte 
pour  une  de  fes  patrones.  Mort  en  1622. 

Adrien  de  Vignacourt  fon  neveu,  fils  d’un  autre 
Adrien  de  Vignacourt,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  Henri  IV,  fut  fait  commandeur 
de  l’Ordre  des  fa  naiflance  par  le  grand-maître 
Aloph  fon  oncle , fuivant  le  privilège  attaché  à la 
grande- maîtrife  ; il  eut  encore  depuis  d’autres 
commanderies  & diverfes  dignités  dans  l’Ordre, 
& enfin  il  fut  élu  grand-maître  le  24  juillet  1690, 
à la  mort  de  Grégoire  Caraffa,  8c  fut  le  fcixante- 
deuxième  grand-maître  , jufqu’au  4 février  1697, 
qu  il  mourut,  ayant  foutènu  avec  gloire  la  dignité 
de  l’Ordre  & le  nom  de  Vignacourt. 

Nous  ignorons  fi  Maximilien  de  Vignacourt , 
connu  par  des  poéfies  dont  plufieurs  ont  été  im- 
primées , mais  qui  n’ont  pas  été  recueillies,  étoit 
de  la  même  famille;  il  avoit  le  titre  de  Patrice 
d’Arras  , 8c  Vaière- André  , dans  fa  Bibliothèque 
belgique  , lui  donne  encore  celui  de  Palatinus 
Régi  us . Il  étoit  ami  de  Jufte-Lipfe,  8c  a fait  fur  fa 
mort  diverfes  pièces.  Il  a écrit  auffi  fur  les  trou- 
bles de  la  Flandre  : De  caujis  calamïtaubus  & remt- 
diis  tumultuum  Belgicorum. 

VIGNATE  ( Ambroise  ) , ( Hift.  lin.  mod.  ), 
natif  de  Lodi,  vivoit  vers  1 an  1476.  Léandre  Al- 
berti  dit  de  lui  : Ambrofto  Vignate  , orr.ato  di  grand 
dodirina, 

VIGNE  (de  la).  Nous  avons  parlé,  dans  le 
Dictionnaire  , d Anne  de  la  Vigne  , connue  par 
fes  poéfies  : ajoutons  ici  que  fon  père,  Michel  de 
la.  Vigne  , étoit  fils  d’un  autre  Michel  de  la 
Vigne  , échevin  de  Vernon-fur-Seine  au  tems  de 
la  Ligue,  & qui  eut  le' mérite  de  retenir  cette 
ville  dans  l’obéififance  de  Henri  IV;  ce  qui  n étoit 
pas  alors  fans  difficulté.  Le  fils  , dont  les  progrès 
dans  fes  études  avoient  été  fi  rapides,  que,  fe  trou- 
vant trop  avancé  pour  fon  âge,  il  fut  obligé  d’at- 
tendre l’âge  prefcrit  par  les  ffatuts  pour  prendre 
les  degrés  en  médecine,  futreçu  dodteuren  1614. 

Il  fut  bientôt  un  des  premiers  médecins  confuî- 
tans  de  Paris  8c  médecin  de  Louis  XII  i , qui  n’en 
voulut  point  voir  d’autres  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. 

Elu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  il  eut  à 
défendre  cette  Faculté  de  Paris  contre  les  méde- 
cins étrangers;  il  plaida  lui-même  deux  fo  s cette 
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c’aufe  à la  grand’chambre,  le  9 décembre  164?  & 
le  1 mars  1644;  S:  ce  même  jour  1 mars  1644  il 
gagna  fa  caufe,  & obtint  un  arrêt  favorable  à la  Fa- 
culté de  Paris.  Il  mourut  le  14  juin  16 48,  à foixante 
ans  , étant  né  le  y juillet  x y8S. 

Claude  de  la  Vigne  de  F recheville,  fon  ar- 
riere-petit-fils , fut,  comme  lui  ^ un  très-favant 
médecin.  D'abord  médecin  ordinaire  du  Roi  & de 
h Reine,  & de  madame  la  Dauphine,  il  eut  enfuite 
la  furvivance  de  M.  Helvetius,  premier  médecin 
de  la  P.eine.  11  mourut  le  7 oélobre  17^8.  Il  a lailfé 
des  ouvrages , mais  manuferits  ; un  petit  Traité 
des  plantes , par  ordre  alphabétique;  un  Traité 
particulier  des  fièvres  ; une  Phyfique  générale  & 
particulière  du  corps  humain;  un  Traité  des  ma- 
ladies, en  français  & en  latin  : il  avoit  encore  pro- 
jeté un  nouveau  Diétionnaire  de  médecine,  dont 
le  but  auroit  été  d'indiquer  les  meilleurs  auteurs 
lur  chaque  matière. 

VIGNOLES.  {Hift.  de  Fr.)  Le  fameux  Etienne 
des  Vignoles,  dit  la  Hire,  dont  l'article  eil  dans 
le  Diétionnaire,  avoit  un  frère  (Amadordes  Vi- 
gnoles) brave  chevalier,  ainfi  qu'Etienne.  Cet 
Amador , en  1429,  conduifit  à Orléans  un  fecours 
de  quatre  cents  hommes  choifis,  pour  féconder  la 
Pucelle  d’Orléans  , occupée  alors  à en  faire  lever 
le  fiége.  Il  fut  tué  devant  Creil  en  1434. 

VIGNOLI  ( Marie-Porcie  ) , religieufe  de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique,  née  à Viterbe  en 
1632.  On  a beaucoup  vanté  fa  figure  , fes  vertus, 
furtout  fa  prodigieufe  , on  pourroit  même  dire  fa 
monftrueufe  mémoire,  qui  étoit  telle,  dit-on, 
que  quand  elle  avoit  lu  un  livre  deux  fois,  elle 
étoit  en  état  de  le  réciter  tout  entier.  Inftruite  de 
plufieurs  langues  & de  plufieurs  fciences , elle  cul- 
tiva par  préférence  la  poéfie  italienne.  On  avoit 
imprimé  d’elle , de  fon  vivant , fes  Sonetti  eroici 
lugubrij  1‘  Obelifco  di  Pic^u  Navona  , idillio y il  Ge- 
nethliaco  del  principe , primogenito  del  Re  di  Polonia ; 
il  V ali  ci  ni  o délia  Sibilla  Tiburtina  , &c.  & divers 
cançone.  On  peut  croire  qu’elle  figure  avecdiftinc- 
tion  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  l’Ordre 
de  Saint-Dominique,  des  Pères  Quétif  & Echard. 
Marie-Porcie  Vignoli  vivoit  encore  en  1692. 

VIGUIER  (Jean),  ( FUJI.  liit.  mod  ),  domi- 
nicain de  Touloufe,  auteur  d’un  ouvrage  qu’on 
n’a  celfé  de  réimprimer  pendant  tout  le  feizième 
fiècle , intitulé  : Inftitutiones  ad  naturalem  et  chrif- 
tianam  philofophiam  , maxime  vero  ad  fcholafticam 
theologiam.  Ce  titre  feul  empêcheroit  aujourd’hui  : 
toute  réimpreffion  , & le  Commentaire  fur  l’Epî- 
tre  de  faint  Paul  aux  Romains,  du  même  auteur, 
prefqu’auffi  fouvent  réimprimé  de  fon  tems  que  le 
premier  ouvrage,  ne  feroit  pas  plus  recherché.  Sa  ! 
Consolation  des  agonifans  pourroit  l’être  davantage,  ’ 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelqu’adoucilTement 
à cet  état.  Le  Père  Viguier  vivoit  en  i y y 3 . 
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VFLLA  (Guidon,  Marquis  de),  ( Hift.  liu . 
mod.) , fameux  général  italien,  attaché  aux  ducs 
de  Savoie , fe  diftingua  tellement  par  fes  fervices 
& par  fes  fuccès , que  le  duc  Charles-Emmanuel  J , 
après  lui  avoir  donné  le  marquifat  de  Cigliano,  lui 
permit  d’écarteler  les  armes  de  Savoie  avec  les 
iîennes.  Les  ennemis  mêmes  rendirent  hommage  à 
fa  valeur.  Lorfque  Louis  XIII  eut  forcé  le  pas  de 
Sufe,  eue  le  marquis  de  Villa  venoit  de  défendre 
contre  lui , il  alla  , ainfi  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , vifiter  ce  brave  ennemi , & lui  témoigner 
toute  fon  eftime.  Les  ducs  de  Savoie  étant  deve- 
nus alliés  de  la  France,  Villa  les  fervit  contre  les 
Efpagnols.  En  1648,  étant  avec  le  duc  de  Mo- 
dène  , généraliilime  de  l’armée  des  Fi'ançais,  & le 
maréchal  du  Pleffis  - Praflin  , il  fut  tué  d’un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Crémone  ; il  étoit  couvert 
de  bleflfures  reçues  en  différentes  occafions  au  fiége 
d’Aft , & furtout  à la  défenfe  du  pas  de  Sufe. 

VILLEGAS  (Fernandez  Ruys  de),  ( Hift . 
litt.  mod.),  Efpagnol, mais  poète  latin  du  tems  de 
Charles-Quint  8e  de  Philippe  II , eut  pour  maître 
Louis  Vivès,  & fut  lié  avec  Budée,  avec  Frafme, 
avec  la  favante  Aloïfia  Sigea  de  Tolède,  & a cé- 
lébré dans  fes  vers  ces  différens  perfonnages.  Ses 
poéfies  font  eftimées. 

Villegas  (Alphonfe)  eft  auffi  le  nom  d’un  hifto- 
rien  efpagnol  qui  vivoit  à la  fin  du  feizième  fiècle. 

VILLEMENEUST  (de  Lesquen  de  la),  fa- 
mille noble  & ancienne  de  Bretagne , dont  étoient, 
entr’autres  militaires  difiingués,  Alain  de  Lefquen 
de  la  Villemeneull , chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
maître-d’hôtel  ordinaire  , & Jofeph  de  Lefquen  , 
feigneur  de  la  Villemeneull,  commandeur  de  l’Or- 
dre de  Saint-Louis  8e  de  l’Ordre  de  Saint-Lazare, 
brigadier  des  armées  du  Roi,  dont  les  exploits 
font  rappelés  dans  une  lettre  très -honorable  du 
10  août  1713  , que  M.  Voyfin  , alors  minillre  de 
la  guerre  , lui  écrivit,  par  ordre  du  Roi,  pour  lui 
témoigner  fa  fatisfaélion.  Jofeph  de  Lefquen  mou- 
rut le  29  décembre  1732. 

VILLEMOT  (Philippe)  , {Hift.  litt.  mod.)  , 
de  l'Académie  de  Lyon,  eft  auteur  d’un  Nouveau 
Syfteme  ou  Nouvelle  Explication  du  mouvement  des 
planètes , ouvrage  qui  a été  traduit  en  latin  par 
M.  Falconet,  8e  qui  a formé  une  efpèce  de  fchifme 
parmi  les  allronomes,  M.  de  Malezieu  l’ayant  atta- 
qué fur  quelques  points , 8e  les  pai  tifans  de  M.  Vil- 
lemot  l’ayant  défendu.  M.  de  Villemot  eft  mort  à 
Choify-le-Roy,  près  Paris,  le  11  oétobre  1713. 

VILLOTTE  (Jacques),  ( Hift.  mod.)  , jé- 
fuite  loiTain,  fut  mifTionnaire  en  Arménie,  & com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  en  langue  arménienne  pour 
l’inftruélion  des  gens  du  pays.  Ces  ouvrages  ont 
tous  pour  objet  la  religion  chrétienne  , dont  ils 
font  l’explication  8e  le  développement.  A ces  our 
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vrages,  écrits  en  arménien  , il  a joint  un  ouvrage 
français  j qui  a pour  objet  de  faire  connoïtre  en 
Europe  P Arménie  & d'autres  grands  Etats  afiati- 
ques  & africains  ; il  a pour  titre  : Voyage  d'un  mif- 
Jionnaire  de  la  congrégation  de  JéJ'us , en  Turquie  , en 
Perfe , en  Arménie , en  Arabie  & en  Barbarie.  Mort 
à Saint-Nicolas-du-Port , en  Lorraine  , le  14  jan- 
vier 1743  j né  à Bar-le-Duc  le  premier  novembre 
1656. 

V1NCENS  ( de  Mauléon  , de  Saignets 
d’A  sto and  , de  C aus ans  ) , noble  & ancienne 
Maifon  duComtat-Venaiftin,  & qu'on  croit  origi- 
naire d Italie  j defcendue  des  anciens  feigneurs  de 
Vicence , dans  l’Etat  de  Venife.  Elle  eft  connue  par 
titres  dès  l’an  1012.  Mais  pour  ne  parler  ici  que 
de  ceux  qui  fe  font  illuftrés  à la  guerre  ou  qui  ont 
été  revêtus  de  grands  emplois  , Etienne  de  Vin- 
cens  de  Mauléon , baron  de  Caufans,  fe  dillingua 
parmi  les  principaux  guerriers  qui  accompagnèrent 
Charles  VIII  à la  conquête  de  Naples. 

Un  de  fes  fils , Guillaume , que  Brantôme  a 
placé  juftement  parmi  fes  hommes  illuftrés , étoit 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'empereur  Char- 
les-Quint  , fut  gouverneur  pour  ce  prince  en  Afri- 
ue,  & fut  tué  fur  la  brèche  de  Villeneuve , qu’il 
éfendoit. 

Jean,  frère  de  Guillaume,  fervoit  au  contraire 
dans  les  armées  françaifes,  <k  commandoit  l'artil- 
lerie dans  Marfeille  pour  François  I,  contre  Charles- 
Quint. 

Louis  leur  frère  aîné  fut  régent  & gouverneur 
de  la  principauté  d’Orange  , & en  cette  qualité 
il  porta  la  bannière  de  cette  fouveraineté  ,en  1 y 30, 
aux  obfèques  de  Philibert  de  Châlons,  dernier 
prince  d'Orange  de  fa  Maifon , & par  la  mort  du- 
quel la  principauté  d’Orange  paffa  dans  la  Maifon 
de  Naftau. 

Guillaume , fils  de  Louis , eut  auffi  le  gouver- 
nement de  cette  principauté  fous  les  Naftau , de 
le  zèle  avec  lequel,  conformément  à leurs  ordres 
& à fon  devoir,  il  défendit  la  ville  d'Orange  con- 
tre les  entreprilès  des  Huguenots , les  irrita  au 
point  qu’après  fa  mort  ils  brûlèrent  le  bourg  , 
leglife  & le  château  de  Caufans,  &,  ayant  pris 
Orange  , profanèrent  fon  tombeau , & traînèrent 
fon  corps  dans  les  rues  avec  une  ignominie  qui  re- 
tombe fur  eux  & qui  l’honore. 

Henri , fils  de  Guillaume  , époufa  une  héritière 
de  la  Maifon  de  Sade  , & fille  d’Efprit  Saignets 
d'Aftoand,  chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , & comte 
d'Ampurie  dans  le  royaume  d’Arragon,  en  vertu 
d'une  donation  faite  par  Y olande  d’Arragon , reine 
de  Sicile  & de  Jérufalem,  à Guillaume  de  Saignets, 
ambaffadeur  près  de  fa  perfonne  pour  le  roi  de 
France,  & l'un  des  auteurs  d’Efprit Saignets 5 c’eft 
par  ce  mariage  que  les  noms  de  Saignets  & d'Af- 
toand font  devenus  propres  à la  Maifon  des  Vin- 
cens  & des  Caufans. 

Philippe , fils  de  Henri  , reprit  le  château  d’O- 
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range  pour  le  remettre  au  gouverneur  nommé  par 
le  Prince  , iignalant  ainfi  envers  lui  la  même  fidé- 
lité que  fes  pères  avoient  témoignée  aux  prédé- 
cefleurs  du  Prince. 

Claude , fils  de  Philippe , ne  dégénéra  ni  de  la 
vertu  ni  de  la  faveur  de  les  pères  : ce  fut  pour  lui 
que  la  baronie  de  Caufans  lut  érigée  en  marquifat 
par  lettres-patentes  du  28  août  1667. 

Louis,  fils  de  Claude,  lut  lieutenant-de-roi  en 
Provence  , ainfi  que  Jacques  de  Vincens  fon  fils. 

Et  Jean-Jofeph  fon  petit  fils,  capitaine  de  cava- 
lerie au  régiment  de  Conti. 

VINCENS  (Dom  Jean-Baptiste),  ( Ht  fi. 
eccléf.  ) , de  la  congrégation  réformée  de  Cluni,  a 
été  fupérieur-général  de  fon  Ordre  , & lui  a été 
très-utile.  11  a laiffé  beaucoup  d'ouvrages,  les  uns 
imprimés,  les  autres  manufcrits  : ce  font  des  dif- 
cours  prononcés  dans  les  chapitres  généraux  de 
Cluni,  des  meffes  adaptées  à certaines  fêtes  par- 
ticulières , des  profes  en  l’honneur  de  quelques 
Saints  ; tous  les  Mémoires  concernant  des  contef» 
tâtions  qui  s’étoient  élevées  entre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  abbé  de  Cluni,  & fes  religieux,  au 
fujet  de  la  juridiéfion  régulière  & monaltique  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  prétendoit  exercer  fur 
tous  les  monaftères  & religieux  de  l’Ordre  de 
Cluni.  Dom  Vincens,  comme  on  peut  croire,  com- 
bat cette  prétention  du  cardinal.  On  trouve  en- 
core, parmi  les  écrits  de  dom  Vincens,  une  lettre 
à un  ami  fur  une  thèfe  dédiée  au  cardinal  Del- 
phino  , & foutenue  à Avignon  fans  préfident  par 
une  demoifelle  âgée  de  quatorze  ans  ; mais, hélas  ! 
c’étoit  fur  les  quatre  parties  de  la  philofophie  de 
Scot. 

VINCENT  (Saint  ) , ( H fi.  eccléf  ) , diacre 
de  l’églife  de  Sarragoffe  au  quatrième  fiècle,  fouf- 
frit  le  martyre  le  22  janvier  de  Fan  305.  On  gar- 
doit  dans  l’abbaye  de  Saint-Germain,  à Paris,  un 
de  fes  bras  & fa  tunique  de  diacre , que  Childe- 
bert avoit  apportés  d’Efpagne  en  542,  lorfqu’il 
avoit  été  faire  la  guerre  à Amalaric  , roi  des  Vifi- 
goths , qui  étoit  Arien , & qui  maltraitoit  fa  femme  , 
foeur  de  Childebert , parce  qu’elle  étoit  catholi- 
que. Childebert  bâtit,  fous  l’invocation  de  Saint- 
Vincent  , l’églife  qui  s’eft  appelée  depuis  Saint- 
Germain  , parce  que  faint  Germain , évêque  de 
Paris , y fut  enterré  l’an  375. 

VINCENT  FERRIER  (Saint)  , (Hifi.  eccl.) y 
religieux  dominicain  aux  quatorzième  6c  quin- 
zième fiècles , étoit  Efpagnol  , né  à Valence  le 
23  janvier  1337.  Grand  millionnaire  , grand  pré- 
dicateur, il  alloit  prêchant  l’Evangile  de  royaume 
en  royaume , de  province  en  province  , en  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre  , en  Ecofiê,  en 
Irlande,  en  Bretagne,  à Vannes,  où  il  mourut  5 
8c  préférant  cette  vie  errante  à de  très  - grandes 
places  qu’il  auroit  pu  avoir  à la  cour  des  Papes , il 
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mourut,  au  milieu  de  Tes  travaux  apoftoliques , le 
5 avril  1419.  Le  pape  Calixte  III  ordonna  del'ho- 
norer  comme  Saint  le  29  juin  145  5-.  On  a publié  à 
Valence  fes  ouvrages  en  15-91  : un  dominicain  en 
fut  l'éditeur. 

VINCI  (Léonard  de  ),(Eifi.  mod,)  y peintre 
fameux  de  l'Etat  de  Florence  , jcignoit  à fon  art 
une  multitude  de  talens  & de  connoilîances  en  tout 
genre.  Bon  ingénieur  & favant  dans  les  mathéma- 
tiques j ce  fut  par  fon  moyen  & fous  fa  direéiion 
qu'on  exécuta  une  entreprife  long-tems  jugée  im- 
poffible  j celle  d’amener  par  un  canal  les  eaux  de 
la  rivière  d'Adda  jufqu’à  Milan.  Grand  mécanicien , 
invité  par  les  habitaris  de  Milan  à inventer  quelque 
fpeétacle  extraordinaire  pour  l’entrée  de  Louis  XII 
dans  cette  ville  , il  f t paroître  lin  lion  automate  , 
qui  j par  des  refforts  cachés , marcha  quelques  pas 
devant  le  Roi,  & fit  tout  à coup  paroître  fur  fa 
poitrine  les  armes  de  France  , préfage  de  Faftér- 
mifiëment  de  cette  conquête  , vérifié  l'année  fui- 
vante  (itco)  par  la  défaite  & la  prife  de  Ludovic 
Sforce.  Orand  peintre,  Léonard  de  Vinci  embellit 
Milan  de  fes  ouvrages , & peignit  à Florence  la 
grande  Galle  du  confeil.  D'ailleurs  beau,  bien  fait, 
habile  d.ns  tous  les  exercices  du  cheval  & des  ar- 
mes , il  étoit  doue  d'une  force  de  corps  dont  on 
raconte  les  mêmes  prodiges  qu'on  a racontés  de- 
puis du  roi  de  Pologne,  Augufte,  & du  maréchal 
de  d’axe  fon  fus.  11  n’y  avoit  poi  t de  mouvement, 
quelque  rapide  qu'il  fût , qu'il  n arrêtât  ; il  plfoit 
le  fer  d'un  cheval  comme  du  plomb.  Homme  d’ef- 
ptit  S,  bon  écrivain,  on  a de  lui  un  Traité  de  la 
peinture , en  italien  : Lconarao  aa  Vinci  , Trjttato 
delta  piitura  L'émulation  le  rendit  ennemi  de  Mi- 
chel-Ange. Cette  inimitié,  née  à Florence  de  la 
concurrence  de  leurs  talens,  s’accrut  à Home  par 
1 ardeur  d'acquérir  la  faveur  de  Léon  X.  Léonard 
de  Vinci  vint  en  France,  où  François  I le  combla 
de  biens  & d’honneurs  : il  tomba  dangereufement 
malade,  & ce  grand  Roi,  père  des  lettres  & ami 
des  arts , ne  lé  contenta  pas  d'envoyer  demander 
rie  fes  nouvelles  ; il  vint  en  favoir  lui-même.  Léo- 
nard , pénétré  de  reconnoiffance , voulut  au  moins 
fe  mettre  fur  fcn  féant  pour  recevoir  une  telle  vi- 
fte  5 il  lui  prit  unefoibleflé,  la  voix  lui  manqua,  & 
il  expira  entre  les  bras  de  ce  monarque  à Fontaine- 
bleau, vers  l’an  1 pi 8 ou  i p 20. 

A INDING,  ( Hifi . litt.  mod.  ) , eft  le  nom  de 
favans  danois  des  dix-feptième  &:  dix-huitième  fiè- 
cles , père  , fils  & petit-fils.  Le  père  (Erafme  ) , 
profeffeur  en  langue  grecque, puis  d'hifloire  & de 
géographie  dans  l'univerfité  de  Copenhague,  a 
donné  des  Commentaires  fur  l‘Hécube  & la  Médée 
d’Euripide;  des  Differtations  fur  l’origine  de  la  lan- 
gue grecque  , fur  l'affinité  de  la  langue  grecque  & 
de  la  langue  des  Egyptiens  ; & paffant  de  la  langue 
des  Grecs  àleur  h i Loire,  il  a donné  un  livre  favant, 
intitule  lie  lien , feu  aatiquA  Gracia  populorum  ori- 
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fines } migrationes , coloni&}  mutaùones , &c.  Cet  ou- 
vrage poflhume  a paru  dans  le  Teefor  des  antiquités 
grecques  de  Gronovius. 

Le  fils , Paul  Vinding,  confeiller  de  juflice  & 
concilier  d'Etat,  après  avoir  auffi  été  profeffeur 
en  grec  a Copenhague , a écrit  fur  le  Dialogue  de 
Lucien  , de  la  mort  de  Péregrin  ; il  a donné  des  no- 
tes fur  Diétys  de  Crète.  On  a de  lui  auffi  quelques 
oraifons  funèbres  de  divers  Princes  &Princeffes, 
generaux , favans , &c.  le  tout  en  latin  , ainfi  que 
les  ouvrages  de  fon  père. 

Le  petit-fils,  nommé  Erafme  comme  fon  aïeul, 
a publié  dans  fa  jeuneffe  EutecniiSophifn  paraphe u- 
fs  m Âppiani , voci/i  grAci  ixeutica  (fve  de  aucupio) 
gr&ce,  cum  verfone  & pr&fatione. 

L'aïeul  né  le  19  mars  161p.  Le  petit-fils  mort 
en  1723. 

VINE-SALF  ou  DE  VINO  S ALVO  (Geofroi)  . 
Ce  furnom  , tant  latin  que  français , lui  vient  d'un 
de  fes  ouvrages  : Devines  & fruclibus  confervandis. 

Il  eft  auffi  1 auteur  d’une  hiftoire  de  l'expédition 
du  roi  d Angleterre,  Richard  Cœur-de-Lion , dans 
la  Ferre-Sainte  ; il  étoit  contemporain  de  ce  Prince, 
ayant  vécu  vers  1 an  x 199,  Seil  étoit  fon  fujet,  étant 
ou  Normand  ou  Anglais.  Il  avoit  écrit  auffi  de  Statu 
cure  a 'Oman  a p de  Poeticâ  novâ  ,"  de  rebus  ethicis  ,‘  de 
Arte  difeenai.  On  eftimoit  de  fon  tems,&  fa  profe, 
& fes  vers,  p» 

.VION.  ( Hifl . mod.)  Nom  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Franche-Comté , établie  depuis 
trois  à quatre  cents  ans  dans  le  Vexin  français. 

Louis  de  Vion  fut  fait  chevalier  à la  prife  de 
Térouenne  en  1487. 

. Jean  fon  frère  commandoit  mille  hommes  de 
pied  à la  bataille  de  Fornoue,  fous  Charles  VIII 
en  149  p. 

Un  fiècle  après  , Guillaume  de  Vion  , fleur  de 
Chandon  , fut  tue  à la  prife  de  I-Iam  l'an  1 y 9 y . 

! Joachim  de  Vion  , feigneur  de  Meulan  , avoit 
époufé  Marthe  Lemaître,  petite-fille  du  premier 
préfident  Lemaître. 

Guillaume  de  Vion,  un  de  leurs  fils,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Catinat,  fut  tué  au  fiéee 
de  Savillan. 

Un  autre  de  leurs  fils , Charles , fut  tué  au  fiége 
de  Baune. 

Denis  de  Vion , chevalier  de  Malte,  fut  tué  par 
les  Turcs  le  13  juin  1638. 

De  cette  même  famille  étoit  Antoine  de  Vion, 
feigneur  d'Hérouval, auditeur  des  comptes,!  ami 
de  tous  les  gens  de  lettres  de  fontems,  qui  les  a 
tous  obliges  dans  leurs  perfonnes  & aidés  dans 
leurs  ouvrages , comme  ils  l’ont  reconnu  haute- 
ment pour  la  plupart,  & qui  auroit  pu  dire  des 
écrivains  de  fon  teins  : 

Munus  & offeium , nil feribens  ipfc  docebo. 

Il  a fourni  au  Père  Labbe  une  infinité  de  pièces 
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pour  fa  Bibliothèque  & Ci  collection  des  conciles  ; 
à D.  Luc  d’Acheri  , pour  Ton  Spicilege  ; à Du- 
cange  , pour  Ton  travail  fur  Joinville  & pour  fon 
gloffaire  ; au  Père  Dubois,  de  l’Oratoire,  pour  fon 
J Jiltoire  de  l’Eglife  de  Paris  ; à Mézerai , pour 
l’Hifroire  de  faint  Louis  , dans  fon  Abrégé  chro- 
nologique /où  il  reconnoït  que  l’Hiftcire  de  nos 
l'ois  de  la  troifième  race  doit  à M.  d’Hérouval  la 
plus  grande  partie  des  nouvelles  découvertes.  Le 
P.  birmond  ,1e  P.  Petau,  l'avocat-général  Bignon, 
Saumaife,  Galfendi,  Dupuy , &c.  ont  tous  été  des 
amis  de  M.  d'Hérouval , & fon  amitié  leur  a été 
utile  à tous  dans  leurs  travaux.  Mort  le  29  avril 
1689 , dans  fa  quatre- vingt-troifième  année. 

VIPERANI  (Jean-Antoine),  (Hift.litt.mod.), 
chapelain  & hiftorien  du  roi  d’Efpagne,  Philippe  11, 
puis  évêque  de  Giovenazzo  dans  le  royaume  de 
Naples.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  trois 
volumes  in-folio.  La  première  partie  contient  fes 
pièces  d’éloquence  & de  poélie,  & ce  qu’il  a 
écrit  fur  1 art  oratoire  & la  poéfie,  & fes  ouvrages 
hiltoriquesj  la  féconde  partie,  les  ouvrages  de 
philofophie  & de  phyfique  ; la  troifième  , fes  œu- 
vres morales  & théologiques.  Mort  en  1610. 

VIPPON fiHift.litt.  mod.),éc rivain  du  douzième 
fiècle  , a écrit  la  vie  de  l’empereur  Conrad  le  Sa- 
lique,  ouvrage  eftimé  pour  le  tems  ; il  a fait  auffi 
un  panégyrique  en  vers  de  l’empereur  Henri  ili , 
fils  de  Conrad.  11  vivoit  fous  ces  deux  Empereurs. 


knt  ; il  ofa  les  attaquer  ; il  eut  le  bonheur  de  les 
vaincre  & de  les  forcer  de  traiter  avec  lui  d’égal 
à égal  11  y eut  paix  & amitié  entre  le  peuple  ro- 
main & le  peuple  défendu  par  Viriatüs  ; mais  ces 
amitiés  n’étoient  plus  que  des  haines  déguifées. 
Rome,  alors  corrompue,  acheta  des  affaflins , 
amis  N confidens  de  Viriatüs , qui  le  trahirent,  & 
le  maflacrèrent  l’an  140  avant  Jefus-Chrift. 

Sertorius  fuccéda  bientôt  à Viriatüs  : Corneille  , 
dans  fa  tragédie  de  Sertorius  , a fuppofé  une  Vi- 
riate,  reine  des  Lufitaniens,  & fille  de  Viriatüs  , 
laquelle  parle  ainfi  de  ces  deux  héros  : 

J’aime  en  Sertorius  ce  grand  art  de  la  guerre. 

Qui  foutient  un  banni  contre  toute  la  terre  ; 

J’aime  en  lui  ces  cheveux  tout  couverts  de  lauriers. 
Ce  front  qui  fait  trembler  les  plus  braves  guerriers  j 

Ce  bras  qui  femble  avoir  la  viétoire  en  partage 

Le  grand  Viriatüs,  de  qui  je  tiens  le  jour, 

D’un  fort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour, 
ïl  défit  trois  préteurs , il  gagna  dix  batailles , 

Il  repoufia  l’affaut  de  plus  de  cent  murailles , 

Et  de  Srrvilius  Paftfe  prédominant 
Difîîpa  tout  d un  coup  ce  bonheur  étonnant. 

Ce  grand  Roi  fut  défait  5 il  en  perdit  la  yie. 

Et  laiilbit  fa  couronne  à jamais  affervie. 

Si  pour  brifer  les  Ers  de  fon  peuple  captif 
Rome  n'eût  envoyé  ce  noble  fugitif. 


VIRGILE , {Hift.  eeelef.  ),  né  Irlandais , évêcue 
de  Saltzbourg , fut  accueilli  en  France,  & eut  du 
ci  édit  à la  cour  de  Pepin-le-Bref  ; 11  eut  en  Bavière 
un  grand  démêlé  avec  le  fameux  Boniface  , arche- 
vêque de  Mayence,  touchant  la  validité  des  bap- 
temes^ faits  par  un  prêtre  ignorant,  avec  cette  for- 
mule barbare  : In  nomine  patria  & filin  CJ  fpiritua 
j'ancla.  Boniface  pouffoit  la  févérité  jufqu’à  reg""» 
der  ces  baptêmes  comme  nuis  5 Virgile  en  foutint 
lavalidite,  & le  pape  Zacharie  prononça  en  faveur 
de  Virgile.  C’eltle  même  Pape  qui,  dit-on  , con- 
damna  le  même  Virgile  pour  avoir  cru  aux  Anti- 
podes.  V irgile  fut  i’apôtre  delà  Carinthie , & y in- 
trodiufit  le  chiiftiamfme  , il  mourut  le  27  novem- 
bre  780.  Le  pape  Grégoire  IX  l’a  mis  au  rang  des 
Saints. 

. VIRIATÜS.  ( Hift . rom.  ) Les  cruautés  & l’ava- 
rice des  préteurs  & autres  gouverneurs  de  l’Ef- 
pagne  pour  les  Romains  donnèrent  lieu , dans  le 
feptième  fiècle  de  Rome,  à divers  foulevemens 
de  cette  province.  Le  Lufitanien  (ou  Portugais  ) 
Viriatüs,  dans  le  pays  duquel  ils  avoient  commis 
phuieurs  maffacres  publics  , Viriatüs  , cet  aventu- 
rier d’abord  berger,  puis  chaffeur,  enfuite  chef 
de  brigands,  devint  un  héros  pour  venger  fa  pa- 
trie. Anime  d une  jufte  fureur  contre  ces  ennemis 
du  genre  humain  , le  défefpoir  lui  tint  lieu  de  ta- 


Ce  noble  fugitif  eft  Sertorius.  Quant  à Viriatüs  , 
Corneille  , dans  fa  préface  , convient  qu’il  n’a  ja- 
mais été  Roi  des  Lufitaniens , mais  que  fes  fervices 
lui  en  avoient  acquis  l’autorité  chez  ce  peuple.' 

VIRIDOVIX  , ( Ili  fi.  rem.) , général  des  Gau- 
lois , dont  parle  Gefar  dans  le  troifième  îi i re  de 
la  guerre  des  Gaules,  préfenta  plufieurs  fois  la 
bataille  à Sahinus  , lieutenant  de  Céfar,qui , cher- 
chant à vaincre  par  rufe  , parut  la  refufer,  mais 
qui  lui  fit  donner  le  faux  avis  que  les  Romains  al- 
loient  décamper,  & que  tout  étoit  en  déferdre 
dans  leur  armée  l’ardeur  des  Gardois  , trompés 
par  cet  avis,  entraîna  Viridovix  & les  autres  chefs 
au  combat  malgré  eux  ; ils  eurent  l’imprudence 
dj  attaquer  les  Romains  fur  une  éminence1  où  ceux- 
ci  étoient  allurés  de  la  victoire  par  le  feul  avan- 
tage du  pofte. 

VIRIEU,  ( Hift.  mod.  ),  grande  & illuftre  Maifon 
du  Dauphiné , qui  a pofféde  originairement  la 
terre  de  fon  nom  , laqueile  a paffé  dans  la  Maifon 
de  Clermont  par  une  héritière  de-la  Maifon  de 
Virieu. 

^ ilfredus  I , lire  de  \ irieu  , qui  vivoit  en 
l’an  1010,  accompagna  l’empereur  Henri  ITf,  dit 
le  Noir , à la  défaite  des  Sarrafins  près  de  Ca- 
poue. 
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Guiffrey  II  , cjualifié  Miles  utiqu'c  (Irenuus , en 
fit  preuve  a line  croifade.  Tout  l’intervalle  de 
1010  au  quinzième  fiècle  eft  rempli  par  des  che- 
valiers grands  feigneurs  , dont  les  uns  font  arbitres 
entre  les  comtes  de  Savoie  & les  fires  de  Villars  ; 
les  autres  font  de  ces  grandes  concédions  qui  an- 
noncent une  Maifon  puiffante  , riche  & libérale. 

Aux  quinzième  & feizième  fiècles  paroît  Jean 
de  Virieu,  chevalier  de  Malte  (Rhodes  alors ), 
furnommé  le  Loup  du  Dauphiné , par  la  valeur  avec 
laquelle  il  combattit  contre  les  Turcs  au  fiége  de 
Rhodes  en  1522  , fe  reproduifant  toujours  avec 
une  extrême  agilité  dans  tous  les  endroits  & tous 
les  mcmens  les  plus  périlleux. 

Dans  la  branche  dite  de  Veracieu  , Pierre , tige 
de  cette  branche  j capitaine  de  cent  hommes  d’ar- 
mes, fut  tué  à la  bataille  de  Cerifoles. 

; Un  autre  Pierre  fon  arrière-petit-fils,  capita'ne 
au  régiment  de  Lyonnais,  mort  au  fervice. 

Jean , frère  de  ce  Pierre , capitaine  au  régiment 
Royal,  tué  à Menin. 

Nicolas  leur  neveu  fut  brigadier  des  armées 
& commandant  au  Havre. 

Les  générations  fuivantes  produifent  une  quan- 
tité de  chevaliers  de  Malte  & de  capitaines  au 
régiment  d’Enghien. 

Dans  la  branche  dite  de  Pupetière , un  feigneur, 
ilfu  de  cette  branche , commandoit  une  partie  des 
Huguenots  à la  bataille  de  Montcontour". 

André,  marquis  de  Virieu,  commandant  des 
gendarmes  de  Bretagne,  fut  tué  en  1690,  &c. 

VISANDRE.  Procope , dans  la  guerre  des 
Goths,  a rendu  mémorable  la  valeur  de  ce  foldat, 
qui  , couvert  de  blcfi'ures  dans  un  combat  contre 
Bélifaire  , & perdant  tout  ion  fang  qui  couloit  à 
grands  Ilots  de  les  nombreufes  plaies , ne  ceffa  pas 
de  combattre  avec  acharnement,  jufqu’à  cequ’en- 
fin  il  fut  forcé  de  fuccomber,  & tomba  dans  la 
foule  des  morts.  1 rois  jours  après,  les  Goths, 
étant  venus  pour  enfevelir  les  corps  de  leurs  fol- 
dats  , trouvèrent  que  ce  Vifandre  refpiroit  en- 
core ; ils  le  portèrent  dans  leur  camp.  On  lui 
trouva  treize  plaies  énormes  , que  Bon  auroit  cru 
mortelles  : elles  fe  refermèrent  ; il  guérit,  vécut 
encore  long-tems , & ajouta  beaucoup,  dans  dif- 
ferentes occafions , à fa  réputation  de  valeur. 

VîSCHER  (Jean)  , médecin  allemand  du  fei- 
zième fi  cle , a lailfe  plufieurs  ouvrages  utiles  fur 
fon  art,  t<_ls  que  Enarra.no  brtxus  aphorijmorum 
Hippocratis  ; ÜiJ'putatio  de  ufu  atque  officio  fpic- 
nis  in  domine  ; Difputatio  ae  ajfechbus  uteri  hurnani; 
Difpu-talio  de  ratione  exploranai  & judicandi  leprofos  ; 
Epiftola  ca.  F etrum-  Andr  ea.m  Mathtolurn  , in  quà 
irattatur  de  xertigine  occipitii  dolore , 6 ’c.  Dans  la 
même  ville  de  Tubinge  , où  Jean  Vifcher  exerça 
particuliérement  la  médecine,  il  y avoit,  dans  le 
même  tems,  deux  autres  Vifcher  (Jérome),  père& 
fils , quiexerçoientauifi  la  médecine  avec  fuccès. 
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VISSAC,  (Iiifl.  deFr.) , noble  & ancienne  fa- 
mille d’Auvergne. 

Dalmas  de  Viffac  fervoit  en  Languedoc  en  1346, 
& encore  fous  Amaury,  fire  de  Craon,  en  1342/ 

Hugues  de  Viffac  fon  frère  fut  envoyé  par  Phi- 
lippe-le-Bel,  en  1312,  pour  prendre  en  fon  nom 
le  gouvernement  du  royaume  de  Navarre,  & par 
Louis  Butin,  en  1314,  à Rome,  en  Savoie  & en 
Dauphiné,  pour  ménager  la  paix  entre  le  Dauphin 
& le  comte  de  Savoie. 

Etienne  de  Viffac,  fils  de  Hugues,  fut  chance- 
lier de  France  fous  Philippe  de  Valois.  Il  vivoit 
encore  en  1330. 

Etienne , fils  de  ce  chancelier , mourut  à l’armée 
en  1386,  fous  Charles  VI. 

V1STE  (Antoine  le),  ( Hift . de  Fr.) , d’une 
famille  de  robe,  originaire  de  Lyon,  étoit  fils, 
petit-fils  & trère  de  confeillers  au  parlement  de  Pa- 
ris; il  commença  nar  l’être  lui-même  ; puis  ayant 
• été  employé  dans  di verfes  négociations , il  eut  pour 
récompenfe  une  charge  de  maître  des  requêtes, 
& fut  fait  préfident  à mortier  en  1523.  Pendant  la 
prifon  du  Roi  il  travailla  utilement  à entretenir  la 
paix  dans  Paris,  & à faire  refpeCter  l’autorité  du 
Roi  abfent  & de  la  Régente.  Il  mourut  en  1334, 
ayant  acquis  la  faveur  de  la  cour  & l’eftime  du 
peuple.  Note { ces  deux  points-ci. 

VITAL.  (FUJI,  mod.)  Indépendamment  d’Or- 
deric  Vital,  dont  l’article  fe  trouve  au  mot  Ordc- 
ric , dans  le  Dictionnaire  , il  y a faint  Vital,  martyr, 
dont  on  ne  fait  certainement  ni  le  tems  ni  le  genre 
du  fupplice  ; le  bienheureux  Vital , abbé  & fon- 
dateur du  monaftère  de  Savigny,  près  d’Avranches, 
mort  en  1122. 

Autre  Vital , hérétiqu^  fameux  au  quatrième 
fiècle  de  l’Fglife,  condamné  par  lepapeDamafe. 

Autre  Vital  encore,  notaire  du  Saint-Siège,  né 
à Auch,  auteur  d’une  Vie  de  faint  Bertrand,  évê- 
que de  Comminges,  écrite  par  l’ordre  de  Guil- 
laume, archevêque  d'Auch,  proche  parent  de  faint 
Bertrand.  Ce  Vital  eft  du  douzième  fiècle,  ic  fa  Vie 
de  faint  Bertrand  eft  imprimée  dans  l’ Amplijfima 
Colleflio  veterum  Jcriptorum  & monumentorum  , &c. 
des  doms  Martenne  & Durand,  tome  VI. 

V1TALIS,  (Hijl.  eccléf.)  , eft  le  nom,  i°.d’im 
évêque  d’Antioche  au  quatrième  fiècle,  qui  pré- 
fida  au  concile  d’Ancyre , & étoit  à celui  de  Néo- 
céfarée. 

20.  D’un  Africain  qui  foutenoit  des  héréfies  fur 
la  foi  & fur  la  grâce,  du  tems  de  faint  Auguftin. 

3°.  D’un  Bénédictin  ( Olderic  ou  Orderic  Vita- 
lis  ) , auteur  d’une  Hiftoire  eccléfiaftique  , depuis 
Jéfus-Chrift  jufqu’en  Fan  1142,  c eft-à-dire,  juf- 
qu’à  fon  tems. 

40.  D’un  doCleur  de  Paris,  qui,  en  1390,  écri- 
vit par  ordre  de  1 Univerfite,  apparemment  contre 

les 
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les  Dominicains  j le  Dcfenforium  Imrnaculau  Con- 

ceptiinis  Deipars. 

y°.  D’un  prêtre  de  Païenne,  qui  vivoit  fous  le 
pontificat  de  Léon  X,  & dont  on  a des  œuvres 
fous  ce  titre  ’.Jouus  V italis , de  Divinâ  Trinitate . 11 
a traduit  du  grec  deux  harangues  de  Lyfias.  11  a 
procuré  l'imprefïion  de  la  traduction  latine  que  le 
cardinal  Beffarion  avoit  faite  du  livre  deXénophc-n, 
des  Dits  6c  Faits  de  Socrate.  Cette  édition  a paru 
à Rome  en  iyzi. 

V1TELLI  (Chiappin),  ( Hifi.  mod .),  mar- 
quis de  Cetone,  brave  capitaine,  avoit  bien  fervi 
Cofrne,  grand-duc  de  Tolcane,  dans  fes  guerres. 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  le  demanda  pour  fer- 
vir  dans  l’armée  du  duc  d’Albe  contre  les  rebelles 
de  Flandre.  Il  rendit  de  grands  fervices  dans  ces 
nouvelles  guerres,  & mourut  en  fervant  fous  le 
commandeur  de  Requefens  , fuccelTeur  du  duc 
d’-Albe  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  11 
étoit  d’une  fi  prodigieufe  groffeur,  qu’il  ne  pou- 
voit  marcher  qu’en  fe  faifant  fortement  ferrer  le 
ventre.  I es  proteftans  flamands,  contre  lefquels  il 
faifoit  la  guerre,  le  décrioient  comme  athée,  6c 
lui  firent  cette  épitaphe  : 

O De js  omnipolens  Crajft  miferere  Vitelli , 

Quem  mors  pnveniens  non  finit  ejfe  bovem 

Corpus  in  Italia  efi , tenet  intefiinâ  Brabant  us; 

Aft  animam  nerno.  Cur  ? quia  non.  kabuit. 

On  dit  que,  pendant  un  certain  tems,  il  avoit 
fallu  échancrer  fa  table;  mais  qu’à  force  d’ufer 
de  vinaigre  pour  fe  maigrir , il  devint  en  effet  fi 
maigre,  que  fa  peau  lui  fervoit  comme  d’un  man- 
teau dont  il  s’enveîoppoit. 

V 1TELLILTS,  (Hi fi.  eccléf.  ) , difciple  de  Donat, 
écrivit  pour  la  defenfe  de  fa  faite  contre  les  Ca- 
tholiques, qu’il  accufoit  d’être  perfécuteurs , 6c 
d’avoir  livré  par  foiblelfeles  livres  feints  au  tems 
de  la  perfécution  qu’ils  avoient  elfuyée  eux-mêmes. 
Saint  Jérôme  parle  de  cet  auteur  & de  fes  écrits. 


excellent  Prince  5c  d’un  affreux  tyran,  oui  tous 
deux  ont  régné  en  Lithuanie.  L’un  ne  perçoit  pas 
un  moment  6c  s’occupoit  fans  relâche  du  foin  des 
affaires  ; à table  même  il  donnoit  audience  aux 
ambalîadeurs  , & rendoit  la  juftice  à fes  fujets. 
i L’autre  envoyoit , comme  les  tyrans  de  P.ome, 
ordre  aux  perfonnes  tombées  dans  fa  difgrace  de 
s’ôter  la  vie,  & fi  elles  n’obéiffoient  pas  il  les  fai- 
feit  coudre  dans  une  peau  d'ours,  & les  îivroit 
dans  cet  état  aux  bêtes  feroces  pour  être  dévo- 
rées. Lorfqu’il  étoit  en  marche  il  avoit  toujours 
l’arc  tendu,  & prenoit  plaifir  à percer  en  paffant 
ceux  dont  la  figure  lui  déplaifoit,  fi  Ænéas  Syl- 
vius,  qui  rapporte  ces  étranges  faits,  n’a  pas  pour 
le  moins  exagéré. 

VITRIER  (Jean),  (Hifi.  eccléf.)  , en  latin 
Vitra  ri  us , religieux  de  l’Ordre  de  faint  François, 
ne  dans  le  quinzième  fiècle , 6c  ayant  vécu  dans  le 
femème , n’a  point  laide  d’ouvrage  qui  ait  pu  le 
recommander  à la  mémoire  ; mais  après  l’éloge 
que  fait  Frafme  de  fa  piété,  de  fa  fcience,  de  fon 
zèle,  de  fa  fagefle,  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  le 
pafler  fous  filence  : ce  ne  font  pas  là  des  louanges 
d’un  cagot  enthoufiafte  ou  fuperftitieux  ; tout  eft 
motive , tout  eft  mefuré,  tout  eft  jugé  par  un  juge 
compétent  & très-éclairé. 

Vitrier  vivoit  dans  un  fiècle  ou  la  difciph'ne 
mon  aft;  que  étoit  fi  relâchée,  que  fa  vertu  6c  fon 
amour  de  l’ordre  lui  faifoient  des  ennemis  de  fes; 
confrères;  ceux-ci,  pour  l’éloigner,  l’avoient  eu-1 
voyé  tenter  la  réforme  ( dont  ils  ne  vouloient  pas 
pour  eux)  dans  un  couvent  de  filles,  où  la  corrup- 
tion étoit  fi  grande,  qu’un  moyen  qu’elles  imagi- 
nèrent d’échapper  à cette  réforme  fut  l’aflaflinat. 
Huit  d’entr’elles  le  furprirent,  fe  jetèrent  fur  lui, 
6c  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’étouffer  ou  le  tram 
gler  : elles  le  biffèrent  plus  d’à  demi -mort  6c 
pouvant  à peine  refpirer  encore.  Il  diiïimula  leur 
crime , & remplit  encore  à leur  égard  tous  les  de- 
voirs de  la  charité.  On  ignore  le  tems  précis  de  fit 
mort.  La  lettre  d’Erafime,  qui  contient  Ion  éloge,, 
eft  du  1 3 juin  i y 19. 


VITERIC.  ( Hifi  d‘ Efpagne . ) Liuva,  fils  natu- 
rel, mais  fils  aîné  de  Récarède,  préféré  par  la 
nation  pour  le  trône  à fies  frères  légitimes,  fut 
aflafliné  vers  l'an  603  par  Viteric,  général  de  fies 
armées,  qui  régna  jufqu’en  610,  qu’ayant  effayé 
de  rétablir  l’arianifme  détruit  par  Récarède , il  périt 
par  une  conjuration  des  Grands  du  royaume,  qui 
mirent  Gundemar,  un  d’entr’eux  , fur  le  trône. 
Ememberge  , fille  de  Viteric , fut  conduite  en 
France,  où  elle  devoit  époufer  Thierry  ou  Théo- 
doric , roi  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Brunehaut; 
maisBrunehaut  ne  vouloir  pas  que  fies  petits-fils  fie 
mariaffent. 


VITISDE.  ( Hifi.  mod  ) Ce  nom  eft  celui  d’un  j 
Hifioire.  Tome  VI.  Supplément. 


VITRINGA  , ( Hifi.  litt.  mod.  ) , trois  Evans 
allemands , père  & fils.  Le  père,  profeffeur  des 
langues  orientales  à Franeker,  a beaucoup  écrit 
fur  la  théologie.  L’un  des  fils,  Horace,  mort  à 
dix -huit  ans,  avoit  compofé  un  ouvrage  {avant 
fous  ce  titre  : Animadverfionum  ad  Joannis  Voretiii 
de  heb  ai f ais  Novi-Tcfiamenti  commentarium  fpcci*. 
men.  L’autre,  nommé  Campège  comme  fon  père, 
& comme  lui  profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Fra- 
neker , fit  une  Diffsrtation  far  la  face  & les  parties 
postérieures  de  la  face  ae  Dieu.  Comment  écrit -on 
fur  les  parties,  fioit  antérieures,  foit  poftérieures 
de  la  face  de  Dieu?  Ces  favans  allemands  font 
quelquefois  bien  étonnans  dans  le  choix  de  leurs, 
fujets. 

Vitringa,  le  père,,  ni  le  16  mai  , mourut  Ig; 
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3 mars  17 11.  Celai  de  fes  fils  qui  a le  plus  vécu  ; 
oe  lui  a pas  furvécu  long-tems , étant  mort  a trente- 
un  ans j le  11  janvier  1713.  î 

. VIVANT  (François);,  (Hift.  eccléf.  ) , grand-  ! 
vicaire  de  M.  le  cardinal  deNoailles,  chanoine 
& grand-chantre  de  l’églife  de  Paris,  eft  auteur 
de  plusieurs  proies , colleêtes  & hymnes  pour  le 
Bréviaire  ; d un  Traite  contre  la  pluralité  des  bénc- 
fi  es  ÿ d un  autre  Traité  de  la  vraie  maniéré  de  con- 
tribuer d la  réunion  de  /’  églife  anglicane  d l'églife 
catholique.  11  mourut  à foixante- dix-fept  ans,  le 
3onovembre  17^9.  La  même  année,  le  16  février, 
étoit  mort,  à foixante-dix-neuf  ans,  Jean  Vivant 
fon  fr  re  aîné,  évêque  de  Bros  dans  l’Archipel, 
m parti  bus  i.tfidelium  , luffragant  de  l’évêché  de 
Strasbourg. 

\ IV IAN  ou  VI  \ IEN,  ( Hift.  eccléf.  ) , religieux 
Premontré , qu  on  croit  avoir  été  un  des  premiers 
difciples  de  faint  Norbert,  fondateur  de  cet  Ordre 
au  fixième  fiècle,  eft  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Harmoma  five  1 raciatus  ae  libero  Ârbitrio  & Gratta 
inféré  dans  le  neuvième  tome  de  l ‘Amplijfîma 
Colleclio  veterum  fcriptorum  des  Pères  D.  D.  Mer- 
tonne  & Durand.  Cet  ouvrage  de  Vivian  eft  adrefte 
à Gérard,  doyen  de  Saint  Quentin,  Gerardo  ecclefui 
Beau  Quint ini  decano  & magiftro , Fiv'u.nus  paupe- 
rum  Pr&monJlratA  ecclefis.  minimus . 

\ IV IEN  , (Hift.  mod.  ),  eft  encore  le  nom , | 

1 . D un  lavant  des  Pays-Bas,  au  feizième  fiè- 
cle, qu’on  ne  fait  à quel  genre  rapporter,  tant  il 
a écrit  fur  diverfes  matières.  Hiftoire,  on  a de  lui 
Riftoria  rerum  rnirabilium  , poufiée  jufqu’au  tems 
de  Ferdinand , duc  d’Albe  ; philofophie.  Tables 
de  toute  la  philofophie  y morale.  Traité  des  devoirs 
d un  bon  père  de  fa’rulle  6?  dune  bonne  mère  de  fa- 
mille ; éloquence,  un  livre  de  harangues 5 art  mi- 
litaire, Inftrufiiûn  fur  l‘art  militaire , tant  fur  terre 
que  fur  mer y économie,  GEconomicorum  libri  y théo- 
logie.  Dialogues  Jacra  fur  i hiftoire  dz  l'ancien  & 
du  Fouvtau-  i lÜ  a nient  ■ Delineatio  eLmentorum 
ehrift  terni f mi  y politique,  gouvernement  intérieur; 
droit  public,  Lommcntarius  ad  hui  intrcitùs  ftatuta 
dttcatûs  Brubantii  y jurifprudence  , une  foule  de 
1 mites  fur  le  droit,  tanc  civil  que  canon , dont  la 
lifte  feroit  trop  longue. 

D’un  lai»eux  peintre  français,  élève  de  notre 

ilîuftre  le  Brun,  f!  mourut  à Bonn  le  3 décembre 
17,4,  s etar  t mis,  à foixante-  dix  - lèpt  ans,  en 
route  au  mois  de  novembre,  pour  aller  préfenter 
lui-même  à 1 électeur  de  Bavière  un  grand  tableau 
ou,  f.  Ion  les  oruies  de  ce  frince,  il  avoit  réuni 
toute  la  Maifon  électorale  de  Bavière,  il  étoit 
peintre  ordinaire  des  eleêteurs  de  Bavière  & de 
Cologne.  M.  de  Julienne  a fait  fen  éloge. 

VIVONNE,  (Hift.  de  Fr.  ) , ancienne  Maifi  n 
qui  uroit  fon  nom  de  V ivonne  en  Poitou , terre 


» 


V O E 

qui  a pafl'e  , par  alliances , dans  la  Maifon  de  Ro- 
chechouart. 

De  cette  ancienne  Maifon  de  Vivonne  étoient  : 

I . Savari  de  Vivonne,  qui  rendit  de  grands 
fervices  au  Roi,  Philippe  de  Valois  , fut  de  fon 
conf  il , ce  fénéchal  de  T ouloufe  8c  d’ Albigeois , 
& gouverneur  de  Poitou  8c  Saintonge,  commis  à 
la  dtfenfe  du  château  de  Saint-Maixent,  puis  am- 
balfadturen  Lfpagne , & qui  continua  fes  fervices 
au  roi  Jean  dans  le  Poitou  & la  Saintonge. 

i°.  Renaud  de  Vivonne  fon  petit  - fils  gagna 
la  bataille  d’Aunai  contre  les  Anglais  , 8c  fe  trouva 
à celle  de  Chifai.  Il  commandoit  de  même  en 
Poitou^,  Saintonge  & Aunis. 

30.  Savari  de  Vivonne , cinquième  du  nom , fils 
de  Renaud  , après  avoir  fervi  en  Gafcogne  dans 
diverfes  guerres , fut  tué  à la  bataille  de  Nico- 
polis. 

4°.  Renaud  fon  fils  fut  chambellan  du  roi 
Charles  VII. 

j . André,  petit-fils  de  Renaud,  fut  gouverneur 
du  dauphin  François,  fils  de  François  F 

6 . On  des  fils  d André  , Charles,  accompagna 
le  maréchal  de  Lautrec  , en  15-7,  à l’expédition 
de  Naples  , 8c  y périt. 

j°.  f rançois  de  Vivonne  de  la  Châtaigneraye , 
frere  d’André  , périt  dans  ce  fameux  duel  contre 
Jarnac. 

8°.  Charles  de  Vivonne,  petit-fils  d’André, 
rendit  bien  des  fervices  à Charles  IX  & à Henri  111 
aan^les  guerres  civiles  contre  les  Huguenots. 

9°.  Jean  fon  fils  fut  tué  à la  bataille  d’Ivri. 

io°.  Un  autre  de  fes  fils,  Fabio,  fut  tué  en 
Portugal. 

II  . Un  autre  encore,  8c  qui  devint  l’aîné, 
André  de  V ivonne  , fut,  comme  Charles  fon  père, 
chevalier  de  1 ordre  du  Roi;  il  fut  de  plus  capi- 
taine des  gardes-du-corps  de  Marie  de  Médicis  , 
oc  L.ouis  XjII  le  fit,  en  161a,  grand  fauconnier  de 
France. 

^ 1 a0.  Dans  la  branche  desfeigneurs  de  Tors  8c  de 
Saint-Couard,  Hugues  de  ^ ivonne,  tige  de  cette 
branche,  fen it  avec  diltinélion  dans  les  guerres 
de  Poitou  Sc  de  Gi.ienne,  fous  Charles  VII. 

. M0-  Jean  de  Vivonne,  marquis  de  Pifani,  fer- 
vit  les  rois  Charles  IX,  Henri  III  & Henri  IV 
dans  diverfes  ambaflades  très-importantes,  enEf- 
pagne  & à Rome;  il  les  fervit  auffi  aux  armées 
dans  ia  charge  de  colonel-général  de  la  cavalerie 
légère.  Il  étoit  chevalier  des  ordres  du  Rci. 

VOCONIUS  (Victor),  (Hift.  rom.  excel- 
lent poète  latin.  Martial  lui  donnoit  fes  vers  à 
corriger;  l’empereur  Adrien  laimoit  8c  l’eftimoit. 

Un  autre  Voconius,  évêque  dans  l’Afrique  au 
cinquième  fiècle,  a écrit  contre  les  Jt  fs  8c  les 
Ariens,  8c  a fait  un  Traité  des  Sacremens. 

VOL. T (Paul  Sc  Jean ).(  Hift . lier.  moi  ) Ajou- 
tons à 1 article  Voèt  du  Diétionnaire,  que  ce  pé- 
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dant  perfécuteur  eut  un  fils  nommé  Paul , profef-  ! 
feur  à Utrecht,  dont  on  a des  notes  fur  Mufée  J 
( Amours  de  Léandre  & Hé/o  ) , fur  Hérodien , fur  i 
Callimaque,  & beaucoup  d'autres  ouvrages  fa- 
vans  fur  la  rhéologie  & la  jurifprudence  ; que 
Paul  eut  un  fils  nommé  Jean  , profefleur  en  droit 
à Utrecht,  puis  à Leyde  , qui  a écrit  fur  le  droite 
de  Jure  militari  , de  ereifeundd  famitiâ. 

Un  autre  Voët,  Daniel,  dont  j'ignore  les  rap- 
ports de  parenté  avec  les  précéderas , étoit  aulfi 
profefleur  à Utrecht,  & a fait  l’ouvrage  intitulé 
Meletemata  philojophica, 

VOGUÉ,  ÇHiJl.  de  Fr.  ),  ancienne  Maifon  du 
Languedoc. 

i°.  Raimond  de  Vogué  fe  fignala  , en  1 303 , par 
le  zèle  avec  lequel , dans  l affemblée  de  la  noblelfe 
du  Languedoc , au  fujet  des  démêlés  entre  Phi- 
lippe-le-Bel  & Boniface  VIII  ; il  adhéra  & fit  adhé- 
rer à ce  qui  avoit  été  arrêté  au  Louvre  enpréfence 
du  Roi. 

z°.  Georges  de  Vogué  étoit,  vers  1 636,  colo- 
nel d infanterie  & bailli  du  Vivarais. 

30.  Jacques-Jofeph -Félix  de  Vogué  fut  maré- 
chal-de-camp  & enfeigne  des  gardes-du-corps. 

40.  Charles-François-Elzéar  de  Vogué,  frère 
aîné  de’ ce  dernier,  fut  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  Roi , & infpeéteur  de  la  cavalerie  en 
17)9 5 il  a eu  plufieurs  fils  dans  le  fervice. 

5-°.  Dans  la  branche  de  Vogué  Gourdan,  un  Vo- 
gué étoit  brigadier  d’armée  après  avoir  été  meftre- 
de-camp  de  cavalerie  d’un  régiment  de  fon  nom. 

La  Maifon  de  Vogué  a eu  quantité  de  chevaliers 
de  Malte. 

6°.  Geoffrol  de  Vogué  fit  des  dons  à l’Ordre 
en  15-63; 

70.  Et  en  1606,  Balthazar  de  Vogué  fut  tué 
par  les  Turcs  fur  un  vaiffeau  de  la  religion. 

VOLTOLINA  (Joseph-Milio),  ( Hifi . lit t. 
mod.  ) , poète  latin  du  feizième  fiecle  , étoit  de 
Salo  , ville  du  Breffan , fur  le  lac  de  Garde.  Il  eft 
auteur  d’un  Poème  des  Jardins , dont  le  cardinal 
Querini  parle  avec  des  eloges  qu’il  appuie  de  quel- 
ques citations.  Un  autre  favant , parlant  du  même 
poète  & du  même  ouvrage,  s’exprime  ainfi  : Mi- 
rus  ejï  a .. cto r in  rerum ■ dejeriptionidus , mirus  in  fabel- 
lis  fuavijfimis  confingendis  ; excitât  undique  aelecta- 
tionem  , ac  animi  quandam  jucundijfimam  thillatio- 

nem Sunt  verfus  omnino  elegàntes  , candidi  , & 

cum  admirabili  Juavimte  graves  & magnifici.  On  ne 
peut  rien  dire  de  plus  fort  de  Virgile.  Le  même 
Voltoîina  eft  auteur  d’un  autre  poème  intitulé 
Hercules  Benacenfis. 
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| VOLUMNIA,  ( Hifi.  rom.  ) , femme  de  Corio- 
! En,  qui  , avec  Véturie,  mère  de  ce  général, 
I parvint  à le  défarmer  par  fes  larmes  & fes  prières, 
& qui  par -là  fut  caufe  de  fa  mort. 

VONONES.  [Hifi.  des  Parthes.  ) C’eft  le  nom 
de  deux  rois  des  Parthes  : l’un,  fils  de  Phraates , 
donné  en  otage  aux  Romains  , fur  redemandé  par 
les  Parthes  pour  régner  après  fon  père  ; mais 
ces  deux  Vonones  ne  firent  qu’éprouver  I inconi- 
tance,  aux  Parthes  fi  commune. 

Tous  deux  , ayant  été  appelés  , furent  chafles 
!k  détrônés. 

! \ 

VOPEL  (Gaspard)  , ( Hifi  litt.  mod.')  , ma- 
thématicien & géographe,  fe  fit  connoître,  en 
1 f44 , p3r  fa  cofmographie  & fes  deux  globes  cé- 
lefte  & terreftre  ; fa  defeription  du  cours  du  Rhin 
tout  entier , & des  côtes  maritimes  des  trois  par- 
ties de  l'ancien  Monde. 

A’ORBURG  (Jean-Philippe  de)  , [Hifi.  litt. 
mod.)  , Suifle  de  naiflance,  devenu  confeiiler- 
privé  de  l’éleêleur  de  Mayence,  auteur  d’une  Hif- 
toire  d’Allemagne,  qu’il  n’a  pu  pouffer  que  jus- 
qu’au tems  de  Louis-le-Bègue.  On  a imprimé,  de- 
puis fa  mort , un  nouveau  volume  de  cet  ouvrage  , 
contenant  l’Hiiloire  de  l’Empire  fous  les  trois 
Othons.  Vorburg  mourut  en  1660. 

VOS  (Martin  de),  peintre  flamand,  dont 
les  deffins  font  recherchés  , & par  qui  le  fameux 
Prince  de  Parme  , Alexandre  Farnefe  , voulut  être 
peint  quand  il  fe  fut  rendu  maître  d’Anvers.  De 
Vos  mourut  à Anvers  en  1604. 

VOUET  (Simon),  célèbre  peintre  français 
du  dix-feptième  fiècle,  c’eft- à-dire,  du  iîècle  des 
arts,  a peint,  à Conftantinople , le  Grand-Sei- 
gneur ; à R.ome  , fit  des  ouvrages  placés  dans  l’é- 
gfife  de  Saint-Pierre  ; à Paris,  a décoré  le  palais 
du  Luxembourg  , le  Louvre  ; a été  employé  , par 
le  cardinal  de  Richelieu,  à peindre  les  galeries  & 
la  chapelle  du  Palais-Cardinal , devenu  depuis  le 
Palais-Royal,  & celles  de  fa  maifon  de  Ruel.  11 
a peint  aulfi  les  tableaux  du  château  de  Chillygc 
de  l’hôtel  Séguier  , à Paris.  11  a travaillé  aulfi  aux 
appartemens  de  Saint-Germain.  Mort  en  1649. 

VOUWERMANS  (Philippe)  , un  des  plus 
excellons  peintres  des  Pays-Bas , excellent  furtout 
dans  la  peinture  des  chevaux  & des  payfages. 
Mort  vers  1670. 
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ALDECK,  comte  d’Allemagne , dans  la 
Fleffe.  Les  comtes  de  Waldeck  (ont  Princes  de 
l'Empire  5 ils  paflent  pour  defcendre  de  Witekind , 
comte  de  Waldeck,  que  Charlemagne  établit 
avoué  de  l’églife  de  Paderborn  en  780. 

Philippe , comte  de  Waldeck,  acquit  beaucoup 
de  gloire  dans  les  armées  des  empereurs  Maximi- 
lien I & Charles-Quint. 

Wolrath,  comte  de  Waldeck,  Ton  fils,  fut  un 
des  préfidens  de  la  diète  de  Radsbonne  en  1 347. 

Philippe  , comte  de  Waldeck,  arrière-petit-fils 
de  Wolrath  , fut  tué  au  combat  de  Thabor  en 
164;. 

Jofias  fon  fils,  comte  de  Waldeck,  déjà  fa- 
meux par  fes  exploits,  conduifit  en  Candie  les 
troupes  auxiliaires  des  ducs  de  Brunfwick-Lune- 
bourg  ; il  fut  blefle  à la  cuifie  le  16  juillet  x C69 , 
en  mourut  le  8 août  fuivant. 

Henri  Wolrath  fon  neveu  fut  tué  , en  1688  , 
au  fiége  de  Négrepont. 

Dans  la  branche  des  comtes  de  Waldeck-Wil- 
dungen  , le  plus  célèbre  de  tous  eft  Georges-Fré- 
déric, comte  de  Waldeck,  né  en  1620,  fait 
Prince  de  l’Empire  en  1682,  par  l’empereur  Léo- 
pold , qui  lui  donna  le  commandement  de  fes 
armées  , créé , en  1689,  maître  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem,  dans  les  provinces  de 
Saxe  , Poméranie , 8cc.  Les  Etats-Généraux  de 
Hollande  , pour  lefquels  il  avoit  porté  les  armes 
dès  Lan  166 y , le  nommèrent  maréchal-général  de 
leurs  armées,  & lui  donnèrent  le  gouvernement 
d’Utrecht.  C’eft  lui  qui  commandoit , fous  le 
prince  d’Orange  , à la  bataille  de  Senef  en  1674  ; 
qui  battit  le  maréchal  d’Humières  à Valcourt, 
en  1689;  qui  fut  battu  par  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  à Fleurus,  en  i6yo,  & à Leuze 
en  1691  , & qui  n’en  conferva  pas  moins  la  répu- 
tation d’un  grand  général. 

W ALDENER , ( HiJI.  mod.  ) , Maifon  des  plus 
anciennes  & des  plus  illuftres  de  l’Alface,  qu’on 
croit  defcendue  de  Waldener,  l’un  des  généraux 
de  Louis-le-Debonnaire. 

Henri  Krafft  ou  Crafft  Waldener  fervit  avec 
diftinélion , en  1 3 1 y , dans  l’armée  de  Frédéric  111 
d’Autriche  , Roi  desPiomains,  contre  Louis  de 
Bavière. 

Hermann  I fon  fils  fut  tué,  le  9 juillet  1386, 
avec  l’élite  de  la  noblelfe  d’Alface  , à la  bataille 
de  Sempach. 

Hennemann  ou  Plerfnann  II,  petit-fils  d’EIer- 
mann  I,  fut  privé  du  droit  de  bourgeoifie,  à Bâle, 
par  un  a&e  de  l’an  1445 ,,  pour  avoir  affilié  le  dau- 


phin Louis  ( depuis  Louis  XI  ) dans  une  guerre 
contre  les  SuiflTes. 

Hermann  III,  chevalier, étoit  fils  d’Hermann  IL 
Il  fut  confeiller-privé  de  Charles-le-Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne. 

Anftatt  Waldener,  fils  d’Hermann  III,  étoit  gé- 
néral de  la  cavalerie  de  l’empereur  Maximilien  I. 
Il  eut , entr’autres  enfans  , deux  fils  , l’un  , Chrif- 
tophe , chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  , 
bailli  de  Rhodes  , qui  , commandant  les  cheva- 
liers allemands  à la  défenfe  de  cette  place,  arra- 
cha une  enfeigne  aux  Turcs  au  cinquième  aflfaut  , 
& qui , après  des  prodiges  de  valeur,  fut  tué  le 
17  Septembre  yz z j l’autre  (Jean  fut  tué,  en 
1 p 7,  à 1 affaut  de  Rome. 

Frédéric- Louis  II,  baron  de  Waldener,  eut 
cinq  fils,  tous  officiers  , ou  dans  le  régiment  des 
gardes-fuilfes  de  la  garde  du  Roi , ou  dans  d’autres 
régimens  , foit  Enfles , foit  français;  le  fécond  de 
ces  fils,  Chriftian-Frédéric-Dagobert , baron  de 
W aldener , fut  brigadier  des  armées  du  Roi  & 
capitaine  aux  gardes-fuilTes. 

WALE,  ( Hîft . d’Angl . ),  Maifon  noble  & an- 
cienne d’Angleterre,  autrefois  très-puiflante , & 
qui  a perdu  la  puiffance  & fes  biens  par  Ion  fidèle 
attachement  à la  religion  catholique  & à fes  maî- 
tres légitimes.  Les  poflefleurs  de  la  baronie  de 
Wale,  dans  le  comté  de  Northampton,  étoient 
connus  dès  le  tems  de  Guillaume-le-Conquérant; 
ils  étoient  lords  ou  pairs-nés  du  royaume. 

Jean  W ale , premier  du  nom , maréchal  du  pays 
de  Linfter , mourut  chevalier  armé  : c’étoit  le  plus 
haut  grade  qu’il  y eût  alors  dans  la  profeffion  des 
armes  ; ce  grade  fe  conféroit  aux  fils  des  Rois 
comme  au  refie  de  la  noblefle,  & fans  ce  grade 
les  Princes  n’étoient  point  admis  à la  table  de  leur 
propre  père. 

Nec  Deus  hune  menfà,  Dca  nec  dignata  cubili  ejl. 

Au  quatorzième  fiècle,  on  voit  les  Wale  rendre 
de  grands  fervices  aux  rois  d’Angleterre,  & con- 
tribuer puifl’amment  à leur  foumettre  l’Irlande  ; 

1 mais  c’elt  furtout  dans  les  révolutions  fi  fatales  à 
Charles  I & à Jacques  II , qu’on  voit  le  zèle  de 
cette  noble  Maifon  fe  fignaler  par  les  facrifices  les 
plus  généreux.  Plufieurs  de  ces  illuftres  Wale  , fa- 
crifiant  leur  fortune  entière  à leur  devoir  , palliè- 
rent en  France  à la  fuite  de  Jacques  II.  Olivier 
Wale  fut  du  nombre , avec  fes  deux  frères  Mathieu 
& Richard.  Olivier  Wale  fervit  avec  le  régiment 
irlandais  aux  ordres  du  maréchal  de  BervHck,  au 
‘ combat  de  Caftone  en  Andaloufie,  à l’affaire  de 
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Turin  , où  il  fut  bleffé  ; à la  bataille  d’ Aimanta  8c 
au  fiége  de  Lérida  en  1707.  Il  fut  tué  devant  cette 
place.  Mathieu,  un  de  fes  frères, venoit  d’être  tué 
au  fiége  de  Barcelone  en  [706.  Richard  Wale  fon 
autre  frère  avoir  été  tué,  en  1702,  à l’affaire  de 
Crémone. 

Olivier  Wale  a eu  pour  fils  Balthazar-François 
Wale  , lieutenant  au  régiment  des  gardes-françai- 
fes , qui  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Philif- 
bourg  en  17^4,  & qui  a été  gouverneur  pour  le 
Roi  de  la  ville  & du  château  de  Ham. 

WALA  ou  VALA.  (H)?,  de  Fr.)  Charlemagne, 
qui,  comme  tous  les  grands  Princes,  fe  connoif- 
foit  en  hommes , avoit  mis  auprès  de  Bernard  fon 
petit  fils,  pour  diriger  fa  jeunefife,  l’homme  de  la 
cour  peut-être  qui  avoit  le  plus  de  mérite  : c’ctoit 
Wala,  réputé  Prince  du  fang,  fils  du  comte  Ber- 
nard , lequel  étoit  fils  naturel  de  Charles  Martel. 
Wala  fut  fufped  à l’Empereur  , parce  que  fes  en- 
vieux voulurent  qu’il  le  fut  : on  le  manda.  L’Em- 
pereur fut  content  de  fes  fournirions  , & ce  fut 
dans  la  fuite  un  des  hommes  qui  eurent  le  plus  d’af- 
cendant  fur  fon  efprit  5 mais  lorfque  des  mitigations 
parties  de  la  cour  même  de  l’Empereur,  eurent 
engagé  le  jeune  Bernard  à réclamer  1 Empire  & la 
fuccelfion  de  Charlemagne,  l’Empereur  l’ayant 
vaincu , lui  fit  crever  les  yeux , & chalfa  de  la  cour 
Wala  & fon  frère  Adélard,  abbé  de  Corbie,  qui 
avoient  peut  - être  à fe  reprocher  de  n’avoir  pas 
allez  fortement  détourné  bernard  de  cette  entre- 
prife.  Dans  la  fuite  il  fe  repentit  d’avoir  fait  périr 
fon  neveu  ; il  rappela  Wala  8c  Adélard , & fe  gou- 
verna par  leurs  confeils.  Wala  mourut  le  31  août 
S 56,  à Pavie,  dans  le  palais  de  l’empereur  Lo- 
thaire  , fils  aîné  de  Louis-le-Débonnaire. 

WALLACE,  CUMIN,  SÉTHON.  Dans  le 
tems  qu’Edouard  I , roi  d’Angleterre  , opprimoit 
l’Ecolfe,  ou  par  lui-même,  ou  par  fes  lieutenans, 
un  aventurier , nommé  Wallace,  qui  avoit  la  force 
8c  la  valeur  des  héros  de  la -Fable  , déteftant  la 
tyrannie  & ne  refpirant  que  la  liberté,  raffembla 
ceux  de  fes  compatriotes  qui  s’étoient  réfugiés 
dans  les  montagnes  pour  échapper  aux  armes  & à 
la  fouveraineté  d’Edouard.  Les  Ecoffais  en  font 
un  héros  , les  Anglais  un  brigand.  Son  premier 
exploit  fut  d’un  citoyen.  L’infolence  barbare  d’un 
officier  anglais  qui  ecrafoit  l’Ecofife  au  nom  d’E- 
douard, le  révolta;  il  ofa  s’élever  contre  le  tyran 
fubalterne  & le  tua  ; il  ne  lui  refioit  plus  qu’à  dé- 
livrer fa  patrie  ou  qu’à  périr  en  coupable  ; il  s’an- 
nonça pour  vengeur  aux  Ecoffais.  Bientôt  il  fut  à 
la  tête  d’une  armée  ; il  reprit  l’Ecoffe , gagna  fur 
les  Anglais  la  bataille  de  Stirling  , pénétra  en  An- 
gleterre, porta  la  terreur  jufqu’ à Londres.  Edouard 
fe  hâta  de  marcher  avec  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  contre  Wallace  , qui,  avec  fes  troupes 
légères  le  fatigua  beaucoup  dans  fa  courfe , 8c  lui 
difputa  la  viètoire  à Falkirk , près  des  lignes  d’An- 
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trum.  Edouard  y fut  en  danger:  fon  cheval,  effrayé 
des  cris  affreux  des  Ecoffais , le  renverfa , 8c  lui 
donna  un  coup  de  pied  dans  le  côté.  Edouard  fe 
relève  promptement,  court  aux  troupes  galloifes 
qu’il  avoit  dans  fon  armée  , 8c  leur  ordonne  de 
charger.  Les  Gallois , opprimés  comme  les  Ecof- 
fais par  Edouard,  8c  toujours  leurs  amis  dans  le 
cœur,  refufent  d’obéir.  Edouard  fe  met  à la  tête 
d’un  autre  corps , arrache  de  fa  main  des  paliifa- 
des  qui  le  féparoient  de  l’ennemi,  charge  avec  une 
impetuofité  que  Wallace  foutient  avec  confiance, 
8c  ia  victoire  étoit  encore  incertaine  lorfque  Wal- 
lace , trahi  par  un  de  fes  chefs , nommé  Cumin  , 
dont  la  retraite  foudaine  mit  à découvert les.corp s 
qu’il  devoit  appuyer , fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  Cet  homme  fingulier  ayant  confidéré 
l’envie  que  fes  talons  infpiroient  aux  Grands  du 
royaume , envie  à laquelle  il  attribuoit  la  trahiîbn 
de  Cumin  dans  le  combat  de  Falkirk  , dépofa  le 
commandement  des  armées , qui  fut  donné  auffi- 
tôt  à ce  même  Cumin  par  lequel  il  avoit  été  trahi. 
Wallace  rentra  dans  la  condition  privée,  fans  ce- 
pendant refufer  fes  fervices  à fa  patrie.  Ceux  de 
les  amis  qui  voulurent  s’attacher  à fon  fort,  & fe 
dévouer  avec  lui  à la  défenfe  de  la  liberté  , lui 
formèrent  une  petite  armée  avec  laquelle  il  trouva 
le  moyen  d'inquiéter  les  tyrans.  Les  Ecoffais  fu- 
rent écrafés  fous  la  conduite  de  Cumin. 

Cependant  Robert  de  Brus,  qui  avoit  des  droits 
à la  couronne  d'Ecoîfe,  réfolut  enfin  d’affranchir 
fa  patrie,  projet  qu’il  fuivit  avec  confiance,  8c 
qu’il  parvint  à exécuter.  Son  père,  aine  foible  & 
incertaine,  tantôt  s’étoit  joint  aux  Ecoffais,  tantôt 
avoit  fervi  la  tyrannie  des  Anglais.  Jaloux  de  Wal- 
lace , il  s’étoit  fait  efclave  d’Edouard.  Des  repro- 
ches que  Wallace  lui  avoit  faits  fur  l’indignité  de 
ce  dernier  perfonnage  l’ avoient  touché  ; il  recom- 
manda en  mourant  à fon  fils  de  rechercher  ce  ven- 
geur de  l’Ecoffe  & de  lui  donner  toute  fa  con- 
fiance; mais  Wallace  n’étoit  plus.  Pris  par  trahi- 
fon , il  avoit  été  exécuté  comme  traître.  Cumin 
commandoit  alors  les  Ecoffais.  Ce  perfide  avoit 
trahi  Wallace  ; il  trahit  Robert  de  Brus;  il  alla  ré- 
véler à Edouard  les  projets  de  ce  feigneur.  De 
Brus,  infiruit  de  cette  délation , rencontre  Cumin 
dans  le  cloître  d’un  couvent:  la  querelle  s’échauffe, 
de  Brus  tire  fon  poignard,  en  frappe  Cumin , monte 
à cheval , va  conter  fon  aventure  à fes  amis,  5c 
prendre  leurs  confeils  fur  ce  qui  refie  à faire.  Sé- 
thon  , un  des  plus  zélés  partifans  de  Robert  de 
Brus , apprenant  par  fon  récit  qu’il  n’avoit  pas  va 
expirer  Cumin,  lui  dit  : F'ous  nave^fait  que  la. 
moitié  de  l'ouvrage  ; je  cours  l'achever.  11  fe  rend 
aufiîtôt  dans  le  cloître  où  s’étoit  paffée  cette  fcène. 
Les  moines  avoient  porté  Cumin  dans  l’églife  pour 
le  confeffer  : Séthon  le  trouve  au  pied  de  l’autel  ; 
il  couvre  cet  autel  du  fang  de  Cumin  & de  celui 
d’un  chevalier  qui  voulut  le  défendre.  De  Brus, 
qui  apprit  dans  ce  tems  la  mort  de  Bailleul  fon 
plus  redoutable  concurrent  au  trône , crut  avoir 
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réuni  tous  les  droits;  il  fe  déclare  ; il  efi  défait  au 
combat  de  Methuen.  Edouard  s’abreuva  de  fàng 
ik  s’afibuvit  de  vengeances.  Séthon  fut  écartelé. 
Ces  evénemens  fe  paffoient  dans  les  premières 
années  du  quatorzième  llèclë.  (Voyez,  dans  le 
Dictionnaire,  l’article  Brus  ( de),  ou  plutôt  Bad- 
leu! , auquel  il  renvoie.  ) 

WALL  ART  (Vincent)  , ( H! fi.  eccl.  ) , foli- 
taire  , ami  de  Port -Royal,  qui  fe  retira  fur  le 
Mont-Valérien  , près  Paris,  & y vécut  dans  le 
recueillement  &la  pénitence  jufqu’à  fa  mort,  arri- 
vée le  famedi  2$  février  '704.  Son  épitaphe  nous 
apprend  qu’il  étoit  né  dans  le  dioeèfe  de  Cambrai. 

WALSH  , ( Hi fi.  d’Angl.  ) , efi  le  nom  : 

i°.  D’un  Irlandais  (Pierre),  frandfcain  & théo- 
logien , qui , au  milieu  des  difputes  théologiques 
& des  querelles  fanglantes  qui  déchirèrent  les  trois 
royaumes  britanniques  pendant  le  règne  de  Char- 
les î & dans  les  commencernens  de  Charles  11 , fe 
diftingua  toujours  par  l'on  attachement  confiant  à 
lès  Rois  & à la  religion  catholique,  en  pouîTant 

I impartialité  jufqu’à  ne  pas  vouloir  accorder  à 
cette  religion  tout  ce  que  le  Nonce  réclamoit  pour 
elle,  & que  le  Père  Walsh , qui  prévdyoitles  maux 
que  trop  de  condefcendance  pour  les  Catholiques 
leur  attireroit  de  la  part  des  Protefians,  regardoit 
comme  devant  être  futiefte  à la  religion  catholique 
elle-même  ; ce  fut  dans  ce  même  efprit  de  pru- 
dence & d impartialité  qu’il  voulut  faire  inférer, 
dans  une  formule  de  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
une  claufe  de  renonciation  à toute  fuprématie  que 
le  Pape  pourroit  prétendre  fur  le  temporel  des 
Rois.  Cette  claufe,  qui  étoit  d’un  fujet  fidèle  & 
ami  de  1 ordre,  choqua  beaucoup  le  Pape  & le 
Nonce,  & répandit  fur  le  Père  Walsh  un  vernis  de 
protcftantifme  que  les  éloges  des  Protefians  aug- 
mentèrent encore.  M.  Burnet,  qui  veut  que  tous 
les  honnêtes  gens  aient  été  protefians , loue  forte- 
ment 1a  capacité  du  Père  Walsh  & fa  fidelité  pour 
fes  Princes  légitimes,  &t , pour  dernier  trait  de  fon 
éloge  , dit  que  fes  fentimens  ne  différoient  guère 
de  ceux  des  Protefians  ; les  Catholiques  zélés  en 
jugeoient  de  même  , & pouffèrent  l animadverfion 
contre  le  Père  Walsh  jufqu’à  l’excommunication. 
Mais  le  Père  Walsh,  quelques  années  avant  fa 
mort , fe  réconcilia  entiérementavec  le  Saint-Siège, 
on  ne  dit  pas  à quelles  conditions-;  mais  l’abfolu- 
tionlui  fut  donnée  & les  cenfures  levées  , & il  fut 
enterré  dans  1 églife  de  Saint-Dunfian  .à  Londres. 

II  efi  mort  en  1687. 

20.  Un  autre  Walsh , nommé  François , du  même 
pays  & du  même  ordre  que  Pierre  Walsh,  efi  au- 
teur d’n.i  livre  intitulé  Philofiophia  vécus  inrrovata , 
& d’un  autre  qui  a pour  titre  : Le  Monde  anti-dilu- 
vien, ou  nouvelle  Théorie  de  la  terre , contenant  un  récit 
clair  de  la  forme  & ccnfititution  du  globe  terrefire  avant 
le  déluge  univerfel , démontrant  quil  étoit  tout  diffé- 
rent de  ce  qu’il  efi  a préfient. 
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30.  D’un  poète  anglais  mo  ferne,  que  Pope  re- 
gardoit & a célébré  comme  fon  maître.  Voici  ce 
qu’en  dit  d’après  lui  l’abbé  du  Kefnel,  dans  fa  tra- 
duction de  l’Lilai  fur  la  critique  : 

Du  rarnafie  envieux  ce  mortel  fi  chéri , 

Tel  Walsh,  des  doCtes  fœtus  le  juge  favori, 

Condamnent  fans  aigreur  & louoit  fans  b aile  fie  : 

Cœur  rempli  de  droiture,  efprit  plein  de  juftclTe, 

Doux  & compatillant  pou:  les  fautes  d'autrui, 

Il  fut  de  la  vertu  le  plus  folide  appui. 

Le  même  abbé  du  Refnel , dans  une  note  , fait 
un  grand  éloge  des  œuvres  de  ce  poète  ; elles  ont 
été  recueillies  en  fix  volumes. 

Ceci  n’eft  qu’une  addition  à l’article  Walsh , 
qui  fe  trouve  dans  le  Dictionnaire. 

WANDALTN , (Hifi.  liit.  mod.) , efi  le  nom 
de  deux  favans  danois , père  & fils , tous  deux 
nommes  Jean  , qui  ont  compolé  une  multitude 
d’ouvrages , tant  philoTophiques  que  théologiques, 
fous  deux  ont  vécu  dans  le  dix’  feptième  fiecle  , 
& le  dernier  n’eft  mort  que  le  ro  mars  1710. 

W AS  MTJT  H (Matthias),  (Hifi.. lut.  mod.), 
profelfeur  en  langues  orientales , puis  en  théologie 
à Kiel.  On  a de  lui  : Hebraifmus  refiitutus  ; Sinagma 
hebraum  ; Janua  hebraifmi  ; Idea  afironomicA  chrono- 
logie reflituta Annules  cccli  et  temporum.  Né  le 
iç)  juin  162)  ; mort  le  18  novembre  H88. 

WASSËNAAR.,  (Hifi.  mod.),  famille  illuftre 
de  Hollande,  dont  les  Chroniques  parlent  dès  le 
onzième  fiècle , & dont  nous  ne  rappellerons  ici 
que  ceux  qui  ont  été  victimes  d’Etat  pu  qui  ont 
mérité  de  l’être. 

Si  fiat  a füijfcnt 

Ut  caderent. 

Jean  de Waflenaar , chevalier  delà  toifon  d’or, 
fervit  l’empereur  Maximilien  dans  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens,  &c  fut  blefie  dangereufement  au 
fiége  de  Padoue.  Dans  la  guerre  contre  les  Friions , 
ayant  été  blefie  au  fiége  de  Sloten  , il  fe  fit  tranf- 
porter  à Lewarden,  où  il  mourut  de  fa  bleffure  le 
4 décembre  151;  , à quarante  ans. 

Dans  la  branche  des  leigneurs  de  Grœneveldt, 
Barthélemi,  chevalier,  tué  dans  un  combat  fur  la 
Meufe , en  13p. 

W olfard  fon  frère  , qui  périt  de  la  même  ma- 
nière. 

Gelmer  fe  trouva  à la  bataille  de  Pavie  en  1 fil  y, 
& mourut  au  fervice  des  Vénitiens  en  iyji  , à 
trente  ans. 

Adrien,  fait  chevalier  la  même  année  1531  par 
l’empereur  Chavles-Quint. 
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Floris , capitaine  de  cavalerie  , tué  par  Ton  cor- 
nette en  i j88 , en  partageant  un  butin. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Duvenvoorde , 
Adrien,  affaiblie  à Rhinsbourg  en  1467. 

Adrien,  gouverneur  de  Gertruydemberg  & du 
fort  de  Schenck  en  1 ^95  5 mort  au  liège  d’Ôftende 
en  1602. 

Adrien  , baron  de  Waffenaar  , ambaffadeur  en 
Angleterre  en  1714. 

Charles-Louis,  colonel  du  régiment  des  dragons- 
vallons,  brigadier  de  cavalerie  en  1727. 

Guillaume  , baron  de  Waffenaar  , général-major 
au  fervice  des  Provinces -Unies , lieutenant-co- 
lonel des  gardes  à pied,  gouverneur  de  Berg-op- 
Zoom. 

Le  plus  célèbre  de  tous  eft  Jacques  de  Waffe- 
naar , feigneur  d'Opdam  , amiral  de  Hollande  , 
fils  d'un  autre  Jacques  de  Waffenaar,  qui  avoitle 
même  titre. 

Le  fils  fut  le  fucceffeur  de  l’amiral  Tromp  en 
idçq.  Après  s’être  trouvé  fur  terre  à une  multi- 
tude de  lièges,  avoir  été  employé  dans  quantité 
de  négociations  importantes  , avoir  commandé 
pki  fleurs  flottes  en  \6Gy , il  périt  avec  fon  vaiffeau, 
qui  fauta  en  Pair,  le  feu  ayant  pris  à cent  foixante 
ik  dix  quintaux  de  poudre.  On  croit  que  ce  fut  lui 
qui  y mit  le  feu  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis. 

WATELET.  Pourrions-nous  oublier,  dans  ce 
Dictionnaire  encyclopédique  , celui  qui  s’étoit  char- 
gé d'y  traiter  la  partie  des  arts  , & qui  favoit  ré- 
pandre fur  cette  théorie  tant  de  lumi  res  & de 
goût  ; cet  ami  des  arts  & des  artiffes  ; cet  ami  de 
l’humanité  5 cet  homme  vraiment  aimable  , inté- 
reffant  & univerfellement  aimé  ; cet  homme  qui 
plaifoit  à la  première  vue  , qui  attachoit  à la  fé- 
condé , & dont  il  falloir  être  l’ami  à la  troilieme , 
h Pon  étoit  né  pour  l'amitié?  Le  goût  des  atts 
l'avoit  engagé  à voyager  en  Italie  & en  Hollande. 
Farci  amateur , il  revint  anr.fi e , a dit  un  de  fes  con- 
frères à l’Academie  françaife , où  il  n’étoit  pas 
moins  bien  placé  qu’à  l’Académie  de  peinture,  par 
la  pureté  de  goût  qu’il  portoit  dans  les  lettres 
comme  dans  les  arts.  Son  Poème  de  la  Peinture 
étoit  un  double  titre  à ces  deux  Académies  à la 
fois  ; ce  n’eft  ni  la  poéfie  brillante  des  Voltaire  & 
des  Deliile,  ni  la  poéfie  harmonieufe,  philofophi- 
que  & touchante  de  M.  de  Saint- Lambert.  Il  an- 
nonce qu’il  a toujours  regarde  Boileau  comme  un 
maître  dans  l’art  des  vers  : il  eff  aifé  de  voir  qu’il 
La  pris  pour  le  fien , & qu’il  a fu  fe  rendre  allez 
propre  la  manière  de  ce  grand  légiflateur  du  Bar- 
nabe ; c eft  affez  le  même  ton  de  poéfie,  le  même 
mécanifme  de  verfilication , la  même  intelligence 
& la  meme  fobriété  dans  la  diftribution  des  ri 
cheffes  poétiques.  En  peignant  les.  arts  transplantés 
delà  Grèce  dans  l’Italie  , M.  Watelet  rend  très- 
beureufement  ces  vers  d’Horace  : 


Gr&cis  capta  ferum  viclorern  cepit , 0 artes 

Intulit  agrefii  latio. 

Les  talens  affervis  caprivant  leurs  vainqueurs. 

De  Romain  belliqueux  adoucirent  les  moeurs. 

Voilà  des  vers, bien  faits. 

On  l^s  voit  s’embellir  du  bonheur  de,  jouir 

eft  un  beau  vers  , malgré  la  confonnance  des  deux 
hémitlithes,  qui  en  fait  ce  qu’on  appeileroit  en 
latin  un  vers  léonin. 

Ges  vers  fur  la  jeuneffe  ; 

C’dt  le  rems  de  l’excès  des  vertus  & des  vices  : 

C'tft  1 âge  des  talens  & des  nobles  travaux  , 

Le  moment  des  fuccès,  la  faifondes  héros. 

Ceux-ci  fur  la  vieilleffe  : 

Et  de  Ncftcr  enfin  l’impofante  fageffe 

Enchaîne  le  refpeéi  au  char  de  la  vieilleffe. 

font  encore  des  vers  qui  n’auroient  pas  déplu  i 
Boileau. 

I es  fleurons , les  vignettes  , les  culs-de-lampe,  • 
qui  ornent  ce  poème , font  gravés  par  M.  Watelet 
lui-même  , qui  fait  toujours  marcher  de  front  les 
lettres  & les  arts  ; ajoutons,  & les  connoiffrnces , 
comme  le  prouvent  les  réflexions  qui  accompa- 
gnent ce  poème  , qui  en  font  le  développement, 
& qui , s eclaircid.ant  & fe  fortifiant  les  unes  par  les 
autres , forment  un  Traité  complet  de  la  peinture. 

Ce  qu’il  a écrit  avec  tant  de  goût  fur  les  jardins , 
il  le  mettoit  en  pratique  dans  fes  jardins  délicieux 
du  Moulin-Joli , où , fi  bien  fervi  par  la  Nature,, 

II  traita  fa  beauté  comme  une  vierge  pure. 

Qui  rougit  d'être  nue  & craint  les  ornemens. 

La  defeription  qu’a  faite  l’abbé  Ddille  de  ce 
beau  féjour  eft  le  morceau  le  plus  charmant  de  ce 
charmant  Poème  des  Jardins. 

Beaux  lieux , offrez  long-tems  à votre  po/L fleur 

L'image  de  la  paix  qui  règne  dans  .fon  cœur. 

Ce  voeu,  que  tous  les  cœurs  partageoient  & 
répetoient , eft  exprimé  d’une  manière  attendrif- 
iante  |uiqu  aux  larmes  pour  ceux  oui  ont  connu 
M.  Watelet. 

hL  W atelet  eft  le  véritable  auteur  de  la  jolie 
comedie  de  Zeneide  r la  piece  eft  en  profe  comme 
X Oracle.  M . de  Cahufac , à qui  elle  a été  attribuée  , 
n’a  fait  qu’en  changer  la  forme  &la  mettre  en  vers  * 
comme  peur  y acquérir  un  certain  droit  de  pro- 
pnéta;  mais  ce  changement  fut  très -indifférent 
pour  le  fuccès,  quoi  qu’en  ait  penfé  Cahufac;  le 
fuccès  eft  dû  au  charme  de  la  naïveté  de  Zénéide, 
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® la  vivacité  d’Glinde,  aux  ülufions  de  l'amour  , 
au  piquant  des  fituations,  à tous  ces  traits  de  fen- 
timent,  d’efprit  & de  délicatefle  dont  la  pièce  eft 
remplie  , & tout  cela  eft  l'ouvrage  de  M.  Watelet. 
Le  dialogue  a bien  plus  de  naturel  & de  vérité  : 
les  détails,  les  dévelop.pemens,  ont  bien  plus  de 
richeffe  dans  l'original  que  dans  la  copie  ; l'imita- 
teur n'emploie  pas  à beaucoup  près  tous  les  traits 
heureux  que  Ton  modèle  lui  fournit.  Le  fond  en 
étoit  fi  charmant , qu’il  a bien  fallu  qu’elle  réufsit 
malgré  les  mal-adrefles  du  traducteur;  mais  l’in- 
venteur a bien  fait  de  nous  la  donner  telle  qu'il 
l'avoit  compofee  : les  gens  de  goût  la  préféreront 
hautement  à la  copie , malgré  le  petit  fard  de  la 
verfification , car  pour  la  poefie  elle  eft  ici  du  côté 
de  la  profe. 

Le  Recueil  ou  M.  Watelet  revendique  Zénéide 
contient  plufieurs  autres  pièces,  dont  quelques- 
unes,  bi  par  le  fujet,  bc  par  l'exécution,  font 
entièrement  dans  le  goût  antique.  D’autres  fe  rap- 
prochent davantage  des  formes  modernes , toutes 
ont  beaucoup  d'agrément.  Sylvie  , petit  drame 
paftoral,  tiré  de  Y Arrime  du  Tafte,  offre  des  ta- 
bleaux rians  , d'une  galanterie  aimable  , d’une  vo- 
lupté douce  & décente,  & c'eft  un  fort  beau  ftyle 
que  celui-ci  : 

« Les  oifeaux  ne  chantoient  point  encore  leurs 
» plaifirs  , les  mortels  ne  recommençoient  point 
» à fe  plaindre  de  leurs  peines  ; rien  n’annonçoit 
« le  lever  de  l'aurore  ; il  étoit  l’heure  où  tout 
« repofe,  jufqu'aux  amans  malheureux.  Lorfque, 
« dans  un  hameau  de  l’Arcadie , la  bergère  Sylvie 

fe  s’éveilla  , les  amours  s’éveillèrent  avec  elle 

« Elle  rempliffoit  l’Arcadie  d’amans  & de  malheu- 

te  reux Elle  fort , & les  grâces  , qu’elle  n'a 

point  appelées,  s’empreflent  & volent  lur  fes 
»»  pas.  » 

Componit  furt'cm  fubfequiturque  décor, 

C’eft  un  joli  tableau  , Je  bien  dans  la  nature  in- 
nocente & paftorale , que  celui  du  timide  Aminte, 
qui  aime  Sylvie , qui  veut  parler  & entreprendre, 
qui  s'anime  en  fon  abfence,  tremble  & fe  cache 
«mfTjtôt  qu’elle  parcit. 

« Eh  ! comment  aurois-je  pu  obtenir  ce  que  je 

■s  ne  lui  ai  jamais  demandé  ? J'ai  toujours  trem- 

» blé  devant  elle Pourquoi  redouter  une  jeune 

& craintive  bergère? Non , non toute  ma 

crainte  a difparu.  Sylvie  ! lui  dirai-je Dans 

» ce  moment  il  l’apperçoit...  .Dieux  !ne  m' a-t-elle 
« peint  entendu?  11  fe  cacha  auffitôt;  tous  fes  pro- 
» jets  fe  bornèrent  à l’admirer  bc  à fe  taire.  » 

Tel  étoit  M.  Watelet  dans  fes  travaux  : poète 
éftimabie , excellent  profateur , favant  dans  la  théo- 
rie des  arts  , habile  dans  h pratique. 

Dans  la  fociété,  c’étoit  i'ange  de  la  paix.  Les 
querelles,  les  jaloufies , les  reffentimens , les  hai- 
nes, les  paffions  orageules  &:  malfaifantes  ne  pou- 
voient  tenir  deyant  lui  ; il  portoit  dans  toutes  les 
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âmes  le  calme  & la  douceur  qui  étoient  dans  la 
fienne  ; i!  falloir  s’aimer  les  uns  les  autres , parce 
qu’il  falloit  l'aimer. 

Sa  vie  heureufe,  écoulée  dans  le  fein  des  arts  & 
de  l’amitié, fut  troublée  par  quelques  nuages  qui, 
en  dérangeant  fa  fortune,  lui  ont  ôté  les  moyens 
d'être  aufli  utile  qu’il  l’avoit  été  aux  arts  & aux 
artiftes. 

11  eft  mort  à la  fin  de  1785  ou  au  commencement 
de  1786. 

W AUR1N  ( Robert  ) , ( Hift.  de  Fr.  ) , cheva* 
lier  , fire  de  Saint  - Venant  » maréchal  de  France  , 
eft  un  exemple  que  1 office  de  maréchal  de  France 
étoit  alors  amovible  ; il  fut  défappointé  de  cette 
charge , & continua  de  fervir  fous  d’autres  maré- 
chaux de  France,  & même  fous  des  capitaines  qui 
n'avoieut  pas  ce  titre.  Mort  en  1360  , fous  le  roi 
Jean. 

WIED  (Herman),  ( Hift . du  lutkér.) , élec- 
teur de  Cologne  au  feizième  fiècle,  avoit  autrefois 
prononcé  la  peine  de  mort  contre  les  Luthériens , 
parce  que  Gropper,  archidiacre  de  Cologne,  Pa- 
voit  voulu.  Vers  1 y 40  il  embrafla  le  luthéranifme , 
parce  que  Melanchton  & Bucer  le  voulurent.  C’é- 
toit un  de  ces  hommes  foibles  & nuis , qui  aban- 
donnent leur  ame  toute  entière  à ceux  qui  daignent 
s'en  charger,  fa  fottife  & l'ignorance  de  cet  élec- 
teur font  reftées  célèbres  : il  eft  vrai  qu'elles  ont 
pu  être  exagérées  tour-à-tour  par  les  Luthériens 
& par  les  Catholiques.  Le  landgrave  de  Hefte,  pro- 
telrant,  triomphoit  d’apprendre  à Charles-  Quint 
que  l'éleéteur  de  Cologne  etoit  au  nombre  des 
réformateurs.  Eh  bon  Dieu  ! dit  F Empereur  furpris, 
que  prétend  réformer  ce  bon  homme  t 11  ne  fait  pas  lire. 
J'ai  entendu  deux  fois  fa  meffe  , qu'il  n a jamais  dite 
que  trois  fois  ; il  ne  pouvoit  venir  à bout  de  déchiffrer 
l'Introït.  — J’ignore  comment  il  lit  le  latin  , répliqua 
le  landgrave,  mais  il  a lu  de  bons  livres  allemands  , 
& il  entend  la  religion  ; car  il  fe  faifoit  Froteftant. 
11  y perdit  fon  éleétorat.  Dépofe  par  le  Pape  de  par 
l’Empereur,  après  quelque  refiftance  il  fe  dépofa 
lui-même  , & alla  vieillir  dans  Eobfcurité,  1 igno- 
rance & 1 héréfie , pendant  que  fon  fuccelfeur , 
aidé  des  foins  de  Gropper,  repouffoit  loin  de  l'é- 
lectorat de  Cologne  le  luthéranifme. 

WILLEGISE.  ( Hift.d' Allem .)  Cethomme,  par- 
venu d’une  baffe  origine  aux  premières  dignités  de 
l’Eglife  & de  l’Etat,  fe  diftingua  parmi  tous  les 
parvenus  par  la  modefiie  philolophique  6t  fon  hu- 
milité chrétienne.  11  étoit  fils  d’un  charron  du  vil- 
lage de  Schoningen,  dans  le  duché  de  Brunfudck, 
& devint  chancelier  des  empereurs  Othon  III  & 
Henri  II,  puis  archevêque  de  Mayence.  Pour 
n'être  jamais  tenté  d’oublier  de  quel  point  il  étoit 
parti,  il  voulut  toujours  avoir  fous  les  yeux  le 
fymbcle  de  fon  origine;  i!  prit  pour  armoiries  une 
roue  d’argent , qui  depuis  a fervi  de  blafon  à 

l'églife 
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l’églife  électorale  de  Mayence  , tant  Ton  procédé 
a paru  mériter  qu'on  en  confacràt  la  mémoire. 
Dans  une  épigramme  latine  faite  à la  louange  de 
Willegife,  on  a comparé  cette  roue  fixée  à jamais 
par  une  folide  gloire,  avec  la  roue  mobile  8c  trom- 
peufe  de  la  Fortune  : 

Wilgifum  ad  fummos  virîus  evexit  honores  , 

A te  potu.it  mores  l&dere  fummus  honos. 

Qualis  erat  3 cum  privatus  fub  paupere  tecio 
Viveret , in  fummo  talis  honore  fuit. 

Neve  onûs  meminijfe  fui  defuefeeret  unquiim 
E patriâ  voluit  fumere  flemma  domo. 

Sic  rota , qu&  manibus  fuerat  traclata  parentis  , 
Teffera  Wügifo  non  inhonora  fuit. 
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ZaNZALE  (Jacques).  (Hifi.  eccléf. ) Après 
que  Neftotius , évêque  de  Conftantinople  , qui 
féparoit  trop  les  deux  natures  dans  Jéfus-Chriit, 
eut  été  condamné,  en  431,  au  concile  d'Ephèfe,& 
que  le  moine  Eutychès  , qui  fe  jeta  dans  l'erreur 
contraire  de  confondre  ces  deux  natures,  l’eut  été, 
en  43 1 , au  concile  de  Chalcédoine,  on  continua 
de  dilputer  beaucoup  & long-tems  contre  l’auto- 
rité de  ces  deux  conciles , furtout  de  celui  de 
Chalcédoine.  Les  Neftoriens  8c  les  Eutychiens, 
&ceux  qui  les  condamnoient  tous  les  deux,  con- 
tinuèrent à fe  faire  la  guerre,  & par  des  écrits , 
& par  les  armes.  Ces  querelles  fe  prolongèrent 
bien  avant  dans  le  fixième  fiècle  & par-delà.  Ce 
fut  dans  ce  fixième  fiècle  que  les  évêques,  oppofés 
au  concile  de  Chalcédoine  , firent  choix  de  Jac- 
ques Zanzale  , moine  fimple  , ignorant  & fana- 
tique, pour  le  placer  fur  le  fiége  d’Edeffe  , & le 
nommer  leur  métropolitain.  Cet  homme  , moitié 
par  fimplicité  , moitié  par  enthoufiafme  , pouîfoit 
jufqu’à  un  excès  méprifable  l’affe&ation  d un  ex- 
térieur pénitent  & mortifié  ; il  ne  fe  montroit  en 
public  que  couvert  de  haillons , 8c  cette  indé- 
cence , bien  loin  de  choquer  les  regards  du  peuple, 
lui  en  impofoient  par  une  taulfe  idée  d’humilité  8c 
de  fainteté.  Cet  homme,  d’ailleurs  adtif  & ardent, 
& furtout  Eutychien  zélé , parcourut  toutes  les 
églifes  de  l’Orient,  raffembla  8c  réunit  toutes  les 
différentes  feéles  des  Eutychiens  ; car  chaque  er- 
reur principale , grâces  à la  fubtilité  de  l’efprit  des 
Grecs,  fe  fubdivifoit  en  une  multitude  infinie  de 
petites  feftes.  Ce  Zanzale  fe  piqua  enfin  d’être  le 
reftaurateur  de  l’eutychianifme  dans  l’Orient.  Ses 
Jriifioire.  Tome  V I.  Supplément. 
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Mobilis  efl  rota  Fort  uns.  fallaxque  , fed  if  a 
Ætcrns  laudis  fixa  adamante  ma  net. 

WILIÆRAME,  ( Hifl.  eccléf.  ) , pieux  8c  favant 
abbé  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , eft  auteur  d’un 
Commentaire  fur  le  cantique  des  cantiques  , com- 
pofé  dans  le  onzième  fiècle.  On  trouve  dans  les 
Aménités  de  la  critique , par  dom  Liron  , une  Dif- 
fertation  où  font  relevées  plufieurs  fautes  échap- 
pées à d’anciens  & habiles  critiques,  dans  ce  qu’ils 
ont  écrit  fur  la  perfonne  & fur  l’ouvrage  de  Wil- 
lerame. 

WII,LET  ( André  ) , ( Hifi.  eccléf.  ) , théolo- 
gien anglais  , a fait  fur  differens  livres  de  la  Bi':îe 
des  Commentaires  eftimes  , quoique  Commen- 
taires. Mort  en  1611. 
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feéfateurs  particuliers  quittèrent  le  nom  d’Eutv- 
chiens , & prirent  celui  de  Jacobites  , du  nom  de 
baptême  de  Zanzale.  Apres  la  mort  de  Sévère  , 
évêque  d’Antioche , il  établit  une  fuite  d’évêques, 
qui  ne  réfidèrent  plus  dans  cette  viile  , mais  dans 
Amida  , qu’on  croit  avoir  été  fituée  fur  le  Tigre. 
L’objet  de  ce  changement  étoit  d’échapper  à la 
perfécution  des  Empereurs  romains,  qui,  fuivant 
l’erreur  du  tems , étoit  toujours  allumée  contre  les 
Jacobites,  ainli  que  contre  les  autres  hérétiques. 
Cette  perfécution  produifit  l’effet  ordinaire  , de 
rendre  les  perfécutés  plus  importans  & plus  re- 
doutables. Les  Jacobites,  chaffés  de  l’Empire,  fe 
répandirent  dans  la  Perfe,  où  ils  infpirèrent  8c  fo- 
mentèrent la  haine  du  nom  romain.  Ils  fe  répandi- 
rent encore  dans  l’Egypte  , 8c  furtout  dans  l’ Abyf- 
finie  , où  ils  fondèrent  des  églifes  de  leur  commu- 
nion; ils  en  eurent  auffi  dans  les  lieux  où  les  Nef 
toriens  étoient  établis.  Ces  deux  feétes,  à mefura 
qu’elles  s’éloignoient  de  leur  origine,  fe  rappro- 
chèrent l’une  de  l’autre,  8c , après  avoir  pendant 
tant  de  lîècîes  rempli  l’Empire  de  troubles  & de 
féditions , elles  donnent  aujourd  hui  le  lpeêfacle 
affez  rare  de  théologiens  réconciliés;  elles  vivent 
en  paix  & communiquent  enfemble.  On  connoit 
même  les  Jacobites  fous  le  nom  de  Neftoriens , 
quoique  l’eutychianifme,  avec  toutes  les  modifi- 
cations que  le  tems  Scies  lieux  ont  pu  y apporter, 
lemble  dominer  encore  dans  leur  doarine  ; car 
les  Jacobites  rejettent  le  concile  de  Chalcédoine, 
8c  ne  reconnoiifent  qu’une  perfonne  8c  une  nature 
en  Jéfus-Chrift  ils  ont  d’ailleurs  confervé  la  plu- 
part des  principaux  dogmes  de  l’églife  catholique; 
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ils  font  très-fcrupuleux  obfervateurs  du  jeune  ; ils 
ont  tous  nos  facremens  , quoiqu'ils  different  fur 
quelques  pratiques  dans  leur  adminiftration.  La 
prière  pour  les  morts  & apparemment  la  croyance 
qu'elle  femble  fuppofer  elt  en  ufage  parmi  eux. 
Ils  mêlent  un  peu  de  judaïfme  à leur  chriftianifme. 
Par  exemple,  ils  ont  confervé  la  circoncifion,  & 
à cette  première  douleur  qu’ils  font  fouffrir  aux 
enfans , ils  ajoutent,  on  ne  fait  pourquoi  ni  par 
quel  principe  religieux,  celle  de  les  marquer  d’un 
fer  chaud  après  qu’on  les  a baptifés.  Onlesaccufe 
de  quelques  autres  erreurs,  mais  fur  lefquelles  on 
n’eft  pas  d’accord. 

ZEBÉDËE,  ( Hijl.  fainte.) , père  des  apôtres 
faint  Jean  & faint  Jacques. 

ZENODORE.  ( Hift.  anc.')  On  a parlé  du  fculp- 
teur  de  ce  nom  dans  le  Dictionnaire.  Ce  nom  elt 
encore  celui  d’un  brigand  arabe  qui  ravageoit  la 
Syrie  du  tems  d’Aùgufte,  & fe  retiroit  dans  des 
cavernes,  où  les  Romains,  à qui  rien  n’étoit  inac- 
eefiîble,  le  firent  périr. 

ZENODOTE,  {Hift.  litt.  anc.  ) , grammairien 
& poète,  difciple  de  Philetas  , vivoit  du  tems  de 
Ptolémée-Lagus,  vers  l’an  270  avant  Jéfus-Chrilt. 
Un  autre  auteur  de  ce  nom , qui  vivoit  fous  l’em- 
pire d’Adrien  , avoit  traduit  Salufte  en  grec.  Un 
autre  qui  étoit  de  la  ville  de  Trezène,  avoit  écrit 
une  hiicoire  d’Ombrie , dont  parle  Denys  d’Hali- 
carnaffe. 
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des  Ziégler,  dans  le  Dictionnaire,  Henri-Ànfelme 
de  Ziégler,  dont  le  Théâtre  hiftorique  du  tems  a été 
fort  eftimé.  Né  le  16  janvier  1663.  Mort  le  8 fep- 
tembre  1656. 

ZINGIS.  Si  1 on  en  croit  une  hifioire  de  Tar- 
tarie  d’un  moine  arménien , nommé  Hayton  , ce 
Zingis  fut  le  premier  Roi  qu’aient  eu  les  Tartares 
d’Afie,  c’eft- à-dire , leur  premier  Roi  connu.  Il 
favoit  par  révélation  que  fa  mère  l’avoit  conçu 
des  rayons  du  foleil,  fans  commerce  avec  aucun 
homme.  11  paffoit  pour  un  grand  magicien. 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcience. 

ZONDODARI,  {Hift.  mod.  ),  elt  le  nom  de 
trois  frères  Siennois , dont  l’un  , Antoine -Félix, 
cardinal,  a été  employé  en  différentes  affaires  par 
les  papes  Innocent  XII , Clément  XI  & Clé- 
ment XII.  Ce  fut  lui  qui  alla  recevoir  fur  les  con- 
fins de  l’Etat  de  l’Eglife  , la  reine  douairière  de 
Pologne , Marie-Cafimire  de  la  Grange  d'Arquien, 
•qui  fe  retiroit  à Rome. 

L’aîné  , Marc-Antoine,  étoit  grand-maître  de 
l’Ordre  de  Malte. 

Le  plus  jeune , Alexandre,  étoit  archevêque  de 
Sienne , leur  patrie  commune.  Leur  mère  étoit 
Chigi,  nièce  du  pape  Alexandre  VII. 

ZULCIMIN  ou  SOLIMAN,  {Hift.  mahd) , capi- 
taine arabe , fe  rendit  maître  de  la  Perfe  vers  1 an 
749  3 en  remportant  une  grande  victoire  contre 
Morgan,  qui  régnoit  alors.  Ce  Zulcimin renouvela 
dans  la  Perfe  la  feCte  d’ Ali. 


ZIÉGLER.  {Hift.  litt.  mod.  ) Il  manque  à la  lifte 
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Bailly  & Condorcet  (mm.) 

Nous  joignons  enfemble  ces  deux  confrères  ri- 
vaux, 8c  nous  dirons  en  quoi  a confifté  leur  riva- 
lité. 

Lorfque,  dans  les  Académies  des  belles-lettres 
& des  fciences , quelque  fujet  fe  difiinguoit  par 
le  talent  d'écrire , on  avoit  les  yeux  fur  lui  pour 
deux  chofes  : i°.  pour  l'Académie  françaife,  qui 
fe  compofoit  toujours  des  meilleurs  écrivains  en 
tout  genre,  & qui,  tant  pour  entretenir  l'efprit  de 
fraternité  entre  les  trois  Académies , que  pour 
avoir  des  fujets  qui  appliquafïent  à des  objets  fo- 
lides  le  talent  d'écrire , aimoit  à les  choifir  dans 
les  deux  autres  Académies  > 2°.  pour  la  place  de 
f.crétaire  perpétuel  de  l'Académie , foit  des  belles- 
lettres,  foit  des  fciences. 

L'Académie  des  fciences  ayant  eu  long-tems 
pour  fecrétaire  M.  de  Fontenelle , il  lui  étoit  diffi- 
cile de  ne  pas  defcendre  lorlqu’elle  auroit  à nom- 
mer fes  fucceffeurs.  Elle  nomma  d'abord  M.  de 
Mairan  fon  ami , & ce  fut  un  bon  choix  ; mais 
M.  de  Mairan  étant  déjà  vieux,  étant  d’ailleurs 
aller  lent  & ne  fe  Tentant  pas  1 activité  nécelîaire 
pour  une  place  où  il  faut  répondre  à tout  le 
monde,  8c  parler  ou  du  moins  entendre  toutes  les 
langues , la  quitta  au  bout  de  peu  d’années.  Il  y 
avoit  alors  difette  d'écrivains  dans  l'Académie  : on 
nomma  M.  de  Fouchy,  excellent  homme,  excel- 
lent confrère,  homme  fort  inftruit  ,-mais  marqué 
au  coin  de  la  médiocrité.  Le  jour  de  fa  nomina- 
tion, M.  de  Maupertuis  difoit  : Nous  venons  de 
trouver  une  moyenne  proportionnelle  a Al.  de  Fonte- 
nelle & à AI.  de  Muiran  ; ce  qui , en  langage  géo- 
métrique , fignifioit  que  M.  de  Fouchy  n'étoit  à 
M.  de  Mairan,  que  ce  que  M.  de  Mairan  avoit 
été  à M.  de  Fontenelle.  Quand  M.  Bailly  com- 
mença d'être  connu  à l'Académie  des  fciences  , 
on  crut  fentir , à travers  fon  ton  modefte  & timide  , 
qu’il  avoit  ou  qu’il  auroit  du  talent  pour  écrire.  11 
remporta  un  prix  à l’Académie  de  Berlin  par  l'éloge 
de  Leibnitz  ; il  eut  un  accejftt  à l'Académie  de 
Rouen  par  un  éloge  de  Corneille  ; un  des  trois 
accejfits  de  l’éloge  de  Molière  à l'Académie  fran- 
çaife ; une  mention  honorable  dans  la  même  Aca- 
démie, par  l’éloge  de  Charles  V.  Mais. ces  quatre 
éloges , imprimés  dans  la  fuite  avec  celui  de  l’abbé  ■ 
de  la  Caille,  firent  peu  de  fenfation  dans  le  public, 
& obtinrent  tout  au  plus  une  froide  eftime.  Le  ta- 
lent de  M.  Bailly  étoit  fans  éclat  ; il  ne  put  cepen- 
dant échapper  à M.  d'Alembert,  qui,  joignant 
éminemment  ce  talent  d’écrire  aux  fublimes  8c 
immenfes  connoififances  qui  l'ont  illufiré , le  re- 
connoiffoit , même  dans  fa  nailfance,  partout  où 
il  le  trouvoit;  il  accueillit  M.  Bailly,  8c  , par  des 


J raifons  particulières , ne  fongeant  pas  pour  lui- 
même  au  fecrétariat,  il  dit  à M.  Bailly  d'y  fonger, 
propos  honnête  qu’on  tenoit  à tous  ceux  dont  on 
vouloit  louer  le  ftyle , 8c  par  lequel  on  ne  s'enga- 
geoit  à rien.  Il  paroît  que  M.  Bailly  prit  ce  com- 
pliment un  peu  trop  à la  lettre,  8c  qu'il  compta 
lur  M.  d’Alembert,  plus  qu’il  n'y  étoit  autorifé. 
Cependant  M.  de  Condorcet  parut , 8c  fit  fentir 
d'abord  la  différence  d'un  bon  écrivain  8c  d’un 
grand  écrivain.  On  vit  dès  fes  premiers  efïais , qu’il 
alloit  prendre  un  effor  élevé.  M.  d'Alembert  lui 
donna  bientôt  la  préférence;  M.  de  Condorcet 
s'attacha  particuliérement  à lui , l'accompagna  dans 
un  grand  voyage,  devint  fon  ami  &fon  confident 
intime,  8c  lui  infpira  l’affeétion  la  plus  vive  8c  la 
plus  aêtive.  On  engagea  M.  de  Fouchy  à fe  retirer, 
8c  ce  fut  pour  M.  de  Condorcet  que  M.  d'Alem- 
bert travailla.  Il  réiiffit  pleinement,  8c  dans  la  vé- 
rité on  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  J’ignore 
fi , comme  l’a  dit  le  parti  vaincu , on  employa  dans 
cette  occafion  des  voies  d’autorité  contre  lefquelles 
on  avoit  fouvent  déclamé.  Quoi  qu’il  en  foit, 
M.  Bailly  regarda  la  conduite  de  M.  d'Alembert, 
dans  cette  affaire  , comme  une  infidélité  à fon 
égard,  8c  s'en  plaignit,  mais  avec  toute  la  dou- 
ceur de  fon  cara&ère  8c  avec  le  fentiment  délicat 
de  l'amitié  bleffee.  M.  d’Alembert  s’offenfa  de 
ces  plaintes,  8c  les  efprits  s'aigrirent.  M.  Bailly, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  compter  que  fur  lui-même, 
fongea  férieufement  à fe  donner  des  titres  d’un 
grand  poids  8c  à fonder  fa  réputation  fur  des  bafes 
folides.  Il  fit  paroitre  fon  Histoire  de  l’Aflronom’e  , 
tant  ancienne  que  moderne  , ouvrage  favant  8c 
bien  écrit,  qui  fut  bientôt  fuivi  des  Lettres  fur 
l'origine  des  fciences,  (Je.  ou  fur  l'Atlantide , adrejfées 
à Al.  de  Voltaire,  &c.  elles  eurent  le  plus  brillant 
8c  le  plus  jufte  fuccès.  Voici  le  jugement  qui  en 
fut  porté  alors,  d'après  celui  du  public,  dans  le 
Journal  des  Savans  : 

« C'eft  un  des  meilleurs  modèles  de  la  manière 
» de  traiter  les  fciences  pour  les  mettre  à la  por- 
» tée  de  tout  le  monde,  8c  les  rendre  aufii  inté- 
» reffantes  que  refpeéfables.  Les  favans  croiront 
« ce  qu’ils  voudront  ou  ce  qu'ils  pourront  du  fond 
« du  fvftème  de  l’auteur  8c  de  l'exiftence  de  ce 
« peuple  ancien , fi  parfaitement  inconnu  à tous 
» les  peuples  qu'il  a inftruits  ; mais  les  gens  de 
« goût  8c  les  juges  équitables  ne  pourront  qu’ap- 
« plaudir  aux  lumières,  aux  talens,  au  goût  de 
« l'auteur,  à cette  logique  adroite,  à cette  mé- 
» thode  heureufe  , qui  préfente  les  idées  dans 
« l'ordre  où  l'efprit  les  defire  ; à cette  philofophie 
J--  douce  8e  aimable  qui  fait  chérir  les  fciences , 

33  qui  fait  furtout  chérir  l’auteur,  8c  qui  difp-ofe 
Ddd  2 


596  BAI 

« a recevoir  Tes  opinions  ; à cette  foule  de  vérités 
33  ”euyes  & piquantes  j fl  finement  apperçues  8e 

” “ ^en  présentées Jamais  ni  paillon , ni  hau- 

5’  jeUr  3 n*  t0n  ^0!^0ra^  n*  ce  malheureux  talent 
« de  faire  paroïtre  abfurdes  les  objedions  qu’on 
35  difcute  8e  les  opinions  qu’011  veut  détruire. 
33  L’auteur  , avec  des  talens  égaux  à ceux  de  nos 
33  meilleurs  écrivains,  ne  néglige  jamais,  comme 
33  quelques-uns  d’entr’eux,  l’art  de  plaire  8e  de 
33  perfuader;  il  paroît  toujours  folliciter  les  fuf- 
33  trages  8e  ne  les  exige  point  : il  entraîne  douce- 
33  ment  par  une  éloquence  infinuante,  jointe  à une 
»3  logique  lumineufe.  Les  hommages  qu’il  rend, 
33  les  louanges  qu’il  donne  au  grand-homme  à qui 
33  les  Lettres  font  adrelfées,  font  toujours  placés  à 
33  propos  8e  nailfent  toujours  du  fujet;  c’eit  l’équité 
33  qui  les  diète,  c’efl  l’intelligence  8e  le  goût  qui 

33  les  diftribuent  ; enfin  cet  ouvrage nous  pa- 

" ro’t un  des  plus  beaux  titres  dont  un  homme 

33  de  lettres  puiffe  fe  parer.  « 

C’étoit,  en  d’autres  termes,  parler  de  l’ Aca- 
démie françaife  à M.  Bailly  : on  voulut  piquer 
d honneur  M.  d Alembert;  on  lui  propofa  d être 
lui-même  l’introdudeur  de  M.  Bailly  dans  l’Aca- 
démie françaite  , dont  M.  d’Alembert  étoit  alors 
fecretaire  perpétuel,  & ou  fon  amabilité  perfon- 
nelle , la  gloire,  fon  zèle  pour  la  compagnie,  fes 
attentions  obligeantes  pour  chaque  membre,  lui 
donnoient  un  crédit  fans  bornes.  On  lui  difoit  : 

Qu’il  ne  foit  plus  parlé  de  torts  ni  de  querelles. 

Rendez  votre  première  amitié,  comme  votre  efti- 
me,  à un  homme  qui  la  mérite  par  fes  talens , par 
fes  travaux,  par  fon  caractère,  par  fes  fentimens 
pour  vous.  Rien  ne  put  le  ramener  : il  lui  eut  été 
trop  dur  de  voir  M.  Bailly  précéder  M.  de  Con- 
dorcet à l’Académie  françaife.  C’étoit  cette  con- 
currence qu’on  prevoyoit  8e  qu’on  auroit  voulu 
prévenir.  La  conjondure  étoit  favorable.  M.  de 
Condorcet  étoit  alors  arrête  à la  porte  de  l’Aca- 
demie par  une  difgrace  palTagère  que  fon  courage 
& fon  caractère  un  peu  inflexible  lui  avoient  atti- 
rée. Secrétaire  de  l’Académie  des  fciences  , il 
avoit  conftamment  refufé  de  faire  l’éloge  hifto- 
rique  de  M.  le  duc  de  la  Vrillière,  qui  en  avoit 
été  un  des  honoraires  : fa  raifon  étoit  qu’il  ne 
trouvoit  point  matière  à éloge  dans  ce  miniftre. 
Nihil  inven.o  caufn.  in  hoc  homine.  M.  de  Maurepas 
prit  pour  lui  l’affront  que  ce  refus  faifoit  à la  mé- 
moire d’un  homme  de  fon  nom  ; 8e  malgré  le  vœu 
public  8c  le  vœu  particulier  de  chaque  académi- 
cien, tant  que  M/de  Maurepas  vécut  il  ne  fut  pas 
poflible  d’elire  M.  de  Condorcet;  c’eût  été  l’ex- 
poler  à être  exclus  par  le  Roi.  Mais  cet  obftacle, 
que  le  miniftre  eût  dû  fe  faire  honneur  de  iever 
lui  même,  fut  bientôt  levé  par  fa  mort.  Alors  la 
concurrence  qu’on  avoit  voulu  prévenir  eut  lieu. 
M.  Bailly  avoit  un  grand  parti;  8e  malgré  la  fupé- 
riorité  peut-être  de  fon  rival,  malgré  l’ami  fié 
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aétive  8e  adroite  de  M.  d’Alembert,  ce  rival  tou- 
jours heureux  ne  l’emporta  que  d’une  voix,  en- 
core la  dut- il  à la  foiblefle  d’un  des  plus  zélés 
partifans  de  M.  Bailly,  qui  ne  put  réfifter  aux 
preflfantes  inftances  de  M.  d’Alembert.  Il  faut  tout 
aire  : M.  d’Alembert,  en  traverfant  les  vues  de 
M.  Baille,  en  empêchant  ou  retardant  fon  entrée 
à 1 Académie  françaife,  ne  fuivoit  point  les  mou- 
vemens  d’une  haine  aveugle  ; il  jugeoit  M.  Bailly, 
8e  ne  croyoit  pas  que  fon  heure  fût  encore  venue. 
Son  goût,  moins  indulgent  que  celui  du  public, 
étoit  peu  favorable  à M.  Bailly.  Ami  du  naturel 
8e  de  la  fimplicité , il  lui  reprochoit  de  la  recher- 
che, de  lafledation , ce  qu’on  appelle,  dans  un 
mauvais  fens , de  la  phrafe ,•  c’étoit  furtout  à M.  de 
Buffon,  un  des  dignes  objets  de  l’admiration  de 
M.  Bailly , qu’il  faifoit  ce  reproche  : il  l’appeloit 
lt 'g'and.  phrafier } pire  de  tocs  nos  petits  phrafiers. 
M.  de  Buffon  ne  l’ignoroit  pas,  8e,  pour  s’en  ven- 
ger , traitoit  fa  fimplicité  de  petite  manière  ; fa 
gai  té  , fes  plaifanteries  , de  lingeries  8c  de  bouffon- 
neries. Les  grands-hommes  feroient  trop  grands 
fi  la  rivalité  , fi  l’amour  d u ie  gloire  exclufive  leur 
laifloient  la  liberté  d’être  toujours  juftes. 

Nimium  vobis  Rorhana  propago 

Vif  a potens , fuperi , propria  h&c  fi  dona  fuiffent! 

M.  d’Alembert  a perfévéré  jufqu’à  la  fin  dans 
fon  opinion  iur  M.  Bailly  ; 8c  en  prenant  congé 
de  nous  à l’entrée  des  vacances  dans  le  cours 
defauelles  nous  l’avons  perdu,  il  nous  difoit  : 
«Je  n'efpère  plus  de  vous  revoir;  vous  élirez, 
33  peut-etre  à ma  place,  M.  Bailly;  mais  ;e  vous 
33  déclare  , pour  1 acquit  de  ma  confcience,  que 
33  fon  goût  n’eft  pas  alfez  pur,  8c  qu  il  n’eft  pas 
33  mûr  encore  pour  l’Académie.  33 

Puifqu’il  falloit  perdre  M.  d’Alembert,  c’étoit 
a lui  Partout  que  M.  Bailly  defiroit  de  fucceder, 
pour  fe  venger  de  lui  par  un  jufte  8c  magnifique 
éloge;  il  n’eut  point  cette  fatisfadion,  8c  peut- 
être  les  derniers  mots  de  M.  d’Alembert,  que 
nous  venons  de  rapporter,  en  furent-ils  la  caufe; 
cette  place  fut  donnée  à M.  le  comte  de  Choi- 
feul-Gouffier,  dont  le  difcours , qui  ne  pouvoit 
être  ni  plus  éloquent,  ni  plus  touchant,  ni  plus 
noblement  philofophique,  prouva  combien  il  étoit 
digne  de  remplacer  M.  d’Alembert.  M.  Bailly  eut 
la  place  de  M.  le  comte  de  Treflan , 8c  ils  furent 
reçus  dans  la  même  féance,  le  jeudi  26  février 
1784. 

Et  quel  fut  l’académicien  qui  les  reçut?  M.  de 
Condorcet.  Le  fort  l’avoit  nommé  diredeur  du 
trimeftre  où  mourut  M.  d’Alembert,  comme  pour 
lui  manager  encore  un  éloge  vraiment  digne  de 
lui,  8c  déployer  en  fa  faveur  toutes  les  reflources 
de  l’éloquence  8c  de  l’amitié. 

H faut  rendre  une  juftice  entière  à M.  de  Con- 
dorcet, en  ce  qui  concerne  M.  Bailly.  Toujours 
vainqueur  dans  toutes  fes  concurrences  ayec  lui. 
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il  n’avoit  fans  doute  contre  lui  aucun  motif  d’ai- 
greur ou  de  reffentiment  ; mais  enfin  M.  Bailly 
lai  avoit  tout  difputé  ; il  lui  avoit  enlevé  la  moitié 
des  fuffrages;  il  avoit  rendu  fa  victoire  incertaine 
& difficile.  Que  M.  de  Condorcet  s’en  fût  vengé 
par  un  éloge  fin,  adroit  & un  peu  équivoque, 
on  pouvoit  abfolument  s’y  attendre  ; & comme 
M.  Bailly  étoit  venu  le  croifer  au  moment  où  M.  de 
Condorcet  venoit  d’être  en  butte  au  gouverne- 
ment, 8e  où  il  lui  étoit  dû  un  dédommagement, 
les  rieurs  auroient  pu  être  pour  M.  de  Condorcet 
contre  M.  Bailly.  Mais  rien  de  tout  cela  : l’éloge 
elt  tranc,  loyal;  il  réunit  tous  les  égards  d’un 
confrère,  prefque  la  tendrelfe  d’un  ami.  Nulle 
trace  des  anciennes  rivalités  : le  fan&uaire  des 
Mufes  n’admet  que  des  amis  Se  des  frères.  «Mon- 
« fieur,  lui  dit-il,  uni  avec  vous  depuis  quinze  ans 
« par  les  liens  de  la  confraternité,  je  me  trouve 
« heureux  dans  ce  moment  d’avoir  à féliciter  l’Aca- 
33  demie  qui  vient  de  vous  adopter,  & de  pouvoir 
33  lui  répondre  qu’elle  trouvera  dans  vous  ces  ver- 
33  tus  douces  8e  firnples,  ce  caractère  facile,  mais 
>3  fur  , qui  attirent  l’amitié  en  captivant  la  con- 
33  fiance;  un  zèle  confiant  pour  fervir  l’humanité 
33  par  des  travaux  utiles  , ou  la  foulager  par  une 
33  bienfaifance  noble  8e  éclairée  ; enfin  la  réunion 
33  de  l’amour  des  lettres  8e  de  l’étude , avec  cette 
33  modeftie  fincère  qui  fe  fait  pardonner  les  talens 
33  & les  fuccès.  33 

11  caraCtérife  enfuite  de  la  manière  la  plus  noble 
& la  plus  favorable  les  différens  ouvrages  de 
M.  Bailly,  & quand  il  en  vient  aux  lettres  fur  l’At- 
lantide, elles  ont,  dit-il,  « U11  avantage  réfervé 
33  prefqu’ uniquement  aux  romans  8e  aux  pièces  de 
33  théâtre,  celui  d’avoir  pour  leCteurs  tous  ceux 
33  qui  lavent  lire.  Vous  y établilfez  votre  opinion 
33  avec  tant  d’adreffe , vous  l’avez  tellement  em- 
33  bellie  par  des  details  ingénieux,  qu’on  a de  la 
33  peine  a s’empêcher  de  l'adopter.  On  eft  de  votre 
« avis  tant  qu’on  a votre  livre  entre  les  mains,  & 
« il  faut  le  quitter  pour  avoir  la  force  de  fe  défen- 
3>  dre  contre  vous.  En  interprétant  Platon,  vous 
33  l’avez  imité  dans  l’art  heureux  de  faire  aimer  les 
33  opinions  que  vous  voulez  établir  ; 8e  fi  votre 
33  fyftème  a jamais  le  fort  qu’ont  éprouvé  tant  d’au- 
>3  très  opinions,  & dont  le  nom  ou  le  génie  de 

33  leurs  auteurs  n’a  pu  les  préferver la  pofié- 

33  ritévous  pardonnera  votre  peuple  hyperboréen, 
33  comme  elle  a pardonné  les  atomes  a Lucrèce , 
33  6c  les  tourbillons  à l’auteur  de  la  Pluralité  des 
33  Mondes.  33 

On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  flatteur  à 
M.  Bailly,  ni  le  mettre  en  meilleure  compagnie. 

M.  Bailly  a depuis  été  l’auteur  ou  du  moins  le 
rédadeur  du  Mémoire  jur  les  Hôpitaux  , qui  fut 
pour  lui  l’époque  6c  furtout  la  lource  d’une  grande 
taveur  dans  le  public  ; je  l’ai  entendu  lui-même 
renvoyer  modefiement  à M.  Tenon  les  compü- 
niens  quil  recevoit  fur  ce  Mémoire.  En  effet,  les 
informations , la  recherche  de  tous  les  moyens 
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propres  à foulager  les  malades,  les  idées  d’amé- 
lioration, tout  ce  dont  on  favoit  le  plus  de  gré  à 
l'auteur,  étoit  l’ouvrage  de  M.  Tenon.  La  forme, 
1 ordre  & la  méthode  étoient  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à M.  Eailly  , que  les  commiffaires  aveient 
eux-mêmes  nommé  pour  rédadeur.  il  jufiifia  leur 
choix  par  l’exaditude  & la  fimplicité  avec  laquelle 
il  rendit  leurs  idées,  faifant  fentir  toute  leur  uti- 
lité 8c  la  poffibilité  de  l’exécution  , fans  étalage  , 
fans  fafte,  fans  exagération.  C’étoitfans  doute  un 
affez  grand  mérite  ; mais  le  public  lui  attribua  tout, 
& lui  fut  gré  de  tout. 

C’eft  par  une  fuite  de  cette  faveur  du  public, 
à laquelle  M.  Bailly,  par  fa  modefiie  même  8e  fa 
douceur , joignoit  aifément  la  faveur  des  grands  6c 
des  miniftres , qu’il  lui  a été  donné  d’obtenir  une 
difiindion  qu’ avoit  eue  le  feul  Fontenelle  parmi 
les  Amples  gens  de  lettres , difiindion  que  fon 
ami  M.  de  Mairan  avoit  beaucoup  defirée  & 
n’avoit  pu  obtenir  , celle  d’être  des  trois  Acadé- 
mies. Cet  honneur , que  n’ont  eu  ni  M.  de  Con- 
dorcet ni  M.  d Alembert , fut  pour  M.  Bailli 
comme  le  contre-poids  des  avantages  que  M.  de 
Condorcet  avoit  remportés  fur  lui. 

Les  exemples  de  ces  tergemini  honores  font  un 
peu  moins  rares  parmi  les  honoraires,  parce  qu’alors 
ils  font  moins  l’effet  d’un  choix  libre  des  Acadé- 
mies, que  des  difpofitions  de  la  cour;  & encore, 
quels  font  ceux  des  honoraires  qui  ont  reçu  ce 
triple  honneur  ? C’eft  le  cardinal  de  Poiignac  , fi 
célèbre  par  l’univerfalité  de  fes  talens  & de  les 
connoiflaneés  ; c’eft  l’abbé  Bignon  , l’ami  de  tous 
les  favans  , & l’organe  par  lequel  le  chancelier  de 
Pont-Chartrain  répandoit  furies  lettres  les  bien- 
faits de  Louis  XIV  ; c’étoit  M.  le  marquis  de 
Paulmy,  créateur  & pofleffeur  de  la  plus  vafte  bi- 
bliothèque après  celle  du  Roi , 8e  la  mieux  con- 
nue, la  plus  employée  & la  plus  communiquée  par 
fon  pofleffeur  ; c’étoit  enfin  M.  de  Malesnerbes  , 
fupérieur  à tous  : aux  gens  de  bien  , par  la  fimpli- 
cité parfaite  , par  le  naturel , &, "quand  i!  le  fal- 
loir , par  l’énergie  de  fes  vertus  ; aux  gens  d ef- 
prit,  par  la  pénétration  , la  fugacité  , la  vivacité  , 
la  chaleur  8e  la  gaite  du  lien  ; aux  favans  , par  la 
multitude,  la  variété  , l’étendue,  la  fureté  de  fes 
connoiffancés  , accrues  & embellies  par  les  lumiè- 
res ; 8e  à la  différence  de  tant  de  favans  quedêüt 
favoir  accable  8e  abibrbe  , il  avoit  tellement  con- 
verti le  fien  dans_  fa  propre  fubftance  , qu’il  s’en 
jouoit  pour  ainli  dire  , & que  fon  elprit  n'en  étoit 
pas  plus  embarrafle,  que  ion  corps  ne  l’étoit  de 
f.i  mafiè  , qu’on  auroit  pu  croire  pefante  , mais  à 
laquelle  il  favoit  donner  beaucoup  de  reflort  8e 
des  mouvemens  très-agiles. 

Il  refte  à expliquer,pour  l'intérêt  de  l’ exactitude 
8c  de  la  vérité , comment  M.  Bailly  feul,  parmi  les 
firnples  gens  de  lettres  , depuis  Fontenelle , eft 
parvenu  à ce  triple  honneur  académique  que  n’ont 
pointeuplufieurs  de  fes  confrères  eltimés  fes  égaux, 
ou  même  fupérieurs  à lui.  La  nature  des  ouvrages  y 
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faitd’ abord quelquechofe,  &ileûtétépofiible  que, 
d’après  1 ’Hjtoire  de  i’/ijh onomie , ouvrage  favant , 
l’Académie  des  belles-lettres  eût  jeté  les  yeux  fur 
lui  pour  remplir  une  de  fes  places  ; elle  ne  l’a  pas 
fait  cependant  ; mais  M.  le  baron  de  Breteuil,  mi- 
niftre  des  Académies,  qui  aimoit  M.  Bailly,  ayant 
jugé  à propos  de  faire  creer  par  le  Roi  une  dalle  d’a- 
cadémiciens libres  réfidans  à Paris,  y plaça  M.  Bailly, 
d’apres  le  droit  de  première  nomination  apparte- 
nant au  Roi,  lorfqu’il  créoit  ou  une  Académie  ou 
quelque  clalfe  nouvelle  dans  un  de  ces  corps  , & 
i!  cédoit  enfuite  à l’Académie  le  droit  de  fe  com- 
pléter par  élection  en  cas  de  vacance.  C’étoit  af- 
lurement  un  titre  très-honorable  que  cette  nomi- 
nation royale  ; mais  ce  n’étoit  pas  avoir  été  des 
trois  Académies  au  même  titre  que  M.  de  Fonte- 
nelle,  c’eft-à-dire  , par  un  jugement  de  lès  pairs. 
M.  Bailly  n’avoicété  à ce  titre-là  que  de  l’Acadé- 
mie deslciences  & de  l’Académie  françaife,  & la 
diftinélion  de  M.  de  Fontenelle  relie  toujours  uni- 
que dans  fon  genre. 

Mais  le  public,  qui  n’y  regarde  pas  de  fi  près , 
vit  dans  M.  Bailly  un  nouveau  Fontenelle  à triple 
couronne  , & ces  honneurs  académiques  lui  atti- 
rèrent d’autres  honneurs  qui  lui  ont  été  vendus 
bien  cher , & qui  ont  dû  lui  faire  regretter  le  tems 
ou  il  étoit  fimple  protégé  de  M.  de  Breteuil.  Un 
homme  de  lettres  pouvoit  être  fier  de  la  faveur  fpé- 
ciale  de  ce  miniftre , le  plus  grand  bienfaiteur  des 
lettres  depuis  Colbert  , & qui  les  a protégées  leplus 
utilement p ourle  public, en  établilîant encore,  dans 
l'Académie  des  infcriptions  , un  comité  chargé  de 
faire  connoitre , par  des  notices  détaillées,  les 
tréfors  que  la  plus  riche  bibliothèque  du  Monde 
poflede  en  manufcrits.  On  doit  déjà  dans  plus 
d’un  genre  , & en  particulier  dans  notre  Hiftoire , 
d’importantes  découvertes  à cette  heureufe  inili- 
tution.  Nous  aimons  à payer  à fon  auteur  ( & au- 
teur en  même  tems  de  plufieurs  autres  inllitutions 
utiles  aux  fciences)  ce  tribut  d’éloge  & de  recon- 
noilïance,  dans  un  tems  où  il  ne  peut  plus  rien 
pour  nous;  qu’il  ait  au  moins  la  confolation  de  fa- 
voir  que  fes  bienfaits  ne  font  pas  oubliés. 

V oici  le  torrent  de  la  faveur  populaire  qui  porte 
M.  Bailly  hors  de  fa  fphère,  à l’Alfemblée  des 
états-généraux  , qui  l’élève  à la  préfidence.  Voilà 
las  miniilres  profcrits  , le  dernier  prévôt  des  mar- 
chands afTalfiné;  voilà  M.  Bailly  maire  de  Paris;  le 
Aoilà  feul  minifire , feul  magiitrat , fans  avoir  été 
formé  à cette  immenfe  & périlleufe  place  par  au- 
cuns travaux  analogues.  Nous  ne  le  fuivrons  pas 
dans  ce  tourbillon  de  grandeurs  & d'embarras  , ni 
dans  les  détails  de  fon  adminiftration  : ces  événe- 
ments ne  font  pas  encore  mûrs  pour  l’Hiltoire  : on 
écrira  mille  Hitloires  de  la  révolution  avant  que 
le  rems  d’en  écrire  véritablement  l’Hiftoire  foit 
arrivé.  Les  vrais  amis  de  M.  Bailly  l’ont  vu  avec 
regret  embarqué  , fans  provifions  & fans  pré- 
voyance , fur  cette  mer  orageufe  de  la  révolution  ; 
il*  lui  ont  prédit  fon  fort , 8c  fi  ce  fort  etoit  iné- 
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vitable , ils  auroient  voulu  du  moins  que  fit  vie 
politiquement  été  irréprochable  comme  fa  vie  Iitté- 
ranre  ; qu  il  eut  allez  relpeété  un  Roi  malheureux  . 
& déjà  plus  d a demi-détrôné,  pour  lui  épargner 
ce  parallèle  d Henri  IV,  conquérant  fes  fujets , & 
de  Louis  XVI , reconquis  par  les  fiens  ; ce  qui  em- 
portait une  improbation  tacite  de  la  conduite  pre- 
cedente  de  ce  Prince.  On  auroit  voulu  que  fa  rno- 
deihe  naturelle  lui  eût  rappelé  qu’il  n’avoit  ni 
allez  de  données , ni  allez  d’ufage  des  affaires , ni 
allez  de  connoilfances  des  relforts  cachés  qui 
produiloient  les  événemens  de  fon  tems,  pour  le 
croire  en  droit  & en  état  de  faire  des  leçons  à un 
Koi  de  quarante  ans,  qui  régnoit  déjà  depuis  quinze 
ou  feize  ans;  on  auroit  voulu  qu’il  n’eût  pas  ap- 
Peje  un  beau  jour  celui  où  fon  fouverain  étoit 
traîne  en  captivité  a Paris  par  une  horde  de  canni- 
bales , qui  portoient  en  triomphe  devant  lui  les 
têtes  de  fes  gardes  fidèles  : on  croit  que  fi  notre 
Hilioire  lui  avoit  été  plus  familière  ^ il  auroit  évité 
de  répéter  l’adion  trop  connue  de  ce  féditieux 
Marcel , qui  attacha  d une  main  infolente , fur  la 
tête  du  dauphin  Charles,  pour  fauve-garde,  le 
fignal  de  la  révolte  , il  auroit  fu  combien  ce  Mar- 
cel elF  diffame  dans  nos  Hilloires  , principalement 
pour  cette  adlion,  & il  fe  feroit  bien  garde  de 
^ aggraver  par  un  difeours  qui  ne  pouvoit  guère 
être  pris  que  pour  une  dérifion. 

Concluons.  M.  Bailly  a fait  des  fautes  , des 
fautes  graves.  Eh  ! qui  n’en  eut  pas  fait  à fa 
place  ? Il  a pu  pecher  par  faiblefle  , & avoir  une 
conduite  chancelante  , incertaine  ; mais  il  n'a 
jamais  été  ni  fourbe  ni  pervers , & c’étoit  beau- 
coup alors.  Des  gens  très-dignes  de  foi,  & qui 
étoientdans  la  confidence,  m’ont  même  alfuré  qu’il 
avoit  toujours  été  fidèle  au  Roi  dans  fon  coeur, 
fans  ofer  le  paroitre  , & qu’à  la  nouvelle  de  l’éva- 
fion  du  Roi , Ion  premier  mouvement  avoit  été  un 
mouvement  de  joie  ; le  fécond,  un  mouvement  de 
crainte. 

Si  la  faveur  populaire  l’avoit  d’abord  un  peu 
enivré  , ne  peut-on  pas,  pour  fon  exeufe,  dire  de 
cette  faveur  ce  que  Lafontaine  a dit  de  celle  des 
Rois  : 

Lorfque  fur  cette  mer  on  vogue  à pleines  voiles , 
Qu’on  croit  avoir  pour  foi  les  vents  & les  étoiles, 

11  eft  bien  mal-aifé  de  régler  les  defirs. 

Le  plus  lage  s’endort  fur  la  foi  des  zéphyrs. 

Pour  lui , il  s’eft  endormi  fur  la  foi  des  plus  fou- 
gueux aquilons.  Forcé,  lorfqu’il  étoit  en  place, 
de^  faire  un  aéte  de  jullice  & de  vigueur  qui 
même  avoit  commencé  de  rétablir  l’ordre,  rentré 
depuis  dans  la  clalfe  des  particuliers  , puis  devenu 
fugitif,  il  o fa  rentrer  en  France  fous  le  règne  des 
Jacobins,  oubliant  qu’il  avoit  fait  tirer  fur  leurs 
troupes  : ceux-ci  s’en  fouvinrent;  ils  l’envoyè- 
rent au  fupplice , & on  fait  de  quelles  barbaries 
& de  quelles  atrocités  ils  le  furchargèrent.  Tu 
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' trembles  , Bailly , lui  dit  quelqu’un,  foit  pour  le 
plaindre,  foit  pour  linfulter  ? De  froid , répondit- 
il  , non  de  peur  ni  de  regret  a.  la  vie  y & ce  fut  fon 
dernier  mot. 

Quant  à fon  rival  Condorcet,  il  ne  reçoit  au- 
cune excufe  : fa  vie  politique  a flétri  jufqu’à  fa  vie 
littéraire,  & l’a  chaflfé  du  Temple  de  la  gloire. 
Le  mouton,  enragé  n’a  jamais  été  plus  enragé  que 
dans  la  révolution.  Sa  conduite  a révolté  tous  les 
honnêtes  gens  & impofé  filence  à fes  amis.  Son 
nom  eft  refté  décrié,  moins  méchant  cependant 
que  ceux  qui  l’ont  profcrit , qui  l’ont  fait  ou  qui 
l’ont  laiflfé  mourir,  ou  qui  l’ont  forcé  à s’ôter  la 
vie  pour  une  légère  différence  d’opinion , pour 
quelques  articles  de  conftitution  non  adoptés. 

BARTHELEMI  (M.  l’abbé).  Les  volumes 21, 
j'LM)  26, 28,  32.->39j  4i  des  Mémoires 

de  l’  Académie  des  infcriptions  & belles  - lettres 
contiennent  des  ouvrages  confidérables,  des  dé- 
couvertes importantes,  qui  forment  comme  la  pre- 
mière partie  de  la  renommée  littéraire  de  M.  l’abbé 
Barthélemi.  Le  rang  honorable  & paifible  qu’il  oc- 
cupoit  dans  les  lettres  avoit  abondamment  de  quoi 
flatter  un  coeur  amoureux  de  la  gloire , & de  quoi 
exciter  1 envie.  Les  refpeéts  des  favans  de  l’Europe, 
une  grande  confidération  qu’il  devoit  à fes  connoif- 
fances, afes  talens , a fon  caractère,  à fes  mœurs  , 
n étoient  pas  un  avantage  médiocre  ni  le  partage 
le  moins  delirable.  On  admiroit  depuis  long-tems 
le  génie  inventeur  qu’il  portoit  dans  l’érudition  , 
cette  lagacité  qui  failîffoit  les  rapports  des  diffé- 
rentes langues,  qui  retrouvoit  l’alphabet  palmy- 
renien,  qui  expliquoit  la  mofaïque  de  Paleltrine  ; 
cette  parfaite  connoiffance  des  médailles  , cet  art 
de  déchiffrer  & d’expliquer  les  infcriptions , ce 
nouveau  plan  d’une  paléographie  numifmatique , 
cette  réunion  du  favoir  & de  l’efprit  & de  l’art 
d écrire  ; mais  enfin  les  gens  du  monde  , Se  ceux 
qui  croient  faire  feuls  les  réputations  , pouvoient 
dire  encore  : «Quel  eft  donc  cet  homme  que  nous 
” v°y°ns  fi  fouvent  cité  comme  un  oracle,  en  qui 
“1  on  vante  furtout  cette  critique  fage  & jufte, 

” fails  laquelle  l’érudition  feroit  fi  peu  de  chofe^ 

" ^ Rjd  feroit  encore  quelque  chofe  fans  elle  ? 

” f*  °n  v'ent  qne  fes  ouvrages  ne  nous  font  pas 
” ™™iers  ? Ce  n’eft  donc  qu’un  favant  illuftre  ? » 
.Le  Voyage  du  jeune  Anacharfis  a paru;  il  a ouvert  la 
fécondé  époque  de  la  gloire  de  fon  auteur,  & tout 
le  monde  a reconnu  que  c’eft  un  écrivain  égale- 
ment agréable  & profond , plein  de  connoiffances, 
mais  de  lumières,  de  ph'ilofophie,  de  fenfibilité  , 
de  grâces  ; qui  applique  ce  rare  talent  d’écrire  à 
des  objets  pleins  d’intérêt  & d’utilité,  qui  inftruic 
en  amufant  & en  attachant , qui  enrichit  fon  fiècle 
d’un  vafte  dépôt  de  connoiff  ances , & qui  lui  offre 
en  même  tems  un  grand  & beau  modèle  de  ftyle. 

La  plupart  des  écrivains  , preffés  d’acquérir  de 
la  gloire  , 8 r furtout  den  jouir,  multipliant  leurs 
titres,  ont  foin  d’occuper  fouvent  d’eux  le  public. 
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Sc  de  ne  fe  laiflfer  ni  ignorer  ni  oublier.  L’ambitiofi 
d’un  bel-efprit  ordinaire  eft  non-feulement  d’arri- 
ver à l’Académie  françaife,  mais  encore  d’y  arriver 
de  bonne  heure.  La  littérature  a reçu  de  l’abbé 
Barthélemi  l’exemple  d’y  arriver  tard , pour  y en~ 

: trer  avec  plus  de  gloire  , pour  y être  porté  en 
triomphe.  Un  homme  de  lettres , né  pour  l’éclat 
& la  renommée , a eu  le  courage  de  difparoïtre 
pour  ainfi  dire  pendant  plus  de  trente  ans , de  fie 
priver  des  hommages  du  public  pour  les  mériter  , 
d’élever  lentement  en  filence  un  monument  uni- 
que, mais  éternel.  11  facrifioit  fa  vie  à fa  mémoire, 
ne  travaillant  que  pour  la  poftérité  ( le  Ciel  eft 
jufte ) ; l’auteur  a reçu  fa  récompenfe  > il  a joui  de 
fa  gloire , & l’Académie  a joui  de  fes  lumières 
jufqu’au  tems  où  elle  a fuccombé  elle-même  fous 
la  barbarie  de  Robefpierre. 

Le  jeune  Anacharfis  avoitvoyagé  précédemment 
en  Perfe,  & il  y avoit  connu  les  amis  auxquels  il 
adreffe  la  relation  de  fon  voyage  en  Grèce.  Quand 
on  fe  rappelle  où  M.  l’abbé  Barthélemi  a connu  , 
loin  de  fa  patrie  , le  miniftre  brillant  & aimable 
qui  l’a  gouvernée  depuis  avec  tant  d’éclat,  & fa 
vertueufe  compagne  ; quand  on  fonge  aux  dou- 
ceurs que  leurs  bienfaits  & leur  amitié  ont  répan- 
dues fur  la  vie  de  l’auteur , quel  intérêt  anime 
cette  ingénieufe  & tranfparente  allégorie,  où  l’au- 
teur fignale  fa  tendreffe  & fa  reconnoiffance  d’une 
manière  fi  touchante  ! Combien  même  ce  voile 
ce  doux  myftère  de  l’allégorie,  répand  de  décence 
& de  délicatelfe  fur  cet  éloge  ! 

“ Vous  que  j'eus  l’avantage  de  connoïtre  dans 
« mon  voyage  de  Perfe,  Arfame,  Phédime,  illuf- 
33  tres  époux  , combien  de  fois  vos  noms  ont  été 
33  fur  le  point  de  fe  mêler  à mes  récits  ! De  quel 
» éclat  ils  brilloient  à ma  vue  lorfque  j’avois  à 
« peindre  quelque  grande  qualité  du  cœur  & de 
» l’efprit,  lorlque  j avois  à parler  de  bienfaits  & 

33  de  reconnoiffance  ! Vous  avez  des  droits  fur  cet 
» ouvrage.  Je  le  compofai  en  partie  dans  ce  beau 
33  féjour  dont  vous  faifiez  le  plus  bel  ornement  ; je 
« l’ai  achevé  loin  de  la  Perfe,  & toujours  fous  vos 
33  yeux  ; car  le  fouvenir  des  momens  paflës  auprès 
33  de  vous  ne  s jefface  jamais.  11  fera  le  bonheur  du 
» refte  de  mes  jours  ; & tout  ce  que  je  déliré  après 
« ma  mort , c’eft  que , fous  la  pierre  qui  couvrira 
« ma  cendre , on  grave  profondément  ces  mots  : 

« Il  obtint  les  bontés  d’ Arfame  &'  de  Fhédime.  *> 

Cette  douceur  de  fentiment  fans  exagération  , 
ces  expreffions  tendres  & aimables,  cette  infcrip- 
ti°n  , tout  cela  eft  dans  le  goût  de  l’antique  : c’eft 
ainfi  que  Lœlius  dit  de  Scipion  : Recordatione  nof- 
tr&  amicitis.  fie  fruor , ut  beaté  vixijfe  videar , quia 
cum  Scipione  vixtrim. 

C’eft  ainfi  que  Corneille,  d’après  Lucain , frit 
dire  à Ariftie  : 

Et  tout  me  fera  doux  fi  ma  trame  coupée 

Me  rend  à mes  aïeux  en  femme  de  Pompée  , 
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Et  que  fur  mon  tombeau  ce  grand  titre  gravé 
Montre  à tout  1 avenir  que  je  l’ai  confervé. 

Liceat  tumulo  fcripfiffe  : Catonis 
Marcia. 

Voici  un  bien  beau  développement  de  l'idée 
qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  dans  ce  paflage  d'Ho- 
race : 

Fuit  htic  fjpientia  quondam 

Concubine  prohibere  vago , dure  jura  maritis. 

« Le  mariage  fut  fournis  à des  lois  , & ces  ré- 
33  glemens,  fource  d'un  nouvel  ordre  de  vertus  & 
33  de  pîaifirs , firent  connoître  les  avantages  de  la 
» décence , les  attraits  de  la  pudeur,  le  defir  de 
33  plaire,  le  bonheur  d’aimer , la  néceflité  d'aimer 
33  toujours.  Le  père  entendit  au  fond  de  fon  cœur 
33  la  voix  fecrète  de  la  Nature  ; il  l'entendit  dans  le 
33  cœur  de  fon  époufe  & de  fes  enfans  ; il  fe  furprit 
33  verfant  des  larmes  que  ne  lui  arrachoit  plus  la  dou- 

33  leur,  8c  apprit  à s’eltimeren  devenant fenfible 

33  Les  biens  dont  ils  jouiiToient  ne  leur  furent  plus 
33  perfonnels,  & les  maux  qu'ils  n’éprou voient  pas 
33  ne  leur  furent  plus  étrangers  33 

Anacharfis  prend  le  ton  d’Homère  lui -meme 
pour  le  peindre  5 il  en  a la  richelle,  l’éloquence 
& la  iublimité. 

« Jupiter  & Neptune  font  les  plus  puifîans  des 
33  dieux,  mais  il  faut  à Neptune  un  trident  pour 
33  fecouer  la  terre,  à Jupiter  un  clin-d'œil  fuffit 

33  pour  ébranler  l’Olympe Achille,  Ajax,  Dio- 

33  mède,  l’ont  les  plus  redoutables  des  Grecs  ; mais 
33  Diomède  fe  retire  à l’afpeêt  de  l'armée  troyenne , 
33  Ajax  ne  cède  qu'après  l'avoir  repouffée  plufieurs 

33  fois,  Achille  fe  montre  8c  elle  difparoît Que 

33  ceux  qui  peuvent  réfifter  aux  beautés  d'Homère 

33  s'appefantiflent  fur  fes  défauts Il  fe  repoie 

33  fouvent,  8c  quelquefois  il  fommeille  j mais  fon 
33  repos  eft  comme  celui  de  l'aigle  , qui , après 
33  avoir  parcouru  dans  les  airs  fes  vaifes  domaines  , 
33  tombe  accablé  de  fatigue  fur  une  haute  monta- 
33  gne,  8c  fon  fommeil  reflemble  à celui  de  Jupiter, 
33  qui,  fuivant  Homère  lui-même  , fe  réveille  en 
33  lançant  le  tonnerre. 33 

Portraits  de  trois  héros  grecs. 

« Heureufement  il  parut  alors  trois  hommes  def- 
33  tinés  à donner  un  nouvel  effor  aux  fentimens  de 
33  la  nation  ; c’étoient  Miltiade  , Arifcide  8c  1 hé- 

33  miftocle Miltiade  avoit  fait  long  - tems  la 

33  guerre  en  Thrace,  8c  s'étoit  acquis  une  réputa- 
•->  tion  brillante  ; Ariilide  8c  Themiltocle  , plus 
33  jeunes  que  lui,  avoient  laide  éclater  depuis  leur 
33  enfance  une  rivalité  qui  eût  perdu  1 Etat  fi , dans 
3>  les  occafions  elïentielles , ils  ne  l'euflentfacrifiée 
33  au  bien  public.  Il  ne  faut  qu’un  trait  pour  peindre 
33  Ariilide  ; il  fut  le  plus  juif  e 8e  le  plus  vertueux  des 
3:  Athéniens.  Il  en  faudroit  plufieurs  pour  exprimer 
3 les  ta  le  ns , les  reflources  & les  vues  de  Tnémif- 
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33  tocle  ; il  aima  fa  patrie , mais  il  aima  la  gloire 
33  encore  plus  que  fa  patrie.» 

Et  c'elt  déjà  le  peindre  d'un  feul  trait. 

Que  de  noblelfe  8c  que  de  fentiment  dans  ces 
regrets  fur  la  mort  des  trois  cents  Spartiates  qui 
s’étoient  dévoués  pour  la  patrie  , au  paflage  des 
Thermopyles  ! 

«Pardonnez  , ombres  généreufes,  à la  foiblefle 
» de  mes  expreflions  ; je  vous  offrois  un  plus  digne 
33  hommage  lorfque  je  vifitois  cette  colline  où 
33  vous  rendîtes  les  derniers  foupirs,lorfqu'appuyé 
33  fur  un  de  vos  tombeaux  , j’arrofois  de  mes  Iar- 
33  mes  les  lieux  teints  de  votre  fang!  Que  pourroit 
» ajouter  l'eloquence  à ce  facrifice  fi  grand  8c  fi 
» extraordinaire  ? Votre  mémoire  fubfiftera  plus 
» long-tems  que  1 Empire  des  Perfes  auquel  vous 
» avez  réfifté,  8c  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  votre 
» exemple  produira  dans  les  cœurs  qui  chériflent 
33  leur  patrie  , le  recueillement  ou  l'enthoufiafme 
» de  l’admiration.  » 

C'elt  ainfi  que  Virgile,  pénétré  du  généreux 
dévouement  d’Euryale  8c  de  Nilus  qu’il  vient  de 
rapporter,  s'écrie  : 

Fortunati  ambo,  fi  quid  mea  carmina  pojfunt , 

Nuila  dies  unquam  memori  vos  eximtc  &vo  , 

Dum  domus  Ænes.  capitaii  immobile  faxum 

Accolet  imptriumque  pater  Romanus  kabebit. 

C’elt  avec  cet  intérêt , cette  majelté , cette  fim- 
plicité,  cette  variété  qu'elt  écrit  ce  valte  ouvrage, 
feul  exemple  peut-être  d'un  livre  fi  volumineux 
qui  ait  eu  un  fi  prompt  débit  8c  un  fuccès  fi  uni- 
verfel  auprès  de  toutes  fortes  de  leéteurs. 

M.  l'abbé  Barthélemi  étoit  depuis  long-tems 
doyen  de  l’Académie  des  inlcriptions  8c  belles- 
lettres  lorlque  cet  ouvrage  le  fit  recevoir  à l'Aca- 
démie françaife,  le  mardi  2 août  1789. 

Celui  qui  elt  aujourd'hui  doyen  de  1 une  de  ces 
Académies  8c  prefque  doyen  de  l’autre  , 8c  quiétoit 
dès-lors  l'ancien  de  la  colonie  de  l’Académie  des 
belles-lettres,  admife  dans  l’Académie  françaife, 
crut  devoir , au  nom  de  cette  colonie , féliciter  fon 
confrère  8c  fon  ami , 8c  féliciter  les  deux  Acadé- 
mies du  nouveau  lien  qui  les  unifloit.  Son  difeours 
elt  à la  fuite  de  celui  du  direéteur  de  l’Académie 
françaife. 

«Anacharfis,  dit-il,  vient  d'entendre  ce  que 
» l'efprit , le  goût  8c  l’éloquence  avoient  à lui 
» dire , au  nom  de  l'Académie  françaife  , dans  ce 
33  jour  de  triomphe  ; il  faut  qu’il  entende  encore 
» ce  que  l'amitié  8c  une  confraternité  de  trente 
33  ans  dans  l’Académie  des  belles  - lettres  infpire  à 
33  fes  anciens  conifères , charmés  de  s'unir  à lui 
» par  un  nouveau  lien,  8c  flattés  de  voir  une  des 
» plus  favantes  productions , lorries  de  l’Académie 
» des  belles-lettres , devenir  le  titre  le  plus  brillant 
» pour  l’Académie  françaife. 

33  II  me  femble  ( 8c  le  defir  de  rendre  un  hom- 
33  mage  public  à un  tel  récipiendaire  contribue  à 

» me 
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» me  le  perfuader)  que  c'eft  à moi  d'être  aujour- 
« d'hui  l'interprète  de  leurs  fentimens,  puifque  je 
« fuis  ici  l'ancien  de  cette  colonie  d’affociés  de 
» l'Académie  des  belles-lettres  , adoptée  par  l’Aca- 
n demie  françaife 

» Ce  moment  où  le  doyen  des  affociés  de  l’Aca- 
«5  démie  des  belles-lettres  porte  dans  la  première 
*’  des  fociétés  littéraires , avec  les  talens  qu'elle 
» exige , les  vertus  fociales  qu'elle  defire,  & qui., 
« depuis  plus  de  quarante  ans , le  font  chérir  & 
» refpeéter  de  tous  fes  premiers  confrères , ce 
« moment  eft  encore  intérelfant  pour  les  lettres  , 
« en  ce  qu'il  refferre  les  nœuds  qui  uniffent  deux 
« illuftres  Académies,  dont  l’une,  née  de  l'autre, 
” de  toujours  plus  digne  de  fon  origine , s'en  fou- 
" vient  toujours , & lailfe  dans  le  cœur  de  la  plu- 
» part  de  fes  membres  un  defir  fecret  de  remonter 
« vers  fa  fource. 

« Tous  les  arts  font  frères,  toutes  les  Acadé- 
» mies  tendent  au  même  but , le  progrès  des  let- 
« très  de  de  la  raifon  -,  mais  cette  union  eft  plus 
« intime  encore  entre  l'Académie  françaife  & f’A- 
« cadémie  des  belles-lettres  : celle-ci , plus  rap- 
« prochée  de  la  première  qu'aucune  autre  par  les 
» objets  mêmes  de  fes  travaux  , lui  a toujours 
» fourni  d’abondantes  recrues 

« Aucun  genre  n'eft  exclus  du  partage  de  l’Aca- 
» demie  des  infcriptions  : les  arts  agréables , plus 
« utiles  qu’on  ne  penfe,  ce  fuperflu  ,chofe  trés-nécef- 
” faire,  lui  appartient  auffi.  Si  elle  eft  l'Académie 
« du  favoir,  elle  n eft  pas  moins  celle  du  goût  ; 

« c’eft  l’Académie  des  belles-lettres.  Elle  a compté 
« parmi  fes  membres , comme  l'Académie  fran- 
« çaife , Thomas  Corneille,  Boileau , Racine , Fon- 
« tenelle,  Quinault,  Duché,  Danchet,  dcc. 

" L’Académie  françaife  ne  rejette  aucun  genre, 

” 8e  n'invite  à aucun  par  préférence j elle  prend 
« irldiftin&ement  dans  tous  les  états , dans  tous 
» les  genres  de  littérature , dans  la  chaire  , au  bar- 
” reau.>  dans  les  tribunaux,  au  théâtre,  dans  les 
« académies  , dans  le  monde  , à la  cour,  tout  ce 
« qui  fe  diftingue  par  le  talent  d'écrire , par  l’élo- 
« çjuence,  parle  goût,  par  une  connoiftance  par- 
» ticulière  de  la  langue.  C’eft  ce  temple  de  Délos , 

« décrit  par  Anacharfis  ; ce  temple  d Apollon  , où 
» aes  théories  religieufes  viennent  de  toutes  les 
» des , de  tous  les  ports , de  toutes  les  contrées 
« de  la  Grèce  de  de  l'Afie  , porter  en  tribut  leurs 
m hommages  de  leurs  offrandes,  & former  un  fpec- 
» tacle  unique  dans  le  monde , par  la  réunion  de 
« ce  que  les  talens  de  les  grâces  ont  de  plus  choifi 
m de  de  plus  varié.  « 

Ce  voyage  d 'Anacharfis  ne  pouvoit,  en  effet, 
être  trop  vanté , c eft  véritablement  un  monument 
de  gloire  pour  notre  fiècle  , de  l'auteur  lui -même 
a été  jufqu  en  1795  un  monument  vivant  de  ce 
tems  heureux  où  les  Lamotte,  les  Fontenelle , les 
Mairan  , les  Foncemagne,  mettoient,  & dans  le 
commerce  des  lettres , & dans  la  foeiété  , tant  de 
Hijloire.  Tome  NI.  Supplément , 
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décence , de  douceur , de  raifon , de  grâce  de 
d'aménité. 

MALESHERBES  ( Chrétien -Guillaume 
de  Lamoignon  de  ) , fils  de  M.  le  chancelier  de 
Lamoignon , petit-fils  du  président  de  Lamoignon , 
l'ami  de  Boileau  & de  Racine,  à qui  Boileau  adreffe 
fa  fixième  épître  : 

Oui,  Lamoignon,  je  fuis  les  chagrins  de  la  ville  ,Scc. 

arrière-petit-fils  enfin  du  premier  préfident  de  La- 
moignon , l’Arifte  du  Lutrin , de  dont  Fléchier  a 
fait  l'oraifon  funèbre.  M.  de  Malesherbes  naquit 
le  6 décembre  1721.  Après  un  cours  d humanités 
rempli  avec  diftir.étion , après  s'être  exercé  dans 
1 éloquence  & dans  la  poéfie,  toujours  févère 
pour  lui -même,  & pour  lui  feul,  pénétré  de  la 
maxime  vraie  ou  ex  agérée  d’ Horace  & de  Boileau , 

Mediocribus  ejfe  poetis , 

Non  di,  non  homines , non  conceffere  columne. 

Et  qu'à  moins  d'être  au  rang  d’Horace  ou  de  Voiture, 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'abbé  de  Pure. 

il  renonça  de  bonne  heure  à la  poéfie,  & peu 
d.e  perfonnes  favent  qu'il  ait  jamais  fait  de  vers. 
J'ignore  jufqu'où  il  pouffa  l’étude  de  la  jurifpru- 
dence;  je  crois  qu'elle  avoit  pour  lui  peu  d’attraits, 
mais  je  fais  qu’il  a toujours  voulu  très -bien  faire 
tout  ce  qu’il  a fait  *je fais  qu’il  en  avoit  les  moyens  , 
qu  il  favoit  de  tout  , & beaucoup  , & très-bien  ; 
qu  iffu  d’une  famille  de  magiflrats  illuftres,  de  def- 
tiné  comme  eux  à la  magiftrature , il  ne  pouvoit 
dégénérer  de  leur  gloire  &r  de  leur  capacité  dans 
la  fcience  qui  les  a furtout  diftingués.  Parent  de 
M.  le  procureur-général , il  fut  d'abord  un  de  fes 
fubftituts  -,  il  entra  dans  cette  charge  en  1741.  Ces 
charges  de  fubftituts  de  M.  le  procureur-général, 
ainfi  que  celles  d’avocats  du  Roi  au  châtelet  ’ 
étoient  pour  les  jeunes  magiflrats  deftinés  aux 
grandes  dignités  de  la  magiftrature,  ce  que  les 
moufquetaires  étoient  pour  la  jeune  nobleffe  mili- 
taire : c'étoit  une  excellente  école  où  ils  fe  for- 
moier.t  aux  fondions  de  leur  état.  M.  de  Ma- 
lesherbes fut  reçu  confeiller  au  parlement  le  j juil- 
let 1744  , & quand  , .dans  la  fuite  , M.  fon  père  , 
alors  premier  préfident  de  la  cour  des  aides , fut 
fait  chancelier,  le  9 décembre  17^0,  il  eut  fa 
charge  de  premier  préfident  de  la  cour  des  aides. 

Il  eut  auffi } fous  fon  père,  le  département  de  la 
librairie  & de  la  littérature.  Ce  fut  véritablement 
l’âge  d’or  des  lettres.  Jamais  magiftrat  n'a  fu 
comme  lui  traiter  d’égal  à égal  avec  les  gens  de 
lettres,  & ne  fe  montrer  fupérieur  à eux  que  par 
l'étendue  & la  multitude  de  Es  connoiflances.NuI 
n a mieux  fu  mefurer  fur  leur  mérite  ou  leur  répu- 
tation les  égards  qui  pouvoient  leur  être  dus.  La 
fociéte  du  Journal  des  favans  , que  M.  le  chance- 
lier d'Aguelfeau  aimoir  tant,  dont  il  manquoit  à 
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peine  une  féance,  & qu’il  recommanda  particulié- 
rement à fon  fucceffeur , eut  M.  de  Malesherbes  : 
pour  préfident  fans  prélidence  3 & ne  s’apperçut 
qu’elle  eut  changé  de  chef  qu’à  un  plus  grand 
rapprochement  entre  le  chef  8c  les  membres , qu’à 
une  plus  grande  fimplicité  dans  les  manières,  qu’à 
une  cordialité  pour  ainfi  dire  fraternelle.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendoit , dix -huit  mois  après 
fa  retraite,  l’organe  de  cette  fociété  , lorfque  des 
révolutions  arrivées  dans  le  miniftère  eurent  forcé 
M.  de  Malesherbes  à quitter  le  Journal  des  J'avans 
& la  librairie , emploi  qu’il  ne  pouvoit  exercer  que 
fous  M.  fon  père. 

cc  M.  de  Malesherbes  étoit  non-feulement  un 
“ chef  qui  nous  honoroit,  mais  un  arbitre  plein 
« de  lumières  & de  goût,  qui  nous  inftruifoit,  qui 
33  nous  eclairoit  ; il  étoit  plus  encore , il  étoit  notre 
« ami,  oui , notre  ami , 8c  ce  titre,  que  nos  cœurs 
« lui  donnent , le  flattera  plus  que  tous  les  refpeêts 
*>  dus  à la  naiflfance  & a fon  rang.  Quel  autre  a 
33  mieux  mérité  des  lettres  ? Quel  autre  les  a fer- 
33  vies , encouragées,  récompenfées  avec  plus  de 
« zèle  , de  discernement  8c  d’équité  ? Quel  autre 
33  furtouta  mieux  fu  difpenfer  aux  gens  de  lettres, 

33  à proportion  de  leur  mérite, cette  confidération 
33  & ces  égards  , prix  le  plus  flatteur  de  leurs  tra- 
« vaux , que  l’ignorance  feule  eft  en  poflfeflion  de 
33  leur  refufer , mais  dont  tant  de  gens  font  ou  pro- 
33  digues  ou  avares  ,fans  choix  & fans  convenance  ? 

« Le  journal  des  favans  en  particulier  lui  a des  obli- 
33  gstions  efifentielles , fur  lefqu-llesil  nous  fiéroit 
« mal  de  nous  taire.  Sa  modeftie  aura  beau  vou- 
« loir  rejeter  nos  juftes  eloges  , fon  cœur  généreux 
33  ne  pourra  fe  refufer  à la  douceur  de  voir  que 
33  nous  fentons  le  bien  qu’il  nous  a fait  : il  en  jouira 
« en  nous  en  voyant  jouir;  il  nous  aimera  fans 
33  doute  toujours  : nous  lui  fournies  trop  tendre- 
33  ment  attachés  pour  ne  pas  en  être  bien  fûrs  , 

33  comme  il  doit  l’être  de  notre  étemelle  recon- 
33  noilfance. 33 

M de  Malesherbes  accourut  chez  le  rédacteur 
pour  1 embrafler  avec  des  larmes  dereconnoiflànce 

de  tendreife  ; c’eft  ainn  cpu  il  traitoit  avec  les 
gens  de  lettres. 

Ex  jllo  Corydon  , Corydon  eft  tempore  nobis. 

C’eft  fous  fon  adminiftration  que  la  littérature 
a pris  un  plus  grand  cara&ère  d’utilité , en  s’éle- 
vant aux  fciences  politiques , en  produifant  une 
tonie  d excellens  ouvrages  iur  l'agriculture , le 
commerce,  les  finances,  8c , par  une  fuite  natu- 
1 elle , iur  les  diverfes  branches  de  l’adminiftration. 
C eft  fous  lui,  c’eft  fous  fes  aufpices  qu’a  paru 
le  plus  vafte  8c  le  plus  beau  monument  de  notre 
liecle  8c  de  tous  les  fiecles  , cette  Encyclopédie } 
qui  , félon  l’expreffion  du  fucceffeur  de  M.  d’A- 
lembert  à 1 Académie , « par  fon  étendue  , par  la  j 
33  feule  audace  de  Tentreprife , commande  pour  ! 
33  ainfi  dire  l’admiration  , même  avant  de  la  jufti-  j 


33  fier , 33  & les  contradidHons  que  ce  grand  ouvrage 
a effuyees,  tenoient  principalement  a une  intrigue 
de  Janfeniftes , qui  vouloient  enlever  à M le  chan- 
celier de  à M.  de  Malesherbes  l’adminiftration  ce 
la  librairie  , pour  l'aflfervir  à leurs  préjugés  & à 
leurs  paffions. 

l es  ennemis  des  philofophes  ont  beaucoup  ac- 
eufé  M.  de  Malesherbes  d’avoir  été  trop  favorable 
à ceux-ci  : rien  de  plus  injufte  que  ce  reproche. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  impartial  que  M.  de 
Malesherbes  , & je  dirois  prefque,  fi  je  l’ofois  , 
que  1 impartialité  dont  j’ai  toujours  entendu  tout 
le  monde  fe  vanter,  je  ne  l’ai  jamais  trouvée  toute 
entière  que  chez  lui  ; aufli  tous  les  partis  fe  pîai- 
gnoient-ils  de  lai  tour-à-tour.  Voyez  dans  la  cor- 
respondance de  M.  de  Voltaire  des  plaintes  affez 
fréquentes  & allez  amères  de  ce  que  M.  de  Ma- 
^^er^es  ^ permettoit  pas  tout , & refufoit 
a être  un  philofophe  de  iècle.  Quand  les  Jéfuites 
turent  opprimés  , il  les  plaignit  ; il  les  avoir  con- 
damnés quand  ils  avoient  été  intrigans  & oppref- 
feurs.  Toujours  prendre  le  parti  du  foible  , de 
1 innocent , de  l’opprimé  , étoit  fa  loi  fupréme. 
L injuftice,  l’abus  du  pouvoir  , étoit  tout  ce  qui 
1 irritoit.  Les  financiers  , dont  les  conteftations 
contre  les  contribuables  étoient  du  reffort  de  la 
cour  des  aides , avoient  un  machiavélifme  auquel 
ils  étoient  aifez  fidèles.  Quand  la  loi  condamnoit 
le  contribuable , ils  portoient  l’affaire  à la  cour 
des  aides , furs  de  gagner  leur  caufe  ; quand  la  loi, 
au  contraire  , défendoit  le  contribuable  contre 
1 exa&eur , ils  portoient  l’affaire  , par  évocation  , 
au  confeil , c’eft- à-dire  , au  tribunal  intéreffé  du 
contrôleur-général , prefque  toujours  favorable  à 
celui  qui  voulcit  aggraver  le  joug  de  l’impôt  Sc 
augmenter  le  produit  de  T imposition.  M.  de  Ma- 
lesherbes eut  à ce  fujet  de  vives  8c  fréquentes 
guerres  à loutenir  contre  les  contrôleurs-généraux  , 
& il  les  foutint  avec  un  courage , une  éloquence  , 
une  force  de  railonnement  qui  déconcerta  fouvent 
ces  miniftres  8c  fit  impreflion  fur  le  confeil. 

Quoiqu’il  eût  été  quelquefois  en  butte  aux  en- 
treprifes  des  parlemens,il  fut  leur  plus  zélé  défen- 
(èur  lorfqu  un  homme  élevé  dans  leur  fein  , & 
qui  n’avoit  d’exiftence  que  par  eux  , entreprit  de 
les  détruire;  ce  qui , de  tous  les  partis  qu’on  pou- 
voit prendre  à leur  égard,  étoit  certainement  le 
plus  mauvais  & le  plus  injufte.  Ses  remontrances 
iur  ce  fujet  font  célèbres;  elles  partagèrent  la  cour, 
& furent  également  applaudies  par  les  gens  du 
monde  & par  les  gens  de  lettres.  I!  expia  ce  fuccès 
par  trois  ans  d’exil  &r  de  difgraces , mais  à la  fin 
la  viéfoire  fut  pour  lui  ; il  revint  & ramena  en 
triomphe  fa  compagnie  que  la  tempête  avoit  dif- 
perfée , & dont  plufieurs membres  n’avoient  trouvé 
d afyle  qu’à  Malesherbes.  Les  difeours  qu’il  pro- 
nonça dans  cette  occafion  font  du  vainqueur  le 
plus  généreux  & le  plus  aimable  ; ils  ne  refpirent 
que  la  paix  & l’humanité,  que  la  reconnoiflance 
envers  le  fouverain  qui  leur  avoit  rendu  juftice , 
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ue  l'oubli  des  fautes , le  pardon  des  injures , l'in- 
ulgence  pour  les  foibleffes  , la  bienfailance  & 
l'amour  du  bien  public.  Tous  les  coeurs  honnêtes 
en  furent  attendris  jufqu’aux  larmes.  Sa  conduite, 
conforme  à fes  fentimens,  fut  la  plus  forte  con- 
damnation de  ces  compagnies  implacables  , qui 
fermoient  à jamais  leur  fanêfriaire  à des  hommes 
eftimables , pour  les  punir  d'avoir  obéi  à la  cour 
dans  des  circonftances  délicates  , ou  l'on  pouvoit 
varier  fur  l'interprétation  des  devoirs , & où  même 
les  fautes  dévoient  obtenir  grâce. 

Surent  fi  ignofcere  mânes. 

La  cour  des  aides  fut  leur  afyle. 

Pour  complément  de  la  victoire , M.  de  Ma- 
lesherbes  fe  vit  comme  forcé  d'entrer  dans  le  mi- 
niftère  : il  ne  l'accepta  qu'à  condition  de  le  quitter 
promptement  ; il  ne  le  garda  que  neuf  mois,  & il 
Y fit  de  grandes  chofes  ; il  vuidi  les  prifons  d'Etat; 
il  établit  & compofa  d hommes  vertueux  un  tribu- 
nal de  famille,  pour  juger,  parties  ouïes,  des  cas 
ou  les  lettres  de  cachet  pouvoient  être  utiles  , 
même  à 1 Etat  ; car  détruire  brufquement  même 
les  abus  , eft  le  plus  grand  des  abus.  On  vouloit 
que  M.  de  Malesherbes  fervît  à faire,  dans  la  Mai- 
ion  du  Roi , des  réformes  peut-être  néceffaires , 
mais  rigoureufes  : les  voies  de  rigueur  n'étoient 
pas  a Ion  ufage;  il  aim  t mieux  quitter  le  miniflère , 
& L i (Ter  faire  à d'autres  ces  reformes  , qu'il  pou- 
voit  defirer  d'ailleurs  comme  utiles  à l'Etat. 

Devenu  libre , il  fe  livra  entièrement  aux  lettres , 
qu  il  avoit  toujours  cultivées  au  milieu  de  fès  plus 
importantes  occupations. 

Primum  dulces  ante  omnia  Musa. 

Il  cultiva  fes  jardins , y raffembla  les  plantes 
éparfes  dans  des  climats  divers. 

Voyez  dans  ces  jardins , fiers  de  fe  voir  fournis 

A la  main  qui  porta  le  fceptre  de  Thémis, 

Le  fang  des  Lamoignon,  l'éloquent  Malesherbes, 

Enrichir  notre  fol  de  cent  tiges  fuperbes. 

11  médita  fur  les  lois  , il  propofa  d'utiles  réfor- 
mes , qui , ne  coûtant  rien  à perforine , n'affligeoient 
point  fi  fenfibilité , & la  fatisfailoient  même  par  le 
bien  qu'elles  produifoient.  Grâces  à lui,  nos  frères 
errans  furent  du  moins  traités  en  hommes , en  ci- 
toyens , en  fujets  du  Roi , & dans  la  difcuflïon  de 
ces  matières  délicates  il  peut  être  ciré  comme  un 
parfait  modèle  de  la  douceur  , de  la  modération, 
des  égards  qu'on  doit  garder  dans  la  difpute.  Nulle 
trace  de  ce  taux  mépris  que  les  difputeurs  affeétent 
pour  les  objections  qu'ils  réfutent,  de  ce  ridicule 
qu'ils  aiment  tant  à répandre  fur  leurs  adverfaires , 
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de  cette  manie  de  réduire  à Tabfurde  tc-ut  ce  qui 
s’écarte  de  leur  opinion. 

Il  voyagea  pour  toujours  ajouter  à fes  connoif- 
fances , & c’eft  dans  ces  voyages  que , gardant 
toujours  l 'incognito  , il  lui  arriva  plaideurs  fois  , 
comme  à Germanicus , de  jouir  de  fa  renommée, 
& d’entendre  fon  éloge  dans  des  bouches  non 
fufpeétes. 

Des  conjonctures  particulières  le  rappelèrent 
une  fécondé  fois  auconfeil  : il  y rentra , mais  fans 
département,  & n'eut  plus  de  bien  à faire  que  par 
fes  avis. 

11  quitta  encore  le  confeil,  & du  moins  l’auto- 
rité royale  n'a  pas  péri  entre  fes  mains  : il  rfa  vu 
que  comme  particulier ■ ces  jours  mauvais  où  il 
n'y  avoit  plus  ni  bien  à faire  , ni  mal  à empêcher 
ou  à retarder.  Il  a vu  les  malheurs  d'un  Roi  qu'il 
aimoit , non  en  miniftre  , qui  n’aime  de  fon  maître 
que  fon  autorité  qu’il  exerce , mais  en  ami  tendre 
Sc  fincère , charmé  de  fes  vertus , & prêt  à lui  fa- 
critier  fa  vie.  Tous  les  cœurs  ont  applaudi  à l'ern- 
preflement  généreux  qu'il  a témoigné  pour  fa  dé~ 
fenfe.  L'Univers  fait  le  refte.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de s'appefantir  fur  ces  trilles  faits,  dontl'Hif- 
toire  ne  rappellera  que  trop  un  jour  la  mémoire. 
Détournons-en  nos  regards  effrayés. 

Heu  ! cadit  in  quemquam  tantum  ficelus  ! heu  î tua 
nobis 

Cuncta  fimul  tecum  folatia  rapta , Menalca  ! 

Je  peux  dire  au  moins,  pour  la  confolation  des 
amis  de  M.  de  Malesherbes,  qu'il  avoit  déliré  de 
finir  ainfi , & de  ne  pas  furvivre  au  maître,  à l'ami 
qu'il  n'avoit  pu  fairver  : 

Son  nom  toujours  fameux  vivra  dans  la  mémoire  , 

Et  qui  meurtpour  ion  Roi,  meurt  toujours  avecgloire. 

Mais  les  tyrans  qui  lui  procuroient  cette  gloire 
furent  lui  en  empoilonner  la  joie,  en  regorgeant 
au  milieu  de  fa  famille,  fille,  petite-fille,  gendre, 
fœur,  &c„;  car,  puisqu'il  étoit  le  meilleur  des 
hommes , il  falloit  bien  que  fa  mort  fiît  de  toutes 
la  plus  cruelle  & la  plus  douloureufe. 

M.  de  Malesherbes  , dont  j'ai  cultivé  quarante 
ans  l’honorable  amitié,  m’a  toujours  paru  l'être 
qui  a réuni  fur  la  terre  le  plus  de  vertus , de  talens , 
de  lumières,  de connoiliances,  d’efprit,  débouté,  - 
d'amabilité,  de  fimplicité , &,  ce  qui  n’arrive  pas 
toujours  aux  hommes  les  plus  parfaits,  fa  fin  a été 
digne  de  fa  vie. 

Des  écrivains  , vertueux  Tans  doute  , puifqu’ils 
ont  le  befoin  de  célébrer  la  vertu,  fe  font  hâtes 
d'écrire  fa  vie,  peut-être  avant  le  tems  & fans  des 
inftruêtions  fuffifantes.  N’ayant  connu  que  fa  vie 
publique , & n’ayant  point  vécu  avec  lui  , ils  l’ont 
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voulu  peindre  tel  qu’ils  l’ont  imaginé , mais  ils 
i ont  mal  devine.  Ils  ont  parlé  de  Caton , de  So- 
crate^  de  Phocion  ; mais  il  n’étoit  ni  Caton  , ni 
ocrate , ni  Phocion  : il  étoit  M.  de  Malesherbes, 
. c etoit  une  affez  belle  exiftence  : tu  Marcellus 
mj.  La  vertu  de  ces  graves  perlonnages  de  l’anti- 
quité donne  toujours  l’idée  d’un  peu  de  rigidité, 
& toute  rigidité  étoit  abfolument  étrangère  aux 
mœurs  de  M.  de  Malesherbes.  On  croit  dire  quel- 
(jue  chofe  en  prononçant  le  nom  de  Caton  , parce 
que  M.  de  Malesherbes  étoit  vertueux  ; mais  il 
a U maniéré  de  Caton-le-Cenfeur 
m a celle  de  Caton  d’Utique  ; il  étoit  l’oppofé  de 
1 aufterite  de  l’un,  & de  l’inflexibilité  de  l’autre. 
Iletoit,  comme  Cicéron  l’auroit  defiré  de  Caton  , 
ad  lenuattm  propenfior , & par  la  même  raifon  il 
n etoit  pas  non  plus  Sully  , quoiqu’il  eût  tenté 
comme  lui  quelques  réformes  à la  cour.  On  pour- 
roit  plutôt  lui  attribuer  quelque  foiblefTe,  mais 
une  foiblefTe  aimable  & intéreflante , qui  tenoit  à 
un  principe  vertueux  , la  crainte  de  bleffer  ou  d’af- 
fliger. V oyez  à l’article  Buffon  ce  qui  l’empêcha 
toujours  de  publier  un  écrit  qu’il  avoit  compofé 
pour  la  defenfe  de  Linné  contre  cet  éloquent  na- 
tura.ii.e.  o u Pi  II  oit  abfolument  comparer  M.  de 
Malesherbes  à quelqu’un  dans  l’antiquité  , je 
trouve  dans  Juvénal  un  portrait  auquel  il  rell'emble 
beaucoup;  c’eit  celui  du  doux  & gai  Vibius 
Crifpus  : 

V 'mit  & Crifpi  jucunda  feneclus. 

Cujus  erant  mores  qualis  facundia , mite 
Ingenium.  Maria  ac  terras  populofque  regenti 
Quis  cornes  utilior , fi  clade  & pefle  fub  illâ 
S&vitiam  damnare  U honefium  ajferre  liceret 

Confilium optimus  , atque 

Int  erp  res  iegum  fanciijfimus  , omnia  quanquam 
Temporibus  diris  tracianda  putabat  inermi 
Jufiitiâ. 

Parmi  les  modernes  , je  lui  trouve  des  traits  de 
conformité  avec  ce  célèbre  Thomas  Morus 
chancelier  de  Henri  V 111,  dont  X Utopie  eft  le 
meilleur  ouvrage  de  politique  qui  eût  été  fait  juf- 
qu’à  lui  , & ne  refpire'que  modération  & huma- 
nité; qui,  comme  M.  de  Malesherbes  , faififToit 
toujours  avec  vivacité  & gaîté  le  côté  plaifant  des 
objets , qui  plaifanta  jufque  fur  l’échafaud  , & 
mourut  en  homme  jufle  & en  vrai  fage  pour  fa  re- 
ligion & les  lois  de  fon  pays.  A’oiciun  trait  qui  ne 
pouvoit  arriver  qu’à  lui  ou  à M.  de  Malesherbes. 
Un  homme  riche,  qui  avoit  un  procès  à fon  tribu- 
nal, croyant  fe  le  rendre  très-favorable,  lui  envoya 
deux  flacons  d’or  d’un  travail  recherché.  Caton  eût 
tonne  contre  le  corrupteur;  F abricius  eût  montré  fes 
légumes , & eût  foulé  l’or  aux  pieds.  Sully  eut 
renvoyé  les  flacons  , & s’en  feroit  vanté  dans  fes 
Mémoires  ; Morus  ne  fit  rien  de  tout  cela.  11  fit 
remplir  les  flacons  d’un  vin  exquis  , & les  remit 


M A L 

au  commifTioonaire  en  lui  difant  : Mon  ami , dis 

à ton  meute  que  s il  trouve  mon  vin  bon  , il  peut  en 
envoyer  chercher  tant  qu’il  voudra.  Quel  joli  badi- 
nage ! Quelle  mani  re  aimable  de  fe  montrer  incor- 
ruptible, & de  rappeler  à fon  devoir  l’homme  qui 
s en  écarté  ! Voilà  bien  de  la  vertu  fans  faite,  une 
leçon  fans  humeur,  & telle  que  M.  de  Malesherbes 
eut  pu  la  donner. 

Dans  une  de  ces  vies  prématurées  de  M.  de 
Malesherbes  , faites  par  des  gens  qui  ne  l’ont  pas 
connu  , on  dit  qu  il  avoit  pour  grand-oncle  un  pre- 
mier préfident  du  parlement  de  Paris. 

11  faut  que  l'auteur  n’ait  abfolument  confulté 
perfonne , & n’ait  ouvert  aucune  généalogie  des 
Lamoignons  : il  y auroit  vu,  & tout  le  monde  lui 
auroit  dit  que  M.  de  Malesherbes  étoit  arrière- 
petit-fils  de  M.  le  premier  préfident  ; que  tous  les 
Lamoignons  qui  exifloient  il  y a vingt  ou  trente  ans 
dans  la  robe  3 la  branche  ainee  dont  étoit  feu 
M.  de  Lamoignon  le  garde-des-fceaux  ; la  branche 
de  Blancmefnil , dont  M.  le  chancelier  de  Lamoi- 
gnon étoit  la  tige  ; la  branche  de  Bafville  , dont 
M.  de  Montrevault  a été  le  dernier  rejeton,  tous 
defeendoient  en  ligne  directe  du  premier  préfident 
de  Lamoignon. 

“ Il  partagea  la  gloire  de  Turgot  8c  fon  honorable 

» dijgrace.  » 

M.  Turgot  fut  en  effet  difgracié.  M.  de  Ma- 
lesherbes ne  le  fut  pas  ; il  quitta  le  miniftère , parce 
qu  il  voulut  le  quitter  : on  ne  l’eût  point  renvoyé  , 
& il  rentra  au  confeil  dès  qu’il  confentit  d’y  rentrer. 

“ 11  eut  pendant  près  de  dix-huit  ans  la  direction 
» de  la  librairie.....  A la  fin  de  1768  on  lui  ôta  cette 
» efpèce  de  magillrature.  » 

11  ne  l’avoit  eue  que  treize  ans,  de  1750  à 1763. 
On  ne  la  lui  ôta  point;  ne  l’ayant  que  fous  M.  fon 
père , il  la  remit  quand  M.  fon  père  fut  exilé  à 
Malesherbes,  & M.  de  Maupeou  le  père  fait  vice- 
chancelier  en  1763. 

Ce  que  l’auteur  dit  du  chancelier  de  Maupeou 
(fils  du  vice-chancelier)  & de  fes  opérations  eft  un 
tiftu  d’erreurs  : on  voit  qu’il  n’a  connu  ni  les  faits 
ni  les  perfonnages. 

Page  32.  Il  parle  de  la  liberté  obfcure  & fauvagt 
de  M.  de  Malesherbes.  Il  femble  qu  il  parle  d’un 
Jacobin  ou  de  Jean-Jacques  Rouffeau , dont  encore 
la  liberté  étoit  fauvage  3 Si  n’étoit  pas  obfcure.  M.  de 
Malesherbes  vivoit  beaucoup  dans  le  monde,  y 
étoit  très- aimable  & très-brillant,  ne  manquoîta 
aucun  des  devoirs  de  la  fociété  , & alloit  même 
bien  au-delà  des  devoirs. 

Page  63.  « Malesherbes  tenoit  de  fes  peres  le 
“ château  de  ce  nom.  » 

Il  le  tenoit  de  fon  père , qui  l’avoit  acheté  de 
MM.  d Entragues  en  1718.  Ce  n’ étoit  point  un 
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domaine  de  Tes  ancêtres , auquel  il  tînt  par  des 
fouv.nirs  touchons , comme  le  dit  1 auteur j qui  a 
mieux  aimé  deviner  que  s'informer. 

Page  6 j.  Le  prétendu  propos  de  M.  de  Males- 
herbes  fur  la  prétendue  préférence  qu'il  donnoit  au 
nom  de  Malesherbes  fur  celui  de  Lamoignon  porte 
entièrement  à faux,  8c  ne  peut  pas  avoir  été  tenu,  il 
s'appeloit  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  comme 
M.  fon  père  s'étoit  appelé  de  Lamoignon  de  Blanc- 
rr.efnil,  comme  M.  de  Bafville,  oncle  de  M.  le 
chancelier,  s'étoit  appelé  de  Lamoignon  de  Baf- 
villej  fon  fils,  de  Lamoignon  de  Courfon  5 fon 
petit-fils,  de  Lamoignon  de  Montrevau't,  8c  plus 
louvent  du  fécond  nom  que  du  premier,  fuivant 
l'ulage  des  anciennes  familles,  où  les  cadets  bif- 
fent alfez  ordinairement  le  nom  de  famille  à l’aîné, 
mais  le  reprennent  toujours  dans  les  aétes,  en  y 
joignant  le  fécond  nom. 

• « 

Pages  68  & 69.  « Le  citoyen  de  Genève ne 

fe  brouilla  jamais  avec  Maleshcrbes.  » 

Pardonnez-moi  : il  s'offenfa  d’avoir  trouvé  deux 
ou  trois  fois  la  porte  fermee,  des  jours  ou  on  ne 
1 attendoit  pas,  & quelque  tems  après  il  prétendit 
faire  un  a die  d'ennemi  généreux , &:  rendre  ce 
qu  il  appeloit  le  bien  pour  le  mal , en  lui  envoyant 
un  très-joli  herbier. 

Même  page  69.  « C’eft  fans  doute  dans  V Emile 
” eue  Matesherbcs  aveit  puifé  une  partie  de  la  phi-  ! 
« lofophie-pratique  dont  il  s’ honorait . » 

. Non  j en  vérité  : il  avoit  cette  philofophie-pra- 
tique  long-tems  avant  qu  Emile  parût,  & il  ne  s'en 
honoroit  pas,  car  il  ne  s honoroit  & ne  tiroit  va- 
nité de  rien. 

M.  de  Malesherbes  étoit  fimple  dans  fes  ma- 
niérés & dilfrait  dans  fes  penfees.  Lafontaine  étoit 
fimple  &c  didrait,  8c  cependant  il  n'y  avoit  aucune 
reffemblance  entre  ces  deux  hommes.  La  fimpli- 
cité  de  Lafontaine  paroiifoit  de  l'ineptie,  8c  le 
rendoit  le  jouet  de  ceux  mêmes  qui  fentoient  le 
mieux  tout  fon  mérite  ; fes  diflraétions  lui  don- 
noientun  air  ftupide.  La  fimplicité  de  M.  de  Ma- 
lesherbes étoit  vive  8c  fpirituelle,  &lai(foit  percer 
& lupénorité  ; fes  diftradions  mêmes  avoient  de 
1 aèlivite  : il  étoit  abfent,  mais  occupé,  & cepen- 
dant il  avoit  entendu  tout  ce  qu’il  n' avoit  pas 
écouté,  ou  fur  un  mot  il  avoit  tout  deviné,  & 
toujours  j ufte.  C'eft  ainfi  que  , rie  pouvant  aflujettir 
fon  imagination  vagabonde  à écouter  attentive- 
ment les  longs  difeours  & les  répétitions  aflom- 
mantes  des  plaideurs  & des  avocats,  un  feul  mot 
lui  expliquoit  toute  l'affaire,  8c  lailfoit  un  libre 
cours  à fes  diflraétions. 

Iln’avoit  rien  de  la  morgue  préfidentafe,  qu'on 
appelle  dignité , mais  qui  n efl  que  la  charlatanerie 
.ma^^ratur.e  ■>  ^ fouvent  le  mafque  de  la 
nullité  : aufli  les  juges  pédans  difoient-ils  que  ce 
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n’etoit  pas  un  juge  , que  ce  n'éroit  qu'un  homme 
d’efprit  ; de  meilleurs  juges  penfoient  que  i'efprit 
le  rendoit  un  excellent  juge , 8c  ajoutons  qu’il 
l’étoit  en  tout  genre. 

Enfin  c’étoit  à tous  égards  le  plus  étonnant,  le 
plus  inltrudtif  en  amufant  & en  s'amufant,  le  plus 
intérefifant,  le  plus  refpedtable  &,  je  le  répète",  le 
meilleur  des  hommes. 

NIVERNG1S  ( Louis-Jui  es-Bar  son  Man- 
cini-Mazarini  , duc  de  ) , a joué  un  grand  rôle, 
Si.  dans  le  monde , & dans  les  lettres.  Nous  allons 
l'envifager  fous  ce  double  point  de  vue. 

Les  plaifanteries  qu'on  a voulu  faire  fur  l’obf- 
curité  du  père  du  cardinal  Mazarin , pour  punir  le 
fils  du  degré  de  grandeur,  de  puifïance  8c  de  ri- 
chefle  ou  il  avoit  lu  s’élever , ne  s’étendent  point 
jufqu'au  nom  des  Mancini,  dont  la  généalogie, 
rapportée  dans  le  cinquième  volume,  pages  46 2 
8c  luivantes , des  grands  officiers  de  la  couronne , 
avec  1 indication  des  titres  fur  lefquels  elle  efl 
fondée , remonte  jufqu'au  quatorzième  fiècle  : ce 
ne  fut  qu  au  dix  - feptième  que  Michel-Laurent 
Mancini,  baron  romain,  qualifié  tr'es-illuftre  fei- 
gneur  dans  fon  contrat  de  mariage  du  6 août  1634, 
epoufa  Hiéronime  Mazarini , fœur  du  cardinal  Ma- 
zarin,  & fut  père  de  toutes  ces  belles  Mancini, 
premier  ornement  de  la  cour  de  Louis  XIV  dans 
fa  jeunefle  ; cette  connétable  Colonne  que  le  Roi 
avoit  tant  aimée,  8c  qui  efl  l'héroïne  de  la  tragédie 
d e Bérénice  i cette  comteffe  de  Soilfons , mère  du 
prince  Eugène , 8c  qui  avoit  eu  auffi  tant  d'afeen-  / 
dant  fur  l'efprit  du  Roi  ; ces  célèbres  ducheffes 
de  Mazarin  & de  Bouillon. 

Le  cardinal  Mazarin  fe  donna  deux  principaux 
héritiers,  qui  ont  été  tous  les  deux  la  tige  deMai- 
fons  très-opulentes;  l’un  fut  Armand-Charles  de 
la  Porte  „ duc  dé  la  Meilleraye  & de  Mazarin , qui 
époufa  Hortenfe  Mancini,  nièce  du  Cardinal,  & 
fut  la  tige  des  ducs  de  Mazarin  , dont  les  biens 
ont  palTe  par  des  femmes  dans  différentes  Maifons. 
L'autre  fut  Philippe  - Julien  Mancini,  neveu  du 
Cardinal  ,£c  chef  de  la  Maifon  Mancini , qu'il  inf- 
titu'a  héritier,  dans  les  duchés  de  Nevers  & de 
Donzy,  qu’il  avoit  acquis  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague, & dans  Es  bien?  d’Italie,  &c.  Celui-ci  fut 
la  tige  des  ducs  de  Nevers  & l'aïeul  de  Louis- 
Jules-Earbon  Mancini-Mazarini,  duc  de  Niver- 
nois,  prince  de  Vergagne,  dont  nous  nous  occu- 
pons , né  en  17  ; 6.  Ce  titre  de  prince  de  Vergagne, 
lous  lequel  il  fut  d'abord  connu  dans  le  monde, 
lui  venoit,  ainfi  que  la  grandeffe  d'Efpagne,  de 
1 1 Maifon  Spinola  , dont  étoit  Marie-Anne  Spinola. 
fa  mère.  Il  devint  duc  de  Nivernois  par  la  déinif- 
fion  du.  duc  de  Nevers  fon  père,  en  1730.  Il  prit 
d abord  ie  parti  où  l'appeloit  fa  naiffance,  le  parti 
des  armes  ; il  fut  tait  brigadier  d’armée  le  20  fé- 
vrier 1743.  Mais  la  délicatefle  de  fon  tempéra- 
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ment  , la  foibleffe  de  fa  fanté,  qui  ne  l’a  lai  lié 
parvenir  à un  affez  grand  âge  qu’à  force  de  ména- 
gemens,  ne  lui  permirent  pas  de  pouffer  plus  loin 
la  carrière  militaire  : il  fe  vit  forcé  de  quitter  le 
fervice.  Il  s’en  plaint  lui-même  noblement  en  vrai 
patriote  8c  en  chevalier  français , dans  un  de  fes 
eloauens  difcours.  Il  fe  tourna  du  côté  des  négo- 
ciations & des  ambaffades,  où  il  acquit  une  autre 
forte  de  gloire  non  moins  defirable  & plus  utile  à 
l’humanité.  Il  fut  envoyé  en  ambaffade  à Rome  le 
Ier.  janvier  1748.  Il  le  fut  dans  la  fuite  en  Angle- 
terre j où  il  prépara  la  paix  , dont  les  préliminaires 
furent  lignés  en  176a.  Perfonne  n’a  jamais  eu  dans 
un  plus  haut  degré  les  qualités  propres  à un  mi- 
niftre  de  paix.  Un  efprit  fin  & délié,  comme  fa 
phyfionomie  & fa  taille  ; plein  de  fagelfe  & de 
juffeffe,  fans  fauffe  fineffe,  fans  faufie  prudence, 
la  plus  engageante  affabilité,  la  plus  conciliante 
aménité,  un  badinage  dans  l’efprit  toujours  obli- 
geant & toujours  aimable  ; des  grâces  dans  l’efprit 
comme  dans  la  figure,  dans  le  maintien,  dans  les 
mouvemens , dans  toute  l’habitude  du  corps , avec 
moins  d’éclat  peut-être  que  M.  de  Richelieu,  mais 
avec  plus  de  cette  gentillefïe , s’il  eff  permis  de 
parler  ainfi,  qui  caraétérife  plus  particuliérement 
les  grâces,  & qui  faifoit  fentir  que  La  grâce,  plus 
belle  que  La  beauté , peut  auffi  convenir  aux  hommes, 
même  fans  beauté. 

Ec  n’efbce  rien  d’avoir  tâté 
Long-tems  de  la  formalité 
Dont  on  afiomme  une  ambafiade , 

Sans  en  avoir  rien  rapporté 

De  la  pefante  gravité 

Dont  cent  miniftres  font  parade  ? 

Si  ces  vers  n’avoieïït  pas  été  faits  pour  M.  de 
Richelieu,  ils  auroient  été  faits  pour  M.  de  Niver- 
nois.  Que  ne  nous  eft-il  rendu  dans  ce  moment 
nour  difpofer  de  nouveau  à la  paix  des  efprits  vio- 
Jens,  qui  la  repouflent  & qui  vont  peut-être  re- 
plonger l’Europe  dans  un  abîme  de  maux  dont  ils 
feront  les  premières  vi&imes!  il  fut  fait  chevalier 
des  Ordres  le  30  mai  175-1 . La  voix  publique,  que 
la  cour  a eu  le  malheur  de  ne  pas  allez  entendre, 
ou  le  tort  de  ne  pas  affez  écouter,  n’a  ceffé  d ap- 
peler M.  de  Nivernois  à une  place  qu’il  n’a  point 
occupée,  celle  de  gouverneur  des  enfans  de  Fran- 
ce ; & qui  fait  combien  de  défaftres  un  choix  fi 
excellent  & fi  universellement  indiqué  auroit  pu 
prévenir  ?' 

Je  n’ai  parlé  que  de  fes  agrémens  : c’efl  fur  fes 
vertus  que  le  vœu  8c  1 efpoir  public  étoient  fon- 
dés; & moi,  fi  j’cfe  le  dire,  mes  regrets  font  fon- 
dés principalement  fur  le  talent  qu’il  avoit  & qu  il 
auroit  fi  utilement  exercé  dans  cette  grande  place, 
de  rendre  la  vertu  aimable,  de  la  faire  germer 
dans  les  cœurs  , & par-là  de  nous  donner  peut- 
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être,  avec  d’autres  difpofitions  & d’autres  fenti- 
mens , d’autres  événemens , un  autre  ordre  de 
chofes  & prefqu’une  autre  nation. 

Quelle  a été  fa  récompenfe?  Les  efprits  infer- 
naux qui  ravageoient  l’Etat  il  y a dix  ans,  fans 
refpeét  pour  fon  âge  ( ils  en  avoient  immolé  de 
bien  plus  âgés  ) , le  conftituèrent  prifonnier  au 
Luxembourg,  où  fes  richeffes,  fes  vertus  8c  fes 
qualités  aimables  le  mettoient  également  en  dan- 
ger. Il  ne  fut  cependant  pas  donné  à l'iniquité  de 
prévaloir  contre  lui  jufque-là. 

Procédés  hue  & non  ibis  amplius. 

La  mort  de  P.obefpierre  lui  rendit  la  liberté: 
je  l’ai  vu  8c  embraffé  libre  , toujours  gai,  toujours 
bon  , toujours  aimable  , toujours  jeune  , quoi- 
qu’o&ogénaire  depuis  deux  ans,  fans  fiel  contre 
fes  perfécuteurs , ne  les  trouvant  que  ridicules , 
& oubliant  qu’ils  étoient  des  monftres. 

Tel  étoit  M.  de  Nivernois  dans  le  rang  où  la 
naiffance  & la  fortune  1 avoient  placé. 

V oyons  quel  il  fut  dans  la  république  des  lettres. 

Il  en  vivroit , difoit  Duclos  qui  alloit  droit  au 
folide,  8c  qui  parloit  d’un  tems  où  un  bon  écri- 
vain pouvoit  vivre  honnêtement  du  produit  de  fa 
plume.  M.. de  Nivernois  fut  reçu  en  1743  à l’Aca- 
demie françaife,  honoraire  de  l’Académie  des  inf- 
criptions  & belles-lettres  en  1744.  Les  honoraires 
réputés  de  fimples  amateurs  étoient  difpenfés  du 
travail  ; mais  M.  de  Nivernois  nefe  difpenfoit  de 
rien  8c  rempliffoit  toujours  bien  au-delà  de  fes 
obligations.  Le  vingtième  volume  du  Recueil  de 
l’Académie  des  inferiptions  & belles-lettres  offre 
deux  excellens  Mémoires  de  lui,  l’un  fur  la  poli- 
tique d&  Clovis  ; l’autre  fur  l’indépendance  de  nos 
Rois, par  rapport  à l’Empire.  Dans  celui-ci  les  re- 
cherches, l’un  des  grands  mérites  de  cette  lavante 
compagnie,  ne  font  point  épargnées.  S:  les  rai- 
fonnemens  les  plus  j mites  font  folidement  fondés 
fur  des  faits  certains  Se  fur  des  textes  précis  ; l’au- 
tre, plein  de  vues  8e  de  fagacité,  démêle  dans 
le  fec  récit  des  chroniqueurs  les  traces  à peine 
apperçues  de  la  politique  de  Clovis  ; il  la  compare 
à celle  de  Eerdinand-le-Catholique  5c  de  Charles- 
Quint  : il  compare  auffi  une  entrevue  de  Clovis 
8c  d’Alaric  à Amboife  avec  la  fameufe  conférence 
de  Nice  entre  Charles-Quint  8e  François  I;t.,  & 
furtout  la  converfion  de  Clovis  avec  l’abjuration 
d’Henri  IV.  Ces  rapprochemens  rendent  pour 
ainfi  dire  l’Hiftoire  fenfible  8c  palpable,  Se  c’eft 
ainfi  qu’on  la  fait  retenir.  M.  de  Nivernois  juftifie 
toutes  ces  comparaifons  par  la  reffemblance  des 
objets,  des  vues,  des  motifs,  des  caufes  8e  des 
effets;  il  compare  encore  la  redattion  de  nos  lois 
faliques  ious  Clovis , avec  la  promulgation  des 
lois  romaines  fous  Juftinien,  8c  il  trouve  le  code 
iàlique  plus  fimple  8c  plus  uniforme.  En  parcou- 


N I V 

rint  toutes  Iss  expéditions  militaires  de  Clovis,  il 
fait  voir  comment  elles  fe  rapportent  à un  but 
unique,  celui  de  réunit  la  Gaule  entière  fous  la 
domination  de  Clovis , comme  le  but  de  Ferdi- 
nandde-Catholique  fut  de  régner  feul  enEfpagne, 
& celui  de  Charles-Quint  de  rendre  fa  puifiance 
abfolument prépondéi  ante  dans  l’Europe  : ilrelève 
les  fautes  que  fit  Clovis  en  politique,  & les  dé- 
marches inconféqtientes  qui  l’éloignèrent  quel- 
quefois de  fon  objet  ; mais  en  déteftant  les  vio- 
lences & les  perfidies  de  Clovis  à l’égard  de  tous 
c-cs  petits  Rois  du  nord  de  la  Gaule,  fes  parens, 
il  montre  comment  ces  crimes  rentroient  dans  le 
plan  d ambition  & de  conquête  que  Clovis  s’étoit 
fait. 

Quand  la  barbarie  eut  effrayé  les  Mufes,  diifipé 
les  corps  littéraires  & anéanti  les  fciences  autant 
qu’elle  le  pouvoir , M.  le  duc  de  Nivernois.prit 
fur  lui  une  des  fonctions  du  fecrétariat  qui  n’exif- 
toitplus,  moitié  par  amour  pour  les  lettres,  moitié 
par  amitié  pour  le  littérateur  ; il  fit  l’éloge  hifto- 
rique  del  abbé  Barthelemi,  comme  un  prélat  élo- 
quent avoit  fait  1 otaiion  funebre  d’un  curé  de 
l aris  ; il  prouva  que  les  grands  feigneurs  éclairés 
favoient  rendre  hommage , finon  à l’égalité  des 
hommes , du  moins  au  rapprochement  du  mérite 
& de  la  grandeur. 

T .Mais  c’eft  furtout  l’Académie  françaife  que  M.  de 
Nivernois  a dû  regarder  comme  le  théâtre  de  fa 
gloire  littéraire  , c eft  la  que  fon  génie  aimable  & 
fouple  lui  a tant  de  fois  procuré  des  fuccès  fi  flat- 
teurs en  tant  de  genres  ; c’eft  là  que , quand  le  fort 
le  plaçoit  a la  tête  de  l’Académie , le  public  la 
p ouvoir  furtout  dignement  repréfer.tée  ; c’eft  là 
qu  après  un  jufte  éloge  (commandé  par  les  cir- 
conftances  & répété  par  tous  les  cœurs)  du  jeune 
comte  de  Gifors  fon  gendre , moiffonné  à Crevelt 
dans  les  champs  de  la  gloire,  je  l’ai  vu  attendrir 
toutl  auditoire,  & remplir  tous  les  yeux  de  larmes 
lorfqu  on  1 entendit  ajouter  d’une  voix  émue  : cc  Ce 

« fils  fi  cher  étoit  devenu  mon  fils Hélas  ! je 

« n’ai  joui  qu’un  inftant  de  cette  heureufe  adop- 
« tion.  « r 

Grande  leçon  du  grand  art  de  fe  mettre  en  jeu 
a propos,  & de  doubler  l’intérêt  général  par  l’in- 
térêt perfonnel  ! 

C’eft  là  qu’en  recevant  à l’Académie  l’abbé, 
aUjoard  hui  cardinal  Maury , qui  n’etoit  alors  que 
grand  prédicateur  & prédicateur  du  Roi , il  lui 
difoit  : 

« C’eft  à la  cour  que  l’exercice  de  votre  minif- 
« tere  eft  fouverainement  important , délicat  & 

» difficile.  On  doit  la  vérité  aux  Rois  ; c’eft  le  feu! 

« bien  qui  peut  leur  manquer Mais  autant  une 

» crainte  pufillanime , qui  arrêteroit  la  vérité  fur 
» les  lèvres  du  miniftre  des  autels,  feroit  une  pré- 
» varication  vile  & coupable ,_ autant  feroit  répré- 
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13  henfible  une  audace  téméraire  qui  violero’t  le 
« refpeCt  qu’on  doit  toujours  à fon  Roi,  même  en 
» 1 enfergnarrt , même  en  lui  préfentant  le  miroir 
» ou  il  doitreconnoître  fes  foiblelfes.  « 

C eft  la  qu  il  traçoit  d’une  plume  éloquente  les 
devoirs  tantôt  d’un 1 avocat,  en  recevant  un  avocat 
ci  1 Academie  tantôt  d un  magiftrat  en  regrettant 
un  confrère  magiftm,  tantôt  d’un  journalifte  , £c 
peut-être  notre  tems  rend-il  cette  leçon  plus  im- 
portante encore  quelle  11e  1 etoit  au  tems  où  elle 
fut  donnée. 

cc  L emploi  de  journalifte  eft  digne  d’être  exercé 
” Par,Ies  meilleurs  efprits.  Il  eft  même  bien  inté- 
M ce  liant  qu  ii  ne  tombe  jamais  en  d’autres  mains. 
*33  Il  importe  fouverainement  aux  lettres  & aux 

33  moeurs  que  le  journalifte  réunifié la  pureté 

33  du  goût  & les  tréfors  du  favoir,  le  mérite  du 
33  ftyle,  & furtout  autant  de  juftice  dans  le  cœur 
33  que  de  juftefife  dans  1 efprit  ; car  le  journalifte 
33  exerce  une  forte  de  miniftère  public  & légal. 

» C eft  un  rapporteur  qui ne  peut  fans  préva- 

33  «cation  rien  déguifer  rien  exagérer  ni  rien 

33  omettre Il  doit  être  impaflîble  comme  la  loi. 

30  « eft  coupable  fi  1 efprit  de  fatyre  ou  celui  de 
- partialité  lui  fait  pallier  ou  aggraver  des  fautes, 

33  s 11  « arrache  malignement  à relever  les  défauts , 

« eu  fij-entraînépar  quelque  affeCtion  particulière 
33  il  ne  s’occupe  qu’à  faire  valoir  des  beautés.  » 

C’eft  H encore  que,  digne  apologifte  des  ufa- 
ges  de  1 Academie,  il  les  défend  contre  la  criti- 
que inconfidérée  de  gens  qui  parlent  fans  penfer 
ou  qui  repetent  fans  examiner. 

« Tacite  applaudiroit  parmi  nous  à une  compa- 
« gnie  qui,  foigneufe  d’entretenir  dans  fon  fein 
33  le  fentiment  de  la  fraternité,  fe  fait  un  devoir 
« religieux  de  confacrer  la  mémoire  des  morts  & 

» de  fignaler  l’adoption  de  leurs  fucceffeurs  par 
« des  eloges  ; difcours  qui  ne  font , à vrai  dire 
33  qùe  l’expreflion  de  nos  regrets  & lir  juftification 
« de  nos  choix. « 

Ne  voilà  qu’un  mot,  & il  eft  fans  réplique. 

Pourrions-nous  oublier  ces  fables  charmantes 
qui  ont  fait  tant  de  fois  les  délices  de  l’affemblée 
également  ncmbreufe  & choilie  que  les  féances 
publiques  de  l’Académie  étaient  en  pofiefiion  d’at- 
tirer? il  a lu  dans  des  féances  particulières  quel- 
ques morceaux  d'une  traduction  en  vers  de  i'EJfai 
JurVHomme,  &,  au  jugement  de  fes  pairs,  fa  tra- 
duction etoit  entièrement  dans  i’efprit  & dans  la 
manière  de  l’original. 

Sachons-lui  gré  de  la  pleine  victoire  qu’il  a 
remportée  fur  la  foule  des  traducteurs  en  vers  de 
l’ode  L'onec  gratus  eram  tibi , &c. , parmi  lefouels 
on  compte  les  grands  noms  des  Molière,  des  Qui- 
nault^  des  Roufïeau.  Sa  traduction  fait  juger  que 
ce  feroit  lui  qui  auroit  fait  cette  ode  charmante 
s’il  eût  précédé  Horace. 
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Sachons-lui  gre  encore  de  tant  de  jolis  vers,  de 
ehanfons  anacréontiques , pleines  de  gaîté  ou  de 
délicateffe , de  toutes  ces  précieufes  bagatelles  que 
le  goût  préfère  à tant  de  gros  ouvrages  , même 
bons  dans  leur  genre.  Il  eft  mort  doyen  , & de 
l'Académie françaife  j & de  l'Académie  des  belles- 
lettres. 

Tel  a été  M.  de  Nivernois  dans  les  lettres.  Si 
depuis  ce  tems  il  a exifté  quelque  fociété  litté- 
raire qui  fe  foit  privée  volontairement  de  tant  de 
talens , de  raifon  & de  grâces,  par  la  puiflante 
«onfidération  que  celui  qui  les  poffédoit , étoit 
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baron  romain,  noble  vénitien,  grand  d'rfpagne& 
pair  de  France,  je  ne  puis  qu'admirer  en  iîlence 
un  fi  beau  civifme  & des  motifs  thiloJophiques  (i). 


(i)  M.  de  Nivernois  avoir  époufé  en  premières  noces 
une  foeur  de  M.  de  Maurepas , dont  il  avo  t eu  madai® 
la  comtefle  de  Gifors  & madame  la  duchelfe  de  Briflac. 
On  fait  par  quel  crime  exécrable  cette  femme  aimable, 
la  vive  image  de  fon  père,  eft  reliée  veuve  en  91.  M.  de 
Nivernois  s'eft  remarié  avec  madame  de  Rochefort, 
fille  de  M.  le  maréchal  de  Brancas,  qui  lui  a été  bien 
promptement  enlevée. 
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CHRONOLOGIE. 


c 

V-VHAQUE  fcience,  dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie méthodique  t ayant  Ton  Didionnaire  à part, 
on  a imaginé  de  donner  en  quelque  forte  à chacun 
- de  ces  Dictionnaires  le  mérite  d'un  Traité  métho- 
dique fur  chaque  fcience,  en  indiquant  feulement 
1 ordre  dans  lequel  les  divers  articles  doivent  être 
lus^pour  former  cette  Hpèce  de  Traité.  Ainfi,  tandis 
qu3on  fuit  l'ordre  alphabétique,  feul  ordre qu'ad- 
mette  un  Dictionnaire , on  indique  l'ordre  des 
matières,  feule  méthode  vraiment  inftrudive,  qui 
met  chaque  objet  a fa  place,  & fait  marcher  gra- 
duellement de  connoiftance  en  connoiftance  ; mais 
cette  opération  utile  ne  peut  avoir  lieu  pour  le 
Dictionnaire  hiftorique,  ou  plutôt  elle  s'y  trouve 
toute  faite  par  la  chronologie,  & la  chronologie 
fe  trouve  ici  extrêmement  Amplifiée  par  l’indica- 
tion qui  eft  faite  de  l’époque  des  divers  articles 
par  les  années  avant  Jéfus-Chriil  pour  l’hiftoii e 
ancienne , & par  les  années  de  l’ère  chrétienne 
pour  l'hiftoire  moderne. 

Cependant  il  appartient  à l’hiftoire  de  faire  con- 
noitre  les  principaux  calculs,  les  principales  mé- 
thodes de  fupputation  des  tems,  employées  par  de 
grands  peuples. 

Pour  éviter  toute  confufion  & mettre  plus  de 
clarté  dans  la  fuite  des  tems,  on  la  divile  en  plu- 
fieurs  époques  principales.  On  divife,  par  exem- 
ple, l’hiftoire  fainte  en  fix  grandes  époques  : 

fa  première  eft  celle  delà  création  du  monde. 

La  fécondé  commence  au  déluge. 

La  troifième  à la  vocation  d’Abraham. 

La  quatrième  à la  fortie  d'Egypte. 

La  cinquième  à la  fondation  du  temple  de  Jé- 
rufalem. 

La  fixieme  eft  celle  de  la  liberté  rendue  aux 
Juifs  par  Cyrus. 

Telles  font  les  époques  adoptées  par  quelques 
favans,  & marquées  dans  les  tablettes  chronolo- 
giques de  l’abbé  Lenglet  Dufrefnoy;  mais  cette 
divifion  eft  arbitraire  : on  pourroit  prendre  d’au- 
tres époques,  les  multiplier , les  fubdivifer  autant 
qu’on  le  jugeroit  néceflaire  pour  une  plus  grande 
clarté. 

Il  y d’après  l'Écriture-Sainte,  quelques  diffi- 
cultés dans  la  Supputation  des  tems.  Tantôt  le  texte 
hébreu  vulgaire , d’accord  avec  le  texte  hébreu 
des  Samaritains  & avec  la  vulgate , diffère  du  calcul 
des  Septante  ; tantôt  ce  même  calcul  des  Septante 
eft  en  oppofition,  d’un  côté,  avec  le  texte  hébreu 
vulgaire  Scia  vulgate;  de  l’autre,  avec  le  texte  hé- 
breu des  Samaritains.  Les  favans  ont  trouvé  des 
moyens  affez  naturels  d’expliquer  & de  concilier 
ces  différences , &:  ces  difficultés  n’arrêtent  plus 
Hijioire.  Tome  VI.  Supplément. 


que  ceux  qui  ne  font  pas  fâchés  de  trouver  des 
difficultés. 

L hiftoire  fainte  eft  la  feule  qui  remonte  jufqu’à 
la  création  du  monde.  L'hiftoire  profane  a une 
origine  bien  poftérieure,  & la  première  partie  de 
cette  hiftoire , qu’on  appelle  l'hiftoire  ancienne  , 
eft  moderne  en  comparaifon  de  l’hiftoire  fainte. 

On  adapte,  comme  on  peut,  les  principales 
époques  de  cette  hiftoire  profane  ancienne  aux 
époques  à peu  près  contemporaines  de  l’hiftoire 
fainte,  mais  tout  cela  n'eft  pas  fans  difficulté. 

Quant  à l'hiftoire  profane  moderne,  qui  com- 
mence avec  l'ère  chrétienne,  on  la  divife  auffi  en 
fix  principales  époques,  dontles  unes  fontcomme 
une  fuite  de  l’hiftoire  facrie,  en  ce  qu’elles  con- 
cernent l'hiftoire  de  la  religion  chrétienne  ; les  au- 
tres ne  la  concernent  que  d’une  manière  indirede, 
& appartiennent  plus  particuliérement  à l'hiftoire 
profane. 

L’hiftoire  moderne  a furl'hiftoire  ancienne  l’avan- 
tage d une  plus  grande  certitude , & pour  les  faits , 
& pour  leurs  dates. 

Les  fix  grandes  époques  de  l’hiftoire  moderne 
font  : 

i°.  La  naiffance  de  Jéfus-Chrift. 

2°.  Le  conciie-g.nérai  de  Nicée,  en  zie , fous 
Conftantin.  7 ’ 

3°.  L’ avènement  de  Charlemagne  à l’empire. 

4°.  L’ avènement  de  Hugues  Capet  à la  couronne 
de  France. 

5°.  L’ avènement  de  Rodolphe  de  Hasbourg  à 
l’empire. 

6°.  L’avénement  de  la  branche  royale  de  Bour- 
bon au  trône  de  France. 

Les  patriarches,  les  juges,  les  pontifes,  les 
papes,  les  empereurs,  les  rois,  les  archontes,  les 
confuls,  &c.  tous  ceux  qui  ont  gouverné  les  hom- 
mes , foit  à titre  de  prêtres , miniftres  de  la  reli- 
gion, interprètes  des  lois  divines  ; foit  à titre  de 
magirtrats,  légillateurs  ou  interprètes  des  lois  hu- 
maines, étant  ce  qui  marque  le  plus  dans  l’hiftoire, 
les  liftes  de  ces  perlonnages,  la  durée  de  leur  vie 
ou  de  leur  règne,  lors  même  qu’ils  n’ont  rien  fait 
de  remarquable,  font  ce  qu’il  y a de  plus  propre 
à fixer  la  chronologie  dans  lès  diverfes  parties  de 
l'hiftoire. 

HISTOIRE  SAINTE. 

PATRIARCHES. 

Le  calcul  le  plus  généralement  reçu  , ne  met- 
tant que  quatre  mille  ou  quatre  mille  quatre  ans 
entre  la  création  du  monde  Ôe  1 avènement  de  Jé> 

Fff 
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fus-Chnft , on  compte  de  la  création  d’Adam  & 
d’Eve  , avant  Jéfus-Chrift , 4004. 

NaifTance  de  Caïn  , 4003. 

— d’Abel , 4ooi‘ 

-deSeth,  5874. 

— d En o s , i79<). 

— de  Caïnan , 57iO. 

— de  Malaléel  , 3609. 

— de  Jared  , . ,-44> 

— d’Enoch j 341  a. 

— de  Mathufala  ou  Mathufalem,  3317. 

— de  Lamech , 3130. 

Mort  d’Adam,  âgé  de  neuf  cent  trente  ans.  3074. 
Enoch  enlevé  à l'âge  de  trois  cent  foixante-cinq 

, 3017. 

Mort  de  Seth,  fils  d’Adam,  âgé  de  neuf  cent 
douze  ans,  2960. 

NaifTance  de  Noé  , 2978. 

Mort  d’Enos , à neuf  cent  cinq  ans , 2864. 

NaifTance  de  Japhet,  fils  aîné  de  Noé , 2448. 

— de  Sem  , 2446. 

Mort  de  Lamech,  père  de  Noé,  2333. 

— de  Mathufala  ou  Mathufalem,  âgé  de  neuf  cent 

foixante  neuf  ans.  C’eft  celui  de  tous  les  patriar- 
ches qui  a vécu  le  plus  long-tems,  2348. 

Déluge  univerfel,  2318. 

NailTance  d’Arphaxad , 

— de  Salé  , 2311 

— d’Hdber,  2281.' 

— dePhaleg,  2247. 

— de  Rehu , 2217 

— deSarug,  218  c! 

— de  Nachor,  21 cc 

TT  de  Thâré,  2126.' 

Mort  d Arphaxad  8c  de  Phaleg , 2080 

— de  Noé,  202 9! 

NailTance  d’ Abraham , 1 006 

77  de  SarM  19k’ 

Abraham  va  en  Mefopotamie,  u 29 

Vocation  d’Abraham  , j 021. 

La  famine  oblige  Abraham  St'  Lot  de  fe  tranfporter 
de  la  terre  de  Chanaan  en  Egypte,  1920 

Melchifédech  bénit  Abraham,  8c  Dieu  promet  à 
ce  dernier  une  nombreufe  poftérité  . 10 1 r 

NaifTance  d’Ifmaèl,  1910' 

EtablifTement  de  la  circoncifion , x 897’ 

Sodome  confumée  par  le  feu  du  ciel , 180-7" 

NaifTance  d’ifaac  , jg^g 

Mort  de  Salé,  fils  d’Arphaxad,  1878 

Sacrifice  d’ifaac , 1871' 

Mort  de  Sara , à cent  vingt-fept  ans , 1 8 f o” 

Ifaac  epoufe  Rebecca,  jgJp 

Mort  de  Sem,  jgV* 

NaifTance  de  Jacob , 18  a" 

Mort  d’Abraham , ixL* 

-d’Héber,  ;§“• 

NaifTance  de  Ruben  , T_,x 

— de  Siméon , ' 

-JeJuda,  Zf 

- de  Dan,  $£ 


NaifTance  de  Nephtali  8c  de  Cad,  17C4. 

— d’îfTachar  & d’Afer , 1749. 

— de  Zabulon  , 1748* 

— deLévi,  - I74S. 

— de  Jofeph  , i74y. 

Jacob  revient  dans  la  terre  de  Chanaan,  1730. 
NaifTance  de  Benjamin,  1738. 

Jofeph  vendu  & conduit  en  Egypte,  1728. 

Jofeph  y devient  miniflre  , 171  e 

NaifTance  de  ManafTé,  fils  de  Jofeph,  1712. 

— d’Ephraim,  fils  de  Jofeph,  1710. 

Commencement  de  la  famine  de  fept  ans , 1708. 
Jacob  8c  fa  famille  vont  en  Egypte,  1706. 

Mort  de  Jacob , âgé  decent  quarante-fept  ans,  1689. 
NaifTance  de  Caath,  fils  de  Lévi,  1662. 

Mort  de  Jofeph  en  Egypte,  163  p. 

NaifTance  d'Amram,  fils  de  Caath,  1630. 

— d’Aaron , fils  d’Amram,  1J74. 

Edit  de  Pharaon  contre  les  enfans  mâles  des  Hé- 

breux,  1373. 

NaifTance  de  Moïfe,  fils  d’Amram,  iy7i. 

Mode  vient  en  Egypte  délivrer  les  Hébreux,  1491. 

JUGES. 

Moife , 14  91. 

Jofué  , _ I4)I« 

Anarchie  , 8c  enfuite  première  fervitude  de  huit 
ans  fous  Cushan  ouCufcan,  roi  de  Mefopo- 
tamie. 

Othoniel , . 140p. 

Seconde  fervitude  de  dix-huit  ans  fous  Eglon  ou 
Héglon,  roi  des  Moabites. 

AodouEhud,  132p. 

Troisième  fervitude  de  vingt-neuf  ans,  fous  Jabin, 
roi  de  Chanaan. 

Debora  Se  Barac,  128p. 

Quatrième  fervitude  de  fept  ans  fous  les  Madia- 
nites. 

Gédéon , 124p. 

Abimélech,  1236. 

d hola , 1232. 

# 1209. 

Cinquième  fervitude  de  dix-huit  ans  fous  les  Phi- 
liftins  8c  les  Ammonites. 

Jephté  , u 87. 

Abefan  , Ibifan  ou  Ibtfon  , 1 1 8 i-î 

Aihalon  ou  Lion  , x l74> 

Abdon  ou  I-fabdon , 1166. 

Sarnfon , né  vers  1 1 tp. 

Sixième  fervitude  de  quarante  ans  fous  les  Phi- 
liftins. 

Sarnfon  venge  à diverfes  fois  les  Ifraélites. 

?el1’,  1 1 P9- 

Samuel , 


ROIS  DES  JUIFS. 


Saul  , 
David , 
Salomon  , 


109p. 

iop4. 

101p. 


CHRONOLOGIE. 

Division  des  royaumes  de  Juda  bd’Ifra'èl  en  97; 

ROIS  DE  JUDA. 


/f.  I 1 


Roboam  , 

Abia  , 

Afa , 

Jofaphat  3 
Joram  , 

Okofias  ou  Achazja , 
Athalie  , 

Joas  y 

Amafias  ou  Amatja, 
Olîas  ou  Azarias  , 
Joatham  ou  Jotham  3 
Achaz , 

Ezéchiaz , 

Manaftes  ou  Manafie, 
Amon, 

Jofias  , 

Joachaz  3 

Joachim  ou  Jéojachim  3 
Jéchonias  , 

Sédécias 


973 

958 

955 
914 
889 
88; 
884 
878 
826 
15 10. 
7J9 
74i 
726. 
698. 
643 
641. 
6:0. 
610. 
599 
599- 


Nabuchodonofor  détruit  le  royaume  de  Juda  3 
ruine  le  temple,  & emmène  le  peuple  en  capti- 
vité 


;88. 


ROIS  D’iSRAEL. 


Jéroboam  I, 

Nadab, 

Baafa  ou  Bahafca, 

Ela , 

Zambri , 

Amri , 

Achab, 

Okofias, 

Joram  , 

Jéhu, 

Joachas  , 

Joas, 

Jéroboam  tî, 

Anarchie  de  onze  ans  & demi  après  la  mort  de 
Jéroboam  II. 

Zacharie,  769. 

Sellum,  773- 

Manahem  , 77^. 

Phacéïa,  761. 

Phacée  ou  Pékah,  759. 

Ofée,  ^ 73g. 

Salmanafar,  roi  d’Aflyrie,  s'empare  de  la  ville  de 
Samarie  , & détruit  le  royaume  d'Ifraël,  qui 
avoit  duré  deux  cent  cinquante  ans  , depuis  la 
divifion  des  deux  royaumes. 


972. 
95 4- 
95  3- 
93c. 
9 .9. 
929. 
918. 
898. 
896. 
88;. 
8 sé. 

839. 

826 


PONTIFES  DES  JUIFS. 


Aaron, 

Eléazar  I, 

Phinées. 

Abizué  ou  Abifcuah. 


1490. 

14p. 


Bocci  ou  Bukki. 

Ozi  ou  Hnzi. 

Zararias  ou  Zérahja. 

Mérajoth. 

Amarias  ou  Amaria. 

Héli, 

Achitob  ou  Achitub  I , 

Achielech,  Achias,  Ahija. 

Abiatar, 

Sadoc  ou  Tfadokl , 

Achimaas , Achimas  ou  Ahimahars , 
Azarias  ou  Hazarja  I, 

Joannam  ou  Johanam  I, 

Ifus , 

Axioramus  , 

Phidéas  , 

Joïadas I, 

Zacharie , 

Joannam  II, 

Azarias  II , 

Amarias  , 

Achitob  II, 

Sadoc  II , 

Sellum , 

Helcias  ; Sobnas , intrus. 

Eliacim  , 

Azarias  III , 

Sararias  ou  Saréas. 

Jofédech, 

Jéfus  ou  Jofué, 

Joachim  , 

Eliafib, 

Joïadas  II , 

Jonatham  , 

Jédoa  ou  Jaddus , 

Onias  I, 

Sizenon  , 

Eléazar  II, 

Manaftes, 

Onias  II. 

Jafon  , 

Ménélaüs,  & enfuite 
Lifimachus , 

Matathias, 

Judas, 

Jonathas, 

Simon , 

Jean  Hircan, 

PONTIFES  ROIS. 

Ariftobule  I , 

Alexandre  Jannée , 

Hircan  II, 

Hérode,  >duméen,  s'empare  du  royaume, 
divifé  après  là  mort. 

Autres  {impies  pontifes. 

Anancl , 

Ariftob.de  II, 

Ananel  rétabli , 

Fff\ 


ii;7. 
1 1 16. 

106  r. 
1014. 

970 

938. 

914. 

889. 

887. 

884. 

882. 

8;o. 

838. 

810. 

762. 

740 

73°* 

721. 

700. 

697. 

642. 

;87. 

5 36- 
;o2. 
461. 
441. 

397- 

330. 

324. 

300. 

287. 

26;. 

176. 

J73* 

168. 

167. 

161. 

143. 

MO 


104. 

78. 

40. 

quieft 


37* 

34* 

31* 
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Jéfus,  fils  de  Phnbet, 
Snnon  , fils  de  Boëtus, 


30. 

24. 


Depuis  Jéfus  ■ Chrift . 

Mathias  I , 

Joazar, 

Eléazar  , fils  de  Boëtus , 

Jéfus, 

Joazar  rétabli. 

Ananas  , 

Ifmaèl , # 

Eléazar , fils  d’Ananus, 

Simon  , fils  de  Camithus , 

.Jofeph  Caïphas , 

.Jonathas,  fils  d'Ananus, 

Simon  Canthara, 

Mathias , fils  d'Ananus  , 

Elionée , 

Simon  Canthara  rétabli  , 

Jofeph  , fils  de  Canée , rétabli 
Ananus  , fils  d'Ananus, 

Jéfus,  fils  de  Damnée, 

Jéfus , fils  de  Gamaliel, 

Mathias , fils  de  Théophile  , 

Phanaélius , 

Jérufalemeftprife , & le  temple  ruiné  par  Titus 

histoire  profane. 


histoire  ancienne. 

•/r^eJ>rem*er  §ou'ernement  dont  l'EIiftoire  four- 
nme  des  exemples,  eft  le  gouvernement  monar- 
chique , formé  fur  le  modèle  du  gouvernement 
patriarchal  ou  paternel.  Les  plus  anciens  royaumes 
ou  empires,  dont  la  mémoire  fe  foit  confervée, 
font  celui  d F gypte , dont  (fans  aucun  égard  aux 
calculs  traditionnels  de  ce  pays , non  plus  qu'à  ceux 
delà  \ hine&  de  quelques  autres  empires  qui  exagè- 

rent  lenr  antiquité  ) on  ne  fait  remonter  1 origine 
5U, a an  1 £°°  du  monde , toujours  fuivant  le  texte 
nebreu  vulgaire.  L'empiré  d'Affyrie,  i8oéjle 
royaume  de  Sicyone , 1 820  ; Lempire  de  la  Chine , 
19005  le  royaume  d'Argos,  2125  ; de  Mycènes, 
2099;  d Athènes,  2447;  de  Lacédémone,  2448; 
de  dhèbes,  2485-}  de  Troie,  2^21;  de  Tyr, 
2749;  de  Carthage,  3112  5 des  Latins,  2681 5 de 
Rome,  3248.  , 


rois  d'égyptè. 

Comme  tous  les  commencemens  de  l’hiftoire 
d'Egypte,  fi  on  excepte  le  peu  que  nous  en  ap- 
prend l'Ecriture-Sainte  , appartiennent  plus  à la 
Fable  qu'a  l'Hifloire  , nous  ne  la  commencerons 
qu  au  fameux  Séfoftris,  qui  ne  commence,  dit- 
on  , que  la  dix-neuvième  dynaftie,  mil  fept  cent 
.vingt-deux  ans  avant  Jéfus-ChrilL 
.Rhampfès,  1663. 

Aménophis  III , M97* 


Aménophis  IV  , 

Rameffès , 

Amménemès  , 

Thuoris  , 

Nechepfos, 

Pfammuthis , 

Un  anonyme , 

Certos  , 

Rhampfès , 

Amenfès, 

Ochiras , 

Amédès, 

Thuoris  ou  Polibus , 
Athotis  ou  Phufanus, 
Cenfénès , 

Vennephès, 

Smédès  , 

Poufennes , 

Néphelchéres, 

Aménophis  V, 

Ofochor , 

Pinachès , 

Sufannes  , 

Séfonchis  ou  Séfac  , 
Oforoth, 

Trois  anonymes  , 

Tacellotis , 

Trois  autres  anonymes  , 
Pétubatès, 

Oforcho  , 

Pfammus  , 

Zeth , 

Bocchoris  , 

Sabacon, 

Suechus , 

Thoraca, 

Sabacon, 

Séthon  , 

Anarchie  , 

Douçe  Rois , 

Pfamméticus  , 

Nechao, 

Pfammuthis  , 

Apriès  ou  Ephrée  , 
Perthamis, 

Amafis  , 

Pfaménite  , 

Cambyfe  , 

Le  mage  Smerdis, 
Darius-Hyftafpe  , 

Xerxès  I, 

Artaxerxès  , 

Xerxès  II , 

Sogdien  , 

Ochus  ou  Darius  Nothus, 
Amyrthée , 

Néphréritès  ou  Néphrée , 
Acnoris , 

Pfammutis, 

Néphréritès  II  , 


1 y 38. 

1499- 

1472. 

1 4)  y • 
1436. 
1423. 
1419. 
1 399- 
1 3L4- 
1 328. 
1314. 
1287. 
1237. 
1 209. 
1 180. 
1138. 
1 1 12. 
1066. 
1061. 

i°f3. 

1047. 

1038. 

1008. 

973  - 
9f8. 

933- 

920. 

Sll: 

828. 
817. 
786. 
742. 
730. 
718. 
698. 
692. 
687. 
68 
670. 
616. 
300. 
194- 
I7E 
S6  9- 
526. 

PE 

P3* 

P*- 

486. 

4 6S- 
424. 
424. 
424. 
413. 
407. 

389- 

376. 

371* 


CHRONOLOGIE. 


Nedtanèbe  I , 
Tachos  j 
Neélanèbe  II, 
Artaxerxès  Ochus, 
Arfès  ou  Arfames  , 
Darius  Codoman, 


/[.l  O 


57S- 

363. 

362. 

350. 

359- 

536. 


Alexandre  foumet  l'Egypte  Tan  332  avant  Jélus- 
Chrift. 

ROYAUME  D'ASSYRIE. 

Quelques  auteurs  Je  regardent  comme  le  plus 
ancien  des  empires,  Nemrod  ou  Nembrod  en  lut, 
dit-on,  le  premier  fotiverain  : i!  neft  pas  aifé  de 
fixer  l'époque  de  Ton  règne,  non  plus  que  du 
règne  dJAflur,qui  apparemment  donna1  Ton  nom 
à l’Aflyrie , & qui  bâtit  la  ville  de  Minive. 

Bélus  commença  fon  règne  l’an  2229  avant  Jéfus- 
Chrift. 

Ninus,  en 
Sémiramis , 

Minias  ou  Zaméis , 

Arius , 

Aralius  , 

Xerxès  ou  Balœus, 

Armamithrès , 

Bélochus, 

Balœus , 

Séthos  ou  Altadas , 

Mamythus  , 

Monchaléus , 

Sphœréus , 

Mamylus , 

Sparetlis, 

Afcatadès, 

Amyntès  , 

Bélochus , 

Lamptidès , 

Sofarès , 

Lampraès, 

Panyas , 

Sofarmus, 

Mitrœus, 

Teutamé , 

Teutœus, 

Orabélus  , 

Chalaüs , 

Anabus , 

Babius , 

Thinœus , 

Dercylus , 

Eupaémès  ou  Eupalès , 

Laofthenès , 

Pyritiadès , 

Ophrathœus, 

Ephcahérès  , 

Ocrazarès  ou  Anacyndorax , 

Sardanapale  , 

Après  Sardanapale,  le  grand  empire  d’Afîyrie  fe 
divife  en  trois  : i°.  Le  royaume  des  Mèdesj 


s h 


2174. 
2 1 64. 
2080. 
2042. 
2CI2. 
1972. 
I942. 
I9O4. 
1869. 
1817. 

1 7 ) 3 • 
1727. 
1705. 
l67S- 
16  33- 
1S9S- 
iyyo. 

M93- 

1463. 

*443- 

H1  y- 

1370. 

1348. 

Ï32I. 

J 289. 
I24y. 
1203. 
1138. 
1120. 
1083. 
1053. 
1013. 

97  S- 
930. 
900. 

I 


20.  le  fécond  empire  d’Aflyrie  ; 3®.  l'empire 
de  Babylone.  r 1 


ROIS  DES  ME  DES. 


Arbacès , 
Dejocès , 
Phraortès , 
Cyaxarès  , 
Aftyagès , 
Cyrus , 


( Avant  J.  C.)  770. 

710. 
637. 
61 1. 

/60. 


77  o. 
738. 

719. 

7M. 


NOUVEAUX  ROIS  D’ASSYRIE. 

Phul , nommé  auffi  Ninus  , 

Teglatphalafar  , 

Salmanafar , 

Sennacherib  , 

Affaradin  ou  Ezaradon,  ~I0> 

Ezaradin  prend  Babylone  & y règne  , 680. 

Saosduchin  , qu’on  croit  être  le  Nabuchodonofor 
de  Judith  668. 

Lunaladan  ou  Sarac,  (j.g. 

Mabopolaflfar , 616. 

Nabopolaflar  ou  Nabuchodonofor-le-Grand , 603* 
Evilmerodac  ou  llvarodamus  , 

Laborolbchord  avec  Nerigliflbr , <6\, 

Laborofochord  feul, 

Nabonide , Nabonadius,  I.abynitus  ou  Baltha- 
1^7  3 y y 3 * 

Darius  Medus  ou  Aftyagès , déjà  roi  des  Mè- 

des>  338. 

ROIS  DE  BABYLONE  ou  0E  CHALDÉE. 


Béléfis  , 

Nadius , 

Cincirtus , 

Jugœus , 

Mardocempade  ouMérodac, 
Arcianus , 

Interrègne , 

Belibus  , 

Apronadius , 

Rigebelus , . 

Mefeffimordac , 

Interrègne  , 


770. 
733- 
73»- 
7 26. 
721. 
709. 
704* 
7oz, 
699. 
693. 
692. 
688. 


MONARCHIE  DSS  PERSES. 

Cyrus , 

Cambyfe , 

Smerdis  le  mage  , 

Darius , fils  d’Hyftafpe  , 

Xerxès  , dit  le  Grand. , 

Artaxerxès  longue-main  , 

Xerxès  II, 

Sogdien  , 

Darius  Nothus  ou  le  Bâtard', 

Artaxerxès  Mnémon , 

Artaxerxès  Ochus, 


y $<*. 

J29. 

1*5- 
y 22« 
486. 
46p. 
424. 
424. 
424. 
4°y» 
560. 


4'4 


CHRONOLOGIE. 


Arfès  ou  Arlamès,  3-9, 

Dirius-Codcman  , ^6. 

Alexandre  inet  fin  à la  monarchie  des  Perles,  Tan 
331  avant  Jéfus-Chnrt. 

ROIS  DE  SICYONE. 

Égialée  , ( Avant  J 

Apis, 

Egyre, 

•Erate, 

•Plemnée  , 

Orthopolis , 

Corone , 

Epopée  , 

•Eamedon  , 

Sicio , 

Polybe  , 

Jahifque , 

Phœfte , 

Adrafte  , 

Zenxippe , 

Agamemnon , 

Hyppolite  & Laceftade  entr’enx , 

Les  Héraclides  fe  rendent  maîtres  de 
1120. 


) I773- 
1721. 
1696. 
1662. 
1616. 
15-68. 
1503. 
1450. 
14I  f- 
I?7y- 

Ï350. 

1310. 

1268. 
1260. 
1256. 
1209. 
1124. 
Sicyone  en 


: Lcr;  ti. 


ROIS  D’ARGOS. 

Inachus , 

Phoronée , 

■ Apis,  tyran , 

Et  en  même  tems  Argus. 

Criafus  ou  Pirafus, 

Phorbas , 

Tricrpas , 

Crotopus  , 

'Sthénelus  , 

Gelanor,  peu  de  mois,  en 
Danaüs , 

Lyncée , 

Abas  , 

■Prœtus , 

Acrifius  eft  tué  par  Perfée  , qui  bâtit 
nés , 

C 

RO  IS  DE  MYCENES. 

•Perfée  II,  1 348. 

•Sthénelus,  ' 1337. 

Euryftée,  ..  H ; y 1329. 

Atrée  & Thÿ éfte  , 1291. 

Agamemnon , 1226. 

Egyfthe,  1209. 

Orefle  réunit  Mycènes  & Argos,  en  1202. 

Tifamène,  11.32. 

Penthile  & Cometès , derniers  rois  d’ Argos.  Les 
Héraclides,  ou  defcendans  dJ Hercule,  entrent 
(dans  le  Péloponèfe  en  1 1 29. 

rois  p'athênes. 


1823. 

J773- 

1713. 

1678. 

1624. 

1589. 

1 f43- 
1522. 
i,-ii. 
1 j-.o. 
1460. 

H*y- 

1396. 

Mycè- 

M75>- 


fc^crops,  l’an 
Cranaüs , 


.(Avant J.  C.)  15^2. 


Amphiftyon , 

Erichtonius  , 

Pandion  I , 

Erechtée  , 

Cécrops  IL, 

Pandion  II , 

Egée, 

Théfée , 

Méneflée , 

Démophoon  , 

Oxvnthès  ou  Zinthis  , 

Aphidas , 

^ higmoëtes  ou  Thymitès, 
Mélanthe , 

Codrus  , 

Archontes  perpétuels. 

Médon,  premier  archonte, 

A charte  , 

Archippe , 

Therfippe , 

Phorbas  , 

Mégaclès  , 

Diognète  , 

Phéréclès , 

Ariphron  , 

Thefpiée , 

Agameftor  y 
Afchyle , 

Alcméon , 

Archontes  de  dix  ans. 

Charops , 

Afimedes  , 

Clidicus , 

Hippomenès , 

Leocrates  , 

Apfander , 

Eryxias  , 

Anarchie  de  trois  ans  , 


Archontes  annuels. 


'Créon  fut  le  premier, 
Dracon  donne  fes  lois  , 
Solon  les  fiennes , 
Tyrannie  de  Pififtrate, 


1523. 

M 3- 
1463. 

1423. 
1 373- 
1 3 3 3. 
1308. 
1260. 
12)®. 
1207. 
II74. 

Il62. 
1 1 6 1 . 
115-3- 

1116. 


1095. 

1075. 

1039. 

1020. 

991. 

961. 

933- 

893. 

889. 

858. 

818. 

778. 

756. 


757- 

747- 

737- 

727- 

7i7- 

707. 

697. 

687. 


684. 

624. 

594- 

y6i. 


ROIS  DE  LACEDEMONE  ou  SPARTE. 

Lelex  , 1 j 16. 

Miles. 

Eurotas. 

Lacædémon. 

Amiclas. 

Argalus. 

Cymortas. 

Abalus. 

Hippocoon. 

Tindare,  père  de  Caftor , de  Pollux  & d’Hélène. 
Ménélas , mari  d’Hélène. 

On  ignore  la  date  préoife-de  tous  ces  régnes. 


CHRONOLOGIE. 


Orefte , 

Tifamène  & Penthile , 


4 


ROIS  LACEDEMONIENS, 
de  lu  race  d‘ Hercule. 

Ariftodème  , 

Eurvflkéaides. 

Euryfthène  , 

Agis  I. 

Echeftrate , 

Labotas  , 

Doriftus , 

Agélilaiis , 

Archelaiis , 

Téîéclus  , 

Alcamènes , 

Polydore  , 

Furycrates  I, 

Anaxander , 

Eurycrates  II. 

Anaxandrides  , 

Cléomènes  I , 

Léonidas , 

Eéonidas , tué  aux  Tkermopyles  , 
Cléombrote  1 , 

Paufanias  , 

Pliftarchus  , 

Eliftoanax , 

Paufanias  , 

Agélipolis  I , 

Cléombrote  II, 

Agélipolis  il, 

Cléomènes  Ii , 

Areus  ou  Aretas  I , 

Acrotatus  I , 

Areus  II , 

Léonidas  III  eft  chaffé  en 
Cléombrote  III , 

Léonidas  eft  rappelé  en 
Cléomènes  III, 

11  fuit  en  Egypte , 

Agélipolis  lif,  peu  de  mois  , 

Proclides. 

Proclès  , 

Pritanis , 

Eunomus  , 

Polydedtes, 

Lycurgue , tuteur  de  Charilas  , 

Voyages  de  Lycurgue  , 

Lois  de  Lycurgue  , 

Charilas, 

Nicander , 

Theopompus  , 

Zeuxidamus  , 

Anaxidamus, 

Agaliclès  ou  Hégéliclès , 

Arifton , 


1 189 


1129 


nzy, 

I059- 
101  z. 
986. 
957* 

813. 

776. 

724. 

687. 

597* 

519- 

401. 

ii  80. 
480. 

479- 

469. 

a66. 

408. 

394* 

380. 

37i. 

370. 

309. 

i6f. 

264. 

2 17* 
254. 
239. 
238. 
222. 
219. 


II2f. 

102(5. 

987. 

908. 

891. 

894. 

884. 

873. 

809. 

77O. 

723* 

690. 

<H5* 

J97r 


310. 

491* 

4<9. 

427* 

400. 

388. 

355* 

3 z6. 

29)  * 


Démarate , 

Léotychidas , 

Archidamus  1 , 

Agis  II, 

Agélilas  , 

Archidamus  il  , 

Agis  III  , 

Euridamidas  ou  Eudamidas  I, 

Archidamus  III , 

Eudamidas  il. 

Agis  IV  règne  quatre  ans.  Il  eft  étranglé  par  les 
Ephores  , V 244. 

Euridamus  3 240. 

Epiclidas. 

Lycurgue,  tyran  , 219. 

La  race  d'Hercule  finit  à Lacédémone,  la  même 
année  219  avant  Jéfus-Chrift. 

Machanidas , tyran  , tué  par  Philopœmen  en  10'. 
Nabis,  tyran,  tué  en 

Les  Romains  l'ont  cenfés  rendre  la  liberté  aux  La- 
cédémoniens, Fan  384  avant  Jéfus-Chrift. 


1319. 

r457* 

141A. 
1413. 
r39E* 
*3J». 
1302. 
1 292» 
1234. 
1231. 
1241. 
1219. 


ROIS  DE  TH  EBE  S, 

Cadmus , 

Niélée  & Polydore, 

Niètée  8c  Labdacus. 

Nictée  & Laïus  , 

Lycus  & Laïus  I, 

Amphion , 

Laïus  II , 

Créon  , 

(EEdipe , 

Etéocle, 

Créon,  tuteur  de  Ladamas, 

Therfander  , 

Tifamènes  , 

Damaliéton. 

Ptolomœus. 

Xanthus. 

Thèbes  devient  république  : on  ignore  en  quelle 
année.  > u 

ROIS  DE  TROYE. 

Scamander  vient  en  Phrygie  Pan  (Av.  J.  C .) 

Teucer  vient  en  Phrygie, 

Dardanus, 

Erichtone , 

Tros  , 

Ilus , 

Laomédon  , 

Priam , 

Prife  & deftruélion  de  Troye  vers 

ROIS  DE  PHÉNICIE  ET  DE  TYR. 

Tyr  eft  bâtie  vers  Pan  (Avant  J.  C.) 
Hiraml,  ' 

Abibal , 

Hiram  II,  ami  de  David  6c  de  Salomon, 
Abdaftarte, 

Aftarre-, 


I552* 
1328. 
130  6. 

I47f* 

1400. 

134°. 

1283. 

I249* 

1209. 


I255* 

1037* 

1036. 

1026. 

983. 

964* 
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Aferimus, 
Phelès , 
Ithobal , 
Badezor, 
Margenus  , 
PygmaJion , 


95* 

945 

942 

910 

004 

89  f 


Didon  fuit  la  tyrannie  de  ce  Pygmalion  fon  frère  , 
& bâtit  Carthage  en  Afrique,  882 

Les  autres  rois  font  inconnus  jufqu’à  ithobal , 6 33 
Baal , 609 

Ecnibal  , 399 

Chtlbès  , 599 

Abbarus  , 598 

Mylgonus  , 5-98 

Géraftrates,  597 

BaLtor,  y 97 

Merbal,  5 9A 

Tliram  III  , » 592 

Tyr  eft  détruite  par  Nabuchodonofor-le-Grand 

57i 


i an 


ROIS  LATINS. 


L'origine  du  royaume  des  Latins , ainlî  que  la 
plupart  des  origines , appartient  plus  à la  fable 
qu'à  I'Hiftoire.  Voici  les  rois  latins  dont  on  a 
confervé  les  noms  8e  les  époques  : 

Janus , 

Saturne  , 

Ficus,  qu'on  croit  être  le  même  que  Jupite 
Faunus  ou  Mercure  3 
Latinus , 

Ænée , 

Aicagne  ou  Iule, 

Sylvius  PoIIhumus  3 
Ænéas  Sylvius, 

Latinus  Sylvius , 

Alba‘ Sylvius , 

Capetus  ou  Sylvius  Atis , 

Capys  , 

Caîpetus , 

Tiberinus  3 
Agrippa , 

Alladius,  ! 

Aventinus , 

Procas , 

Numitor  , 

Amulius  ufurpe  le  royaume  fur  Numitor  , 

Numitor  rétabli  par  Romulus , 

ROIS  DE  ROME. 


! I O 


ri  7 


1589. 

1 3 F 3 • 
, 1320. 
1 2S3. 
1239. 
1204. 
1197. 

11 J9- 
1 1 30. 
1099. 
1048. 
1008. 

974- 

946. 

95  5- 
9M- 
884. 
8%. 
827: 
800. 
799- 
7iy* 


Romulus  fonde  Rome  l'an  (Av.  J.  C.)732ou  733. 

Interrègne , ' 716. 

Numa  Pompilius,  713. 

Tullus  Hoftilius , 672. 

Combat  des  Horaces  & des  Coriaces.,  669. 

Ancus  Martius , 640. 

Tarquin  l'Ancien  , 616. 

Servius  Tullius,  578. 

T arquin-le-Superbe  , . 5 34. 


L'an  309  avant  Jéfus-Chrift,  8e  244  de  Rome, 
Tarquin  eft  chafle  ; le  gouvernement  républicain 
8e  coniulaire  fubftitué  au  gouvernement  royal. 
Les  premiers  confuls  furent  : 

L.  Junius  Brutus  , fondateur  de  la  république  , 309 
avant  Jéfus-Chrift. 

L.  Tarquinius  Collatinus. 

Brutus  ayant  été  tué  cette  même  année  dans  un 
combat , on  mit  à fa  place  Sp.  Lucretius  Tricipi- 
tinus  3 6’  celui-ci  étant  mort  encore  dans  l'année 3 
M.  Horatius  Pulvillus  lui  fut  fubrcgé. 

On  chajfa  aujfi  Coilatin  , parce  quil  s'appelait  Tar- 
quin & l'on  mit  en  fa  place  P.  Valerius  , qui 
fut  depuis  furnommé  Poplicola  ou  Publicola. 


P.  Valerius  Publicola  II , 308. 

P.  Lucretius  7 ricipitinus. 

P.  Val.-rius  Publicola  III,  307. 

M.  Horatius  Pulvillus  II. 

Sp.  Lartius  ou  Largius , Flavus  ou  Rufus , 30 6. 

T.  Herminius  Aquilinus. 

M.  Valerius  Volefus,  303. 

P.  Pcfthumius  Tubertus. 

P.  Valerius  Publicola  IV,  304. 

P.  Lucretius  Tricipitinus  II. 

P.  Pofthumius  Tubertus  II,  303. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Opiter  Virginius  Tricootus  , 302. 

Sp.  Caftius  Vifcellinus. 

T.  Pofthumius  Cominius  Aurancus , 301. 

T.  Lartius  Flavius  , premier  dictateur, 

M.  Tullius  Longus , 300. 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 

P.  Veturius  Geminus,  499. 

T.  Lbutius  Elva. 

T.  Lartius  Flavus  II,  49S. 

Q.  Clalius  Siculus. 

A.  Sempronius  Atratinus  , 497. 

M.  Minucius  Augurinus. 

A.  Pofthumius  Albus  Regillenfis , 49^. 

efi  fait  dictateur. 

'T..  Virginius  Tricoftus  Cœlimontanus. 

Ar  Claudius  Sabinus , 493. 

P.  Servilius  Prifcus.  t 

A.  Virginius  Tricoftus  Cœlimontanus,  494. 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 

Sp.  Caftius  Vifcellinus  II  , 493. 

T.  Pofthumius  C ominius  Auruncus  II. 

T.  Geganius  Macerinus  , 492. 

P.  Minucius  Augurinus. 

M.  Minucius  Augurinus  II,  491. 

A.  Sempronius  Atratinus  IL 

Q.  Sulpicius  Camerinus  , 490. 

Sp.  Lartius  Flavus  II. 

C.  Julius  Julus  , 489. 

P.  Pinarius  Rufus  Mamercinus. 

Sp.  Nautius  Rutilus , 48S. 

Sext.  Furius  Fufus. 

C.  Aquilius  Tufcus,  487. 

T.  Sicinius  Sabinus. 


Sp.  Caftius 
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Sp.  Cafîîus  Vifcdlinus  III,  486. 

Proculus  Virginius  Tricoftus. 

Q.  Fabius  Vibulanus  , 483. 

Ser.  Cornélius  Cofliis  Maluginenfis. 

L.  Æmilius  Mamercinus  , 4S4. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

M.  Fabius  Vibulanus , 483. 

L.  Valerius  Publicola  Potitus. 

C.  Julius  Julus  , 482. 

Q.  I abius  Vibulanus  II. 

Cœfo  Fabius  Vibulanus,  481. 

Sp.  Furius  Fufus. 

Cn.  Manlius  Cincinnatus,  480. 

M.  Fabius  Vibulanus  II. 

Cœfo  Fabius  Vibulanus  II , 479. 

V.  Virginius  Tricoftus  Rutilus. 

L.  Æmilius  Mamercinus  II  , 478. 

C.  Servilius  Stru&us  Ahala. 

C.  Cornélius  Lentulus  fut  fubrogé. 

C.  Horatius  Pulvillus  j 477. 

T.  Menenius  Lanatus. 

A.  Virginius  Tricoftus  Rutilus , 476. 

C.  Servilius  Stru&us. 

P.  Valerius  Publicola , 473. 

C.  Nautius  Rufus. 

L.  Furius  Medullinus  rufus,  474. 

M.  Manlius  Tufo. 

L.  Æmilius  Mamercinus  III  , 473. 

P.  Vopifcus  Julius  Julus. 

P.  Pinarius  Rufus  Mamercinus , 472. 

P.  Furius  Fufus. 

Ap.  Claudius  Sabinus , 471. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barbatus. 

L.  Valerius  Publicola  Potitus  II,  470. 

T.  Æmilius  Mamercinus. 

A.  Virginius  Tricoftus  Cœlimontanus , 469. 

T.  Numicius  Prifcus. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barbatus  II , 468. 

Q.  Servilius  Priicus. 

T.  Æmilius  Mamercinus  II,  467. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Sp.  Pofthumius  Albus  Regillenfis , 466. 

Q.  Servilius  Prifcus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  II , 4 dp. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barbatus  III. 

A.  Pofthumius  Albus  Regillenfis,  464. 

Sp.  Furius  Medullinus  Fufus. 

P.  Servilius  Prifcus,  463. 

L.  Abatius  Eloa. 

T.  Lucretius  Tricipitinus  , 462. 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 

P.  Volumnius  Amintinus  Gallus , 461. 

Ser.  Sulpitius  Camerinus. 

P.  Valerius  Publicola  II , 460. 

C.  Claudius  Sabinus  Regillenfis. 

Q.  Fabius  Vibulanus , 45-9. 

L.  Cornélius  Maluginenfis  Coftiis. 

C.  Nautius  Rutilus,  438. 

L.  Minucius. 

Hifloire.  Tome  VI.  Supplément. 


C.  Horatius  Pulvillus , 437' 

Q.  Minucius  Augurinus. 

M.  Valerius  Maximus,  436. 

Sp.  Virginius  Tricoftus  Cœlimontanus. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus,  433. 

C.  Veturius  Cicurinus. 

Sp.  Tarpeius  Montanus  Capitolinus,  434. 

A.  Ætherius  Fontinalis. 

Sext.  Quintilius  Varus,  433. 

P.  Horatius  ( ou  Curiatius  ) Tergeminus. 

P.  Ceftius  Capitolinus  , 432. 

C.  Menenius  Lanatus. 

Ils  abdiquent  & font  place  aux  décemvirs  qui  fuivent  ; 
Ap.  Claudius  Craflînus , 431. 


T.  Genucitis  Augurinus. 

P.  Ceftius  Capitolinus. 

P.  Pofthumius  Albus  Regillenfis. 

Sex.  Sulpicius  Camerinus. 

A.  Manlius  Vulfo. 

T.  Piomilius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Julius  Julus. 

F.  Veturius  Craftus  Cicurinus. 

P.  Horatius  ( ou  Curiatius  ) Tergeminus. 

Ces  décemvirs , établis  pour  donner  a Rome  une  ju- 
rifprudence  , formèrent  la  loi  des  doutée  tables. 
On  nomma  décemvirs  pour  1‘  année  fuivante  430, 

Ap.  Claudius  Craffi nus. 

M.  Cornélius  Maluginenfis. 

M.  Sergius. 

L.  Minutius. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Q.  Pxcelius. 

T.  Antonius  Merenda. 

K.  Diullius. 

Sp.  Oppius  Cornicenfis» 

M.  Rabuleius. 

( Les  décemvirs  de  l’année  précédente  (449)  retin * 
rent  de  force  1‘ autorité.  L’abus  qu’ils  en  firent  , 
furtout  Appius  Claudius , £’  la  tragique  aven- 
ture de  Virginie , à laquelle  celui-ci  donna  lieupar 
fa  tyrannie  & fa  violence  , firent  fipprimer  les 
décemvirs , Ü l'on  revint  au  gouvernement  con- 
fia! aire.  ) 

CONSULS. 


L.  Valerius  Publicola  Potitus,  449. 

M.  Horatius  Barbatus. 

Lar.  Herminius  Aquilinus,  448. 

T.  Virginius  Tricoftus  Cœlimontanus. 

M.  Geganius  Macerinus,  447. 

C.  Julius  lulus. 

T.  Quinetius  Capitolinus  Barbatus  IV,  446. 

Agrippa  F’urius  Fufus , 

ou,  félon  Denys  d’Halicarnafïe , 

M.  Minucius. 

C.  Quintius. 
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M.  Genucius  Augurinus,  445-. 

C.  Curtius  Philo. 

Tribuns  militaires  , avec  autorité  de  confuls. 

A.  Sempronius  Atratinus , 444. 

L.  A ttilius  Longus. 

T.  Cladius  Siculus. 

Ils  abdiquent , & L.  Papirius  Mugillanus  efl  conful 
la  meme  année  avec  L.  Sempronius  Atratinus. 


M.  Geganius  Macerinus  II,  443. 

T.  Quindtius  Capitolinus  Barbatus  V. 

M.  Fabius  Vibulanus  , 442. 

Pofthumius  Ebutius  Elva  Cornicenfis. 

C.  Furius  Pacilus  Fufus  , 441. 

M.  Papirius  Craffiis. 

Proculus  Geganius  Macerinus , 440. 

L.  Menenius  Lanatus. 

T.  Quindtius  Capitolinus  Barbatus  VI,  439. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Trois  tribuns  militaires . 


Quatre  tribuns  militaires. 
S AV  O I R : 

T.  Quindtius  Pennus  Cincinnatus, 

C.  Furius  Pacilus. 

M.  Pofthumius  Albus  Regillenfis. 

A.  Cornélius  Cofliis. 

Quatre  autres. 

A.  Sempronius  Atratinus , 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Quindtius  Cincinnatus. 

L.  Horatius  Barbatus. 

Quatre  autres. 

4 p.  Claudius  Crafliis  Piegillenfis, 

Sp.  b autius  Rutilus. 

L.  Sergius  fidenas. 

Sex.  Julius  iulus. 

Confuls. 


SAVOIR  : 

Mam.  Æmilius  Mamercinus, 

T.  Quindtius  Cincinnatus. 

L.  Julius  Iulus. 

Confuls. 

M.  Geganius  Macerinus, 

L.  Serg.  Fidenas. 

M.  Cornélius  Maluginenfis, 

L.  Papirius  Craftiis. 

C.  Julius  Iulus , 

L.  Virginius  Tricoftus. 

C.  Julius  Iulus  II  , 

L.  Virginius  Tricoftus  II. 

Trois  tribuns  militaires. 
SAVOIR  : 

M.  Fabius  Vibulanus , 

M.  Foflius  Flaccinator. 

L.  Sergius  Fidenas. 

Trois  autres  tribuns  militaires. 

SA  v O 1 R : 

L.  Pinarius  Rufks  Mamercinus  , 

L.  Furius  Medullinus. 

Sp.  Pofthumius  Albus  Regillenfis. 

Confuls. 

T.  Quindtius  Pennus  Cincinnatus  , 

C.  Julius  Manto. 

C.  Papirius  Cralïiis, 

L.  Julius  Iulus. 

L.  Sergius  Fidenas  II , 

Hoftius  Lucretius  Tricipitinus. 

T.  Quindtius  Pennus  Cincinnatus  II, 

A.  Cornélius  Cofliis. 

C.  Servilius  Strudtus  Ahala  , 

I»  Papirius  Mugillanus  II. 


438. 


457- 

436. 

43  C 
434* 


433- 


4>2- 


43K 

43°. 

429. 

428. 

427. 


C.  Sempronius  Atratinus, 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Quatre  tribuns  militaires . 

S AV  O I R : 

M.  Manlius  Vulfo  Capitolinus, 

Q.  Antonius  Merenda. 

L.  Papirius  Mugillanus. 

L.  Servilius  Stridtus. 

Confuls. 

T.  Quindtius  Capitolinus  Barbatus, 
Fiumerius  Fabius  Vibulanus. 

Quatre  tribuns  militaires. 

S AV  O i R : 

T.  Quindtius  Pennus  Cincinnatus  III, 

M.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 

L.  Furius  Medullinus  III. 

A.  Sempronius  Atratinus. 

Quatre  autres. 

Agrippa  Menenius  Lanatus, 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

P.  Lucretius  Tricipitinus. 

C.  Servilius  Axilla  IL 

Quatre  autres. 

M.  Papirius  Mugillanus , 

C.  Servilius  Axilla  III. 

L.  Sergius  Fidenas. 

Q.  Servilius  Prifcus. 

Quatre  autres, 

\ . .... 

P.  Lucretius  Tricipitinus , 

L.  Servilius  Strudtus. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Sp.  Veturius  Cralîus  Cicurinus. 


426. 


4M- 


424. 


423. 


422. 


421. 


420. 


419. 


418. 


417. 
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Quatre  autres. 

A.  Sempronius  Atratinus  , 41 6. 

M.  Papirius  Mugillanus. 

Sp.  Nautius  Rrntilus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Quatre  autres. 

P.  Cornélius  Cofliis. 

Quinétius  Cincinnatus. 

C.  Valerius  Pennus  Volufus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Quatre  autres. 

Q.  Fabius  Vibulanus , 414. 

Cn.  Cornélius  Cofliis. 

P.  Pofthumius  Albus  Regillenfis. 

L.  Valerius  Potitus. 


Conduis. 


M.  Cornélius  Cofliis , 

L.  Furius  Medullinus. 

413. 

Q.  Fabius  Ambuftus, 

C.  Furius  Pacilus. 

4Ü. 

M.  Papirius  Mugillanus  , 

C.  Nautius  Rutilus. 

4U. 

M.  Æmilius  Mamercinus  , 

C.  Valerius  Potitus  Volufus. 

410. 

Cn.  Cornélius  Coflus, 

L.  Furius  Medullinus. 

Trois  tribuns  militaires. 

SAVOIR  : 

C\ 

O 

C.  Julius  Iulus. 

\ 408. 

P.  Cornélius  Cofiiis. 

C.  Servilius  Ahala. 

Quatre  autres. 

C.  Valerius  Potitus  Volufus, 

C.  Servilius  Ahala. 

Fabius  Vibulanus. 

L.  Furius  Medullinus. 

Quatre  autres. 

407. 

P.  Cornélius  Rutilus  Cofliis  , 

L.  Valerius  Potitus. 

Cn.  Cornélius  Cofliis. 

Fabius  Ambuftus. 

Six  tribuns  militaires. 

savoir: 

4Q  6. 

C.  Julus  Iulus , 

M.  Æmilius  Mamercinus. 

T.  Quinftius  Capitolinus  Barbatas. 

L.  Furius  Medullinus. 

T.  Quin&ius  Cincinnatus. 

A.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 

40;. 

Six  autres. 

P.  Cornélius  Maluginenfis,  404, 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

Cn.  Cornélius  Cofliis. 

C.  Valerius  Potitus. 

K.  Fabius  Ambuflus. 

M.  Sergius  Fidenas. 

Huit  tribuns  militaires. 

s A y 01 R : 

M.  Ormilius  Mamercinus  j 403, 

M.  Furius  Fufus. 

Appius  Claudius  Crafliis. 

L.  Julius  Iulus. 

M.  Quintilius  Varus. 

L.  Valerius  Potitus. 

M.  Furius  Camillus. 

M.  Pofthumius  Albinus. 

Six  tribuns  militaires. 

S A V O I R : 

Q.  Servilius  Ahala , 401, 

Q.  Sulpicius  Camerinus. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

A.  Manlius  Vulfo. 

L.  Virginius  Tricoflus. 

M.  Sergius  Fidenas. 

Six  autres. 

L.  Valerius  Potitus  , 401 , 

L.  Julius  Iulus. 

M.  Furius  Camillus. 

M.  Æmilius  Mamercinus. 

Cn.  Cornélius  Cofliis. 

K.  Fabius  Ambuftus. 

Six  autres. 

P.  Licinius  Calvus  , 400. 

P.  Mælius  Capitolinus. 

P.  Mænius. 

Sp.  Furius  Medullinus. 

L.  Titinius. 

L.  Publilius  Philo. 

Six  autres. 

C.  Duillius 399, 

L.  Ottilius  Longus. 

Cn.  Genafius  Aventinenfis. 

M.  Pomponius. 

Volero  Publilius  Philo. 

M.  Veturius  Crafliis  Cicurinus. 

Six  autres. 

L.  Valerius  Potitus , 39S- 

L.  Furius  Medullinus. 

M.  Valerius  Maximus. 

M.  Furius  Camillus. 

Q,  Servilius  Prifcus. 

Q.  Sulpicius  Camerinus. 
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Six  autres. 

L.  Julius  Iulus , 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Sergius  Fidenas. 

A.  Pofthumius  Albinus. 

A.  Manlius  Vulfo. 

P.  Cornélius  Maluginenfis. 

Six  tribuns  du  peuple. 

SAVOIR: 

P.  TJcinius  Calvus , 

L.  Attilius  Longus. 

P.  Mælius  Capitolinus. 

L.  Titinius. 

P.  Mænius. 

C.  Genucius  Aventinenfis. 

Six  tribuns  militaires, 
s Avoir: 

P.  Cornélius  Coflus, 

P.  Cornélius  Scipio. 

M.  Valerius  Maximus. 

K.  Fabius  Ambuftus. 

L.  FuriusMedullinus. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

Six  autres. 

M.  Furius  Camillus  , 

L.  Furius  Medullinus. 

C.  Ætnilius  Mamercinus. 

Sp.  Pofthumius  Albinus  Regillenfis. 

P.  Cornélius  Scipio. 

L.  Valerius  Publicola. 

Confuls. 

L.  Lucretius  Flavus , 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 

L.  Valerius  Potitus. 

M.  Manlius  Capitolinus. 

Six  tribuns  militaires. 
savoir: 

L.  Lucretius  Flavus, 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 

M.  Æmilius  Mamercinus. 

L.  Furius  Medullinus. 

Agrippa  Furius  Fuliis. 

C.  Æmilius  Mamercinus. 

Six  autres. 

Q.  Fabius  Ambuftus , 

K.  Fabius  Ambuftus. 

C.  Fabius  Ambuftus. 

Q.  Sulpicius  Longus. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

Servilius  Cornélius  Maluginenfis, 


Six  autres. 


597- 


L.  Valerius  Publicola, 

L.  Virgilius  Tricoftus. 

P.  Cornélius  Cofiiis. 

A.  Manlius  Capitolinus. 

L.  Æmilius  Mamercinus. 

L.  Pofthumius  Albinus  Regillenfis. 


Six  autres. 


396- 


T.  Quinttius  Cincinnatus , 

L.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

L.  Julius  Iulus. 

L.  Aquilinus  Corvus. 

L.  Lucretius  Tricipitinus. 

Ser.  Sulpicius  Rufus. 

Six  autres. 


L.  Papirius  Cursor, 

C.  Sergius  Fidenas. 

L.  Æmilius  Mamercinus. 
L.  Menenius  Lanatus. 

L.  Valerius  Publicola. 

C.  Cornélius  Coflus. 


m- 


Six  autres. 

L.  Furius  Camillus, 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 
L.  Quinétius  Cincinnatus. 

L.  Floratius  Pulvillus. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis. 

Six  autres. 


m- 


592- 


A.  Manlius  Capitolinus, 

P.  Cornélius  Coflus. 

T.  Quindlius  Capitolinus. 

L.  Quinétius  Capitolinus. 

L.  Papirius  Curfor. 

C.  Sergius  Fidenas. 

Six  autres. 


391. 


Ser.  Cornélius  Maluginenfis , 
P.  Valerius  Potitus  Publicola. 
M.  Furius  Camillus. 

Ser.  Sulpicius  Rufus. 

C.  Papirius  Craflus. 

T.  Quinftius  Cincinnatus. 


390. 


Six  autres. 

L.  Valerius  Publicola  , 

A.  Manlius  Capitolinus. 

Ser.  Sulpicius  Rufus. 

L.  Lucretius  Tricipitinus. 

L.  Æmilius  Mamercinus. 

M.  Tribonius  Flavus. 

Six  autres, 

Sp.  Papirius  Craflus  , 

L.  Papirius  Craflus, 


389. 


388. 


387. 


38  6. 


383. 


3S4. 


383. 


38z. 
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Ser.  Cornélius  Maluginenfîs. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

Ser.  Sulpicius  Prætextatus. 

L.  Æmilius  Mamercinus. 

Six  autres. 

M.  Furius  Camillus,  381. 

A.  Pofthumius  Albinus  Regillenfïs, 

L.  Pofthumius  Albinus  Regillenfïs. 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Lucretius  Tricipitinus. 

M.  Fabius  Ambuftus. 

Six  autres. 

L.  Valerius  Publicola , 380. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

L.  Menenius  Lanatus. 

C.  Sergius  Fidenas. 

Sp.  Papirius  Curfor. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfîs. 

Six  autres. 

P.  Manl-ius  Capitolinus, 

C.  Manlius  Capitolinus. 

C.  Julius  Iulus. 

C.  Sextilius. 

M.  Albinius. 

L.  Contiftius. 

Six  autres. 

Sp.  Furius  Medullinus, 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 

C.  Licinius  Calvus. 

C.  Clælius  Siculus. 

M.  Horatius  Pulvillus. 

L.  Geganius  Macerinus. 

Six  autres. 

L.  Æmilius  Mamercinus , 

Ser.  Sulpicius  Prætextatus. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

L.  Quindius  Cincinnatus. 

C.  Veturius  Craffus  Cicurinus. 

C.  Quindius  Cincinnatus. 

Anarchie  a Rome , fans  confuls  ni  tribuns  , pen- 
dant les  années  37 6,  373,  374,  373 , 37 i,fui- 
•vant  les  marbres  capitolins. 

Six  tribuns  militaires . 

savoir: 

L.  Furius  Medullinus  371. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

A.  Manlius  Capitolinus. 

Ser.  Sulpicius  Prartextatus. 

C.  Valerius  Potitus. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfîs. 

Six  autres. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  , 370. 

M.  Cornélius  Maluginenfîs. 


C.  Veturius  Craffus  Cicurinus. 

Q.  Quindius  Cincinnatus. 

A.  Cornélius  Coffus. 

M.  Fabius  Ambuftus. 

Six  autres. 

L.  Quindius  Capitolinus , 

Sp.  Servilius  Strudus. 

Serv.  Cornélius  Maluginenfîs. 

L.  Papirius  Craffus. 

Serv.  Sulpicius  Prætextatus. 

L.  Veturius  Craffus  Cicurinus. 

Camille  , dictateur  fans  cor. fuis  ni  tribuns  , 

Six  tribuns  militaires. 

S AVO  i R: 


568. 


A.  Cornélius  Coffus  j 367. 

L.  Veturius  Craffus  Cicurinus. 

M.  Cornélius  Maluginenfîs. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

M.  Geganius  Macerinus. 

P.  Manlius  Capitolinus. 

Camille  , âgé  de  quatre-vingts  ans , efi  créé  dicta- 
teur. 

Confuls. 


L.  Æmilius  Macerinus , patricien. 

L.  Sextius  Sextinus  Lateranus,  plébéien. 
L.  Genucius  Aventinenfis , 

Q.  Servilius  Ahala. 

C.  Sulpicius  Petitus, 

C.  Licinius  Calvus. 

L.  Æmiiius  Mamercinus, 

Cn.  Genucius  Aventinenfis. 

Q.  Servilius  Ahala, 

L.  Genucius  Aventinenfis  IL 
C.  Licinius  Calvus  11, 

F.  Sulpicius  Petitus  II. 

M.  Fabius  Ambuftus, 

C.  Petilius  Libo  Vifolus. 

M.  Popilius  Lcenas , 

Cn.  Manlius  Capitolinus  imperiofus. 

C.  Fabius  Ambuftus, 

C.  Plotinus  Proculus. 

M.  Marcius  Rutilus  , 

Cn.  Manlius  Capitolinus  Imperiofus  II. 
M.  Fabius  Ambuftus  II, 

M.  Popilius  Lænas  II. 

C.  Sulpicius  Petitus  III, 

L.  Valerius  Publicola  IL 

M.  Fabius  Ambuftus  III, 

T.  Quindius  Pennus  Capitolinas. 

C.  Sulpicius  Petitus  IV, 

M.  Valerius  Publicola  III. 

Pub.  Valerius  Publicola  IV, 

C.  Martius  Rutilus. 

C.  Sulpicius  Petitus  V, 

T.  Quindius  Pennus  Cincianatus. 


3 66. 
3%. 
364. 
363. 
362, 
361. 
360. 

319* 

358. 

357* 

356. 

35J* 

354* 

353* 

352*. 

3/i. 
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C H R O N G L O G I E. 


M.  Popilius  Lænas  ÎÎI, 

L.  Cornélius  Scipio. 

3 JO. 

L.  Furius  Camillus  y 

^ 349- 

Ap.  Claudius  Craflus. 

M.  Popilius  Lænas  IV, 

M.  Valerius  Corvus. 

348. 

C.  Plotius  Flypfæus , 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus. 

347- 

M.  Valerius  Corvus  , 

C.  Petilius  Libo  Vifolus. 

346. 

M.  Fabius  Dorfo, 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 

34J- 

C.  Martius  Rutilus , 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus. 

344- 

M.  Valerius  Corvus , 

A.  Cornélius  Cofïus  Arvina. 

543- 

C.  Martius  Rutilus, 

O.  Servilius  Ahala. 

341. 

C.  Plotinus  flypfæus, 

L.  Æmilius  Mamercinus. 

34t. 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus, 

P.  Decius  Mus. 

34°. 

T.  Æmilius  Mamercinus, 

Q.  Publilius  Philo. 

559- 

L.  Furius  Camillus , 

C.  Mær.ius. 

338. 

C.  Sulpicius  Longus, 

P.  Ælius  Pætus. 

337- 

L.  Papirius  Craffus , 

Cæfo  Duillius. 

33^- 

M.  Valerius  Corvus , 

M.  Attiiius  Regulus. 

3 3 J- 

T.  Veturius  Calvinus , 

Sp.  Poflhumius  Albinus. 

3 34- 

L.  Papirius  Curfor , 

C.  Petilius  Libo  Vifolus. 

3 55- 

A.  Cornélius CofTu s Arvina  II, 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

h1-; 

M.  Claudius  Marcellus, 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 

3 3 1 • 

L.  Papirius  Crafïïts  , 

!..  Plotius  Venno. 

330. 

L.  Æmilius  Mamercinus  Privernas  II, 

Cn.  Plotius  Decianus. 

329- 

C.  Plotius  Procuîus  , 

P.  Cornélius  Scapula. 

328. 

L.  Cornélius  Lentulus, 

Q.  Publilius  Philo  IL 

327- 

C.  Petilius  Libo  Vifolus, 

326. 

L.  Papirius  Mugilhnus. 

L.  Furius  Camillus  II, 

D.  Junius  Brutus  Scæva. 

Dictateurs. 

32J- 

I..  Papirius  Curfor, 

324. 

L.  Sulpicius  Longus, 

Q.  Aulius  Cerretanus. 

3.23. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus, 

L.  Fulvius  Corvus. 

322. 

T.  Veturius  Calvinus  II,  J1I. 

Sp.  Poflhumius  Albinus  II. 

L.  Papirius  Curfor  II , 32c. 

Q.  Publius  Philo  III. 

L.  Papirius  Curfor  III,  319. 

Q.  Æmilius  ( ou  Aulius  ) Cerretanus. 

L.  Plotius  Venno,  318. 

M.  Fofl'ius  Flaccïnator. 

Q.  Æmilius  Barbula  , 3 17. 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus. 

Sp.  Nautius  Rutilus,  316. 

M.  Popilius  Lænas. 

L.  Papirius  Curfor  IV,  313. 

Q.  Publilius  Philo  IV. 

M.  Pætilius  Libo  , 314. 

C.  Sulpicius  Longus. 

F.  Sulpicius  Curfor  V,  313. 

Junius  Bubulcus  Brutus  II, 

M.  Valerius  Maximus  , 3U. 

P.  Decius  Mus. 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus  III,  311. 

Q.  Æmilius  Barbula  II. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  II,  310. 

C'.  Martius  Rutilus. 

L.  Papirius  Curfor,  307. 

P.  Decius  Mus  II , 308. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  III. 

Ap.  Claudius  Cœcus  , 3C7. 

L.  Volumnius  Flamma  Violens. 

Q.-.Marcius  Tremulus  , 3 c6. 

P.  Cornélius  Arvina. 

L.  Poflhumius  Megellus  , 303. 

T.  Minucius  Augurinus,  auquel  fui  fubjUtué 

M.  Fulvius  Corvus  Pætmus. 

P.  Sempronius  Sophus , 304. 

P.  Sulpitius  Saverrio. 

Se r.  Cornélius  Lentulus , 303. 

L.  Genucius  Aventinenfis. 

M.  Livius  Dexter , 302. 

M.  Æmilius  Paulus. 

Point  de  consuls  a Rome , mais  deux  dictateurs. 
savoir: 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  , jor. 

M.  Valerius  Corvus. 

Q.  Apulcius  Panfa  , 

M.  Valerius  Corvus. 

M.  Fulvius  Perinus , 

T.  Manlius  Torquatus  , auquel  fut  fukfiitué 
M.  Valerius  Corvus. 

L.  Cornélius  Scipio  , 

Cn.  Fulvius  Contumalus. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  IV, 

P.  Decius  Mus  III. 

Ap.  Claudius  Cœcus  II., 

L.  Volumnius  Flamma  Violens. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  V , 

P.  Decius  Mus  IV. 

L,  Poflhumius  Megellus  , 

M.  Attiiius  Regulus. 


300. 

209. 


258. 


2-97' 

296, 

29J- 

294. 


CHRONOLOGIE.  Aa5 


1,.  Papirius  Curfor  , 293. 

Sp.  Carvilius  Maximas. 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges , 292. 

D.  Junius  Brutus  Scœva. 

L.  Pofthumius  Megellus  III  3 291 . 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

P.  Cornélius  Rufinus  , 290. 

M.  Curius  Dentatus. 

M.  Valerius  Maximus  Corvinus  5 289. 

Q.  Cæditius  Nodtua. 

Q.  Martius  Tremulus  288. 

P.  Cornélius  Arvina. 

M.  Claudius  Marcellus  } 287. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

M.  Valerius  Maximus  Potitus , 286. 

C.  Ælius  Pœtus. 

C.  Claudius  Canina  , 285. 

M.  Æmilius  Lepidus  ( ou  Barbula  ) . 

C.  Servilius  Tucoa  , 284. 

L.  Cæcilius  Meteilus  ( ou  Denter  ). 

P.  Cornélius  Dolabella  Maximus  283. 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

C.  Fabricius  Lufcinus  3 282. 

Q.  Æmilius  Papus. 

L.  Æmilius  Barbula  , 281. 

Q.  Marcius  Philippus. 

P.  Valerius  Lævinus  280. 

T.  Coruncianus  nepos. 

P.  Sulpitius  Saverrio  , 279. 

P.  Decius  Mus. 

Q.  Fabricius  Lufcinus  II 3 z~8. 

Q.  Æmilius  Papus  II. 

P.  Cornélius  Rmfinus  II  277. 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus  II. 

C.  Fabius  Maximus  Gurges  Il  3 27 6. 

C.  Genucius  Clepfina. 

M.  Curius  Dentatus  II  } 273. 

L.  Corneiius  Lentulus  Caudinus. 

M.  Curius  Dentatus  III  274. 

Ser.  Cornélius  Merenda. 

C.  Fabius  Dorfo  Licinus 3 273. 

C.  Claudius  Canina  II. 

I..  Papirius  Curfor  II  272. 

Sp.  Carvilius  Maximus  II. 

C.  Quindtilius  Claudus  ^ 271. 

L.  Genucius  Clepfina. 

C.  Genucius  Clepfina  II  ^ 270. 

C.  N.  Cornélius  Blafio. 

Q.  Ogulinus  Gallus  3 z6q. 

C.  Fabius  Pidtor. 

P.  Sempronius  Sophus  268. 

Ap.  Claudius  Cralfus. 

M.  Attilius  Regulus  267. 

L.  Julius  Libo. 

M.  Fabius  l-idtor  , 166. 

D.  Junius  Fera. 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges  III  265. 

L.  Mamiîius  Vitulus. 

Ap.  Claudius  Caudea  3 264. 

M.  Fulvius  Flaccus. 


M.  Valerius  Maximus  Meftala  3 

M.  Otacilius  Cralfus. 

263. 

L.  Pofthumius  Megellus  , 

Q.  Mamiîius  Vitulus. 

262. 

L.  Valerius  Flaccus  , 

T.  Otacilius  Cralfus. 

261. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Afina  ^ 

C.  Duillius  nepos. 

160. 

L.  Cornélius  Scipio  , 

C.  Aquilius  Florus. 

ZS9- 

A.  Attilius  Calatinus 

C.  Sulpitius  Paterculus. 

218. 

C.  Attilius  Regulus  Serranus  j 

Cn.  Cornélius  Blafio. 

257* 

A.  Manlius  Vulfo  Longus  3 

Q.  Cæditius [abrogé  cn  [a  place. 

M.  Attilius  Regulus. 

z$6. 

Ser.  Fulvius  Pætinus  Mobilier  j 

M.  Æmilius  Paulus. 

25G 

Cn.  Cornélius  Scipio  Afina  II  , 

A.  Attilius  Calatinus. 

2tt* 

Cn.  Servilius  Cæpio  , 

C.  Sempronius  Blælus. 

2)3. 

C.  Aurelius  Cotta  3 

P.  Servilius  Geminus. 

2;  2. 

L.  Cæcilius  Meteilus  II  3 

C.  Furius  Pacilus. 

2yi. 

C.  Attilius  Regulus  II 3 

L.  Manlius  Vulfo. 

250. 

P.  Claudius  Pulcher  3 

L.  Junius  Piillus. 

249. 

C.  Aurelius  Cotta , 

P.  Servilius  Geminus  11. 

248. 

L.  Cæcilius  Meteilus  ^ 

M.  Fabius  Buteo. 

247. 

M.  Otacilius  Cralfus , 

M.  Fabius  Licinius. 

246. 

M.  Fabius  Buteo  , 

C.  Attilius  Balbus. 

24f. 

A.  Manlius  Torquatus  Atticus  , 

C.  Sempronius  Blælus  II. 

244. 

C.  Fundanius  Fundulus  , 

C.  Sulpitius  Gallus. 

243. 

C.  Lutatius  Catulus. 

A.  Pofthumius  Aibinus. 

242. 

A.  Manlius  Torquatus  Atticus  3 

Q.  Lutatius  Cerco. 

24 

C.  Claudius  Centho  , 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

240. 

C.  Mamiîius  Turinus., 

Q.  Valerius  Falto. 

239. 

T.  Sempronius  Gracchus  , 

Q.  Valerius  Falto. 

238. 

L.  Cornélius  Lentulus  Caudinus  3 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

237* 

P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus , 

C.  Licinius  Varus. 

236. 

T.  Manlius  Torquatus. 

C,  Attilius  Bulbus  U, 

23D 
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L.  Pofthumius  Albinus , 

Sp.  Carvilius  Maximus. 

Q-  Fabius  Maximus  Verruccfus , 

IM-  Pomponius  Matho. 

M.  Æmilius  Lepidus , 

M.  Publicius  Malleflus. 

M.  Pcrnponius  Matho  il  , 

C.  Papirius  Mafo. 

M.  Æmilius  Barbula  } 

M.  Junius  Pera. 

L.  Pofthumius  Albinus  , 

Cn.  Fulvius  Centumalus. 

Sp.  Curvilius  Maximus  II , 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  II. 

P.  Valerius  Flaccus , 

M.  A ttilius  Regulus. 

M.  V alerius  MelTala  , 

L.  Apullius  Fullo. 

L.  Æmilius  Papus  , 

C.  Attilius  Regulus. 

Q.  Fulvius  Flaccus } 

T.  Manlius  Torquatus  II. 

C.  Flaminius  nepos  , 

P.  Furius  Philus. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Calvinus , 

M.  Claudius  Marcellus. 

P.  Cornélius  Scipio  Afina  , 

M.  Minucius  Rutus. 

L.  Veturius  Philo  , 

C.  Lutacius  Catulus. 

M.  Livius  Salinator  t 

L.  Æmilius  Paulus. 

P.  Cornélius  Scipio  , 

T.  Sempronius  Longus. 

Cn.  Servilius  Geminus , 

C.  Flaminius  nepos  II } auquel  on  fubfhue 

M.  Attilius  Regulus  11. 

P.  Terentius  Varro  , 

L.  Æmilius  Paulus  II. 

L.  Pofthumius  Albinus 

T.  Sempronius  Gracchus , 

Et  en  1 1 place  de  Pofthumius  : 

M.  Claudius  Marcellus. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  III. 


234- 

*53- 

2J2. 

23I. 

230. 

229. 

228. 

227. 

226. 

225. 

224. 

223. 

222. 

221. 

220. 

219. 

2lS. 

217. 

21  A. 
Zlj. 


Q.  Fabius  j id.  IV  3 

M.  Claudius  Marcellus  III. 

214. 

Q.  Fabius  Maximus  le  fils  , 

T.  Sempronius  Cracchus  il. 

213. 

Q.  Fulvius  Flaccus  II , 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

212. 

P.  Sulpicius  Galba  Maximus , 

C.  Fulvius  Centumalus. 

21 1. 

AL.  Valerius  Lævinus  H y 

M.  Claudius  Marcellus  IV. 

210. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  V , 

Q,  Fulvius  Flaccus  111. 

209. 

M.  Claudius  Marcellus  , 

T.  Quintius  Crifpinus. 

208. 

C.  Claudius  Nero  , 

M.  Livius  Salinator. 

207. 

Q.  Cæcilius  Metellus , 

L.  Veturius  Philo. 

P.  Cornélius  Scipio  , 

P.  Licinius  Craflus. 

M.  Cornélius  Céthégus  , 

P.  Semproiaius  Tuditanus. 

Cn.  Servilius  Cæpio  , 

C.  Servilius  Geminus. 

T.  Claudius  Nero  , 

M.  Servilius  Pulex  Geminus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  , 

P.  Ælius  Poetus. 

P.  Sulpicius  Galba  Maximus  , 

C.  Aurelius  Cotta. 

L . Cornélius  Lentulus  > 

P.  Villius  Toppulus. 

T.  Quintius  Flaminius  , 

Sex.  ÆJius  Pœtus  Catus. 

C.  Cornélius  Céthégus , 

Q.  Minucius  Rufus. 

L.  Furius  Pupureo , 

M.  Claudius  Marcellus. 

M.  Portius  Cato  5 

L.  Valerius  Flaccus. 

P.  Cornélius  Scipio  Africanus  , 

T.  Sempronius  Longus. 

L.  Cornélius  Merula  , 

Q.  Minucius  Thermus. 

L.  Quintius  Flaminius , 

Cn.  Domitius  Ænobarbus. 

M.  Acilius  Glabrio  ^ 

P.  Cornélius  Scipio  Nafica. 

L.  Cornélius  Scipio , 

C.  Lælius  nepos. 

Cn.  Manlius  Vulfo  , 

M.  Fulvius  Nobilior. 

C.  Livius  Salinator , 

M.  Valerius  Meflala. 

M.  Æmilius  Lepidus , 

C.  Flaminius  nepos. 

Sp.  Pofthumius  Albinus , 

Q.  Marcius  Philippus. 

Ap.  Claudius  Pulcher , 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

P.  Claudius  Pulcher 

L.  Porcins  Licinus. 

Q.  Fabius  Labeo  , 

M.  Claudius  Marcellus. 

L.  Æmilius  Paulus , 

M.  Bœbius  Tamphilus. 

P.  Cornélius  Céthégus , 

M.  Bœbius  Tamphilus. 

A.  Pofthumius  Albinus  j 

C.  Calpurnius  Pifo  „ auquel  on  fubftitue 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

L.  Manlius  Acidinus  Fulvianusj 
Q.  Fulvius  Flaccus. 

M.  Junius  Brutus } 

A.  Manlius  Vulfo. 


t 


2C6. 

205. 

204. 

203. 

202. 

201. 

200. 

I99. 

I98. 

l27' 
19  6. 

ipy. 

ï94. 

*93- 

192. 

191. 

190. 

189. 

x88. 

x87. 

18A. 

i8y. 

i§4> 

183. 

182. 

181. 

x8o. 

i79. 

17S' 

Claudius 
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42.5 


C.  Claudius  Pulcher  , 

T.  Sempronius  Gracchus. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Hifpalus  , 
On  lui  fubjlitue  : 

C.  Valerius  Lævinus. 

Q.  Petilius  Spurinus. 

P-  Mutius  Scævola  , 

M.  Æmilius  Lepidus  II. 

Sp.  Pofthumius  Albinus  , 

Q.  Mutius  Scævola , 

L.  Pofthumius  Albinus  , 

M.  Popilius  Lænas. 

C.  Popilius  Lænas  , 

P.  Ælius  Ligus. 


l77- 

176. 


17)' 

174 

irt- 

17Z. 


Ces  deux  confuls  font  tirés  du  peuple  pour  la  pre- 
mière fois . 


P.  Licinius  Craftus , 

C.  Caflius  Longinus. 

Aul.  Hoftilius  Mancinus , 

A.  Attilius  Serranus. 

Q.  Marcius  Philippus  II  , 

Cn.  Servilius  Cœpio. 

L.  Æmilius  Paulus  , 

C.  I.icinius  Craftus. 

Q.  Ælius  Pætus  , 

M.  Junius  Pennus. 

C.  Sulpitius  Gallus 

M.  Claudius  Marcellus. 

C.  Manlius  Torquatus , 

Cn.  Odavius  nepos. 

A.  Manlius  Torquatus  , 

Q.  Caflius  Longinus. 

T.  Sempronius  Gracchus  II  , 

M.  Juventius  Phalna. 

L.  Cornélius  Scipion  Nafica  , 

C.  Marcius  Figulus. 

M.  V alerius  Meflala , 

C.  Fannius  Strabo. 

L.  Anicius  Gallus , 

M.  Cornélius  Céthégus. 

Cn.  Cornélius  Dolabella, 

AL  Fulvius  Nobilior. 

M.  Æmilius  Lepidus  , 

C.  Popilius  Lænas. 

Sex.  Julius  Cæfar , 

L.  Aurelius  Oreftes. 

L.  Cornélius  Lentulus  Lupus  , 

C.  Marcius  Figulus  IL 

P.  Cornélius  Scipio  Nafica  3 

M.  Claudius  Marcellus  II. 

Q.  Opirius  nepos  , 

L.  Pofthumius  Albinus  , auquel  on  [ub/litue 

M.  Acilius  Glabrio. 

Q.  Fulvius  Nobilior, 

T.  Annius  Lufcus. 

M.  Claudius  Marcellus , 

L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Licinius  Lucullus  , 

A.  Pofthumius  Albinus. 

Hifloire.  Tome  VI.  Supplément. 


I7G 
170. 
1 69. 

165. 

167. 

1 66. 
i6y. 
164. 
163. 

1 61. 
161. 
160. 
if  9. 
if8. 

1 57* 
if  6. 

1SS‘ 

IJ4- 

IJ2. 

Ifl. 


L.  Quintius  Flamininus  , 

M.  Acilius  Balbus. 

L.  Marcinus  Cenforinus , 

M.  Manilius  nepos. 

Sp.  Pofthumius  Albinus  , 

L.  Calpurnius  Pifo  Cæfonius. 

P.  Cornélius  Scipio  Africanus  Æmilianus  , 
C.  Livius  Mamilianus  Urufus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  , 

L.  Mummius  Achaicus. 

Q.  Fabius  Maximus  Æmilianus  , 

L.  Hoftilius  Mancinus. 

Ser.  Sulpitius  Calba  , 

L.  Aurelius  Cotta. 

Ap.  Claudius  Pulcher  , 

Q.  Cæciüus  Metellus  Macédoniens. 

L.  Cæcilius  Metellus  Calvus  , 

Q.  Fabius  Maximus  Servilianus. 

Q.  Servilius  nepos , 

Q.  Pompeius  nepos. 

C.  Lælius  Sapiens  , 

Q.  Servilius  Cæpio. 

Calpurnius  Pifo  , 

M.  Popilius  Lænas. 

P.  Cornélius  Scipio  Nafica  Serapio  , 

D.  Junius  Brutus  Callaicus. 

M.  Æmilius  Lepidus  Porcina  , 

C.  Hoftilius  Mancinus. 

P.  Furius  Philus  , 

Sex.  Attilius  Serranus. 

Ser.  Fulvius  Flaccus  , 

Q.  Calpurnius  Pifo. 

P . Cornélius  Scipio  Africanus  Æmilianus  II 
C.  Fulvius  Flaccus. 

P.  Minutius  Scævola  , 

L.  Calpurnius  Pifo. 

P.  Popilius  Lænas  , 

P.  Rupillus  nepos. 

P.  Licinius  Craftus  Mucianus  , 

L.  Valerius  Flaccus. 

C.  Claudius  Pulcher , 

M.  Perpenna. 

C.  Sempronius  Tuditanus , 

M.  Aquillius  nepos. 

Cn.  Odavius  nepos , 

T.  Annius  Lufcus  Pvufus. 

L.  CalTius  Longinus , 

L.  Cornélius  Cinna. 

M.  Æmilius  Lepidus , 

L.  Aurelius  Oreftes. 

M.  Plotius  Hypfæus , 

M.  Fulvius  Flaccus. 

C.  Caflius  Longinus  , 

Sextius  Calvinus. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Balearius  , 

T.  Quintius  Flamininus. 

Cn.  Domitius  Ænobarbus, 

C.  Fannius  Strabo. 

L.  Opimius  nepos  , 

Q.  Fabius  Alaximus  Allobrogicus. 
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IfO. 

149. 
148. 
147. 
14  G. 

i4f. 

144. 

145. 
14a. 
141. 
140. 
139. 
138. 
M7* 

i}6. 

13  J- 

I34* 

I33- 

132. 

131. 

130. 

129. 

128. 

127. 

12  6. 

12;. 

124. 

123. 

122. 

m. 
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P.  Manilius  nepos , 

C.  Papirius  Carbo. 

L.  Cæciîius  Metellus  Dalmaticus  , 

L.  Aurelïus  Gotta. 

M.  Porcius  Cato  , 

Q.  Mancius  Rex. 

L.  Cæciîius  Metellus , 

Q.  Mutins  Scævola. 

C.  Licinius  Geta  , 

Q.  Fabricius  Maximus  Eburnus. 

M.  Æmilius  Scaurus , 

M.  Cæciüus  Metellus. 

M.  Acilius  Balbus , 

C.  Porcius  Cato. 

P.  Cæciüus  Metellus  Caprarius, 

Cn.  Papirius  Carbo. 

M.  Livius  Drufus , 

L.  Calpurnius  Pifo. 

P.  Cornélius  Scipio  Nafica, 

L.  Calpurnius  Pifo  Beftia. 

M.  Minutius  Rufus  , 

Sp.  Pofthumius  Albinus. 

Q.  Cæciüus  Metellus  Numidicus, 

M.  Junius  Silanus. 

Ser.  Sulpitius  Galba , 

Q.  Hortenfius  nepos,  auquel  on  fubfiitue 
M.  Aurelius  Scaurus. 

L.  Caftius  Longinus , 

C.  Marius  nepos. 

On  fubfiitue  au  premier 

M.  Æmilius  Scaurus  II. 

C.  Attiüus  Serranus , 

Q.  Servilius  Cæpio. 

P.  Rutilius  Rufus , 

Cn.  Mallius  Maximus. 

C.  Marius  nepos  II  , 

C.  Flavius  Fimbria. 

C.  Marius  nepos  III, 

L.  Aurelius  Oreftes. 

C.  Marius  nepos  IV  , 

Q.  Lutatius  Catulus. 

C.  Marius  nepos , 

Marius  Aquillius  nepos. 

C.  Marius  nepos, 

L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Antonius  nepos  , 

A.  Pofthumius  Albinus. 

Q.  Cæciîius  Metellus  nepos  , 

T.  Didius  nepos. 

Cn.  Cornélius  Lentulus , 

P.  Licinius  Craiïus. 

Cn.  Domitius  Ænobarbus , 

C'.  Caftius  Longinus. 

L.  Licinius  Craffus , 

Q.  Murius  Scævola. 

C.  Cælius  Galdus  , 

L.  Domitius  Ænobarbus. 

C.  Valerius  Flaccus, 

M.  Berennius  nepos. 


120. 

119. 

118. 

117. 

lié. 

HJ- 

II4. 

» 13- 
1 12. 
III. 
I IO. 

109. 

108. 

I07. 

ioé. 
IOf  • 
IO4. 
IO3. 
102. 
IOI. 
100. 
99. 
98. 
97- 

9é. 

95- 

94. 

93- 


C.  Claudius  Pulcher  , 

M.  Perpenna  nepos. 

L.  Marcius  Philippus  , 

Sex.  Julius  Cæfar. 

Sex.  M.  Junius  Cæfar, 

P.  Rutilius  Rufus.  ' 

Cn.  Pompeius  Strabo  , 

L.  Porcius  Cato. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix, 

Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  Odtavius, 

L.  Cornélius  Cinna. 

On  lui  fu'ojlicue  : 

L.  Cornélius  Merula. 

L.  Cornélius  Cinna  II , 

C.  Marius  VII. 

On  fubfiitue  a Marius  : 

L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  III , 

Cn.  Papirius  Carbo. 

C11.  Papirius  Carbo  il  , 

L.  Cornélius  Cinna  IV. 

L.  Cornélius  Scipio  Afiaticus  , 

Cn.  Junius  Norbanus. 

C.  Marius  , 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 

M.  Tullius  Decula , 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix  II , 

Q.  Cæciîius  Metellus  Pius. 

P.  Servilius  Varia  Ifauricus, 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

M.  Æmilius  Lepidus, 

Q.  Lutalius  Catulus. 

D.  Junius  Brutus  Lepidus  , 

M.  Æmilius  Livianus. 

Cn.  Odtavius , 

M.  Scribonius  Curio. 

L.  Oétavius, 

C.  Aurelius  Cotta. 

L.  Licinius  Lucullus , 

M.  Aurelius  Cotta. 

M.  Terentius  Varo  Lucullus, 

C.  Caftius  Varus. 

L.  Geliius  Publicola  , 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Claudianus. 
C.  Aulidius  Oreftes , 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

M.  Licinius  Cralîus , 

Cn.  Pompeius  Mag.nus. 

Q.  Hortenfius  , 

Q.  Cæciîius  Metellus  Creticus. 

L.  Cæciîius  Metellus , 

Q.  Marcius  Rex. 

C.  Calpurnius  Pifo  , 

M.  Acilius  Glabrio. 

M.' Æmilius  Lepidus, 

L.  Volcatius  Tullus. 
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L.  Aurelius  Cotta  , 

L.  Manlius  Torquatus. 

L.  Julius  Cæfar  , 64. 

L.  Marcius  Figulus. 

M.  Tullius  Cicero , 63. 

C.  Antonius  nepos. 

D.  Junius  Silanus  , (1. 

L.  Licinius  Muræna. 

M.  Pupius  Pifo.  61. 

M.  Valerius  Meflala  Niger. 

L.  Afranius  Nèpos.  60. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Celer. 

C.  Julius  CaTar  , 59. 

M.  Calpurnius  Bibulus. 

L.  Calpurnius  Pifo  Cæfonius  , 58. 

A.  Gabinius  nepos. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  37. 

Q.  Cæcilius  Metellus  nepos. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus  , y6. 

L.  Marcius  Philippus. 

Cn.  Pompeius  Magnus  II , yy. 

M.  Licinius  Craflus  II. 

L.  Domitius  Ænobarbus,  34. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

Cn.  Domitius  Calvinus  , 33. 

M.  Valerius  Meflala. 

Cn.  Pompeius  Magnus  , seul } III.  52. 

Au  bout  de  fept  mois  il  s'affocie  : 

C.  Cæcilius  Metellus  Scipio. 

Ser.  Sulpitius  Rufus  , y 1. 

M.  Claudius  Marcellus. 

L.  Æmilius  Paulus  , yo. 

C.  Claudius  Marcellus. 

C.  Claudius  Marcellus  II , 49. 

L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 

Dictateurs . 

C.  Julius  Cæfar  1 , 48. 

P.  Servilius  Vatia  lfauricus. 

Quintus  Fufius  Calenus. 

Publius  Vatinius  , 47. 


Dictateurs. 

C,  Julius  Cæfar  IL 
M.  Antonius,  magifter  equitum. 

C.  Julius  Cæfar  , conful  & dictateur , III,  46. 
M.  Æmilius  Lepidus. 

C.  Julius  Cæfar,  dicliteur  & feul  conful , IV,  43. 
M.  Lepidus  , ma  gifler  equitum. 

Confuls  pour  trois  mois. 

Q.  Fabius  Maximus. 

C.  Trebonius. 

Au  premier , mort  fubiument , fut  fubflitué  : 

Caninius  Rebilus. 

C.  Julius  Cæfar,  dictateur  & conful , V,  44. 

M.  Antonius  , conful  magifter  equitum. 


Céfar  nomme  pour  conful  en  fa  place  : 


M.  Æmilius  Lepidus. 

C.  Vibius  Panfa , 

4L 

A.  Hirtius. 

L.  Minucius  Plancus , 

M.  Æmilius  Lepidus  II. 

4’~ 

L.  Antonius , 

P.  Servilius  Vatia  lfauricus. 

41. 

Cn.  Domitius  Calvinus  11 , 

Cn.  Afinius  Pollio. 

40. 

On  leur  fubflitué  : 

L.  Cornélius  Balbus. 

P.  Caninius  Craflus. 

L.  Marcius  Cenforinus  , 

C.  Calvifius  Sabinus. 

39- 

Ap.  Claudius  Pulcher, 

C.  Norbanus  Flaccus. 

38. 

On  leur  fubflitué  : 

C.  Oftavianus  Cæfar. 

Q.  Pædius. 

Commencement  du  triumvirat  d’ Octave  , de  Marc- 
Antoine  & de  Lipide. 

Autres  confuls  fulftitués  : 


C.  Carrinas. 

P.  Ventidius. 

M.  Vipfanius  Agrippa  , 37 

L.  Caninius  Gallus. 

L.  Gellius  Publicola , 3 6 

M.  Cocceius  Nerva. 

L.  Cornificius , 33 

Sex.  Pompeius. 

M.  Antonius  nepos  , 3 j. 

L.  Scribonius  Libo. 

Cæfar  Odtavianus  II , 33 

L.  Volcatius  Tullus. 

Cn.  Domitius  Ænobarbus , 32 

C.  Sofius. 

Cæfar  Gdtavianus  III,  31 

M.  Valerius  Meflala  Corvinus. 

C.  Cæfar  Odlavianus  IV’,  30 

M.  Licinius  Craflus. 


On  fubflitué  d ce  dernier  : 

Caius  Antifiius, 

Puis  Marcus  Tullius, 

Enfuitc  Lucius  Sænius. 

C.  Cæfar  Odlavianus  V,  29. 

Sex.  Apuleius. 

On  fubflitué  à ce  dernier  : 

Potitus  Valerius  Meflala. 

C.  Cæfar  Odbavianus  VI , 28. 

M.  Vipfanius  Agrippa  IL 

C.  Cæfar  Odtavianus  Auguftus  VII , 27. 

M.  Vipfanius  Agrippa  III. 

C.  Cæfar  O&avianus  Auguftus  VIII,  2 G. 

T.  Statilius  Taurus. 
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C.  Gæfar  OCtavianus  Auguftus  IX,  2 y. 

M.  Junius  Silanus. 

C.  Cæfar  OCtavianus  Auguftus  X , 24. 

C.  Norbanus  Flaccus. 

C.  Cæfar  OCtavianus  Auguftus  XI  , 23. 

A.  Terentius  Varro. 

Augufte  abdique  le  confiât , & nomme  en  fa 


place  : 

P.  Sextus. 

Cn.  Calpurnius  Pifo. 

M.  Claudius  Marcellus  Æferninus  , 22. 

L.  Arruntius  nepos. 

M.  Lollius  , ii. 

Q.  Æmilius  Lepidus. 

M.  Apuleius  nepos,  20. 

P.  Silius  Nerva. 

C.  Sentius  Saturninus  , 15. 

Q.  Lucretius  Vefpillo. 

P.  Cornélius  Lentulus  , 18. 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 

C.  Furnius , iy. 

C.  Junius  Silanus. 

L.  Domitius  Ænobarbus , 16. 

P.  Cornélius  Scipio. 

M.  Lucius  Drufus  Libo  , iy. 

L.  Calpurnius  Pifo. 

Cn.  Cornélius  Lentulus , 24. 

M.  Licinius  Craftiis. 

Tiberius  Claudius  Nero , 13. 

F.  Quintilius  Varus. 

JM.  Valerius  Meftala  , 12. 

P.  Sulpitius  Quirinus. 


A Valerius  Mejfala  on  fubjïitue  Caius  V algius  , 
puis  Caius  Caninius  Rebilus. 


Q.  Ælius  Tubero  , 1 1 

Pauîus  Fabius  Maximus. 

Julius  Antonius  Africanus,  10 

Q.  Fabius  Maximus. 

"Nero  Claudius  Drufus  , 9 

L.  QuinCtius  Crifpinus. 

C.  Afinius  Gallus , g 

C.  Marcus  Cenforinus. 

Tiberius  Claudius  Nero  , 7 

Cl.  Calpurnius  Fifo. 

C.  Antiftius  Vêtus  , 6 

Decimus  Lælius  Balbus. 


C.  Cæfar  OCtavianus  Auguftus  XII, 
L.  Cornélius  Sylla. 

C.  Calviftus  Sabinus, 

L.  Pacianus  Rufus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus, 

M.  Valerius  Meflalinus. 

C.  Cæfar  OCtavianus  Auguftus  XIII, 
M.  Plautius  Sylvanus. 

A ce  dernier  on  fubflitue  ; 

C.  Caninius  Gallus. 


Coftus  Cornélius  Lentulus  , r. 

L.  Calpurnius  Pifo. 

Ici  va  commencer  Père  chrétienne,  à laquelle 
appartiendra  le  refte  des  faftes  confuîaires , dont 
le  numéro  ira  en  s’élevant , au  lieu  qu'il  alloit  en 
defcendant  vers  l’année  de  la  naiflance  de  Jé(us- 
Chrirt,  l’an  753  de  la  fondation  de  Rome.  Pen- 
dant tout  le  tems  de  la  république  , nous  avons 
vu  dans  le  gouvernement  une  inftabilité  perpé- 
tuelle ; nous  avons  vu  Rome  , peu  de  tems  après 
la  deftruCtion  de  la  royauté  & dans  la  plus  grande 
ardeur  pour  la  liberté  , établir  la  dictature,  par  le 
befoin  d’autorité  abfolue  & d’un  centre  unique 
d’autorité.  La  dictature  n’étoit  d’abord  que  de  fix 
mois  , & ce  tems  étoit  encore  abrégé  par  la  mo- 
dération & l’efprit  républicain  des  dictateurs,  qui 
fè  hitoient  d’abdiquer  auflitôt  que  l’objet  pour 
lequel  ils  avoient  été  nommés  étoit  rempli,  & ils 
fe  hâtoient  toujours  de  le  remplir.  Dans  la  fuite  , 
la  durée  de  la  dictature  fut  plus  longue  -,  elle  devint 
même  perpétuelle.  Dans  l’intervalle , on  pâlir  plu- 
fieurs  fois,  par  inquiétude  & par  inconftance , du 
confulat  à la  dictature,  & l’on  revint  de  la  dicta- 
ture au  confulat,  puis , fous  prétexte  de  légiflation , 
le  décemviratfut  établi , &ce  fut  l’excès  du  defpo- 
tifme.  On  revint  encore  au  confulat,  puis  on  fubf- 
titua  aux  conluls  des  tribuns  militaires  ; mais 
comme  ils  avoient  toute  la  puiflance  confulaire  , 
& qu’ils  n’ avoient  que  cette  puiftance,  le  change- 
ment n’étoit  que  de  nom , & n’avoit  rien  de  réel, 
ou  plutôt , comme  il  y avoit  plus  de  tribuns  mili- 
taires qu’il  n'y  avoit  eu  de  confuls,  l ’inconvénient 
du  partage  de  l’autorité  fe  faifoit  encore  plus  fen- 
tir  , & on  l’augmentoit  encore  en  augmentant  le 
nombre  des  tribuns  militaires  , qui  n’étoit  d’abord 
que  de  trois,  qui  fut  enfuite  de  quatre,  puis  de 
fix , puis  de  huit.  On  revint  encore  au  confulat , 
qui  etoit  toujours  le  meilleur  gouvernement  de  la 
république, parce  quec  étoitle  plus  rapproché  du 
gouvernement  royal.  Le  confulat , ainfî  que  les 
autres  grandes  dignités  de  la  république,  n’appar- 
tenoit  d’abord  qu’aux  patriciens  ; les  plébéiens 
voulurent  y avoir  part , & ils  l’eurent.  Une  fois 
admis  à ce  partage , ils  envahirent  bientôt  le  tout , 
& on  vit  quelquefois  le  confulat  rempli  par  deux 
plébéiens  : il  en  fut  de  même  de  la  dictature  ; mais 
ce  furent  les  tribuns  ( non  les  militaires , mais  les 
plébéiens  ) qui , en  abforbant  toutes  les  dignités , 
& en  concentrant  en  eux  feuls  toute  l’autorité  , 
remplirent  1 Etat  de  trouble  & de  confufion  , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  Célàr  & Augufte  rétablirent  la 
royauté  fous  des  noms  républicains , pour  s’ac- 
commoder en  apparence  aux  erreurs  & aux  pré- 
jugés de  Rome. 

Avant  de  quitter  l’Hiftoire  ancienne  & de  nous 
engager  dans  l’ère  chrétienne  , jetons  un  coup- 
d’œil  fur  quelques  autres  Etats  qui  appartiennent 
à l’Hiftoire  ancienne  par  les  relations  qu’ils  ont 


eues  , Toit  avec  les  républiques  de  la  Grèce , foit 
avec  cette  république  romaine  qui  atout  englouti. 

ROIS  DE  CORINTHE.  HÉRACLIDES. 


Aletès , 

Ixion  , 

Agélas , 

Pryrnnès  , 

Bacchis , 

Agelaftes , 

Eu  dème , 

Ariftodème, 

Agémon , 

Alexandre , 

Teleftès , 

Automénès  , 

Les  pntan.es  , magijlrats  annuels  . 

Cypfelus  fe  fait  tyran  de  Corinthe 
Periandre,  fils  de  Cypfelus  , 

Pfammiticus  , 

Corinthe  devint  république  en  582 , & elle  l’étoit 
lorfqu’elle  fut  détruite  par  le  conful  Mummius 
l'an  146  avant  J.  C. 
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Alexandre  11 , 

Ptolomée  Alorites , 

Perdiccas  III , 

Philippe,  fils  d*  Amynthas, 
Naillance  d’Alexandre-le-Grand , 
Alexandre-le-Grand, 


(avant  J.  C.)  1099 
ic6i 
1023 
986 

93  J 
900 
870 

800 

784 
719 
747 
746 

6x6 
f8j 


ROI  S DE  LYDIE. 

Argon  I , 

Ardyfus  , 

Halyate  I , 

Melèce  ou  Myrfus , 

Candaule  , 

Gygès, 

Ardyfus  II, 

Sadyate  , 

Halyate  II , 

Créfus , 

Il  eft  pris  par  Cyrus , & fon  royaume 
en  548. 

ROIS  DE  MACÉDOINE, 
defcendus  des  Héraclides. 

Caranus  , 

Cœnus  , 

Thurimas, 

Perdiccas  I, 

Argée , 

Philippe  I , 

Efopas , 

Alcetas , 

Amynthas  I , 

Alexandre  I , 

Perdiccas  II  , 

Archelaüs , 

Amynthas  II, 

Paufanias , 

Amynthas  III, 

Argée  II,  tyran , 

Amynthas  II,  rétabli , 


i“3- 

797- 

761. 

747- 

735- 

716. 

680. 

631. 

619. 

idruk 


887. 

779- 

767. 

729. 

678. 

640. 

602. 

J76. 

147- 

497- 

414- 

4M- 

399- 

398. 

397- 

392. 

390. 


Succejfeurs  d' Alexandre. 

Philippe  Aridée, 

Alexandre  Aigus, 

Cafifandre  , usurpateur , 

Philippe  , 

Antipater  & Alexandre  enfemble , 
Démétrius  Poliorcète, 

Pyrrhus , 

Lyfimaque , 

Arfinoë,  veuve  de  Lyfimaque  , 
Seleucus  , 

Ptolomée  Ceraunus , 

Méléager. 

Antipater , 

Softhène. 

Anarchie. 

Antigonus  Gonatas , 

Démétrius  II , 

Antigonus  Dofon , 

Philippe, 

Perfée, 

Perfée  vaincu  par  les  Romains , 
Andrifcus , 

La  Macédoine  eft  réduite  en  province 
mains,  en 

ROIS  DE  PONT. 


4 2D 

37*- 

37°. 

3 66. 
360. 

355- 

336. 


3M- 
3 17* 

I9II 

197, 

*94- 

287. 

286. 

282. 

281. 

280. 

*79- 

*77- 
276. 
243. 
232. 
220. 
179. 
168. 
149. 
par  les  Ro- 
148. 


Artabaze,  créé  roi  de  Pont  par  Darius,  fils 
d’Hyftafpe,  roi  de  Perfe  en  486. 

Rhodobate. 

Mithridate  1 , 402. 

Ariobarzane,  363. 

Mithridate  II , 

Mithridate  III  , 301. 

Ariobarzane  II,  265-. 

Deux  anonymes  & Mithridate  IV  régnent  fuccef- 
fivement  Pefpace  de  quatre-vingt-deux  ans. 
Pharnace , 183. 

Mithridate  V ou  Evergète,  13-7. 

Mithridate  VI  ou  Eupator,  123. 

Mort  de  Mithridate-le-Grand  en  64. 

Le  Pont  fut  province  romaine  pendant  quelques 
années. 

Darius , fils  de  Pharnace .,  2 9. 

Mithridate  VII , 29. 

Polémon  & quelques  autres,  21. 


ROIS  DE  BITHYNIE. 


Dædalbus  ou  Dydalfus , 
Botiras. 

Bias, 


383. 

378. 
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Zipëothès , 
Nicomède  1 , 
Zelas , 

Prufias  I, 
Prufias  II, 
Nicomède  II, 
Nicomède  III, 
Nicomède,  en 


mourant , faille  la  Bithynie 


Romains , qui  s'en  rendent  maîtres  en  77. 


318. 

281. 

246. 

230. 

190. 

149. 

92. 

aux 


ROIS  DEGYPTE,  DEPUIS  ALEXANDRE. 


Ptolomée  Lagus , 

Ptolomée  Philadelphe  , 

Ptolomée  Evergète  , 

Ptolomée  Philopator, 

Ptolomée  Epiphanès , 

Ptolomée  Philometor, 

Ptolomée  Evergète  II  ou  Phyfcon  , 
Ptolomée  Soter  ou  Lathur, 

Ptolomée  Alexandre, 

Ptolomée  Soter  rétabli , 

Bérénice  , nommée  Cléopâtre  , feule  , 
Bérénice  & Alexandre  , 

Ptolomée  Denys  ou  Auletès  , 

Bérénice  , pendant  1‘ exil  d1  Auletès  , 
Ptolomée  Denys  & Cléopâtre  fa  fiœur, 
Ptolomée  le  jeune  & Cléopâtre  , 
Cléopâtre  feule , 

L'Egypte  3 province  romaine  , 


322. 

285. 

246. 

221. 


204. 
180. 
146. 
1 16. 
106. 
88. 
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ROIS  DE  SYRIE. 


Seleucus  Nicanor, 

Antiochus  Soter , 

Antiochus  Deus , 

Seleucus  II , Callinicus, 

Seleucus  IIJ,  Ceraunus, 

Antiochus  III,  le  Grand, 

Seleucus  IV,  Philopator , 

Antiochus  IV,  F.piphanes , 

Antiochus  V,  Eupator,  l'ous  la  tutelle  de  Lyfias 
Démétrius  Soter , 

Alexandre  Balès, 

Demetrius  II , Nicanor , 

Antiochus  , fils  de  Balès , 

Diodote  ou  Tryphon , 

Antiochus  VII,  Sidetes  , 

Démétrius  Nicanor  rétabli  , 

Alexandre  Zebina,  tyran  , 

Seleucus  V* 

Antiochus  VIII,  Cripus  , 

Antiochus  IX,  Syzicenps  , 

Seleucus  VI,  fils  de  Gripus, 

Antiochus  X,  fils  de  Syzicenus  , 

Antiochus  XI  n'ell  pas  compté  , 

Philippe  Démétrius  III , & Antiochus  XII , 
Tygranes , 

Antiochus  XII  ou  XIII , 

Il  y gtznQS  fournis  aux  Romains  , 

La  Syrie  devient  province  romaine , 
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282. 

262. 

247- 

227. 

224. 

187. 
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162. 

iyi. 

146. 
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J43- 

*39- 

131. 

1 29* 

127. 

126. 

ir4. 

97- 

9N 

49- 

84. 

69. 

66. 


ROIS  DES  PARTHES. 


Arfaces  I, 

Tiridate  ou  Arfaces  II, 

Artaban  I, 

Phria  Patius  ou  Arfaces  III. 

Phraates  I. 

Mithridate  I, 

Phraates  II  , 

Artaban  II , 

Mithridate  II , dit  le  Grand  , 

Mnaskirès , 

Sinathrockès , 

Phraates  III, 

Mithridate  III , 

Orodes , Hérode  ou  Yrodes , 

Phraates  IV, 

Il  règne  quarante  ans  , jufqu'à  Pan  4 
Chrift. 


294. 

217, 


164. 


139. 

128. 


123. 

86. 


77- 

70. 

61. 


13- 
, 37. 
de  Jéfus- 


R O I S DE  PERGAME. 


Philetærus  ouPhiletère, 

Eumènes , 

Attale  I , 

Eumènes  II , 

Eumènes  III , 

Attale  II,  Philadelphe , pour  fon  neveu , 
Attale  III,  Philometor  , 

Il  donna  fes  Etats  aux  Romains  en 
Ariftonicus , ufurpateur  , 

Ce  royaume  ejl  réduit  en  province  romaine 
l'an 


282. 

265. 

241. 

197. 

I 

1 tS. 
138. 
1 33- 
1 33- 

. en. 
126. 


HISTOIRE  MODERNE. 


E P\  E CHRETIENNE. 


Nous  reprenons  ici  la  fuite  des  fartes  confulai- 
res  , où  nous  Pavons  lai'ïëe , c’eft-à-dire , Pan  754 
de  Rome , premier  de  Jéfùs-ChrilE 
Caius  Julius  Cæfar,  ( depuis  J.  C.) 

L.  Æmilius  Paulus. 

P.  Alphinius  ou  Afranius  Varus  , 

P.  Vinucius  nepos. 

L.  Ælius  Lamia  , 

M.  Servilius  Gemiwus. 

Sext.  Ælius  Catus , 

C.  Sentius  Saturninus. 

Cn.  Cornélius  Cinna  , 

L.  Valerius  Meffala. 

M.  Æmilius  Lepidus  , 

L.  Arruntius  nepos. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Creticus  , 

A.  Licinius  Nerva. 

M.  Furius  Camillus, 

Sex.  Nonnius  Quintilianus. 

Q.  Sulpicius  Camerinus , 

C.  Loppæus  Sabinus. 

On  leur  fubfiitue  : 

M.  Papius  Mutilus. 

Q.  Poppæus  Secundus. 


7 


8. 


CHRONOLOGIE. 


P.  Cornélius  Dolabella , 

C.  Julius  Silanus. 

10. 

M.  Æmilius  Lepidus. 

T.  Statilius  Taurus. 

11. 

T.  Germanicus  Cæfar, 

C.  Fonteius  Capito. 

A et  dernier  on  fubfiitue  : 

Caius  Vitellius  Varro. 

12. 

C.  Silius  nepos , 

L.  Munatius  Plancus. 

13- 

Sext.  Pompeius , 

Sext.  Apuleius. 

14. 

Drufus  Cæfar  , 

C.  Norbanus  Flaccus. 

if- 

T.  Statilius  Sifenna  Taurus , 

16. 

L.  Scribonius  Libo. 

Fut  fubrogé  a l'un  des  deux  : 


Julius  Pomponius  Græcinus. 

C.  Cæcilius  Rufus  , 

L.  Pomponius  Flaccus. 

Cl.  Tiberius  Nero  Cæfar  Auguftus  II , 
Germanicus  Çæfar  II. 

M.  Julius  Silanus , 

L.  Norbanus  Flaccus. 

M.  Valerius  Meflala , 

M.  Aurelius  Cofta. 

Claudius  Tiberius  Nero , 

Drufus  Cæfar  II. 

Decimus  Haterius  Agrippa , 

C.  Sulpicius  Galba. 

C.  Afinius  Pollio, 

C.  Antiftius  Vêtus. 

Servilius  Cornélius  Céthégus , 

L.  Vitellius  Varro. 

ColTus  Cornélius  Lentulus  Ifauricus , 

M.  Alinius  Agrippa. 

C.  Calvi/ius  Sabinus, 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Cofîus  Getulicus. 

L.  Calpurnius  Pifo , 

M.  Licinius  Craflus. 

Ap.  Julius  Silanus , 

P.  Silius  Nerva. 

C.  Rubellius  Geminus  , 

C.  Fufius  Geminus. 

M.  Vinucius  nepos , 

C.  Caffius  Longinus. 

Cl.  Tiberius  Nero  Cæfar  Auguftus  , 

L.  Ælius  Sejarjus. 

Furent  fubrogés  fucceffivement  : 

C.  Memmius  Reguîus. 

Fauftus  Cornélius  Sylla. 

Sextidius  Catulinus. 

L.  Fulcinius  Tiro. 

L.  Pomponius  Secundus. 

C.  Domitius  Ænobarbus  , 

A,  Vitellius. 


17- 


18. 


19. 


20. 


21. 


22. 


23- 

24. 

2D 

16. 

27- 

28. 

29. 

3°. 

3 r* 


32- 


Fut  fubrogé  : 

M.  Furius  Camillus. 

Ser.  Sulpicius  Galba  3 
L.  Cornélius  Sylla. 

Furent  fubrogés  : 

L.  Salvius  Otho. 

Vibius  Marfus. 

L.  Vitellius  nepos  ^ 

Paulus  Fabius  Perficus. 

C.  Ceftius  Gallus  } 

M.  Servilius  Geminus. 

Sext.  Papianus  Gallianus, 

Q.  Plautius  Plautianus. 

Cn.  Acerronius  Proculus  , 

C.  Pontius  Nigrinus. 

M.  Aquilius  Julianus  , 

P.  Nonnius  Afprenas. 

C.  Cæfar  Caligula  II 
L.  Apronius. 

Caius  Caligula  Cæfar  III , 

L.  GelliusPublicoIa. 

C.  Caligula  Cæfar  IV, 

Cneius  SentiusSaturninus. 
Claudius  Imperator  II , 
Licinius  Largus. 

Claudius  Imperator  III  , 

L.  Vitellius. 

C.  Quinétius  Crifpinus, 

T.  StatiliusTaurus. 

M.  Vinitius  Quartinus , 

M.  Statilius  Corvinus. 

C.  Valerius  Afiaticus  II, 

M.  Valerius  Meflala. 

Claudius  Cæfar  IV, 

L.  "Vitellius. 

A.  Vitellius , 

L.  Vipfanius  Publicola. 

C.  Pompeius  Longinus  Gallus 

Q.  Veranius  Lætus. 

C.  Anuftius  Vêtus , 

M.  Suilius  Rufus  Nervilianus. 
Claudius  Cæfar  V, 

Ser.  Cornélius  Scipio  Orfitus. 

P.  Cornélius  Sylla  Fauftus  , 

L.  Salvius  Otho. 

D.  Silanus , 

Q.  Flatirius  Antoninus. 

Q.  Afinius  Marcellus, 

M.  Acilius  Aviola. 

C.  Claudius  Nero  Cæfar, 

L.  Antiftius  Vêtus. 

Q.  Voluflus  Saturninus , 

P.  Cornélius  Scipio. 

Claudius  Nero  Cæfar  II, 

L.  Calpurnius  Pifo. 

Claudius  Nero  Cæfar  III, 

V alerius  Meflala. 

C.  Vipfanius  Publicola, 

L.  Fonteius  Capito. 


CHRONOLOGIE. 


Claudius  Nero  Cæfar  IV, 

Coftus  Cornélius  Lentulus. 

60. 

C.  Cæfonius  Pætus , 

C.  Petronius  Sabinus. 

61 . 

P.  Alarius  Celfus, 

L.  Afinius  Gallus. 

62. 

L.  Memmius  Regulus, 

Paul.  Virgilius  Rufus. 

63. 

C.  Lecanius  Balfus, 

Al.  Licinius  Crafliis. 

64. 

P.  Silius  Nerva , 

C.  Julius  Atticus  Veftinus. 

63. 

D.  Suetonius  Paulinus, 

L.  Pontius  Telefinus. 

66. 

L.  Fonteius  Capito , 

C.  Julius  Rufus. 

67. 

C.  Silius  Itaücus, 

Al.  Celerius  Trachalus. 

68. 

C.  Sulpicius  Galba  Cæfar, 

T.  Vicinius  Crifpinianus. 

69. 

Titus  Flavius  Vefpafianus  Cæfar, 

T.  \refpafianus. 

7°. 

T.  Fl.  Vefpafianus  Cæfar, 

AI.  Cocceius  Nerva. 

7l* 

T.  Fl.  Vefpafianus  Cæfar, 

T.  Vefpaüanus  Cæfar  IL 

72* 

T.  Flavius  Domitianus , 

AL  Valerius  Aleflalinus. 

73- 

T.  Flavius  Vefpafianus  Cæfar, 
Vefpafianus  Cæfar  III. 

Oii  lui  fubflitue  : 

T.  Flavius  Domitianus. 

Flavius  Vefpafianus  Cæfar , 

74- 

T.  Vefpafianus  Cæfar  IV. 

On  lai  fubflitue  : 

T.  Flavius  Domitianus. 

7 b 

Fl.  Vefpafianus  Cæfar  , 

T.  Vefpafianus  Cæfar  V. 

On  fubflitue  : 

Fl.  Domitianus. 

76. 

Flav.  Vefpafianus  Cæfar, 

T.  Vefpafianus  Cæfar  VI. 

On  fubflitue  : 

F.  L.  Domitianus. 

77- 

L.  Cæfonius  Commodus  Verus, 

C.  Cornélius  Prifcus. 

78. 

Fl.  Vefpafianus  Auguftus, 

T.  Vefpafianus  Cæfar. 

79- 

T.  Vefpafianus  Auguftus 

Fl.  Domitianus. 

80. 

AI.  Plautius  Syîvanus  , 

Al.  Afinius  Poüio  Verrucofus. 

81. 

FL  Domitianus , 

T.  Flavius  Sabinus. 

82. 

Fl.  Domitianus  Auguftus , 

T.  Virginius  Rufus. 

8j. 

Fl.  Domitianus  Auejuftus, 

84. 

i 

Ap.  Junius  Sabint'? 

Fl.  Domitianus  Auguftus , 

T.  Aurelius  Fulvius. 

Fl.  Domitianus  Auguftus, 

Ser.  Cornélius  Dolabella. 

Fl.  Domitianus  Auguftus , 

A.  Volufius  Saturninus. 

Fl.  Domitianus  Auguftus , 

L.  Minucius  Rufus. 

T.  Aurelius  Fulvius, 

A.  Sempronius  Atratinus. 

Fl.  Domitianus  Auguftus , 

M.  Cocceius  Nerva  IL 
M.  Ulpius  Trajanus, 

M.  Acilius  Glabrio. 

Fl.  Domitianus  Auguftus. 

A.  Volulius  Saturninus. 

Sex.  Pompeius  Collega  , 
Cornélius  Crifpus. 

L.  Nonius  Afprenas  Torquatus 

M.  Aricius  Clemens. 

Fl.  Domitianus  Auguftus. 

T.  Flavius  Clemens. 

C.  Fulvius  Valens , 

C.  Antiftius  Vêtus. 

Cocceius  Nerva  III, 

T.  Virginius  Rufus. 

Cocceius  Nerva  Auguftus  IV, 
Ulpius  Trajanus  II. 

C.  Solïus  Senecio  II, 

A.  Cornélius  Balma. 

Ulp.  Trajanus  Auguftus  III, 

M.  Cornélius  Fronto  III. 

Ulp.  Trajanus  Auguftus  IV, 
Sex.  Articulæus  Prætus. 

L.  Sofius  Senecio  III , 

C.  Licinius  Sura. 

Ulp.  Trajanus  Auguftus  V, 

L.  Appius  Maximus. 

Suranus  II , 

P.  Neratius  Marcellus. 

T.  Julius  Candidus , 

A.  Julius  Quadratus. 

L.  Ceforius  Verus , 

L.  Tutius  Cerealis. 

C.  Sofius  Senecio  IV, 

L.  Licinius  Sura  IV. 

Ap.  Annius  Trebonius, 

M.  Attilius  Bradua. 

A.  Cornélius  Palma, 

C.  Calvifius  Tullus. 

Claudius  Crifpinus  , 

Solenus  Orphitus. 

C.  Caipurnius  Pifo , 

M.  Vettius  Bolanus. 

Ulpius  Trajanus  Auguftus. 

C.  Julius  Africanus  IL 

L.  Publius  Celfus  II, 

C.  Claudius  Crifpinus. 

Q.  Ninnius  Hafta , 

P.  Manilius  Vopifcus. 
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1 12. 

JIî* 

114. 

AU  Valerius 


CHRONOLOGÏ  E. 


M.  Valerius  Meflala , 

C-  Popilius  Carus  Pedo. 

Æmilius  Ælianus , 

L.  Antiflius  Vêtus. 

Quin&ius  Niger , 

T.  Vipfanius  Apronianus. 

Ælius  Adrianus  Augullus. 

Tib.  Claudius  Fufcus  Salinator. 
Ælius  Adrianus  Augullus  II, 

Q.  Junius  Rufticus. 

L.  Cotillius  Severus  , 

T.  Aurelius  Fulvus. 

M.  Annius  Verus  II, 

L.  Augur. 

M.  Acilius  Aviola  , 

C.  Corellius  Panfa. 

Q.  Arrius  Petinus  , 

C.  Veranius  Apronianus. 

M.  Acilius  Glabrio, 

C.  Bellitius  Torquatus. 

P.  Cornélius  Alîaticus  II  , 

Q.  Vettius  Aquilinus. 

M.  Lollius  Pedius  Verus, 

Q.  Junius  Lepidus  Bibulus. 
Gallicanus , 

Titianus. 

I..  Nonnius  Afprenas  Torquatus, 
M.  Annius  Libo. 

P.  Juventius  Celfus  II, 

M.  Annius  Libo  II. 

Q.  Fabius  Catulliniis , 

Q.  Julius  Balbus. 

Ser.  O&avius  Pontianus , 

M.  Antonius  Rufinus. 

Serius  Augurinus, 

Arrius  Severianus. 

Hiberus , 

Sifenna. 

C.  Julius  Servilius, 

C.  Vibius  Juventius  Verus. 
Pompeianus  Lupercus, 

L.  Junius  Atticus  Acilianus. 

L.  Cejonius  Commodus, 

Sex.  Vetulenus  Civica  Pompeianus. 
Ælius  Cæfar  Verus  II , 

P.  Cœlius  Balbinus  V ibullius  Pius. 
Sulpitius  Camerinus , 

Quinélius  Niger  Balbus. 

Antoninus  Augullus  Pius  II, 
Bruttius  Præfens. 

Antoninus  Augullus  Pius  III, 

M.  Aurelius  Cæfar. 

M.  Peduceus  Prifcinus , 

T.  Plæmius  Severus. 

L.  Cufpius  Rufinus, 

L.  Statius  Quadratus. 

T.  Bellitius  Torquatus, 

T.  Claudius  Atricus  Herodes. 
Lollianus  Avitus, 

C.  Gavius  Maximus. 

Hijloire,  Tome  VI.  Supplément. 


US- 

116. 

1 17- 

118. 

119. 

120. 

121 . 

122. 

I2J. 

I24. 

ï2y. 

126. 
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141. 
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Antoninus  Pius  Augullus  IV, 

M.  Aurelius  Cæfar  II. 

Sex.  Erucius  Clarus  II , 

Cn.  Claudius  Severus. 

M.  Valerius  Largus, 

M.  Valerius  Meitalinus. 

L.  Bellutius  Torquatus  II, 

M.  Salvius  Julianus  Vêtus. 

Serg.  Cornélius  Scipio  Orfitus , 

Q.  Nonnius  Prifcus. 

Romulus  Gallicanus , 

Antiftius  Vêtus. 

Sex.  Quintilius  Gorgianus  Candianus, 
Sex.  Quintilius  Maximus. 

M.  V.  Acilius  Glabrio  , 

M.  Valerius  Verianus  Homullus. 

C.  Erutius  Præfens  II, 

M.  Antonius  Rufinus. 

L.  Ælius  Aurelius  Junius  Commodus, 
T.  Sextilius  Lateranus. 

C.  Julius  Severus , 

M.  Rufinus  Sabinianus. 

M.  Cejonius  Sylvanus, 

C.  Serius  Augurinus. 

Barbatus  ou  Barbarus, 

Regulus. 

Q.  Flavius  Tertullus, 

Claud.  Sacerdos. 

Plotius  Quindtilus, 

Statius  Prifcus. 

T.  Claudius  Vibius  Varus, 

Ap.  Annius  Atilius  Bradua. 

M.  Aurelius  Antonius  Cæfar  III, 

L.  Æiius  Aurelius  Cæfar  II. 

Q.  Junius  Rullicus , 

C.  Vettius  Aquilinus. 

L.  Papirius  Ælianus, 

Junius  Paltor. 

M.  Julius  Pompeius  Macrinus, 

L.  Cornélius  Juventius  Ce  fus. 

L.  Arrius  Pudens , 

M.  Gavius  Orfitus. 

Q.  Servilius  Pudens , 

L.  Fufidius  Pollio. 

L.  Aurelius  Verus  III, 

T.  Numidius  Quadratus. 

T.  Junius  Montanus-, 

L.  Vettius  Paulus. 

Q.  Sofius  Prifcus  , 

P.  Cœlius  Apollinaris. 

M.  Cornélius  Céthégus, 

C.  Erucius  Clarus. 

L.  Septimius  Severus  II , 

L.  Alfidius  Herennianus. 

Claudius  Maximus, 

Cornélius  Scipio  Orfitus. 

M.  Aurelius  Severus  II, 

T.  Claudius  Pompeianus. 

Gallus , 

Flaccus. 
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434  C H R 

Calpurnius  Pifo  , 

M.  Salvius  Julianus. 

T.  Virrafius  Pollio  II, 

M.  Flavius  Aper  II. 

L.  Aurelius  Commodus  Auguftus, 

Plautius  Quindillus. 

Julianus  Vettius  Rufus, 

Cavius  Orfitus. 

L.  Aurelius  Commodus  Auguftus  II, 

T.  Annius  Aurelius  Varus. 

Et  au  premier  juillet  on  fubfiitue  : 

P.  Helvius  Pertinax. 

Didius  Severus  Julianus. 

L.  Fulvius  Bruttius  Præfens  II, 

Sex.  Quintilius  Condianus. 

L.  Aurelius  Commodus  Auguftus  III, 

L.  Antilîius  Burrhus. 

C.  Petronius  Mamertinus , 

Cornélius  Trebellius  Rufus. 

L.  Aurelius  Commodus  Auguftus  IV, 

M.  Aufidius  Viflorinus  II. 

L.  Eggius  Marcellus, 

Cn.  Papirius  Ælianus. 

Triarius  Maternus, 

M.  Attiiius  Bradua. 

L.  Aurelius  Commodus  Auguftus  V 

M.  Acilius  Glabrio  II. 

Claudius  Crifpinus  , 

Papirius  Ælianus. 

C.  Allius  Fufcianus  II, 

Duillius  Silanus  II. 

Junius  Silanus  , 

Q.  Servilius  Silanus. 

On  leur  fubfiitue  : 

Severus. 

Vitellius. 

Aurel  Commodus  Auguftus  VI, 

M.  Petronius  Septimianus. 

Gafljus  Apronianus, 

M.  Attiiius  Metiiius  Bradua. 

P.  Aurelius  Commodus  Auguftus  VII, 

P.  Flelvius  Pertinax. 

Q.  Sofius  Falco  , 

C.  Julius  Erucius  Clarus. 

On  leur  fubfiitue  au  premier  mars  : 

< ■ I . Claudius  Sulpitianus. 

I àbius  Cilo  Septimianus. 

Et  au  premier juillet  : 

Ælius. 

Probus. 

L.  Septimius  Severus  II , 

Claudius  Albinus  Cæfar  U. 

Q.  Flavius  Scapula  Tertullus , 

'I indus  Ilavius  Clemens. 

Cn.  Domitius  Dexter  II , 

L,  V alerius  Meflala  Prilcus. 


O NO  LO  GIE. 


I7J 

176, 

I77- 

178 

179 


180. 

181. 

182. 
1S3. 
184. 
i8y. 

186. 

187. 

188. 
185). 


1530. 

191. 

192. 

XS>3* 


194. 

'9S- 

196. 


App.  Claudius  Lateranus, 

M,  Marius  Rufinus. 

T.  Aturius  Saturninus , 

C.  Annius  Trebonius  Gallus. 

Cornélius  Anulinus  II, 

M.  Anfidius  Fronto. 

C.  Claudius  Severus, 

C.  Anfidius  Vidtorinus. 

L.  Annius  Fabianus , 

M.  Nonnius  Mucianus. 

L.  Septimius  Severus  Auguftus  III, 

M.  Aurelius  Antoninus  Auguftus. 

P.  Septimius  Geta  Cæfar, 

L.  Fulvius  Plautianus  II. 

L.  f abius  Septiminus  Silo  II, 

M.  Flavius  Libo. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  II , 

P.  Septimius  Geta  Cæfar. 

M.  Nummius  Annius  Albinus  , 

Fulvius  Æmilianus. 

M.  Flavius  Aper, 

Q.  Allius  Maximus. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  III, 

P.  Septimius  Geta  Cæfar  II. 

T.  Claudianus  Civica  Pompeianus, 
Lollianus  Avitus. 

Man.  Acilius  Fauftinus, 

C.  Cæfonius  Macer  Triarius  Rufinus. 

Q.  Elpidius  Rufus  Lollianus  Gentianus, 
Pomponius  Baffus. 

Julius  Afper, 

P.  Afper  ou  C.  Julius  Afper  II. 

C.  Julius  Afper. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  IV, 

D.  Cœcilius  Balbinus  II. 

Furent  fubrogés  : 

M.  Antonius  Gordianus. 

Helvius  Pertinax. 

Silius  Meftala, 

Q.  Aquilius  Sabinus. 

Æmilius  Lætus  II, 

Anicius  Cerealis. 

C.  Atius  Sabinus  II , 

Sex.  Cornélius  Anulinus. 

C.  Bruttius  Præfens, 

T.  MelFms  Extricatus. 

Furent  fubrogés  : 

Macrinus  Auguftus. 

Diadumenianus  Cæfar. 

Antoninus  Auguftus, 

Q.  M.  Coclatinus  Adventus  II. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  II, 
Licinius  Sacerdos  II. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  II, 
M.  Aurel.  Eutychianus  Comazon. 

Annius  Gratus  Sabinianus, 

Claudius  Seleucus. 

M.  Aurelianus  Antoninus  Auguftus  III , 

M.  Aurel.  Severus  Alexander  Cæfar. 


197. 

198. 

199. 

200. 

201. 

202. 

203. 

204. 
20J. 
206. 

2C7. 

205. 

209. 

210. 
21 1 . 
212. 

213. 


214. 

2If. 

Il6. 

2X7. 


2X8. 

219. 

220. 
221. 
222, 


C TÎR  O N O L O G I E. 


I..  Marius  Maximus  , 22; 

L.  Rofcius  Ælianus. 

Claudius  Julianus  II , 214 

Claudius  Crifpinus. 

M.  Mellîus  Fufcus,  ou  Rufus  ou  Prifcus  & Prif- 

cianus,  223 

L.  Turpilius  Dexter. 

M.  Aurel.  Severus  Alexander  Augullus  II , 226 

C.  Marcellus  Quindliüus  IL 

L.  Cœlius  Balbinus , 227. 

Maxim.  Æmilius  Æmilianus  ou  Maxim.  Nummius 

Albinus. 

T.  Manilius  Modeftus  ou  Vettius  Modellus,  228. 
Serg.  Calpurnius  Probus. 

M.  Aur.  Sever.  Alexand.  Augufîus  III,  220 

Caflius  Dio  III. 

A ce  dernier  on  fubjlitue  : 

M.  Antonius  Gordianus. 

L.  Calpurnius  Virius  Agricola  , 

Sex.  Caffius  Clementinus. 

M.  Aurel.  Claudius  Civica  Pompeianus , 
Pelignianus  ou  Pelignus  ou  Felicianus. 

P.  Julius  Lupus , _ 

Maximus. 

Maximus  II, 

Ovinius  Paternus. 

Maximus  III , 

C.  Cœüus  Urbanus,  ou  Maximus  ou  P.  Ui 
Urbanus. 

L.  Catilius  Severus, 

L Ragonius  Urinatius  Quintianus. 

C.  Julius  Maximinus  Augullus. 

C.  Julius  Africanus. 

P.  Titius  Perpetuus, 

L.  Ovinius  Rulticus  Cornelianus. 

Au  premier  mai  furent  mis  : 

Junius  Silanus. 

Cn.  Mailius  Gallicanus. 

A ce  dernier  on  fubrogea  : 

L.  Septimius  Valerianus. 

Et  au  mois  de  juillet  : 

Titius  Claudius  Julianus. 

Celfus  Ælianus. 

M.  Ulpius  ouPius  Crinitus, 

Proculus  Pontianus. 

M.  Antoninus  Gordianus  Augullus. 

M.  Acilius  Aviola. 

Vettius  Salbinus , 

Venuftus. 

M.  Anton.  Gordianus  Augullus  II, 

Tit.  Claud.  Civica  Pompeianus  IL 
C.  Vettius  Aufidius  Atticus , 

C.  Afinius  Prætextatus. 

C.  Julius  ou  Julianus  Atrianus, 

Æmilius  Papus. 

Peregrinus , 

A.  Fulvius  Æmilianus, 


230 

232. 

233 

. z34 
inatus 

25J 

236. 

237 


238. 

239- 

240. 

241. 

242* 

243. 

244. 
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24G 

24^. 


M.  Juüus  Phiüppus  AuguPus. 

T.  Fabius  Junius  Titianus. 

Bruttius  Prxfens , 

Nummius  Albinus  IL 
M.  Julius  Phiüppus  Augullus  II,  247. 

M.  Julius  Phiüppus  Cæfar. 

M.  Julius  Phiüppus  Augullus  III , 248. 

M.  Julius  Phiüppus  Catfar  IL 
M.  Fulvius  Æmilianus  II , 249. 

Junius  ou  Vettius  Aquiünus. 

C.  Mellîus  Quintius  Trajanus  Decius  Augullus  II, 
. 230. 

Annius  Maximus  Gratus. 

C.  Mef.  Quint.  Traj.  Dec.  Augullus  III,  231. 
Q.  Herennius  Hetrufcus  Mellîus  Dec.  Cæfar. 

C.  Vibius  Trebonianus  Gallus  Augullus  II,  232. 
C.  Vibius  Volulianus  Cæfar. 

C.  Vibius  Volulianus  Augullus  II,  233. 

M.  Valerius  Maximus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augullus  II,  234. 

M.  Valerius  Maximus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augullus  III,  233. 

P.  Licinius  Gallienus  Augullus  IL 
M.  Valerius  Maximus  II,  235. 

M.  Acilius  Glabrio. 

Ont  été  fubrogés  : 

Antonius. 

Gallus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augullus  IV,  237. 

P.  Licinius  Gallienus  Augullus  II  L 

Ont  été  fubrogés  au  premier  juillet  : 

M.  Ulpius  Crinitus  IL 

L.  Domitius  Aureüanus. 

M.  Aureüus  Memtnius  Tufcus,  238. 

Pomponius  Balfus. 

Fulvius  Æmilianus,  239. 

Pomponius  BalFus  IL 

L.  Corneüus  SeCularia , z6\ 

Junius  Donatus. 

P.  Licinius  Gallienus  Augullus  IV,  16 1. 

L.  Petronius  Taurus  Volulianus. 

P.  Licinius  Gallienus  Augullus  V,  161 . 

Ap.  Pompeius  Faullinus. 

M.  Nummius  Albinus  II,  263. 

Maximus  Dexter. 

P.  Licinius  Gallienus  Augullus  VI  , 264. 

Annius  ou  Amulius  Saturninus. 

P.  Licin.  Valerianus  Cæfar  II , 263. 

L.  Cœfonius  Macer  Luciilus,  ouLucianus  ou  Lu- 
cinius  Rufinianus. 

P.  Lie.  Gallienus  Augullus  VII,  2 66. 

Sabinillus. 

Ovinius  Paternus,  26 7, 

Arcefilaus. 

Ovinius  Paternus  II,  268. 

Marinianus. 

M.  Aureüanus  Claudius  Augullus  II,  2 69, 

Paternus. 

I ii  z 
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Flavius  Antiochianus.  zn 0. 

Furius  Orütus. 

L.  Domitius  Valerius  Aurelian.  Auguftus  II,  271. 
vl.  Cejonius  \ irius  BalTus  II  ou  Pomponius  BalTus. 
Qtnetus , i?i> 

Voldumianus. 

Fut  fubrogé  au  premier  juillet  : 


Q-  Falfonius,  ou  Nao  Falconius  ou  Nicomaque. 
M.  Claudius  Tacitus,  zj$. 

M.  Moecius  Furius  Placidianus. 

F.  \ralerius  Domitius  Aurelian.  Auguftus  III , 274. 
C.  Julius  Capitolinus. 

L.  \ alerius  Domit.  Aurel.  Auguftus  IV,  273. 
T.  Nonius  ou  Avonius  Marceilinus. 

On  lui  a fubjlitué  au  premier  février  : 

M.  Aurelius  Gordianus. 

Et  au  premier  juillet  : 

Vettius  Cornificius  Gordianus. 

M.  Claudius  Tacitus  Auguflus  II  ^ 27 6. 

Fulvius  Æmilianus. 

Lui  fut  fubjlitué  au  premier  février  : 


Ælius  Corpianus. 

M.  Aurelius  Valerius  Probus  Auguftus. 
M.  Aurelius  Paulinus. 

M.  Aur.  Valer.  Probus  Auguftus  II , 

M.  Furius  Lupus. 

M.  Aur.  Valer.  Probus  Auguftus  III  , 
Ovinius  Parernus. 

Junius  Meflala , 

Gratus. 

M.  Aur.  Val.  Probus  Auguftus  IV  , 

C.  Junius  Tiberianus. 

M.  Aur.  Val.  Probus  Auguftus  V, 
Pomponius  Vidorinus. 

M.  Aurelius  Carus  Auguftus  II, 

M.  Aurelius  Carinus  Cæfar. 

Le  premier  juillet  furent  fubjlitués  : 

M.  Aur.  Numerianus  Cæfar  Matronianus. 
M.  Aur.  Carinus  II, 

M.  Aur.  Numerianus  II. 

On  leur  a fubjlitué  au  premier  mai: 

Diocletianus. 

Annius  Bafl'us. 


277- 

278. 

279- 

280. 

281. 

282. 

283. 


284. 


Auxquels  on  a encore  fubjlitué  au  premier  feptembre 
ou  novembre. 


M.  Aur.  Val.  Maximianus. 

M.  Junius  Maximus. 

C.  Aurelius  Valerius  Diocletianus  II , 285, 

Ariftobulus. 

M.  Junius  Maximus  II , zS6. 

Vettius  Aquilinus. 

C.  Aur.  Val.  Diocletianus  Auguftus  III  , 287. 

M.  Aur.  Val.  Maximianus  Herculius  Auguftus. 


M.  Aur.  Val.  Maxim.  Herc.  Auguftus  II, 

288. 

Pomponius  Januarius. 

fi 

Annius  BalTus , 

L.  Ragonius  Quindianus. 

289. 

C.  Aur.  Val.  Diocletianus  Auguftus  IV, 

M.  Aur.  Val.  Max.  Auguftus  III. 

290. 

C.  Junius  Tiberianus, 

Caffius  Dio. 

29f. 

Afranius  Elannibalianus , 

M.  Aur.  Afclepiodotus. 

292. 

C.  Aur.  Val.  Dioclet.  Auguftus  V, 

M.  Aur.  Val.  Max.  Herc.  Auguftus  IV. 

293. 

Fl.  Val.  Conftantius  Chlorus  Cæfar, 

C.  Galerius  Val.  Max.  Cæfar. 

294. 

Hummius  Tulcus, 

Annius  Cornélius  Anulinus. 

C.  Aur.  Val.  Dioclet.  Auguftus  VI, 

Fl.  Val.  Confiant.  Chlor.  Cæfar  II. 

zç)6. 

M.  Aur.  V al.  Max.  Auguftus  V, 

C.  Galer.  Max.  Cæfar  II. 

297. 

Anicius  Fauftus  II, 

Severus  Gallus. 

298. 

C.  Aur.  Val.  Dioclet.  Auguftus  VU, 

M.  Aur.  Val.  Max.  Auguftus  VI. 

299. 

FL  Val.  Conft.  Chlor.  Cæfar  II, 

C.  Galer.  Val.  Max.  Cæfar  III. 

300. 

Pofthumius  Titianus  II, 

Fl.  Popilius  N’epotianus. 

301. 

Fl.  Val.  Conft.  Chlor.  Cæfar  IV', 

C.  Gai.  Max.  Cæfar  IV. 

3C2. 

C.  Aur.  Val.  Diocl.  Auguftus  VIII, 

M.  Aur.  Val.  Max.  Auguftus  VIL 

303. 

C.  Aur.  Val.  Diocl.  Auguftus  IX, 

M.  Aur.  Val.  Max.  Auguftus  VIII. 

504. 

Fl.  Val.  Conft.  Chlor.  Cæfar  V, 

C.  Gai.  Val.  Max.  Cæfar  V. 

303. 

Fl.  Val.  Conft.  Auguftus. 

C.  Gai.  Val.  Max.  Auguftus  VI. 

306. 

On  croit  qu'on  leur  a fubrogé  au  premier  mars  : 

P.  Cornélius  Anulinus. 

Maximinus^Cæfar. 

Severus  Cæfar. 

Il  y a dans  les  années  qui  Bavent,  des  difficultés 
fur  les  confulats , à caufe  des  différens  Empereurs 
entre  leiquels  FEmpire  romain  étoit  partagé  ; ce 
qui  fait  que  plufieurs  auteurs  terminent  ici  les 
faites  confulaires  ; d’autres  les  pouffent  jufqu’en 
J4 1 s ftlIe  Juftinien  abolit  le  confulat,  au  moins 
pour  les  particuliers , & le  réferva  pour  les  Empe- 
reurs. Bafile-le-Jeune  ( Fl.  Baflius  Junior')  elt  le 
dernier  particulier  qui  ait  été  Conful , & depuis 
542  jufqu’à  565 année  de  la  mort  de  Juftinien,  on 
compta  les  années  par  première , fécondé,  &c. 
après  le  confulat  de  Bafile.  La  première  année  des 
Empires  fuivans  étoitl’année  du  confulat  du  nouvel 
Empereur  , & les  autres  années  fe  comptoient  par 
première,  fécondé,  &c.  après  ce  confulat.  On 
compta  ainfi  les  années  des  règnes  de  Juftin,  de 
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Tibère,  de  Maurice,  de  Phocas , d'Héraclius, 
de  Confiant  II , jufqffà  la  vingt-fixième  année 
après,  le  confulat  de  ce  dernier  , cJeft-à-dire,  juf- 

311' à la  vingt-feptième  & dernière  année  du  règne 
e cet  Empereur,  année  qui  répond  à l’an  668 
de  1 ère  chrétienne,  époque  jufqu'à  laquelle  quel- 
ques auteurs,  en  petit  nombre,  pouffent  les  faites 
confulaires. 

HISTOIRE  MODERNE. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 
Lifte  chronologique  des  Papes. 


Saint  Pierre  , mort  Pan  de  J.  C. 

— Lin, 

— Anaclet , 

— Clément , 

— Evarille  , 

— Alexandre  I , 

— Sixte  I , 

— Télefphore , 

— Hygin , 

— Pie  I , 

— Anicet, 

— Soter  , 

— Eleuthère  , 

— Vidtor , 

— Zéphirin  , 

— Callixte  I , 

— Urbain  I , 

— Pontien , 

— Anthère . 

— Fabien , 

- — Corneille, 

Novatien  , premier  antipape  en 
Lucius  , 

Etienne  I , 

Sixte  II, 

Denis  , 

Félix  I , 

Eutychien  , 

Caïus  , 

Marceliin  , 

Marcel , 

Eulebe  , 

Melchiade  ou  Miltiade , 

Sylveftre , 

Marc , 

Jules  I , 

Libère  , 

Félix  II , pape  félon  les  uns , antipape 
autres. 

Damafe  , 

U r fi  an  , antipape. 

Sirice  , 

Anaflafe  I , 

Innocent  I , 


66. 

78. 

100. 

109. 

119. 

117. 

H9- 

142. 

l57- 

168. 

177. 

192. 

202. 

219. 

222. 

230. 

x3  f- 
236. 
ayo. 
2 y 2. 
232. 
M3- 

2 Î7* 
239. 
269. 
274. 
283. 
296. 
304. 

- 310. 
310. 
314. 
336. 

3 3 5’* 
352- 
366. 

félon  les 

384. 

398. 

402. 

417. 


Zofime , 

Boniface  I , 

Eulalius , antipape. 

Céleftin  I , 

Sixte  III  , 

Saint  Léon-le-Grand , 
Hilaire , 

Simplice  , 

Félix  III  , 

Gelafe , 

Anaflafe  II , 

Symmaque  , 

Laurent , antipape. 

Hormifdas  , 

Jean  I , 

Félix  IV, 

Boniface  II, 

Diofcore , antipape. 

Jean  II  , 

Agapet  ou  Agapit , 

Sylvère  , 

Virgile  , 

Pelage  I , 

Jean  III , 

Benoît  I , 

Pélage  II  , 
Grégoire-le-Grand  , 

Sabinien  , 

Boniface  III , 

Boniface  IV, 

Dieu-Donné  I , 

Boniface  V, 

Honorius  1 , 

Séverin  , 

Jean  IV, 

Théodore  I , 

Martin  I , 

Eugène  I , 

Vitalien  , 

Dieu-Donné  II  ou  Deodat, 
Donus  I ou  Domnus , 
Agathon  , 

Léün  II , 

Benoît  II , 

Jean  V, 

Pierre , antipape. 

Théodore , aullî  antipape. 
Conon  , 

Théodore , antipape. 

P afcal , idem. 

Sergius  I , 

Jean  VI  , 

Jean  VII  , 

Sifinnius , 

Conftantin  , 

Grégoire  II , 

Grégoire  III  , 

Zacharie  , 

Etienne  II , élu  & non  facré  , 
plupart  des  hijîoriens. 


418. 

422. 

43  2. 
440. 
461. 
468. 
483. 
492. 
496. 
45S. 
314. 

P3- 

326. 

330. 

F32- 


J3V 

336. 

338. 

W- 

360. 


390. 

604. 

606. 

607. 
v 61  3. 

618. 

623. 

638. 

640. 

642. 

649. 

6(3. 

637. 

672. 

676. 

678. 

682. 

683 . 
683. 
686. 


687. 


701. 
703. 
7°7. 
708. 
7 IF- 
7H- 
74r* 

, ?sz- 

n eft  pas  compte  par  la 
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Etienne  II  ou  III  , 
Paul  I , 

Conftantin  , antipape. 
Etienne  III  ou  IV, 
Adrien  I , 

Léon  III  , 

Etienne  IV  ou  V, 
Pafcal  I ^ 

Eugène  II  , 

ZiCime , antipape. 
Valentin  , 

Grégoire  IV, 

Sergius  II , 

Léon  IV, 

Benoît  III , 

Anaft  ife  , antipape. 
Nicolas  I , 

Adrien  II  , 

Jean  VIII, 

Marin  ou  Martin  II , 
Adrien  III  , 

Etienne  V eu  VI , 
Formofe  , 
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7)7 

767 

77* 

IVô 

017 

824 

827. 

827. 

844. 

847. 

8;8. 

867. 

872. 

882. 

884. 

88;. 

891. 

896 


Boniface  VI,  regardé  par  quelques-uns  comme  anti- 

r ?aïe  > 896. 

Etienne  VI  ou  VII  , g97- 

Romain  , g ' 

Théodore  II , g^g] 

Jean  IX  , 900 

Benoît  IV,  n0/ 

Léon  V,  ^ 903. 

Chrifloph  t , regardé  par plufieurs  comme  antipape  a 

Sergius  III, 

AnaftafelII,  9 , , ' 

Landon  , 9^" 

Jean  X , o2g’ 

Léon  VI  , 9 

Etienne  VII  ou  VIH  , 0 , \ 

Jean  XI , Ç 6‘ 

Leon  VII,  Ç 

Etienne  VIII  ou  IX,  Ç.i 

Marin  ou  Martin  III  , oa6 

Agapet  II , 

Jean  XII,  ÇA 

Léon  , antipape. 

Léon  VIII , „6 

Jean  XIII, 

Benoît  VI,  Ç 

Boniface  Vil  y antipape. 

DonusII,  Ç7 

Benoît  VII,  0g, 

Jean  XIV,  984. 

Boniface  VU , antipape  une  fécondé  fois , 98;. 

Jean  élu,  non  facré,  & compté  pour  le  XVe.  du 
nom  , 98  c. 

Jean  XV  ou  XVI , ' 996. 

Jean  XVI , antipape  , 990! 

Grégoire  V,  9a9. 

Sylveftre  II,  ,003. 

Jean  XVII  ou  XV«fI , 1004. 


1009. 

1012. 

*024. 

1035. 

1044. 

1046. 

1047. 

1047. 

1048. 
1048. 
io;4. 
io;7. 
1038. 
io;9. 
ic6i. 
1073. 
ic  80. 
108;. 


Jean  XVIII  ou  XIX, 

Sergius  IV, 

Benoît  VIII  , 

Grégoire , antipape. 

Jean  XIX  ou  XX  , 

Benoît  IX  abdique  en 
Sylyefire  , antipape. 

Grégoire  VI  abdique  en 
Clément  IF, 

Benoît  IX , derechef  en 
Jufqu’en 
Damafe  II  , 

Léon  IX , 

Viétor  II , 

Etienne  IX  ou  X , 

Benoit  X , antipape  , 

Nicolas  II , r 
Alexandre  II , 

Honorius , antipape , 

Grégoire  VII , 

Guibert. 

Vider  III,  Ino, 

Urbai"  n ; 

Pafchal  II , u7g 

^frt , Théodoric  & Maginulfe , antipapes. 

£eIafeIIrf  . mm 

Maurice  Bourdin  , antipape. 

Callixte  II , .... 

Honorius  II  , j4' 

Innocent  II  , 114’" 

Anaclet  & Viiïor , antipapes. 

Céleftin  II  , .... 

Lucius  II . 

Eugène  111.  , , 

Anaftafe  IV,  ’ 

Adrien  IV,  ’4‘ 

Alexandre  III , z j g^* 

Victor,  Pafchal , Callixte  , Innocent , antipapes 
Lucius  III,  uV 

Urbain  III,  118-7’ 

Grégoire  VIII,  . g7* 

Clément  III , * 

Céleftin  III  V 

Innocent  III 
Honorius  III  , 

Grégoire  IX,  7> 

Céleftin  IV,  „4  * 

Innocent  IV,  4 * 

Alexandre  IV, 

Urbain  IV, 

Clément  IV, 

Grégoire  X, 

Innocent  V,  . 

Adrien  V, 

Jean  XXI , \lf  - 

Nicolas  III,  \ 

Martin  IV,  '2f 

Honorius  IV,  ,,o£* 

Nicolas  IV, 

Céleftin  V abdique  en  Ç/Ç] 
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Boniface  VIII , 
Benoît  XI , 


43  9 


1514- 

J334- 

1342. 

13p. 

1362. 

1370. 

1378. 


Translation  du  Saint-Siège  à Avignon  par  le  fuc- 
cejfeur  de  Benoît  XI. 

Clément  V,  depuis  1 305  jufqu’en 
Jean  XXII  , 

Pierre  de  Corbière  , antipape 
Benoît  XII • 

Clément  VI, 

Innocent  VI , 

Urbain  V, 

Grégoire  XI , 

Il  reporta  le  Saint-Siège  à Rome  en  T 3 77.  Après 
fa  mort  arriva  le  grand  fchifme  d‘ Occident.  Il  y 
eut  un  fiège  pontifical  à Avignon. 

Urbain  VI , à Rome  , 1 389. 

Clément  VII , à Avignon , mort  en  1 394 

Benoît XIII  élu  en  1394 , fucceffeur  de  Clément  Vil. 
Son  obédience  ,fujpendue  en  1 3 98  , fut  reprife  en 
1403.  Il  e fi  dépvfé  au  concile  de  Pi  fie  en  1 405  ,• 
au  concile  de  Confiance , en  1 417;  meurt  en  1424. 
Les  cardinaux  de  fon  parti  lui  donnèrent  pour 
fucceffeur  Clément  VIII , qui  n efl  pas  reconnu  , 
& l on  ne  reconnaît  pour  légitime  que  la  fuccejfion 
de  Rome. 


1 303.  I Urbain  VII  , 

1304.  I Grégoire  XIV. 

Innocent  IX , 

Clément  VIII, 

Léon  XI , 

Paul  V, 

Grégoire  XV, 

Urbain  VIII , 

Innocent  X , 

Alexandre  VII, 

Clément  IX  , 

Clément  X , 

Innocent  XI  , 

Alexandre  VIII , 

Innocent  XII , 

Clément  XI , 

Innocent  XIII , 

Benoît  XIII , 

Clément  XII, 

Benoît  XIV, 

Clément  XIII  , 

Clément  XIV, 

Pie  VI,  élu  au  commencement  de  1775., 
de  ce  dix-huitième  fiècle. 

Pie  VII  , fiégeant  actuellement  (1804  ) 

CONCILES. 


I404. 

I406. 

I4C9- 

14.0. 


A Urbain  VI  fuccéda  : 

Eoniface  IX , mort  en 
Innocent  \ II , 

Grégoire  XII  , dcpcfé  au  concile  de  Pife  , 

Alexandre  V,  élu  au  concile  de  Ptfe  , 

Jean  XXIII  abdique  dans  le  concile  de  Confiance  ■ 
mort  en  14 IJ 

Martin  V,  élu  dans  le  concile  de  Confiance  u?  r 

Eugène  IV,  J ^47 

Félix  V efl  élu  dans  le  concile  de  Bâle  en  1439  , 
abdique  en  1 449 , & meurt  en  1451. 

Nicolas  V,  depuis  1447  jufqu’en  HIC 

Callixte  III  , ''  1438. 

Ple  n , 4<L 

^ 47?. 

?ixteïv,  r 484. 

Innocent  VIII , 1492. 

Alexandre  VI , , fOÎ’ 

P*e  El  , 1 303. 

Jules  II , ,03. 

Léon  X , 1321. 

Adrien  VI , 1123. 

Clément  VII, 

^uira,  j’H 

Jules  III  , J}#. 

Marcel  II, 

p“'  iv.  \VL 

pie  iv,  Æ: 

1572. 

Grégoire  XIII , 1583. 

Sixte  V,  j ^90. 


1390. 

1391. 
ij9(. 
1603. 
i6oj. 
1611. 
1623. 
1644. 

1 667. 

1 66ç). 
1676. 

1 689. 

1 6^9  r . 
I700. 
1721. 

1724. 

1730. 

1740. 

1758. 

tjGc). 

I774- 
mort  a la  fin 


Nous  nous  bornerons  ici  à Rémunération  des 
conciles  généraux.  On  en  compte  vingt. 

Le  premier  eft  celui  de  Nicée , tenu  en  l’an  3 2f, 
où  affilia  l’empereur  Conftantin,  & où  l’on  rédigea 
le  Symbole  de  Nicée. 

Le  fécond  eft  celui  de  Conftantinople  , tenu  en 
381 , où  l’on  ajouta  au  Symbole  de  Nicée  ce  qui 
concerne  la  divinité  du  Saint-Efprit.  1 

Le  troifième,  celui  d’Ephèfe,  en  431,  où  la 
fainte  Vierge  fut  déclarée  Mère  de  Dieu , où  Nef- 
torius  fut  condamné  , & la  condamnation  de  Pé- 
lage  confirmée. 

Le  quatrième  , celui  de  Chalcédoine,  en  4 31  , 

où  Eutychès&  Diofcore,  qui  n’admettoient  qu’une 

nature  en  Jéfus-Chrift , furent  condamnés  , Euty- 
chès excommunié,  & Diofcore  chaffé  de  fon  fiége 
d’Alexandrie. 

Le  cinquième  eft  le  fécond  concile  général  dé 
Conftantinople  en  333.  On  y condamna  les  erreurs 
d’Origène , de  Didyme , de  1 héodoret , de  Théo- 
dore de Mopfuefte,  8c  d’Ibas , évêque  d’Edeffe  : on 
y confirma  les  quatre  premiers  conciles  généraux, 
notamment  celui  de  Chalcédoine. 

Le  fixième,  tenu  encore  à Conftantinople  en 
680  & 68 1 , condamna  le  monothélifme , & re- 
connut en  Jéfus-Chrift  deux  volontés  comme  deux 
natures. 

Le  feptième  eft  le  fécond  concile  de  Nicée,  où 
l’on  condamna  les  Iconoclaftes. 

Le  huitième , tenu  encore  à Conftantinople  en 
869  , condamna  Photius  , & cgnfacra  de  nouveau 
le  culte  des  images. 


C H R O N 0 L O G I E. 


Le  neuvième  eft  le  premier  concile  général  de 
Latran  en  1125,  fous  le  pape  Callixte  11.  On  y ré- 
gla ce  qui  concernent  la  collation  des  bénéfices  & 
le  maintien  de  la  difeipline  eccléfiaftique. 

Le  dixième  eft  le  fécond  concile  g;  néral  de 
Latran  j tenu  en  1 1 39  , fous  le  pape  Innocent  II,  &: 
en  préfence  de  l’empereur  Conrad  III , toujours 
pour  le  maintien  de  la  difeipline  eccléfiaftique.  On 
v condamna  de  plus  les  erreurs  d’Arnaud  de  Brefl'e , 
difciple  d’Abélard. 

Le  onzième  eft  le  troifième  concile  général  de 
Latran  , tenu  en  1 179,  fous  le  pape  Alexandre  III. 
On  y annulla  les  ordinations  faites  par  des  antipa- 
pes , & on  condamna  les  erreurs  des  Vaudois. 

Le  douzième  eft  encore  un  concile  général  de 
Latran  , tenu  en  ni  <j , & préiïdé  par  le  pape  In- 
nocent III.  On  y condamna  les  erreurs  des  Albi- 
geois j & c’eft  a quoi  i!  eût  fallu  s’en  tenir. 

Le  treizième  eft  le  premier  concile  général  de 
Lyon  en  114 j , préfidé  par  le  pape  Innocent  IV, 
& auquel  affûtèrent  Baudouin  II,  empereur  d’O- 
rient , & làint  Louis,  roi  de  France.  On  y excom- 
munia ( pafle  pour  excommunier),  mais  on  y 
depofa  l’empereur  d’Occident,  Frédéric  II.  Cela 
pâlie  le  pouvoir  de  l’Eglife.  C’eft  dans  ce  concile 
que  le  chapeau  rouge  fut  donné  aux  Cardinaux  , 
& qu’il  fut  réiolu  d’envoyer  dans  la  Paleftine  une 
nouvelle  armée  de  croifés  fous  la  conduite  de  faint 
Louis. 

Le  quatorzième  eft  le  fécond  concile  général  de 
Lyon  en  1274  , préfidé  par  le  pape  Grégoire  V. 
On  s’y  occupa  de  la  réunion  des  Grecs  & des 
Latins  fur  la  proceffion  du  Saint-Efprit.  On  ajouta 
au  Symbole  le  mot  filioque.  On  s’occupa  aufli  dans 
ce  concile,  comme  dans  plufieurs  des  précédons, 
des  moyens  de  recouvrer  la  Terre-Sainte. 

Le  quinzième  eft  un  concile  général  tenu  en 
1511  à Vienne  en  Dauphiné,  fous  le  pape  Clé- 
ment V.  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France  , 
Edouard  II , roi  d’Angleterre  , & Jacques  II,  roi 
d’Arragon,y  affilièrent.  On  y abolit  les  Templiers 
(laiiïbns  fur  ces  horreurs  le  voile  qui  les  couvre)  : 
on  v condamna  diverfes  erreurs , des  Fratricelles, 
des  Dulciniftes  & Béguards  : on  y inftitua  la  pro- 
ceffton  folennelle  du  Saint-Sacrement. 

Le  feizième  eft  le  célèbre  concile  de  Confiance 
en  1414,  où  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  furent 
brûlés  vifs  au  mépris  d’un  fauf-conduit  (tirons 
encore  ici  le  voile).  On  y établit  la  fupériorité  du 
concile  général  fur  les  Papes , & il  le  falloit  bien , 
puifque  deux  Papes  fe  difputoient  opiniâtrement 
fa  papauté.  Gerfon  du  moins  y lit  condamner  le 
régicide. 

Le  dix-feptième  eft  le  concile  de  Bâle  , confir- 
matif du  concile  de  Confiance , & qui  en  confé- 
rence depofa  le  pape  Eugène  IV.  Sa  date  eft 
HJ  T 

Le  dix- h unième  eft  le  concile  général  de  Flo- 
rence en  1459.  On  s’y  occupa  de  la  réunion  de 
l’Hglife  grecque  Sr  de  i’Eglife  latine. 


Le  dix-neuvième  eft  le  cinquième  concile  géné- 
ral de  Latran  , que  Jules  II  oppofoit  au  concile  de 
Pile,  où  Louis  XII  l’avoit  fait  dépofer.  Il  fallut 
accéder  à ce  concile  de  Latran,  & fe  réconcilier 
avec  Jules  II  & Léon  X fon  fuccefleur.  Ce  dix- 
neuvième  concile,  commencé  en  1512,  dura 
cinq  ans. 

Le  concile  de  Trente,  vingtième  &:  dernier 
concile  général , dura  près  de  dix-huit  ans , depuis 
1 y 45-  jufqu’en  15-63,  fous  cinq  Papes,  Paul  III, 
Jules  III , Marcel  II , Paul  IV,  Fie  V.  On  y con- 
damna les  Luthériens  & autres  fe&aires  : on  y fit 
plufieurs  canons  très  - utiles , qui  rempliffent  au- 
jourd’hui le  bréviaire  de  Paris,  ainfi  que  plufieurs 
autres  canons  de  divers  conciles. 

HISTOIRE  MODERNE. 

HISTOIRE  PROFANE. 


EMPEREURS  ROMAINS. 

Remontons  à quelques  années  avant  Jéfus-Chrift. 
Jules-Céfar  eft  créé  dictateur  perpétuel , l’an  qy 
avant  J.  C.  Il  eft  affaffiné  l'année  fuivante. 
Augufte  règne  jufqu’à  l’an  14  avant  J.  C.' 

Tibère  , jufqu’à  Pan  de  J.  C. 

Caligula  , 


Claude , 

Néron  , 

Galba  , 

Othon  , 

Vitellius  , 

Vefpafien  , 

Titus , • 

Domitien , 

Nerva , 

Trajan  , 

Adrien  , 

Antonin  Pie  , 

Marc  Aurèle , 

Lucius  Verus , 

Commode  , 

Pertinax  , 

Didier  Julien  , 

Niger , 

Albin  , 

Septime  Sévère , 

Caracalla  , 

Geta  , 

Macrin  , 

Héliogabale  , 

Alexandre  Sévère , 

Maximien , 

Gordien  l’ancien  , 

Gordien  le  fils , Maxime  Se  Balbin  , 
Gordien  le  jeune , 
ape  , père  & fils , 

Dèce  , 

Gallus  , 

Hoitiiien  , 


37- 
41, 
S 4- 
68. 
69. 
69. 
69. 
79- 
8 r. 

98. 

1»7. 
138. 
J 61. 
180. 
1 69. 
I93- 
J93- 
>93- 
I9f- 
197- 
21 1. 

217. 
212.. 

218. 
222. 
23V 
258. 

237- 

238. 

244. 
c 249- 

253- 

2 p. 

Volufien , 
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Volufien , 
Emilien , 
Valérien , 
Gallien  , 


*33 

2.60. 

iG7. 


Divers  Tyrans. 

Claude  II  & Quintille  fon  frère,  dix-fept  jours, 

270 
27J 


en 


Aurélien  , 

Tacite. 

Florien , trois  mois , 
Probus 


276. 

282 


Di  vers  Tyrans . 


Majorien  , 437. 

Sévère  III,  461. 

Interrègne , 46  f. 

Anthemius , 467. 

Olibrius,  472. 

Interrègne  , 47 2. 

Glycerius , 475. 

Julius  nepos  , 474. 

Auguftule , 47  j. 


fut  le  dernier  Empereur  romain  en  Occident. 
ROIS  D*ITALIE. 


s-arus,  283. 

Carin  28  y. 

Et  Numérien  fon  frère  , 284. 

Dioclétien  & Maximien  Hercule  abdiquent  en 

3°f. 

Confiance  Chlore , 306. 

Galerius,  3x1. 


Divers  Tyrans  , depuis  l’an  284  jufquen  3 1 1. 


Sévère  II , 

Maximin , 

Conftantin  , 
licinius  , 

Conllantin  le  jeune , 

Confiance,  frères. 

Confiant , 

Divers  Tyrans. 
Julien  , dit  YApoftat , 

Jovien  , 

Valentinien  I , en  Occident, 
Valens , en  Orient, 

Gratien , 

Valentinien  II , 
Théodofe-le-Grand , 


307. 

3*3- 
3 57- 
323- 
34°. 
361. 

3 3°- 


561. 

364. 

373- 

37°. 

383. 

39i. 

5 95- 


Divers  Tyrans. 

Nous  avions  déjà  vu  Valens  & Valentinien  par- 
tager l’Empire  , Valens  avoir  l’Orient,  & Valen- 
tinien l’Occident  ; mais  ce  fut  furtout  fous  les  fils 
de  Théodofe  que  cette  divifion  fut  confommée. 
Arcadius  eut  l’Orient,  Honorius  l’Occident.  Conf- 
tantinople  fut  la  capitale  du  premier  , Rome  du 
fécond.  Commençons  par  celui-ci , parce  qu’il  fut 
le  plus  tôt  détruit. 

EMPIRE  D’OCCIDENT, 

Honorius , en 
Conftantin , tyran. 

Confiance , fept  mois. 

Jovin. 

Héraclien  & Attale. 

Jean , tyran. 

Valentinien  III , 

Pétrone  Maxime  , 

Avitus , 

Interrègne  , 

Hiftoire.  Terne  VI.  Supplément. 


39f  • 
42s 


424. 

4fh 

433- 


Odoacre , 476 

Théodoric , 493 

Athalaric,  526 

Théodat , y 34 

Vitigès,  y 3 b 

Théodebalde , 340 

Araric  ou  Eraric  , 341 

Totila  ou  Baduilla  , 541 


Téias  efl  le  dernier  Roi. 

ROIS  LOMBARDS. 

Alboin  , depuis  y68  jufqu’en 
Cléphis  , 

Interrègne. 

Autharis  , 

Agilulfe  , 

Adaloald  , 

' Ariovald  , 

Rotharis  , 

Rodoald  , 

Aribert , 

Godebert  , 

Grimoald  , 

Garibald. 

Pertharite  , 

Cunibert-le-Pieux  , 

Luitpert , huit  mois , 

Reguipert , 

Aribert , 

Luitprand  , 

Hildebrand  ou  Luitprand. 

Rachis  , 

.Aflolfe  , 

Didier , 

Ici  finit  le  royaume  des  Lombards,  détruit  en 
774  par  Charlemagne  , qui  prit  le  titre  de  roi 
d’Italie  jufqu’en  l’an  800,  que  l’empire  d’Occident 
fut  rétabli  pour  lui. 

Mais  comme  ce  nouvel  empire  d’Occident  n’a 
pas  ceffé,  nous  allons,  avant  d’en  parler,  voir  ce 
que  devint  l’empire  d'Orient,  commencé  par  Ar- 
cadius , frère  d'Honorius , & comme  lui  fils  peu 
digne  de  Théodole.  Conflantin  avoit , fans  le  fa- 
voir  , préparé  de  loin  ce  partage  par  la  tranflation 
qu’il  avoit  faite  à Conflantinople  de  la  capitale  de 
l’empire. 


37 r* 
374- 

590. 

616. 

629. 

630. 
646. 
6yi. 
66  r. 
661. 
67i. 

688. 
700. 
70  r. 
702. 
712. 
73^ 

749. 

73(3- 


Kkk 
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EMPIRE  D'ORIENT. 

Arcadius,  depuis  395-  jufqu’en 
Théodofe  II,  le  jeune , mort  en 
Marcien , 

Léon  I j 

L éon  II , le  jeune  , 

Zenon  , 

Bafilifque,  Marcien  & Léonce. 
Anaftalé  1 , 

Juftin  I , 

Juftinien  I , 

Juftin  II, 

Tibère  II, 

Maurice , 

Phocas , 

Héraclius , 

Héraclius  Conftantin,  trois  mois , en 
Héracléonas  , fept  mois  aufli , en 
Tibère  , peu  de  jours  encore,  en 
Confiant  II , 

Maurice. 

Grégoire. 

Conftantin  III , Pogonat , 

Juftinien  II , Rhinotmète  , 

Léonce  , 

Abfimare  Tibère , 

Juftinien  II  rétabli , 

Philippique  Bardane  , 

Anaftafe  II  , 

Théodofe  III , 

Léon  III , l’ifaurien  , 

Conftantin  Copronyme 
Léon  IV  , Chazare  , 

Conftantin  V & Irène, 

Irene  feule, 

Nicéphore , 

Stauràce , deux  mois  après. 

Michel  Curopalate, 

Léon  l'Arménien , 

Michel-le-Bègue , 

Théophile , 

Michel  III, 

Bafile-le-Macédonien, 
Léon-Ie-Philofophe  , 

Alexandre , 

Conftantin  VI, Porphyrogénète. 
Romain  Lécapène. 

Chriftophe. 

Etienne. 

Conftantin  VII , Auguftes,  en 
Conftantin  feul,  depuis  948  jufqu’en 
Romain  II, 

Nicéphore  Phocas, 

Jean  Zimifcès^. 

Bafile  II, 

Conftantin  VIII, 

Romain  Argyre, 

Michel  IV,  Paphlagonîen, 

Michel  Calaphate , 


408. 

4P- 

417- 

474- 

474- 

491. 


yi8 

P 7' 


602. 
6 10. 
641. 
641. 
641. 
64  r. 

(568. 


J6Î 

178 

582 


68). 
69^. 
698. 
7oy. 
71 1* 
7‘3- 
7i  f- 
7!7- 
74i. 


77  T 
780, 


797- 

802. 

811. 


829.' 

842. 

867. 

886. 

9 11. 

912. 


91  J* 

969. 

96,’. 

969. 

976. 

102)  . 
1028. 
IO34. 

1041. 

1042. 


Zoé  & Théodora,  fœurs,  deux  mois,  1042. 
Conftantin  Monomaque  , 1034, 

Théodora , Impératrice,  1056. 

Michel  VI , Stratiotique  , IOJ7* 

Ifaac  Comnène,  1039. 

Conftantin  X,  Ducas,  1067. 

Michel  Andronic. 

Conftantin  Ducas,  frères , ic68. 

Romain  Diogène,  1071! 

Michel  Ducas  feul , 10-8. 

Nicéphore  Botoniate  , 1081. 

Alexis  Comnène,  1118. 

Jean  Comnène,  1144. 

Manuel  Comnène , j ig0. 

Alexis  Comnène,  118’. 

Andronic  Comnène , 1183. 

Ifaac  Lange,  ngj. 

Alexis  Lange,  dit  Comnène , 1203. 

Alexis  Ducas,  dit  Murzuphle,  12,04. 


EMPIRE  LATIN 


ou  EMPIRE  DES  FRANÇAIS  A CONSTANTINOPLE, 
Dure  cinquante-huit  ans. 


Baudouin,  depuis  1204  jufqu’en  izo6. 

Henri  fon  frère,  1216. 

Pierre  de  Courtenay,  1219. 

Robert  de  Courtenay,  1228. 

Baudouin  II  de  Courtenay,  1261. 


EMPEREURS  GRECS  A NICEE. 


Théodore  Lafcaris  I,  depuis  1204  jufqu’en  1222. 
Jean  Ducas  Vatace,  jufqu'en  ne e 

Théodore  Lafcaris  il. 

Jean  Lafcaris  & MichelPaléologue,  jufqu'en  1 26 1 
Michel  feul,  jufqu’en  1282. 

Andronic,  dit  le  Vieux,  1332.' 

Andronic,  dit  le  Jeune,  j,41* 

Jean  Paléologue , 1391. 

Jean  Cantacuzène  abdique  en  1 3 r / 

Manuel  Paléologue,  ' 142  c. 

Jean  Paléologue,  l44g‘ 

Conftantin  Paléologue  jufqu’en  143  ; , que  Maho- 
met II  prit  Conftantinople  & mit  fin  à 1 empire 
d'Orient. 

EMPEREURS  D'OCCIDENT, 
aujourd’hui  a’ Allemagne. 


Charlemagne,  depuis  800  jufqu’en 
Louis- le-Débonnaire , 

Lothaire  I , 

Louis  II, 

Charles-le-Chauve , 

Interrègne  de  trois  ans. 
Charles-le-Gros , 

Guy, 

Arnoul , 


814-. 

S40. 

»»• 

873. 

877. 

888. 

893. 

889. 
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Bérenger  & Lambert, 
l.ouis  III, 

Conrad  I , 

Henri  l’Oifeleur, 

Othon-le-Grand , 

Othon  II, 

Othon  III , 

Henri  II, 

Conrad  II,  le  Salique, 

Henri  III,  le  Noir, 

Henri  IV, 

Henri  V , 

Lothaire  II, 

Conrad  III, 

Frédéric  I , Barberoufle, 

Henri  VI, 

Philippe, 

Othon  IV , 

Frédéric  II , 

Conrad  IV , 

Guillaume , 

Troubles  & interrègnes  jufqu’en  , 

Rodolphe  de  Hapsbourg , depuis  12.73  jufqu’en 

1291 

Adolphe  de  Naflau , 

Albert  d’Autriche , 

Henri  Vil  de  Luxembourg,  jufqu’en 
Louis  de  Bavière , jufqu’en 
Charles  IV, 

Venceflas,  dépofé  en 
Robert,  Palatin  du  Rhin, 

Jolie  de  Moravie, 

Sigifmond  de  Luxembourg  , 

Albert  II  d'Autriche, 

Frédéric  III , 

Maximilien  I , 

Charles  V, 

Ferdinand  I , 

Maximilien  II, 

Rodolphe  II, 

Mathias  , 

Ferdinand  II , 

Ferdinand  III , 

Léopold, 

Jofeph  1 , 

Charles  VI, 

En  lui  finit  la  Maifon  d’Autriche. 

Charles  Vil  de  Bavière,  élu  Empereur  en  1742, 
mort  en  1745- 

François  I , duc  de  Lorraine,  gendre  de  Charles, 
Empereur  en  1743,  mort  en  1763. 

Jofepn  II  fon  fils,  élu  Empereur  en  1763. 

C’eft  toujours  cette  Maifon  de  Lorraine  qui  occupe 
le  trône  impérial. 

CALIFES  DES  SARRASINS. 
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pU. 

9.8. 

936. 

973- 

983. 

IG02. 

IO24. 

I°39. 
IO36. 
I lOé. 
II23. 

1 1 37- 
1132. 
1 190. 
1197. 
1208. 
1218. 

I2f0. 

IZ34. 
I 23*6. 
1275 


1298. 
1 308. 
1313. 
1347- 
1378. 
1400. 

1410. 

141 1. 

1438. 

1439. 
*493- 
1519. 

1557- 
1364. 
H 76. 
1612. 
1619. 
1637. 
16;  8. 
1703. 
1711. 
1740. 


Mahomet,  depuis  622  jufqu’en 

63  2. 

Aboubeker , 

634. 

Omar, 

644. 

Othman  , 

6f6. 

Moavia  en  Egypte. 

Ali  en  Arabie, 

Hafan  , 

Moavia  feul , 

Yezid  I, 

Moavia  II, 

Mervan  I , 

Abdolmalek  , 

Valid  I, 

Soliman , 

Omar  II , 

Yezid  II, 

Hefcham , 

Valid  II , 

Yezid  III, 

Ibrahim, 

Mervan  II , 

Aboulabas, 

Abougiafar-Almanzor , 
Mohammed-Mahadi , 

Hadi, 

Harun-al-Raichild  , 

Amin , 

Mamoun , 

MotalTem  , 

Vatek  Billah , 

Motavakel , 

Moftanfer , 

Moftam  Billah , 

Motaz  , 

Mothadi  Billah , 

Motamed  Billah  , 

Mothaded  Billah, 

Modtafi  Billah  , 

Moktader  Billah, 

Kaher , 

Rhadi, 

Mothaki , 

Mofthakfi  , 

Mothi , 

Thaï , 

Kader , 

Kaiembamrillah , 

Moétadi  Bamrillah  , 

Moftadher , 

Moftarched , 

Rafched , 

Moétafi  11 , 

Moftandged , 

Mofthadi, 

NalTer , 

Daher , 

Moftanfer , 

Moftanfem  , 

Tué  à quarante-fix  ans. 

En  lui  finit  la  dignité  de  Calife  en  Afie. 

EMPIRE  OIHOMAN. 
Sultans. 

Othman  ou  Ofinan  meurt  en 

Kkk  1 


66 1 . 
66  r. 
680. 

683. 

684. 

68f. 

703. 

7'f- 

717- 

720. 

724. 

743' 

744- 

744- 

744- 

750. 

754- 
7 7f. 

71I: 

809. 

813. 

833. 

842. 
847. 
86  r. 
862. 
866. 

869. 

870. 
892. 
902. 
908. 
932. 

934» 

94°. 

944- 

946. 

974* 
99 1. 
1031. 
2073. 
1094. 
1118. 
1133. 
1136. 
1160. 

1 170. 
1180. 

I2iy. 

1226. 

I243- 

1258. 


1326. 
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Orchan  ou  Orkan, 

1300. 

A murât  I , 

1389. 

Bajazet  I , 

1403. 

Soliman  I, 

1410. 

Mufa  Chélébi , 

1413. 

Mahomet  I, 

1421. 

A mut  ât  II , 

1431. 

Mahomet  II , 

1481 . 

Baiazet  II , 

1312. 

Sélim  I, 

1 320. 

Soliman  II, 

1366. 

Sélim  If, 

1374- 

A murât  III, 

1 195- 

Mahomet  III, 

1603. 

Achmet  I , 

1617. 

Muftapha,  détrôné  en 

1618. 

Ofman  I , en 

1622. 

Muftapha,  rétabli  en 

1623. 

Amurat  IV  , 

1640. 

Ibrahim , 

1649. 

Mahomet  IV  , dépofé  en 

1687. 

Soliman  II I, 

1691 . 

Achmet  II , 

16934 

Muftapha  II , 

1703. 

Achmet  III  abdique  en 

173°. 

Mahomet  V, 

J7J4 

Ofman  II , 

1757- 

Muftapha  III, 

17-74. 

Achmet  IV  vivoit  encore  en 

1783. 

ROIS  DE  FRANCE. 

Première  race , ou  race  mérovingienne. 

Pharamond,  dont  on  place  la  mort  vers  l’an  428. 
Clodion , 448. 

Mérovée,  438. 

Childéric,  48  t. 

Clovis,  3 11. 

Partage  du  royaume  entre  les  fils  de  Clovis. 

Thierry  , à Metz. , 534. 

Clodomir , à Orléans , 324. 

Childebert,  à Paris , y 38. 

Clotaire , à Soiflons  . 361. 

Autre  partage  entre  Us  fils  de  Clotaire. 
Chérébert , à Paris,  567. 

Gontran  , à Orléans  , 303. 

Chilperic,  à Soiflons , 584. 

Sigebert,  37J. 

Clotaire  II,  fils  de  Chilperic , 628. 

Dagobert,  638. 

Clovis  II,  6 54. 

Clotaire  III,  670. 

Childéric  II , en  Auftrafie  & en  Neuftrie,  673. 
Thierry , dépofé  en  670. 

Rétabli  en  691. 

Clo'is  III,  69 3. 

Childebert  II,  71 1. 

Dagobert  II,  715. 

Clotaire  IV,  » 719. 


O L O G I E. 

Chilperic  II,  72*. 

Interrègne  de  deux  ans. 

Thierry  II , 737. 

Childéric  III , -.731. 

Seconde  race , ou  race  carlovfngienne. 

Pepin-le-Bref,  768. 

Charlemagne,  814. 

Louis  I,  dit  le  Débonnaire,  84c. 

Charles  II,  le  Chauve,  8y~. 

Louis  II,  le  Bègue,  879. 

Louis  III  ik  Carloman , 882  & 884. 

Charles-le-Gros , 888. 

Eudes , 898. 

Charles  III , le  Simple,  929. 

Robert  ufurpe  en  922. 

Meurt  en  92,. 

Raoul,  936. 

Louis  IV  d’Outremer , 954. 

Lothaire , 986. 

Louis  V , 987. 

Troifième  race , ou  race  capétienne. 

Hugues  Capet,  996. 

Robert,  1031. 

Henri  I,  icéo. 

Philippe  I,  1108. 

Louis  VI , le  Gros , 1 137. 

Louis  VII.  le  Jeune,  1180. 

Philippe  H,  Augufte,  1223. 

Louis  VIII , Cœur-de-Lion , 1226. 

Louis  IX  (Saint)  , 1270. 

Philippe  III , le  Hardi,  1283. 

Philippe  IV,  le  Bel,  13  4. 

Louis  X , le  Mutin , 1316. 

Philippe  V,  le  Long,  1322. 

Charles  IV,  le  Bel , 1328. 

Branche  de  Valois. 

Philippe  VI , de  Valois , 1 350. 

Jean-le-Bon,  1364. 

Charles  V , le  Sage  , 1380. 

Charles  VI,  le  Eier.-Aimé  , 1422. 

Charles  VII , le  Victorieux  , 1461. 

Louis  XI,  1482. 

Charles  VIII,  1498. 

Louis  XII , Père  du  Peuple , 1524. 

François  I , le  Père  des  lettres,  1 347. 

Henri  II,  1339. 

François  II , 1 560. 

Charles  IX,  1374; 

Henri  III,  13  89. 

Branche  de  Bourbon 

Henri  IV,  le  Grand,  1 60. 

Louis  XIII , le  Julie,  1643. 

Louis  XIV,  le  Grand,  1713. 

Louis  XV  , 1774. 

Louis  XVI,  le  21  janvier,  *795* 

Jour  vraiment  néfafte. 

Excidat  ilia  dies  &v o. 


RÉUNIONS 


DE  DIVERS  DOMAINES  PARTICULIERS  AU  DOMAINE 
GÉNÉRAL  DE  LA  FRANCE. 

ÉPOQUES  DE  CES  RÉUNIONS, 

Avec  un  Tableau  hijlorique  & chronologique  abrégé  de  la  fuccejjion  à ces 
domaines , & de  leur  tranfmijjion  dans  les  différentes  Maifons  qui  les  ont 
pojfédés  : 


LE  TOUT  PAR  ORD 


.A.LBRET  (Comté  d’).  Amanjeu  I fut  invefti, 
vers  l’an  1000,  du  petit  pays  d’Albret  en  Guienne; 
il  le  pofleda  jufqu’en  l’an  1060 , qu’il  mourut  très- 
âgé. 

Sa  poftérité  mafculine  le  pofleda  auflï  , de  père 
en  fils  , jufqu’en  1265- , que  Bernard  II  mourut , 
laiflant  feulement  deux  filles, Marthe  & Jfabelle. 

Marthe  mourut  fille  en  1270  , & Ifabelle  far.s 
enfans  en  128  y. 

A manjeu  Vil  leur  oncle,  frère  puîné  de  Bernard, 
leur  fuccéda. 

Le  connétable  a’  Albret,  tué  à la  bataille  d’Azin- 
court,  où  ilcommandoit  l’armée , étoitfon  arrière- 
petit-fils. 

Et  Charles  II , fils  du  connétable,  étoit  gendre 
du  trop  fameux  & trop  malheureux  connétable 
d’Armagnac. 

Un  des  fils  de  Charles  II,  nomme  auflî  Charles, 
feigneur  de  Sainte-Bafeille  , ayant  trahi  le  comte 
de  Beaujeu  en  faveur  du  comte  d’ Armagnac,  fut 
arrêté,  & décapité  en  1471. 

Alain  fon  neveu,  mort  en  iyoo,  eft  celui  qui 
fe  préfenta,  déjà' vieux  & difforme,  pour  époufer 
Anne  de  Bretagne,  jeune  & belle, d'ailleurs  riche 
héritière,  & recherchée  par  les  plus  grands  Prin- 
ces. il  fut  refufé, comme  il  avoit  du  s’y  attendre. 

Le  fils  d'Alain,  Jean  il,  eft  celui  qui  époufa 
Catherine  de  Poix,  héiitière  du  royaume  de  Na- 
varre, & fur  lequel  Ferdinand  - le  - Catholique 
ufurpa  ce  royaume. 

il  eut  pour  fils  unique  Henri , fécond  en  Na- 
varre, premier  dans  le  comté  d’ Albret,  qui  époufa 
cette  aimable  Marguerite  de  Valois  , foeur  chérie 
de  François  1 , veuve  de  Charles,  duc  d’Alençon, 
dernier  de  cette  branche.  François  1,  en  faveur 


RE  ALPHABETIQUE. 


de  ce  mariage  , donna  au  roi  de  Navarre,  Henri , 
toute  k fucceflion  d’ Armagnac  , confifquée  par 
arrêt  en  1471  , fur  Jean  V,  comte  d’Armagnac. 

Henri  d’ Albret  defeendoit  d’Anne,  fille  du  con- 
nétable d’Armagnac  , tante  de  Jean  V,  fur  qui  la 
confifeation  avoit  été  faite.  Ce  Jean  V,  comte 
d’Armagnac , avoit  été , après  les  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Bretagne,  le  plus  puifiant  feudataire 
de  la  couronne. 

Jeanne  d’Albret,  fille  du  rci  de  Navarre,  Henri 
d’ Albret , époufa  Antoine  de  Bourbon  , duc  de 
Vendôme  , premier  Prince  du  fang  , & fut  mère 
de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  puis  roi  de  France, 
ui , par  fon  avènement  à la  couronne , y réunit  , 
u chef  de  fa  mère  , tous  les  grands  fiefs  de 
Guienne  , les  fucceffions  des  Maifons  de  Fcix, 
d’Albret  $1  d’ Armagnac.  Cette  réunion  eft  de 
l’an  1 ^89. 

ALENÇON  (Comté,  puis  Duché  d’).  î es  pre- 
miers comtes  d’Alençon  étoiént  des  cadets  de  la 
Maifon  des  comtes  du  Perche.  ( Voye p plus  bas 
l’article  Perche.  ) 

Robert,  premier  comte  d’Alençon,  étoit  fils 
puîné  de  Guillaume  1 , comte  du  Perche,  lequel 
étoit  fils  d’Yves  de  Bélefme,  premier  comte  du 
Perche. 

Ce  Robert,  dans  une  guerre  qu’il  eut  contre  un 
de  les  voifins , fut  fait  prifonnier  l’an  ioco,  & en- 
fermé dans  un  château  que  fes  fuiets  invertirent 
' pour  délivrer  leur  feigneur.  Leurzèle  lui  fut  fatal; 

le  vainqueur  , par  une  violence  qui  pourrait  éton- 
j ner  même  dans  les  mœurs  des  neuvième  & dixième 
fiècles  , fit  afldmmer  fon  prifonnier. 

| Guillaume  I , dit  T alvas , fils  de  Pvobert , fut  auffi 


C H R O N O L O G I F. 


cruel  envers  fa  femme  Ilildeburge  , qu'on  l'avoit 
été  envers  fon  père  : il  la  fit  étrangler  dans  les 
rues  d'Alençon  lotfqu’elle  alloit  à la  meffe. 

Arnoul  , fils  de  Guillaume  , auflî  méchant  que  fon 
père  , fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  en  1032. 

Yves , fils  de  Robert  , frère  de  Guillaume  & 
oncle  d’Arnoul,  fut  le  fucceffeur  de  cet  Arnoul. 
Yves  étoit  évêque  de  Séez , & mourut  en  1040. 

Mabiîle  fa  nièce  , lœur  d' Arnoul  , fut  l'héritière 
d'Alençon.  Elle  avoit  époufé  Roger  de  Montgo- 
mery ; elle  fut  & auflî  méchante  & auifi  rnalheu- 
reufe  que  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs.  Un 
chevalier , à qui  elle  avoit  pris  un  château  , la 
furprit  dans  ce  château  même  & lui  coupa  la  tête 
en  1C99. 

Robert  11  fon  fils  ne  fut  pas  plus  heureux  : fur- 
pris  dans  Bêle  fine  par  Henri  1 , roi  d'Angleterre  3 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre  , il  fut  fait  prifohnier  , 
tk  mourut  dans  la  prifon  en  1 1 1 1 . 

I a poftérité  dé  P.oger  de  Montgomery  con- 
tinua de  pofféder  le  comté  d'Alençon  jufqu'en 
1195,  qu'Eliiè  3 fille  de  Robert  111 3 arrière-petit- 
fils  de  Robert  IJ,  le  vendit  au  roi  Philippe-Au- 
gufle  3 qui  le  réunit  à la  couronne. 

I!  en  fut  détaché  en  1268,  pour  Pierre  de 
France  , troifième  fils  de  faint  Louis.  Pierre  étant 
mort  en  1283  fans  laifièr  de  fils,  les  deux  qu'il 
avoit  eus  étant  morts  en  bas  âge,  Alençon  fut, 
pour  la  fécondé  fois , réuni  à la  couronne. 

En  12S 6,  nouvelle  diftra&ion  en  faveur  de 
Charles  de  V alois,  frère  de  Philippe-le-Bel.  Char- 
les de  Valois  eut  pour  fucceffeur,  dans  ce  comté, 
un  autre  Charles  fon  fils , frère  puîné  de  Philippe 
de  Valois.  11  fut  b U fie  a la  bataille  de  Montcaffel , 
& tué  à celle  de  Crécy  en  1 34 6. 

Un  autre  Charles , encore  fils  aîné  de  ce  fécond 
Charles , & fon  fucceffeur  dans  le  comté  d'Alen- 
çon , fe  fit  jacobin  en  1 3 y y , & fut  fait  archevêque 
de  Lyon  en  1369. 

II  avoit  remis  le  comté  d'Alençon  à Pierre  fon 
frère  puîné.  Celui-ci  fut  étage  du  roi  Jean  dans  le 
tems  de  la  délivrance  de  ce  monarque. 

Jean  II , fils  de  Pierre , fervit  la  Maifon  d’Or- 
léans dans  les  guerres  des  Armagnacs  de  des  Bour- 
guignons. Ce  fut  pour  lui  qu'  Alençon  fut  érigé  en 
duché  l'an  1414.  il  fut  tué  l'année  Privante  à la 
bataille  d Azincçurt-. 

Le  fils  de  ces  Princes  morts  pour  la  patrie  ou 
difiingués  pour  l’avoir  fervie  , Jean  III,  fut  con- 
damné deux  fois  à mort  pour  l’avoir  troublée  ; la 
première  fois  en  1456  , pour  avoir  fait  révolter  le 
dauphin  Louis  centre  le  roi  Charles  fon  père,  puis 
Louis,  devenu  roi  en  1461,  ayant  mis  fon  complice 
en  liberté,  Jean  forma  contre  lui-même  de  nou 
vellês  trames,  qui  parurent  encore  mériter  le  fiip- 
plice  : on  fe  contenta  cependant  de  le  retenir  en 
prifon  , & il  y mourut  en  1476. 

P.ené  fon  fils  , coupable  ou  non  d’infidélité  en- 
vers le  fotipçonneux  Louis  XI , qu'il  avoit  d’abord 
Vtilenaent  lêrvi , fut  condamné  par  arrêt  à lui  de- 


mander pardon  : il  ne  put  s’y  réfoudre , &:  refia 
prilonnier  jufqu'au  règne  de  Charles  VIII , fous 
lequel  il  fut  jultifié  & réhabilité. 

Charles  111  , fils  de  René  , qui  fe  comporta  fî 
mal  à la  bataille  de  Pavie  en  1 323,  & qui , accablé 
de  fes  propres  remords,  des  mépris  de  Marguerite 
de  Valois  la  femme,  fœur  de  François  I,  &des 
reproches  de  toute  la  France,  mourut  de  douleur 
le  4 avril  1 y 3 3 , ne  laiffa  point  d’enfans , & fut  le 
dernier  duc  d’Alençon  de  fa  race.  Troifième  réu- 
nion d’Alençon  à la  couronne. 

Charles  IX  donna  ce  duché,  en  1 y66  , à Fran- 
çois fon  frère,  qui  mourut  fans  enfans  le  10  juin 
1384.  Quatrième  réunion. 

Enfin  Louis  XIV,  en  1710,  le  donna  en  apa- 
nage au  duc  de  Berry  fon  petit-fils , qui  mourut 
aufii  fans  enfans.  Cinquième  & dernière  réunion 
du  4 mai  1714. 

ANGOULÊME  (Comté  d').  Itier,  premier 
comte  d’Angoulême  en  820,  fut  tué  en  8yy,  dans 
un  combat  contre  les  Normands. 

Emenon  fon  frère  fut  fon  fucceffeur.  Sa  pofté- 
rité mafeuline  pofléda  le  comté  d’Angoulême  juf- 
qu’en  1218  , qu'AymarlV,  eu  mourant,  lailfa  pour 
unique  héritière  fa  fille  Ifabelle. 

( elle-ci, accordée  à Hugues  de  Lufignan, comte 
de  la  Marche,  éperduement  amoureux  d'elle,  lui 
futenlevée  par  Jean-Sans-Terre,  roi  d’Angleterre, 
8c  fut  mère  du  roi  Henri  IJI.  Après  la  mort  de 
Jean-Sans-Terre,  elle  époufa  Hugues  de  Lufignan, 
dont  elle  étoit  toujours  aimée  , & fut  méfie  d'un 
autre  Hugues  qui  lui  fuccéda  au  comté  d’Angou- 
lême , &r  qui  fuccéda  au  Ht  à fon  père  dans  le  comté 
de  la  Marche. 

Hugues  III , petit-fils  de  ce  Hugues  I , mourut 
fans  enfans  en  1 303.  Par  fon  teftament  il  légua  au 
roi  Philippe-le-Bel  une  partie  de  fes  terres. 

Guy  fon  frère , qui  lui  fuccéda , fupprima  fon  tef- 
tament , mais  il  ne  put  en  dérober  entièrement  la 
connoiflance.  Philippe -le  - Bel , infttuit  de  cette 
infidélité  , en  fit  un  crime  capital  à Guy  de  Luli- 
gnan  : il  l’afligna  au  parlement,  confifqua  lès  deux 
comtés  d’Angoulême  & de  la  Marche,  & les  réu- 
nit à la  couronne  en  1307. 

La  reine  de  Navarre , fille  de  Louis  Hutin  , & 
femme  de  Philippe,  comte  d'Evreux , puis  Charles 
d’Kfpagne  de  Lacerda, connétable  de  1 rance,  pof- 
fedèrent  un  moment  le  comté  d'Angoulême. 

En  1 380,  le  duc  d'Orléans , frère  de  Charles  A7! , 
eut  le  comté  d Angoulême  dans  fon  apanage.  A 
fa  mort,  arrivée  en  1407,  fon  troifième  fils,  Jean, 
eut  le  comté  d’Angoulême  dans  fon  partage. 

En  1 y i y,  le  roi , François  I , petit-fils  de  Jean , 
étant  parvenu  à la  couronne  , érigea  le  comté 
d'Angoulême  en  duché  pour  Louife  de  .Savoie  la 
mère. 

Charles  de  Valois,  comte  d’Auvergne,  fils  na- 
turel du  toi  Charles  IX  , eut,  ainfi  que  le  comte 
d’Ahis  fon  fils , le  titre  de  duc  d’Angoulême.  Le 
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père  mourut  en  1630,  &:  le  fils  fans  pollérité  en 
1 6fJ.  . 

Louis  XIV  donna  ce  même  duché  en  apanage  , 
en  1 6xo  j au  duc  de  Berry  fon  petit- fils ^ mort  fans 
enfans  le  4 mai  1714. 

ANJOU  (Comté  , puis  Duché  d’).  En  879  , 
Te  mille  fut  créé  comte  d’Anjou  par  Eudes  , duc 
de  France , puis  roi  fils  de  Robert-le-Fort. 

Ce!  ertulle  fut  la  tige  de  tous  ces  comtes  d'An- 
jou fi  célèbres , dontl’hifloire  eft  mêlée  avec  celle 
de  nos  rois,  Foulques-le-Roux , Foulques-le-Bon, 
Geoffroy  Grifegonelle  , Foulques  , dit  Nerra  ; 
Geoffroy  Martel  , Geoffroy-le-Barbù  , Foulques- 
le-Rechin , Eoulques-le-Jeune , roi  de  Jérufalem. 
Ce  dernier  fut  père  de  Geoffroy  Plantagenet,  chef 
de  la  dynaftie  des  Plantagenets  en  Angleterre.  Les 
rois  d’Angleterre  furent  donc  comtes  d'Anjou  de- 
puis Henri  I!  , fils  de  Geoffroy  Plantagenet  & de 
Mathilde  d'Angleterre,  jufqu'à  Jean-Sans-Terre, 
fur  lequel  Philippe-Augufte  confifqua  l’Anjou , en 
punition  du  meurtre  du  jeune  Artus  , àfïaffiné  par 
ce  Jean -Sarts-T  erre  fon  oncle.  Première  réunion 
de  l'Anjou  à la  couronne  de  France. 

En  1246 , le  comté  d’Anjou  fut  donné  en  apa- 
nage  par  faint  Louis  au  dernier  de  fes  frères,  tige 
de  la  première  branche  d’Anjou  de  la  Maifon  de 
France , premier  roi  de  Sicile  de  fa  Maifon. 
Charles-le-Boiteux  fon  fils,  en  mariant  Margue- 
hile  aînée  a Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe- le -Bel,  lui  donna  en  dot  les  comtés 
d Anjou  & du  Maine. 

Philippe  de  Valois,  fils  de  Charles  de  Valois 
en  parvenant  au  trône , fit  la  fécondé  réunion  de 
1 Anjou  à la  couronne. 

E 11 1364,  Louis , fécond  fils  du  roi  Jean  & frère 
de  Charles  V , eut  en  apanage  l’Anjou  , alors 
duché , ainfi  que  le  comté  du  Maine,  il  fut  la  tige 
de  la  fécondé  branche  d'An;ou  de  la  Maifon  de 
France  , qui  difputa , amfi  que  la  première , le 
trône  de  Naples  à la  Maifon  d’Arragofi,  & qui  le 
difputa  même  à la  première  branche  d'Anjou 
dont  enfuite  elle  recueillit  les  droits,  fans  jamais 
pouvoir  s'établir  d'une  manière  fixe  dans  la  bicilej 
mais  elle  pofleda  toujours  le  duché  d’Anjou,  qui 
fut  enfin  réuni  à la  couronne  par  Louis  XI,  après 
extinèfion  de  cette  fécondé  branche  d'Anjou  , 
pa*r  I3  mort  du  roi  René,  arrivée  en  1480,  &r  celle 
de  fon  neveu, Charles  du  Maine,  arrivée  en  148 1 . 
Ce  dernier  avoir  cédé  à Louis  XJ  tous  fes  droits. 

AQUIT AINE.  L’Aquitaine  fut  d'abord  un 
royaume  qui  comprenoit  la  Saintonge,  le  Périgord , 
le  Quercy,  l’Agénois,  tout  ce  qui  eft  entre  la 
Garonne  & les  Pyrénées,  de  plus  le  Touloufain  , 

& rouloufe  étoit  la  capitale  de  ce  royaume. 

Dagobert  l' avoir  donné  à fon  frère  Aribert  pour 
lui  tenir  lieu  de  partage.  r 

Après  lamort  d’Aribert  & de  Chilpéric  fon  fils, 
il  le  donna,  mais  a titre  de  duché  feulement,  à 
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Boggis  , autre  fils  d'Aribert  : le  duc  Eudes,  fi  fa- 
meux du  tems  de  Charles  Martel  2c  de  l'irruption 
desSarrafins  en  France,  étoit  fils  de  Boggis.il  y eut 
de  grandes  guerres  entre  les  enfans  du  duc  Eudes 
N les  premiers  Princes  carlovingiens  : Pepin-le-Bref 
conquit  l’Aquitaine,  &la  réunit  à la  couronne  en 
768.  Charlemagne  la  donna , vers  l’an  781  , avec 
titre  de  royaume , à Louis  fon  fils,  qui  fut  depuis 
Louis- le-Débonnaire  , & qui  étoit  alors  âge  de 
trois  ans.  Ce  royaume  d’Aquitaine  devint  enfuite 
un  grand  objet  de  difcorde  entre  les  fils  de  Louis" 
le-Débonnaire.  Charles-le-Chauve,  devenu  roi  de 
France  , réunit  l'Aquitaine  à la  couronne. 

Elfr  eut,  fous  les  P.ois  carlovingiens,  des  gou- 
verneurs qui,  fous  la  décadence  de  cette  race 
fe  rendirent  indépendans  comme  les  autres  & 
defquels  defcendoit  la  fameufe  Eléonore  d’Aqui- 
taine , qui  porta  les  Etats  compris  fous  ce  nom 
d'abord  dans  la  Maifon  de  France,  en  époulànt 
I ouis-le-Jeime,  puis,  après  le  divorce,  dans  la 
Maifon  d'Angleterre, par  fon  mariage  avec  Henri  II. 
L’Aquitaine  fut  confifquée  en  partie  fur  Jean-Sans- 
Terre  par  Philippe-Augufte,  & rendue  à Henri  111 
par  faint  Louis  en  1239. 

Les  Anglais  continuèrent  de  lapofîeder  jufeu’en 
U78,  qué  Charles  V la  leur  enleva.  Ils  la  repri- 
rent fous  Charles  VI  , 8c  la  reperdirent  définitive- 
ment fous  Charles  VII,  qui  la  leur  enleva  entiè- 
rement en  14)2. 

ARLES  & BOURGOGNE  (Royaume  d' ) 
C'eft  fous  le  règne  de  L ouis  & Carloman  vers 
l'an  879  que  Bofon,  infidèle  à la  poftérité  dé 
Charles-le-i_hauve  , fon  bienfaiteur  & fon  beau- 
frère  , renouvela  en  quelque  forte  , fous  le  nom 
de  royaume  de  Provence , l’ancien  royaume  de 
Bourgogne.  Cependant  dom  Plancher,  auteur  de 
la  nouvelle  Hijloire  de  Bourgogne  , prouve  que 
Bofon  ne  prit  point  le  titre  de  Roi  de  Bourgogne 
mais  le  pays  dont  il  fe  rendit  maître  avoit  fait  par - 
tie  du  premier  royaume  de  Bourgogne.  Louis  8c 
Carloman  Je  punirent  de  fon  ingratitude  & delà 
perfidie  : ils  fe  battirent;  ils  firent  prifonnières  fa 
femme  8c  fa  fille  ; mais  Louis , fils  de  Bofon , fe  ré- 
tablit^ dans  le  royaume  ufurpé  par  fon  père  , & 
bientôt  ce  fécond  royaume  de  Bourgogne  futfubdi- 
vilé  en  Bourgogne  cifjurane  & Bourgogne  tranlju- 
rane.  fa  cifjurane,  ou  royaume  d'Arles  ou  de 
Provence,  occupée  par  ce  fouis,  fils  de  Bofon 
s’etendoit  depuis  Lyon  jufqu’à  la  mer,  entre  le’ 
Rhône  8cles  Alpes,  comprenant  aiiliî  le  Lyonnofs 
& le  Dauphiné.  La  tranfjurane  , occupée  par 
Raoul , fils  de  Conrad  , autre  ufurpateur,  com- 
prenoit la  Savoie  & le  pays  des  Suiifes. 

Ce  fécond  1 cyaume  de  Bourgogne,  ou  royaume 
d’Arles,  prit  fin  , en  1053  , par  la  mort  de  Rodol- 
phe IIU,  dernier  Roi,  & fut  réuni  en  partie  à 
l’Empire  par  l'empereur  Conrad -U-SaÜque  fOI1 
heritier. 

Depuis  ce  tems  Arles  8c  fes  dépendances  ref- 
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tèrent  fous  la  domination  des  Empereurs,  jufques 
8c  compris  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe;  mais 
Charles  1 , roi  de  Sicile  , comte  d'Anjou , 8e  qui 
pofîédoit  la  Provence  du  chef  de  fa  femme,  ré- 
duifït  Arles  fous  fon  obéilfance  , 8e  cette  ville 
pafla  fous  la  domination  des  Rois  de  France,  héri- 
tiers des  deux  Maifons  d' Anjou , avec  les  autres 
biens  de  ces  deux  Maifons. 

ARMAGNAC.  Les  comtes  d'Armagnac  def- 
c endoient  des  ducs  de  Gafcogne  8e  des  ducs 
d'Aquitaine,  & remontoient  par  eux  jufqu'à 
Clovis.  Le  connétable  d'Armagnac  étoit  de  la 
branche  aînée.  Le  duc  de  Nemours,  décapité  le 
4 août  1477,  fous  Louis  XI,  étoit  fon  petit-fils 
d'une  branche  cadette,  & le  duc  de  Nemours  , 
fils  de  ce  dernier,  tué  à la  bataille  de  Cérifoles 
en  1503,  fut  non-feulement  le  dernier  de  la  bran- 
che de  Nemours , mais  même  de  toute  la  branche 
d'Armagnac. 

Charles  , comte  d'Armagnac  , fon  coufin-ger- 
main , de  la  branche  aînée,  inftitua  fon  héritier 
fon  neveu  le  duc  d'Alençon,  premier  Prince  du 
fang  ; celui-ci  mourut  en  1313,  fans  biffer  d’en- 
fans  de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  Fran- 
çois 1 : la  branche  d’Alençon  étant  alors  éteinte  , 
l'Armagnac , ainfi  que  les  autres  poffeffions  du 
duc  d'Alençon,  fut  réuni  à la  couronne. 

Marguerite  de  Valois  époufa  en  fécondés  noces 
Henri  d'Albret , roi  de  Navarre,  petit-fils  d’une 
d’Armagnac.  1 rançois  I,  en  faveur  de  ce  mariage, 
lui  donna  toute  la  fucceflîon  d’Armagnac,  la- 
quelle fut  réunie  à la  couronne  par  l’avénement 
d'Henri  IV,  petit-fils  d'Henri  d’Albret. 

Le  2.0  novembre  1643 , Louis  XIV  donna  le 
comté  d'Armagnac  au  fameux  comte  d’Harcourt- 
Lorraine,  dont  la  poiterité  le  poiféde  encore  au- 
jourd’hui. 

ARTOIS  (Comté  d’).  Ce  pays,  après  avoir 
long-tems  fait  partie  de  la  Flandre  occidentale,  en 
fut  démembré,  & forma  un  état  particulier; il  fut 
donné  en  dot  par  l'empereur  Charles-le-Chauve , 
en  863,  à Judith  fa  fille,  lorfqu'il  confentit  enfin 
au  mariage  de  cette  Princeffe  avec  fon  raviffeur, 
Baudouin  , dit  Hras-de-Fer , comte  ou  grand  foref- 
tier  de  Flandre.  Oepuis  ce  tems  l'Artois  fut 
poffédé  par  les  comtes  de  Flandre  jufqu’en  1.80, 
que  Philippe  I,  comte  de  Flandre,  le  donna  en 
dot  à Ifabelle  de  Hainault  fa  nièce,  lorfqu'elle 
époufa  le  roi  Philippe-Augufte.  ( Voye^  l'article 
Flandre.  ) Par  ce  mariage  l'Artois  fut  cenfé  réuni 
à la  couronne,  8c  Philippe-Augufte  en  inveftitle 
prince  Louis  fon  fils  aîné,  qui,  étant  parvenu  à la 
couronne  en  1223 , y réunit  l’Artois. 

Saint  Louis  le  donna  en  apanage  , en  1237,  à 
Robert  I fon  frère  , dit  le  Bon  & le  Vaillant , 8e  en 
le  lui  donnant  il  l’érigea  en  comté  pairie.  Ce 
prince  Robert  eft  la  tige  de  la  branche  d’Artois.  11 
fut  tué  , le  9 février  1 249  , à la  bataille  de  la  Mal- 


foure  , où  il  s’étoit  fignalé  par  des  prodiges  de  va-- 
leur  8e  d imprudence. 

Robert  II  fon  fils  , dit  le  Bon  8c  le  Noble  , fuivit 
le  roi  faint  Louis  à la  fécondé  expédition  d’Afri- 
que , comme  fon  père  l’avoit  fuivi  à la  première. 
Revenu  en  Europe  5c  en  France  , il  remporta  , S; 
fur  terre  8e  fur  mer  , d’éclatans  avantages  fur  tous 
les  ennemis  del’Ftat,  les  Arragonais,  ies  Anglais , 
les  Flamands.  Après  avoir  battu  ces  derniers  en 
1297,  il  fut  tué,  le  10  juillet  1302,  de  trente 
coups  de  pique  à la  bataille  de  Courtrai, livrée 
contre  ces  mêmes  Flamands.  Philippe  fon  fils 
étoit  mort  avant  lui  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues , 
en  1297,  à la  bataille  de  Fûmes. 

On  fait  que  ce  ne  fut  point  Robert  III  d'Artois , 
fils  de  Philippe,  qui  fuccéda,  en  1302,  à Ro- 
bert II  fon  aïeul,  mais  Mahaud,  fœur  de  Philippe 
8e  tante  de  Robert  III  ; 8c  cela  en  vertu  de  la 
coutume  d’Artois,  qui  n'admet  pas  la  repréfenta- 
tion  , même  en  ligne  direête  , & dont  on  fit  alfez 
mal-à-propos  l’application  à un  apanage,  à une 
pairie , à une  efpèce  de  fouveraineté  ; car  les  pol- 
feffeurs  de  tous  ces  grands  fiefs  étoient  autant  de 
fouverains,  à l’hommage  près. 

Mahaud  fut  donc  comteffe  d’Artois  8c  pair  de 
France , 8c  figura  en  cette  qualité  dans  toutes  les 
folennités  de  la  pairie , qui , par  leur  nature  même, 
fembloient  le  plus  effentiellement  réfervées  aux 
hommes.  ( Voye[  l'article  Artois  dans  le  Diêtion- 
naire.) 

Cette  Mahaud  époufa  Othon  IV , comte  de 
Bourgogne  ; elle  en  eut  deux  filles , qui  toutes  deux 
furent  Reines  de  France  : Jeanne,  l'aînée,  époufa 
Philippe-le-Long  ; Blanche  époufa  Charles-le-Bel  : 
ce  fut  Jeanne  qui  fuccéda  au  comté  d’Artois.  Elle 
ne  le  polféda  pas  long-tems  , étant  morte,  quel- 
ques mois  après  fa  mère  , le  1 1 janvier  1 3 30.  Les 
foupçons  furent  grands  contre  Robert  d'Artois, 
au  fujet  de  ces  deux  morts  fubites  8c  préma- 
turées. 

Du  mariage  de  Jeanne  avec  Philippe-le-Long 
étoient  nées  trois  filles.  L’aînée  , Jeanne  11 , 
époufa  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  dont  le 
petit-fils,  Philippe  11,  dit  de  Rouvre , fut  le  der- 
nier Prince  de  la  première  Maifon  de  Bourgogne  : 
celui-ci,  étant  mort  fans  enfans , eut  pour  héritière 
au  comté  d'Artois  fa  grand-tante  , Marguerite, 
leconde  fille  de  Jeanne  première  8e  de  Philippe- 
le-Long.  (La  troifième  fille,  mariée  à un  Dau- 
phin de  Viennois,  ell  étrangère  ici.  ) 

Marguerite  avoit  époufé  Louis  , comte  de 
Flandre;  elle  en  eut  Louis  de  Male,  dernier 
comte  de  Flandre  de  fa  Maifon  , 8c  dont  la  fille , 
Marguerite  , qui  avoit  époufé  Philippe  de  Rou- 
vre , dernier  Duc  de  la  première  Maifon  de  Bour- 
gogne, 8c  qui  époufa  dans  la  fuite  le  premier  Duc 
de  la  faconde  Maifon  de  Bourgogne,  hérita,  en 
1382,  du  comté  d’Artois,  du  chef  de  Marguerite 
fon  aïeule  : on  fait  que  le  comté  d'Artois  fut  porté 
dans  la  Maifon  d’Autriche  par  le  mariage  de  Marie 
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de  Bourgogne  avec  Maximilien.  Il  fut  conquis , 
en  1640,  fur  la  Maifon  d'Autriche  par  LouisXUl, 
&"  par  le  traité  des  Pyrénées,  conclu  en  165-9  , il 
fut  cédé  à la  France  & réuni  à la  couronne. 

( Foyei  les  articles  Bourgogne  (duché),  8e 
Franche-Comté.  ) 

AUVERGNE  ( Comte  d').  Le  premier  comte 
d'Auvergne.,  Hervé  , qui  le  fut  en  84} , étoit  fils 
de  Renaud  I,  comte  de  Poitiers,  ou  d'Aquitaine 
ou  de  Guienne.  Hervé  périt  avec  fon  frère  aîné  , 
Bernard,  comte  de  Poitiers,  dans  une  bataille 
contre  Lambert , comte  de  Nantes , en  845. 

Etienne,  petit-fils  d'Hervé,  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Danois  ou  Normands,  en  80$, 
& en  lui  fut  éteinte  la  poftérité  d’Hervé  ; mais 
celle  de  Renaud  I ne  l'étoit  pas.  Bernard,  petit- 
fils  de  Ranulfe  I , neveu  d'Hervé  & petit-fils  de 
Renaud , fut  le  fucceffeur  d'Etienne  au  comté 
d'Auvergne.  Il  fut  tué,  en  880,  dans  un  combat 
contre  Bofon,  roi  d'Arles. 

Guillaume  I , dit  le  Pieux , un  de  fes  fils  8e  de 
fes  fucceffeurs  , s’intituloit  Comte  , par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  mourut  fans  enfans,  & eut  pour  fuccef- 
feur fon  beau-frère,  Acfred  I,  qui  avoit  époufé 
Adatris  fa  fœur. 

Quelques  comtes  d'Auvergne  , nommément  les 
deux  precédens , Guillaume  I 8e  Acfred  I , avoient 
pris  le  titre  de  ducs  d'Aquitaine. 

Guillaume II , dit  Fier-à-Bras  , duc  de  Guienne, 
obligea  Raimond  , fils  d' Acfred  , de  fe  borner  au 
titre  de  comte  d’Auvergne , & même  de  lui  faire 
hommage  de  fon  comté  comme  au  véritable  duc 
d'Aquitaine  , titre  qu’il  prit  pour  lui , & qui  de- 
vint celui  de  les  fucceflèurs. 

Guillaume  III,  un  des  defeendans  & des  fuc- 
ceffeurs  de  Raimond,  comte  d’Auvergne,  eut 
deux  fils,  Robert  8e  Guillaume;  Robert  mourut 
du  vivant  de  fon  père,  laiffant  un  fils  nommé  auffi 
Guillaume  , 8e  qui  fut  Guillaume  IV.  L'autre 
Guillaume , fon  oncle , lui  difputa  le  comté  d'Au- 
vergne , fous  prétexte  que  , dans  cette  province , 
la  reprélentation  n'avoit  pas  lieu  , même  en  ligne 
dire  de , & qu'ainfi  fon  neveu  déçoit  être  puni  du 
malheur  d'avoir  perdu  fon  père.  Cette  abfurdité, 
en  effet,  avoit  lieu  dans  la  fucceffion  des  particu- 
liers ; mais  il  importe  aux  fujets  mêmes  que  la  fuc- 
ceffion  aux  Etats  fe  règle  par  des  principes  diffé- 
rens  ; car  tout  ordre  fucceflif , non  réglé  ou  mal 
réglé  , donne  lieu  à des  procès , & les  procès  des 
Princes  font  des  guerres.  Ce  procès  entre  les  deux 
Guillaume  , oncle  8e  neveu,  fut  une  guerre  d'au- 
tant plus  acharnée,  que  deux  grandes  puiffances 
rivales,  la  France  8e  l'Angleterre  , y intervinrent. 
L'iffue  de  cette  guerre  fut  que  Guillaume  IV  fut 
chalfé  de  l'Auvergne  en  1 168,  Se  qu  il  ne  conferva 
que  le  dauphiné  d'Auvergne  , dont  [{foire  eft  la 
capitale , au  lieu  que  Clermont  l’étoit  du  comté. 

Guillaume  l'oncle , foutenu  des  forces  de  la 
France  , fe  maintint  dans  ce  comté  fous  le  nom  de 
Hijloire.  Tome  VI.  Supplément. 


Guillaume  V,  8e  fa  pofiérité  le  conferva.  La  mou- 
vance de  l'Auvergne  fut  long-tems  un  objet  de 
conteftation  entre  la  France  8e  l’Angleterre.  Par 
un  traité  couclu  entre  les  rois  Philippe- Augufte  8e 
Richard  Cœur-de-Lion  , il  avoit  été  convenu 
que  les  comtes  d’Auvergne  feroient  déformais 
vaflaux  immédiats  de  la  France.  Au  mépris  de 
cette  convention,  Guy,  comte  d’Auvergne,  petit- 
fils  de  Guillaume  V,  fe  joignit  avec  Richard  dans 
une  guerre  que  celui-ci  eut  contre  Philippe.  Le 
dauphin  d'Auvergne,  defeendu  de  Guillaume  IV, 
fe  joignit  à Guy  II , comte  d’Auvergne.  Philippe 
entra  dans  l’Auvergne  , &les  battit  tous  deux  : le 
Dauphin  y perdit  llfoire , le  comte  d’Auvergne , 
Clermont , 8e  l'Auvergne  devint  fiefimmédiat  de 
la  couronne.  Mais  la  reine  Blanche  rendit  dans  la 
fuite  à Guillaume  VU,  fils  de  Guy  II,  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  Philippe-Augufte  avoit 
conquis  fur  lui , quoique  ce  Guillaume  Vil  eût  eu 
le  tort  de  s'armer  contr'elle  pendant  la  minorité 
de  faint  Louis. 

Un  petit-fils  de  Guillaume  VII , nommé  Geof- 
froy , fut  tué  à la  bataille  de  Courtrai,  en  rjoz. 
Guillaume  IX , comte  d'Auvergne , neveu  de  Geof- 
froy, eut  pour  héritière  fa  petite-fille , Jeanne  I. 

Elle  époufa,en  1538,  Philippe,  comte  de  Ne- 
vers  , fils  aîné  d’Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  : 
devenue  veuve  en  1345-,  ellefe  remaria,  en  1349, 
à Jean  , duc  de  Normandie  , puis  roi  de  France. 
Elle  avoit  eu  , du  premier  lit,  Philippe  II , duc  de 
Bourgogne  , dit  de  Rouvre , qui  époufa  l' héritière 
de  Flandre,  Se  mourut  à feize  ans,  en  1361.  Sa 
veuve,  qui  n'avoit  point  eu  d’époux,  en  eut  un 
du  même  nom  & du  même  titre  , c’efl-à-dire,  qui 
fe  nommoit  Philippe  , 8e  qui  étoit  duc  de  Bourgo- 
gne, mais  d’une  autre  Maifon,  ou  du  moins  d’une 
autre  branche  : c’eft  Philippe  , dit  le  Hardi , fiisdu 
roi  Jean , 8e  tige  de  la  fécondé  Maifon  de  Bour- 
gogne. A la  mort  de  Philippe  II,  dernier  Prince 
de  la  première,  le  roi  Jean  avoit  réuni  à la  cou- 
ronne le  duché  de  Bourgogne , puis  il  l’en  avoit 
détaché  en  faveur  de  Philippe,  qui,  feul  de  fes 
quatre  fils,  dont  il  étoit  le  dernier,  avoit  com- 
battu avec  lui  jufqu'à  la  fin-,  à la  bataille  de  Foi- 
tiers  , 8e  avoit  été  mené  prifonnier  avec  lui  en  An- 
gleterre. 

Quant  au  comté  d’Auvergne,  il  revint  dans  la 
Mailcn  d'Auvergne,  & fut  poifédé  par  Jean  da 
Montgafcon,  coufin  paternel  de  Jeanne  8c  du  der- 
nier duc  de  Bourgogne  fon  fils.  Ce  Jean  s intitu- 
loit  Par  la  grâce  de  Dieu. 

Sa  petite-fille,  Jeanne  II,  époufa,  en  1389, 
Jean  , duc  de  Berry , frère  aîné  de  Philippe  , tige 
de  la  fécondé  Maifon  de  Bourgogne. 

N'ayant  point  laifTé  d’ enfans  , elle  eut  pour  hé- 
ritière Marie  fa  coufine-germaine , qui,  de  fon 
mariage  avec  Bertrand  de  la  Tour  d’Auvergne, 
feigneur  de  Montgafcon  , eut  un  fils  nommé  Ber- 
trand , qui  lui  fuccéda. 

Jean  il!  fon  petit-fils  laififa  deux  filles , Anne  , 

lu 
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qui  époufa  Jean  Stuart , duc  d’Albanie,  & Cathe- 
rine , mariée  à Laurent  de  Médicis.  La  première 
mourut  fans  enfans  , en  i 524;  la  fécondé  fut  mère 
de  Catherine  de  Médicis,  & celle-ci  fut  infiituée 
héritière  du  comté  d’Auvergne  par  Anne  fa  tante, 
Catherine  de  Médicis  eut  pour  héritiers  Henri  III 
8c  la  reine  de  Navarre  , Marguerite  de  Valois. 
Henri  III  donna  le  comté  d’Auvergne  à Charles  de 
Valois  fon  neveu , fils  naturel  de  Charles  IX. 

La  reine  Marguerite  prétendit  que  Henri  II!  fon 
frère  n’avoit  pu  en  difpdfer  ainfi  a fon  préjudice  , 
6c  Charles  fut  dépouillé  du  comté  d’Auvergne 
par  arrêt  du  parlement  de  1606.  Il  en  porta  cepen- 
dant le  titre  jufqu’en  1619,  que  le  roi  Louis  XIII 
lui  donna  le  duché  d’Angoulême.  Marguerite  de 
Valois  fit  don  du  comté  d'Auvergne  au  dauphin 
Louis,  fils  aîné  de  Henri  IV,  8c  qui  fut  le  roi 
Louis  XIII.  Elle  s’en  réferva  feulement  la  jouif- 
fance  ; elle  mourut  en  161$-.  Alors  Louis  XIII 
réunit  le  comté  d’Auvergne  à la  couronne. 

AUVERGNE  (Dauphins  d’).  Nous  venons 
de  dire  , dans  1 article  précédent , que  Guil- 
laume IV,  comte  d’Auvergne  , dépouillé  par  fon 
oncle  , avoit  été  réduit  au  territoire  d’ilîbire  & à 
fes  environs.  Guillaume  IV  avoit  épouie  une  fille 
de  Guignes  III , dauphin  de  Viennois , de  la  race 
d’Alton.  Leur  fils  quitta,  par  dépit,  les  armes 
d’Auvergne,  prit  celles  des  dauphins  de  Vien- 
nois fes  aïeux  maternels,  prit  le  nom  8c  le  titre 
de  Dauphin,  8c  donna  le  nom  de  dauphine  d’Au- 
vergne.à  la  portion  de  l’Auvergne  qui  lui  étoit  rel- 
tée  ; ainfi  le  dauphiné  d’Auvergne  ell  né  du  dau- 
phiné  de  Viennois. 

Béraud  III,  dauphin  d’Auvergne,  defcendant 
des  Princes  qui  viennent  d’être  nommés,  eut  pour 
héritière  Jeanne  fa  fille , qui  porta  le  dauphiné 
d’Auvergne  dans  la  branche  de  Bourbon-Montpen- 
fier , laquelle  finit , en  152.7,  dans  la  perfonne  du 
connétable  de  Bourbon  , tué  à l’aflfaut  de  Rome. 

Mais  Louife  de  Bourbon-Montpenfier,  fœur  du 
connétable  , avoit  époufé  Louis  de  Bourbon  , 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon  , qui  forma  la  fécondé 
branche  de  Mcntpenfier.  Les  biens  du  connétable 
de  Bourbon  avoient  été  confifqués  ; mais  les  trai- 
tes de  Madrid  en  1 526 , 8c  de  Cambrai  en  1 529, 
obligeoient  François  I à les  rendre  : il  y eut  en 
conléquence  , en  1 y , 8 , une  tranfaêlion  par  la- 
quelle ce  Prince  céda  , nommément  à la  fécondé 
l ranchede  Montpenfier,  le  comté  de  Montpenfier 
8c  le  dauphiné  d’Auvergne.  Cette  tranfuélîon  fut 
encore  confirmée  depuis  par  d’autres  tranfadiions 
plus  étendues  & plus  favorables  encore  à cette 
branche  de  Montpenfier.  Les  fils  aînés  des  comtes, 
puis  ducs  de  Montpenfier,  prirent  le  titre  de 
Princes  Dauphins. 

Marie  de  Bourbon  , héritière  des  ducs  de 
Montpenfier,  époufa,  le  6 août  1626,  Gallon,  duc 
d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  8c  de  ce  mariage 
naquit  la  célébré  mademoifelle  de  Montpenfier. 


Obfervons  que,  fur  les  numéros  qui  diftinguen 
les  divers,  foit  comtes,  foit dauphins  d’Auvergne 
du  même  nom  , 8c  fur  certaines  dates,  il  v a de  la 
diverlite  entre  les  auteurs  $ mais  ces  différences 
n’ont  rien  d’important. 

BAR  ( Comté,  puis  Duché  de).  Le  comté  de 
Bar  étoit  d abord  uni  au  duché  de  Lorraine.  Ce 
fut  en  1048  que  ces  deux  Etats  furent  feparés. 
Frédéric  II  , duc  de  Lorraine  8c  comte  de  Bar, 
ayant  laiffe  deux  filles  , Sophie,  qui  paroît  avoir 
été  l’aînée,  futcomteffe  de  Bar.  Elle  époufa  Louis, 
comte  de  Moufon  8c  de  Ferrette,  qui  rendit  hom- 
mage du  comté  de  Bar  au  roi  de  France. 

Leur  poftérité  mafculine  pofieda  le  comté  de 
Bar  depuis  1082,  époque  de  la  mort  de  Sophie  , 
jufqu’en  1 364,  qu’il  arriva  dans  le  comté  de  Bar  un 
changement  dont  nous  rendrons  compte  dans  un 
moment.  Cet  intervalle  de  1082  à 1364  fournit 
treize  comtes , parmi  lefquels  nous  diftinguerons  : 

i°.  Henri  I , qui  fuivit  le  roi  Philippe- Augufte 
dans  l'Orient,  8c  mourut  au  fiége  d’Acre  en  1 191. 

20.  Plenri  II  fon  petit-fils , qui  fe  trouva  fous  le 
même  Philippe- Augufte  à la  bataille  de  Bovines  , 
8c  qui,  ayant  depuis  été  en  Orient  fous  le  roi  faint 
Louis  , y fut  tué  dans  un  combat  en  1255. 

30.  Robert  époufa,  en  i364,laprinccITeMarie, 
fille  du  roi  Jean  , 8c  alors  arriva  le  changement  que 
nous  avons  annoncé.  Le  comté  de  Bar  fut  érigé  en 
duché  par  le  roi  Jean,  en  faveur  du  mariage  de  fia 
fille  avec  Robert. 

Edouard  III,  duc  de  Bar , fils  aîné  de  Robert  8c 
de  Marie , fut  tué  à la  bataille  d’ Azincourt,en  1415, 
fans  avoir  été  marié.  Il  laifloit  pour  héritiers  fon 
frère  Louis  II , qui  étoit  cardinal , 8c  Iolande  fa 
fœur,  alors  veuve  de  Jean  I,roi  d’Arragon.  Iolande 
crut  pouvoir  difpyter  à un  cardinal  une  fouverai- 
neté  temporelle.  On  n’avoit  pas  encore  l’exemple 
du  cardinal  Henri , qui  fut  roi  de  Portugal  après 
la  mort  de  don  Sébailien  , ni  beaucoup  d’autres 
exemples  de  cardinaux  qui  ont  hérité  de  diverfes 
touverainetés.  Ce  procès  fut  jugé  à l’avantage  du 
cardinal  Louis  : le  duché  de  Bar  lui  fut  adjugé.  Il 
le  pofieda  quelque  tems , mais  en  1419  il  le  céda 
au  prince  René , petit-fils  d’Iolande  : c’eft  ce  fa- 
meux roi  René  , duc  d’Anjou  8c  roi  de  Sicile,  un 
des  plus  puiflans  Princes  titulaires  qui  aient  jamais 
exifte , mais  qui  ne  pofieda  que  les  titres  d’une 
multitude  de  royaumes  8c  de  fouverainetés.  Il  pof- 
féda  cependant  le  duché  de  Bar  de  fon  chef,  8c  le 
duché  de  Lorraine  du  chef  d’Ifahelle  fa  femme, 
fille  de  Charles  I,  duc  de  Lorraine.  Parce  mariage 
les  duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar  furent  réunis,  8c 
n’ont  plus  été  l’éparés  depuis.  L’époque  de  cette 
réunion  des  deux  duchés  eft  l’an  1419.  Le  duché 
de^  Bar  a été  réuni  à la  couronne  en  1735,  en 
même  tems  que  le  duché  de  Lorraine,  8c  comme 
annexe  8c  dépendance  de  ce  duché. 

BÉAPvN  (Vicomté  de).  Centulle,  premier 
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vicomte  du  Béarn , en  fut  inverti , à ce  que  l’on 
croit  , par  Louis-le-Débonnaire , en  820. 

Ses  defcendans  pofledèrent  le  Béarn  de  père  en 
fils  jufqu’en  ; 1 34.  On  compte  parmi  eux  des  per- 
sonnages célèbres  ou  dont  la  deftinée  l'a  été , tels 
que,  i°.  Centulle-Gafton  II,  aflaffiné  en  ic68  par 
les  habitans  du  Soûle  , pays  qu’il  avoit  voulu  Sub- 
juguer. 

20.  Centulle  IV  Son  petit-fils , Prince  fort  puif- 
fant,  qui  rebâtit  Oléron,  qui  faifoit  frapper  de  la 
monnaie  d’or  à Son  coin  , privilège  dont  aucun 
autre  vartfal  de  la  couronne  ne  jouilfoit.  11  mourut 
aiïaflîné , en  1088 , avec  les  gardes , dans  la  maifon 
d'un  de  Ses  vaifaux. 

30.  Carton  III  Son  fils  alla  , en  1 o 6 , à.  la  première 
eroifade,  & s’y  diltingua  en  1 1 1 8.  Il  eut  tout  l’hon- 
neur de  la  prife  de  Sarragoflfe.  Il  fut  tué  par  les 
Maures,  dans  une  embulcade,  en  1130. 

4°.  Centulle  V,  fils  de  Carton  JI1  , fut  tué  en 
1134,  auffi  à la  guerre  contre  les  Maures. 

Guifcarde  Sa  Sœur  lui  Succéda  ; elle  avoit  époufé 
Pierre , vicomte  de  Cavaret , qui  fit  la  Seconde 
race  des  vicomtes  de  Béarn,  laquelle  finit  en  1 170. 
Alors  Marie  de  Cavaret,  héritière  de  Sa  Maifon  , 
petite-fille  de  Guifcarde,  pour  s’arturer  la  poflef- 
fion  du  Béarn,  Se  mit  lous  la  protection  de  don  Ai- 

Jihonfe  II , roi  d’Arragon  , & lui  rendit  hommage, 
e 30  avril  1 170,  de  toutes  Ses  terres , 8c  même  du 
Béarn , qui  n’ avoit  jamais  été  affujetti  à l’hommage. 
Les  évêques  de  Lefcar  & d’Oléron  ratifièrent  cet 
hommage  par  crainte  8c  par  foibldfe.  Marie  époufa 
Guillaume  de  Moncade,  grand-fenéchal  de  Cata- 
logne , favori  du  roi  d'Arragon.  Les  Béarnois  , 
choqués  de  tant  d’aflerviffement  au  Roi  & au 
royaume  d’Arragon  , Se  révoltèrent,  & ne  voulu- 
rent ni  de  Moncade  ni  de  fa  femme  ; enfin  , en 
1174 , ils  tranfigèrent  avec  eux , fous  la  condition 
que  Marie  de  Cavaret  8c  Moncade  renonceroient 
à tous  leurs  droits  en  faveur  de  Carton  V leur  fils  , 
qui  feroit  élu  par  les  Etats  , 8c  qui  le  fut.  11  rendit 
hommage  au  roi  d’Arragon  de  tout  ce  qu’il  tenoit 
de  lui,  mais  non  pas  du  Béarn.  Il  fut  excommunié 

f>our  avoir  pris  le  parti  du  comte  de  Touloufe  dans 
a guerre  des  Albigeois.  Il  mourut  fans  enfans,  8c 
les  Etats  de  Béarn  prétendirent  rentrer  dans  leur 
droit  d’ élection. 

Guillaume-Raymond , frère  jumeau  de  Gafton  V, 
qu’ils  ne  voulurent  re  onnoitre  qu’à  condition  de 
î’elire  , prétendit  régner  en  vertu  de  fon  droit  hé- 
réditaire: il  fallut  négocier.  Les  Etats,  en  1220, 
confentirent  enfin  à confacrer  ce  droit,  mais  à des 
conditions  alfez  onéreufes , auxquelles  Cuiüaàme- 
Raymond  fut  obligé  de  fe  foumettre.  il  lervit  le 
roi  d'Arragon  à la  conquête  de  Majorque,  8c  fut 
tue  dans  une  adtion  avec  huit  feigneurs  de  fa 
Maifon,  en  1223. 

Gafton  VI,  l'on  fils , s’étant  beaucoup  occupé 
des  troubles  du  Languedoc,  8c  ayant  parte  tour- 
a-tour  dans  les  divers  partis , fut  fait  pril'onnier,  en 
1230,  par  Simon  de  Montfort,  qui  le  couduifit  en 


Angleterre.  Etant  mis  en  liberté  , il  rentra  dans 
ces  trilles  querelles  8c  fut  excommunié.  11  prit  part 
aulfi  aux  affaires  de  l’Efpagne,  8c  y fit  la  guerre 
avec  fuccès.  Il  ne  biffa  que  des  filles  : il  en  choifit 
une  pour  fon  héritière  dans  le  Béarn  ; il  la  maria 
au  comte  de  Foix,  Roger-Bernard,  à condition  que 
le  Béarn  & le  pays  de  Foix  feroient  unis  à perpé- 
tuité. Gafton  VI  mourut  en  1290.  Le  Béarn  paffa 
fuccelfivement , par  mariages , de  la  Maifon  de 
Foix  dans  celle  d Albret , 8e  de  celle-ci  dans  celle- 
de  Bourbon , 8c  fut  réuni  à la  couronne  par  1 avè- 
nement de  Efenri  IV. 

BEAUJOLOIS  ( Comté  de  ).  Les  comtes  de 
Beaujolois  descendent  de  Guillaume  I , premier 
comte  du  Lyonnois  8c  du  Forez.  ( K oye^  l’article 
Lyonnais  & Forci.  ) Guillaume  1 eut  deux  fils  : 
Guillaume  II  , qui  fut  la  tige  des  comtes  de  Lyon- 
nois 8c  de  Forez  , 8c  Bérard  , qui  , en  891  , eut 
le  Beaujolois  pour  partage.  Sa  poftérité  mafculine 
polféda  le  Beaujolois  jnfqu’en  Fan  1263.  Cet  in- 
tervalle eft  rempli  par  onze  comtes  fucceflifs  , 
parmi  lefquels  nous  remarquerons  : 

, i°.  Humbert  111 , qui  fe  diftingua  principalement 

par  un  goût  bizarre  8c  opiniâtre  pour  la  vie  mo- 
naftique,  au  milieu  des  aéfordres  de  la  vie  1a  plus 
licencieufe.  Il  avoit  époufé  Alix  , fille  d'Amé  lil, 
comte  de  Savoie.  11  alla  dans  1a  Terre-Sainte  , 8c 
fe  fit  Templier.  Sa  femme  le  fit  condamner  à re- 
tourner avec  elle.  Héraclius,  archevêque  de  Lyon, 
en  porta  la  fentence  : le  Pape  la  confirma  , 8c  re- 
leva Humbert  de  fes  vœux.  Celui-ci  s’étant  ligué 
avec  le  comte  de  Mâcon  contre  Penaud  il , Sei- 
gneur de  Brefie,  fit  une  guerre  heureufe,  où  Chic, 
rds  de  Renaud , fut  pris  par  Humbert.  Renaud  fut 
obligé  de  lui  donner  une  partie  du  pays  de  Dombes 
pour  la  rançon  d’Ulric.  Après  avoir  agrandi  Ses 
Etats,  Humbert,  n'ayant  plus  de  femme  qui  put  le 
rappeler  malgré  lui  de  l’état  de  moine  à celui  de 
Prince,  fe  fit  religieux  à Cluni,  8c  y mourut  en 
1 175' 

20.  Humbert  IV  fon  fils  fonda  Villefranche’, 
8c  en  fit  la  capitale  du  Beaujolois. 

30.  Guichard  III , fils  de  Humbert  IV , fut  en» 
voyé  , en  1210,  par  le  roi  Philippe-Augufte , am* 
baftadeur  auprès  du  pape  Innocent  III.  En  partant 
à Afllfe , il  vit  le  fameux  François  , fondateur  des 
Cordeliers , duquel  il  obtint , comme  une  faveur 
Signalée  , trois  de  Ses  religieux  pour  fonder  à Vil- 
lefranche  le  premier  monaftère  de  cet  Ordre  qui 
ait  exifté  en  France.  11  accompagna,  en  1215  , la 
comte  d’Artois  dans  une  expédition  en  Angleterre, 
8c  y fut  tué,  en  1216  , au  fiége  de  Douvre.  Gui- 
chard Son  Second  fils  fut  la  tige  des  feigneurs  de 
Montpenfier. 

40.  Humbert  V,  fils  aîné  de  Guichard  III  , fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiée  le.  Il  Ser- 
vit contre  les  Albigeois  en  1239,  conduifit  Bau- 
douin de  Courter.ay  , Second  du  nom,  à Canftan-* 
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tinople  j fut  fait  connétable  fous  faint  Louis , en 
12405  mourut  en  1250. 

30.  Guichard  IV  fon  fils  mourut  ambaffadeur 
du  même  faint  Louis,  en  Angleterre,  en  1265. 
N’ayant  pas  laide  d’enfans  , il  eut  pour  héritière 
Ifabeau  fa  fœur , qui  porta  le  Beaujolois  dans  la 
ïvlaifon  des  comtes  de  Forez  , par  fon  mariage 
avec  Renaud  II  , Lun  de  ces  comtes.  Louis  leur 
fécond  fils  eut  le  Beaujolois  pour  partage.  Gui- 
chard V , l’aîné  des  douze  enfans  de  Louis , fut 
un  grand  capitaine  fort  attaché  aux  rois  de  France. 
Ligué , en  1 325,  avec  Edouard,  comte  de  Savoie  , 
il  fit  la  guerre  au  Dauphin  de  Viennois.  En  1 328  il 
conmandoit  plufieurs  bataillons  à la  bataille  de 
Gaffe  1.  Edouard  1 fon  fils , grand  capitaine  , fignala 
fi  valeur,  en  1 546,  à la  bataille  deCrécy,  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1347,  fut  tué  au  combat 
d’Ardres  en  1331. 

Antoine  , fils  d’Edouard  I , s’illuftru  comme  lui 
par  fa  valeur  : il  acquit  beaucoup  de  gloire  à la 
bataille  de  Cocherel  en  1364  , puis  il  fuivit  du 
Guefclin  en  Efpagne.  11  mourut  fans  enfans,  en 
1 374 , biffant  pour  héritier  Edouard  II  fon  coufin- 
germain. 

Guichard  V,  aïeul  d’Antoine  , l’étoit  aulfi  de 
cet  Edouard  IL  Outre  Edouard  I,  père  d’Antoine, 
il  avoiteu  pour  fils  Guichard , feigneur  de  Perreux, 
père  d’Edouard  II.  Ce  Guicbard  avoir  été  tué  à la 
bataille  de  Poitiers,  en  1336. 

Marguerite  , finir  d’Antoine  , mariée  à Jacques 
dejSavoie  , prince  d’Achaïe,  difputa  le  Beaujolois 
à Edouard  1!  , & fi  le  Beaujolois  etoit  un  fief  fé- 
minin , elle  devoir  l’emporter  ; mais  elle  tranfigea 
fur  les  droits , & y renonça  moyennant  une  fomme 
d argent  & quelques  domaines.  Edouard  n'eut 
point  d’enfans  , mais  il  eut  des  maîtreffes  vers  l’an 
1398.  Il  enleva  une  fille  de  Villefranche,  fe  croyant 
tout  permis  dans  fes  Etats  ; mais  fes  Etats  rele- 
voient  d'une  grande  puilfance,  la  France.  Ajourné 
au  parlement  de  Paris  pour  ce  rapt , il  fe  crut 
encore  permis  de  faire  jeter  par  les  fenêtres  de 
fon  palais  lhuilfier  qui  lui  fit  la  citation  5 le  Rci  fit 
marcher  contre  lui  des  troupes  ; Edouard  fut  ar- 
reté , amené  à Paris  , empriionné.  Voyant  alors  fa 
vie  en  danger,  il  implora  la  protection  du  duc  de 
Bourbon,  Fouis  II , oncle  maternel  de  Charles  VI, 
ou  plutôt  il  l’acheta  par  la  donation  du  Beaujolois 
8c  de  h principauté  de  Dombes.  L’afte  en  fut  paffé 
le  23  juin  1400.  A ce  prix  il  obtint  fa  grâce  & fa 
liberté  > il  en  jouit  peu  , 8c  mourut  le  1 1 août  fui- 
ra!,t.  Le  duc  de  Bourbon  fe  mit  en  poffelfion  de 
ces  deux  Etats , qui  furent  ainfi  réunis  au  Bour- 
bonnois  v 

BERRY  (Comté,  puis  Duché  de)  . Gérard  d’AI- 
face  fut,  en  930,  le  prunier  comte  ou  gouverneur 
du  Berry.  Il  mourut  fans  enfans.  Hérard  fut , en 
940 , le  premier  comte  de  Bourges  , & ce  comté 
relia  dans  fa  Maifon  jufqu’en  1094,  qu’Herpin,  par- 
tant pour  la  Terre-Sainte  , où  il  fut  fait  prifonnïer 
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à Rama  parles  Sarrafins,  vendit  fon  comté  foixantê 
mille  fous  d’or  au  roi  Philippe  I , qui  le  réunit  à la 
couronne. 

Le  roi  Jean  fut  le  premier  qui  détacha  le  Berry 
de  la  couronne , en  1 364.  Il  le  donna  en  apanage  , 
avec  titre  de  duché,  à fon  troifième  fils  Jean,  dont 
on  fe  fouvient  encore  dans  cette  province  , & 
qu’on  y appelle  le  b,>n  duc  Jean.  Son  goût  pour  les 
bâtimens  avoit  orné  Bourges  & le  Berry  de  plu- 
fieurs édifices  fomptueux  pour  le  tems.  Il  avoit  eu 
trois  fils  , morts  tous  trois  en  bas  âge  ; & comme 
il  ne  laifla  que  des  filles  à fa  mort , arrivée  le  1 3 
juin  1416 , le  Berry  , qu’il  n’avoit  eu  qu’en  apa- 
nage , & avec  la  claufe  exprimée  ou  préfumée  de 
réverfion  faute  d’hoirs  mâles,  fut  réuni  à la  cou- 
ronne. 

Il  en  fut  détaché  une  fécondé  fois , en  1460  , 
par  le  roi  Charles  Vil,  en  faveur  de  Charles  de 
France  fon  fécond  fils , frère  de  Louis  XI , 8c 
qu’on  croit  avoir  été  fa  viéiime.  Ce  Prince  , à la 
faveur  de  la  ligue  du  bien  public , s’étant  fait 
donner  la  Normandie  au  lieu  du  Berry , en  146  y , 
cette  dernière  province  (le  Berry)  fut  de  nou- 
veau réunie  à la  couronne. 

Le  troifième  fils  du  Grand  - Dauphin  , fils  de 
Louis  XIV  , eut  aulfi  le  duché  de  Berry  en  apa- 
nage. 

Le  Roi  aujourd'hui  régnant  ( en  1788  ) en  a aulfi 
eu  le  titre. 

Monfeigneur  comte  d’Artois  l’a  aujourd’hui  en 
apanage , quoiqu’il  ne  forme  pas  fon  titre  prin- 
cipal. 

BIGORRE  ( Comté  de  ).  Lorfqu’Inigo  Arifia  , 
comte  deBigorre  fousl’hommage  delaFnnce,  fut 
élu  roi  de  Navarre  en  840 , il  céda  le  Bigorre  à 
Donat-Loup  ou  Dona-Loup  fon  frère.  On  croit 
qu’ils  defeendoient  des  ducs  de  Gafcogne  , 8c  par 
conféquent  des  anciens  ducs  d’Aquitaine  , mus 
d’Aribert,  frère  de  Dagobert  I.  lnigo  ne  donna  le 
Bigorre  à fon  frere  que  fous  la  condition  de  1 hom- 
mage envers  lui  ; ainfi  ce  comté  devint  arrière-fief 
de  Ta  couronne  de  France. 

La  poftérité  mafeuline  de  Donat-Loup  pofieda 
le  Bigorre  jufqu’en  1080 , que  Raymond  II,  mourant 
fans  enfans , laifla  pour  héritière  Béatrix  fa  fœur. 

Bernard  I leur  père , dans  un  pèlerinage  qu’il  fit , 
en  ' 062 , au  Puy,  mit  fon  comïe  fous  la  protection 
de  Notre-Dame-du-Puy , & fe  fournit  a une  rede- 
vance : de  lâ  vient  la  prétention  de  1 églife  du  Puy 
fur  le  Bigorre. 

Béatrix  avoit  époufé  Centulje  IV  , vicomte  de 
Béarn  : elle  en  eut  deux  fils , Bertrand  ou  Bernard , 
&c  Centulle. 

Bernard  mourut  fans  enfans,  en  1113.  Centulle 
biffa  une  fille,  qui  fut  Béatrix  IL  '-Ile  avoit  époufé 
Pierre , vicomte  de  Marfan  ; elle  en  eut  un  fils 
nommé  Centulle  II , qui  mourut  en  1 187,  biffant 
une  fille  unique  , nommée  Stéphanie. 

Elle  époufa  Pierre , vicomte  d’Acs , dont  elle 
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eut  une  fille  nommée  Pétronille  , qui  fut  fon  hé- 
ritière. 

Les  mariages  de  cette  Pétronille  cauferent  des 
troubles  & des  révolutions  dans  le  Bigorre. 

Alphonfe , roi  d’Arragon  , qui  accordoit  à cette 
Princeffe  une  protection  intérefîée , la  maria  au 
vicomte  de  Béarn,  Gallon -le-Bon , qu’il  mit  en 
polfelîion  du  Bigorre  & du  vicomté  de  Marfan  ; 
mais  il  eut  foin  de  prendre  pour  lui  la  vallée  d'A- 
ran.  Gallon  mourut  fans  avoir  eu  d’enfans  de  Pé- 
tronille. 

Elle  fe  remaria  pour  lors  à don  Diego  d'Arra- 
gon  , comte  de  Gerdagne  , neveu  du  même  roi 
Alphonfe  , & fils  de  l’infant  don  Sanche  , comte 
de  Rouffillon.  Bientôt  mécontente  de  ce  mari  , 
elle  le  quitta  fous  prétexte  de  parenté  , fans  ju- 
gement d'aucun  tribunal  ni  eccléfiallique  ni  fécu-  '! 
lier  ; & fe  croyant  libre  , parce  qu'elle  vouloit 
1 être , elle  époufa  Guy,  fils  de  Simon  de  Mont- 
fort  , ce  héros  funefte  de  la  croifade  contre  les 
Albigeois.  Ge  troifième  mariage  dura  du  moins 
depuis  u f jufqu’en  1220,  que  Guy  fut  tué  avec 
Amaury  fon  frère  ainé,  au  fiége  de  Caftelnaudari. 
Pétronille  eut  de  Guy  de  Montfort  deux  filles , 
Alix  8c  Pétronille. 

Quatrième  mariage  avec  Aymar  de  Rançon,  qui 
mourut  en  1 22.8  fans  avoir  eu  d'enfans. 

Ginquième  & enfin  dernier  mariage  avec  Bofon 
de  Mathas,  feigneur  de  Cognac,  dont  naquit  une 
fille  nommée  Mathe. 

Des  deux  filles  de  Guy  de  Montfort,  l'aînée  , 
Alix , avoit  époufé  un  feigneur  de  Chabanois.  Alix 
mourut  avant  fa  mère.  Celle-ci  mourut  en  z 2. y i , 
ayant  inftitué  fon  héritier  Efquivar  de  Chabanois  , 
fils  d'Alix  ; & comme  apparemment  fa  fécondé 
fille , Pétronille  , foeur  d’Alix  8e  du  même  lit,  étoit 
morte  auifi  , elle  fit  une  fubllitution  en  faveur  de 
Mathe  fa  fille  du  dernier  lit,  qu'elle  avoit  mariée 
à Gallon  VI , vicomte  de  Béarn. 

Ce  Gallon  fit  la  guerre  à Efquivar  de  Chabanois, 
8e  lui  difputa  la  fucceffion  de  Pétronille  , préten- 
dant qu'Alix  fa  mère  étoit  illégitime,  parce  que  le 
mariage  de  Pétronille  avec  don  Diego  d'Arragon 
n'ayant  jamais  été  calfé,  le  mariage  de  la  même 
Pétronille  avec  Guy  de  Montfort , dont  étoit  née 
Alix,  n'avoit  été  qu'un  adultéré.  Roger-Bernard  , 
dit  L Gmnd  t comte  de  Foix  , choifi  pour  arbitre 
de  ce  différend,  ne  le  jugea  point  : il  le  termina 
par  une  tranfaélion;  il  adjugea  le  Haut-Bigovre  à 
Efquivar , 8e  le  Eas-Bigorre  a la  vicomtdfe  de  Béarn , 
Mathe. 

Efquivar  n'ayant  point  d'enfans,  fit  don  entre- 
vifs de  fon  comte  à iimon  de  Montfort,  comte  de 
Leicdler,  fon  oncle  , pour  en  jouir  après  lui , 8e 
remit  d avance  à Leicefter  quelques  châteaux  8e 
quelques  places.  Celui-ci  voulut  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  tout  le  relie,  fans  attendre  la  mort  de 
fon  neveu  : Efquivar  indigné  piit  les  armes,  fit  an- 
nuler la  donation  pour  caufe  d'ingratitude,  8e  fe 
maintint  dans  fon  comté,  il  mourut  en  1 283 , ayant 


inftitué  fon  héritière  Laure  fa  fœur,  qui  avoit 
époufé  Raymond  VI , vicomte  de  Turenne. 

I aure  fut  troublée  dans  la  pofiTeffion  du  comté 
de  Bigorre  par  une  foule  de  prétendans. 

i0.  Mathe  , vicomteffe  de  Béarn , fille  du  dernier 
lit  de  Pétronille  , & fubflituée  par  elle  à Efquivar, 
avoit  Finie  une  fille  nommée  Confiance  , laquelle 
fit  caler  par  les  Etats  de  Bigorre  le  teftament  d'Ef- 
quivar,  comme  contraire  à celui  de  Pétronille,  & 
fe  mit  en  poiieüion  du  comité  de  Bigorre.  Laure 
fe  pourvut  devant  Jean  de  Grailly,  grand-fénéchal 
de  Guienne  pour  le  roi  d’Angleterre.  Grailly  , juge 
intareffe  , ordonna  d’abord  que  le  comté  fût  mis 
en  féqueftre  entre  fes  mains. 

2°.  Une  ioeur  utérine  de  Faure  Mahaud  de  Cour- 
tenay , femme  de  Philippe  de  Flandre , comte  de 
Thi’ern  , forma  aulî  des  prétentions  , 

30.  Ainfi  que  Mathe  de  Béarn , foeur  puînée  de 
Confiance  , laquelle  étoit  veuve  de  Gérand  V , 
comte  d’ Armagnac. 

4°.  L'églife  du  Puy  réclama  auffi  les  droits  quelle 
pretendoit  en  vertu  de  la  foumiffionde  Bernard  I,. 
dont  nous  avons  parlé. 

S° . Fa  reine  Jeanne  de  Navarre  , femme  de  Phi- 
lippe-le-Bel , prétendit  auffi  que  le  Bigorre  lui  ap- 
partenoit  en  vertu  d’une  donation  que  Simon  de 
Montfort , comte  de  Leicefter  , après  la  donation 
à lui  faite  par  Efquivar  , en  avoit  faite  à fon  tour 
à Thibaut  I , roi  de  Navarre,  aïeul  de  la  Peine. 

6°.  Le  Roi  lui-même  eut  des  prétentions  de  fon 
chef.  <1  avoit  acquis , en  1307,  les  droits  de  l'é- 
gliie  du  Puy,  moyennant  une  rente  de  :,oo  livres, 
il  alléguoit  de  plus  une  ceffion  antérieure  faite,  en 
1258,  au  roi  iaint  Louis,  par  don  Jayme  , roi 
d’Arragon , feigneur  fuzerain  du  Bigorre  , de  tous 
les  droits  qu'il  avoit  fur  ce  comté.  Ces  droits  n’é- 
toient  toujours  que  des  droits  de  fuzeraineté,  qui 
ne  donnoient  pas  lieu  à la  réunion  tant  qu'il  refroit 
des  héritiers  légitimes  ; mais  le  Roi  n’aîléguoit  des 
droits  que  pour  fortifier  ceux  de  la  Reine  : il  !a  fit 
lubroger  a ceux  de  l’églife  du  Puy  dans  la  même 
intention. 

Nous  avons  dit  que  le  fénécha!  de  Guienne  avoit 
ordonné  le  féqueflre  , mais  il  y avoit  appel  de  la 
fénéchauffée  de  Guienne  à la  cour  du  Pvoi  ou  à fon 
parlement.  Ce  tribunal,  parun  premier  arrétrendu 
en  1 2Ç°  j adjugea  le  comté  de  Bigorre  d Confiance, 
fille  de  Mathe;  puis,  par  un  fécond  arrêt  rendu 
en  ; 292  , où  1 influence  de  l'autorité  royale  fe  fai- 
foit  peut-être  un  peu  fentir.  Confiance  fut  dépof- 
fedée,  & le  comté  mis  en  féqueftre  entre  les  mains 
du  Roi.  Quand  il  y fut , on  fent  bien  qu'il  y refia  , 
8:  que  le  Roi.fut  fe  maintenir  en  poffetfion  de  ce 
domaine , foit  a titre  de  féqueftre  nommé  , foit  à 
titre  de  fouverain , mais  réellement  par  la  raifon  du 
plus  fort. 

BLOIS,  CHARTRES Ô’TOUR AINE  (Comtés 
DE  ^ ‘ s tr°is  comtés  furent  long-tems  réunis  dans; 
use  même  main.  Thibaud  I s’empara  des  trois> 
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villes,  de  Blois , de  Chartres  & de  Tours,  en  920 , 
à la  faveur  des  guerres  civiles  de  Charles-le-Simpie 
& des  fils  de  Robert- le-Fort.  Raoul,  devenu  Roi , 
lui  en  confirma  la  pefleflion , & Thibaud  devint , 
ainfi  que  fes  fuccefleurs,  un  des  plus  puiflans  fei- 
gneurs  de  France. 

En  1019 , Eudes  II , arrière -petit  - fils  de  Thi- 
baud ( , devint  plus  puiffant  encore , ayant  recueilli 
la  fucceflion  d’Etienne  foncoufin,  comte  de  Cham- 
pagne & de  Brie. 

.Thibaud  IV  fon  fils  déchut  un  peu  de  cette 
grande  puifTance.  Etienne  fon  frère  eut  la  Cham- 
pagne & la  Brie  pour  partage.  Thibaud  n’eut , 
comme  les  prédécelfeurs  d’Eudes  II , que  Blois , 
Chartres  & la  Touraine,  encore  perdit-il  la  Tou- 
raine, ayant  été  fait  prifonnier  dans  une  bataille 
contre  Geoffroy  Martel  , comte  d’Anjou  , qui , 
ayant  pris  la  ville  de  Tours  , fe  fit  céder  par  Thi- 
baud le  relie  de  la  Touraine  par  le  traité  qui  le 
remit  en  liberté.  Thibaud  fe  vit  bientôt  amplement 
dédommagé  de  cette  perte.  Etienne  fon  frère 
étant  mort  , Thibaud  s’empara  de  la  Champagne 
& de  la  Brie  au  préjudice  d'Eudes  fon  neveu,  fils 
d’Etienne,  mais  dont  la  naififance  , qui  parut  allez 
équivoque  aux  indifférens , fut  jugée  très- illégi- 
time par  fon  oncle. 

Thibaud , dit  le  Grdnd,  petit-fils  de  Thibaud  IV, 
cinquième  du  nom  dans  les  comtés  de  hlois'&  de 
Chartres  , fécond  feulement  du  nom  dans  les 
comtés  de  Champagne  & de  Brie  , eut  plufieurs 
fils.  Henri  eut  en  partage  les  comtés  de  Cham- 
pagne & de  Brie  ; Thibaud  VI , dit  le  Bon  , eut 
ceux  de  Blois  & de  Chartres. 

Louis  I fon  fils,  un  des  chefs  de  la  croifade  de 
Conflantinople  en  1198,  de  cette  croifade  qui 
donna  naififance  à l’Empire  des  Latins , fut  tué  en 
1203  à la  bataille-d’  Andrinople. 

Thibaud  ATI  fon  fils  mourut  fans  enfans  en  1218. 
Ses  deux  ccufines,  Elifabeth  & Marie  d’Avefnes  , 
•lui  fuccédèrent.  Files  étoient  filles  de  Marguerite 
de  Blois  ( fœur  de  Louis  I,  tante  de  Thibaud  VII  ), 
fc  de  Henri , feigneur  d’Avefnes.  Elifabeth  eut  le 
comté  de  Chartres  , Marie  celui  de  Blois.  Bientôt 
Marie  les  réunit  tous  deux , Elifabeth  étant  morte 
fans  enfans. 

Marie  époufa  Hugues  de  Châtillon  , comte  de 
Saint-Pol.  Jean  , un  de  leurs  deux  fils , eut  en  par- 
tage ces  deux  comtés  -,  Gu  y,  fils  aîné,  fut  comte 
de  Saint-Pol. 

Jean  laifla  une  fille  unique,  nommée  Jeanne, 
qui  époufa  Pierre  de  France  , comte  d’Alençon  , 
lequel  mourut,  en  1283  , à Salerne , au  retour  du 
voyage  d’Afrique,  où  il  avoit  accompagné  le  roi 
Paint  Louis  fon  père.  Jeanne,  devenue  veuve  , & 
ayant  perdu  deux  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  fon 
mariage  , mais  qui  étoient  morts  dans  l’enfance , 
vendit  le  comté  de  Chartres  au  roi  Pbilippe-le-Bel. 
Il  ne  refta,  dans  la  fucceflion  de  Jeanne,  que  le 
comté  de  BIqîs  , dpnfchériça  Rugue*  de  Cbatülen 


fon-coulin  germain,  fils  de  Guy,  comte  de  Saint- 
Pol. 

Cette  Maifon  acquit  dans  la  fuite  le  comté  de 
Dunois  & le  vicomté  de  Châteaudun  , vers  l’an 
1382. 

Le  dernier  comte  de  Blois  , fuccefifeur  de  tant 
de  guerriers  illuflres  des  Mai  fon  s de  Blois  & de 
Châtillon  , fut  un  diilîpateur  & un  gourmand  ex- 
ceffif,  dont  l’embonpoint  monllrueux  atcefloit  l’in- 
tempérance. Il  fut , comme  tous  les  ditîipateurs  , 
accable  de  dettes  & obligé  de  quitter  fes  biens  , 
qui  le  quittoient.  Ayant  perdu  Louis  , comte  de 
Dunois  , fon  fils  unique , qu’il  avoit  ruiné  d’avance, 
il  vendit , en  1391 , fes  deux  comtés  de  Blois  & 
de  Dunois  à Louis , duc  d’Orléans , frère  du  roi 
Charles  VI  ; ce  qui  opéra  leur  réunion , non  pas 
à la  couronne  , mais  au  duché  d’Orléans,  qui  fut 
réuni  à la  couronne  à l’ avènement  du  roiLouisXII  , 
petit-fils  de  Louis,  acquéreur  de  Blois  & du  Dunois. 

BOULOGNE.  Le  comté  de  Boulogne-fur-Mer 
.avoit  été  d’abord  une  dépendance  du  comté  de 
Ponthieu  , & les  premiers  comtes  de  Ponthieu  l’a- 
voient  pofl'edé.  Ce  furent  les  fils  de  Guillaume  I , 
fécond  comte  de  Ponthieu  , qui  partagèrent  fes 
Etats.  Guillaume  II , 1 aîné,  eut  le  Ponthieu.  Ar- 
noul,  fécond  fils,  eut,  en  970,  le  comté  de  Bou- 
logne pour  partage,  & fut  le  premier  comte  par- 
ticulier de  Boulogne. 

Eullache  II  fon  petit  - fils  fut  père  de  Godefroi 
de  Bouillon  & de  Baudouin,  qui  tous  deux  furent 
rois  de  Jcrufalem.  11  eut  un  troifième  fils , Euf- 
tache  III , qui  avoit  fait  avec  fes  freres  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte , mais  qui , en  étant  revenu  l’an 
1 100 , fut  pofleifeur  paifible  du  comté  de  Boulogne, 
& de  fon  mariage  avec  Mahaud,  fille  de  Malcolm  III, 
roi  d’Ecoffe  , eut  une  fille  unique,  nommée  aufïi 
Mahaud , qui  fut  héritière  du  comté  de  Boulogne, 
en  1 r 1 y . 

Elle  époufa  Etienne  de  Blois, qui  fut  le  roid’An- 
gleterre,  Etienne,  & qui , en  1 1 39,  remit  le  comté 
de  Boulogne  à Eullache  fon  fils  ainé , gendre  du 
roi  de  France  , LouisTe-Jeune.  Ni  Eullache  ni 
Guillaume  fon  frère  ne  lailïèrent  d’enfans , &: 
Marie  leur  fœur  leur  fuccéda.  Le  roi  d’Angleterre, 
Etienne , fon  père , l’avoit  fait  élire  abbelTe  de 
Rcmecy  en  Angleterre  ; elle  obtint  difpenfe  de  fes 
vœux  , rentra  dans  le  fiècle,  & recueillit  la  riche 
fucceflion  de  fes  peres.  Elle  époufa  Mathieu  11 , 
fils  de  Thierry  , comte  de  Flandre,  & mourut  en 
1*70,  laiflant  deux  filles,  Ide  & Mahaud. 

Suivons  d’abord  la  pollérité  d’Ide. 

Elle  laifla  de  Renaud,  comte  de  Dammartin  , 
une  fille  nommée  Mahaud,  qui , dans  la  lille  des 
comtes  comteffes  de  Boulogne , eft  nommée 
Mahaud  II  & Mahaud  III,  parce  qu’elle  eut  ce 
comté  à deux  différentes  reprifes. 

Cette  Mahaud  époufa  , en  1216  , Philippe  de 
France  , comte  de  Clermont,  fils  de  Philippe-Au- 
gufle  y avec  lequel  l’Hiftoire  a’a  pas  dédaigné  de 
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remarquer  qu’elle  fe  brouüloit  très-fouvent  au  jeu 
des  échecs  ; elle  en  eut  une  fille , Jeanne  , mariée 
à Gaucher  de  Châtillon , en  faveur  de  laquelle  elle 
abdiqua,  en  1245  , le  comté  de  Boulogne.  Jeanne 
mourut,  en  12  , du  vivant  de  fa  mère  , fanslaiffer 

d’enfans. 

Mahaud  alors  fe  remit  en  pofîeflion  du  comté 
de  Boulogne  ; elle  mourut  en  1260 , & la  poftérité 
d’Ide  fut  éteinte. 

Mais  Mahaud  fa  fœur  avoit  époufé  Henri  II , 
duc  de  Brabant.  De  ce  mariage  étoient  nés  un  fils, 
nommé  Henri  comme  fon  père , & deux  filles , 
Marie  & Alix  de  Brabant. 

Henri-  mourut  avant  fa  mère  , laiflant  un  fils 
nommé  auffi  Henri.  Celui-ci  n'hérita  point  du 
comté  de  Boulogne  ; il  fut  exclus  par  fes  tantes  , 
Marie  & Alix  , parce  qu’il  n’auroit  pu  hériter  que 
par  repiep  ptation  , & que  la  repréfentation  n’a 
pas  lieu  dan ‘s  le  Boulonois , non  plus  que  dans 
l’Artois  &c  dans  quelques  autres  provinces. 

Mais  cette  injuftice  de  la  loi  fut  réparée  en 
partie  , & du  moins  le  comté  de  Eoulogne  ne  pafla 
point  dans  des  Maifons  étrangères.  Marie  6c  Alix 
n’ayant  point  d’enfans  , le  vendirent  à ce  duc  de 
Brabant,  Henri  leur  neveu  , au  préjudice  duquel 
elles  l’avoient  eu. 

Henri , à fon  tour , le  revendit  à Robert  IV  , 
comte  d’Auvergne;  & depuis  ce  tems  le  comté  de 
Boulogne  devint  un  des  principaux  domaines  des 
comtes  d’Auvergne , quoiqu’ allez  peu  à leur  bien- 
féance,  à raifon  de  l'éloignement. 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne  , à la  paix 
d Arras , en  143  J , fe  fit  céder  le  comté  de  Bou- 
logne , qui  étoit  beaucoup  plus  à fa  bienféance  à 
railon  des  Pays-Bas,  fon  plus  riche  & fon  plus 
valte  domaine  , que  cc  comté  augmentoit  encore. 

Louis  XI  le  reprit  en  1477,  à la  mort  de  Charles- 
le-Temeraire , fils  de  Philippe-le-Bon.  Bertrand, 
comte  d Auvergne  , lui  céda  fes  droits  fur  le  Bou- 
lonois , & reçut  en  échange  le  comté  de  Laura- 
gais  & quelques  autres  biens. 

Louis  XI  réunit  à la  couronne  le  comté  de  Bou- 
logne 

BOURBONNOIS  (Comté  , puis  Duché  de). 
Ayrm.r  fut , en  l’an  900,  le  premier  feigneur  de 
Bourbon  6c  du  Bourbonnois. 
x U £ur  pour  petit-fils  ArchambaudI , d’où  vint 
a fa  Mai  fon  & à fon  Etat  le  nom  de  Bourbon  l’Ar- 
chamnaud.  On  voit,  dans  la  lifte  des  feigneurs  de 
Bourbonnois , ju-fquà  dix  comtes  de  ce  nom  d’Ar- 
chambaud.  Archambaud  VIII , mort  en  1171  , eut  i 
pour  héritière  Mahaud  Be.  fa  fille  , qui  , par  fon  j 
mariage  avec  Guy  II , feigneur  de  Dampierre,  porta  j 
le  Bourbonnois  dans  cette  nouvelle  Mailon,  la- 
nU£j  ^ P’dua  de  porter  le  nom  d’Archam- 
baud  en  l’honneur  des  aïeux  de  Mahaud , & en  j 
reconnoiflance  d un  fi  beau  domaine  acquis  par  ■ 
cette  alliance.  Guy  6c  Mahaud  eurent  pour  fils  Ar-  * 
chambaud  IX,  tué  a la  bataille  de  Cognac  , en 
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1238  ; & pour  petit  - fils  Archambaud  X , qui , 
ayant  fuivi  faint  I ouis  à fa  première  croilade  * 
mourut  dans  l île  de  Chypre  , en  1249. 

11  lailfa  deux  filles  , Mahaud  II  & Agnès  , qui 
époufèrent  deux  frères , Eudes  & Jean , fils  de 
Plugues  V , duc  de  Bourgogne.  Mahaud  céda  le 
Bourbonnois  à fa  fœur  , & mourut  d’ailleurs  fans 
enfans , en  1262. 

Agnès  eut  de  fon  mariage  avec  Jean  de  Bour- 
gogne , comte  de  Charolois  , une  fille  nommée 
Béatrix  , qui  fut  fon  héritière.  Ce  fut  celle-ci  qui 
époufa , en  1271  , Robert  de  France,  comte  de 
Clermont-en-Beauvoifis,  fixième  fils  du  roi  faint 
Louis  , 6c  tige  de  cette  augulte  branche  de  Bourbon 
qui  règne  aujourd'hui  en  France.  Elle  porta  dans 
cette  Mailon,  outre  les  grands  biens  de  la  Maifon 
de  Bourbon  l’Archambaud,  le  comté  de  Charolois,, 
du  chef  de  fon  père. 

C eft  en  faveur  de  Louis  de  Bourbon  , fils  de 
Robert  de  Clermont  6c  de  Béacrix  de  Bourgogne, 
que  le  Bourbonnois  fut  érigé  en  duché-pahie,  en 
1327,  par  le  roi  Charles-le-Bel.  Ce  duché  de 
Bourbon  eft  relié  dans  la  branche  aînée  de  la 
Maifon  de  Bourbon  , jufqu’au  tems  où  il  fut  con- 
fifqué,en  1323  , fur  le  fameux  connétable  de 
Bourbon  , devenu  l’aîné  de  fa  Maifon.  ( Voye j , 
dans  le  Dictionnaire  , l’article  Bourbon.  ) 

Par  contrat  du  26  février  1661 , Louis  XIV  fit, 
avec  Louis  II,  prince  de  Condé,  dit  le  Grand-Condé , 
l’échange  du  duché  de  Bourbonnois  contre  le 
duché  d’Albret  ; par -là  cette  branche  cadette  de 
la  Maifon  de  Bourbon  reprit  ce  titre  de  ducs  de 
Bourbon , qu’avoit  porté  long  - tems  la  branche 
aînée. 

BOURGOGNE  ( Royaume,  Duché  , Comté 
de).  ( V~oye7l  ci-deflus  l’article  Arles , 8c  dans  le 
Dictionnaire,  l’article  Bourgogne.  ) 

BRESSE  ( Comté  de  ).  Hugues  I fut,  en  l’an 
880,  le  premier  feigneur  de  Brefle.  Sa  poftérité 
mafculine  polféda  ce  comté  fans  interruption  , 
d’abord  jufqu’en  1220,  qu’Ulric  II,  mourant  dans 
la  Terre-Sainte,  laiffa  pour  héritière  une  fille, 
nommée  Marguerite,  qui  époufa  Humbert  V',  fei- 
gneur de  Eeaujeu  ; mais  elle  mourut  fans  enfans, 
6c  la  Brefle  relia  dans  fa  Maifon , Marguerite  ayant 
eu  pour  héritier  Renaud  IV  fon  oncle  , frère 
d’Ulric  II. 

Guy , fils  & fu.cceffeur  de  Renaud  IV,  ne  îaififx 
qu’une  fille,  nommée  Sibiîe  , qui , ayant  époufé  en 
1272  Amé  V,  comte  de  Savoie , porta  par  ce  ma- 
riage la  Brefle  dans  la  Maifon  de  Savoie , qui  pof- 
féda  cet  Etat  ou  fut  cenfé  le  poffëder  jufqu’à  fa 
réunion  à la  couronne  de  France,  arrivée  en  1601 , 
fous  Charles-Emmanuel;  ce  duc  de  Savoie  6c  comte 
de  Brefle  étoit  petit-fils  de  Charles,  dit  le  Bon , 
duc  de  Savoie,  dépouillé  de  prefque  tous  fes  Etats 
par  les  rois  de  France,  François  I & Henri  ï;,pour 
s'être  attaché  au  parti  de  Charles-Quint.  il  étoit 
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fils  d’Emmanuel  Philibert  j dit  Téte-de-fer , qui  ga- 
gna en  i 337  la  bataille  de  Saint-Quentin,  & qui  fut 
rétabli  dans  fes  Etats  par  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis  , en  époufant  la  foeur  d’Henri  IL 

Charles-Emmanuel  avoit  profité  des  troubles  de 
la  Ligue  pour  envahir  le  marquifat  de  Saluces. 
Henri  IV  en  exigea  la  reilitution  : Charles-Em- 
manuel réfifla  long-tems;  il  difoit  que  le  mot  de 
reilitution  étoit  un  barbarifme  dans  la  langue  des 
Princes.  A force  d’intrigues  & de  confiance  il  par- 
vint à conferver  le  marquifat  de  Saluces , 8c  ce  fut 
pour  lui  une  efpèce  de  triomphe , puifqu’il  fem- 
bloit  s’être  fait  un  point  d’honneur  de  la  confer- 
vation  de  cet  Etat  ; mais  il  fut  obligé  de  rendre  en 
équivalent  la  Brefie,  le  Bugey  & le  Valromey, 
qu’il  céda  pour  lors  (en  1601)  à la  France,  en 
échange  du  marquifat  de  Saluces , & qui  par-là 
furent  réunis  à la  couronne. 

BRETAGNE.  (Uoyej,  dans  le  Dictionnaire,  les 
articles  Bretagne  8c  Anne  de  Bretagne.  ) 

BRIE.  ( Voyei  ci-après  l’article  Champagne.) 

\ 

CALAIS  (Comté  d’Oye  et  de).  On  fait 
qu’Edouard  III , roi  d’Angleterre  , prit  Calais 
le  3 1 août  1 347,  8c  que  les  Anglais  l’ont  confervé 
depuis  ce  tems  jufqu’au  8 janvier  1338  , qu’il  fut 
enlevé  à la  reine  Marie  par  l’illuftre  François,  duc 
de  Guife  , dont , à ce  feul  titre,  le  nom  doit  être 
à jamais  précieux  à la  France. 

Guifnes  & tout  ce  qu’on  appelle  la  terre  d’Oye 
8:  toutes  les  dépendances  de  Calais  lurent  pareil- 
lement reconquifes  8c réunies  dans  le  même  tems. 

CARCASSONNE, BÉZIERS  ANIMES. Que  ce 
foitCarcas,  un  des  fept  eunuques  du  roi  Afluérus, 
qui  ait  bâti  la  ville  de  Carcafibnne  jufiement  cinq 
cent  cinquante  ans  avant  la  fondation  de  Rome  , 
ou  que  ce  foit  la  dame  Carcas,  vaillante  amazone, 
veuve  de  Balafiac,  un  des  chefs  des  Sarrafins  du 
tems  de  Charlemagne , qui  ait  donné  fon  nom  à 
cette  ville,  comme  fa  repréfentation,  qu’on  voit 
encore  fur  la  porte  de  la  cité  , avec  l’infcription  : 
Carcas  fum , femble  l’annoncer , c'efi  ce  que  nous 
ne  rechercherons  point  ici.  Nous  ne  remonterons 
qu’à  Pvoger  I , qu’on  croit  avoir  été , en  888  , le 
premier  comte  ou  gouverneur  de  Carcafibnne,  Sc 
qui  mourut  en  920. 

Sa  p o Hérité  mafculine  pofleda  Carcafionne  juf- 
qu’en  1029  , que  Roger  II!  eut  pour  héritière  Er- 
mengarde  fa  fœur. 

Elle  époufa  Raymond  Trincavel,  vicomte  de 
Béziers  8c  d’Agde. 

Celui-ci  eut  une  grande  guerre  à foutenir  con- 
tre Raymond  Bérenger,  comte  de  Barcelone , qui 
defcendoit,  comme  Ermengarde,  de  Roger, pre- 
mier comte  de  Carcafibnne  , 8c  qui  prétendit  par- 
tager avec  elle  ce  comté.  Quelques  Quccès  de 
Rayujond  Bérenger  forcèrent  l rincavel  à lui  céder 


Carcafionne , en  confervant  le  relie  du  comté.  Ber- 
nard Aton  , frère  8c  fuccefieur  de  Trincavel  dans 
les  vicomtés  de  Béziers  8c  d’Agde , & dans  la  partie 
qui  lui  étoit  reliée  du  comté  de  Carcafibnne,  con- 
tinua la  guerre  contre  les  comtes  de  Barcelone  , 

& reprit  deux  fois  la  ville  de  Carcafibnne,  qui  enfin 
lui  relia,  mais  fous  la  condition  de  rendre  hom- 
mage au  comte  de  Carcafionne , 8c  de  fe  contenter 
du  titre  de  vicomte.  Il  époufa  Cécile,  vicomtelTe 
de  Nîmes-  Ses  divers  Etats  furent  partagés  entre 
fes  trois  fils , Roger , Raymond  & Bernard.  L’aîné 
eut  Carcafionne  & Alby  ; Raymond , Béziers  ; Ber- 
nard, Nîmes.  Raymond  finit  par  réunir  tous  ces 
Etats.  Il  eut  des  guerres  à foutenir  contre  Ray- 
mond V,  comte  de  Touloufe.  Il  fut  mafiacré  le 
22  juillet  1 167,  dans  l’églife  de  Béziers,  par  des 
rebelles  & des  conjurés. 

Raymond  R.oger  fon  petit-fils,  ayant  ?.u  con- 
traire embrafîe  le  parti  de  Raymond  VI,  comte 
de  Touloufe,  fils  de  Raymond  V,  & ayant  com- 
battu pour  les  Albigeois,  Simon  de  Montfort  con- 
quit fur  lui,  en  1209,  Carcafionne  8c  Béziers,  8c 
prefque  tous  fes  domaines. 

Un  fils  que  lailfa  Raymond  R.oger  céda  dans  la 
fuite  à faint  Louis  tous  fes  droits  fur  Carcafionne 
& Béziers , moyennant  600  liv.  de  revenu. 

Simon  de  Montfort  avoit  été  inverti  de  les  con- 
quêtes. Il  devint  feigneur  de  Carcafibnne,  & reprit 
le  titre  de  comte  que  fes  prédécefieurs,  par  lui 
dépouillés , avoient  quitté  pour  celui  de  vicomte. 
Tué  en  1219  au  fiége  de  Touloufe , il  eut  pour 
(uccelTeur  Amauri  fon  fils,  qui  en  1222  céda 
tous  fes  droits  au  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Augulle  8c  père  de  faint  Louis,  8c  ratifia  en  1229 
cette  même  ceflîon , d’une  manière  plus  folenneile , 
en  faveur  de  faint  rouis  lui-même,  qui , à cette 
époque , réunit  à la  couronne  les  comtés  de  Car- 
cafibnne , de  Béziers  8c  de  Nîmes. 

CH  ALONS-SUR-SAONE  (Comté  de)  . Théo- 
doric  I étoit  comte  de  Châlons  8e  de  Maçon 
en  8 30. 

Bernard  , le  fécond  de  fes  arriere-petit-fils  , eut 
pour  fon  partage  le  comté  de  Mâcon.  ( f^oye^ 
Mâcon.  ) " 

Man  allés  , neveu  de  Bernard  , fils  de  Manafies- 
le-Vieux  , frère  aîné  de  ce  même  Bernard,  eut  le 
comté  de  Dijon  en  9C0.  ( f' oye ^ Dijon.)  * 

Châlons  continua  d’être  le  partageras  aines. 
Gifalbert  , comte  de  Châlons,  frère  aîné  de  Ma- 
nalfès , 8c  qui  s’intituloit  Comte  par  la  grâce  de 
Dieu  , ne  laiffa  que  deux  filles.  De  plus  grands 
domaines  alors  échus  à cette  Maifon  furent  le 
partage  de  l’aînée  : ce  fut  la  cadette  , nomm  e 
Véré,  qui  hérita  du  comté  deChalons  ; elle  époufa 
Robert  de  Vermandois,  comte  de  Troyes. 

Adélaïde  leur  fille  unique  leur  fuccéda  ; elle 
époufa  un  comte  de  Lambert , dont  on  ne  lait  ni 
la  famille  ni  le  domaine , mais  qui  forma  la  fécondé 
branche  ou  dyiialiie  des  comtes  de  Châlojts. 

Hugues 
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Hugues  I leur  fils  leur  fuccéda , mais  il  quitta 
fon  comté  pour  entrer  dans  l’état  eccléfiaftique  ; 
il  fut  évêque  d’Auxerre,  & mourut,  en  1039  , 
moine  à l’abbaye  de  Saint-Germain  d’Auxerre. 

Son  neveu , Thibaud , & fon  petit-neveu , Henri , 
partagèrent  par  moitié  le  comté  de  Chalons. 

Une  de  ces  moitiés  fut  cédée  , en  n 1 3, à l’évê- 
que de  Chalons,  par  un  feigneur  de  cette  Maifon. 
Les  fuccefifeurs  de  cet  évéque  en  ont  toujours  joui 
depuis , 6c  c’eft  de  là  que  leur  vient  le  titre  de 
comtes deChalons,  jointàcelui  d’evêques.  L’autre 
moitié  du  comté  continua  d’être  polfédée  par  la 
Maifon  des  comtes  de  Chalons. 

Guillaume  II,  mort  en  1202,  ne  laifla  qu’une 
fille , nommée  Béatrix  , laquelle  avoit  époufé  , en 
118S,  Etienne  II,  comte  d’Oflonne.  ( Vo\\? 
Ojfonne.) 

Jean, comte  d’Oflonne,  leur  fils,  échangea, en 
1247,  la  moitié  du  comté  de  Chalons  , dont  il 
a Vf  it  hérité , contre  Senlis  Se  beaucoup  d’autres 
terres.  Ce  fut  avec  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  , 
dont  il  avoit  époulé  la  fœur,  qu  i!  fit  cet  échange  , 
au  moyen  duquel  le  comté  de  Châlons-fur-Saône 
fut  réuni  au  duché  de  Bourgogne,  lequel,  comme 
on  lait,  le  lut  à fon  tour  à la  couronne  en  1477. 

CHAMPAGNE  & BRIE  (Comté  de).  En 
884,  Robert  I s’empara  de  plufieurs  villes  de 
Champagne  , nommément  de  celle  de  Troyes  , & 
jarit  le  titre  de  comte  de  Troyes.  On  croit  qu'il 
étoit  beau-frère  des  deux  rois,  des  deux  frères  , 
Louis  III  & Carloman. 

Son  fils  Richard  mourut  fans  enfans  en  958  : il 
étoit  beau-frère  des  rois  Eudes  & Robert.  Voilà , 
fi  l’on  veut , une  première  race  des  comtes  de 
Champagne. 

Robert  de  Vermandois , troifième  fils  de  ce  trop 
fameux  Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  qui 
trahit  le  roi  Charles-le-Simple , & qui  en  mourut 
de  remords , s’empara  de  la  Champagne  à main  , 
armée  : il  ne  tenoit  à fon  prédéceflfeur  que  par  un 
lien  très-foible;  il  étoit  neveu  de  Richiide,  femme 
de  Richard  : ce  n’étoit  pas  là  un  titre  héréditaire  ; 
mais  tout  titre  efl  bon  avec  la  force,  il  eft  dans  la 
lifte  des  comtes  de  Champagne,  fous  le  nom  de 
Robert  II.  Il  ne  laifla  qu’une  fille  , nommée  Her- 
mengarde,  qui  ne  fuccéda  point  aux  Etats  de  fon 
père. 

a Robert  avoit  fait  venir  auprès  de  lui  fon  frère 
aîné  , Herbert , comte  de  Meaux  , fécond  fils 
d’Herbert  II  , comte  de  Vermandois  ; il  I inftitua 
fon  héritier.  Cet  Herbert  eut  un  fils , nommé 
Etienne  i dans  la  lifte  des  comtes  de  Champagne  j 
celui-ci  mourut  fans  enfans , 6c  en  lui  finit  la  bran-  j 
che  mafculine  des  comtes  de  Champagne  de  la  ! 
Maifon  de  Vermandois , qui  n’avoient  été  qu’au  ; 
nombre  de  trois.  ! 

Eudes,  fuccefteur  d’Etienne,  étoit  fon  parent,  • 
mais  il  n’étoit  pas  de  la  même  Maifon  5.  il  defcen- 
doit  bien  , comme  lui,  d’Herbert  II  , comte  de 

tiijloire.  Tome  VI,  Supplément. 


Vermandois , mais  par  femme  feulement  : c’étoit 
par  Leutgarde  , fille  d Herbert,  femme  de  Thi- 
baut II  , comte  de  Blois , bifaieul  d’Eudes,  auflï 
comte  de  Blois.  Eudes  fut  donc  à la  fois  comte  de 
Champagne  Se  de  Blois , 6c  encore  de  Chartres  6c 
de  Tours  , poftedés  alors  par  les  comtes  de  Blois. 
Il  fe  vit  un  des  plus  puiflans  feigneurs  de  France  , 
& il  fit  ombrage  au  roi  Robert,  comme  un  vaiïal 
trop  redoutable  à un  Roi  trop  foible  ; mais  Eudes 
périt  par  fon  ambition.  Toujours  avide  deconauê- 
tes  Si  d’agrandillement , il  s’emprefla  de  difputer 
à Conta d-le-Salique  la  fucceflîon  du  royaume  de 
Bourgogne  apres  la  mort  de  Rodolphe  III.  Conrad 
étoit  mari  de  Gifèle  , nièce  de  Rodolphe , Sc  c’é- 
toit à ce  titre  que  Rodolphe  l’ avoit  inftitué  fon 
heritier.  Eudes  étoit  aufli  neveu  de  Rodolphe  ; il 
étoit  fils  de  Berthe  fa  fœur  aînée.  Il  conquit  d’a- 
bord une  partie  du  royaume  de  Bourgogne,  mais 
Conrad  l’en  chaiTa  en  1032,  8i  força  Eudes  d'a- 
bandonner fes  prétentions  par  un  traité  qu’Eudes 
s’emprefla  de  violer  en  entrant  à main  armée  dans 
le  duché  de  Bourgogne;  mais  il  fut  vaincu  Si  tué 
a la  bataille  de  Bar  le  1 3 feptembre  1037. 

Son  fécond  fils , Etienne  II , eut,  dans  fon  par- 
age , la  Champagne  Si  la  Brie , qui  en  fut  toujours 
comme  une  annexe. 

Nous  avons  dit,  à l’article  Blois , comment  Thi- 
baud II,  frère  aîné  d’Etienne , Si  qui  avoit  eu  dans 
fon  partage  les  «omtés  de  Blois,  Chartres  , Sic. 
s’empara  de  la  Champagne  à la  mort  d’Etienne  , 
au  préjudice  d’un  fils  qu’il  laiffoit,  mais  dont  la 
naiiTance  parut  équivoque.  ( V oye[  l’article  Blois.) 

La  pofterité  mafculine  de  ce  Thibaud  polïeda 
la  Champagne.  Son  arrière-petit-fils,  Henri  I , dit 
le  Riche , dont  le  r gne  fut  nommé  1‘ âge  a or  de  U 
Champagne  , eut  deux  fils,  Henri  II,  qui  fut  comte 
de  Champagne,  Si  Thibaud,  qui  eut  le  comté  de 
Meaux. 

Henri  s’étant  croifé  , en  1 191 , avec  les  rois  de 
France  Si  d’Angleterre,  Phihppe-Augufte  ,Si  Ri- 
chard Cœur-de-Lion,  mourut  à Tyr  en  1192, 
étant  tombé  d’une  baluftrade  de  fon  palais.  Ri- 
chard lui  avoir  fait  époufer  Ifabelle , reine  de 
Jérufalem,  De  ce  mariage  naquirent  deux  filles , 
Alix,  qui  époufa  Hugues  I , roi  de  Chypre;  Phi- 
lippine, qui  époufa  Erard  de  Brienne  ; elles  por- 
tèrent à leurs  maris  leurs  prétentions  au  trône  de 
Jérufalem, mais  elles  furent  exclues  delà  fucceflîon 
au  comté  de  Champagne , qu’on  fuppofa  être  un 
fief  malculin  : ce  fut  Thibaud  leur  oncle,  comte 
de  Meaux,  frère  de  Henri  II,  qui  hérita  de  la 
Champagne.  Il  fut  père  d’un  autre  Thibaud,  le 
plus  célébré  des  Princes  de  ce  nom  , le  plus  célè- 
bre même  de  tous  les  comtes  de  Champagne. 
C’eft  celui  dont  nous  avons  des  chanfons  amou- 
reufes  , dont  on  croit  que  la  reine  Blanche  , mère 
de  la  in  t Louis*  fut  l'objet.  C'eft  celui  qui  fut  foup- 
çonné  d avoir,  par  des  motifs  de  rivalité,  avancé 
les  jours  de  Louis  VII! , mari  de  Blanche.  C’efi: 
celui  qui  joua  un  rôle  allez  équivoque  dans  les 
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troubles  du  royaume  pendant  la  minorité  de  faint 
Louis , & dont  on  dit  (que  l’adroite  Blanche  fe 
fervoit  comme  d’un  efpion  8c  d’un  agent  fecret 
pour  déconcerter  les  projets  de  la  confédération 
armée  contre  elle.  Ce  fut  lui  enfin  qui , toujours 
heureux  en  fuccelfions  , recueillit  encore  > en  1 234  5 
celle  de  Navarre. 

Sur  la  fuite  , voyez  l’article  Champagne , dans  le 
Dictionnaire. 

CHAROLOIS  (Comté  de).  Hugues  IV,  duc  de 
Bourgogne  , donna  en  partage , en  1 262  , à Jean  1 
fon  fécond  fils , la  châtellenie  de  Charolois.  Jean  I 
époufa  Agnès , dame  de  Bourbon , héritière  de 
Bourbon  l’Archambaud  , de  la  Mailon  de  Dam- 
pierre.  11  ne  lui  refta  de  ce  mariage  qu’une  fille 
nommée  Beatrix,  qui  époufa , en  1 272  , Robert  de 
Clermont , fiis  de  faint  Louis , tige  de  la  branche 
royale  de  Bourbon.  Le  Bourbonnois  & le  Charo- 
lois ayant  été  portés  dans  la  Maifon  de  France  par 
cette  Beatrix  , ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage  que 
faint  Louis  érigea  en  comté  la  châtellenie  de  Cha- 
rolois. 

Le  Charolois  fut  le  partage  de  Jean , fécond  fils 
de  Robert  de  Clermont  & de  Beatrix  de  Bourgo- 
gne: le  Bourbonnois  échut  à l’aîné. 

Jean  II,  mort  en  1 3 16  , ne  laifia  que  des  filles  ; 
l’aînée,  nommée  Beatrix  comme  fon  aïeule  , eut 
le  Charolois. 

Cette  Béatrix  IIe.  époufa  , en  1327  , Jean  , 
comte  d’ Armagnac.  Les  comtes  d’ Armagnac, de- 
venus par  ce  mariage  comtes  de  Charolois  , le 
vendirent,  en  1390,  à Philippe-le-Hardi,  duc  de 
Bourgogne  , dont  l’arrière-petit-fils  , Charles-le- 
Téméraire  , porta , du  vivant  de  Philippe-le-Bon 
fon  père,  le  titre  de  comte  de  Charolois.  A la 
mort  du  comte  de  Charolois  , en  14775  Louis  X] 
s’empara  du  Charolois  comme  de  la  Bourgogne 
& dune  partie  des  Pays-Bas  ; mais  en  1493,  Char- 
les VIII  fon  fils  , moins  avide  du  bien  d'autrui , 
ou  moins  ardent  à défendre  des  droits  légitimes , 
rendit  le  comté  de  Charolois  à Philippe-le-Beau , 
archiduc  d’Autriche,  fils  de  Maximilien  d’Autri- 
che & de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles- 
le-Téméraire.  Il  y mit  feulement  la  condition  de 

l’hommage.  _ ... 

Le  comté  de  Charolois  étoit  originairement 
une  dépendance  de  la  Bourgogne  , & la  Bourgo- 
gne fut  long-tems  un  objet  litigieux  entre  la  France 
& la  Maifon  d’Autriche. 

Lorfqtte  ces  deux  puiffances  étoient  en  guerre, 
le  Charolois  étoit  toujours  fai  fi  & occupé  par  les 
Français  > mais  enfin , à la  paix  des  Pyrénées  en 
1639,  le  Charolois  fut  rencju  au  roi  d’Lfpagne, 
Philippe  I V . Il  ne  lui  refta  pas  cependant  : Louis  II , 
prince  de  Condé,  dit  le  Grand-Condé  ,1e  fit  faifir 
pour  avoir  le  paiement  de  certaines  fommes  qui 
lui  étoient  dues  paqlerci  d’Efpagne,  & la  poflef- 
fion  lui  en  fut  adjugée,  le  haut  domaine  réferve 
au  roi  de  France. 


Tel  eft  le  dernier  état  des  chofes,  8c  en  confé- 
quence  nous  avons  vu  un  des  puînés  delà  Maifon 
de  Condé,  oncle  de  M.  le  prince  de  Condé  d au- 
jourd’hui, porter  le  titre  de  comte  de  Charolois  , 

& une  des  Princefles  fes  fœurs  porter  auffi  le  nom 
de  mademoifelle  de  Charolois. 

COMMINGES  (Comté  de).  La  fucceffion  des 
comtes  de  Comminges  commence  par  fix  Ber- 
nards , qui  fe  fuivent  immédiatement  de  père  en 
fils.  Le  premier  fut  comte  de  Comminges  en  1130, 

& mourut  en  1 142. 

Bernard  III  fon  petit-fils  eut  trois  femmes  ; il 
fut  féparé  des  deux  premières  pour  caufe  de  pa- 
renté , principe  de  divorce  alors  très-fécond  & 
très-commode  pour  les  époux  dégoûtés  de  leur 
union.  Au  moyen  de  ce  double  divorce,  Ber- 
nard 111  eut  trois  femmes  vivantes  enmême  tems. 

Bernard  VI  fon  arrière-petit-fils  eut  auffi  trois 
femmes, mais  fucceffivement : il  eut  de  la  fécondé 
deux  filles , Cécile  8c  Eléonore  > il  eut  de  la  troi- 
fième  un  fils,  nommé  Jean,  qui  s’intituloit  par 
la  grâce  de  Dieu,  vicomte  de  Turenne  8e  comte  de 
Comminges.  Il  mourut  en  134°'  Cecile,  fa  fœur 
confanguine,  lui  fuccéda. 

Mais  Pierre-Raymond  fon  grand-oncle  , fils  de 
Bernard  IV,  difputa  , en  vertu  d’une  fubftitution  , 
le  comté  de  Comminges,  qui  lui  fut  en  effet  adjugé 
en  1341. Il  mourut  la  même  année,  8e  Pierre-Ray- 
mond II,  fon  fils,  ne  laifia  qu’une  fille  , nommée 
Marguerite,  qui  lui  fuccéda  en  1373. 

Elle  eut  de  Jean  II  , comte  d’ Armagnac,  deux  . 
filles , Jeanne  8c  Marguerite  , qui  furent  toutes 
deux  mariées  , mais  qui  toutes  deux  moururent 
fans  enfans  du  vivant  de  leur  mère.  Celle-ci,  reliée 
veuve  8e  fans  enfans  en  1 391,  fe  remaria  deux  fois, 
la  première  à Jean  111,  comte  de  Fezenfaquet , 
mort  en  1403  ; la  fécondé  à Mathieu  de  F oix  ; ce- 
lui-ci voulut  forcer  fa  femme  a l’inîtituer  ion  héri- 
tier, inconvénient  particulier  aux  femmes  dans  les 
pays  de  droit  écrit,  qui  leur  donne  la  faculté  fu- 
nefte  d’avantager  leurs  maris , faculté  que  la  plupart 
de  nos  coutumes  leur  ont  prudemment  enkvee 
pour  la  fureté  même  de  leur  perfonne.  L’exemple 
de  Marguerite  peut  fervir  de  leçon  à cet  égard. 
Mathieu  , fur  ion  refus  , la  retint  vingt-trois  ans 
prifonnière  Scféqueftrée  de  toute  lociété, menant 
une  vie  miférable.  f ile  trouva  enfin  le  moyen  de 
faire  connoitre  à Charles  \ Il  fes  malheurs,  8c 
l’-'  pprefi’on  où  la  tenoit  un  tyran  avide.  Soit  inté- 
rêc , foit  juftice , Charles  ne  lui  refufa  point  fa  pro- 
teètion;  ii  alla,  en  1444,  dans  le  comté  de  Com- 
minges  , 8e  la  rît  mettre  en  liberté  : il  reçut  le  prix 
de  ce  bienfait.  Pénétrée  de  reconnoiffance  , Mar- 
guerite lui  fit  une  donation  entre-vifs  de  fon  comté 
de  Comminges,  fe  d-pouillant  non-feulement  de 
la  propriété,  mais  même  de  l’ufufruit,  moyennant 
un  revenu  honnête  que  Charles  Vil  lui  aifigna 
pour  fa  fubiiitance.  Ainfi  le  comté  de  Comminges 
fut  réuni  a la  couronne  en  1444. 
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La  comteffe  Marguerite  vécut  encore  dix-fept 
ans,  &:  mourut  âgée  de  cent  ans, en  1461 . Ainfi  en 
retranchant  même  de  fa  vie  les  vingt-trois  ans  où 
elle  a langui  dans  la  captivité  , elle  fe  trouve  avoir 
encore  rempli  une  carrière  plus  longue  que  celle 
même  du  commun  des  vieillards. 

DAUPHINÉ.  Dauphins  de  Viennois  & d'Au- 
vergne. 

Quant  aux  dauphins  de  Viennois  ( voye ç dans  le 
Dictionnaire  les  articles  Dauphin , Beaumont , Hum- 
bert H & Latour-au-Pin) . 

Quant  aux  dauphins  d'Auvergne  ( voye{  ci-def- 
fus  le  fécond  article  Auvergne). 

DIJON  (Comté  de)  . Manaffés , premier  comte 
de  Dijon  en  l'an  900 , étôit  le  fécond  fils  de  Ma- 
naiîés  , dit  le  Vu ux  , comte  de  Chalons.  ( V oye £ 
Ckàlons.)  Valon , le  fécond  de  fes  petits-fils  , elt 
la  tige  de  la  Maifon  de  Vergi.  La  poilérité  mafcu- 
line  de  Manaffés  pofféda  le  comté  de  Dijon  félon 
1 ordre  de  primogéniture,  jufqu  en  1082, que  Le- 
talde  , dernier  comte  , étant  mort  fans  enfans , & 
la  race  même  étant  entièrement  éteinte,  Eudes  i , 
duc  de  Bourgogne,  réunit  à fon  duché  le  comte 
de  Dijon. 

DUNOIS  (Comté  de).  Le  comté  de  Dunois 
paffa  par  des  femmes  dans  une  infinité  de  Maifons 
différentes.  En  934,  Geoffroy  1 fut  le  premier  vi- 
comte de  Châteaudun. 

Sa  petite-fille , Melifende , fille  unique  de  Geof- 
froy Il , époufa  Guérin  de  Bélefme  , comte  du  Per- 
che , dans  la  Maifon  duquel  elle  porta  le  Dunois. 
Cette  Maifon  le  pofféda  jufqu' en  1220,  que  Geof- 
ffroy  V mourut,  ne  laiffant  qu'une  fille  nommée 
Clemence,  qui  époufa  Robert  de  Dreux  , Prince 
du  fang  de  1 rance. 

Ils  n'eurent  aulff  qu'une  fille  unique,  Alix  , qui 
époufa  Raoul  de  Clermont,  feigneur  de  Nefle  , 
connétable  de  France,  tué  en  1 302  à la  bataille  de 
Courtray. 

De  ce  mariage  il  ne  naquit  que  des  filles  : l’aî- 
née , Alix  de  Clermont , époufa  Guillaume  de 
Flandre,  feigneur  de  Tenremonde. 

Jean  1 leur  fils  n'eut  que  des  filles  : Marguerite, 
la  lêconde , eut  en  partage  le  vicomté  de  Cha- 
teaudun,  qu'elle  porta  en  mariage  à Guillaume  de 
Craon  , feigneur  de  Sainte-Maure. 

Pierre  de  Craon  leur  fils  , ce  fameux  coupable  , 
vendit,  vers  Fan  1 382  , le  Dunois  à Jean  , comte 
de  Blois  ( voye £ l’article  Blois)  , père  de  ce  gour- 
mand diffipateur,  qui  le  revendit,  avec  le  comté 
de  Blois,  à Louis  , duc  d’Orléans , frère  de  Char- 
les VL 

Charles,  duc  d’Orléans,  fils  de  Louis,  donna  , 
en  1438,  à fon  frère  naturel,  Jean , bâtard  d’Or- 
léans , le  comté  de  Dunois  , en  échangé  du  comté 
de  Vertus.  C’eft  ce  fameux  comte  de  Dunois , le 
héros  du  règne  de  Charles  Vil,  b:  la  tige  de  la  J 
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Maifon  de  Longueville,  Charles  VII  ayant  ajouté 
au  comté  de  Dunois  le  comté  de  Longueville. 

Ce  lut  Ion  petit-fils , Jean , cardinal  de  Longue- 
ville, qui,  étant  tuteur  des  princes  de  Longueville 
fes  neveux  , fit  bâtir  le  château  de  Châteaudun. 

Sapetite-aièce,  Rénée,  fille  de  François  II , pour 
qui  Longueville  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1 305, 
lut  comteflè  de  Dunois  depuis  la  mort  de  fon 
père , arrivée  en  1 3 12,  jufqu'au  23  mai  13 1 3.  Mais 
elle  ne  porta  point  ce  comté  dans  une  Maifon 
étrangère , étant  morte  à Page  de  fept  ans. 

Louis  J , fon  oncle  paternel , frère  de  François  II , 
lui  fuccéda.  Il  époufa  l'héritière  de  la  fouveraineté 
de  Neufchârel , qui  paffa  , ainfi  que  le  comte  de 
Dunois  , à fa  poftérité. 

Le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Longueville , 
Jean-Louis-Charles,  qui  étoit  prêtre,  & qui  mou- 
rut fou  en  1694,  avoit  donné  le  comté  de  Dunois 
à un  fils  naturel  du  duc  de  Longueville  , Charles 
Paris  fon  frère,  tué  au  paflage  du  Pxhin  en  1672. 
Ce  fils  naturel,  nommé  Charles-Louis,  & qui  fut 
légitimé  cette  même  année  1672  , fut  tué  aufiége 
de  Philisbourg  en  1688.  Alors  Jean-Louis-CharLs 
fon  oncle  recueillit  fa  fucceilîon  par  droit  de  retour. 
Il  eut  pour  héritière  Marie  de  Longueville  fa  iœur 
confanguine,  qui  avoit  époufé,  en  1647,  Henri 
de  Savoie  , duc  de  Nemours.  Lille  mourut  fans 
enfans  en  1 707 , & alors  Louis  XIV  réunit  le  comté 
de  Dunois  à la  couronne. 

EVREUX  (Comté  d').  Le  premier  comte 
d'Evreux  fut  Robert,  fécond  fils  de  Richard  I, 
duc  de  Normandie.  Son  père  lui  donna  Kvreux  en 
apanage  en  998.  Après  la  mort  de  fa  femme  il  en- 
tra dans  letat  ecdéfiaflique,  & fut  archevêque  de 
Rouen  ; il  avoit  un  fils  qui  lui  fuccéda,  & fa  pof- 
térité refia  en  poffeffion  du  comté  d’Evreux  juf- 
qu’en  Pan  120:,  qu’Amaury  IV,  fils  de  Simon, 
dit  ae  Nloncfu  t,  ix  père  du  trop  célèbre  Simon  de 
Montfort , chef  de  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois , vendit  à Philippe- Augufie  le  comté  d'E- 
vreux , en  confiervant  le  comté  de  Montfort  : pre- 
mière réunion  d’Evreux  à la  couronne.  Evreux  fut 
enfuite  donné  en  apanage,  en  1283,  à Louis  de 
France,  troifième  fils  du  roi  Philippe-le-Hardi  : 
ce  Prince  fut  la  tige  de  la  branche  d’Evreux  de  la 
Maifon  de  France  ; il  fut  aïeul  paternel  du  roi  de 
Navarre, Charles-le-Mauvais,&  bifaïeul  de  Char- 
les-le  Noble,  auffi  roi  de  Navarre,  qui,  par  traité 
du  9 juin  1404,  vendit  au  roi  Charles  Vi  le  comté 
d'Evreux  : fécondé  réunion.  Charles  IX,  en  1 369, 
donna  le  comté  d’Evreux  à fon  frère  François, 
duc  d'Alençon,  qui  mourut  fans  enfans  en  1384: 
troifième  réunion.  Ce  même  comté  fut  donné  en 
échange  de  Sedan  au  duc  de  Bouillon,  en  1631 , 

& depuis  ce  tems  il  eff  relié  dans  cette  illuftre 
Maiton.  (V oye £ Sedan.) 

FEZENSAC  & FEZENSAQUET  (Comtes 
de  ).  Guillaume  Garde,  premier  comte  de  Fezen- 
M m m 2 
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fac  en  910,  defeendoit  des  ducs  de  Gafcogne  & 
d'Aquitaine,  defeendus  de  Clovis  par  Aribert, 
Frère  de  Dagobert  I , & fon  fécond  fils  forma  la 
branche  d'Armagnac,  éteinte  en  1303.  Son  fils 
aîné,  Othon,  dit  le  Louche , lui  fuccéda  dans  le 
comté  de  Fezenfac  : cinq  autres  comtes  fe  fuccé- 
dèrent  de  père  en  fils  ju  (qu'en  1 120,  que  le  der- 
nier de  ces  cinq  comtes  ne  laififa  qu'une  fille,  nom- 
mée Béatrix , laquelle  ne  laifla  auifi  qu’une  fille, 
morte  fans  enfans  en  1140.  Alors  Fezenfac  pafla 
par  fucceffion  à la  branche  d’Armagnac,  & fut 
réuni  au  comté  de  ce  nom. 

De  cette  branche  d'Armagnac  defeendoit  Gaf- 
ton , premier  comte  ou  vicomte  de  Fezenfaquet, 
en  1283.;  ^ étoit  fils  de  Géraud  V,  comte  d'Ar- 
magnac. 

11  eut  quatre  fuccefleurs  de  père  en  fils;  les  deux 
derniers  firent  la  guerre  aux  comtes  d'Armagnac, 
6c  lurent  malheureux.  Géraud  II,  le  pénultième  , 
fut  fait  prifonnier  par  le  connétable  Bernard  VII, 
comte  d'Armagnac , qui  l’enferma  dans  une  ci- 
terne, où  il  le  laifTi  mourir  de  mifière , en  1403  ; 
il  traita  de  même  Jean  II,  fils  de  Géraud , & de 
plus  lui  fit  crever  les  yeux,  & fit  aulfi  périr  Ar- 
nauld,  Irère  de  Jean  II , & par  ces  violences  & 
ces  crimes  réunit  le  Fezenfaquet  à l’Armagnac  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  malfacré  , en  1418,  par  les 
Bourguignons  lorfqu'ils  furprirent  Paris  la  nuit  du 
28  au  29  mai. 

FLANDRE  ( Comté  de  ).  On  fait  remonter  à 
l’an  8jo  l’origine  des  fouverains  particuliers  de 
la  Flandre  ; elle  efl  due  à Charlemagne,  qui,  en 
l’an  8co  , établit  un  grand-forefrier  & gouver- 
neur héréditaire  de  la  Flandre  : celui  qu’il  inftitua 
fe  nommoit  Lideric. 

Son  petit-fils  fut  Baudouin  , dit  Bras-de-Fer, 
qui,  étant  devenu  amoureux  de  Judith  , fille  de 
Charles-le-Chauve , l’enleva  infolemment  de  la 
cour  du  Roi  fon  père,  avec  le  confentement  de 
la  Princeffe.  Charles  , outragé  ainfi  dans  fa  puif- 
fance  royale  , dans  fon  autorité  paternelle  , dans 
1 honneur  de  fa  famille,  éclata,  pourfuivit  le  ra- 
viffeur,  ne  refpira  long-tems  que  la  vengeance,  & 
finit  par  donner  fon  confentement  au  mariage , 
moitié  pour  les  intérêts  de  fa  fille,  moitié  pour 
les  fiens.  Baudouin  reconnut  tenir  les  comtes  de 
Flandre  & d’Artois  comme  dot  de  la  Princefle, 
fous  l'hommage  de  la  France  : ce  fut  ce  Baudouin 
qui  fit  bâtir  les  châteaux  de  Bruges  & de  Gand.  Il 
mourut  en  877. 

Baudouin  11  fon  fils  ne  fut  pas  moins  célèbre 
par  des  actions  hardies  & par  des  crimes.  Charles- 
!e-Simple  lui  ayant  ôté,  on  ne  fait  pas  bien  pour 
quelles  raifons,  la  ville  d'Arras,  Baudouin  s’en 
prit  à Foulques,  archevêque  de  Rheims  , premier 
miniftrede  Charles,  & qui,  dans  un  concile  tenu 
en  893,  avoit  déjà  fait  excommunier  Baudouin 
comme  ravifieur  des  biens  de  l'Lglifç  5 Baudouin, 


pour  fe  venger , fit  affalîmer  Foulques  en  8;  8,  par 
Vinomare,  feigneur  de  Lille. 

Arnoul  I , dit  A Grand  6c  le  Vieux , fils  de  Bau- 
douin II,  recouvra  l'Artois  & gouverna  bien  fes 
peuples  : il  fe  permit  cependant  quelques  crimes 
politiques  ; il  fit  affafiiner  Guillaume  , dit  la  Lon- 
gue-Epée , duc  de  Normandie  ; il  affocia  aux  foins 
de  l’adminiftration  Baudouin  ill  fon  fils , qui  ajouta 
encore  à la  gloire  du  règne  de  fon  père  , avant  le- 
quel il  mourut. 

‘ audouin  IV,  dit  le  Barbu , petit-fils  de  Bau- 
douin III , & arrière-petit-fils  d' Arnoul I , augmenta 
fes  Etats  ; il  prit  Valenciennes  fur  le  comte  de 
Hainault,  &r  acquit,  par  divers  moyens,  plufieurs 
autres  places  : il  avoit  été  chaffé  de  la  Flandre  par 
fon  propre  fils , qui  lui  fuccéda  ; mais  il  y avoit  été 
rétabli  par  Robert,  duc  de  Normandie  , dont  il 
avoit  époufé  la  fœur.  Cette  fœur  étoit  une  fécondé 
femme  de  Baudouin  IV,  & Baudouin  V,  dit  U 
Frijon , fon  fils  rebelle , etoit  né  d'un  premier  lit  : 
celui-ci  fut  régent  de  France  pendant  la  minorité 
de  Philippe  I,  & l'on  fut  content  de  fon  adminif- 
tration  , tant  en  France  qu’en  Flandre  ; il  fournit 
les  Frifons,  & de  là  vraifemblablement  lui  vient 
fon  furnom  de  Frijon.  11  reçut  en  fief  de  l'empe- 
reur Flenri  IV,  Gand  & Valenciennes.  Mort  en 
1067. 

Baudouin  de  Mons  fon  fils , fixième  du  nom 
de  Baudouin  , faifoit  fon  féjour  à Mons , & en 
tira  fon  furnom.  Mort  en  1070. 

Baudouin  de  Mons  avoit  un  frère  nommé  Ro- 
bert, 6c  qui  fut  connu,  comme  Baudouin  V fon 
père , par  le  furnom  de  Frifon  , & par  les  mêmes 
raifons  que  fon  père,  c’eft-à-dire,  par  des  avanta- 
ges remportés  fur  les  Frifons.  Ce  Robert-le-Fri- 
lon,  tuteur  d’Arnoul  III  Ion  neveu,  fils  de  fon 
frère  Baudouin  de  Mons , dépouilla  fon  pupille,  & 
ufurpa  fur  lui  la  Flandre  & 1 Artois  après  l’avoir 
vaincu , le  20  février  1071 , à la  bataille  de  Mont- 
Calfel , où  le  malheureux  A rnoul  fut  tué.  Ce  même 
Robert-le- Frifon,  ufurpareur  coupable,  fut  d’ail- 
leurs un  Prince  brave  & habile;  il  mourut  cm 
1093. 

Robert  II  fon  fils  fut  nommé  le  Jérofolimitain , 
parce  qu'étant  un  des  chefs  de  la  première  croi- 
fade,  il  prit  Jérufalem.  A la  gloire  de  cette  con- 
quête , il  joignit  le  refus  de  la  couronne  de  ce  nou- 
veau royaume  ; il  revint  gouverner  & gouverna 
bien  fes  Etats , dont  il  n’avoit  été  que  trop  long- 
tems  éloigné.  Dans  un  combat  où  il  portoit  du 
fecours  au  roi  Louis-le-Gros  contre  Thibaud  II , 
comte  de  Champagne,  il  tomba  de  cheval  , fut 
foulé  aux  pieds  des  chevaux,  & mourut  des  fuites 
de  cette  funeite  aventure,  le  4 décembre  un. 

Baudouin  VII , dit  le  Jeune  & d la  hache  , fils  de 
Robert-le-Jérofolimitain , prit  le  parti  de  Louis-le- 
Gros  contre  Henri  I,  roi  d’Angleterre  : bleflè  au 
fiége  du  château  de  Bures , près  d' Arques , 6c  fa 
plaie  ayant  été  envenimée  par  fes  débauches  , il 
mourut  à vingt-fix  ans , l’an  1 1 19,  fans  enfans. 
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Jufque-là  c’étoit  toujours  la  même  Maifon,  la 
même  race  mafculine  qui  avoit  régné  depuis  l’an 
800  jufqu’en  l’an  11195  ici , au  contraire , tout  va 
changer,  & la  Flandre  va  pafi'er  rapidement  dans 
une  multitude  de  Maifons  différentes. 

Ce  fut  d’abord  un  Prince  de  la  Maifon  de  Da- 
nemark qui  fuccéda,  en  1119,3  Baudouin  a la 
hache  y il  étoit  fon  coufin , fils  d’Adèle  de  Flandre , 
laquelle  étoit  fille  de  Robert-le-Frifon , aïeul  de 
Baudouin.  Cette  defcendance  étoit  fon  titre  : il 
étoit  d’ailleurs  étranger,  fils  de  Canut,  roi  de 
Danemark.  Un  fils  naturel  de  Robert-le-JérofoIi- 
mitain , & qui , fi  le  vice  de  fa  naiifance  n’eût  pas 
été  un  titre  d’exclufion,  auroit  eu  fur  le  Prince 
danois  l’avantage  dé  la  proximité  , fe  déclara  fon 
concurrent  5 il  fe  nommoit  Guillaume  d’Ypres , & 
étoit  oncle  du  dernier  comte  de  Flandre.  Le  roi 
Louis- le-Gros  , fuzerain  de  la  Flandre,  en  donna 
l’inveftiture  au  prince  Charles  de  Danemark,  qui 
juftifia  fon  choix  en  méritant  le  furnom  de  Boa. 

Il  vécut  faintement  & gouverna  doucement  ; il  fut 
aimé  de  fes  peuples , & cependant  il  mourut  af- 
falFné  dans  l’églife  de  faint  Donatien  de  Bruges, 
le  12  mars  1127,  par  des  monopoleurs  qu’il  vou- 
loit  empêcher  de  mettre  la  famine  dans  le  pays. 

Après  lui , le  même  Louis-le-Gros  donna  l’in- 
veftiture de  la  Flandre  à Guillaume  Cliton,  fils  de 
Robert,  dit  Gambaron,  ou  courtes  bottes,  ou  courtes 
heufts,  lequel  étoit  fils  aîné  de  Guillaume-le-Con- 
quérant.  Cliton  droit  fon  droit  de  Mathilde  de 
Flandre  fon  aïeule , fille  du  comte  de  Flandre , 
Baudouin  V,  dit  le  Fri  fon , & femme  de  Guillaume- 
le-Conquérant  : Cliton  eut  pour  concurrent  Thierry 
d’Alface,  qui  defeendoit  de  Gertrude,  autre  fille 
de  Baudouin  V,  dit  le  Frifon.  Il  y eut  entre  Guil- 
laume Cliton  &c  Thierry  d’Alface  une  guerre  fan- 
glante,  qui  finit  par  la  mort  de  Guillaume  , bleffé 
mortellement  au  fiége  d’Aloft  en  1128  ; alors 
Thierry  d’Alface , réunifiant  tous  les  fuffrages,  ob- 
tint l’inveftiture  de  Louis-le-Gros. 

Philippe  I fon  fils  fut  tué  au  fiége  d’Acre  en 
1 1 9 1 : il  avoit  donné,  en  1180,  le  comté  d’Artois 
pour  dot  à Ifabelle  fa  nièce,  qui  époufoit  le  roi 
Philippe-Augufte,  &c  il  eut  pour  héritière  au  comté 
de  Flandre,  Marguerite  fa  fœur. 

Celle-ci  époufa  Baudouin,  comte  de  Hainault, 
qui  par  ce  mariage  devint  comte  de  Flandre. 

Leur  fils,  Baudouin  IX,  non-feulement  fut  un 
des  chefs  de  la  croifade  de  Conftantinople,  mais 
c’eft  à lui  que  commence  l’Empire  des  Latins  : il 
fut  le  premier  élu  empereur  de  Conftantinople 
parmi  les  Occidentaux  croifés  en  1204  5 irais  en 
1206  , voulant  foutenir  la  gloire  de  cet  Empire 
contre  les  Bulgares  fes  voifins  8c  fes  ennemis , il 
tomba  entre  leurs  mains,  6c  le  roi  des  Bulgares  le 
fit,  dit-on,  mourir  dans  les  tourmens.  Henri  fon 
frère  & Pierre  de  Courtenay  fon  beau-frère,  mari  i 
de  leur  fœur , furent  Empereurs  après  l’infortuné  j 
Baudouin.  j 

Ce  premier  Empereur  latin  avoit  laififé  deux  fil-  j 
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les,  Jeanne  & Marguerite  , qui  furent  l’une  après 
l’autre  comtefîes  de  Flandre.  C’eft  fous  le  règne 
de  Jeanne  que  parut  un  homme  qui , à la  faveur  de 
quelque  relfemblance,  fe  difoit  l’empereur  Bau- 
douin, échappé  aux  fers  des  Bulgares  : Jeanne  l’en- 
voya au  fupplice  fans  être  arrêtée  par  ce  qu’il  y 
avoit  de  terrible  dans  l’alternative  d'immoler  un 
impofteur  ou  de  faire  pendre  fon  père.  Seroit-ce 
par  remords,  & pour  fe  punir  de  s être  peut-être 
rendue  un  peu  trop  facile  fur  les  preuves  de  l’im- 
pofture  de  cet  homme,  qu’elle  abdiqua  , en  1244, 
ce  pouvoir  dont  elle  s’étoit  montrée  autrefois  fi 
jaloufe , & qu’elle  prit  1 habit  monaftique  dans  une 
abbaye  qu’elle  avoit  fondée  ? Elle  avoit  époufé 
Ferrand  de  Portugal,  qui  fut  défait  à la  bataille 
de  Bovines , & traîné  en  triomphe  à Paris. 

Marguerite  , fa  fœur  & fon  héritière , avoit 
époufé  d’abord  Bouchard  d’Avefnes  fon  tuteur  , 
qui  étoit  engagé  dans  les  Ordres,  & qui  avoit 
abuié  de  la  foiblelle  6c  de  l’ignorance  de  fa  pupille 
pour  la  déterminer  à ce  mariage  : il  fut  cafté  du 
confentement  de  Marguerite,  qui  époufa  Guil- 
laume de  Dampierre  j mais  il  y avoit  des  enfans 
du  premier  mariage,  & il  y eut  de  grandes  contef- 
tations  entre  les  d’Avefnes  & les  Dampierre,  fur 
la  légitimité  de  l’un  ou  de  l’autre  mariage  , & fur 
la  fucceflion  de  Flandre.  Les  Dampierre  l’empor- 
tèrent en  définitive. 

Guy  de  Dampierre,  fils  de  Marguerite,  & fa 
poftérité  mafculine,  pofieda  le  comté  de  Flandre 
depuis  1275  jufqu’en  1382,  qu’une  autre  Margue- 
rite, fille  &c  héritière  du  dernier  dac  de  cette  Mai- 
fon, le  porta  dans  la  fécondé  Maiïon  de  Bourgo- 
gne, d’où  il  paffa  dans  la  Maifon  d’Autriche  en 
1477  > Par  Ie  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
Maximilien.  Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  leur  ar- 
rière-petit-fils, donna  les  Pays-Bas  catholiques  à 
l’infante  Ifabelle-Claire-Eugenie  fa  fille,  après  la 
mort  de  laquelle  ils  revinrent  à la  couronne  d'Efi- 
pagne  en  1634,  fous  Philippe  IV.  Dans  les  guerres 
continuelles  que  Louis  XIII  & Louis  XIV  firent  à 
l’Efpagne  du  terns  de  Philippe  IV  & de  Charles  II, 
l’Artois  Sc  la  partie  de  la  Flandre  qu’on  appelle  la 
Flandre  françaife , ayant  été  conquis  par  les  Fran- 
çais, leur  furent  allurés  par  la  paix  des  Pyrénées 
en  16)  9,  6c  par  celle  de  Nimègue  en  1678. 

FOIX  (Comte  de  ).  C’eft  vers  l’an  989  qu’on 
place  le  commencement  de  la  Maifon  de  Foix. 
Roger , comte  de  Carcafionne , fut  le  premier 
comte  de  Foix  : fa  poftérité  pofieda  le  comté  de 
Foix  jufqu’en  1398,  qu’Ilabelle,  fœur  & héritière 
de  Mathieu , le  porta  dans  la  Maifon  de  Grailly, 
qui  forma  la  fécondé  Maifon  de  Foix.  Cette  Mai- 
fon de  F oix-Grailly  pofieda , de  mâle  en  mâle,  le 
comté  de  Foix  jufqu’en  1482,  qu’il  paffa  encore  à 
une  femme,  Catherine  de  Foix,  laquelle  le  porta, 
en  1501,  dansla  Mailon  d’Albretavec  la  couronne 
de  Navarre,  qui  lui  étoit  pareillement  échue  par 
fucceftion.  L’un  & l’autre  paffèrent  dans  la  Maifon 
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de  Bourbon  par  le  mariage  de  Jeanne  d’Albret 
avec  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  pere 
de  Henri  IV. 

FORCALQUIER  (Comté  de).  Ce  comté, 
qui  comprenoit  autrefois  tout  ce  qui  fe  trouve  en- 
tre le  Fnône,  la  Durance,  f Aère  & les  Alpes,  a 
été  relTerré  depuis  dans  des  bornes  plus  étroites  , 
divers  comtés , tels  que  ceux  de  Die,  de  Gap  , 
d’ .Avignon,  d’fm.  run,  en  ayant  été  fucceflîve- 
ment  détachés. 

Bofon  II , comte  de  Provence , fils  de  Bofon  I , 
eut  deux  fils  : Guillaume  I,  qui  fut  comte  de  Pro- 
vence (voye^  f article  Provence),  &rR.otbaud; 
celui-ci  eut  pour  fon  partage  le  comté  de  Forcal- 
quier , dont  il  fut  le  premier  comte  en  961  ; il 
s’intituloit  par  La  grâce  de  Dieu.  Son  fils,  Guillaume  I, 
étant  mort  fans  enfans  en  1010,  eut  pour  héritière 
Emrne  fa  fœur. 

Celle-ci  avoit  époufé  Guillaume  III,  dit  Taille- 
Fer,  comte  de  Touloufe.  De  ce  mariage  naquirent 
deux  fils , dont  Bertrand  , qui  étoit  le  fécond  , 
commença  la  race  des  comtes  de  Forcalquier, 
ilfue  des  comtes  de  Touloufe. 

Guillaume  il  fon  petit-fils  ne  laiffa  qu’une  fille, 
Adélaïde,  laquelle  époufa  Ermengaud , comte 
d’Urgel,  dont  elle  eut  Guillaume  111,  comte  d’Ur- 
gel  du  chef  de  fon  père,  & comte  de  Forcalquier 
du  chef  de  fa  mère,  tige  d’une  troifième  Maifon 
des  comtes  de  Forcalquier  : il  commença  de  ré- 
gner en  1138,  & depuis  cetre  époque  jufqu’en 
1 109  , c’ell  toujours  fa  race  mafeuline  qui  polîede 
cet  Etat. 

En  1209,  les  héritières  étoient  deux  filles  , 
dont  famée,  Garfinde,  fuccéda  au  comté  de  For- 
calquier. 

Elle  époufa  le  comte  de  Provence,  don  Al- 
phonfe  II  ou  IV,  fuivant  que  fon  veut  compter 
don  Alphonfe  fon  père,  roi  d’Arragon,  pour  un 
ou  pour  trois,  parce  qu  il  fut  à trois  différentes 
reprifes  comte  de  Provence.  C’eft  Alphonfe  II 
ou  IV  qui  eut  des  procès  & des  guerres  contre 
Beatrix,  fœur  de  Garfinde  fa  femme,  au  fujetdes 
droits  que  Béatrix  réclamoit  fur  le  comté  de  For- 
calquier. Alphonfe  & Garfinde  relièrent  en  poffef- 
fion  de  ce  comté.  ( Voye 3 l’article  Provence.) 

Par  ce  mariage  d’ Alphonfe  , comte  de  Proven- 
ce , avec  Garfinde  de  Forcalquier,  le  comté  de 
Forcalquier  fut  réuni  au  comté  de  Provence,  & 
les  deux  comtés  furent  pofl'édés  enfemble  par  Ray- 
mond-Bérenger Iil,  comte  de  Provence,  delà 
Maifon  des  rois  d’Arragon,  fils  d’ Alphonfe  & de 
Garfinde.  C’eft  à fan  12^0  que  fon  fixe  la  réu- 
nion du  comté  de  Forcalquier  au  comté  de  Pro- 
vence. 

FOREZ  (Comté  de).  ( Voy.  l’article  Lyon- 
nais & Fonç.  ) Le  comté  de  Forez  n’ayant 
point  été  réuni  à la  couronne  en  même  tems  que 
le  Lyonnois,  nous  indiquerons  ici  la  fucceftion 
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, des  comtes  de  Forez  depuis  la  réunion  du  Lyon- 
nois à la  couronne,  jui'qu’à- celle  du  Forez  au 
Bourbonnois. 

Guigues  IV,  le  dernier  de  ces  comtes,  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  Lyonnois  , fit  le 
voyage  delà  Terre-Sainte,  & mourut  au  retour 
dans  la  Pouille,  le  29  oètobre  1241. 

Guigues  V fon  fils  lui  fuccéda  : il  fuivit  faint 
Louis,  en  1249,  à fa  première  croifade  ; il  y eut 
une  jambe  cafl'ée  dans  un  combat  contre  les  Sar- 
ralins  ; il  mourut  lans  enfans  , en  12  3 3. 

il  eut  pour  héritier  Renaud  II  fon  frère. 

Jean  I,  petit-fils  de  Renaud  II , & Guigues  VII, 
fils  de  Jean  I,  fervirent  les  rois  de  France  avec  au- 
tant de  valeur  que  de  fidélité,  depuis  Philippe-le- 
Bel  jufqu’au  roi  Jean. 

Louis  I , fils  de  Guigues  VII,  fut  tué  au  combat 
de  Erignais  avec  le  comte  de  la  Marche,  Jacques 
de  Bourbon  fon  oncle  maternel,  par  lequel  il 
avoit  été  armé  chevalier  : il  n’étoit  point  encore 
marié;  il  eut  pour  fuccefleur  Jean  II  Ton  frère. 

Celui-ci  tomba  en  démence  en  1 368,  & fut  tué 
en  1 369,  n’ayant  pas  laifle  d’enfans , non  plus  que 
fon  frère. 

Guigues  VU  leur  père  avoit  époufé  Jeanne  de 
Bourbon  : il  en  avoit  eu  , outre  Louis  & Jean,  une 
fille  nommée  aufti  Jeanne,  qui  fut  mariée  à I é- 
raud  II,  dauphin  d’Auvergne  : celle-ci  mourut  en 
1 3 66,  avant  Jean  II. 

Jeanne  de  Bourbon  leur  mère,  qui,  à la  mort 
de  Louis  I,  avoit  prétendu  être  ion  héritière, 
prétendit  l’être  de  tous  fes  enfans  à la  mort  de 
Jean  II , & fe  mit  en  pofleflion  du  comté  de  Fo- 
rez le  18  février  1382. 

Jeanne  de  Forez  fa  fille  avoit  laifle  une  fille, 
Anne,  dauphine  d’Auvergne, laquelle  avoit  époulè 
Louis  II , duc  de  Bourbon.  Ce  fut  à elle  que  Jeanne 
de  Bourbon  fon  aïeule  fit  don  du  comté  de  Forez, 
qui  par-là  pafla  dans  la  Maifon  de  Bourbon  , & 
fut  uni  au  Bourbonnois  cette  même  année  1382. 

FRANCE.  Duché  de  France,  Comté  de 
Paris. 

Ce  qu’on  appeloit  autrefois  le  duché  de  Fran- 
ce eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l'Jle-de- 
France.  Robert-le-l  ort  en  fut  invefti  par  Charles- 
le-Chauve,  en  861.  On  fait  que  ce  Robert-le-Fort 
eft  le  premier  auteur  connu  de  la  race  capétienne  : 
il  ne  faut  donc  pas  dire,  comme  quelques  auteurs 
modernes,  qu’il  defeendoit  de  Cnildebrand , fils 
de  Charles  Martel,  car  on  n en  Dit  abfolumer.t 
rien;  mais  il  faut  dire,  parce  que  cela  eft  évident, 
qu’il  étoit  dès-lors  un  des  plus  grands  feigneurs 
du  royaume  ; qu’il  fut  l’appui  du  trône  & fon  dé- 
fenfeur  contre  les  Normands , & qu’il  fut  tué  en 
combattant  contr’eux  fan  866. 

Ce  duché  de  France  & ce  comté  de  Paris  fu- 
rent pofl'édés  après  lui  par  le  roi  Eudes  & le  roi 
Robert  fes  fils,  par  Hugues-le-Grand,  le  Blanc  ou 
l’Abbé,  l'on  petit-fils  tk  fils  du  roi  Robert;  enfin. 
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par  Hugues  Capet,  fils  de  Hugues-le-Grand  , & 
ce  fut  Hugués  Capet  qui,  par  l'on  avènement  à la 
couronne  en  987,  en  fit  la  réunion  à cette  même 
couronne. 

FRANCHE-COMTÉ  ou  Comte  de  Bour- 
gogne. C'eft  l'ancienne  Séquanie..  Céfar  rend 
aux  Séquanois  ou  Séquaniens  le  témoignage  qu'ils 
étoient  le  peuple  le  plus  vaillant  des  Gaules.  Parmi 
leurs  anciens  Rois  ou  chefs , Catamantalède  eut 
le  titre  d'ami  & d'allié  du  peuple  romain.  Les  Sé- 
quaniens &i  les  Eduens  fe  difputoient  la  préféan- 
ce,  & cette  rivalité  excita  entr'eux  une  longue 
guerre  : les  Séquaniens, affioiblis  par  diverfes per- 
tes , appelèrent  à leur  fecours  ce  fameux  Ario- 
virte  , Prince  germain , qui , voulant  fe  faifir  de 
Beiançon,  fut  battu  par  Céfar. 

Les  Vandales,  les  Alains,  les  Bourguignons , 
les  Francs,  ou  ravagèrent  la  Séquanie,  ou  l'oc- 
cuperent  fucceffivement. 

Les  comtes  de  Bourgogne  commencèrent  en 
937.  Léotard,  fils  d’ Albéric  de  Narbonne,  comte 
de  Mâcon  par  Attalane  fa  femme  ( voye ç l'article 
Mâcon)  , fut  le  premier  comte  de  Bourgogne  ; 
il  mourut  en  942 , & Albéric  fon  fils  étant  mort 
lans  enfans  en  935-,  Gerberge,  foeur  d' Albéric, 
leur  fuccéda. 

Elle  eut  d’Adalbert,  marquis  d'Yvrée  & roi 
d'Italie,  fon  premier  mari,  Otte-Guillaume , dit 
/' Etranger , qui  recueillit  les  comtés  de  Bourgogne 
& de  Mâcon. 

Renaud  II  fon  arrière-petit-fils  mourut  en  1 ioj, 
à la  Terre -Sainte  : il  étoit  frere  du  pape  Ca- 
lixte  II. 

Guillaume  II,  dit  l Allemand  3 fils  de  Renaud  II, 
fut  aflartîné  en  1126,  par  des  valfaux  rebelles  qu'il 
vouloit  foumettre,  & Guillaume  III , fils  de  Guil- 
laume II,  fe  difpofant  à venger  fon  père,  fut  lui- 
même  furpris  & maffacré  avec  les  miniftres  & les 
feigneurs  de  fa  fuite,  dans  une  églife  où  il  faifoit 
fa  prière  : il  n'avoit  que  treize  ans,  & n'étoit point 
marié,  il  eut  pour  fuccelîeur  fon  coufin  Renaud  III, 
petit-fils  de  Guillaume  J,  tige  commune  de  Guil- 
laume III  & de  Renaud  111,  & fils  d'Etienne, 
comte  de  Vienne  & d'Ortone,  lequel  étoit  frère 
de  Renaud  II  & du  pape  Calixte  11. 

Renaud  III  relula  de  rendre  hommage  du  comté 
de  Bourgogne  à l'empereur  Lothairell,  qui  con- 
fifqua  ce  comté,  puis  en  invertit  Conrad,  duc  de 
Geringhen  ; celui-ci  s'intitula  comte  de  Bourgo- 
gne, 6c  voulut  faire  valoir  fes  droits  : de  là  une 
longue  & fanglante  guerre , dont  l’iilue  fut  que 
Renaud  III  refta  en  poflelfion  du  comté  de  bour- 
gogne. Le  "refus  courageux  qu'il  fit  de  rendre 
hommage  fut,  dit-on,  ce  qui  valut  à cette  pro- 
vince le  nom  de  Franche-Comté.  Renaud  fut  un 
puilîant  Prince  : il  avoit  les  mêmes  grands  officiers 
que  les  Rois  ; il  fut  le  dernier  mâle  de  fa  branche; 
il  ne  iailfa  qu’une  hile,  nommée  Béatrix. 

Elle  époufa,  en  1156,  l'empereur  Frédéric 


Barberoufife  : par  ce  mariage,  la  Franche-Comté 
palfa  dans  la  Maifon  de  Suabe  : Frédéric  obligea 
le  duc  de  Geringhen  de  renoncer  à tous  droits 
fur  cette  province.  L’impératrice  Béatrix  choifit 
le  troifième  de  fes  fils  , Othon , pour  lui  fuccéder 
dans  le  comté  de  Bourgogne. 

Celui-ci  prit  le  titre  de  Com-e  Palatin;  il  mou- 
rut le  13  janvier  1200,  ne  laiffant  qu'une  fille, 
Béatrix  11e. 

Celle-ci  époufa  Othon,  duc  de  Méranie,  & eut 
pour  fuccerteur  fon  fils  Othon  II,  qui  mourut  en 
U48,  fans  avoir  été  marié.  Sa  fueur  Alix  fut  fon 
héritière  ; elle  époufa  fon  coufin  Hugues,  comte 
d'OiFone. 

11  naquit  cinq  fils  de  ce  mariage,  & Alix,  de- 
venue veuve,  époufa  Philippe,  comte  de  Savoie, 
auquel  elle  donna  fur  le  comté  de  Bourgogne  des 
droits  dont  il  traita  dans  la  fuite  avec  Othon  III, 
l'aîné  des  enfans  d’Alix. 

Robert,  dit  l’Enfant , fils  d'Othon  III,  mourut  en 
1314,  à quinze  ans,  & eut  pour  héritière  Jeanne 
fa  fœur,  qui  avoit  époufé  Philippe-le-Long , le- 
quel fut  depuis  roi  de  France.  Accufée  d'adul- 
tère , puis  reprife  par  fon  mari,  elle  en  eut  trois 
filles  : l'aînée,  Jeanne  fécondé,  lui  fuccéda  ; elle 
époufa  Eudes  lll , duc  de  Bourgogne , & eut  pour 
fuccefleur  Philippe  de  Rouvre  fon  petit-fils,  der- 
nier duc  de  la  première  Maifon  de  Bourgogne. 

Celui-ci  étant  mort  fans  enfans,  eut  pour  hé- 
ritière au  comté  de  Bourgogne  fa  grand'tante 
Marguerite , fécondé  fille  de  Jeanne lrc.  & de  Phi- 
lippe-le-Long: celle-ci  avoit  époufé  Louis,  comte 
de  Flandre,  deNevers  & de Rhétel,  dont  elle  eut 
Louis  de  Maie,  dernier  comte  de  Flandre  de  fa 
Maifon,  dequi  la  fille  Marguerite,  qui  avoit  époufé 
Philippe  de  Rouvre  , dernier  duc  de  la  première 
Maifon  de  Bourgogne,  époufa  dans  la  fuite  le 
prince  Philippe-le-Hardi , premier  duc  de  la  fé- 
condé Maifon  de  Bourgogne  ; elle  hérita  en  1582 
du  comté  de  Bourgogne,  du  chef  de  Marguerite 
fon  aïeule;  elle  le  porta  dans  la  fécondé  Maifon 
de  Bourgogne,  & Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
Charles  le-Téméraire,  dernier  duc  de  cette  Mai- 
fon , le  porta  dans  la  Maifon  d’Autriche  par  fon 
mariage  avec  l'archiduc  Maximilien , depuis  Em- 
pereur. La  Maifon  d'Autriche  de  la  branche  ré- 
gnante en  Efpagne  1 a pofledé  jufqu'au  tems  de 
Louis  XIV,  roi  de  France,  qui  conquit  deux  fois 
cette  province,  l'une  en  1668,  l'autre  en  1674, 
&r  elle  lui  fut  cédée  définitivement  par  la  paix  de 
Nimègue  en  1678,  & réunie  à la  couronne  de 
France. 

GASCOGNE  (Duché  de).  Les  ducs  de  Gaf- 
cogne,  dont  nous  allons  parler,  ne  font  plus  ces 
ducs  de  Galcogne  defcendus  des  ducs  d’Aquitaine 
& de  nos  Rois  de  la  première  race,  mais  des  gou- 
verneurs, dont  le  premier,  nommé  Sanche,  fut 
établi  par  Charles-le-Chauve  en  850.  Sa  pofteriti 
mafculine  lui  fuccéda  jufqu'en  103 1,  que  le  duché 
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de  Gaicogne  pafia  dans  la  Maifon  des  comtes  d’ An- 
goulême , par  le  mariage  d’Alaufa,  fécondé  fille 
de  Sanche  Guillaume,  avec  Alduin  IV,  comte  d’ An- 
goulême,  d'où  naquit  Berenger,.qui,  du  chef  de 
fa  mère , fuccéda  immédiatement  à Sanche-Guil- 
laume  fon  aïeul  en  1032. 

11  eut  pour  luccefleur,  en  1039,  Eudes  fon  cou- 
fin  , fils  de  Guillaume-le-Grand,  duc  de  Guienne, 
mort  aulfi  fans  enfans  en  1069. 

Bernard,  comte  d’ Armagnac,  prétendit  lui  fuc- 
céder  comme  fon  plus  proche  parent  ; mais  Guil- 
laume Geoflroy  , duc  de  Guienne,  réunit  par  droit 
de  fuzeraineté , en  1070,  le  duché  de  Gafcogne 
au  duché  de  Guienne , dont  il  n'a  point  été  feparé 
depuis. 

GUIENNE  (Duché  de).  Les  ducs  de  Guienne 
remontent  fi  haut  , qu’on  pourroit  douter  s'ils 
étoient  originairement  des  ducs  ou  gouverneurs 
nommés  par  nos  Rois,  ou  des  ducs  héréditaires. 
On  voit  dès  830  un  Renaud,  comte  delà  fécondé 
Aquitaine  ou  duc  de  Guienne.  Il  paroit  cependant 
que  c’étoit  un  gouverneur  nommé  par  Louis-le- 
Debonnaire , qui  avoit  été  roi  d'Aquitaine.  Ces 
ducs,  devenus  indépendansparla  décadence  de  la 
race  carlovingienne , fe  nommoient  indifférem- 
ment ducs  de  Guienne  & d’ Aquitaine. 

De  cette  race  illuftre  étoit  Guillaume  I , dit 
Tête  d’Ltoupes , mort  en  963.  Guillaume  II  fon  fils, 
dit  Fier-a-Bras  , mort  en  993.  Guillaume  III,  dit 
le  Grand , fils  de  Guillaume  II,  & mort  en  1030 , 
qui  répandirent  tant  d éclat  fur  ce  nom  de  Guil 
hume , que,  pour  plaire  aux  Gafcons  , il  fallut  tou- 
jours le  prendre  par  la  fuite;  aulfi  compte-t-on 
huit  ducs  de  ce  nom  jufqu'à  la  fameufe  Eléonore 
d Aquitaine  ou  de  Guienne,  fille  du  huitième.  Sur 
la  fuite , voyeç  l’article  Aquitaine. 

HAINAUT.  I.e  premier  comte  de  Hainautconru 
eft  Rainier,  furnommé  au  Long-Col , qui,  en  876 
& 878,  faifoit  la  guerre  au  fameux  Rollon,  chef 
des  Normands,  &c  qui  fut  le  premier  duc  de  Nor- 
mandie. Rainier  fut  fait  prifonnier  par  Rollon. 

On  croit,  mais  fans  preuves,  que  ce  Rainier 
defeendoit  d'Frchinoald  , maire  du  palais  fous 
Clovis  II,  vers  le  milieu  du  feptième  fiècle,  8c 
de  Leudefie  fon  fils,  aulfi  maire  du  palais  fous 
Thierry  11,  vers  la  fin  de  ce  même  fiècle. 

La  pofiérité  mafeuline  de  ce  Rainier  I régna 
en  Hainaut  fous  fix  Rainier  confécutifs , jufqu'au 
onzième  fiècle.  Alors  Rothilde  ou  Richilde,  com- 
telfe  de  Hainaut,  fille  unique  de  Rainier  VI,  porta 
le  Hainaut  dans  la  Maifon  des  comtes  de  Flandre 
par  fon  mariage  avec  Baudouin, fixième parmi  les 
comtes  de  Flandre,  8c  premier  parmi  les  comtes 
de  Hainaut.  Il  y eut  alors  une  fuccelfion  de  fix 
Eaudouin  de  père  en  fils.  Le  fixième  fut  empereur 
de  Conllantinople.  Jeanne  fa  fille  aînée  lui  fuccéda, 
8c  en  i hndre  & dans  le  Hainaut  ; elle  mourut  fans 
enfans  en  a 244,  & eut  pour  héritière  Marguerite 


fa  fœur  : celle-ci  fut  mère  des  d'Avefnes  8c  des 
Dampierre  , qui  fe  dilputèrent  le  droit  de  lui  fuc- 
céder.  Saint  Louis  fit  entr’eux  une  tranfaétion,  p?r 
laquelle  il  donna  le  Hainaut  aux  d’Avefnes  , 8c  la 
Flandre  aux  Dampierre.  ( Foye^,  dans  le  Supplé- 
ment, l'article  Avefncs.) 

Après  beaucoup  de  guerres  ruineufes , les  parties 
furent  obligées  d'acquiefcer  au  bout  de  dix  ans  au 
jugement  de  faint  Louis,  & le  Flainaut  refla  aux 
d'Avefnes.  Il  y eut  quatre  comtes  de  Hainaut  de 
cette  Mailon.  A Guillaume  II,  le  dernier  des  qua- 
tre , neveu  de  Philippe  de  Valois , & tué  par  les 
Friions  en  1343,  fans  lailfer  d'enfans , fuccéda  une 
autre  Marguerite  fa  fœur , qui  fut  femme  de  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière. 

La  Maifon  de  Bavière  eut  trois  comtes,  dont  le 
dernier,  Guillaume  , comte  de  Hainaut,  de  FIol- 
lande,  de  Zélande,  8cc.  laifla  une  fille  unique,  Jac- 
queline de  Bavière-  : celle-ci  eut  quatre  maris . Def- 
tinée  à être  reine  de  France  par  fon  premier  ma- 
riage avec  le  dauphin  Jean , duc  de  T ouraine  8c  de 
Berry,  fils  de  Charles  VI,  elle  finit  par  être  dé- 
pouillée du  droit  de  difpofer  de  les  Etats  qu’elle 
hit  obligée  d'afiurer  au  duc  de  Bourgogne  , Fhi- 
lippe-le-Bon  fon  coufin-germain,  pour  racheter  la 
liberté  de  fon  quatrième  mari,  François,  feigneur 
de  Borfelle  ou  Betfelen,  comte  d’Oftrevant,  qui 
étoit  prifonnier  du  duc  de  Bourgogne.  On  fait 
comment  les  Pays-Bas , dont  le  comté  de  Hainaut 
fait  partie , paflèrent  de  la  Maifon  de  Bourgogne 
dans  la  Maifon  d’Autriche  , dont  les  defeendans 
les  poflédent  encore  aujourd’hui.  Les  conquêtes 
de  Louis  XIV  ont  feulement  introduit  un  partage 
du  Flainaut , en  Hainaut  autrichien  8c  Hainaut  fran- 
çais. V alenciennes,  conquis  par  Louis  XIV  en  1 677, 
8c  qui  lui  efl relié  parla  paix  de  Nimègue  en  1678, 
elt  la  capitale  du  Hainaut  français. 

LIMGS1N  ou  Comté  de  LIMOGES.  Foulques, 
premier  comte  de  Limoges,  futinvefii  de  ce  comté 
en  840.  Sa  pollérité  mafeuline  le  poiTéda  jufqu  en 
1 123 , que  Guillaume-Flie  étant  mort  fans  enlans, 
Brunifinde  fa  fœur  lui  fuccéda  ; elle  porta  ce  comté 
; dans  la  Maifon  d’Archambaud,  vicomte  de  Com- 
born  fon  mari. 

Cette  fécondé  Maifon  pofleda  le  Limofin  juf- 
qu’en  l’an  1263.  Alors  Guy  IV  laifla  pour  fille  uni- 
ue  8c  unique  héritière  Marie,  qui  époufa  le  duc 
e Bretagne,  Artus  II. 

Aymar  V,  bifaieul  de  Marie,  comte  de  Limo- 
ges, avoit  été  la  caufe  innocente  de  la  mort  de 
Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d’Angleterre  : il  avoit 
dépofé  dans  Chalus,  ville  de  fa  dépendance,  un 
trélor  qu’il  avoit  trouvé.  Richard  voulut  avoir  & 
la  place  & le  tréfor,  en  qualité  de  feigneur  fuze- 
rain  ; comme  duc  de  Guienne,  il  alfiégea  Chalus, 
& fut  tué  à ce  fiége  en  1 199. 

Marie  eut  deux  fils  : Jean  qui  fuccéda  au  duché 
de  Bretagne,  & Guy  qui  fut  comte  de  Penthièvre  : 
ce  dernier  eut  aulfi  en  partage  l’héritage  de  la  mère, 

c’eft-à-dire. 
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c’eft-à-dire,  le  comté  de  Limoges.  Illaifla  une  fille 
unique  , Jeanne-la-Boîteufe , qui  époufa  Charles 
de  Blois , auquel  elle  porta  en  dot,  avec  le  comté 
de  Limoges,  des  droits  litigieux  fur  la  Bretagne. 

Son  petit-fils,  JeanlII,  acheta  de  la  branche  d'An- 
gouléme , Maifon  d'Orléans , le  comté  de  Péri- 
gord. ( V oy e\  l'article  Périmera.  ) 

Le  comté  de  Limoges  lut  réuni  avec  le  comté 
de  Périgord , d'abord  au  comté  d'Albret , puis 
enfuite  à la  couronne. 

LORRAINE.  ( Voyc{  cet  article  dans  le  Dic- 
tionnaire.) 

L\ONNOIS  & FOREZ  (Comtés  de).  Quant 
à la  fondation  de  Lyon  , voyez  dans  le  Diction- 
naire 1 article  L.  Munatius  Plancus  , à ce  dernier 
nom  Plancus.  Quant  aux  comtes , on  croit  que 
Guillaume  I fut  fait  comte  ou  gouverneur  de 
Lyon  & du  pays  de  Forez  vers  l'an  870  ou  880.  Il 
fe  rendit,  comme  les  autres  gouverneurs,  fouve- 
rain  dans  fon  gouvernement,  & reconnut  pour 
roi  Bofon,  roi  d'Arles.  Guillaume  II  fon  fils, 
mort  en  qzo  , s intituloit  Par  la  grâce  de  Dieu. 

La  poftérité  mafculine  d’Artaud  I fon  frère  pof- 
féda  paifiblement  cet  Etat  jufqu’au  comte  Ar- 
taud III,  qui  entra  en  jouiffance  l'an  1030.  Celui- 
ci  eut  de  grands  démêlés  avec  l'archevêque  de 
Lyon,  Humbert,  qui  lui  difputoit  lafeigneurie  de 
Lyon.  Ils  firent  enfemble  un  concordat,  par  lequel 
Artaud  céda  plufieurs  de  fes  prétentions  fur  Lyon 
à 1 archevêque , qui  lui  donna  en  échange  ce  qu'il 
poffédoit  dans  le  Forez.  Artaud  III  mourut  en 
1078.  Guillaume  III  fon  petit-fils  s'engagea  dans 
la  première  croifade,  & y fut  tué  d'un  coup  de 
flèche,  en  1099,  au  fiége  de  Nicée.  Son  fils, 
Guillaume  IV , mourut  fans  enfans  en  1 107,  & eut 
pour  héritière  Ide-Raym onde  fa  tante. 

Fitlle_ci  éPoufa  Gagnes  ou  Guigues-Raymond 
d Albon  ; elle  en  eut  pour  fils  Guignes  ou  Gui- 
guesl,  qui  lui  fuccéda  en  mj,  & qui  commença 
la  ieconde  Maifon  des  comtes  de  Lyonnois  & de 
Forez,  du  nom  d’ Albon. 

Le  roi  de  France,  Louis-le-Jeune,  fut  tuteur  de 
Guigues  II,  fils  & fucceffeur  de  Guigues  I.  Ce 
Guigues  II,  devenu  majeur , ne  voulut  point  s'en 
tenir  au  concordat  que  le  comte  Artaud  111  fon 
trifaïeul  avoit  fait  avec  l'archevêque  de  Lyon  : il  ’ 
entra  dans  le  Lyonnois  à main  armée,  prit  Lyon  , 
mit  1 archevêque  en  fuite  : le  pape  Alexandre  III 
chargea  1 archevêque  de  Tarentaife  de  ménager 
un  accommodement  entre  l’archevêque  & le  comte 
de  Lyon.  La  ville,  principal  objet  de  leur  contef- 
tation,  fut  partagée  entr'eux;  mais  ce  ne  fut 
qu  en  1173  cjue  fe  fit  l'arrangement  définitif.  Gui- 
gues alors  céda,  moyennant  onze  cents  marcs  d'ar- 
gent & quelques  domaines , le  comté  de  Lyon  à 
l’archevêque  & à fon  clergé.  Les  papes  &le  roi  de 
France  ratifièrent  ce  traité.  C'eft  depuis  ce  tems  1 
que  les  chanoines  de  Lyon  ont  pris  le  titre  de  î 
Hijioire.  Tome  VI.  Supplément. 
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comtes  de  Lyon.  Guigues  III,  fils  de  Guigues  II , 
ratifia  auffi  la  ceffion  faite  par  fon  père  , & partit 
pour  la  Terre-Sainte  : il  mourut , du  vivânt  ae  fon 
père,  en  1202.  Le  père  s'étoit  retiré  dans  un 
couvent}  mais  Guigues  111  avoit  lailfé  un  fils, 
Guigues  IV,  qui  recueillit  la  fucceffion  de  fon 
aïeul.  Cette  fucceffion  ne  comprenoit  plus  que  le 
Forez  & une  partie  du  Lyonnois,  fans  la  ville  de 
Lyon  ; mais  les  comtes  de  Forez  prenoient  tou- 
jours le  titre  decomtes  de  Lyon.  Renaud  I , oncle 
& tuteur  de  Guigues  IV,  étoit  archevêque  de 
Lyon  , & il  avoit  un  frère  chanoine  & comte  du 
chapitre  de  cette  ville.  Renaud  , en  remettant  à 
fon  neveu  & à fon  pupille  le  comté  de  Forez  & 
tous  fes  autres  biens  dont  il  avoit  l’adminiftration , 
l'obligea  de  renoncer  au  titre  de  comte  de  f.yon. 

La  ville  de  Lyon,  autrefois  capitale  du  royaume 
de  Bourgogne,  étoit  depuis  long-tems  fous  la  pro- 
tection des  rois  de  France,  lefquels,  à ce  titre,  y 
avoient  des  officiers  à leur  nomination.  D’un  autre 
côté,  la  ville,  en  vertu  de  fes  anciens  privilèges  , 
fe  gouvernoit  en  république,  & les  archevêques 
& les  chanoines , comme  ceffionnaires  des  comtés 
de  Forez,  autrefois  comtes  de  Lyon,  preten- 
doient  toute  juridiction  dans  la  ville.  De  tous  ces 
concurrens,  le  plus  redoutable  étoit  le  roi  de 
France,  comme  le  plus  puifïant  : il  arriva  _qu'en 
13 10 , dans  une  fédition  , fes  officiers  furent  inful- 
tés^&  chafles.  Philippe-le-Bel , qui  régnoit  alors  , 
faifit  ce  prétexte  de  fe  rendre  entièrement  & uni- 
quement le  maître  de  cette  ville  importante.  Il 
envoya,  fous  la  conduite  de  Louis-le-Hutin  fon 
fils  , & de  Charles  de  Valois  fon  frère  , une  ar- 
mée formidable  affiéger  Lyon  : alors  tout  s'em- 
prefïa  de  traiter  & de  céder.  La  nobîeffe  & la 
bourgeoifie  reconnurent  le  Roi  pour  fouverain  , 
fauf  leurs  privilèges  , qui  furent  confervés.  L’ar- 
chevêque, Henri  deVillier,  céda  fa  juridiction 
temporelle  moyennant  quelques  terres,  & la 
fécondé  ville  de  l'Etat , pouf  la  richelfe  & l’im- 
portance, fut  réunie  à la  couronne. 

MACON  (Comté  de).  Théodoric  I étoit, en 
830,  comte  de  Châlons  & de  Mâcon.  ( Voyez 
Châ'ons.  ) 

Théodoric  11  fon  petit-fils  eut  deux  fils,  dont  le 
fécond,  nommé  Bernard  , eut,  dans  fon  partage  , 
le  comté  de  Mâcon. 

La  petite-fille  de  Bernard  , nommée  Attallâne  , 
héritière  de  Mâcon  en  yo<j , le  porta  dans  la  Mai- 
fon de  Narbonne  par  fon  mariage  avec  Albéric  de 
Narbonne. 

. petite-fille  , Gerberge , devenue , en  9 y y , hé- 
ritière de  fa  Maifon  , epoufà  d'abord  Adaîbert, 
marquis  d'Yvrée  & roi  d’jtalie,  puis  en  fécondés 
noces  Eudes-Henri  de  Bourgogne.  Elle  eut,  de 
fon  premier  lit,  Otte-Guillaume , qu'elle  fit  adop- 
ter à fon  fécond  mari.  La  mère  de  Gerberge  avoit 
porté  en  dot,  à fon  mari,  le  comté  de  Bourgo- 
gne : Gerberge  en  avoit  hérité,  ainfi  que  du  comté 
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de  Mâcon  , & Otte-Guillaume  hérita  de  ces  deux 
comtés  j il  voulut  depuis  jouir  de  tous  les  droits 
de  l’adoption  , & à ce  titre  fuccéder  même  au 
duché  de  Bourgogne  j du  chef  d’Eudes-Henri  fon 
beau-père  & fon  père  adoptif.  Sa  prétention  n’eut 
oint  de  fuccès  : les  héritiers  naturels  d’Eudes- 
îenri  fe  maintinrent  dans  le  duché  de  Bourgogne. 
Otte  - Gu  llaume,  qui  fut  furnomm ê.  V Etranger , 
peut-être  à caufe  de  cette  adoption  & des  préten- 
tions qu’il  avoit  formées  en  conféquence,  & 
même  de  la  poffeffion  paffagère  & momentanée 
qu’il  avoit  fu  fe  procurer  du  duché  de  Bourgogne  * 
relia  du  moins  poffeffeur  paifible  & incommutable 
du  comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté , ainli 

3ue  du  comté  de  Mâcon.  Ce  dernier  fut  le  partage 
e Guy  fon  fécond  fils,  dont  l’arrière-petit-fils  , 
Guy  II,  Prince  pieux , quitta , en  1078,  fon  comté 
pour  fe  faire  religieux  dans  l’Ordre  de  Cluny.  Sa 
femme , de  concert  avec  lui , entra  aufli  dans  un 
couvent  de  religieufes  du  même  Ordre.  Le  Mâ- 
connois  retourna  pour  lors  à la  branche  aînée, 
iffue  aufli  d'Otte-Guillaume  par  Renaud  I,  frère 
aîné  de  Guy  I,  & qui  avoit  eu  le  comté  de  Bour- 
gogne en  partage.  Les  deux  comtés  furent  réunis 
dans  la  perfonnne  de  Guillaume  I , dit  le  Grand. , 
fuccelfeur  de  Guy  II  & defcendu  de  Renaud  I. 

Le  fécond  de  lès  petits-fils,  Guillaume  III,  eut 
le  comté  de  Mâcon  dans  fon  partage,  en  1126; 
Ainfi  que  Gérard,  fécond  fiis  de  Guillaume  III. 
Alix,  arrière-petite-fille  de  Gérard,  laquelle 
avoit  époufe  Jean  de  Dreux  de  Braine , Prince  du 
fang  de  cette  branche  de  Dreux,  fe  voyant  âgée 
& fans  enfans,  vendit,  en  114$,  le  comté  de 
Mâcon  au  roi  faint  Louis , & fe  fit  religieufe  au 
monaflère  du  Lys , près  de  Melun,  dont  elle  fut 
nommée  abbeffe  en  1232.  Le  comté  de  Mâcon 
refta  réuni  à la  couronne. 

MAINE  ( Comté  du  ).  Que  le  Mans  , capi- 
tale du  Maine  , tire  fon  nom  de  Lemanus,  Roi 
celte , qui  en  ait  été  le  fondateur,  ce  n’eft  pas  ce 
que  nous  avons  à examiner  ici.  U nous  fuffit  d’ob- 
ferver  que  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  invertit  en 
950  du  comté  du  Maine , Hugues  I , dont  la 
portérité  le  pofféda  jufqu’à  Herbert  II , qui , mou- 
rant fans  enfans  en  1060 , inftitua  pour  fon  héritier 
Gnillaume-le-Bâtard,  duc  de  Normandie.  Mais 
cette  difpolîtion  fut  attaquée  par  les  héritiers  na- 
turels d'Herbert  II.  Hugues  III  fon  neveu  , fils 
■d’Hermengardç  fa  fœur,  & d’Azon,  marquis  de 
MaJefpine  , s’erçnparâ  du  Mans  & de  la  plus  grande 
partie  du  Maine  , qu’il  tranfmit,  en  1100,  à Elie 
fon  neveu  , fils  de  Saule  fa  fœur,  & de  Jean,  fei- 
gneur  de  Baugency. 

Elie,  ainfi  que  Hugues  III,  fut  toujours  en 
guerre  avec  les  ducs  de  Normandie,  rois  d'Angle- 
terre, pour  raifon  du  comté  du  Maine. 

Elie  biffa  pour  héritière  une  fille  unique  nom- 
mée Sibille  , qui  époufa  Foulques  V,  comte  d'An- 


jou , & lui  porta  en  dot  le  comté  du  Maine.  Elle 
mourut  vers  l’an  1127. 

Depuis  ce  tems  le  Maine  fuit  le  fort  de  l’An- 
jou, paife  par  la  Maifon  d’Anjou  aux  rois  d’An- 
gleterre de  cette  Maifon  , éprouve  les  mêmes  réu- 
nions, eft  conféré  aulli , avec  le  duché  d'Anjou  j 
aux  deux  branches  d Anjou  de  la  Maifon  de 
France  (voytç  l’article  Anjou) , & ne  fe  fépare  un 
moment  de  l’ Anjou  qu’à  la  mort  de  Louis  II , duc 
d’Anjou  & roi  de  Sicile , de  la  fécondé  Maifon 
d’Anjou.  Celui-ci  laiffa  trois  fils  , dont  le  dernier, 
nommé  Charles , eut  le  Maine  dans  fon  partage  , 
& lailTa  un  fils  du  même  nom  , qui , ayant  fuccédé 
à fes  deux  oncles , Louis  III  & René , réunit 
l’Anjou,  le  Maine  ôc  les  droits  fur  la  Sicile,  & les 
céda  tous  à Louis  XI  : d’où  s’enfuivit  la  réunio» 
de  l’Anjou  & du  Maine  à la  couronne. 

MARCHE  (Comté  de  la).  Bofon  I , dit  A 
V eux , fut,  en  927,  le  premier  comte  de  la  Marche. 

Bernard  fon  petit-fils,  mort  en  1032,  biffa  pour 
unique  héritière  Almodis  fa  fille  , laquelle  époufa 
Hugues  de  Lufignan,  dont  elle  fut  féparée,  dans 
la  fuite,  pour  caufe  de  parenté.  Ce  prétexte  de  pa- 
renté faifoit  diiPoudre  alors  beaucoup  de  maria- 
ges, &,  comme  le  défaut  de  titres  obligeoit  de  re- 
courir à la  preuve  teftimoniale  pour  établir  cette 
parenté,  des  époux  dégoûtés  l’un  de  l’autre,  ou 
dont  l’un  feulement  étoit  dégoûté  de  l’autre  , 
trouvoient  aifément  des  témoins  pour  dépofer 
d’une  parenté  ou  d’une  affinité  réelle  ou  chiméri- 
que. La  fréquence  de  ces  féparations  fit  fentir  la 
néceflité  d’affurer  le  fort  des  enfans  nés  fous  la 
foi  du  mariage,  <k,  malgré  la  féparation  fubfé- 
uente,  ils  furent  déclarés  légitimes  : ainfi  le  fils 
’AJmodis  & de  Hugues  de  Lufignan,  nommé 
aufli  Hugues  de  Lufignan,  fuccéda  fans  difficulté  à 
fon  père  & à fa  mère,  & fut  la  tige  de  la  fécondé 
race  des  comtes  de  la  Marche.  Les  Lufignans  pof- 
fédèrent  ce  comté  depuis  l’an  10S0  jufqu’en  1 303, 

?[ue  Hugues  VIII  de  Lufignan,  mourant  fans  en- 
ans , mais  biffant  un  frère  (Guy,  feigneur  de 
Couhé  ) qui  devoir  naturellement  lui  fuccéder, 
légua  au  roi  de  France,  Philippe-le-Bel,  une  parcie 
de  fes  terres. 

Guy  fupprima  le  teftament  de  fon  frère,  & fe 
mit  en  poffeffion  des  comtés  de  la  Marche  8c 
d’Angouléme  11  fut  affigné  au  parlement  : il  y fut 
condamné,  & tous  fes  biens  confifqués.  Des  trou- 
pes françaifes  s’emparèrent  des  comtés  d’Angou- 
lême  & de  la  Marche,  & des  autres  domaines  de 
la  Maifon  de  Lufignan.  Dans  la  fuite,  le  Roi  fe  fit 
céder  tous  les  droits  de  la  comtefle  de  Sancerre, 
fœur  & héritière  de  f uy.  Ainfi  s opéra  la  première 
réunion  du  comté  de  la  Marche  à la  couronne. 

Ce  comté  fut  enfuite  donné  en  apanage,  par  le 
même  Philippe-le-Bel,  à ( harles-le-Bel  'on  troi- 
fième  fils,  qui,  par  ion  avènement  au  trône  en 
1322,  fit  la  fécondé  réunion. 

Le  même  Charles-le-Bel  donna  le  même  comté 
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de  la  Marche  à Louis  de  Bourbon,  en  échange  de 
celui  de  Clermont 

Jacques,  fecondlilsde  ce  LouisI,duc  deBourbon 
&r  comte  de  la  Marche , eut  ce  comté  en  partagé'. 
Bleffé  à la  bataille  de  Crécy,  pris  à la  bataille  de 
Poitiers,  il  mourut  des  bk  mires  qu'il  avoit  reçues 
à la  bataille  de  Briguais  en  combattant  contre  les 
grandes  compagnies.  Pierre  fon  fils  aîné  fut  tué 
auiiî  à cette  bataille  de  Briguais,  & Jean,  frère 
puîné  de  Pierre  , eut  le  comté  de  la  Marche. 

Jacques  II,  fils  de  Jean,  fut  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Nicopolis  contre  les  Turcs  : il  le  fut 
auHî  dans  les  guerres  civiles  de  b rance  ; il  époufa 
la  reine  de  Naples,  Jeanne  II , & fut  proclamé  roi 
de  Naples.  Il  finit  par  fe  faire  cordelier  à Befan- 
çon , il  le  fut  iong-tems.  Il  ne  mourut  qu'en 
1438  ; mais  dès  1417  il  avoit  remis  le  comté  de 
la  Marche  à fa  fille , Lléonore  de  Bourbon. 

Celle-ci  époufa  Bernard  d’ Armagnac,  comte  de 
Pardiac,  fécond  fils  du  connétable  d’Armagnac. 

Leur  fils  aîné  fut  ce  duc  de  Nemours  que 
Louis  XI  fit  décapiter  aux  halles  le  4 août  1477, 
avec  cette  cire onftance  atroce  8c  digne  de  Louis  XI, 
qu'il  fit  placer  fous  l’échafaud  fes  enfans  innocens, 
pour  qu’ils  fuffent  arrofés  du  fang  de  leur  père.  Le 
comté  de  la  Marche  fut  alors  confifqué  fur  le  duc 
de  Nemours  : troifième  réunion  à la  couronne. 

Mais  cette  réunion  n'en  fut  pas  une  ; car  la  con- 
fifeation  du  duc  de  Nemours  fut  donnée  par 
Louis  XI  à Pierre  de  Bourbon-Beaujeu  fon  gendre, 
mari  de  madame  Anne  de  France,  qui  fut  cette 
célèbre  madame  de  Beaujeu  , fi  puilîante  fous 
Charles  VIII. 

Sufanne  de  Bourbon , leur  fille  unique  & leur 
héritière, époufa  le  connétable  de  Bourbon , Char- 
les , fur  lequel,  après  fa  défection  en  iyzj  , le 
comte  de  la  Marche  fut  confifqué,  ainfi  que  fes 
autres  biens.  ( V oyei  l’article  Eourconnois.  ) 

MARSEILLE  (Comte  de).  Marfeille  fut  fondée 
environ  cinq  cents  ans  avant  Jéfus-Chrift,  par  une 
colonie  de  Phocéens,  peuples  d'Ionie.  Cette  ville 
fut  foumife  fucceffivement  aux  Empereurs  romains, 
aux  Bourguignons,  aux  Vifigoths,  aux  Français; 
elle  fut  gouvernée  fous  ces  derniers  par  des  ducs, 
puis  par  des  comtes  ou  vicomtes. 

Le  premier  de  ces  comtes  fut  Guillaume  I,  qui 
commence  en  987,  en  mêmetems  que  la  troifième 
race  de  nos  Rois.  Tantôt  le  comté  de  MarfeilleTut 
poffédé  par  indivis  par  des  frères,  tantôt  il  fut 
artagé  entre  différentes  branches,  qui  toutes  ven- 
dent fucceffivement  aux  confuls  de  Marfeille  les 
diverfes  portions  qui  leur  étoiert  échues.  La  vente 
de  la  dernière  de  ces  portions  fut  confommée  en 
1230. 

MONTLUÇON  (Comté  de  ).  Les  comtes  de 
Montluçon  étoient  une  branche  de  la  Maifon  de 
Bourbon-l’Archambaud.  Gérard  deBourbon,  troi- 
fième & dernier  fils  d'ArchambaudlI,  comte  de 
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Bourbon  , eut  pour  partage  , en  1019,  la  ville  & 
le  diftriét  de  Montluçon  en  Bourbonnois.  Son  fils, 
fon  petit-fils,  fon  arrière-petit-fils  (ce  dernier 
nommé  Archambaud  ) , polfédèrent  ce  comté  de 
Montluçon.  Archambaud  ne  laiffa  qu’une  fille 
nommée  Béatrix  , qui  époufa  Archambaud  IX  , 
feigneur  de  Montluçon.  (Sur  ce  nom  d’ Archam- 
baud, voyc{  l'article  Bourbonnois.') 

Par  cette  alliance  Montluçon  retourna  vers  fa 
fource,  &y  futréunie  &confondue  vers  l'an  ni  1.. 

MONTPELLIER  (Comté  de).  Le  premier 
comte  de  Montpellier,  Guy,  étoit  un  feigneur  du 
pays,  renommé  entre  les  guerriers  de  fon  tems, 
que  l'évêque  & les  habitans  de  cette  ville,  fati- 
gués des  courfes  & des  hoftilités  de  leurs  voifins, 
élurent  en  1100  pour  leur  défenfeur  & pour  leur 
feigneur.  11  remplit  les  vœux  & les  efpérances  de 
fes  nouveaux  fujets. 

Quatre  Guillaumes  lui  fuccèdent  de  père  en 
fils  : le  quatrième,  mort  en  1104,  laiffa  pour  hé- 
ritière Marie  fa  fille. 

Elle  époufa  don  Pèdre  II,  roi  d'Arragon,  qui, 
étant  pade  en  Languedoc  pour  fecourir  le  comte 
de  Touloufe  & les  Albigeois,  fut  tué  en  1113  à 
la  bataille  de  Muret.  Don  Jayme  ou  Jacques  I 
qu'elle  avoit  eu  du  roi  don  Pèdre , lui  fuccéda. 

Don  Jayme  II,  fils  puîné  de  don  Jayme  I,  eut 
en  partage  le  royaume  de  Majorque  & la  feigneurie 
de  Montpellier. 

Suivent  trois  autres  rois  de  Majorque  , qui  fe 
fuccèdent  de  père  en  fils,  & dans  ce  royaume,  & 
dans  le  comté  de  Montpellier. 

Le  dernier  de  ces  Rois , Jayme  IV , ayant  été 
dépouillé  de  fon  royaume  de  Majorque  par  don 
Pèdre IV,  roi  d’Arragon,  fon  beau-frère,  & ayant 
befoin  d’argent  pour  lever  une  armée  , & fe  mettre 
en  état  de  recouvrer  le  royaume  de  fes  pères  , 
commença  par  fe  dépouiller  de  ce  qui  lai  reftoit, 
en  vendant,  en  1 3 30,  lè  comté  de  Montpellier  au 
roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  moyennant  cent 
vingt  mille  écus  d'or;  ce  qui  confômma  la  réunion 
de  tout  le  Languedoc  à la  couronne. 

NAVARRE  (Royaume  de).  II  y a incerti- 
tude & diverfité  d’opinions,  tant  fur  l’origine  du 
royaume  de  Navarre,  que  fur  l’époque  où  on  la 
rapporte.  Ce  qu'on  fait  certainement,  c'eft  que  le 
premier  de  fes  Rois,  foit  Garcias  Ximenès  enji6, 
foit  Inigo , dit  Arifta , vers  840,  étoit  de  la  Maifon 
ffançaife  de  Bigorre.  (Foyi  cet  article.  ) La  pof- 
térité  mafeuline  d’Inigo  pofieda  cette  couronne 
jufqu’en  1234,  quelle  paffa  par  alliance  dans  la 
Maifon  des  comtes  de  Champagne. 

Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Henri  I (parmi  les 
rois  de  Navarre,  & III  parmi  les  comtes  de  Cham- 
pagne) , époufa  Philippe-le-Bel , & alors  la  cou- 
ronne de  Navarre  fut  reunie  à celle  de  France  dans 
la  perfonne  de  Louis-Hutin,  fils  aîné  de  Philippe- 
le-Bel  & de  Jeanne  de  Navarre. 
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Jeanne , fille  de  Louis-Hutin , porta  la  Navarre, 
couronne  féminine,  dans  une  autre  branche  de  la 
Maifon  de  France  ( la  branche  d'Evreux),  d'où 
elle  a paflepar  alliances  dans  les  Maifons  de  Foix, 
puis  d A lbret , puis  enfin  elle  a été  irrévocable- 
ment réunie  à la  couronne  de  France  dans  la  per- 
fonne  de  notre  roi  Henri  IV,  fils  d'Antoine  de 
France,  duc  de  Bourbon,  & de  Jeanne  d’Albret, 
reine  de  Navarre  (en  1589). 

NEVERS,  NIVERNOIS  ( Comté,  puis  Du- 
ché de  ).  En  86y  Charles-le-Chauve  nomma 
Bernard , gouverneur  de  la  province  de  Nivernois  : 
celui-ci  s appropria  fon  gouvernement,  comme 
faifoient  des-lors  la  plupart  des  autres  gouver- 
neurs ; il  prit  la  qualité  de  comte  de  Nevers,  qui 
fut  héréditaire  dans  fa  Maifon.  File  poffeda  le 
comté  de  Nevers  par  fuccefiion  de  male  en  mâle 
jufqu'en  1 1 S r , que  Guillaume  VII  eut  pour  héri- 
tière Agnès  fa  fœur. 

Le  roi  Philippe- Augyfte  lui  fit  époufer  en  1184, 
Pierre,  feigneur  de  Courtenay  & de  Montargis. 
De  ce  mariage  naquit  Mahaud,  qui  fut  héritière 
du  Nivernois  : pendant  fa  minorité  Pierre  de  Cour- 
tenay fon  père  eut  la  garde-noble  des  comtés  de 
Nevers,  Auxerre  & T onnerre.  11  foutint  une  guerre 
malheureufe  contre  Hervé,  feigneur  de  Donzy. 
Pierre  fut  battu  , fait  prifonnier , & obligé,  pour 
obtenir  fa  liberté  en  1 199,  de  donner  Mahaud  fa 
fille  à Hervé  5 encore  fallut  il  que  le  roi  Philippe- 
Augufte  s'entremît  de  cet  accommodement.  Pierre 
de  Courtenay  alla  depuis  dans  l'Orient,  où  , du 
chef  de  fa  fécondé  femme,  Iolande  de  Flandre,  il 
fut  empereur  de  Confiantinople. 

Mahaud  eut,  de  f.n  mariage  avec  Hervé  de 
Donzy,  une  fille  nommée  Agnès,  qui  époufa  en 
1 22 1 Guy  de  Châtillon , comte  de  Saint-Pol  ; elle 
mourut  en  122;,  & Guy  de  Châtillon  en  1226.  De 
ce  mariage  naquit  Gautier  de  Châtillon.  Mahaud 
fon  aïeule  vivoit  toujours  : elle  avoit  été  féparée 
en  121 1 de  fon  mari  Hervé  pourcaufe  deparenté, 
& , celui-ci  étant  mort  en  1222,  elle  s'étoit  rema- 
riée en  1 22y  à Hugues  V,  comte  de  Forez  5 celui- 
ci  étant  mort  en  1241 , fans  qu'il  reliât  de  ce  ma- 
riage, non  plus  quedu  précédent,  aucun  fils  qui  pût 
exclure  les  Châtillon  de  la  fuccefiion  du  comte  de 
Nevers,  Mahaud  remit  ce  comté  à fon  petit-fils, 
Gautier  de  Châtillon,  Sz  fe  fit  religieufe  à Fonte- 
vraud. 

Gautier  mourut  à la  Terre-Sainte  fans  enfans, 
en  1250  ; mais  fa  fœur  Iolande  , qui  avoit  époufé 
Archambaud  IX,  lire  de  Bourbon,  de  la  Maifon 
deBourbon-l’Archambaud,  avoit  biffé  deux  filles. 
Mahaud  l'aînée  eut  le  Nivernois. 

De  fon  mariage  avec  Eudes , fils  aîné  d'Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  elle  eut  trois  filles  qui  parta- 
gèrent fa  fuccefiion.  Iolande  l'aînée  eut  le  comté 
de  Nevers. 

Elle  n'eut  point  d’enfans  de  fon  premier  mari, 
Jean  Triftan,  comte  de  Valois,  un  des  fils  de 


faint  Louis  ; mais  elle  eut  un  fils  unique  de  Ro- 
bert III , comte  de  Flandre,  fon  fécond  mari , qui, 
étant  devenu  jaloux,  la  tua  en  1280  avec  un  mors 
de  bride. 

Le  comté  de  Nevers  refta  dans  la  Maifon  de 
Flandre  jufqu’en  1582,  que  Marguerite,  fille  & 
unique  héritière  de  Louis  II , comte  de  1 landre  , 
époufa  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne  , der- 
nier fils  du  roi  Jean,  qui,  féul  de  fes  fils,  l’avoit  dé- 
fendu  jufqu’à  la  fin  à la  bataille  de  Poitiers , & avoit 
été  fait  prifonnier  avec  lui.  Elle  porta  en  dot  à fon 
mari , & le  Nivernois , &:  la  Flandre , & les  comtés 
de  Bourgogne  & d'Artois. 

Des  cadets  de  cette  puiffante  Maifon  de  Bour- 
gogne poifédèrent  le  comté  de  Nevers  jufqu'en 
1491 , qu'il  paffa  dans  la  Maifon  de  Cièves.  Jean 
de  Bourgogne,  dernier  comte  de  Nevers  de  cette 
Maifon  de  Bourgogne , avoit  eu  de  fon  mariage 
avec  Jacqueline  d'AilL',  dame  d'Aiglemontier , 
une  fille  nommée  Flifabeth  , qui  avoit  époufé 
Jean  I , duc  de  Cièves.  Eliiabeth  étoit  morte  en 
1483  avant  fon  père;  mais  elle  avoit  laifie  deux 
fils , dont  le  cadet,  Engilbert  de  Cièves , à la  mort 
de  Jean  de  Bourgogne  fon  aïeul  maternel , arrivée 
en  1491 , fuccéda  au  comté  de  Nevers. 

Ce  ne  fut  pas  fans  conteftation.  Flifabeth  fa 
mere  n'etoit  pas  fille  unique  ; elle  avoit  une  fœur 
cadette , nommée  Charlotte , qui  avoit  époufé 
Jean  d'Albret , lire  d'Orval , & c'étoit  cette  Char- 
lotte qu'il  avoit  plu  à Jean  de  Bourgogne  d’inftituer 
fon  héritière.  Jean  d'Albret  défendit  fes  droits. 
Louis  XII  prit  foin  de  concilier  les  intérêts  des 
contendans  : il  ménagea  un  mariage  entre  Charles 
de  Cièves  , fils  d'Engilbert , & Marie  d'Albret 
d'Orval,  fille  de  Jean  d'Albret  & de  Charlotte  de 
Bourgogne , & Engilbert  refta  en  poffefiîon  du 
comté  de  Nevers,  qui  en  1528  fut  érigé  en  du- 
ché par  le  roi  François  I,  pour  François,  petit-fils 
d’Engilbert,  dont  la  fille  aînée,  Henriette,  fœur 
de  la  ducheffe  de  Guife  & de  la  princefie  de  Condé, 
époufa  Louis  de  Gonzague,  fils  puîné  de  Fran- 
çois I,  duc  de  Mantoue.Son  petit-fils,  Charles  de 
Gonzague-Mantoue  vendit  au  Roi  le  Nivernois. 

Nevers  fut  de  nouveau  érigé  en  duché  pour  le 
marquis  de  Mancini,  neveu  du  cardinal  Mazarin, 
& aïeul  du  dernier  duc  de  Nivernois.  Mais  par 
diverfes  conjonctures , dont  le  préfident  Kénault 
rend  compte  à l'année  1761  , cette  éreétion  n'eut 
fon  effet  qu'en  1720  pour  le  fils  du  marquis  Man- 
cini, & les  ducs  de  Nevers,  aujourd’hui  éteints, 
n’avoient  rang  parmi  les  pairs  qu'à  compter  de 
1720. 

NORMANDIE  (Duché  de).  Le  premier  duc 
de  Normandie  fut  Rollon,  un  des  chefs  normands 
ou  danois  qui  depuis  long-tems  ravageoient  la 
France.  Ce  fut  le  traité  de  Saint-Clair-fur-Epte  , 
conclu  en  912  entre  ce  Prince  & Charles-Ie-Sim- 
ple,  qui  affura  au  premier  la  poffeîïion  de  cette 
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partie  de  la  Neuftrie , qui , du  nom  de  Tes  nouveaux 
maîtres,  s’appela  Normandie. 

La  race  de  Rollon  monta  fur  le  trône  d’Angle- 
terre dans  la  perfonne  de  Guillaume- le-Bâtard,  fils 
de  Robert  il,  nommé  par  le  peuple  Robert-le- 
Diable.  Guillaume-le-Bâtard  , ainfi  nommé  parce 
qu’en  effet  il  n’étoit  que  fils  naturel  de  Robert  , 
prit  dans  la  fuite  le  fiurnom  plus  glorieux  de  Guil- 
laume-le-Conquérant,  pour  avoir  conquis  l’An- 
gleterre. Sa  pofférité  continua  de  pofieder,  de 
male  en  mâle  , & l’Angleterre,  & la  Normandie  , 
jrifqu’à  Mathilde,  fille  de  Henri  I , & femme, 
d'abord  de  l’empereur  Henri  Y,  enfuite  de  Geof- 
froy Plantagenet , comte  d’Anjou  , auteur  de  la 
dynaftie  des  Plantagenets  en  Angleterre  & en 
Normandie. 

Du  mariage  de  Mathilde  avec  Geoffroy  Planta- 
genet naquit  Henri  il  , qui,  aux  titres  & à la  puil- 
lance  du  roi  d’Angleterre  & du  duc  de  Normandie  , 
joignit  beaucoup  d’autres  Etats  dans  l’intérieur 
même  de  la  France. 

Geoffroy  ion  père  & Mathilde  fa  mère  n’avoient 
pas  été  paifibles  polïefTeurs  de  l’Angleterre  ni  de 
fa  Normandie  : on  leur  avoit  préféré  Etienne  de 
Blois , qui  avoit  cependant  prêté  ferment  à Ma- 
thilde. Etienne  régna  en  Angleterre,  & pofféda 
même  quelque  tems  la  Normandie  : il  eft  mis , ainii 
qu’Eultache  fon  fils,  au  nombre  des  ducs  de  cette 
province;  mais  enfin  tout  vint  céder  à la  fortune 
dominante  de  Henri  II.  il  devint , vers  Fan  i r 5-4, 
maître  de  la  Normandie  ; elle  ftit  poffédée  de 
même  par  fes  fils  jufqu’en  1204  , qu’elle  fut  con- 
filquée  par  Philippe-Augufte  fur  Jean-Sans-Terre, 
pour  punir  celui-ci  de  1 affaïïînat  du  jeune  Artus 
ou  Artur  fon  neveu.  Ce  fut  la  première  réunion 
de  la  Normandie  à la  couronne. 

Elle  en  fut  détachée , en  1 3 5 1 , par  Philippe  de 
Valois , en  faveur  de  Jean  fon  fils , qui  fut  dans  la 
fuite  le  roi  Jean,  & qui,  par  fon  avènement  à Ja 
couronne  en  1330,  y réunit  de  nouveau  la  Nor- 
mandie. 

Charles  fon  fils,  qui  fut  depuis  leroiCharlesV, 
dit  le  Sage,  eut  auiïï  le  duché  de  Normandie  , & 
le  réunit  de  même  par  fon  avènement  en  1364. 

Louis  XI  le  donna  encore,  malgré  lui,  en  1463, 
à Charles  fon  frère,  duc  de  Berry  (voye^  l’article 
Berry),  mais  il  le  lui  ôta  b.entôt , &,  lui  ayant 
donne  en  échange  le  duché  de  Guienne  en  1469, 
il  réunit  à la  couronne  la  Normandie,  qui  n’en  a 
plus  été  féparée. 

ORANGE  (Principauté  d’).  Il  refte  , dans 
cette  principauté  , des  monumens  de  la  magnifi- 
cence romaine  : aux  Romains  ont  fuccédé  les  Goths 
& lcsSarrafins.  Du  tems  de  Charlemagne , un  grand 
feigneur,  habitant  de  ces  contrées,  nommé  Guil- 
laume, & furnommé  Cornet  ou  au  Court  ne^  , fit  la 
guerre  avec  fuccès  aux  Goths  & aux  Sarrafins  , 
qu  il  parvint  à chaffer  entièrement  d’Orange  & de 
fon  territoire.  Charlemagne,  pour  récompenfer  fa 


valeur  & fes  heureux  fervices,  lui  fit  don  de  la 
feigneurie  d’Orange  , qui  devint  héréditaire  dans 
fa  famille , d’abord  fous  le  titre  de  comté , enfuite 
fous  celui  de  principauté. 

Ce  Guillaume  I , dit  Cornet  ou  au  Court  ner 
( car  on  ne  fait  pas  trop  bien  l’origine  de  ce. 
furnom  ou  fobriquet  ; & tout  ce  qu’on  fait  le 
mieux  , c’eft  qu’il  portoit  pour  armes  un  cor , 
qui  eff  refté  dans  les  armes  de  fes  fucceffeurs  ) ; 
ce  Guillaume  fut  donc,  vers  1 an  793  , ou  vers 
l’an  8.6  félon  quelques-uns,  le  premier  comte 
•d’Orange.  On  ignore  la  date  de  fa  mort , &,  comme 
on  vient  de  le  voir,  celle  de  fon  inveftiture  n’eft 
pas  bien  précifément  connue  ; mais  la  feigneurie 
d’Orange  lui  avoit  été  tellement  concédée  à 
perpétuité,  dans  un  tems  où  l’hérédité  des  fiefs 
n’étoit  pas  encore  établie  , que  fa  fille  , nommée 
Hélimbruge  , lui  fuccéda  fans  aucune  difficulté. 

On  ignore  qui  elle  époufa  ; mais  à fa  mort , ar- 
rivée en  l’an  9C0,  elle  laifia  deux  fils , Hugues  & 
Rogon,  qui  tous  deux  lui  fuccedèrent  l'un  apres 
l’autre,  & moururent  fans  pofférité,  au  moins 
connue. 

f n 930  on  voit  Bofon  régner  à Orange  : on  ne 
fait  fi  ce  Bofon  etoit  parent  & héritier  naturel  des 
quatre  premiers  comtes  ; on  le  regarde  comme  la 
tige  de  la  fécondé  Maifon  d’Orange,  & depuis  ce 
Bofon,  la  iuite  des  comtes  d’Orange  n’eft  pas  in- 
terrompue; il  mourut  vers  l’an  960,  & fa  pofférité 
mafeuline  poffeda  l’Ftat  d’Orange  jufqu’en  1 an 
iico,  que  Rambaud  II,  dont  Bofon  étoit  le  tri- 
faieul,  s’étant  croife  avec  R aymond  de  Saint-Gilles, 
mourut  dans  cette  expédition.  Il  ne  laiffa  qu’une 
fille  , nommée  Tiburge  , qui  lui  fuccéda. 

Elle  époufa,  en  1113,  un  cadet  de  la  Maifon 
des  comtes  de  Montpellier , qui  forma  la  troifième 
Maifon  d’Orange. 

Ils  biffèrent  deux  fils  , Guillaume  III  & Ram- 
baud , entre  lefquels  le  comté  d’Orange  fut  par- 
tagé , en  exécution  du  teftament  de  leur  père. 
Ainfi  Guillaume  III , quoiqu’aîné , n’en  eut  que  la 
moitié. 

Autre  partage.  Guillaume  III  laiffa  deux  enfans , 
Guillaume  IV  & Tiburge  IIe.,  qu’il  inftitua  hé- 
ritiers par  égale  portion.  Tiburge  1 Ie.  n'ayant  point 
d’enfans , ni  apparemment  grande  amitié  pour  fa 
famille  , inftitua  fes  héritiers  les  chevaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérufalem  pour  fa  portion,  qui  étoit 
le  quart  au  total  du  comté  d’Orange.  Tiburge  IIe. 
mourut  en  1 180.  Guillaume  IV  fon  frère , mort 
dès  1 173,  avoit  biffe  un  fils  unique , nommé’  Ram- 
baud III  , qui , mourant  fans  enfans  en  1190, 
imita  l’exemple  de  Tiburge  IIe.  fa  tante  , & biffa 
aufli  fon  quart  du  comté  d’Orange  aux  chevaliers 
hofpitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérufalem, qui  par-là 
réunirent  1a  moitié  du  comté  d’Orange.  Ils  y fai- 
foient  battre  monnaie. 

L’autre  moitié  , qui  avoit  été  le  partage  de 
Rambaud,  fils  de  Tiburge  iie.,  & frère  de  Guil- 
laume III , refta  dans  cette  troifième  Maifon  d’O- 
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range.  Ce  Rambaud  eft  nommé  Rambaud  IV  dans 
la  fucceflion  des  comtes  d'Orange.  11  mourut  fans 
en  fans  en  1173.  Tiburge  IIIe.  fa  fœurfut  fon  héri- 
tière. 

Elle  époufa  Bertrand  de  Baux  , tige  de  la  qua- 
trième Maifon  d'Orange.  L'empereur  Frédéric  1 , 
dit  Barberouffe , roi  d'Arles,  étant  venu  fe  faire 
couronner  dans  la  ville  d’Arles , déféra  le  titre  de 
Prince  a Orange  à Bertrand,  avec  le  droit  de  porter 
la  couronne  fermée.  Telle  fut  l'éreétion  d'Orange 
en  principauté.  Bertrand  mourut  en  1200,  & eut 

four  luccelfeur  Guillaume  V,  prince  d'Orange  , 
aîné  de  fes  f.ls. 

Celui-ci  fut  invefli , en  1214,  par  l’empereur 
Frédéric  I!  , du  titre  de  roi  d’ Ailes  & de  Vienne. 
Il  s'intitula  Prince  d Orange  par  la  grâce  de  Dieu. 
11  lit  la  guerre  aux  Albigeois  d'Avignon, 

Rendus  cruels  enfin  pas  notre  barbarie. 

Ayant  eu  le  malheur  d'être  vaincu  8c  pris,  il  fut 
conduit  dans  Avignon,  où,  par  une  abomination 
digne  du  tems  8c  digne  de  la  rage  des  feccaires , il 
fut  écorché  tout  vif,  & fon  corps  mis  en  morceaux. 
Ce  crime  eft  de  l'an  1230. 

, Pr?noe  j quoique  décoré  du  titre  de  principauté , 
n'étoit,  comme  on  fait,  que  la  moitié  de  l'ancien 
comté  d’Orange.  On  partagea  encore  cette  moitié 
entre  les  deux  fils  de  Guillaume  V,  8c  chacun  n'eut 
plus  de  nouveau  que  le  quart.  Une  fingularité  ou 
irrégularité  qui  arriva  en  1248  , fut  que  Guil- 
laume Vil  , petit-fils  de  Guillaume  V,  ayant  laifte 
une  fille  nommée  Tiburgette  , elle  n'hérita  point 
de  la  portion  qui  avoit  appartenu  à fon  père  , les 
principes  de  la  loi  falique  & de  la  mafeulinité  des 
fiefs  ayant  été  alors  appliqués  à la  principauté 
d Orange. 

Enfin,  de  partage  en  partage,  8c  d'échange  en 
échange , Bertrand  III,  de  cette  même  Maifon  de 
Eaux  , refta  feul  prince  d'Orange , c’eft  - à - dire  , 
féal  maître  de  la  moitié  de  cet  Etat,  l'autre  moitié 
appartenant  toujours  aux  chevaliers  hofpitaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérufalem. 

Ce  Bertrand  III  fut  favori  de  Charles  II , roi  de 
Sicile,  connu  fous  le  nom  de  Charles-le-Boiteux, 
fécond  roi  de  Naples  ou  de  Sicile  de  la  première 
Maifon  d'Anjou.  Ce  Roi  acheta , des  chevaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérulalem  , la  moitié  qu’ils  avoient 
dans  la  principauté  d'Orange , & en  fit  don  à Ber- 
trand. Par-là  fut  réparé,  pour  la  Maifon  de  Baux , 
letort  qu'avoient  fait  à la  troifième  Miaifon  d'Orange 
les  difpofitions  teftamentaires  de  Tiburge  IIe.  & 
de  Rambaud  J II  fon  neveu  , & Bertrand  III  fe  re- 
trouva, vers  le  commencement  du  quatorzième 
fiècle  , en  poflëffion  de  la  principauté  d'Orange 
toute  entière,  dont  le  quart,  depuis  1180,  8c  la 
moitié,  depuis  1190,  fembloit  irrévocablement 
perdue  pour  les  feigneurs  d'Orange. 

Raymond  III , petit-fils  de  Bertrand  III,  8c  l'un 
de  fes  fuccefleurs  dans  la  principauté  d’Orange , 


fut  aufli  févérement  traité  par  la  reine  de  Naples , 
Jeanne  Ire.,  que  fon  aïeul  avoit  été  traité  favorable- 
ment par  Charles-le-Boîteux , bifaïeul  de  Jeanne} 
elle  lui  fit  faire  fon  procès  , & le  fit  condamner  à 
être  décapité  : il  obtint  cependant  fa  grâce. 

Sa  fille  unique , Marie , époufa  en  1 388  Jean  de 
Châlons , & par  ce  mariage  la  principauté  d’O- 
range palfa  dans  la  Maifon  de  Châlons,  cinquième 
Maifon  d'Orange.  Cette  race  produifit  quatre  prin- 
ces d’Orange,  tous  célèbres,  tous  appartenans  à 
l’Hiftoire.  _ 

i°.  Louis,  fils  aîné  de  Jean  de  Châlons  & de 
Marie  de  Baux,  attaqua  le  Dauphiné  en  1429,  fut 
défait  à la  bataille  d'Anthon.  Il  ne  fe  fauva  qu’en 
fe  jetant  à cheval  8c  tout  armé  dans  le  Rhône,  8c 
le  traverfant  à la  nage. 

2°.  Guillaume  VIII  fon  fuccefleur,  attaché  au 
parti  du  duc  de  Bourgogne , Charles-le-Téméraire, 
fut  fait  prifonnier  par  les  Français  en  1473  , 8c  fut 
forcé  de  rendre  hommage  à Louis  XI  pour  fa  prin- 
cipauté d'Orange. 

30.  Jean  fon  fils  fervit  d’abord  Louis  XI  contre 
Marie  de  Bourgogne  ; mais  Louis  XI  lui  ayant 
manqué  de  parole , ce  qui  lui  arrivoit  fou  vent , Jean 
fervit  avec  plus  de  zèle  encore  Marie  de  Bourgogne 
& Maximilien  d'Autriche  fon  mari.  L.ouisXI , pour 
le  punir  , conffqua  fa  principauté  d Orange.  Sous 
le  régné  de  Charles  XIII , Jean  de  Châlons  prit 
parti  pour  le  duc  d'Orléans  , 8c  fût  fait  prifonnier 
avec  lui  en  1488,  à la  bataille  de  Saint- Aubin-du- 
Cormier.  Louis  XII  récompenfoit  les  fsrvices  ren- 
dus au  duc  d’Orléans , s'il  n’en  vengeoit  pas  les 
injures  : il  rendit  à Jean  de  Châlons  la  principauté 
d’Orange. 

4°.  Philibert,  fils  de  Jean,  fervit  Charles-Quint 
contre  la  France.  François  I confifqua  fa  princi- 
pauté en  1320.  En  1325,  il  fut  arrêté  & retenu 
prifonnier  en  paflant  par  la  France.  Délivré  par  le 
traité  de  Madrid , il  ne  Longea  plus  qu’à  fe  venger, 
8c,  grâce  à fon  reflentiment , il  devint  le  fécond 
héros  de  l'Europe  : le  connétable  de  Bourbon  fut 
le  premier  ; ils  alfocièrent  leurs  haines,  coururent 
enfemble  à la  gloire  8c  à la  vengeance,  y trouvè- 
rent l'un  8c  l’autre  la  mort.  Ce  fut  le  prince  d'O- 
range qui  prit  Rome  d’aflaut , 8c  qui  en  fit  le  fac, 
après  avoir  vu  périr  fous  les  murs  de  cette  ville  le 
connétable  de  Bourbon  , fon  chef  8c  fon  maître. 
Le  traité  de  Cambrai  lui  fit  rendre  fa  principauté. 
I!  fut  tué  en  1 3 30 , au  fiége  de  Florence. 

Claude  fa  foeur  avoit  époufé  Henri  de  Naftau. 
Philibert  étant  mort  fans  enfans  , la  Maifon  de 
Naftau  ( voytj  cet  article  dans  le  Dictionnaire  ) 
devint  la  fixième  Maifon  d’Orange. 

René  de  Naftau,  né  de  ce  mariage , fut  un  des 
généraux  de  Charles-Quint  ; il  fut  tué  en  1 334  au 
fiége  de  Saint-Dizier  en  Champagne. 

Son  fils  fut  le  fameux  Guillaume , prince  d'O- 
range , fondateur  de  la» république  de  Hollande, 
8c  bifaïeul  de  Guillaume  III , roi  d'Angleterre. 

A la  mort  de  ce  monarque,  il  s'éleva  pluûeurs 
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prétendant  ; un  NafTau  , prince  de  Frife,  inftitué 
par  Guillaume lii  ;le  roi  de  Prude,  Frédéric,  des- 
cendu d'un  NaiTau  ; le  prince  de  Conti , alléguant 
une  ancienne  fubftitution  qui  le  regardoit  ; par 
dedus  tout,  Louis  XIV,  prétendant  que  la  princi- 
pauté d’Orange  étoit  dévolue  à la  couronne  faute 
d hoirs  males.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
adjugea  le  domaine  utile  de  cette  principauté  à 
M.  le  prince  de  Conti,  & le  haut  domaine  au  Roi , 
qui  en  conféquence réunit, en  170 1,  cette  princi- 
pauté à la  couronne. 

Feu  M.  le  prince  de  Conti  a depuis  vendu  au 
roi  Louis  X\  le  domaine  utile  de  cette  même  prin- 
cipauté d'Orange. 

ORLÉANS  (Comté,  pu' s Duchéi/).  Uobert- 
le-Sort  & Sa  poüérité, pifqu’à  Hugues  Capet,ont 
podédé  le  comte  d'Orléans,  ainfi  que  le  duché  de 
France  & le  comté  de  Paris  (yoye[  l'article  France ) 
(duché  de)  , & Hugues  Capet,  à Son  avènement, 
réunit  ces  trois  domaines  à la  couronne. 

Philippe  de  France  , Second  fils  de  Philippe  de 
\ alois , eut  le  duché  d'Orléans  en  apanage  en  1 3 yo. 
A Sa  mort,  arrivée  en  1575-,  Seconde  réunion 
d Orléans  a la  couronne , ce  duc  d'Orléans  11'ayant 
pas  fait  Souche. 

Louis  de  France,  Second  fils  de  Charles  V,  & 
frere  de  Charles  VI,  créé  duc  d'Orléans  en  1 380, 
fut  la  tige  de  la  branche  d Orléans , qui  parvint , 
en  1398,  à la  couronne , dans  la  perionne  de 
Louis  X il,  petit-fils  de  Louis,  duc  d'Orléans. 
Troifième  réunion. 

Le  duché  d Orléans  fut  encore  donné  en  apa- 
nage à Monfieur  (Gallon  ) , frère  de  Louis  XIII, 
lequel  ne  fit  point  louche.  Quatrième  réunion. 

Il  fut  enl'uite  donné  à Monfieur , frère  de 
Louis  XI\ , dont  la  poftérite  le  polïede  aujour- 
d'hui. 

OSSONE  (Comté  d').  Etienne  I,  dit  Tête- 
Hardie , Second  fils  de  Guillaume  I,  comte  de 
Bourgogne  , de  Vienne  & de  Mâcon  , eut  pour 
partage,  en  1087,  les  comtés  de  Vienne  & d'Ofi- 
fone.  Il  étoit  frère  de  Guy  , archevêque  de 
Vienne , qui  fut  depuis  Pape  Sous  le  nom  de  Ca- 
lixte  II.  Etienne  Se  croifa  pour  la  Terre-Sainte  en 
1 102 , 5c  y fut  tué  dans  un  combat  le  1 1 avril  1 1 1 2. 
Sa  p o Hérité  polfeda  le  comté  d'Offone. 

Etienne  11  Son  arrière-petit-fils  épouSa  Eéa- 
tr  x , fille  5c  héritière  de  Guillaume  , comte  de 
Chalons , de  laquelle  il  fut  Séparé  dans  la  Suite 
pour  caufe  de  parenté;  mais  il  en  avoit  eu  un  fils, 
Jean,  dit  le  Sage , qui,  étant  comte  de  Châlons 
du  coté  de  Sa  mère  , comme  il  étoit  comte  d'Of- 
fone  du  côté  dç  Son  père,  prit  le  titre  de  comte 
de  Chalons,  comme  Supérieur  à l'autre , & depuis 
ce  teins  le  nom  de  Châlons  devint  celui  de  cette 
Maifon 

L laiffa  des  fils  de  trois  lits.  Hugues  Son  fuccef- 
feur , his  du  premier  lit , fut  comte  de  Bourgogne 


par  Son  mariage  avec  Alix  de  Méranie.  11  vendit 
le  comte  d Offone  à Hugues  IV,  duc  de  Bnurgor 
gp.e  ; ce  qui  opéra , en  1 283,  la  réunion  de  ce  comté  ' 
d Olïone  au  duché  de  Bourgogne  , qui  fut  réuni 
à la  couronne  en  1477. 

L'aîné  des  fils  du  troifième  lit  de  Jean-le-Sage , 
nommé  Jean  de  Chalons,  Seigneur  d’Arlay,  fut 
la  tige  des  princes  d’Orange  de  la  Maifon  de 
Châlons. 

PENTH1ÈVRE  (Comté  de).  A la  mort  de 
Sieofiroy , comte  ou  duc  de  Bretagne,  arrivée  en 
1 an  1008 , Eudes  Son  Second  fils  , frere  puîné 
d'Alain  111 , eut  en  partage  le  comté  de  Pen- 
thièvre. 

il  laiifa  deux  fils  , Geoffroy  1 , ' tienne. 

Geoffroy  I fut  comte  de  Penthièvre  : Conan  I 
Son  fils  ne  laiifa  qu’une  fille,  nommée  Marguerite, 
qui  épouSa  Conan  III , duc  de  Bretagne  : c’étoit 
une  occafion  de  réunir  le  comte  de  Penthièv.ra  au 
duché  de  Bretagne  : la  réunion  ne  fie  fit  point, 
Marguerite  n’eut  point  le  comté  de  Penthièvre. 
Par  une  théorie  peu  ufitée  alors  en  matière  féo- 
dale , Penthièvre  fut  réputé  fief  mafeulin,  & ce 
fut  E-tienne,  frère  de  Geoffroy  V,  qui  fut  le  Suc- 
ceffeur  de  Conan  I fon  neveu , en  1 120. 

C’eft  le  fécond  fils  de  cet  Etienne , nommé 
Eudes  , vicomte  de  Porhoèt  , qui  efl  regardé 
comme  la  tige  de  la  Maifon  de  Rohan.  Cet  Eudes 
eut  le  comte  de  Penthièvre  à la  mort  de  Geoffroy  II 
fon  frère  aîné  , arrivée  en  1x40.  II  épouSa  Certhe, 
duchelfe  de  Bretagne  , & , Se  livrant  tout  entier  au 
loin  de  faire  valoir  ies  prétentions  que  ce  mariage 
lui  donnoit  Sur  le  duché  de  Bretagne , il  céda  , en 
1149,  le  comté  de  Pentaièvre  à Henri  Son  frèrç 
cadet. 

Henri  II,  petit-fils  de  celui-ci,  mourut  fans 
enfans  en  1212.  Alors  Pierre  de  Dreux,  duc  de 
Bretagne  par  Alix  Sa  femme , réunit  le  comté  de 
Penthièvre  à, la  Bretagne. 

Il  fe  forma , en  1 290 , une  fécondé  Maifon  de 
comtes  de  Penthièvre,  toujours  Sortis  des  Souve- 
rains de  la  Bretagne.  Guy  de  Bretagne,  Second  fils 
d’Artus  II,  duc  de  Bretagne,  en  fut  la  tige.  Ce 
fut  Jeanne-la-Boîteufe  fa  fille,  qui  époufa  Charles 
de  Blois,  & qui  difputa  fi  long-tems  le  duché  de 
Bretagne  à la  branche  de  Montfort. 

Jean  fon  fils,  gendre  du  connétable  de  Clilfon, 
eut  le  comté  de  Penthièvre. 

Olivier,  fils  de  Jean,  ayant  confpiré  contre  le 
quc  de  Bretagne  , & l’ayant  fait  prisonnier  en  tra- 
mfon , la  Bretagne  entière  Se  Souleva  en  faveur  de 
fon  duc,  força  Olivier  de  le  remettre  en  liberté, 
&, pourSuivant  la  vengeance  de  cet  attentat,  fit 
faire  le  procès  aux  coupables.  Olivier  & les  com- 
plices furent  condamnés  à mort  par  contumace  , 
le  comte  de  PenthLvre  fut  confifqué  & réuni  à la 
Bretagne  en  1419. 

Le  roi  Charles  IX  , en  1 y 69 , érigea  Penthièvre 
en  duché-pairie  en  fayeur  de  Sébaftien  de  Luxenv* 
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bourg  , qui  deicendoit  de  la  Maifon  de  Blois-Pen- 
thièvre  par  Charlotte  de  Brode  fa  mère. 

Marie  de  Luxembourg  , fille  de  Sébaftien  , époufa 
le  duc  de  Mercœur-Lorraine,  & lui  porta  le  duché 
de  Penthièvre , que  Françoife  de  Lorraine  fa  fille 
porta  dans  la  Maifon  de  Vendôme. 

La  princeffe  de  Conti,  fille  de  Louis  XIV,  en 
fit  1 acquifition , & le  vendit  au  comte  deTouloufe, 
en  faveur  duquel  il  fut  de  nouveau  érigé  en  du- 
ché-pairie l’an  1697  , & fervit  de  titre  au  Frince, 
nls  du  comte  de  Touloufe , & père  de  madame  la 
duchefie  d’Orléans. 

PERCHE  (Comté  eu  ).  Yves  de  Bélefme  fut  , 
en  926  y le  premier  comte  du  Perche  : Alençon  y 
étoit  alors  uni,  & relevoit  des  ducs  de  Normandie. 
La  poftérité  mafculine  d'Yves  de  Bélefme  pofféda 
feule  le  ceinte  du  Perche  , & il  n’y  eut  qu’une 
feule  réunion  de  cette  province  à la  couronne. 

Un  petit-fils  d’â  ves  de  Béleime,  nommé  Foul- 
ques,futtué  dansuncombat  contre  les  Normands. 

Geoffroy  I,  arrière-petit-fils  du  même  Yves,  & 
comme  lui  comte  du  Perche , fut  excommunié  par 
Hubert , évêque  de  Chartres , & aflaffiné  dans 
cette  ville  en  fortant  de  l’églife  en  1040. 

La  mémoire  de  Rotroul  fon  fils,  de  Rctrou  II 
& de  Rotrou  III , petit-fils  & arrière-petit-fils  de 
Rotrou  I,  s’eft  confervée  dans  le  nom  de  Nogent- 
le-Rotrou,  foit  que  l’un  d’eux  ait  fondé  ou  aug- 
menté cette  ville,  ou  que  feulement  il  en  fit  fon 
habitation  particulière.  Rotrou  II  fignala  fa  valeur 
dans  la  Terre-Sainte  & en  Efpagne.  Rotrou  III 
mourut  au  fiége  d’Acre  en  1 191 . 

Thomas,  petit-fils  de  ce  dernier  , un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiècle,  fut  tué  à la  bataille 
de  Lincoln  en  1217. 

Guillaume  II  fon  fils  fut  le  dernier  comte  du 
Perche  , & le  dernier  mâle  de  fa  Maifon.  11  étoit 
eccléfiaftique  & pofifedoit  l’évêché  de  Chalons. 
Après  fa  mort  , arrivée  en  1 240 , le  roi  faint 
Louis  réunit  le  Perche  à la  couronne , ayant  acheté 
les  droits  de  ceux  qui  pouvoienty  avoir  des  pré- 
tentions bien  fondées,  nommément  ceux  d’un  fei- 
gneur  de  Château-Gonder,  iffii  d'une  fille  de  la 
Maifon  des  comtes  du  Perche. 

PÉRIGORD  (Comté  de).  La  Maifon  des 
comtes  de  Périgord  eft  defcendue  de  la  première 
Maifon  des  comtes  d’Angoulême.  Wlgrain  II  , 
comte  d'Angoulême,  arrière-petit-fils  d’Itier,  eut 
deux  fils,  Adduin,  qui  lui  fuccéda  dans  le  comté 
d'Angoulême  en  l’an  900,  & Guillaume,  qui  à 
la  même  époque  eut  en  partage  le  Périgord  &c 
l’Agénois,  & tut  le  premier  comte  de  Périgord. 

Emme  fa  petite-fille  , héritière  de  ce  comté , 
époufa  Bofon , comte  de  la  Marche  ; elle  en  eut 
un  fils , Elie  I , furnommé  Talerand,  nom  qui  de- 
vint celui  de  toute  fa  poftérité.  La  fucceflion  maf- 
culine de  cette  race,  depuis  950  jufqu’en  1396, 
n’eft  interrompue  qu’un  moment , de  1 3 35  à 1 3 50 , 
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par  Marguerite  , fille  d’Archambaud  III  & fon  uni- 
que héritière , qui  époufa  Renaud  V,  fire  de  Pons, 
août  elle  n’eut  pas  d’enfans.  Roger- Bernard  de 
J aierand  fon  oncle  lui  fuccéda.  Elle  étoit  nièce 
auffi  de  ce  fameux  cardinal  de  Périgord,  Jean, qui 
fit  tout  ce  qu’il  put,  par  fes  négociations,  pour 
prévenir  le  défaftre  de  Poitiers , qui  ne  put  rien 
obtenir  de  l’inflexible  roi  Jean.  Alors  Roger-Ber- 
nard de  Talerand  fon  frère  devint  vaflal  du  roi 
d’Angleterre  & du  Prince  Noir  fon  fils  , duc  de 
Guienne  : il  le  fut  d’abord  par  le  fait,  puis,  en 
1360,  par  le  traité  de  Bretigny  ; mais  en  1368  il 
fe  joignit  des  premiers  aux  grands  vaflaux  qui 
s’empreffèrent  de  fecouer  le  joug  de  l’Angleterre, 
& de  rentrer  fous  la  domination  de  la  France. 

Le  zèle  très-fupérieur  encore  à celui  de  leur 
comte , que  fignalèrent  en  cette  occafion  les  villes 
de  Périgueux  & de  Sarlat , capitales,  l’une  du 
haut , l’autre  du  Bas-Périgord,  leur  valut  des  pri- 
vilèges qui  tournoient  au  détriment  des  droits  de 
leur  comte.  Archambaud  IV,  fils  de  Roger-Ber- 
nard de  Talerand  , voulut  exercer  ces  droits  dans 
leur  intégrité.  Il  fit  la  guerre  à la  ville  de  Péri- 
gueux , & en  ravagea  le  territoire  pour  obliger  les 
habitans  à fe  foumettre  entièrement  à lui  : ceux- 
ci  implorèrent  l’autorité  du  roi  Charles  VI , auto- 
rité fouvent  méprifée  , & qui  le  fut  dans  cette 
occafion  par  le  comte  de  Périgord.  Pour  le  punir 
de  ce  mépris,  un  arrêt  du  parlement  confifqua  fes 
biens  ; mais  cet  arrêt  refta  fans  exécution  : la 
guerre  continua  fous  Archambaud  V,  fils  & fuc- 
cefteur  d’Archambaud  IV,  & Charles  VI  continua 
de  protéger  les  habitans  de  Périgueux.  Archam- 
baud V fut  pris  dans  Montignac  par  le  maréchal 
de  Sancerre  : on  le  conduifit  à Paris,  & le  comté 
de  Périgord  fut  confifqué  fur  lui  par  un  arrêt  de 
l’an  1396. 

La  même  année  , Charles  VI  en  fit  don  au  duc 
d'Orléans  fon  frère  , qui  , par  furcroît  de  fureté  , 
traita  des  droits  d’Eléonore  , fœur  d’Archam- 
baud V. 

Le  duc  d’Orléans  fit  des  comtés  de  Périgord  & 
d’Angoulême  le  partage  de  fon  troifième  fils, 
Jean. 

Celui-ci  vendit,  en  1443,  le  Périgord  à Jean 
de  Blois,  dit  de  Bretagne  , comte  de  Penthièvre, 
qui  aida  Charles  Vil  à chafler  les  Anglais  de  la 
Guienne.  Il  eut  pour  héritière  Françoife  d’Avau- 
gour  fa  nièce  , qui  époufa  le  feigneur  d’Albret , 
Alain  I;  elle  mourut  en  1488. 

Jean  d'Albret  fon  fils  lui  fuccéda  : ce  fut  lui  qui 
époufa  l’héritière  de  Navarre,  Catherine  de  Foix. 
Le  Périgord  fut  réuni  en  1488  au  comté  d’Albret 
par  l’avénement  de  Jean  d’Albret,  & le  comté 
d'Albret  fut  réuni  à la  couronne  par  l’avénement 
de  Henri  IV  à cette  couronne  en  15 89. 

PONTHIEU  (Comté  de).  Le  comté  de 
Ponthieu  pafla  par  diverfes  alliances , non-feule- 
ment dans  des  Maifons  françaifes  , mais  encore  à 
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des  puifijnces  étrangères,  telles  que  la  Caftille  & 
l’Angleterre. 

Herluin  , comte  de  Ponthieu  , portedoit  cette 
contrée  en  939  . de  fa  poftérité  mafculine  en  fut , 
pendant  un  fiècle  & demi , en  porteffion.  Hugues  I 
icn  arrière-petit-fils  époufa  Gifelle,  fille  de  Hugues 
C.apet  , & , en  laveur  de  ce  mariage,  Hugues  Ca- 
pet  lui  céda  les  droits  qu’il  avoit  lut  Abbeville. 

Agnès , héritière  du  comté  de  Ponthieu  en  icSo, 
époufa, en  1095-,  Robert, comte  d’Alençon,  de  par- 
ce mariage  le  Ponthieu  parta  dans  la  Maifon  d’A- 
lençon. 

Guillaume  IV,  arrière-petit-fils  de  Robert  & 
d’Agnès  , époufa  une  fœur  de  Philippe-Augufte  , 
long  - tems  promife  à Richard  Cœur-de-Lion, 
quelle  n’époufa  point , ayant  été  accufée  d’avoir 
eu  un  enfant  de  Henri  II , père  de  Richard  ; elle 
fe  nommoit  Alix.  Guillaume,  comte  d’Alençon  , 
fe  mettant  au  dertùs  demes  bruits  , ou  n’y  croyant 
pas,  voulut  bien  époufer  ce  rebut  de  l’Angleterre 
en  1 191. 

Marie  leur  fille,  devenue  héritière  de  Ponthieu, 
le  porta  dans  la  Maifon  de  Simon  de  Dammartin  , 
comte  d’Aumale  , fon  mari. 

Ils  n’eurent  qu’une  fille  , Jeanne,  qui  le  porta 
en  dot  à Ferdinand  III , roi  de  Caftille.  Apres  la 
mort  de  ce  Prince,  elle  fe  retira  dans  ce  même 
comté  de  Ponthieu,  où  elle  mourut  en  1279. 

Du  mariage  du  roi  & de  la  reine  de  Callille  na- 
uit  une  fille,  nommée  Eléonore,  qui,  ayant  hérité 
e fes  frères  en  1282 , eut  le  comté  de  Ponthieu  , 
qu’elle  porta  dans  la  Maifon  d’Angleterre  par  fon 
mariage  avec  Edouard  I.  Ce  Prince , Edouard  II 
fon  fils,  Edouard  III  fon  petit-fils,  & même 
Edouard  , prince  de  Galles,  fon  arrière-petit-fils, 
dit  le  Prince-Noir,  polfédèrent  le  Ponthieu,  ce 
dernier  en  ayant  été  inverti  par  Edouard  III Von 
père  , auquel  il  ne  furvecut  pas.  Ce  fut  fur 
Edouard  111  & lur  le  prince  de  Galles  alors  mou- 
rant , cjue  le  comté  de  Ponthieu  fut  confifqué,  & 
réuni  à la  couronne  le  14  mars  1380,  par  Char- 
les V,  aulrt  mourant  ou  bien  près  de  mourir. 

PROVENCE  (Comié  de).  Cette  contrée, 
voifine  de  1 Italie  & que  les  Romains  appelèrent 
même  h petite  Italie  y fut  une  des  premières  con- 
quêtes qu'ils  firent  hors  de  l’Italie,  & qu’ils  rédui- 
firent  en  province  de  l’Empire  romain;  c’eft  pour- 
quoi ils  lui  donnèrent  le  nom  générique  de  Pro- 
vince , Provincia.  Ce  qu’ils  avoient  aînfi  généra- 
lité, nous  l’avons  particularifé  : nous  difons  Pro- 
vence , & nous  en  faifons  le  nom  particulier  de 
cette  province;  mais , en  latin  , elle  conferve  le 
nom  générique  qui  lui  avoit  été  donné  par  les 
Romains.  Les  Vifigoths  s’en  emparèrent  l’an 
416.  Ils  furent  chartes  par  les  Bourguignons,  qui 
1 incorporèrent  au  premier  royaume  de  Bourgogne  ; 
elle  fit , dans  la  fuite,  partie  du  royaume  d’Arles. 
Au  neuvième  fiècle  , elle  commença  d’avoir  des 
Htjloire.  Tome  C/.  Supplément. 
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comtes  particuliers.  Vers  l’an  840,  Thibaud  fut 
inverti  du  comte  d’Arles  par  Bofon , roi  d’Arles* 

Hugues  fon  fils  fut  premier  miniftre  & gendre 
du  r°i  d’Arles  , Louis  l’Aveugle , & devint  lui- 
même  roi  d’Arles  ; mais  il  ne  laifla  point  d enfans  : 
il  n avoit  qu’une  nièce  , qu’il  maria  , en  930,  au 
comte  Bofon,  frère  de  Raoul,  roi  de  France,  & 
il  invertit  du  comté  de  Provence  ce  comte  Bofon 
fon  gendre. 

Guillaume  I , petit-fils  de  ce  Bofon , extermina, 
en  972,  tout  ce  qui  étoit  rerté  de  Sarrafins  en 
Provence  ; il  mourut  en  992  à Avignon,  ayant 
pris  l’habit  de  moine. 

Les  Empereurs  étoient  devenus  rois  d’Arles  , 
& les  comtes  de  Provence  relevoient  d’eux.  Ber- 
trand , un  des  defeendans  de  Bofon  & de  Guil- 
laume , prit  parti  dans  la  trop  fameufe  querelle  du 
pape  Grégoire  VI 1 & de  l’empereur  Henri  IV. 
Quand  cet  Empereur  eut  été  excommunié,  Ber- 
trand ne  voulut  plus  le  reconnoitre  pour  fuzerain 
ni  pour  roi  d Arles,  & il  s’emprefla  de  rendre 
hommage  à Grégoire  VIL  Mais  en  quoi  ce  Pape 
devenoit-il  fuzerain  de  la  Provence?  Pour  avoir 
mal-à-propos  peut-etre  8e  injuftement  excommu- 
nie ion  ennemi.  Que  Bertrand  refufatdereconnoî- 
tre  un  excommunié  pour  fuzerain,  cette  erreur 
étoit  allez  conforme  aux  idées  du  tems  ; mais 
comment  ne  fe  rendoit-il  pas  indépendant  plutôt 
que  de  porter  ainfi  fon  hommage  au  Pape,  & de 
l’inviter,  par  cette  déma-che,  à prodiguer  des 
excommunications  dont  1 effet  ieroit  d’accroitre  fa 
mouvance. 

La  fécondé  race  des  comtes  de  Provence  finit 
dans  Bertrand  . il  lailla  une  fille  unique  , nommee 
Gerberge,  laquelle  époufa  Gilbert,  vicomte  de 
Gevaudan  , qu’elle  fit  comte  de  Provence. 

De  ce  mariage  naquirent  trois  filles  : Douce  Irc. 
qui  époufa  Raymond-Bérenger  III,  comte  de  Bar- 
celonne  ; Faidide,  femme  d’ Alphonfe  Jourdain , 
comte  de  Touloufe  , & Stéphanie,  mariée  à Ray- 
mond de  Baux.  ' 1 

L’aînée , Douce , eut  le  comté  de  Provence 
dont  elle  fit  donation , en  1 1 1 3 , au  comte  de  Bar- 
celonne  fon  mari.  Us  tranfigèrent  avec  Alphonfe 
Jourdain,  comte  de  Touloufe  , mari  de  Faidide 
des  droits  de  fa  femme  fur  la  Provence  ; ils  lui 
cédèrent  Beaucaire  8e  toute  la  partie  de-  la  Pro- 
vence fituée  entre  l’Ifere  & la  Durance , à l’excep- 
tion d’Avignon  ; & les  deux  Princes,  c’eft-à-dire 
le  comte  de  Barcelonne  & le  comte  de  Touloufe  * 
firent  entr’eux  une  fubftitution  réciproque  Au 
moyen  de  ces  arrangemens , ils  crurent  pouvoir 
neguger  de  traiter  avec  Stéphanie  & Raymond  de 
Baux  fon  mari. 

En  1 1 30  le  comte  de  Barcelonne  & de  Provence 
partagea  fes  Etats  entre  fes  deux  fils , Ravmond- 
Bérenger  Sz  Bérenger-Raymond  : la  Provence  fut 
le  partage  de  ce  dernier.  Leur  fœur , femme  du 
roi  de  Caftille,  Alphonfe  VIII,  leur  fut  fubftituée 
! Après  ces  arrangemens  de  famille  , Rayinond-Bé-" 
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jengerlll  fe  retira  du  monde  & fe  fit  templier: 
Bérenger-Raymond  fon  fils  eut  une  longue  guerre 
àfoutenir  contreRaymond  de  Baux  pour  les  droits 
de  Stéphanie,  femme  de  ce  dernier  , auxquels  on 
avoir  eu  trop  peu  d'égard.  Il  fut  tué  en  Langue- 
doc l'an  1144,  dans  une  fédition  qu’il  s’efforçoit 
en  vain  d’appaifer. 

Raymond-Bérenger  1 fon  fils  lui  fuccéda  fous  la 
tutelle  & la  régence  de  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Barcelonne  , frère  aîné  de  fon  père.  Cependant 
Raymond  de  Baux  réclamoit  toujours  les  droits  de 
Stéphanie  fa  femme  fur  la  Provence  : il  s'étoit  fait 
donner  une  invefiiture  de  ce  comté  par  l’empeteur 
Conrad  , comme  roi  d'Arles  : le  Régent  lui  fit  la 
guerre  avec  tant  d'avantage,  qu’il  l'obligea  de  fe 
foumettre , de  renoncer  à les  droits  & de  lui  rendre 
hommage.  Jamais  Régent  ne  fut  plus  utile  à un 
Etat,  ni  tuteur  à un  pupille,  que  Raymond-Béren- 
ger , comte  de  Barcelonne  , le  fut  à Raymond-Bé- 
renger , comte  de  Provence.  Hugues , fils  de  Ray- 
mond de  Baux  , reprit  la  querelle  concernant  les 
droits  de  fa  mère  : il  obtint  de  l'empereur  Frédé- 
ric I , dit  Bdrberoujfc , la  confirmation  del’invefti- 
ture  donnée  à fon  père  par  Conrad.  Le  Régent 
marcha  contre  ce  nouvel  ennemi , lui  prit  trente 
places,  entr’autres  Baux,  chef-lieu  de  fes  domai- 
nes. 11  Ht  plus  : il  maria  fon  pupille  avec  Richilde 
de  Suabe  , nièce  de  l'Empereur,  qui,  en  faveur 
de  ce  mariage  , voulut  bien  renoncer  à la  fouve- 
raineté  de  la  Provence  , & céder  même  au  jeune 
comte  , devenu  fon  neveu  , 1 hommage  du  comté 
de  Forcalquier  & de  la  ville  d'Arles , moyennant 
une  redevance  dont  ils  convinrent.  . 

Ce  fut  en  1162  que  Raymond-Bérenger , comte 
de  Provence  , commença  de  régner  par  lui- 
même.  La  ville  de  Nice  s 'étant  foulevée  contre  lui 
en  1166,  il  courut  l'affiéger , & fut  tué  à ce  fiége. 
11  lailfa  une  fille  en  bas  âge;  ce  fut  Douce  11e-,  com- 
tefife  de  Provence.  Elle  étoit  dès-lors  accordée 
avec  le  fils  de  Raymond  V,  comte  de  Touloufe. 
Ce  comte,  pour  afiurer  ce  mariage  , accourut  en 
Provence  & s'en  rendit  maître  ; mais  c’étoit  un 
maître  etranger,  faqui  n’avoit  encore  aucun  droit. 
Raymond-Bérenger,  comte  de  Barcelonne , ce  Ré- 
gent fi  utile  à la  Provence  , avoit  laiifé  un  fils  qui 
fut  roi  d'Arragon  , fous  le  nom  d'Alphonfe.  Ce 
Prince, petit-fils  de  Douce  lre.,  prétendit  avoir  plus 
de  droit  que  le  comte  de  Touloufe,  de  fe  mêler 
des  affaires  de  la  Provence.  Il  en  chafla  le  comte 
de  Touloufe  ; il  fe  fit  déclarer  Régent  & tuteur  de 
la  jeune  princelfe  Douce  11e.,  fa  nièce  à la  mode  de 
Bretagne.  Celle-ci  mourut  en  1172,  à peine  nu- 
bile. Le  roi  d’Arragon,  comme  fon  plus  proche 
parent,  lui  fuccéda  dans  la  Provence. 

Ce  roi  d’Arragon,  Alphonfe,  fut,  à trois  diffé- 
rentes reprifes,  comte  de  Provence  : il  acheva 
d'abord  la  guerre  contre  le  comte  de  Touloufe, 
qu'il  obligea  de  renoncer  à tous  les  droits  qu’il 
pouvoir  prétendre  fur  la  Provence  ; il  fournit  en- 
fuite  cette  ville  de  Nice , au  fiége  de  laquelle 


avoit  péri  fon  coufin , Raymond-Bérenger,  père  de 
Douce  IIe.  Quand  il  eut  ainfi  fournis  & pacifié  la 
Provence  , il  la  céda  , en  1175,  à Raymond-Béren- 
ger Il  fon  frère , fous  la  condition  de  l'hommage. 

Raymond-Bérenger  II fut  tué  le  jour  de  Pâques, 
1181  , par  Adhémar,  feigneur  de  Marviel,  un  de 
fes  ennemis. 

Le  roi  d’Arragon  vengea  fon  frère  par  h prife 
de  Marviel , dont  les  habitans  furent  paffes  au  fil 
de  l’épée  , & donna  le  comté  de  Provence  à un 
autre  de  fes  frères,  nommé  don  Sanche,  comte 
de  Rouffillon. 

Celui-ci  , ne  s’accommodant  point  du  caractère 
des  Provençaux,  remit  ce  comté  au  Roi  fon  frère, 
& fe  retira  dans  fon  comté  de  Rouffillon  en  1 1 8 y . 

Le  roi  Alphonfe  retint  donc  ce  comté  de  Pro- 
vence , qu’il  avoit  donné  deux  fois  fa  qui  lui  reve- 
noit  toujours  : il  en  compofa  dans  la  fuite  l'apa- 
nage de  dom  Alphonfe  fon  fécond  fils.  Celui-ci 
époufa  Garfinde,  héritière  du  comté  de  Forcal- 
quier , & eut  une  guerre  à foutenir  contre  Béa- 
trix  , fœur  de  Garfinde , au  fujet  des  droits  de 
celle-ci  : la  paix  fe  fit  en  1202.  Béatrix  vendit  fes 
droits  â 1a  fœur. 

Raymond-Bérenger  III,  fils  d’Alphonfe,  n’avoit 
que  cinq  ans  lorfque  fon  père  mourut  en  1209.  Il 
fut  élevé  à Sarragolfe , fous  les  yeux  de  don  Pèdre , 
roi  d'Arragon , fon  oncle  , tandis  que  la  comtelfe 
Garfinde  , mère  du  jeune  comte , gouvernoit  la 
Provence  en  qualité  de  Régente.  Soit  qu’elle  la 
gouvernât  mal , ou  que  les  peuples  fulfent  naturel- 
lement! difpofés  à troubler  la  régence  d’une  femme, 
on  vit  de  toutes  parts  desfujetspuiffans  élever  des 
prétentions  nouvelles  ou  renouveler  des  préten- 
tions anciennes  : les  grandes  villes,  Arles,  Aix, 
Marfeille  , Nice,  Avignon,  prirent  ce  tems  pour 
fe  révolter  & s'ériger  en  républiques.  Le  jeune 
comte  revint  en  Provence,  en  1216,  avec  des 
troupes  arragonaifes  : ce  fut  alfez  pour  lui  d abord 
de  retenir  dans  fon  obéiflance  ce  qui  lui  reftoit  de 
cet  Etat  ; puis  , augmentant  peu  à peu  fa  puif- 
fance,  il  fournit,  en  1226,  la  ville  d’Avignon  , 
prit  Nice  en  1229  ; il  traita,  en  1237,  avec  Mar- 
feille , qui  le  reconnut  pour  fon  fouverain.  Arles 
& les  autres  villes  en  firent  autant. 

C'eft  ce  comte  de  Provence  , Raymond-Béren- 
ger III,  qui  fut  père  de  quatre  Reines.  Béatrix  fa 
quatrième  fille  porta  le  comté  de  Provence  dans  la 
première  Maifon  d'Anjou,  d’où  il  palfa  dans  la 
fécondé,  fa  fut  réuni  à la  couronne  fous  Louis  XI, 
par  le  teffament  du  comte  du  Maine,  dernier 
Prince  de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou.  La  réunion 
en  fut  faite  en  forme  à Compiègne  , en  i486, 
fous  Charles  VIII. 

QUERCY  (Comté  de).  C'eft  à l’an  889 
qu’on  rapporte  l”établ'ffement  des  comtes  hérédi- 
taires de  Quercy.  Robert  fut  le  premier  de  ces 
comtes  ; mais  fa  poftérité  ne  refta  pas  long-tems  en 
poftèfiion  du  Quercy.  Deux  générations  bornèrent 
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cette  fucceffion.  Ses  fils  & fes  petits-fils  en  furent 
feuls  pofiefieurs,  & ce  fut  un  de  fes  fils  (lequel 
avoit  fuccédé  aux  enfans  de  fon  frère  aîné  ) qui  en 
fut  dépouillé,  en  960,  par  Ponce  1 , comte  de 
Touloufe  , avec  lequel  il  étoit  en  guerre.  Par  cet 
événement  le  Quercy  fut  féparé  de  la  Guienne  , 
dont  il  avoit  été  dépendant  jufque-là,  & lit  par- 
tie du  comté  de  Touloufe,  auquel  il  fe  trouva 
réuni , & avec  lequel  il  fut  réuni  à la  couronne 
en  1272. 

ROUERGUE  (Comté  de).  Richard,  vicomte 
de  Carlat , acquit , en  114-,  le  comté  de  Rouer- 
gue d’Alphonle  Jourdain  , comte  de  Touloufe , & 
fut  le  premier  comte  particulier  de  Rhodez  ou  du 
Rouergue. 

Hugues  IV,  fixième  comte  de  Phodez,  eut, 
de  deux  lits,  quatre  filles,  trois  du  premier,  une 
feule  du  fécond  : ce  fut  celle  du  fécond,  nommée 
Cécile , qu’il  inltitua  fon  héritière. 

Celle-ci  époufa  Bernard  VI  , comte  d* Arma- 
gnac. lfabelle , Puînée  des  trois  filles  du  premier 
lit,  qui  avoit  époufé  Geoffroy,  lire  de  Pons,  atta- 
qua le  teftament  de  fon  père,  Sc  réclama  le  Rouer- 
gue. Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  de  Pan  1 312, 
la  déclara  déchue  de  fes  prétentions  , 8c  maintint 
Cécile  dans  la  polfeilîon  du  comté  de  Rhodez, 
qui  par  ce  moyen  fut  réuni  à l’Armagnac  ; 

T Armagnac , réuni  diverfes  fois  à la  couronne , ne 
le  fut  définitivement  qu'à  P avènement  de  Henri  IV. 

( Voyez  Armcgnac  ) 

SALUCES  (Marquisat  de).  Le^  premier 
marquis  de  Saluces,  nommé  Guillaume , fut  invefti 
de  cet  Etat , vers  Pan  920  , par  Hugues  I , roi 
d’Arles,  dont  il  devint  le  vaffal.  Après  l’extinc- 
tion des  rois  d’Arles,  les  marquis  de  Salaces  ren- 
dirent hommage  aux  Dauphins  de  Viennois.  Le 
marquifat  de  Saluces  ne  palfa  point  par  des  femmes 
dans  des  Maifons  étrangères,  & depuis  Guillaume 
jufqu’à  Louis  III,  c’eft-a-dire,  depuis  920  jufqu’à 
ipoo,  cet  Etat  fut  toujours  poffédé  de  mâle  en 
male  & de  père  en  fils. 

Louis  1 1 J laifia  quatre  fils,  Michel-Antoine, 
Jean-Louis,  François  8c  Gabriel. 

Michel-Antoine,  marquis  de  Saluces,  eut  le 
commandement  de  l’armée  françaife  après  la  mort 
de  Lautrec  au  fiége  de  Naples  en  15;  8. 

Cette  armée,  prefque  détruite  par  les  maladies, 
s’étoit  retirée  à Averfe  : les  Impériaux  en  firent  le 
fiége.  Le  marquis  de  Saluces  y ayant  eu  un  genou 
cafîé  d’un  éclat  de  pierre, fit  une  capitulation, par 
laquelle  il  remit  au  prince  d’Orange,  général  de 
Charles-Quint,  la  ville  & le  château  d’ Averfe, 
l’artillerie  , les  vivres  , les  munitions,  les  armes  , 
les  bagages  , les  chevaux  , fa  perfonne  même  & 
celle  des  principaux  officiers.  Saluces  n’eut  pas 
long-tems  a rougir  de  cet  humiliant  traité  : il  mou- 
rut de  fes  blelfures  à Naples,  n’ayant  eu  le  com- 
mandement pendant  un  in-ftancque  pour  voir  per- 


dre tout  le  royaume  de  Naples,  5r  diffiper  toute 

l’armée  françaife. 

Jean-Louis  lui  fuccéda  : il  étoit  détenu  etj 
France,  fur  quelque  foupçon  de  trahifon  , en  1 f 36, 
& le  marquifat  de  Saluces  avoit  été  confifqué  fur 
lui. 

Mais  François  fon  frère  commandoit  cette  année 
en  Piémont  l’armée  françaife  : fa  défection  dans 
cette  même  année  n’eft  que  trop  connue  ; elle  fut 
accompagnée  des  plus  fortes  circonliances  de  tra- 
hifon 8c  d’ingratitude  envers  François  I , qui  l’a- 
voit  comblé  de  biens,  lui  avoit  donné  le  marquifat 
de  Saluces , confifqué  fur  Jean-Louis  fon  frère , y 
avoit  ajouté  de  grands  domaines  en  Piémont,  l’a- 
voit  décoré  du  collier  de  fon  Ordre,  & lui  confioit 
le  commandement  de  fon  armée  de  Piémont,  dans 
la  conjoncture  critique  de  l’irruption  de  Charles- 
Quint  en  Provence  en  r Saluces  , après  avoir 
trahi  l’armée  qu’il  commandoit  , fe  réfugia  auprès 
de  l’Empereur,  8c  fut  tué  l’année  fuivante  a fon 
fervice  au  fiége  de  Carmagnole. 

La  punition  de  Jean-Louis , lorfqu’on  l’avoit 
cru  coupable,  avoit  été  de  voir  paffer  fes  J mats  à 
François  fon  cadet  : celle  du  cadet  avoit  été  de  les 
voir  retourner  à fon  aîné.  Le  Roi  avoir  tiré  ce 
dernier  de  la  prifon  où  il  étoit  détenu  à Paris,  lui 
avoit  donné  l’inveftiture  du  marquifat  de  Saluces, 
8c  l’avoit  remis  en  pofifeflion  de  cet  Etat-  Jean- 
Louis  étoit  dans  le  château  de  Carmagnole , & 
s'apprêtoit  à le  défendre  contre  les  Impériaux 
lorfque  François  de  Saluces  s’apprêtoit  à l'atta- 
quer. Celui-ci,  connoillant  tout  Ion  afcendant  fur 
l’efprit  de  fon  frère  , lui  demande  une  entrevue  , 
l’obtient  : le  réfultat  de  leur  conférence  fut  que 
Jean-Louis  conlêntit  à fortir  de  Carmagnole  8c  à 
fuivre  fon  frère  au  château  de  Valférière,  où 
François,  fe  démafquant,  retint  Jean-Louis  pla- 
fonnier.. 

Alors  François  1 donna  l’invefliture  du  marqui- 
fat de  Saluces  à Gabriel,  évêque  d’Aire  , le  der- 
nier des  quatre  frères  Saluces  , qui , fuivant  un 
des  abus  du  teins , avoit  été  nommé  à cet  évêché 
fans  être  engagé  dans  les  Ordres.  Il  époufa  depuis 
la  fille  de  l’amiral  d Annebaut  ; il  mourut  fans  laif- 
fer  de  pollérité,  & le  marquifat  de  Saluces  fut  de 
nouveau  réuni  à la  couronne  de  France. 

Le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel,  s’em- 
para , en  1 ^88  , de  cet  Etat  à la  faveur  des  troubles 
de  la  Ligue  : il  le  garda;  mais  en  1600  Henri  IV 
l’obligea  de  lui  donner  en  échange  laEreiïe,  le  Bu- 
gey,  le  Valromey  & le  pays  de  Gex  : arrangement 
qui  , parla  fituation  de  ces  divers  domaines,  cou? 
venoit  le  mieux  à l’un  & à l autre. 

SEDAN  (Principauté  de).  Sedan,  d’abord 
fief  de  Mouzon  , & arrière-fief  de  1 églife  de 
Rheims  , eut  pour  feigneurs  des  hommes  ou  puif- 
fans  ou  habiles,  qui  parvinrent  à fe  rendre  fou- 
verains  , & la  fituation  de  cette  place  fur  les  con- 
fins de  la  France,  de  l’Allemagne  & des  Pays-Bas 
O o a 2 
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I affiegea  dans  7 ouloufe,  & fut  obligé  de  lever 
le  fiége , mais  qui , en  848 , parvint  à le  chalfer  de 
cette  capitale  de  fes  Etats. 

Raymond  I fon  fucceflfeur  y fut  rétabli.  On  ignore 
fi  Bernard  II , qui  fuccéda  à Raymond  , étoit  fon 
fils. 

Tout  le  refte  de  la  filiation  depuis  Bernard  II 
eft  plus  certain  , 3c  la  fucceffion  n'éprouve  point 
d irrégularité  depuis  865  jufqu’à  Raymond  IV,  dit 
de  Saint-Gilles , qui  fuccéda  au  Comte  de  Tou- 
loufe  en  1091.  Il  fut  un  des  plus  iilullres  chefs  de 
la  première  croifade.  11  fut  un  de  ceux  qui  méri- 
tèrent d’être  mis  fur  les  rangs  pour  être  Roi  de 
Jérufalem.  Il  mourut  au  fiége  de  Tripoly  en  i igj\ 
Sa  fécondé  femme,  héritière  du  marquifat  de  Pro- 
vence , c’eft-à-dire , de  la  partie  de  la  Provence, 
dont  Avignon  étoit  alors  la  capitale,  lui  lailfa  cet 
Etat  par  fon  teftament , 8c  la  plupart  des  prédé- 
cefifeurs  de  Raymond  IV  s’étoient  tellement  agran- 
dis par  leurs  alliances  , leurs  conquêtes  , leurs 
acquifitions  de  tout  genre,  que  les  comtes  de 
Touloufe  étoient  au  nombre  des  plus  puiflans  fei- 
gneurs  qu’il  y eût  en  France.  LLLgénois,  le  Quercy, 
le  Rouergue , l’Albigeois,  une  partie  delà  Cata- 
logne , étoient  comptés  parmi  leurs  domaines. 
Raymond  de  Saint-Gilles  avoit  eu  de  fa  première 
femme,  Eléonore  de  Caftille,  un  fils  nommé  Al- 
phonfe, qu’il  laifia  en  bas  âge,  8c  qui  étoit  fon 
néritier  légitime  ; mais  il  avoit  eu  précédemment 
un  fils  naturel , nommé  Bertrand,  qui , à la  mort 
de  Raymond  de  Saint-Gilles  , profitant  de  l’ab- 
fence  du  jeune  Alphonfe,  né  dans  la  Paleiline,  8c 
ui  n’avoit  pas  encore  paffé  en  France,  s’empara 
u comté  de  Touloufe  ; il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  fon  ufurpation.  Guillaume  V,  qui  avoit  époufé 
la  fille  de  Guillaume  IV,  frère  aîné  de  Raymond 
de  Saint-Gilles , chaffa  Bertrand,  Sc  prit  pour  lui, 
en  1 106,  le  comté  de  Touloufe.  ' 

Il  avoit  chaffe  un  ufurpateur,  mais  il  étoit  ufur- 
pateur  lui -même;  un  autre  ufurpateur,  Guil- 
laume IX , duc  de  Guienne , lui  fit  une  guerre  heu- 
reufe,  où  il  s’empara  de  Touloufe  8c  d’une  partie 
du  Languedoc. 

Enfin,  en  1 12 f,  Alphonfe , fils  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  revint  de  Syrie,  8c  revendiqua  la 
fucceffion  de  fon  père.  Guillaume  V mourut  en 
ï 126  fans  enfans  ; ce  qui  facilita  le  rétabliffement 
d’ Alphonfe,  lequel  fut  reconnu  par  fes  peuples, 
& avec  leur  fecours  chaffa  de  fes  Etats  les  parti- 
fans  de  Guillaume  V 8c  ceux  du  duc  de  Guienne. 

II  époufa  Faidide,  fille  de  Gilbert,  comte  de  Pro- 
vence , qui  lui  apporta  en  dot  la  partie  de  la  Pro- 
vence, renfermée  entre  la  Durance  8c  l’Ifère  ; il 
prit  en  conféquence  le  titre  de  marquis  de  Provence. 
il  fut  riche,  puiffant  8c  heureux;  mais  la  Paleiline 
étoit  fa  patrie,  le  Jourdain  étoit  fon  fleuve  ; il 
avoit  été  baptifé  dans  fes  eaux;  il  en  portoit  le 
nom  d’ Alphonfe  Jourdain  ; il  voulut  le  revoir;  il 
fe  croifa  en  1147,  & mourut  en  1148  à Céfarée 
£»  P 4e fl i ne: 


Raymond  V fon  fils  , avec  le  fecours  des  rois 
Louis-le-Jeune  & Philippe-Augulle,  fit  long-tems 
la  guerre  aux  rois  d’Angleterre,  Henri  II  8c  Richard 
Cœur-de-Lion,  qui  lui  difputoient  le  comté  de 
Touloufe,  d’après  quelques  vieilles  prétentions. 

Raymond  VI  fon  fils  eft  ce  fameux  comte  de 
Touloufe,  viéîime  de  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois , dépouillé  de  fes  Etats  par  Simon  de  Mont- 
fort,  8c  qui  en  reconquit  la  plus  grande  partie  fur 
Amaury,  fils  de  Montfort. 

Son  fils,  Raymond  VII,  acheva  cette  conquête, 
5e  répara  tous  les  maux  de  la  croifade. 

Jeanne  fa  fille  époufa,  en  1241,  Alphonfe  de 
France,  comte  de  Poitiers,  frère  de  faint  Louis. 
Comme  ce  mariage  fe  faifoit  à la  fuite  d’une  guerre 
que  Raymond  Vil  avoit  eue  à foutenir  contre 
faint  Louis , on  tranfigea  fur  les  divers  objets  de 
contellation  , Se  il  fut  ftipulé  que  fi  Jeanne  mou- 
roit  fans  enfans , fes  Etats  feroient  réunis  à la  cou- 
ronne. Alphonfe  fuivit  le  Roi  fon  frère  à fa  pre- 
mière croifade  en  1 249,  8c  fut  fait  prifonnier  avec 
lui.  Pendant  fon  abfence , Raymond  fon  beau-père 
mourut,  la  comtelfe  Jeanne  recueillit  fa  fucceffion, 
8c  , en  1 2 j x , Alphonfe  à fon  retour  fut  auffi  re- 
connu dans  les  Etats  de  fa  femme  ; il  accompagna 
encore  le  Roi  fon  frère  en  Afrique,  8c  mourut  à 
fon  retour,  à Corneto,  dans  le  Siennois,  le  21 
août  1271.  La  comtelfe  fa  femme  mourut  fans  en- 
fans  en  1 272  ; 8c par  ce  cas  prévu  dans  fon  contrit 
de  mariage,  le  comté  de  Touloufe  8c  le  marquifat 
de  Provence  furent  réunis  à la  couronne.  Ce  mar- 
quifat de  Provence  confiftoit  alors  dans  la  moitié 
de  la  ville  d’Avignon,  le  Comtat-Vénailfin,  8c 
quelques  places  en  Provence. 

TURENNE  (Vicomté  de).  Les  vicomtes  de 
Turenne  faifoient  battre  monnaie , 8c  jouilfoient 
dans  leur  fèigneurie  des  autres  droits  régaliens  ; 
c’eft  à l’an  490  qu’on  fait  remonter  l’origine  de 
ces  vicomtes  : le  premier  d’entr’eux  fe  nommoit 
Aymar.  Cette  première  race  des  vicomtes  de  Tu- 
renne, originaires  du  pays.  8c  qui  n’avoient  pas 
d’autre  nom  que  celui  de  leur  feigneurie , finit 
dans  la  perfonne  d’Aymar  II,  petit-fils  d’Aymar  I, 
8c  qui  mourut  fans  enfans  en  986. 

Il  eut  pour  héritière  fa  fœur,  qui  avoit  époufé 
Archambaud,  vicomte  de  Comborn,  dans  la  Mai- 
fon  duquel  palfa  le  vicomté  de  Turenne,  quoi- 
qu’il n’ait  pas  laifle  d’ enfans  de  fa  femme  ; mais 
par  fon  tellament  elle  l’irdlitua  fon  héritier,  d’a- 
près le  pouvoir  dangereux  que  le  droit  écrit  lui 
en  donnoit.  Les  héritiers  collatéraux  des  premiers 
vicomtes  attaquèrent  ce  teftament  les  armes  à la 
main  : Archambaud  les  vainquit,  8c  reprit  Tu- 
renne ; mais  à l’attaque  du  chateau  il  fut  blelfé  à 
la  jambe,  8c  jamais  il  ne  put  parfaitement  guérir 
de  cette  bleifure  , qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Jambe  pourrie,  il  eut  d'un  fécond  mariage  avec  une 
fœur  de  Richard,  duc  de  Normandie,  un  fils 
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nomma  Ebles , qui  lui  lue  céda  dans  le  vicomté  de 
Turenne,  en  992. 

Ebles  fut  trilaïeul  deBofon  II,  vicomte  de  Tu- 
renne , qui  fut  tué  au  fiége  de  la  Roche-Saint- 
Pol  en  1 14; , en  failant  la  guerre  pour  les  intérêts 
d’Aymar , vicomte  de  Limoges , qui  avoit  époufé 
Marguerite  , fœur  de  Bofon.  , 

Raymond  11  fon  fils  fuivit  le  parti  du  roi  Phi- 
lippe-Augufte  contre  fon  redoutable  rival,  Richard 
Cœur-de-Lion  : celui-ci  prit  Turenne  en  1187.  A 
la  paix  j Turenne  fut  rendu  à Raymond  ; il  fuivit 
Philippe- Augufte  à la  croifade,  & y mourut  en 
1 1 9 1 . Raymond  faifoit  battre  monnaie  à Tu- 
renne. 

Les  comtes  de  Touloufe  ayant  haufle  la  mon- 
naie en  Quercy , le  vicomte  de  Turenne  , Ray- 
mond III,  fils  de  Raymond  II,  défendit  de  la  re- 
cevoir dans  fon  vicomté.  * 

Le  droit  de  mafeulinité  commençoit  à s'intro- 
duire dans  la  fucceffion  des  vicomtes  de  Turenne  : 
Bofon  III,  fils  de  Raymond  III , n'ayant  laiflfé  que 
des  filles , elles  furent  exclues  par  Raymond  IV 
leur  oncle , frère  de  Bofon. 

Raymond  IV  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  : 
il  étoit  allez  grand  feigneur  pour  créer  des  che- 
valiers; il  ne  Lifta  encore  qu'une  fille,  nommée 
Elife  , mariée  à Henri  Rudel , feigneur  de  Berge- 
rac. Raymond  V,  frère  de  Raymond  IV,  avoit, 
pour  exclure  Elife,  le  même  droit  qu'avoit  eu 
Raymond  IV  pour  exclure  fes  deux  nièces  ; ce- 
pendant il  en  fut  décidé  un  peu  autrement  : la 
reine  Blanche  ayant  été  choifie,  ou  s'étant  portée 
pour  arbitre,  laiftfa  Raymond  V & Raymond  VI 
fon  fils  en  pofteftlon  du  vicomté;  mais  cependant 
elle  les  obligea  d’en  céder  une  partie  à la  dame  de 
Bergerac,  Flife. 

Le  traité  de  1239,  par  lequel  faint  Louis  ren- 
dit au  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  une  partie  des 
Etats  confifques  fur  Jean -Sans  - Terre,  père  de 
Henri,  fit  un  changement  dans  la  vaflalité  de  Tu- 
renne : Henri  reliant  duc  de  Guienne  , Ray- 
mond Vl  fut  obligé  de  lui  rendre  hommage.  Mal- 
gré cette  arrière-vaftalité,  & malgré  la  diminution 
de  fon  vicomté , Raymond  V I n’en  étoit  pas  moins 
un  fort  grand  feigneur,  qui  s'intituloit  Vicomte  par 
la  grâce  ce  L ieu  ; il  fuivit  faint  Louis  à la  Terre- 
Sainte  , & le  roi  Philippe-le-LIardi  fon  fils  à l'ex- 
pédition d'Arragon. 

Raymond  VII , fils  de  Raymond  AT , lui  fuc- 
céda,  & mourut  en  1304,  terminant  la  fécondé 
Mail  on  de  Turenne,  qui  poftfédoitce  vicomté  de- 
puis Lan  986. 

Paymond  VII  eut  pour  héritière  fa  fœur  Mar- 
guerite, femme  de  Bernard  VI,  comte  de  Com- 
minges. 

De  ce  mariage  naquit  une  fille,  nommée  Mar- 
guerite comme  fa  mère,  & quelle  inftitua  fon 
héritière  en  lui  fubftituant  le  comte  de  Commin- 
ges , mari  de  Marguerite  teftatrice , & père  de 
Marguerite  inftituée.  La  mère  6c  la  fille  moururent 
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toutes  deux  en  1306,  8c  la  fubftitution  eut  lieu  en 
faveur  du  comte  de  Comminges,  Bernard , qui  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Jean,  auquel  fuccéaaCé* 
cile  fa  fœur.  ( Voye[  l’article  Comminges.  ) 

Cécile  vendit  le  vicomté  de  Turenne  à fon 
beau-frère  Guillaume  R.oger , comte  de  Beaufort, 
mari  d’Eléonore  fa  fœur. 

Ici  commence  une  quatrième  Maifon  de  Tu- 
renne , celle  des  comtes  de  Beaufort. 

Guillaume  Roger  rendit  d’abord  hommage  au 
roi  Jean,  qui  confirma  tous  les  privilèges  du  vi- 
comté, nommément  celui  d'y  lever  finances  & 
celui  de  faire  payer'  le  droit  de  franc-fief  & les 
amortilfemens.  La  Guienne  ayant  été  cédée  aux 
Anglais  par  le  traité  de  Bretigny , en  1 360,  le  vi- 
comte de  Turenne  redevint  vafl'al  de  l’Angle- 
terre, & rendit  hommage  au  Prince-Noir  : cette 
province  étant  revenue  à la  couronne  de  France 
en  1370,  il  renouvela  fon  hommage  au  roi  Char- 
les V. 

Raymond  VIII  fon  fils,  vicomte  de  Turenne  8c 
comte  de  Beaufort,  faifoit  battre  monnaie,  & ac- 
cordoit  des  lettres  de  grâce  : il  n'eut  qu'une  fille, 
nommée  Antoinette,  qui  fut  femme  du  maréchal 
de  Boucicaut , Jean  le  Meingre  , vice  - roi  de 
Gênes. 

Antoinette  eut  pour  héritière  Eléonore  fa  niè- 
ce, qui  mourut  au®  fans  enfans , inftituant  fon 
héritier  Amanjeu  de  Beaufort  fon  coufîn. 

Une  nièce  d'Eléonore,  Alix  de  Baux,  fille  de 
Jeanne  de  Beaufort,  fœur  d'Eléonore  , difputa  le 
vicomté  de  Turenne  à cet  Amanjeu,  qui  mourut 
dans  le  cours  du  procès. 

Fierre  fon  frère  reprit  ce  procès,  le  gagna,  & 
refta  en  pofleflion  de  Turenne  : il  laiffa  deux  fil- 
les ; Anne,  l’aînée,  lui  fuccéda. 

Elle  époufa  Agne  de  la  Tour,  feigneur  d'Olier- 
gues,  ilfu  de  Bertrand  II,  lire  de  la  Tour,  qui 
defeendoit  des  comtes  d’Auvergne  : cet  Agne  de 
la  Tour  d’OIiergues  forma  la  cinquième  & der- 
nière Maifon  de  Turenne. 

Sa  poftérité  mafeuline  conferva  le  vicomté  de 
Turenne  depuis  1489,  époque  de  la  mort  d'Agne 
de  la  Tour  & de  fa  femme , jufqu’en  1738 , que  le 
feu  duc  de  Bouillon , Charles  Godefroy  de  la 
Tour,  en  vendit  au  roi  Louis  XV  la  propriété, 
s’en  réfervant  le  nom,  ainfi  qu'à  fa  poftérité. 

Cette  Maifon  de  la  Tour  a produit  des  perfon- 
nages  très-illuftres  dans  la  ligne  des  vicomtes  de 
Turenne. 

i°.  François  II  de  laTour,  chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi , capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  gou- 
verneur de  Gênes  en  1328,  ambaftadeur  en  An- 
gleterre en  1313,  époque  de  la  captivité  de  Fran- 
çois I ; ambaftadeur  en  Efpagne  en  1329,  après  la 
paix  de  Cambrai. 

Son  fils,  François  III , gendre  du  connétable 
Anne  de  Montmorenci,  fut  tué  à l’âge  de  trente- 
un  ans,  à la  bataille  de  Saint-Quentin  en  1337, 
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bataille  où  le  connétable  fon  beau-père  fut  fait 
prifonnier. 

Henri  de  la  Tour,  fils  de  François  III  ^ fut  ce 
fameux  maréchal  de  Bouillon,  qui,  par  la  faveur 
de  Henri  IV,  époufa  l'héritière  de  Bouillon  8c  de 
Sedan  (voy.  l’article  Sedan  ) , & fut  père  du  duc 
de  Bouillon,  qui,  pour  fauver  fa  vie,  fut  obligé 
de  livrer  Sedan,  Se  de  ce  maréchal-vicomte  de 
Turenne  qu'il  fuffit  de  nommer,  & après  lequel 
il  ne  faut  nommer  perfonne. 

Le  vicomté  de  Turenne  fut  donc  réuni  à la  cou- 
ronne en  1738. 

VALENTINOIS  ô DIOIS  (Comté  ,Puis  Du- 
ché de).  Gontard  de  Poiriers  futle  premier  comte 
de  Valence  ou  de  V alentinois  : il  avoit  été  invefti 
de  ce  comté  en  930,  8c  mourut  en  980. 

L'empereur  Frédéric  I , dit  Barberoujfe , qui, 
en  1116,  s’étoit  emparé  du  comté  de  Diois,  en 
invertit  Aymar  II , un  des  defcendans  de  Gontard 
de  Poitiers  : par-là  le  comté  de  Diois  fut  joint  à 
celui  de  \ -alentinois. 

Sous  Guillaume  II , fils  d’Aymar  II , les  droits 
régaliens  furent  cédés  à l’évêque  de  Valence,  qui 
depuis  ce  tems  prit  le  titre  de  comte  de  V a- 
lence. 

Aymar  III , fils  de  Guillaume , prit  en  1189,  du 
cou. te  de  Touloufe,  Raymond  V,  l’inveftiture  du 
comté  de  Diois. 

Aymar  VI  eut  fix  fils , dont  trois  évêques  : l’un , 
de  Verdun  ; l'autre,  de  Langres  ; le  troifième,  de 
Gap  : les  deux  aînés  furent  Louis  I,  qui  lui  fuc- 
céda , Se  Aymar,  feigneur  de  Veyne.  Louis  eut 
pour  fils  Aymar  VU,  qui  mourut  fans  enfans  5 
Louis  II , fils  d’Aymar,  feigneur  de  Veyne,  fut  le 
fucceffeur  d’Aymar  VIL  Louis  II  n’ayant  eu  que 
deux  filles  qui  moururent  avant  lui,  fans  laifler  de 
poftérité',  ayant  d’ailleurs  dérangé  fes  affaires , & 
mourant  accablé  de  dettes,  inftitua  pour  fon  hé- 
ritier le  dauphin  Charles  , fils  du  roi  Charles  VI , 
& qui  fut  depuis  le  roi  Charles  Vil  : il  1 inrtitua 
fous  la  condition  exprefle  de  payer  fes  dettes,  8c 
lui  fubrtitua  , fous  la  même  condition,  Amé  VI, 
duc  de  Savoie.  Le  Dauphin , accablé  pour  lors 
d’affaires  8c  d’ennemis , fe  trouva  hors  d’état  d’exé- 
cuter le  tertament  ( c’étoit  en  1419)  : le  duc  de 
Savoie  , en  vertu  de  la  fubftitution , paya  les  det- 
tes, & fe  mit  en  poffeffon  des  deux  comtés.  Mais 
Charles  VII  étant  remonté  fur  le  trône  de  fes  pè- 
res, 8c  ayant  en  partie  rétabli  fes  affaires  en  1434, 
rembourfa  le  duc  de  Savoie,  prit  à fon  tour  pof- 
feffon des  deux  comtés,  8c  les  réunit  à la  cou- 
ronne. 

VALOIS  ( d'abord  COMTÉ  , puis  DUCHÉ  ).  Le 
V alois  étoit  originairement  une  dépendance  du 
comté  de  Vermandois.  Pépin , premier  comte  de 
Vermandois,  pofféda  l’un  8c  l'autre.  Deux  de  fes 
fils,  Herbert  8c  Pépin,  en  firent  entr’eux  le  par- 
tage : Herbert  eut  Péronne  8c  Saint- Quentin , 8e 


ce  cjui  conftitusit  proprement  le  Vermandois 
Pépin  eut  Senlis  & le  Valois.  Sa  poftérité  pofleda 
ce  comté  de  Valois  jufqu’en  1077^  qu’ Adèle  le 
reporta  dans  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de 
Vermandois,  ayant  hérité  de  fa  branche  cadette 
par  la  mort  de  Simon  fon  frère,  arrivée  en  1077  , 
6c  ayant  époufé  Herbert  IV,  comte  de  Verman- 
dois , defcendu  de  cet  Herbert  I qui  avoit  fait 
avec  Pépin  le  partage  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Le  Valois  dut  être  réuni  à la  couronne  en 
même  tems  que  le  Vermandois,  dont  il  étoit  re- 
devenu une  dépendance  ( voye % ci-après  l’article 
Vermandois  ).  Première  réunion. 

Jean  I,  dit  Triftan  , fécond  fils  du  roi  faint 
! ouis,  né  à Damiette  en  1249,  eut,  en  1268,  le 
Valois  pour  apanage  : il  mourut  de  la  perte  en 
1270,  au  camp  devant  Tunis , où  il  avoit  accom- 
pagné fon  père.  Prince  français,  deftinépar  la  fa- 
talité des  croilades  à naître  8c  à mourir  en  Afri- 
que. Il  n’avoit  que  vingt-un  ans , 8c  quoique  ma- 
rié, il  ne  laiffa  point  d’enfans  : fa  mort  procura  la 
fécondé  réunion  du  comté  de  Valois. 

Philippe-le-TIardi , fils  de  faint  Louis,  donna 
en  apanage,  en  1285  , ce  même  comté  de  Valois 
à Charles  fon  fécond  fils,  fi  connu  dans  l’Hif- 
toire  fous  le  nom  de  fon  apanage. 

Philippe  de  Valois  fon  fils,  par  fon  avènement 
au  trône , opéra  la  troifième  réunion  du  comté  de 
Valois  en  1328. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  : lui- même  il  le 
donna , en  le  décorant  du  titre  de  pairie , à Phi- 
lippe , duc  d’Orléans,  un  de  fes  fils  puînés  : les 
lettres  d’éreétion  8c  de  conceîfion  font  du  16  mars 
1 344. 

Philippe  mourut  fans  enfans,  le  x feptembre 
1 371-  Quatrième  réunion. 

Le  roi  Charles  VI,  par  lettres  du  19  juillet 
1392,  donna  le  comté  ae  Valois  à Louis,  duc 
d’Orléans , fon  frère,  8c  en  1406  il  érigea  pour  lui 
ce  même  comté  de  Valois  en  duché. 

Le  duché  de  Valois  fut  poffédé  par  cette  bran- 
che d’Orléans  jufqu’à  l’avénement  de  Louis  Xll  à 
la  couronne,  en  1498,  qui  opéra  la  cinquième  8 c 
dernière  réunion. 

Le  duché  de  Valois  eft  devenu  apanage  d’une 
autre  branche  d’Orléans. 

VENDOME  (Comté,  puis  Duché).  Bou- 
chard I étoit  miniftre,  premier  miniftre,  fi  l’on 
veut,  de  Hugues  Capet , qui  lui  donna,  en  l’an 
icoo,  le  comté  de  Vendôme,  alors  relevant  des 
comtes  d'Anjou. 

Renaud  fon  fils  lui  fuccéda  : il  étoit  chancelier 
du  roi  Henri  I,  8c  fut  évêque  de  Paris.  Elifabeth 
fa  fœur  avoit  époufé  Foulques  Néra , comte  d'An- 
jou. Adèle,  fille  de  Foulques  8c  d’ Elifabeth,  fut 
1 héritière  de  Renaud  fon  oncle , 8c  pofléda  le 
comté  de  Vendôme  : elle  époufa  Bodon  de  Ne- 
vers  , apparemment  un  cadet  de  cette  Maifon , 
, car  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  la  lifte  des  comtes 
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de  Nevers.  Adèle  mourut  en  uoo.  La  pofté- 
rité  mafculine  de  cette  Princeflfe  8c  de  Bodon  de 
Nevers  pofleda  le  comté  de  Vendôme  jufqu’en 
1373  j de  père  en  fils,  fans  interruption  : alors 
Jeanne,  fille  unique  de  Bouchard  VI,  alloit  le 
pofieder  à fon  tour,  8t  l'auroit  porté  dans  une 
autre  Maifon  ; mais  elle  mourut  l'année  fuivante, 
à Page  de  neuf  ans  : elle  eut  pour  héritière  Ca- 
therine fa  tante,  foeur  de  Bouchard  VI  , mariée  à 
Jean  de  Bourbon , comte  de  la  Marche.  Depuis  ce 
tems  le  comté  de  Vendôme  refta  toujours  dans  la 
Maifon  de  Bourbon  : il  fut  érigé  en  duché  par 
François  I,  Lan  1 j- 1 5 , en  faveur  de  Charles  de 
Bourbon-Vendôme  , père  d'Antoine,  roi  de  Na- 
varre, & aïeul  de  Henri  IV,  lequel,  par  fon  avè- 
nement à la  couronne  en  1 589 , y réunit  le  duché 
de  Vendôme. 

Le  même  Roi  l'en  détacha  en  IJ98,  pour  en 
faire  l’apanage  de  l'aîné  des  fils  qu’il  avoit  eus  de 
Gabriele  d’Eftrées , 8c  qu’on  appeloit  à la  cour 
Cjfar  Monjieur. 

Par  la  mort  de  fon  petit-fils  Louis-Jofeph  , duc 
de  Vendôme , arrivée  en  17x2,  le  Vendomois  fut 
reuni  à la  couronne  : ce  dernier  duc  de  Vendôme 
eft  ce  général  fi  célèbre  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne,  8c  auquel  Philippe  V dut  en 
grande  partie  fa  couronne. 

VERMANDOIS  ( Comté  de  ).  Ce  fut  en  818 
ue  commença  la  dynaftie  des  co  ntes  de  Verman- 
ois.  L'empereur  Louis-le-Débonnaire , ayant  fait 
crever  les  yeux  à Bernard,  roi  d’Italie  , qui  mou- 
rut des  fuites  de  cette  exécution,  voulut,  dans 
les  remords  qu'il  eut  d'une  cruauté  fi  oppofée  à 
fon  caraêtère,  dédommager  en  quelque  forte  Pé- 
pin, fils  de  Bernard,  & lui  donna  le  Vermandois, 
qui  fut  pofledé  par  fes  héritiers  mâles  jufqu’en 
1077,  que  cette  première  Maifon  de  Vermandois 
parut  finir  dans  la  perfonne  de  Herbert  IV,  qui  ne 
laiffa  qu’un  fils  imbécile,  & qui  fut  déshérité, 
nommé  Eudes  l'Iafcnfé,  8c  une  fille  , Adèle  ou 
Alix  , laquelle  porta  le  comté  de  Vermandois 
dans  la  Maifon  ae  France,  par  fon  mariage  avec 
Hugues  de  France,  fécond  fils  du  roi  Henri  1 , 8c 
frère  de  Philippe  I. 

Leur  petite-fille,  Elifabeth,  devenue  l’héritière 
de  fa  Maifon  , fit  une  donation  du  comté  de  Ver- 
mandois à Philippe  d’Alface,  comte  de  Flandre, 
qu’elle  avoit  époufé  en  1 1 y6,  mais  dont  elle  n’eut 
point  d’enfans.  Elle  mourut  en  1 182. 

Eléonore  fa  foeur  attaqua  cette  donation , faite 
au  préjudice  de  fes  droits  héréditaires  : Ma- 
thieu III,  comte  de  Beaumont-fur  Oife , qu’elle 
avoit  époufé  en  quatrièmes  noces  , mais  dont  elle 
n'avoit  pas  d’enfans,  non  plus  que  de  fes  précé- 
dées maris,  lui  donna  le  confeil  fage  de  céder  fes 
droits  incertains  à quelqu’un  qui  fauroit  les  faire 
valoir,  8c  qui  auroit  un  grand  intérêt  de  les  acqué- 
rir : c’étoit  Philippe-Augufte , dont  le  comte  de 
Hjloire.  Tome  VL  Supplément. 
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Beaumont  étoit  grand-chambrier.  La  celfion  fe  fit, 
& d’abord  on  garda  le  fecret. 

Philippe  ne  fe  montra  que  comme  juge  de  fes 
vafïaux , comme  défenfeur  de  fes  fujets  8c  de  fes 
grandsrofficiers  ; il  fomma  le  comte  de  Flandre  de 
rendre  le  Vermandois  à l’héritière  légitime  : le 
comte  de  Flandre  répondit  qu'il  en  étoit  le  légi- 
time poflêlFeur  8c  le  vrai  propriétaire  , en  vertu 
de  la  donation  que  lui  en  avoit  faite  la  véritable 
propriétaire.  Il  fallut  en  venir  aux  armes,  8c  ce 
fut  Philippe  qui  fe  chargea  de  cette  guerre  contre 
un  valLal  défobéiflant.  Le  comte  de  Flandre  , ré- 
duit à demander  la  paix,  ne  put  l’obtenir  que  par 
la  celfion  du  Vermandois. 

Ce  fut  ainfi  que  le  roi  Philippe-Augufte  , eu 
t2i  y,  réunit  à la  couronne  le  comté  de  Verman- 
dois; acquifition  importante,  qui  couvroit  l’Ile- 
de-France,  afluroit  la  Picardie,  la  joignoit  avec 
l'Artois,  augmentoit,  uniiïbit  8c  fortifioit  les  uns 
par  les  autres  les  domaines  de  la  couronne  du  côté 
du  nord  de  la  France,  tandis  que  la  confifcation 
des  provinces  anglaifes  étendoit  auflî  la  France  du 
côté  du  midi  8c  de  1 oueft. 

VIENNE  (Comté  de  ).  Le  comté  de  Vienne' 
en  Dauphiné  eut  quelque  tems  des  feigneurs  par- 
ticuliers, différens  des  Dauphins  de  Viennois  : le 
premier  fut  Eudes  de  Vermandois,  en  928  juf- 
qu’en 931,  que  Charles-Conilantin  , fils  de  l.ouis- 
l’Aveugle , roi  d’Arles , eut  cette  foible  portion 
du  royaume  de  fon  père,  qu’il  eut  même  long- 
tems  à difputer  aux  rois  d’Arle-s , fuccefleurs  de 
fon  père.  Son  fils  8c  fon  petit-fils  en  furent  plus 
paifibles  poflefleurs  : Stéphanie  fon  arrière-petite- 
fille  , porta  ce  comté  de  Vienne  dans  la  Maifcn 
des  comtes  de  Bourgogne  , dont  les  cadets  eurent 
pour  leur  partage  ce  comté  de  Vienne. 

Guillaume  II,  mort  en  1 223,  eut  pour  héritière 
Alix,  qui  époufa  Jean  de  Dreux,  Prince  du  fang 
de  France  : elle  n’en  eut  point  d’enfans,  8c  Guil- 
laume III,  fon  grand-oncle  paternel,  fut  fon  fuc- 
cefFeur. 

Celui-ci  mourut  auflî  fans  enfans , 8c  Beatrix  fa 
tante,  foeur  de  Guillaume  II,  lui  fuccéda  : elle 
époufa  Hugues  IV,  feigneur  de  Pagny.  Hugues  IV 
8c  Beatrix  vendirent  enlémble,  en  1266,  à l’ar- 
chevêque de  Vienne,  tous  leurs  droits  lur  le 
comté  de  Vienne  : c’eft  de  là  que  les  archevêques 
de  Vienne  fe  qualifient  comtes  de  Vienne. 

ANGLETERRE. 

ROIS  DE  WESSEX, 

Un  des  royaumes  de  /’ Heftarckie. 

Céolric,  mort  en  397. 

Céclulfa,  61 1. 

Cinigifil,  643. 

Cénovcalck,  672, 

P p p 
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Saxeburge,  reine  , 

673- 

Cenfus , 

68  y . 

Efcuin  , 

63c. 

Cedowalla  , 

689. 

Ina  fe  fait  moine  en 

726. 

Adélard , 

74°. 

Cudred  , 

7J4- 

Sigebert,  dépofé  en 

75  Ê 

Ginulphe , 

784. 

Brithrick  , 

800. 

Egbert  I,  roi  de  toute  l’Angleterre, 

837. 

Etulphe  ou  Ethelwolp , 

8)7. 

Ethelbald , 

860. 

Ethelbert, 

866. 

Ethelred  I , 

871. 

Alfred-le-Grand, 

900. 

Edouard  I,  l’Ancien, 

924. 

Aldeflan  ou  Adelftan , 

941. 

Edmond  I , 

946. 

Edred , 

9JE 

Edwy , 

9J9- 

Edgard , 

97  f- 

S.  Edouard  II,  le  jeune  , 

979- 

Ethelred  II, 

1014. 

ROIS  D’ANGLETERRE. 

Suénon,  roi  de  Dannemarck, 

1013. 

Edmond  II , 

1017. 

Canut,  roi  de  Dannemarck, 

1037. 

Harald  I , 

1039. 

Hardi  Canut , 

1042. 

Edouard  III,  le  Confefleur, 

1066. 

Harald  II , 

1066. 

Guillaume-le-Conquérant , duc  de  Normandie , 

1087. 

Guillaume  II , dit  le  Roux  , 

I ICO. 

Henri  I , 

1 1 3 f • 

Etienne , 

1134. 

Henri  11 , Plantagenet , 

1189. 

Richard  I,  Cœur-de-Lion, 

1199. 

Jean-fans-Terre, 

1216. 

Henri  III , 

1272. 

Edouard  I , 

1 307. 

Edouard  II, 

1327. 

Edouard  III, 

1 377- 

Richard  II, 

1 3 99- 

Henri  IV , 

141 3 ■ 

Henri  V, 

1422. 

Henri  VI, 

1461. 

Edouard  IV, 

1483. 

Edouard  V, 

1484. 

Richard  III, 

1483. 

Henri  VII , 

1309. 

Henri  VIII, 

IJ47- 

Edouard  VI, 

1 J 3 4 . 

Marie , 

1338. 

Elifabeth , 

1602. 

Jacques  I, 

1623. 

.Charles  I,  décapité , 

1649. 

Olivier  Cromwel,  prote&eur , 1638. 

Richard  Cromw  el  fe  démet  du  pvote&orat  en  1 6 60. 
Charles  II  j * i68r. 

Jacques  H , dépofé  en  1688. 

Guillaume  III  de  Naflau , 1702. 

Anne j 1714. 

Georges  I de  Brunfwick,  mort  en  1727. 

Georges  II,  1760. 

Georges  III,  aujourd'hui  régnant. 


rois  d’ecosse. 


Congalell,  mort  en 

338. 

Chiaule  , 

380. 

Aldam  , 

606. 

Kenet  I. 

Eugène  III , 

620. 

Ferchard  I , 

632. 

Donald  I , 

647.  j 

Ferchard  II, 

668. 

Maldouin  , 

688. 

Eugène  IV , 

692. 

Eugène  V , 

699. 

Amberchelet , 

700. 

Eugène  VI, 

7I7- 

Mordac  , 

730. 

Erfinius , 

761. 

Eugène  VII, 

764. 

Ferchard  II , 

767- 

Solvatius, 

787- 

Achanis, 

809. 

Congale  III, 

n1^ 

Dongal, 

820. 

Alpin , 

823. 

Kenet  II , 

834.  - 

Donald  II , 

838. 

Conftantin  II , 

874.  • 

Ethus , 

873. 

Grégoire  , 

893.  , 

Donald  III, 

9O4. 

Conftantin  III, 

943- 

Malcom , 

938. 

Indulphe , 

968. 

Duphus , 

97  3- 

Cullenus , 

978. 

Kenet  III , 

994- 

Conftantin  IV , 

995- 

Crimas  , 

1003. 

Malcom  II , 

1033.  ; 

Duncan  I , 

1040. 

Machabée  ou  Macbet, 

io37-  , 

Malcom  III , 

1093. 

Donald  IV , 

I094- 

Duncan  II , tué  en 

109Ç. 

Donald , rétabli , meurt  en 

1098. 

Edgar, 

iic6. 

Alexandre , 

1124. 

David  I , 

1133. 

Malcom  IV, 

1163. 

Guillaume  , 

1214. 

Alexandre  II, 

1249. 
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Alexandre  III,  ü86. 

Interrègne  , x292> 

Jean  Bailleul  , 1 3°6* 

Robert  I,  de  Brus,  1î29* 

David  II,  1 571* 

Robert  II,  Stuart,  I39°- 

Robert  III,  1406. 

Interrègne  jufqutn  I424‘ 

Jacques  I,  I437- 

Jacques  II,,  1460. 

Jacques  III,  1488. 

Jacques  IV,  II13> 

Jacques  V,  I 542- 

Marie  Stuart , décapitée , 1 3 87^. 

Jacques  VI  parvint  à la  couronne  d’Angleterre  à 
la  mort  de  la  reine  Elifabeth  en  1602  & 1603. 
Il  fut  Jacques  I en  Angleterre  , & depuis  ce 
tems  tous  les  rois  d’Angleterre  ont  été  rois 
d’EcofTe. 

ESPAGNE. 

L’Efpagne,  dans  les  tems  qui  fuivirent  l’irrup- 
tion des  Barbares  & la  difïblution  de  l’Empire 
romain,  étoit  divifée  en  divers  royaumes  qu’il  faut 
examiner  féparément.  Les  rois  vifigoths  occu- 
poient  d’abord  l’Efpagne  prefqu’entière  , & une 
partie  du  Languedoc. 

Liuva  I régnoit  à' Narbonne  , mort  en  37a. 

Leuvigilde  fon  frère , en  Efpagne , mort  en  38 6. 

Recarède  1 , 601. 

Liuva  II,  603. 

Vitteric,  tué  en  606. 

Gondemar  en  612. 

Siiebut , G 11. 

Recarède  II,  Gu. 

Suintila,  G 3.1. 

Sifenand  , 636. 

Chintila,  640. 

Tulca  ou  Fulga,  642. 

Chindafuind  , 63  3. 

Recefuind , 672. 

Wamba,  680. 

Ervige , 687. 

Egiza  ou  Egica,  701. 

Vittiza,  . 710. 

Rodrigue,  7X4- 

Quand  les  Maures  eurent  envahi  l’Efpagne,  les 

Rois  goths  s’y  défendirent  encore  dans  les  mon- 

tagnes des  Ailuries. 

ROIS  GOTHS  DE  LÉON  ET  DES  ASTURIES. 


Pélage,  proclamé  en 

7JS 

Mort  en 

757 

Favila, 

739 

Alphonfe  I,  le  Catholique  , 

757 

Froila  I, 

768 

Aurelio , 

774 

Silo , 

785 

Mauregat , 

Véremond  ou  Bermude , 

Alphonfe  II,  le  Chafte, 

Ramire  I , 

Ordogno  , 

Alphonfe  III , le  Grand  , 

Gardas , 

Ordogno  II, 

Froila  II  , 

Alphonfe  IV  abdique  en 
Ramire  II , 

Ordogno  III, 

Ordogno , le  Mauvais,  ufurpateur , chafle 
Sanche  I,  le  Gros , 

Ramire  III , 

Véremond  II, 

Alphonfe  V , 

Véremond  III, 

ROIS  DE  CASTILLE. 


48 

788 

79 1 
842 
830 
866 
910 
91 3 

923 

924 
927 
95  o 
913 

en  960 
967 
982 

999 

1027 

1037 


1065. 
1072. 
1 106. 
1 108. 
1126. 


Ferdinand  I , 

Sanche  II , 

Alphonfe  VI, 

Alphonfe  VII, 

Urraque  & Alphonfe , 

Alphonfe  VIII , HJ7- 

Sanche  III , roi  de  Cafiille  , 1 1 v8. 

Ferdinand  II,  roi  de  Léon,  comme  régent,  1187. 
Alphonfe  IX , le  Bon , 1214. 

Henri  I,  1217. 

Ferdinand  III , roi  de  Caflille  & de  Léon,  1232. 
Alphonfe  X,  le  Sage , 1284. 

Sanche  IV,  I295* 

Ferdinand  IV,  1312. 

Alphonfe  XI , nyo. 

Pierre-le-Cruel , 1368. 

Henri  II  de  Tranftamare  , 1 379- 

Jean  1 , 1 39°- 

Henri  III,  1406. 

Jean  II , I454* 

Henri  IV,  _ x474* 

Ferdinand  V,  dit  le  Catholique,  roi  d’Arragon, 
époufe  Ifabelle  de  Caftille,  fœur  d’Henri  IV  , 
& les  deux  royaumes  relient  unis. 

ROIS  d’arragon. 

Ramire,  1 1063. 

Sanche-Ramirez,  1094. 

Pierre  I,  1104. 

Alphonfe  I,  II34- 

Ramire  II  abdique  en  1 1 37. 

Raymond-Bérenger,  1162. 

Alphonfe  II,  appelé  auparavant  Raymond,  1193. 
Pierre  II,  1213. 

Jacques-le-Vi£lorieux , aulfi  roi  de  Valence,  de 
Murcie,  &c.  1276. 

Pierre  III , 1283. 

Alphonfe  III,  1291. 

Jacques  II,  I327* 

P p p 2 
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I387. 

li9S- 

1410. 

1416. 

14V8. 

M79- 
1 516. 
fous  lequel 
la  Caftille, 


Alphonfe  IV, 

Pierre  IV, 

Jean  I , 

Martin  , 

Ferdinand-,  dit  le  Jufte, 

Alphonfe  V , 

Jean  II, 

Ferdinand  V , 

C eft  ce  Ferdinand-le-Catholique , 
le  fait  la  réunion  de  FArragon  & de 
Se  de  prefque  toute  l’Efpagne. 

ROIS  D’  ESPAGNE, 
Depuis  la  réunion. 


Philippe  I d’Autriche,  dit  le  Beau,  ayo 6. 

Jeanne  fa  femme,  dite  ta  Folle , feule,  1 yi(S. 

Charles -Quint,  premier  du  nom  en  Efpagne , 
abdique  en  xju 

Philippe  II,  iy 98 

Philippe  III,  1621' 

Philippe  IV,  1665-* 

Charles  II,  dernier  roi  de  la  Maifon  d’Autriche  ’ 

I7°°! 

Maifon  de  Bourbon. 

Philippe  V abdique  en  1724. 

Louis  I fon  fils  meurt  la  même  année  ; Philippe  V 
remonte  fur  le  trône,  Sc  meurt  en  1746. 

Ferdinand  VI,  17I9. 

Charles  III , 1788. 

Charles  IV. 


ROIS  DE  NAVARRE. 

Aznar , 

Sanche-Sancion, 

Garcias  , 

(Ces  trois,  fimples  comtes  de 
Garcias-Ximenès  I , 

Fortunio  , 

Sanche-Garcias  I , 

Garcias  I , 

Sanche  II , 

Garcias  II  , 

Sanche  III  ou  le  Grand , 

Garcias  III, 

Sanche  IV, 

Sanche-Ramirez  V, 

Pierre  , 

Alphonfe, 

(Ces  trois  derniers.  Rois  aufli 
Garcias-Ramirez, 

Sanche  VI,  le  Sage, 

Sanche  VII,  le  Fort, 

Thibaut  I , comte  de  Champagne 
Thibaut  II, 

Henri  I , le  Gros  , 

Fhilippe-le-Bel,  du  chef  de  la 
femme , 


836. 

ij7- 

Navarre.) 

880. 

9°C 

926. 

970. 

994- 

1000. 

io3H 

iOf4. 

1076. 

I094- 
1 104. 
1 1 34. 

d’Arragon.) 

1 IJO 

"94- 
1234. 
» nyj. 

1270. 

. I274- 

reine  Jeanne  fa 
1305. 


1387. 

1425. 

1479. 

M79. 

1483. 


A cette  époque,  Louis  Hutin  fon  fils  devient 
roi  de  Navarre  du  chef  de  fa  mère.  On  compte 
encore  parmi  les  rois  de  Navarre  Philippe  le-Long 
& Charles-le-Bel , mais  ils  ne  l’étoient  qu’au  nom 
de  Jeanne  leur  nièce,  fille  de  Louis  Hutin. 
Jeanne,  femme  de  Philippe  d'Lvreux , 1240. 

Charles-le-Mauvais , 

Charles  III  , 

Jean,  fils  de  Ferdinand,  roi  d’Arragon, 
Eléonore,  fille  de  Jean, 

François-Phœbus , 

Catherine  & Jean  d’Albret  font  dépouillés  ^eri 
IQ2,  de  la  Haute-Navarre  par  Ferdinand-le- 
Catholique  : il  ne  leur  relte  que  la  Balfe-Navarre 
ou  le  Béarn  j ils  meurent  en  1316. 

Fleuri  II  d’Albret , MJC 

Antoine  de  Bourbon,  aux  droits  de  Jeanne  d’Al- 
bret fa  femme,  15-62. 

Jeanne  d’Albret,  IJ72. 

Henri  III,  en  Navarre,  c’ eft  le  même  qu’Henri  IV 
en  France,  & depuis  ce  tems  tous  les  rois  de 
France  ont  été  rois  de  Navarre. 

ROIS  DE  PORTUGAL. 

Henri , comte  de  Portugal , 1 1 1 2. 

Alphonfe-Henriquez  1 , 1185. 

Sanche  I,  1211. 

Alphonfe  II,  1223. 

Sanche II , 1248. 

Alphonfe  III,  1279. 

Denys-le-Libéral,  1325-. 

Alphonfe  IV,  !3J7* 

Pierre-le-Sévère,  1367. 

Ferdinand,  1)83. 

Interrègne. 

Jean  I,  le  Grand,  I433- 

Edouard,  1438. 

Alphonfe  V,  l’Africain , 1481. 

Jean  II , le  Parfait,  H9J* 

Emmanuel-le-Grand  ou  le  Fortuné,  1521. 

Jean  III,  iU7. 

Sébaftien,  1 j-8. 

Henri,  Cardinal,  1580. 

Antoine,  prieur  de  Crato,  Roi  titulaire,  15- 94. 
Philippe  1 , II  en  Efpagne  „ 1 498. 

Philippe  II,  III  en  Efpagne,  1621. 

Philippe  III,  IV  en  Efpagne,  1640. 

Cette  époque  de  1640  eft  celle  de  la  révolution 
de  Portugal. 

Jean  IV  , duc  de  Bragance  , 1656. 

Alphonfe  VI  fe  démet  en  1667. 

Pierre  II,  1706. 

Jean  V , 1750. 

Jofeph , 1777. 

Marie  & don  Pedro. 

ITALIE. 

ROIS  DE  NAPLES» 

Roger,  Prince  normand , 
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Guillaume  I,  le  Mauvais,  1166. 

Guillaume  II,  le  Bon,  1189. 

Tancrède , U94- 

Guillaume  III,  1194. 

Confiance  & Henri,  H97* 

Frédéric,  empereur,  1237. 

Conrad  I , idem , 1 254. 

Conrad  II,  dit  Conradin,  1238. 

Mainfroy,  12  66. 

Charles  d'Anjou,  1285. 

Charles  II , 1309. 

Robert,  1 343- 

Jeanne  Ire.,  1382. 

Charles  III,  1386. 

Ladiflas,  1414. 

Jeanne  IIe.,  dite  Jeannelle , 1433- 

Alphonfe  d'Arragon,  1458. 

Ferdinand  I,  1494. 

Alphonfe  II,  1493. 

Ferdinand  II,  - 1496. 

Frédéric-le-Catholique  , 1304. 

Ferdinand  III,  roi  d'Efpagne  & en  Arragon , s'em- 
pare du  royaume  de  Naples  : c’eft  ce  Ferdinand- 

le-Catholique  dont  il  a déjà  été  tant  parlé.  Le 

royaume  de  Naples  refta  uni  à la  monarchie 

d'Efpagne  ; il  fut  cédé  en  17x4  à l'empereur 

Charles  VI,  qui  le  perdit  en  1734.  Charles  III, 

roi  d’Efpagne  , en  fut  alors  mis  en  pofleflion. 

Sa  pofterité  y règne  encore. 

SAVOIE. 

COMTES,  PUIS  DUCS. 

Amédée  III,  premier  comte  de  Savoie,  1148. 

Humbert  III,  1188. 

Thomas,  1 i 5 3 . 

Amédée  IV,  1 253. 

Boniface , 1263. 

Pierre , 1268. 

Philippe  I,  1285. 

Amédée  V,  1 3 2.3 . 

Edouard,  1329. 

Aymon,  1343. 

Amédée  VI,  1383. 

Amédée  VII,  ï 3 91 . 

Amédée  VIII,  143 1 . 

Louis,  14  65. 

Amédée  IX,  1472. 

Philibert  I,  1482. 

Charles  I,  le  Guerrier,  1489. 

Charles  II,  1496. 

Philippe  II,  1497. 

Philibert  II , 1304. 

Charles  III,  1 y y 3 . 

Emmanuel -Philibert , 1380. 

Charles-Emmanuel  I,  le  Grand,  1630. 

Viétor- Amédée  I,  1637. 

François-Hyacinthe , 1638. 

Charles-Emmanuel  II , 1 673 . 


Viélor- Amédée  II , premier  roi  de  Sardaigne  , 
abdique  en  1730. 

Charles-Emmanuel  III,  1773. 

Viétor-Amédée  I1L 

TOSCANE. 

DUCS,  MARQUIS  , GOUVERNEURS  ET  GRANDS- 
DUCS  DE  TOSCANE. 

Boniface  I,  marquis  de  Tofcane  , fe  retire  en 
France  en  834. 

Adalbert  1 , 890. 

Adalbert  II,  le  Riche  , 917. 

Guy,  929. 

Lambert,  931. 

Bofon,  936. 

Hubert  ou  Humbert , 1001. 

Hugues-le-Grand , 1001. 

Adalbert  III,  1014. 

Raginaire  ou  Reynier,  1027. 

Boniface  II , le  Pieux,  1052. 

Frédéric  ou  Boniface,  1033. 

Béatrix  & Godefroy-le-Barbu , 1076. 

Mathilde  ou  la  Grande-Comteife , 1 1 1 y. 

Après  fa  mort  la  Tofcane  eut  des  gouverneurs 
amovibles. 

Ratbod,  11 19. 

Conrad , 1 1 3 1 . 

Ramper  t,  1133. 

Suivent  des  ducs  & marquis  de  Tofcane. 
Henri-le-Superbe,  1139. 

Ulderic,  1133. 

Welphe  Eft,  1193. 

Philippe,  1208. 

La  Tofcane  eft  république  depuis  1208  jufqu’en 
1331 , qu'elle  devient  grand-duché. 

Alexandre  de  Médicis,  affafliné  en  1337. 

Cofme-le-Grand , 1374. 

François-Marie , 1387. 

Ferdinand  I,  1609. 

Cofme  II , 1621. 

Ferdinand  II,  1670. 

Cofme  III,  1723. 

Jean  Gafton,  mort  fans  pofterité  en  1737. 

La  Maifon  de  Lorraine  pafle  alors  au  grand-duché 
de  Tofcane , & l'occupe  encore  aujourd'hui. 

M O D E N E. 

SEIGNEURS,  PUIS  DUCS  DE  FERRARE, 
DE  MODENE  ET  DE  REGGIO. 

Seigneurs. 


Obizonll,  marquis  d'Eft, 

1293. 

Azzon  d'Eft, 

1 308. 

Foulques, 

1317. 

Renaud  & Obizon  III, 

1332. 

Aldrovandin  II , 

1 361. 

48o 

Nicolas  II , 
Albert , 
Nicolas  III , 
Lionet, 
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Ducs. 


Borfo  d’Efl , 

Hercule  I , 

Alphonfe  I, 

Hercule  II, 

Alphonfe  II, 

Celar, 

Alphonfe  III  abdique , & Ce  fait  capucin  en 
François  I, 

Alphonfe  IV, 

François  II , 

Renaud , 

François-Marie , 


1388. 
1 393- 

1441. 

1410. 


1471. 

H34- 

UI9- 

H97. 

1618. 

1629. 

1 65-8. 
1662. 
1694. 
I747- 
1780. 


DUCS  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 

Pierre-Louis  Farnèfe,  fils  du  pape  Paul  III,  qui 
avoit  été  marié  avant  d’entrer  dans  l’état  ecclé- 


fiaftique , fut  affalfiné  en 
Oétave  , 

Alexandre , 

Ranuce  ou  Rainuce  I, 
Odoard  I ou  Edouard, 
Ranuce  II , 

François  , 

Antoine, 


H47- 
158  6. 
1392. 
1622. 
1646. 
1694. 

1727- 

1731. 


Don  Carlos , depuis  roi  d’Efpagne  , héritier  re 
. connu,  cède  ces  duchés  pour  la  couronne  des 
Deux-Siciles  en  173 y. 

Par  cette  ceffion  Parme  &Plailance  palfent  à l’em- 
pereur Charles  VI.  Mort  en  1748. 

Marie-Thérèfe  fa  fille  cède  ces  mêmes  duchés 
en  _ 1748. 

Ils  palfent  à don  Philippe,  frère  de  don  Carlos, 
& fa  poftérité  les  polîëde  encore. 

Dr  vers  Etats  du  Levant  & du  nord  de  l'Europe. 

HONGRIE. 


Saint  Etienne  , 
Pierre , dépofé  en 
Aba  ou  Owon  , 
Pierre,  rétabli  en 
André  I , 

Eela  I, 

Salomon  , 

Geila  I , 

Etienne  III, 

Bêla  III, 

Emeric , 

Ladifias  II , 

André  II , 

Bêla  IV, 

Etienne  IV , 
Ladifias  III, 


1038. 
1041. 
1044. 
1047. 
1061 . 
iodj. 
IO74. 
I ldi. 
II74. 
n 196. 
1204. 
1204. 
I23y. 
1270. 
1272. 
1290. 


André  III,  jufqu’en  1301. 

Wenceflas,  1304. 

Othon  de  Bavière,  1309. 

Charobert , 1542. 

Louis  I,  1382. 

Marie,  feule,  1392. 

Marie  & Sigifmond , Empereur , jufqu’en  1437. 
Albert  d'Autriche,  1440. 

Ladifias  IV,  1444. 

Jean  Corvin  Huniade,  Régent,  14^3. 

Ladifias  V,  1438. 

Mathias  Corvin , 1490. 

Ladifias  VI,  1516. 

Louis  II,  1326. 

Jean  de  Zapalski , 1 340. 

Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint , & depuis  le- 
quel la  Hongrie  a toujours  été  polfédée  par  la 
Maifon  d’Autriche , qui  l’a  traufmife  à la  Mai- 
fon  de  Lorraine. 

BOHÈME. 

DUCS,  PÜIS  ROIS. 

Ducs. 


Prémiflas, 

632. 

Nezamifle  , 

67  6. 

713. 

Wniflas , 

Cizezomiflas  , 

757- 

Neklan , 

809. 

Flolli virus  ou  Milchofl:, 

890. 

Borzivoi  I , chrétien , 

894. 

Spitignée  I , 

907. 

Uratiflas  I , 

916. 

Wenceflas  I , 

938. 

Boleflas  I , 

967. 

Boleflas  II , 

999- 

Boleflas  III , 

1002. 

Jaromir, 

1012. 

Udalric  , 

1037. 

Bretiflas  I , 

103;. 

Spitignée  II, 

ROIS. 

1061. 

Uratiflas  II , proclamé  roi  en 

ic86,  règne  juf- 

qu’en 

1092. 

Conrad  I , 

1093. 

Bretiflas  II , 

IICO. 

Uladiilas  I, 

1100. 

Borzivoi  11, 

1 100. 

Et  de  nouveau  en 
Jufqu’en 
Suatopluc  , 

Uladiilas  II  , 
Sobieflas  I , 
Uladiilas  III, 
Sobieflas  II , 
Frédéric  I , 

Conrad  II , 
Wenceflas  III, 


1109. 
1124. 
1 109. 
1123. 
1 140. 

1 174. 

1178. 

1 190. 

1191. 
1191. 
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Henri  Bretillas  , 

1 196. 

Uladillas  IV  , 

1197. 

Prémiflas  ou  Ottocare  I , 

1230. 

Wenceflas  III, 

123^. 

Prémiflas  II  ou  Ottocare  II, 

1278. 

Interrègne  jufquen 

1284. 

Wenceflas  IV , 

1303. 

Wenceflas  V, 

" 1306. 

Henri  de  Carinthie , 

1310. 

Jean  de  Luxembourg, 

1546 

Les  empereurs  Charles  IV, 

1378. 

Wenceflas  , 

I4I9- 

Sigifmond , 

Ï437- 

Albert  d’Autriche , 

I44°- 

Ladiflas , 

1438. 

Georges  Podiebrad, 

1471. 

Uladillas  VI, 

131 6. 

Louis  , 

1326. 

L'empereur  Ferdinand  I met  dans  ia  Maifon  d'Au- 
triche la  Bohême  comme  la  Hongrie. 

POLOGNE. 

DUCS,  PUIS  ROIS. 


Ducs. 


Lesko  I , en 

330. 

Intervalle , puis  Cracus,  en 

7 00. 

Vanda,  reine  en 

730. 

Douze  Palatins  gouvernent , puis  Prémiflas  en  760. 

Interrègne. 

Lesko  II , 

810. 

Lesko  III  , 

813. 

Popiel  I. 

Popiel  II. 

Interrègne . 

Piaft  , 

861. 

Ziémovitz  , 

892. 

Lesko  IV, 

9!  3. 

Ziémomiflas  , 

964. 

Miciflas,  premier  Prince  chrétien. 

999. 

ROIS. 

Boleflas  I , 

1023. 

Miciflas  II, 

1034. 

Interrègne. 

Richfa  , veuve  de  Miciflas  II , 

1041. 

Calimir  I , 

0 

0° 

Boleflas  11 , 

1081. 

Uladillas  I , 

1 102. 

Boleflas  III, 

1139. 

Uladillas  11 , 

1146. 

Boleflas  IV, 

1173. 

Miciflas  III , 

H77. 

Calimir  II  , 

1194. 

Lesko  V , 

1227. 

Boleflas  V, 

1279. 

I.esko  VI, 

1289. 

Uladillas  Lokejek  , 

2293. 

Prémiflas , 1296. 

Uladillas  , dépofé  en  1.300. 

Wenceflas , roi  de  Bohême , 1304. 

Uladillas , rétabli , 1333. 

Calimir  III  ^ le  Grand  , 1370. 

Louis  , 1382. 

Interrègne. 

Uladillas  V. 

Jagellon , duc  de  Lithuanie  , 1434. 

Uladillas  VI , / 1445. 

Interrègne  jufquen  1 447. 

Calimir  IV  , 14 92. 

Jean  Albert  , iyoï. 

Alexandre  , 1 306. 

Sigifmond  I,  1 348. 

Sigifmond  II,  1 573 . 

Henri,  duc  d'Anjou , jufqu'en  1373. 

Qu'il  revint  en  France. 

Etienne  Battori,  prince  de  Tranfllvanie , 1387. 

Sigifmond  III , 1632. 

Uladillas  VII,  1648. 

Jean  Calimir  abdique  en  1669. 

Michel  Wiefnoviski , 1674. 

Jean  Sobieski , 1696. 

Frédéric-Augufte  II , détrôné  en  1704. 

Et  Stanillas  mis  en  fa  place. 

Frédéric-Augufte,  rétabli  en  1709.  Mort  en  1733. 
Stanillas  réélu  en  1733,  renonce  en  1736,  & Fré- 
déric-Augufte III  règne  jufqu'en  1763. 

Stanillas-Augufte  IL 


D ANNEMARCK. 

ROIS. 


Gormo  , depuis  714  jufqu’à 
Sigefridus  , 

Getticus  , 

Olaüs  111 , 

Hemmingius  , 

Ringo  Si \v ardus, 

Harald  I ,9 

Klack  , 5 

Siwardus  il , 

Eric  1 , 

Eric  II , 

Canut  I, 

Gormo  II , 

Harald  II , 

Gormo  III , 

Harald  III , 

Suénon , 

Canut  II,  le  Grand,  roiaulh  d' 
Canut  III  ou  Hardi  Canut, 
Magnus, 

Suénon  II, 

Harald  IV , 

S.  Canut , 

Olaüs  IV, 

Eric  III , 


764. 

763. 

809. 

8.o. 

812. 

817. 

843- 

846. 

847. 
863. 

897. 

909. 
930. 
980. 
101  3. 

Angleterre,  1036. 

1042. 
1048. 
J 074. 
1080. 
1086. 
1093. 
1 ic6. 
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Nicolas  , 

Eric  IV  j 
Eric  V, 

Suénon  HT 

W aldemar  1 , le  Grand 
Canut  V , 

W aldemar  II , 

Eric  VI , 

Abel , 

Chriftophe  I, 

Eric  VII , 

Eric  VIII , 

Chriftophe  II , 

Waldemar  111  ou  IV,  M7f. 

Olaüs  V,  1387. 

Marguerite  de  Waldemar , reine  de  Dannemarck, 
de  Norwège  & de  Suède  , 1412. 

Eric  IX,  1439. 

Chriftophe  III , 1448. 

Chriftiern  I,  X481. 

Interrègne. 

Stenon  I , ? 1 r 1 f n . 

Stenon  II , i Souverneurs  du  royaume. 

Jean,  15-13. 

Chriftiern  II , 1523. 

Frédéric  I,  1334. 

Chriftiern  III,  1 339. 

Frédéric  II,  1 588. 

Chriftiern  IV , 1648. 

Frédéric  III  , 1670. 

Chriftiern  V,  1699. 

Frédéric  IV,  1730. 

Chriftiern  Vl,  1746. 

Frédéric  V,  1766. 

Chriftiern  VII. 

P R U S S E. 

La  Prude  n’a  été  érigée  en  royaume  qu’au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle , pour  l’élefteur 
de  Brandebourg,  qu’on  appeloitle  grand- électeur. 
Frédéric  I , couronné  en  1701 , eft  mort  en  1713. 
Frédéric-Guillaume  1 , 1740. 

Charles- Frédéric , le  héros  de  Ton  tems  , mort 
en  1786. 

Frédéric-Guillaume  II,  mort  en  1797. 

Epoques  relatives  a la  pairie  en  France. 

Le  mot  pairs  , pares , dans  fi  lignification  la  plus 
fimple  Se  la  plus  générale , défigne  des  femblables, 
des  égaux  en  quelque  genre  que  ce  foit. 

Dans  une  lignification  déjà  un  peu  reftreinte  , 
i!  défigne  des  gens  d’un  même  état.  Nous  le  voyons 
employé  dans  ce  feus  de  toute  ancienneté.  I es 
évêques , les  abbés , les  moines , les  foldats  s’ap- 
peloient  & on  les  apjpeloit  pairs  entr’eux.  Les  vaf- 
f.uix  ou  bénéficiers  du  Prince  le  nommoient pairs. 
Une  loi  de  Charlemagne  porte  qu’un  vaflal  ou  bé- 
néficier qui  refufera  d’accompagner  à l'armée  l’on 


pair,  parem  fuum , c’eft-à-dire,  un  autre  vaiïal  ou 
bénéficier,  ou  qui  l’abandonnera  dans' une  occa- 
fion  périlleufe,  perdra  fon  fief  ou  bénéfice.  Qui - 
cumque  ex  his  qui  bencficium  principis  habent , parem 
Juum  contra  hofles  communes  in  exercitu  pergentem 
dimiferit}&  cum  eo  ire  vel  {tare  noluerit  }honorem  fuum 
& bencficium  perdat. 

Les  fils  de  I ouis-le-Débonnaire  , dans  le  traité 
de  Verdun , fait  en  843 , fe  nomment  pairs. 

Une  ordonnance  de  Louis-le-Débonnaire , con- 
cernant la  difcipline  militaire,  défend  aux  foldats 
de  forcer  leurs  pairs  à boire  à l’armée.  Ut  in  hvfie 
nemo  parem  soum  bibere  cogat. 

Quand  même  on  n’auroit  point  de  texte  formel 
à citer  fur  cet  ufage  , on  fent  qu’il  a dû  toujours 
exifter , & que  les  gens  du  même  état  ont  dû  être 
nommés  pairs , c’eft-à-dire  , égaux. 

Etre  jugé  par  fes  pairs , c’eft-à-dire , par  des  gens 
du  même  état , égalité  la  plus  inconteftable  qu’il 
y ait  entre  les  hommes  , a toujours  paru  un  des 
grands  avantages  de  la  liberté.  Dans  un  inférieur, 
on  craint  l’envie  ; dans  un  fupérieur,la  négligence  : 
oncroitn’avoirrien  à craindre  de  la  part  des  égaux; 
car  quoiqu’il  n’y  ait  peut-être  point  d’envie  pli  s 
acharnée  ni  plus  atroce  que  celle  qui  naît  de  l’éga- 
lité d état  & de  l'inégalité  de  mérite,  il  y a cepen- 
dant, entre  les  gens  du  même  état,  un  intérêt 
commun  qui  fait  la  fureté  de  tous,  en  obligeant  à 
desménagemens  mutuels , & qui  donne  à un  accufé 
la  jufteconfiance  qu’on  ne  le  condamnera  que  quand 
on  y fera  contraint  p3r  la  force  de  la  juftice  ik  de 
la  vérité. 

Cet  avantage  d’être  jugé  par  fes  pairs  ne  peut , 
ce  femble , avoir  lieu  que  dans  l’état  le  plus  fimple 
de  la  jurifprudence , lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  vé- 
rifier des  faits,  de  conrtater  des  ufages.  Quand  les 
lois  fe  multiplient,  fe  combinent  & deviennent 
une  fcience,  il  faut  des  perfonnes  entièrement  li- 
vrées à cette  fcience.  On  peut  cependant  toujours , 
comme  en  Angleterre , etre  jugé  par  fes  pairs  en 
matière  criminelle  : les  pairs  jugent  le  fait;  les 
légiftes  indiquent  la  loi;  mais  il  faudroit  en  géné- 
ral que  toutes  les  lois  pénales  fuffent  connues  de 
tout  le  monde,  &r  que  chaque  délinquant,  au  mo- 
ment du  délit , fût  à quoi  il  s’expofe. 

En  France , il  n’y  avoit  originairement  que  deux 
états , l’églife  & les  armes  : les  ecclefiaftiques 
étoient  jugés  par  les  ecclefiaftiques , les  militaires 
par  les  militaires.  Dans  la  fuite , lorfque  le  tems 
& la  faveur  des  Rois  eurent  diftingue  les  grands 
de  la  foule  des  guerriers,  & les  grands  même  en- 
tr’eux  par  différens  ordres  de  dignités , les  ducs 
furent  jugésparles  ducs  , les  comtes  par  les  comtes, 
& ainfi  de  fuite  dans  tous  les  divers  degrés.  Ainiî , 
lorlqu’on  lit  dans  l’FIiftoire,  queTaflîllon , duc  de 
Bavière  , fut  jugé  par  fes  pairs  , cela  fignifie  qu’il 
fut  jugé  par  les  grands  lèigneurs  du  royaume  , 
vaflaux  ou  bénéficiers  de  la  couronne  comme  lui. 

Il  en  étoit  de  même  des  divers  ordres  du  cierge. 

Le  peuple  étoit  ferf , & les  ferfs  ne  font  point 

jugés. 
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jugés  , ou  ils  le  font  arbitrairement,  félon  le  caprice 
^J;es  préventions  de  leurs  maîtres;  mais  après 
1 affranchifiement  des  ferfs  & l^établifletnent  des 
communes,  les  bourgeois  eurent  le  droit  d’élire 
des  echevins,  des  jurés , 8cc.  qui  furent  leurs  juges, 
& qu’on  appela  en  plufieurs  endroits  pairs  b urgeois. 
Ici  le  titre  de  pair  s’écarte  un  peu  de  la  fignification 
originaire  pour  prendre  plus  particuliérement  celle 
cejugej  rr.aisc  étoient  des  juges  choifis  parmi  leurs 
égaux  8c  par  leurs  égaux,  & qui  le  reaevenoient 
après  leur  magiftrature  paffagère. 

Indépendamment  du  droit  de  juger  leurs  pairs 
& de  n’être  jugés  que  par  eux , les  grands  avoient 
l’avantage  de  tenir  à la  conftitution  de  l’Etat  par 
le  rôle  qu’ils  rempliffoient  dans  les  aflemblées  du 
champ  de  Mars  & du  champ  de  Mai , & dans  ces 
parlemens  ou  fynodes  d’oùfortoient  ces  lois  con- 
nues fous  le  nom  de  capitulaires , parce  qu’elles 

étoient  divifées  par  chapitres.  Ici  commence  l’idée 

de  la  pairie,  telle  à peu  près  quelle  a été  conçue 
dans  la  fuite  , mais  avec  cette  différence  que  dans 
l'origine  elle  avoit  beaucoup  plus  d’étendue,  & 
qu’elle  embralfoit  tous  les  grands  & tous  les  évê- 
ques, qui  étoient  tous  personnellement  pairs , & 
que  nous  voyons  appelés  indiftinttement  procens , 
magnetes , optimatcs  y primores } primates  y principes 
pares , fubreguli  , &c.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  pairie 
perfonnelle  , aue  le  Laboureur  juge  auflî  ancienne 
que  la  monarchie  , & c’eft  ce  qu’on  peut  regarder 
comme  le  premier  âge  de  la  pairie. 

Quand  on  demande  fi  Charlemagne  peut  être 
regardé  comme  le  fondateur  de  la  pairie  , on  ne 
parle  point  de  cette  pairie  perfonnelle  qui  com- 
mence avec  la  monarchie  , & qui  s’étend  à tous 
les  grands  &:  à tous  les  évêques  d’alors  : on  parle 
de  la  pairie  réduite  au  nombre  de  douze  perfonnes. 
Rien  de  fi  célèbre  chez  les  romanciers , que  Tes 
douze  pairs  de  Charlemagne.  L’Efpagne  fe  vante 
d’avoir  défait  à R once  vaux  Charlemagne  & fes 
4ouze  pairs  ; mais  1 idée  qu’en  donnent  les  roman- 
ciers, feule  autorité  que  nous  ayons  fur  cet  article 
ne  s’accorde  point  avec  celle  de  douze  pairs  mi- 
partis  de  laies  & d’eccléfiaftiques.  Ces  douze  pairs 
ou  paladins  de  Charlemagne  étoient  douze  guer- 
ners  diftmgués , douze  braves  , tels  qu’en  avoit 
eus  Clodomir  dans  la  première  race,  tels  qu’en  eut 
Charles  VIII  dans  la  troifieme,  tels  qu’en  ont  eus 
beaucoup  d’autres  Rois,  qui  aimoient  à s’entourer 
d’eux  dans  les  batailles,  & à combattre  avec  eux, 
en  leur  donnant  l’exemple  & en  le  recevant  d’eux; 
mais  Charlemagne,  qui  interdilbit  les  armes  aux 
eveques , en  auroit-il  mis  fix  au  nombre  de  fes  douze 
braves  ? Il  eft  vrai  que  les  romanciers  font  de  l’ar- 
cheveque  Turpin  un  de  ces  pairs  ou  braves  ; mais 
ce  font  des  romanciers , & ce  feroit  donner  à la 
pairie  une  origine  trop  fabuleufe  & trop  romanef- 
que , que  de  la  rapporter  aux  paladins  vrais  ou  pré- 
tendus de  Charlemagne. 

D’ailleurs , le  premier  âge  de  la  pairie  , celui 
d£  Pe,rfonnelIe  , eft  antérieur  à Charle- 
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magne.  Son  fécond  âge, celui  de  la  pairie  féodale 
ou  réelle,  réduite  au  nombre  de  douze,  n’eut  lieu 
que  quand  les  fiefs  furent  devenus  héréditaires  ; 
ce  qui  n’arriva  que  long-tems  après  Charlemagne. 

Une  époque  à laquelle  il  paroît  d’abord  bien 
naturel  de  rapporter  l'inftitution  de  la  pairie  féo^ 
dale  ou  réelle  & fa  réduction  au  nombre  de  douze  , 
eft  celle  de  la  chute  de  la  race  carlovingienne , où 
tous  les  grands  fiefs  de  la  couronne  étant  entre 
les  mains  d’un  petit  nombre  de  feigneurs  puiftans, 
ils  élurent  pour  Roi  le  plus  puiflant  & le  plus  vail- 
lant d’entr’eux.  Nous  ne  fommes  pas  étonnés  que 
la  vraifemblance  ait  entraîné  beaucoup  d’auteurs 
dans  cette  opinion,  qui  cependant  n’eft  qu’une 
erreur  : car,  i°.  ce  fyftème  mèneroit  à croire  que 
les  grands  vaftaux  fe  nommèrent  pairs  comme  étant 
égaux  ou  prelqu’égaux  à celui  qu’ils  avoient  fait 
leur  fupérieurenl  élifant  Roi;  mais  il  eft  de  prin- 
cipe, en.matière  de  pairie  , que,  comme  le  porte 
un  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  rapporté 
par  le  Père  Simplicien  , & mentionné  par  le  pré- 
fident  Hénault , les  pai/s  du  Roi  ne  font  mie  appelés 
P ers  , pour  ce  qu'ils  foient  pers  à lui , mais  pers  font 
entre  enfemble. 

2°.  Plufieurs  de  ces  grands  vaftaux  n’auroient 
pas  été  mis  au  nombre  des  pairs , ou  auroient  ceflë 
bien  promptement  d’en  être. 

3°.  La  plupart  des  évêques  qui  furent  pairs 
eccléfiaftiques  , n’ étoient  point  alors  feigneurs  de 
leurs  villes;  ce  qui  éteit  elfentiel  à la  pairie  réelle. 
Cette  dernière  raifon  réfute  encore  l’opinion  de 
Fayin  , qui , dans  fon  Théâtre  d’honneur  & de  che~ 
v alerte  , attribue  cette  inftitution  au  roi  Robert  > 
mais  lorfque  Favin  dit  que  le  Roi  (quel  qu’il  fût) 
fe  forma  comme  un  confeil  fecret , compofé  de  fix 
eccléfiaftiques  & de  fix  grands -feigneurs  laïcs,  il 
dit  une  chofe  aftez  vraifemblable.  En  effet,  cette 
recherche  fymmétrique  de  trois  duchés-pairies  & 
de  trois  comtés-pairies  eccléfiaftiques  ; de  trois 
duchés-pairies  & de  trois  comtés- pairies  laïcs, 
paroît  bien  moins  l’ouvrage  du  hafard  & de  l’ufur- 
pation,  qu*ün  arrangement  fait  avec  choix  paruné 
autorité  qui  balance  les  rangs  & les  dignités. 

Dutillet  croît  que  cette  réduction  de  la  pairie 
au  nombre  de  douze  fut  faite  par  Louis-îe- Jeune, 
lorfqu’il  fit  facrer  Philippe  Augufte  fon  fils  ; & en 
effet,  c’eft  dans  cette  cérémonie  qu’on  voit, pour 
la  première  fois,  paroitre  les  douze  pairs,  tels 
qu’ils  ont  toujours  exifte  fous  cette  fécondé  épo- 
que;favoir  ries  trois  ducs, e ce lefi aftiq ues  de  Rheims, 
de  Laon  & de  Langres  ; les  trois  comtes  ecckfiafti- 
qües  de  Beauvais  , de  Caftons  & de  Noyon;  les 
trois  ducs  laïcs  de  Bourgogne,  de  Normandie  Si 
de  Guienne  ; les  trois  corn;  s laïcs  de  F hampagnè, 
de  !•  landre  & deToulo-;  m.  On  n’a  gai  re  l.iit, 
contre  ce  fentiment  de  Dutïllet,  d'autre-  objection 
que  de  dire  qu'il  réduFoit  prefqu’à  un  n orient  la 
duree  de  ce  fécond  âge  de  la  pairie  , parce  que  la 
réunion  des  grands  fiels , qui  fera  é à 
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cette  pairie  réelle  , commence  fous  Philippe-An-  ' 
guile  ; mais  cette  objection  n'en  eft  pas  une. 

Ces  douze  paiis  étoient  les  pairs  du  royaume  , 
les  pairs  de  France,  relevant  immédiatement  & 
nuement  de  la  couronne , & compofant  eflentiel- 
Iement  la  cour  de  France  , la  cour  du  Roi  , la  cour 
des  pairs  par  excellence. 

Leurs  vaiTaux  , qui  n'étoient  qu'arrière-vaffaux 
de  la  couronne,  fenommoient  aufti  jea/n*  entr'eux, 
mais  ce  n'étoient  point  les  pairs  du  P.oi,  les  pairs 
de  France  : c' étoient  les  pairs  du  duc  de  Bourgo- 
gne , du  comte  de  Champagne,  &.c.  & de  même 
que  les  pairs  du  P.oi  n'étoient  pas  pairs  au  F.oi , 
mais  Feulement  pairs  entr’eux , de  même  ces  autres 
pairs,  pairs  entr’eux  feulement,  n’étoient  point 
pairs  aux  feigneurs  dont  ils  étoient  les  vaifaux. 

11  paroîtque  le  P.oi  étoit  le  ieul  qui  eut  des  pairs 
ecclefiaftiques. 

Le  troifrème  âge  de  la  pairie  eft  celui  de  la  pairie 
de  création  , qui  eut  lieu  lorfque  quelques-unes 
de  ces  premières  pairies, dont  l’mftitution  fe  cache 
dans  la  nuit  des  teins,  ayant  été  réunies  à la  cou- 
ronne , les  R.ois  en  créèrent  de  nouvelles  pour 
remplacer  les  anciennes.  Le  premier  exemple  de 
ces  pairies  de  création  eft  de  l'an  1297,  fous  Phi- 
lippe-le-Bel , & cette  création  fut  faite  en  faveur 
de  Jean , duc  de  Bretagne,  de  la  Maifon  de  France , 
de  la  branche  de  Dreux  , les  Rois  n'ayant  d'abord 
voulu  créer  ces  pairies  qu'en  faveur  des  Princes  de 
leur  fang. 

Le  quatrième  âge  de  la  pairie  eft  lorfque  ces 
créations  de  pairies  furent  étendues  aux  Princes 
étrangers  : le  duc  de  Nevers , Engiîbert  de  Clèves, 
fut  le  premier  en  1 50^ , &le  due  de  Guife, Claude 
de  Lorraine  , le  fécond  en  1^7. 

Le  cinquième  âge  de  la  pairie  eft  celui  où,  les 
Rois  étendant  toujours  de  plus  en  plus  la  même 
grâce  , la  p : irie  fut  conférée  aux  Amples  gentils- 
hommes , c'eft-à  dire,  à ceux  qui  n'étoient  ni 
Princes  du  fang  ni  Princes  étrangers.  Le  premier 
gentilhomme  français  qui  fut  décoré  de  la  pairie, 
eft,  félon  i' opinion  générale, le  connétable  Anne 
de  Mcntmorer.ci  , en  15  ji. 

Il  y avoit  cependant  avant  lui  deux  exemples  de 
Semblables  créations. 

L'un , qui  précède  même  la  pairie  des  Princes 
étrangers,  elt  celui  du  duché  de  Nemours,  donné 
fn  1^61,  par  Louis  XI,  à ce  même  Jacques  d'Ar- 
magn  c auquel  :1  fit  trancher  la  tête  en  1477.  Nous 
regardons  cet  exemple  comme  hors  de  rang.  A voit- 
on  alors  de  l'extraction  illuftre  de  la  Manon  d’Ar- 
nragnac , quelque  notion  qui  engageât  à lui  déférer 
un  honneur  encore  réfervé  à la  Maifon  de  France? 
ou  regardoit-oh  la  Maifon  d' Armagnac  comme 
une  puiflance  étrangère , parce  que  fes  domaines 
étoient  à l'extrémité  du  royaume  & fur  la  fron- 
tière ? ou  enfin  n'étoit  ce  qu’un  effet  fingulier  de 
la  puiflance  & du  crédit  de  cette  Maifon  & de  la 
politique  de  Louis  XI  ? 

Le  fécond  exemple  eft  l’ereftion  de  Roanne  en 


duché-pairie , faite  par  François  I , au  mois  d’avril 
1 j 19,  en  faveur  de  fon gouverneur,  Artus  de  Gouf- 
fier-Boify  : cette  éreèlion  n’eut  point  d’effet,  Artus 
étant  mort  au  mois  de  mai  fuivant. 

La  pairie  de  Montmorenci  s'étant  éteinte  dans 
la  fuite,  celle  d'Ufez  , créée  en  1572  , eft  aujour- 
d'hui 1a  première  des  pairies  laïques. 

La  création  en  général,  qui  lembloit  d’abord 
n’avoir  pour  objet  que  de  remplacer  les  anciennes 
pairies , multiplia  un  peu  ces  pairies  laïques.  Jl 
n'en  fut  pas  de  même  des  pairies  eccléfialtiques  : 
comme  elles  n'étoient  pus  lu  jè  ce  s à s’éteindre,  elles 
font  toujours  reliées  ks  mêmes  3c  au  nombre  do 
fix:  leur  ancienneté  remonté  à la  fécondé  époque. 

Lorfque  la  pairie  eut  été  conférée  à des  feigneurs 
non  Princes , on  fut  plus  frappé  qu'on  ne  l’avoit 
été  précédemment  d'un  abus  qui  fubfiftoit  de  tems 
immémorial , & qui  entraînoit  bien  des  irrégula- 
rités & des  coiitradiélions.  La  pairie  était  la  di- 
gnité la  plus  éminente  de  l’Etat , & les  pairs  pré- 
cedoient  tous  ks  grands.  Comme  dans  les  rems  les 
plus  voifins  de  Hugues  Capet , la  féodalité  formoit 
la  conftitution  de  l’Etat , on  n'étoit  point  étonné 
de  voir  les  pairs,  c’eft-à-dire , les  grands  vaflaux 
de  la  couronne , précéder  même  les  Princes  du 
fang  qui  n'étoient  point  pairs,  & le  droit  de  pairie 
l'emporter  fur  tout  autre.  Ainfi,  dans  le  jugement 
folennel  rendu  fous  Philippe- A ugufte  en  1216, 
concernant  la  fuccelfion  au  comté  de  Champagne, 
Robert,  comte  de  Champagne,  & Pierre,  comte 
de  Bretagne , tous  deux  Princes  du  fang  & coufir.s- 
germains  du  Foi  , ne  font  nommés  qu' après  les 
pairs , & que  dans  un  rang  inférieur.  La  pairie  de 
création  fembla  corriger  en  quelqüe  lorte  cet  abus, 
en  ce  qu’elle  ne  fut  d’abord  conférée  qu'aux  Prin- 
ces du  fang;  mais  les  anciens  pairs  les  précédoient. 
D'ailleurs,  tous  ks  Princes  du  fang  n’étoient  pas 
pairs , & ceux  qui  l'étoient , précédoient  ceux  qui 
ne  l'étoient  pas  , même  lorfque  ceux-ci  étoient 
fupériems  par  le  droit  de  la  naiflance.  Sous  Char- 
les VI,  le  duc  de  Bourbon  , oncle  maternel  de  ce 
Prince,  précédoit,  comme  duc  & prit,  les  autres 
Princes  du  fang,  plus  proches  que  lui  de  la  cou- 
ronne , même  le  comte  d'Alençon,  qui  étoit  ce- 
pendant pair  aufti,  mais  dans  un  ordre  inférieur  de 
pairie.  On  fait  avec  quelle  Hauteur  & quelle  audace 
le  duc  de  Bourgogne  , Philippe-le-Hardi , le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  Jean , mais  doyen  des  pairs  par 
fon  duché , fe  mit  en  pofteftion  de  la  première 
place  au  feftin  du  facre  de  Charles  VI , au  pré- 
judice du  duc  d’Anjou  fon  frère  aîné , régent  du 
royaume. 

Cet  intervertiflement  des  droits  de  la  nature  entré 
les  Princes  du  fang , & ce  renverfement  des  droits 
d’une  race  facrée , choquèrent  bien  davantage  lors- 
qu'un fimple  gentilhomme  , devenu  pair , fut  dans 
le  cas  de  précéder  des  Princes  du  iang  , ou  qui 
n’étoient  pas  pair- , ou  qui  l'étoient  moins  ancien- 
nement. Enfin,  Henri  llf,par  fon  ordonnance  de 
1/76,  donnée  à Blois,  déclara  tous  ks  Princes  du 
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fang  pairs  nés , leur  alïura  la  préféance  qui  leur 
etoit  due  félon  l’ordre  de  primogéniture , furtout 
ce  qui  peut  naître  ou  paroitre  de  nouvelles  grandeurs 
dans  l État , félon  1 expreflion  de  le  Laboureur. 
Une  dilpofition  lï  jufte  n’éprouva  aucune  contra- 
diction : le  même  hiftorien  fait  honneur  aux  pairs 
de  leur  acquiefcement  volontaire  à cette  loi. 
« C’eft,  dit-il,  une  marque  de  refped,  glorieufe 
“ d'  honorable  aux  pairs  , d’avoir  confenti , en 
« faveur  des  Princes  du  fang , de  faire  cefler  une 
33  interpofition  qui  caufoit  une  éclipfe  dans  la  Mai- 
^ fon  royale.  « Le  premier  préfident , Chriftophe 
de  1 hou,  dit  au  Roi,  au  fujet  de  cette  loi , que 
depuis  l’avénement  de  Philippe  de  Valois  à la 
couronne , il  ne  s’étoit  rien  fait  de  fi  utile  pour  la 
conservation  de  la  loi  falique.  Cette  ordonnance 
etoit  furtout  très-utile  dans  les  conjondures  dé- 
licates où  l’Etat  fe  trouvoit  alors  , relativement  à 
la  fuccelhon  au  trône  , p3r  l’éloignement  fans 
exemple  du  degré  de  parenté  dans  l'héritier , & 
par  tous  les  obftacles  que  la  Ligue  lui  oppofoit  fous 
prétexte  de  religion. 

Tel  eft  Je  fixième  âge  & le  dernier  état  de  la 
pairie  en  France.  De  ces  fix  âges  delà  pairie,  les 
quatre  derniers  ont  une  époque  certaine.  Le  fé- 
cond âge , celui  de  la  première  pairie  réelle  , hé- 
réditaire & feodale  , quoiqu’on  ne  puifle  en  dé- 
terminer avec  precifion  le  commencement  ni  par 
confequent  la  durée , n’en  a pas  moins  été  le  plus 
brillant  de  la  pairie. 

Creationdes  duchés  héréditaires  de  France , avec  le  nom, 
la  date  & la  mort  de  leurs  premiers pojfejfeurs. 

USEZ. 

Antoine  de  Cruftol , vicomte  d’Ufez , créé  duc 
en  mai  i 363  , & pair  en  janvier  157 2 , avec  ex- 
tenfion  à fes  frères > mortfans  poftérité  le  1 5 août 
•1J75- 

E L B E U F. 

Charles  de  Lorraine  , marquis  d’EIbeuf,  pre- 
mier du  nom , fils  d’un  frère  cadet  de  François  de 
Lorraine  , duc  de  Guife,  créé  duc  & pair  en  no- 
vembre 1388}  mort  en  1603. 

M O N T B A S O N, 

Louis  deRohan,  premier  comte  de  Montbafon, 
créé  duc  & pair  en  mai  1 y 88  , avec  extenfion  à 
fes  frères  ; mort  fans  poftérité  le  Ier.  novembre 
1556. 

T H O U A R S. 

Louis  de  la  Tremoille,  vicomte  de  Thouars  , 
créé  feulement  duc  en  1365;  mort  le  25  mars  1 £77. 

Claude  fon  fils  fut  créé  pair  en  1 5-95. 

SULLY. 

Maximilien  de  Béthune , premier  du  nom , mar- 
quisde  Rofnv , baron  deSuJly,  maréchal  de  France, 
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créé  duc  & pair  en  février  iéo 6 ; mort  le  21  dé- 
cembre 1641. 

L U Y N E S ETCHEVREUSE. 

Charles  d’Albert , feigneur  de  Luynes  , comte 
de  Maillé  en  Touraine,  connétable  de  France  , 
créé  duc  & pair  fous  le  nom  de  Luynes , en  août 
1719  ; mort  le  13  décembre  1621. 

B R I S S A C, 

Charles  de  Cofifé  , corme  de  Briftac  , maréchal 
de  France  , créé  duc  & pair  en  avril  1611 , mais 
reçu  feulement  le  8 juillet  1620  ; mort  en  juin 
162t. 

richelieu  et  fronsac. 

Armand-Jean  Dupleftis , feigneur  de  Richeliea  , 
Cardinal  , créé  duc  de  Richelieu  en  août  1631  , - 
de  I ronfac  en  juillet  1 634 , & pair  la  même  année, 
avec  extenfion  à fes  héritiers  mâles  k femelles  -, 
mort  le  4 décembre  1642. 

AIGUILLON. 

Aiguillon  eft:  érigé  en  duché-pairie  en  1638, 
en  faveur  de  Madeleine  de  Vignerod  , nièce  du 
cardinal  de  Richelieu,  veuve  de  M.  de  Combalet, 
avec  cette  claufe  fingulière,  pour  en  jouir  par  ladite 
Dame,  fes  héritiers  & fuccejfeurs  tant  mâles  que  fe- 
melles , tels  quelle  voudra  choifr.  En  vertu  de  cette 
claufe  elle  appela  , par  fon  teftament  de  1674  , au 
duché  d’Aiguillon,  Marie-Thércfe fa  nièce,  à la- 
quelle elle  fubftitua  fon  petit-neveu,  Louis , mar- 
quis de  Richelieu,  dont  le  fils , le  comte  d’Agé- 
nois  , a été  déclaré  duc  d’Aiguillon  par  arrêt  du 
parlement  de  1731  , contradictoire  avec  tous  les 
pairs  de  France. 

SAINT-SIMON. 

Claude  de  Rouvroi , feigneur  de  Saint-Simon  , 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  8r  grand-lou- 
vetierde  France,  créé  duc  & pair  en  janvier  a 6 3 y ; 
mort  le  3 mai  1693. 

LA  ROCHEFOUCAULD  ET  IA  ROCHEGUYON. 

François  V , comte  de  la  Rochefoucauld  & pre- 
mier duc  du  nom,  créé  duc  &- pair  en  avril  1611 , 
mais  reçu  feulement  le  24  juillet  16375  mort  le  8 
février  1650. 

François  VIII , comte  delà  Pôcheguyon  du  côté 
maternel,  & la  Rochefoucauld  de  côte  paternel, 
créé  duc  en  novembre  1Ô79,  avec  extenfion  à fes 
defeendans  mâles  & femelles  , puis  de  la  Roche- 
foucauld par  fuccefTion;  mort  le  22  avril  1728. 

LA  FORCE. 

Jacques  Nompar  de  Caumont,  premier  marquis 
de  la  Force , maréchal  de  France,  créé  duc  & pair 
en  juillet  1637}  mort  le  10  mai  1632. 

Q qq  2 
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BOUILLON  j ALBRET  ET  CH ATE AU -THI ERRI. 

Guillaume  de  la  Marck , feigneur  de  Lumain  , 
comte  de  Chini,  devenu  duc  de  Bouillon  par  en- 
gagement de  l’évêque  & du  chapitre  de  Liège,  le 
za  mai  1483 ,eft  décapité  par  ordre  de  Maximilien, 
alors  archiduc  d’Autriche  , en  juin  148J. 

ROHAN-CHABOT. 

Henri , vicomte  de  Rohan , prince  de  Léon  , 
petit-fils  d’une  foeur  de  Henri  d’Albret  , roi  de 
Navarre,  & héritier  préfomptif  de  cette  couronne 
après  Henri  IV,  jufqu’àlanailfance  de  Louis  XIII, 
créé  duc  & pair  en  avril  1603 , avec  extenfion  à 
les  defcendans  mâles  ; mort  fans  poftérité  mafcu- 
line  le  1 3 avril  1638. 

Henri  Chabot,  comte  de  Saint- Aulaie,  inverti 
du  titre  de  duc  & pair  en  1648  ; mort  le  27  juillet 
îéyy. 

P1NEY-LUXEMBOURG. 

François  de  Luxembourg-Limbourg  , comte  de 
Roncy , baron  de  Tingry , feigneur  de  Piney , créé 
duc  en  feptembre  1 376,  & pair  en  oétobre  1581 , 
avec  extenfion  a les  defcendans  mâles  & femelles  j 
mort  le  30  feptembre  1613. 

G R AMONT. 

Antoine  d’ Aure  III,  arrière-petit-fils  d’Antoine  I, 
fubrtitue  au  nom  de  Gramont , comte  de  Guiche, 
vicomte  d’ Aller  & maréchal  de  France,  créé  duc 
& pair  fous  le  nom  de  Gramont,  en  novembre  1648, 
mais  reçu  feulement  le  13  décembre  1663  5 mort 
le  1 z juillet  1C78. 

V 1 L L E R o 1. 

Nicolas  de  Neufville , marquis  de  Villeroi  & 
d’Alincourt,  maréchal  de  France  ( petit-fils  de 
Nicolas,  feigneur  de  Villeroi , miniftre  & fecré- 
taire  d’Etat  fous  les  rois  Charles  IX  , Henri  III  , 
Henri  IV  & Louis  XIII  ) , créé  duc  & pair  en  fep- 
tembre 1651,  mais  reçu  feulement  le  1 5 décembre 
1663  ; mortle  28  novembre  1685. 

MORTEMART. 

Gabriel  de  Rochechouart , marquis  de  Morte- 
mart,  prince  de  Tonnay-  Charente,  comte  de 
Maure  , créé  duc  & pair  en  décembre  1650  , & 
reçu  feulement  le  1 j décembre  1663  5 mortle  X 6 
décembre  1673. 

sainx-aignan. 

François  de  Beauvilliers , comte  deSaint-Aignan, 
créé  duc  & pair  en  décembre  1663 , & reçu  le  iy 
du  même  mois 5 mort  en  juin  1687. 

TRESMES  ET  GEVRES. 

René  Potier,  comte  deTrefmes  (fils  de  Louis, 
fecrétaire  d’Etat)  , créé  duc  &pair  en  novembre 
1648,  mais  reçu  feulement  le  xy  décembre  1663  3 
mort  le  ier.  février  3670. 


NOAILLES  ET  A Y EN. 

André  de  Noailles,  comte  d’Ayen  , créé  duc  & 
pair  fous  le  nom  de  Noailles , en  décembre  1663, 
& reçu  le  if  du  même  mois  ; mort  le  if  février 

1678. 

A U M O N T. 

Antoine  d’Aumont  de  Rochebaron  , marquis 
d’Ifles  & de  Villequier , maréchal  de  France , créé 
duc  & pair  fous  le  nom  d’Aumont , en  novembre 
1 66y  , & reçu  le  2 décembre  fuivantj  mort  le  11 
janvier  1669. 

C H A R O S T. 

Louis  de  Béthune,  comte  de  Charort  , fils  d’un 
frère  cadet  de  Maximilien  , duc  de  Sully,  créé  duc 
&pair,  d’abord  par  brevet  du  3 février  i6yi  , & 
enfuite  par  lettres  du  mois  de  mars  1670,  meurt 
fans  avoir  été  reçu  , le  20  mars  1681. 

LA  V ALLIÈRE-VAUJODR. 

Ereétion  de  la  feigneurie  de  Vaujouren  duché- 
pairie  , fous  le  titre  de  la  Valiière , en  faveur  de 
Louife-Françoife  de  la  Valiière  & de  Marie-Anne, 
depuis  piincelle  de  Conti , fille  naturelle  du  Roi 
( Louis  XIV  ).  Madame  la  princelfe  de  Conti  fit 
don  de  ce  duché  , avec  le  confentement  du  Roi  , 
en  1688,  au  marquis  de  la  Valiière  fon  coufin-ger- 
main,  lequel  obtint  de  nouvelles  lettres  d'éreélion 
en  duché-pairie  , en  1623  , enregiftrées  la  même 
année.  La  première  érection  étoit  de  1 667. 

BOUFFLERS. 

Louis-François  , marquis  de  Boufflers  , comte 
de  Cagni , maréchal  de  France  , créé  duc  fous  le 
nom  de  Boufflers , en  feptembre  169) , & pair  en 
décembre  1708,  reçu  le  19  mars  1709301011  le 
22  août  1711. 

V 1 L L A R S. 

Louis-Heétor  de  Villars , maréchal  de  France, 
créé  duc  fous  le  nom  de  Villars  , en  feptembre 
1705,  pair  en  feptembre  1709  5 mort  à Turin  le  17 
juin  1734. 

Long  - tems  avant  le  maréchal  de  V illars , un 
autre  Villars  avoit  été  érigé  en  pairie  , dans  la 
Maifon  de  Villars-Brancas , pour  Georges  de  Bran- 
cas,  marquis  de  Villars,  baron  d’Oife.  Ce  Georges 
deBrancas  , frère  puîné  de  l’amiral,  avoit  obtenu, 
en  1627,  des  lettres  d’éreétion  en  duché.  il  ob- 
tint de  nouvelles  lettres  d éreétion  en  duché- 
pairie  3 mais  comme  il  ne  les  avoit  fait  enregiftrer 
qu’au  parlement  d’Aix,  fon  arrière-petit-fils, 
Louis- Antoine  de  Brancas , obtint , en  I7G7  , des 
lettres  de  furannation  , qui  furent  enregiftrées  au 
parlement  de  Paris , feul  capable  , difoit-on  , de 
réalifer  cette  grâce. 

HARCOURT. 

Henri  de  Harcourt , marquis  de  Beuvron  & de 
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Thury , maréchal  de  France  , créé  duc  fous  le  nom 
de  Harcourt,  en  novembre  1700,  6c  pair  en  no- 
vembre 1709  , reçu  le  28  février  1710  5 mort  le  10 
oitobre  1718. 

FITZ-J  AMES  ERWICK. 

Jacques  Fitz  -James,  premier  duc  titulaire  de 
Berwick  en  Angleterre  , maréchal  de  France  , fils 
naturel  de  Jacques  1! , roi  de  la  Grande-Bretagne, 
& d’une  fœur  du  fameux  lord  duc  de  Matlbo- 
rough , créé  duc  & pair  fous  le  nom  de  Fitz-James, 
avec  extenfion  à fes  héritiers  mâles  du  fécond  lit, 
en  mai  1710,  & reçu  le  n décembre  fuivant  ; tué 
d’un  coup  de  canon  devant  Philisbourg , le  1 2 juin 
1734- 

d'antin. 

Louis-Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  mar- 
quis d’ Antin , héritier  & feigneur  des  anciens  du- 
chés d’Fpernon  & de  Bellegarde , créé  duc  & pair 
en  mai  171 1 , 6c  reçu  le  3 juin  fuivant  -,  mort  le  2 
novembre  1736. 

CHAULNES. 

Honoré  d’Albert,  feigneur  de  Cadenet,  maré- 
chal de  France , frère  dû-connétable  duc  de  Luynes 
(t'o^rci-deflusl’articleLuYNESETCHEVREUSE), 
créé  duc  & pair  en  janvier  1621.  Louis  - Augufte 
d’Albert,  arrière-petit-fils  du  connétable  , fe 
trouva  fubftitué  aux  biens  d’Honoré  d'Albert , dont 
le  fils  mourut  fans  enfans  ; & comme  il  n’en  def- 
cendoit  pas , le  Roi  lui  accorda , en  171 1 , de  nou- 
velles lettres. 

FRONTENAI  OU  ROHAN-ROHAN. 

Benjamin  de  Rohan , feigneur  deSoubife,  baron 
de  Frontenai , frère  cadet  de  Henri , duc  de  Rohan, 
crée  duc  6c  pair  en  juillet  1626;  mort,  fans  avoir 
été  reçu  ni  marié  , en  1 64 1 . 

HOSTUN-TALL  AR  D. 

Camille  d’Hoftun  , comte  de  Tallard,  marquis 
de  la  Baume-d’Hoftun , maréchal  de  France , créé 
feulement  duc  en  mars  1712  , & reçu  le  14  avril 
fuivant  3 mort  le  30  mars  1728. 

valentinois. 

Céfar  Borgia,  fils  naturel  du  pape  Alexandre  VI, 
inverti  des  comtés  de  Valentinois  & Diois  en  Dau- 
phiné, par  Louis XII,  au  mois  d'aout  1498,  créé 
duc  en  octobre  -,  mort  fans  enfans  mâles , le  1 2 mars 
H°7- 

Honoré  Grimaldi , prince  de  Monaco , fut  créé 
duc  & pair  fous  le  nom  de  Valentinois,  en  1642. 
Antoine  de  Monaco , arrière-petit-fils  d’Honoré , 
n ayant  point  d’enfans  mâles,  maria , en  171 3 , fa 
fille  Louife-Hippolyte  de  Grimaldi  à M.  de  Ma- 
tignon. Avant  de  conclure  ce  mariage,  M.  de  Mo- 
naco avoit  obtenu  un  brevet  portant  promeflé  de 
nouvelle  création , lors  du  mariage , en  faveur  de 
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M.  de  Matignon.  Par  ce  brevet,  le  duché  de  Va- 
lentinois fut  confervé  en  titre  de  pairie  dans  la 
1 perfonne  de  fon  gendre,  le  mariage  n’ayant  été 
contracté  qu’ après  la  mort  de  Louis  XIV.  Les  nou- 
; velles  lettres  d’ére&ion  ne  furent  expédiées  que 
fous  Louis  XV,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année  1713  , & enregirtrées  en  1716. 

NEVERS  ET  NIVERNOIS. 

Marie  d’Albret,  veuve  de  Charles  de  Clèves  , 
comte,  pair  de  Nevers,  du  chef  d’Elifabeth  de 
Bourgogne  fon  aïeule  paternelle , créée  duchelfe 
avec  extenfion  à (es  heritiers  mâles  & femelles, 
en  janvier  1338,  & reçue  le  17  février  1 349  j morte 
le  27  octobre  1 349. 

Ce  duché  a parte  depuis  à la  Maifon  Mancini. 

BIRON. 

Charles  de  Gontault,  baron  de  Biron , maréchal 
de  France  , créé  &:  reçu  duc  & pair  en  juin  1 398  ; 
mort  fans  enfans  légitimes , le  3 1 juillet  1602.  C’eft 
le  maréchal  de  Biron  décapité. 

D’  A I G U I L L O N. 

Avant  madame  de  Combalet,  Henri  de  Lorraine, 
baron  d’Aiguillon,  fils  du  fameux  duc  de  Mayenne, 
créé  duc  6c  pair  en  août  1 399  , & reçu  le  2 mars 
1600  ; mort  fans  poftérité  , le  17  feptembre  1621. 
Il  fut  tué  au  fiége  de  Montauban  , que  Louis  XIII 
fut  forcé  de  lever  , 6c  où  l’on  jugea  que  le  duc  de 
Mayenne  s’expofoit  témérairement. 

SAINT  - CLOUD. 

PairieIaique,quoiqu’érigéepouruneccléiIartique, 

l’archevêque  de  Paris.  L/éreétion  de  Saint-Cloud 
en  duché  - pairie  eft  de  l'an  1 674  ; mais  les  iettres 
ne  furent  enregirtrées  qu'en  1690,  en  faveur  de 
M.  de  Harlai  de  Chauvalon  & de  fes  fuccefl'eurs, 

CHATILLON  - CHATIHON. 

Alexis-Madeleine-Rofalie  de  Châtillon,  baron 
de  Mauléon  , né  le  20  feptembre  1690 , créé  duc 
& pair  fous  le  nom  de  Châtillon  , au  mois  de  mai 
1736.  C eft  celui  qui  a été  le  premier  gouverneur 
de  M.  le  Dauphin  , père  de  Louis  XVI. 

DE  F L E U R Y. 

Jean-Hercule  de  Roflet , marquis  de  Roccozel , 

I baron  de  Pérignan , feigneur  de  Ceilhes , chevalier 
! desOrdres  ( fils  d’une foeur  du  cardinal  de  Fleury), 
né  le  6 juillet  1683 , créé  duc  & pair  en  mars  1736, 
& reçu  le  1 4 du  même  mois. 

GISORS-BELLE- ILE. 

Charles- Louis- Augufte  Foucquet,  d’abord  fei- 
gneur comte  de  Belle-ile-en-Mer , puis  de  Gifors  , 
maréchal  de  France,  chevalier  des  Ordres,  Prince 
i del  Fmpire,  &c.  créé  duc  par  lettres-patentes  du 
mois  de  mars  1742  , regiftrées  au  parlement  de 
Paris  le  19  juillet  fuivant  , pair  en  mai  1748  s 
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mort  le  26  janvier  1761.  C'ctoit  le  père  du  comte 
de  Gifors , moi  (Tonné  (i  jeune  , S:  dont  la  perte  a 
caufe  tant  de  regrets.  ( Voyeç  , dans  ce  Supplé- 
ment j l’article  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  Ton 
beau-père.  ) 

L4  MEILLE&AYE,  MA3ARIN  ET  MAYENNE. 

Charles  de  la  Porte  , feigneur  de  la  Meilleraye 
en  Poitou,  maréchal  de  France  , créé  duc  d’abord 
par  brevet  du  9 février  1641  , puis  par  lettres  de 
décembre  1 66;,  regiftrées  le  13,  & en  même  tems 
pair  5 mort  le  8 février  ,664. 

A U S I G N Y. 

Louife-Renée  du  Pénaconet  de  Kéroual  ouKé- 
roualle,  ducheffe  de  Portfmouth  en  Angleterre, 
inveftie  de  la  terre  d’Aubigny  en  Berry  , au  mois 
de  décembre  C~/\  , & créée  ducheffe -paire  en 
janvier  168^  , avec  extenfion  à fes  héritiers  mâles  ; 
morte  fans  avoir  été  reçue , le  14  novembre  1734. 

Les  lettres  d’éreélion  du  duché-pairie  d’Au- 
bigny,en  janvier  : 684,furentenregiftréesle  Ier.  de 
juillet  1777 , en  faveur  du  duc  de  Pvichemont  & de 
Lenox  , pair  d Angleterre. 

COUVRES  OU  ESTRÉES. 

François  - Annibal  d'Fflrées,  premier  du  nom, 
marquis  de  Cœuvres  , dar.s  le  ; oilTonnois  , créé 
duc  8c  pair  en  1648  , fous  le  nom  d’Fflrées,  mais 
reçu  feulement  le  13  décembre  1663  ; mort  ma- 
réchal de  France , le  3 mai  1670. 

DURAS. 

Emmanuel-Félicité  de  Durfcrt , fils  du  maréchal 
duc  de  Duras , né  le  19  décembre  171 5 , créé  duc 
& pair  en  1737. 

LA  VAUGUYON. 

Anne-Paul-Jacques  Quelin  de  Stuert  de  Cauf- 
fade , né  le  17  janvier  1696,  créé  duc  & pair  fous 
le  nom  de  la  Vauguyon , en  1739.  C’efl  M.  le  duc 
de  la  V auguyon , gouverneur  du  roi  Louis  XVI  & 
des  Princes  fes  frères. 

c H o 1 s E u L. 

Etienne-François  de  Choifeul  de  Stainville,  mi- 
niflre  & fecrétaire  d’Etat  de  la  guerre  & des  af- 
faires étrangères,  né  le  28  juin  17 1 9 , créé  duc  & 
pair  ein  1759 , reçu  au  parlement  la  même  année. 

PR  ASLIN. 

Céfar-Gabriel  de  Choifeul,  comte  de  Chévigny, 
né  le  14  août  1712  , miniflre  & fecrétaire  d’Etat 
de  la  marine , chevalier  des  Ordres  du  Roi,  en 
janvier  1762,  créé  duc  8e  pair  de  France,  fous  le 
titre  de  duc  de  Prafiin , le  2 novembre  1762 , reçu 
au  parlement. 

MONTMORENCI  - TINGRY. 

Charles  - François  Ghriftian  de  Montmorenci , 


prince  de  Tingry  , chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
& capitaine  des  gardes-du-corps  de  Sa  Majefté  , 
créé  duc  de  Beaumont  en  1769. 

Ducs  héréditaires  non  pairs. 

BAR. 

Robert , comte  de  Bar,  créé  duc  en  décembre 
1334,  ou  janvier  1333  ; mort  en  oétobre  14C4. 

c A RI  G N AN. 

Eugène-Maurice  de  Savoie,  comte  de  Soiflons, 
fils  cadet  de  Thomas -François,  prince  de  Carignan 
8e  père  du  fameux  prince  Eugène,  donataire  du  do- 
maine royal  d’Ivoi  dans  le  Luxembourg  français  , 
en  mai  1 66 1 , & créé  duc  fous  le  nom  de  Carignan., 
par  lettres  de  juillet  1662  , regiftrées  à Metz,  le 
20  du  même  mois}  mort  le  7 juin  1673. 

DURAS. 

Jacques -Henri  de  Durfort , premier  du  nom  , 
maréchal  de  France  , créé  d’abord  duc  & pair  en 
mai  1668 , par  lettres  non  regiftrées  , enfuite  duc 
feulement  par  autres  lettres  de  février  1689  , 8e 
reçu  le  1er.  mars  5 mort  le  12  octobre  1704. 

hu  M 1 ÈRE  s. 

Louis  de  Crevant,  maréchal  de  France,  feigneur 
d’Humières  en  Artois , créé  8e  reçu  duc  en  avril 
1690,  avec  extenfion  à Anne-Julie  de  Crevant- 
d’Humières  fa  fille,  au  mari  qu’elle  épouferoit, 
8e  aüx  enfans  mâles;  moitié  ,1  août  1694. 

QUINTIN-LORGES. 

Guy-Aldonce  de  Durfort,  comte  de  Lorges  8e 
de  Quintin , maréchal  de  France  , frère  cadet  de 
Jacques-Henri , premier  duc  de  Duras,  créé  duc 
en  mars  1691  , fous  le  nom  de  Quintin , changé 
depuis  en  celui  de  Lorges,  8e  reçu  le  12  oétobre 
fuivant  ; mort  le  22  octobre  1702. 

CHATILLON-BOUTTEVILLE. 

Gafpard  III  de  Coligny,  feigneur  de  Châtillon- 
fur-Loing,  maréchal  de  France,  petit-fils  de  l’a- 
miral , créé  duc  8e  pair  fous  le  nom  de  Coligny , 
par  brevet  du  18  août  1643  > mort  le  4 janvier 
1646. 

B ROGL  I O. 

François -Marie , comte  de  Broglio  , baron  de 
Ferrières,  maréchal  de  France  (frère  cadet  de 
Charles-Guillaume , marquis  de  Broglie,  maréchal 
de  France)  , créé  duc  fous  le  nom  de  Broglie,  en 
juin  1742,  & reçu  au  parlement  de  Paris  le  20  août 
fuivant  ; mort  le  22  mai  1743 . 

COIGNY. 

François  de  Franquetot,  comte  de  Coigny,  ma- 
réchal de  France,  créé  duc  en  février  1747,  & 
reçu  le  18  avril  fuivant;  mort  le  18  décembre  1739. 
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CHATELET  - d’h  A R AUCO  U R T. 

Le  comte  de  Châtelet-d’Haraucourt,  chevalier 
des  Ordres  du  Roi  , créé  duc  le  i février  1777  , 
immolé , comme  tant  d’autres , par  les  barbares. 

P O L I G N A C. 

Le  comte  Jules  de  Polignac,  créé  duc  en  fep- 
tembre  1780. 

il  y avoit  déplus  des  ducs  à brevet,  qui  n’étoient 
ni  pairs  ni  héréditaires. 

Lis  CE  chronologique  des  connétables  de 
France  , depuis  le  tems  ou  cet  office  qui  se 
bornoit  originairement  au  commandement 
de  l’écurie  3 devint  un  office  de  la  couronne  , 
et  parvint  par  degrés  à être  la  première  di- 
gnité de  l'Etat. 

Sous  le  roi  Henri  I. 

Le  premier  connétable  militaire  que  nomment  les 
chronologies , ell  Albéric , vivant  en  ioéo. 
Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou,  IC40. 

Geoffroy  Martel , comte  d’Anjou  , 1061. 

Hugues  I,  comte  de  Dammartin  , vers  1081. 

Sous  Philippe  I. 

Balderic  , vivant  en  1068. 

Gautier,  vivant  en  1069. 

Aleaume  , vivant  en  1074. 

Adam  , vivant  en  1079* 

Thibaud  de  Montmorenci,  vivant  en  1090. 

Walo , 1097. 

Mathieu  , vivant  en  1097. 

Gallon  de  Prilîy , vivant  en  1 107. 

Hugues  de  Chaumont  , 1138. 

Sous  Louis-  le- Gros. 

Idem.  Hugues  de  Chaumont. 

Sous  Loais-le-Jeune . 

Idem.  Hugues  de  Chaumont. 

Mathieu  de  Montmorenci  , 1 \6o. 

Simon  de  Neaufle,  vivant  en  1 ijo. 

Raoul,  comte  de  Clermont , 1191. 

Sous  P hilippe-Aug: fie. 

Idem.  Raoul,  comte  de  Clermont. 

Dreux  de  Mello  , 1218. 

Mathieu  il  de  Montmorenci  , 1230. 

Ce  fut  lui  qui  acheva  d’élever  cette  dignité  au 
delfus  de  tous  les  offices  militaires. 

Sous  Louis  VIII. 

Idem.  Mathieu  II  de  Montmorenci. 

Sous  faim  Louis 

Idem.  Mathieu  II  de  Montmorenci. 


Amauri , comte  de  Montfovt,  1241. 

Humbert  de  Beaujeu  , 1 148. 

Gilles  de  Tranfegnies, dit  le  Brui}  vivant  an  1 2-2. 
Humbert  de  Beaujeu  , 128). 

Sous  Philippe- le- Hardi. 

Encore  ce  fécond  Humbert  de  Beaujeu. 

Sous  Philippe-  le-Bel. 

Raoul  de  Clermont  de  Nelle  , 1 ,ox. 

Gaucher  de  Châtillon  , comte  de  Porcean  , 1529. 

Sous  les  trois  fis  de  Philippe-  le-Bel. 

Le  même  Gaucher  de  Châtillon. 

Sous  Philippe  de  V alois. 

Le  même  Gaucher  de  Châtillon. 

Raoul  de  Brienne , comte  d’Fu,  _ M44- 

Raoul  II , comte  d’Eu  , fon  fils,  décapité  , 1340. 

Sous  le  roi  Jean , 

Le  même  Paoul  II , décapité. 

Charles  d’Efpagne  de  Lacerda  , 

Jacques  de  Bourbon  la  Marche  , 

Gaultier  de  Brienne , 

Robert  de  Fiennes , vivant  en 

Sous  Chai  les  V. 


1 3J4- 
1 5 6r. 
135A. 
1380. 


Le  même  Robert  de  Fiennes  , dit  Moreau. 
Bertrand  du  Guefclin  , 

Sous  Charles  VI. 


1380. 


1407 


Olivier  de  Clilfon  , 

Philippe  d’Artois,  comte  d’Fu  , IJ97* 

Louis  de  Sancerre  , de  la  Maifon  de  Champagne  f 

1402. 

Charles  d’Albert , I4IÎ* 

Valeran  de  Luxembourg  , H1  G 

Bernard  d’ Armagnac  * 1418, 

Charles  de  Lorraine  , H?0* 

Sols  Charles  Vil. 

Le  même  Charles  de  Lorraine. 

Jean  Stuart,  comte  de  Douglas  , r4?4* 

Artus  de  Bretagne  , comte  de  P.ichemont , 1 47 o. 

. ( :1  fut  duc  de  Bretagne  après  fon  frère,  & fe 
crut  honoré  de  cor.ferver  le  titre  ■&  l’épée  de  con- 
nétable de  France.  ) 

Sous  Louis  XL. 

Louis  de  I uxembourg , comte  de  Saint-Pol , 1473. 
Sous  Charles  VIII. 

Jean  de  Bourbon , 1488. 

Sous  Louis  XII. 

Point. 

Sous  François  I. 

Charles  de  Boyrbon,  ïSl7- 
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Anne  de  Montmorenci  , 


ij67. 


Sous  Henri  11  & fous  fes  deux  premiers  fucccjfeurs  , 
Franfois  II  & Charles  IX, 

Le  même  Anne  de  Montmorenci. 

Sous  Henri  111. 

Point. 

Sous  Henri  IV. 

Henri  de  Montmorenci , fils  du  connétable  Anne, 

1614. 

Sous  Louis  XIII. 

Le  même  Henri  de  Montmorenci. 

Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes  , 1611. 

François  de  Bonne  , duc  de  Lefdiguières , 1626. 
Ce  fut  le  dernier. 

L'office  de  connétable  fut  fupprimé  par  édit  du 
mois  de  février  1627. 

Liste  chronologique  des  maréchaux  de  France , 
depuis  Alheric  Clément , qui  commença  à éle- 
ver cette  dignité  & à la  rendre  militaire. 

Sous  Philippe-  Augujle. 

AJbéric  Clément , 1191. 

Nevelon  d'Arras,*  vivant  en  1217. 

Henri  Clément , 1214. 

Jean  Clément,  vivant  encore  en  1160. 

Simon  de  Montfort,  maréchal  de  la  foi  contre  les 
Albigeois,  1118. 

Sous  Louis  VIII. 

Les  mêmes  Jean  Clément  & Simon  de  Montfort. 
Robert  de  Couci,  vivant  en  1226. 

Gautier  de  Nemours  , vivant  en  1230. 

Sous  faint  Louis. 

Henri  Clément , fieur  d’Argenton  & du  Mez,  1265. 
Ferry  Pafté,  vivant  en  1*45. 

Guillaume  de  Beaumont , vivant  en  1230. 

Gautier  de  Nemours',  vivant  encore  en  1165. 
Renaud  de  Preffigny  , vivant  en  1270. 

Raoul  de  Sores  , dit  d' t grées , vivant  en  1280. 
Héric  de  Beaujeu,  1270. 

Sous  P hi lippe-le- Hardi. 

Lancelot  de  Saint-Maard , vivant  en  1276. 

Ferry  de  Verneuil , vivant  en  1 288! 

Guillaume , fieur  du  Bec-Crefpin,  vivant  en  1283. 

Sous  Pkilippe-le-Bel. 


Jean  de  Harcourt , 

Raoul  le  Flamenc , vivant  en 
Jean  de  Varennes  , vivant  en 
Simon  de  Melun , 

Guy  de  Clermont,- 
Foucaud  de  Merle , 


1 30 1. 
1 287. 
1291. 

1 302. 
2402 . 
1314. 


• Miles  de  Noyers, 

Jean  de  Corbeil , 

Sous  Louis-Hutin. 

Le  même  Jean  de  Corbeil. 

Jean  de  Beaumont , 

Sous  Philippe-le-Long. 

Les  deux  mêmes. 

Sous  Charlcs-le-Bel. 

Renaud  de  Trie  , 

Jean  des  Barres  , 

Mathieu  de  Trie , 

Sous  Philippe  de  Valois. 

Arrêtons-nous  ici  à faire  quelques  obfervations, 
& remarquons  d'abord  que  l'office  de  maréchal  de 
France  etoit  alors  amovible  , comme  il  paroît  par 
une  lettre  de  Philippe  de  Valois  à Bernard , lire 
de  Moreuil,  où  il  lui  marque  qu'en  lui  ôtant  l'of- 
fice de  maréchal  pour  le  faire  gouverneur  de  fon 
fils  aîné,  Jean , duc  de  Normandie,  il  ne  lui  a fait 
aucun  préjudice  en  fon  honneur  & en  fes  biens. 

Obiervons  enfuite  qu'en  remontant  à l'origine, 
il  y a eu  dans  la  famille  des  Cléments , premiers 
maréchaux , quatre  maréchaux  de  France  de  fuite. 
Jean  Clément,  fils  de  Henri,  fut  fait  maréchal  de 
France  a la  mort  de  fon  père,  quoiqu'en  bas  âge, 
comme  fi  cette  dignité  eut  été  alors  héréditaire  ; 
auffi  le  roi  Louis  VIII  prit-il  la  précaution  de  faire 
donner  par  Jean  Clément,  lorfqu’il  fut  en  âge.,  une 
déclaration  par  laquelle  celui-ci  reconnoifîoit  que 
cette  charge  n’étoit  pas  héréditaire , précaution 
fans  doute  néceffaire  alors  pour  éviter  ce  qui  etoit 
arrive  a la  charge  de  fénéchal , que  les  comtes 
d'Anjou  avoient  rendue  héréditaire. 

^ Quant  au  nombre  des  maréchaux  de  France,  il 
n'y  en  eut  qu'un  d’abord,  qui  commanda  les  ar- 
mées fous  Philippe-Augufte.  On  en  vit  deux  fous 
faint  Louis  , & quand  un  des  deux  venoit  à man- 
quer, on  le  remplaçoit.  François  I en  ajouta  un 
troifième,  & ce  nombre  étoit  tellement  fixé,  que 
ce  Prince , en  ayant  nommé  un  quatrième,  déclara 
que  ce  n étoit  qu’une  expeéiative  pour  remplacer 
un  des  trois  qui  manqueroit  5 ils  avoient  chacun 
leur  département.  Henri  II  en  créa  un  quatrième , 
François  II  un  cinquième,  8c  enfin  il  fut  ordonné 
aux  Etats  de  Blois  de  1 37 6 , fous  Henri  III , que 
le  nombre  feroit  fixé  à quatre  Henri  IV  fe  dif- 
penfa  de  cette  loi , s'y  jugeant  autorifé  par  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  jmais  depuis  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  cette  fixation  fous  Louis  XIII , encore 
moins  fous  Louis. XIV  : on  en  comptôit  jufqu’à 
vingt  après  la  promotion  de  1703  ; mais  auffi  le 
nombre  des  armées  étoit  bien  augmenté. 

Cette  multiplicité  des  maréchaux  de  France 
s'eft  foutenue  fous  les  règnes  de  Louis  XV  & de 
Louis  XVI. 


1330. 

1318. 


1318. 


1324. 

1324. 

1344. 


Revenons 
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Revenons  aux  maréchaux  de  France  du  règne 
de  Philippe  de  Valois. 

Mathieu  de  Trie  , 1 3 14. 

Robert  de  Briquebec  , 1347. 

Ancel  de  Joinville , vivant  en  1 3 J 1 . 

Charles , lire  de  Montmorenci , 1381. 

Robert  Vaurin  , j -^Co. 

Bernard  de  Moreuil,  vivant  en  1 3 30. 

Sous  le  roi  Jean. 


Guy  de  Nefle , 

Edouard  , lire  de  Beaujeu  , 
Bogues  de  Hangeil, 

Jean  de  Clermont , 

Arnoul  d’Audeneham  , 


1 3 J3 
MJ' 
I3F2 
1336 

1 37° 


Sous  Charles  V. 

Le  même  Arnoul  d’Audeneham. 

Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut  , 1367. 

Jean , lire  de  Neuville , vivant  en  1 3 39. 

Jean  de  Mauquenchi  , Pire  de  Blainville  , mort 
ayant  1391. 

Louis  de  Sancerre  , iqoz. 

Simon  , comte  de  Brenne. 

P'nguerrand,  lire  de  Couci. 

Olivier  de  Clid'on. 

Ces  trois  font  nommés  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V. 


Sous  Charles  VI. 

Le  même  Jean  de  Mauquenchi , fieur  de  Blainville. 
Louis  de  Sancerre , le  même  encore  que  fous 
Charles  V. 

Pierre  de  Craon. 


(II  eft  douteux  qu’il  l’ait  été.) 

Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut  //, 

1421 . 

Sous  Charles  VII. 

Amaury  de  Severac , 

Fierre  de  Rieux, 

Cl.  de  Beauvoir , 

Jean  de  Villiers  de  Pille- Adam  , 
Jacques  de  Montberon  , 

Antoine  de  Vergi  de  Dammartin, 

Jean  de  la  Baume  , 

1427. 
H3  9- 
H33- 
H37- 
1422. 
1439. 
H39- 

Charles  d’Amboife  de  Chaumont , 2311. 

Jacques  de  Chabannes  de  la  Palice,  IJi4- 

Robert  Stuart  d’Aubigny  , 1321. 

Sous  François  1. 

(Obfervons  encore  que,  jufqu’au  règne  de  Fran- 
çois I , les  offices  de  maréchaux  de  France  n'étoient 
que  des  commiffions , & que , comme  nous  Pavons 
dit , il  n’y  en  avoit  eu  que  deux  à la  fois.  Fran- 
çois 1 les  créa  à vie  , & en  créa  jufqu’à  quatre  , 
mais  comme  nous  Pavons  expliqué  : ajoutons  feu- 
lement qu’on  en  avoit  déjà  vu  quatre  à la  fois  fous 
le  règne  de  Charles  VII.) 

Idem.  Jacques  de  Chabannes  de  la  Palice. 


Le  même  Robert  Stuart  d’Aubigny. 

Odet  de  Foix  de  Lautrec,  1328. 

Cîafpard  de  Coligny  , 1312. 

Anne  de  Montmorenci1,  , 1367. 

T homas  de  Foix  de  Lefcun,  1324. 

Théodore  Trivulce',  1 y 5 / . 

Robert  de  la  Marck , 1 J37- 

Réné  de  Montejan  , j 338. 

Claude  d’Annebaut,  qui  fut  auffi  amiral,  1332. 
Oudard  du  Biez  , 1333. 

Antoine  de  Lettes  de  Montpefat , 1344. 

Jean  Caraccioli , prince  de  Melphe,  1330. 


Sous  Henri  U. 

( C’eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  honoré  les 
maréchaux  de  France  du  titre  de  Coufin , & depuis 
ce  temsnul  de  ceux  qui  ont polîèdé cette  dignité, 
n’a  été  commandé  par  un  autre  que  par  un  conné- 
table ou  par  un  Prince  du  l'ang.  ) 

On  retrouve  ici  les  mêmes  : 

Claude  d’Annebaut , amiral. 

Oudard  de  Biez. 

Jean  Caraccioli,  prince  de  Melphe. 


Robert  de  la  Marck  de  Fleuranges,  1336. 

Jacques  d’Albon  de  Saint-André  , 1362. 

Charles  de  Colfé  de  Brilfac,  1363. 

Pierre  Strozzi , 1338. 

Paul  de  la  Barthe  de  Thermes,  1362. 


Sous  François  II. 


Sous  Louis  XI. 

Jean,  bâtard  d' Armagnac  , furnommé  de  Lefcun 

1473 

Joachim  Rouault  de  Gamaches  , 1478, 

Wolfart  de  Borfelle  , 1487 

Pierre  de  Rohan  de  Gié,  vivant  en  1 JOJ 

Sous  Charles  VIII. 

Le  même  Pierre  de  Rohan  de  Gié. 

Philippe  de  Crevecœur  des  Cordes, 

Jean  de  Baudricourt , 

Sous  Louis  XII. 

Jean-Jacques  Trivulce, 

Hijioire.  Tome  VI.  Supplément. 


1494 

1499 


1318 


Les  mêmes  Jacques  d’Albon  de  Saint-André, 
Charles  de  Collé  de  Briffac  , 

Et  Paul  de  la  Barthe  de  Thermes. 

Puis,  François  de  Montmorenci,  1379. 

Sous  Charles  IX. 

D’abord  les  quatre  mêmes  que  fous  François  IL 
Plus,  Imbert  de  la  Platière  de  Bourdillon , 1 367. 
François  de  Scepeaux,  feigneur  de  Vieilleville  , 

1371. 

FTenri  de  Montmorenci,  duc  de  Damville,  1614. 
Artus  de  Code , 1382. 

Honorât  de  Savoie  , j 380. 

Gafpard  de  Sauk  de  Tavannes , lS7h 
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Sous  Henri  111. 

Encore  les  deux  maréchaux  de  Montmorenci , 
François  & Henri , fils  du  connétable  Anne. 
Artus  de  CofTé  , feigneur  de  Gonnor , 


Et  Honorât  de  Savoie. 

Albert  de  Gondi  de  Retz  , 1602.. 

Roger  de  Saint-Larri  de  Bellegarde  , 1 379 

Blaife  de  Montluc  , F$77 

Armand  de  Gontaut  de  Biron , 1 5-92. 

Jacques  Goyon  de  Matignon,  1^97 

Jean  d’Aumont , jy.pj 

Guillaume  de  Joyeufe  , 


Sous  Henri  IV. 


Encore  Albert  de  Gondi  de  Retz. 

Armand  de  Gontaut  de  Biron. 

Jacques  Goyon  de  Matignon. 

Jean  d’Aumont  , 

Et  Guillaume  de  Joyeufe. 

Henri  de  la  Tour  de  Bouillon  , 16*3. 

Charles  de  Gontaut  de  Biron  , 1601. 

Claude  de  la  Châtre  , 1614. 

Charles  de  Cofte  de  Btiftac,  1611. 

Jean  de  Montluc  de  Balagny  , 1603. 

Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  1614. 

Anne  de  Joyeufe  du  Bouchage  , 1608. 

Alphonfe  Corfe  d’Ornano,  1610. 

Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  1629. 

Guillaume  de  Hautemer  de  Grancey,  1613. 

François  de  Bonne  de  Lefdiguieres 1626. 
Sous  Louis  XIII. 


Encore  Henri  de  la  Tour  de  Bouillon. 
Claude  de  la  Châtre. 

Charles  de  CofTé  de  BrifTac. 

Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin. 

Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin. 
Guillaume  de  Hautemer  de  Grancey, 

Et  François  de  Bonne  de  Lefdiguieres. 


Concino  Concini  d’Ancre,  1617. 

Gilles  de  Souvré,  gouverneur  du  Roi , 1623. 

Antoine  de  Roquelaure,  1626. 

Louis  de  la  Châtre  , 1630. 

Pons  de  Cardaillac  de  Themines  , 1627. 

François  de  la  Grange  de  Montigny,  1617. 

Nicolas  de  1 Hôpital  de  Vitry,  1644. 

Charles  de  Choifeul , 1626. 

Jean-François  delà  Guiclie,  1652. 

Honoré  d'Albert  de  Chaulnes , 1649. 

François  d’Aubeterre  , 1628. 

Charles  de  Créquy  , 1638. 

Gafpard  de  Colignv,  dit  le  maréihal/de  Châtillon  , 
petit-fils  de  l’amiral , 1646. 

Jacques  Nompar  de  Caumont , duc  de  la  Force  , 
■ . 1652. 

François  de  BafTompierre  , 16.6. 

Henri  de  Schomberg  , 1632. 

François  Annibal  d’Eftrées , 1670. 

Jean-Baptifte  d’Ornano , 1626. 


Timoléon  d’Epinai  de  Saint-Luc  , 1644. 


Louis  de  Marillac  , 1632. 

Henri  de  Montmorenci  deDamville,  1632. 

Jean  de  Saint-Bonnet  de  Thoiras , 1636. 

Antoine  Coëffier  d’Effiat , 1631. 

Urbain  de  Maillé  de  Brézé  , 1630. 

Maximilien  de  Béthune  de  Sully  , 1641 . 

Charles  de  Schomberg,  1630. 

Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye,  1664. 

Antoine  de  Gramont , iCyt. 

Jean-Baptifte  Budes  de  Guébriant,  1643. 

Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt , 1637. 

François  de  l’Hôpital,  16' 0. 


Sous  Louis  XIV. 


Les  mêmes. 

Nicolas  de  l’Hôpital  de  Vitry. 

Elonoré  d’Albert  de  Chaulnes. 

Gafpard  de  Coligny,  dit  le  Maréchal  de  Châtillon  , 
petit-fils  de  1 amiral. 

Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force. 
François  de  Baflompierre. 

François  Annibal  d’Eflrées. 
dimoléon  d’Epinai  de  Saint-Luc. 

Urbain  de  Maillé  de  Brézé. 

Chartes  de  Schomberg. 

Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye. 

Antoine  de  Gramont. 

Jean-Baptifte  de  Guébriant. 

Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt, 

Et  François  de  l’Hôpital. 

Puis , Henri  de  la  Tour  de  Turenne 
Jean  de  Gaftion , 

Céfar  de  Choifeul , 

Jofeph  de  Rantzau  , 


1673. 

1647. 

i67G 

1630. 


Nicolas  de  Neuville  de  Vilîeroi  , gouverneur  de 
Louis  XIV,  1683. 

Antoine  d’Aumont,  1669. 

Jacques  d’Etampes  , i6f8. 

Charles  de  Mouchy  d’Hocquincourt , 1638. 

Henri  de  Senneterre  de  la  Ferté  , 1681. 

Jacques  Rouxel  de  Madavv  de  Crancev,  1680. 
Armand  Nompar  de  Caumont  de  la  Force,  1673. 
Louis  Foucauld , 1639. 

Céfar-Phoebus  d'Albret , 16-6. 

Philippe  de  Clerembault , 1663. 

Jacques  de  Caftelnau,  1638. 

Jean  de  Schullemberg  de  Montdejeu,  1671. 

Abraham  de  Fabert,  i66z. 

François  de  Créquy,  1687. 

Bernard  Gigault  de  Bellefond , 1 694. 

Louis  de  Crevant  d’Humières,  1604. 

Godefroy  d'Eftrades  , ' 1686. 

Philippe  de  Montault-Benac  de  Navailles  , 1684. 
Louis- Armand  de  Schomberg  , 1690. 

Jean-Henri  de  Durfort  de  Duras , 1704. 

Louis-Vidlor  de  Rochechouart,  nommé  le  duc  de 
Vivonne  , ï683. 

François  d’Aubuftbn  de  la  Feuillade  , 1 691 . 

François-Flenri  de  Montmorenci  de  Luxembourg, 

1693. 
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Henri-Louis  d’Aloignv  de  Rochefort,  1676. 

Guy  Aldonce  de  Durfort  de  Lorges , 1701. 

Jean  d'Eftrées , 1707. 

( C'eft  le  premier  qui  a introduit  la  dignité  de 
maréchal  de  France  dans  la  marine.  ) 

Claude  de  Choifeul  , 1711. 

François  de  Neuville  de  Villeroi , gouverneur  de 
Louis  XV,  1730. 

Jean  Armand  de  Joyeufe,  1710. 

Louis-François  de  Bouffters,  1711. 

Anne  Hilarion  de  Conftantin  de  Tourville , 1701 . 

Anne-Jules  de  Noailles  , 1708. 

Nicolas  de  Catinat,  1712. 

Louis- Heétor  de  Villars  , 1734* 

Noël  Bouton  de  Chamilli  , 171  f . 

Vidor-Marie  d'Eftrées  , 173-7." 

François-Louis  Rouflelet  de  Château  - Renaud  , 

Sébaftien  le  Prêtre  de  Vauban,  1707. 

Conrad  de  Rofen , I7I  / 

Nicolas  du  Blé  d'Huxelles , 1730. 

René  Froulai  de  Tefte,  !7-iG 

Nicolas- Augufte  de  la  Baume  de  Montrevel,  1716. 


1728. 
1718. 
1706. 

1734* 

1729. 

^33- 

1725. 


Camille  d’Hoftun  de  Tallard  , 

Henri  d'Harcourt , 

Ferdinand  de  Marfin  , 

Jacques  de  Fitz-James  de  Berwick  , 
Charles-Augufte  de  Goyon  de  Matignon  , 
Jacques  Bazin  de  Bezons, 

Pierre  de  Montefquiou  , 

Sous  Louis  XV. 

On  retrouve  encore  ici  les  maréchaux  de  Gra- 
mont , de  la  Eeuillade,  de  Villeroi,  de  Villars, 
de  Chamilli,  d Eftrées  , de  Château- Renaud,  de 
Rofen  , d'EIuxelles , de  TefTé,  de  Montrevel,  de 
Tallard,  de  Harcourt,  deBerwick,  de  Matignon, 
de  Bezons,  de  Montefquiou-Artagnan. 


Puis  du  Bourg, 

De  Médavy , 

De  Roquelaure  , 

D’Alégre , 

De  Biron, 

De  Noailles , 

De  Coigny , 

D’Asfeld , 

De  Montmorenci, 

D/e  Puyfégur , 

De  Broglie, 

De  Brancas , 

De  Chaulnes, 

De  Nangis, 

D’Ifenghien, 

De  Duras , 

De  Maillebois, 

De  Belle-Ifle, 

De  Saxe. 

( C'eft  ce  fameux  comte  de  Saxe  , marécha 
des-camps  & armées  du  Roi , mort  à Chambor 
en  173-0.) 


l7  39- 
17V. 
1738. 
1733. 
l7S6’ 
1768. 
17J9  ou  1760. 

*743- 

1746. 

I74J. 

I74N 

175°. 

I746- 

1744- 

1767. 

1770. 

1762. 

1761. 


De  Balincourt , 1770. 

DelaFare,  173-2. 

De  Harcourt,  1730. 

De  Montmorenci , 173-1. 

De  Clermont-Tonnerre , 1781. 

De  la  Mothe-Hondancourt,  1733. 

De  Lowendal,  1733. 

De  Richelieu. 

De  Senneterre  , 1771. 

De  Latour-Maubourg,  17 66. 

De  Lautrec,  1762. 

De  Biron. 

De  Luxembourg , 17 66. 

D’Eilrées  , 1771. 

De  Thomond,  1761. 

De  Contades. 

DeSoubife,  1787. 

De  Broglie. 

De  Lorges  , 1773. 

D’Armentières , 1774. 

De  Briftac. 


Sous  Louis  XVI. 

On  retrouve  encore  ici  les  maréchaux  de  Cler- 
mont-Tonnerre. 

De  Richelieu. 

De  Biron. 

Le  marquis  de  Bercheni , omis  dans  la  lifte  des 
maréchaux  nommés  par  Louis  XV. 

Ainfi  que  le  maréchal  de  Conflans-Brienne. 

Les  maréchaux  de  Soubife , de  Broglie , de  Briftac. 

Ceux  qui  drivent,  appartiennent  exclufivement 
au  règne  de  Louis  XVI. 

Promotion  du  30  mars  177 3. 

Le  comte  deMuy,  mort  la  même  année. 

Le  duc  d’Flarcourt,  mort  en  1783. 

Le  duc  de  Noailles. 

Son  frère,  le  maréchal  de  Mouchy-Noailles, 

Le  comte  de  Nicolai. 

Le  duc  de  Fitz-James. 

Le  duc  de  Duras. 

Promotion  du  13  juin  1781. 

Le  comte  de  Mailli-d’Aucourt. 

Le  marquis  d’Aubeterre. 

Le  prince  de  Beauvau. 

Le  marquis  de  Caftres. 

Le  duc  de  Croy. 

Le  duc  de  Laval. 

Le  comte  de  Vaux. 

Le  marquis  de  Ségur. 

Le  marquis  de  Lévis. 

Les  maréchaux  de  France  avoient  un  tribunal 
qui  fe  tenoit  chez  le  doyen,  Se  qui  jugeoit  du 
point  d'honneur  & des  procédés  entre  nobles  , 
défendoit  les  voies  de  fait,  8c  tâchoit  de  prévenir 
les  duels. 
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Liste  chronologique  des  chanceliers  de  France 
& garde- des-fceaux  fous  la  troisième  race 
de  nos  Rois. 

Les  miniftres  & magiftrats,  dont  les  fondions 
répondoient  à celles  des  chanceliers  fous  la  pre- 
mière race;,  s’appeloient  grands  référendaires.  Sous 
la  fécondé  race  , foit  qu'ils  s’appelaftent  encore 
grands-référendaires  ou  grands-chanceliers , l’Hif- 
toire  a confervé  les  noms  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  , tels  que 
Urgard. 

Foulques. 

Anfcheric. 

Ernufte. 

Malhute. 

Hervé. 

Roger. 

Luitard. 

Ebles. 

Adalgaire. 

Abbon. 

Anfegife. 

Eric. 

Hugues  de  Vermandois. 

Artaud. 

Adalric. 

Adalberon. 

SOUS  LA  TROISIÈME  RACE. 

Sous  Hugues  Capet. 

Adalberon , apparemment  le  même  qui  vient  d’être 


nommé  j 988. 

Renaut. 

Geroert  j 1003. 

Sous  le  roi  Robert. 

Abbon.  . 

Arnoul,  vivant  en  1019. 

Roger,  vivant  en  1024. 

Francon,  vivant  en  1028. 

Baudouin,  105-9. 


Sous  Henri  I. 

Le  même  Baudouin. 

Sous  Philippe  1. 

Gervais , 1084. 

( 11  facra  le  Roi  en  qualité  d’archevêque  de 
Rheims,  ik  prétendit  que  la  dignité  de  chancelier 
de  France  étoit  annexée  à celle  d’archevêque  de 
Rheims  ; ce  qu’il  obtint,  dit-on,  pour  lui  & pour 
fon  églife.  En  effet,  il  étoit  le  troifième  archevê- 
que depuis  Hervé , qui  avoir  pofledé  la  dignité  de 
chancelier,  mais  depuis  lui  on  ne  voit  point  que 
cette  dignité  ait  été  attachée  au  liège  de  Rheims.) 
Baudouin  II,  vivant  en  1063. 

Pierre  Loifeleves,  1082. 

Guillaume , vivant  en  IC7, 


r 09  f. 

Godefroy  de  Boulogne,  vivant  en  1092. 

Urfion,  vivant  en  1090. 

Hubert  de  Boulogne,  vivant  en  1092. 

Etienne  de  Senlis , ; 140. 

Sous  Louis-le-Gros. 

D’abord  le  même  Etienne  de  Senlis. 

Puis  Etienne  de  Garlande,  1150. 

Simon,  vivant  en  1130. 

Algrin  , vivant  en  1137. 


Sous  Louis-le-Jeune. 


Noël , vivant  en 
Cadurc , 

Barthélemi , vivant  en 
Simon , vivant  en 
Alderic. 

Hugues  de  Chamfleuri , 
Hugues  de  Puifeaux, 


1 140. 
1 198. 
1147. 
Il  Si- 


Sous  Philippe- Augufle. 

D’abord  le  même  Hugues  de  Puifeaux. 

Puis  Hugues  de  Bethifî,  vivant  en  1186. 

Guérin,  évêque  de  Senlis,  chevalier  de  l’Ordre 
deJérufalem,  1230; 

Sous  Louis  VIII. 

Le  même  Guérin,  évêque  de  Senlis. 

( C’eft  lui  qui  a rendu  cette  charge  fi  confidé- 
rable  , qu’elle  eft  aujourd’hui  la  première  de  l’Etat, 
depuis  la  fuppreffion  de  l’office  de  connétable.  Il 
s en  démit  en  1228,  ainfi  que  de  fon  évêché,  & 
prit  l’habit  de  Cîteaux  dans  l’abbaye  de  Chaflis. 
Ce  fut  par  fon  avis  que  fut  établi  le  tréfor  des 
Chartres. 

Les  grands-officiers  de  la  couronne  furent  affi- 
milés  aux  pairs  par  un  arrêt  donné  folennellement 
a Paris  en  1224 , par  le  Roi  en  fa  cour  des  pairs, 
en  faveur  des  grands-officiers  contre  les  pairs  de 
France  , arrêt  par  lequel  il  eft  dit  que  , fuivant 
l’ancien  ufage  & les  coutumes  obfervées  dèslong- 
tems,  les  grands-feigneurs  de  lacouronne,  favoir: 
le  chancelier , le  bouteiller  , le  chambrier , 8cc. 
dévoient  fe  trouver  aux  procès  qui  fe  faifoient 
contre  un  pair  de  France,  pour  le  juger  conjoin- 
tement avec  les  autres  pairs  du  royaume  ; en  con- 
féquence  ils  affiftèrent  tous  au  jugement  d’un  pro- 
cès de  la  comtefle  de  Flandre.  ) 

Sous  faint  Louis, 


Le  même  Guérin , évêque  de  Senlis. 

Jean  Allegrin,  vivant  en  1240. 

Jean  de  la  Cour  d’Aubergenville,  1256. 

Simon  de  Brion,  qui  fut  pape  fous  le  nom  de 
Martin  IV,  128;. 

Sous  Philippe-le-Hardi. 

Pierre  Barbet,  archevêque  de  Rheims,  1298. 
Henri  de  Vézelai,  vivant  en  12-9. 
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ÎJOO. 

I 3OO. 
I302. 
I31  I. 

1306. 

1307. 

w- 

1300. 

1 3 1 5* 
1318. 
de  ce  nom  de 

1327. 


1332. 

1346. 


1336. 

1328. 


Pierre  de  Châlon,  vivant  en 

Sous  Philippe-le- Bel. 

Jean  de  Vafibigne, 

Guillaume  de  Crefpy, 

Pierre  Flotte, 

Etienne  de  Suizi , cardinal, 

Pierre  de  Mornai , 

Pierre  Belleperche, 

Pierre  de  Grez  , 

Pierre  de  Corbeil , 

Guillaume  de  Nogaret , 

Gilles  Aycelin  de  Montagu  , 

(C'eft  lui  qui  a fondé  le  collège 
Montagu  ou  Mont- Aigu.  ) 

Pierre  de  Latilly, 

Sous  Louis  Hutin. 

Encore  Pierre  de  Latilly. 

Etienne  de  Mornai  , 

Pierre  d’Arablai, 

Sous  Phi  lippe- le-Long. 

Pierre  de  Chappes  , 

Pierre  de  Cherchemont, 

Sous  Charles-le-Bel. 

Jean  de  Cherchemont , 

Pierre  Rodier,  vivant  en 

Sous  Philippe  de  Valois 

Mathieu  Ferrand, 

Jean  de  Marigny , garde-des-fceaux 
Guillaume  de  Sainte-Maure  , 

Pierre  Rogier,  garde-des-fceaux , 

( 11  fut  Pape , fous  le  nom  de  Clément  VI.  ) 
Guy  Baudet,  vers  1 3 37- 

Etienne  de  Vilfac,  vers  Ï530. 

Guillaume  Flotté  , vivant  en  1 3 jz. 

Firmin  de  Coquerel  , x ^4c). 

Pierre  de  la  Forêt,  1361. 

Sous  le  roi  Jean. 

Le  même  Pierre  de  la  Forêt. 

(On  remarque  quil  fut  obligé  de  prendre  des 
lettres  d'ennoblilîement  pour  acheter  un  fiefnoble, 
parce  que  l'office  de  chancelier,  malgré  Péminente 
de  cette  dignité,  n’ennoblitfbit  pas  alors.  ) 

Gilles  Aycelin  de  Montagu,  cardinal,  évêque  de 
Terouane,  1378. 

Jean  de  Dormans , dit  le  cardinal  de  Beauvais , 1373. 

Sous  Charles  V. 

Encore  Jean  de  Dormans,  cardinal. 

Guillaume  de  Dormans,  1373- 

Pierre  d'Orgemont  fut  élu  par  fcrutin  en  préfence 
du  Roi,  1389. 

Sous  Charles  V 1. 

Le  même  Pierre  d'Orgemont , qui  fe  démit  en  1 3 80. 
Mort  en  1389. 


1328. 

1328. 


1329. 

1331. 

1 334- 

1332. 


Soi 

1387. 
J 407. 
1413. 
1408. 
1413. 
1420. 


Miles  Dormans, 

Pierre  de  Giac, 

Arnaud  de  Corbie , 

N.  du  Bofc , 

Montaigu  , 

Euftache  de  Laître,  élu  en 

(On  le  contraignit  à fe  défaire  de  fon  office  de 
chancelier  en  1417,  & Henri  de  Marie  , premier 
préfident , fut  élu  par  fcrutin  pour  remplir  fa 
place.  ) 

Flenri  de  Marie  , 1418. 

Jean  Leclerc  , 1438. 

R.  le  Maçon  , l44z. 

(Il  avoit  fauvé  la  vie  au  Dauphin  (depuis Char- 
les VII  ) en  14*8,  lorfque  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  entré  la  nuit  dans  Paris.) 

Michel  Gouge,  I444. 

Sous  Charles  VII. 

Louis  de  Luxembourg  , 1 443 . 

Thomas  Hoo  , vivant  en 

( Ces  deux  chanceliers  étoient  de  la  nomination 
du  roi  d'Angleterre.  ) 

Renaud  de  Chartres,  cardinal  & archevêque  de 
Rheims,  I44J. 

Guillaume-Juvénal  des  Urlins,  147*- 

Sous  Louis  XI. 

Encore  Guillaume-Juvénal  des  Urfins. 

P.  de  Morvilliers  , r-i-4 

Pierre  d'Oriole  , j g ‘ 

( 11  fut  déchargé  de  fon  office  en  1483  ,ReX 
exoneravit  eum  , & ce  ne  fut  pas  par  mécontente- 
ment  jce  ne  fut  pas  une  difgrace,  puifque  le  Roi 
qui  d ailleurs  mettoit  afTez  fouvent  dans  ces  arran- 
gemens  de  la  fantaifie  &:  de  la  bizarrerie,  lui  donna 
comme  en  dédommagement,  la  charge  de  premier 
préfident  de  la  chambre  des  comptes  ; mais  il  vou- 
loir gratifier  de  la  charge  de  chancelier  Guillaume 
de  Rochefort,  qui  avoit  pafle  du  fervice  de  Bour- 
gogne a celui  de  France  5 il  payoit  cher  ordinaire- 
ment ces  fortes  de  déferions,  & vraifemblablement 
le  marché  avoit  été  fait  pour  la  chancellerie.)  ~ 
Guillaume  de  Rochefort , j 492. 

Sous  Charles  VIII. 

Le  même  Guillaume  de  Rochefort. 

Adam  Fumé,  garde-des-fceaux, 

Etienne  Bertrand, 

Robert  Briconnet , 

Guy  de  Rochefort, 

Sous  Louis  XII. 

Le  même  Guy  de  Rochefort. 

Jean  de  Ganai , 

Etienne  Poncher , 


M94- 

1483. 

*497- 
1 J°7- 


Sous  François  1. 


1312. 

1324. 


Antoine  du  Prat, 
Antoine  du  Bourg, 


1338. 
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Mathieu  de  Longuejoue, garde-des-fceaux,  1338 
Guillaume  Poyet  j 1548 

François  de  Montholon,  garde-des-fceaux,  1543 
François  Errault,  garde-des-fceaux , iy 44 

François  Olivier  de  Leuville  , 1 560 

Sous  Henri  II. 

Le  même  François  Olivier  de  Leuville. 

Jean  Bertrandi,  cardinal,  premier  garde-des  fceaux 
de  France  en  titre  d'office  : il  les  avoit  eus  d'a- 
bord par  commiffion  , 1 560. 

Sous  François  11. 

Les  mêmes , Bertrandi , garde-des-fceaux  , 

Et  Olivier  de  Leuville,  chancelier. 

Puis  Michel  de  l’Hôpital , 1 573 . 

Sous  Charles  IX. 

Le  même  Michel  de  l'Hôpital. 

Jean  de  Morvilliers , garde-des-fceaux. 

Sous  Henri  III. 

René  de  Birague  , * 1583. 

Phillippe  Hurault  de  Cheverni , î 599: 

François  de  Montholon,  garde-des-fceaux,  fils  de 
celui  qui  1 etoit  fous  François  1 , 1 5-90. 

Sous  Henri  IV. 

Les  mêmes,  Hurault  de  Cheverni, 

Et  François  de  Montholon. 

Puis  Charles  de  Bourbon,  cardinal  de  Vendôme, 
garde-des-fceaux,  1 59  4. 

Pompons  de  Belliévre  , 1607. 

Nicolas  Briilart  de  ôillery,  1624. 

Sous  Louis  XIII. 

D'abord  le  même  Nicolas  Brûlait  de  Sillery. 

Puis  Guillaume  du  Vair,  garde-des-fceaux,  1621. 
Cl  mde  Mangot , garde-des-fceaux  en  1617. 

Charles  d’Albert  de  Luynes , garde-des-fceaux  , 

1621. 

Mi.  ri  de  Vie  d'Ermenonville  , garde-des-fceaux  -, 

: 6 22. 

Louis  Lefèvre  de  Caumartin  , garde-des-fceaux  , 

1623. 

Etienne  d’Aligre , 1635. 

Michel  de  Marilhc,  garde-des-fceaux,  1623. 
Charles  de  l'Aubéfpine  de  Châteauneuf,  garde- 
des-fceaux , 1633. 

Pierre  Seguier,  garde-des-fceaux,  puis  chancelier, 

1672. 

Sous  Louis  XlF . 

D'abord  les  mêmes , Charles  de  l’Aubefpine  de 
Chateauneuf,  garde-  des-fceaux , 

Et  Pierre  Seguier,  chancelier. 

Puis  Mathieu  Mole  , garde-des-fceaux  , 1 6)6. 

Etienne  d'Aligre , 1 6~ 7. 

Michel  le  Teliier , ï C8 y. 

Louis  Boucherat,  1Ô99. 


Louis  Phelypeaux  de  Pontchartrain  exerce  juf- 
qu'en  1714. 

Mort  en  172.7, 

Daniel-François  Voifin,  1717. 

Sous  Louis  XV. 

Les  mêmes , Phelypeaux  de  Pontchartrain , 

Et  Voifin. 

Henri-François  d'Aguefleau,  chancelier  en  1717. 

Exilé  à Frefnes  le  28  janvier  1718.  Les  fceaux 
lui  font  rendus  en  1720 , lui  font  ôtés  de  nouveau 
en  17225  il  eft  rappelé  en  1723  ; fe  démet  le  27 
novembre  1740.  Mort  le  9 février  1 7 y 1 . 
Marc-René  de  Voyer  d'Argenfon  , lieutenant  de 
police  de  Paris,  garde-des-fceaux  le  18  janvier 
17185  fe  démet  le  7 juin  1720,  avec  un  brevet 
pourconferverles  honneurs  de  garde-des-fceaux. 
Mort  le  8 avril  1721. 

Jofeph-Jean-Baptiftè  Fleuriau  d'Armenonville  , 
garde-des-fceaux,  le  icr.  mars  1722  ; obtient  fa 
retraite  le  15  juin  1727.  Mort  au  mois  d’oétobre 
1728.  * 

Germain-Louis  de  CHauvelin,  préfident  à mortier 
du  parlement  de  Paris,  garde-des-fceaux  le  1 3 
juin  1727  : il  eft  fait  en  même  tems  miniftre  des 
affaires  étrangères.  Exilé  à Bourges  le  20  février 
1737.  Les  fceaux  font  alors  rendus  au  chancelier 
d'Aguefleau , & les  affaires  étrangères  confiées  à 
M.  Amelot,  M.  de  Chauvelin,  mort  le  premier 
avril  1762. 

Guillaume  de  Lamoignon  de  Blancmefnil,  chan- 
celier le  27  novembre  1737  5 fe  démet  en  1768  ; 
mort  le  12  juillet  1772,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Jean-Baptifte  de  Machault  d’Arnouville,  contrô- 
leur-général, miniftre-d’état,  garde-des-fceaux 
le  27  novembre  1730.  Il  fe  retire  le  premier  fé- 
vrier 1737.  Le  Roi  tient  lui-même  les  fceaux  juf- 
qu’au  1 3 octobre  1761  ; les  remet  à M.  Berryer. 
Nicolas-René  Berryer,  fecrétaire-d'etat  de  la  ma- 
rine, garde-des-fceaux  le  15  oètobre  1761  5 mort 
le  i 3 août  .762. 

Paul-Efprit  Feydeau  de  Brou,  doyen  des  confeil- 
lers-d’état , garde-des-fceaux  le  premier  octo- 
bre 1762;  fe  démet  en  1765  5 meurt  en  1767. 
René-Charles  de  Maupeou,  ancien  premier  préfi- 
dent au  parlement  de  Paris,  vice-chancelier  le 
4 octobre  1763  5 fe  démet  en  1768  5 meurt  le  4 
avril  1773. 

René-Nicolas-Charles-Auguftin de  Maupeou,  an- 
cien premier  prefident  au  parlement  de  Paris , 
chancelier  en  1768.  Il  préluda  jufqu'à  un  cer- 
tain pointa  quelques-uns  des  renverfemens  que 
nous  avons  vus  depuis , & fut  renvoyé  le  24 
août  1774. 

Sous  Louis  XVI, 

Le  même.  Maupeoule  fils,  jufqu'au  24  août  1774. 
Louis-Armand  Hue  de  Miromefhil,  ancien  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Rouen  , garde- 
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des-fceaux  en  1774»  fe  démet  en  1787,  con- 
ferve  les  honneurs  de  garde-des-fceaux. 
Chrétien-François  de  Lamoignon  , préfident  à 
mortier  du  parlement  de  Par  s,  garde-des-fceaux 
en  1787}  mort  en  1789. 

M.  de  Barentin,  premier  préfident  de  la  cour  des 
aides  de  Paris  , lui  fuccède  dans  la  dignité  de 
garde-des-fceaux. 

Et  enfuite  Jérome-Marie  Champion  de  Cicé,  ar- 
chevêque de  Bordeaux. 

AMIRAL. 

Amiral  de  France,  c’eft  le  chef  de  la  marine  & 
des  armées  navales.  Ce  mot  vient  de  l'arabe  amir 
ou  plutôt  émir , qui  lignifie  feigneur,  gouverneur 
ou  chef  d’armée.  Il  y avoitun  amiral  du  ponant  & 
un  amiral  du  levant  ; mais  ces  deux  charges  ont 
été  réunies  en  une  feule.  Le  roi  Louis  XIV  créa, 
en  1669,  deux  vice-amiraux  defes  armées  navales, 
l’un  du  levant  & l’autre  du  ponant.  L'amiral  a 
droit  de  donner  les  congés,  tant  en  guerre  qu’en 
marchandife.  Il  a la  dixième  partie  des  prifes  qui 
fe  font  en  mer  & fur  les  grèves  , & celle  des  ran- 
çons & des  repréfailles  ; le  tiers  de  ce  qu’on  tire 
de  la  mer  ou  de  ce  qu’elle  rejette  ; le  droit  d’an- 
crage , tonnes  & balifes.  Les  Sarrafins  ont  été  les 
premiers  qui  aient  donné  le  titre  d’amiral  aux  ca- 
pitaines & généraux  de  leurs  flottes.  Les  Siciliens 
& les  Génois  ont  donné  le  même  titre  d’amiral 
aux  commandans  de  leurs  armées  navales.  L’amiral 
a fa  juridiction  à la  table  de  marbre  du  palais  à 
Paris,  & porte  peur  marque  de  fa  dignité  deux 
ancrespaflées  enfautoir  derrièrel'écu  defes  armes. 
Voici  ce  que  l’Fliftoire  nous  fournit  touchant  la 
fuite  des  amiraux  de  France. 

1.  Florent  de  Varenne  étoit  amiral  de  France 
aupaflage  d’outre-mer, l’an  1270,  comme  on  l’ap- 
prend du  Mémoire  des  chevaliers  del’hotel  du  roi 
faint  Louis,  qui  dévoient  l’accompagner  au  voyage 
de  Tunis. 

2.  Enguerrand  étoit  amiral  de  la  flotte  du  roi 
Philippe-le-Hardi , l’an  1205  , & il  fut  pris  , dans 
un  combat  naval,  par  les  Aragonois. 

3.  Mathieu,  quatrième  du  nom  , dit  le  Grand  , 
fire  de  Montmorenci,  exerça  la  charge  d’amiral  de 
France  l’an  1293 , 8c  mouruten  1304  ou  1303. 

4.  Jean , fécond  du  nom  , fire  d’Harcourt , ma- 
réchal de  France  , fut  lieutenant-général  de  l’armée 
navale  du  Roi,  avec  Mathieu,  quatrièmedu  nom,fire 
de  Montmorenci,  l’an  1293,  & mourut  en  1302. 

5.  Othon  de  Toci  exerça  la  charge  d'amiral  de 
la  mer  en  1296  , & mourut  en  1297. 

6.  Benoît-Zacharie,  en  1297,  comme  témoigne 
un  compte  de  Robert  Mignon. 

7.  Raynier  de  Grimaut , feigneur  de  Neuville 
en  Normandie,  en  1302,  1303  , 1304  & 1305. 

8.  1 hibaud , fire  de  Cepoi  ou  Chepoi , amiral 
en  l’expédition  de  Romanie , pendant  les  années 
1306,  1307  & 130S. 
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9.  Bérenger  Blanc,  en  1 5 té,  1 3 17, 1 3 19  & 1 >25. 
1 o.  Genitien  T riftan , en  1324,  pendant  la  guerre 

de  Gafcogne  & de  Baronne. 

11.  Pierre  Miège,  en  13 

12.  Jean  II , feigneur  de  Chepoi  & d’Anchin  , 
commanda  les  galères  du  roiPhiüppe  deValois,  3c 
celles  du  Pape,  en  la  guerre  contre  les  Grecs  , 
l’an  1338. 

13.  Hugues  Quieret  , feigneur  de  Tours-en- 
Vimeu  , amiral  l’an  1336  , fut  tué  dans  un  combat 
naval  donné  contre  les  Anglais , l’an  1 3 40. 

14.  Nicolas  Beuchet  ou  Behuchet,  feigneur  de 
Mufi , en  1 339. 

1 y.  Louis  d’Efpagne , Prince  des  lies -Fortunées 
& comte  de  Talmond  , exerça  la  charge  d’amiral 
de  France , l’an  1 341.  Il  livra  un  combat  naval  près 
des  îles  deGernefey,  à Robert  d’Artois,  troifieme 
du  nom,  comte  de  Beaumont-le-Roger , & vivoit 
encore  en  mars  1331.  Il  étoit  frère  ainé  de  Charles 
d’Efpagne  , connétable  de  France. 

16.  Pierre  Ilotte, feigneur  d’Ecole,  dit Flotton 
de  Revd , fut  créé  amiral  de  France  en  1345  , & 
exerça  cette  charge  jufqu’en  oélobre  1347,  qu’il 
s’en  démit. 

17.  Jean  de  Nanteuil,  chevalier  de  Saint-Jean- 
de-Jérufalem  & grand  prieur  d’Aquitaine , poffeda 
cette  dignité  en  1 3 y 1 , 1 3 34  , 1 3 y y &r  1 3 36,  fui- 
vant  les  titres  de  la  chambre  des  comptes. 

* Jean  de  Chamigni , chevalier,  vice- amiral  de 
la  mer  , en  1336. 

10.  Enguerrand  Quieret  , feigneur  de  Franfu  , 
en  1337. 

19.  Enguerrand  de  Mentenaifut  commis,  en 
1339,  pour  faire  la  fonction  d’amiral  jufc.u’àce 
qu'on  eut  pourvu  à cette  charge. 

20.  Jean  de  la  Heuie,  dit  U Braudrand , fiat  ho- 
noré de  cette  dignité  en  1 3 39  ; & on  voit  , par 
des  titres  anciens,  qu’il  etoit  amiral  en  1361, 1566 

1 367  & 1368, 

21.  François  de  Périlleux,  vicomte  de  Rhodes , 
chevalier  aragonois  , fut  pourvu  de  la  charge  d’a- 
miral de  France  au  mois  de  juillet  r 368. 

* Etienne  Dumoutier  fut  inftitué  vice-amiral  en 
juillet  13C8  , en  même  tems  que  François  de  Pé- 
rilleux fut  fait  amiral. 

22.  Aimeric  , huitième  du  nom,  vicomte  de  Nar- 
bonne , créé  en  1 309  , & deftitué  en  1 373. 

23.  Jean  de  Vienne , feigneur  de  Rollans , ma- 
réchal de  Bourgogne,  fut  honoré  de  cet  office  au 
mois  de  décembre  1 573.  il  pafia  en  Ecoflè  avec  fa 
flotte  , l’an  1 383,  aflîfta  au  fiége  de  Carthage  en 
Earbarie,  l’an  1390 , Se  eut  la  conduite  de  l’avant- 
garde  de  l’armée  fnnçaife  à la  bataille  de  Nico- 
polis,  où  il  fut  tué  le  26  feptembre  1396. 

24.  Renaud  de  Trie,  feigneur  de  Lerifontaine, 
chambellan  du  Roi  & maître  des  arbalétriers  , fut 
créé  amiral  de  France  en  1397,  &fe  démit  de  cette 
charge,  l'an  1430 , en  faveur  de  Pierre  de  Breban 
qui  fuit. 

2 y.  Pierre  de  Breban,  dit  Cligne : , feigneur  de 
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ï andreville,  fut  élevé  à cette  dignité  , en  1403 , 
par  la  faveur  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans , 
dont  il  étoit  officier.  Il  fut  deftitué  l'an  1408  , 8c 
ne  laiffa  pas  néanmoins  de  prendre  la  qualité  d'a- 
miral dans  les  années  14 1 3 8c  1 418. 

26.  Jacques  de  Châtillon  , premier  du  nom  , fei- 
gneur  de  Dampierre,  amiral  en  1408,  fut  tué  pour  le 
fervice  du  roi,  à la  bataille  d’Azincourt,  l’an  1 4 1 p . 

27.  Robert  de  Braquemont  obtint  cette  charge 
en  14:7 , 8c  fut  dellitué  , en  1418  , par  la  faélion 
du  duc  de  Bourgogne. 

28.  Jeanet  de  Poix  n’exerça  jamais  , quoiqu’il 
en  prit  la  qualité  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 

29.  Charles  de  Recourt,  dit  de  Lens , fut  créé 
amiral  en  1418,  nonobftant  le  brevet  que  le  Roi 
avoit  donné  à Jeanet  de  Poix  , qui  prit  auffi  la 
qualité  d'amiral  de  France. 

30.  Georges  de  Beauvoir  ou  deChâtelus,  frère 
aîné  de  Claude  de  Beauvoir,  maréchal  de  France  , 
exerça  l’office  d ..mirai  l'an  1420. 

41.  Louis  de  Culant , en  1423  & en  1436. 

* Guillaume  de  la  Pôle  , anglais  , comte  de 
Suffolk  8c  de  Dreux,  s'attribuoit  le  titre  d’amiral 
de  France  l’an  1423  , 8c  eut  la  tête  tranchée  le 
2 mai  1431. 

* Edouard  de  Courtenai , anglais , fut  nommé 
amiraldeFrar.ee  l’an  1439. 

32.  André  de  Laval,  feigneur  de  Loheac  8c  de 
Retz  , quitta  la  charge  d’amiral  pour  être  fait 
maréchal  de  France  1 an  1439,  8c  en  reprit  les 
fon  étions  en  l’année  14Ô3. 

33.  Prégent,  feigneur  de  Coëtivi  8c  de  Retz  , 
fut  pourvu  de  cet  office  l'an  1439 , 8c  fut  tué  d’un 
coup  de  canon  au  liège  de  Cherbourg , l’an  1450. 

34.  Jean,  cinquième  du  nom  , feigneur  de  Beuil 
8c  comte  de  Sancerre,  fut  honoré  de  cette  dignité 
l’an  1450  , 8c  enfuite  créé  chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel,  1 an  1469. 

* Guillaume  de  Cafenove , dit  Coulon  , vice- 
amiral  de  France. 

33.  Jean  , lire  de  Montauban  8c  de  Landal,  fut 
créé  amiral  de  France  en  1461  , 8c  mourut  en 
14  66,  fort  regretté  du  Roi. 

36,  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  comte  de  Rouf- 
fillon  en  Dauphiné  , fuccéda,  en  cette  charge  , à 
Jean  , lire  de  Montauban  , l'an  14 66,  8c  mourut 
en  1483. 

* Odet  d’Aidie  fut  amiral  8c  gouverneur  de 
Guienne.  T e roi  Louis  XI  lui  donna  auffi  le  comté 
de  Comminges  ; maison  lui  ôta  fon  gouvernement 
8c  l’amirauté  en  148  . 

37.  Louis  Malet,  feigneur  de  Graville  8c  de 
Marcouflî  , fut  en  grand  crédit  à h cour  du  roi 
Charles  VIII , qui  1 honora  de  l’office  d’amiral  de 
France  en  1487.  Il  abdiqua  en  faveur  de  Charles 
d’Amboife  II  fon  gendre  , l’an  1308  ; mais  il^ fut 
rétabli  deux  ans  après. 

: 8.  Charles  d’Amboife,  fécond  du  nom, feigneur 
de  Chaumont,  fut  pourvu  de  la  charge  d amiral  par 


la  réfignation  de  Louis  Malet  fon  beau-père  , en 
x 308  , 8c  mourut  en  1 3 1 1 . 

* Louis , fécond  du  nom  , fJgneur  de  la  Tre- 
moille,  vicomte  de  Thouars  8cprince  de  Talmond, 
exerça  la  charge  d’amiral  de  Guienne  8c  de  Bre- 
tagne, en  1302. 

39.  Guillaume  Gouffier,  feigneur  deBonnivet, 
polféda  les  bonnes  grâces  du  roi  François  I , qui 
le  fit  amiral  de  France  en  1 317.  11  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Pavie  , en  1324. 

40.  Philippe  Chabot , comte  de  Charni  , fut 
pourvu  de  la  charge  d’amiral  en  1323.  Il  mourut 
le  Ier.  juin  1343. 

41.  Claude  d'Annebaut  , baron  de  Retz  , fut 
élevé  à cette  dignité  en  1343. 

42.  Gafpard  de  Coligny, feconddu  nom,  feigneur 
de  Châtillon , eut  les  provifions  de  cet  office  en 
novembre  1332,  8c  fut  tué  le  jour  defaintBar- 
thélemi , 24  août  1 372. 

43.  Honorât  de  Savoie,  fécond  dunom,marqu  s 
de  Villars  8c  comte  de  Tende,  fut  nomme  amiral  de 
France  8c  des  mers  du  Levant,  après  la  mort  de 
Gafpard  de  Coligny,  en  1 372. 

44  Charles  de  Lorraine  , duc  de  Mayenne,  ob- 
tint la  charge  d’amiral,  en  1 3-8,  par  la  démiffion 
du  marquis  de  Villars  fon  beau-père.  Il  l’exerça 
jufqu’en  1382  , qu’il  la  remit  entre  les  mains  du 
Roi,  8c  mourut  le  3 oétobre  1611. 

43.  Anne,  duc  de  Joyeufe,  acquit  le  titre  d'a- 
miral de  France  par  la  démiffion  du  duc  de  Mayen- 
ne , en  1381 , 8c  fut  tué  à la  bataille  de  Courras, 
le  20  oétobre  1 387. 

46.  Jean-Louis  de  Nogaret  8c  de  la  Vallette  , 
duc  d’Efpernon,  fut  créé  amiral  en  1387,  8c  remit 
enfuite  cette  charge  en  faveur  de  fon  frère  aîné. 

47.  Antoine  de  Brichanteau,  marquis  de  Nan- 
gis , fut  pourvu  de  la  charge  d'amiral  de  France 
par  lettres  du  23  février  1389  ; mais  il  n’en  fit 
point  de  fonétion , 8c  mourut  en  1617. 

48.  Bernard  de  Nogaret  8c  de  la  Y ailette  reçut 
les  provifions  de  cet  office  après  la  démiffion  que 
fon  frère  puîné  fit  en  fa  faveur  , l'an  1390, 8c 
mourut  le  11  février  1392. 

* François  de  Coligny  , feigneur  de  Châtillon, 
fut  créé  amiral  de  Guienne  par  le  roi  Henri  IV  , 
après  fon  avènement  à la  couronne,  en  1389,  8c 
mourut  l’an  1391. 

49.  Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron  8c  ma- 
réchal de  France , polféda  la  charge  d'amiral  de 
France  depuis  1392  jufqu’en  1394  qu’il  s'en  dé- 
mit , 8c  eut  la  tète  tranchée  le  3 1 juillet  1602. 

30.  André  de  Brancas  , feigneur  de  Villars , fut 
pourvu  de  1 office  d’amiral  en  1394,  après  la  de- 
miilion  du  maréchal  de  Biron  , 8c  fut  tué  de  fang 
froid  par  les  Efpagnols  , le  24  juillet  1 393. 

3 1 . Charles  de  Montmorenci , duc  de  Damville, 
fut  honoré  par  Henri  IV  de  la  charge  d’amiral  de 
France  8c  de  Bretagne,  en  1396  , 8c  mourut  en 
612. 

32.  Henri,  fécond  du  nom,  duc  de  Montmorenci, 

lui 
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lui  fuccéda  en  cette  charge  , l’an  1612  , 8c  s’en 
démit  l’an  1626,  entre  les  mains  du  roi  Louis  XIII, 
qui  Ja  fupprima  par  édit  du  mois  d’o&obre  de  la  i 
même  année  , 8c  créa  celle  de  grand-maître  8c  ' 
chef  de  la  navigation. 

,H*  Armand-Jean  Dupleffis , cardinal , duc  de 
Richelieu,  fut  établi , en  16x6  , grand-maître, 
chef  & furintendant  de  la  navigation  & du  com- 
merce de  France,  & mourut  le4  décembre  1642. 

S 4-  Armand  de  Maillé,  duc  de  Fronfac  , mar- 
quis de  Brezé , grand-maître,  chef  & furinten- 
dant-général  de  la  navigation  8c  du  commerce  de 
France,  prêta  le  ferment  de  cette  charge  en  1643, 
& fut  tué  fur  mer  d'un  coup  de  canon  , le  14  juin 
1646. 

* Anne  d’Autriche  , reine  régente  , fut  établie 
par  le  roi  Louis  XIV  fon  fils , furintendante  des 
mers  de  France,  l’an  1646.  Elle  s’en  démit  l’an 

JT-  Céfar  , duc  de  Vendôme  8c  de  Beaufort  , 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-maître , chef  8c 
furintendant- général  de  la  navigation  8c  du  com- 
merce de  France  en  1650 , 8c  mourut  en  1665. 

f6.  François  de  Vendôme  , duc  de  Beaufort, 
prêta  le  ferment  de  cette  charge  l’an  1 6 j 1 , 8c  dif- 
parut  dans  un  combat  devant  Candie  le  23  juin 
1669. 

V:  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vermandois, 
légitimé  de  France , fut  revêtu  de  cette  dignité 
par  fon  père  Louis  XI V , au  mois  d’août  1669  , 

8c  mourut  le  18  novembre  1683. 

j 8.  Louis-Alexandre  de  Bourbon  , légitimé  de 
France , comte  de  T ouloule  , fut  pourvu  de  la 
charge  d’amiral  de  France  en  1683  s Par  Ie  r°i 
Louis  XIV  fon  père.  Il  eft  mort  à Rambouillet , 
le  ier.  décembre  1737. 

39.  Louis -Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Pen- 
thièvre  , fut  pourvu  en  fifrvivance  de  la  charge 
d’amiral  de  France,  le  1e1.  janvier  1734. 

Grands-maîtres  des  Arbalétriers. 

Le  grand-maître  des  arbalétriers  étoit,  en  France, 
un  grand  officier  de  la  couronne  , qui  avoit  la  fur- 
intendance  fur  tous  les  officiers  des  machines  de 
guerre  avant  l’invention  de  l’artillerie. 

Thibaut  de  Montlear  eut  cette  qualité  fous 
le  roi  faint  Louis , 8c  eft  nommé  , dans  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  de  l’an  1230,  entre  les  grands- 
feigneurs  du  royaume. 

2.  Renaud  de  Rouvroi  pofledoit  cette  charge  en 
1274. 

3.  Jean  de  Burlas,  fénéchal  de  Guienne , exerça 
cet  office  dans  les  années  1284  , 1287  8c  1301  , 
fuivant  les  anciens  états  de  la  Maifon  du  Roi. 

4.  Jean  le  Picard  en  jouilfoit  l’an  1298. 

3.  Pierre  de  Courtefot  étoit  pourvu  de  cette 

charge  en  l’an  1303. 

6.  Thibaud,  lire  deChepoi,  chevalier,  amiral 

Hijioire.  Tome  Tl.  Supplément. 
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de  France , étoit  grand-maître  des  arbalétriers  du 
Roi , dans  les  années  130?,  1304  8c  1 307. 

7.  Pierre  de  Gallard,  chevalier,  feigneur  d’Ef- 
pieux  8c  de  Limeil,  poîféda  cet  office  depuis  1310 
jufqu’à  fa  mort. 

8.  Etienne  de  la  Baume  , dit  le  Galois , feigneur 
de  Mont-Revel,  en  jouit  depuis  1338  jufqu’en 
1346. 

9.  Mathieu , fécond  du  nom , feigneur  de  Roye, 
en  fut  pourvu  l’an  1346, 8c  la  pofledoit  encore  en 
1 349* 

10.  Robert,  lire  de  Houdetot,  fut  créé  grand- 
maître  des  arbalétriers  au  mois  de  mai  1 3 30. 

1 1 . Baudoin  de  Lens , lire  d’ Annequin , exerçoic 
cette  charge  en  1 3 38. 

12.  Nicolas  Deligne,  feigneur  d’Ollignies,  étoit 
maître  des  arbalétriers  en  1364. 

13.  Hugues  de  Châtillon , feigneur  de  Dam- 
pierre,  étoit  maître  des  arbalétriers  en  13648c 
en  1 369.  Il  fut  deftitué  l’an  1379 , 8c  rétabli  trois 
ans  après  dans  cette  charge,  qu’il  exerça  jufqu’en 
1388. 

* Marc  de  Grimaud  , feigneur  d’Antibes  , fut 
nommé  capitaine-général  des  arbalétriers , tant  de 
pied  que  de  cheval , en  1 373. 

14.  Guichard  Dauphin  , premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Jaligny,  petit-fils  de  Robert  III , comte 
de  Clermont  8c  Dauphin  d’Auvergne,  étoit  grand- 
maître  des  arbalétriers  l’an  1379  , le  feigneur  de 
Dampierre  ayant  été  rétabli.  Depuis  il  fut  remis  en 
pofleffion  de  cette  charge  l’an  1388,  8c  l’exerça 
jufqu’en  1 394,  que  Renaud  de  Trie  en  fut  pourvu, 

8c  enfuite  Jean,  lire  de  Beuil , après  lequel  il  jouit 
encore  de  cet  office  depuis  1399  jufqu’en  1403. 

1 3.  Renaud  de  Trie  , feigneur  de  Serifontaine  , 
Sec.  exerçoit  l’office  de  grand  - maître  des  arba- 
létriers en  1394,  8c  fut  fait  amiral  de  France  en 
1397- 

16.  Jean  IV , fire  de  Beuil , pofledoit  cette  charge 
en  1 396 , 1 397  8c  1 398. 

17.  Jean  de  Hangeft,  feigneur  de  Hugueville, 
en  fut  pourvu  à la  place  de  Guichard  Dauphin  , 
l’an  1403. 

18.  Jean fire  de  Hangeft  8c  d’Avenefcourt  , 
fut  créé  maître  des  arbalétriers  du  Roi  en  1407 , 

8c  fut  dépofé  en  1 4 1 1 . 

19.  David,  fire  de  Rambures , prêta  le  ferment 
de  cette  charge  en  1 41  ( . 

20.  Jean  de  Torfai,  feigneur  de  la  Motte-Sainte- 
Huaye  , fut  nommé  grand-maître  des  arbalétriers 
l’an  1413  ; mais  il  fut  deftitué  en  1418,  par  la  fac- 
tion de  Bourgogne  , parce  qu’il  avoit  embrafle  le 
parti  de  Charles , Dauphin  de  Viennois , régent  du 
royaume.  11  vivoit  encore  l’an  1423  , 8c  prenoit 
toujours  la  qualité  de  grand-maître  des  arbalétriers. 

21.  Jacques  de  la  Baume,  feigneur  de  Laberge- 
mont,  Montfort,  8cc.  fuccéda  à Jean  de  Tôrfai 
en  1418. 

22.  Hugues  de  Lannoi , feigneur  de  Santés  , 
reçut  les  proviûons  de  cet  office  en  1421. 

Sff 
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2 3 . Jean  Malet , cinquième  du  nom , feigneur  de 
Graville  & de  Marcouffis , grand-pannetier  & grand- 
fauconnier  de  France  , étoit  grand-maître  des  ar- 
balétriers en  142 

24.  Jean  d’Eftouteville  , feigneur  de  Tord  , 
exerça  cette  charge  depuis  1449  jufqu’en  1460. 

23.  Jean,  fire&ber d’Auxi,  quatrième dunom3 
en  jouit  depuis  1461  jufqu’en  1466. 

26.  Aimar  Deprie  , feigneur  de  Montpoupon  , 
fut  le  dernier  grand-maître  des  arbalétriers  de 
France  en  1523. 

Grand-maître  de  V artillerie  de  France. 

Officier  delà  couronne  depuis  l'an  1 600.  Henri  IV 
créa  cette  charge  en  faveur  de  Maximilien  de  Bé- 
thune , duc  de  Sulli.  Le  grand-maître  a la  furin- 
tendance  fur  tous  les  officiers  de  l’artillerie  , dans 
tous  les  arfenaux  du  royaume  : il  exerce  fa  juri- 
diction fur  l’arfenal  de  Paris  , & met  , pour  marque 
de  fa  charge,  deux  canons  fur  leurs  affûts  au  def- 
fous  de  l’écu  de  fes  armes.  Voici  ce  que  l’Hiftoire 
nous  fournit  touchant  la  fuite  de  ces  officiers. 

1.  Guillaume  de  Dourdan  étoit  maître  de  l’ar- 
tillerie du  Louvre  en  1291. 

2.  Guillaume  , châtelain  de  Montargis , étoit 
maître  de  1 ' artillerie  de  Montargis , en  1291  ou 

13 1 3-  , 

3.  Guillebat  du  Louvre  étoit  maître  de  l'artil- 
lerie du  Louvre  en  1294,  & exerça  cette  charge 
jufqu’en  1 3 16. 

4.  Etienne  Amigard  étoit  maître  de  l’artillerie 
du  Louvre  en  1 297  , & de  celle  de  Melun  en 
1322. 

3.  Jean  du  Louvre  avoit  la  conduite  de  la  charge 
de  maître  de  l’artillerie  du  Roi  , fous  fon  père , en 
1 295  , & l’exerçoit  encore  en  1 3 29. 

6.  Jean  Gautier  étoit  prépofé  aux  artilleries  qui 
fe  faifoient  au  Louvre  en  1 297 , 1 299  & 1 300 . 

7.  Benoît  Fabri  travailloit  aux  artilleries  du 
Louvre  ès  années  1 307  & fuivantes , jufqu’en  1315. 

b.  Adam  étoit  maître  de  l’artillerie  de  Rouen 
en  ï 3 14. 

9.  Etienne  de  la  Chambre  avoit  foin  des  artil- 
leries ès  années  1295  3 12^7,  13°I  & 1302. 

10.  Pierre  Lavache , châtelain  de  Melun,  étoit 
maître  de  l’artillerie  à Melun  en  1296,  Seexerçoit 
encore  en  1317. 

1 1 . Jean  du  Lion  étoit  garde  & viliteur  de  l’ar- 
tillerie du  Roi  au  baillage  de  Vermandois  & fur  la 
frontière  , lorfqu’il  fut  établi  à la  garde  de  l'artil- 
lerie du  Louvre  en  1 344,  & eft  qualifié  fouverain 
maître  des  artilleries  du  Roi , dans  un  compte  de 
l'artillerie  depuis  135b  jufqu’en  1 36 f. 

12.  Milet  du  Lion  fut  pourvu  de  la  charge  de 
maître  - général  & viliteur  de  l’artillerie  du  Roi  en 
1378  , & l’exerça  jufqu’en  1 397. 

13.  Jean  de  Soili  fut  inftitué  maître-général  de 
l’artillerie  , & viliteur  de  toutes  les  artilleries  de 
France  en  1397  , & mourut  en  1407. 


14.  Mathieu  de  Beauvais,  dit  Gode,  fut  pourvu 
de  cette  charge  en  1 407.  Il  fut  dépolfédé  en  1411, 
y fut  rétabli  en  141 5 , & en  jouit  jufqu’en  1415. 

1 f.  Etienne  Lambin  en  fut  pourvu  en  141 1 , & 
en  fut  dépolfédé  à caufe  de  fon  abfence  , en  jan- 
vier 1413. 

16.  Jean  Gaude  , maître  de  1 artillerie  du  Roi  , 
fut  tué  à l’entrée  du  duc  de  Bourgogne  à Paris, 
en  1418. 

17.  Nicolas  de  Manteville  , feigneur  d’Aunoi  , 
fut  pourvu  de  la  charge  de  général , maître  & vi- 
liteur des  artilleries  du  Roi  en  141  3 , fur  la  ré- 
lignation  de  Mathieu  de  Beauvais,  dont  il  fut  dé- 
chargé en  1418. 

18.  Jean  Petit,  capitaine  des  archers  du  corps 
du  duc  de  Bourgogne , fut  inftitué  général,  maître 
& viliteur  des  artilleries  de  France  en  1418,  & 
en  jouit  jufqu’en  1420. 

19.  Philibert  de  Molans  fut  commis , en  1420, 
au  fait  & gouvernement  de  l’artillerie  , en  fut 
pourvu  en  chef  en  1424,  & vivoit  en  1439. 

20.  Pierre  Belfonneau  fut  inftitué  général , maître 
& viliteur  de  l’artillerie  du  Roi,  en  1420,  par 
Charles,  Dauphin  de  V iennois,  régent  du  royaume, 
depuis  Roi,  feptième  du  nom  , dent  il  fe  démit  en 

I444>  , 

Pierre  Careme  fut  commis  au  gouvernement  de 
l’artillerie , pour  le  Languedoc  & la  Guienne  , en 
1421 , & exerçoit  en  1422. 

Raymond  Marc  fut  commis  au  gouvernement  de 
l’artillerie  de  France  , en  l’abfence  de  Philibert  de 
Molans , en  1432 , & mourut  la  même  année. 

Guillaume  de  Troyes  fut  commis  à l’exercice 
de  maître  de  l’artillerie  après  la  mort  de  Raymond 
Marc,  & pendant  Fabfence  de  Philibert  de  Mo- 
lans , par  Henri  VI,  roi  d’Angleterre,  le  27  janvier 
1432,  &c  en  faifoit  les  fonctions  en  143  f. 

Triftan  Lhermite,  feigneur  de  Mouliers  & du 
Bouchet , fut  commis  à l’exercice  de  la  charge  de 
maître  de  l’artillerie,  par  le  connétable  de  Riche- 
mond  , en  1436,  dont  il  fe  démit  peu  après. 

Jean  Bureau,  feigneur  de  Montglas,  lut  commis 
verbalement , par  le  Roi , au  fait  & gouvernement 
de  l’artillerie  de  France  , pour  le  fïége  de  Meaux, 
en  1439 , & le  Roi  lui  en  donna  lettres  la  même 
année. 

Vernon  de  Geneftet  exerça  par  commiffion  la 
charge  de  maître  de  l’artillerie  pendant  la  maladie 
de  Pierre  Belfonneau. 

21.  Gafpard  Bureau  , feigneur  de  Villemonble, 
&cc.  fut  pourvu  , en  1444  , de  la  charge  de  maître 
de  l’artillerie. 

22.  Hélion  le  Groing  fut  pourvu  de  la  charge 
de  général , maître , viliteur  de  toutes  les  artille- 
ries de  France  après  la  mort  de  Gafpard  Bureau, 
mais  il  n’en  fit  pas  long-temsles  fonétions. 

Louis,  fire  de  Crullol  , pannetier  de  France, 
fut  commis  au  gouvernement  de  toutes  les  artille- 
ries, depuis  1467  jufqu’en  1472. 

23.  Gobert  Cadiot  fut  pourvu  de  la  charge  de 
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maître  &:  vifitenr  de  l’artillerie  de  France  , le  der- 
nier mai  1471,  & mourut  au  mois  de  janvier  fui- 
vant. 

24.  Guillaume  Bournel  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand-maître  de  l’artillerie  Fan  ! 473  ^ & la 
polïeda  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1477. 

2 J.  Jean'  hollet  lui  fuccéda  , & mourut  en  1479. 
De  fon  tems  f artillerie  fut  divifée  en  trois  bandes , 

3ui  avoient  chacune  un  maître.  Chollet  comman- 
oit  la  première  bande  ; Galiot  de  Genouillac  la 
fécondé,  appelée  la  bande  de  Bertrand  de  Saman, 
parce  que  ce  Bertrand  en  étoit  capitaine  j & Per- 
ceval  de  Dreux  la  troifième  , qu’on  nommoit  la 
bande  des  Bâtons,  dont  Guillaume  Bachelier  avoit 
la  charge.  Il  y avoit  encore  un  maître  d’artillerie 
pour  la  Normandie  , nommé  Geraud  de  Saman. 

* Guillaume  Picard,  bailli  de  Rouen,  fut  com- 
mis au  gouvernement  de  toute  l’artillerie  après 
la  mort  de  Jean  Chollet  en  1479,  mais  il  l’exerça 
fort  peu. 

1 6.  Galiot  de  Genouillac , qui  étoit  capitaine  de 
la  fécondé  bande  , fut  nommé  grand  - maître  de 
l’artillerie  en  1479.  Jean  Barrabin  , qui  avoit  été 
lieutenant-général  de  l’artillerie , fut  créé  capitaine 
en  la  place  de  Genouillac. 

27.  Guyot  de  Lauzières,  fénéchal  d’ Armagnac, 
quitta  cet  office  pour  prendre  la  charge  de  grand- 
maître  de  l’artillerie  de  France  en  149-5. 

* Jean  de  la  Grange  fit  la  fonéîion  de  maître  de 
l’artillerie  du  Roi,  à la  journée  de  Fornoue,  en 
juillet  149  y. 

* Jacques  de  Silli , bailli  de  Caen , exerça  l’of- 
fice de  maître  de  l’artillerie  au  fiége  de  Capoue  , 
l’an  1 yoi. 

28.  Paul  de  Bufierade , qui  étoit  auparavant  lieu- 
tenant-général de  l’artillerie  de  France  , fut  créé 
grand-maître  en  1304,  & poîféda  cette  charge 
jufqu’en  1 y 1 2 , qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  canon 
au  fiége  de  Ravenne. 

29.  Jacques  de  Genouillac , dit  Galiot,  fénéchal 
d’ Armagnac  , fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l’artillerie  après  la  mort  de  Bufierade  , 
en  1 y 1 2 , & de  l’office  de  grand-écuyer  de  France 
en  1 y44-  Il  mourut  Fan  1 y 46. 

30.  Antoine , feigneur  de  la  Fayette,  fut  inftitué 
maître  de  l’artillerie  delà  les  monts , par  le  roi 
Louis  XII , & fit  fa  démiffion  en  faveur  de  Jean 
de  Pommereul,  Fan  1 y 1 y . 

31.  Jean  de  Pommereul,  feigneur  du  Pleffis 
Brion , reçut  les  provifions  de  la  charge  de  maître 
de  l’artillerie  au  duché  de  Milan  &c  delà  les 
monts.  Fan  1 yiy,  & l’exerça  jufqu’en  iy24. 

32 .  Jean , feigneur  de  T aix , colonel  de  l’infan- 
terie françaife,  fuccéda,  en  1346,  à Jacques  de 
Genouillac.  Il  fut  deftitué  l’année  fuivante. 

3 3 ■ Charles  de  Cofie,  premier  du  nom,  comte  de 
Brifiac,  fut  pourvu  de  l'office  de  grand-maître  de 
l’artillerie  en  1347,  & fut  fait  maréchal  de  France 
en  1 yyo. 

34.  Jean  d’Eftrées  obtint  cette  charge  l’an  iyyo. 


On  remarque  qu’il  fut  le  premier  qui  profeffa  pu- 
bliquement la  religion  prétendue  réformée  en  Pi- 
cardie. 11  mourut  fort  âgé.  Fan  1 567. 

ty.  Jean  Labou  , feigneur  de  h Bourdaifière  , 
maître  de  l’artillerie  du  Roi,  fervit  en  cette  qua- 
lité à la  bataille  de  Moncontour,  en  ! 369.  Il  mourut 
la  même  année. 

$6.  Armand  de  Gontaud  , feigneur  de  Biron, 
lui  fuccéda,  puis  fut  créé  maréchal  de  France  Fan 
1 J77* 

37.  Philibert  de  la  Guiche  pofleda  cet  office 
après  la  démiffion  du  maréchal  de  Biron,  en  1 y7§. 

38.  François  d’Efpinai , feigneur  de  Saint-Luc, 
en  fut  pourvu  Fan  1 y 96  , & fut  tué  au  fiége  d’A- 
miens le  8 feptembre  1 397. 

39.  Antoine  d’Eftrées,  marquis  de  Cœuvres , 
fut  créé  maître  de  l'artillerie  du  Roi,  l’an  1397  , 
& Ce  démit  de  cette  charge  l’an  1399. 

40.  Maximilien  de  Béthune , premier  du  nom  , 
duc  de  Sulli , pair  & maréchal  de  France , prince 
d’Enrichemont,  &c.  obtint  en  1399  la  charge  de 
grand-maitre  de  l’artillerie  , que  le  roi  Henri  IV 
érigea  en  fa  faveur  fur  le  pied  de  charge  delà  cou- 
ronne , Fan  1600.  On  lui  donna  , en  1634,  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 

41.  Maximilien  de  Béthune  , fécond  du  nom  , 
marquis  de  Rofni  , fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand  - maître  de  l’artillerie  par  la  démiffion  de  fon 
père  en  16x8  , & mourut  en  16 34. 

* Henri  de  Schomberg , maréchal  de  France  , 
exerça  l’office  de  grand-maître  de  l’artillerie  par 
commiflïon,  en  1621  & 1622. 

* Antoine  Ruzé,  marquis  d’Effiat,  maréchal  de 
France,  eut  la  même  commiffion  durant  la  dif- 
grace  du  marquis  de  Rofni. 

42.  Charles  de  la  Porte , duc  de  la  Meilleraye  , 
pair  & maréchal  de  France , reçut  les  provifions  de 
l’office  de  grand  - maître  de  l’artillerie  en  1634  , 
& mourut  en  1 664. 

43.  Armand  - Charles  de  la  Porte  , duc  de  Ma- 
zarin , de  la  Meilleraye  & de  Mayenne  , pair  de 
France  & gouverneur  d’Alface , fut  pourvu  de 
cette  charge  du  vivant  de  fon  père,  & s’en  démit 
en  faveur  du  comte  de  Lude. 

44.  Henri  de  Daillon,  comte,  puis  duc  de  Lude, 
prêta  le  ferment  de  grand-maître  de  l’artillerie  de 
France  , au  mois  de  juillet  1669  , & mourut  en 
1 68y . 

43.  Louis  de  Crevant, marquis, puis  ducd’Hu- 
mières,  maréchal  de  France  , fut  reçu  grand- 
maître  de  l’artillerie  au  mois  de  feptembre  168 y. 

Il  mourut  en  1694. 

46.  Louis  - Augufte  de  Bourbon  , légitimé  de 
France , prince  fouverain  de  Dombes  , duc  du 
Maine,  lieutenant  - général  des  armées  du  Roi  , 
fut  nommé  grand-maître  de  l'artillerie  le  4 fep- 
tembre 1694. 

47.  Louis-Charles  de  Bourbon  , comte  d’Eu  , 
&rc.  fut  nommé  en  avril  1710  , grand  - maître  de 
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l'artillerie  j en  furvivar.ee  du  duc  du  Maine  Ton 
père. 

CHAMBELLAN. 

Le  grand-chambellan  de  France  eft  un  officier 
de  la  couronne,  qui  commande  à tous  les  officiers 
de  la  chambre  8c  de  la  garde-robe  du  Roi.  Quand 
le  Roi  s’habille  j il  lui  donne  fa  chemife,  & ne 
cède  cet  honneur  qu'aux  fils  de  France  & aux 
Princes  du  fang.  Lorfque  le  Roi  mange  dans  fa 
chambre,  il  y fait  tous  les  honneurs  ; il  lui  donne 
la  ferviette  8c  le  fert.  Dans  les  cérémonies  & au- 
tres aflemblées,  fon  fiége  eft  derrière  celui  du 
Roi  > mais  quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  juftice  au 
parlement,  le  grand-chambellan  eftaffis  à fes  pieds 
fur  un  carreau  de  velours  violet,  couvert  de  fleurs 
de  lis  d'or.  11  fe  trouve  encore  aux  audiences  des 
ambaflfadeurs , où  il  a fa  place  derrière  le  fauteuil 
du  Roi,  & ilcouchoit  anciennement  dans  la  cham- 
bre du  Roi  quand  la  Reine  n’y  étoit  point.  C'étoit 
lui  qui  failoit  prêter  le  ferment  de  fidélité  à ceux 
qui  faifoient  hommage  au  Roi , qui  gardoit  les 
coffres  8c  les  tréfors  du  Roi , & avoit  l’adminiftra- 
tion  des  finances  ; qui  fignoit  les  lettres-patentes 
8c  autres  aéfes  de  conféquence , & qui  gardoit  le 
cachet  du  cabinet.  Le  jour  du  lacre,  il  chauffe  les 
bottes  au  Roi  8c  lui  vêt  la  dalmatique  & le  rqan- 
teau  royal.  Lorfque  le  Roi  eft  décédé,  il  enfevelit 
le  corps,  étant  accompagné  des  gentilshommes  de 
la  chambre.  Les  grands-chambellans  ont  une  table 
entretenue  chez  le  Roi;  mais  M.  le  duc  de  Che- 
vreufe,  grand-chambellan,  s’en  accommoda  avec 
les  premiers  rnaîtres-d’hôtel , lefquels  tiennent  à 
préfent  cette  table,  qui  eft  toujours  appelée  la 
table  du  grand  - chambellan.  Les  marques  de  fa 
dignité  font  deux  clefs  d’or,  dont  le  manche  fe  ter- 
mine en  couronne  royale , paiïees  en  fautoir  der- 
rière l'écu  de  fes  armes.  Les  Rois  de  Perle  avoient 
leurs  chambellans.  Il  eft  parlé  , dans  les  Actes  des 
Apôtres  , d'un  chambellan  d'Hérode.  Les  Empe- 
reurs romains  du  haut  & du  bas  Empire  ont  eu 
leurs  chambellans , qui  ont  été  appelés  prapofiti 
cubiculi , 8c  les  derniers  Empereurs  grecs  de  1 ré- 
bifonde  ont  conlêrvé  cette  dignité.  Qn  croît  que 
c'eft , en  France,  la  plus  ancienne  charge  de  la 
couronne.  Plufieurs  hiftoriens  ont  affuré  que  Gau- 
tier de  Calés  ou  de  Caux  étoit  chambellan  de  Clo- 
taire , fils  de  Clovis.  Voici  ce  que  l’Hiftoire  nous 
apprend  touchant  la  fuite  de  ceux  qui  ont  exercé 
cette  charge. 

Nicole  Cille  affure  que  Clovis , premier  Roi 
chrétien  , eut  pour  chambellan  Aurélien  ; mais  le 
témoignage  de  cet  auteur  n'eft  pas  de  grande  au- 
torité. Gaguin  dit  que  Gautier  de  Cales,  feigneur 
d’Yvetot , fut  grand-chambellan  de  Clotaire.  Ai- 
moin  & Fredegaire  parlent  de  Valdemar,  grand- 
chambellan  de  Contran,  roi  d’Orléans.  Grégoire 
de  Tours  fait  mention  d'Evreux  8c  de  Féraut, 
chambellans  de  Chilpéric  ; il  parle  auflî  de  Sœre- 
gifile,  chambellan  de  Sigebert,  roi  de  Metz,  qui 


fut  tué®  en  voulant  défendre  ce  T’rince  lorfque 
Frédegonde  le  fit  affaffiner  à Vitry.  L'on  trouve 
fous  Childebert,  fils  de  Sigebert , trois  chambel- 
lans , Eberon  , qui  fut  gouverneur  de  Poitiers  ; 
Cotheron  & F.radanes  : Théodoric  fon  fils  avoit 
Berthaire  pour  chambellan. 

Dans  la  race  des  Carlovingiens,  Algife  étoit 
grand-chambellan  de  Charlemagne,  8e  fut  un  des 
chefs  de  l'armée  du  Roi  contre  les  Sénés.  Etant 
mort  dans  la  bataille,  Mangefrid  lui  fuccéda  dans 
la  charge  & dans  le  commandement  d'une  partie 
de  l'armée.  C-érouft  omGérouge  fervit  Louis-le- 
Débonnaire  en  cette  qualité , ou  fut , félon  d'au- 
tres, capitaine  de  la  garde  de  la  porte.  Bernard  , 
duc  de  Septimanie , fut  grand-chambellan  de  Louis- 
le-Débonnaire  ; Angilram , de  Charles-le-Chauve. 
Bofon,  frère  de  l’impératrice  Richilde,  femme  de 
l'empereur  Charles-le-Chauve , le  fut  de  Louis-le- 
Bègue.  Ce  Bofon  ayant  été  fait  Roi  de  Provence  , 
Théodoric  lui  fuccéda  dans  fa  charge  ; il  la  con- 
ièrva  pendant  le  règne  de  Louis  8c  de  Carloman  , 
fils  de  Louis-le-Bègue , qu'il  fit  facrer  Rois  de 
France  après  la  mort  de  leur  père. 

Dans  la  famille  de  Hugues  Capet  commença  la 
diftinéfion  du  chambellan  & du  chambrier.  Sous 
Philippe  I , Angilram  étoit  grand-chambellan  , 8c 
Gafton  de  Poifty , qui  fut  pourvu  de  cet  office 
après  lui , prend  la  qualité  de  chambellan  dans  une 
charte  fous  Louis-le-Gros.  Sous  le  règne  de  Louis- 
le-Jeune,  l’on  trouve  Renaud,  grand-chambellan, 
& Mathieu,  chambrier.  Depuis  Philippe-Augufte 
la  fucceflîon  des  chambellans  eft  plus  fuivie. 

1.  Gautier  de  Villebéon,  premier  du  nom,  fei- 
gneur  de  la  Chapelle  8c  de  Nemours,  étoit  cham- 
bellan de  France  fous  les  règnes  de  Louis-le-Jeune 
8c deJPhilippe-Augufte.  Il mourutfort  âgé, en  1 20 y. 

2.  Gautier  de  Villebéon,  fécond  du  nom,  dit/e 
Jeune , feigneur  de  la  Chapelle , fuccéda  à fon  père 
en  cette  charge , qu’il  exerçoit  encore  en  1219. 

3.  Philippe,  fécond  du  nom,  feigneur  de  Ne- 
mours , chambellan  de  France  fous  les  règnes  de 
Louis-le-Jeune  8c  de  Philippe-Augufte,  étoit  fils 
de  Gautier,  feigneur  de  Nemours,  8c  petit-fils  de 
Philippe  de  Nemours , lequel  étoit  frere  de  Gau- 
tier il , feigneur  de  la  Chapelle. 

4.  Adam  de  Villebéon,  feigneur  delà  Chapelle- 
Gautier  & de  Villebéon  , étoit  chambellan  de 
France  en  1 223 , & mourut  en  1238. 

3.  Pierre  de  Villebéon , feigneur  de  Baignaux  , 
fils  d’Adam,  chambellan  de  France  , fut  en  grand 
crédit  auprès  du  roi  faint  Louis,  8c  l'accompagna 
en  fes  deux  voyages  d'outre-mer.  Il  mourut  au  port 
de  Tunis  en  Afrique  l'an  1270,  & fon  corps  fut 
apporté  à Saint-Denis , où  il  eft  enterré  aux  pieds 
du  Roi. 

6.  Mathieu  de  Marli , de  la  Maifon  de  Mont- 
morenci,  exerçoit  l’office  de  chambellan  de  France 
en  1272. 

7.  Pierre , feigneur  de  la  Brofle , de  Langeais  en 
1 Touraine , chambellan  de  France , fut  fort  aimé  du 
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roi  Pbilippe-le-Hardi  ; mais  ayant,  dit-on,  abulé 
de  fa  faveur,  il  fut  condamné  à être  pendu  ; ce  qui 
fut  exécuté  en  préfence  des  ducs  de  Bourgogne  & 
de  Brabant,  & du  comte  d'Artois  , fan  1277. 

8.  Raoul  de  Clermont , fécond  du  nom  , fei- 
gneur de  Nefle,  eft  qualifié  chambellan  de  France 
dans  l’arrêt  rendu  en  faveur  du  roi  Philippe-le- 
Hardi , pour  le  comté  de  Poitou, l’an  1285-.  Il  fut 
depuis  connétable  de  France,  8c  fut  tué  à la  bataille 
de  Courtrai  en  1 302. 

9.  Mathieu,  quatrième  du  nom,  dit  le  Grand. 
feigneur  de  Montmorenci , amiral  de  France,  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand-chambellan  par  le 
roi  Philippe-le-Bel,  8c  mourut  en  1304. 

10.  Mathieu  de  Trie,  premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Fontenai,  chambellan  de  France , vivoit 
en  12,06. 

1 1 . Enguerrand  de  Marigny , troisième  du  nom , 
comte  de  Longueville,  chambellan  de  France,  fut 
fort  en  crédit  auprès  du  roi  Philippe-le-Bel  ; mais 
étant  tombé  dans  la  difgrace  du  comte  de  Valois, 
frère  du  Roi, il  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon 
près  Paris , en  1 3 1 y , fous  le  règne  fuivant. 

1 2.  Jean , premier  du  nom , vicomte  de  Melun , 
rendit  de  grands  fervices  au  roi  Philippe-le-Long, 
qui  lui  donna  la  charge  de  chambellan  de  France 
en  1318.  Il  etoit  mort  en  1347. 

13.  Jean  , fécond  du  nom,  vicomte  de  Melun, 
crée  comte  deTancarville  par  le  roi  Jean,  fuccéda 
à fon  père  dans  la  charge  de  chambellan , & fut 
reçu  grand-maître  de  France  en  13 ci.  Il  mourut 
l’an  1382. 

14.  Jean , troifième  du  nom,  vicomte  de  Melun, 
grand-chambellan  de  France  en  1382,  mourut  en 
1384. 

1 y.  Arnaud  Amanjeu,  lire  d’Albert,  étoit grand- 
chambellan  dès  l’année  1581  ,8c  mourut  en  1401. 

16.  Jacques  de  Bourbon, fécond  du  nom,  comte 
de  la  Marche,  fut  pourvu  de  l’office  de  grand- 
chambellan  de  France  en  juillet  1 397,  8c  mourut 
en  1438. 

17.  Guy,  feigneur  de  Coufan,  e .erçoit  cette 
charge  dans  les  années  1401  8c  1407. 

18.  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
fut  créé  grand-chambellan  de  France  par  lettres 
du  17  avril  1407  , 8c  fouverain  maitre-d’hôtel  ou 
grand-maître  de  la  Maifon  du  Roi  Fan  1413  , & 
mourut  en  1446. 

19.  Jean  , fécond  du  nom  , feigneur  de  Mont- 
morenci, reçut  en  1324  les  provifions  de  cet  of- 
fice , dont  il  fe  démit  en  faveur  du  feigneur  de  la 
Trémoille. 

20.  Georges , feigneur  de  la  Trémoille  , fut  ho- 
noré de  la  charge  de  grand-chambellan  de  France 
par  le  roi  Charles  VII  en  1427.  llmourut  l’an  1446. 

21.  Jean,  bâtard  d’Orléans,  comte  de  Dunois 
& de  Longueville,  poffédoit  cet  office  dès  l’an 
1443  , & mourut  en  1470. 

22.  Antoine  de  Châteauneuf,  feigneur  du  Lau, 
grand-chambellan  8c  bouteiller  de  France,  fut  ar- 


rêté prifonnier  Fan  1466  , & s’échappa  deux  ans 
après.  Il  vivoit  encore  l’an  1472. 

23.  René,  fécond  du  nom,  duc  de  Lorraine  8c 
de  Bar,  reçut  les  provifions  de  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France  en  i486;  mais  il  fe  ligua 
enfuite  avec  le  duc  d’Orléans  (Louis  XI))  contre 
le  Roi  (Charles  VIII)  ,&  mourut  en  ; yo8. 

24.  J rançois  d’Orléans,  premier  du  nom,  comte 
de  Dunois  & de  Longueville  , étoit  grand-cham- 
bellan de  France  dès  l’année  148a , 8c  mourut  en 
149'. 

2y.  François,  marquis  de  Hocbert,  comte  de 
Neuchâtel  en  Suiffie  , feigneur  de  Rothelin  , &c. 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-chambellan  de 
France  en  1491 , dont  il  fut  déchargé  l’année  fui- 
vante, & mourut  en  1 303. 

26.  Philippe  de  Crevecœur,  feigneur  d’Efquer- 
des,  maréchal  de  France,  fut  nommé  grand-cham- 
bellan de  France  en  février  1492,  & mourut  en 
1494. 

27.  Louis  de  Luxembourg,  prince  d’Altemure, 

exerçoit  cet  office  en  1 yco,  8c  mourut  en  1 yoy. 

28.  François  d’Orléans,  fécond  du  nom,  duc 
de  Longueville  , grand-chambellan  de  France  , 
mourut  en  1 y 12. 

29.  Louis  d’Orléans , premier  du  nom,  duc  de 
Longueville  , grand-chambellan  de  France,  mou- 
rut Fan  1 y 16. 

30.  Claude  d’Orléans , duc  de  Longueville  , 
pofiféda  enfuite  cette  charge , 8c  fut  tué  au  fiége  de 
Pavie  Fan  1324,  âgé  d’environ  dix-fept  ans. 

31.  Louis  d’Orléans , fécond  du  nom,  duc  de 
Longueville , qui  lui  fuccéda  en  cet  office,  mourut 
Fan  iy 37. 

32.  François  d’Orléans , troifième  du  nom,  duc 
de  Longueville  , grand-chambellan  de  France  , 
mourut  à Amiens  en  iyyi , âgé  de  feiae  ans. 

33.  François  de  Lorraine,  duc  de Guife, grand- 
chambellan  8c  grand-veneur  de  France , mourut  au 
fiége  d’Orléans  en  1563. 

34.  Charles  de  Lorraine , duc  de  Mayenne , qui 
lui  fuccéda,  mourut  à Soiffons  en  16 1 1 . 

3 y . Henri  de  Lorraine  fon  fils , duc  de  Mayenne 
8c  d’ Aiguillon,  grand-chambellan  de  France,  fut 
envoyé  en  Efpagne , ambaffadeur  extraordinaire  , 
Fan  1612,  pour  figner  le  mariage  de  Louis  XIII 
avec  l’Infante,  8c  fut  tué  au  fiége  de  Montauban 
Fan  1621. 

36.  Claude  de  Lorraine , duc  de  Chevreufe  , 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-chambellan  de 
France  en  1621 , 8c  mourut  en  i6y7. 

37.  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeufe,  reçut 
les  provifions  de  cet  office  en  1644,  fut  fait  depuis 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France  , 
8c  mourut  en  1634. 

38.  Henri  de  Lorraine, fécond  du  nom, duc  de 
Guife  8c  grand-chambellan  de  France , accompagna 
la  reine  de  Suède  à fon  entrée  dans  Paris  l’an  i6y6, 
8c  mourut  en  1664. 

39.  Geoffroy-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
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Ion  , prêta  le  ferment  au  Roi  pour  la  charge  de 
grand-chambellan  au  mois  d'avril  iéj8,  & mourut 
en  1711. 

40.  Emmanuel-T’néodofe  de  la  Tour  , duc  de 
Bouillon  > fut  nommé  grand-chambellan  de  France 
en  feptembre  1715,  fur  la  demiffion  du  duc  de 
Bouillon  fon  père,  il  mourut  en  1730. 

41.  Fréderic-Maurice-Cafimir  de  laTour, prince 
deTurenne,futreçu  grand-chambellan  de  Irance, 
en  furvivance  du  duc  d’Albret  fon  père , dont  il 
prêta  ferment  le  3 mai  1717  : mort  le  1 o&obre 
1723. 

42.  Charles  - Godefroy  de  la  Tour,  duc  de 
Bouillon , fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-cham- 
bellan de  France  par  la  démilîion  de  fon  père,  8c 
en  prêta  le  ferment  le  26  août  1728. 

Cette  charge  eft  reliée  jufqu’au  bout  dans  la 
Maifon  de  Bouillon. 

CHAMBRIER  DE  FRANCE. 

Officier  de  la  couronne  , qui  étoit  diftingué  du 
grand-chambellan.  Il  fut  fupprimé  par  François  I , 
qui , en  fa  place , créa  un  premier  gentilhomme  de 
fa  chambre.  Un  des  plus  conf.dérahles  droits  de  la 
charge  de  gr.ind-thambrier  étoit  d’avoir  juridic- 
tion, par  lui  même  & par  fes  lieutenans , fur  tous 
les  marchands  & artifans  du  ro  aume,  de  donner 
des  lettres  de  maîtrife  & de  leur  faire  obferverles 
çrdonnances.  11  tenoit  fa  juridiction  à Charonne 
& à Picpus , au  bout  du  faubourg  Saint-  Antoine , 
& fes  jugemens  étoient  portés  par  appel  au  grand- 
confeil.  La  différence  des  deux  charges  de  grand- 
chambellan  &r  de  grand-chambrier  paroît  par  des 
lettres-patentes  du  roi  Charles  V en  1 368  , où  il 
eft  dit  que  le  chambellan  de  France  avoit  dix  fous 
fur  chaque  maîtrife,  & le  chambrier  fix.  Voici  ce 
que  l’on  peut  favoir  de  la  fuite  des  chambriers  par 
les  anciens  titres. 

Suite  chronologique  des  chambriers  de  France  fous  la 
troifi'eme  race  de  nos  Rois. 

1.  Renaud,  chambrier  de  France  en  1060,  fous 
le  roi  Henri  I. 

2.  Walerand , en  ioùj  &io8y,  fous  Philippe  I. 

3.  Guy,  fils  de  Walerand , en  1106  & 1121  , 
fous  Philippe  I 8c  Louis-le-Gros. 

4.  Albéric,  en  1128,  fous  Louis-le-Gros. 

5.  Manaffés,  en  1130,  fous  Louis-le-Gros. 

6.  Hugues,  en  1134,  fous  le  même  Roi. 

7.  Mathieu , premier  du  nom , comte  de  Beau- 
mont, en  1159,  fous  Louis-le-Jeune. 

8.  Albéric,  premier  du  nom,  comte  de  Dam- 
martin,en  ii62,fouslemêmeRoi,vivoit en  u8i. 

9.  Mathieu,  fécond  du  nom,  comte  de  Beau- 
mont, en  1174,  fous  le  même  Roi. 

10.  Renaud  fut  créé  chambrier  de  France  en 
ï 176,  8c  vivoiten  1179,  fous  le  même  Roi. 


1 1 . Raoul  étoit  chambrier  de  France  en  nS6  , 
fous  Philippe-Augufte. 

12.  Mathieu  , troifième  du  nom  , comte  de 
Beaumont , étoit  chambrier  de  France  en  1190  ce 
1 2 °7 > fous  le  même  Roi,  8c  mourut  avant  l’an 
1214. 

1 3 . Urfion  de  Merville  eft  qualifié  chambrier  de 
F rance  dans  les  titres  de  l’année  1 209. 

14.  Barthélemi , lire  de  Roye,  vers  l’an  1209, 
fous  Philippe-Augufte  8c  Louis  VIII,  mourut  en 
1224. 

1 s . Jean  , comte  de  Beaumont , en  122c,  fous 
Louis  VIII. 

16.  Jean  de  Nanteuil,  en  1240  8c  1248,  fous 
faint  Louis. 

17.  Alphonfe  de  Brienne  , comte  d’Eu  , en 
1 258  , fous  le  même  Roi } mort  en  1270. 

18.  Erard,  feigneur  de  Valeri,  en  1272,  fous 
Philippe-le-Hardi , étoit  mort  en  1277. 

19.  Robert,  fécond  du  nom,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1287,  f°us  Philippe-le-Bel. 

20.  Jean,  fécond  du  nom,  comte  de  Dreux,  en 
1 306 , fous  le  même  Roi,  mourut  en  1309. 

21.  Louis , premier  du  nom,  duc  de  Bourbon, 
dit  le  Boiteux , en  1312  , fous  le  même  Roi,  mou- 
rut en  1341. 

22.  Pierre,  premier  du  nom , duc  de  Bourbon , 
en  1 341 , fous  Philippe  de  Valois,  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Urécy  en  1346. 

23.  Louis  , fécond  du  nom , duc  de  Bourbon , 
en  1337,  fous  le  roi  Jean,  mourut  en  1410. 

24.  jean,  premier  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
fous  le  roi  Charles  VI , mourut  prifonnier  en  An- 
gleterre en  1434. 

2j.  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers, 
en  1410,  fous  le  même  Roi , fut  tué  à la  bataille 
d’Azincourt  en  1413 . 

26.  Jean  de  Chalons,  troifième  du  nom,  Prince 
d’Orange,  en  1415,  fous  le  même  Roi,  nommé 
par  les  partifans  du  duc  de  Bourgogne,  mourut  de 
la  pefte  à Paris  en  1418. 

27.  Guillaume  , feigneur  de  Château-Vilain, en 
1419,  élu  par  les  partifans  du  duc  de  Bourgogne, 
mourut  en  1439. 

28.  Raoul  aeCromwel,  grand-tréforier  d’An- 
gleterre, fut  pourvu  parle  roi  d’Angleterre  de  la 
charge  de  grand-chambrier  de  France  en  1434, 
fous  Charles  VIL 

29.  Charles,  premier  du  nom,  duc  de  Bourbon, 
mourut  en  1436. 

30.  Jean  , fécond  du  nom , duc  de  Bourbon  , en 
i436,fousle  même  Charles  VII,  mouruten  1488. 

31.  Pierre,  fécond  du  nom,  duc  de  Bourbon, 
en  iqSS,  fous  Charles  VIII,  mourut  en  1503. 

32.  Charles , troifième  du  nom  , duc  de  Bour- 
bon , en  1303  , fous  Louis  XII , fut  tué  à l’aflaut 
de  la  ville  de  Rome  en  1527. 

33.  Henri  de  France  , duc  d’Orléans  8c  d’An- 
goulême,  en  1527,  puis  Dauphin  en  1 336,  & Roi 
de  France  fous  le  nom  de  Henri  II  en  1547. 
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34-  Charles  de  France  , duc  d'Orléans , en  i y 3 6, 
mort  en  15-4  . 

Après  fa  mort,  en  feptembre  1545- , l’office  de 
chambrier  fut  fupprimé. 


Grand- échanfon  ou  grand-bouteiller  de  France. 


Officier  de  la  couronne  , qui  préfente  à boire 
au  R°i  dans  les  jours  de  cérémonie  , comme  au 
teftin  du  facre  & autres  folennités  , ce  que  font 
Jes  gentilshommes  fervans  aux  jours  ordinaires. 
Voici  ce  que  1 on  peut  recueillir  des  anciens  titres 
touchant  l’ordre  & la  fuite  de  ces  officiers. 

1.  Hugues  étoit  bouteiller  de  France  l’an  1060, 

fous  le  roi  Henri  I. 


2 • Engenoul  poffédoit  cet  office  en  1063  & 
1067.  J 

Un  Adam  exerçoit  auffi  cette  charge  en  1067. 

3.  Renaud  étoit  bouteiller  de  France  en  1069. 

4.  Guy  jouilloit  de  cette  charge  en  1071  & 

XO74. 

S-  Hervé  de  Montmorenci  l’exerçoit  en  iovr 
& 1079.  n 

6.  Adélard  en  faifoit  les  fondions  en  1083. 

7^  Lancelin  étoit  pourvu  de  cette  charge  en 

5.  Payen  d’Orléans  lapoffiédoit  en  1106  & 1 107. 

9.  Guy  de  Senlis,  deuxième  du  nom,  feigneur 
de  Chantilly  , fut  en  crédit  auprès  du  roi  Louis- 
le-Cros,  & étoit  bouteiller  de  France  en  1 108  & 

un. 

10.  Gilbert  de  Garlande  exerçoit  cette  charge 
en  n 14  & en  1121. 

11.  Louis  de  Senlis  avoit  cet  office  en  1130. 

12.  Guillaume  de  Senlis  , furnommé  le  Loup  , 
feigneur  de  Chantilly  3 fucceda  a Louis  fon  frère 
en  la  charge  de  bouteiller  de  France,  qu’il  exerça 
depuis  l’an  1 1 3 1 jufqu’en  1147. 

13.  Guy  de  Senlis,  quatrième  du  nom,  feigneur 
de  Chantilly  , fut  bouteiller  de  France  après  fon 
père , jufqu’en  l’an  1 188. 

s J4-  Guy  de  Senlis,  troifième  du  nom  , fuccéda 
a fon  père  en  cette  charge  l’an  1188.  ( Tant  de 
feigneurs  de  cette  Maifon  des  comtes  de  Senlis  , 
feigneurs  de  Chantilly , ayant  été  fucceffivement 
pourvus  de  cette  charge  de  bouteiller  , Pavoient 
rendue  comme  héréditaire  & patrimoniale  dans 
cette  Mailon  : le  nom  leur  en  eft  relié,  & l’on  ne 
défigne  plus  cette  Maifon  que  par  le  nom  des  Bou- 
teillers  de  Senlis,  feigneurs  de  Chantilly  ).  Ils  ont 
eu  pour  fucceffieurs  : 

1;.  Robert  de  Courtenay,  premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Champignelles,  qui  fut  pourvu  par  le  roi 
Louis  VIII,  de  la  charge  de  bouteiller  de  France 

1223.  Elle  etoit  alors  la  fécondé  charge  de 
la  couronne. 


n Etienne  de  Sancerre , feigneur  de  Saint- 
Bnlfon  , poffédoit  cet  office  en  1248. 

1 7.  Jean  de  Brienne , ditd'Acre,  étoit  bouteiller 
de  France  l’an  12.38, 


J Ferry  de  Verneuil , maréchal  de  France  en  1 272, 

étoit  échanfon  de  France  l'an  1288,  fuivant  les 
1 titres  de  la  chambre  des  comptes. 

Mathieu , feigueur  de  Marli,  chevalier , eft  qua- 
lifié maître  échanfon  de  France  dans  fon  épitaphe.  Il 
mourut  en  1 303. 

18.  Guy  de  Châtillon,  troifième  du  nom,  comte 
de  Saint-Paul , fut  pourvu  de  la  charge  de  bou- 
teiiler  de  France  par  le  roi  Philippe-le-Bel,  en 
1296. 

Erard  de  Montmorenci , feigneur  de  Conflans , 
étoit  échanfon  de  France  en  1309  & 1321. 

19.  Henri,  quatrième  du  nom  , lire  de  Sulli , 
fuccéda  au  comte  de  Saint-Paul  en  la  charge  de 
grand-bouteiller  de  France  en  1317,  & fut  fait 
gouverneur  du  royaume  de  Navarre  en  1329.  Il 
en  eut  l’adminillration  jufqu’en  1334. 

Pierre  de  Chantemelle  étoit  maître-échanfon  du 
Roi  en  1323. 

20.  Miles,  fixième  du  nom,  lire  de  Noyers, 
maréchal  & porte-oriflamme  de  France,  étoit  bou- 
teiller de  France  en  1 3 36  & en  1 343 . 
i Gilles,  feigneur  deSoyecourt,  exerçoit  la  charge 
d’échanfon  de  France  en  1328  , & vivoit  encore 
en  1 344. 

, Bryant,  troifième  du  nom  , lire  de  Montejan  , 
etoit  échanfon  de  France  en  1346  Sv  1331. 

21.  Jean  111  de  Châlons,  comte  d’Auxerre  & 
de  Tonnerre  , faifoit  la  fonction  de  grand  - bou- 
teiller de  France  au  facre  du  roi  Jean  , l’an 
1330,  & polféda  cet  office  jufqu’à  fa  mort , qui 
arriva  l’an  1 364.  n 

22.  Jean  II , comte  de  Sarrebruche  & lire  de 
Commerci , fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-bou- 
1 refiler  de  France  en  1364,  & mourut  vers  l’an 
1383 

Tri ftan  de  Magnelets  étoit  échanfon  de  France 
en  1 367  , & l’étoit  encore  en  1 370. 

^ Guichard  Dauphin , feigneur  de  Jaligny , fut 
fait  échanfon  de  France  en  1380. 

23.  Enguerrand  VII  , fne  de  Coud  , comte  de 
Solfions,  rendit  de  fi  grands  fervices  à Charles  VI, 
que  ce  Roi  le  voulut  honorer  de  la  charge  de  con- 
nétable de  France  après  la  mort  de  Bertrand  du 
Guefclin  ; mais  il  s’en  excufa  , & accepta  feule- 
ment celle  de  grand-bouteiller  de  France  vers  l’an 
1384. 

Guy  , feigneur  de  Coufan,  fut  fait  grand-échan- 
fon  de  France  en  1383. 

Louis  de  Guyac  fut  échanfon  de  France  depuis 
l’an  1386  jufqu’en  1396. 

24.  Jacques  de  Bourbon,  feigneur  des  Préaux  , 
fut  nommé  grand-bouteiller  de  France  en  juillet 
1397,  & prêta  ferment  pour  l’office  de  premier 
préfident  laïc  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
au  mois  d’aout  fuivant , prétendant  que  cette 
charge  appartenoit  au  grand-bouteiller , quoiqu’il 
n’en  fût  point  fait  mention  dans  fes  lettres. 

Charles  de  Savoifi  , feigneur  de  Seignelai , fut 
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grand-échanfon  de  France  depuis  1397  jufqu'en 
I4I?- 

23.  Guillaume  de  Melun  , quatrième  du  nom  , 
comte  de  Tancarville,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand-bouteiller  de  France  & de  celle  de  premier 
préfident  en  la  chambre  des  comptes  l'an  1402. 

26.  Pierre  des  Effarts  fuccéda  au  comte  deTan- 
carville  en  la  charge  de  grand-bouteiller  de  France 
8e  de  premier  préfideut  laïc  en  la  chambre  des 
comptes  j par  lettres  du  mois  de  juillet  1410.  Il 
eut  la  tête  tranchée  en  1413. 

27.  Waleran  de  Luxembourg  , troifième  du 
nom , comte  de  Saint-Paul , fut  pourvu  de  cet 
office  en  oèlobre  1410,  à la  place  de  Pierre  des 
EtTarts , & fait  connétable  de  France  en  1411. 

28.  Jean  , lire  de  Croi  & de  Rend,  s'attacha  aux 
intérêts  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  pro- 
cura la  charge  de  grand-bouteiller  de  France  en 
141 1. 

29.  Robert  de  Bar  , comte  de  Marie  & de  Soif- 
fons , prêta  le  ferment  de  cet  office  l'an  141  3 , & 
fut  auffi  reçu  premier  préfident  laïc  en  la  chambre 
des  comptes  de  Paris. 

Jean  de  Craon , feigneur  de  Montbafon , fut  fait 
grand  - échanfon  de  France  en  la  place  de  Charles 
de  Savoify,  l'an  141 3". 

30.  Jean  11  , feigneur  d'Fftouteville  , reçut  les 
provifions  de  la  charge  de  grand  - bouteiller  de 
France  en  1415,  après  la  mort  de  Robert  de  Bar. 

31.  Jean  de  Neufchatel,  feigneur  de  Montagu, 
fut  nommé  grand-bouteiller  de  France  en  1418  , 
puis  deftitué , 8c  enluité  rétabli  en  1424. 

Nicolas  Mabri  faifoitla  fonction  de  grand-échan- 
fon de  France  en  1419. 

Philippe  de  Courcelles  exerçoit  cet  office  en 
1411. 

32.  Jacques  de  Dinan , feigneur  de  Beaumanoir , 
étoit  grand-bouteiller  de  France  en  1427. 

33.  Louis  I , lire  d’Eftouteville,  polfédoit cette 
charge  l’an  1443. 

34.  Antoine  de  Châteauneuf,  feigneur  du  Lau, 
grand-chambellan  Sc  bouteiller  de  France  , pri- 
fonnier  dans  le  château  d’Ulfon  en  Auvergne  , 
l’an  1446  , s'échappa  de  cette  prifon  deux  ans 
après. 

33.  Jean  du  Fou  , gouverneur  de  Touraine  , 
étoit  premier  échanfon  du  Roi  en  1469. 

36.  Charles  de  Rohan  , feigneur  de  Gié,  exerça 
cette  charge  depuis  1498  jufqu’en  1316. 

37.  François  de  Baraton  fut  grand  - échanfon 
après  Charles  de  Rohan,  jufqu’en  1 3 19. 

38.  Adrien  de  Hangeft,  feigneur  de  Genlis,lui 
fuccéda  en  1 320,  & en  fît  la  fonction  jufqu'en  1333. 

39.  Louis  de  Beuil , comte  de  Sancerre  , fut 
pourvu  de  cette  charge  l’an  1333. 

40.  Jean  IV,  lire  de  Beuil,  comte  de  Sancerre, 
grand-échanfon  de  France,  mourut  en  1638. 

41.  Jean  V,  lire  de  Beuil,  comte  de  Marans, 
grand-échanfon,  mourut  en  1663. 

42.  Pierre  de  Perien , marquis  de  Crenan  , fut 


pourvu  de  cette  charge , fur  la  démiffion  du  comte 
de  Marans  fon  beau-frère;  il  mourut  en  1671. 

43.  Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  mar- 
quis de  Lanmari  & de  Chabanes,  fut  reçu  grand- 
échanfon  , fur  !a  démiffion  du  marquis  de  Crenan. 

44.  Marc-Antoine  Front  de  Beaupoil,  marquis 
de  Lanmari , a été  reçu  grand-échanfon  le  3 fep- 
tembre  1702,  après  la  mort  de  fon  père. 

43.  André  de  Gironde,  comte  de  Buron  , vi- 
comte d’Embrief,  feigneur  de  Neronde  , d'Ef- 
curi,  Sec.  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-echan- 
fon  , fur  la  démiffion  du  marquis  de  Lanmari,  le 
28  mai  1731. 

Grand-écuyer  de  France. 

Officier  de  la  couronne,  qui  difpofe  de  prefque 
toutes  les  charges  vacantes  de  la  grande  8c  de  la 
petite  écurie  du  Roi  ; qui  ordonne  de  tous  les 
fonds  qui  font  employés  aux  dépenfes  des  écuries 
& haras  deSaMajefté,  8c  qui  donne  permiffion 
de  tenir  académie  pour  inftruire  les  jeunes  hommes 
dans  les  exercices  de  la  guerre.  On  appelle  ordi- 
nairement cet  officier  Monjîeur  le  Grand-,  il  porte 
l’épée  royale  dans  le  fourreau  aux  entrées  des 
Rois  8e  dans  les  autres  folennités.  Pour  marque 
de  fa  charge  , il  la  met  à chaque  côté  de  l'écu  de 
fes  armes  dans  le  fourreau , avec  le  baudrier.  Voici 
ce  que  les  anciens  titres  apprennent  touchant  la 
fuite  des  grands-écuyers  de  France. 

1.  Roger,  Jurnommé  Y Ecuyer  à caufe  de  fon 
emploi , étoit  maître  de  l'écurie  du  roi  Philippe- 
le-Bel  en  1294. 

2.  Pierre  Gentien  étoit  maître  de  l'écurie  du 
Roi  en  1293. 

3.  Denys  de  Melun  8e  Jacques  Gentien  font 
nommés  conjointement  maîtres  de  l’écurie  du  Roi 
en  1298. 

4.  Guillebaud  eft  dit  maître  de  l’écurie  du  Roi 
en  1299. 

3.  Gilles  Granche  , maître  de  l'écurie  du  Roi 
en  1300,  fous  Philippe-le-Bel. 

G.  Guillaume  Pildoè  le  jeune  fut  nommé  pre- 
mier écuyer  du  corps,  8e  maître  de  l’écurie  du 
roi  Philippe-le-Long  en  1316. 

7.  Jean  Bataille  , premier  écuyer  du  corps  , 8c 
maître  de  l'écurie  du  Roi  en  1321  ,fous  le  même, 
& 1323  fous  Charles-le-Bel. 

8.  Gilles  de  Clamart  fut  premier  écuyer  du 
corps  8e  de  l'écurie  du  Roi  en  1 323. 

9.  Philippe  des  Mouftiers,  premier  écuyer  du 
corps  8e  maître  de  l’écurie,  depuis  1330  jufqu'en 

10.  Oudard  des  Taules  en  1333. 

11.  Henri  de  Lyénas  en  1344,  fous  Philippe 
de  Valois. 

12.  Guillaume  de  Boncourt  en  1^43 , fous  le 
même  Roi. 

13.  Guillaume  de  Champagne  , dit  le  Maréchal, 
en  1334,  8c  en  1362  fous  le  roi  Jean. 
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14.  Martelet  du  Mefnil  en  1 3 64  3 fous  Charles  V. 

i f.  Trouillard  de  Casfort  en  1373 , fous  le 
même  Roi. 

16.  Colart  de  Tanques  en  1376,  fous  le  même 
Roi. 

17.  Robert  j feigneur  de  Montdoucet  en  1397, 
fous  Charles  VI. 

1 S.  Philippe  de  Gerefme,  dit  Corde  lier , pre- 
mier écuyer  du  corps , Se  grand-maître  de  l'écurie 
en  1399,  fous  le  même  Roi. 

19.  Jean  de  Kaérnien  ou  de  Kaërmien  en  1411, 
fous  le  même  Roi. 

20.  Jean  de  Dici , dit  Bureau  , en  141 3 , fous  le 
même  Roi. 

21.  André  de  Toulongeon  en  1419,  fous  le 
même  Roi. 

22.  Huet  de  Corbie,  commis  à l’exercice  delà 
charge  de  l'écurie,  en  1420. 

23.  Hugues  de  Noer. 

24.  Pierre  Frottier  en  1421  Sc  1 42 c , fous  Char- 
les VI  & Charles  VII. 

2 J • Jean  du  Vernet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu. 

26.  Jean  Poton , feigneur  de  Saintraiiles,  grand- 
maitre  de  l'écurie  en  1431 , fous  Charles  VU. 

27.  Tannegui  duChâtel  en  1453,  fous  le  même 
Roi. 

28.  Jean  de  Guarguefalle  en  1462  & 1471 , fous 
le  même  Roi. 

29.  Charles  de  Bigni  en  1467  , fous  le  même 

i. 

30.  Alain  Goyon,  grand-écuyer  de  France  en 
1474  & 1-382,  fous  le  même  Roi. 

31.  Pierre  II,  feigneur  d'Urfé,  en  1484,  fous 

Charles  VIII.  N ^ 

32.  Galéas  de  Saint-Séverin , fils  de  Robert, 
comte  de  Cajazze,  en  1 50 6 , fous  Louis  XII. 

33.  Jacques  de  Genouillac,  feigneur  d'AIfier  , 
grand-maître  de  l’artillerie  de  France , étoit  grand- 
ecuyer  en  if 2f,  fous  François  I. 

34.  Claude  Gouffier , duc  de  Rmianès,  en  1 f48 , 

fous  Henri  II.  ^ 

3f.  Léonard  Chabot, comte  de  Charni,en  1 C70, 
fous  Charles  IX. 

3<S.  Charles  de  Lorraine,  duc  d’Elbeuf  Se  comte 
d’Harcourt,  en  if8z,  fous  Henri  III. 

37-  Roger  de  Saint-Lany  & de  Thermes  en 

puis  en  1622  & en  1639 , fous  les  rois  Plenri  III , 
Henri  IV  & Louis  XIII. 

38.  Céfar-Augufte  de  Thermes  en  1620  , fous 
Louis  XIII. 

39.  Henri  Ruzé  d’Effiat,  marquis  de  Cinq-Mars, 
en  1640,  fous  le  même  Roi. 

40.  Henri  de  Lorraine,  comte  d’Harcourt,  en 
1643. 

41.  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac,  en 
1666 , fous  Louis  XIV 5 moitié  13  juin  1718. 

42.  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  fut 
reçu  grand-écuyer  de  France  en  furvivance  du 
comte  d'Armagnac fon  père,  en  février  1677,  & 
mourut  le  3 avril  1712. 

Hjftotre.  Tome  H/,  Supplément. 
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43.  Charles  de  Lorraine  Armagnac  , reçu  en 
furvivance  de  fon  père,  en  mars  171 2 , lui  fuccéda 
le  1 3 juin  1718. 

Cette  charge  de  grand-écuyer  eft  reftée  jufqu'au 
bout  dans  la  Maifon  de  Lorraine. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que,  dans  la  Maifon 
royale  de  France,  il  y a toujours  eu  des  écuyers 
d'écurie  près  de  la  perfonne  des  Rois  ; ils  les  En- 
voient partout,  ils  couchoîent  à la  porte  de  leur 
chambre.  Se  étoient  fouvent  éleves  à la  charge 
de  premier  écuyer.  On  voit  dans  l’état  de  la  Mai- 
fon du  roi  François  I , drefle  l’an  1 743 , que  Ro- 
bert de  Pommereuil,  chevalier,  8e  Vefpafien  de 
Carvoifin  , écuyer  d’écurie  de  ce  Prince , furent 
pourvus  fucceffivement  de  cette  même  charge  de 
premier  écuyer  ; place  importante  & de  grande 
faveur,  que  nous  avons  vu  dans  les  derniers  rè- 
gnes , occupée  par  les  Saint-Simon , les  Bédnghen  , 
les  Polignac. 

Suite  chronologique  des  grands-fauconniers  de  France . 

Le  grand-fauconnier  de  France  eft  un  officier 
du  Roi , qui  a la  furintendance  fur  tous  les  officiers 
de  la  fauconnerie,  chefs  de  vol  & autres,  & 
pourvoit  à toutes  ces  charges.  Cette  charge  a été 
demembrée  de  celle  de  grand-veneur.  Le  grand- 
fauconnier  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  Roi  5 il  nomme  à toutes  les  charges  de  chefs 
de  vol , vacantes  par  mort.  Tous  les  marchands 
fauconniers  font  obligés,  fous  peine  de  confifca- 
tion  de  leurs  oifeaux,  de  les  préfenter  au  grand- 
fauconnier  , qui  les  peut  retenir  s'il  le  trouve  à 
propos.  Les  droits  Se  prérogatives  du  grand-fau- 
connier font  tirés  d’une  hiftoire  manuferite  de 
Robert  de  la  Marck  , grand  - fauconnier  fous 
Louis  XII  & François  I.  Cette  charge  eft  très- 
ancienne.  On  trouve  dans  le  roman  de  Guérin  le 
Lorrain, fauconnier  mefire  ou  maître,  pour  dire  grand- 
fauconnier. 

1.  Jean  de  Beaune  , fauconnier  du  Roi  depuis 
1250  jui qu'en  1238. 

2.  Etienne  Granché,  maître-fauconnier  du  Roi 
en  1274,  fous  Philippe-le-Hardi. 

3.  Simon  de  Champdivers,  maître-fauconnier 
du  Roi , mort  en  1 316. 

4.  Pierre  de  Montgaignard  ou  de  Montguyard, 
maître-fauconnier  du  Roi  en  1313  & 1321  , fous 
les  rois  Philippe-le-Bel  & Phi!ippe-le-Long/ 

y.  Pierre  de  Neufvi,  maître-fauconnier  du  Roi 

en..... 

6.  Jean  de  Champ-d'Avaine , maître  de  la  fau- 
connerie du  P.oi  en  1317. 

7.  Philippe  Dauvin , feigneur  de  Sarriquier  , 
maître  fauconnier  du  Roi  en  1337  Sr  135-3. 

Jean  de  Serens  , fauconnier  & garde  des 
oifeaux  du  Roi  en  1351. 

8.  Jean  de  Piffeleu  étoit  fauconnier  du  Roi  en 

i3J4- 
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9.  Euftache  de  Sechi  ou  Siffi , maître-faucon- 
nier du  Roi  en  1334  , & maître  de  la  fauconnerie 
en  1367  & 1371. 

10.  Nicolas  Thomas,  maître-fauconnier  duPioi 
en  1371. 

11.  André  de  Humières  , dit  Drieu , maître- 
fauconnier  du  Roi  en  1371  & 1378. 

12.  Enguerrand  d'Àrgies,  en  1381  & 1383, 
fous  Charles  VI. 

13.  Jean  de  Servillier,  en  1394  & 1402. 

14.  Euftache  de  Gaucourt,  fleur  de  Vici,  dit 
Raffî.i , grand -fauconnier  de  France  en  1406  & 
1412. 

iy.  Jean  Mallet,  cinquième  du  nom,  fleur  de 
Gra  ville  tte  de  M'ontagu , grand-pannetier  de  France, 
puis  grand  fauconnier  en  141  y. 

16.  Nicolas  de  Bruneval,  en  1416. 

17.  Guillaume  Defprés,  en  14; 8. 

Jean  de  Saint-Lubin , premier  fauconnier  du  Roi 
en  1428. 

Arnoulet  de  Cave  , premier  fauconnier  du  Roi 
en  1441. 

18.  Philippe  de  la  Châtre , fécond  du  nom,  en 
I433  &ri4y2. 

19.  Georges  de  la  Châtre,  en  i4yy  & 1439. 

20.  Olivier  Salart,  fleur  de  Bonnel , en  1468  , 
ous  Louis  XI. 

21.  Jacques  Odard  , fleur  de  Curzai,  en  1480. 

22.  Raoul  de  Vernon,  feigneur  de  Montreuil- 
Bonnin  , grand-fauconnier  de  France  en  1514, 
mort  en  1 y 16. 

23.  René  de  Cofle,  fleur  de  Briflac,  en  iy2i  , 
fous  François  I. 

24..  Charles  de  Cofle, premier  du  nom,  comte 
de  Briflac,  maréchal  de  France,  exerça  aufti  la 
charge  de  grand-fauconnier  depuis  1340  jufqu'en 

, 

2y.  Timoléon  de  Cofle,  comte  de  Briflac  , en 
1 yy 3 , fous  Flenri  II. 

26.  Charles  II  de  Cofle,  duc  de  Briflac,  en 
1 y8o  , fous  Henri  III. 

27.  Robert,  marquis  de  laVieuville,  en  1396, 
fous  Henri  IV. 

28.  Charles  I , duc  de  la  Vieuville  , en 

29.  André  de  Vivonne,  en  1612, mort  en  1616. 

30.  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes , en  1616, 
fous  Louis  XIII. 

31.  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreufe  , 
en  1622. 

32.  Louis-Charles  d’Albert,  duc  de  Luynes, 
en  1643. 

33.  Nicolas  Dauvet,  comte  des  Marets  ,*en 
iéyo,  fous  Louis  XIV. 

34.  Henri-François  Dauvet,  comte  des  Marets, 
en  1678. 

3 y.  François  Dauvet , comte  des  Marets,  en 
1688. 

36.  François-Louis  Dauvet,  marquis  des  Ma- 
rets, baron  de  P.upereux  , Berneuil,  Francourt  , 
& lieutenant-général  pour  le  Roi  en  Beauvoifis. 


Il  fut  nommé  grand-fauconnier  de  France  en  fur- 
vivance  de  François  Dauvet,  comte  des  Marets, 
fon  père,  au  mois  de  janvier  1717,  n'ayant  pas 
encore  fix  ans  accomplis , & prêta  ferment  pour 
cette  charge  le  13  novembre  fuivant.  Il  en  devint 
titulaire  par  la  mort  de  fon  père,  le  24  février  17x8. 

37.  Louis-Céfar  le  Blanc  de  la  Baume  , duc  de 
la  Valiière,  pair  de  France  , chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  & c.  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
fauconnier  de  France  en  174S. 

Grand-veneur  de  France. 

Cet  article  a trop  d'affinité  avec  le  précédent, 
pour  n'être  pas  placé  ici  par  une  infraction  à 
l'ordre  alphabétique  que  l’ordre  des  matières 
femble  ex-iger. 

Le  grand-veneur  de  France  eft  un  officier  du 
Roi,  qui  a la  furmtendance  fur  tous  les  officiers  de 
la  vénerie  , & prête  le  ferment  entre  les  mains  de 
Sa  Majefté;-  Voici  ce  qu'on  en  peut  favoir  par  les 
anciens  titres. 

1.  Geoffroy,  maître-verfeur  du  Roi , en  123 1 , 
fous  faint  Louis. 

2.  Jean  le  Veneur  mourut  en  1302. 

3.  Robert  le  Veneur  en  1312,  lous  Philippe-Ie- 
Veneur. 

4.  Jean  le  Veneur  mourut  en  1334. 

(Ces  trois  perfonnages  dont  le  Veneur,  nom  de 
leur  office , paroît  être  devenu  le  nom  propre  , 
etoient-ils  de  la  famille  noble  & ancienne  des  le 
Veneur-7  illières,  & leur  feroit-il  arrivé  la  même 
chofe  qu’aux  Bouteillers  de  Senlis,  pour  qui  le 
nom  d'une  dignité  queplufieurs  d'entr'eux  avoient 
pofledée,  eft  devenu  le  nom  de  famille  ? ) 

y.  Henri  de  Meudon  mourut  en  1 344. 

6.  Renaud  de  Gyri  mourut  en  133;  , fous  le 
roi  Jean. 

7.  Jean  de  Meudon , maître  de  la  vénerie  en 
1 3 y y , étoit  mort  en  ! 3 8 1 . 

8.  Jean  deGorguillerai,en  1357,  fous  le  même 
roi  Jean. 

9.  Jean  de  Thubeauville , dit  Tyran  , en  1 372  , 
fous  Charles  V. 

10.  Philippe  de  Corguillerai , maître  de  la  vé- 
nerie du  Roi  en  1 377. 

11.  Robert  de  Franconville , .en  1399,  fous 
Charles  VI. 

12.  Guillaume  de  Gamaches,  maître-veneur  & 
gouverneur  de  la  vénerie  du  P.oi  en  1410. 

13.  Louis  d’Orgecin,  grand- veneur  du  P.oi  en 

J4‘  3* 

1 4 Jean  de  Berghes , feigneur  de  Cohen , grand- 
veneur  de  France  en  1418. 

iy.  Guillaume  Bellier,  grand-veneur  de  France 
en  1428,  fous  Charles  VII. 

1 6.  Jean  Soreau,  grand-veneur  du  Roi  en  1432. 

17.  Rolland  de  Lefçoét,  grand-veneur  de  France 
en  1457* 

18.  Guillaume  de  Callac,en  1467, fous  Louis  XI. 
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19.  Yves  du  Fou , en  1472 , fous  Louis  XI , 8c 
en  1485  , fous  Charles  VIII. 

20.  Georges  de  Châteaubriant , feigneur  des 
Roches-Baritaut , fut  capitaine  & maître  de  la  vé- 
nerie du  Roi  en  1481 , du  vivant  d'Yves  du  Fou. 

21.  Louis,  feigneur  de  Rouville,  grand-veneur 
en  1488. 

22.  Louis  de  Brezé,  comte  de  Maulevrier,  &:c. 
exerça  la  charge  de  grand-veneur  en  1496  & 1497. 

23.  Jacques  de  Dinteville,  en  1492,  mort  en 
1 y 02. 

24.  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guife,vers 
l’an  1550,  fous  François  I. 

2y.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guife  , en 
1 349 , fous  Henri  II. 

26.  Claude  de  Lorraine,  duc  d’Aumale,  vers 
1 an  1 360 , mort  en  1573 , exerça  fous  François  II 
& Charles  IX. 

27.  Charles  de  Lorraine,  duc  d’Aumale,  en..... 
fous  Henri  III. 

28.  Charles  de  Lorraine,  duc  d’Elbeuf. 

29.  Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon , 
pourvu  en  1602,  fous  Henri  IV ; mort  en  1654. 

30.  Louis  de  Rohan,  feptième  du  nom,  prince 
de  Guemené,  en  1755. 

31.  Louis  de  R.ohan,  reçu  en  1636. 

32.  Antoine-Maximilien  de  Bellefourière,  mar 
quis  de  Soyecourt,  pourvu  en  1670. 

33.  François , duc  de  la  Rochefoucauld,  prince 
de  Marlillac,  &c.  fut  pourvu  de  cette  charge  en 
I£V9- 

34.  François,  duc  de  la  Rochefoucauld  & de  la 
Rocheguyon,  prince  de  Marfillac,  obtint  la  fur- 
vivance  de  cette  charge  le  10  novembre  1679^  & 
s’en  démit  après  la  mort  de  fonpère,  arrivée  le  1 1 
janvier  1714. 

3 3.  Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de 
T ouloufe , Prince  légitimé , duc  de  Penthièvre,  &c. 
pair  , amiral  & grand-veneur  de  France;  mort  le 
2 décembre  1737. 

^ 3 6.  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Pen- 
thièvre, 8:c.  pair,  grand-amiral  & grand-veneur 
de  France,  a fuccédé  au  Prince  fon  père  dans 
toutes  fes  charges,  le  2 décembre  1737.  Il  a vu  la 
révolution,  & en  eft  mort  de  douleur. 

M.  le  prince  de  Lamballe , fils  de  M.  le  duc  de 
Penthièvre,  avoit  obtenu  fa  furvivance  en  1733; 
mais  il  étoit  mort  long-tems  avant  le  Prince  fon 
père. 

C’eft  de  cet  office  de  grand-veneur,  qu'avoit 
été  détaché,  comme  nous  l’avons  dit,  mais  très- 
anciennement,  comme  on  a pu  le  voir,  l’office  de 
grand-Iauconnier. 

Général  des  galères  de  France. 

Officier  de  la  couronne  , qui  a commandement 
fur  la  mer  Méditerranée  , & qui  porte  pour  mar-  j 
que  de  fa  dignité,  un  grapin  en  pal  derrière  l’écu  ! 


de  fes 


armes. 


1.  Jean  de  Chambrillac,  chevalier,  chambellan 
du  Roi,  eft  le  plus  ancien  que  l’on  trouve  avoir 
été  pourvu  de  la  charge  de  général  des  galères  en 
1410. 

2.  Prégent  de  Bidoux,  chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérufalem,  & grand-prieur  de  Saint- 
Gilles  , fut  nommé  général  des  galères  en  1497  ; 
il  s’en  démit  en  1312  pour  aller  fervir  fa  religion. 
Il  fut  le  premier  qui  fit  paflèr  des  galères  de  la 
Méditerranée  dans  l’Océan.  Il  mourut  à Nice  en 
août  1328,  âgé  de  foixante  ans. 

3.  Bernardin  de  Baux,  chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérufalem  , commandeur  de  Saint- 
Vincent-de-Largnes , fut  pourvu  en  1318  de  la 
charge  de  général  des  galères  , qu’il  n’exerça 
qu’une  année.  Il  mourut  à Marfeille  le  12  décem- 
bre 1327. 

4.  Bertrand  d’Ornefan,  chevalier, feigneur d’ AF 
tarac,  baron  de  Saint-Blancart,  marquis  des  Ifles- 
d Or,  &c.  fut  nommé  général  des  galères  en  1321. 

3.  André  Doria, noble  génois,  fut  créé  général 
des  galères  avant  l’an  1323.  Depuis  ri  quitta  le 
parti  du  roi  François  I , pour  embraiïer  celui  de 
Charles-Quint,  qui  le  fit  prince  de  Melphe  & 
chevalier  de  la  Toifon-d’Or. 

6.  Antoine  delà  Rochefoucauld,  feigneur  de 
Barbezieux,  fut  pourvu  de  la  charge  de  général 
des  galères  en  1328  ; il  étoit  chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  fénéchal  de  Guienne,  & lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  de  la  ville  de  Paris  & de 
1 1 Ile-de-France.  Il  mourut  en  1 337. 

7.  Antoine  Efcalin-des-Aimars,  dit  le  capitaine 
Polin  ou  Paulin  y baron  de  la  garde,  chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  lieutenant  pour  Sa  Majefté  en 
Provence,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes  , 
fut  fait  général  des  galères  en  1 344  : il  fe  fignala 
contre  l’armée  navale  des  Anglais  en  1343  ; il  fut 
deftitué , puis  rétabli  en  1 366.  Il  mourut  en  1 378. 

8.  Léon  Strozzi,  chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérufalem,  prieur  de  Capoue,  fut  fait 
général  des  galères  en  1347,  après  la  difgrace  du 
baron  de  la  Garde.  11  quitta  le  fervice  de  France 
en  1331 , pour  celui  de  fa  religion. 

9.  François  de  Lorraine , grand-prieur  de  France, 
qui  avoit  été  général  des  galères  de  Malte,  obtint 
la  charge  de  général  des  galères  de  France  en  1 3 37, 

& mourut  le  6 mars  1363 , à l’âge  de  vingt-neuf 
ans. 

10.  René  de  Lorraine,  marquis  d’Elbeuf,  fuc- 
céda  en  cette  charge  à François  de  Lorraine  fon 
frère,]  an  1363  j & mourut  en  1366,  âgé  de  trente 
ans. 

1 1 . Henri  d’ Angoulême , grand-prieur  de  France, 
fils  naturel  du  roi  Henri  II,  fut  pourvu  delà 
charge  de  chef  & capitaine  des  gai  res  & des  ar- 
mées de  la  mer  du  Levant  en  1 378,  apr  s la  mort 
du  baron  de  la  Garde  ; il  s’en  démit  peu  de  tems 
apres , aj'ant  été  fait  gouverneur  de  Provence. 

12.  Charles  de  Gondi  , feigneur  de  la  Tour, 
frère  puîné  d’Albert  de  Gondr,  duc  de  Retz,  fut 
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pourvu  de  l’ office  de  général  des  galères  l’an  1 378 , 
8r  mourut  cette  même  année. 

13.  Charles  de  Gondi  , marquis  de  Belle-lfle, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  général  des  galères  en 
1 379 , fous  la  direction  8c  furintendar.ee  du  ma- 
réchal de  Retz  fon  père,  attendu  fon  bas  âge;  il 
fut  tué  en  1396,  âgé  de  vingt-fept  ans. 

14.  Albert  de  Gondi , duc  de  Retz,  pair  & ma- 
réchal de  France,  eut  le  commandement  général 
des  galères  pendant  la  minorité  de  fon  fils. aîné, 
par  lettres  de  Fan  1386,  8c  mourut  en  1602. 

15.  Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  comte  de 
Joigni,  fut  nommé  général  des  galères  de  France 
en  1593  , & créé  chevalier  du  Saint-Ffprit  Fan 
1620. 

16.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  pair  de 
France,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fut  pourvu 
de  la  charge  de  général  des  galères  en  la  place  de 
fon  père  en  \6i6,  & s’en  démit  Fan  1635  en  fa- 
veur du  marquis  de  Pont-Courlai. 

17.  François  de  Vignerod,  marquis  du  Pont- 
Courlai  e*n  Poitou,  gouverneur  au  Havre-de- 
Cirace  , reçut  les  provifions  de  l’office  de  général 
des  galères  en  1633,  après  la  démiffion  du  duc  de 
Retz,  8c  mourut  le  26  janvier  1646,  à l’âge  de 
trente-fept  ans. 

18.  Armand-Jean  de  Vignerod  du  Pleffis,  duc 
de  Richelieu  , pair  de  France,  prince  de  Morta- 
gne,  marquis  du  Pont-Courlai,  8ec.  prêta  le  fer- 
ment de  la  charge  de  général  des  galères  en  1643 , 
8c  s’en  démit  en  1661. 

19.  François  , marquis  de  Créqui , lui  fuccéda 
en  cet  office  Fan  1 66  r , 8c  s’en  démit  en  1669, 
ayant  été  nommé  maréchal  de  France  l’année  pré- 
cédente. 

20.  Louis-Viétor  de  Rochechouart , comte , 
puis  duc  de  Vivonne,  prince  de  Tonnai-Cha- 
rente  , Scc.  fut  pourvu  de  cette  charge  après  la 
démiffion  du  marquis  de  Créqui,  Fan  1669,  8e en 
prêta  le  ferment  en  janvier  1670. 

21.  Louis  de  Rochechouart,  duc  deMortemar, 
pair  de  France,  obtint  la  furvivance  de  la  charge 
de  général  des  galères , qu’avoit  le  maréchal  de 
Vivonne  fon  père,  8e  mourut  le  3 avril  1688. 

22.  Louis-Augufie  de  Bourbon,  légitimé  de 
France,  prince  de  Dombes,  duc  du  Maine  Se 
d’Aumale,  fut  pourvu  de  la  charge  de  général  des 
galères  en  1688  , après  la  mort  du  duc  de  Mor- 
temar,  8e  s’en  démit  en  1694  en  faveur  de 

23.  Louis-Jofeph,  duc  de  Vendôme,  8ec.  che- 
valier des  Ordres  du  Roi , gouverneur  de  Pro- 
vence , qui  fut  pourvu  de  cette  charge  la  même 
année  \ 694 , 8e  en  prêta  le  ferment  entre  les  mains 
du  Roi,  le  24  avril  1693. 

24.  René,  lire  de  Froullai , comte  de  Telle, 
maréchal  de  France , chevalier  des  Ordres  du  P oi , 
fut  pourvu  de  la  charge  de  général  des  galères  en 
oêîobre  1712,  après  la  mort  du  duc  de  Vendôme, 
ik  s’en  démit  en  1716. 

23.  Jean-Philippe  , chevalier  d’Orléans  , puis 


grand-prieur  de  France,  a été  pourvu  en  1716  de 
la  charge  de  général  des  galères , fur  la  démiffion 
du  maréchal  de  Teffé. 

Grand-maître  de  France. 

Officier  de  la  couronne,  appelé  autrefois  fou- 
verain  maître-d’hôtel  du  Roi.  il  a le  commande- 
ment fur  les  officiers  de  la  Maifon  8c  de  la  bouche 
du  Roi,  qui  lui  prêtent  tous  ferment  de  fidélité. 
Il  difpofe  d’une  partie  des  charges.  Voici  ce  qu’on 
peut  recueillir  des  anciens  titres  touchant  la  fuite 
de  ceux  qui  ont  rempli  cet  office. 

1.  Arnoul  de  Wefemale  eft  qualifié  fouverain 
maître-d’hôtel  du  roi  Philippe-le-Bel , vers  Fan 
1290. 

2.  Mathieu  de  Trie,  fécond  du  nom,  feigneur 
de  Fontenai,  panetier  de  France  en  1298,  8c 
chambellan  du  Roi  en  1306,  eft  qualifié  fouverain 
maïtre-d’hôtel  dans  un  état  de  la  Maifon  du  roi 
Philippe-le-Bel, 

3.  jean  de  Beaumont,  fouverain  maître-d’hctel 
du  Roi,  mourut  en  l’année  1337. 

4.  Guy,  feigneur  de  Ceviz,  dit  le  Borgne , capi- 
taine fouverain  dans  le  pays  de  Poitou  & de  Sain- 
tonge  en  1337,  étoit  fouverain  maître-d’hôtel  du 
Roi  Fan  1 343 , 8c  vivoit  encore  en  1369. 

3.  Robert  de  Dreux,  troifième  du  nom  , fei- 
gneur de  Beu,  fouverain  maître-d’hôtel  du  Roi, 
fut  choifi  pour  être  un  des  exécuteurs  du  tefta- 
ment  du  roi  Philippe  de  Valois,  Fan  1347,  8c 
mourut  Fan  1 3 30. 

6.  Jean  de  Châtfilon,  premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Châtillon-fur-Marne  , fut  pourvu  de  la 
charge  de  fouverain  maïtre-d’hôtel  du  Roi  Fan 
133°;  il  avoit  repréfenté  le  grand-queux  de 
France  au  facre  du  roi  Philippe  de  Valois,  Fan 
1328,  8c  mourut  en  1 3 6 3 . 

7.  Jean  de  Melun,  fécond  du  nom,  comte  de 
Tancarville,  vicomte  de  Melun,  fuccéda  à JeanI, 
vicomte  de  Melun,  fon  père,  en  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France,  Fan  1330;  fut  fait  grand- 

1 maître  de  France  en  1331 , 8c  mourut  en  1382. 

8.  Pierré  de  Villiers,  premier  du  nom,  feigneur 
de  Fille- Adam,  porte-oriflamme  de  France  Fan 
1372,  fut  grand-maître  de  France,  depuis  cette 
année  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1 ;86. 

9.  Guy,  feigneur  deCoufan,  étoit  grand-maître- 
d’hôtel  du  Roi  dans  les  années  1386,  1388  8c 
1393.  11  fut  enfuite  grand-chambellan  de  France 
depuis  1401  jufqu’en  1407. 

10.  Jean  Lemercier  , feigneur  de  Noviant  , 
exerça  la  charge  de  grand-maître  Fan  1388,  8c  fut 
difgracié  l’an  1 392. 

i ^ 11.  Louis,  duc  de  Bavière,  dit  'e  Barbu,  frère 
d’Ifabelle  de  Bavière  , reine  de  France,  fut  grand- 
maïtre-d’hôteldu  Poi,  depuis  1402  jufqu’en  1403, 
8c  mourut  Fan  1407. 

12.  Jean  deMontagu  fut  élevé  à cette  charge 
en  14.08;  mais  le  duc  de  Bourgogne  8c  le  roi  de 
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Navarre  , Charles-le-Mauvais  , ayant  entrepris  fa 
perte , lui  firent  couper  la  tête  l’an  1409. 

13.  Guichard  Dauphin,  fécond  du  nom,  fei- 
gneur  deJaligny,  gouverneur  du  Dauphiné,  fils 
de  Guichard  Dauphin,  premier  grand-maître  des 
arbalétriers  de  France,  fut  pourvu  de  l’office  de 
fouverain  maître-d'hôtel  du  Roi,  l’an  1409,  &fut 
tué  à la  bataille  d’Azincourt  en  1415'. 

14.  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
grand-chambellan  de  France,  fut  créé  fouverain 
maître  - d’hôtel  du  Roi  l'an  1413,  & mourut  en 
1446. 

13.  Thibaut,  premier  du  nom,  feigneur  de 
Neufchâtel , exerçoit  l’office  de  grand-maître  du 
Roi  en  1418  & 14 23  , & mourut  en  i4yS. 

1 6.  Tanneguy  du  Châtel,  maréchal  des  guerres 
de  Charles  Dauphin , duc  de  Guienne , exerça 
quelques  années  la  charge  de  grand-maître  de 
France  , & mourut  fort  âgé  en  1449. 

17.  Charles,  feigneur  de  Culant,  chambellan 
du  Roi,  pofféda  la  charge  de  grand-maître  en 
1449  , & l’exerça  jufqu’en  1431. 

18.  Jacques  de  Chabannes  , premier  du  nom  , 
feigneur  de  la  Palice  , fut  pourvu  de  cet  office  en 
1431  , & mourut  en  1433. 

19.  Raoul  , feigneur  de  Gaucourt  , premier 
chambellan  du  roi  Charles  VII,  reçut  de  la  part 
du  Roi , en  qualité  de  grand-maître  de  fon  hôtel , 
les  ambaffadeurs  envoyés  par  le  roi  de  Hongrie  , 
pour  demander  en  mariage  la  princeffe  Madeleine 
de  France,  l’an  1436. 

20.  Antoine,  lire  de  Croi  &:  de  Renti  , fut 
élevé  à la  dignité  de  grand-maître  de  France  l’an 
1463,  &r  il  s’en  démit  en  1463,  & mourut  en  1473. 

11.  Charles  de  Melun,  premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Nantouillet,  fut  fort  en  crédit  auprès  du 
roi  Louis  XI,  qui  le  fit  fon  lieutenant-général  dans 
tout  le  royaume,  & grand-maître  de  France  l’an 
1463  ; mais  fes  envieux  confpirèrent  fa  perte  , & 
l’ayant  accufé  d’avoir  intelligence  avec  les  ennemis 
de  l’Etat,  ils  firent  en  forte  qu’il  fut  condamné , & 
eut  la  tête  tranchée  le  10  août  1468. 

zi.  Antoine  de  Chabannes , comte  de  Dam- 
martin,  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-maître 
de  France  en  1467,  & mourut  le  23  décembre 
1488  , âgé  de  77  ans. 

23.  François  , dit  Guy  , quatorzième  du  nom  , 
comte  de  Laval , aififta  en  qualité  de  grand-maître 
de  France,  au  facre  du  roi  Charles  VIII,  l’an  1484, 
& mourut  l’an  iyco. 

24.  Charles  d’Amboife,  fécond  du  nom,  fei- 
gneur de  Chaumont,  obtint  cette  charge  l’an  1 302 , 
fut  créé  depuis  amiral  de  France,  & mourut  en 
ifiG 

23.  Jacques  de  Chabannes  , fécond  du  nom  , 
feigneur  de  la  Palice,  fut  honoré  de  cette  dignité 
en  1 3 1 x , puis  deftitué  par  le  roi  François  I , qui  le 
fit  maréchal  de  France. 

2 6.  Artus  Gouffier , comte  d’Eftampes,  fut  gou- 
verneur du  roi  François  I , qui  lui  donna  la  charge 


de  grand-maître  de  France  en  1314  * il  mourut  en 
151c). 

27.  Rene  de  Savoie , comte  de  Villars,  fils  na- 
turel avoué  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie,  s’étant 
retiré  à la  cour  de  France , fut  créé  grand-maître 
par  le  roi  François  ï,en  1519,  & mourut  en  1323. 

28.  Anne , duc  de  Montmorenci , connétable  de 
France,  fut  créé  grand-maître  de  France  l’an  1326. 

29.  François,  duc  de  Montmorenci,  fils  d’Anne, 
fut  pourvu  de  cette  charge  par  la  réfignation  de 
fon  père,  l’an  1338  ; s’en  démit  l'année  fuivante  , 
& mourut  l’an  1379. 

30.  François  de  Lorraine , duc  de  Guife , qui  fut 
fort  eflimé  du  roi  Flenri  II,  ne  le  fut  pas  moins  de 
François  II , lequel,  étant  parvenu  à la  couronne  , 
lui  donna  la  charge  de  grand-maître  de  France , & 
l’établit  lieutenant-général  du  royaume  en  1339. 
II  mourut  en  1 363. 

3 1 . Henri  de  Lorraine , premier  du  nom , duc  de 
Guife, reçut  en  qualité  de  grand-maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi , les  ambafTadeurs  qui  vinrent  en  France 
apporter  au  duc  d’Anjou  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion à la  couronne  de  Pologne,  en  1373,  &:  fut 
maflacré  à Blois  en  1388. 

32.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guife  , avoit 
été  nommé  grand-maître  enfurvivance  de  fon  père 
(Henri)  ; mais  il  renonça  aux  prétentions  qu’il 
avoit  fur  cette  charge,  par  les  articles  fecrets  con- 
clus en  octobre  1 394  , avec  le  roi  Henri  IV , qui 
le  ht  gouverneur  de  Provence 

33.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  SoifTons,  fut 
pourvu  de  l’office  de  grand-maître  en  1 389. 

34.  Louis  de  Bourbon  , comte  de  Soiffons , Pro- 
céda à fon  père  (Charles)  l’an  1612,  & mourut 
en  1641. 

33.  Henri  de  Bourbon , fécond  du  nom , prince 
de  Condé,  fut  grand-maître  de  France  après  Louis, 
comte  de  Soiffons. 

36.  Louis  de  Bourbon,  fécond  du  nom,  prince 
de  Condé , prêta  le  fermera  de  cette  charge  en 
1647,  & mourut  en  1 686. 

37.  Thomas-François  de  Savoie , prince  de  Ca- 
rignan,  fut  nommé  grand-maître  de  France  par  le 
roi  Louis  XIV,  en  1634,  après  que  le  prince  de 
Condé  fe  fut  retiré  chez  les  Elpagnols. 

38.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  fut 
pourvu  de  cette  charge  en  1636. 

39. ^  Henri-Jules  de  Bourbon , prince  de  Condé, 
en  prêta  le  ferment  l’an  1660,  n’étant  encore  que 
duc  d’Enghien , après  la  demiffion  du  prince  de 
Conti, 

40.  Louis,  duc  de  Bourbon , fut  pourvu  de  cette 
charge  le  24  juillet  1683 , en  furvivance  du  prince 
de  Condé  fon  père. 

41.  Louis-FIenri , duc  de  Bourbon , fut  nommé 
à cette  charge  en  1710,  après  la  mort  de  fon  père , 
& mourut  le  27  janvier  1740. 

42.  Louis-Jofeph  , duc  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  eft  grand-maître  de  France  depuis  1740. 
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Grand-maître  des  cérémonies  de  France. 

Officier  du  F.oi.  Cette  charge  étoit  autrefois  atta- 
chée à celle  de  grand-maître  de  la  Mailon  du  Roi. 
Il  l’exerçoit  lui-même  dans  les  grandes  occalions , 
8c  dans  celles  de  moindre  importance  il  commet- 
teit  des  maîtres-d’hôtel  ordinaires  des  plus  an- 
ciens , 8c  qui  avoient  le  plus  de  connoinance  de 
la  cour  3c  de  l’ufage  qui  s'y  obfervoit.  Mais  comme 
la  faveur  y avoit  fait  employer  de  jeunes  gens  qui, 
faute  d’expérience  8c  de  jugement,  causèrent  fou- 
vent  des  défordres , le  roi  Henri  III,  qui  aimoit 
d'ailleurs  à faire  de  nouveaux  réglemens  pour  fa 
Maifon,  inftitua  cette  charge  en  titre  d’office,  l’an 
i y8y,  8c  la  donna  au  feigneur  de  Pvhodes,  dans  la 
Mailon  duquel  elle  a été  très-long-tems.  Le  grand- 
maître  des  cérémonies  a foin  du  rang  8c  de  la 
feance  que  chacun  doit  avoir  dans  les  aétions  fo- 
lennelles , comme  au  facre  des  Rois  , aux  récep- 
tions des  ambafiadeurs , aux  obîèques  8c  pompes 
funèbres  des  Rois , des  Princes  8c  Princeffies.  La 
marque  de  fa  charge  eft  un  bâton  couvert  de  ve- 
lours noir,  dont  le  bout  8c  le  pommeau  font  d’i- 
voire. 

La  charge  de  maître  des  cérémonies  n’eft  point 
dépendante  de  celle  du  grand-maître.  Louis  XIV 
a exprelfément  déclaré,  dans  le  réglement  entre  le 
grand-maître  8c  le  maître  des  cérémonies  , donné 
a Verfailles  le  29  janvier  1690 , qu’ encore  quit  n’y 
ait  aucune  égalité  entre  la  charge  de  grand-maitre  & 
celle  de  maître  des  cérémonies  , celle  de  grand-maître 
étant  plus  confidérable  , celle  de  maître  nejl  pas  néan- 
moins dépendante  de  celle  de  grand-maître. 

Quand,  foitle  grand-maître,  foit  le  maître  des 
cérémonies  vont  porter  l’ordre  8c  avertir  les  cours 
fouveraines , ils  prennent  place  au  rang  des  con- 
feillers , 8c  à cet  égard  tout  eft  égal  entre  le  grand- 
maître  8c  le  maître  : ce  font  encore  les  termes  du 
Réglement  de  Louis  XIV.  Quand  le  maitre  fera  por- 
teur des  ordres  de  Sa  Majcflé  aux  cours  , ajfemblées  du 
clergé  b autres  endroits  où  il  fera  envoyé  , il  lui  fera 
donné  la  même  place  qui  feroit  donnée  au  grand-maitre 
fil  étoit  préfent. 

Panetier  de  France. 

Grand-officier  du  Roi,  qui  commande  à tous  les 
officiers  de  la  paneterie,  8c  le  fert  à table  avec  le 
grand  échanfon  dans  les  jours  de  cérémonie;  ce 
que  font  les  gentilshommes  fervans  aux  jours  or- 
dinaires. La  paneterie  eft  l’office  où  l’on  diftribue 
le  pain  pour  les  officiers  commenfaux  de  la  Maifon 
du  Roi.  Voici  ce  que  les  anciens  titres  nous  ap- 
prennent touchant  la  fuite  des  panetiers. 

Suite  chronologique  des  grands -panetiers  de  France. 

1.  Eudes  Arrode,  panetier  du  roi  Philippe- Au- 
gufte  , mort  en  1217. 

2.  Hugues  d’Athies,  en  12:4  8c  en  125;,  fous 
Paint  Louis. 


3.  Geoffroy  de  la  Chapelle,  en  1240,  fous  le 
même  Roi. 

4.  Jean  Britaut,  feigneur  de  Nangis,  en  1260, 
fous  le  même  Roi. 

y.  Mathieu,  vidame  de  Chartres,  en  1287, 
fous  Philippe-le-Bel. 

6.  Robert  de  Meudon,  en  1298,  fous  le  même 
Roi. 

7.  Mathieu  de  Trie,  en  1298  8c  1302,  fous  le 
même  Roi. 

Mathieu  de  la  Mure  eft  nommé  panetier  du  Roi 
dans  un  titre  de  1297. 

Guillaume  Bebrachien  prenoit  la  qualité  de  pa- 
netier du  Roi  en  1 300. 

Guillaume  de  Mufti,  chevalier,  eft  nommé  pa- 
netier du  Roi  en  1 302. 

Robert  aux  Gans  étoit  panetier  du  Roi  en  1 30;. 
Jean  Coulon  de  Saint-Paul  poflédoit  la  charge 
de  panetier  du  Roi  en  1303. 

Jean  Arrode  prenoit  la  qualité  de  panetier  du 
Roi  en  1 304. 

Gérant  Cauchat  eft  nommé  panetier  du  Roi  dans 
un  titre  de  1 304. 

8.  Raoul,  dit  Herpin,  feigneur  d’Erqueri,  pano- 
tier  de  France,  vivoit  en  1 30 j , puis  fut  chambel- 
lan de  France. 

Guillaume  de  Hangen  prenoit  la  qualité  de  pa- 
netier du  Pxoi  en  1 304  8c  1 306. 

Jean  le  Cordonnier  portoit  la  qualité  de  pane- 
tier du  Roi  en  1 307. 

Gilles  de  Laon  eft  nommé  panetier  du  Roi  dans 
un  titre  de  1 308. 

Jean  de  la  Chapelle,  châtelain  de  Nemours,  eft 
dit  panetier  du  Roi  dans  un  titre  de  1309. 

Adam  de  Meulan  ou  Meulenc  eft  nommé  pane- 
tier du  Roi  dans  un  titre  de  1309. 

Robert  de  Macheau  prenoit  la  qualité  de  pane- 
tier du  Roi  en  1 309. 

Robert  de  Sarmifelles  étoit  panetier  du  roi  Phi- 
lippe-le-Bel, 8c  fut  depuis  maître-d’hôtel  du  roi 
Louis-Hutin. 

Pierre  de  Fai  étoit  panetier  du  roi  Charles- le- 
Bel. 

9.  Eouchard  de  Montmorenci , fécond  du  nom , 
feigneur  de  Saint-Leu,  8cc.  panetier  de  France  en 
1328. 

10.  Charles,  fire  de  Montmorenci,  en  1344, 
fous  Philippe  de  Valois. 

11.  Hugues,  fire  de  Hangen,  en  1345,  fous  le 
même  Roi. 

12.  Jean  , fire  de  Traînel,  en  13  y y,  fous  le  Roi 
Jean. 

13.  Raoul,  fire  de  Raineval,  8cc.  en  1338  8c  en 
1388,  fous  C harles  VI. 

Mathieu  de  Bellai,  panetier  du  Roi  en  1372, 
fous  Charles  V. 

Pierre  de  la  Crique,  dit  Criquet } panetier  du 
Roi  en  1 386,  fous  Charles  VI. 

14.  Guy,  fire  de  la  Rocheguyon,  panetier  de 
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France  après  Raoul  de  Raineval , en  1 596 , fous  !e 
même  Roi. 

Gérard  d’Athies , feigneur  de  Moyencourt, 
étoit  panetier  du  Roi. 

1 5 . Antoine  de  Craon,  feigneur  de  Beauverger, 
en  141 1 , fous  le  même  Roi. 

16.  Jean  Malet,  cinquième  du  nom,  fire  de 
Graville,  en  1413 , fous  le  même  Roi. 

17.  Piobert , dit  Robinet  de  Mailli , en  1418 , fous 
le  même  Roi. 

18.  Roland  de  Donquerre  en  1419,  fous  le 
même  Roi. 

iÿ.  Jean  de  Prie,  cinquième  du  nom,  feigneur 
de  Buzançois,  en  141c,  fous  Charles  VII. 

to.  Jean,  feigneur  de  Naillac,  en  1428,  fous  le 
même  Roi. 

21.  Jacques  de  Châtillon  , fécond  du  nom,  fei- 
gneur de  Dampierre , &c.  en  1 43  2 , fous  le  même 
Roi. 

22.  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
martin,  en  1449,  puis  grand-maître  de  France. 

23.  Louis , fire  de  Cruflol,  &c.  en  1461 , fous 
Louis  XI. 

24.  Jacques,  fire  de  Cruflol,  &c. en  1473,  fous 
le  même  Roi. 

2f.  Jacques  Odart,  feigneur  de  Curfai,  en  148t. 
fous  Charles  VIII. 

René  de  Cofle,  feigneur  de  Briflac,  étoit  pre- 
mier panetier  du  Roi  en  1495,  & grand-faucon- 
nier de  France. 

26.  Charles  de  Cruflol , vicomte  d'Ufez,  en 
IJ33 , fous  François  I. 

27.  Artus  de  Colle,  comte  de  Secondigni , en 
1 5 J2,  fous  Henri  II  ; mort  en  1582,  fous  Henri  III. 

28.  Charles  de  Cofle,  fécond  du  nom,  duc  de 
Briflac , mourut  en  1621 . 

29.  François  de  Cofle,  duc  de  Briflac , mort  en 
idjl. 

30.  Louis  de  Cofle,  duc  de  Briflac,  mort  en 
1661. 

31.  Thimoléon,  comte  de  Cofle,  mort  en  167J. 

32.  Artus  Timoléon  de  Cofle,  duc  de  Briflac, 
a fuccédé  en  cette  charge  au  comte  de  Cofle  fon 
père  , mort  en  1709. 

33.  Charles-Timoléon-Louis  de  Cofle,  duc  de 
Briflac  , luccéda  à fon  pere  en  1709.  11  mourut  le 
18  avril  1732. 

34.  Jean-Paul  de  Cofle , duc  de  Briflac  , pair  de 
France,  fut  pourvu  de  cette  charge  aux  lieu  & 
place  de  feu  fon  frère,  le  20  avril  1732. 

Nota.  Il  y avoit  encore  pour  les  chalfes,  outre 
le  grand-veneur  & le  grand-fauconnier,  un  grand- 
louvetier  j dont  le  titre  & le  lupport  des  armes 
(deux  têtes  de  loups)  annonçoient  aflèz  Futile 
fonétion  de  purger  la  France  de  ces  animaux  mal- 
raitans  qu'on  commence  à revoir  pulluler.  Cette 
charge  , dans  les  derniers  tems,  étoit  dans  la  Mai- 
fon  de  Flamarens. 


5i9 

Ma:  -es  du  paLis. 

' Officiers  des  rois  de  France  de  la  première  race, 
tiroient  leur  nom,  félon  quelques  auteurs,  du 
mot  rriejer , qui  en  allemand  fignifie  furintendant , 
&,  lelon  d autres  , du  terme  latin  major } d ou 
Grégoire  de  Jours  les  appelle  majores  domûs  régi  a. 
lis  gouvernoient  le  royaume,  & fe  prenoiem  tou- 
jours entre  la  première  noblefle,  comme  Lginhard 
nous  i apprend  dans  la  vie  de  Charlemagne.  Hic 
honor  non  aliis  dari  confueverat , qu'am  iis  qui  & 
claritate  gcneris  & opum  amplitudme  c&tcris  emine- 
bant.  Les  maires  portoient  le  titre  de  Princes  du 
palais , de  ducs  du  palais , de  ducs  de  France  , 
etoient tuteurs  des  Rois,  & s'élevèrent  à ce  haut 
degré  de  puiflance  fous  le  règne  de  Ciovis  li,  fils 
de  Dagobert.  Ils  dépofoient  fouvent  les  Rois,  en 
mettoient  d'autres  à leur  fantaifie  fur  le  trône,  8c 
fe  fervoient  du  nom  de  ces  Princes  fainéans  pour 
regner  en  leur  place  : c’eft  en  ce  fens  que  les  an- 
nales de  Mayence,  & celles  du  moine  de  Lau- 
resheim , parlent  de  Charles  Martel  en  ces  termes  : 

C arolus  , Jub  honore  major-domatûs  , tenuit  regnum 
Franconien  annos  vrgtnti  feptcm.  Les  vers  de  fon 
épitaphe  témoignent  la  même  chofe. 

Lorfque  le  royaume  fut  divifé  en  trois  principales 
monarcnies , fi  rance  , Auftrafie  & Bourgogne,  il  y 
eut  des  maires  du  palais  en  chacune , dont  il  efl 
J^or!  remarquer  ici  la  luite  pour  1 intelligence  de 
rHiftoire. 

Maires  du  palais  des  rois  de  France. 

1.  Badegifile,  fous  Chilperic  I,  jufqu'à  l'année 
5 Si , où  il  fut  fait  évêque  du  Mans. 

2.  Laudit,  fous  Chilperic  I & Clotaire  II. 

3.  Gondoald  ou  Gondoland,  fous  Clotaire  IL 

4.  F.ga  ou  Eganes , fous  Dagobert  & Clovis  II, 
jufqu’à  Fan  640. 

J.  Erchinoald , fous  Clovis  II  & Clotaire  III, 
jufqn'en  6y6. 

6.  Ebroin  , fous  Clotaire  III , iufqu’en  ô7o. 

7.  Aubide  ou  Audibelle,  fous  Clotaire 'lll.  II 
en  efl  fait  mention  dans  la  chronique  de  Saint- 
Benigne. 

8.  Leudèfe  ou  Lieuthère,  fous  Childeric  II. 

9.  Ebroin,  rétabli  fous  Thierri,  jufqu'en  68 1. 

10.  Waraton  , fous  Thierri,  pendant  un  an. 

1 1 . Giftemad  , fils  de  Waraton  , fous  Thierri  , 
pendant  un  an. 

1 2.  Waraton , rétabli  fous  Thierri,  jufqu'en  684. 

13.  Berthaire , gendre  de  Waraton , fous  Thierri, 
jufqu'en  684. 

14.  Pépin  d’Heriflal,  jufqu'en  714. 

1 s • Nortdebert,  fous  Clovis  III  & Childebert  III, 
fous  l'autorité  de  Pépin  d’Heriflal,  jufqu'en  69y. 

16.  Grimoald,  fils  de  Pépin , fous  Childebert  lll 
& Dagobert  III , jufqu'en  714. 

17.  Theudoald,  fils  de  Grimoald,  fous  Dago- 
bert III , jufqu'en  71  j. 
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18.  Ragenfacde  ou  Rainfroi , fous  Dagobert  III 
& Chilperic  II,  jufqu’en  717. 

19.  Charles  Martel , depuis  717  jufqu’en  741. 

10.  Pépin  , fils  de  Charles  Martel  , jufqu’en  752  , 

où  il  fut  fait  Roi. 

Maires  du  palais  des  rois  d'Auflrafie. 

1 . Gogo,  fous  Sigebert  I , qui  le  tua  vers  Pan  567. 

2.  Florentin  , fous  Childebert,  en  389. 

3.  Rado  , fous  Clotaire  II , en  61 3. 

4.  Pépin  F Ancien  , fous  Dagobert  1 , dès  l’an  625. 

y.  Adalgife,  fous  Sigebert  II,  en 632 , en  même 

tems  que  Pépin. 

6.  Otton , après  la  mort  de  Pépin  l’Ancien , de- 
puis 640  jufqu  en  642. 

7.  Grimoald , fils  de  Pépin  l’Ancien,  fous  le 
même  Sigebert,  depuis  642  jufqu’en  656. 

8.  Wulfoad , jui'qu’en  6)8. 

9.  Pépin  d’Heriftal  ou  le  Jeune  , jufqu’en  7x4. 

10.  Martin  en  fécond,  jufqu’en  680. 

11.  Charles  Martel,  jufqu’en  741. 

12.  Carloman,  fils  aîné  de  Charles  Martel, juf- 
qu’en  747. 

Maires  du  palais  des  rois  de  Bourgogne. 

1.  Warnachaire  , mort  en  399  , fous  Thierri. 

2.  Berthoaid  , fous  le  même,  jufqu’en  604. 

3.  Protade  , en  6oy , fous  le  même. 

4.  Claude , fous  le  même. 

y.  Warnachaire  II,  mort  en  616. 

6.  Floachat,  fous  Clovis  II,  mort  en  641. 

Dans  le  royaume  d’Aquitaine  , l’Hiftoire  fait 
mention  de  Robert,  fous  Pépin  , l’an  828.  Sous  le 
règne  des  Pvois  de  la  troifième  race  , on  appela 
fénéchaux  ceux  qui  fuccédèrent  aux  maires  du 
palais. 

Oriflamme  & porte-oriflamme. 

Etendard  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France , 
étoit  mis  ordinairement  par  l’abbé  entre  les  mains 
du  défenfeur  de  ce  monaftère  , lorfqu’il  étoit 
néceflaire  de  prendre  les  armes  pour  la  confer- 
vation  des  biens  ou  des  privilèges  de  l’abbaye. 
F.lle  étoit  faite  en  forme  de  bannière  ancienne  ou 
de  gonfanon,  à trois  pointes  ou  queues,  comme 
on  en  voit  dans  les  procédions  de  quelques  pa- 
roiflès.  G'n  lui  donne  ce  nom,  parce  qu’elle  étoit 
d’une  étoffe  de  foie  de  couleur  d’or  &’  de  feu:  les 
houppes  néanmoins  étoient  vertes  , fans  franges 
d’or,  comme  quelques-uns  l’ont  dit.  D’autres 
croient  que  le  nom  d’oriflamme  vient  de  flammu- 
lu  n ou  flammu/a , qui  fignifioit  une  bannière  ou  un 
étendard;  & d’autres  , parce  qu’elle  étoit  attachée 
à une  lance  dorée.  I es  autres  églifes  avoient  aulfi 
leurs  défenfeurs,  qui  font  fouvent  appelés  figniftri 
( clefiarim  , porte -enfeignes  des  églifes.  A l’égard 
de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  ce  titre  appartenoit 
aux  comtes  de  Pontoife  ou  duVexin,  qui  étoient 
les  protecteurs  de  ce  monaftère,  auquel  cet  e'ten- 


dard  étoit  propre.  Les  anciens  auteurs  nomment 
ordinairement  l’oriflamme  , enfeigne  de  Saint-De- 
nis ou  la  bannière  de  Saint- Denis.  Elle  étoit  clef- 
tinée  pour  être  portée  par  les  comtes  duVexin  , 
dans  les  guerres  où  l’abbaye  de  Saint-Denis  avoit 
befoin  de  leur  prote&ion.  Louis  VI,  dit  le  Gros  , 
fut  le  premier  des  rois  de  France,  qui  , en  qualité 
de  comte  du  Vexin,  fit  porter  l’oriflamme  dans  les 
armées,  l’an  1 224 , lorfqu’il  apprit  que  l’empereur 
Henri  V venoit  en  France  avec  fes  troupes.  De- 
puis , fon  fils  Louis  VII , dit  le  Jeune , la  fit  porter 
dans  fon  voyage  d’outre-mer  l’an  1 147  ; Philippe- 
Aiugulle,  dans  la  bataille  de  Bovines,  l’an  1214  ; 
Louis  VIII , en  la  guerre  contre  les  Albigeois  ; 
faint  Louis  , en  la  guerre  contre  Henri,  roi  d’An- 
gleterre , l’an  1 242  , & dans  les  voyages  d’outre- 
mer; Philippe-le-Hardi , en  la  guerre  contre  Al- 
phonfe,  roi  de  Caftille,!’an  1 276  ; Philippe-le-Bel , 
en  la  bataille  deMons  en  Puelle,i’an  1304.  Meyer, 
auteur  partial,  écrit  que  les  Français  perdirent  l'o- 
riflamme dans  ce  combat,  & qu’elle  fut  prife  & 
déchirée  par  les  Flamands  ; mais  Guyard , qui  étoit 
préfent , alfure  que  l’étendard  qui  y fut  perdu  , 
étoit  une  oriflamme  contrefaite , que  le  Roi  avoit 
fait  élever  ce  jour-là  pour  animer  les  foldats  ; ce 
qui  eft  d’autant  plus  probable , que , peu  de  tems 
après,  la  véritable  oriflamme  parut  dans  l’armée  de 
France  ; car,  en  l’an  1 3 1 y,  le  roi  Louis  Hutin  la  fit 
porter  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  même,s  fla- 
mands. Enfuite  elle  fut  portée  à la  bataille  de 
Mont-Calfel,  l’an  1 328.  Elle  parut  encore  à celle 
de  Poitiers,  l’an  13 y6.  Le  roi  Charles  V choifit 
Arnoul  d’Audenéhàn  , maréchal  de  France,  pour 
la  porter  dans  fes  armées.  Le  roi  Charles  VI  en 
donna  la  garde  à Pierre  de  Villiers  , feigneur  de 
l’Iile- Adam,  grand  maître-d’hotel  de  France,  qui 
la  porta  dans  les  guerres  de  Flandre  l’an  1381,  puis 
à Pierre  d’Aumont,  l’an  1412  , & bientôt  après  à 
Guillaume  Martel  fon  chambellan.  Depuis  ce  tems- 
là  , l’Hiftoire  ne  fait  plus  mention  de  l’oriflamme. 
11  eft  vraifemblable  que  les  rois  de  France  ceflèrent 
de  la  faire  porter  dans  leurs  armées  , depuis  que 
les  Anglais  fe  rendirent  maîtres  de  Paris  fous  le 
règne  de  Charles  VII, qui, après  les  avoir  chaffes, 
inftitua  les  compagnies  d’ordonnance  , & inventa 
la  cornette  blanche  , laquelle  a été  depuis  la  prin- 
cipale bannière  de  France.  Quant  à l’oriflamme,  il 
en  eft  encore  fait  mention  dans  l’inventaire  du 
tréfor  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  , fait  1 an  1 y 34, 
fous  le  règne  de  François  I,  &:  dans  un  autre  in- 
ventaire après  la  réduction  de  Paris  par  le  roi 
Henri  IV,  l’an  1 594.  Voici  les  teimes  de  ces  in- 
ventaires : Fétendard  d’un  cendal  fort  épais,  fendu 
par  le  milieu  , en  façon  d’un  gonfanon, fort  caduc, 
enveloppé  autour  d'un  bâton  couvert  d’un  cuivie 
doré , & un  fer  longuet,  aigu  au  bout. 

Noms  des  porte-oriflammes  de  France , dont  il  efl  parlé 
dans  i'Biftoire. 

1.  Galois,  feigneur  de  Montigni,  pauvre  che- 
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valL-r  du  Vexin,  fut  choifi  par  le  roi  Phiüppe- 
Augufte  pour  porter  l'oriflamme  à la  bataillle  de 
Eovines , l'an  1114. 

* Le  roi  Louis  VIII  fit  porter  l'oriflamme  en  la 
guerre  contre  les  Albigeois,  l'an  1116. 

Le  roi  Paint  I ouis  la  fit  porter  en  la  guerre  qu’il 
eut  contre  Henri  ilJ,  roi  a Angleterre , l'an  12.4a, 
& dans  les  deux  voyages  d'outre-mer  qu'il  en- 
treprit. 

Des  lettres-patentes  portant  éreélion  de  la  ba- 
roniede  Gueidau  en  piarquitat , datées  du  mois  de 
mai  1732 , 8e  enregiltrées  en  la  cour  des  comptes  , 
aides  & finances  de  Provence  le  1 y décembre 
fuivant , font  mention  d'un  Guillaume  de  Gueidau , 
qui , s'étant  croifi  en  1 248 , fuivit  le  roi  Paint  Louis , 
8c  reçut  de  la  main  l'oriflamme  , qu'il  porta  au 
fiége  de  Damiette , aux  batailles  gagnées  Pur  le  Nil , 
& aux  autres  expéditions  de  ce  grand  Prince. 

2.  AnPeau,  feigneur  de ChevreuPe, grand-queux 
de  Fiance  , porta  l'oriflamme  à la  bataille  de  Mons 
en  Puelie,  dans  la  Flandre,  8e  y perdit  la  vie  l’an 
1 304,  ayant  été  étouffe  de  la  chaleur  8e  delafoif. 

3.  Raoul , dit  tie-pin , feigneur  d'Erqueri,  porta 
cet  étendard  au  voyage  que  fit  en  Flandre  le  roi 
Louis  Hutin  , l’an  1315'. 

4.  Miles, iixième du  nom,  feigneur  de  Noyers, 
maréchal  & bouteiller  de  France,  porta  cette  en- 
feigne  à la  bataille  de  Mont-Caflel,  contre  les  Fla- 
mands, l’an  1318. 

y.  Geoffroy  de  Charni,  porte-oriflamme,  fut  tué 
à la  bataille  de  Poitiers,  l'an  13 y6. 

6.  Arnoul,  feigneur  d’Audenéhan,  fut  choifi 
par  le  roi  Charles  V pour  porter  cette  bannière  , 
& fe  démit  de  fa  charge  de  maréchal  de  France  , 
pour  être  honoré  de  celle  de  porte-oriflamme,  il 
mourut  l'an  1 37c. 

7.  Pierre  de  Villiers , feigneur  de  l’Ifle-Adam , 
fut  commis  pour  porter  l'oriflamme  l’an  1 372  , & 
reçut  cet  étendard  de  la  main  du  roi  Charles  V . 

8.  Guy,  fixieme  du  nom,  Pire  de  la  Trémoille 
& de  Sulli,  furnommé  le  Vaillant , reçut  l'oriflamme 
de  la  main  du  Pxoi  , dans  l'églife  de  Saint-  Denis 
au  mois  d'août  1 383 , 8c  la  porta  au  voyage  contre 
les  Anglais. 

9.  Guillaume  , feigneur  des  Bordes,  eft  nommé 
garde  de  l'oriflamme  dans  des  titres  des  années 
1388,  1391  8:1396. 

10.  Pierre  d'Aumont,  fécond  du  nom,  dit 
Hutin,  chambellan  du  roi  Charles  VI , fut  fait  garde 
de  l'oriflamme  de  France  en  1397  & 141a. 

11.  Guillaume  Martel,  feigneur  de  Bacqueville, 
chambellan  du  même  Roi , fut  nommé  porte-ori- 
flamme de  France  l'an  1414,  Se  s’étant  excufé  fur 
fa  vit illeffe,  reçut  du  Roi  deux  aides , Jean  Martel 
ion  fils  aine,  8c  Jean  Bétas,  feigneur  de  Saint- 
Clerc.  Il  fut  tué  à la  bataille  d’Azincourt,  l’an 
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Grand-maître  de  la  garde-robe. 

Cette  charge  e‘ft  nouvelle  en  France  : elle  a été 
Hijloire.  lome  VI.  Supplément. 


créée  le  16  novembre  1669.  File  eft  toujours  pof- 
fédée  par  un  homme  de  grande  diftin&ion.  Sa 
charge  eft  d’avoir  foin  des  habits,  du  linge  Se  de 
la  chauffiire  du  Roi.  11  en  fait  faire  les  habits , 8e 
lorfque  le  Roi  s'habille,  il  lui  met  la  camifole,  le 
cordon-bleu  8c  le  jufte-au-corps.  Quand  il  fe  désha- 
; bille , il  lui  préfente  la  camifole  de  nuit , le  bonnet , 
le  mouchoir , 8c  lui  demande  quel  habit  il  lui  plaira 
de  prendre  le  lendemain.  Les  jours  de  grandes  fêtes, 
il  met  le  manteau  8c  le  collier  de  l'Ordre  fur  les 
épaules  du  Roi:  il  fait  les  fondions  de  chambellan 
& des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  en 
leur  abfence.  Les  deux  maîtres  de  la  garde-robe 
ont  auffi  leurs  fondions  particulières , 8c  fervent 
par  année  en  l'abfence  du  grand-maître  : ils  font 
toutes  fes  fondions,  8c  même  en  fa  prefence.  C’eft 
lui  qui  préfente  la  cravate  au  Roi  , fon  mouchoir, 
fes  gants,  fa  canne  8c  fon  chapeau.  Lorfque  Sa  Ma- 
jefte  quitte  un  habit , 8e  qu’elle  vuide  fes  poches 
dans  celles  de  l’habit  qu’elle  prend,  le  maître  de 
la  garde-robe  lui  préfente  fes  poches  pour  les  vui- 
der.  Le  foir,  lorfque  le  Roi  fort  de  fon  cabinet , 
il  donne  fes  gants,  fa  canne,  fon  chapeau,  fon 
epée  au  maître  de  la  garde-robe  , 8c  après  que  Sa 
Ai  aj elle  a prié  Dieu  , elle  vient  fe  mettre  fur  fon 
fauteuil,  8c  achève  de  fe  déshabiller.  Le  maître  de 
la  garde-robe  tire  le  jufte-au -corps , la  vefte  8c  le 
cordon-bleu , 8c  reçoit  auflî  la  cravate.  Les  officiers 
de  la  garde-robe  font  : quatre  premiers  valets  de 
garde-robe , fervans  par  quartier  ; feize  valets  de 
garde-robe  , fervans  auffi  par  quartier  ; un  porte- 
malle;  quatre  garçons  ordinaires  de  la  garde  robe  ; 
trois  tailleurs-chaufletiers  8c  valets-de-chambre;  un 
empefeur  ordinaire  ; deux  lavandiers  du  linge  du 
corps. 

Sénéchal  de  France. 

Ancien  officier  de  la  couronne,  qui  avoit  la  furin- 
tendance  de  la  Mailon  du  Iloi  & en  régloir  la  dé- 
penfe,foit  pendant  la  paix,foiten  tems"de  guerre; 
il  avoit  la  conduite  des  troupes  8c  portoit  le  prin- 
cipal étendard.  La  dignité  de  fénéchal  fut  reconnue 
pour  la  première  de  la  couronne,  fous  le  roi  Phi- 
lippe I.  Le  grand-fénéchaletoitquelquelois  grand- 

maître  de  la  Maifon  du  Roi , gouverneur  de  fes  do- 
maines 8c  de  fes  finances  ; îl  vendoitla  juftice  aux 
fujets  du  Roi , étoit  au  deAus  des  autres  juges , 8c 
fignoit  auffi  le.  premier  dans  les  lettres-patentes' 
que  les  Fois  faifoient  expédier.  Voici  ce  que  boa 
peut  recueillir  des  titres  anciens. 

Suite  chronologique  des  fénéckattx  de  France  , depuis 
/’ an  980 jufqu  en  II90. 

1.  Georges  I,  comte  d’Anjou,  furnommé  Gri- 
Jt go  ne  lie  , fut  honoré  de  la  charge  de  fénéchal  de 
France,  tant  pour  lui  que  pour  fa  poftérité , en 
reconnoiffance  des  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à 1 Ftat  ious  le  règne  de  Lothaire.  Il  mourut 
devant  le  château  de  Marfan,  le  21  juillet  98S 
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i.  Guillaume  , fénéchal  de  France  , autorifa  de 
fon  feing  le  titre  de  la  fondation  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,  l’an  1060. 
i 5.  Raoul , fénéchal  de  France , affifta  à la  célè- 
bre  aflernblée  des  Grands  de  France,  que  le  roi 
Philippe  I fit  convoquer  à Paris  Pan  1067,  pour  être 
prefens  à la  dédicace  de  l’éghfe  de  ce  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs. 

I-  déric,  fénéchal  de  France,  foufcrivit 

I aèle  d 'mmumte  que  le  roi  Philippe  I accorda  à 
Péglife  de  Saint-, pire  de  Corbeil,  l'an  1071. 

y.  Robert , fénéchal  de  France  , ligna  un  titre 
en  faveur  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs, 
Pan  1079. 

6.  Hugues,  fénéchal  de  France,  eft  nommé  dans 
des  lettres  du  mois  de  mars  de  Pan  1083.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  qu’il  étoit  comte  de  Vermandois 
& fils  du  roi  Henri  1,  mais  cela  n’ell  pas  certain. 

7.  Gervais,  fénéchal  de  France,  autorifa  de  fa 
fignature  une  concelfion  faite  à 1 abbaye  de  Saint- 
Jean-d' Angély , l’an  io8y. 

8.  Guy  de  Mont-Lheri , dit  A i?o  ge,  comtede 
Rochefort  en  Iveline,  feigneur  de  Gournai-fur- 
Marne , fut  en  grand  crédit  auprès  du  roi  Phi- 
lippe  I , qui  l’éleva  à la  dignité  de  fénécha  de 
France  avant  1 an  iopy. 

9;  Hugues  de  Mont-Lhéri,  feigneur  de  Crécy, 
fénéchal  de  France,  foufcrivit  des  lettres-patentes 
du  roi  n'hil  ppe  I , données  en  faveur  du  prieuré  de 
Saint-Eloi  de  Paris , Pan  1107. 

10.  Anfeau  de  Garlande,  feigneur  de  Gournai- 
fur-Marne,  futcréé  fénéchal  de  France  Pan  1 108,  & 
gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  Louis-le-Gros , qui 
lui  donna  ladminiftration  des  affaires  du  royaume. 

11.  Guillaume  de  Garlande  , fécond  du  nom  , 
feigneur  de  Livry,  fuccéda  à fon  frère  Anfeau,  dans 
la  charge  de  fénéchal  de  France,  Pan  11 18.  il  étoit 
général  de  l’armée  du  Roi  au  combat  de  Brenne- 
ville  en  Normandie,  l’an  1119. 

12.  Etienne  de  Garlande  fut  premièrement  élu 
évêque  de  Beauvais  vers  Pan  1100,  & fait  chan- 
celier de  France  en  1108.  Après  la  mort  de  fon 
frère  Guillaume  , il  obtint  l’office  de  fénéchal  de 
France,  2e  eut  Ladminiftration  des  principales  af- 
faires du  royaume. 

13.  Raoul  I,  dit  le  Vaillant , comte  de  Ver- 
mandois , de  Valois,  d’Amiens  & de  Crefpy, fei- 
gneur de  Péronne  , rendit  des  fervices  considéra- 
bles aux  rois  Louis-le-Gros  & Eouis-le-Jeune  pen- 
dant leurs  guerres;  il  fut  fait  fénéchal  de  France 
l'an  1131,  &:  établi  régent  du  royaume  pendant  le 
voyage  d’outre-mer  du  Roi,  Pan  1147. 

14.  Thibaut  1,  dit  le  Bon , comte  de  Blois  & fie 
Chartres,  fut  élevé  à la  dignité  de  fénéchal  Pan 

I I y 2 , & rendit  de  grands  fervices  aux  rois  Louis- 
le-Jeune  & Philippe-Augufte. 

Le  Sénéchal  de  Kercado  ou  Carcado. 

Kercado  ou  Carcado  eft  une  baronie  en  Breta- 


gne , où  l’on  trouve  plufieurs  mcnumens  qui  don- 
nent des  lumières  fur  l’ancienne  charge  de  féné- 
cnal , & particulièrement  fur  une  glèbe  ou  fief 
attaché  à la  dignité  de  grand-fénéchal  de  Bretagne, 
pour  être  poffédée  héréditairement.  Cette  terre  , 
appelée  la  Scnéchallie , étoit  compofée  des  châtel- 
lenies de  Cootniel,  de  la  Mortedonon,  Uzel  , 
Saint-Caradec , adelexe,Mollac,  qui  formoient, 
avec  les  autres  droits  de  la  charge  , un  revenu  de 
trois  mille  livres  de  rente,  comme  on  le  voit  dans 
un  acte  de  l’année  1239,  Siècle  ou  le  comté  de 
Blois , celui  de  Chartres,  celui  de  Sancerre  & le 
vicomté  de  Chàteaudun  furent  cédés  au  roi  faint 
Louis  en  échange  de  deux  mille  livres  de  rente. 
Ducange  rapporte  l’aéte  de  cette  vente. 

Quant  à la  charge  de  grand-ienéchal  féodé  & 
héréditaire  en  Bretagne  , on  rapporte  fon  origine 
à Ludon  i!  , fouverain  de  la  Brtt  ,5.1e  , q ii  a V .t 
établi  la  cour  à Jolfelm  , ville  finie  ans  la  vi- 
comte de  Porhoet,  qui  parcït  avoir  été  .4  taie 
de  la  Domnonée  ; mais  la  pollerité  d -a  ,t 

été  réduite  à deux  filles  qui  partagèrent  , 1- 

nonée  , la  partie  qui  fut  apptlée  depuis  . é 

ai  Rohan  , en  ccnlerva  les  principaux  droit  i 

terre  appelée  la  Sénechallit  demeura  engagt  5 

cette  portion  , quoique  la  Bretagne  fut  gouve 
par  des  Princes  d’un  autre  M ifon  , qui  avon  . 
époufe  des  filles  du  fang  d’Eudon.  La  ch-.rge  de 
grand- fénéchal  continua  d'être  poffédée  , hérédi- 
tairement & à titre  de  fief,  par  les  delcendans  des 
premiers  qui  en  avoient  joui.  De  là  vint  qu'ils  por- 
tèrent fculs  en  Eretagne  le  nom  de  Le  t>e  léchai , 
fans  vouloir  y joindre  aucun  autre  , pour  marquer 
leur  ancienneté  & leur  prééminence  fur  les  autres 
fenéchaux  que  les  comtes  & ducs  de  Eretagne 
établirent  dans  plufieurs  départemens  par  com- 
miffion  , &•  feulement  pour  un  rems  limité. 

Ces  premiers  grands-fénéchaux  en  Bretagne  , 
ayant,  comme  on  l’a  dit,  affeélé,  dès  le  douzième 
fiècle , de  ne  porter  que  le  nom  de  leur  charge  > 
n’en  ont  point  laiffé  d’autre  à leurs  defeendans , 
que  celui  de  Le  Sénéchal , auquel  on  a joint  de- 
puis ceux  de  Le  Sénéchal  Carcado  , Le  Sénéchal 
Mollac  & Le  Sénéchal  Kerguile  , pour  diftinguer 
les  trois  branches  qui  en  relient,  St.  l'on  n'a  pu 
connoïtre  leur  véritable  origine , qui  fe  perd  dans 
le  dixième  fiècle. 

La  branche  aînée  de  ceux  du  fang  & du  nom 
de  Le  Sénéchal,  aujourd’hui  Kercado,  ayant  été 
réduite  à une  fille  , cette  charge  de  fénéchal , 
qu’elle  porta  en  dot  à fon  mari , avec  les  deux 
tiers  de  la  terre  appelée  la  SénéchaUie , paffa  par 
héritage  dans  les  plus  grandes  Maifons  de  Bre- 
tagne, telles  que  Trebrimoel,  de  Rieux,  de  Rohan. 
Ces  feigneurs  poffédèrent  cette  charge  à titre 
d’héritage  de  la  branche  aînée  des  Gagneurs  du 
nom  de  Le  Sénéchal  de  Kercado  , dont  la  poilérité 
fut  continuée  par  Eon  ou  Ludon  Le  Sénéchal.  Une 
charge  illuitrée  par  de  fi  grands  noms , dont  l'au- 
torité exceflivej  en  réunifiant  l admimftrauon  des 
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armes  , de  la  jufticé  & des  finances , renfermoit 
toute  la  puiflance  d’un  Etat , jointe  aux  fiefs  & 
aux  autres  revenus  qui  y étoient  attachés  , a fait 
dire  a don  Morice  ou  Maurice , favant  bénédictin , 
que  cette  charge  n’avoit  pu  être  donnée,,  dans  les 
premiers  teins  , q u à des  feigneurs  qui  tenoient  de 
bien  près  par  le  fang  aux  fouverains  de  Bretagne , 
& qui  probabletrient  en  fortoient. 

Nota.  En  tranferivant  en  partie  cette  inftrudion 
fur  la  fénéchallie  héréditaire  & féodale  de  Breta- 
gne, nous  avons  fenti  aifément  qu’elle  manque  de 
clarté  dans  quelques  endroits  ; mais  ce  qui  en  ré- 
fuite  clairement  3 c’eft  que  la  longue  & ancienne 
poftelîion  de  cette  lenéchallie  & de  fes  droits 
éminens  dans  la  Maifon  de  Kercado-Mollac  eft 
ce  qui  a donné  à cette  Maifon  fon  prénom  de  Le 
Sénéchal. 

OFFICIERS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Grand-aumônier. 

Officier  de  la  couronne.  Il  difpofe  du  fonds  def- 
tiné  pour  les  aumônes  du  Roi,  célèbre  le  fervice 
divin  dans  la  chapelle  de  Sa  Maiefté  quand  elle  le 
juge  à propos,  3c  eft  évêque  de  la  cour,  faifant 
toutes  les  fondions  de  dignité  à la  cour  dans  quel- 
que diocèfe  qu’il  fe  trouve,  fans  en  demander 
permiffion  aux  évêques  des  lieux.  II  donnoit  les 
provifions  des  maladreries  de  France.  Il  a l'inten- 
dance de  1 hôpital  des  Quinze-Vingts  de  Paris.  Il 
prête  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi , 
& eft,  à caufe  de  fa  charge,  commandeur  des  Or- 
dres de  Sa  Majefté.  Voici  la  fuite  hiftorique  de 
ceux  que  l’on  fait  avoir  poffiédé  cette  dignité,  fui- 
vant  les  anciens  titres. 

i.  Euftache  , chapelain  du  roi  Philippe  I,  fe 
trouva  à la  dédicace  de  Saint-Martin-des-Champs 
à Paris , & autorifa  de  fon  feing  la  charte  du  Roi , 
l’an  1067. 

z.  Roger,  évêque  de  Séez,  efi  qualifié  aumônier 
du  roi  Louis  VU,  l’an  1160. 

3.  Pierre,  chapelain  de  Philippe- Augufte,  fouf- 
crivit  une  charte  pour  l’abbaye  d’Hérivaux,  l’an 
1183. 

4.  Frère  Chrétien,  dit  le  Pieux  , eft  nommé 
aumônier  du  Roi  dans  des  titres  des  années  1220 
& 1 230. 

G frère  Simon  de  la  Chambre  étoit  aumônier 
du  roi  Phiiippe-le-Bel l’an  1 296  & 1 298 , & mourut 
vers  l’an  1 307. 

ô.  F rère  Jean  des  Granges , prieur  de  Reaulieu , 
de  1 Ordre  du  Val-des-Ecoliers  , étoit  aumônier 
du  roi  Philipp &-le  Bel  l’an  1307,  & étoit  mort 
Fan  1314. 

7.  Pierre  eft  nommé  aumônier  du  roi  Philippe- 
le-Bel  au  Journal  du  Tréfor  , du  1 3 février  1 309. 

8.  Frère  Jean  du  Tour,  templier,  fut  auffi  au- 
mônier du  roi  Philippe-le-Bel , & vivoit  encore 
Fan  1328. 


parère  Jean  de  Grandpri , de  l’Ordre  du  Val- 
des-Ecoliers , fut  aumônier  des  rois  Philippe-A- 
Bel  3c  Louis  Hutin. 

10.  Frère  Guillaume  de  Lynais  ou  d’Igny  fut 
clerc  de  l’aumône  du  roi  Philippe-le-Bel  , puis 
aumônier  du  roi  Philippe-le-Long , depuis  1316 
jufqu  au  8 janvier  1321.  Il  vivoit  encore  Fan  1 326. 

1 1 . I rère  Jean  de  Bruiriez , religieux  de  l’Ordre 

de  la  Trinité,  étoit  aumônier  du  roi  Charles-le- 
Bel  en  1 322  & 1 323'.  , 

12.  Guillaume  Morin  étoit  aumônier  du  même 
Roi  en  1 326. 

13.  Nicolas  de  Neuville  fut  clerc  de  l’aumône 
puis  aumônier  du  Roi  Fan  1327. 

14.  Guillaume  de  Feucherolles  , après  avoir  été 
maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi  Phi- 
lippe VI , lorfqu’il  n’étoit  que  comte  de  Valois , 
fut  fon  aumônier  depuis  Fan  1329  jufqu’en  1343  ’ 
qu  il  fit  le  4 décembre  fon  teftament , où  il  prend 
cette  qualité. 

iy.  Renaud  Saget,  fous- aumônier , fit  l’office 
d’aumônier  en  la  guerre  de  Bret  igne,  Fan  1342. 

16.  Pierre  de  Saint-Placide  étoit  aumônier  du 
Roi  en  1 344  & 1330. 

17.  Michel  de  Breiche , dodeur  en  théologie  , 
fut  aumônier  du  1 oi  depuis  1351  jufqu’au  premier 
juillet  133-5.  C’eft  lui  qui  fit  rebâtir  l’églife  de 
Fhopital  des  Quinze-Vingts  de  Paris , laquelle  a 
été  depuis  lous  la  juridièlion  des  grands-aumô- 
niers. Il  fut  depuis  évêque  du  Mans , & mourut  le 
3 juin  1 363. 

^ 18.  Garnier  de  Berron,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris , après  avoir  été  fous-aumônier, 
fut  fait  aumônier  du  Roi  le  premier  juillet  1357, 
3c  mourut  le  17  feptembre  1 380. 

19.  Sylveftre  de  la  Cervelle  étoit  aumônier  de 
Charles , dauphin,  duc  de  Normandie,  l’an  1 ; 36, 
& continua  les  mêmes  fondions  dans  la  Maillon 
de  ce  Prince  lorfqu’il  fut  parvenu  à la  couronne, 
il  eft  qualifié  aumônier  de  France  dans  un  compte 
de  Fan  1365.  il  fut  depuis  évêque  de  Coutances 
Fan  1371 , & mourut  en  feptembre  1386. 

20.  Pierre  de  Prouverville  eft  qualifié  fous- 
aumônier  de  monfeigneur  le  Dauphin  , régent  du 
royaume , Fan  1358,  & aumônier  de  France  Fan 
1 366  , & il  le  fut  jufqu’en  1 380. 

21.  Denys  de  Collours,  clerc  & fecrétaire  du 
roi  Jean,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  , chantre 
& chanoine  de  Meaux  & de  Saint-Quentin  , fut 
nommé  , Fan  1 371 , aumônier  du  Dauphin  ( Char- 
les VI) , lequel  étant  parvenu  à la  couronne  , le 
fit  fon  aumônier  le  premier  odobre  13S0.  Il  mou- 
rut le  26  février  1 382. 

22.  Michel  de  Crené,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  après  avoir  été  fous-ailmônier  du  Roi, 
fut  nommé  aumônier  Fan  1 382.  11  le  fut  jufqu’au 
premier  janvier  1 388,  qu’il  fut  confeffeur  du  Roi, 
puis  évêque  d’Auxerre  Fan  1390.  il  mourut  le  13 
oêlobre  1419  , & fut  inhumé  dans  l’églife  des 
Chartreux  de  Paris. 


V v v 2 


CHRONOLOGIE. 


5s4  ’ 

1 3.  Pierre  d'Ailli , tréforier  de  la  Sainte-Cha-  i 
pelle  de  Paris , évêque  du  Puy  8c  de  Cambrai , } 
puis  cardinal , avoit  été  élevé  à la  dignité  d’aumô-  j 
nier  du  Roi  Pan  1388  : il  en  fit  les  fondions  juf-  ] 
u'en  1 3 9 ç . il  mourut  en  Allemagne  le  3 octobre  ; , 
'autres  difent  le  8 août  1415.  Son  corps  fut  porté  : 
à Cambrai. 

24.  Pierre  Mignot  fut  nommé  aumônier  du  R.oi 
le  premier  juin  1393:  il  en  faifoit  les  fondions 
l’an  1 397. 

2 f . Hugues  Blancher,  chanoine  de  Paris,  ar- 
chidiacre de  Sens  , tréforier  de  la  Sainte-Chapelle 
8c  maître  des  requêtes,  exerçoit  la  charge  d'au- 
mônier du  R.oi  en  1 397  & 1 399 , 8c  mourut  le  24 
avril  1406. 

26.  Pierre  Profete  fut  nommé  atimônier  du  Roi 
le  premier  août  1408. 

27.  Cilles  Defchamps,  fameux  dodeur  en  théo- 
logie , fut  nommé  aumônier  du  Roi  au  retour  de 
fou  ambaflade  auprès  de  l'empereur  Venceflas.  il 
fut  depuis  évêque  de  Coutances  8c  cardinal,  8c 
mourut  le  1 3 mai  141 3 , fuivant  ion  épitaphe,  qui 
eft  dans  l’égüfe  de  Rouen. 

28.  Jean  deCourtecuiife,  dodeur  en  théologie, 
étoit  aumônier  du  Roi  Pan  1418.  Il  fut  depuis 
évêque  de  Paris,  puis  de  Genève. 

29.  Philippe  Aymenon  fut  nommé  aumônier  du 
Roi  le  8 oclobre  1422. 

30.  Etienne  de  Montmoret  étoit  aumônier  du 
roi  Charles  VII , les  années  1422 , 1429  8c  drivan- 
tes, 8c  mourut  Pan  1446. 

3 1 . Jean  d’Aufli , dodeur  8c  profeffeur  en  théo- 
logie , fut  nommé  aumônier  du  Roi  après  la  mort 
dY  tienne  de  Montmoret,  8c  tréforier  de  la  Sainte- 
Chapelle  Pan  1449,  puis  évêque  de  Langres  Pan 
1542,  étant  toujours  aumônier.  C’elf  lui  qui , au 
rapport  de  M.  de  Sainte-Marthe,  drefia  un  cata- 
logue de  tous  les  hôtels-dieu  8c  maladreries  du 
royaume. 

32.  Jean  Balue  , évêque  d'Angers  , cardinal , 
évêque  d’Albe  8c  de  Prénefte , après  avoir  été 
aumônier  du  roi  Louis  XI , mourut  en  odobre 
149;  , étant  alors  feptuagénaire.  Il  eft  enterré  dans 
l'églile  de  Sainte -Praxe de  à Rome.  On  y lit  fon 
épitaphe  , qui  dit  qu'il  avoit  éprouvé  la  bonne  8c 
la  mauvaife  fortune.  11  avoit  bien  mérité  la  mau- 
vaife. 

33.  Angelo  Cattho,  natif  de  Supin,  au  diocèfe 
de  Bénévent,  s'attacha  au  feivicedu  roi  Louis  Xi , 
qui  le  fit  fon  médecin  8c  fon  aumônier.  Il  fut  fait 
archevêque  de  Vienne  l'an  1482  ; fe  retira  depuis 
en  Italie,  8c  mourut  à Bénévent  Pan  1497. 

34.  Jean  Thuyer  étoit  aumônier  du  roi  Char- 
les VIII  l'an  1483 , 8c  mourut  en  février  1483. 

3 3.  Geoffroy  de  Pompadour, évêque  d'Àngou- 
léme , puis  de  Périgueux  8c  du  Puy-en-Velai , eft 
le  premier  qui  ait  eu  le  titre  de  grand-aumônier  du 
Roi,  dont  il  fut  pourvu  Pan  i486.  Il  mourut  Pan 

1*14-  ... 

36.  François  Leroi  Chavigny, protonotaire  du 


Saint-Siège , étoit  grand-aumônier  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  mourut  le  18  odobre  1 4 1 5. 

37.  Adrien  Gouffier,  évêque  de  Coutances  8c 
cardinal  , abbé  de  Fécamp,  8ec.  fut  nommé  grand- 
aumônier  par  le  roi  François  I Pan  1319.  Il  en  fit 
les  fondions  jufqu’à  ce  qu'il  fût  nommé  légat  en 
France  , 8c  transféré  la  même  année  à l'évêché 
d’Albi.  Il  mourut  le  24  juillet  1323. 

38.  François  Defmoulins  , dit  de  Rochefort , fut 
fait  grand-aumônier  du  roi  François  I le  8 odobre 
1319,  en  fit  les  fondions  jufqu'en  1326,  8c  fut 
nommé  à l’évêché  de  Condom  qu'il  n'obtint  pas. 

39.  Jean  le  Veneur,  cardinal,  évêque  8c  comte 
de  Lizieux  ,fut  nommé  grand-aumônier  parle  roi 
François  I,  l’an  1326,  8c  mourut  le  7 août  1343. 

40.  Antoine  Sanguin , dit  le  Cardinal  de  Mcudon , 
fut  nommé  grand- aumônier  de  France  le  7 août 
1343.  Il  eft  le  premier  qui  en  ait  porté  le  titre , fes 
prédéceffeurs  n'ayant  pris  que  la  qualité  de  grand- 
aumônier  du  Roi,  d'aumônier  du  Roi, d’aumônier 
de  France.  Il  fe  démit  de  fa  charge  l'an  1 347 , 8c 
mourut  à Paris  le  22  décembre  1 339. 11  eft  enterré 
dans  l'églife  de  Sainte  - Catherine  du  Val-des- 
Ecoliers. 

41.  Philippe  de  CofiTé,  évêque  de  Coutances, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-aumônier  de 
France  Pan  1 34-»,  8c  mourut  le  24  novembre  1 348. 

42.  Pierre  du  Châtel,  natif  d’Archy,  évêque 
de  Tulle,  puis  de  Mâcon  8c  d'Orléans,  fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand-aumônier  de  France  par 
lettres  du  23  novembre  1348,  & mourut  le  3 fé- 
vrier 1332  , avant  Pâques. 

43.  Bernard  de  Ruthye,abbé  de  Pontlevoi,  fuc 
pourvu  de  la  charge  de  grand- aumônier  de  France 
par  lettres  du  premier  juillet  1332,  8c  mourut  le 
dernier  mai  1 3 36. 

(On  apprend  , par  les  titres  de  la  chambre  des 
comptes,  que  le  roi  Henri  II  écrivit  au  Pape  pour 
le  prier  d'accorder  à Bernard  de  Ruthye,abbé  de 
Pontlevoi , grand-aumônier , non  évêque , 8c  à fes 
fucceifeurs,  grands-aumôniers  de  France,  qu'ils 
fuftent  créés  8c  facrés  évêques  de  la  cour.) 

44.  Louis  de  Prézé  , évêque  de  Meaux  , tré- 
forier de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris , fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand-aumônier  de  France  par 
lettres  du  premier  juin  1336  , 8c  l'exerça  jufqu’à 
la  mort  du  roi  Henri  II  en  1339,  8c  mourut  le  23 
leptembre  1 3 89. 

43.  Charles  de  Humières,  évêque  de  Bayeux, 
fut  nommé  grand-aumônier  de  France  le  22  juillet 
1339,  8c  l'exerça  jtiCqu'au  6 décembre  1360.  il 
mourut  le  3 décembre  1371. 

46.  Jacques  Amyot , évêque  d’Auxerre,  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand-aumônier  de  France 
le  6 décembre  1360.  Il  en  fut  privé  Pan  1391.  Il 
mourut  le  6 février  1 394  , âgé  de  foixante-dix- 
neuf  ans.  Le  roi  Henri  III  Pavoitfait  commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  à la  création  de  l'Ordre 
en  décembre  1378,  avec  cette  prérogative  pour 
les  grands-aumôniers  fes  fucceifeurs, d'être  corn- 
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mandeurs-nés  fans  faire  aucune  preuve  de  no- 
blefle  j fuivant  l'article  18  des  llatuts  de  l'Ordre. 

47.  Renaud  de  Beaune  , archevêque  de  Bourges, 

Î>uis  de  Sens , fut  nommé  grand  aumonier  de  France 
e 12  juillet  1 391,  & mourut  le  27  feptembre  1606 , 
âgé  de  foixante- dix-neuf  ans. 

48.  Jacques  Davy  du  Perron , cardinal  & arche- 
vêque de  Sens,  fut  nommé  grand-aumônier  de 
France  Pan  1606  , & mourut-le  y feptembre  1618, 
âgé  de  foixante-trois  ans 

49.  François  de  la  Rochefoucauld  , cardinal , 
évêque  de  Clermont,  puis  de  Senlis  , fut  grand- 
aumonier  de  France  l'an  1618;  s'en  démit  l'an 
1632 , & mourut  à Paris  le  14  février  1645  , âgé 
de  quatre-vingt-huit  ans. 

yo.  Alphonfe-  Louis  Dupleffis  de  Pichelieu  , 
cardinal  & archevêque  de  Lyon , fut  grand-aumô- 
nier de  France  l'an  1631  , & mourut  le  23  mars 
l^y3- 

yi.  Antoine  Barberin  , cardinal  & archevêque 
de  Rheims,  grand-aumônier  de  France  l'an  1 6 y 3 , 
mourut  le  3 avril  1671. 

y i'  Emmanuel-!  héodofe  de  la  Tour,  cardinal 
de  Bouillon  , doyen  du  facré  collège,  fut  nommé 
grand-aumônier  de  France  le  10  décembre  1671 , 

& fut  privé  de  cette  charge,  & de  l'Ordre  du  Saint- 
Efpritl'an  1700.  Il  mourutàRome  le  2 marsi7iy. 

yy.  Pierre  du  Cambout , cardinal  de  Coiflin  , 
évêque  d'Orléans  , grand-aumônier  de  France  en 
feptembre  1700,  mourut  à Verfailles  le  y février 
1706,  âgé  de  loixante-dix  ans. 

54.  Toufiaint  de  Forbin,  cardinal  de  Janfon  , 
évêque  & comte  de  Beauvais , pair  de  France,  fut 
nommé  grand-aumônier  de  France  l’an  1706,  & 
mourut  le  24  mars  1713,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

y y . Armand  Gafton  de  R ohan  , cardinal  & évê- 
que de  Strasbourg  , a prêté  le  ferment  de  grand- 
aumônier  de  France  le  10  juin  1713,  & eft  mort 
le  19  juin  1749. 

y6.  Armand  de  Rohan,  cardinal  & évêque  de 
Strasboug,  nommé  grand-aumônier  de  France  en 
1749 , eft  mort  en  1736. 

37.  Fréderic-Jéïùme  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld , cardinal  & archevêque  de  Bourges , nommé 
grand-aumônier  de  France  en  1736  , eft  mort  le 
29  avril  1737. 

y8.  Henri-Charles  de  Saulx,  cardinal  de  Ta- 
vannes , archevêque  de  Rouen  , a été  nommé 
grand-aumônier  de  France  le  21  juin  1737. 

Après  lui  & fucceffivement  les  cardinaux  de  la 
P.oche-Aymon,  de  Rohan  bc  de  Montmorenci- 
Lavah 

Secrétaires  d'Etat. 

Ce  font  ceux  qui  fignent  les  lettres  & les  or- 
donnances du  Roi , & expédient  les  dépêches 
pour  les  affaires  d’Etat.  Les  charges  de  fecrétaires  i 
d'Etat  font  auffi  anciennes  que  les  Etats  mêmes, 
parce  que  les  fouverains  ont  toujours  eu  befoin  de  j 
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perfonnes  capables  pour  mettre  leurs  volontés  par 
écrit,  & les  faire  favoir  aux  peuples.  Les  Romains 
appcloient  ces  officiers  notant , parce  qu'ils  étoient 
dépolîtaires  des  caractères  de  la  ftgnature  des  Em- 
ereurs,  qu’on  appeloit  nou>  & parce  qu'ils  pu- 
lioient  leurs  mandemens  & leurs  ordonnances, 
qui  commençoient  ordinairement  par  Notum  faci- 
mus  (Nous  faifons  favoir).  Leurs  chanceliers  en- 
avoient  toujours  vingt-fix  à leur  fuite  5 & outre  le 
chancelier,  il  y avoit  encore  un  chef,  qu'on  nom- 
rroit  primicerius  notariorum  ou  protonotarius . Ce 
dernier  nom  eft  encore  en  ufage  dans  la  cour  de 
Rome  & au  parlement  de  Paris.  C'étoit  à ce  pro- 
tonotaire à publier,  dans  le  fénat,  les  édits  & or- 
donnances de  l’Empire.  On  diftinguoit  trois  col- 
lèges de  notaires  : le  premier  le  plus  honorable 
étoit  de  ceux  qu’on  appelcit  tribuni  notarii , qui 
expédioient  les  édits  du  Prince  &les  dépêches  des 
finances  ; ceux  du  fécond  collège  étoient  nommés 
domejlici  blfamiliares  P.incipis , parce  qu’ils  étoient 
logés  dans  le  palais,  &:  qu’ils  avoient  plus  de  part 
dans  les  fecrets  du  Prince  : c’eft  pourquoi  ils  fu- 
rent enluite  appelés  fecretarii.  Le  troifième  collège 
étoit  de  ceux  que  nous  appelons  aujourd'hui  gref- 
fiers, qui  faifoient  les  expéditions  de  la  juftice.  Il 
falloit  qu'ils  fulfent  tous  nobles , & qu’avant  de 
parvenir  à ces  charges  ils  euflent  mérité  le  titre 
d ‘egregius  , c'eft-à-dire,  d’excellent,  par  leur  vertu 
& leur  capacité. 

Comme  notre  monarchie  s’eft  établie  fur  les 
ruines  de  l’Empire  romain , les  rois  de  France  y 
ont  créé  des  offices  qui  avoient  du  rapport  avec 
ceux  des  Empereurs  ; mais  cela  ne  fe  fit  que  fous 
la  fécondé  race  de  nos  Rois , ceux  de  la  première 
s'attacha-nt  feulement  à la  difeipline  militaire , Sc 
ceux  qui  les  fuivirent  laillant  toute  la  conduite  du 
royaume  au  maire  du  palais.  Ces  fouverains,  qui 
n'en  retenoient  que  le  nom,  ne  prenoient  aucune 
connoiftance  des  affaires,  ne  fignoient  & ne  fai- 
foient expédier  aucune  lettre.  Le  maire  du  pa- 
lais en  commandoit  l'expédition  au  chancelier, 
qui  étoit  un  notaire  & fecrétaire  à qui  l’on  con- 
fiait le  fceau  royal.  Les  Rois  de  la  fécondé  race 
voulurent  ligner  eux-mêmes  les  plus  importantes 
expéditions , qu’ils  faifoient  encore  ligner  par  les 
grands-officiers  de  la  couronne  & autres  feigneurs. 
qualifiés.  C'étoit  le  chancelier  qui  dreffoitees  let- 
tres & qui  les  fignoit,  ajoutant  le  mot  fcripfi  ; &- y 
en  fon  abfence  , il  y avoit  des  notaires  qui  les  écri- 
voient  & les  fignoient.  Ces  notaires  commencè- 
rent pour  lors  à être  appelés  fecrétaires,  parce 
que  les  Rois  en  prirent  quelques  - uns  auprès  de 
leurs  perfonnes,  pour  travailler  aux  chofes  fecrè- 
tes  & de  confidence.  Eginhard  fut  fecrétaire  de 
Charlemagne.  Outre  cela,  les  Rois  a. oient  des 
gens  pour  écrire  dans  leur  palais , qu’on  appeloit 
c fer  ici  palatini y 8e  il  y a apparence  que  ces  offi- 
ciers-là étoient  ce  que  font  aujourd'hui  les  fecré~ 
t ai  res  du  cabinet , qui,  dans  les  commencemânsç, 
étoient  nommes  clercs  de  la  chambre „ 
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Sous  les  premiers  Rois  de  la  troifième  race,  les 
notaires  & fecrétaires  faifoient  toujours  la  même 
fonélion  avec  le  chancelier  ; mais  Philippe  1 re- 
trancha le  grand  nombre  de  témoins  qui  iignoient 
dans  les  lettres  de  les  prédéceffeurs,  & les  rédffi- 
fit  à quatre  ; favoir  : le  connétable,  le  grand  mai 
tre,  le  grand-chambellan,  & le  grand-bouteiiler 
ou  échanfon.  De  là  vint  la  coutume  de  mettre  fur 
le  repli  des  lettres  par  le  Roi , N**.  & N**,  pré 
fens,  qui  s’eft  pratiquée  depuis  Louis  XI  jufqu’à 
Henri  II , lequel  donna  aux  quatre  fecrétaires 
d’Etat  le  pouvoir  de  ligner  feuls,  après  le  Roi , 
toutes  les  expéditions  de  leur  département.  Les 
rois  Louis-le-Gros  & Louis-le-Jeune,  fucceffeurs 
de  Philippe  I , n’avoient  rien  changé  à la  figna- 
ture  des  lettres  ; mais  , fous  Philippe-Augufte  & 
Louis  VIII,  Guérin,  évêque  de  Senlis , chance- 
lier de  France  & premier  miniftre  de  ces  deux 
Rois , Opprima  le  mot  fcripfi , que  fes  devanciers 
mettoient  après  leur  nom,  & commença  de  ligner 
Amplement  avec  les  grands  - officiers  de  la  cou- 
ronne. Après  fa  mort,  les  chanceliers,  devenus 
chefs  de  la  juftice  & des  confeils  du  Roi , aban- 
donnèrent le  fecrétariat  aux  notaires  & fecrétaires 
du  Roi,  & s’en  réfervèrent  feulement  la  fupério- 
rité  avec  le  fceau.  Depuis  ce  tems-là  , comme  les 
lecrétaires  furent  plus  employés,  ils  fe  rendirent 
plus  confidérables,  & les  Rois  en  choifirent  quel- 
ques-uns auxquels  ils  confioient  les  plus  impor- 
tantes affaires  de  l’Etat,  fans  en  limiter  le  nom- 
bre; mais  Philippe-le-Bel  fit  en  1 309  un  réglement 
pour  en  avoir  trois  auprès  de  la  perfonne.  Dans 
l’ordonnance  de  Philippe-le-Long,  de  l’an  1316, 
il  y a un  article  des  notaires  fuivant  le  Roi,  qui  en 
marque  trois , &r  qui  nous  apprend  que  la  qualité 
de  fecrétaires  n’étoit  qu’une  adjonction  à celle  de 
notaires,  pour  marquer  la  différence  de  leurs  fonc- 
tions, & que  le  notaire-fecrétaire  étoit  celui  qui 
travailloit  aux  dépêches  fecrètes  & particulières 
du  Roi.  Le  notaire  du  confeil,  celui  qui  en  tenoit 
les  regiftres , Scie  notaire  du  fang,  celui  qui  étoit 
employé  aux  affaires  criminelles  pour  les  grâces  & 
les  rémiffions.  On  appeloit  Amplement  notaires , 
ceux  dont  l'emploi  etoit  de  faire  les  expéditions 
ordinaires  du  fceau.  Le  roi  Philippe  de  Valois,  en 
1 343 , avoit  fept  fecrétaires  & foixante  - quatorze 
aotaires,  ainfi  qu’on  le  voit  parles  regifires  de  la 
chambre  des  comptes.  Le  roi  Jean,  par  Ion  ordon- 
nance de  l’an  1361,  réduifit  le  nombre  de  ces  fe- 
crétaires & notaires  à cinquante-neuf,  fans  fpéci- 
Aer  combien  il  y en  avoit  de  fecrétaires  ; mais  le 
roi  Charles  V fon  fils  les  réduifit,  l’an  1365-,  à 
huit  ordinaires , qui  avoient  entrée  dans  fes  con- 
feils, & trois  extraordinaires.  Le  nombre  de  ces 
officiers  étant  beaucoup  augmenté,  le  roi  Char- 
les VI  les  réduifit  à douze  par  les  lettres-patentes 
de  l'an  1381.  Par  un  édit  de  l’an  1418  , il  créa  le 
collège  ces  cinquante  - neuf  clercs-notaires  de  la 
chancellerie  , Se  réduifit  les  fecrétaires  des  finan- 
«c-s  à cinq.  Charles  VII  établit  de  nouveaux  fe- 
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crétaires.  On  ne  trouve  que  trois  fecrétaires  oui 
aient  fervi  Louis  XI  pendant  tout  fon  règne; 
car,  comme  il  était  défiant,  ilemployoit  fouvent 
le  premier  notaire  qu’il  rencontrait.  Charles  VIII 
confirma  les  fecrétaires  des  finances  , & ce  fut 
ious  fon  règne  que  Florimond  Robertet  acquit 
tant  de  crédit  dans  fa  charge  de  fecrétaire,  que 
quelques-uns  l’appellent  le  père  des  fecrétaires 
d’Etat , parce  qu  il  commença  à donner  à cet  em- 
ploi le  degré  d’élévation  où  il  eft  maintenant.  Ro- 
bertet continua  fes  fervices  auprès  de  Louis  XII 
& de  François  I,  & fut  toujours  maître  des  plus 
grandes  affaires.  Enfin,  le  roi  Henri  II  fixa  le  nom- 
bre des  fecrétaires  d’Etat,  & les  réduifit  à quatre 
par  fes  lettres -patentes  du  14  feptembre  1547, 
fous  le  titre  de  confeillers  & fecrétaires  des  com- 
mandemens  & finances  : ces  quatre  fecrétaires  fu- 
rent Guillaume  Bochetel,  Corne  Clauffe,  Claude 
de  Laubefpine  & Jean  du  Thier,  qui  fe  qualifiè- 
rent fecrétaires  d’Ftat  comme  avoit  fait  Robertet. 
Ceux  qui  ont  poffédé  ces  charges  après  eux  , ont 
laiffé  le  titre  de  fecrétaires  des  finances  au  collège 
des  fecrétaires  du  Roi,  qui  portent  ce  nom. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  y avoit  de  même 
quatre  fecrétaires  d’Etat  quifaifoient  chacun  leurs 
fondions  dans  leur  département,  & qui , outre 
cela  , dévoient  fe  trouver  tous  les  matins  au  lever 
du  Roi  dans  certains  mois  de  l’année,  pour  expé- 
dier en  particulier  les  lettres  & les  bienfaits  de 
Sa  Majerté. 

Les  dépêches  que  le  Roi  envoie  aux  parlement 
doivent  être  expédiées  par  le  fecrétaire  d’Etat  qui 
les  a dans  fon  département,  & les  députés  de  ces 
parlemens  ou  des  Etats  des  provinces  font  con- 
duits par  ce  fecrétaire  d’Etat  à l’audience  du  Roi. 

A l’avénement  du  roi  Louis  XV  à la  couronne, 
en  1715,  M.  le  duc  d’Orléans,  régent  du  royau- 
me, établit  huit  confeils,  compofés  de  perfonnes 
des  plus  confidérables  de  l’Etat,  tant  dans  l’épée 
que  dans  la  robe , pour  en  régler  toutes  les  affai- 
res ; favoir  : le  confeil  de  régence , le  confeil  de 
confcience,  le  confeil  des  affaires  étrangères,  le 
confeil  de  guerre , le  confeil  des  finances,  le  con- 
feil  du  dedans  du  royaume  , le  confeil  de  marine 
& le  confeil  de  commerce.  Ces  confeils  ont  été 
Opprimes  par  le  régent  lui-même  dès  1718,  & 
les  fecrétaires  d’Etat  font  rentrés  dans  l'entier 
exercice  de  leurs  charges. 

Table  chronologique  des  fecrétaires  d’Écat  depuis 
JH7- 

1.  Guillaume  Bochetel  exerça  cette  charge  juf- 
qu’à  fa  mort,  arrivée  en  iyyg,  & eut  pour  fuc- 
celfeur  : 

Jacques  Bourdin,  feigneur  de  Villeines,  fon 
gendre,  auquel  fuccéda,  en  IJ67: 

Claude  de  l’Aubefpine  fils,  qui , après  avoir  été 
reçu  en  fürvivance  de  fon  père,  l’an  1360,  &r 
exercé  en  cette  qualité  jufqu’en  1 3-67,  fut  pourvu 
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de  l’office  de  M.  de  Villeines , dont  il  fit  les  fonc- 
tions jufqu’en  i 370,  & eut  pour  fucceffeur 

Claude  Pinard , feigneur  de  Comblifi,  qui  avoit 
époufé  une  parente  de  Claude  de  l’Aubefpine  : il 
exerça  jufqu’en  i y88,  que  le  roi  Henri  III , al- 
lant aux  Etats  de  Blois,  lui  envoya  ordre  de  fe 
retirer. 

7:  Côme  Gaulle,  feigneur  de  Marchaumont , 
pofféda  cette  charge  jufqu’en  1558  , & la  laiffa  à 

Florimond  Robertet,  feigneur  de  Frefne,  fon 
gendre,  lequel  mourut  en  1 j 67 , Sc  eut  pour  luc- 
ceflfeur 

Simon  Fizes,  baron  de  Sauve,  qui  exerça  juf- 
qu’à  fa  mort,  arrivée  en  1379  : il  n’eut  point  de 
fucceffeur,  car  le  roi  Fleuri  III  accorda  la  fuppref- 
fion  de  fa  charge  à MM.  de  Villeroi,  Brulart  & 
Pinard  fes  confrères,  & leur  en  partagea  le  dé- 
partement. 

3.  Claude  de  l’Aubefpine  , père,  mourut  en 
1567,  Rr  laifla  fon  office  à 

Nicolas  de  Neufville,  feigneur  de  Villeroi,  fon 
gendre,  qui  exerça  jufqu’en  1 y 88 , que  le  roi 
Fleuri  111 , allant  aux  Etats  de  Blois,  lui  envoya 
ordre  de  le  retirer,  & de  ceffer  la  fonction  de  la 
charge;  mais  il  rentra  depuis  dans  une  autre,  par 
la  mort  de  M.  de  Revol. 

4.  Jean  du  Thier,  feigneur  deBeauregard,  mou- 
rut en  if) 9,  & eutpopr  fucceffeur 

Florimond  Robertet  , baron  d’Alluye  , qui 
exerça  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1569. 

Pierre  Brulart,  feigneur  de  Genlis , lui  fuccéda , 
& exerça  jufqu’en  1 y88,  que  le  roi  Flenri  III , al- 
lant aux  Etats  de  Blois , lui  envoya  ordre  de  fe 
retirer. 

Après  que  le  roi  Henri  III  eut  congédié  MM.  de 
Villeroi,  Pinard  & Brulart,  & eut  fupprimé  leurs 
charges  quand  il  fut  à Blois,  il  en  créa  deux  nou- 
velles ; puis,  quelque  tems  après  , deux  autres, 
Clivant  leur  ancienne  création.  Ces  quatre  furent 
Louis  Revol,  Martin  Ruzé,  Louis  Potier  & Pierre 
Forget. 

1.  Louis  Revol  fut  fait  fecrétaire  d’Ftat  en  fep- 
tembre  1788,  & exerça  cette  charge  jufqu’à  la 
mort , arrivée  en  1 y 04  : il  eut  pour  fucceffeur 

Nicolas  de  Neufville,  feigneur  de  Villeroi,  qui 
étant  rentré , par  ce  moyen , dans  la  charge  de 
fecrétaire  d’Etat,  l’exerça  jufqu’en  1607. 

Lierre  Brulart , feigneur  de  Puifieux  , fut  reçu 
en  furvivance  en  1606,  & exerça  en  cette  qualité 
jufqu’en  1C16,  que  le  maréchal  d' Ancre  le  fit  éloi- 
gner de  la  cour,  & fit  pourvoir  en  fa  place  par 
commiffion.  r 

Claude  Mangot,  feigneur  de  Villarceaux,  qui 
exerça  quatre  mois,  & fut  enfuite  garde-des- 
fceaux  de  France.  Sa  commiffion  de  fecrétaire  fut 
donnée  à 

Armand-Jean  du  Pleffis  de  Richelieu , évêque 
de  Luçon  , qui  exerça  jufqu’au  mois  de  mai  1617, 
que  M.  de  Puifieux  fut  rappelé  à la  cour  &C  remis 
en  fa  charge,  Il  fut  deftitué  en  1624, 


— y 

Charles  Beauclerc  lui  fuccéda,  & exerça  cette 
charge  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1630.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Abel  Servien,  qui  s'en  démit  l’an  1636, 
en  faveur  de 

François  Sublet , feigneur  des  Noyers , qui 
exerça  jufqu’en  1643 , pms  fè  retira  en  fa  rnaifon 
de  Dangu  , où  il  mourut  au  mois  d'oêtobre  1645-. 

Michel  Letellier,  feigneur  de  Chaville,  fut  en- 
fuite  pourvu  de  cette  charge,  & fit  recevoir  l’an 
1653,  en  fa  furvivance, 

François-Michel  Letellier , marquis  de  Louvois, 
fon  fils , qui  a exercé  cette  charge  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1691 , & a eu  pour  fucceffeur 
__  Louis-François  Letellier,  marquis  de  Barbezieux, 
fon  fils,  qu'il  avoit  fait  recevoir  en  furvivance  en 
1683  > mort  le  y janvier  1701. 

Michel  Cham'illard  lui  a luccédé,  & a exercé 
cette  charge  jufqu’en  juin  1709.  Le  marquis  de 
Cani  Ion  fils  fut  reçu  en  furvivance  en  1707,  mais 
il  donna  la  démiffion  le  9 juin  1709. 

Daniel-François  Vov fin  lui  fuccéda,  fut  fait  en 
même  tems  miniftre  d’Etat , puis  chancelier  de 
France. 

1.  H ne  laiffa  pas  d’exercer  la  charge  de  fecré- 
taire d’Etat  jufqu’en  janvier  171b,  qu’il  donna  fa 
démiffion. 

Jofeph-jean-Baptille  Fleuriau  , feigneur  d’Ar- 
menonville,  fut  pourvu  de  cette  charge  , dont  il 
prêta  ferment  le  y février  1716,  eut  en  oètobre 
1718  le  département  de  la  marine,  des  galères, 
du  commerce  maritime  & des  colonies  étrangè- 
res , & prêta  ferment  de  la  charge  de  garde-des- 
fceaux  de  France  le  19  février  1722.  Le  comte  de 
Morville  fon  fils  avoit  été  reçu  en  furvivance  eu 
la  charge  de  fecrétaire  d’Etat  du  département  de 
la  marine,  dont  il  prêta  ferment  le  9 avril  1722. 
Mais  après  la  mort  du  cardinal  Dubois,  le  Roi  lui 
donna  le  département  des  affaires  étrangères,  & 
celui  de  la  marine  fut  donné  au  comte  de  Mau- 
repas. 

Claude  Leblanc  fut  pourvu,  le  25  feptembre 
1718,  de  la  charge  de  fecrétaire  d’Etat  du  dépar- 
tement de  la  guerre , que  le  R.oi  créa  en  fa  faveur, 
& dont  il  fe  démit  en  août  1723. 

François-Viétor  le  Tonnelier,  marquis  de  Bre- 
teuil,  prêta  ferment  de  cette  charge  le  4 août 
1723.  il  en  donna  fa  démiffion  au  mois  de  juin 
1726. 

Claude  Leblanc,  ayant  été  rappelé  à la  cour, 
fut  rétabli  dans  la  charge  de  fecrétaire  d’Etat  avec 
le  même  département  de  la  guerre,  le  1 y juin  1726, 
& il  en  prêta  un  nouveau  ferment  le  22  du  même 
mois.  Il  mourut  le  19  mai  17^8. 

Nicolas-Profper  Bauyn  , feigneur  d’Ângervil- 
liers , fut  pourvu  de  cette  charge  par  la  mort  du 
précédent,  & en  prêta  le  ferment  le  23maii728. 

2.  Martin  Ruzé , feigneur  de  Beaulieu,  fut  créé 
fecrétaire  d’Etat  en  feptembre  1 y 88,  & mourut  en 
1613,  laiffant  fa  charge  à 
Antoine  de  Loménie , qui  avoit  été  reçu  en  fur* 
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vivance  dès  l'année  1606;  celui-ci  étant  mort  en 
1638,  eut  pour  fucceffeur 

Henri- Augufte  de  Loménie  Ton  fils,  reçu  en  fur- 
vivance  l'an  1613,  lequel  fe  démit  de  fa  charge 
l’an  1643  , en  faveur  de 

Henri  de  Guénégaud  , feigneur  du  Pleffîs,  au- 
quel fuccéda 

Jean-Baptille  Colbert  , miniflre  Sz  fecrétaire 
d’Etat.  Il  mourut  en  1683 , Se  laiffa  fa  charge  à 

Jean-Baptille  Colbert , marquis  de  Seignelai , 
lequel  en  jouit  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1690. 
11  eut  pour  fucceffeur 

Louis  Phelypeaux  de  Pontchartrain , qui  a été 
fait  chancelier  de  France  en  1699,  8c  qui  laiffa 
cette  charge  de  fecrétaire  d'Etat  à 

Jean  Phelypeaux  fon  fils , comte  de  Pontchar- 
train , qui  étoit  reçu  en  furvivance,  3c  qui  s’en  eft 
demis  en  1715  , en  faveur  de 

Jérôme-Fréderic  Phelypeaux,  comte  de  Mau- 
repas,  fon  fils , qui  en  a prêté  le  ferment  le  1 3 no- 
vembre 1713,  & a commencé  à en  faire  les  fonc- 
tions au  mois  de  mars  1718. 

3 . Louis  Potier , feigneur  de  Gêvres  , fut  créé 
fecrétaire  d’Etat  en  février  1 389,  & exerça  cette 
charge  jufqu'en  1622  , qu'il  s'en  démit  en  faveuf 
de  Nicolas  Potier  , feigneur  d’Ocquerre , fon  ne- 
veu. llavoit  fait  recevoir  en  furvivance,  l'an  1606, 
Antoine  Potier,  feigneur  de  Sceaux,  fon  fils,  le- 
quel mourut  en  1621. 

Nicolas  Potier , feigneur  d'Ocquerre,  reçu  fe- 
crétaire d'Etat  en  1622,  exerça  jufqu’en  1628,  & 
eut  pour  fucceffeur 

Claude  Bout'  illier,  lequel  fut  fait  furintendant 
des  finances  en  1632  , 3c  laiffa  la  fondlion  de  fa 
charge  de  fecrétaire  d’Etat  à fon  fils 

Léon  Bouthdlier,  feigneur  de  Chavigny,  qui 
s’en  démit  l’an  1643 , en  faveur  de  Henri-Augufte 
de  Loménie  , comte  de  Brienne.  Ce  dernier  étant 
rentre  par  ce  moyen  dans  la  charge  de  fecrétaire 
d'Ftat , l’exerça  jufqu'en  1663  , Se  en  fit  fa  dé- 
miffion  en  faveur  de  M.  de  Lionne,  il  avoit  fait 
recevoir  en  furvivance  Louis-Henri  de  Loménie, 
comte  de  Brienne  ( Fan  1631  ) , qui  s'en  démit 
avec  fon  père. 

Hugues  de  Lionne , feigneur  de  Berni , reçu 
en  1663  , mourut  en  1671,  après  avoir  fait  rece- 
voir en  furvivance 

Louis  Hugues  de  Lionne  , marquis  de  Berni , 
fon  fils  , l'an  1667  ; mais  le  Loi  donna  cette 
chaige  à 

Simon  Arnaud  , feigneur  de  Pomponne  , qui 
en  prêta  le  ferment  en  janvier  1672,  8c  l'exerça 
jufqu'en  l'année  167 9,  que  cette  charge  fut  don- 
née à 

Charles  Colbert  , marquis  de  Croiffy  , qui 
exerça  cette  charge  jufqu’à  fa  mort , arrivée  en 
1696.  ilavoit  fait  recevoir  en  furvivance , en  16S9, 
fon  fils 

Jean-Eaptifte  Colbert,  marquis  de  Torci  , qui 
s’eij  démit , 8c  eut  pour  fucceffeur 


Guillaume  Dubois,  confeiller d’Etat, puis  arche- 
vêque de  Cambrai , cardinal  & premier  miniftre  , 
mort  le  10  août  1623. 

Charles-Jean-Baptifte  Fleuriau,  comte  de  Mor- 
ville  , lui  a fuccédé  en  août  1723  : il  en  donna  fa 
démiffion  le  19  août  1727. 

Germain-Louis  Chauvelin,  préfident  à mortier 
au  parlement  de  Paris  fut  pourvu  de  cette  charge 
avec  le  département  des  affaires  étrangères,  le  19 
août  1727 , 8c  en  prêta  ferment  le  23  fuivant  ; il 
avoit  été  nommé  , le  17  du  même  mois  , garde- 
des-fceaux  de  France. 

4.  Pierre  Forget,  feigneur  de  Frefne  , fut  fait 
fecrétaire  d'Etat  en  février  1589  , 8c  s’en  démit 
en  1610  en  faveur  de 

Paul  Phelypeaux  , feigneur  de  Pontchartrain  , 
qui  exerça  cette  charge  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
en  1621  , &r  eut  pour  fucceffeur 

Louis  Phelypeaux  fon  fils,  qui  s’en  démit  en 
faveur  de  fon  oncle 

Raymond  Phelypeaux , feigneur  d’Herbaut,  qui 
mourut  en  1629,  8c  laifla  fa  charge  à 

Louis  Phelypeaux  , feigneur  de  la  Vrillière,  fon 
fils,  qui  fit  recevoir  en  furvivance,  en  1634,  Louis 
Phelypeaux  , baron  d'Hervi , fon  fils  ; mais  un 
autre  de  fes  fils , favoir  : Balthafard  Phelypeaux  , 
feigneur  delà  Vrillière,  marquis  de Chateauneuf , 
comte  de  Saint-I  lorentin  , 8cc.  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  fecrétaire  d’Etat,  & eut  pour  fucceffeur 
fon  fils 

Louis  Phelypeaux , marquis  de  la  Vrillière , qui 
a été  reçu  le  10  mai  1700. 

Louis  Phelypeaux  , comte  de  Saint-Florentin  , 
fon  fils,  fut  reçu  en  furvivance  en  février  1723 , 
8c  entra  en  exercice , par  la  mort  de  fon  père  , le 
7 feptembre  1723.  Après  un  long  ufage  duminif- 
tère  , il  s'eft  retiré,  duc  de  la  Vrillière,  en  1773  , 
3c  a été  remplacé  par  M.  de  Malesherbes , qui  l’a 
été  par  M.  Amelot. 

On  fait  pour  fon  pays  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour 
les  nations  étrangères.  Nous  fommes  entrés  ici  fur 
les  grands  offices  de  la  couronne,  les  charges  de 
la  cour  8c  le  cérémonial  qui  s'y  obferve  , dans  des 
détails  que  nous  nous  épargnérons  en  parlant  des 
autres  cours  8c  des  autres  Etats:  nous  nous  borne- 
rons aux  liftes  chronologiques  de  leurs  fouverains 
ou  de  leurs  magiftrats.  Un  feul  exemple  fuffifoit 
pour  le  refte,  8c  on  n’en  pouvoit  pas  offrir  un 
meilleur  que  celui  de  la  France  , qui  fert  à beau- 
coup d’égards  de  modèle  à toutes  les  cours  qui 
fe  piquent  de  goût  & de  magnificence,  8c  qui  elle- 
même  a imité  diverfes  chofes  des  anciennes  mo- 
narchies qui  ont  eu  le  plus  d'éclat. 

Parmi  les  divers  établiffemens  8c  les  divers  ufages 
que  nous  avons  eus  à expofer , plufieurs  avoient 
ceffé  de  fubfifter  même  avant  la  révolution  ; mais 
tout  ce  qui  a été,  quoiqu’il  ait  ceffé  d'être , eft  du 
domaine  de  l’Hiftoire,  8c  les  monumens  de  ce 
qui  n’eft  plus  font  l’objet  de  l’étude  de  l’anti- 
quité. Combien  cette  étqde  auroit  été  facilitée 
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fi  Ton  avoit  toujours  eu  ou  la  bonne  foi  ou  la 
confiance  dans  le  mérite  ou  la  néceflité  des  inno- 
vations pour  lailïer  fubfifter  tous  les  monumens 
des  uiages  abolis  , & laifter  la  poftérité  juge  du 
bien  & du  mieux  ! Il  en  réfulteroit  même  une 
utilité  plus  marquée  dans  l’étude  des  anciens  ufa- 
ges , qui  ne  feroit  plus  une  recherche  ftérile  & de 
pure  curiofité;  on  auroit  toujours  l’objet  utile  de 
la  comparaifon  du  pafle  avec  le  préfent , de  l’an- 
cien & du  moderne  ; on  verroit  quels  font  les 
ufages  qu’il  faut  rétablir,  ceux  qu’il  faut  feulement 
modifier , ceux  qu’il  faut  laiffer  fupprimés  : les 
changemens  fe  feroient  moins  au  hafard  & d’après 
toutes  les  lumières  que  fourniroient  d’exaétes 
comparaifons.  C’eft  ainfi  que  l’étude  de  l’Hiftoire 
devroit  toujours  avoir  pour  objet  le  perfeéfionne- 
ment  de  la  fociété  , l’accroififement  des  lumières 
& l’amélioration  du  genre  humain  > & c’eft  ce  qui 
met  dans  tout  fon  jour  la  mauvaife  foi  infigne  ou 
l’ablurde  extravagance  de  ces  énergumènes  qui 
vouloient  faire  difparoître  jufqu’aux  moindres 
traces  d’ufages  dont  on  fe  trouvoit  bien  depuis 
1400  ans,  & qui pouflerent  le  délire  & le  ridicule 
de  ces  deftruttions  jufqu’à  retourner  les  plaques 
de  nos  cheminées,  & chercher,  difoient-ils,  du 
falpêtre  dans  nos  caves  ; mais  ce  n’étoit  ni  le  lal- 
pêtre  ni  le  retournement  des  plaques  de  nos  che- 
minées qu’ils  cherchoient  ; c’étoit  l’argent  qu’on 
pouvoit  y avoir  caché  pour  le  dérober  à leur  rapa- 
cité tyrannique  , comme  s’il  n’étoit  pas  de  droit 
naturel  de  rélèrver  pour  fes  befoins,  & de  cacher 
aux  regards  des  brigands  les  débris  de  fa  fortune. 
Ils  avoient  fait  de  ce  foin  fi  naturel  & commandé 
par  les  circonftances  , un  crime  capital.  Tel  eft 
I’ufage  qu’ils  faifoient  du  pouvoir  légiflatif.  Mais 
tout  ce  que  je  veux  remarquer  ici , c’eft  que  s’ils 
avoient  cru  , comme  ils  le  publioient,  leurs  inno- 
vations très-utiles  & très-fupérieures  au  régime 
qu’ils  détruifoient,  ils  auroient  lâifle  fubfifter  les 
monumens  de  ce  régime  pour  donner  lieu  à une 
comparaifon  qui  ne  pouvoit  tourner  qu’à  leur 
gloire,  au  lieu  qu’ils  fe  condamnoient  eux-mêmes 
par  cette  deftru&ion. 

Avant  de  quitter  la  France  , jetons  les  yeux 
fur  quelques  Maifons  françaifes,  dont  la  puiftance 
balança  quelquefois  celle  du  trône,  qui;  dans  le 
fein  de  l’Etat , étoient  comme  des  puiflances 
étrangères  , qui  tantôt  le  fervoient  & tantôt  le 
troubloient,  &dont  plufieurs  étoient  des  branches 
de  la  Maifon  de  France. 

Succejfion  chronologique  des  comtes  d‘ Artois. 

1.  Robert  de  France , premier  du  nom,  fur- 
nommé  le  Bon  & le  V aillant , troifième  fils  du  roi 
Louis, huitième  du  nom,  créé  comte  d’Artois  en 
juin  1236,  fut  tué  à la  bataille  de  la  Maffoure 
contre  les  Infidèles  , le  9 février  1249. 

2;  Robert , fécond  du  nom  , furnommé  le  Bon  & 
le  A oble  , fut  tué  de  trente  coups  dépiqué  à la  ba- 
Hijleire.  Tome  VI.  Supplément. 
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taille  de  Courtrai,  le  1 1 juillet  1302  , où  il  com- 
mandoit  l’armée  françaife  contre  les  Flamands. 

3.  Philippe  d'Artois  mourut  avant  fon  père  , 
des  bleftiires  qu’il  avoit  reçues  à la  bataille  de 
Fûmes , le  1 1 feptembre  1298. 

4.  Robert  d’Artois,  troifième  du  nom  , comte  de 
Beaumont , ayant  perdu  fon  procès  pour  le  comté 
d’Artois,  contre  Mahaud  fa  tante,  fe  jeta  de 
dépit  dans  le  parti  d’Edouard  III  , roi  d’Angle- 
terre , contre  Philippe  de  Valois,  & mourut  à 
Londres,  en  1 343 , des  bleftiires  qu’il  avoit  reçues 
au  fervice  d’Edouard , au  fiége  de  la  ville  de 
Vannes  en  Bretagne. 

y.  Jean  d’Artois,  furnommé  Sans-Terre , comte 
d’Eu  & de  Saint-Valeri,  mort  le  G avril  1 386. 

6.  Philippe  d’Artois,  comte  d’Eu,  connétable 
de  France,  mourut  en  la  Natolie,  le  1 y juin  1 397. 

7.  Charles  d’Artois,  comte  d’Eu,  prifonnier  à 
la  bataille  d’Azincourt  en  1413,  & conduit  en 
Angleterre,  ne  fut  mis  en  liberté  qu’en  1438 , 8c 
mourut  le  25  juillet  1472. 

Des  ducs  & princes  de  Bourbon. 

1.  Robert  de  France  , comte  de  Clermont  en 
Beauvoifis , feigneur  de  Bourbon  , fixième  fils  du 
roi  faint  Louis  & de  Marguerite  de  Provence, 
mourut  le  7 février  1317. 

2.  Louis  I,  duc  de  Bourbon,  mourut  au  mois 
de  janvier  1 341. 

3.  Pierre  ',  duc  de  Bourbon,  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Poitiers,  le  19  feptembre  13 y 6. 

4.  Louis  II , duc  de  Bourbon,  mort  le  19  août 
1410. 

y.  Jean  , premier  du  nom  , duc  de  Bourbon , 
prifonnier  à la  bataille  d’Azincourt,  & conduit 
en  Angleterre  , y mourut  en  janvier  1433. 

6.  Charles,  premier  du  nom , duc  de  Bourbon, 
mourut  à Moulins  le  14  décembre  r 4y6. 

7.  Jean  , fécond  du  nom,  duc  de  Bourbon, 
connétable  de  France  , furnommé  le  Bon , mou- 
rut le  Ier.  avril  1488. 

Branche  de  Bourbon-Montpenjîer.  / 

1.  Louis  de  Bourbon,  troifième  fils  du  duc  de 
Bourbon.  Jean  I commença  cette  branche  ; il  fut 
furnommé  le  Bon , & mourut  en  mai  i486. 

2.  Gilbert  deBourbon,  comte  de  Montpenfier, 
vice-roi  de  Naples  pour  Charles  VIH  , mourut  à 
Pouzzol  le  y octobre  1496. 

3.  Charles  Ili,  duc  de  Bourbon,  fon  fils,  conné- 
table de  France,  dépouillé  de  fes  biens  en  France 
par  la  duchefle  d Angoulême,  mère  de  François  I, 
prit  parti  pour  Charles-Quint  contre  la  France, 

& fut  bien  plus  func-fte  à François  i par  la  bataille 
de  Pavie,  où  il  le  fit  prifonnier , qu’il  ne  lui  avoit 
été  utile  par  la  bataille  de  Marignan,  qu’il  avoit 
gagnée  avec  lui  à la  tête  de  l’armée  françaife  en 
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ijif.  Cet  aventurier  illuftre  fut  tue  au  liège  de 
Rome  le  6 mai  1 517. 

Branche  de  Bourbon-la- Marche. 

1.  Jacques  de  Bourbon,  premier  de  ce  nom, 
troifième  fils  de  Louis  , premier  du  nom,  duc  de 
Bourbon,  blefle  au  combat  de  Brignais,  dit  des 
Tards- Venus;  il  mourut  de  fes  bleflfures  à Lyon  le 
6 avril  1361 , & Pierre  !,  Paine  de  fes  fils,  mou- 
rut en  même  tems  que  lui , de  blefiiires  reçues 
dans  ce  même  combat  de  Brignais. 

2.  Jean  de  Bourbon  , premier  du  nom,  comte 
de  la  Marche , mourut  le  1 1 juin  1 393. 

3:  Jacques  de  Bourbon,  fécond  du  nom,  comte 
de  la  Marche,  grand -chambrier  de  France,  roi 
de  Naples  &r  de  Sicile  par  Jeanne  II  fa  femme, 
ell  mort  religieux  de  Saint-François  à Befançon, 
le  24  feptembre  143S. 

Branche  de  Vendôme  , ififue  de  celle  de  la  Marche. 

1.  Louis  de  Bourbon,  fécond  fils  de  Jean  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche  , commença  cette 
branche,  & mourut  le  21  décembre  1446. 

2.  Jean  de  Bourbon,  fécond  du  nom,  eut  d’E- 
lifabeth  de  Beauvau  , parmi  beaucoup  d'autres 
enfans , François  qui  fuit,  & mourut  le  6 janvier 
*477- 

3.  François  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  , 
mourut  àVerceil  en  Piémont  le  2 oètobre  149p. 

4 Charles  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
mort  à Amiens  le  25  mars  1537. 

3.  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi 
de  Navarre  par  Jeanne  d’Albret  fa  femme,  mou- 
rut le  17  novembre  1 362,  d'une  b.eflure  qu'il  avoit 
reçue  au  fiége  de  Rouen. 

6.  ri  fut  père  de  Henri  IV,  par  qui  cette  bran- 
che de  Bourbon-Vendôme  parvint,  en  1 589 , à 
la  couronne  de  France,  & y joignit  les  droits  à 
la  couronne  de  Navarre. 

De  la  branche  de  Bourbon-Vendôme  eftilfue, 
par  un  frère  d’Antoine,  celle  de  Bourbon-Condé, 
féconde  en  héros,  dont  les  quatre  premiers,  en- 
gagés dans  des  circonftances  malheureufes,  por- 
tèrent les  armes  contre  la  France  , & furent  tous 
les  quatre  prifonniers  d'Etat.  Loin  que  leur  gloire 
en  ait  été  flétrie,  elle  en  a reçu  ce  luflre  que 
le  malheur  répand  fur  la  vertu , & la  manière 
éclatante  dont  le  Grand-Condé  répara  fes  torts 
le  fit  paroître  plus  grand  encore  qu'avant  fa  faute. 

Si  non  errajfet , fecerat  Me  minus. 

“Tous  les  autres  princes  de  Condé  ont  été  des 
fujets,  non-feulement  fidèles, mais  zélés  & utiles. 

De  la  branche  de  Bourbon-Condé  fortent  les 
branches  de  Bourbon-Conti  & de  Bourbon-Soif- 
fons  : cette  dernière  nqus  olfre  un  Prince  tué  en 


combattant  contre  une  armée  royale , c’eft-à-dire, 
contre  le  cardinal  de  Richelieu. 

De  1a  branche  de  Bourbon-la-Marche  fortoient 
encore  les  branches  de  Bourbon- Carenci  ; par 
celle-ci  la  branche  de  Bourbon-Duifant , &r  direc- 
tement encore  celle  de  Bourbon-Préaux , lefquel- 
les  ne  nous  offrent  rien  à remarquer  fur  le  fujet 
qui  nous  occupe. 

Des  ducs  de  Bourgogne  de  deux  branches  de  la  Maifon 
de  France. 

Sans  remonter  aux  deux  royaumes  de  Bourgo- 
gne, qui,  fous  la  première  & la  fécondé  race  de 
nos  Rois,  étoient  des  royaumes  étrangers  au  mi- 
lieu de  la  France  , examinons  la  fucceflion  chro- 
nologique des  ducs  iffus  de  la  race  capétienne. 

Première  Maifon  des  Ducs. 

1.  Robert  de  France,  premier  du  nom  , troi- 
fième fils  du  roi  Robert,  roi  de  France,  & de 
Confiance  de  Provence,  eut  pour  apanage  le  du- 
ché de  Bourgogne,  & mourut  Pan  1073. 

2.  Henri  de  Bourgogne,  mort  Pan  1066,  avant 
fon  père. 

3.  Eudes,  premier  du  nom,  furnommé  Borrel , 
duc  de  Bourgogne  en  1078,  fit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  &rmourutenCiliciele23  mars  1 03. 

4.  Hugues,  fécond  du  nom,  dit  le  Pacifique  , 
duc  de  Bourgogne,  mort  Pan  1141. 

j.  Eudes , fécond  du  nom,  duc  de  Bourgogne, 
mort  en  feptembre  1 162. 

6.  Hugues,  troifième  du  nom,  duc  de  Bourgo- 
gne, fit  deux  fois  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
&r  mourut  Pan  1 192. 

7.  Eudes,  troifième  du  nom,  duc  de  Bourgo- 
gne , mort  le  G juillet  1218. 

8.  Hugues,  quatrième  du  nom,  duc  de  Bour- 
gogne , mort  en  Pan  1 272. 

9.  Robert,  fécond  du  nom,  duc  de  Bourgogne, 
chambrier  de  France , mort  le  9 octobre  1 303. 

10.  Fudes,  quatrième  du  nom,  duc  & comte 
de  Bourgogne,  Roi  titulaire  de  Thefialonique, 
mourut  Pan  1 349. 

xi.  Philippe  de  Bourgogne  fut  bleflê  d’une 
chute  de  cheval  au  fiége  tPAiguillon  en  Cuienne, 
le  22  feptembre  1 346 , &c  mourut  du  vivant  de  fon 
père. 

12.  Philippe,  premier  du  nom  , dit  de  Rouvre , 
duc  & comte  palatin  de  Bourgogne , mourut  le  2t 
novembre  1361  fans  enfans,  6c  alors  la  Bourgo- 
gne fut  réunie  à la  couronne,  quoiqu’il  reftât  des 
defcendans  du  premia-  apanagé,  avec  lelquels  ap- 
paremment on  ttanfigea. 

Branche  des  feigneurs  de  Montagu. 

1.  Alexandre  de  Bourgogne,  fécond  fils  de 
Hugues , troifième  du  nom,  duc  de  Bourgogne  , 
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fut  feignent  de  Montagu,  au  diocèfe  de  Chalons  , 
& mourut  l'an  120t. 

2.  Eudes,  premier  du  nom,  feigneur  de  Mon- 
tagu , mourut  vers  l'an  1 247. 

3-  Guillaume,  premier  du  nom  , feigneur  de 
Montagu,  vivoit  en  2263. 

4.  Guillaume,  fécond  du  nom,  feigneur  de  Mon- 
tagu, viveit  en  1302. 

S • Eudes,  fécond  du  nom,  dit  O dard.  , fei- 
gneur de  Montagu,  encourut  la  difgrace  du  roi 
Phil;ppe-le-Btl , qui,  qn  1308,  le  lit  mettre  en 
prifon  , d'où  il  fe  Sauva  en  Allemagne.  11  obtint  en 
1312  des  lettres  d’abolition  ; il  vivoit  en  133:. 

6.  Henri , feigneur  de  Montagu  , mourut  en 
1 347  a ne  Enflant  qu’une  fille  qui  mourut  la  même 
année  que  lui. 

Branche  des  feigneurs  de  Sombernon. 

1.  Alexandre  de  Montagu  , fécond  fils  de  Guil- 
laume , premier  du  nom,  feigneur  de  Montagu, 
fut  feigneur  de  Sombernon,  & vivoit  vers  l'an 
1270. 

2.  Etienne  de  Montagu,  premier  du  nom,  fei- 
gneur de  Sombernon,  mourut  le  19  Septembre 
ijij. 

3.  Etienne  de  Montagu,  fécond  du  nom,  fei- 
gneur de  Sombernon,  mourut  le  30  mars  1330. 

4.  Guillaume  de  Montagu , feigneur  de  Somber- 
non , vivoit  en  l’an  1 368. 

3.  Jean  de  Montagu-Sombernon  mourut  le  6 
juin  i 391  - 

Branche  des  feigneurs  de  Couches , fortie  de  celle 
de  Sombernon. 

T.  Philibert  de  Montagu,  premier  du  nom,  fé- 
cond fils  d Etienne  de  Montagu-Sombernon,  pre- 
mier du  nom,  feigneur  de  Couches  par  fa  femme. 

. a.  Hugues  de  Montagu,  feigneur  de  Couches, 
vivoit  en  ; 367. 

3.  Philibert  de  Montagu,  fécond  du  nom,  fei- 
gneur de  Couches,  vivoit  en  1401. 

4.  Jean  de  Montagu,  fécond  du  nom,  feigneur 
de  Couches,  vivoit  en  1433. 

3.  Claude  de  Montagu,  feigneur  de  Couches, 
chevalier  de  la  Toifon-d'Or  en  468,  fut  tué  au 
combat  de  Buflienen  1470, fans  poftérité. 

11  paroît  en  général  que  cette  première  Maifon 
de  Bourgogne , ou  affez  pacifique  ou  fort  occupée 
des  affaires  de  la  Terre-Sainte  , n'excita  guère  de 
troubles  dans  l'Etat:  il  n’en  fut  pas  de  même  delà 

Seconde  Maifon  des  ducs  de  Bourgogne. 

1.  Le  roi  Jean , ayant  réuni  la  Bourgogne  à la 
couronne  , fe  hâta  de  l'en  détacher  pour  en  faire 
l'apanage  de  fon  quatrième  & dernier  fils,  Philippe- 
le- Hardi.  Celui-ci  fit  la  guerre  avec  faccès  aux 
Flamands  rebelles  avec  le  Secours  de  la  France,  & 
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s’il  excita  quelques  troubles  , ce  ne  fut  qu’à  la 
cour,  où  tous  les  Princes  vouloient  gouverner 
fous  le  foible  & malheureux  Charles  V I ; Philippe 
Surtout  vouloit  être  le  maître,  & 1 etoit  Souvent 
par  i'afeendant  de  fon  caraCtère.  Mort  le  27  avril 
1404. 

2.  Jean,  Surnommé  Sans-Peur , duc  de  Bourgo- 
gne, fon  fils , mit  tout  en  combuftion  en  France  par 
l'alfaflinat  du  duc  d Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
& par  tous  les  crimes  qui  furent  la  fuite  de  ce 
premier  crime  : de  là  les  faétions  des  Orléans  ou 
Armagnacs  & des  Bourguignons,  qui  font  nos 
Marius  &:  nos  Sylla  ; delà  leurs  maflacres  récipro- 
ques &r  leurs  horribles  proferiptions  ; de  là  l in- 
troduCtion  des  Anglais  en  France , d'abord  par  les 
Orléanois  pour  venger  la  mort  de  leur  père,  en- 
fuite  par  les  Bourguignons , pour  venger  de  même 
la  mort  de  Jean-fans-Peur,  afTaffiné' enfin  à fon 
tour  fur  le  pont  de  Montereau-faut-Yonne,  le  10 
Septembre  1419,  parles  partifans  du  Dauphin 
( Charles  Vif  ) , en  anois  dans  l'ame,  & que  l’on 
crut  fervir  par  ce  meurtre. 

3.  Philippe,  dit  le  Bon , fils  de  Jean  fans-Peur  , 
por.rfuivar.t  toujours  la  vengeance  de  fon  père, 
s'unit  avec  les  Anglais  contre  le  Dauphin  & la 
France,  & les  réduifit  aux  dernières  extrémités, 
jufqu'à  ce  qu’enfin  quelques  mauvais  procédés  des 
Anglais  à for  égard , & plus  encore  les  réflexions 
que  lui  Suggérèrent  fon  eipritlage  &fon  caractère 
porté  à la  modération  & à la  douceur,  lui  firent 
Sentir  combien  il  étoit  odieux  d’être  le  fléau  de 
fa  patrie  & de  fa  Maifon,  d’affermir  des  étrangers, 
des  rivaux , des  ennemis  fur  le  trône  de  la  France, 
au  préjudice  de  l'héritier  légitime,  & le  détermi- 
nèrent enfin  à ce  traité  d’Arras , où  il  pardonna  , 
généreufement  à fon  Roi,  termina  toutes  les  ven- 
geances, éteignit  toutes  les  haines,  compenfa  les 
crimes  & les  malheurs,  & renomlela  entièrement 
la  face  de  la  France.  Dès  ce  moment  les  affaires  des 
Anglais  allèrent  en  décadence  : tout  tendit  à la 
reftauration  & au  rétabliffement  de  l’ordre  & des 
lois.  Quand  Philippe  n’auroit  pas  d’autre  titre  à 
fon  Surnom  de  Bon  que  cette  paix  d’Arras , il 
l’auroit  bien  mérité.  Cette  paix  le  rendit  le  bien- 
faiteur univerfel. 

11  Se  permit  encore  une  faute  lorfqu'il  donna  un 
afyle  dans  fa  cour  au  Dauphin  ( Louis  XI  ) , ré- 
volté contre  fon  père , & lorsqu’aux  juftes  & 
prefTantes  Sollicitations  de  Charles  Vil,  qui  de- 
mandoit  qu’on  lùi  renvoyât  ce  fils  rebelle  , il  ré- 
pondit par  une  menaçante  interpellation  à Charles, 
de  déclarer  s’il  vouloit  s’en  tenir  au  traité  d'Ar- 
ras. Il  ne  favoit  pas  les  maux  qu  il  préparoit  à lès 
Etats  par  cette  imprudente  & coupable  protection 
accordée  à un  fils  dénaturé. 

Philippe-le-Bon  mourut  le  if  juin  1467. 

Charles-le-Téméraire  fon  fils  & Louis  XI  n’eu- 
rent befoin  que  de  fe  voir  & de  fe  connoître  pour 
fe  han  : l’oppofition  de  leurs  caractères  fit  d’a- 
bord naître  entr’eux  une  antipathie  invincible  : 

X x x 2 
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l'un 3 franc,  hardi,  violent,  impétueux  ; l'autre, 
fourbe,  adroit  ou  voulant  l’être,  grand  artilan  de 
fraudes  & d’intrigues.  L’hiftoire  de  leurs  règnes 
contemporains  n'eft  que  celle  de  leurs  guerres  & 
de  leurs  hoftilités  continuelles,  tant  aux  armées 
qu’au  cabinet.  Jamais  il  n’y  eut  entre  deux  Princes 
de  rivalité  plus  enflammée , de  fureur  plus  achar- 
née. Le  grand  art  de  Louis  XI  étoit  de  débaucher 
les  fujets  de  Charles,  & de  lui  enlever  tous  ceux 
qui  pouvoient  le  bien  fervirj  & lorfqu’enfin  Char- 
les-le-Téméraire  fuccomba,  le  3 janvier  1477,  à 
la  bataille  de  Nanci , fous  les  ennemis  que  fa  folle 
ambition  & les  intrigues  de  Louis  XI  lui  avoient 
lufcités,  il  n’étoit  entouré  que  de  traîtres  dans  fa 
foible  armée. 

Marie  de  Bourgogne  fa  fille  porta  dans  la  Mai- 
fon  d’Autriche  fes  reflentimens , fes  domaines  & 
fes  droits  : de  là  nos  guerres  fi  continuelles  & fi 
acharnées  contre  la  Maifon  d’Autriche. 

COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 

Anciens  Comtes. 

Alain  I,  dit  Barbe-Torte , mourut  l'an  932. 

1.  (onan  1,  comte  de  Rennes  & de  Bretagne, 
fils  de  Judicael,  comte  de  Rennes,  fut  tué  dans 
la  plaine  de  Conquereux  le  27  juin  992. 

2.  Geoffroy , comte  de  Bretagne  j mourut  le 
20  novembre  1008. 

3.  Alain  II,  dit  le  Rebru , comte  de  Bretagne, 
mourut  en  1040. 

4.  Conan  II,  comte  de  Bretagne,  mort  en  1067. 

3.  Havoife  fa  fœur  porta  la  Bretagne  à Hoël, 

comte  de  Cornouailles  & de  Nantes,  qui  mourut 
en  1084. 

6.  Alain  III,  dit  Fergent , comte  de  Bretagne, 
mourut  le  1 3 oèfobre  1120. 

7.  Conan  III,  dit  le  Gros , comte  de  Bretagne, 
fervit  le  roi  Louis -le -Gros  contre  Henri  I,  roi 
d’Angleterre,  & mourut  en  1148 

8.  Berthe  fa  fille  porta  le  comté  de  Bretagne  à 
Alain,  dit  le  Noir , feigneur  de  la  Roche-de-Rien, 
& comte  de  Richemont  en  Angleterre.  Berthe 
mourut  en  1 1 34. 

9.  Conan  IV,  furnommé  le  Petit , comte  de 
Bretagne,  mourut  le  20  février  1170. 

10.  Confiance  fa  fille,  comteffe  de  Bretagne, 
mourut  en  1201,  mère  d’Artus,tué  par  Jean-fans- 
Terre,  roi  d’Angleterre,  fon  oncle,  en  1202. 
Alix,  fille  de  Confiance,  porta  la  Bretagne  dans 
la  Maifon  de  France,  dans  la  branche  de  Dreux, 
par  fon  mariage  avec  Pierre  de  Dreux. 

Ducs  de  Bretagne. 

1.  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc  ou  Mal-habile , 
duc  de  Bretagne,  deîcendu  du  cinquième  fils  de 
Louis-le-Gros,  roi  de  France,  mourut  le  22  juin 
1250  : il  étoit  duc  de  Bretagne  par  fa  femme  Alix. 


2.  Jean,  premier  du  nom,  duc  de  Bretagne, 
comte  de  Richemont,  furnommé  .e  Roux , mourut 
le  8 oèfobre  1286. 

3.  Jean  , fécond  du  nom,  duc  de  Bretagne, 
créé  pair  de  France  en  1297,  mourut  à Lyon  le 
18  novembre  1 303. 

4.  Artus , fécond  du  nom , duc  de  Bretagne , 
mort  le  27  août  1312. 

3 ■ Jean  III , duc  de  Bretagne , furnommé  le  Boa , 
mort  fans  enfans  légitimes  le  30  avril  1341. 

6.  Jean  IV,  dit  de  Montfort , duc  de  Bretagne, 
mourut  le  26  ièptembre  1343. 

7.  Jean  V , furnommé  le  Vaillant , duc  de  Bre- 
tagne, mourut  le  icr.  novembre  1399. 

8.  Jean  VI,  furnommé  le  Bon  ’éc  le  Sage , duc 
de  Bretagne  , mourut  le  29  août  1442. 

9.  François  I,  duc  de  Bretagne,  mourut  le 
17  juillet  1430. 

10.  Pierre,  fécond  du  nom,  duc  de  Bretagne, 
dit  le  Simple , mourut  le  22  feptembre  1437,  fans 
enfans. 

1 1 . Artus , troCème  du  nom,  duc  de  Bretagne, 
furnommé  le  Juflicier , mourut  le  26  décembre 
1438 , fans  enfans. 

12.  Richard,  comte  dEftampes,  fervit  fidelle- 
ment  le  roi  Charles  VI!  contre  les  Anglais  ; ce  que 
n avaient  pas  fait  plufieurs  de  fes  prédécefleurs , 
qui  s'étoient  fouvent  unis  aux  Anglais  contre  la 
France. 

13.  François,  fécond  du  nom,  dernier  duc  de 
Bretagne,  mort  le  9 feptembre  1488,  au  milieu 
des  défafires  de  fon  pays,  qu’il  défendoit  avec 
peine  contre  les  armes  & les  intrigues  de  la  France  : 
il  fut  père  de  la  princeife  Anne  de  Bretagne,  par 
qui  fe  fit  la  réunion  de  la  Bretagne  à la  couronne, 
au  moyen  de  fes  deux  mariages  fucceflîfs  avec 
Charles  VIII  & avec  Louis  XII. 

En  général , les  ducs  de  Bretagne  furent  une 
puilfance  formidable  à la  France,  furtout  lorfqu  ils 
s'unifioient  contr’elle,  ou  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne & les  autres  mécontens  de  France,  ou  avec 
les  Anglais 

En  remontant  aux  premiers  tems  & prefqu’aux 
tems  fabuleux  de  l’hiftoire  de  Bretagne , on  trouve, 
long-tems  avant  Main  Barbe-Torte , d’anciens  rois 
ou  comtes  de  Bretagne , dont  voici  la  fucceflion 
chronologique. 

Conan,  dit  Meriadec , mort  en  393. 

Grallon,en  403. 

Salomon  I,  413. 

Auldran,  438. 

Budic,  448. 

Hoël  I,  dit  le  Grand , 484. 

Hoël  II,  360. 

Alain  f , dit  le  Fainéant , 594. 

Hoël  III,  640. 

Salomon  II,  660. 

Alain  II,  furnommé  le  Long , 690. 

Puis  Judicael  & quelques  autres  Comtes  ou  Rois 

allez  obfcurs. 
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Succejfon  chronologique  des  c.mies  de  Bourgogne. 

1 . Thibaud,  premier  du  nom , dit  le  Vieux  & le 
Tricheur , mourut  avant  le  mois  de  février  978. 

2.  Eudes,  premier  du  nom  , mort  l’an  993. 

Eudes,  fécond  du  nom,  dit  le  Champenois , 

tué  dans  un  combat,  près  de  Bar,  contre  l'empe- 
reur Conrad-le-Salique , le  17  feptembre  IC37. 

4.  Thibaud  III , comte  de  Champagne,  fut  fait 
prifonnier  par  Geoffroy,  fécond  du  nom , furnom- 
mé  Martel,  comte  d'Anjou,  le  21  août  1044,  & 
il  lui  en  coûta,  pour  fa  rançon,  la  ville  de  Tours. 
II  eut  plulieurs  différends  avec  Henri  1,  roi  de 
France.  Il  mourut  l'an  i©8y. 

y.  Etienne,  furnommé  Henri , comte  de  Cham- 
pagne, entreprit  deux  fois  le  voyage  d'outre-mer. 
Les  barons  de  la  Paleftine  l'appelaient  le  Pere  du 
Confeil.  Il  fut  tué  au  fécond  voyage , près  de  Ra- 
mès,  le  18  juillet  1 102. 

6.  Thibaud,  quatrième  du  nom,  furnommé  le 
Grand , comte  palatin  de  Champagne,  mourut  le 
10  août  1132. 

7.  Henri,  premier  du  nom,  comte  palatin  de 
Champagne,  mourut  le  17  mars  1182. 

8.  Henri,  fécond  du  nom,  dit  le  Jeune  , comte 
palatin  de  Champagne  , & roi  de  Jérufalem  , 
tomba  d'une  fenêtre  au  château  d'Acre,  dans  la 
Paleftine,  & en  mourut  en  1197. 

9.  Thibaud  V fon  frère,  comte  palatin  de  Cham- 
pagne, mourut  le  2 y mai  1201. 

10.  Thibaud,  fixième  du  nom,  dit  le  Pofihume, 

{mis  le  Grand , & connu  par  fes  chanfons , foit  que 
a reine  Blanche  en  fût  ou  non  l’objet,  troubla  la 
régence  de  cette  Reine  par  des  cabales  & des 
hoftilités,  dont  elle  le  chatia  rudement.  Il  devint 
roi  de  Navarre  vers  l’an  1236.  Il  fit  le  voyage 
d’outre-mer  avec  les  ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne,  & d'autres  grands  feigneurs  français, 
& mourut  après  fon  retour  le  10  juillet  1254. 

11.  Thibaud,  feptième  du  nom,  dit  le  Jeune  3 
comte  de  Champagne , fécond  du  nom  parmi  les 
rois  de  Navarre,  qui  mourut  au  retour  du  voyage 
d'outre-mer,  à Trapani  en  Sicile,  le  4 décembre 
1270,  fans  poftérité. 

12.  Henri,  troifième  du  nom,  fon  frère,  fur- 
nommé  le  Gros , comte  palatin  de  Champagne, 
roi  de  Navarre,  mourut  le  22  juillet  1274,  laif- 
fant  pour  fille  unique  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
comtelfe  de  Champagne  & de  Brie,  qui  porta  ces 
Etats  dans  la  Maifon  de  France  par  fon  mariage 
avec  le  roi  Philippe-le-Bel.  Jeanne  leur  petite-fille, 
& fille  de  Louis  Hutin,  en  porta  les  droits  dans 
la  Maifon  d'Evreux  , branche  de  la  Maifon  de 
France  , iflue  de  Philippe-le-Hardi. 

Maifon  d'Evreux. 

1.  Louis  de  France,  fils  puîné  de  Philippe-le- 
Hardi  , comte  d'Evreux,  mourut  le  19  mai  1319. 

2.  Philippe , comte  d'Evreux  : fon  fils  devint 
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roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  femme  , fille  de 
Louis  Ilutin,  & acquit  les  droits  à la  Champagne 
& à la  Brie  par  ce  même  mariage,  il  fut  furnommé 
le  Bon  N le  é-age.  Il  mourut  le  16  feptembre  1343 
à Xérès,  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége 
d’Algéfire,  au  royaume  de  Grena  e. 

3.  Son  fils,  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre, 
fut  un  des  plus  horribles  fléaux  de  la  France,  dont 
ildifputala  couronne,  d'un  côté,  aux  rois  Jean  & 
Charles  V;  de  l’autre,  à Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre. Ses  armes  étoient  l’aflâffïnat  & l’empoifon- 
nement.  il  fut  le  plus  lâche  Se  le  plus  criminel  des 
Princes.  1!  mourut  brûlé  dans  fon  lit  le  isr.  janvier 
1386. 

4.  Charles  III , dit  le  Noble , fon  fils,  fut  pref- 
qu’en  tout  l'oppofé  du  père.  11  s'attacha  aux  rois 
de  France,  de  les  fervit  fidelîement.  11  mourut  fu- 
bitement  le  5 feptembre  142)'. 

Suce  Jfton  chronologique  des  comtes  de  Flandre. 

1.  Baudouin,  furnommé  Bras-de-Fer , grand  fo- 
reftier  de  France  , enleva  en  862  Judith  de  France, 
fille  de  Charles-le-Chauve.  11  mourut  vers  87"  ou 
879. 

2.  Baudouin  II,  dit  le  Chauve  comte  de  Flan- 
dre, mourut  le  10  feptembre  917  ou  918. 

3.  Arnoul,  premier  du  nom  , dit  le  Grand  ou  le 
Viel , comte  de  Flandre,  mourut  l’an  96  3 , âgé  de 
quatre-vingt-douze  ans. 

4.  Baudouin,  troifième  du  nom,  dit  le  Jeune , 
mourut  avant  fon  père,  l'an  96  G 

y.  Arnoul,  deunème  du  nom,  dit  le  Jeune  , 
mourut  le  23  mars  989. 

6.  Baudouin,  quatrième  du  nom  , furnommé  le 
Barbu  ou  à la  belle  - Barbe  , comte  de  Flandre  , 
mourut  l’an  1034. 

7.  Baudouin,  cinquième  du  nom,  dit  de  Lille , 
le  Pieux  & le  Débonnaire , comte  de  Flandre,  fut 
régent  de  France  pendant  la  minorité  du  roi  Phi- 
lippe, & mourut  le  ier.  feptembre  1067. 

8.  Baudouin  VI,  dit  de  Mons } comte  de  Flandre, 
mort  l’an  1070. 

9.  Arnoul , troifième  du  nom , dit  le  Malheureux , 
comte  de  Flandre,  fut  tué  à la  bataille  du  Mont- 
Caffel  le  20  février  IC71 , fans  laifler  de  poftérité. 

10.  Son  vainqueur,  Robert,  premier  du  nom, 
dit  le  Frifon  ou  de  Cajftl , fils  de  Baudouin  V (ar- 
ticle 7 ) , comte  de  Flandre , mourut  le  1 2 o&obre 
1093. 

11.  Robert,  fécond  du  nom,  dit  le  Jérofolimi- 
tain,  parce  qu’il  fe  trouva  & qu’il  contribua  beau- 
coup a la  prife  de  Jérufalem , mourut  l’an  nu. 

12.  Baudouin,  feptième  du  nom,  dit  à laHachey 
comte  de  Flandre  , mourut  en  juin  11 19, fans  en- 
fans.  Il  fit  fon  héritier  Charles , dit  le  Bon , fils  de 
Canut , roi  de  Danemarck  , qui  fut  tué  dans  l’é- 
glife  de  Saint-Donatien  de  Bruges  le  1 2 mars  1 1 27, 
fans  laifler  d’enfans. 

Guillaume  de  Normandie , furnommé  Cliton  3 
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fils  de  Ptoberr  Gambaron , &:  petit-fils  de  Guil- 
laun.e-le-Conquérant  , fuccéda , par  la  protection 
de  la  France,  à Charles-le-Bon.  Il  mourut  le  28 
juillet  1128  , d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  au 
fîége  d’Aloft. 

Comtes  de  "Flandre  , ijfus  de  la  Maifon  d’Alface. 

1 . Thierry  d'Alface  , fils  de  Thierry  , premier 
du  nom,  duc  de  Lorraine  , dit  le  Vaillant , & de 
Gertrude  de  Flandre  , fille  de  Robert-  !e~  F ri fon 
( article  10  ci-defEs)  , mourut  en  1 168,  ayant  fait 
quatre  fois  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

2.  I hilippe  d’Alface  , comte  de  Flandre,  mou- 
rut au  fiége  d’Acre  dans  la  Palefline,  le  premier 
juin  1 1 9 1 . 

3.  Marguerite  de  Flandre  fa  fœur  lui  fuccéda  : 
elle  épouià,  en  1.69,  Baudouin,  furnommé  le 
Courageux , qui  mourut  le  17  décembre  1193. 

4.  Baudouin  leur  fils , neuvième  du  nom  parmi 
Iesccmtes  de  Flandre, & fixième  dunom parmi  les 
comtes  de  Hainaut,  entreprit  le  voyage  d outre- 
mer 1 an  1 200,  fut  fit  empereur  de  Conflantinople 
en  1204,  & commença  l’empire  des  Latins.  L’an- 
née fuivante  il  perdit  une  bataille  contre  le  roi  des 
Bulgares,  fi  t-f  it  prifonnier,  & l’on  crut  qu’il  étoit 
mort  dans  fa  prifon.  Vingt  ans  après  on  vit  repa- 
roître  un  homme  qui  fe  difoit  Baudouin,  comte 
de  Flandre  &:  empereur  de  Conflantinople.  Jeanne 
fa  fille  aînée,  alors  comtelfe  de  Flandre,  voulut 
bien  s’expofer  à l'alternative  de  punir  un  fourbe 
& un  impofteur , ou  de  faire  pendre  fon  propre 
père  5 ce  qui  fut  exécuté  à Lille  le  mois  d’octobre 
1225.  Il  eft  à croire  qu’elle  s’étoit  bien  aflurée 
eue  ce  n’étoit  pas  fon  père  5 mais  il  relie  fur  cela 
des  doutes  fâcheux  pour  fa  mémoire. 

Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal , premier 
mari  de  Jeanne , & par  elle  comte  de  Flandre  , 
fut  le  plus  implacable  ennemi  de  la  France.  Joint 
avec  les  Anglais , il  détruifit,  dans  le  port  de  Dam , 
une  flotte  allez  confidérable  de  Philippe-Augulle, 
première  flotte  qu’un  roi  de  France  eût  mife  en 
mer  depuis  Charlemagne. 

Le  même  Ferrand  de  Portugal,  uni  à l’empereur 
Othon , crut  qu’il  alloit  écrafer  la  France  à Bovi- 
nes : contre  fon  attente  , Philippe- Augufle  rem- 
porta cette  grande  viétoire.  Le  comte  de  Flandre 
fut  pris  & traîné  à Paris  en  triomphe,  chargé  de 
fers  ; il  fut  enfuite.enfermé  dans  la  tour  du  Louvre, 
& il  y mourut. 

A Jeanne,  morte  fans  enfans,  fuccéda  : 

j.  Marguerite  fa  fœur,  dont  le  fils , Guillaume 
de  Dampierre , rendit  hommage  à faint  Louis  pour 
le  comté  de  Flandre,  & mourut  le  6 juin  1231, 
fans  enfans. 

6.  Guy  de  Dampierre  fon  frère  prêta  de  même 
ferment  au  roi  faint  Louis  pour  le  comté  de  Flan- 
dre , ainfi  qu’à  Philippe-le-Hardi  ; mais  il  fit  la 
guerre  à Philippe-le-Bel , qui  le  traitoit  avec  trop 
de  rigueur 5 il  fut  fait  prifonnier,  &:  mourut  en 


prifon  à Pontoife  le  7 mars  1503,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

7.  Robert,  troifième  du  nom,  dit  de  Béthune  , 
comte  de  Flandre, eut  auffi  de  vives  contefiations 
avec  les  rois  de  France.  Il  mourut  en  feptembre 
1322,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Louis  de  Flandre , comte  de  Nevers , fils  de 
Robert  de  Béthune , eut  part  à ces  contefiations 
8c  aux  traités  qui  les  terminèrent.  Il  mourut  avant 
fon  père, le  22  juillet  1322. 

8.  Louis , fécond  du  nom,  dit  de  Crécy , fervoit 
la  France  à la  bataille  de  Crécy,  gagn  e par 
Edouard  III  & le  prince  Noir  fur  Philippe  de  Va- 
lois , le  2 6 août  1 346  : il  y fut  tué. 

9.  Louis  III  , dit  de  Male  ou  de  Malain , comte 
de  Flandre,  avoit  été  bleffé  à la  bat  aille  de  Crécy. 
II  mourut  en  janvier  1384.  Il  fut  toujours  attaché 
aux  intérêts  de  la  France,  mais  il  gouvernoit  mal 
fes  fuiets. 

Sa  fille  Marguerite,  veuve  de  Philippe  de  Rou- 
vre, dernier  duc  de  la  première  Maifon  de  Bour- 
gogne , époufa  Philippe-le-Hardi , premier  duc  & 
chef  de  la  fécondé  Maifon  de  Bourgogne  , & lui 
porta  la  Flandre  en  mariage. 

On  voit  que  tous  ces  grands  vafTaux  étoient  tan- 
tôt des  fujets  utiles , tantôt  des  ennemis  redouta- 
bles de  leur  fouverain. 

De  la  Maifon  de  Montmorenci. 

Il  femble  que  ce  foit  pour  elle  excl  ifïvement 
que  ces  deux  vers  de  Virgile  aient  été  faits  : 

Fortia  fallu  patrum , fériés  longifftma  rerum 

Per  tôt  du  lia  viros  antiquA  ab  origine  gentis. 

En  parlant  des  grandes  & puifTantes  Maifonsqui 
ont  été  tantôt  utiles , tantôt  redoutables  à l’Etat, 
on  ne  peut  omettre  la  première  , la  plus  ancienne 
& la  plus  décorée  des  Maifons  françaifes,  fur  la- 
quelle nous  n’avons  ici  qu’une  obfervation  à faire  , 
c’eft  que  fi  , dans  la  multitude  innombrable  de 
héros  que  cette  Maifon  a produits,  il  y en  a eu 
quelques-uns  qui  aient  inquiété  le  gouvernement, 
le  nombre  en  eft  fort  petit , & qu’elle  efl  bien 
moins  connue  par-là  que  par  les  importans  fervices 
qu’elle  a rendus , & par  les  dignités  que  ces  fer- 
vices  ont  accumulées  fur  elle  : plus  de  connétables 
ue  les  autres  Maifons  les  plus  favorifées  n’ont  eu 
e maréchaux  de  France  > plus  de  maréchaux  de 
France  qu’elles  n’ont  eu  d’officiers-généraux,  fans 
compter  tous  les  autres  grands  offices  de  la  cou- 
ronne. 

Ducs  de  Normandie. 

1.  En  912  de  l’ ère  chrétienne,  Rollon  ou  Raoul, 
chef  des  Normands , fut  établi  dans  cette  belle  & 
riche  partie  de  la  Neuflrie  , qu  on  appelle  aujour- 
d’hui de  leur  nom,  Normandie.  Il  régna  cinq  ou 
huit  ans. 
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2.  917  ou  910,  Guillaume  I-,  furnommé  Lot 1- 
gue-Epée , vingt  trois  ou  vingt-fix  ans. 

3.  943  , Richard  1,  dit  le  Vicl , V Ancien  ou 
Sans-Peur , mort  l'an  996  ou  998  ou  999,  ou , félon 
d’autres  j l’an  1002  ou  ic.03. 

4.  Richard  Sans-Peur  ou  /’ Intrépide  , mort  l’an 
1026. 

5.  Richard  III,  deux  ans. 

6.  Robert  II , fept  ans. 

7.  Guillaume-le-Bâtard  ou  le  Conquérant , roi 
d’Angleterre,  cinquante-deux  ans. 

T ous  ces  ducs  de  Normandie  furent  tantôt  alliés, 
tantôt  ennemis  de  la  France  , mais  toujours  redou- 
tables & redoutés, comme  le  prouvent  ces  furnoms 
de  Longue-Epée  , de  Sans-Peur  , d 'Intrépide , de 
Robert -le-Dtable -,  mais  fi  ces  ducs,  bornés  à la 
feule  Normandie  , étoient  déjà  des  valfaux  fi  diffi- 
ciles à réprimer , des  voifins  fi  redoutables  , qui , 
s’étant  établis  par  la  force , fe  maintenoient  par  la 
force  & par  la  facilité  qu’ils  avoient  d’appeler  à 
leur  fecours  de  nouvelles  hordes  des  barbares 
du  Nord,  combien  ne  devinrent -ils  pas  plus  à 
craindre  lorfqu’ils  joignirent  à leurs  autres  ref- 
fources  toutes  les  forces  de  l’Angleterre  ? Ce  fut 
une  bien  grande  faute  qu’on  fit  en  France  fous 
Philippe  I , de  favorifer  Guillaume-le-Batard  dans 
la  conquête  de  l’Angleterre , plutôt  que  de  s’y 
oppoiér,  & de  l’obliger  à opter  entre  l’Angleterre 
& la  Normandie.  Bientôt  à la  dynaftie  normande 
fuccéda  celle  d’Anjou  , qui  joignit  encore  à la 
puiffance  anglaife  beaucoup  d’autres  provinces 
ffançaifes  , & qui,  dans  la  France  feule  & indé- 
pendamment de  l’Angleterre,  étoit  pour  le  moins 
égale  en  puiffance  aux  rois  de  France. 

Succejfton  chronologique  des  comtes  de  Touloufc. 

Charlemagne , en  rétabliflant  en  778  le  royaume 
d’Aquitaine  en  faveur  de  ion  fils  Louis  (le  Débon- 
naire), établit  comte  ou  gouverneur  àTouloufe  : 

1.  Chorfon,  qui  fut  dans  la  fuite  deflitué  pour 
lâcheté  en  789. 

2.  Guillaume  I,  fameux  par  fes  exploits  contre 
les  Sarrafins,  fait  duc  d’Aquitaine  en  789  , fe  re- 
tira, en  806,  dans  un  monaffère  qu’il  avoit  fait 
bâtir  ( Saint-Guillem-du-Défeu)  , & y mourut  le 
28  mai  812. 

3.  Raymond,  furnommé  Rafinel , fut  fon  fuc- 
cefleur. 

4.  Bérenger  battit  les  Gafcons  en  819,  & mourut 
fubitement  en  835’. 

3.  Bernard,  fils  de  Saint-Guillaume,  comte  de 
Barcelone,  fut  mis  à mort  en  844. 

6.  Guillaume  fon  fils  fut  pourvu  du  duché  de 
Touloufe  en  844  ou  843  , s'empara  de  Barcelone 
en  848  , & fut  mis  à mort  en  83  ?. 

7.  Frédelon  remit  en  849  la  ville  de  Touloufe 
au  roi  Charies-le-Chauve  , & en  eut  le  gouverne- 
ment avec  le  duché  d’Aquitaine.  Il  mourut  au  plus 
tard  en  832. 

8.  Raymond  I fon  frère  prit  le  titre  de  duc  8e 
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s’agrandit.  C’eft  de  lui  que  d.fcendent  les  comtes 
i de  Touloufe  , qui  ont  poffedé  fous  ce  nom  la  plus 
i grande  partie  du  Languedoc.  Il  mourut  en  864  ou 

j 865. 

9.  Bernard  fon  fils  mourut  fans  enfans  en  873. 

10.  Odon  ou  Eudes  fon  frère  augmenta  & fes 
domaines  8e  fon  autorité  , 8e  mourut  fort  âgé  en 
918. 

1 1.  Raymond  II  fon  fils  fignala  fa  valeur  contre 
les  Normands  dans  une  grande  bataille  en  923 , 8e 
mourut  peu  de  tems  après  , étant  toujours  rdié 
fidèle  au  roi  Chùles-lc-Simple. 

il.  Ainfi  que  Raymond  Pons  fon  fils,  qui,  en 
924,  chafla  les  Hongrois  de  la  Provence,  où  ils 
avoient  fait  une  defcente.  Ce  ne  fut  qu’en  932, 
long-tems  après  la  mort  de  Charles- le-Simple,  qu’il 
confentit  enfin  à reconnoître  Raoul  pour  roi  de 
France.  Celui-ci  lui  donna  le  duché  d’Aquitaine  8e 
le  comté  d’Auvergne , Se  alors  la  puiffance  des 
comtes  de  Touloufe  fut  au  comble.  Raymond  Pons 
mourut  vers  l’an  930. 

13.  Guillaume  Taillefer  fon  fils  lui  fuccéda,  8e 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  en  1037. 

14.  Pons  fon  fils  mourut  vers  l’an  1060. 

13.  Guillaume,  quatrième  du  nom,  en  1093. 

1 6.  Raymond  de  Saint -Gilles  , quatrième  du 
nom  , fon  frère , fut  le  premier  des  Princes  qui  fe 
croifèrent  à la  première  croifade  de  1093.  Il  fit 
vœu  de  ne  plus  retourner  dans  fa  patrie,  Sr  d’em- 
ployer toute  fa  vie  à combattre  les  Infidèles.  Il 
i’obferva  fidellement,  & mourut  dans  le  château 
de  Mont-Pélerin , qu’il  avoit  bâti  près  de  Tripoli , 
apparemment  pour  exercer  l'hofpitalité  envers  les 
pèlerins  chrétiens.  Mort  le  dernier  février  1103. 

17.  Bertrand,  fon  fils  8c  fon fuccefleur,  fe  croifa 
auflî  au  commencement  de  mars  1 109,  & mourut 
dans  la  Terre-Sainte  le  21  avril  1 1 12. 

18.  Son  fils  , nommé  Pons , qu’il  avoit  emmené 
avec  lui  à la  Terre-Sainte , livré  par  trahifon  aux 
Infidèles  en  1137,  fouffrit  une  mort  cruelle. 

19.  Alphonfe  Jourdain,  fils  de  Raymond  IV 
(article  16),  né  en  Paleffine  , 8c  quitiroitfonnom 
de  Jourdain,  de  ce  qu’il  avoit  été  baptifé  dans  l’eau 
de  ce  fleuve , fuccéda  à Bertrand  fon  frère  l’an 
1 1 12,  fut  dépouillé  en  1 1 14  du  comté  de  Touloufe 
par  Guillaume  IX  , duc  d’Aquitaine  ; y rentra  en 

| x 1 20  , fe  croifa  à l’aflemblée  de  Vezelay  en  1146,. 
aborda  au  port  d’Acre  au  commencement  de  l’an 
1 1-(8,  mourut  au  mois  d’avril  fuivant,  empoifonné, 
dit-on,  par  Mélifende,  reine  de  Jérufalem. 

20.  Raymond  V , fon  fils  & fon  fuccefleur,  fut 
beau-frère  de  Louis-le-Jeune , ayant  époufé,  en 
1134,  Confiance,  fœur  de  ce  monarque,  qu’il  ré- 
pudia folennellement  en  1 166.  Il  mourut  enii94. 
Sous  fon  gouvernement,  ce  qu’on  appela  l’héréjie 
des  Albigeois  fit  de  grands  progrès  dans  le  Langue- 
doc. 11  eut  des  guerres  continuelles  à foutenir 
contre  Henri  II  Se  Richard  I , rois  d’Angleterre , 
contre  Alphonfe  II , roi  d’Arragon , 8c  quelques 
feigneurs  voifins. 
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21.  Raymond  VI  fon  fils,  dit  le  Viel , comte 
de  Touloufe,  mourut  au  mois  d’août  1222.  Ce  fut 
fur  lui  furtout  que  vint  fondre  tout  forage  de  la 
croifade  publiée  contre  les  Albigeois  fous  lesauf-  i 
pices  de  Philippe-Augufte  & de  Louis  VIII  , & 
commandée  par  Simon  de  Montfort , héros  bar- 
bare & fanguinaire.  Le  pape  Innocent  III,  qui  ne 
connoifibit  point  Y ufage  des  moyens  doux  , ima-  1 
gina  d’abord  d’exterminer  ces  feétaires  parla  voie 
de  l'inquifition.  Pierre  de  Chateauneuf , moine  de 
Ckeaux  , qu’il  chargea  le  premier  de  cette  légation 
fanguinaire , fut  afïaffiné.  On  s’en  prit  au  comte  de 
Touloufe,  Raymond  VI.  Le  pape  l’excommunia, 
& publia  une  croifade  contre  lui  & contre  les  Al- 
bigeois. La  frayeur  faiiitle  comte  de  1 ouloufe.  Il 
demanda  en  tremblai. t qu’on  féparat  fa  caufe  de 
celle  des  Albigeois  ; il  brigua  le  honteux  honneur 
de  les  combattre  Li-même , c'elt-à-dire  , de  brû- 
ler fes  Etats  de  fa  propre  main  , & il  ne  put  l’ob- 
tenir qu’après  s être  fait  battre  de  verges  par  les 
moines  de  Cîteaux  à la  porte  d’une  églife , Se  qu’en 
le  faifant  traîner  , la  corde  ail  cou  , fur  le  tombeau 
de  Pierre  de  Chateauneuf.  Il  fut  admis  enfuite 
parmi  les  chefs  des  croifes  ; il  prit  fes  villes  , & 
elles  ne  lui  relièrent  pas  : en  travaillant  pour  la 
caufe  commune  i!  n’avoit  fait  que  fe  dépouiller.  Si- 
mon de  Montfort  fut  l'exécuteur-général  de  cette 
horrible  commiftion  Ces  croiles  reffemblèrent  en 
rout  à ceux  de  1 Orient;  ils  exercèrent  les  mêmes 
cruautés,  fe  fouillèrent  des  mêmes  crimes , mêlè- 
rent comme  eux  la  fureur  & la  dilfolution  à la 
piété.  Il  n'y  eut  d’autre  différence  entre  ces  divers 
croifés , finon  que  ceux  de  la  Terre-Sainte  por- 
toient  la  croix  fur  l’épaule  , ik  ceux  du  comté  de 
Touloufe  fur  la  poitrine. 

Quand  le  comte  de  T ouloufe  vit  qu’il  ne  gagnoit 
rien  à fe  nuire , il  rentra  dans  fes  vrais  intérêts  , 
voulut  défendre  fes  Etats,  & n’en  fut  que  mieux 
dépouillé.  La  guerre  s’étendit , le  roi  d’Arragon 
prit  la  défenfe  des  feigneurs  du  comté  de  Tou- 
loufe, accablés  par  les  croifés  : il  lui  en  coûta  la 
vie  au  combat  de  Caftelnaudari,  où  cent  mille 
hommes  qu’il  traînoit  à fa  fuite  furent,  dit-on  , 
exterminés  par  mille  hommes  feulement  que  com- 
mandoit  Simon  de  Montfort.  Quand  ce  dellruéteur 
heureux  eut  aflez  brûlé  & tué, il  fut  tué  lui-même 
au  fiége  de  Touloufe.  La  guerre  tourna  en  lon- 
gueur , fe  ralentit , fe  ranima  , changea  de  forme 
& d’objet , comme  toutes  les  guerres  qui  durent 
long-tems.  C’étoit  la  France  feule  qui  fourniffoit 
aux  croifés  des  vivres  & des  fecours  de  toute 
efpèce.  Le  Roi , pour  fa  part,  entretenoit  quinze 
mille  hommes  dans  l’armée  des  croifés  ; il  fit  plus , 
il  y envoya  Louis  fon  fils,  qui  en  prit  deux  fois 
le  commandement  ; l’une , du  vivant  même  de  Si- 
mon de  Montfort , dont  la  gloire  & la  puififance 
commençoient  à faire  ombrage  à Philippe  & à 
Louis  ; 1 autre  , après  la  mort  de  ce  même  Mont- 
fort, toutes  les  deux  fois  avec  une  valeur  fignalée , 
mais  avec  des  fuccès  médiocres. 


22.  Raymond  VII,  fils  &c  fuccefifeur  de  Ray- 
mond VI,  eut  de  grands  avantages  fur  Amaury  de 
Montfort,  fils  & fucceffeur  de  Simon.  Amaury  fe 
voyant  fans  refifburces  , fit  avec  Raymond  fil  un 
traite  par  lequel  il  quitta  pour  toujours  le  pays  de 
Touloufe  ; mais  il  céda  au  roi  Louis  VIII  tous  fes 
droits  fur  les  conquêtes  faites  fur  les  Albigeois. 
Alors  Louis  VIII , devenu  en  fon  propre  nom  chef 
de  la  croifade  contre  les  Albigeois  , entra  pour  la 
fécondé  fois  à main  armée  fur  les  terres  du  comte 
de  Touloufe.  Raymond  VII , en  prenant  contre 
lui  la  défenfe  de  fes  Etats , paffa  pour  Albigeois 
relaps.  Il  fuccomba  fous  les  cenfures  de  l’ Eglife 
& fous  les  armes  de  la  France.  Il  fe  fournit  enfin 
au  Pape  & au  Roi.  Les  conditions  de  fon  abfo- 
lution  ne  furent  pas  douces  : il  fallut  qu’il  l'allât 
recevoir  des  mains  du  légat , dans  1 églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris , pieds  nus  & en  chemife,  & qu’a- 
près cette  humiliante  cérémonie,  où  l’on  recon- 
noilfoit  l’efprit  éternel  de  Rome , le  defir  d’abaiffer 
les  fouverains , il  reftât  prifonnier  dans  la  tour  du 
Louvre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fourni  des  otages  de 
l’exécution  du  traité  qu’il  fit  avec  la  France.  Par 
ce  traité , il  fut  obligé  de  donner  Jeanne  fa  fille 
unique  & fon  unique  héritière  au  prince  Alphonfe, 
comte  de  Poitiers,  l’un  des  frères  de  faint  Louis  , 
& l’on  ftipula  qu’à  défaut  d'enfans  iflùs  de  ce  ma- 
riage , le  comté  de  T oui  oufe  feroit  réuni  à la  cou- 
ronne > ce  qui  arriva.  Cependant  on  envoya  le 
comte  de  Touloufe  faire  la  guerre  aux  Sarrafins 
en  expiation  de  fa  rechute,  & l’on  établit  l’inqui- 
fition  dans  fes  Etats. 

On  voit  que  tous  les  premiers  comtes  de  Tou- 
loufe avoient  fervi  utilement  la  France  contre  fes 
ennemis  , & que  les  derniets  furent  opprimés  par 
la  France  , non  fans  s’être  vigoureufement  défen- 
dus contr’elle. 

Terminons  cet  article  de  la  France  par  la  lifte 
des  reines  de  France  de  la  troifième  race  5 car  à 
l’égard  de  la  première,  la  licence  extrême  des 
moeurs  , le  peu  d’égards  pour  les  liens  facrés  du 
mariage , la  promifcuité  des  femmes  de  toute  con- 
dition, les  répudiations  fréquentes,  &c.  ne  nous 
permettroient  guère  d’en  donner  une  lifte  exacte. 
Dans  la  fécondé  race,  il  y a plus  d’ordre  depuis 
le  commencement  jufqu’à  Charles-le-Gros,  après 
quoi  tout  le  relie  de  la  fécondé  race  n’eft  plus 
qu’un  chaos  à travers  lequel  on  ne  peut  plus  rien 
fuivre  ni  rien  démêler  : on  ne  pourroit  donc  en- 
core offrir  qu'une  lifte  confufe  & incomplète  des 
Reines  de  cette  fécondé  race.  Il  n’y  a d’ordre 
confiant  que  dans  la  troifième. 

Lifte  chronologique  des  reines  de  France  de  la 
troifteme  race. 

Hugues  Capet. 

Adélaïde  de  Guienne , fille,  à ce  qu’on  croit,  de 

Guillaume  III  , dit  The  d‘ Etoupes  , duc  de 

Guienne  & comte  de  Poitou. 


Robert. 
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Robert. 

Berthe,  parente  de  Robert,  veuve  d'Eudes  I, 
comte  de  Blois. 

Les  cenfures  de  Grégoire  V,  ayant  obligé  ce  Prince 
de  la  quitter,  il  époufa  en  fécondes  noces  : 
Conllance,  fille  du  comte  de  Provence  & d'Ar- 
les, D.  Vailfette,  dit  de  Guillaume  Taillefcr , 
comte  deTouloufe,  morte  en  iozz. 

Henri  I. 

Mathilde,  fille  de  l’empereur  Conrad;  elle  ne  fut 
que  fiancée  ; 

Anne,  fille  de  Joradiflas,  roi  ou  czar  de  Ruflie, 
époufa  Henri  1 l’an  IC44.  Après  fa  mort  elle 
fe  remaria,  l’an  1062,  à Raoul  de  Péronne, 
comte  de  Crefpy  & de  Valois.  Puis  on  croit 
qu’elle  alla  mourir  dans  fon  pays. 

Philippe  I. 

Berthe } fille  de  Florent,  comte  de  Hollande,  que 
Philippe  I répudia  en  icçi. 

Louis  VI,  le  Gros. 

Adélaïde  de  Savoie,  fille  de  Humbert,  comte  de 
Maurienne  & de  Savoie.  Après  la  mort  du  Roi 
elle  fe  remaria  à Mathieu  de  Montmorenci , 
connétable  de  France , II)'4- 

Louis  VII , le  Jeune. 

Eléonor  d’Aquitaine,  que  Louis  répudia,  & qui 
époufa  Henri  II , roi  d'Angleterre , 1 160. 

Conllance , fille  d’Alphonfe  VUI,  roi  de  Caf- 
tille, 1160. 

Alix , fille  de  Thibaud , comte  de  Champagne , 

izo6. 

Philippe-Augufte. 

Ifabelle,  fille  de  Baudouin,  comte  de  Hainaut, 

1 190. 

lngerburge  ou  Ifamburge  , fille  de  Valdemar  &r 
fœur  de  Canut,  rois  de  Danemarck.  Philippe 
la  répudia,  puis  la  reprit,  1196. 

Agnès  de  Méranie,  fille  du  duc  de  Dalmatie.  Phi 
lippe  la  répudia;  elle  en  mourut  de  douleur 
en  1201. 

Louis  VIII. 

Elanche  de  Caftille,  fille  d’Alphonfe  IX,  roi  de 
Caftille,  I2jz. 

Louis  IX  (Saint). 

Marguerite  de  Provence , 129t. 

Philippe  III  (le  Hardi). 

Ifabelle  d’Arragon,  1271. 

Marie  de  Brabant , 1321. 

Philippe  IV  ( le  Bel  ). 

Jeanne  de  Navarre  , 1 304. 

Louis  X ( Hutin). 

Marguerite,  fille  de  Robert,  duc  de  Bourgogne, 
enfermée,  puis  étranglée  pour  impudicité,  en 

1313. 

Clémence  de  Hongrie,  1328. 

Philippe  V ( le  Long  ). 

Jeanne,  comteffe  de  Bourgogne,  fille  d’Othon  , 
comte  de  Bourgogne  & de  la  fameufe  Mahaud, 
comtelfe  d’Artois , 132-9. 

Hijloire.  Tome  Kl.  Supplément. 


Charles  IV  ( le  Bel). 

Blanche  de  Bourgogne  , fœur  de  Marguerite  , 
femme  de  Louis  Hutin  , accufée  comme  elle 
d'impudicité  , enfermée  comme  elle,  puis  ré- 
pudiée, mourut religieufe  à Maubuilfon , 132  3. 
Marie  de  Luxembourg,  fille  de  l’empereur  Hen- 
ri VI j , morte  en  1325. 

Jeanne,  fille  de  Louis,  comte  d’Evreux. 

Philippe  VI  (de  Valois). 

Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne , morte  en  1 348. 

Blanche , fille  de  Fhilippe , comte  d’Evreux , morte 
en  1 398 . 

Jean. 

I Bonne  de  Luxembourg , fille  de  Jean , roi  de 
Bohême,  morte  en  1349  , avant  qjie  fon  mari 
fût  monté  fur  le  trône. 

Jeanne,  fille  de  Guillaume  XII,  comte  de  Boulo- 
gne , morte  en  1 361. 

Charles  V ( le  Sage  ). 

Jeanne  de  Bourbon , 1377. 

Charles  VI. 

Ifabelle  de  Bavière,  1435. 

Charles  VII. 

Marie  d’Anjou  , 14Ô3. 

Louis  XI. 

Marie  d’EcoIfe , morte  Dauphine  en  I44G 

Charlotte  de  Savoie , fille  de  Louis  II , duc  de 
Savoie,  1 4S  5 . 

Charles  VIII. 

Anne  de  Bretagne. 

Louis  XII. 

Jeanne  de  France.  Son  mariage  fut  déclaré  nul  en 
1498;  morte  en  15-04. 

Anne  de  Bretagne,  1514. 

Marie  d’Angleterre,  fœur  de  Eîenri  VIII.  Elle  fe 
remaria  au  duc  de  Suffoik,  Charles  Brandon  , 
& mourut  en  1534, 

François  I. 

Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII,  morte  en 

1 324. 

Eléonore  d’Autriche,  fœur  de  Charles-Quint , 
reine  de  Portugal,  1558. 

Henri  II. 

Catherine  de  Médicis , 1 589. 

François  IL 

Marie  Stuart,  irg7 

Charles  IX. 

Elifabeth  d’Autriche , fille  de  l’empereur  Maxi- 
milien II,  KOI, 

Henri  III. 

Louife  de  Lorraine  , xéor. 

Henri  IV. 

Marguerite  de  Valois,  féparée  en  1599,  morte 
en  ■ ^ 1613. 

Marie  de  Médicis,  1642. 

Louis  XIII. 

Anne  d’Autriche,  1666. 

Louis  XIV. 

Marie-Thérèfe  d’Autriche,  iégî 

Y y y 
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Louis  XV. 

Marie  Lefzczynska , 1 763 . 

Louis  XVI. 

Marie  - Antoinette  de  Lorraine  , archiducheffe 

d'Autriche  , 1 79  3 . 

Nous  allons  expofer  ce  qui  concerne  les  prin- 
cipaux Ordres  de  chevalerie , inftitués  par  nos  Rois 
& par  d'autres  grands  Princes  dans  leurs  cours  , 
pour  décoration,  pour  diftinction , pour  récom- 
penfe  de  fervices  , genre  de  récompenfe  d'autant 
plus  avantageux,  d'autant  plus  utile  en  politique, 
qu’il  ne  coûte  rien  à l’Etat,  & qu  il  ne  préfente 
que  des  idées  d honneur,  fans  irriter  la  cupidité 
ni  les  paflions  fordides. 

Nous  parferons  auffi  de  ces  Ordres  religieux , 
militaires  & hofpitaliers,  nobles  inilitutions  nees 
des  croifades.  Obfervons  en  paffant,  que  dans  ces 
expéditions  lointaines  contre  lefquelles  il  s'élève 
tant  d’ objections , tout  n’eft  pas  à blâmer.  Voye^ 
dans  Z .tire  1 hiftoire  abrégée,  le  tableau  fublime 
Se  attendriffant  des  croifades. 

Avant  de  quitter  la  France,  jetons  un  coup  d'œil 
fiir  une  petite  fouveraineté  qui  y eft  enclavée. 

Principauté  de  Dombes. 

Trévoux  fur  la  Saône,  Trivortium , ville  du  dio- 
cèfe  de  Lyon,  eft  la  capitale  de  la  fouveraineté 
de  Dombes , avec  parlement , chambre  des  re- 
quêtes & églife  collégiale.  Le  nom  de  cette  ville 
vient  de  ce  que , dans  le  lieu  où  elle  eft  bâtie  , 
l’un  des  grands  chemins  qu’ Agrippa , gendre  d’ Au- 
gufte  , fit  faire  dans  les  Gaules  pour  conduire  les 
années,  le  divifoit  en  trois,  d'où  vint  le  nom 
t-es  via  , trivium.  Telle  eft  l’opinion  fort  vraifem- 
blable  du  Père  Ménétrier,  jéluite,  dans  un  écrit 
inféré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux , au  mois  d’août 
1 703 . Cette  ville  eft  dans  un  beau  point  de  vue , à 
trois  grandes  lieues  de  la  ville  de  Lyon  , à l’orient, 
S:  fur  la  rive  gauche  de  la  Saône , fur  le  penchant 
d'une  colline  qui  s’abaiftê  jufqu’au  bord  de  cette 
rivière.  Au  deftiis  de  la  colline  eft  une  grande 
plaine,  où  fe  donna  une  fanglante  bataille  entre 
l’empereur  Sévère  & Albin  fon  concurrent , l'an 
198  , fuivant  l'opinion  de  plufieurs  hiftoriens. 
Louis-Augufte  de  Bourbon,  Prince  fouverain  de 
Dombes,  transféra  dans  cette  ville  fon  parlement 
1 an  1696,  y établit  la  chambre  des  requêtes , & 
fit  bâtir  un  palais  pour  le  fiége  de  la  jaftice.  Il  y a 
fait  auffi  établir  une  belle  imprimerie,  & a fait 
■tracer  far  le  terrain  le  plan  d'un  grand  collège.  J! 
y a auffi  dans  la  ville  une  chambre  du  tréfor  pour 
la  garde  des  papiers  , un  hôtel  pour  la  monnaie 
qui  s’y  eft  fabriquée , même  pendant  le  règne  des 
lires  de  Villars , & un  palais  pour  le  gouverneur. 
L’an  i^2j,  fous  le  règne  de  Louilè  de  Savoie  , 
mère  de  François  I,  roi  de  France,  le  pape  Clé- 
ment VII  y érigea  un  chapitre,  qui  eft  compofé 
d’un  doyen,  confeillet  honoraire  au  parlement  j 


d’un  chantre,  d’un  facriftain  & de  dix  chanoines, 
tous  con-curés  ou  co-curés  de  la  ville.  Le  doyenné 
eft  à la  nomination  des  Princes.  M.  de  Malezieu, 
chancelier  de  la  fouveraineté , a fait  des  fonda- 
tions confidérables  dans  ce  chapitre.  Il  y a dans 
Trévoux  un  hôpital  bâti  & fondé  par  la  princefte 
Anne-Marie-Louife  d’Orléans,  princefte  de  Dom- 
bes : il  y avoir  un  couvent  du  tiers-ordre  de  faint 
François,  un  de  Carmélites  & un  d’Urfulines.  II 
y a apparence  que  cette  ville  eft  fort  ancienne, 
puifque , dans  la  décadence  du  royaume  de  Bour- 
gogne, arrivée  l’an  1031  par  la  mort  de  Rodol- 
phe III,  furncmmé  le  Fainéant,  elle  appartenoit 
déjà  en  tout  droit  de  fouveraineté  aux  lires  de 
Villars  , auffi  bien  que  toutes  les  terres  de  Dom- 
bes , qui  s’étendoient  depuis  la  Saône  jufqu’à  la 
rivière  d’Ain,  du  côté  de  Lyon.  Toutes  ces  terres 
demeurèrent  aux  lires  de  Villars,  depuis  Adé- 
lard I jufqu’à  Etienne  II , qui , n’ayant  qu’une  fille 
nommée  Agnès,  la  donna  en  1200  en  mariage  à 
Etienne  I,  feigneur  de  Thoire.  Pendant  le  règne 
des  lires  de  Thoire  jufqu’à  Humbert  VII,  cette 
ville  eut  divers  feigneurs , parce  qu’elle  fut  donnée 
aux  cadets  de  cette  Maifon  ; mais  l’an  1402  ce 
même  Humbert  VII  la  vendit  à Louis,  duc  de 
Bourbon,  avec  fa  châtellenie  Sr  plufieurs  autres 
terres  que  ce  duc  joignit  à celles  qu’il  avoit  eues 
d’Fdouard  II,  dernier  feigneur  deBeaujeu,  dont 
il  forma  la  fouveraineté  de  Dombes,  telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui.  Cette  vente  donna  de  la  jaloufie  à 
Amédée , duc  de  Savoie , & à fes  fuccefteurs  ; ce 
qui  fut  caufe  que  l’an  1431  Trévoux  fut  pris  par 
François  de  la  Palu  , comte  de  Varambon,  gé- 
néral de  l’armée  du  duc  de  Savoie , qui  emmena 
plufieurs  prifonniers , & leur  fit  payer  de  groftes 
rançons  qu’il  fallut  reftituer  dans  la  fuite.  Voici  la 
fucceftlon  des  Princes  qui  ontpoffédé  cette  prin- 
cipauté. 

Succession  chronologique  des  Princes  fou- 
veraïns  de  Dombes  , depuis  la  décadence  du 
royaume  de  Bourgogne. 

Sires  de  Bougé , dans  la  partie  feptentrionale 
de  Dombes. 


Renaud  I , l’an  1047. 

Gaulferan , 1072. 

Ulric  I,  11 10. 

Renaud  II,  11 2$. 

Renaud  III , 1 1 y 3. 


Guy  de  Mirebel,  dont  la  fille  Marguerite  époufa 
Humbert  V,  feigneur  de  Beaujeu,  l’an  1218. 

Première  race  des  Jouverains  de  Dombes  , feigneurs 
de  Beaujeu. 

Humbert  IV , l’an  1176. 

Guichard  III , 1202. 


Humbert  V' , 
Guichard  IV, 
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Seconde  race. 


1270. 
1295 
1331 
I33S 
1 37) 


I Gabelle  , fille  d’Humbert  V,  époufa  Renaud, 
comte  de  Forez}  elle  fut  dame  de  Dombes  , 
l’an  1265-. 

Louis  de  Forez  , 

Guichard  V , 

Edouard  I, 

.Antoine  , 

Edouard  II, 

Ce  dernier  fit  donation  à Louis,  duc  de  Bourbon. 

Sires  de  Villars  , fouv crains  de'  Dombes  , dans 
la  partie  méridionale. 

Adélard  I , l’an  1047. 

Adélard  II,  1100. 

Ulric,  1130. 

Etienne  II , II4G 

Agnès,  qui  époula  Etienne  I,  lire  de  Thoire , 
Lan  12x6. 

Seconde  race  , fres  de  Thoire  & de  Villars. 

1216. 


Etienne  I, 
Etienne  II , 
Flumbert  III , 
Humbert  IV, 
Humbert  V, 
Humbert  VI, 
Humbert  VII , 


1238. 

1248. 

X279. 

1301. 

1331. 

1400. 


Ce  dernier  vendit  Trévoux  au  duc  de  Bourbon. 

Première  branche  des  Bourbons  , fouverains 
de  Dombes. 

Louis  II,  1400. 

Jean  1 , 14 1 0. 

Charles  I,  _ i434. 

Philippe,  du  vivant  de  fon  père  Charles. 

Jean  II , frère  de  Philippe , I4J9- 

Pierre,  i47/ 

Sufanne,  _ 15L3. 

Cette  dernière  époufa  Charles , connétable  de 
France. 

Interrègne  par  les  rois  de  France. 

Louife  de  Savoie,  1 HP- 

François  I , 1 c 3 1 

Henri  II , 1 JL 

François  II,  1^9. 

Seconde  branche. 

I ouis  , duc  de  Montpenfier,  1560. 

François, 

Henri,  15-92. 

Marie,  époufe  de  Gafton  de  France,  duc  d’Or- 
léans, ^08, 


Troifième  branche. 

Gallon,  duc  d’Orléans. 
Anne-Marie  Louife , 


55  c ) 


1627. 


Quatrième  branche. 

Louis-Augufle,  premier  de  ce  nom, 
Louis-Augufte  II , 

Louis-Charles , 


1695. 
1736. 
I7J3  • 

On  voit  par  cette  table  chronologique,  que  les 
feigneurs  deBaugé  ont  été  fouverains  de  Dombes. 
Cette  fouveraineté  palfa  depuis  dans  la  Maifon  de 
Beaujeu.  Il  y a diverfite  d’opinions  fur  l’origine  de 
cette  ancienne  Maifon  Quelques  hiftoriens  font 
les  feigneurs  de  Beaujeu  originaires  des  comtes  de 
Forez.  D’autres  croient  qu’ils  font  ilfus  des  an- 
ciens comtes  de  Flandre,  parce  que  leurs  armes 
font  d'or  au  lion  de  fable  , armé  ô*  iampa{fé  de  gueu- 
les , brifé  d'un  lambel  de  même  , a cinq  pièces  avec  le 
cri  de  Flandre ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
premier  feigneur  de  Beaujeu  étoit  un  cadet  de  la 
Maifon  de  Flandre,  qui,  du  tems  des  révolutions 
de  France  fous  Charies-le-Simple,  s’empara  du 
château  de  Beaujeu , & s’étendit  peu  à peu  en 
fe  faifant  reconnoître  par  les  gentilshommes  fous 
ombre  de  les  protéger.  Le  premier,  dont  on 
trouve  le  nom,  fut  Omphroide  , qui  vivoit  fous 
Hugues  Capet,  vers  l’an  989.  Il  eut  deux  fils,  Be- 
rald  qui  fuit , & Jofnard  mort  fans  enfans.  Berald, 
qui  fuccéda  à fon  père , époufa  Vandelmode,  que 
quelques-uns  croient  être  de  la  Maifon  de  Savoie, 
& dont  il  eut  plufieurs  enfans  , entr’autres  Hum- 
bert I , fon  fucceflfeur  dans  la  feigneurie  de  Beau- 
jeu.  Flumbert  I époufa  Helmeelf  , & non  pas 
Auxilie  de  Savoie,  comme  Pont  écrit  quelques 
hiftoriens. 

Et  de  ces  premiers  Beaujeu  defcendoit  Hum- 
bert V de  Beaujeu,  qui,  par  fon  mariage  avec 
Marguerite  , fille  de  Guy  de  Mirebel , lire  de 
Baugé,  devint  fouverain  de  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  principauté  de  Dombes. 

Saint- Efprit  , Ordre  de  chevalerie. 

Nous  trouvons  deux  Ordres  de  ce  nom  : le  pre- 
mier, nommé  du  Saint-Efprit  ou  Droit-Defir , fut 
inftitué  par  Louis  d’Anjou,  dit  de  Tarente j Prince 
du  fang  de  France  , roi  de  Jérufalem  & de  Sicile , 
époux deJeanne  Te. , reine  de  Naples,  & comtefle 
de  Provence  } il  mit  cet  Ordre  fous  la  protection 
de  faint  Nicolas  de  Bari,  dont  l’image  pendoit  au 
bas  du  collier  de  l’Ordre.  L’inftitution  s’en  fit  dans 
le  château  de  l’Œuf,  à Naples , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1 3 J 2 j Par  une  conftitution  contenant  vingt- 
cinq  chapitres,  Srqui  commence  ainfi  dans  le  ftyle 
de  ce  tems-là. 

Nous  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Jéru- 
falem & de  Sicile,  allonneur  du  Saint-Efprit,  le- 
quel jour  par  la  grâce  que  nous  fûmes  couronnez 
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de  nos  royaumes , en  efîaucement  de  chevalerie  , 
& accroiffement  d'honneur , avons  ordonné  de 
faire  une  compagnie  de  chevaliers , qui  feront  ap- 
pelés les  chevaliers  du  Saint-Efprit  du  Droit  Defir, 
cv  lefdits chevaliers  feront  au  nombre  de  trois  cents, 
defquels  nous , comme  trouveur  8c  fondeur  decette 
compagnie , feront  princeps  ; & auffi  doivent  être 
tous  nos  fucceffeurs , rois  de  Jérufalem  8c  de  Si- 
cile , 8cc. 

Comme  ce  Frince  mourut  fans  enfans  de  la  reine 
Jeanne  Ire.  fa  femme  , 8c  qu'il  y eut  après  fa  mort 
d’étranges  révolutions  dans  ce  royaume-là  , cet 
Ordre  périt  tellement , qu'il  n’en  feroit  pas  même 
re'fté  la  mémoire  fi  l’original  de  la  conftitution  du 
roi  Louis  ne  futtombé  par  hafard  au  pouvoir  de  la 
république  de  Verfife,  qui  en  fit  préfent  à Henri  III 
lorfqu'il  revenoit  de  Pologne.  Henri  III  prit  ce  qu’il 
voulut  des  ftatuts  de  cet  Ordre,  8c  commanda  au 
fieur  de  Chiverni  de  brûler  l’original  de  la  confti- 
tution , pour  ne  pas  donner  à connoître  qu'un 
Ordre  femblable  à celui  qu'il  établiffoit,  eût  été 
inftitué  auparavant.  Mais  ce  miniftre  d'Etat,  quoi- 
ue  très-fidèle  à fon  maître , ne  crut  pas  être  obligé 
'exécuter  ce  commandement , 8c  cette  pièce  échut 
à l’evêque  de  Chartres  fon  fils,  d'où,  par  fuccef- 
fion  de  tems,  elle  tomba  entre  les  mains  de  M.  le 
préfident  de  Maifons,  à ce  que  nous  apprenons  de 
M.  le  Laboureur,  qui  en  a donné  la  copie  dans  le 
fécond  tome  de  fes  Additions  aux  Mémoires  du  fieur 
Caftelnau.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfqu'on  comparera 
les  ftatuts  de  l'Ordre  de  Louis , roi  de  Naples , avec 
ceux  de  l'Ordre  de  Henri  III , on  y trouvera  une 
différence  très-fenfible , & nulle  apparence  que 
ceux-ci  foient  une  imitation  de  ceux-là. 

Le  fécond  Ordre  du  Saint-Efprit eft  celui  qu'inf- 
titua  en  France  le  roi  Henri  III.  Comme  l'Ordre 
de  chevalerie  de  Saint-Michel , fondé  par  Louis  XI , 
après  avoir  été  en  grand  honneur  fous  les  quatre 
règnes  fuivans , étoit  beaucoup  déchu  fous  la  ré- 
gence de  Catherine  de  Médicis  , 8c  durant  les 
guerres  civiles.  Henri  111,  fans  anéantir  cet  Ordre 
de  Saint-Michel,  que  l’on  nommoit  communément 
l’Ordre  du  Roi , voulut  inftituer  celui  du  Saint- 
Efprit.  Il  s’en  déclara  chef  & fouverain , & en 
unit  pour  jamais  la  grande  maîtrife  à la  couronne 
de  France  , voulant  que  ceux  que  l'on  honore  du 
collier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , reçuflent  la 
veille  celui  de  Saint-Michel.  C'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  les  nomme  chevaliers  des  Ordres  du 
Roi.  La  première  cérémonie  en  fut  faite  par 
Henri III  le  51  décembre  1578,  & le  1 & le  2 jan- 
vier 1 J79. 

Les  ftatuts  de  cet  Ordre  furent  d’abord  compo- 
fés  de  foixante-quinze  articles , qui  ont  été  depuis 
augmentésjufqu'à  quatre-vingt-dix-fept,  & qui  font 
à préfent  à quatre-vingt-quinze.  Le  nombre  des  che- 
valiers a été  différent  ; mais  il  eft  à préfent  limité  à 
cent,  fans  compter  le  fouverain.  Parmi  ces  cent  font 


compris  neuf  prélats,  qui  font  cardinaux  , arche- 
vêques , évêques  ou  abbés  : le  grand-aumônier  eft 
toujours  du  nombre  de  ces  neuf,  8c  ils  font  nom- 
més commandeurs  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit.  Les 
grands-officiers;  favoir  : le  chancelier  , le  prévôt, 
le  maître  des  cérémonies, le  grand-tréforier  8c  le 
greffier  font  auffi  du  nombre  des  cent,  & portent 
le  titre  de  commandeurs.  Outre  ces  officiers  , il  y 
a encore  un  intendant,  un  généalogifte  , un  héraut 
roi  d'armes  8c  un  huiffier.  Ces  quatre  derniers  por- 
toient  autrefois  la  croix  de  l'Ordre  pendue  au  cou, 
avec  un  ruban  bleu  comme  les  chevaliers  ; mais  à 
préfent  elle  eft  attachée  par  un  ruban  bleu  plus 
étroit  à la  boutonnière  de  leur  jufte-au-corps.  Tous 
les  prélats,  à l'exception  du  grand- aumônier , les 
chevaliers , le  chancelier  8c  le  prévôt  doivent  faire 
preuve  de  noblefle  paternelle  , y compris  le  bi- 
fa'ieul  pour  le  moins.  La  croix  de  l’Ordre  eft  d’or  , 
à huit  rais,  émaillée, chaque  rayon  pommetéd’or, 
une  fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  angles  de  la 
croix,  8c  dans  le  milieu  une  colombe  d'argent.  Les 
chevaliers  8c  officiers  ont  de  l'autre  côté  de  cette 
colombe  un  faint  Michel,  au  lieu  que  les  prélats 
portent  la  colombe  des  deux  côtés  de  la  croix  , 
n'étant  aflociés  qu'à  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 8c 
non  à celui  de  Saint-Michel.  Le  collier  de  l’Ordre 
eft  à préfent  compofé  de  fleurs  de  lis,  d'où  naif- 
fent  des  flammes  8c  bouillons  de  feu  ; d'H  couron- 
nées , avec  des  feftons  8c  des  trophées  d'armes. 
C'eft  ainfi  que  le  roi  Henri  IV  le  régla  avec  le 
chapitre  l’an  1 397,  en  changeant  quelques  petites 
chofes  de  celui  qu'Henri  III  avoir  fait  deffein 
d’attribuer  à chacun  des  prélats , chevaliers  8c 
officiers  des  commanderies  ; mais  fon  deffein 
n'ayant  pas  eu  d'exécution  , il  affigna  à chacun 
d'eux  une  penfion  de  mille  écus  d'or,  réduite  de- 
puis à trois  mille  livres,  qui  font  payées  fur  le 
provenu  du  droit  du  marc  d’or  affeété  à l’Ordre, 
8c  qui  fe  lève  fur  tous  les  officiers  pécuniaires  du 
royaume , avant  leur  réception  dans  leurs  charges. 

Le  2S  mai  1730,  il  fut  tenu  à Fontainebleau  un 
chapitre  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  dans  lequel 
il  fut  fait  un  nouveau  réglement , fuivant  lequel  il 
fut  arrêté  qu’aucun  officier  de  l 'Ordre , en  vendant 
fa  charge , ne  pourroit  en  conferver  les  honneurs 
qu’après  l’avoir  exercée  pendant  vingt  années  ; que 
le  cordon  bleu  ne  fe  transféreroit  plus  à un  autre, 
comme  il  s'étoit  ci-devant  pratiqué.  Les  quatre 
principales  charges  de  l’Ordre  furent  fixées  à deux 
cent  mille  livres  5 8c  pour  dédommager  ceux  qui 
étoicnt  titulaires , il  fut  ordonné  qu'on  paieroit  à 
chacun  d'eux  une  fomme  de  cent  mille  livres. 

On  dit  que  Henri  III  inftitua  cet  ordre  en  l'hon- 
neur du  Saint-Efprit,  parce  que , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, il  avoit  eu  deux  couronnes,  celle  de  Po- 
logne 8c  celle  de  France.  Quelques-uns  donnent 
à cet  Ordre  pour  devife,  duce  & aufpice , pour 
exprimer  la  protection  du  Saint-Efprit. 
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Sufre  chronologique  des  chevaliers  de  l'Ordre 
du  Saini-Efprit. 

Henri  III } injlituteur  à premier  chef  feuverain. 

PRÉLAT  S. 

En  i 378.  Charles  de  Bourbon  3 fécond  du  nom , 
Prince  du  fang  , cardinal , légat  d'Avignon , arche- 
vêque de  Rouen  3 le  31  décembre  3 en  l'églife  des 
Auguftins  de  Paris. 

Louis  de  Lorraine  3 cardinal  de  Guife , archevê- 
que de  Rheims. 

René  de  Birague  , cardinal  8c  chancelier  de 
France. 

Philippe  de  Lenoncourt,  évêque  de  Châlons, 
depuis  archevêque  de  Rheims,  6c  cardinal. 

Pierre  de  Gondi,  cardinal,  évêque  de  Paris. 

Charles  d'Efcars  , évêque  de  Langres. 

René  de  Daillon  du  Lude , abbé  de  Châtelliers , 
depuis  évêque  de  Bayeux. 

Jacques  Amyot , évêque  d'Auxerre  8c  grand- 
aumônier  de  France. 

CHEVALIERS. 

Louis  de  Gonzague,  prince  de  Mantoue,  duc 
de  Nevers. 

Philippe-Emmanuel  de  Lorraine , duc  de  Mer- 
coeur. 

Jacques  de  Cruffol,duc  d'Ufez. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale. 

Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  maré- 
chal 8c  amiral  de  France. 

Artus  de  Colfé , maréchal  8c  grand-panetier  de 
France. 

François  Gouffier,  feigneur  de  Crévecœur  8e 
de  Boanivet. 

François  d’Efcars. 

Charles  d'Halluyn , feigneur  de  Piennes  , mar- 
quis de  Maignelai. 

Charles  de  la  Rochefoucauld,  feigneur  de  Bar- 
bezieux. 

Jean  d’Efcars , prince  de  Carenci. 

Chriftophe  Juvénal  des  Urfins , marquis  de  Trai- 
nel , gouverneur  de  Paris. 

François  Leroi,  comte  de  Clinchamp , lieutenant 
des  pays  d'Anjou,  de  Touraine  8c  du  Maine. 

Scipion  de  Fieique, comte  de  Lavagne,  cheva- 
lier d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis. 

Antoine  , lire  de  Pons , comte  de  Maruines  , 
capitaine  des  cent  gentilshommes  de  la  Maifon  du 
Roi. 

Jacques,  lire  d'Humiers  8c  de  Mouchi,  marquis 
d’ Ancre , gouverneur  de  Péronne. 

Jean  d’Aumont,  comte  de  Châteauroux,  maré- 
chal de  France. 

Jean  de  Chourfes , feigneur  de  Malicorne , gou- 
verneur de  Poitou. 

Albert  de  Gondi , comte,  puis  duc  de  Retz  , 
maréchal  de  France  8c  général  des  galères. 
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René  de  Villequier , dit  le  Jeune  8c  le  Gros , 
gouverneur  de  Paris  8c  de  l'Ifie-de-France. 

Jean  Blolfet , baron  de  Torci,  gouverneur  de 
Paris  8c  de  l’Ille- de-France. 

Claude  de  Villequier,  dit  l' Aîné , vicomte  de 
la  Guerche  , capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes. 

Antoine  d’Eftrées , marquis  de  Cœuvres,  grand- 
maître  de  l’artillerie  de  France. 

Charles-Robert  de  la  Marck  , comte  de  Braine 
8c  de  Maulevrier,  capitaine  des  cent-fuilfes  de  la 
garde  du  corps  du  Roi. 

François  de  Balzac , feigneur  d'Entragues,  gou- 
verneur d’Orléans. 

Philibert  de  la  Guiche,  feigneur  de  Chaumont, 
maître  de  l'artillerie  du  Roi. 

Philippe  Strozzi,  colonel-général  de  l'infanterie 
française. 

chevaliers. 

En  1 379.  François  de  Bourbon , prince  de  Conti , 
le  3 1 décembre,  en  l'églife  des  Auguftins  de  Paris. 

François  de  Bourbon,  prince  dauphin  d’Au- 
vergne, duc  de  Saint -Fargeau,  puis  de  Mont- 
penlîer.  * 

Henri  de  Lorraine,  premier  du  nom,  duc  de 
Guife  , grand-maître  de  France. 

Louis  de  Saint-Gelais , dit  de  Lufignan , chevalier 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis. 

Jean  Ebrad , baron  de  Saint-Sulpice. 

Jacques  de  Matignon,  comte  de  Thorigni,  ma- 
réchal de  France. 

Bertrand  de  Salignac , feigneur  de  la  Mothe- 
Fénélon. 

CHEVALIERS. 

En  1 y 80.  François  de  Luxembourg  , duc  de 
Pinei,  prince  de  Tingri,  ambaîfadeur  à Rome, 
le  31  décembre,  en  l'églife  de  Saint-Sauveur  de 
Blois. 

Charles  de  Birague,  confeillej  d'Etat. 

Jean  de  Laumont,  feigneur  de  Pingaillard,  ma- 
réchal-de-camp. 

René  de  Rochechouart,  feigneur  de  Mortemart 
8c  de  Vivonne. 

Henri  de  Lenoncourt,  maréchal-de-camp. 

Nicolas  d’Angennes,  feigneur  de  Rambouillet, 
vicomte  du  Mans,  capitaine  des  gardes-du-corps 
du  roi  Charles  IX , ambaîfadeur  en  Allemagne  8c 
à Rome. 

CHEVALIERS. 

En  ij8i  . Charles  de  Lorraine,  premier  du  nom, 
duc  d'Elbœuf,  grand-écuyer  8c  grand-veneur  de 
France, le  31  décembre,  en  l’églife  des  Auguftins 
de  Paris. 

Armand  de  Gontaut , baron  de  Biron,  maréchal 
de  France. 

Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude,  gouverneur 
du  Poitou  8c  fénéchal  d'Anjou. 
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François  de  la  Baume  , comte  de  Suze  , lieute- 
nant-genéral  pour  le  Roi  en  Provence. 

Antoine  de  Levi  , comte  de  Quélus,  gouverneur 
& fénéchal  de  Rouergue. 

Jean  de  Thevolle,  feigneur  d’Aviré,  gouverneur 
de  Metz. 

Louis  d'Angennes,  baron  de  Méfié,  feigneur 
de  Maintenon  , grand-maréchal-des-logis  de  la 
Maifon  du  Roi  , & ambaffadeur  en  Efpagne. 

CHEVALIERS. 


Charles  de  Balzac,  feigneur  de  Clermont.. 

Charles  du  PlefFis , feigneur  de  Liancourt , de- 
puis marquis  de  Guercheville , & comte  de  Beau- 
mont-fur-Oiie. 

François  de  Chabanes,  marquis  de  Curton  , 
lieutenant-général  en  Auvergne. 

Robert  de  Combault  , premier  maître- d'hôtel 
du  Roi. 

François , feigneur  de  Saint-Neéfaire  & de  la 
Ferté-Hubert. 


En  1 582.  Charles  de  Lorraine , duc  de  Mayenne, 
amiral  & grand-chambellan  de  France , le  3 1 dé- 
cembre, en  Téglife  des  Auguftins  de  Paris. 

Anne,  duc  de  Joyeufe,  amiral  de  France. 

Jean-Louis  de  la  Valette,  dit  de  Nogaret , duc 
d'Efpernon  , amiral  & colonel-général  de  l'infan- 
terie française. 

Tanneguy  le  Veneur,  comte  de  Tillières,  lieu- 
tenant-général  en  Normandie. 

Jean  de  Moui,  feigneur  de  la  Meilleraye,  vice- 
amiral  de  France  , lieutenant  - général  en  Nor- 
mandie. 

Philippe  de  Volvire,  marquis  de  Ruffec,  gou- 
verneur d'Angoumois. 

François  de  Mandelot,  vicomte  de  Châlons , 
gouverneur  du  Lyonnois. 

Trillan  de  Roftaing,  baron  de  la  Guerche  , 
grand-maître  des  eaux  & forêts  de  France. 

Jean-Jacques  de  Suzanne,  comte  de  Cerni. 

r R É L A T. 

En  1383.  Charles  de  Lorraine,  cardinal  de 
Vaudemont,  évêque  & comte  de  Toul,  le  31  dé- 
cembre, en  1 églife  des  Auguftins  de  Paris. 

chevaliers. 

FJonorat  de  Beuil,  feigneur  de  Fontaines,  vice- 
amiral  de  France  , lieutenant-général  en  Bretagne. 

René  de  Rochefort,  baron  de  Frollois , gou- 
verneur du  Blaifois. 

Jean  de  Vivonne  , marquis  de  Pifani,  fénéchal 
de  Saintonge. 

Louis  Chafteigner , feigneur  de  la  Rochepofai , 
gouverneur  de  la  Marche. 

Bernard  de  Nogaret,  feigneur  de  la  Valette,  qui 
fut  depuis  amiral  de  France. 

Henri  de  Joyeufe,  comte  du  Bouchage,  depuis 
maréchal  de  France  & capucin. 

Nicolas  de  Grimonville,  feigneur  de  l’Archant, 
capitaine  de  cent  archers  de  la  garde  du  Roi. 

Louis  d'Amboife,  comte  d’Aubijoux. 

François  de  la  Vallette,  feigneur  de  Comuffon, 
gouverneur  & fénéchal  de  Touloufe. 

François  de  Cazillac , feigneur  de  Ceffac. 

Joachim,  feigneur  de  Eftnteville,  lieutenant- 
général  en  Champagne. 

Joachim  de  Cnateauvieux  , comte  de  Confo- 
lens , chevalier  d'honneur  de  la  reine  Marie  de 
Médicis. 


CHEVALI  ERS. 

En  1384.  Jean  de  Saint-Lari,  baron  de  Termes , 
maréchal-de-camp  & gouverneur  de  Metz , le  3 1 
décembre  , en  Téglife  des  Auguftins  à Paris. 

Jean  de  Vienne , feigneur  de  Ruffé,  gouverneur 
de  Bourbonnois. 

Louis  Adhemard  de  Monteil , comte  de  Gri- 
gnan,  & lieutenant- général  en  Provence. 

CHEVALIERS. 

En  1 383.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soif- 
fons,  depuis  grand-maître  de  France,  le  31  dé- 
cembre, en  Téglife  des  Auguftins  à Paris. 

Jean,  feigneur  de  Vaffé,  baron  de  la  Roche - 
Mobile. 

Adrien  Tiercelin,  feigneur  de  Brode  & de  Sa:- 
cus , depuis  lieutenant-général  en  Champagne. 

François  Chabot,  marquis  de  Mirabeau,  comte 
de  Charni. 

Gilles  de  Souvré , marquis  de  Courtenvaux  , 
maréchal  de  France. 

François  d’O,  feigneur  de  Frefnes,  depuis  pre- 
mier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , furintei  - 
dant  des  finances  & gouverneur  de  Paris. 

Claude  de  la  Chaftre,  baron  de  la  Maifonfort, 
depuis  maréchal  de  France. 

Giraud  de  Mauléon,  feigneur  de  Gourdon,  gou- 
verneur de  Calais. 

Jacques  de  Loubens,  feigneur  de  Verdale. 

Louis  de  Berton,  feigneur  de  Crillon,  meftre- 
de-camp  du  régiment  des  gardes. 

Jean  d’Angennet,  feigneur  dePoigni,  qui  fut 
ambaffadeur  en  Savoie  8c  à Vienne. 

François  de  la  Jugie  Dupui,  baron  de  Rieux, 
gouverneur  de  Narbonne. 

François  - Louis  d'Agoût  & de  Montauban  , 
comte  de  Sault. 

Guillaume  de  Saulx , vicomte  de  T avannes,  lieu- 
tenant-général en  Bourgogne. 

Meri  de  Earbezières,  feigneur  de  Chemerant, 
grand-maréchal-de-logis  de  la  Maifon  du  Roi. 

François  du  Pleflis , feigneur  de  Richelieu  , 
grand-prévôt  de  France. 

Gabriel  de  Chaumont,  comte  de  Lauzun. 

Heétor  de  Gondrin  & de  Pardaillan , feigneur 
de  Montefpan. 

Louis  de  Champagne,  comte  de  la  Suze,  au 
Maine. 
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René  de  Bouille , comte  de  Créance,  gouver- 
neur de  Périgueux. 

Louis  du  Bois,  feigneur  des  Arpentis,  gouver- 
neur de  Romaine. 

Jean  d’O  , feigneur  de  Manon  , capitaine  de 
cent  archers  du  corps  du  Roi. 

Henri  de  Silli,  comte  de  la  Rocheguyon,  da- 
moifeau  de  Commerci.  ^ 

Antoine  de  Beaufremont,  dit  de  Vienne , mar- 
quis d’Arc  en  Barrois. 

Jean  du  Châtelet,  baron  de  Thons  & de  Cham- 
pignelles,  gouverneur  de  Langres. 

François  d’Efcoubleau,  feigneur  de  Jouy  , de- 
puis marquis  d’Alluye  , premier  écuyer  de  la 
grande  écurie. 

Charles  d’Ougnies,  comte  de  Chaulnes. 

David  Bouchard,  vicomte  d’Aubeterre,  gou- 
verneur de  Périgord. 
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| Antoine  de  Brichanteau  , marquis  de  Nangis, 
; colonel  du  régiment  des  gardes. 

Jean  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin  de- 
puis maréchal  de  France.  J 

François  d Efpinay , feigneur  de  Saint-Luc  de- 
puis grand-maître  de  l’artillerie  de  France  &r  eou 
verneur  de  Brouage.  5 

Roger  de  Saint-Lari  & de  Bellegarde,  baron 
de  Termes,  grand -écuyer  de  France,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , & depuis  duc 
de  Bellegarde.  r 

Henri  d’Albret,  comte  de  Marennes,  baron  de 
JViioliens. 

Antoine,  feigneur  de  Roquelaure,  depuis  ma- 
rechal  de  France  & lieutenant-géneral  en  Guienne. 

Guillaume  de  Hautemer,  feigneur  de  Ferva- 
ques  , comte  de  Grancei , depuis  maréchal  de 
r rance. 


CHEVALIERS. 

En  1386.  Georges,  baron  de  Villequîer,  vi- 
comte de  la  Guierche,  le  3 1 décembre,  en  l’églife 
des  Auguftins  à Paris. 

Jacques  de  Moni,  fils  de  Charles  de  Moni, 
vice-amiral  de  France. 

Charles  de  Vivonne,  feigneur  de  la  Chaftei- 
gneraye,  fénéchal  de  Saintonge. 

Jacques  le  Veneur,  comte  de  Tillières,  lieute- 
nant-général de  la  Haute-Normandie. 

PRÉLAT. 

En  15S7.  François  de  Foix  Candale,  évêque 
d’Aire. 

Henri  IV,  deuxième  chef  fouverain  de  l’Ordre, 
ne  reçut  Je  collier  qu’à  fon  facre , le  28  février 
1 F 94 , & commit,  pendant  cet  intervalle,  le  plus 
ancien  chevalier  pour  préfider  en  fa  place. 

PRÉLAT. 

En  1 fpî.  Renaud  de  Beaune,  archevêque  de 
ourges,  puis  Ae  Sens,  grand-aumonier  de  France 
le  31  décembre,  en  l’églife  de  Mantes. 

CHEVALIER. 

Charles  de  Contant,  baron  de  Biron  & mare'- 
chal-de-cainp  3 depuis  duc  de  Biron  3 pair  &c  ma- 
réchal de  France. 


François  de  Cugnac , feigneur  de  Dampierre 
marechal-de-camp.  K ’ 

Antoine  de  Silli,  comte  de  la  Rochepot  de- 
puis gouverneur  d’Anjou.  y 

Odetde  Matignon, comte deThorigni,  lieute- 
nant-general en  Normandie. 

François  de  la  Grange , feigneur  de  Montigni , 
depuis  maréchal  de  France. 

Charles  de  Balzac,  baron  de  Dunes. 

Charles  de  Coffé,  comte,  puis  duc  de  BrifTac, 
maréchal  de  France. 

Pierre  de  Mornai,  feigneur  de  Buhi,  maréchtl- 
de-camp  & lieutenant-général  en  l’Ille-de-France. 

François  de  la  Magdelaine,  marquis  de  Pa<mn" 
gouverneur  du  Nivernois.  0 5 

Claude  de  l’Ifle,  feigneur  de  Marivaut,  gou- 
verneur de  Laon. 

C harles  de  Choifeul , marquis  de  Praflin , maré- 
chal de  France. 

Humbert  de  Marcilli , feigneur  de  Cipierre 
marechal-de-camp.  r 

Gilbert  de  Chazeron  , gouverneur  du  Bour- 
bonnois. 

René  Viau,  feigneur  de  Chanlivaut,  gouver- 
neur de  1 Auxerrois. 

Claude  Gruel,  feigneur  de  la  Frète. 

Georges  Babou , feigneur  de  la  Bourdaifière 
capitaine  de  cent  gentilshommes  de  la  maifon  dix 

Roi. 


prélats. 

, F"  1 F 9 5 - Philippe  du  Bec,  archevêque  & duc 
eje  Rheirns,  le  7 janvier , en  l’églife  des  Auguftins 
■ue  Pans. 

Henri  d Elcoubleau,  eveque  de  Maillezais, 
chev  aliers. 

Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpenfier,  gou- 
verneur de  Normandie. 

Henri  d Orléans , duc  de  Longueville. 

François  d’Orléans,  comte  de  Saint-Paul,  de- 
puis duc  de  Fronfac. 


CHEVALIERS. 

En  13-97.  Henri,  duc  de  Montmorenci  con- 
netable  de  France,  le  ; janvier,  en  l’églife  de 
1 abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon,  depuis 
grand-veneur  de  France.  1 

Charles  de  Montmorenci,  baron,  depuis  duc 
de  Lamville,  amiral  de  France. 

Alphonfe  Dornano  , depuis  maréchal  de  France. 

Urbain  de  Laval,  feigneur  de  Bois-Dauphin 
marquis  de  Sablé , maréchal  de  France. 
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Charles  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  & 
de  RoulTi , gouverneur  de  Metz. 

Gilbert  de  la  Trémouille,  marquis  de  Royan, 
comte  d’Olonne,  capitaine  de  cent  gentilshommes 
de  la  Maifon  du  Roi,  & fénéchal  de  Poitou. 

Jacques  Chabot,  marquis  de  Mirabeau,  comte 
de  Charni,  meftre-de-camp  du  régiment  de  Cham- 
pagne , & lieutenant  de  Roi  en  Bourgogne. 

Jean , Tire  de  Bueil , comte  de  Sancerre  8c  de 
Marans,  grand-échanfon  de  France. 

Guillaume  de  Gadagne , baron  de  Verdun  & 
gouverneur  du  Lyonnois. 

Louis  de  l’Hofpital,  marquis  de  Vitri,  capi- 
taine des  gardes- du- corps  & gouverneur  de 
Meaux. 

Pons  de  Lauzières-Themines-Cardaillac,  mar- 
quis de  Themines,  depuis  maréchal  de  France. 

J_ouis  d'Ognies , comte  de  Chaunes,  gouver- 
neur de  Péronne,  Montdidier  & Roye. 

Edme  de  M alain , baron  de  Luz , lieutenant  de 
Roi  en  Bourgogne. 

Antoine  d’Aumont , comte  de  Châteauroux , 
marquis  de  Nolai,  gouverneur  de  Boulogne. 

Louis  de  la  C haftre , baron  de  la  Maifonfort , 
depuis  maréchal  de  France. 

Jean  de  Durfort , feigneur  de  Boru , lieutenant- 
géneral  de  l'artillerie  de  France. 

Louis  de  Bueil,  feigneur  de  Racan. 

Claude  de  Harviile,  feigneur  de  Paloifeau  , ba- 
ron de  Nainville,  gouverneur  de  Compiegne  & de 
Calais. 

Euftache  de  Conflans,  vicomte  d'A_uchi,  lieu- 
tenant-général  des  armées  du  Roi. 

Louis  de  Grimouville,  feigneur  de  Larchant, 
gouverneur  d'Evreux. 

Charles  de  Neufville , baron  , puis  marquis 
d'Alincourt,  grand-maréchal-des-logis  de  la  Mai- 
fon du  Roi,  & gouverneur  du  Lyonnois. 

CHEVALIERS. 

En  IJ99.  Anne  de  Levis,  duc  de  Ventadour, 
gouverneur  du  Limofin,  le  3 janvier,  en  l’églife 
des  Auguftins  de  Paris. 

Jacques  Mitte,  feigneur  de  Chevrières  de  Saint- 
Chaumont,  lieutenant- général  au  gouvernement 
du  Lyonnois. 

Jean-François  d'Averton  , feigneur  de  Belin  , 
baron  de  Midi,  gouverneur  de  Ham. 

Bertrand  de  Baylens , baron  de  Poyane  , gou- 
verneur d’Acqs  & fénéchal  des  Landes  ae  Bor- 
deaux. 

René  de  Rieux,  feigneur  de  Sourdeac,  marquis 
d’Oixan,  gouverneur  de  Bref!. 

Brandelis  de  Champagne,  marquis  de  Villaines. 

Jacques  de  l'FJofpital,  marquis  de  Choifi,  gou- 
verneur & fénéchal  d’Auvergne. 

Robert  de  la  Vieuville  , baron  de  Rugles  , 
grand- fauconnier  de  France  & gouverneur  de 
Rheims . 


Charles  de  Matignon  , comte  de  Thorigni,  lieu- 
tenant-général en  la  Baffe-Normandie. 

François  Juvénal  desUrfins,  marquis  de  Trainel. 

PRÉLATS. 

En  1 606.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de 
Piouen  , frère  naturel  du  roi  Henri  IV,  fut  affocié 
à l'Ordre  après  avoir  donné  la  démiffion  de  fa 
charge  de  chancelier  des  Ordres. 

Jacques  Davi  du  Perron,  cardinal,  archevêque 
de  Sens,  grand-aumônier  de  France. 

CHEVALIERS. 

En  1608.  Jean-Antoine  Urfin , duc  de  Santo- 
Gemini,  prince  de  Scandriglia  & comte  d'Ercole. 

Alexandre  Sforza-Comti,  duc  de  Segui,  prince 
de  Valmontane,  comte  de  Santa-Fior. 

Louis  XIII,  troifième  chef  fouverain  de  l’Or- 
dre, reçut  le  collier  le  18  octobre  1610,  le  len- 
demain de  fon  facre. 

Le  même  jour,  Henri  de  Bourbon,  fécond  du 
nom,  prince  de  Condé,  premier  pair  de  France. 

PRÉLAT. 

En  16] 8.  François  de  la  Rochefoucauld,  car- 
dinal, évêque  de  Senlis , grand  - aumônier  de 
France. 

PRÉLATS. 

En  1619.  Henri  de  Gondi,  cardinal  de  Retz, 
évêque  de  Paris  , maître  de  l’oratoire  du  Roi,  le 
31  décembre  , en  l’églife  des  Auguftins  de  Paris. 

Bertrand  d’Echan , archevêque  de  Tours  & 
premier  aumônier  du  Roi. 

Chriftophe  de  l’Eftang,  évêque  de  Carcaffone 
& maître  de  la  chapelle  du  Roi. 

Gabriel  de  l'Aubefpine,  évêque  d’Orléans. 

Artus  d’Efpinay  de  Saint-Luc,  nomme  evêque 
de  Marfeille. 

CHEVALIERS. 

Gafton-Jean-Baptifte  de  France,  duc  d’Orléans, 
frère  du  roi  Louis  XIII. 

Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soiffons,  grand- 
maître  de  France,  gouverneur  de  Dauphiné. 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guife,  gouver- 
neur de  Provence. 

Henri  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  & d’ Ai- 
guillon, grand-chambellan  de  France. 

Céfar,  duc  de  Vendôme,  depuis  grand-maître 
& furintendant  - général  de  la  navigation  & du 
commerce  de  France. 

Charles  de  Valois,  duc  d’Angoulême  , colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  de  France. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d’Elbeuf. 

Henri,  duc  de  Montmorenci,  amiral  de  Fran- 
ce, gouverneur  de  Languedoc,  depuis  maréchal 
de  France. 

Emmanuel  de  Cruflol,  duc  d’Ufez,  chevalier 
d’honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Henri 
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Henri  de  Gondi,  duc  de  Retz  8c  deBeaupreau. 

Charles  d'Albert,  duc  de  Luines,  grand-fau- 
connier de  France,  gouverneur  de  Picardie,  de- 
puis connétable  de  France. 

Louis  de  F'ohan,  comte  de  Rochefort,  depuis 
prince  de  Guémené,  duc  de  Montbazon,  grand- 
veneur  de  France. 

Joachim  de  Bellengreville  , feigneur  de  Neu- 
ville, grand-prévôt  de  1 hôtel  du  Roi. 

Martin  de  Bellai , prince  d'.vetot,  maréchal- 
de-camp. 

Chailes , fire  de  Créqui , prince  de  Poix , comte 
de  Sault,  depuis  duc  de  Lei'diguières,  pair  8c  ma- 
réchal de  France. 

Gilbert  Filhet,  feigneur  de  la  Curée,  maréchal- 
de-camp. 

Philippe  de  Béthune,  comte  de  Charoft,  em- 
ployé en  plufieurs  ambalTades. 

Charles  de  Coligni,  marquis  d'Andelot,  lieu- 
tenant-général en  Champagne. 

Jean-François  de  la  Guiche,  feigneur  de  Saint- 
Geran,  gouverneur  du  Bourbonnois,  puis  maré- 
chal de  France. 

René  du  Bec,  marquis  de  Yaidel. 

Antoine-Arnaud  de  Gondrin  8c  de  Pardaillan, 
feigneur  de  Montefpan,  capitaine  des  gardes-du- 
corps  du  Roi,  maréchal-de-camp  8c  lieutenant- 
général  de  Guienne. 

Henri  de  Schomberg  , comte  de  Nanteuil , 
furintendant  des  finances  , depiiis  maréchal  de 
France. 

François  de  Baflompierre , colonel-général  des 
Suiffes,  puis  maréchal  de  France. 

Henri , vicomte  de  Bourdeille , marquis  d’Ar- 
chiac,  fénéchal  8c  gouverneur  de  Périgord. 

Jean-Baptifte  d’Ornano,  marquis  de  Montlor, 
colonel-général  des  Corfes,  lieutenant-général  en 
Normandie,  gouverneur  de  la  perfonne  de  Mon- 
fieur , frère  unique  du  Roi , puis  maréchal  de 
France. 

Timoléon  d'Efpinay,  feigneur  de  Saint-Luc, 
comte  d’Eftelan  , gouverneur  de  Brouage  , puis 
maréchal  de  France. 

René  Potier,  comte,  puis  duc  de  Trefmes, 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  Roi. 

Henri  de  Beaufremont,  marquis  de  Senecey, 
gouverneur  d’Auxone. 

Philippe-Emmanuel  de  Gondi , comte  de  Joigni, 
général  des  galères  de  France,  puis  Père  de  l'O- 
ratoire. 

Charles  d'Angennes,  marquis  de  Rambouillet, 
vidame  du  Mans,  ci-devant  capitaine  des  cent 
gentilshommes  de  laMaifon  du  Roi,  & maréchal- 
de-camp. 

Louis  de  Crevant,  vicomte  de  Brigueil,  mar- 
quis d'Humières , capitaine  des  cent  gentilshom- 
mes de  la  Maifon  du  Roi , 8c  gouverneur  de  Com- 
piegne. 

Bertrand  de  Vignoles,  dit  la  Hire,  baron  de 
Vignoles,  maréchal-de-camp.  , 

Hijioire . Tome  VI.  Supplément. 
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Antoine  de  Gramont-Toulongeon  , fouverain 
de  Bidache,  comte  de  Guiche,  puis  duc  de  Gra- 
mont. 

François  de  Caumont,  comte  de  Lauzun. 

Léonor  de  la  Magdelaine,  marquis  de  Ragni, 
lieutenant  pour  le  Roi  au  comté  de  Charolois. 

Melchior  Mitte  de  Miolans,  marquis  de  Saint- 
Chaumont,  ci-devant  ambafiadeur  à Rome. 

Honoré  d’Albert,  maréchal  de  France,  depuis 
duc  de  Chaulnes. 

Jean  de  Warignies,  feigneur  de  Blainville, maî- 
tre de  la  garde-robe  du  Roi. 

T éon  d’Albert, feigneur  de  Brantes,  depuis  duc 
de  Luxembourg. 

Nicolas  de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis. 

Charles  de  Vivonne,  feigneur  de  la  Chafteigne- 
raye,  gouverneur  de  Partenay. 

André  de  Cochefilet,  comte  de  Vauvineux,  dit 
le  comte  de  Vaucelas , ambafiadeur  en  Efpagne. 

Gafpard  Dauvet,  feigneur  de  Mardis,  gouver- 
neur de  Beauvais  8c  pays  de  Beauvoifis. 

Lancelot,  feigneur  de  Vafie , baron  de  la  Roche 
Mabile. 

Charles,  fire  de  Rambures,  maréchal-de-camp, 
gouverneur  de  Dourlens. 

Antoine  de  Buade  , feigneur  de  Frontemet , 
baron  de  Palluau,  capitaine  des  châteaux  deSaint- 
Germain-en-Laie  , 8c  premier  maitre-d’hôtel  du 
Roi. 

Nicolas  de  l’Hofpital  , marquis  , puis  duc  de 
Vitri,  maréchal  de  France. 

Jean  de  Souvré,  marquis  de  Courtenvaux,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , 8c  gou- 
verneur de  Touraine. 

François  de  l'FIofpital,  feigneur  du  Halier,  ca- 
pitaine des  gardes-du-corps  du  Roi,  depuis  maré- 
chal de  France. 

Louis  de  la  Marck , marquis  de  Manni,  premier 
écuyer  de  la  reine  Anne  d’Autriche. 

Charles,  marquis,  puis  duc  de  la  Vieuville  , 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  Roi,  furinten- 
dant  des  finances  8c  grand-fauconnier  de  France. 

Louis  d'Aloigni,  marquis  de  Rochefort,  baron 
de  Craon  8c  bailli  de  Berry. 

Céfar-Augüfie  de  Saint-Lari,  baron  de  Termes, 
grand-écuyer  de  France. 

Alexandre  de  Rohan , marquis  de  Marigni , 
frère  d’Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon. 

François  de  Silli , comte , puis  duc  de  la  Roche- 
guyon,  grand  louvetier  de  France. 

Antoine-FIercule  de  Budos,  marquis  de  Portes 
8c  vice-amiral  de  France. 

François , comte  de  la  Rochefoucauld , gouver- 
neur du  Poitou. 

Jacques  d’Eftampes  , feigneur  de  Valençai, 
grand-maréchal-des-logis  de  la  Maifon  du  Roi, 
puis  gouverneur  de  Calais. 

En  1622.  François  de  Bonne,  duc  de  Lefdi- 
guières, pair  8c  connétable  de  France,  gouverneur 
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&•  lieutenant-général  du  Dauphiné,  le  2r  juillet, 
a Grenoble. 

CHEVALIER. 

En  idif.  Antoine  Coiffier,  dit  Ruzé,  marquis 
d Lffiat,  depuis  maréchal  de  France,  reçut  le  col- 
lier à Londres. 

PRÉLAT. 

En  i6$i.  Alphonfe-Louis  duPleffisdeRichelieu  , 
cardinal  & archevêque  de  Lyon,  grand-aumônier 
de  France  le  24  mars. 

PRÉLATS. 

En  1645.  Armand- Jean  du  Pleflis , cardinal, 
duc  de  Richelieu,  pair  de  France,  &c.  le  14  mai, 
à Fontainebleau. 

Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  la  Valette,  ar- 
chevêque deTouloule. 

Claude  de  Rebé,  archevêque  de  Narbonne. 

Jean-François  de  Gondi,  premier  archevêque 
de  Paris. 

rlenri  d’Ffcoubleau  de  Sourdis,  archevêque  de 
Bordeaux. 

CHEVALIERS. 

Henri  d’Orléans,  duc  de  Longueville,  gouver- 
neur de  Normandie. 

Henri  de  Lorraine,  comte  d’Harcourt,  depuis 
grand-écuyer  de  France. 

Louis -Emmanuel  de  Valois,  comte  d’Alets, 
depuis  duc  d’Angoulême  & gouverneur  de  Pro- 
vence. 

PJenri  de  la  Trémouille,  duc  de  Thouars. 

Charles  de  Levis,  duc  de  Ventadour. 

Henri  de  Nogaret  de  la  Valette  & de  Foix, 
duc  de  Candale. 

Charles  de  Schomberg,  duc  d’Alluin,  gouver- 
neur du  Languedoc  , puis  maréchal  de  France. 

François  de  Code,  duc  de  BrifTac,  grand-pane- 
tier  de  France. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette  ôc  de  Foix  , 
duc  de  la  Valette  & d’Efpernon,  colonel-géneral 
de  l’infanterie  françaife. 

Charles-Henri , comte  de  Clermont  & de  Ton- 
nerre , premierEaron  & connétable  héréditaire  du 
Dauphiné. 

François-Annibal  d’Edrées,  marquis  de  Cœu- 
vres,  maréchal  de  France,  puis  duc  & pair  de 
France. 

Jean  de  Nettancourt,  feigneur  de  Vaubecourt, 
maréchal- de- camp  & gouverneur  de  Chalons. 

Henri  de  Saint -Neêtaire,  marquis  de  la  Ferté- 
Nabat. 

Philibert,  vicomte  de  Pompadour,  lieutenant- 
général  en  Limofin. 

René  aux  Epaules,  dit  de  Laval,  marquis  de 
Néelle  , maréchal-de-camp. 

Guillaume  de  Simiane,  marquis  de  G or  de  s , 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  Roi. 


Charles , comte  de  Lannoi  , premier  maître- 
d’hôtel  du  Roi,  gouverneur  de  Montreuil. 

François  de  Nagu,  marquis  de  Varennes,  gou- 
verneur d’Aigues-Mortes. 

Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brezé,  maréchal 
de  France,  depuis  gouverneur  d’Anjou. 

Jean  de  Gallard,  comte  de  Braffac,  gouverneur 
de  Saintonge. 

François  de  Noailles , comte  d’Agen,  maré- 
chal-de-camp, lieutenant-général  en  Auvergne. 

Eernard  de  Baylens,  baron  de  Poyane  , lieute- 
nant-général au  pays  de  Béarn. 

Gabriel  de  la  Vaîlée-FoiTés,  marquis  d’Everli, 
maréchal-de-camp  , gouverneur  de  Verdun. 

Charles  de  Livron  , marquis  de  Bourbonne  , 
lieutenant-général  en  Champagne,  maréchal-de- 
camp. 

Gafpard-Armand , vicomte  de  Polignac. 

Louis,  vicomte,  puis  duc  d’Arpajon,  marquis 
de  Severac,  maréchal-de-camp. 

Charles  d’E  fcoubleau , marquis  de  Sourdis  & 
d’Alluye , maréchal-de-camp , gouverneur  du  pays 
orléanois. 

François  de  Bonne,  de  Créqui,  comte  de  Sault, 
depuis  duc  de  Lefdiguières  & gouverneur  du 
Dauphiné. 

François  de  Béthune  , comte  d’Orval,  puis  duc 
de  Béthune. 

Claude  de  Saint-Simon,  grand -louvetier  de 
France,  depuis  duc  de  Saint-Simon. 

Charles  de  Cambout,  baron  duPont-Château, 
marquis  de  Coiflin,  lieutenant-général  en  Balfe- 
Bretagne. 

François  de  Wignerot,  marquis  du  Pont-de- 
Courlai,  depuis  général  des  galères  de  France. 

Charles  de  la  Porte , marquis , puis  duc  de  la 
Meilleraye,  depuis  grand-maître  de  l’artillerie  & 
maréchal  de  France. 

Gabriel  de  Rochechouart,  marquis  de  Morte- 
mar,  depuis  duc  & gouverneur  de  Paris. 

Antoine  d’Aumont , feigneur  de  Villequier, 
depuis  duc  & maréchal  de  France. 

Jude- Henri,  comte  de  Tournon  & de  Roufiil- 
lon , fénéchal  d’Auvergne , maréchal-de-camp. 

Louis  de  Moni  , feigneur  de  la  Meilleraye  , 
lieutenant- général  en  Normandie. 

Charles  de  Damas,  comte  de  Thianges,  ma- 
réchal-de-camp , lieutenant-général  des  pays  de 
Breffe  & de  Charolois. 

Heêtor  de  Gélas  & de  Voifins  , marquis  de 
l’Eberon  & d’Ambres,  vicomte  de  Lautrec,  fé- 
néchal & gouverneur  de  Lauraguais. 

Henri  de  Beaudean,  comte  de  Parabère,  mar- 
uis  de  la  Mothe-Sainte-Eraye , lieutenant  de  Roi 
u Bas-Poitou. 

Jean  de  Mouc  hi , marquis  de  Montcarvel,  gou- 
verneur de  la  ville  d’Ardres. 

Roger  du  Pleflîs,  feigneur  de  Liancourt,  mar- 
uis  de  Guercheville,  comte  de  la  Rocheguyon, 
epuis  duc. 


C H R O N 

Charles  de  Saint-Simon  , feignent  du  Pleftîs , 
depuis  marquis  de  Saint-Simon  & gouverneur  de 
Senlis. 

CHEVALIER. 

Fn  1642.  Honoré  Grimaldi,  prince  de  Monaco, 
duc  de  Valentinois. 

■Louis  XIV  , furnommé  le  Grand , quatrième 
fouverain  de  l'Ordre,  ne  reçut  le  collier  de  l'Or- 
dre que  le  lendemain  de  ion  facre , le  S juin  1654. 

PRÉLAT. 

Fn  Antoine  Barberin  , cardinal,  évêque 
de  Paleftrine,  grand-aumônier  de  France. 

CHEVALIER. 

En  16^4.  Philippe  de  France  , duc  d’Anjou  , 
depuis  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  Roi,  le 
S juin. 

PRÉLATS. 

En  1661.  Camille  de  Neufville-Villeroi , arche- 
vêque de  Lyon , le  ji  décembre,  en  l'églife  des 
Augüftins  de  Paris. 

François  Adhemar  de  Monteil,  de  Grignan  , 
archevêque  d'Arles. 

Georges  d’Aubuifon  delà  Feuillade,  évêque  de 
Metz,  auparavant  archevêque  d'Embrun. 

François  de  Flarlai  de  Chanvallon,  archevêque 
de  Rouen,  depuis  archevêque  de  Paris. 

Léonor  de  Matignon,  évêque  de  Lifieux. 

Gafpard  de  Daillon  du  Lude,  évêque  d'Albi. 

Henri  de  la  Motte  Houdancourt,  évêque  de 
Rennes , puis  archevêque  d'Auch. 

Philippe-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  Lavardin, 
évêque  du  Mans. 

chevaliers. 

Louis  de  Bourbon,  fécond  du  nofn,  prince  de 
Condé. 

Henri-Jules  de  Bourbon , duc  d'Enghien,  grand- 
maître  de  France. 

Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  gou- 
verneur du  Languedoc. 

Henri  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil. 

Louis,  duc  de  Vendôme  8c  de  Mercœur,  gou- 
verneur de  Provence,  depuis  cardinal  & légat  du 
Pape  en  France. 

François  de  Vendôme , duc  de  Beaufort , grand- 
maître  & furintendant  de  la  navigation  de  France. 

François  de  Cruffol,  duc  d’Ufez. 

Louis-Charles  d’Albert,  duc  de  Luines. 

Charles  d'Albert,  dit  d’Ailli,  duc  de  Chaulnes, 
gouverneur  de  Eretagne. 

François,  duc  de  la  Rochefoucauld. 

l ierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  auparavant  gé- 
néral des  galères. 

Antoine  , duc  deGramont,  maréchal  de  France. 

Céfar,  duc  de  Choifeul,  maréchal  de  France, 
comte  du  Pleflis-Prafiin. 
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Nicolas  de  Neufville,  duc  de  Villeroi,  maré- 
chal de  France. 

Charles , duc  de  Créqui,  depuis  gouverneur  de 
Paris. 

Jacques  d'Eftampes,  marquis  de  la  Ferté-Im- 
baud  & de  Manni,  maréchal  de  France. 

Henri,  duc  de  Senneterre , maréchal  de  France , 
gouverneur  de  Metz. 

Philippe  de  Montaut,  duc  de  Navailles,  depuis 
maréchal  de  France. 

Jacques  Rouxel,  comte  de  Grancei  & de  Me- 
davi,  maréchal  de  France. 

Gafton-Jean-Baptifte,  duc  de  Roquelaure,  gou- 
verneur de  Leiétoure  en  Armagnac. 

Philippe  Mancini  & Mazarini  ,duc  de  Nevers. 

Jules  Célarini,  duc  de  Caftelnove,  baron  ro- 
main. 

François  de  Beauvillier,  duc  de  Saint- Aignan  , 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi. 

Henri  de  Daillon , comte  du  Lude , depuis  duc, 
grand-maître  de  l’artillerie  de  France. 

Louis  de  Béthune,  duc  de  Charoft,  dit  de  Bé- 
thune, lieutenant-général  en  Picardie. 

Anne,  duc  de  Noailles,  comte  d'Agen,  gou- 
verneur du  comté  de  Rouflillon. 

François  de  Comminges,  feigneur  de  Guitaut, 
gouverneur  de  Saumur. 

François  de  Clermont,  comte  de  Tonnerre. 

Alexandre-Guillaume  de  Melun,  prince  d'Eipi- 
noi,  connétable  héréditaire  de  Flandre. 

Céfar-Phœbus  d'Albert,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Guienne. 

François-René  du  Bec,  marquis  de  Vardes , 
capitaine  des  cent  Suifies  de  la  garde  ordinaire  du 
corps  du  Roi. 

Charles-Maximilien  de  Belleforière,  marquis  de 
Soyecourt,  grand-veneur  de  France. 

François-Paul  de  Clermont,  marquis  de  Mont- 
glas,  comte  de  Chiverni,  ci-devant  grand-maître 
de  la  garde-robe  du  Roi. 

Philippe  de  Clerembaud,  comte  de  Palluau  , 
maréchal  de  France. 

Jean  de  Schulembourg , comte  de  Montdejeu, 
maréchal  de  France. 

Gafton-Jean-Baptifte  , comte  de  Comminges  , 
gouverneur  de  Saumur. 

François  de  Simiane,  marquis  de  Gordes,  grand- 
fénéchal  de  Provence. 

Henri  de  Beringhen,  premier  écuyer  de  la  pe- 
tite écurie  du  Roi. 

Jean  de  Bouchet,  marquis  de  Sourches,  grand- 
prévôt  de  France. 

Charles  , comte  de  Froulai,  grand  -maréchal- 
des-logis  de  la  Maifon  du  Roi. 

Jacques-François,  marquis  de  Hautefort,  comte 
de  Montignac,  premier  écuyer  de  la  Reine. 

François  de  Matignon,  comte  deThorigni,  lieu- 
tenant-général en  Bafle-Normandie. 

Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montai  fi  , 

1 gouverneur  de  MonfeigneW  le  Dauphin. 
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François  d'F-fpinay  , marquis  de  Saint-Luc, 
lieutenant-général  en  Guienne. 

Hippolyte,  comte  de  Béthune,  chevalier  d'hon- 
neur de  la  Reine. 

Ferdinand  de  la  Baume  , comte  de  Mont-Revel, 
lieutenant-général  au  pays  de  Brefie,  Bugei,  &c. 

Louis-Armand,  vicomte  de  Polignac,  gouver- 
neur de  la  ville  du  Pin. 

Antoine  de  Brouilli,  marquis  dePiennes,  gou- 
verneur de  Pignerol. 

Jean,  marquis  de  Pompadour,  lieutenant-géné- 
ral en  L.imofin. 

Louis  de  Cardaillac  & de  Levis  , comte  du 
Bioule,  lieutenant-général  en  Languedoc. 

Scipion-Grimoald  de  Beauvoir,  comte  du  Roure, 
lieutenant-général  en  Languedoc. 

François  de  Moufiiers , comte  de  Merinville  & 
de  Rieux,  ci-devant  lieutenant- général  en  Pro- 
vence. 

Henri  de  Baylens,  marquis  de  Poyane,  lieute- 
nant-général en  Béarn. 

Léon  de  Sainte-Maure,  comte  de  Jonzac, lieu- 
tenant-général des  pays  de  Saintonge  & d’Angou- 
mois. 

Jacques  Efthuer,  comte  deVauguyon , marquis 
de  Saint-Mégrin  , fénéchal  de  Guienne. 

François  de  Joyeufe  , comte  de  Grandpré , gou- 
verneur de  Mouzon  & de  Beaumont. 

Timoléon,  comte  de  Collé,  grand-panetier  de 
France. 

Charles-Martel,  comte  de  Clère,  capitaine  des 
gardes-du-corps  françaifes  de  Monfieur , frère 
unique  du  Roi. 

Jean-Paul  Gourdon  de  Genouillac  , comte  de 
Vaillac  , capitaine  des  gardes  de  Monfieur,  frère 
unique  du  Roi. 

Nicolas-Joachim  Rouault,  marquis  de  Gamaches, 
gouverneur  de  Saint-Valeri  & de  Rue. 

Godefroy,  comte  d'Eftrades  , gouverneur  de 
Dunkerque , depuis  maréchal  de  France. 

René-Gafpard  de  la  Croix , marquis  de  Caftries , 
gouverneur  de  Montpellier. 

Guillaume  de  Pécnepeyrou  & de  Comminges , 
comte  de  Guitaut,  ci-devant  capitaine-lieutenant 
des  chevau-légers. 

En  1663.  Chrilfian-Louis,  ducdeMeckelbourg, 
le  4 novembre. 

PRÉLAT. 

En  1671.  Emmanuel  - Théodofe  de  la  Tour 
d'Auvergne , cardinal  de  Bouillon , grand-aumonier 
de  France. 

CHEVALIERS. 

En  1675.  Flavio  Urfin,  duc  de  Bracciano  , ba- 
ron romain  & prince  du  Soglio,  le  29  feptembre , 
à Rome. 

L ouis  Sforce , duc  de  Sforce  , d'Ognano  & de 
Segni. 

Philippe  Colonna,  prince  de  Sonnino. 


En  1675.  François,  marquis  de  Béthune,  am- 
bafladeur  extraordinaire  en  Pologne,  le  22  dé- 
cembre , à Saint-Germain-en-Laie. 

En  1676.  Jean  Sobieski , roi  de  Pologne,  le 
30  novembre  , à Zockiaw. 

En  1682.  Louis,  dauphin  de  Viennois  , fils  uni- 
que de  Louis  XIV,  le  premier  janvier  , à Saint- 
ôermain-en-Laie. 

En  1 686.  Philippe  d’Orléans,  duc  de  Chartres, 
fils  de  Monfieur  , frère  unique  de  Sa  Majefté,  le 
2 juin  , à Verfailles , le  jour  de  la  Pentecôte. 

Louis  , duc  de  Bourbon,  depuis  duc  d'Enghien. 

François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti. 

Louis-Augufte  de  Bourbon , légitimé  de  France, 
duc  du  Maine. 

PRÉLATS. 

En  1688.  Céfar , cardinal  d'Efirées  , le  30  dé- 
cembre & Ier.  janvier,  à Verfailles. 

Pierre,  cardinal  de  Bonzi,  archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Charles  - Maurice  Le  Tellier,  archevêque  de 
Rheims. 

Pierre  du  Cambout  du  Coiflin,  évêque  d'Or- 
léans, premier  aumônier  du  Roi , puis  fait  cardi- 
nal & grand-aumônier  de  France. 

CHEVALIERS. 

Louis-Jofeph,  duc  de  Vendôme. 

Louis  de  Lorraine, comte  d' Armagnac,  grand- 
écuyer  de  France. 

Henri  de  Lorraine , comte  de  Brionne  , reçu 
en  furvivance  de  la  charge  de  grand-écuyer  de 
France. 

Philippe  , prince  de  Lorraine. 

Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marfan. 

Charles-Belgique-Hollande  de  la  Trémouille , 
duc  de  Thouars  & premier  gentilhomme  de  la 
chambre. 

Emmanuel  de  Cruflol , duc  d’Ufez. 

Maximilien-Pierre-François  de  Béthune,  duc  de 
Sulfi . 

Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luines  &de 
Chevreufe. 

ArmancKTean  de  Vignerot-du-Plefiis-Richelieu , 
duc  de  Richelieu  Sc  de  Fronfac. 

François,  duc  de  la  Rochefoucauld. 

Louis  Grimaldi  , prince  de  Monaco  , duc  de\ 
Valentinois. 

François-Annibal  d'Efirées  de  Lauzières  , duc 
d’Efirées. 

Antoine-Charles , duc  de  Gramont. 

Armand-Charles  de  la  Porte  , duc  de  Mazarin , 
de  la  Meilleraye  & de  Mayenne. 

François  de  Neufville  , duc  de  Villeroi , maré- 
chal de  France. 

Paul  de  Beauvillier,  duc  de  Saint -Agnan. 

Henri-François  de  Foix  de  Candale  , duc  de 
Randan. 

Léon  Potier,  duc  de  Gefvres. 
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Anne-Jules , duc  de  Noailles  , maréchal  de 
France. 

Armand  du  Cambout,  duc  de  Coiflin. 

Auguile  , duc  de  Choifeul. 

Louis-Marie,  duc  d'Aumont. 

François-Henri  de  Montmorenci , duc  de  Luxem- 
bourg & de  Pinei,  maréchal  de  France. 

François  d'Aubuflbn  de  la  Feuillade,  duc  de 
Rouanez  , maréchal  de  France. 

Bernardin  Gigaut,  marquis  de  Bellefons,  maré- 
chal de  France. 

Louis  de  Crevant,  marquis , depuis  duc  d'Hu- 
mières,  maréchal  de  France. 

Jacques-Henri  de  Durfort , duc  de  Duras,  ma- 
réchal de  France. 

Guy-Aldonce  de  Durfort , comte  de  Lorges , 
depuis  duc  de  Quintin  , maréchal  de  France. 

Armand  de  Béthune,  duc  de  Charoft-Béthune. 

Jean,  comte  d'Eltrées,  vice-amiral  & maréchal 
de  France. 

Charles , duc  de  la  Yieuville  , gouverneur  du 
Poitou , chevalier  d'honneur  de  la  feue  reine , & 
gouverneur  de  Moniteur  Philippe  d'Orléans,  duc 
de  Chartres. 

Jean-Baptifte  de  Calfagnet,  marquis  de  Tilladet, 
capitaine  des  cent-fuiflfes  de  la  garde  du  Roi. 

Louis  de  Caillebot,  marquis  de  la  Salle, maître 
de  la  garde-robe  du  Roi. 

Jacques-Louis  de  Beringhen,  premier  écuyer 
du  Roi. 

Philippe  de  Courcillon,  marquis  de  Dangeau  , 
gouverneur  de  Touraine  , chevalier  d'honneur  de 
madame  la  Dauphine. 

Philibert,  comte  de  Gramont. 

Louis-François,  marquis , depuis  duc  de  Eouf- 
flers,  maréchal  de  France. 

François  d’Harcourt, marquis  de  Beuvron , lieu- 
tenant-géneral  au  gouvernement  de  Normandie. 

Henri  de  Mornai,  marquis  de  Montchevreuil , 
capitaine  & gouverneur  de  Saint-Germain-en- 
Laie 

Edouard-FrançoisColbert, comte  de  Maulevrier. 

Jofeph  de  Pons  de  Guimera,  baron  de  Montclar, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Henri-Charles,  fire  de  Beaumanoir,  marquis  de 
Lavardin. 

Pierre,  marquis  deVillars,  confeiller  d'Etat 
d'épée,  ambafladeur  en  Savoie,  en  Danemarck  & 
en  Elpagne. 

François  Adheimard  de  Monteil,  comte  de  Gri- 
gnan  , lieutenant-géneral  en  Provence. 

Claude,  comte  de  Choifeul  de  Francières,  de- 
puis maréchal  de  France. 

Jacques,  marquis  de  Montignon,  lieutenant- 
général  en  Baffe-Normandie. 

Jean-Armand  de  Joÿeufe  , maréchal  de  France. 

François  de  Calvo,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  Roi. 

Charles  , comte  d’Aubigné  , gouverneur  du 
Berry. 


Charles  de  Montfaulnin , comte  de  Montai, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Claude  de  Thiard  , comte  de  Biflfi , lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Antoine  Ruzé,  marquis  d’Effiat , premier  écuyer 
& grand -veneur  de  Moniteur , frère  unique  du 
Roi. 

François  , comte  de  Montberon , lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Philippe  Auguftele  Hardi , marquis  de  la  T roulïe, 
capitaine-lieutenant  des  gendarmes-dauphins,  lieu- 
tenant-général  des  armées  du  Roi. 

François  de  Moneftai , marquis  de  Chaferon  , 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Bernard  de  la  Guiche  , comte  de  Saint-Geran  , 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

François  d'Efcoubleau , de  Sourdis , lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Philippe-Emmanuel-Ferdinand-François  de  Croi, 
comte  de  Solre,  depuis  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  Roi. 

André  de  Béthoulat,  comte  de  laVauguyon, 
confeiller  d'Etat  d’épée,  ci-devant  ambalfadeur 
en  Efpagne. 

Georges  de  Mouchi , marquis  d'Hoquincourt  , 
lieutenant-général  en  Picardie,  & lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi. 

Olivier  de  Saint-Georges  , marquis  de  Verac  , 
lieutenant-général,  & commandant  pour  le  Roi  en 
Poitou. 

René  Martel,  marquis  d’Arci,  ambalfadeur  en 
Savoie,  depuis  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Char- 
tres, & confeiller  d'Etat  d’épée. 

Alexis-Henri  Maximilien , marquis  de  Châtillon, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monfieur, 
frère  unique  du  Roi, 

Nicolas  de  Châlons-du-Blé,  marquis  d'Uxelles, 
depuis  maréchal  de  France. 

René  de  Froulai,  comte  de  Telle,  depuis  ma- 
réchal de  France  , & premier  écuyer  dé  madame 
la  Dauphine,  grand  d'Efpagne. 

Charles  de  Mornai , marquis  de  Ynlarceanx , 
capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  de  monfei- 
gneur  le  Dauphin. 

Charles d'Eftampes , marquis  de  Marni , la  Ferté- 
Imbaut,  capitaine  des  gardes  de  Monfieur  Philippe 
de  France , duc  d’Orléans. 

Hyacinthe  de  Quatrebarbes,  marquis  de  la  Rou- 
gères , chevalier  d'honneur  de  Madame,  duchelfe 
d'Orléans. 

Jean  d'Audibert , comte  de  Luflan , preqfier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  prince  de 
Condé. 

PRÉ  l A t s. 

En  iôSp.Toulfaint  deForbin  de  Janfon,  évêque 
& comte  de  Beauvais , depuis  cardinal  & grand- 
aumônier  de  France. 

En  1693.  Louis-Alexandre  de  Bourbon,  légitimé 
de  France , comte  de  Touloufe,  le  z féyrier. 
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En  1694.  Guillanme-Egonde  Furftemberg,  car- 
dinal , évêque  & Prince  de  Strasbourg. 

Henri  delà  Grange  d’Arquien,  depuis  cardinal. 

CHEVALIERS. 

En  169^-  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne, 
puis  dauphin  de  Viennois , le  22  mai. 

Philippe  de  France  , duc  d’Anjou  , depuis  roi 
d’Efpagne. 

PRÉLAT. 

En  169)'.  François  de  Clermont -Tonnerre  , 
évêque  de  Noyon,  pair  de  France  , le  premier 
janvier. 

CHEVALIERS. 

Louis  de  Guifcard,  comte  de  Neufvi,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Antonio , duc  de  Lanti , prince  de  Belmont , 
romain , admis  8c  non  reçu. 

PRÉLAT. 

En  1698.  Louis-Antoine  de  Noailles,  archevê- 
que de  Paris , depuis  cardinal. 

CHEVALIERS. 

En  1699.  Charles  de  France,  duc  de  Berry , le 
2 février. 

Guido  Vaïni,  prince  de  Cantaloupe,  romain, 
le  2 juin. 

En  1700.  Alexandre  Sobieski,  prince  de  Po- 
logne. 

Conftantin  Sobieski  fon  frère. 

PRÉLATS. 

En  1 701 . Daniel  de  Cofnac , archevêque  d’Aix , 
le  1 y mai. 

Charles-Henri  du  Cambout  de  Coiflin , évêque 
de  Metz  , premier  aumônier  du  Roi , depuis  duc 
de  Coiflin. 

CHEVALIERS. 

En  1702.  Camille  d’Hoftun,  de  la  Baume, 
comte  de  Tallard,  depuis  maréchal  de  France. 

Roftaing  Cantelini,  duc  de  Popoli,  napolitain, 
admis  & reçu  le  16  juillet  1717. 

Châties  de  Broglio  , comte  de  Revel , lieute- 
nant-général des  années  du  Roi. 

En  1702  , le  4 juin  , furent  nommés  don  Juan- 
Claro-  Alonfo  Ferez  de  Guzman  el  Bueno , onzième 
duc  de  Médina  Sidonia. 

Don  Francisco-  Antonio  -Cafimiro- Alfonfo  Pi- 
mentel,  comte  de  Benavente. 

Don  Fadrique  de  Toledo  Oforio , marquis  de 
Yillafranca. 

Don  Juan-Francifco-Pacheco  Tellez  Giron,  duc 
d’Ucede , comte  de  Montalval.  Ils  furent  admis 
fin  1703. 


p R É L A T. 

En  1703.  Don  Louis-Manuel  Portocarrero, car- 
dinal, archevêque  de  Tolède,  admis  le  16  avril  de 
la  même  année. 

CHEVALIERS. 

Ferdinand,  comte'de  Marfin,  depuis  maréchal 
de  France  , reçut  le  collier  le  2 février. 

En  1 704.  Don  Ifîdore  de  la  Cueva  & Benavides , 
marquis  de  Bedmar  , nommé  le  2 février , admis 
le  2 feptembre  fuivant,  8c  reçu  le  8 mars  1705. 

PRÉLAT. 

En  170^.  Jean  d’Eftrées  , abbé  d’Evron  8c  de 
Préaux , ci-devant  ambafladeuren  Portugal,  nommé 
à l'archevêché  de  Cambrai  le  2 janvier. 

CHEVALIERS. 

Roger  Brûlart,  marquis  deSilleri-Puifieux,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi,  & ambaifadeur 
en  Suifle. 

Le  2 février,  Henri,  duc  d’Harcourt,  maréchal 
de  France  ; il  ne  fut  reçu,  à caufe  de  ia  maladie, 
que  le  8 mars  fuivant. 

V iétor-Marie  d’Eflrées, vice-amiral  8c  maréchal 
de  France  , dit  le  maréchal  ae  Cœuvres  , grand  d’Ef- 
pagne. 

François  Heéfor,  duc  de  Villars,  pair  8c  maré- 
chal de  France , grand  d Efpagne  8c  gouverneur 
de  Provence. 

Noël  Bouton  , marquis  de  Chamilli,  maréchal 
de  France. 

François-Louis  de  Rouflelet,  marquis  de  Châ- 
teau-Renaut,  vice-amiral  & maréchal  de  France. 

Sébafcien  le  Prêtre,  feigneur  de  Vauban, maré- 
chal de  France. 

Conrad  de  Rofen , comte  de  Bolwdler,  maréchal 
de  France. 

Nicolas-Augufte  de  la  Baume , marquis  de  Mont- 
Revel , maréchal  de  France. 

PRÉLAT. 

En  1708.  Jofeph,  cardinal  de  la  Trémouille  , 
nommé  le  27  mai. 

CHEVALIERS. 

En  1709.  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon  , pair 
8c  grand-maître  de  France. 

En  171 1.  Louis-Armand  de  Bourbon , prince  de 
Conti,  le  Ier.  janvier. 

Jacques-Léonor  Pvouxel , comte  de  Medavi  & 
de  Grancei. 

Léonor-Marie  du  Maine,  comte  du  Bourg. 

François-Zenobe-Philippe  Albergotti,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Roi. 
j Louis-François  , marquis  de  C-oësbriant. 

1 En  1712.  Louis,  duc  d'Aumont. 


C H R O N O L O G ï E. 


PRÉLAT. 

En  1713.  Armand  Gafton  de  Rohan , cardinal , 
grand  - aumônier  de  France , évêque  & prince  de 
Strasbourg. 

CHEVALIERS. 

En  1717.  Louis, premier  du  nom,  roid’Efpagne, 
alors  prince  des  Anuries. 

LouisXV,  cinquième  chef  fouverain  de  l'Ordre, 
ne  reçut  le  collier  de  l'Ordre  que  le  lendemain  de 
fon  lacre  , à Rheims  , le  27  o&obre  1722. 

CHEVALIERS. 

Don  Jofeph  de  Benavidès  , Carillo-Giron  , duc 
d’Offone  , grand  d’Efpagne  , &rc.  ambaffadeur 
extraordinaire  en  France  , fut  propofé  le  22  jan- 
vier 1722  , pour  être  reçu  chevalier  dans  la  pre- 
mière promotion  que  Sa  Majefté  en  feroit  après 
fon  facre  , & en  attendant  le  Roi  lui  accorda  un 
brevet  pour  porter  le  cordon  bleu. 

Le  27  oétobre  1722.  Louis,  duc  dJOrléans,  alors 
duc  de  Chartres. 

Charles  de  Bourbon,  comte  de  Charolois. 

En  1724 , le  2 février.  Louis  de  Bourbon , comte 
de  Clermont. 

PR  É L AT  s. 

Philippe-Antoine  Gualterio,  cardinal,  abbé  de 
Saint-Y  iêtor  de  Paris , de  Saint-Remi  de  Rheims , 
&c.  ci-devant  nonce  en  France. 

Fïenri-Ponce  deThyard  de  Biffi,  cardinal , évê- 
que de  Meaux. 

Léon  Potier  de  Gefvres , cardinal , archevêque 
de  Bourges. 

François-Paul  de  Neufville  de  Viileroi,  arche- 
vêque de  Lyon,  primat  des  Gaules. 

Charles-Gafpard-Guillaume  de  Vintimille-du- 
Luc , archevêque  d’Aix. 

René-François  de  Beauvau  du  Rivau  , arche- 
vêque de  Narbonne. 

c H EVALIERS. 

Charles  , prince  de  Lorraine,  comte  d’Arma- 
gnac  , grand-écuyer  de  France. 

Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  deMarfan, 
prince  de  Pons. 

Jean-Charles  de  Cruffol , duc  d’Ufez , pair  de 
France , gouverneur  de  Saintonge  & d'Angoumois. 

Maximilien-Henri  de  Bethune  , duc  de  Sulli , 
pair  <le  France. 

Louis- Antoine  deBrancas,  duc  deVillars,  pair 
de  France. 

François,  duc  de  la  Rochefoucauld,  pair  de 
France,  grand-maitre  de  la  garde-robe  du  Roi. 

Antoine  deGrimaldi,  prince  de  Monaco,  duc 
de  Valentinois,  pair  de  France. 

Charles-François-Frédéric  de  Montmorenci  , 
duc  de  Luxembourg,  pair  de  France,  gouverneur  I 
ue  Normandie.  1 
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Nicolas  de  Neufville  , duc  de  Viileroi,  pair  de 
France  , capitaine  des  gardes-du-corps. 

Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart 
pair  de  France , premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Sa  Majefté. 

Paul-Hippolyte  de  Beauvilliers , duc  de  Saint- 
Agnan,  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Sa  Majefté,  & gouverneur  du  Ha- 
vre-de-Grace. 

François-Bernard-Potier,  duc  de  Trefmes,  pair 
de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Sa  Majefté. 

Adrien-Maurice  , duc  de  Noailles  , pair  de 
France,  chevalier  de  la  Toifon-d’Or,  grand  d’Ef- 
pagne , capitaine  de  la  première  compagnie  des 
gardes-du-corps,  & gouverneur  du  Rouflillon. 

Armand  de  Béthune,  duc  de  Charoft,  pair  de 
France , capitaine  des  gardes-du-corps. 

Henri  Fitz-James,  duc  de  Berwick,  de  Fitz- 
James,  de  Léria  & de  Xerica,  pair  de  France  & 
d Angleterre,  grand  d’Efpagne,  chevalier  des 
Ordres  de  la  Jarretière  & de  la  Toifon-d’Or  ma- 
réchal de  France,  Scc. 

Louis-Antoine  de  PardaiHan  de  Gondrin  , duc 
d’Antin , pair  de  France,  gouverneur  de  l’Orléa- 
no's,  8c  furintendant  des  bâtimens. 

Louis-Augufte  d’Albert,  d’Ailli,  duc  de  Chaî- 
nes, pair  de  France,  capitaine-lieutenant  des  chc- 
vau-legers  de  la  garde  de  Sa  Ma:efté. 

Marie-Jofeph , duc  d’Hoftun-Tallard  , pair  de 
France,  gouverneur  de  Franche-Gomte. 

Jacques  Bazin  , feigneur  de  Bezons,  maréchal 
de  France,  gouverneur  de  Cambrai. 

Pierre  de  Montefquiou,  maréchal  de  France 
gouverneur  de  la  ville  & citadelle  d’Arras. 

Louis-Nicolas  le  F ellier , marquis  de  Souvré 
maître  de  la  garde-robe  du  Roi. 

Louis  Sanguin,  marquis  de  Livri,  premier  maî- 
tre-d  hôtel  du  Roi. 

Louis-Jean-Eaptifte  Goyon  de  Matignon , comte 
de  Gace , gouverneur  du  pays  d’Aunis. 

Anne-Jacques  deBullion,  marquis  de  Ferva- 
ques  , Scc.  gouverneur  du  pays  du  Maine. 

François-Charles,  des  comtes  de  Vintimille  8c 
de  Marfeille,  comte  du  Luc,  confeiller  d’Etat 
d’epee  , lieutenant  de  Roi  en  Provence  & ci- 
devant  ambaffadeur  à Vienne. 

x Louis,  marquis  de  Prie,  ci-devant  ambaffadeur 
a J urm. 

Louis  de  Mailli,  marquis  deNefle,  &c. 

François-Marie,  marquis  d’Hautefort,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Roi. 

Jofeph  de  Montefquiou , comte  d’Artagnan 
heutenant-géneral  des  armées  du  Roi,  8c  capi- 
taine-lieutenant de  la  première  compagnie  des 
moufquetaires. 

François , comte  d Eftaing , lieutenant-général 
des  armees  du  Roi. 

Armand  de  Madaillan , de  l’Efparre , marquis  de 
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Lalïai,  lieutenant-général  en  la  province  de  Bour- 
gogne. 

Pierre  Bouchard  d’Efparbez  de  Lulïan , comte 
d’Aubeterre , lieutenant-général  des  armées  du 
F^oi. 

Joachim  de  Montaigu,  vicomte  de  Baune,  mar- 
quis de  Bouzoles,  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi  8c  de  la  province  dJÀuvergne. 

François  de  Franquetot  , marquis  de  Coigni, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi , & colonel- 
général  des  dragons. 

Jean  de  Montboiflîer,  comte  de  Canillac,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi,  capitaine-lieu- 
tenant  de  la  fécondé  compagnie  des  moufquet  li- 
res , 8e  gouverneur  de  la  citadelle  d’Amiens  8e  de 
Corbie.  j 

Louis,  marquis  de  Brancas,  comte  de  Forcal- 
uier,  baron  de  Cerefte,  chevalier  de  la  Toifon- 
’Or , confeiller  d’Etat  d’épée , lieutenant-général 
des  armées  du  Roi,  8c  lieutenant  général  en  Pro- 
vence , 8e  ci-devant  ambalïadeur  en  Efpagne. 

Jacques-Jofeph  Vipart,  marquis  de  Silli  , con 
feiller  d’Etat  d’épée,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  Roi. 

Jacques  de  Calîagnet-Narbonne-Lomagne-Til- 
îadet,  marquis  de  Fimarcon,  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi  8e  de  la  province  de  Roullîllon, 
gouverneur  de  Mont-Louis. 

Henri , marquis  de  Senneterre , lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi,  8e  ambalïadeur  en  An- 
gleterre. 

Pierre-Magdelaine  de  Beauvau, comte  duRivau, 
lieutenant-général  des  armées  du  Pioi. 

Louis  de  Gand-de-Merode  de  Montmorenci  , 
prince  d’ifenghien,  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi. 

Louis-Pierre,  comte  de  laMarck,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Céfar  de  Saint-Georges  , marquis  de  Verac  , 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi  & de  la  pro- 
vince de  Poitou. 

Jean-Emmanuel,  marquis  de  Coëtlogon . vice- 
amiral  de  France,  grand-croix  de  l’Ordre  de  Saint- 
Louis. 

Jean-Baptifte-François  Defmarets,  marquis  de 
Maillebois , maître  de  la  garde-robe  du  Roi , lieu- 
tenant-général du  Languedoc,  8e  gouverneur  de 
Saint-Omer. 

Charles-Henri-Gafpard  de  Saulx,  vicomte  de 
Tavannes , lieutenant-général  de  la  province  de 
Bourgogne. 

Galpard,  marquis  de  Clermont-Tonnerre-Crufi, 
commilfaire-général  de  la  cavalerie.  • 

François- Antoine , marquis  de  Simiane  , pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d’Or- 
léans, &c. 

Jofeph-François  de  la  Croix , marquis  de  Caf- 
tries,  chevalier  d’honneur  de  la  duchelTe  d’Or- 
léans , gouverneur  de  la  ville , citadelle  6c  dio- 
çèfe  de  Montpellier. 


René-Gafpard  , marquis  de  Clermont-Galle- 
rande-Loudon,  premier  écuyer  du  duc  d’Orléans, 
brigadier  de  dragons  & bailli  de  Dole. 

CHEVALIERS. 

En  172J.  Marie-Thomas-Augufte  Goyon,  dit 
le  marquis  de  Montignon , baron  de  Briquebec, 
comte  de  Bourbon,  de  Montjay  & d’Ormoi , bri- 
gadier des  armées  du  Roi. 

Staniflas-Nicolas  Lefzczynski,  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine  8c  de  Bar. 

En  1726.  Michel  Tarlo  de  Teczin  8e  Ozckar- 
zovitz,  comte  de  Melfztyn  8c  de  Zakliczyn,  po- 
lonois,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

En  1728.  Louis-Augufte  de  Bourbon,  prince  de 
Dombes  , colonel-général  des  Suilfes  8:  Grifons. 

Louis-Charles  de  Bourbon , comte  d’Eu , grand 
maître  de  l’artillerie  de  France. 

Louis  de  Saint-Simon  , duc  8c  pair  de  France, 
grand  d’Efpagne  de  la  première  clalle,  8c  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Efpagne. 

Antoine-Gafton-Jean-Baptiile , duc  de  Roque- 
laure , marquis  de  Eiran,  8cc.  maréchal  de  France. 

Yves,  marquis  d’Alègre  8c  de  Tourzel,  comte 
de  Meilland,  maréchal  de  France. 

Louis,  comte  de  Gramont,  brigadier  des  ar- 
mées du  Roi,  maréchal-de-camp. 

Jacques-Henri  de  Lorraine,  prince  de  Lifo n , 
grand-maître  de  la  Maifon  du  duc  de  Lorraine', 
brigadier  des  armées  du  Roi. 

Alexandre  , duc  de  la  Rochefoucauld  8c  de  ia 
Rocheguyon  , pair  de  France,  grand-maître  delà 
garde-robe  du  Roi,  8c  brigadier  de  fes  armées. 

Louis- Antoine- Armand,  duc  de  Gramont,  pair 
de  France  , fouverain  de  ia  Bidache  , lire  de  Lef- 
pare,  colonel  des  gardes-françaifes , maréchal-de- 
camp. 

François-Joachim-Bernard  Potier,  duc  de  Gef- 
vres,  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  P\oi,  brigadier  de  fes  armées  , gou- 
verneur de  Paris. 

Paul-François  de  Béthune,  duc  deCharoft,  pair 
de  France,  capitaine  dts  gardes-du-corps  du  Roi, 
maréchal-de-camp. 

François  d’Harcourt , duc  8c  pair  de  France  , 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

René  Mans  de  Froulai , comte  de  Telle,  vi- 
comte de  Beaumont  8c  de  Freinai , grand  d’Ef- 
pagne , lieutenant-général  des  armees  du  Roi,  8c 
premier  écuyer  de  la  Reine. 

Louis  - Armand  de  Brichanteau , marquis  de 
Nangis,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

En  1729.  Louis-François- Armand  de  Vignerod 
du  Pleflis,  duc  de  Richelieu  Se  de  Fronfac , pair 
ëc  maréchal  de  France. 

Ferdinand,  prince  des  Afturies. 

Charles,  infant  d’Efpagne,  duc  de  Parme  8c  de 
Plaifance,  prince  héréditaire  de  Tofcane. 

Jofeph-Marie  de  Benavidès  Carillo-Tellez-Gi- 
ren,  feptième  duc  d’ülfone,  grand  d’ Efpagne  de 
* • la 
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la  première  clafle , ambafladeur  extraordinaire  en 
France. 

Emmanuel-Dominique  de  Benavidès  , d’Arra- 
gon , la  Cueva,  Biedmar , d’Avila  , Corella  , 
dixième  comte  de  Sant-Iftevan  , grand  d’Efpagne, 
plénipotentiaire  d’Efpagne  au  congrès  de  Cam- 
brai. 

Alonfe-Manrique  de  Solis  & Vivero  , duc  del 
Arco  , grand  d’f  fpagne,  chevalier  de  la  Toifon- 
d'Or,  grand  & premier  écuyer  du  roi  d'Efpagne. 

Antoine  Giudice,  duc  de  Giovenazzo , prince 
de  Cellamare,  feigneur  napolitain,  grand  d'Efpa- 
gne, chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques  , gou- 
verneur & capitaine-général  de  la  vieille  Caflille, 
ambafladeur  extraordinaire  en  France. 

Charles-Eugène  de  Levis,  duc  &:  pair  de  France, 
comte  de  Charlus  & de  Saigues,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi. 

Chrifhan-Louis  de  Montmorenci-Luxembourg, 
prince  de  Tingri,  comte  fouverain  de  Luxe,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi. 

Alexis-Magdelène-Rofalie  de  Châtilion,  baron 
d’Argenton,  dit  le  comte  de  Châtilion  , grand- 
bailli  d’Haguenau , iieutenant-général  des  armées 
du  Roi. 

Henri-Camille,  marquis  de  Beringhen,  de  Châ- 
teauntuf  Se  d'Uxelles,  premier  écuyer  du  Roi. 

Jean-Bap  tille  de  Durlort,  duc  de  Duras,  mar- 
quis de  Blanquefort,  comte  de  Rozan,  baron  de 
Pujols,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

François-Marie  de  Broglio,  comte  de  Revel, 
baron  de  Ferrière,  appelé  le  comte  de  Broglio  , 
maréchal  de  France. 

Philippe-Charles  de  la  Fare,  comte  de  Langue, 
appelé  le  marquis  de  la  Fare,  chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Toilon-d'Or,  maréchal-des-camps  & 
armées  du  Roi. 

PRÉLAT. 

En  1733.  Melchior  de  Polignac,  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  fainte  Marie-des- Anges  aux  thermes 
de  Dioclétien , archevêque  d’Auch. 

c H E VA  LIER. 

Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti. 

PRÉLATS. 

Armand-Pierre  de  la  Croix  de  Caftries  , arche- 
vêque d'Albi. 

Henri-OiVald  de  la  Tour-d’Auvergne,  des  ducs 
de  Bouillon  , archevêque  de  Vienne , abbé  & gé- 
néral de  l’Ordre  de  Cluni. 

CHEVALIERS. 

En  1735.  Charles-Louis-Augufte  Fouquet  de 
Belle-Ifle , comte  de  Gifors,  Andeli , Vernon  , 
Lihons,  &c.  maréchal  de  France. 

Jean-Hercule  de  Roflèt  & de  Rocozel  deCeil- 
les , marquis  de  Perignan , neveu  du  cardinal  de 
Fleuri. 

Hijioire.  Tome  VL  Supplément, 


En  1737.  Louis-François-Anne,  duc  de  Ville- 
roi,  capitaine  des  gardes-du-corps. 

Charles- Armand,  duc  de  Biron,  doyen  des  ma- 
réchaux de  France. 

I^e  duc  Oflolinski. 

I.e  prince  Vaini. 

Le  marquis  de  Monti. 

En  173b.  Jacques  de  Chaftenet,  marquis  de 
Puyfégur,  comte  de  Chefli,  maréchal  de  France. 

Claude-Théophile  de  Béziade,  marquis  du  Va- 
rei-fur-Loire  , &c.  lieutenant-général  aes  armées 
du  Roi , & fon  ambafladeur  ordinaire  auprès  des 
cantons  Suifles. 

Louis  de  Regnier,  marquis  de  Guerchi,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi. 

Antoine  de  la  Font,  marquis  de  Savines , lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi,  & directeur  - 
général  de  la  cavalerie. 

François  de  Briqueville,  dit  le  comte  de  la  Lu- 
zerne, lieutenant-géneral  des  armées  navales  du 
Roi. 

Louis-Dominique  de  Cambis  de  Velleron,  ap- 
pelé le  comte  de  Cambis  , lieutenant-général  üès 
armées  du  Roi,  fon  ambafladeur  en  Angleterre. 

Gabriel  de  Salignac,  marquis  de  Fénélon , am- 
bafladeur ordinaire  du  Roi  en  Hollande. 

Charles-Pierre-Gafton  de  Lévis  de  Lomagne  , 
maréchal  héréditaire  de  la  foi,  marquis  de  Mire- 
poix  , &c.  ambafladeur  du  Pioi  à Vienne , puis  ma- 
réchal de  France. 

Jacques  d’Auxi  de  Monceaux,  marquis  d’Auxi, 
colonel  du  régiment  Royal-Comtois. 

J-e  marquis  de  la  Mina , ambafladeur  du  roi  d’Ef- 
pagne auprès  du  roi  de  France. 

En  1740.  Louis-Philippe  d’Orléans,  alors  duc 
de  Chartres. 

PRÉLATS. 

En  1742.  Jean-Louis  deBertons  deCrillon,  ar- 
chevêque de  Narbonne. 

Frédéric-Jérôme  de  Roye  de  la  Rochefoucauld, 
cardinal-archevêque  de  Bourges. 

Gilbert  de  Montmorin  de  Saint-Herem,  évê- 
que-duc de  Langres. 

CHEVALIERS. 

En  1742.  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon  , duc 
de  Penthièvre. 

Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois. 

PRÉLAT. 

En  1743.  Pierre-Guerin  de  Tencin,  cardinal, 
archevêque  de  Lyon. 

chevaliers. 

En  1744-  Jean-Paul  de  Cofle,  duc  de  Briflac, 
pair  & grand-par.etier  de  France. 

Charles-François-Frédéric  de  Montmorenci- 
Luxembourg  , duc  de  Pinei-Luxembourg  & de 
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Beaufort-Montmorenci,  pair  de  France,  maréchal- 
de-camp. 

Jofeph-Marie  de  Boufflers,  duc  de  Boufflers  , 
pair  de  France,  maréchal-de-camp. 

Louis-Antoine  de  Gontaut,  duc  de  Biron,  pair 
de  France,  maréchal-de-camp. 

Jean  de  Gaffion , marquis  de  Gaffion  & d’Al- 
luye , comte  de  Montboflier , lieutenant- général 
des  armées  du  Roi. 

Daniel-François  de  Gélas-d’Ambres  , comte  de 
Lautrec  , lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Jean-Antoine-François  de  Franquetot , comte 
de  Goigni,  colonel-général  des  dragons. 

Louis-Charles  de  la  Mothe,  comte  de  la  Mothe- 
Hondancourt , grand  d’Efpagne  de  la  première 
clafle. 

En  174Ç.  M.  le  duc  d’Aumont. 

M.  le  duc  de  Fandan. 

M.  le  marquis  du  Montai. 

M.  le  maréchal  de  Seneètere. 

M.  le  comte  de  Tavannes. 

PRÉLAT. 

En  1746.  Louis-Jacques  de  Chapt  de  Raftignac, 
archevêque  de  Tours. 

CHEVALIERS. 

N Milano,  prince  d’Ardore , ambafladeur 

du  roi  des  Deux-Siciles  auprès  du  roi  de  France. 

Nicolas-Jofeph-Balthafard  de  Langlade , vi- 
comte de  Cheyla , lieutenant-général  des  armées 
du  Roi. 

M.  le  comte  de  Lovcendalh , de  la  Maifon  de 
Holftein  & de  la  branche  royale  de  Danemarck. 

M.  le  comte  de  Bérenger,  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi. 

Louis-Charles-Céfar  le  Tellier,  comte  d’Ef- 
trées,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Le  comte  de  Thomond  (O Brien),  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi. 

Claude-Aunei  d’Apchier,  dit  le  chevalier  d’Ap- 
chier,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Le  prince  de  Campo-Florido  , ambafladeur  d’Ef- 
pagne  en  France. 

Le  comte  de  Montijo. 

Le  marquis  de  Scoti. 

Le  duc  de  Modène. 

PRÉLATS. 

En  1748.  Chriflophe  de  Beaumont  du  Repaire, 
archevêque  de  Paris. 

Charles  de  Saulx-Tavannes , archevêque  de 
Rouen. 

Louis- Abraham  d’Harcourt  deBeuvron,  abbé 
de  Signi,  & ci-devant  doyen  de  l’églife  de  Paris. 

CHEVALIERS. 

/ 

En  1748.  Charles-Philippe  d’Albert , duc  de 


Luynes  8c  de  Chevreufe-Montforr,pair  de  France. 

T.ouis-Philogène  Brulart,  marquis  de  Fuilïeux 
& de  Silleri,  minillre  des  affaires  étrangères. 

Alphonfe-Marie-Louis  de  Saint-Severin  d’Arra- 
gon , ci-devant  ambafladeur  de  France  en  Suède , 
puis  en  Pologne. 

Henri-François  de  Ségur  , lieutenant-général 
des  armées  du  Roi. 

Jean-Heftor  de  Fay  , marquis  de  la  Tour-Mau- 
bourg  y lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Jacques,  vicomte  de  Buîkeley  , pair  d’Irlande, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

En  1749.  M.  le  duc  d’Ayen. 

M.  le  duc  d'Eftiflac. 

M.  le  comte  de  Vaugrenant. 

M.  le  duc  de  la  Vallière. 

M.  le  marquis  de  Saffenage. 

M.  le  comte  de  Mailly. 

M.  le  baron  de  Montmorenci. 

M.  le  marquis  de  Chalmazel. 

M.  le  marquis  de  Souvré. 

M.  le  duc  d’Huefcar,  en  F.fpagne. 

En  17 yo,  M.  le  comte  de  la  Marche. 

En  1 75 1 . M.  le  duc  de  Chaulnes. 

M.  le  marquis  d’Hautefort. 

En  17J2.  M.  le  prince  de  Condé. 

M.  le  comte  de  Brienne. 

M.  le  duc  de  Nivernois. 

En  1753.  M.  le  duc  de  Fleury. 

M.  le  marquis  de  l’Hôpital. 

M.  le  comte  de  la  Vauguyon. 

M.  le  marquis  d’Armentières. 

M.  le  marquis  de  Cruffol. 

PRÉLATS. 

M.  l’archevêque  de  Narbonne. 

M.  l’évêque  de  Strasbourg. 

M.  l’abbé  de  Canillac. 

CHEVALIERS. 

En  1756.  M.  le  prince  Camille  de  Lorraine. 
M.  le  duc  d’Harcourt. 

Louis,  prince  de  Wirtemberg. 

M.  le  duc  de  Fitz-James. 

M.  le  duc  d’Aiguillon. 

M.  le  comte  de  Eafchi. 

M.  le  comte  de  Stainville. 

M.  le  marquis  de  Saint-Vital. 

M.  le  prince  de  Jablonowski. 

En  1757.  M.  le  prince  de  Beauvau. 

M.  le  marquis  de  Gontaut. 

M.  le  comte  de  Maillebois. 

M.  le  marquis  de  Béthune. 

M.  le  marquis  d’Aubeterre. 

M.  le  comte  de  Broglie. 

M.  le  marquis  d’Oflun. 
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OFFICIERS  DES  ORDRES  DU  ROI. 

Chanceliers  & gardes- des- fceaux. 

En  r 5-78.  Philippe  Flurault,  comte  de  Chiverni, 
chancelier  de  France,  fut  fait  chancelier  de  l’Or- 
dre du  Saint-F.fprit  : il  l’etoit  déjà  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel , le  3 1 décembre. 

En  1399.  Charles  de  Bourbon  , frère  naturel 
du  roi  Henri  IV,  archevêque  de  Rouen,  depuis 
nommé  prélat  commandeur. 

Fn  1606.  Guillaume  de  l’Aubefpine,  feigneur 
de  Chateauneuf,  doyen  du  confeil. 

Fin  1611.  Charles  de  F^ubefpine  , abbé  de 
Préaux,  depuis  marquis  de  Chateauneuf,  Se  g arde- 
des-fceaux  de  France,  chancelier  des  Ordres,  en 
furvivance  de  Guillaume  de  l’Aubefpine  fonpère. 

* En  163$.  Claude  de  Bullion  , marquis  de 
Gallardon,  feigneur  deBonnelle,  furincendant  des 
finances  , garde  - des  - fceaux  de  l’Ordre  , par  la 
difgrace  de  M.  de  Chateauneuf,  le  14  mai. 

* En  161,6.  Nicolas  le  Jai,  baron  de Tilli, pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Paris , garde-des- 
fceaux  de  l'Ordre  , par  la  démiffion  de  M.  de 
Bullion. 

* En  1641.  Pierre  Seguier  , comte  de  Gien, 
chancelier  de  France  , garde-des-fceaux  de  l’Or- 
dre , par  la  mort  de  M.  le  Jai. 

En  1645-.  Louis  Barbier  de  la  Rivière,  premier 
aumônier  de  Madame,  &c  maître  de  l’oratoire  de 
Monfieur,  depuis  évêque  ± duc  de  Langres , pair 
de  France,  chancelier  & garde  des-fceaux , fur 
la  démiffion  de  M.  de  Chateauneuf,  le  24  mars. 

En  1648.  Abel  Servien,  marquis  de  Sable,  fe- 
crétaire  d’Etat,  garde-des-fceaux  de  l’Ordre,  par 
la  démiffion  de  l’évêque  de  Langres,  depuis  chan 
celier,le  23  août  1654,  par  la  démiflïon  du  même 
prélat,  le  4 mai. 

En  1 636.  Bafile  Fouquet,  abbé  de  Barbeaux, 
chancelier  & garde-des-fceaux  de  l’Ordre. 

* En  1 636.  Henri  de  Guenegaud  , marquis  de 
Planci,  garde-des-fceaux  de  l'Ordre,  du  confen- 
tement  de  l’abbé  Fouquet , le  23  décembre. 

En  1639.  Louis  Fouquet,  évêque  d’Agde , 
chancelier  des  Ordres,  fur  la  démiffion  de  l’abbé 
Fouquet  fon  frère  , le  23  juin. 

En  1661.  Hardouin  de  Perefixe  de  Beaumont  , 
précepteur  du  Roi,  évêque  de  Rhodes,  depuis 
archevêque  de  Paris , chancelier  des  Ordres , fur 
la  démiffion  de  M.  l’évêque  d’Agde,  trouvé  parmi 
les  papiers  de  M.  Fouquet  fon  frère  : il  en  prêta 
le  ferment  à la  fin  de  décembre , le feptembre. 

* Eh  1671.  François-Michel  le Tellier, marquis 
de  Louvois,  miniftre  & fecrétaire  d’Etat,  chance- 
lier des  Ordres , le  2 janvier. 

En  1691.  Louis Boucherat, chancelier deFrance, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  garde-des-fceaux  des 

Ordres  après  le  décès  de  M.  de  Louvois , le 

juillet. 

E11  1691.  Louis  François-Marie  le  Tellier,  mar- 
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uis  de  Barbezieux  , fecrétaire  d’Etat , chancelier 
es  Ordres , & garde-des-fceaux, par  la  démiflïon 
de  M.  Boucherat , le  19  août. 

Fin  1701.  Jean-Baptiite  Colbert,  marquis  de 
Torci  , miniftre  & fecrétaire  d’Etat,  grand-tréfo- 
rier  des  Ordres , fut  chancelier , par  la  mort  de 
M.  de  Barbezienx,  le janvier. 

En  1716.  Henri-Charles-Arnaud  de  Pomponne  , 
abbé  de  Saint-Médard  de  SoilFons , confeiller 
d' Etat  ordinaire , ci-devant  ambafladeur  à V enife , - 
par  la  démiffion  de  M.  de  Torci. 

Fn  1736.  Louis  Phelypeaux,  comte  de  Saint- 
Florentin,  miniftre  & fecrétaire  d’Etat  , chance- 
lier & lurintendant  des  finances  de  l’Ordre. 

Prévôts  de  /’ Ordre  & grands-maîtres  des  cérémonies . 

En  1 378.  Guillaume  Pot , feigneur  de  Rhodes  & 
de  Chemault , prévôt  & maître  des  cérémonies  de 
1 Ordre  de  Saint-Michel , le  fut  créé  de  celui  du 
Saint-Efprit , le  3 1 décembre. 

En  1 393.  Guillaume  Pot,  fécond  du  nom  , fuc- 
céda  à fon  père  le  7 janvier. 

En  1616.  François  Pot, feigneur  de  Rhodes  & 
du  Maignet. 

En  1619.  Henri- Augufte  de  Loménie,  feigneur 
de  la  Ville-aux-Clercs , depuis  comte  de  Brienne , 
fecrétaire  d’Etat. 

En  1621.  Charles  de  loménie,  fecrétaire  du 
cabinet , eut  les  mêmes  charges , fur  la  démiffion 
de  M.  de  la  Ville-aux-Clercs  fon  coufin. 

En  1627.  Michel  de  Beauclerc , baron  d’Ar- 
■ chères , fecrétaire  d’Etat , fut  fait  prévôt  fur  la 
démiffion  de  M.  de  Loménie. 

En  1643.  Louis  Phelypeaux,  feigneur  de  la 
Vrillière  , fecrétaire  d’Etat,  prêta  ferment  de  ces 
charges  , fur  la  démiflïon  du  baron  d’ Archères, le 
premier  avril. 

En  1633.  Hugues  de  Lionne,  marquis  de  Frefne, 
&c.  miniftre  & fecrétaire  d’Etat,  eut  la  démiffion 
de  M.  de  la  Vrillière,  le  27  février. 

En  1637.  Eugène  Rogier,  comte  de  Villeneuve 
& de  la  Chapelle  , marquis  de  Kerveno  , fur  la 
démiffion  de  M.  de  Lionne. 

En  1661.  Macé  Bertrand,  feigneur  de  la  Bazi- 
nière,  tréforier  de  l’épargne,  par  la  démiffion  du 
comte  de  Villeneuve , le  12  avril. 

,En  1671.  Jean -Jacques  de  Mefmes , comte 
d'Arvaux , préfident  à mortier  au  parlement  de 
Paris , par  la  démiffion  de  M.  delà  Bazinière  fcn 
beau-père  , le  20  décembre. 

En  1684.  Jean  - Antoine  de  Mefmes,  comte 
d’Arvaux,  confeiller  d’Etat  ordinaire,  plénipo- 
tentiaire pour  la  paix  à Nimègue,  ambaffadeur  en 
diverfes  cours,  fut  reçu  , en  furvivance  du  préfi- 
dent de  Mefmes  fon  frère,  aux  charges  de  prévôt 
& de  grand-maître  des  cérémonies  de  l’Ordre  j 1 
les  exerça  après  la  mort  du  préfident,  au  commet  - 
cernent  de  1 <588. 

En  1703.  Jean- Antoine  de  Mefmes,  premier 
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préfident  au  parlement  de  Paris , eut  la  démiflîon 
du  comte  d’Arvaux  fon  oncle. 
i En  170p.  Jérôme  Phelypeaux,  comte  de  Pont- 
chartrain , fecrétaire  d’Etat  , par  la  démiflîon  du 
préfident  de  Mefmes. 

En  171  Nicolas  le  Camus  , premier  préfident 
de  la  cour  des  aides , par  la  démiflîon  de  M.  de 
Pontchartrain. 

En  1721.  Félix  le  Pelletier  de  la  Houflfaye,  con- 
trôleur-général des  finances,  &c.  lur  la  démiflîon 
de  M.  le  Camus. 

En  1721.  François-Viéforle  Tonnelier-Breteuiî  , 
marquis  de  Fontenai-Trefigni , fecrétaire  d'Etat , 
far  la  démiflîon  de  M.  le  Pelletier  de  la  Houflfaye. 

En  1^43.  Jean-Jacques  Amelot  de  Chaillou  , 
fecrétaire  d’Etat. 

En  1734.  N.  Pignon,  maître  des  requêtes, 
grand-maître  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Grands-tréforiers  des  Ordres. 

En  1378.  Nicolas  de  Neufyille  , feigneur  de 
Villeroi , fecrétaire  d’Etat , fut  créé  grand-tréfo- 
rier  de  l'Ordre  du  Saint- ! Eprit , étant  déjà  tréfo- 
rier  de  celui  de  Saint-Michel,  le  31  décembre. 

En  1389.  Martin  Ruzé  , feigneur  de  Beaulieu 
& de  Lonjumeau  , fecrétaire  d Etat,  le  10  avril. 

En  1607.  Pierre  Brulart , marquis  de  Sillcri  & de 
Puyfieux , fecrétaire  d’Etat, frit  grand-tréforier  de 
1 Ordreenfurvivancedu  feigneur  deBeaulieu-Ruzé. 

En  1621 . Thomas  Morand , feigneur  de  Mefnil- 
Garnier,  tréforier  de  l’épargne  & des  Ordres  du 
Roi,  par  la  démiflîon  de  M.  de  Puyfieux. 

En  1 63  3 . Claude  Bouthillier , feigneur  de  Pons , 
fecrétaire  d’Etat  & furintendant  des  finances , le 
20  mars. 

Léon  Bouthillier,  comte  de  Chavigni , fecré- 
taire d’Ftat,  grand-tréforier  des  Ordres  en  furvi- 
vance  de  fon  père. 

En  165 3.  Michel  le  Tellier,  miniftre  & fecré- 
taire d'Etat,  depuis  chancelier  de  France. 

Fn  165-4.  Jérôme  de  Nouveau,  baron  de  Li- 
gnères,  furintendant-géneral  des  polies  en  France , 
grand  tréforier  des  Ordres,  fur  "la  démiflîon  de 
M.  le  Tellier,  le août. 

En  i66y.  Jean-Baptifte  Colbert,  miniftre  & fe- 
crétaire d’Etat , contrôleur-général  des  finances  , 
le  27  août. 

En  1675.  Jean-Baptifte  Colbert , marquis  de 
Seignelai,  &c.  miniftre  & fecrétaire  d’Etat,  grand- 
tréforier,  en  furvivance  de  M.  Colbert  fon  père, 
le  8 février. 

En  1690.  Charles  Colbert , marquis  de  Croifly, 
miniftre  & fecrétaire  d’Etat,  fuccéda  à M.  deSei- 
gnelai  fon  neveu  , le  26  novembre. 

En  1697.  Jean-Baptifte  Colbert,  marquis  de 
Tord,  miniftre  & fçcrétaire  d’Etat,  fuccéda  à 
M.  de  Croifly  fon  père , le  8 décembre. 

En  1701.  Gilbert  Colbert , marquis  de  Saint- 
Pouanges,  fecrétaire  du  cabinet , fuccéda  à M.  de 


Torci , promu  à la  charge  de  chancelier  des  Or- 
dres, le février. 

En  17 c6.  Michel  Chamillart,  alors  miniftre  & 
fecrétaire  d’Etat,  & contrôleur-général  des  finan- 
ces, fuccéda  le  23  octobre  à M.  de  Saint-Pouanges, 
mort  le  22. 

En  1713.  Nicolas  Defmarets , alors  miniftre 
d’F  tat,  & contrôleur-général  des  finances  , fur  la 
démiflîon  de  M.  de  Chamillart,  le novembre. 

En  1713.  Louis  Chauvelin  , avocat-général  du 
parlement  de  Paris  , fur  la  démiflion  de  M.  Def- 
marets , le novembre. 

En  174  3.  Gafton-Jean-Baptifte  Terrât,  marquis 
de  Chantofme  , chancelier  de  Philippe  , petit-fils 
de  France,  duc  d’Orléans,  fuccéda  à M.  Chau- 
velin , mort  le  2 août. 

En  171 3.  Antoine  Crozat,  fur  la  démiflîon  du- 
dit fieur  Terrât. 

En  1724.  Jofeph-Jean-Baptifte  Fleuriau  , fei- 
gncurd’Armenonville,garde-des-fceauxdeFrance, 
lur  la  démiflion  dudit  lieur  Crozat,  dont  il  prêta 
ferment  le  19  mars. 

Charles-Gafpard  Dodun  , contrôleur  - général 
des  finances , fur  la  démiflîon  de  M.  d’Armenon- 
ville  , dont  il  prêta  ferment  le  26  mars  1724. 

En  1736.  M.  d’Agueflfeau,  chancelier  de  France. 

M.  le  comte  de  Maurepas , fur  la  démiflîon  de 
M.  d’Aguefïeau. 

En  1743.  Philibert Orri,  contrôleur-général  des 
finances. 

En  1754.  M.  Rouillé,  miniftre  furintendant  gé- 
néral des  portes. 

Greffiers  de  /’  Ordre. 

En  1 379.  Claude  de  l’Aubefpine , feigneur  de 
Verderonne , maître  des  comptes  de  Paris,  fut 
fait  greffier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit,  l’étant  déjà 
de  celui  de  Saint-Michel  en  décembre. 

En  1608.  Antoine  Potier,  feigneur  de  Sceaux, 
fecrétaire  d’Etat,  fuccéda  à M.  de  Verderonne, 
par  réfignation. 

En  1621.  Charles  Duret , feigneur  de  Chevri, 
préfident  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris , 
intendant,  depuis  contrôleur-général  des  finances, 
fuccéda  à M.  de  Sceaux,  par  démiflion. 

En  '637.  Claude  de  Mefmes,  comte  d’ Avaux, 
ambafiadeur  en  Allemagne,  fuccéda  au  préfident 
de  CheVri,  qui  fe  démit. 

En  1645.  Noël  de  Eullion,  marquis  de  Gallar- 
don  , feigneur  de  Bonnelles , confeiller  d’honneur 
au  parlement  de  Paris , eut  la  démiflîon  du  comte 
d’ Avaux  , le  24  juin. 

En  1636.  Nicolas  Potier,  feigneur  de  Novion  , 
préfident  à mortier  au  parlement  de  Paris,  depuis 
premier  préfident  , eut  la  démiflîon  de  M.  de 
Bonnelles  , le  28  décembre. 

En  1 637.  Nicolas  Jeannin  de  Caftille,  maître  des 
requêtes,  tréforier  de  l’épargne , fuccéda  à M.  de 
Novion,  par  démiflîon. 
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En  1671.  Pierre-Balthafard  Phelypeaux,  mar- 
quis de  Châteauneuf,  fecrétaire  d'Etat  , fut  fait 
greffier  de  l’Ordre  par  commiflion,  en  attendant  la 
démiflion  de  M.  de  Caftille , qui  ne  la  donna  qu'en 
1683  3 le  3 mars. 

En  1700.  Louis  Phelypeaux,  comte  de  Pont- 
chartrain  , chancelier  de  France  , le  9 mai. 

En  1700.  Louis  Phelypeaux, marquis  delaVril- 
lière,  fecrétaire  d'Etat,  fur  la  démilfion  de  M.  le 
chancelier,  le  7 mai. 

En  1713.  Daniel-François  Voifîn  , miniftre  & 
fecrétaire  d'Etat,  puis  chancelier  de  France,  fur 
la  démiflion  du  marquis  de  la  Vrillière. 

En  1713.  Chreftien  de  Lamoignon,  préfident  au 
parlement , fur  la  démilfion  de  M.  Voifin. 

En  1716.  François  de  Verthamon,  marquis  du 
Breaux  , premier  préfident  du  grand-confeil , fur 
la  démilfion  de  M.  de  Lamoignon. 

En  1716.  Claude  le  Bas,  fieur  de  Montargis  , 
garde  du  tréfor  royal,  fur  la  démilfion  de  M.  de 
Verthamon. 

En  1724.  André  Potier  de  Novion  , premier 
préfident  du  parlement , fur  la  démilfion  dudit 
fieur  de  Montargis,  dont  il  prêta  ferment  le  19 
mars. 

Jean -Frédéric  Phelypeaux  de  Pontchartrain , 
comte  de  Maurepas , fur  la  démilfion  de  M.  de 
Novion  , dont  il  prêta  ferment  le  16  mars  1724. 

En  1736.  M.  Chauvelin,  garde-des-fteaux , fur 
la  démilfion  de  M.  de  Maurepas.  11  prêta  ferment 
le  2 août. 

M.  le  comte  de  Saint-Florentin  fut  pourvu  de 
cette  charge  fur  la  démilfion  de  M.  Chauvelin,  & 
prêta  ferment  le  4 du  même  mois. 

En  1756.  M.  le  marquis  de  Marigny,  directeur- 
général  des  bâtimens. 

intendans  des  Ordres  du  Roi. 

La  création  de  cette  charge  eft  établie  par  les 
ftatuts  de  l'Ordre  imprimés  ; mais  le  premier  qui 
l'exerça  , par  commillïon  feulement , fut  : 

En  1 582.  Benoît  Milon,  feigneur  de  Videville  , 
préfident  des  comptes  à Paris. 

En  1 584.  Robert  Miron,  feigneur  de  Chenailles , 
intendant,  depuis  contrôleur-général  des  finances. 

En  1 j9  3.  Michel  Sublet,  feigneur  d'Heudicourt, 
intendant,  depuis  contrôleur-général  des  finances, 
intendant  des  Ordres. 

En  1 5"99-  Vincent  Bouhier,  feigneur  de  Beau- 
marchais , tréforier  de  l'épargne  , fuccéda  à 
M.  d’Heudicourt  le  iy  juin. 

En  1632.  Claude  Bouthillier, feigneur  dePons, 
furintendant  des  finances,  intendant  des  Ordres. 

En  1650.' Léon  Bouthillier,  comte  de  Cha- 
Vigny. 

En  1654.  Noël  de  Bullion , marquis  de  Gallar- 
don,  & fecrétaire  des  Ordres , en  fut  fait  inten- 
dant par  la  mort  de  M.  de  Chavigny. 

En  1671.  Gilbert  Colbert,  marquis  de  Saint - 
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Pouanges  , fuccéda  à M.  de  Bullion  , décédé  $ il 
devint  grand-tréforier  des  mêmes  Ordres. 

Fn  1703.  François  Mori/et,  fieur  de  Lacourt, 
tréforier-général  des  Invalides,  pourvu  par  la  dé- 
miflion de  M.  de  Saint-Pouanges , le  10  juin. 

Charles  Defchiens  , feigneur  de  la  Neuville , 
maître  des  requêtes  honoraire,  & préfident  au 
parlement  de  Paris. 

En  1757.  M.  de  Boullogne,  confeiller  ordinaire 
au  confeil  royal , contrôleur-général  des  finances. 

Généalogifles  de  l'Ordre 

Cette  charge  fut  créée  par  Henri  IV.  Ce  Prince } 
par  fes  lettres-patentes  données  à Paris  au  chapitre 
de  l’Ordre  le  9 juin  1 ^95  , ordonna  que  tous  ceux 
qui  entreront  où  feront  alfociés  à l’Ordre  , met- 
tront entre  les  mains  du  généalogifie  les  titres 
dont  ils  entendent  fe  fervir , pour  les  preuves  de 
leur  noblelfe , pour  dreffer  le  procès-verbal  ; dé- 
fend de  rapporter  dans  le  chapitre  aucune  preuve 
ni  n’ait  été  dreffée  par  lui  ; veut  qu’il  ait  entrée 
ans  tous  les  chapitres  ; lui  attribue  quatre  cents 
écus  d’or  de  gages  , qui  ont  été  augmentés  , par 
délibération  du  chapitre  en  1619,  mfqu’à  deux 
mille  fept  cents  livres  : il  lui  eft  du  , outre  fes 
gages,  vingt  louis  d’or  à la  réception  de  chaque 
prélat , chevalier  ou  commandeur. 

Le  premier  pourvu  de  cette  charge  fut  : 

En  1 39y . Bernard  de  Girard , feigneur  du  Hai!- 
lan,  hiftoriographe  de  France,  en  faveur  de  qui 
elle  fut  créée  le  14  mars. 

En  1607.  Pierre  Forgot,  feigneur  de  la  Picar- 
dière,  maître-d’hôtel  du  Roi , confeiller  d’Etat , 
en  ambaifade  à Confiantinople , fur  la  démiflion 
du  fieur  du  Haillan. 

En  1610.  Gabriel  Cotignon  , feigneur  de  Chau- 
vri,  vicomte  de  Montreuil  & de  Bernai,  fecrétaire 
du  Roi  & des  commandemens  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , confeiller  d’Etat  , eut  la  démiflion  de 
M.  Forget.  11  ne  fut  reçu  que  le  10  janvier  161  : 
le  4 oétobre.  J 

En  162'.  Nicolas  Cotignon,  feigneur  de  Chau- 
vri , confeiller  au  parlement  de  Paris , premier 
préfident  de  la  cour  des  monnaies,  le  29  fep- 
tembre. 

En  1677.  Jofeph-Antoine  Cotignon  , feigneur 

de  Chauvri  & du  Breuil,  fuccéda  au  orefident  de 
Chauvri  fon  père  , par  la  démiflion  qu’il  en  avoit 
faite  en  fa  faveur  le  28  feptembre  1676,  le  1 j fep- 
tembre. 

En  1Ô98.  Pierre  Clairambault,  écuyer,  pourvu 
fur  la  démiflion  de  M.  de  Chauvri , le  26  août. 

Nicolas-Pafcal  Clairambault  fon  neveu,  reçu  en 
! furvivance  en  1716. 

Hérauts  & rois  d’ armes  de  l’Ordre. 

En  1 578.  Mathurin  Morin  , feigneur  de  la  Plan- 
chette en  Brie,  fut  le  premier  pourvu  de  cette 
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charge  : il  l’étoit  déjà  de  Saint-Michel , le  5 1 dé- 
cembre. 

En  1583.  Jean  Dugué. 

Eniôii.  François  Dugué. 

En  1613.  Mathurin  Martineau. 

En  1633.  Bernard  Martineau,  feigneur  du  Pont, 
par  la  démiflîon  de  Mathurin  fon  père. 

En  1682.  Antoine  Martineau,  feigneur  du  Pont, 
par  la  démiflîon  de  Bernard  fon  père,  le  23  juin. 

En  1695-,  Louis  de  Beauffe. 

En Jean  Halle. 

En  1732.  Chriffophe-Etienne  Gueffier. 

En  1734.  Le  fleur  Chendret  du  Bouchoir. 

Huijfîers  de  i Ordre. 

En  137S.  Philippe  de  Nambu , huiflier  de  la 
chambre  du  Roi  & de  l’Ordre  de  Saint-Michel  , 
fut  fait  huiflier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit , le  31 
décembre. 

En  1608.  Mathurin  Lambert  lui  fuccéda  par 
réfignation. 

En  161-4.  Pierre  de  Hennicque  , dit  Benjamin  , 
baron  de  Cheni , fuccéda  au  iieur  Lambert  Ion 
beau-père. 

En  .61  3.  Paul  Aubin  , fleur  de  Bourgneuf,  fur 
la  démiflîon  de  M.  Benjamin. 

En  1649.  Roger  de  Buade,  fleur  de  Cufli. 

En  1656.  Vincent  de  Bret,  confeiller  au  par- 
lement. 

En  1638.  Jean  Defprez,  le  24  avril. 

En  1684.  Jean-Valentin  d'Eguillon  , fleur  de 
Benévent,  le'24  janvier. 

Fin  \-yc6.  Adrien  Motet,  fleur  de  Valbrun,  ci- 
devant  capitaine  de  dragons. 

En  1714.  Alexandre  Chevar. 

En  1740.  Le  fleur  de  Perfeville. 

Ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier. 

Dans  le  douzième  flècle.  Frère  Guy,  quatrième 
fils  de  Guillaume , fils  de  Sibille  , feigneur  de 
Montpellier,  fonda  dans  cette  ville  un  hôpital  au- 
quel il  donna  le  nom  du  Saint-Efprit.  Lebon  ordre 
u il  y établit  lui  attira  en  peu  de  tems  beaucoup 
e frères  aflociés,  qui  fe  dévouèrent  comme  lui 
au  fervice  des  pauvres , & qui  àllèrent,  dans  plu- 
fleurs  villes  du  royaume,  faire  de  pareils  établif- 
femens.  On  voit  par  les  lettres  du  pape  Inno- 
cent III,  que  dès  1198  il  y avoit  déjà  à Marfeille, 
à Brioude,  à Barjac,  à Troyes  &:  ailleurs  des  hô- 
pitaux établis  par  les  Frères  de  l’hôpital  de  Mont- 
pellier. Ce  même  Pape  voulut  en  avoir  à Rome  , 
confirma  leur  inftnut,  déclara  la'maifon  de  Mont- 
pellier chef-lieu  de  1 Ordre,  & décida  que  toutes 
les  maifons  déjà  établies  ou  à établir  reconnoî- 
troient  à perpétuité  Frère  Guy  & fes  fuccefleurs 
pour  fupérieurs  généraux.  En  ; 202,  Frère  Guy  alla 
a Rome  pour  y prendre  foin  de  I hôpital  de  Sainte- 
Marie  in  iaxia,  que  le  Pape  unit  à celui  de  Mont- 


pellier par  un  bref  de  l’année  1204,  adrefle  à 
Frere  Guy,  avec  ce  titre  : Quidoni  magijiro  hojpita- 
lium  S a nota.  Mati&  in  Saxia , Sancli  Spiritus  Mon- 
tijpejfulani.  Frère  Guy  exerça  cette  charge  de 
grand-maître jufqu’à lamort, arrivée  en  1208.  Alors 
Innocent  III  lui  fit  nommer  un  fucceffeur  dans  la 
commanderie  de  Rome,  à qui  il  parut  affeéter  la 
, grande-maîtrife,  en  ordonnant  que  l’éleêlion  du 
Supérieur  de  Montpellier  feroit  faite  du  conten- 
tement de  celui  de  Rome.  Les  Papes  fes  fuccef- 
feurs  firent  à ce  fujet  des  difpofitions  différentes. 
Honoré  III  défunit  les  deux  hôpitaux  de  Mont- 
pellier & de  Rome  par  une  bulle  de  l’an  1213, 
par  laquelle  il  foumet  à l’hôpital  de  Montpellier 
tous  les  hôpitaux  de  la  chrétienté,  ceux  d’Italie, 
de  la  Sicile,  de  la  Hongrie  & d’Angleterre.  Gré- 
goire  X ôta  cette  juridiction  à l’hôpital  de  Mont- 
pellier, & voulut  au  contraire  qu’il  obéit  à celui 
de  Rome.  Nicolas  IV , dans  une  bulle  de  l’an  1291, 
dit  que  le  maître  de  Montpellier  s’étoit  fournis 
volontairement,  & il  ordonne  qu’il  payera  tous 
les  ans  à celui  de  Rome  trois  florins  d’or.  Sixte  IV 
fe  plaint  de  ce  qu’il  y avoit  en  deçà  les  monts  des 
perfonnes  qui  prenoient  la  qualité  de  général  de 
l’Ordre.  Paul  V & Grégoire  XV  rendirent  le  gé- 
néralat  au  commandeur  de  Montpellier,  à condi- 
tion qu’il  dépendroit  de  celui  de  Rome.  Enfin 
Urbain  V 111  lui  accorda  cette  dignité  fans  aucune 
dépendance.  Voilà  les  différens  titres  fur  lefquels 
on  a fondé  les  difputes  qui  s’élevèrent  au  com- 
mencement du  dix-feptième  flè-cle,  fur  la  qualité 
de  chef  d’Ordre  des  hofpitaliers  du  Saint-Efprit. 
Antoine  Pons,  qui  prenoit  la  qualité  de  procu- 
reur-général du  Saint-Efprit,  obtint  des  lettres  du 
roi  Henri  iV en  1608,  & de  Louis  XIII  en  i6io, 
pour  rentrer  dans  les  biens  de  fon  Ordre , qu’il 
difoit  ufurpésj  mais  s’étant  avifé  de  falfifier  les 
bulles  des  Papes , & de  fuppofer  des  indulgences 
en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  contribuer  au 
rétabliflement  de  l’Ordre,  il  fut  décrété  de  prife- 
de-corps  en  1612,  par  fentence  du  fenéchal  de 
MoifTac  , confirmée  au  parlement  de  Touloufe. 
En  1619  & 1621 , Olivier  de  la  Tran , fleur  de  la 
Terrade , obtint  des  papes  Paul  V & Grégoire  XV 
la  qualité  de  général,  & en  cette  qualité,  regar- 
dant fon  Ordre  comme  un  Ordre  militaire,  il  créa 
des  chevaliers  purement  laïcs,  & même  engagés 
dans  le  mariage.  Vers  le  même  tems  Nicolas  Gau- 
tier , prétendant  aufli  à la  commanderie  générale 
de  Montpellier,  fit  pareillement  des  chevaliers, 
pour  lefquels  on  prit  un  grand  goût;  mais  le  fleur 
de  la  Terrade  le  fit  déclarer  apoftat  de  l’Ordre 
des  Capucins,  & enfermer  dans  les  prifons  de 
l’officiaîité,  où  il  fut  enfuite  détenu  lui- même. 
Après  leur  mort  Jean  - Alexandre  des  Efcures , 
comte  de  Lyon , prit  la  qualité  de  vicaire-général, 
& fit  des  chevaliers,  aufli  bien  que  plufieurs  au- 
tres qui  fe  difoient  officiers  de  l’Ordre.  Alors  le 
Roi , par  arrêt  du  confeil , donné  en  t 63  3 , com- 
mit 1 official  de  Paris  avec  quatre  doêteurs  po-ur 
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examiner  les  pouvoirs  de  ces  prétendus  officiers  ; 
8c  par  fentence  de  1 6 p6  il  fut  tait  défenfe  àM.  des 
Ffcures  de  prendre  aucune  qualité  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit , d'en  porter  les  marques,  8c  d’en 
faire  aucune  fondtion,  fous  peine  d’excommuni- 
cation ipfo  fatlo.  Malgré  cette  fentence , des  Ef- 
cures  obtint  un  arrêt  du  grand-confeil , du  $ fep- 
tembre  1658,  par  lequel  il  lui  fut  permis  de  pren 
dre  poffeftion  de  la  commanderie  de  Montpellier, 
à condition  d’obtenir  des  bulles  dans  fix  mois,  il 
les  obtint  en  effet  du  pape  Alexandre  VII,  8c  prit 
poffeition  de  cette  commanderie  en  16^9 , avec  la 
qualité  de  grand -maître  de  l’Ordre.  Dans  une 
commiffion  lignée  de  fa  main,  & fcellée  du  petit 
fceau  de  fon  office,  il  prend  ces  titres  : « Jean- 
Alexandre  des  Efcures,  par  la  grâce  de  Dieu  8c 
du  Saint-Siège  , commandeur  du  facréapoftolique- 
archi-hôpital  du  Saint-Efprit  de  Montpellier,  chef 
général , grand-maître  de  tout  l’Ordre  & milice 
des  hofpitaliers  du  Saint-Efprit,  colloqué  fous  la 
règle  8c  entre  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Auguftin,  avchi-hofpitalier  de  toute  la  chrétienté, 
protonotaire  del’églife  romaine  8c  du  Saint-Siège, 
du  nombre  des  participans,  confeiller  du  Roi  en 
fes  confeils , 8c  comme  tel  le  plus  humble  fervi- 
teur  des  pauvres  de  Dieu,  nos  perpétuels  feigneurs, 
à tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront,  falut,  8cc.  « 
On  donnoit  de  ces  commiffions  en  blanc  à qui  en 
vouloit  pour  amaffer  des  aumônes;  mais  par  fen- 
tence du  Châtelet  de  Paris,  du  29  août  1667,  ce 
grand  archi-hofpitalier  fut  mandé , blâmé  , nu 
tête  & à genoux , avec  défenfes  de  prendre  la 
qualité  de  général;  8c  par  arrêt  du  parlement,  du 
29  mai  1 668 , il  fut  banni  pour  neuf  ans.  En  con- 
fequence  le  Roi , par  fon  brevet  du  21  feptembre 
de  la  même  année  , donna  la  commanderie  de 
Montpellier  à M.  Rouffeau  de  Baroche,  évêque 
de  Céfarée,  confeiller  au  parlement  de  Paris;  8c 
fur  les  oppolitions  du  fleur  Campan,  qui  fe  pré- 
tendoit  pourvu  de  cette  commanderie,  8c  de  M.  des 
Efcures,  quifoutenoit  toujours  fes  prétentions,  il 
intervint  un  arrêt  du  confeil  d’Etat,  du  9 feptembre 
1669,  par  lequel  M.  Roufieau  fut  maintenu  dans 
cette  commanderie.  Celui-ci  mourut  en  1671  fans 
avoir  pu  obtenir  fes  bulles.  M.  Morin  du  Colom- 
bier, aumônier  du  Roi,  fe  fit  alors  pourvoir,  par 
un  bref  du  pape  Clément  X,  du  mois  de  février 

1672  , de  la  commanderie  de  Montpellier,  vacan- 
te, diloit-il,  depuis  quatre  ans.  Son  nouveau  titre 
excitant  de  nouvelles  conteftations,  8c  les  abus  fe 
multipliant  d’ailleurs , le  Roi  donna  un  édit  au  mois 
de  décembre  1672,  par  lequel  il  met  l’Ordre  du 
Saint-Efprit  de  Montpellier  au  nombre  de  ceux 

ui  étoient  déclarés  éteints  de  fait  8c  fupprimés 
e droit,  8c  il  en  réunit  les  biens  à l’Ordre  des 
chevaliers  de  Saint-Lazare,  dont  M.  de  Louvois 
fut  fait  grand-maître  fous  le  nom  de  vicaire-général. 
M.  du  Colombier  fe  pourvut  contre  cet  édit,  eut 
recours  à Rome,  8c  obtint,  au  mois  de  janvier 

1673  , des  lettres  de  François-Marie  Phoebus,  ar-  , 


5.% 

chevêque  de  Tarfe,  commandeur  de  l’hôpital  d# 
Rome,  8c  viiïteur  en  France , 8cc.  ; ce  qui  lui  pro- 
cura un  féjour  de  huit  années  à la  Baltille.  D’un 
autre  côté  , les  chevaliers  faits  par  les  prétendus 
officiers  de  l’Ordre  continuèrent  à s’affembler  8c 
même  à recevoir  des  chevaliers.  Le  fleur  de  la 
Colle  fe  dit  alors  grand-maître,  comme  fe  pré- 
tendant canoniquement  élu  par  les  chevaliers  ; 
mais  le  Roi , par  deux  arrêts  du  confeil  d’Etat , de 
1 689  & de  1 690 , lui  fit  défenfes  de  prendre  cette 
qualité  ni  de  porter  la  croix  8c  l’épée,  lui  8c  les 
liens,  8c  déclara  toutes  les  réceptions  8c  préten- 
dues lettres  de  provifion  par  eux  expédiées,  nulles 
8c  de  nul  effet;  8c  fans  avoir  égard  à leurs  oppofi- 
tions , ordonna  l’exécution  de  fes  édits.  M.  de 
Louvois  étant  mort  le  16  juillet  1690,  les  cheva- 
liers offrirent  au  Roi  de  lever  & d’entretenir  à 
leurs  dépens  un  régiment  contre  les  ennemis  de 
l’Etat;  8c  les  religieux  profès  repréfentèrent  qu’ils 
n’avoient  jamais  difcontinué  de  recevoir  les  enfans 
expofés  dans  les  maifons  conventuelles  qu’ils  pof- 
fédoient , 8c  qu’au  furplus  ils  n’avoient  jamais  dé- 
pendu de  1 hôpital  de  Montpellier , 8c  qu’ainfl 
leurs  droits  dévoient  demeurer  en  entier.  Sur  ces 
repréfentations  réciproques , le  Roi  accepta  en 
1692  le  régiment  offert,  8c  en  169;  il  révoqua 
l’édit  de  1672,  rétablit  l’Ordre,  lui  rendit  tout  ce 
qui  avoit  été  uni  à celui  de  Saint-Lazare,  8c  nomma 
pour  grand  maître  M.  l’abbé  de  Luxembourg, 
Pierre -Henri  Tibaut  de  Montmorenci.  On  vit 
alors  des  chevaliers  de  grâce  , des  chevaliers 
d’obédience,  des  chevaliers  fervans,  de  grands 
8c  de  petits  officiers , tous  en  fl  grand  nombre , 
que  les  religieux  profes  en  furent  jaloux  8c  prirent 
le  parti  de  réclamer  la  maifon  de  Montpellier  qu’ils 
avoient  défavouée,  8c  de  foutenir  que  l’Ordre  du 
Saint-Efprit  étoit  purement  régulier,  8c  que  la 
milice  étoit  une  nouveauté  qui  ne  s’étoit  intro- 
duite que  par  ufurpation  dans  l’adminillration  des 
biens  de  l’Ordre.  Sur  cette  conteftation , le  Roi 
nomma  des  commiffaires  5 8c  le  10  mai  1700  il  fut 
déclaré,  par  arrêt  du  confeil  d’Etat,  que  l’Ordre 
du  Saint-Efprit  étoit  purement  régulier  8c  hofpi- 
talier.  Sa  Majefté  fit  défenfe  à tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  qualités  de  fupérieurs , officiers  8c  cheva- 
liers de  l’Ordre  militaire  du  Saint-Efprit  de  Mont- 
pellier, de  prendre  à l’avenir  ces  qualités,  ni  de 
porter  aucune  marque  de  cette  prétendue  cheva- 
lerie; de  plus,  que  le  brevet  de  grand-maître, 
accordé  à M.  l’abbé  de  Luxembourg,  feroit  rap- 
porté comme  nul  8c  de  nul  effet,  8c  qu’il  feroit 
fiurfis  à faire  droit  aux  demandes  des  religieux , 
pour  être  remis  en  poffeffion  des  biens  8c  maifons 
de  cet  Ordre,  qui  avoient  été  unis  à celui  de  Saint- 
Lazare,  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  eût  pourvu  au 
rétablilfement  de  cet  Ordre,  8c  de  la  grande  maî- 
trife  régulière  du  Saint-Efprit  de  Montpellier.  En 
conféquence  de  cet  arrêt,  M.  de  Luxembourg  re- 
mit fon  brevet.  En  1701  , fur  les  nouvelles  tenta-  • 
tives  des  chevaliers,  le  Roi  nomma  deux  nouveaux 
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commiflaires  pour  examiner  tous  les  titres  de 
l'Ordre,  8c  voir  fi  la  commanderie  générale  pou- 
voit  être  rétablie.  1/ affaire  traîna  en  longueur  ; 
mais  enfin  le  Roi , par  arrêt  du  confeil  d’Etat , du 
4 janvier  1708,  confirma  celui  de  1700,  8c  ordonna 
que  rhofpitalité  f'eroit  rétablie  8c  obfervée  dans  la 
commanderie  générale  , grande  maitrife  régulière 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier , par  le 
commandeur-général  , grand-maître  régulier  qui  y 
ieroic  incefl'amment  rétabli.  Cet  Ordre  s’eft  con- 
fervé  en  Pologne  , 8c  fleurit  encore  en  Italie.  Ses 
principales  Maifons  en  France  font  à Dijon  , Be- 
fançon,  Poligny , Bar-fur-Aube  , Sainte-Phaufel  en 
Aiface  , 8e  Auray  en  Bretagne.  Les  religieux  font 
habillés  comme  les  eccléfiafliques  : ils  portent 
feulement  une  croix  de  toile  blanche  à douze 
pointes  fur  le  côté  gauche  de  leur  foutane  8c  de 
leur  manteau  : ils  ont  dans  l’églife  une  aumufle  de 
drap  noir,  doublée  & bordée  d’une  fourure  noire. 

Ordre  de  Saint-Lazare. 

Ordre  militaire  ; fut  établi  par  les  Chrétiens 
occidentaux , dans  le  tems  qu’ils  tenoient  la  Terre- 
Sainte.  Il  étoit  different  des  Ordres  des  Templiers, 
des  chevaliers  teutons  8c  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérufalem.  Son  inflitut  étoit  de  recevoir 
les  pèlerins  dans  des  maifons  fondées  exprès  , de 
les  conduire  par  les  chemins  & de  les  défendre 
contre  les  Mahometans.  Les  Papes  lui  donnèrent 
de  grands  privilèges,  8c  les  Princes  de  riches  pof- 
feflions.  Le  roi  Louis  Vil , dit  le  Jeune  3 lui  donna. 
Tan  1 1 5-4  , la  terre  de  Boigny  près  d’Orléans  , où 
les  chevaliers  de  Saint  Lazare  fixèrent  leur  réfi- 
dence , apres  que  les  Chrétiens  eurent  été  chaffés 
de  la  Terre-Sainte  : ils  y gardoient  leurs  titresQSc 
ils  y ont  toujours  tenu  leurs  atTcmblées.  Dans  la 
fuite  , comme  ils  étoient  devenus  inutiles , ils 
furent  négligés  8c  méprifes , de  forte  que  les  cheva- 
liers de  Malte  obtinrent  facilement  d’innocent  VIII 
la  fupprefllon  de  cet  Ordre  & fon  union  avec  le 
leur  ; mais  ceux  de  France  s’en  étant  plaints  au 
parlement,  il  y fut  ordonné  que  cet  Ordre  fubfif- 
teroit  fépare  de  tout  autre.  Le  pape  Pie  IV  en 
donna  la  maîtrife , en  Italie  feulement,  à Janot  de 
Caftillon  fon  parent , Tan  1 j ce  qu’il  confirma 
par  une  bulle,  où,  parlant  de  l’ancienneté  de  cet 
Ordre , il  en  rapporte  TétablifTement  au  tems  de 
faint  Bafile  , ajoutant  qu’il  fut  augmenté  fous  Da- 
mafel  & fous  les  empereurs  Julien  8c  Valentinien. 
A la  vérité,  faint  Grégoire  deNazianze  parle  d’un 
hôpital  fondé  par  faint  Bafile  fous  le  nom  d e Saint- 
Lazare  , mais  non  pas  d’un  Ordre  militaire  : il  en 
eft  de  même  Je  ce  qu’on  dit  de  cet  Ordre  du  tems 
du  pape  Damafe  I 8c  des  autres.  Après  la  mort 
de  Janot  de  Caftillon  en  Tan  1572,  le  pape  Gré- 
goire XIII  défera  la  dignité  de  grand-maître  au  duc 
Emmanuel-Philibert  de  Savoie  8c  à tous  fes  fuc- 
ceffeurs  , 8c  unit  cet  Ordre  avec  celui  de  Saint- 
Maurice  de  Savoie  5 mais  ce  changement  n’eut 


point  lieu  à l’égard  de  la  France,  où  Aymar  de 
Chattes , chevalier  de  Malte  , conçut  l’envie  de 
faire  refleurir  cet  Ordre.  Philippe  de  Nereftang  , 
gentilhomme  de  grande  vertu  8c  capitaine  des 
gardes-du-corps , lui  fuccéda  dans  ce  deffein,  8c 
employa  fi  heureufement  fon  crédit  auprès  de 
Henri  IV,  que  ce  monarque  Ten  fit  grand-maître 
Tan  i6c8  , 8c  obtint  du  Pape  une  bulle  fort  avan- 
tageufe  pour  cet  Ordre  , qui  eft  pour  la  France 
ce  que  celui  de  Saint-Maurice  8c  de  Saint-Lazare 
eft  pour  ceux  d’au-delà  des  monts.  Les  chevaliers, 
entr’autres  privilèges , ont  le  pouvoir  de  fe  marier 
8c  de  tenir  des  penfîons  fur  des  bénéfices  confifto- 
riaux.  Cet  Ordre  a encore  été  rétabli  8c  mis  en  un 
plus  haut  luftrelous  le  règne  de  Louis  XIV,  8c  plus 
peut-être  encore  fous  celui  de  Louis  XV.  M.  le  duc 
de  Berry  fon  petit-fils  (depuis  Louis  XVI)  en  a été 
grand  maître.  Quand  il  fut  parvenu  à la  couronne  , 
ce  fut  Mcnfieur,  comte  de  Provence  , qui  le  rem- 
plaça dans  la  grande-maîtrife , 8c  alors  cet  Ordre 
eut  un  tel  éclat  8c  prit  une  fi  grande  faveur  dans 
le  public , que  l’Ordre  même  du  Saint-Efprit  eût 
pu  en  prendre  quelqu’ombrage.  Dans  ces  derniers 
tems,  M.  Gautier  de  Sibert  a écrit  Thiftoire  de 
l’Ordre  de  Saint-Lazare.  Cet  Ordre  a été  uni  en 
1608  à celui  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  , 
érigé  en  1603  par  Paul  V,  à la  requifition  de 
Henri  IV. 

Grands-maîtres  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare , & com- 
mandeurs de  Boigny. 

1095 1-  Frère  Gérard  , fuivant  le  Père  de  Saint- 
Luc. 

1177.  M.  Thomas  de  Semville,  maître  8c  pro- 
cureur-général de  l’Ordre  , 8c  chevalier  de  Saint- 
Ladre-de-Jérufalem  8c  chapitre  de  Boigny. 

1300.  Frère  Jean  de  Paris,  mort  en  1304  Le 
Père  de  Saint-Luc  cite  cette infeription  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Boigny  : Cy  gît  Fr.  Jean  de  Paris , 
chevalier , jadis  maître  de  1 Ordre  de  Saint-Lazare-de- 
Jcrufalem , qui  trépaffa  l\n  de  grâce  1 304  , le  lundi , 
deuxieme  jour  du  mois  de  janvier  y priez  Dieu  pour 
l'arne  du  défunt. 

1 3 34.  Frère  Jean  de  Couras,  chef  8c  maître  de 
tout  l’Ordre  de  Saint-Lazare-de-Jérufalem.  Touf- 
faint  de  Saint-Luc. 

1 377.  Jean  de  Beynes , chef  général  8c  maître 
de  tout  l’Ordre  de  Saint-Lazare,  tant  deçà  que 
delà  la  mer.  Saint-Luc. 

Il  eft  enterré  à Boigny , 8c  on  lit  ce  qui  fuit  fur 
fa  tombe  : De  Beynes  , chevalier , jadis  maître  de 
l'Ordie  de  Saint- Ladre-de-Jérufalem.  Tout  le  refte 
eft  effacé  jufqu’à  ces  mots  : Priez  Dieu  pour  Lame 
du  défunt. 

1400  jufqu’à  1433.  Pierre  des  Ruaux,  maître 
de  tout  l’Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérufalem.  Saint- 
Luc. 

1481 . Frère  Pierre  le  Cornu.  Saint-Luc  dit  que, 
dans  un  acte  capitulaire  du  mardi  des  fériés  de  la 

Pentecôte 
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Pentecôte  1481,  il  eft  déclaré  que  ledit  le  Cornu 
avoit  fuccédé  au  grand-maître  des  Ruaux , ik  qu'il 
prenoit  dans  cet  adtela  qualité  de  chevalier 3 grand- 
maître-général  de  tout  /’  Ordre , & noble  chevalerie  de 
Saint-  La^are-de-Jerufalem  , défit  <S*  delà  la  mer. 

1488.  Frère  François  d’Amboife , maître  & chef 
général  de  tout  l’Ordre  de  Saint-Lazare-de-Jéru- 
làlem.  Saint-Luc. 

J494j  1 J°6  , 15 11.  Frère  Agnan  de  Marcul. 

lyn.  Frère  François  de  Bourbon.  Saint-Luc 
cite  un  aveu  du  18  juin  iy2i. 

1 547.  Frère  Claude  de  Mareuil.  Le  Père  Saint- 
Luc  cite  l’arrêt  du  parlement,  du  1 6 février  1)47, 
ou  ledit  Claude  de  Mareuil  eft  établi  commandeur 
de  Boigny  & maître-général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Lazare-de-Jérulalem.  Cet  arrêt  & plufieurs  autres , 
ainfi  que  divers  aétes  cités  par  le  Père  Saint-Luc , 
font  aux  archives  de  l’Ordre. 

U y a d’autres  arrêts  du  dernier  janvier  1544  , 
du  20  août  1347,  18  août  1 548  , 15  juin  15 49, 
10  juillet  iy  yi,  concernant  Claude  de  Mareuil  & 
l’Ordre. 

1 y 54.  Frère  Jean  de  Conti.  Le  Père  de  Saint 
Luc  cite  un  aéte  capitulaire  d’un  chapitre  général 
tenu  à Boigny  aux  fêtes  de  la  Pentecôte , dans 
lequel  ledit  frère  Jean  de  Conti  eft  établi  maître- 
general  de  tout  l’Ordre  & chevalerie  de  Saint- 
Lazare-de-Jérufalem , deçà  & delà  la  mer,  & 
donne  à un  chevalier  natif  de  Calabre  l’adminif- 
tration  des  biens  dépendans  de  l’Ordre  au  terri- 
toire de  Sueflano  dans  la  Pouille , à la  charge  de 
deux  cent  vingt  florins. 

1 J 6 y . Frère  Jean  de  Lévi.  Le  Père  de  Saint-Luc 
dit  qu’il  fut  pourvu  de  cette  charge  par  Henri  II , 
qu’il  obtint  des  bulles  en  cour  de  Rome , & qu’il 
fe  démit  de  fa  charge  entre  les  mains  du  Roi.  Il 
cite  un  arrêt  du  grand-confeil , du  10  décembre 
iy6y,  dans  lequel  ledit  de  Lévi  eft  nommé 
prieur  & commandeur  du  prieuré  & commanderie 
de  Boigny,  grand-maître  & adminiftrateur  de 
l'Ordre  de  Saint-Lazare. 

lS^7»  lS71  i I574*  Frère  Michel  de  Seure. 
Aux  archives  , arrêts  du  parlement , du  18  janvier 

1 J71  > & 1 5 74 > °ù  ledit  de  Seure  eft  établi 

chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérufalem  , 
commandeur  de  la  commanderie  de  Boigny,  grand- 
maître  & adminiftrateur  de  Saint-Lazare-de-Jéru- 
falem. 

1 578.  Frère  François  de  Salviati.  Arrêts  du  parle- 
ment de  Paris,  des  3 1 août  1584 , 29  janvier , 8 avril 
& 24  mai  1585  y 8 , 16  , 11  mai  & y août  1 y86 ,9 
O 10  mars  t y S7  , & \ juin  iy97-  Chapitres  généraux 
del  Ordre , tenus  à Boigny  par  ledit  Salviati , en  I y 78, 

1 J79  j 1 j8° , jufqm en  1 y8y. 

Frère  Aymar  de  Chattes.  Saint-Luc. 

Charles  de  Gayant. 

1604,  8 octobre  ; 30  o&obre  160S.  Philibert  ! 
de  Néreftang , grand-maître  de  l’Ordre  de  Saint- 
Lazare  , fur  la  démiflîon  de  Charles  de  Gayant , ! 

Hijloire.  Tome  Kl.  Supplément. 


8:  grand-maître  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel. 

1612, 26  oétobre.  Claude  de  Néreftang,  grand- 
maître  de  Saint-Lazare  & de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel. 

1639.  Charles-Achille,  marquis  de  Néreftang  , 
reçu  en  furvivance  le  16  août. 

iÔ4y.  Ledit  M.  Charles -Achille , marquis  de 
Néreftang. 

1673.  M.  François  le  Tellier,  marquis  de  Lou- 
vois , grand-vicaire-général  de  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  & de  Saint-Lazare-de- 
Jérufalem , fur  la  démiffion  volontaire  de  M.  Char- 
les-Achille , marquis  de  Néreftang. 

1693.  Philippe  de  Courcillon  , marquis  de 
Dangeau. 

1721 . Louis , duc  de  Chartres  , puis  duc  d’Or- 
léans , fils  du  Régent. 

Après  la  mort  de  M.  le  duc  d’Orléans  , arrivée 
en  1752,  le  Roi  a été  quelques  années  fans  donner 
de  grands-maîtres  aux  Ordres  royaux,  militaires 
8c  hofpitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
& de  Saint-Lazare-de-Jérufalem  ; indifférence  ou 
négligence  dont  on  peut  croire  quS  ces  Ordres 
ne  fe  trouvèrent  pas  bien.  Déterminé  enfin  à 
relever  ces  Ordres  , il  a nommé  pour  grand- 
maître,  en  I7y7 , M.  le  duc  de  Berry,  fils  de 
France,  & le  pape  Benoît  XIV,  mort  en  1738  , a 
accordé  à ce  Prince  les  bulles  néceflaires,  qui  ont 
été  enregiftrées  la  même  année  au  grand-confeil  , 
&r, attendu  la  trop  grande  jeunelîe  du  Prince,  âgé 
alors  d’environ  trois  ou  quatre  ans  , Sa  Majefté  a 
nommé  , au  mois  de  juin  de  la  même  année , 
M.  Louis  Phelypeaux,  comte  de  Saint-Florentin, 
confeiller  en  tous  fes  confeils , miniftre  & fecré- 
taire  d’Etat,  pour  régir , adminiftrer  & gouverner 
ledit  Ordre,  jufqu’à  ce  que  le  nouveau  grand- 
maître  fût  en  âge  d’en  prendre  par  lui-même  l’ad- 
miniftration.  Le  Roi  voulant  auflï  pourvoir  aux 
moyens  les  plus  propres  à foutenir  lefdits  Ordres 
avec  fplendeur  , a jugé  à propos  d’expliquer,  par 
un  nouveau  réglement,  fes  intentions  fur  le  nom- 
bre des  chevaliers  dont  il  veut  qu’ils  foient  à l’avenir 
compofés , & fur  les  qualités  des  perfonnes  qui  y 
feront  admifes.  Ce  nouveau  réglement,  en  date, 
du  ly  juin  1757 , eft  compris  en  quinze  articles, 
dont  les  principaux  font  : Que  nulle  perfonne 
ne  pourra  être  reçue  & admife  à l’avenir  par  le 
grand-maître  defdits  Ordres , qu’elle  n’ait  fait  fes 
preuves  de  la  religion  catholique,  apoftolique  & 
romaine  , & celles  de  quatre  degrés  de  noblefte 
paternelle  feulement,  le  novice  compris  parmi  les 
degrés  ; que  le  nombre  des  chevaliers  fera  fixé  à 
l’avenir  à cent , y compris  les  eccléfiaftiques,qui 
ne  pourront  y occuper  plus  de  huit  places,  & qui 
feront  obligés  aux  mêmes  preuves  que  les  cheva- 
liers laïcs  ; qu’on  recevra  par  préférence  à toute 
autre  confidération , les  perfonnes  qui  feront  ou 
qui  auront  été  employées  au  fervice  de  Sa  Majefté 
dans  l’intérieur  du  royaume  , près  de  fa  perfonne, 
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dans  les  cours  étrangères  ou  dans  des  places  ou 
emplois  de  confiance  ; qu’  il  faudra  avoir  l’âge  de 
trente  ans  accomplis  pour  être  reçu  , ou  au  moins 
de  vingt -cinq  ans  accomplis  au  cas  que  quelque 
raifon  particulière  oblige  a admettre  quelqu’un  au 
deffous  de  Page  de  trente  ans  ; qu  il  ne  fera  plus 
reçu  à l’avenir  dans  lefdits  Ordres,  des  chevaliers 
de  grâce  , commandeurs , fondateurs  ni  fervans  ; 
que  le  droit  de  paffage  tic  autres  frais  y feront 
payés  par  chacun  des  chevaliers  qui  feront  à l’a- 
venir admis  dans  lefdits  Ordres  ; que  ce  droit  fera 
fixé  à la  fomme  de  mille  livres , & le  droit  des 
officiers  à douze  cents  livres , pour  être  diftri- 
buées  entr’eux  fuivant  l’ufage  jufqu’à  préfent  ob- 
fervé,  indépendamment  des  honoraires  du  généa- 
Iogifte  ; que  les  chevaliers  porteront  au  cou  la 
croix  défaits  Ordres , attachée  à un  ruban  de  cou- 
leur amaranthe , tic  dans  les  occafions  de  cérémonie 
ils  porteront  la  croix  ainfi  & de  la  manière  dont 
il  en  a été  ufé  jufqu’à  préfent  ; que  ceux  des  gen- 
tilshommes qui  auront  été  élevés  dans  l’école  royale 
militaire , tic  que  Sa  Majefté  jugera  à propos  d ad- 
mettre dans  lefdits  Ordres , y feront  reçus  , en 
faifant  également  preuve  de  nobleffe  tic  de  religion 
comme  les  autres  ; mais  qu’ils  pourront  y être 
admis  quoiqu’ils  n’aient  pas  l’âge  prefcrit  tic  que  le 
nombre  de  cent  foit  rempli , tic  auffi  avec  exemp- 
tion du  droit  de  paffage  tic  de  tous  autres  droits. 
Ces  réglemens, , faits  tic  arrêtés  à Verfailles,le  Roi 
y étant,  le  1 j-  juin  1757,  étoient  fort  propres  à 
concilier  à ces  Ordres  une  grande  faveur  dans  le 
public  : nous  avons  dit  à quel  degré  de  fplendeur 
ils  étoient  parvenus  dans  les  derniers  tems  , fous 
la  grande-maîttife  de  Monfieur , frère  & fucceffeur 
de  Louis  XVI. 

Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Ordre  militaire  , qui  eft  le  même  que  celui  de 
Saint-Lazare,  depuis  que  ces  deux  Ordres  ont  été 
réunis , a été  rétabli  par  le  roi  Henri  IV  en  1608. 
Ce  Prince  fouhaita  qu’il  ne  fût  compofé  que  de 
Français  , afin  de  le  diftinguer  de  celui  de  Sainti 
Lazare  de  Savoie , qui  n’eft  que  pour  les  Italiens 
& les  Savoyards.  Il  fut  compofé  de  cent  gentils- 
hommes du  royaume , qui  dévoient  marcher  en 
tems  de  guerre  près  de  nos  monarques , pour  la 
garde  de  leurs  perfonnes  facrées.  Philibert  de  Né- 
reftang  fut  choifi  pour  être  grand-maître  de  l’Or- 
dre , & il  en  fit  le  ferment  entre  les  mains  du  Roi 
à Fontainebleau,  en  préfence  des  Princes  & fei- 
gneurs  de  la  cour,  jurant  fidélité  à Sa  Majefté  8c 
à tous  fes  fuccefleurs,  rois  de  France.  Le  Roi  lui 
mit  enfuite  le  collier  , qui  étoit  un  ruban  tanné  , 
auquel  pendait  line  croix  d’or,  fur  laquelle  étoit 
gravée  l’image  de  Notre-Dame,  environnée  de 
rayons  d’or.  Il  lui  mit  enfuite  le  manteau  chargé 
de  la  même  croix  ; même  ordre  que  le  pape 
Paul  V approuva,  tic  que  Louis  XIV  a encore 
rétabli. 


Ordre  de  Saint-Michel. 

Ordre  militaire  de  France  , qui  fut  inftitué  par 
Louis  XI  à Amboife  , le  premier  août  1469.  Il  or- 
donna que  les  chevaliers  porteroienttous  les  jours 
un  collier  d’or  fait  à coquilles  lacées  l’une  avec 
l’autre,  & pofées  fur  une  chaînette  d’or,  d’oû  pend 
une  médaille  de  l’archange  Saint-Michel,  ancien 
protecteur  de  la  France.  Les  ftatuts  de  cet  Or.'.re 
furent  compris  en  foixante-cinq  chapitres  , dont 
le  premier  ordonne  qu’il  fera  compofé  de  trente- 
fix  gentilshommes , dont  le  Roi  fera  le  chef,  tic 
qu’ils  quitteront  toutes  fortes  d’autres  Empereurs , 
ou  Rois  ou  Ducs.  La  devife  étoit  en  ces  termes  : 
Immenfi  tremor  Oceani.  Cet  Ordre  avoit  été  en 
grand  honneur  fous  quatre  Rois  ; mais  les  femmes 
le  rendirent  vénal  fous  le  règne  de  Henri  II , & la 
reine  Catherine  de  Médicis  le  donna  à tout  le 
monde,  de  forte  que  les  feigneurs  tic  les  grands 
ne  voulurent  plus  l'accepter.  Tous  les  chevaliers 
de  l’Ordre  du  Saint  - Efprit  prennent  l’Ordre  de 
Saint-Michel  la  veille  du  jour  qu’ils  doivent  rece- 
voir celui  du  Saint-Efprit  5 c’eft  pourquoi  leurs 
armes  font  entourées  de  deux  colliers  , tic  ils  font 
appelés  chevaliers  des  Ordres  du  Roi.  Peut-être 
crut-on  par-là  relever  l’Ordre  de  Saint-Michel  ; 
mais  cela  produifit  peu  d’effet,  & l’Ordre  du  Saint- 
Efprit,  au  lieu  d’elever  à lui  l’Ordre  de  Saint- 
Michel  , acheva  de  l’abaiffer  & de  l’éteindre. 

De  tous  ceux  qui  avoient  reçu  l’Ordre  de  Saint- 
Miche!  fans  être  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , le 
roi  Louis  XIV  en  choifit  & retint  une  centaine  en 
166  j , à la  charge  de  faire  preuve  de  leur  noblefle 
tic  de  leurs  fervices  ; nouvelle  tentative  pour  rele- 
ver l’Ordre  de  Saint-Michel , mais  qui  eut  peu 
d’effet  encore. 

Le  Roi  commet  un  des  chevaliers  de  fes  Ordres 
pour  préfider  au  chapitre  général  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel,  & pour  y recevoir  ceux  qui  doivent 
y être  admis  fuivant  l’intentiop  de  Sa  Majefté. 

« Les  premiers  chevaliers  que  le  roi  Louis  XI 
» nomma,  furent  le  duc  deGuienne  fon  frère,  Jean 
» de  Bourbon  , le  connétable  de  Saint-Pol , Jean 
« de  Beuil,  comte  de  Sancerre  ; Louis  de  Beau- 
« mont , feigneur  de  la  Forêt  tic  du  Pleflîs  ; Jean 
« d’Etouteville  , feigneur  de  Torcy;  Louis  de 
*>  Laval,  feigneur  de  Châtillon;  Louis,  bâtard  de 
« Bourbon, comte  de Rouflîllon, amiral  de  France; 
» Antoine  de  Chabar.es , comte  de  Dammartin  ; 
» Jean,  bâtard  d’ Armagnac,  comte  de  Cominges , 
» maréchal  de  France  , gouverneur  du  Dauphiné; 
» Georges  de  la  Trémoille  , feigneur  de  Craon  ; 
» Gilbert  de  Chabanes  , feigneur  de  Curton  ; 
» Charles  de  Cruffol,  fénéchal  du  Poitou  ; Tan- 
» neguy  du  Châtel , gouverneur  du  Rouffillon  tic 
» de  Cerdagne.  Le  nombre  des  trente-fix  cheva- 
» liers  n’étant  pas  complet , le  Roi  déclara  qu’au 
« premier  chapitre  il  feroit  procédé  à l’éleéiion 
» des  autres.  Les  principales  conditions  pour  re- 
» ceYoir  un  chevalier  étoient  qu’il  fût  gentilhomme 
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*»  de  nom  8c  d’armes,  8c  fans  reproche.  On  pouvoit 
« être  privé  de  l’Ordre  pour  trois  caufes  ; lavoir  : 
” l’héréfie  , la  trahifon  , ou  pour  avoir  fui  dans 
>»  quelque  bataille  ou  rencontre.  Il  fe  tenoit  tous 
» les  ans  un  chapitre  , où  1 on  examinoit  les  vie  & 
» mœurs  de  chaque  chevalier  en  particulier,  en 
« commençant  par  le  dernier  reçu  8c  finiflant  par 
» le  Roi,  qui  voulut  être  fournis  à l'examen.  Le 
•*  chevalier  fortoit  de  l'alfemblée  , pour  laiffer  la 
« liberté  de  l’examen  ; enfuite  on  le  faifoit  rentrer, 
» pour  louer  ou  blâmer  fa  conduite.  » ( Tiré  de 
l‘hiftoire  de  Louis  XI par  M.  Duclos.) 

Onconferve  encore  les  ftatuts  de  l’Ordre  donnés 
à Charles  de  France  , duc  de  Guienne,  frère  uni- 
que du  roi  Louis  XI , premier  des  chevaliers  faits 
lors  de  l’inftitution  en  1469.  Ils  font  manufcrits 
fur  vélin  , in-40.  Il  y a en  tête  la  repréfentation 
d’un  chapitre  tenu  par  le  Roi,  accompagné  de  fes 
chevaliers  vêtus  des  habits  de  l’Ordre  , peints  en 
miniature,  fuivant  l'article  24.  Au  defl’ous  font 
les  armes  de  Guienne,  écartelées  de  France  & 
de  Guienne  , avec  le  collier  de  l’Ordre  autour , 
compofé  de  coquilles  8c  d’aiguillettes , & derrière 
un  ange  ayant  l’éculfon  devant  lui , & foutenant 
le  collier  de  fes  deux  mains.  Ces  ftatuts  ne  con- 
tiennent que  foixante-fix  articles,  parce  que  l’ad- 
dition de  1476  n’étoit  pas  encore  faite.  Un  autre 
manufcrit  fur  vélin , in-40.  avec  des  vignettes , & 
le  portrait  du  roi  Charles  VIII  en  miniature, con- 
tient quatre-vingt-dix-huit  articles  , parce  que 
l’addition  du  22  décembre  1476  s’y  trouve.  Il  y a 
à la  fin  des  lettres-patentes  du  roi  Louis  XI , pour 
la  fondation  d’une  chapelle  de  Saint-Michel  dans 
l’enclos  du  palais  à Paris,  du  24  décembre  1476. 

Autre  manufcrit  fur  vélin,  in- 4®.  A la  tête  de  la 
table  eft  peint  en  miniature,  d'après  Raphaël,  un 
Saint-Michel  foulant  aux  pieds  le  démon  j dans  le 
payfage  ou  enfoncement  paroît  le  mont  Saint- 
Michel.  Au  commencement  des  ftatuts  eft  peint 
auflï  en  miniature  le  roi  Henri  II,  tenant  un  cha- 
pitre avec  les  chevaliers  & officiers  en  habits  de 
l’Ordre,  avec  tous  les  ornemens  bien  diftingués. 
Ce  manufcrit  ne  contient  que  quatre-vingt-douze 
articles  , parce  qu’on  a compris  fous  l’article  8i , 
les  articles  82 , 83 , 84,85  8c  86,  & que  l’on  n a 
pas  coté  le  dernier,  98.  Ils  doivent  avoir  été 
écrits  & peints  vers  l’an  1548,  que  l’on  changea 
les  manteaux  des  chevaliers , qui  étoient  de  damas 
blanc,  en  toile  d’argent.  Ces  ftatuts  furent  impri- 
més pour  la  première  fois  en  lettres  gothiques , 
in-i  2,en  15 12,  chez  Guillaume-Euftache.  Cette 
édition  contient  quatre-vingt-dix-huit  articles.  Sous 
le  règne  de  Henri  II  , on  imprima  ces  ftatuts  fur 
vélin,  & cette  édition  n’a  que  quatre  vingt-douze 
articles.  Le  roi  Henri  II  y eft  peint  au  commen- 
cement en  miniature,  accompagné  des  chevaliers 
en  habits  de  l’Ordre.  Il  tient  un  collier  de  la  main 
gauche,  & lève  la  main  droite  pour  faire  prêter 
ferment  à Martin  du  Bellay,  feigneur  de  Langey, 
qui  eft  à genoux,  ayant  la  main  fur  le  livre  des 
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Evangiles  que  tient  le  cardinal  de  Lorraine , chan- 
celier, placé,  affis  8c  couvert  au  milieu  de  l'affem- 
blée.  Cette  cérémonie  pouvoit  s’être  faite  à Vin- 
cennes.  La  Sainte-Chapelle  de  ce  lieu  a depuis  été 
deftinée  pour  les  cérémonies  de  l’Ordre  de  Saint- 
Mi. hel  , fuivant  les  lettres  de  la  fondation  de 
1557,  & l’on  y voit  encore , ou  l’on  y voyoit  il 
y a peu  de  tems,  les  ftalles  8c  la  place  du  Roi 
dans  cette  difpofition  ; 8c  dans  les  vitres  les  por- 
traits des  rois  François  I & Henri  II,  chefs  8c 
fouverains  de  l’Ordre,  8c  ceux  des  ducs  de  Guife 
& de  Montmorenci , ce  dernier  connétable  de 
France,  chevaliers,  8c  du  cardinal  de  Lorraine, 
chancelier,  tous  en  habits  de  l’Orne. 

Les  autres  éditions  des  ftatuts  font,  i°.  de  156’, 
in-8°.  avec  le  recueil  des  remontrances  faites  au 
roi  Louis  XI  fur  les  privilèges  de  l’Eglife  gallicane 
8c  les  Etats  de  Tours,  de  1483-84  ; 20.  de  157a, 
dans  les  Ordonnances  de  Rebuffe  5 30.  de  1 6 1 1 , 
dans  les  Ordonnances  de  Fontanon  ; 40.  dans  le 
Théâtre  d’honneur  de  Favyn  ; 50.  en  1664;  6°.  en- 
fin en  1725  , à Paris,  de  l’imprimerie  royale  , 
in-40.  Cette  édition  eft  enrichie  de  quantité  de 
pièces  concernant  ledit  Ordre , de  plulieurs  liftes 
des  chefs,  des  officiers  & des  chevaliers  de  l’Ordre, 
8c  de  quelques  gravures. 

Aujourd’hui  le  cordon  de  Saint-Michel  paroît 
réfervé  à des  artiftes  qui  fe  diftinguent  par  un 
talent  éminent. ,C’ eft  un  autre  genre  d’illuftration 
que  celui  qu’on  fe  propofoit  dans  l’inftitution  ; 
mais  comme  il  n’a  point  été  étendu  ou  élevé  juf- 
qu’aux  talens  de  l’efprit  proprement  dits;  comme 
ni  Corneille,  ni  Racine,  ni  Boileau,  ni  Fontenelle, 
ni  Montefquieu , ni  V oltaire , n’ont  été  décorés  de 
ce  cordon,  je  doute  qu’un  homme  de  lettres  de 
quelque  confidération  fe  crut  honoré  par  cette 
marque  , qui,  dans  l’état  préfent  des  chofes  , ne 
l’annonceroit  toujours  dans  le  monde  que  comme 
un  fubalterne  à talent.  L’Académie  françaife,  fans 
aucune  marque  extérieure , étoit  une  diftin&ion 
bien  plus  flatteufe , & qui  plaçoit  dans  le  rang  le 
plus  honorable.  On  dit  qu’avant  que  M.  de  Belloi 
fût  de  ce  corps  illuftre , mais  après  le  fuccès  du 
fiége  de  Calais  8c  de  Gaflon  & Bayard , on  fongea 
un  moment  à relever  en  quelque  forte  l’Ordre  de 
Saint-Michel,  en  enfaifant  une  diftinétion  unique, 

8c  dès-lors,  difoit-on,  honorable  au  poète  natio- 
nal par  excellence , qui  confacroit  fes  travaux  à la 
gloire  & au  bonheur  de  fa  nation. 

Nec  minimum  meruêre  decus , vejligia  Gnca 
Aufi  deferere  & celebrare  domeflica  fada. 

Mais  , foit  que  les  raifons  qui  viennent  d’être 
indiquées  euffent  rendu  M.  de  Belloi  fort  indiffé- 
rent fur  ce  genre  inufité  de  récompenfe , foit  que 
l’Académie  françaife  , en  fe  hâtant  de  lui  rendre 
juftice  , eût  comblé  tous  fes  vœux  , il  ne  fut  plus 
queftion  de  cette  autre  diftinftion  équivoque  & 
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bizarre  j & fi  le  projet  en  a été  propofé,  il  n’a 
point  eu  d’exécution.  Sic  nos  fer-vavit  Apollo. 

Ordre  de  l'Etoile. 

Ordre  militaire  inftitué  par  notre  roi  Jean  , le 
15  août  13 fi-  On  l’appela  auffi  l'Ordre  d?  Notre- 
Dame  de  la  Noble- Maifon  , parce  qu’il  fut  mis  fous 
la  proteélion  de  la  fainte  Vierge , & qu  il  devoit 
tenir  fes  alfemblées  à Notre-Dame-des-Vertus  , 
dont  l’églife  étoit  alors  appelée  l’églife  de  la  Noble- 
Maifon.  Jean  fixa  le  nombre  des  chevaliers  à cinq 
cents  (&  c’étoit  trop)  , qui  dévoient  porter  une 
bague  de  cette  forme.  Autour  de  la  verge  étoient 
écrits  leurs  nom  & furnom;  en  dedans  il  y avoit 
un  cercle  d'émail  , au  milieu  duquel  étoit  une 
étoile  ; dans  cette  étoile  même  il  y avoit  un  cercle 
d’azur  , & tout  au  milieu  étoit  enchâlfé  un  petit 
foleil  d’or.  Cette  bague  n’étoit  pas  la  feule  mar- 
que qui  diftinguât  les  chevaliers  5 ils  en  portoient 
une  femblable  fur  leurs  manteaux  ou  fur  leurs 
cottes  d’armes , & ils  avoient  un  habillement  qui 
leur  étoit  propre,  & fans  lequel  ils  ne  dévoient 
pas  paroître  lefamedi.  Le  même  jour  de  lafemaine 
ils  dévoient  jeûner  ou  aumôner  quinze  deniers. 
Un  chevalier  d'un  autre  Ordre  ne  pouvoit , fans  y 
renoncer , entrer  dans  celui-ci  ; & quand  on  y étoit 
entré  j on  ne  pouvoit , fans  une  expreflfe  permiffion 
du  Roi,  s'engager  dans  un  autre.  L’alfemblée  gé- 
nérale de  l’Ordre  fe  tenoitla  veille  & le  jour  de 
l’affomption  de  la  fainte  Vierge  à Notre-Dame- 
des-Vertus.  11  y avoit  dans  la  Noble-Maifon  une 
table,  appelée  la  table  d’honneur,  autour  de  la- 
quelle étoient  affis  trois  Princes,  trois  baronets  & 
trois  bacheliers  qui  s’étoi;nt  diftingués  dans  la 
guerre.  Ceux-ci  préfidoient  aux  alfemblées.  Ceux 
qui  étoient  trop  éloignés  pour  y affifter , enten- 
doient  enfemble  la  melfe  & les  vêpres  le  jour  de 
l’Aflomption.  Chaque  chevalier,  en  mourant,  de- 
voit envoyer  les  marques  de  l’Ordre  à Notre- 
Dame-des-Vertus  : on  faifoit  un  fervice  folennel 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Tous  leurs  éculfons 
étoient  placés  dans  la  falle  des  alfemblées  , au 
deffus  de  la  place  que  chacun  d’eux  occupoit  ; & 
fi  quelqu’un  méritoit  d’être  dégradé , on  renverfoit 
fon  éculfon  fens  delfus  delfous  fans  l'effacer.  Voilà 
ce  qu’on  apprend  touchant  cet  Ordre,  dont  nos 
Rois  étoient  les  grands-maîtres  , par  la  lettre  cir- 
culaire du  roi  Jean  , datée  du  6 novembre  1331, 
que  l'on  confer'  oit  dans  la  chambre  des  comptes. 
Il  fubfiftoit  encore  avec  honneur  au  tems  de 
Louis  XI,  qui,  l’an  1458  ( c’eft  apparemment 
1468 , car  il  ne  régnoit  pas  en  1448)  , fit  fon  gen- 
dre,Carton  de  Foix,  chevalier  de  cet  Ordre,  dont 
il  célébra  la  fête  à Paris  avec  beaucoup  de  folen- 
nité , l’an  1470.  Mais  comme  ce  Prince  inftitua 
l’Ordre  de  Saint-Michel,  &c  qu’il  le  donna  à moins 
de  perfonnes  Charles  VIII  fon  fils  jugea  à propos 
de  fuppiimer  l’Ordre  de  l’Etoile.  Ce  qu’on  vient 
de  rapporter  fuffit  pour  détruire  quelques  opinions 


dont  le  public  eft  prévenu,  & qui  font  injurieufes 
au  chevalier  du  Guet. 

Les  lettres  du  roi  Jean , portant  création  de 
l’Ordre  de  l’Etoile  , furent  données  au  prieuré  de 
Chrirtophe  en  Hallatte , entre  Senlis  & Pont-Sainte- 
Maxence  , au  milieu  de  la  forêt.  Il  en  fit  l’étoile 
des  Mages  en  mettant  une  couronne  à la  pointe  de 
l’étoile  , avec  cette  devife  : Mo  ■; ftrant  regibus  aflr a 
viam . 

Il  a auffi  exifté  pendant  quelque  tems  en  Arra- 
gon , un  Ordre  militaire  & de  chevalerie , du  nom 
de  i Etoile. 

L'Ordre  de  la  Sainte- Ampoule 

Fut  inftitué  fous  Clovis,  dit-on  , l’an  496.  Les 
chevaliers  de  cet  Ordre  portoient  au  cou  un  ruban 
de  foie  noire , où  pendoit  une  croix  coupée  d’or , 
émaillée  de  blanc , garnie  aux  quatre  angles  de 
quatre  fleurs  de  lis  d’or,  & chargée  d’une  colombe, 
tenant  de  fon  bec  la  fainte  ampoule , reçue  par 
une  main.  Le  revers  eft  faint  Remi , tenant  de  fa 
main  droite  la  fainte  ampoule , & de  la  gauche  fon 
bâton  de  primat. 

(Tous  ces  détails  fentent  bien  les  inventions 
modernes.  Il  eft  vraifemblable  que,  du  tems  de 
Clovis , on  n’avoit  guère  l’idée  de  ces  Ordres  de 
chevalerie.  Mais  voici  d’autres  faits  plus  modernes 
& plus  certains.  ) 

Ordre  militaire  de  Saint-Louis  , 

Inftitué  en  1693  ,par  Louis  XIV,  pour  récom- 
penfe  des  officiers  militaires.  La  marque  de  cet 
Ordre  eft  une  croix  d’or,  fur  laquelle  eft  l’image 
de  faint  Louis. 

Les  Amples  chevaliers  la  portent  attachée  fur 
l’eftomac,avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu.  Les 
commandeurs  l’ont  au  bout  d’un  grand  ruban  qu’ils 
portent  en  écharpe  , & les  grands-croix , outre  le 
grand  cordon  rouge , ont  encore  la  même  croix 
en  broderie  d’or  fur  le  jufte-au-corps  & fur  leurs 
manteaux. 

La  croix  de  l’Ordre  eft  émaillée  de  blanc,  bro- 
dée d’or , cantonnée  d’une  fleur  de  lis  de  meme  , 
chargée , d’un  côté , de  l’image  de  faint  Louis , cui- 
raffé  d’or  & couvert  de  fon  manteau  royal,  tenant 
de  fa  main  droite  une  couronne  de  laurier , une 
couronne  d’épines  , les  doux  de  la  paffion  en 
champ  de  gueules.  La  croix  eft  entourée  d’une 
bordure  d’azur,  fur  laquelle  font  ces  mots  : Ludo- 
vicus  magnus injîituit  i6ç)j.  L’autre  côté  de  la  croix 
eft  de  gueules  à une  épee  flamboyante , la  pointe 
paffiée  dans  une  couronne  de  laurier , liée  de  l’é- 
charpe blanche  à ia  bordure  d’azur, avec  la  devife 
en  lettres  d’or  : BellicA  virtutis pramium. 

Ordre  du  Mérite  militaire  , 

Inftitué  par  Louis  XV,  le  10  mars  17J9,  en 
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faveur  des  officiers  nés  en  pays  où  la  religion  pro- 
teftante  eft  établie. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  un  cordon  bleu 
avec  une  croix  d’or.  Sur  un  des  côtes  il  y a une 
épée  en  pal , avec  ces  mots  pour  légende  : Pro 

I \inute  beilicâ  , &c  fur  le  revers  une  couronne  de 
laurier  avec  cette  légende  : Ludovicus  XP  inflituic. 

Ordre  des  comtes  de  Lyon , 

Inftitué  par  Louis  XV  en  1745. 

La  marque  de  cet  Ordre  eu  une  croix  à huit 
pointes  , emaillée  de  blanc,  bordée  d’or,  canton- 
née dans  chaque  angle  d’une  fleur  de  lis  d’or  ; les 
quatre  autres  angles  de  la  croix  font  une  couronne 
de  comte  , d’or  , perlée  d’argent  ; au  milieu  une 
médaille  de  gueules  , & faint  Jean-Baptifte  , pofé 
fur  une  terrafle  de  finople , avec  cette  légende  : 
Prima  fedes  Galliarum.  Sur  le  revers  de  la  croix  eft 
faint  Etienne  lapidé,  avec  cette  légende  : Ecclefia 
comitum  Lugduni. 

L’Ordre  de  la  Charité  chrétienne 

Fut  inftitué  par  Henri  III,  pour  les  pauvres  ca- 
pitaines & foldats  eftropiés  à la  guerre. 

La  marque  eft  une  croix  ancrée  en  broderie  de 
fatin  blanc , bordée  de  foie  bleue , chargée  en 
cœur  d’une  lofange  de  fatin  bleu , furchargée 
d’une  fleur  de  lis  d’or  en  broderie  , & autour  de 
la  croix  : Pour  avoir  bien  fervi. 

Ordre  de  Sainte-Magdelaine. 

Jean  Chefnel  , gentilhomme  breton  , propofa 
l’inftitution  de  cet  Ordre  au  roi  Louis  XIII , en 
l’année  iéi4,temsoùlesdivifions  excitées  dans  la 
fuite  par  le  cardinal  de  Richelieu , entre  Louis  XIII 
& Anne  d’Autriche  fa  femme,  ne  pouvoient  pas 
même  fe  prévoir. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  fleurde- 
lifée  , & la  branche  d'en  bas  commençant  par  un 
croiflant,  cantonnée  de  palmes  arrangées  en  rond, 
naiflantes  des  fleurs  de  lis  : au  milieu  de  la  croix 
l’image  de  fainte  Magdelaine. 

Le  collier  eft  compofé  d’M,  L & A , représen- 
tant les  noms  de  fainte  Magdelaine,  du  roi  & de 
la  reine  Louis  & Anne , enchaînés  & entrelacés  de 
doubles  cœurs  cléchés , traverfés  de  dards  croifés , 
le  tout  émaillé  d incarnat,  de  blanc  & de  bleu.  La 
devife  de  cet  Ordre  étoit  : L’amour  de  Dieu  eft 
pacifique. 

L'Ordre  du  Porc-Epic 

Fut  inftitué  par  Louis  de  France , duc  d’Orléans, 
fécond  fils  du  roi  Charles  V,  en  1393. 

Le  collier  eft  compofé  de  trois  chaînes  d’or,  au 
bout  duquel  pendoit  un  porc-épic  auffi  d’or,  fur 
une  terrafle  émaillée  de  vert  & de  fleurs.  La  devife 
étoit  : Cominùs  & e minus.  De  près  0 de  loin. 


L’Ordre  de  l’Hermine  & de  l’Epi , 

Inftitué  par  François  I , duc  de  Bretagne  , l’an 
Mî°-  ' J _ 

La  marque  de  l’Ordre,  faite  d’épis  de  blé  d’or 
pafles  en  fautoir,liés  haut  & bas  par  deux  bandes 
& cercles  d’or , au  bas  defquels  pend  à une  chaî- 
nette d'or  une  hermine  blanche,  courante  fur  une 
motte  de  gazon  d’herbe  verte , diaprée  de  fleurs  , 
&r  deflous  la  devife  : A ma  vie. 

L’Ordre  du  Chardon  & de  Notre-Dame 

Fut  inftitué  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  fur- 
nommé  le  Bon  , l’an  1470  , au  mois  de  janvier. 

La  marque  de  l’Ordre  étoit  compofée  de  lofan- 
ges  & demie  à double  orle , émaillées  de  vert , 
cléchées  & remplies  de  fleurs  de  lis  d’or  & de 
lettres  capitales  en  chacune  des  lofanges  émaillées 
de  rouge  , faifant  ce  mot  : Efpérance.  Au  bout  du 
collier  pendoit  fur  l’eftomac  un  ovale,  le  cercle 
émaillé  de  vert  & rouge  , & dans  l'ovale  une 
image  de  laVierge,  entourée  d’un  foleil  d’or,  cou- 
ronné de  douze  étoiles  d’argent  & un  croiflant  de 
même.  Sous  fes  pieds  & au  bout  dudit  ovale  une 
tête  de  chardon  émaillé  de  vert. 

L’Ordre  de  la  CoJfe-de-Genefie  , 

Inftitué  par  le  roi  faint  Louis,  l’an  1234.  Cet 
Ordre  étoit  compofé  de  colles  de  geneftes , émail- 
lées au  naturel,  entrelacées  de  fleurs  de  lis  d’or, 
enfermées  dans  des  lofanges  émaillées  de  blanc  , 
enchaînées  enfemble  ; au  bas  du  collier  une  croix 
fleurdelifee  d’or,  fufpendue  à deux  chaînons. 

L’Ordre  du  Navire , dit  d’ Outre- Mer , & duDouble- 
Croiffant  , 

Inftitué  parle  roi  faint  Louis  en  1161 3 au  fécond 
voyage  qu’il  fit  en  Afrique. 

Le  collier  eft  fait  de  doubles  coquilles  , entre- 
lacées de  doubles  croiflans  pafles  en  fautoir , & 
au  bas  du  collier  eft  une  médaille  où  eft  un  navire 
fur  une  mer.  Les  coquilles  repréfentoientla  grève 
& le  port  d’ Aigues-Mortes,  où  il  falloit  s’em- 
barquer. 

Les  croiflans  fignifioient  que  c’étoit  pour  com- 
battre les  Infidèles  qui  fuivoient  la  loi  de  Maho- 
met , & le  navire  dénotoit  le  trajet  de  la  mer. 

L Ordre  du  Croiffant , 

Inftitué  par  René  d’Anjou , roi  de  Jérufalem  , 
de  Sicile  & d’Arragon,  &c.  en  l’année  1464. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  un  croiflant  d’or , 
fur  lequel  étoit  gravé  au  burin  ce  mot  : Lo 4.  Ce 
croiflant  étoit  fufpendu  par  trois  chaînettes  au 
collier  fait  de  trois  chaînes  d’or. 
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ORDRES  ÉTRANGERS. 

Ordre  de  l' Annonciade . 

Ordre  militaire  , inftitué  vers  l’an  1362,  fous  le 
nom  d’Ordre  du  Collier , par  Amédée  VI , comte 
de  Savoie.  On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  y donna 
oecafion  : les  uns  veulent  qu’un  braflelet,  qui  fut 
donné  au  comte  par  une  dame  qui  l'avoit  tiifu  de 
fes  cheveux  , en  fut  le  fymbole  ; d’autres  préten- 
dent qu’ Amédée  voulut  fatisfaire  par-là  fa  dévo- 
tion particulière  pour  la  fainte  Vierge,  il  eft  certain 
que  c’eft  ce  qu'il  voulut  au  moins  par  la  fuite , 
lorfque,  parfonteftament,il  ordonna  la  fondation 
de  la  chartreufe  de  Pierre-Chaftel  en  Bugey,  & 
qu'il  régla  qu’il  y auroit  quinze  chartreux  dans 
cette  maifon,  pour  y dire  chaque  jour  la  melïe  en 
l'honneur  des  quinze  allégrejfes  de  la  fainte  Vierge 
& pour  le  falut  de  quinze  chevaliers  de  fon  Ordre  ; 
mais  il  ne  fit  ce  teftament  que  quelque  tems  avant 
fa  mort , qui  arriva  en  1585.  Bonne  de  Bourbon  , 
veuve  du  comte , fut  celle  qui  exécuta  cette  fon- 
dation. Les  chartreux  furent  introduits  à Pierre- 
Chaftel  en  15  92 , & Amédée  VIII  y tint  la  pre 
mière  aflemblée  de  l’Ordre  en  1410.  Ce  fut  lui 
aulïi  qui  en  drelfa  les  ftatuts,  car  l'inftituteur  n’a- 
voit  réglé  que  la  forme  du  collier , qui  étoit  com- 
pofé  de  lacs  d’amour,  furlefquelsétoient  ces  quatre 
lettres,  F.  E.  R.  T.  Frxppsz  ,entre^,  rompe^tout. 
On  ne  fait  à quoi  cela  s’applique  ; aufil  d’autres 
expliquent-ils  autrement  ces  lettres  par  ces  mots  : 
Fortitudo  ejus  Rhodum  tenu  t , qu’ils  difent  être  un 
hommage  qu’Amé  VI  rendoit  à la  valeur  de  fon 
aïeul  Amé  V,  qui  s’étoit  immortalifé  par  fa  belle 
défenfe  de  Rhodes  contre  les  Turcs , en  faveur 
des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérufalem  , aux 
quels  il  aflura  la  pofiefiion  de  cette  île.  Il  en  eut 
le  furnom  de  Grand.  Mais  avant  de  dire  ejus , il 
falloir  l'avoir  nommé  ou  défigné.  De  plus  , on  dit 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Savoie  avoient 
cette  devilè  long-tems  avant  Amé  V & fa  défenfe 
de  Rhodes.  Quoi  qu’il  en  foit,  par  les  ftatuts,  les 
comtes  de  Savoie  , qui  peu  après  eurent  le  titre 
de  Ducs , furent  déclarés  grands-maîtres  de  l’Or- 
dre à perpétuité.  Les  chevaliers  furent  obligés  de 
porter  toujours  le  collier , & il  leur  fut  défendu 
d’entrer  dans  aucun  autre  Ordre.  Les  différends 
qui  pouvoient  furvenir  entr’eux  dévoient  être  dé- 
cidés par  l’Ordre.  Chacun  d’eux  devoit  donner  à 
l’églife  de  Pierre-Chaftel  un  calice,  une  aube  &c 
tous  les  ornemens  facerdotaux  pour  célébrer  la 
méfié } il  devoit  aufft  biffer  en  mourant  pour  l’en- 
tretien de  la  même  églife , cent  florins  qu’on  met- 
toit  entre  les  mains  du  Prince , & ordonner  à fes 
héritiers  de  faire  dire  cent  méfiés  pour  le  repos  de 
fon  ame.  Tous  les  autres  chevaliers  étoient  obligés 
d’aflîfter  au  fervice  qui  fe  faifoit  pour  lui  à Pierre- 
Chaftel,  & de  laiflér  leurs  ornemens  par  aumône 
aux  chartreux.  Leur  manteau , dans  cette  cérémo- 
nie , étoit  blanc  ; depuis  il  fut  noir.  Dans  les  autres 


cérémonies  il  étoit  cramoifi , frangé  fk  bordé  de 
lacs  d’amour  de  fin  or.  On  voulut  enfuite  -qu'il  fat 
bleu,  doublé  de  taffetas  blanc  , & enfin  on  le 
changea  en  amaranthe  , doublée  de  toile  d'argent 
à fond  bleu. 

Charles  III,  duc  de  Savoie,  étant  à Chambéry 
en  1 y 18  , fit  de  nouveaux  ftatuts  pour  cet  Ordre, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Y Annonciade  en  l’hon- 
neur de  la  fainte  Vierge,  & il  voulut  qu’au  bas  du 
collier,  auquel  il  ajouta  quinze  rofes  d’or,  émail- 
lées les  unes  de  rouge , les  autres  de  blanc , & 
un  bordé  de  deux  épines  d’or,  il  y eût  une  image 
de  l’annonciation  dans  un  cercle  compofé  de  trois 
lacs  d’amour.  L’an  1600,  la  Brefié  & le  Bugey 
ayant  été  échangés  pour  le  marquifat  de  Saluces, 
par  Henri  IV,  roi  de  France  , & Charles-Emma- 
nuel , duc  de  Savoie , le  chapitre  de  l’Ordre  fut 
transféré  dans  l’églife  de  Saint  - Dominique  de 
Montmélian , & le  même  duc  ordonna,  en  1617, 
que  les  aflèmblées  fe  tînflént  dans  l’hôpital  des 
Camaldules , qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  la  montagne 
de  Turin. 

Suite  chronologique  des  chevaliers  de  l’Ordre 
de  l’Annonciade. 

Amédée  VI , comte  de  Savoie , fur nommé  le  Vert, 
fondateur  & premier  chef  de  V Ordre. 

1362. 

Amé,  comte  de  Genève. 

Antoine , feigneur  de  Beaujeu  & de  Dombes. 

Hugues  de  Châlons , lire  & baron  d’Arlai. 

Aymon  de  Genève  , feigneur  d’Anton  & de 
Varei. 

Jean  de  Vienné,  feigneur  de  Rolland  & deBo- 
nencontre. 

Guillaume  de  Grandfon , feigneur  de  Sainte- 
Croix. 

Guillaume  de  Chalamon , feigneur  de  Meximieux 
& de  Montonei. 

Rolland  de  Veifli. 

Etienne , bâtard  de  la  Baume , feigneur  de  Saint- 
Denis , de  .Chauflon  Sc  de  Chavanez,  amiral  & 
maréchal  de  Savoie. 

Gafpard  ,Teigneur  de  Montmayeur,  baron  de 
Villars , Salet , & c. 

Barle  de  Forax. 

Thennard,  feigneur  de  Menthon. 

Amé  de  Bonivard. 

Richard  Mufard. 

Amédée  Vil , comte  de  Savoie , furnommé  le  Rouge, 
deuxieme  chef. 

1383. 

Aymond  de  Chalant , feigneur  de  Fenis  8c 
d’Aymaville. 

Eudes  de  V illars , feigneur  de  Montillier,  &c. 
gouverneur  de  Savoie. 
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Hyblet  de  Chalant,  feigneur  de  Châtillon,  &c. 
gouverneur  de  Nice  & de  Piémont. 

Jeân  de  Vernai , feigneur  de  la  Rochette  , &x. 
maréchal  de  Savoie , lieutenant-général  de  Breffe. 

Humbert , feigneur  de  Luirieux. 

Thomas  de  Genève  , feigneur  de  Lullin,&c. 

Amédée  VUI , premier  duc  de  Savoie , troijieme  chef. 

1410. 

Louis  de  Savoie  , prince  de  la  Morée. 

Odo  de  Villars,  feigneur  de  Baux , Saint-Sorlin , 
&c.  gouverneur  de  Piémont. 

Jean  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  maré- 
chal de  France , lieutenant- général  de  la  Breffe. 

Humbert  de  Villars-Saxel , comte  de  la  Roche. 

Boniface  de  Chalant,  feigneur  de  Fenis,  maré- 
chal de  Savoie  , gouverneur  de  Piémont. 

Antoine  , feigneur  de  Grolée. 

Girard  , feigneur  du  Ternier. 

Jean , feigneur  de  la  Chambre , comte  de  Luille  , 
vicomte  de  Maurienne. 

Jean , feigneur  de  Lugni,  Ruffei,  &c. 

Thomas , marquis  de  Saluces. 

Amé  de  Savoie , prince  de  Piémont. 

Jean  Panferot  de  Serraval. 

Geoffroy  de  Charnai,  feigneur  de  Liri  & de 
Montfort. 

Louis,  feigneur  de  Montjoie,  &c. 

Jacques  deTillette,  feigneur  de  Chévron. 

Gafpard  , feigneur  de  Montmayeur,  Se c. 

Humbert  de  Villars,  feigneur  deThoire,  &c. 

Jacques  de  Mîolans , feigneur  de  la  Vallée. 

François,  feigneur  de  Buffi , &c. 

Louis  de  Savoie  , comte  de  Genève. 

Louis , marquis  de  Saluces. 

Humbert,  bâtard  de  Savoie,  comte  de  Romont. 

Richard,  feigneur  de  Montchenau,  chambellan 
du  duc  de  Savoie. 

Jean  de  Montluel,  feigneur  de  Châtillon,  gou- 
verneur de  Piémont. 

Manfroy  de  Saluces  , feigneur  de  Farillan , ma- 
réchal de  Savoie. 

Louis , bâtard  d Achaie  , feigneur  de  Raconis, 
maréchal  de  Savoie. 

Philippe  de  Savoie , comte  de  Genève. 

Louis  , duc  de  Savoie , quatrième  chef. 

1440. 

Amé  de  Savoie  , prince  de  Piémont. 

Janus  de  Savoie , comte  de  Genève. 

Philippe  de-  Levis  , comte  de  Villars  , vicomte 
de  Lautrec , &c. 

François , comte  de  Chalant , feigneur  de  Châ- 
tillon. 

Guillaume , feigneur  de  Menthon  , gouverneur 
de  Baffiniane. 

Jean  de  Seyffel,  feigneur  de  Bariat  & de  la  Ro- 
chette, maréchal  de  Savoie. 


Guillaume  de  Genève,  feigneur  de  Lullin, 
grand-maître-d’hôtel  de  Savoie. 

Jean  de  la  Palu , feigneur  de  Varembon,  Bouli- 
gneux , &c. 

Guillaume  de  Luyrieux  , feigneur  de  la  Cueille  , 

&c. 

Jacques  de  la  Baume  , comte  de  Montrevel , 
lieutenant  général  de  Breffe,  8cc. 

Jacques,  comte  de  Chalant,  gouverneur  de 
Verceil. 

Jacques  de  Montmayeur,  baron  de  Villars,  Sa- 
let,  & c.  gouverneur  de  Savoie. 

Pierre  de  Grolée , feigneur  de  Saint- André. 

Amédée  IX , duc  de  Savoie  , cinquième  chef. 

146J. 

Claude  de  Seyffel,  feigneur  d3Aix,  maréchal  de 
Savoie. 

Louis , comte  de  Chalant. 

Claude  de  Bourgeois  , feigneur  de  Verni  & de 
Fernei. 

Janus  de  Genève , feigneur  de  Lullin,  8cc.  gou- 
verneur du  pays  de  Vaud. 

Philibert  1 , duc  de  Savoie  , fixi'eme  chef. 

147Z. 

Charles  I , duc  de  Savoie  }feptie me  chef. 

1482. 

Hugues  de  la  Palu  , comte  de  Varax,  gouver- 
neur & maréchal  de  Savoie , lieutenant-général  du 
Dauphiné. 

Philibert,  comte  de  Chalant,  8cc.  gouverneur 
du  duché  d'Aoufle. 

Charles-Jean-Ame , duc  de  Savoie  , huitième  chef. 

1491. 

Philippe  F,  duc  de  Savoie  , neuvième  chef. 

I497* 

Philibert  II , dit  le  Beau  , duc  de  Savoie , dixième  chef. 

1498. 

Charles  111 , duc  de  Savoie , onzième  chef. 

1518. 

Philippe  de  Savoie,  comte  de  Genevois. 

François  de  Luxembourg , vicomte  de  Martigues. 

Jean,  comte  de  Gruères,  baron  d'Aubonne. 

Thomas  de  Valpergue,  comte  de  Mazin. 

Claude  de  Savoie  , feigneur  de  Raconis. 

Jacques , baron  de  Miolans , comte  de  Mont- 
mayeur , &rc. 

René , comte  de  Chalant , &c.  maréchal  de 
Savoie. 

Honorât  Grimaldi,  baron  de  Beuil , 8cc.  gou- 
verneur de  Nice  & ambaffadeur  en  France. 
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Jean  - Philibert  de  la  Palu,  comte  de  Varax  , 
lieutenant -général  de  BrelTe  , & ambaffadeur  au 
concile  de  Latran. 

Guillaume  de  Vergi,  baron  de  Fouvans,  feigneur 
de  Champlitte,  maréchal  de  Bourgogne. 

Claude  de  Scavaye,  evêque  de  Belley  , chancelier  de 
V Ordre. 

François  de  la  Baume  , comte  de  Montrevel, 
gouverneur  de  Savoie. 

Bertholin  de  Montbel,  feigneur  de  Froffafcèque, 
grand  maître-d'hotel  de  Savoie. 

Charles  de  la  Chambre , baron  de  Sermoye  & 
de  Meximieux. 

Aimé  de  Genève,  feigneur  de  Lullin,  gouver- 
neur du  pays  de  Vaud. 

Sébaftien  de  Montbel,  comte  d'Entremont,  8cc. 

Pierre  de  Bufli,  feigneur  d'Eria. 

Jean , marquis  de  la  Chambre,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes. 

Jean  de  la  Palu,  comte  de  Varace,  &c. 

Emmanuel-Philibert , duc  de  Savoie  3 douzième  chef. 

1568. 

Charles-Emmanuel  de  Savoie,  prince  de  Pié- 
mont. 

Philippe  de  Savoie , comte  de  Raconis. 

Claude  de  Savoie,  comte  de  Pancalier. 

André  Provana  , feigneur  de  Leini , comte  de 
Froffafcèque,  général  des  galères  & gouverneur 
de  Villefranche. 

Jean-François  Cofte , comte  d’Arignan  & de 
Polonghère,  gouverneur  d’Aoufte  & d’Ivrée. 

Jean-Thomas  de  Valpergue  , comte  de  Ma- 
zin,  &c.  gouverneur  du  comté  d’Aft. 

Laurent  de  Gorrevod,  comte  de  Pont-de-Vaux , 
gouverneur  de  Breffe. 

Pierre  de  Maillard,  comte  de  Tournon,  gou- 
verneur de  Savoie,  & général  de  la  cavalerie. 

Gafpard  Capris,  évêque  d'Afi  , grand- aumônier  de 
Savoie , chancelier  de  V Ordre. 

Charles-Emmanuel  de  Savoie , duc  de  Nemours. 

Bernardin  de  Savoie , feigneur  de  Cavours , 
capitaine  des  archers  de  la  garde. 

Profper  de  Genève  , feigneur  de  Saint-Ram- 
bert,  ècc.  colonel  de  toutes  les  gardes. 

Jean-Frédéric  Madruzze,  comte  d'Avi,  mar- 
quis de  Sorian. 

Philippe  d’Eft,  marquis  de  Saint-Martin  , &c. 
général  de  la  cavalerie. 

Jérome  , cardinal  de  la  Rovêre , archevêque  de  Tu- 
rin , chancelier  de  /'  Ordre. 

Ame  de  Savoie,  marquis  de  Saint-Rambert , 
grand-prieur  de  Saint-Maurice  & de  Saint-Lazare  , 
général  d'armée. 

Frédéric  Ferrero,  feigneur  de  Cafavalon,  mar- 
quis de  Romagnan,  8cc.  grand-maître-d'hôtel  de 

Savoie. 

Louis  de  la  Baume , dit  de  Corgenon , prince  de 


Stienbufe,  comte  de  Saint-Amour,  ambaffadeur 
en  Efpagne. 

Robert  Rouer  Saint-Severin , comte  de  Revil- 
liafc,  grand-ecuver  de  Savoie. 

Thomas-lfnard  de  Caftello , marquis  du  Carail, 
ambaffadeur  près  de  l'Empereur. 

BelTe  Ferrero  Friefque,  comte  de  Mafferan,  &rc. 

Honorât  Grimaldi,  baron  de  Beuil,  &c.  gou- 
verneur de  Nice. 

François  Martinengue,  comte  de  Malpagal  , 
grand-écuyer  de  Savoie. 

Ence-Piede  Savoie,  feigneur  de  Saffola. 

Charles-Emmanuel J,  duc  de  Savoie , treiziéme  chef. 

1 y8 1 . 

Claude  de  Charlant , baron  de  Fenis  , grand- 
maitre  de  Savoie,  &c. 

Jean-Baptifte  de  Savoie,  marquis  de  la  Chiufe, 
grand-chambellan  de  Savoie. 

Jean-Louis,  marquis  de  la  Chambre,  Scc. 

Oétavien  de  Saint-Vital,  marquis  de  Fonta- 
nellat. 

Charles  Palavicin,  feigneur  de  Perle,  ambaiïa- 
deur  en  Efpagne. 

AfcanioBobba,  comte  deBuffolin,  grand-cham- 
bellan de  Savoie. 

Michel  Bonelü. 

Henri  de  Savoie , comte  de  Nemours. 

Gafpard  de  Genève , marquis  de  Lullin , de 
Pancalier , &c.  gouverneur  du  duché  d'Aoulte. 

Philippe-Emmanuel  de  Savoie,  prince  de  Pié- 
mont. 

Viétor-Amé  de  Savoie. 

Charles  de  Simiane,  marquis  de  Roat,  Ma- 
ret,  & c.  général  de  la  cavalerie  de  Savoie. 

Michel-Antoine  deSaluces,  feigneur  de  la  Man- 
the,  comte  de  Verzol,  &rc.  gouverneur  du  mar- 
quifat  de  Saluces. 

Charles-François-Manfroi  de  Lucerne , grand- 
prieur  de  Rome,  ambaffadeur  en  Allemagne. 

Guiron  de  Valpergue,  comte  de  Mazin,  gou- 
verneur de  Verceil , &e. 

François  Ville,  marquis  de  Saint-Michel , &c. 
général  de  la  cavalerie  du  Pape. 

Annibal  Grimaldi , comte  de  Bueil , &cc.  gou- 
verneur de  Nice,  général  des  galères. 

Claude  de  Rye,  marquis  d’Ogliani,  &c.  grand- 
écuyer  de  Savoie,  gouverneur  de  Chablais. 

Charles-Philibert  d'Eft,  marquis  de  Saint-Mar- 
tin , &r c.  prince  du  Saint-Empire,  futaufli  cheva- 
lier de  la  Toifon-d'Or. 

Nicolas  de  Watteville,  marquis  deVerfoix,  &c. 

Charles-Emmanuel  de  la  Chambre,  dit  de  Seyjfel, 
marquis  d’Aix , &c. 

Erneft  de  Molard,  baron  de  Revielch,  Rocca- 
diof,  &c.  confeiller  d'Etat  de  l’Empereur. 

Jacques- Antoine  de  la  Tour,  ambaffadeur  en 
Efpagne. 

Pierre , marquis  de  la  Chambre. 


Louis 
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Louis  Grimaldi  , évêque  de  Vence  , grand-aumô- 
nier de  Savoie  , chancelier  de  t Ordre. 

François-Philibert-Ferrero-Fiefque  , prince  de 
Mafleran , &c.  général  de  la  cavalerie. 

Nicolas  de  Saint-Martin  , feigneur  d’Aglié,  8cc. 
grand-maître-d'hôtel  de  Savoie. 

Philibert  Scaglia,  comte  de  Verrue,  &c.  am- 
bafladeur  en  France. 

François  Arconnat , comte  de  Touzaine,  am- 
baifadeur  en  France. 

Guy  de  Saint-Georges  , comte  de  Blandrate, 
marquis  de  Rivarolles,  général  de  l’infanterie. 

Philibert  Millet , archevêque  de.  Turin  , chancelier 
de  l Ordre. 

Sigifmond  d’Efte,  marquis  de  Saint-Martin,  Sec. 

François  Spinola,  marquis  de  Garez. 

Guillaume-François  Chabo , comte  de  Saint- 
Maurice,  Src.  grand-maitre  de  1 artillerie. 

Jean,  comte  de  Naffau. 

Antoine  de  Valpergue  , comte  de  Montoué  8c 
de  Malfe,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Turin. 

François-Thomas  de  Savoie , prince  de  Cari- 
gnan,  grand-maître  de  France. 

Jacques  Paillard  d’Urfé  de  Lafcaris , marquis 
d’Urfé  , grand  écuyer  de  Savoie. 

Philibert-Mercurin  Arborio , marquis  de  Gatti- 
nare,  grand-maître-d’hôtel  de  Savoie. 

Bernardin  Parpaille,  comte  de  la  Baftie. 

Pierre  de  Duyn , dit  Maréchal , baron  de  Laval- 
d’Ifère,  vicomte  de  la  Tarantaife  , feigneur  de 
Chaftellard,  8cc. 

Emmanuel  Solar , comte  de  Morette  , ambaffa- 
deur  en  France. 

Conreno  Rouer,  comte  de  Calos , marquis  de 
Cortance. 

Cleriade  de  Genève,  marquis  de  Lullin,  &c. 

François  de  Damas,  baron  de  Saint-Réran,  mar- 
quis de  Celeran. 

Guy  de  Ville,  marquis  de  Cillian , Wulpian,  8cc. 

François  de  Brichanteau-Nangis , marquis  de 
Curei , &rc. 

Charles-François  de  Valpergue , marquis  de 
Perlet,  &c. 

François-René  de  Saluces,  comte  de  Verzol, 
Chiffon,  8cc. 

Honorât  d’Urfé,  marquis  de  Chàteau-Mo- 
rand , 8cc. 

Louis,  marquis  de  la  Chambre,  dit  de  Seyjfel. 

Albert  Bobbe,  marquis  de  Graille,  comte  de 
BufTolin,  &c. 

Bertrand  de  SeyfTel,  baron  de  la  Serra  & du 
Challdl  ird  , &c. 

Augufte  Manfroi  Scuglia , comte  de  Verrue,  &c. 

Gafpard  Parparat , des  comtes  de  Lucerne , 
marquis  de  baint-Peyre , gouverneur  de  Turin. 

Jean-Michel- -dinar  de  Virle,  co-feigneur  de 
Virle  & d’ürbaffan  . &c.  gouverneur  de  Turin. 

Hi/loire.  Tome  TI.  Supplément. 


Victor- Amé , duc  de  Savoie , quaio-fième  chef. 

1630. 

Jean-Aurèle  Arborio  de  Gattinare,  comte  de 
Vivron  , grand-écuyer  de  Savoie. 

Paul-Befle-Ferrero-Fiefque  , prince  de  Maffe- 
ran  , &rc. 

Philibert  Caretto,  marquis  de  Bagnafque,  &c* 
grand-écuyer  de  Savoie. 

Jean-François  de  Sales  , évêque  de  Genève  , chan- 
celier de  i Ordre. 

Louis  de  Saint-Martin,  marquis  d’Aglie,  8cc. 

Claude-Jérôme  de  Chabo , marquis  de  Saint- 
Maurice  , &c. 

Paul  - Emile  de  Saint  - Martin  , marquis  de 
Bros,  &:c. 

Antoine  Ponte,  comte  de  Carnafis,  8cc. 
François- Hyacinthe y duc  de  Savoie } quinzième  chef. 

1638. 

Jafre  Bens,  feigneur  de  Sentena,  gouverneur 
de  Turin,  Sec. 

Amé  du  Puy,  marquis  deVoguerre,  8cc.  grand- 
maître-d  hôtel  de  Savoie. 

Afcagne  Bobba,  marquis  de  Gnoye,  8cc.  grand- 
chambellan  de  Savoie. 

Jules -Rangon  , marquis  de  la  Maifon  - Blan- 
che, &c. 

Alexandre  de  Saint  Georges,  comte  de  Blan- 
drate , Sec. 

Michel -Antoine  de  Saluces,  comte  de  Ver- 
zol, 8cc. 

Ardidn  de  Valpergue,  de  Rivare,  marquis  d’En- 
tragues , &c. 

F rançois  Provane  de  Leini , feigneur  de  Druant , 
grand-chambellan  de  Savoie  , & ambaiïadeur  en 
France. 

Jérôme  , comte  de  Roflîllon , baron  de  Saint- 
Genis,  &c. 

Jean-Dominique  Doria,  fouverain  de  Teftigo 
8c  Cefîo,  marquis  de  Cirié. 

Albert-Eugène  de  Genève , marquis  de  Lullin 
8c  de  Pancalier , Sec. 

Antoine-Marie  Tiîfon,  Blandrate,  comte  de 
Defannes,  Sec. 

Charles-Emmanuel  II , duc  de  Savoie , feiqième  chef 

1639. 

Jean-Louis  Dumas  de  Caftellane , vicomte  d’Al- 
lemagne, &c. 

Paul  Millet , évêque  de  Maurienne  , chancelier  de 
1‘  O rdre. 

Maurice  de  Savoie,  prince  d’Oneille,  8cc. 

Emmanuel-Philibert- Amé  de  Savoie. 
Charles-Emmanuel-Philibert-Hyacinthe  de  Si- 
miane,  marquis  de  Pianefle,  &c. 

Octavien  de  Saint- Martin  d’Aglié,  marquis  de 
Saint-Germain , & c. 

C c c c 
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Philippe  de  Saint- Martin  d’Aglié  , marquis  de 
Saint-Damian  & de  Rivarol , &c. 

Jean  de  Wille-Cardé  , feigneur  de  Fleury,  mar- 
quis de  Saint-Trivier , 8cc. 

Charles-Emmanuel  Palavicin,  marquis  de  Fra- 
boufe,  &c. 

Charles  Ubertin  Solar  , comte  de  Molette,,  8cc. 
ambafladeur  en  France.  ( 

Charles-Viftcr  Scaglia,  comte  de  Verrue,  8cc. 

Frédéric  Tanne  j marquis  d'Entragues,  comte 
de  Limon , &c. 

François  Provane  , comte  de  Frofafque,  Sec. 

Gettule  de  Ploffafque  , feigneur  de  Cafta- 
gnole , &c. 

Guiron  François  Ville,  marquis  de  Ciglian,8ec. 

François  Ponte  j comte  deScarnafis,  ambafla- 
deur en  France. 

François  Cofle,  comte  de  Polongueer,  Sec. 

Charles-Thomas  Ifnard  de  Caftelnau , marquis 
de  Carail. 

Alexis  de  Saint-Martin  de  Patelles,  marquis  de 
Brofe,  8ec. 

Frédéric  de  Saint-Georges  , Blandratte,  mar- 
quis de  Rivarol. 

François  Doria , marquis  de  Dolceaquâ  , Sec. 
VT3- 

Alexandre  Monti,  marquis  de  Farillan  , lieute- 
nant-général des  armées  de  France , général  de  la 
cavalerie  de  fon  alcefle  royale. 

2 mai  \66o. 

François  de  Mefmes,  feigneur  de  Marolles  , 
lieutenant- général  d'infanterie , gouverneur  de  Sa- 
luces,  & meftre-de-camp  du  régiment  des  gardes. 

François  d’Avauft,  feigneur  de  Senantes  , capi- 
taine des  gardes  de  Madame  royale,  gouverneur 
de  la  Tour  dans  les  vallées  de  Lucerne. 

Santorio  de  Cagnol,  gouverneur  de  Montmé- 
lian. 

Jean-Philippe  Solar,  comte  de  Monafterol,  gou- 
verneur du  château  de  Nice. 

D.  François  de  Saint-Martin  d’ Agliè , abbé  de 
Sainte-Marie  de  Pignerol , puis  de  Staffarde  & de 
Saint-Jean  de  Soijfons  , chancelier  de  1 Oi  dre  en  1665» 

1 666. 

Charles-Jean-Baptifte  de  Simiane  , marquis  de 
Pianefle,  prince  de  Montafié,  lieutenant-général 
de  la  cavalerie. 

René  Rovero  , comte  de  Val-d'Andone  , gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Turin. 

Charles-Jérôme  Solar , marquis  de  Borgo , comte 
deMorette,  gouverneur  de  Saluces,  grand-maître 
de  l'artillerie. 

François-Canale  de  Cumiane,  ambafladeur  en 
France,  puis  à Rome,  & grand-maître  de  Savoie. 

Catalan  Alfiéri , comte  deMalliano,  gouver- 
neur de  Sève,  de  Verceil  & de  Montmélian  , 
lieutenant-général  d infanterie. 

François  de  Clermont,  marquis  de  Mont-Saint- 


Jean  , lieutenant-général  de  la  cavalerie  de  S.  A.  R. 

Charles-Amé  de  Roflillon,  marquis  de  Bernez, 
lieutenant-général  des  armées  de  S.  A.  R. 

1670. 

Auguftiri  Défiances,  comte  de  Sales,  capitaine 
des  cuirafliers,  gardes-du-corps  de  S.  A.  R.,  lieu- 
tenant-général de  fes  armées. 

1671. 

Viétor-Maurice  Pallavicini,  comte  de  Perle , 
gouverneur  du  château  de  Nice. 

1673. 

François-Thomas  Chabo  , marquis  de  Saint- 
Maurice  , lieutenant-général  d'infanterie  , grand- 
écuyer  de  Savoie. 

Auguftin  Olgiari , comte  de  Larifler  & de  la 
Chelle,  commifîaire-général  de  la  cavalerie  de 
S.  A.  R. 

D.  Aagujl in-Y hilibert  de  Scaglia  de  Verrue , abbe 
de  Saint  Jujl  de  Su^e  & de  Saint-Etienne  d'Ivrée  , 
minifire  a’ Etat  , chancelier  de  l Ordre. 

Victor-  Ame  11 , roi  de  Sicile , de  Sardaigne  & de 

Chypre , duc  de  Savoie  , dix-feptiéme  chef  de  l Or- 
dre en  1673. 

1678. 

Louis-Thomas  de  Savoie,  comte  de  Soiflons> 
maréchal-de-camp  en  France,  puis  général  de  l'ar- 
tillerie de  l’Empereur. 

Charies-Louis  des  comtes  de  Saint-Martin  d’A- 
glié, marquis  de  Saint-Germain,  lieutenant-ge- 
néral,  grand-écuyer  de  Savoie. 

Jean-Louis  Solare,  marquis  de  Dogliani,xomte 
de  Morette,  capitaine  des  gardes-du-corps  de 
S.  A.  R.  * 

Philibert , des  comtes  de  Piofafque , comte  de 
Piobes , grand-maître  de  l’artillerie , puis  grand- 
maître  de  Savoie. 

Thomas-Félix  Ferrero,  comte  de  la  Marmora, 
ambafladeur  en  France,  gouverneur  d’Aoufle  & 
du  Canavez. 

Jean  de  Ville , marquis  de  Cillian , de  Vul- 
pian,  &c.  gouverneur  de  la  Marche  pour  le  Pape, 
maréchal-général  de  camp  des  armées  de  S.  A.  R. 

Jacques-Maurice  de  Pozzo,  prince  de  la  Cil- 
terna , gouverneur  de  Bielle  , grand-écuyer  de 
Savoie. 

Sigifmond  de  Seyflel , marquis  d’Aix  & de  la 
Serre,  cornette  blanche  de  la  noblefle  de  Savoie, 
& lieutenant- général  des  armées  de  S.  A.  R. 

François-Louis  Ferrero  de  Fiefque  , prince  de 
Mafleran  , maréchal-général  de  camp  des  armées 
de  S.  A.  R. 

Jean-Michel  Solare  , comte  de  Monaflerole , 
gouverneur  d’Albe,  puis  de  Mondovi. 

Charles-François  Morozzo,  marquis  de  la  Ro- 
que de  Baldifler,  comte  de  Morozzo,  gouverneur 
de  la  perfonne  de  S.  A.  R.  Victor- Amé , ambafla- 
deur  en  France  5c  en  Angleterre. 
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Charles  Emmanuel  Birague,  dit  Laurent  deSaint- 
M min , comte  de  Yilque  , capitaine  des  gardes - 
du-corps,  ambafladeur  à Vienne,  mort  le  7 juillet 
1680,  âgé  d’environ  cinquante-huit  ans. 

Jean-Jérôme  Doria,  marquis  de  Ciné,  de  Maro 
& de  Saint-Maurice , ambafladeur  en  Efpagne  , 
grand-maître  de  Savoie. 

1682. 

Charles  - Maurice -Amé  Ifnardi  de  Caftello  , 
marquis  de  Carail,  capitaine  des  gardes-du-corps 
6c  grand-veneur  de  S.  A.  H. 

1696. 

Amé  de  Savoie , prince  de  Carignan , colonel 
du  régiment  des  gardes  de  S.  A.  R.,  lieutenant- 
général  des  armées  de  France. 

Charles-Emile  des  comtes  de  Saint-Martin  de 
Parelles,  marquis  de  Brofle , général  de  l’artille- 
rie de  l’Empereur,  lieutenant-général  des  armées 
de  S.  A.  R. 

Charles -Jofeph -Vi&or  Carron  , marquis  de 
Saint- Thomas , miniftre  & premier  fecrétaire 
d’Etat  de  S.  A.  R. 

Guy-François-Marie  Blandratte  Aldobrandin , 
marquis  de  Saint-Georges,  gouverneur  de  Mont- 
mélian  & du  château  .de  Nice , grand-maître  de 
Savoie. 

Charles-Jérôme  de  Carretto,  marquis  de  Ba- 
gnafoue,  gouverneur  de  Montmélian,  grand-maî- 
tre de  l’artillerie  de  S.  A.  R. 

Charles-Jofeph-Jean-Baptifle  Tana  , marquis 
d’Entragues,  ambafladeur  en  Efpagne,  Portugal 
&c  à Milan  , lieutenant-général  des  armees  de 
S.  A.  R. 

François-Marie- Adalbert  Pallavicini , marquis 
de  Frabofe  , lieutenant-général,  grand-écuyer  de 
Savoie. 

Guy-Balthafard  Pobel,  marquis  des  Pierres, 
comte  de  Saint-Alban,  gouverneur  d’Afti,  lieute- 
nant-général , grand-chambellan  de  Savoie. 

Viétor-Amé  Maillard,  marquis  d’Alby , comte 
de  Tournon,  gouverneur  du  château  6c  comté  de 
Nice. 

Profperd’Aranthon,  marquis  de  Lucinge,  gou- 
verneur de  Turin  , puis  du  duché  de  Chablais  & 
de  Genevois. 

D.  Charles- Jofeph-Thorrtas  Dori  a , de  Maro, 
abbé  de.  Sainte-Marie  de  Vc^qolane,  miniftre  d'Etat, 
premier  aumônier  de  S.  A.  R. , chancelier  de  L'Ordre. 

Hercule-Jofeph-Louis  Turinetti  , marquis  de 
Prière  6c  de  Pancahier,  commiflaire  impérial,  am- 
bafladeur à Rome  pour  Sa  Majefté  impériale. 

1709. 

Jean-Baptifte  Ifnardi  de  Car  ail , évêque  de  Mont- 
dovi , abbé  de  la  Novalefe  , maître  des  cérémonies , 
puis  chancelier  de  V Ordre. 
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^ Viélor-Amé  de  Savoie,  prince  de  Piémont,  fils 
aîné  du  roi  Viétor,  mort  en  171J.  I 


Charles-Emmanuel  de  Savoie  , ducd'Aoufte, 
puis  prince  de  Piémont,  & enfuite  roi  de  Sar- 
daigne. 

Ange-Charles-Maurice  Ifnardi,  marquis  de  Ca- 
rail,  gouverneur  du  château  de  Nice,  puis  de  la 
ville  de  Turin , lieutenant-général  des  armées  du 
roi  de  Sardaigne. 

Jofeph-Gaëtan  Carron,  marquis  de  Saint-Tho- 
mas, miniftre  6c  premier  fecrétaire  d’Etat. 

Jofeph-Marie  d’Alinge,  marquis  de  Coudré  , 
gouverneur  des  Princes  fils  du  roiViétor,  général 
de  la  cavalerie  6c  des  dragons. 

Charles-Emmanuel  Cacheran,  comte  de  la  Ro- 
che, général  de  l’artillerie,  gouverneur  d’Alexam 
drie,  puis  de  la  citadelle  de  Turin. 

Othon-Bernard,  baron  de  Rhébender,  gouver- 
neur de  Pignerol , colonel  d’inianterie  , maréchal 
de  Savoie. 

Jofeph  de  Rodolfe , abbé  de  Saint-Gai,  prince 
du  Saint-Empire. 

I?IJr  . 

Nicolas-Placide  Branciforti,  prince  de  Bottera 
en  Sicile. 

Jofeph  del  Bofco,  prince  de  Catolica  , duc  de 
Meflèlmeri  en  Sicile. 

Jean  de  Vintimille , marquis  de  Geraci , duc  de 
Saint-Maur , prince  de  Caftelbuono , en  Sicile. 

1729. 

Ernefî-Léopold,  landgrave  de  Heffe-Rhinfels- 
Rottembourg , beau-père  du  roi  Charles-Emma- 
nuel. 

Eugène-Jean-François  de  Savoie  , prince  de 
SoilTons  , colonel  des  cuirafliers , & major-général 
des  armées  de  l’Empereur. 

Ignace  Solare,  marquis  de  Borgo  , miniftre  6c 
fecrétaire  d’Etatpbur  les  affaires  étrangères,  grand- 
chambellan  de  Savoie. 

Philippe  Tana,  marquis  d’Entragues,  gouver- 
neur de  Meffine,  puis  de  Turin,  général  de  l’ar- 
tillerie , lieutenant  - général  des  armées  de  Sa 
Majefté. 

Annibal  , comte  de  Maffei  , ambafladeur  en 
France  , vice-roi  de  Sicile,  grand  maître  de  l’ar- 
tillerie. 

1729. 

Philippe-Guillaume  Pallavicini , baron  de  Saint- 
P.emi , vice-roi  de  Sardaigne , gouverneur  de  la 
citadelle  de  Turin  , lieutenant-général , grand- 
chambrier  de  Savoie. 

Oétave-François  Solare,  comte  de  Govonne , 
envoyé  eu  France  6c  aux  Cantons  fuiffes , miniftre 
d’Etat. 

Jean-Michel  de  R.ofli  de  Piofafque , comte  de 
None,  général  de  la  cavalerie  6c  des  dragons  de 
Sa  Majefté  , grand- écuyer  de  Savoie. 

Charles-Emmanuel  de  Saluces , marquis  de  Ga- 
refle,  baron  de  Cardé  , gouverneur  de  Saluces  , 
général  de  la  cavalerie  6c  des  dragons  , grand- 
écuyer  de  Savoie. 
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Charles-Emmanuel , roi  de  Sardaigne  & de  Chypre,  &c. 
dix-huitième  chef. 

Viétor-Amédée-Marie  , duc  de  Savoie , fils  aîné 
du  roi  Charles-Emmanuel. 

Louis-Viétor  de  Savoie,  prince  de  Carignan. 

Viétor-Amé-François  , légitimé  de  Savoie  , mar- 
quis de  Suze , gouverneur  du  duché  d’Aoufte  , & 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  fils  naturel 
légitimé  du  roi  Viétor. 

Hercule-Thomas  Rovero , marquis  de  Cortanze  , 
vice-roi  de  Sardaigne , général  de  l’artillerie,  gou- 
verneur delà  citadelle  de  T urin , lieutenant-général 
des  armées  du  Roi. 

J737- 

René-Augufte  de  Birague  Vifque  , comte  de 
Bourgue  , lieutenant-général  des  armées  du  Roi , 
grand-maître  de  Savoie. 

Charles-Vincent  Ferrero,  marquis  d’Ormea  8<r 
de  Palazzo , minifire  & premier  fecrétaire  d’Etat. 

Jofeph-Robert  Solare,  marquis  de  Breglio  ou 
de  Breil,  envoyé  à Vienne,  à Naples,  gouverneur 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie,  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi. 

Philippe  de  Sonnazar , comte  de  Ciaroli , gou- 
verneur de  Mondovi,  puis  de  Coni  & du  Val-de- 
Démontj  général  de  l’artillerie. 

Charles- Amé-Baptifte  de  Saint-Martin  d’Aglié  , 
marquis  de  Rivarol , vice-roi  de  Sardaigne,  gou- 
verneur de  Nice,  de  Crémone  , puis  de  Novare, 
lieutenant-général  de  la  cavalerie. 

Philibert- Antoine , baron  de  Valèze,  premier 
écuyer  des  princes  de  Savoie  , fils  du  roi  Viélor , 
grand-écuyer  de  Savoie. 

Jean-Baptifte  Ifnardi,  marquis  de  Carail  & de 
Senantes , gouverneur  du  Montferrat , puis  de 
Novare  & d’Alexandiie,  lieutenant-général  des 
armées  de  Sa  Majefté. 

Viétor- Amé  de  Seyfifel , marquis  d’Aix,  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Turin  , puis  du  château 
de  Milan  pour  le  roi  de  Sardaigne  , grand-maître 
de  l’artillerie,  8c  lieutenant-général  des  armées  de 
Sa  Majefté. 

F rançois-X avier , prince  de  V alquanera  en  Sicile, 
colonel-général  des  gardes- fuilTes. 

Don  Jean- Amé  a' Alliage  ,abbé  de  Saint-Benigne  , 
chancelier  de  l'Ordre. 

Ignace  Dominique  Griqellc  de  Rojfignan  , évêque  & 
prince  de  Maurienne , premier  aumônier  de  Sa  Majtfté , 
maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  en  1737. 

ORDRES  MILITAIRES  D’ESPAGNE. 

Calatrava 

A pris  fon  titre  & fon  origine  du  château  de  ce 
nom.  Sanche  III , roi  de  Caftille,  l’inftitua  en  1 158. 
Les  marques  dé  cet  Ordre  font  une  croix  de  gueu- 
les, fleurdelifee  de  Énople  de  à l’écu  ; dans  les 


deux  cantons  de  la  pointe,  deux  menottes  d'aziur 
pour  marquer  leur  fonélion , qui  eft  de  délivrer  les 
Chrétiens  des  mains  des  Infidèles. 

Saint- Jacques 

De  l’épée  , inftitué  en  l’an  1 17J,  eut  fon  com- 
mencement au  royaume  de  Galice,  où  eft  cenfé 
être  le  corps  du  grand  apôtre  faint  Jacques,  dans 
la  ville  de  Compoftelle.  La  marque  de  cet  Ordre 
eft  un  collier  à trois  chaînes  d’or,  au  bout  def- 
qucllespend  l’épée  rouge,  chargée  d’une  coquille 
d’argent , le  pommeau  & la  garde  en  forme  d une 
fleur  de  lis, 

Alcantara 

Ou  Saint-Julien-du-Poirier  a pris  fon  nom  de 
la  ville  d’Alcantara  , ccnquife  fur  les  Maures  par 
le  roi  de  Léon,  Alphonfe  IX  , l’an  1212  , lequel 
, la  donna  en  garde  à Martin  Fernandez  de  Quin- 
tana  , douzième  grand-maître  de  l’Ordre  de  Cala- 
trava, qui  remit  cette  place  aux  chevaliers  de  Saint- 
.lulien-du-Poirier. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  fleurdelifee 
de  finople,  chargée  en  cœur  d'un  écu  d’or,  au 
poirier  de  finople. 

Notre  Dame  des-Graces. 

Cet  Ordre  reconnoît  pour  fon  fondateur  Jac- 
ques I , roi  d’Arragon,  qui  inftitua  cet  Ordre  en 
1225  , le  jour  de  Saint  Laurent,  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Barcelone  , où  Pierre  Nolasko  fut 
nommé  grand-maître.  Les  chevaliers  portent  fur 
l’eftomac  un  écu  de  gueules,  à une  croix  d argent, 
coupée  d Arragon  & parti  de  Sicile,  avec  la  cou- 
ronne royale  fur  1 écu. 

Notre-Dame - de-Monteça  , 

Inftitué  par  Jacques  II,  roi  d’ Arragon  & de 
Valence^  en  1317.  La  marque  de  cet  Ordre  eft 
une  croix  de  gueules,  attachée  fur  un  habit  blanc. 

Ordre  de  la  B l and  a , 

Inftitué  par  le  roi  Alphonfe  XI  en  1332,  pour 
récompenfer  ceux  qui  s’étoient  diftingués  à fon 
fervice.  La  marque  de  cet  Ordre  eft  un  cordon 
rouge  , porté  fur  l’épaule  gauche  en  écharpe. 

Ordre  d' Avis  ou  de  l'Avis , en  Parti  gai  , 

Inftitué  par  Alphonfe  I,  roi  de  Portugal,  lorf- 
qu’il  fit  la  conquête  de  la  ville  d’Evora  fur  les 
Maures. 

Les  armes  font  d’or  à la  croix  fleurdelifee  de 
finople,  accompagnée  en  pointe  de  deux  oifeaux 
de  fable. 

Ordre  de  Saint-Jacques  en  Portugal , 

Inftitué  en  129J.  La  marque  de  cet  Ordre  eft 
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une  croix  de  gueules,  fleurdelifée  à l’antique  , & 
la  croix  au  pied  fiché. 

Ordre  militaire  du  Chrifl  , auffi  en  Portugal, 

La  deftruétion  des  Templiers  donna  naiffance  à 
celui  du  C'hrift,  établi  en  1319  par  Denis  I,  roi 
de  Portugal.  La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix 
pâtée , haufiee  rouge,  chargée  d’une  croix  pleine 
8e  hauifée  d'argent,  que  les  chevaliers  portent  au 
bout  de  leur  collier,  qui  eft  une  chaîne  à trois 
rangs.  11  y a des  chevaliers  qui  la  portent  à huit 
pointes. 

ORDRES  D’ANGLETERRE. 

Ordre  du  Bain. 

On  voit  que  l’inftitution  de  cet  Ordre  eft  de 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre , 8e  de  1599  ; d’autres 
font  cette  inftitution  beaucoup  plus  ancienne  , & 
difent  que  fon  nom  vient  de  ce  que  les  chevaliers 
étoient  obligés  de  fe  baigmr  la  veille  de  leur  ré- 
ception. La  marque  de  l’Ordre  eft  un  cordon 
rouge  porté  en  écharpe  , au  bout  duquel  eft  atta- 
ché un  anneau  d’or  renfermant  trois  couronnes 
royales,  au  champ  d’azur,  avec  la  devife  Tr:a 
in  unum  , 8c  une  guirlande  qui  pend  au  bas.  Mais 
cette  devife  fembleroit  annoncer  un  tems  pofté- 
rieur  à la  réunion  des  trois  royaumes  britanniques. 

L’Ordre  le  plus  célébré  de  l’Angleterre  eft  fans 
contredit  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Ordre  de  la  Jarretière  s 

Ordre  de  chevalerie  d’Angleterre  , inftitué  par 
Edouard  IM.  L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’.E- 
douard  inftitua  cet  Ordre  à l’occafion  de  la  jarre- 
tière que  la  comtelfe  de  Salisbury  , qu’il  airnoit , 
laifia  tomber  dans  un  bal,  & que  ce  Prince  releva  ; 
ce  qui  ayant  fait  rire  les  courtifans  8c  caufé  de 
l’embarras  à la  comtelfe , le  Roi , pour  attefter 
1 innocence  de  fa  démarche  8e  reétifier  les  idées 
des  courtifans , dit  dans  la  langue  de  ce  tems-là  : 
Honni  fuit  qui  mal  y penfe  ,&  jura  que  tel  qui  avoir 
ri  de  cette  jarretière  ramalfee , s’efiimeroit  heu- 
reux d’en  porter  une  femblable.  On  nous  avertit 
qu’on  peut  rejeter  ce  fait  auffi  bien  que  l’admettre, 
parce  qu’il  n’eft  attefté  par  aucun  auteur  contem- 
porain ; cependant  il  faut  convenir  que  ce  titre 
d’Ordre  de  la  Jarretière  8c  cette  devife  : Honni / oit 
qui  mal  y penfe  , devenue  la  devife  de  cet  Ordre  , 
rendent  l’anecdote  très-vraifemblable,  & que  l’on 
ne  verra  rien  qui  s’y  adapte  aufti  bien  dans  les 
autres  faits  qui  vont  être  énoncés.  En  1747, 
Edouard  cheifit  quarante  feigneurs , auxquels  il 
donna  le  nom  de  chevaliers  du  Bleu-Jarretière , les 
engagea  par  ferment  à obferver  les  ftatuts  du  nou- 
vel Ordre  tels  qu’il  les  avoir  fait  drelfer,  & envoyer 
publier  une  fête  par  fes  hérauts  en  France  , en 
Ecolfe  , enEourgogne,  en  Hainaut,  en  Flandre  , 


en  Brabant , en  A Ilem2gne , pour  le  jour  de  Saint- 
Georges  de  l’année  fuivante.  C’eft  Froiflard  de 
qui  on  tient  cette  particularité  , 8e  ce  fut  là  le 
commencement  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  , mais 
fi  différent  de  ce  qu’il  devint  deux  ans  après,  qu’on 
pourroit  dire  que  ce  n’en  fut  qu’une  ébauche.  Les 
Rois  prédécefleurs  d’Edouard  avoient  fait  com- 
mencer à Windfor  une  églife  qu’il  fit  achever  en 
1 348  , & à laquelle  il  affigna  des  revenus  confidé- 
rables , dans  le  delfein  d’augmenter  le  nombre  des 
chanoines,  qui  n’etoient  alors  que  huit,  & d’atta- 
cher à fon  fervice  un  nombre  de  pauvres  chevaliers 
du  royaume.  Le  pape  Clément  VI  étant  entré  dans 
les  vues  de  ce  Prince , donna  fa  bulle  du  30  no- 
vembre 13  38,  par  laquelle  il  donna  aux  évêques 
de  Salisbury  8e  de  Vinchefter  le  pouvoir  d’ériger 
l’églife  de  Windfor  en  une  collégiale  de  chanoines, 
de  prêtres , de  clercs  , de  pauvres  chevaliers  8e 
d’autres  miniftres  qui  dévoient  y faire  le  fervice 
divin  , & d’en  fixer  le  nombre;  & par  une  autre 
bulle  du  12  février  de  l’année  fuivante  , il 
exempta  cette  collégiale  de  toute  juridiftion  de 
l’ordinaire  , voulant  que  le  cuftode  ou  doyen  eût 
juridiction  fur  les  divers  membres  de  cette  églife, 
8e  que,  pour  la  conduite  des  âmes,  il  reconnût 
l’autorité  de  l’évéque  de  Salisbury , de  qui  il  rece- 
vront fon  pouvoir.  Ce  font  ces  bulles  qui  fixent 
l’époque  de  l’inftitution  de  l’Ordre  , 8c  qui  mon- 
trent qu’on  doit  s’en  tenir  à ce  qu’on  lit  à la  tête 
de  ces  ftatuts , qu’il  fut  inftitué  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge  8c  de  fa'nt  Georges , l’an  23  d’E- 
douard III  , c’eft-à-dire,  l'an  1349.  Suivant  ces 
bulles  , il  fut  réglé  qu  il  y auroit  treize  chanoines 
8c  treize  vicaires  dans  cette  églife  , avec  vingt-fix 
pauvres  chevaliers  du  royaume  , 8c  en  même  tems 
Edouard  créa  vingt-fix  chevaliers  de  fon  Ordre, 
lui-même  compris  dans  ce  nombre  ; régla  ce  que 
chacun  devoit  donner  en  aumône  à fa  réception  , 
pour  l’entretien  des  chanoines,  vicaires  8c  pauvres 
chevaliers  , 8c  attribua  pour  cette  première  fois 
feulement  à chacun  d’eux , le  droit  de  pr'éfenter 
un  des  chanoines  ou  vicaires  8c  un  pauvre  cheva- 
liers , dont  il  fe  réferva  à lui  8c  à fes  fuGceffeurs 
Rois  la  nomination  dans  la  fuite.  Il  régla  auffi  le 
nombre  de  méfiés  que  chacun  d’eux  devoit  faire 
dire  pour  le  repos  de  l’ame  d’un  chevalier  décédé, 
8c  voulut  qu’ils  portaflent  toujours  à la  jambe  gau- 
che une  jarretière  bleue , où  ces  mots  fuffent  en 
broderie  d’or  : Honni  foit  qui  mal  y penfe , permet- 
tant néanmoins  à ceux  qui  monteroient  à cheval , 
de  ne  porter  fur  la  jambe  qu’un  fil  de  foie  bleue. 

( Mais  cette  devife  & cette  jarretière  ne  reçoi- 
vent toujours  d’explication  que  dans  l’hiftoire  de 
la  jarretière  de  la  comtelfe  de  Salisbury,  8c  l’on  ne 
voit  point  quel  rapport  tout  cela  peut  avoir,  foit 
avec  la  famte  Vierge  8c  avec  faint  Georges,  foit 
avec  le  chapitre  de  Windfor.  ) 

L’habit  de  l’Ordre  , qu’on  devoit  porter  en 
quelque  lieu  qu’on  fut  , la  veille  de  la  fête  de 
faint  Georges , depuis  les  premières  vêpres  juf- 
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qu'au  lendemain  au  foir  * ne  confiftoit  alors  qu’en 
un  manteau  bleu,  fur  lequel  il  y avoit  du  côté 
gauche  une  croix  rouge , entourée  d’une  jarretière. 
Henri  VIII  y ajouta  , en  i f il , un  collier  d’or  du 
poids  de  trente  onces,  compofé  de  jarretières 
dans  lefquelles  il  y avoit  deux  rofes  ; dans  une 
jarretière  , la  rofe  de  deflus  étoit  blanche,  & celle 
de  delTous  rouge  , & dans  une  autre  jarretière , 
la  rofe  de  dellus  étoit  rouge  & celle  de  defïbus 
blanche , & au  bas  du  collier  il  y avoit  une  image 
de  faint  Georges.  Ce  collier  devoir  être  porté  dans 
les  grandes  folennités  : les  autres  jours , il  fuffifoit 
de  porter  l’image  de  faint  Georges  attachée  à une 
petite  chaîne  d’or,  & même  on  pouvcit  porter 
l’image  attachée  à un  cordon  de  loie  , lorfqu  on 
alloit  à la  guerre  , qu’on  étoit  malade  ou  qu’on 
e.otreprenoit  un  long  voyage.  Ce  même  Prince  fit 
en  même  tems  un  grand  changement  dans  l’églife 
de  Windfor,  car,  pour  augmenter  le  nombre  des 
eccléiïalliques  dans  cette  églife , il  réduifit  à treize 
le  nombre  des  pauvres  chevaliers,  qui  a été  aug- 
menté dans  la  fuite  jufqu’à  dix-huit;  & lorfqu’il 
eut  introduit  le  fchifme  dans  fes  Etats,  au  lieu  des 
méfiés  qu’on  devoit  dire  pour  les  chevaliers  dé- 
cédés, il  régla  ce  que  chaque  chevalier  devoit 
donner  en  aumône  pour  être  employé  en  œuvres 
pieufes. 

(Cette  fupprefiîon  de  la  méfié  ne  peut  pas  être 
du  tems  de  Henri  VIII , qui  avoit  confervé  la 
meiTe , & qui  étoit  Catholique  dans  le  dogme  , 
quoique  féparé  de  l’Eglife  romaine.  ) 

Il  y a eu  depuis  des  changemens  confidérables 
dans  l’habillement  des  chevaliers  : les  jours  ordi- 
naires, ils  portent  une  jarretière  de  velours  bleu, 
garnie  de  perles,  qui  forment  les  mots  : Honni  foie 
qui  mal  y penfe , avec  la  boucle  & le  fermail  garnis 
de  diamans , &un  cordon  bleu  en  forme  d'écharpe, 
depuis  l’épaule  gauche  jufqu’à  la  hanche  droite, 
au  bas  duquel  eft  une  médaille  d’or,  où  d’un  côté 
ell  l'image  de  faint  Georges  dans  un  cercle  garni 
de  diamans,  & de  l’autre  quelques  ornemens  au 
milieu  d’un  cercle  femblable.  Les  jours  de  céré- 
monie, ils  portent  un  jufte-au-corps  de  velours 
cramoifi  , un  manteau  de  velours  bleu  ; fur  le 
côté  gauche  du  manteau,  une  croix  rouge  entou- 
rée d’une  jarretière  au  milieu  d’une  étoile  , dont 
les  rayons  fortent  tout  autour  de  la  jarretière;  fur 
l'épaule  droite,  un  chaperon  d’écarlate,  & un 
collier  compofé  de  jarretières  entrelacées  de 
nœuds  faits  de  cordons  d or  avec  des  houpes,  au 
bas  duquel  tft  l’image  de  faint  Georges , armé  de 
toutes  pièces , fur  un  cheval  émaillé  de  blanc. 
Quand  les  rois  d’Angleterre  donnent  cet  Ordre  à 
quelque  Prince  étranger,  ils  lui  envoient  tous  ces 
ornemens , même  le  jufte-au-corps , & ce  Prince 
doit  envoyer  à Windfor  un  procureur  poar  y être 
reçu  & inftallé  ; il  doit  aufli  donner  un  manteau  de 
l’Ordre  , fon  heaume, timbre  &épée,  pour  demeu- 
rer dans  1 eglife  de  ce  château.  Il  y a cinq  officiers  de 
cet  Ordre  : le  prélat,  qui  eft  toujours  l'évêque  de 
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Vinchefter,  Se  qui  porte  un  manteau  de  fatin  bleu, 
doublé  de  taffetas  blanc  , fur  le  côté  droit  duquel 
eft  la  croix  de  l’Ordre  , entourée  d’une  jarretière  ; 
le  chancelier,  qui  porte  un  manteau  femblable  , Sc 
lur  l’eftomac  une  médaille  d’or  entourée  d’une 
jarretière  , au  milieu  de  laquelle  il  y a une  rofe.  11 
y a eu  de  fuite  fix  chanceliers , évêques  de  Salis- 
bury  , & leurs  fuccefteurs  dans  l’évêché  ont  pré- 
tendu que  cet  office  leur  appartenoit  ; mais  on 
n’a  pas  eu  d’égard  à l’ordonnance  d’Edouard  IV, 
qu’ils  produifoient  en  leur  faveur.  Les  trois  autres 
officiers  font  le  greffier,  qui  eft  toujours  le  doyen 
de  Windfor;  le  héraut,  appelé  garter  jarretière , 
qui  eft  premier  roi  d’armes  d’Angleterre  , & 
l’huiftîer  à la  verge  noire.  On  compte  au  nombre 
des  chevaliers  de  cet  Ordre , huit  Empereurs  , 
vingt-fix  Rois , & quantité  d’autres  louverains  de 
l’Europe. 

Suite  chronologique  des  chevaliers  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière, 

Edouard  111 , roi  d' Angleterre  , premier  inflituteur  & 
chef  de  1‘  Ordre, 

CHEVALIERS. 

Edouard  d’Angleterre,  prince  de  Galles. 

Henri  d’Angleterre,  duc  de  Lancaftre. 

1 homas  de  Beauchamp,  comte  de  Barwick. 
Pierre  de  Foix  , captai  de  Buch. 

Raoul  , comte  de  Stafford. 

Guillaume  Montagu,  comte  de  Salisbury. 

Roger  Mortimer,  comte  de  March. 

Jean  , baron  de  l’iflei. 

Barthélemy  de  Burgheft. 

Jean  de  Beauchamp. 

Jean  Mehun. 

Huguet  de  Courtenai. 

Thomas  Holland. 

Jean  Grei. 

Richard  Fitz-Simon. 

Miles  Stapleton. 

Thomas  Walle. 

Hugues  Wroteflei. 

Noè!  Loringe. 

Jean  , fîeur  de  Chandos. 

Jacques  Audley. 

Othon  Holland. 

Henri  Heam. 

Sanche  d’Abrichcourt. 

Gautier  Pavelei. 

Richard  d’Angleterre,  prince  de  Galles  , puis 
Roi. 

Lionnel  d’Angleterre  , duc  de  Clarence. 

Jean  d’Angleterre , duc  de  Lancaftre. 

Edmond  d'Angleterre  , duc  d’York. 

Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne. 

Humfroy  de  Bohun,  comte  d’FIerefort. 


CHRONOLOGIE. 


Guillaume  de  Bohun,  comte  de  Northampton. 
Jean  Plaftings  , comte  de  Pembrock. 

Thomas  Beauchamp  , comte  de  Barv/ick. 
Richard  Fitz- Alan , comte  d’ Arondel , de  Surrey . 
Robert  Ufford,  comte  de  Suffoîck. 

Hugues  , comte  de  Stafford. 

Enguerrand  de  Couci , comte  de  Bedford. 
Guichard  d’Angoulême,  comte  de  Huntingdon. 
Edouard  Spencer. 

Guillaume  Latimer. 

Renauld  de  Cobham. 

Jean  Newil  , baron  de  Rabi. 

Raphaël  Ballet,  baron  de  Drayton. 

Gautier  Manai. 

Guillaume  Fitz-Waren. 

Thomas  Uffbrd. 

Thomas  Felton. 

François  Wan-Hall. 

Foulques  Fitz-Waren. 

Alain  Boxhull. 

Richard  Pemburge. 

Thomas  Utreight. 

Thomas  Banefter. 

Richard  de  la  Vache. 

Guy  de  Bryan. 

Richard  II } roi  d' Angleterre  y deuxieme  ck.f 
de  L’Ordre. 

CHEVALIERS. 

Thomas  d’Angleterre,  duc  de  Gloceftre. 

Henri  d’Angleterre,  comte  de  Derbi,  puis  Roi , 
quatrième  du  nom. 

Guillaume,  duc  de  Gueldre. 

Guillaume , duc  de  Bavière,  comte  de  Hollande 
& de  Hainaut. 

Thomas  Holland  , duc  de  Surrei. 

Jean  Holland,  duc  d’Excefter. 

Thomas  Mowbrai  , duc  de  Norfolck. 

Edouard  d’Angleterre,  comte  de  Rutland,  duc 
d’Albemarle. 

Michel  de  la  Poole,  comte  de  Suffoîck. 
Guillaume  Serope  , comte  de  Wiltshire. 
Guillaume  Beauchamp  , fieur  de  Bergayeni. 

Jean  de  Beaumont. 

Guillaume  de  Willougbi. 

Richard  Grei. 

Nicolas  Sarnes-Field. 

Philippe  de  la  Vache. 

Robert  Knolle. 

Simon  Burlei. 

Pierre  de  Courtenai. 

Jean  Burlei. 

Jean  Bourchier. 

Thomas  Granfton. 

Fouis  Clifford. 

Robert  Ounftavill. 

Hubert  de  Namur. 
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Henri  l Vx  roi  d'Angleterre , troisième  chef  de  i Ordre. 

CHEVALIERS. 

Henri  d’Angleterre , prince  de  Galles. 

Thomas  d’Angleterre,  duc  de  Clarerrce. 

Jean  d'Angleterre  , duc  de  Bedford. 

Jean  d'Angleterre,  duc  de  Glocefte£ 

Thomas  d’ Angleterre- J^ancaffre,  dit  deBeaufort3 
comte  de  Dorfet,  duc  d'Excefter. 

Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière. 
Jean  d’Angleterre-Lancaftre  , dit  de  Beaufort , 
comte  de  Sommerfet,  marquis  de  Dorfet. 
Thomas  Fitz- Alan,  comte  d’Arondel. 

Edmond,  comte  de  Stafford. 

Edmond  Holland,  comte  de  Kent. 

Raoul  Newil,  comte  de  Weftmerland. 

Gilbert,  baron  de  Roos. 

Gilbert,  baron  de  Talbot. 

Jean,  baron  de  Lowell. 

Hugues,  baron  de  Burnell. 

Thomas,  baron  de  Morlei. 

Edouard  Charlaton  , baron  de  PowU. 

Jean  Cornval,  baron  de  Fanhope. 

Guillaume  Arondel. 

Jean  Stanlei. 

Robert  de  Umfrevill. 

Thomas  Rampfton. 

Thomas  Erpingham. 

Jean  Sulbie. 

Sanche  de  Trane. 

Henri  V3  roi  d‘  Angleterre  , quatrième  chef  de  l’Ordre. 

CHEVALIERS. 

Jean  d’Abrichcourt. 

Richard  Vere,  comte  d’Oxford. 

1 homas  , baron  de  Camoys. 

Simon  Felbryge. 

Guillaume  Harington. 

Jean  Holland,  comte  d’Huntingdon. 
Sigilmond,  empereur,  de  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg , roi  de  Bohême. 

N duc  de  Bridge. 

Jean  Blount. 

Jean  P.obeflart. 

Guillaume  Philip,  baron  de  Bardolf. 

Jean  I,  roi  de  Portugal. 

Henri,  roi  de  Danemarck. 

Richard  de  Beauchamp,  comte  de  Bawick. 
Thomas  de  Montagu,  comte  de  Salisbury. 
Robert  Willougbi. 

FTenri  Fitz-Hughes. 

Jean  Grei,  comte  de  Tancarville. 

Plugues  Stafford,  baron  de  Bourchier. 

Jean  Mowbrai. 

Guillaume  de  la  Poole , duc  de  Suffoîck. 

Jean  Clifford. 

I>ouis  Robeffard,  baron  de  Bourchier. 

Flenri  Tank-Clux. 
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Gautier,  feigneur  d Plungerford. 

Philippe,  duc  de  Bourgogne. 

Henri  VI } roi  d' Angleterre , cinquième  chef  de  l‘Ordre. 

CHEVALIERS. 

Jean  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

Thomas , baron  de  Scales. 

Jean  Faftolf. 

Pierre  de  Portugal , duc  de  Coimbre. 

Humfroi  Stafford,  duc  de  Buckingham. 

Jean  Rateliff. 

Jean  Fitz-Alan,  comte  d’Arondel. 

Richard  d'Angleterre,  duc  d'York. 

Edouard,  roi  de  Portugal. 

Edmond  d'Angleterre,  dit  de  Beaufort , duc  de 
Sommerfet. 

Jean  Grei. 

Richard  Newil , comte  de  Salisbury. 

Guillaume  Newil , comte  de  Kent. 

Albert,  archiduc  d'Autriche,  Empereur. 

Jean  d'Angleterre,  dit  de  Beaufort , duc  de  Som- 
merfet. 

Raoul  Butler,  baron  de  Sudlei. 

Henri  de  Portugal,  duc  de  Vifeo. 

Jean  , vicomte  de  Beaumont. 

Gallon  de  Foix , captai  de  Buch. 

Jean  de  Foix,  comte  de  Candale. 

Jean  de  Beauchamp,  baron  de  Powis. 
Alphonfe,  roi  de  Portugal. 

Alvarès  Vafquès  d'Almeida,  comte  d’Abrantes. 
Thomas,  baron  de  Hoo. 

François  Surien. 

Alphonfe , roi  d’Arragon. 

Cafimir , roi  de  Pologne. 

Guillaume , duc  de  Brunfwick. 

Richard  Woodwille  , comte  de  Rivets. 

Jean  de  Mowbrai,  duc  de  Nortfolck. 

Henri  Bourchier,  comte  d'Eflex. 

Philippe  Wentworth. 

Edouard  Hall. 

Frédéric,  archiduc  d'Autriche,  Empereur. 
Jean  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

Lyonnel , baron  de  Wels. 

Thomas,  baron  de  Stanlei. 

Edouard  d’Angleterre,  prince  de  Galles. 
Gafpard  d’Angleterre,  comte  de  Pcmbrock , 
duc  de  Bedford. 

Jacques  Butler,  comte  de  Wiltshire. 

Jean  Sutton,  comte  Dudlei. 

Jean  Bourchier,  comte  de  Berners. 

Richard  New  il , comte  de  Warwick. 

Guillaume , baron  de  Bonvill. 

Jean  baron  de  Wenlock. 

Thomas,  feigneur  de  Kyriel. 

Edouard  I V,  roi  d’Angleterre  3fîxième  chef  de  l'Ordre. 

CHEVALIERS. 

Georges  d'Angleterre,  duc  de  Carence. 


Guillaume , feigneur  de  Chamberlaine. 

Jean  Typolft,  comte  de  Worceiter. 

Jean  Newil , marquis  de  Montagu. 

Guillaume  Herbert , comte  de  Pembrock. 
Guillaume,  baron  d’Hatlings. 

Jean  , baron  de  Scrope. 

Jean , feigneur  d’ Aftlei. 

Ferdinand,  roi  de  Naples. 

François  Sforce , duc  de  Milan. 

Jacques,  duc  de  Douglas. 

Gaillard,  duc  de  Duras. 

Robert , feigneur  d’Harcourt. 

Antoine  Wideville  , comte  de  Rivers. 

Richard  d’Angleterre,  duc  de  Glocefter,  puis 
Roi. 

N feigneur  de  Mountgryfon. 

Jean  Mowbrai,  duc  de  Nortfolck. 

Jean  de  la  Poole,  duc  de  Suffolck. 

Guillaume  Fitz-Alan,  comte  d'Arondel. 

Jean  Stafford , comte  de  Wiltshire. 

Jean  Howard,  duc  de  Nortfolck. 

Gaultier  de  Ferrers,  baron  de  Ghartlei. 
Gaultier  Blount , baron  de  Montjoie. 

Charles , duc  de  Bourgogne. 

Henri  Stafford,  duc  de  Buckingham. 

Thomas  Fitz-Alan,  comte  d'Arondel. 
Guillaume  Parr. 

Frédéric  de  la  Rovère,  duc  d’Urbin. 

Henri  Perd  , comte  de  Northumberland. 
Edouard  d'Angleterre,  prince  de  Galles. 
Richard  d’Angleterre,  duc  d’York. 

Thomas  Grei,  marquis  de  Dorfet. 

Thomas,  feigneur  de  Montgomery. 

Ferdinand,  roi  de  Caftille. 

Hercule  d'Eft,  duc  de  Ferrare. 

Jean , roi  de  Portugal. 

Richard  III , roi  d’Angleterre  , feptieme  chef 
de  1‘ Ordre. 

CHEVALIERS. 

Jean  Coniers. 

Thomas  Howard,  duc  de  Nortfolck. 
François,  vicomte  de  Lovell. 

Richard  Ratcliffe. 

Thomas,  baron  de  Burgh. 

Thomas  Stanlei,  comte  de  Derbi. 

Richard  Tunftall. 

Henri  VII , roi  d’Angleterre  , huitième  chef 
de  f Ordre. 

CHEVALIERS. 

Jean  de  Vère,  comte  d’Oxford. 

Gilles,  baron  d’Aubney. 

Thomas  Fitz-Alan,  comte  d’Arondel. 

Georges  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

Jean,  vicomte  de  Wells. 

Georges  Stanlei,  baron  deStrange. 


Edouard 
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Edouard  Wideville. 

Jean , baron  Dynham. 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche , Empereur. 
Jean  Sauvage. 

Guillaume  Stanlei. 

Jean  Chenei. 

Alphonfe  d’Arragon,  duc  de  Calabre. 

Artus  d’Angleterre,  prince  de  Galles. 

'T  homas  Grei,  marquis  de  Dorfet. 

Elenri  Perci,  comte  de  Northumberland. 
Henri  Bourchier,  comte  d’Eflex. 

Charles  de  Sommerfet,  comte  de  Worcefter. 
Robert  Willougbi,  baron  de  Brook. 

Edouard  Poynings. 

Gilbert  Talbot. 

Richard  Poole. 

Edouard  Stafford , duc  de  Buckingham. 

Henri  d’Angleterre,  duc  d’York,  puis  Roi, 
huitième  du  nom. 

Edouard  de  Courtenai,  comte  de  Devonshire. 
Richard  Guildfort. 

Edmond  de  la  Poole,  comte  de  Suffolck. 
Thomas  Lovel. 

Renaud  Brai. 

Jean , roi  de  Danemarck. 

Guy  Ubalde  de  la  Rovère,  duc  d’Urbin. 
Gerald  Fitz-Gerald,  comte  de  Kildare. 

Henri  Stafford,  comte  de  Wiltshire. 

Richard  Grei,  comte  de  Kent. 

Richard  Apthomas. 

Philippe,  roi  de  Caftille. 

Thomas  Brandon. 

Charles-Quint,  empereur  & roi  d’Efpagne. 

Henri  FUI,  roi  d'Angleterre , neuvième  chef 
de  i Ordre. 

CHEVALIERS. 

Thomas,  baron  d’Arci. 

Edouard  Sutton  , baron  de  Dudlei. 
Emmanuel,  roi  de  Portugal. 

Thomas  Howard,  duc  de  Nortfolck. 

Thomas  Weft , baron  de  la  Vare. 

Henri,  baron  de  Marnei. 

Georges  New  il,  baron  d’Abergeveni. 

Edouard  Howard,  duc  de  Nortfolck. 

Charles  Brandon , duc  de  Suffolck. 

Julien  de  Médicis. 

Edouard  Stanlei , baron  de  Mounteagle. 
Thomas  d’ Acres,  baron  de  Gylefland. 
Guillaume , baron  de  Sands. 

Henri  de  Courtenai,  marquis  d’Excefter. 
Ferdinand,  Empereur. 

Richard  Wingfield. 

Thomas  Boulen,  comte  d’Ormond. 

Gautier  d’Evreux,  vicomte  d’Héreford. 

Artus  d’Angleterre,  bâtard  du  roi  Edouard IV, 
vicomte  de  l’Ifle. 

Robert  Radeliffe,  comte  de  Suflex, 
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577 

Guillaume  Fitz-Alan,  comte  d’Arondel. 
Thomas  Manners  ou  Manours,  comte  de  Rut- 
land. 

Henri  Fitz-Roi , duc  de  Richemont  6c  de  Som- 
merfet. 

Rodolphe  Newil,  comte  de  Wert-Morland. 
Guillaume  Blount,  baron  de  Montjoie. 
GuillaumeFitz-William,  comte  deSouthampton. 
Henri  Guildfort. 

François  I,  roi  de  France. 

Jean  Vère,  comte  d'Oxford. 

Henri  Perci,  comte  de  Northumberland. 

Anne,  duc  de  Montmorenci. 

Philippe  Chabot,  comte  de  Charni. 

Jacques,  roi  d’Ecofïè. 

Nicolas,  feigneur  de  Carrew. 

Henri  Clifford,  duc  de  Cumberland. 

Thomas  Cromwel,  comte  d’Effex. 

Jean  RufFel,  comte  de  Bedford. 

Thomas  Chenei. 

Guillaume  Kingfton. 

Thomas  Audley,  baron  de  Walden,  chance- 
lier d’Angleterre. 

Antoine  Brown. 

Edouard  Seymour,  duc  de  Sommerfet. 

Henri  Howard,  comte  deSurrei. 

Jean  Gage. 

Antoine  Wingfield. 

Jean  Sutton,  duc  de  Noithumberland. 
Guillaume  Pawlet,  marquis  de  Winchefler. 
Guillaume  Parr,  marquis  de  Northampton. 

Jean  Wallop. 

Henri  Fitz-Alan , comte  d’Arondel. 

Antoine  de  Saint-Léger. 

François  Talbot,  comité  de  Shtewsbury. 
Thomas  Wriotefley , comte  de  Southampton. 

Edouard  VI } roi  d' Angleterre , dixième  chef 
de  l’Ordre. 

CHEVALIERS. 

Henri  Grei,  duc  de  Suffolck. 

Edouard  Stanlei , comte  de  Derbi. 

Thomas,  baron  de  Seymour. 

Guillaume  Paget,  baron  de  Baudefart. 

François  Haftings,  comte  d’Hunlingdon, 
Georges  Brook , baron  de  Cobharu. 

Thomas  Weft,  baron  de  la  Vare. 

Guillaume  Herbert,  comte  de  Pembrock. 

Henri  II,  roi  de  France. 

Edouard  Fynet , comte  de  Lincoln. 

Thomas  Dard , baron  de  Chiche. 

Henri  Newil,  comte  de  Weft-Morland. 

André  Dudlei. 

Marie , reine  d’ Angleterre , onzième  chef  de  l'Ordre. 

chevaliers. 

Philippe  II , roi  d’Efpagne. 

Henri  Radeliff , comte  de  Suffex. 

D d d d 
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Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie.  ' 

Guillaume,  baron  d’FIoward. 

Antoine  Browne,  vicomte  de  Montague. 
Edouard,  baron  d’Haftings. 

Thomas  Radeliff,  comte  de  Sulfex. 

Guillaume  Grei , baron  de  Wilton. 

Robert,  feigneur  de  Rochefter. 

Elifabeth  , reine  d‘  Angleterre  , douzième  chef 
de  l' Ordre. 

CHEVALIERS. 

Thomas  Howard,  comte  de  Nortfolck. 

Henri  Mannours,  comte  de  Rutland. 

Robert  Dudlei,  comte  de  Leiceller. 

Adolphe  , duc  de  Flolflein. 

Georges  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

Henri  Carei,  baron  de  Hunfdon. 

Thomas  Perci,  comte  de  Northumberland. 
Ambroife  Dudlei , comte  de  Barwick. 

Charles  IX,  roi  de  France. 

François  Rulîe! , comte  de  Bedford. 

Henri  Sidney. 

Maximilien  il , Fmpereur. 

Henri  Haftings,  comte  de  Huntingdon. 
Guillaume  Sommerfet,  comte  de  Worcefler. 
François,  duc  de  Montmcrenci. 

Gautier  d’Evreux , comte  d'Effex. 

Guillaume  Cécill , baron  de  Burghlei. 

Artus  Grei,  baron  de  Wilton.  v 

Edmond  Bruges,  baron  de  Ghandos. 

Henri  Stanlei,  comte  de  Derbi. 

Henri  Herbert,  comte  de  Pembrock. 

Henri  III,  roi  de  France. 

Charles  Howard,  comte  de  Nottingham. 
Rodolphe  , Empereur. 

Frédéric  II , roi  de  Danemarck. 

Jean  Cafimir,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de 
Bavière. 

Edouard  Mannours,  comte  de  Rutland. 
Guillaume  Brook  , baron  de  Cobham. 

Henri  Scroop  , baron  de  Bclton. 

Robert  d’Evreux,  comte  d Elfes. 

*1  bornas  Butler , comte  d’Ormond. 

Chriftophe  Hatton,  chancelier  d Angleterre. 
Henri  Radeliff,  comte  de  Sulfex. 

Thomas  Sackville,  comte  de  Dorfet. 

Elenri  IV,  roi  de  France. 

Jacques  VI , roi  d’Ecofle. 

Gilbert  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

Georges  Clifford,  comte  de  Cumberland. 

Henri  Perci,  comte  de  Northumberland. 
Edouard  Sommerfet,  comte  de  Worcefter. 
Thomas,  baron  de  Burgh. 

Edouard  Sheftield  , comte  de  Mulgrave. 
François  Knoiles. 

Frédéric,  duc  de  Wirtemberg. 

Thomas  Howard,  comte  de  Suffolck. 

Georges  Carei , baron  de  Hunfdon.  i L 


Charles  Elount,  comte  de  Devonshire, 

Henri  Lée. 

Robert  Radeliff,  comte  de  Suffex. 

Flenri  Brooke,  baron  de  Cobham. 

Thomas  Scroop,  baron  de  Bolton. 

Guillaume  Stanlei , comte  de  Derbi. 

Thomas  Cécill,  baron  de  Burghlei. 

Jacques  I , roi  al  Angleterre , treizième  chef  de  C Ordre, 

CHEVALIERS. 

Henri  d’Angleterre,  prince  de  Galles. 
Chrilliern  IV  , roi  de  Danemarck. 

Louis  Stuart,  duc  de  Richemont. 

Henri  Wriotellei , comte  de  South ampton. 
Jean  Erskin  , comte  de  Marr. 

Guillaume  Herbert,  comte  de  Pembrock. 
LTric  , duc  de  Ilolftein. 

Henri  Howard,  comte  de  Northampton. 
Robert  Cécill , comte  de  Salisbury. 

T homas  Howard  , vicomte  de  Bindon. 
Georges  Hume,  comte  de  Dunbart. 

Philippe  Herbert,  comte  de  Montgomery. 
Charles  Stuart,  prince  de  Galles,  puis  Roi. 

1 homas  Howard  , comte  de  Nortfolck. 

Robert  Carre,  comte  de  Sommerfet. 

F rédéric  Calimir , comte  palatin  du  Rhin , élec- 
teur & roi  de  Bohême. 

Maurice  de  Naffau,  prince  d’Orange. 

Thomas  Ereskin,  vicomte  de  Fenton. 
Guillaume  Knoiles,  comte  de  Banbari. 

François  Mannous,  comte  de  Rutland. 
Georges  Villiers,  duc  de  Buckingham. 

Robert  Sidney , comte  de  Leicefter. 

Jacques  Hamilton , comte  de  Cambridge. 
Edme  Stuart , duc  de  Lenox. 

Chriflian,  duc  de  Brunfwick. 

Guillaume  Cécill,  comte  de  Salisbury. 
Jacques  Hai,  comte  de  Carlifle. 

Edouard  Sackville  , comte  de  Dorfet. 

Henri  Rich,  comte  de  Holland. 

Thomas  Ho-ward , comte  de  Berkshire. 

Charles  7,  roi  a’ Angleterre  , quatorzième  chef 
de  l'Ordre. 

CHEVALIERS. 

Claude  de  Lorraine  , duc  de  Chevreufe. 
Gulîave- Adolphe , roi  de  Suède. 
Henri-Frédéric  de  Nalfau,  prince  d’Orange. 
Théophile  Howard  , comte  de  Süifolck. 
Guillaume  Compton,  comte  de  iVorthamptbn. 
Richard  Wefton , comte  de  Portland. 

R.cbert  Barri , comte  de  Lindfei. 

Guillaume  Cécill  , comte  d'Excefter. 

Jacques , marquis  d’Hamilton  , comte  de  Cam- 
bridge. 

Charles-Louis, ccmte palatin  duRhinjéle&eur. 
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Jacques  Stuart , duc  de  Lenox. 

Henri  d'Anvers  , comte  de  Danbi. 

Guillaume  Douglas , comte  de  Morton. 
Algernon  Perci,  comte  de  Northumberland. 
Charles  d’Angleterre , prince  de  Galles,  puis 
Roi. 

Thomas  Wentworth,  comte  de  Stafford. 
Jacques  d’Angleterre,  duc  d’York,  puis  Roi. 
Robert , comte  palatin  du  Rhin , duc  de  Bavière. 
Guillaume  de  Naflau,  prince  d’Orange. 
Bernard  de  Foix , de  la  V alette,  duc  d’Epernon. 

Charles  II , roi  d’Angleterre , quinzième  chef 
de  l’Ordre. 

CHEVALIERS. 

_ Maurice,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Ba- 
vière. 

Jacques  Butler,  duc  d’Ormond. 

Edouard,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Ba- 
vière. 

Georges  Villers,  duc  de  Buckingham. 
Guillaume,  duc  d’Hamilton. 

Thomas  Wriotheflei,  comte  de  Southampton. 
Guillaume  Cavendish , duc  de  Newxaftle. 
Jacques  Graham,  marquis  de  Montrofi". 

Jacques  Stanlei,  comte  de  Derbi. 

Georges  Digbi,  comte  de  Briftol. 

Henri  d’Angleterre,  duc  de  Glocefter. 
Henri-Charles  de  la  Tremoille,  prince  de  Ta- 
rente. 

Guillaume-Henri  de  Naffau,  prince  d’Orange, 
puis  roi  d’Angleterre. 

Frédéric-Guillaume,  éle&eur  de  Brandebourg. 
Jean-Gafpard  Ferdinand,  comte  de  Marfin. 
Georges  Monck,  duc  d'Albemarle. 

Edouard  Montague,  comte  de  Sandwic. 
Guillaume  Seymour,  duc  de  Sommerfet. 

Aubri  de  Vère,  comte  d’Oxford. 

Charles  Stuart , duc  de  Richemont  & de  Lenox. 
Montague  Barti,  comte  de  Cadfei. 

Edouard  Montague , comte  de  Manehefter. 
Guillaume  Wentvorth,  comte  de  Stafford. 
Chriftian,  prince  de  Danemarck. 

Jacques  Scot,  duc  de  Montmouth. 

Jacques  d’Angleterre,  duc  de  Cambridge. 
Charles,  roi  de  Suède. 

Jean-Georges  II,  duc  de  Saxe,  électeur. 
Chriftophe  Monck,  duc  d’Albemarle. 

Jean  Maitland  , duc  de  Eauderdale. 

Henri  Sommerfet,  marquis  de  Worcefter. 

Henri  Jermin,  comte  de  Saint-Albans.. 
Guillaume  Ruffel , comte  de  Bedfort. 

Henri  Bennet,  comte  d’Arlington. 

Thomas  Butler,  comte  d’OITeri. 

Charles  Fitz-Roi,  duc  de  Southampton. 

Jean  Sheffield,  comte  de  Mulgrave,  puis  duc 
de  Buckingham. 

Henri  Cavendish,  duc  de  Newcaftle. 
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Thomas  Osborne,  comte  de  Dambi. 

Henri  Fitz-Roi,  duc  de  Grafton. 

Jacques  Cécill,  comte  de  Salisbury. 

Charles,  comte  palatin  du  Rhin,  électeur. 
Charles  Lenox,  Fitz-Roi,  duc  de  Richemont. 

N duc  d’Hamilton. 

Georges,  prince  de  Danemarck. 

Charles  Seymour,  duc  de  Sommerfet. 

Georges  Fitz-Roi,  duc  de  Northumberland. 

Jacques  11 , roi  d' Angleterre , fe'nfième  chef  de  l’ Ordre. 

chevali  ers. 

Henri  Floward,  duc  de  Nortfolck. 

Henri  Mordant , comte  de  Peterborough. 
Laurent  Hyde  , comte  de  Rochefter. 

Louis  de  Duras , comte  de  Feversham. 

Robert  Spencer , comte  de  Sunderland. 

Jacques  Butler,  duc  d’Ormond. 

Jacques  Fitz-James,  duc  de  Barwick,  maréchal 
de  France. 

Antonin  Nompar  de  Caumont , duc  de  Lauzun. 
Richard  Talbot,  duc  de  Tirconel. 

Jacques,  prince  de  Galles. 

Guillaume  Herbert,  duc  de  Powitz. 

Jean  Drumont,  duc  de  Melfort. 

Guillaume-Henri , troifièmedu  nom  , roi  d’ Angleterre, 

■s  dix-feptieme  chef  de  l’Ordre. 

chevaliers. 

Frédéric,  duc  de  Schomberg. 

Guillaume  Cavendish,  duc  de  Devonshire. 
Frédéric,  marquis  de  Brandebourg,  éleéieur. 
Georges-Guillaume,  duc  de  Brunfv/ick-Zell. 
Jean-Georges,  duc  de  Saxe,  électeur. 

Charles  Saçkville,  comte  de  Dorfet&  deMid- 
lefex. 

Jacques  Talbot,  duc  de  Shrewsbury. 

Guillaume  de  Danemarck,  duc  de  Glocefter. 
Guillaume  Benting,  comte  de  Portland. 

Jean  Cavendish,  duc  de  Newcaftle. 

Thomas  Herbert,  comte  de  Pembrock  & de 
Montgomery. 

Arnol  Jooft  van  Keppal,  comte  d’Albemarle. 
Jacques  Douglas,  duc  de  Quinsbury. 
Georges-Louis,  duc  de  Brunfwick-Hanover , 
électeur  , depuis  roi  d’Angleterre. 

Anne , reine  d’ Angleterre , dix-huiti'eme  chef  de  V Ordre. 

CHEVALIERS. 

N duc  de  Bedford. 

Jean  Churchill , duc  de  Marlborough  , prince 
de  l’Empire. 

Mainard , duc  de  Schomberg. 

N Godolphin. 

D dd  d z 
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N de  RrunlVick  , prince  électoral  d'Ha- 

novre & prince  de  Galles. 

N Comte  de  Warton. 

N duc  de  Devonshire. 

N duc  d' Argile. 

N duc  d Hamilton. 

Henri  deSommerfet,  duc  de  Sommerlet. 

N duc  de  Beaufort. 

N duc  de  Kent. 

Charles  Mordant,  comte  de  Péterborough. 

N comte  d Oxford. 

N comte  Pawlet. 

N.....  comte  de  Strafford. 

Georges-  Louis  , premier  du  nom  , roi  de  la.  Grande- 

Bretagne  ^proclamé  le  1 2 août  1714  , dix-neuvieme 

chef  de  /'  Ordre. 

chevaliers. 

Élus  le  27  oêlobre  1714,  inflallés  le  20  dé- 
cembre suivant  : 

Mauners,  duc  deRutland,  marquis  deGranby, 
lord-lieutenant  de  la  province  8c  comté  de  Lei-* 
cefter , mort  de  la  petite  vérole  à Londres  le  f 
mars  1721 , dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fon  âge. 

Charles  Pawlet , duc  de  Eolton  , marquis  de 
Winchefter,  confeiller  d'Etat,  lieutenant-gouver- 
neur des  comtés  de  Southampton  8c  de  Dorfet, 
garde  royal  de  la  grande  forêt,  8cc. , mort  le  Ier. 
février  1722. 

Lionel  Cranfield  Sackville  , comte  de  Dorfet 
& Midlefex  , créé  duc  au  mois  de  juin  1722, 
grand-maître  de  la  Maifon  du  Roi , connétable 
du  château  de  Douvres  & des  cinq  ports  d'An- 
gleterre , puis  vice-roi  d’Irlande  en  1750. 

Georges  Montague,  comte  d'Hallifax,  l’un  des 
lords  du  confeil-privé. 

Elus  au  mois  de  décembre  1716 , dans  un  cha- 
pitre tenu  à Hanover , & inflallés  par  procureur  à 
Windfor  le  11  mai  1718: 

Frédéric-Louis  de  Brunf/.’ick,  néprince  d'Ha- 
nover  , créé  duc  de  Glocefrer  en  iy;8  , duc 
d'Edinbourg  , de  Cornwall  & de  Rochaye  en 
1728  , 8c  enfin  prince  de  Galles  8c  comte  de 
Chefter  en  1729. 

Ernell  Augufte,  duc  de  Brunfwick-Lunebourg, 
évêque  & prince  d’Ofnabruck , duc  d’York,  pair 
de  la  Grande-Eretagne  & frère  du  roi  Georges  1. 
Il  mourut  à Ofnabruckle  14  août  1728. 

Elus  le  y avril  1718  , & inflallés  à Windfor  le 
I r mai  fui  vaut  : 

Charles  Beauclerc,  duc  de  Saint-Albans , comte 
de  Burford,  baron  de  Headington,  capitaine  de 
la  compagnie  des  gentilshommes  penfionnaires  , 
lieutenant-gouverneur  & garde  des  rôles  du  comté 
de  Berck.  Mort  à Bath  le  20  mai  1726.  Il  étoit 
fils  naturel  du  roi  Charles  II, 

Jean  Montague , duc  de  Montague  , grand- 


maître  de  la  garde-robe  du  Roi,  lieutenant- 
gouverneur  du  comté  de  Northampton  , nommé 
grand-maître  de  l’Ordre  du  Bain  le  7 juin  1723. 

Thomas  Hollis  Pelham  , duc  de  Newcaltle  , 
alors  grand-chambellan  de  la  Maifon  du  Roi , puis 
fecrétaire  d'État  en  1724.  Nommé  flewart,  & 
gardien  de  la  forêt  de  Sheerwood  & du  parc  de 
Tolewood  dans  le  comté  de  Nottingham  ,au  mois 
de  feptembre  1727. 

James  Berkeley , comte  de  Berkeley,  vice-amiral 
Scpremier  commiifaire  de  l’amirauté  de  la  Grande- 
Bretagne  , l'un  des  lords  du  confeil-privé,  lieute- 
nant-gouverneur du  comté  de  Glocefter. 

Elu  le  10  mai  1719,8c  inftallé  le  4 juillet  fui vant: 

Evelyn  Pierpoint , duc  8c  comte  de  Kingflon  , 
marquis  de  Dorchelter  , vicomte  de  Newarck  , 
baron  de  Pierpoint , préfident  du  confeil-privé  , 
puis  garde  du  fceau  privé  de  la  Grande-Bretagne, 
lieutenant-gouverneur  & garde  des  rôles  du  comté 
de  Wiltz  , mort  à Londres  le  16  mars  1716. 

Elu  le  2 décembre  1719  , & inflallé  a Windfor 
le  4 juin  1720  : 

Charles  Spencer,  comte  de  Sunderland , premier 
commiifaire  de  latréforerie  delà  Grande-Bretagne, 
premier  gentilhomme  delà  chambre  & de  la  garde- 
robe  du  roi  Charles  II,  & fon  premier  miniitre, 
mort  à Londres  le  30  avril  1722. 

Elus  le  7 avril  1721  , 8c  inflallés  le  2 y mai  : • 

Charles  •Fitz-R.oi  , duc  de  Grafton  , comte 
d’Ewton , vicomte  d’Ypfwick , né  au  mois  de 
novembre  1683  , vice-roi  d’Irlande  , puis  lord 
chambellan  de  la  Maifon  du  Pioi. 

Henri  Clinton , comte  de  Lincoln,  tréforier  de 
la  Maifon  du  Roi,  membre  du  confeil-privé , lieu- 
tenant-gouverneur 8c  garde  des  rôles  au  comté  de 
Cambiidge  , mort  à Weydbrige  le  18  feptembre 
1728  , âgé  de  quarante-quatre  ans. 

Elus  le  21,  & inflallés  le  24  oétobre  1722  : 

Charles  Pawlet,  duc  de  Bolton,  marquis  de 
Winchefier  , colonel  du  régiment  des  gardes  bleus 
à cheval,  fait  lieutenant-gouverneur  & garde  des 
rôles  des  comtés  de  Southampton  8c  de  Dorfet, 
garde  des  rôles  des  comtés  de  Clamorgan  8c  de 
Carmorthen,  & gardien  delà  nouvelle  forêt  dans 
le  comté  de  Southampton,  aux  lieu  & place  de  feu 
fon  père,  au  mois  de  février  1722,  auflî  gouver- 
neur de  Milford  dans  le  comté  de  Pembrock,  con- 
nétable du  chateau  de  Carnarvan  8c  de  la  tour  de 
Londres  , puis  nommé  gouverneur  de  File  de 
Wigh  le  6 feptembre  1726,  membre  du  confeil- 
privé  , &c. 

J.  Manners  , duc  de  Rutland  , marquis  de 
Granby. 

Le  duc  de  Roxborough,  alors  fecrétaire  d'Etat 
pour  l’Ecofle,  & l’un  des  feize  pairs  dEcoffe, 
ayant  féance  au  parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

Elus  le  19  juillet,  8c  inflallés  le  S août  1724: 

Charles  Townshend,  vicomte  de  Townshend, 
baron  de  Lynn , l'un  des  lords  du  confeil-privé, 
8c  alors  feçrétaire  d’Etat  de  la  Grande-Bretagne  , 
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nommé  lieutenant-gouverneur  & garde  des  rôles 
du  comté  de  Nortfolck  au  mois  de  feptembre  172.7. 

Richard  Lumley,  comte  de  Scarborough,  grand- 
écuyer  du  prince  de  Galles , depuis  roi  Georges  1 1 . 

Llus  le  8 , & inltallés  le  27  juin  1726  : 

Charles  Lenox  , duc  de  Richemont,  comte  de 
Marc  h & de  Danteley,  baron  de  Setrington  & de 
Torbolton,  né  le  19  mai  '1.720,  capitaine  dans  le 
régiment  royal  des  gardes  bleus  de  cavalerie  , & 
aide-de-camp  du  Roi , créé  chevalier  de  l'Ordre 
du  Bain  le  7 juin  ijif  , & fait  gentilhomme  delà 
chambre  du  Roi  au  mois  d’odtobre  1727. 

Robert  Walpole,  chevalier,  membre  du  confeil- 
privé,  premier  commiifai.re  de  la  grande  tréforerie 
&c  chancelier  de  P échiquier , premier  miniftre  des 
rois  Georges  I & II , chevalier  de  l'Ordre  du  Bain , 
de  la  promotion  du  7 juin  1725  , &c. 

Georges- Augujle  , deuxieme  du  nom  , roi  de  la  Grande- 

Bretagne  , proclamé  le  16  juin  1727,  vingtième 

chef  de  l' Ordre. 

C H E y A L I ERS. 

Elus  le  29  mai,  & inftallés  le  29  juin  1730  : 

Guillaume- Augufte  de  Brunfwick , duc  de  Cum- 
berland, fécond  fils  du  roi  Georges  II , né  le  26 
avril  1721 , & fait  chevalier  de  l'Ordre  du  Bain 
le  7 juin  1726. 

Philippe  Donner  Stanhope,  comte  de  Chefter- 
fitld  , gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , de  fon 
c on  feil- privé , & nommé  ambafifadeur  extraordi- 
naire en  Hollande  : il  fut  fait  grand-maître  de  la 
Maifon  du  Roi,  & prêta  ferment  pour  cette  charge 
le  29  juin  1730. 

Richard  Boyle,  comte  de  Burlington. 

ORDRES  DU  DANEMARCK. 

Ordre  de  Dannebrog. 

Quelques-uns  croientcet  Ordre  inftitué  en  1 2 1 9, 
fous  le  règne  de  Waldemar.  Cet  Ordre  fut  négligé 
& prefqu' éteint  fous  les  fuccelfeurs  de  Waldemar, 
lorfque  le  chriftianifme  s introduifit  dans  toutes 
les  provinces  danoifes. 

Chriftiern  V , roi  de  Danemarck  , l'a  relevé  en 
1671 , le  jour  du  baptême  de  fon  fils  Frédéric  IV, 
prince  héréditaire  de  fa  couronne. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  émaillée 
d'argent,  chargée  de  onze  diamans  avec  ces  deux 
lettres  : G.  S.  Dans  les  cérémonies  les  chevaliers 
prennent  pour  collier  une  chaîne  qui  tient  des 
deux  côtés  en  double  W , qui  eft  le  chiffre  du  roi 
Chriftiern  V , & une  croix  émaillée  d'argent  ; al- 
ternativement ils  portent  auffi  un  cordon  blanc  , 
ondé  & borde  de  gueules,  où  pend  la  croix,  & fur 
l’eftomac  au  côté  droit  une  étoile  en  broderie  d'ar- 
gent. 

Ordre  de  chevalerie  de  /' Eléphant, 

Ce  fut  Chrétien  ou  Chriftiern  I , roi  de  Dane- 


marck, furnommé  le  Riche  , qui  inftitua  cet  Ordre 
en  1473.  Ceux  qui  afpirent  à cet  honneur,  font 
obligés  de  recevoir  auparavant  l’Ordre  militaire 
de  Dannebrog  , comme  nous  avons  dit  qu'en 
France  les  chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit 
prennent  l'Ordre  de  Saint-Michel  la  veille  du  jour 
qu’ils  doivent  recevoir  l'Ordre  du  Saint-Efprit. 

La  marque  de  l’Ordre  de  l'Eléphant  eft  une 
chaîne  d’or,  au  bout  de  laquelle  pend  un  éléphant 
émaillé  d’argent , le  dos  chargé  d'un  château  de 
gueules  , maçonné  de  fable,  le  tout  pofé  fur  une 
terraffe  de  finople  émaillée  de  fleurs  ; à la  droite 
de  l'éléphant  il  y a cinq  diamans  pofés  en  croix  , 
& à gauche  le  chiffre  du  nom  du  Roi.  Le  cordon 
eft  ondé  d'azur  , & les  chevaliers  portent  furleurs 
habits  une  étoile  d’argent  en  broderie  à huit 
pointes , & en  cœur  de  l’etoile  de  gueules  à la 
croix  d'argent. 

Ordre  de  la  Fidélité , 

Inftitué  par  Chriftiern  VI,  roi  de  Danemarck  , 
le  7 août  1732,  pour  l’anniverfaire  de  fon  ma- 
riage. 

La  marque  de  l'Ordre  eft  une  croix  coupée  d’or, 
émaillée  d'argent,  chargée  en  cœur  d’un  éculfon 
de  gtieu'es,  écartelé  au  premier  & au  quatrième 
d’un  lion  du  nord,  8cau  fécond  &autroifième  d’un 
aigle,  & fur  le  tout  d’azur, au  chiffre  du  roi  & delà 
reine  de  Danemarck  , & fur  le  revers  on  lit  cette 
légende  : In  felicijftmst  unionis  memoriam.  Cette 
croix  eft  attachée  à un  grand  cordon  de  foie  bleue , 
turquin  , tifili  d’argent  aux  extrémités  ; la  croix 
rayonnée  dans  chaque  angle. 

ORDRES  DE  SUEDE. 

Ordre  des  Chérubins  & des  Séraphins. 

On  rapporte  l’inftitution  decetOrdreàMagnus, 
roi  de  Suède,  en  l’année  1334. 

Le  collier  de  l'Ordre  eft  compofé  de  chérubins 
& de  féraphins , avec  double  chaînon  & des  croix 
patriarchales  ou  de  Lorraine , de  finople,  à caufe 
de  l’archevêché  d’Upfal.  Au  bout  du  collier  eft 
attaché  un  ovale  d’azur,  où  il  y a un  nom  de  Jéfus  , 
& en  pointe  quatre  clous  de  la  paffion,  émaillés 
de  blanc  & de  noir. 

Ordre  d’ Amarante. 

Cet  Ordre  , inftitué  en  Suède  par  la  reine  Chrif- 
tine  en  165-3 , ne  dura  pas  long-tems  ; il  finit  avant 
la  fondatrice. 

La  marque  de  l’Ordre  étoit  une  médaille  émail- 
lée de  rouge  , où  il  y avoir  au  milieu  un  AV.  rnis 
en  chiffre  & enrichi  de  diamans,  environné  d’une 
couronne  de  laurier.  A l’entour  étoit  une  devife  : 
Dolce  ne  la  memnria.  Cette  marque  étoit  attachée 
à un  ruban  couleur  de  feu,  & fe  portoit  au  cou. 
( Ordre  des  Chevaliers  de  l’Épée  , inftitué  par 
Guftave  I , en  1523.) 
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ORDRES  DF.  RUSSIE. 

Ordre  de  Saint- André. 

0 

L’Ordre  de  chevalerie  de  Saint- André,  en  Ruf- 
fie,  inftitué  par  le  czar  1 ierre. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  de  Saint- 
André  , où  eft  le  titre  du  prince  , conçu  en  ces 
mots  : Le  cçar  P terre,  cor.frv.it,  ur  de  tout'  la  Rujfie; 
la  croix  furnïcmtée  d’une  couronne  attachée  au 
bout  d’un  grand  cordon  blanc  , de  dans  les  trois 
autres,  l’aigle  de  Ruffîe  éployée';  celui  d^  la  pointe 
de  l’angle  chargé  d un  ecimon  , furchare;é  d’un 
cavalier  armé  , •&  au  revers  efl  1 image  de  Saint- 
André  au  bout  d’une  autre  petite  croix  avec  ces 
deux  lettres  : S.  A. 

Le  collier  de  l’Ordre  eft  de  chaînons  chargés 
de  rôles. 

Ordre  de  Sainte-Catherine , 

Inftitué  par  le  czar  Pierre  I,  en  171  y ,tantpour 
les  feigneurs  de  fa  cour , que  pour  les  Dames. 

La  marque  de  dignité  eft  un  ruban  blanc  fur 
l’épaule  droite,  en  écharpe,  au  bout  duquel  pend 
une  médaille  enrichie  de  diamans , chargée  de 
l’image  de  fainte  Catherine,  & fur  le  côté  gauch'e 
de l’eftomac une  étoile  en  broderie, au  milieu  de 
laquelle  eft  une  croix  avec  cette  devife  : Par  l’a- 
mour & la  fidélité  envers  la  patrie. 

ORDRE  DE  PRUSSE. 

L’Ordre  de  chevalerie  de  l’Aigle  noir  en  Pruftfe 
fut  inftitué  par  Frédéric  , roi  de  Pruffe,  en  1701. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  d’or 
cmaillée  d’azur  , ayant  dans  chacun  des  quatre 
angles  un  aigle  éployé  de  fable  ; la  croix,  chargée 
en  cœur  de  ces  mots  : Fredericus  rex , pend  au  bout 
d’un  grand  cordon  d’orange,  que  les  chevaliers 
portent  fur  l’épaule  gauche  . en  écharpe. 

Le  collier  efteompofé  d’aigles  &d’un  gros  dia- 
mant où  il  y a F.  R. , écartelé  & entouré  de  quatre 
couronnes  électorales  ; ils  ont  encore  une  étoile 
brodée  d’argent  fur  l’eftomac  , au  milieu  de  la- 
quelle fe  voit  un  aigle  éployé  , tenant  dans  fa 
ferre  gauche  une  couronne  de  laurier,  & dans  la 
dextre  un  foudre  avec  cette  devife  : Suum  cuique. 

ORDRE  DE  POLOGNE. 

L’Ordre  de  chevalerie  de  l’Aigle  blanc , inftitué 
par  Augufte  I! , roi  de  Pologne,  en  i-oy. 

La  marque  de  dignité,  comme  on  la  porte  au- 
jourd  hui,  eft  une  croix  émaillée  de  gueules  à huit 
pointes , & la  bordure  d’argent , cantonnée  de 
flammes  de  feu,  chargées  en  cœur  de  l’aigle  blanc, 
qui  a fur  l’eftomac  une  autre  croix,  de  même  envi- 
ronnée des  armes  & des  trophées  de  l’éleétorat 
deSaxe  , & de  l’autre  côté  le  nom  du  Roi  en  chif- 
fre, avec  cette  devife  : Pro  fide  ,_rege  & lege , le 
tout  furmonte  d’une  petite  couronne  de  diamant. 


pendante  augrand  cordon  bleu  : la  chaîne  eftcom- 
pofée  d’aigLs  couronnés  & enchaîné*. 

QUELQUES  ORDRES  D’ALLEMAGNE. 

L’Ordre  du  Dragon  renverfe , inftitué  par  l’em- 
pereur Sigifmond  en  1418. 

La  marque  de  l’Ordre , faite  de  deux  tortis  à 
doubles  chùnes  d’or,  avec  des  croix  patriarchales 
vertes  : au  bout  pendoit  un  dragon  renverfe,  les 
ailes  étendues  , émaillées  de  diverfes  couleurs, 
& journellementleschevaliersportoient  une  croix 
fleurdelifee  de  vert. 

L'Ordre  de  l’Ours  , dit  de  Saint-Gai , inftitué 
par  l’empereur  Frédéric  II,  Fan  1123. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  chaîne  d’or  , 
au  bout  de  laquelle  pend,  dans  une  médaille  d’ar- 
gent , un  ours  émaillé  de  noir , fur  une  terralfe 
émaillée  de  finople. 

Il  y fut  ajouté  par  trois  chefs  fondateurs  de  la 
liberté  des  Suifles  , une  chaîne  faite  de  feuilles  de 
chêne,  qui  entoure  la  première. 

L’Ordre  de  chevalerie  de  l' Amour  du  Prochain 
fut  inftitué  , en  1708 , par  l’impératrice  Elifabeth- 
Chriftine. 

La  marque  de  dignité  de  l’Ordre  eft  un  ruban 
rouge  , attaché  fur  la  poitrine , au  bout  duquel 
pend  une  croix  à huit  pointes,  où  font  ces  mots  : 

Amor  proximi. 

L’Ordre  des  Dames  de  la  Croix  étoilée  , inftitué 
le  18  juin  1757,  par  Marie-Thérèfe-Walpurge- 
Amélie-Chriftine  d’Autriche  , Impératrice. 

1 a marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  pâle  , 
émaillée  de  blanc  , bordée  d’or  , & une  médaille 
blanche,  chargée  d’une  face  de  gueules,  entou- 
rée d’une  légende,  fortitudo  , les  lettres  en  or;  & 
au  revers,  un  chiffre  compofé  d’un  M.  T.  F.  dou- 
blé , entouré  d’un  émail  vert. 

L’Ordre  au  Cigne , au  duché  de  Clèves , a été 
inftitué  par  ceux  de  cette  Maifon,  en  mémoire  du 
chevalier  du  Cigne. 

Le  collier  de  cet  Ordre  eft  une  chaîne  d’or  à 
trois  rangs  , qui  tient  fufpendu  par  trois  chaînons 
un  cigne  d’argent , fur  une  terraffe  émaillée  de 
fleurs. 

L’Ordre  de  Saint-Georges  , défenfeur  de  l’im- 
maculée Conception  delà  Vierge.  Charles-Albert, 
électeur  de  Bavière  , l’inftitua  par  conceüfion  pa- 
pale à Munich  l’an  1729 , le  jour  de  la  fête  de  faine 
Georges. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  croix  à huit 
pointes , chargée  en  cœur  de  l’image  de  faint 
Georges  tuant  un  dragon. 

On  lit  fur  le  collier  de  l’Ordre  ces  mots  : Fid. 
jufi.  & fort,  qui  y font  arrangés  alternativement 
entre  des  colonnes  furmontées  d’un  globe  impé- 
rial , & avant  pour  fupports  deux  lions  armés 
chacun  d’un  fabre. 

QUELQUES  ORDRES  D’iTALIE. 

L’Ordre  du  Lis , inftitué  par  le  pape  Paul  III. 
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La  marque  de  l’Ordre  eft  une  double  chaîne 
d’or,  entrelacée  de  la  lettre  M à l’antique  ; au 
bout  eft  une  médaille  en  ovale , fur  laquelle  eft 
émaillé  un  lis  d azur,  fortant  d’une  terraffe  &fup- 
portant  uneMaufli  à l’antique,  couronnée.  A l’en- 
tour de  la  médaille  font  ces  mots:  Pauli  111.  P.  M.  , 
& fur  le  revers  eft  l’image  de  Notre-Dame  fur  un 
arbre  formant  la  couronne.  Le  même  pape  Paul  III , 
romain,  delà  Mailon  Farnèfe,  inftitua  l’Ordre  .A 
Saint-Pierre  & Saint-  Pau/Wm  ! J 40 , fixième  de  fon 
pontificat,  durant  le  relie  duquel,  c’eft-à-dire, 
jufqu’en  1 ^49  que  finit  fon  pontificat  avec  fa  vie, 
il  fit  deux  cents  chevaliers. 

La  marque  de  l’Ordre  eft  un  ovale  d’or , où 
pend  une  image  de  fuint  Pierre  au  bout  d’une 
chaîne  à trois  rangs  , d’or  ; & au  revers  , l’image 
de  faint  Paul. 

L’Ordre  de  Notre-Dame  de  Lorette , inftitué  par  le 
pape  Sixte-Quint  en  1587.  Il  donna  aux  chevaliers, 
pour  marque  de  leur  dignité , l’image  de  Notre- 
Dame  de  Lorette. 

L’Ordre  de  Saint-Jean-de-Latran  , dit  de  l’Epe- 
ron, à Rome,  fut  infticué  en  1560,  par  le  pape 
Pie  IV. 

I.a  marque  de  l’Ordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes , émaillée  dans  le  goût  de  la  croix  de  Saint- 
Louis,  ayant  une  médaille  où  eft  faint  Jean-Baptifte 
fur  une  terralfe  de  lînople,  entourée  d’une  lé- 
gende : Ordini  infiituto  1 y6o.  La  croix  eft  can- 
tonnée dans  chaque  angle  d’une  fleur  de  lis  ; d’au- 
tres y mettent  une  clef,  & au  bas  de  la  croix  en 
pointe  eft  un  éperon  d’or  ; fur  le  revers  de  la  mé- 
daille font  deux  clefs  paflées  en  lautoir , chargées 
au  milieu  d’une  tiare,  le  toutd’or,  entourée  d une 
légende  : Premium  virttti  & pietati. 

L’Ordre  de  Saint- Janvier , inftitué  le  2 juillet 
1738,  par  Charles,  infant  d’Efpagne,  roi  de  Jéru- 
falem  & des  Deux-Siciles. 

La  marque  de  l’Ordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes , émaillée  de  blanc  & brodée  d’or,  & fur  le  ; 
milieu  faint  Janvier  , évêque  , à demi-corps  dans 
des  nues.  Le  collier  eft  compofé  d’attributs  de 
l’Eglife  & du  chiffre  de  faint  Janvier  ; & fur  le 
revers,  une  médaille  d’or,  un  livre  d’or  portant 
deux  burettes  de  gueules,  entourées  de  deux  pal- 
mes de  lînople. 

L’Ordre  de  chevalerie  de  Saint- Marc,  à Venife. 
Les  auteurs  ne  s’accordent  pa-s  fur  le  tems  ni  fur 
l’auteur  de  l’inftitution  de  cet  Ordre.  Ce  fut, 
félon  quelques-uns,  dans  le  fécond  âge  de  la  Ré- 
publique , c’eft-à-dire, fous  le  gouvernement  des 
ducs  ou  doges , que  le  corps  de  l’évangélifte  faint 
Marc,  ayant  été  tranfporté  d’Alexandrie  à Venife, 
on  inftitua  cet  Ordre  en  l’honneur  de  ce  faint. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  chaîne  d’or,  au 
bout  de  laquelle  eft  attachée  une  médaille  de 
même  , fur  laquelle  eft  repréfenté  un  lion  ailé,  qui 
tient  d’une  patte  une  épeenue  & un  livre  d’évan- 
giles ouvert , avec  ces  paroles  : Fax  tibi , Marce  , { 
evangelijla  meus  -,  fur  le  revers  de  la  médaille  le  | 


voit  le  nom  du  doge  régnant,  ou  fon  portrait,  le 
repréfentant  à genoux  pour  recevoir  un  étendard 
de  la  main  de  faint  Marc. 

L’Ordre  de  Saint-  Georges , à Gênes.  O11  ne  fait 
certainement  ni  par  qui  ni  quand  il  fut  inftitué. 

L’Ordre  militaire  du  précieux  Sang , à Mantoue 
inftitué  par  Vincent  de  Gonzague  IV,  duc  de  Man- 
toue , en  1608,  à l’honneur  des  trois  gouttes  de 
fang  de  Jéfus-Chrift,  que  l’on  conferve  a Mantoue. 

Le  collier  de  l'Ordre  eft  compofé  d’ovales  d’or 
entrelacés  par  des  chaînons  ; fur  un  de  ces  ovales 
eft  élevé  d’émail  blanc  ce  mot  : Domine , proéajîi  ; 
& fur  d’autres  font  des  flammes  de  feu  qui  brûlent 
autour  d'un  creufet;  an  bout  de  ce  coilîer  pend 
un  ovale  où  font  repréfentés  deux  anges  émaillés 
au  naturel , tenant  un  ciboire  couronné,  avec  ces 
mots  à l’entour  : Ni/iil  iflo  trifte  recepto.  Ces  che- 
valiers portent  le  collier  dans  les  grandes  céré- 
monies , & fe  contentent  d’avoir  tous  les  jours 
fur  l’eftomac  une  médaille  qui  repréfente  la  même 
chofe. 

L’Ordre  de  Nofe-Dame- de-Gloire , à Mantoue 
inftitué  par  Barthélemy , religieux  dominicain,  en- 
fuite  évêque  : il  inftitua  cet  Ordre  en  1253.  Il 
porte  d’argent  à la  croix  de  pourpre  , cantonnée 
de  quatre  étoiles  de  même. 

L’Ordre  de  Saint-Maurice  6’  de  Saint-Lazare 
commença  en  1370,  inftitué  en  Savoie  par  faint 
Baide,  & fupprimé  par  le  pape  Innocent  VIII  : il 
fut  rétabli  par  le  pape  Pie  IV  en  1 ^64. 

La  marque  de  l’Ordre  eft  une  croix  à huit  poin- 
tes , jointe  avec  la  croix  de  faint  Maurice  qui  ëft 
delfu s , d or , émaiilee  de  blanc.  Cette  marque  fe 
porte  attachée  à une  chaîne  d'or  ou  à un  ruban 
de  loie,  de  telle  couleur  que  chaque  chevalier  de 
l’Ordre  le  juge  à propos.  Le  fiége  de  l’Ordre  de 
Saint-Lazare  eft  à Nice  , & celui  de  Saint-Maurice 
à Turin. 

Retournons  en  Elpagne , pour  nous  occuper 
d’un  Ordre  célèbre,  devenu  efpagnol , quoique 
né  flamand  & prelque  français,  communiqué  dans 
tous  les  tems  à beaucoup  de  Français  , & inftitué 
par  un  Prince  de  la  Maifon  de  France.  C’eft  l’Ordre 
de  la  Toifon-d'Cr,  inftitué  à Bruges  le  10  janvier 
1419  , par  Philippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne  , 
troifième  duc  de  la  fécondé  Maifon  deEourgogne , 
& père  du  dernier  duc,  Charles-le-Teméraire. 

Toifon-d'  Or. 

Ordre  de  chevalerie  inftitué  à Bruges  par  Phi- 
lippe-le-Eon,  duc  de  Bourgogne  , le  10  janvier 
143°,  fuivant  la  nouvelle  computation  , durant  la 
folennité  de  fon  mariage  avec  llabelle  de  Portugal. 
Ce  Prince  tint  la  même  année  le  premier  chapitre," 
à Lille,  le  jour  de  faint  André,  fous  la  protection 
de  qui  il  avoir  mis  le  nouvel  Ordre  ; mais  il  n’en 
drelfa  les  ftatuts  que  l’année  fuivante , dans  la 
même  ville.  Il  n y eut  d’abord  que  vingt-quatre 
chevaliers  ; mais  l’an  r yif , Charles-Quir.t  voulut 
qu’il  y en  eût  cinquante,  fans  y comprendre  le 
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chef  ou  fouverain-  Préfentement  leur  nombre  n’eft 
pas  limité  ; & le  roi  dEfpagne,  qui  eft  le  fouve- 
rain , conféré  cet  Ordre  comme  il  lui  plaît , & à 
ui  il  lui  plaît  ; au  lieu  qu’autrefois  il  étoit  conféré 
ans  les  chapitres  à la  pluralité  des  voix  ; ce  qui 
fut  aboli  dès  l’an  157 2,  par  Philippe  IL  Le  cha- 
pitre fe  tint  pendant  quelque  tems  tous  les  ans  , le 
jour  de  faint  André  : on  régla  enfuite  qu’il  ne  fe 
tiendroit  que  tous  les  trois  ans  , le  2 mai  j & 
Charles-le-Hardi  , dernier  duc  de  Bourgogne  , 
changea  encore  cette  difpofition,  &:  voulut  que 
le  tems  de  lés  aflèmblées  dépendît  entièrement  du 
fouverain.  Dans  ces  afiftmblées,  & certains  autres 
jours  j les  chevaliers  portent  le  grand  collier  de 
l’Ordre , qui  efl  compofé  de  fulils  & de  cailloux  , 
d’où  fortent  des  étincelles  de  feu , & au  bas  du- 
quel pend  une  toifon  d’or.  Leurs  manteaux  n’é- 
toient  d’abord  que  de  drap  ; mais  en  1473  Charles- 
le-Hardi  ordonna  qu’à  l’avenir  ils  feroient  de  ve- 
lours cramoifi  , doublés  de  fatin  blanc  , avec  un 
bord  fevné  de  fufils,  de  pierres,  d’étincelles  S.  de 
toifons  bordées  d’or,&  que  les  habits  de  deffous 
feroient  auffi  de  velours  cramoifi.  il  voulut  auffi 
que  le.  fécond  jour  de  l’affemblée  , les  chevaliers 
portaient  le  manteau  de  drap  noir,  avec  des  cha- 
perons de  même  étoffe  ; ce  qui  fut  changé  en 
155-9,  011  ü réglé  que  ces  manteaux  8c  chape- 
rons feroient  de  velours  noir,  & feroient  fournis 
par  le  fouverain, comme  les  manteaux  du  premier 
jour.  Enfin  il  régla  que  le  troifième  jour  de  l’af- 
femblée , les  chevaliers  , affilant  à l’office  de  la 
Vierge  , feroient  vêtus  de  robes  de  damas  Liane  , 
avec  des  chaperons  de  velours  cramoifi.  Les  offi- 
ciers de  l’Ordre , qui  font  le  chancelier,  le  tréfo- 
rier,  le  greffier  & le  roi  d’armes,  portent  auffi  des 
robes  & des  manteaux  de  velours  cramoifi  , mais 
tout  unis.  Hors  de  ces  cérémonies , les  chevaliers 
ne  portent  qu’une  toifon  d or  attachée  à un  filet 
d’qr  ou  à un  ruban  de  foie.  Cet  Ordre  a été  ap- 
prouvé, l’an  1433,  par  le  pape  Eugène  IV,  & 
confirmé  , en  1 5 16 , par  Léon  X , qui  lui  a accordé 
divers  privilèges,  dont  il  y en  a un  alfez  fingulier; 
c’eil  que  les  femmes  & les  filles  des  chevaliers 
peuvent  entrer  dans  les  monalfères  des  religieufes 
avec  le  confentement  des  fupérieures.  L’office  de 
chancelier  de  l’Ordre  efl  toujours  exercé  par  une 
perfonne  confiituée  en  dignité  eccléfiaftique , qui 
a le  pouvoir  d’abfoudre  les  chevaliers  & les  offi- 
ciers de  tous  les  cas  réfervés  ; de  commuer  leurs 
vœux , & de  leur  accorder  chaque  année  , & à 
l’article  de  la  mort,  une  indulgence  plénière. 

Suite  chronologique  des  chevaliers  de  la  Toifon- 
d’Or. 

Philippe , duc  de  Bourgogne  , fondateur  & premier 
chef  ae  i‘  Ordre  de  la  Toifon-d‘  Or}  en  1430,  mourut 
en  1467. 

Guillaume  de  Vienne,  feigneur  de  Saint-Georges, 
Sainte-Croix,  8ec.  mort  en  1435. 


Pegnier  Pot,  feigneur  de  la  Prugne,  Thoré,  Sec. 

Jean, feigneur  de  P.oubaix, Herzelle,  & c.  mort 
en  1449. 

Rolland  de  Witkercke,  feigneur  de  Hemfrode, 
mort  en  1442. 

Antoine  de  Vergi,  comte  de  Dammartin,  fei- 
gneur de  Champlitte , &c..  mort  en  1459. 

David  de  Brimeu  , feigneur  de  Ligni  , 8cc. 

Hugues  de  Lannoi , feigneur  de  Santés , &c. 
mort  en  1456. 

Jean  de  la  Clitte , feigneur  de  Commines , & c. 
mort  en  1445. 

Antoine  de  Toulongeon,  feigneur  de  Traves , 
&c.  mort  en  1432. 

Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol , 
&rc.  mort  en  1433. 

Jean  de  laTremoille  , feigneur  deJonvelle,  &c. 

Guillebert  de  Lannoi,  feigneur  de  Willerval  , 
Scc.  mort  en  1462. 

Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni,  &c. 
mort  en  1445. 

Jean  de  Villiers,  feigneur  de  l’Ifle-Adam. 

Antoine,  feigneur  de  Croi  & de  Rend , mort 
en  1475. 

Florirnond  de  Brimeu , feigneur  de  Maffincourt, 
mort  en  1445. 

Robert , feigneur  de  Mafuimes  , mort  en  143 1 . 

Jacques  de  Brimeu  , feigneur  de  Grigni. 

Baudouin  de  Lannoi , feigneur  de  Molembais , 
mort  en  1474. 

Pierre  de  Beaufremont,  comte  de  Charni. 

Fierre  , feigneur  de  Ternant. 

Jean  de  Croi,  comte  de  Chimai,morten  1472. 

Jean  , fire  de  Créqui , mort  en  1474. 

Jean  de  Neufchâtel , feigneur  de  Montaigu. 

Frédéric  , dit  V aleran , comte  de  Meurs. 

Simon  de  Lalain , feigneur  de  Flantes , Montigni, 
&c.  mort  en  1746. 

Adrien  de  Toulongeon  , mort  en  1432. 

Jean  de  Melun  , feigneur  d’Antoing  , Epino-i , 
&c.  mort  en  1484. 

Jacques , feigneur  de  Crévecœur,  mort  en  14:  G. 

Jean  de  Vergi,  feigneur  de  Fouvens  , Vignori , 
&c.  mort  en  1460. 

Guy  de  Pontallier , feigneur  de  Tallemé,  mort 
en  1436. 

Baudot  de  Noyelles , feigneur  de  Cafteau. 

Jean  , bâtard  de  Luxembourg  , feigneur  de 
Haubourdin  , mort  en  1436. 

Charles  de  Bourgogne,  comte  de  Charolois, 
puis  duc  de  Bourgogne , & fécond  chef  de  l’Ordre 
de  la  Toifon. 

Ropreét  de  Vernembourg  , mort  en  1445. 

Tibaut,  feigneur  de  Neufchâtel. 

Charles , duc  d’Orléans,  mort  en  1465. 

Jean,  duc  de  Bretagne,  mort  en  1442. 

Jean  , duc  d’Alençon  , mort  en  1476. 

Mathieu  de  Foix,  comte  de  Cominges. 

Alphonfe  V,  roi  d’Arragon,  mort  en  1458. 

François  de  Borfèle,  comte  d’Ollrevaut. 

Renault , 
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Renault,  feigneur  de  Breéerode  & deViane, 
mort  en  1473. 

Jean  de  Boriele  , feigneur  de  la  Vère  , comte  de 
Grand-Pre  , mort  en  1470. 

Jean  , feigneur  d’Auxi. 

^rieUj  feigneur  dTIumières , mort  en  1460. 

Jean , premier  du  nom , duc  de  Clèves  , comte 
de  la  Marck,  mort  en  1481. 

Jean  de  Guevara , comte  d’Ariano. 

Pierre  de  Cardone,  comte  de  Golifano. 

Jean  , feigneur  de  Lannoi 3 mort  en  1492. 

Jacques  de  Ealain,  feigneur  de  Bugnicourt, 
tnort  en  145-3. 

Jean  de  Neufchâtel,  feigneur  de  Moritaigu. 
j»/-nan  Ecu>g°gneJ  duc  de  Nevers  , comte 
d 1 Hampes , mort  en  1491. 

Antoine j batard  de  Bourgogne,  comte  de  la 
Rcche-en-Ardenne,  mort  en  1304. 

Adolphe  de  Clèves,  feigneur  de  Raveftin,  mort 
en  1492. 

Jean  de  Portugal  , duc  de  Conimbre , prince 
d Antioche,  régent  du  royaume  de  Chypre,  mort 
en  145-7. 

Jean  II,  roi  d’A.rragon  &r  de  Navarre  , mort  en 
*479- 

Adolphe,  duc  de  Gueldres,  mort  en  1477. 

Thibault , feigneur  de  Neufchâtel. 

Philippe  Pot , feigneur  de  la  icoche-Nolzi , mort 
en  1494. 

Louis  de  Bruges , feigneur  de  la  Grutafe. 

Guy,  feigneur  deP.oi. 

Charles  , duc  de  Bowgogne  , deuxieme  chef  del' Ordre 

eu  la  Toifori-d  Or  , en  I4C7,  mourut  c>«  1477. 

Edouard  IV  , roi  d’Angleterre , mort  en  1483. 

Louis  deChalons,  feigneur  de  Château-Cuyon, 
mort  en  1476. 

Jean  de  Damas,  feigneur  de  Clefïi. 

Jacques  de  Bourbon  , mort  en  1468. 

Jacques  de  Luxembourg  , feigneur  de  Riche- 
bon  rg  , mort  en  1 4 87. 

Philippe,  duc  de  Savoie,  mort  en  1497. 

Philippe  de  Crèvecœur,  feigneur  d’Efquerdes , 
maréchal  de  France,  mort  en  1494. 

Claude  de  Montagu , feigneur  de  Couches  , 
mort  en  1470. 

1 erdinand,  dit  le  Catholique , roi  de  Caftiile,  de 
Léon,  d’Arragon  & de  Naples,  mort  en  1516. 

' Ferdinand,  roi  de  Naples,  mort  en  1494. 

Jean  de  Rubempré,  feigneur  de  Bièvre,  mort 
en  1477. 

Philippe  de  Croi,  comte  de  Chimai,  mort  en 
1483. 

Jean  de  Luxembourg  , comte  de  Marie  & de 
Rouci , mort  en  1-476. 

Guy  de  Erimeu,  feigneur  de  Humbercourt , 
mort  en  1476. 

Engilbert,  comte  deNalfau,  moiten  1494. 

Hifioire.  Tome  V / . Supplément. 
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Maximil: e 1 , archiduc  d‘  Autriche  , empereur  y troi- 
fiéme  chef  de  l O rare  de  la  Toijon-d'  Or  , mourut 
en  1 519. 

Guillaume , feigneur  d’Egmond  , mort  en  1483. 
Wolfart  de  Eorfèle  , comte  de  Grandpré,  fei- 
gneur de  la  Vère,  mort  èn  1487. 

Jofle  de  Lalain , feigneur  de  Montigni,  gouver- 
neur de  Hollande,  mort  en  1483. 

Jacques  de  Luxembourg  , feigneur  de  Faimes. 
Philippe  de  Bourgogne  , feigneur  dé  Eeures , 
mort  en  1478. 

I ierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul , 
m rt  en  1482.  ' 

Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont,  mort  en 
i486. 

Barthélemy , feigneur  de  Lichtenftein  , grand- 
maitre-d’hôtel  d’Autriche. 

Claude  de  Toulongeon  , feigneur  de  la  Baftille. 
Jean  , feigneur  de  Ligne. 

Jean  de  Hennin,  feigneur  de  BoITut,  mort  en 
1490. 

Baudouin  de  Lannoi , feigneur  de  Molembais , 
moi  c en  1 yoi . 

Guillaume  de  Eaume,  feigneur  dTrlans,  Mont- 
Solin  , &c  mort  en  1516. 

Jean , feigneur  de  Berghes  , mort  en  1531. 
Martin , feigneur  de  Polheim  , mort  en  1498. 
Philippe  d’Autriche , comte  de  Charolois , puis 
roi  d’Efpagne  , premier  du  nom. 

Philippe  I , roi  d‘ Efpagne  , archiduc  a Autriche  , 
quatrième  ch<f  de  L1  Ordre  de  la  Toi  jim  - a Or  , 
mourut  en  l 306. 

Frédéric IV,  empereur,  roi  de  Hongrie,  archi- 
duc d’Autriche  , mort  en  1493. 

Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  mort  en  1509. 
Albert,  duc  de  Saxe,  mort  en  i 300. 

Flenri  de  Witthem,  feigneur  de  Berfèle,  mort 
en  1 5 1 3 . 

Pierre  de  Lannoi , feigneur  de  Frefnoi. 

Evrard,  duc  de  Wirtemberg,  comte  de  Mont- 
béliard, mort  en  1496. 

Claude  de  Neufchâtel , feigneur  de  Fai , Efpi- 
nal,  &c.  F 

Jean , comte  d’Egmond , mort  en  1 3 16. 
Chriftophe,  marquis  de  Bade,  mort  en  1 527* 
Jean,  feigneur  de  Gruninghe,  mort  en  1483. 
Charles  de  Croi , prince  de  Chimai , mort  en 
ISl7\' 

* Guillaume  de  Croi  , duc  de  Soria  ^ marçuis 
d’Arfcot , mort  en  1 32  r. 

. I lugues  de  Melun,  de  Gand  , feigneur  de  Hen- 
dine  & de  Caumont > mort  en  1353. 

Jacques  de  Luxembourg,  feigneur  deFiennes, 
mort  en  1333. 

W olfgang , feigneur  de  Polheim , mort  en  1 3 1 2. 
Pitelirid,  comte  de  Zollern,  mort  en  1312. 
Corneille  de  Berghes,  feigneur  de  Zevenbergus, 
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Philippe  de  Bourgogne , feigneur  de  Sommer- 
diek , puis  évoque  d’Ctrecht , mort  en  1524. 

Michel  de  Croi  , feigneur  de  Sempi  , mort  en 
1516. 

Jean  de  Luxembourg  , feigneur  de  Ville  & de 
Hamaide  , mort  en  1 jc8. 

Charles,  archiduc  d’Autriche,  duc  de  Luxem- 
bourg, puis  Empereur,  cinquième  du  nom. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  mort  en  1 546. 

Paul,  feigneur  de  Liechtenftein. 

Charles, comte  de  Lalain  , fénéchal  de  Flandre, 
mort  en  17: 5. 

Wolfgang,  comte  de  Furftemberg,  mort  en 
1503. 

Jean  Manuel , feigneur  de  Belmonte  , mort  en 


*33  F 

Fioris  d'Egmond,  ccrnte  de  Eueren , mort  en 

1 5 9* 

Jacques  , comte  de  Homes , grand-veneur  hé- 
réditaire de  l'Empire  , mort  en  1 5 30. 

Elenri , comte  de  Nalïau  , mort  en  1 3 ;8. 

Ferri  de  Croi,  feigneur  de  P ceux , mort  en  1 324. 
Philibert,  feigneur  de  Vère , mort  en  1 3 1 2. 


Charles-  Quir.t , empereur  , roi  d’Ef'.agne  , cinquième 
chef  Ut  l'Ordre  de  la  Toifon-d'Or  , mourut  en 

1558. 


François  I,  roi  de  France  , mort  en  1 347. 

Ferdinand  I,  empereur,  roi  de  Hongrie  & de 
Bohême  , mort  en  ï 6 4. 

Frédéric , comte  palatin , duc  de  Bavière  , élec- 
teur , mort  en  1336. 

Jean  , cinquième  du  nom  , marquis  de  Brande- 
bourg, mort  en  1323. 

Guy  de  la  Baume  , comte  de  Montrcve.1  , mort 
en  13.6. 

Hoïer,  comte  de  Mar.sfeld,  mort  en  1 340. 

Laurent  de  Gorrevod , comte  de  Pont  de-Vaux, 
mort  en  1 327. 

Philippe  de  Croi , duc  d’Atfcot,  mort  en  1 349. 

Jacques  de  Caure,  feigneur  de  Fredin,  mort  en 
M37- 

Antoine  de  Croi , feigneur  de  Tliou, Sempi,  &rc. 
mort  en  1 346. 

Antoine  de  Lalain  t comte  de  Hoochftrate  , 
mort  en  1 3^0. 

Charles  de  Lannoi,  feigneur  de  Seuxelle  ^mort 
en  1327. 

Adolphe  de  Bourgogne  , feigneur  de  Beures , 
Vère  , Sec.  mort  en  1 340. 

Philibert  de  Chalcns,  prince  d’Orange,  mort  en 
1530.. 

Félix,  comte  de  Werdemberg. 

Emmanuel , roi  de  Portugal,  mort  en  1321. 

Louis,  roi  de  Hongrie  & de  Bohême , mort  en 
1326. 

Michel  de  Wolkenftein. 

Maximilien  de  Fornes,  feigneur  de  Gaësbecq. 

Guillaume  , feigneur  de  Fibeaupierre  , mort  en 


Jean,  baron  de  Trezegnies , mort  en  1 330. 

Jean,  feigneur  de  Waffenaër  , vicomte  de  Lei- 
den , mort  en  1 y 2 3 . 

Maximilien  de  Berghes , feigneur  de  Zevenber- 
gue  , mort  en  1 343. 

François  de  Melun,  comte  d’Ffpinoi,  mort  en 

H47 • * , 

Jean  , comte  d’Egmond , feigneur  de  Baër , mort 
en  1328. 

Frédéric  de  Tolède,  duc  d’Albe,  mort  en  1527- 

Diego-Lopès  Bacheco , duc  d Lfcalcne,  mort 
en  1336. 

Diego-Hurtado  de  Mendoza,  duc  de  1 Infan- 
tado. 

Inigo  de  Velafco,  duc  deFrias,  connétable  de 

Cailille. 

Alvare  de  Zuniga,  duc  de  Bejar,  mort  en  1332. 

Antoine-Manriquez  de  Lara,  duc  de  Najara. 

Fernand-Raymond  Folck,  duc  de  Cardonne. 

Pierre-Antoine  San-Severino,  duc  deSan-Mareo, 
prince  deBifignano. 

Frédéric-H enricuez  de  Cabrera , comte  de  Met 
gar,  amiral  de  Cailille,  mort  en  1338. 

Alvare-Perez  Oforio,  marquis  d'Aftorga,  mort 
en  1323. 

Chrifiiern  II , roi  de  Hanemarck,  mort  en  1 339. 

Sigifmond  I,  roi  de  Pologne,  mort  en  1540. 

Jacques  de  Luxembourg,  comte  de  Gavre  , fei- 
gneur de  Fier.ne,  mort  en  1350. 

Adrien  de  Croi , comte  de  Rœux,mort  en  r 353. 

Jean  III,  roi  de  Portugal,  mort  en  1357. 

Jacques  V,  roi  d’FcoiTe  , mort  en  1 342. 

Fernand  d’Arragon,  duc  de  Calabre,  mort  en 

Pierre- Fernandez  de  Velafco  , duc  de  Frias  , 
connétable  de  Cailille. 

Philippe,  duc  de  Bavière,  mort  er>  1348. 

Georges,  duc  de  F axe  , mort  en  1339. 

Bertrand  de  la  Cueva,  duc  d’Albuquerque  , 
mort  en  1339. 

André  L'oria,  prince  de  Melphe,  mort  en  1 360, 

Philippe,  prince  d'Ffpagne,  puis  Roi,  fécond 
du  nom. 

Ferrante  de  Gonzague,  duc  d’Ariano  , prince 
de  Molfetta  , mort  en  1 3 ^9. 

Nicolas,  comte  de  Salm,  mort  en  1330. 

Claude  de  la  Baume  , feigneur  du  MontSaint- 
Sorlin. 

A.ntoine , marquis  de  Berghes,  comte  de  Wal- 
hain. 

Jean  de  Hennin , comte  de  Boffut , mort  en  1 3 36. 

Charles,  comte  de  Lalain,  mort  en  1383. 

Louis  de  Flandres,  Feigneur  de  Praël,  mort  en 
IHF 

Georges  Schenck  , baron  de 
more  en  1 340. 

Philippe  de  Lannoi,  feigneur  de  Molembais, 
mort  en  1 343. 

Alphonfe  d’Avalos  d’Aquino  , marquis  de 
Gualio,  mort  en  1346. 
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François  cb  7ur.;gâ,  comte  de  Miranda,  mort 
en  i y 36. 

Maximilien  d’Egmoni,  comte  de  Bueren  , mort 
en  1 5-48. 

Kené  de  Châlons,  prince  d'Orange,  comte  de 
Nafîau,  mort  en  1 5-44. 

Maximilien  il , empereur  , roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  archiduc  d’Autriche,  mort  en  1 yy6. 

Inigo-Lopez  de  Mendoza,  duc  de  1 Jnfantado, 
mort  en  1 y6 6. 

Ferdinand- Alvarez  de  Tolède,  duc  d’Albe , 
mort  en  1 y Sa. 

Corne  de  Médicis,  duc  de  Tofcane,  mort  en 
I J74- 

Albert , duc  de  Bavière , mort  en  1 fyy. 

Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  mort  en 
1 y 80. 

O (Slave  Farnèfe,  duc  de  Parme , mort  en  1 y 86. 

Manrique  de  Lara,  duc  de  Najara. 

Frédéric, comte  deFurftemberg,morten  155-9. 

Philippe  de  Lannoi , prince  de  Sulmone , mort 
en  1 597. 

Joachim,  feigneur  de  Rye. 

Pontus  de  Lalain,  feigneur  de  Bugnicourt. 

Lamoral,  comte  d’Egmond , prince  de  Gavre, 
mort  en  1568. 

Claude  Vergi,  baron  de  Champlitte,  mort  en 
1 560. 

Jacques,  comte  de  Ligne,  mort  en  1 552. 

Philippe  de  Lalain,  comte  d’Koochftrate,  mort 

en  w- 

Maximilien  de  Bourgogne,  marquis  de  laVère , 
feigneur  de  heures,  &c. 

Pierre  Erneft , comte  de  Mansfeld , mort  en  1604. 

Jean  de  Ligne,  comte  d’Aremberg,  feigneur  de 
Barbançon,  mort  en  1 568. 

J ierre , feigneur  de  Yv  erchin. 

Jean  de  Lannoi,  feigneur  de  Molembais,  mort 
en  i 560. 

Pierre-Fernandez  de  Cordoue , comte  de  Féria, 
mort  en  1 j 53. 

Philippe  II , roi  et Efpagne  , Jixieme  chef  de  I Ordre 
de  lu  1 oifon-d' Or , mourut  en  IJ98. 

Henri-le-Jeune,  duc  de  Brunfvick  8e  de  Lune- 
bourg,  mort  en  1568. 

Ferdinand,  archiduc  d’Autriche,  marquis  de 
Burgau,  comte  de  Tyrol,  mort  en  1595. 

Philippe  de  Croi , duc  d’Arfcot,  prince  de  Cha- 
înai , mort  en  1 59j. 

Gonzale-Fernandezde  Cordoue,  duc  cb  Sella, 
de  Terranova , Sec. 

C harles  d’Autriche,  prince  d’Efpagne,  mort  en 

iy68. 

Louis-Henriquez  de  Cabrera,  duc  de  Médina 
de  ! iofeco,  comte  de  Melgart,  mort  en  1 596. 

Alphonfe  d Arragon , duc  de  Segorbe  8e  de  Car- 
donne. 

Charles,  baron  de  Eerlaymont,  mort  en  1 596. 
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Philippe  de  Stavèle,  baron  de  Chaumont,  mort 
en  1 562. 

Charles  de  Brimeu , comte  de  Meghem,  fei- 
gneur dTIumbercourt,  mort  en  1 569. 

Philippe  de  Montmorenci,  comte  de  Hornes, 
mort  en  1 y 68. 

Jean,  marquis  deBerghes,  comte  de  Walhain, 
mort  en  1 J67.  . 

Guillaume  de  Nafîau  , prince  d’Orange,  mort 
en  1 584. 

Jean  de  Montmorenci , feigneur  de  Courières , 
mort  en  1563. 

Jean,  comte  d’Ooftfrife,  mort  en  1J91. 

Uladiflas,  baron  de  Bernftein,  mort  en  IJ92. 

Ferdinand-François  d’Avalos-d’Aquino,  mar- 
quis de  Pefcaire  & de  Guafto. 

Antoine  Doria,  marquis  de  San-Stephano. 

Afcagne  Sforce,  comte  de  Santa-Fiore  , mort 

en  1 f 7 F • . 

François  II,  roi  de  France,  mort  en  1 j6o. 

Guy  Baldo  de  Montfeltre  de  la  R.ouere , duc 
d’Urbin,  mort  en  XJ74. 

Marc-Antoine  Colonne,  duc  de  Paîliano,  mort 
en  1 j8y. 

Philippe  de  Montmorenci,  feigneur  d’Archi- 
court,  mort  en  ij 66. 

Baudouin  de  Lannoi,  feigneur  deTurcoing. 

Guillaume  de  Croi,  marquis  de  llenti,  feigneur 
deChièvres,  &c.  mort  en  1 y 6 y . 

Fions  de  Montmorenci,  feigneur  de  Montigni, 
mort  en  1 570. 

Philippe,  ccmte  de  Ligne,  mort  en  1 joj. 

Charles  de  Lannoi , prince  de  Sulmone. 

Antoine  de  Lalain,  comte  de  Hoochftrate , 
mort  en  1568. 

Joachim,  baron  de  Neuhans,  mort  en  1584. 

Charles  IX,  roi  de  France,  mort  en  IJ74. 

Dom  Juan  d’Autriche , gouverneur  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1 578. 

Erric,  duc  de  Brunfv*  ick&  de  Luncbours,  mort 
en  . j 84. 

Podolphe  II,  empereur,  roi  de  Hongrie  8;  de 
Bohême,  archiduc  d’Autriche,  mort  en  1612. 

Jean,  duc  deBragance,  connétable  de  Portugal, 
mort  en  1 582. 

Alphonfe-Perez  de  Gufrnan,  duc  de  Médina 
Sidonia,  mort  en  161  y. 

Philippe,  prince  d’Efpagne,  puis  R.oi,  troi- 
fième  du  nom. 

Charles-Emmanuel , duc  de  Savoie  , mort  en 
1632. 

Louis-Henriquez  de  Cabrera,  duc  de  Médina 
de  P iofeco,  mort  en  1596. 

Louis  de  laCerda,  duc  de  Medina-Celi. 

Charles,  archiduc  d’Autriche,  mort  en  1590. 

Erneft,  archiduc  d’Autriche,  morteniyqy. 

Guillaume , cinquième  du  nom , comte  palatin 
du  Rhin,  duc  de  Bavière,  mort  en  1626. 

François-Côme  de  Médicis,  duc  de  Tofcane, 
mort  en  1 J87. 
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Alexandre  Farnèfe,  duc  de  Parme  , mort  en 

ij92- 

François-Marie  de  Montfeltre  de  la  Rouère, 
duc  d'Urbin. 

Yefpafien  de  Gonzague  Colonne,  duc  de  Sa- 
bionette,  mort  en  t 59 1 . 

Charles  d’Arragon,  duc  de  Terranova,  mort 
en  1 399. 

Diego-Fernandez  de  Cordoue  , duc  de  Car- 
donne. 

Honoré  Caietan,  duc  de  Sermonette,  comte 
de  Fondi. 

Vincent  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  , mort 
en  1612. 

Inigo-topez  de  Mendoza,  duc  de  l'Infantado , 
mort  en  1601 . 

Jean-Fernandez  Pacheco  , duc  d’Efcalonne  , 
mort  en  161  y. 

Matthias,  empereur,  roi  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême, archiduc  d'Autriche  , mort  en  1637. 

Ferdinand,  empereur,  roi  de  Hongrie  & de 
Eohême,  archiduc  d'Autriche,  mort  en  1637. 

Sigifmond  Eatori,  prince  de  Trardilvanie , mort 
en  1613. 

Pierre  de  Médicis , prince  de  Tofcane , mort  en 
1603. 

Guillaume-Urfin  de  Pofemberg,  burgrave  de 
Eohême , mort  en  1 f92. 

Léonard,  baron  de  Fîarrach,  mort  en  1 390. 

Florace  de  Lannoi , prince  de  Sulmone , mort 
en  IJ97- 

Marc  de  Rei,  marquis  de  Varembon  , comte  de 
Varax , mort  en  1 599. 

Maximilien  , comte  d’Ooflfrife,  mort  en  1600. 

Charles  de  Ligne,  comte  d'Aremberg,  mort  en 
1616. 

Floris,  comte  de  Berlaymont,  mort  en  1620. 

Philippe  , comte  d'Egmond,  prince  de  Gavre, 
mort  en  1 ypo. 

Emmanuel  de  Lalain,  marquis  de  Pventi , mort 
en  1 390. 

Robert  de  Melun,  prince  d'Efpinoi,  mort  en 

1 58  p.  - 

Alphonfe-Félix  d’Avalos  d'Aquino  d'Arragon, 
marquis  du  Guafto  8c  de  Pefcaire. 

François  de  Vergi,  comte  de  Champlitte,  mort 
en  i)9i. 

François  de  Santapan,  prince  de  Butera. 

Jean  , baron  de  Kevenhuler,  grand-écuyer  hé- 
réditaire de  Carinthie,  mort  en  1606. 

Philippe  III , roi  a'Efpagne  , fepti'eme  chef  de  l'Ordre 
de  la  Toifon-d  Or , mourut  en  1621. 

Albert,  archiduc  d'Autriche,  prince  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1621. 

Louis-Henriquez  de  Cabrera,  duc  de  Médina 
de  Riofeco,  mort  en  1600. 

Ferrante  de  Gonzague , duc  d’Ariano , feigneur 
de  Guaftalle. 


Jean  de  la  Cerda,  duc  de  m^dina-Celi,  mort 
en  1607. 

Antoine- Alvarès  de  Tolède  de  Beaumont,  duc 
d’Albe,  connétable  de  Navarre,  mort  en  1639. 

Charles  de  Croi,  duc  d’Arfcot,  prince  de  Chi- 
mai  , mort  en  1612. 

Charles-Philippe  de  Croi,  marquis  d'Havre  , 
mort  en  .613. 

Philippe  de  Croi , comte  de  Solre , feigneur  de 
Molembais , mort  en  1612. 

Philippe-Guillaume  de  NalTau,  prince  d'Orange, 
mort  en  x 6 x 8. 

Lamoral , comte  & prince  de  Ligne  , mort  en 

16  34. 

Charles  , comte  d'Egmond,  prince  de  Gavre  , 
mort  en  1 610. 

Claude  de  Vergi , comte  de  Champlitte  , mort 
en  1602. 

Pierre  Caïetan,  duc  de  Sermonette. 

Sigifmond  111,  roi  de  Pologne,  mort  en  1632. 

Ranuce  farnèfe,  duc  de  Parme,  morten  .622. 

Diego-Henriquez  de  Guzman,  comte  d Àlva. 

Maximilien , comte  palatin  du  Pvhin , duc  de 
Bavière,  électeur,  mort  en  1 31. 

Herman,  comte  de  Berg,  marquis  de  Berg-op- 
Zoom,  mort  en  16 11, 

Charles  d’Arragon , duc  deTerrancva,  mort 
en  160 y. 

Ambroife  Spinola,  marquis  de  de  losBalbafès, 
mort  en  1630. 

Céiar  d’Ëil:,  duc  de  Modène  & de  P^eggio  , 
prince  de  Carpi , mort  en  ; 6 a 8 . 

Adexandre  Pic , prince  de  la  Mirandole  , mar- 
quis de  Concordia,  mort  en  1637. 

Camille  Caraccioli , prince  d'Avellino. 

Mathieu  de  Capoue,  prince  de  Conca,  grand- 
amiral  de  Naples. 

Marc  Colonne , duc  de  Zagarolle. 

Inigo-d'Avalos-d’Aquino  , marquis  de  Pefcaire 
& du  Guait , grand-chambellan  de  Naples. 

Virginio  des  Urfins , duc  de  Bracciano. 

Louis-Caraffe  Marca,duc  de Sabionnette, prince 
de  Stigliano. 

Andre-Mathieu  Aquaviva  d’Arragon,  prince 
de  Caierte. 

Fabrice-Brancifort  Varefi  8c  Santapan,  prince 
de  Eutera  8c  de  Pietra-Perfia , mort  en  1641. 

Antoine  de  Moncade-d’Arragon,  duc  de  Mon- 
lutte,  prince  de  Paterna,  puis  cardinal. 

Jean-André  Doria,  prince  de  Melphe , grand- 
protonotaire  de  Naples,  morten  1606. 

Pierre-Tellez  Giron,  duc  d’Ofione. 

Jean  d'Arragon,  duc  de  Terranova,  mort  en 
1623. 

Alphonfe-Diego-Lopez  de  Zuniga  & Soto- 
mayor,  duc  de  Bejar. 

FrançoisColonne,  prince  de  Paleftrine,  duc  de 
Baflanello,  morten  1632. 

Rodrigue-Ponce  de  Léon,  duc  d’Arcos,  mort 
en  1630. 
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François  de  Gonzague,  prince  de  Caftillon. 

Frédéric  Landi  , prince  de  Val-de-Taro. 

Georges-Louis  j landgrave  de  1 euchtemberg  , 
mort  en  1613. 

Paul-Sixte  Tranthfon , comte  de  Falkenftein  , 
maréchal  héréditaire  du  Tirol,  mort  en  1611. 

Philippe  d’Autriche,  prince  d’Elpagne , puis 
Roi  , quatrième  du  nom. 

Charles  de  Longueval , comte  de  Buquoi , mort 
en  1621. 

Frédéric  , comte  de  Berg , baron  de  Eoxmeé'r  , 
mort  en  16.8. 

Charles-Emmanuel  deGorrevod,  duc  de  Pcnt- 
de-Vaux,  mort  en  1615. 

Antoine  de  Lalain  , comte  de  Fîoochftrate , 
mort  en  1613. 

Jean  de  Croi , comte  de  Soîre , baron  de  Molem- 
bais,  mort  en  1640. 

Jean-Emmanuel  Ferez  de  Gufman,  duc  de  Mé- 
dina Sidonia. 

Cleriadus  de  Vergi , comte  de  Champütte  , mort 
en  1630. 

Wolgang-Guillaume  , comte  palatin  clu  P.hin  , 
duc  de  Bavière-Neubourg,  mort  en  1653. 

Uladiflas-Sigifmond,roi  de  Pologne  & de  Suède, 
mort  en  1674. 

Charles-Philibert  d’Eft,  marquis  d’Eft,  de  Saint- 
Martin  & de  Borgomeneto. 

Paul  Sa'ngro , prince  de  San-Severa  , duc  de 
Torre-Maggiore,  marquis  de  Caftel-Nuovo. 

Charles  de  Ligne,  duc  d’Arfcot,  comte  d’Arem- 
berg , mort  en  1640. 

Charles-Alexandre  de  Croi,  marquis  d’Havre, 
mort  en  1624. 

ChrüL-phe  de  Rye  de  la  Pain  , marquis  de  Va- 
rembon , comte  deVarrax. 

Uladiflas , comte  de  Furftemberg. 

Jean,  comte  d’Ooftfrife  ôc  de  Pveitberg. 

Chriltophe,  comte  d’Ooftfrife  & d’Embden. 

Jean  Olderic,  prince  d’Eggembert,  mort  en 
1634. 

Sdenco  Adalbcrt  Poppel,  prince  de  Lobkowitz, 
mort  en  1628. 

Jean-Georges,  prince  de  Hohenzollern. 

Philippe  IV,  roi  d‘Efpagne , huitième  chef  de  l Ordre 
de  la  Totfon  d Or , mort  en  1 66g. 

François-Diego-Lopez  de  Zuniga  SeSotomayor, 
duc  de  Bejar,  mort  en  1638. 

Charles  de  Lalain , comte  de  Hoochftrate , mort 
en  1626. 

François-Thomas  d’Oifelai , comte  de  Cante- 
croix , mort  en  1629. 

Louis  deVelafer,  comte  deSalazar,  marquis 
de  Belveder. 

. Guillaume  de  Melun , prince  d’Epinoi , mort 
en  163c. 

Charles,  duc  de  Troppau,  prince  de  Liech- 
tenflein  , mort  en  1627. 


Léonard  Helfrid , comte  de  Meggau  , mott  en 
1644. 

t harles  d’Autriche,  infant  d’Efpagne  , mort 
en  1632. 

François-Chriltophe  de  Kevenhuller  , grand- 
écuyer  héréditaire  de  Garinthie,  mort  en  .630. 

Philippe  de  Rubempré  , comte  de  Yertaing, 
mort  en  1639. 

Alexandre  de  Bournonville,  comte  de  Henninr 
Liétard,  mort  en  1C-56. 

Louis,  comte  d’Egmond,  prince  de  Cavve  , 
mort  en  1634. 

Alexandre  de  Ligne,  prince  de  Chimai , mort 
en  1629. 

Pion o ré  Grimaldi  , prince  de  Monaco,  puis 
duc  de  Valentinois,  chevalier  de  l’Ordre  du  Saint* 
J fprit , mort  en  1602. 

Marin  Caraccioli,  prince  d’Avc-IIino , grand  - 
chanceîier  de  Naples. 

Ferdinand  Erneft,  empereur,  roi  de  Plongrie 
& de  Bohème,  archiduc  d’Autriche,  mort  en 
1657.  . . 

Paul  Savelii , prince  d’Albano , duc  de  Ficcia. 

Fabrice  Caraffe,  prince  de  la  rlocce lia. 

Albert-Venceflas-Fufebe , comte  de  Walftein, 
duc  de  Fridlan  & de  Sagan,  mort  en  16.4. 

Jean  , comte  de  Naflau , mort  en  163?. 

Léopold,  archiduc  d’Autriche,  landgrave  d’Al- 
face  , comte  de  1 irol,  mort  en  1632. 

Alphonfe-Fernandez  de  Cordoue  & Pigueroa  , 
marquis  de  Friego. 

Georges-Louis,  comte  de  Schwartzemberg , 
mort  en  1642. 

libère-'.1  incent  del  Eofeo  Arragon  Veîafquez 
& Yillareal , prince  de  Catolica  , duc  de  Milal* 
meri. 

Maximilien  , comte  de  Sainte-Aldegonde , ba- 
ron de  Noirkarmes,  mort  en  1635. 

Jean  de  Montmorenci , prince  de  Bobèque , 
mort  en  1631. 

Maximilien  de  Hennin,  comte  de  Eoffut,  mort 
en  162p. 

Tibère  CarafFe,  prince  de  Bifignano , duc  de 
San-Marco,  mort  en  1647. 

Ranrbaud  , comte  de  Collalto,  mort  er.  1630. 

Jean-Jacques,  comte  de  Brouckhorit,  mort  en 
1630. 

Erneft,  comte  d’Ifemburg,  mort  en  1664. 

Oftave  Vifcomti,  comte  de  Gamalerio,  mort 
en  1632. 

Louis  d’Arragon,  Cardonne  & Cordoue,  duc 
de  Cardonne  & de  Segorbe. 

Albert  de  Ligne,  prince  de  Barbançcn,  comte 
d’Aigremont , mort  en  1674. 

Gthon-Henri  Fugger,  comte  de  Kirchberg, 
mort  en  1644. 

Nicolas , comte  d’Efterhafi  de  Galar.tha , pala- 
tin du  royaume  deFIongrie,  mort  en  1643. 

Philippe  Spinola,  marquis  de  de  los  Ealbafès, 
mort  en  16J9. 
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Godefroy- Henri , comte  de  Rappenheim , mort 
en  1 632.  1 

Adam,  comte  de  W alftein , mort  en  1669. 
Jean-Baptifte  de  Capoue,  prince  de  Cafpuli  & 
de  Coma. 

Paul  de  Sangro,  prince  de  San-Severo , duc  de 
Torremaggiore. 

Pledlor  Ravachiero,  prince  de  Satriano. 
Kercule-1  heodore  Trivulce , prince  de  Me- 
foco , puis  cardinal,  mort  en  1646. 

Maximilien,  prince  de  Dietrichftein  , mort  en 
l6fC  . 

Maximilien,  comte  de  Trantmanfdorf,  mort  en 
lé) o.  . 

Claude  de  Lannoi,  comte  de  la  Motterie,  mort 
en  1643. 

Balthafard-Charîes-Dominique  d’Autriche,  in- 
fant d’Efpagne,  mort  en  1646. 

François  d’Eft,  duc  de  Modène  & de  Reggio, 
mort  en  1648. 

jean  Cafimir,  roi  de  Pologne,  mort  en  167a. 
Sitrid-Chriilophe , baron  de  Prenner,  mort  en 
1641. 

Rodolphe,  baron  de  Tieffenbach. 

Guillaume,  marquis  de  Bade  , mort  en  1671. 
François- Marie-Carafre-C  aftriot  ,&  Gonzague  , 

duc  de  Nocera,  mort  en  1642. 

Charles  Ioco , prince  de  Montemileto  , mort 
en  1674. 

Philippe-Balthafard  de  Gand , dit  V^dain  , prince 
de  Maimines,  comte  d'Ifenghien,  mort  en  1680, 
doyen  de  1 Ordre. 

Guillaume,  ccmte  de  Sîawata  8c  de  l’Empire,  de 
Klun,  8ec.  mort  en  1652. 

^ encellas  Poppel,  duc  de  Sagan,  prince  de 
Lobkow  itz,  8cc.  mort  en  1677. 

Jean-AntoineUlric,  prince  d’Eggemberg,mort 
en  16.49. 

Henri  Schleik,  comte  de  Fadàu,  mort  en  1640. 
Odtave  Picolomini  d’Arragon  , duc  d’Amalh  , 
mort  en  1646. 

François  Caretto,  marquis  de  Grana. 
Ferdinand-Charles , archiduc  d’Autriche , comte 
de  Tirol,  mort  en  1662. 

Philippe-François , duc  d’Aremberg  , d'Arfcot 
& . Groi,  prince  de  Porcean,  mort  en  1674. 

Sigifmond-Louis , comte  de  Lietrichftein,mort 
en  644. 

Lugenede  Flennin,  comte  de  Boffut,  mort  en 
1 6)6. 

i ni.ippe-Charles  de  Croi,  duc  d’Havre,  mort 
en  640. 

Claude  Lamoral , prince  de  Ligne , marquis  de 
Roubaix,  mort  en  1679. 

Philippe  de  Croi , prince  de  Chimai , mort  en 
1674. 

Fuflache  de  Croi,  comte  de  Rœux  , mort  en 

1645. 

Georges-Adam  Eorzita  , comte  de  Matinitz 
mort  en  1642. 


Jean-Louis,  comte  de  Naiïau-Hadamar,  mort 
en  1643. 

Jean-AIphonfe  Pimentel  de  Guignonès,  comte 
de  Bénevent,  mort  en  1642. 

„ Nicolas-Marie  de  Gufman  Caraffe,  prince  de 
Stigliano,  duc  de  Sabionette. 

Diego-Lopez  Pacheco,  duc  d’Efcalonne,  mort 
en  1 6 y ^ . 

Ferdinand  IV , roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême, 
puis  roi  des  Romains,  mort  en  1644. 

Paul  Pal  fi,  comte  Derlleden,  palatin  de  Hon- 
grie , mort  en  1644. 

Jean  \V  ichard  , duc  de  Munfterberg,  prince 
d’Avefperg,  mort  en  1677. 

Sigifmond  Sfondrati , marquis  de  Montafié , 
mort  en  1642. 

Charles- Albert  de  Longueval,  comte  de  Bu- 
quoi , mort  en  1663. 

Jean-Adolphe,  comte  deSchvmzemberg,mort 
en  1683. 

L ouis-Raymond  d’Arragon Fok kde  Cardonne, 
de  Cordoue,  duc  de  Segorbe,  de  Cardonne,  Scc- 
Diego  d'Arragon  Cortez  & Faliajeia,  duc  de 
Terranova,  mort  en  1663. 

Louis-Guillaume  de  Moncade  de  Luna-Peralta- 
d Arragon  de  la  Cerda,  duc  de  Moutalte. 

I-hilippe-Guillaume , comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière-Neubourg,  mort  en  1684. 

Jean-François  Trantfon  , comte  de  Falckenf- 
tein  , mort  en  1 F 6 3 . 

Marc-Antoine  Colonne,  duc  dePalliano,  mort 
; en  1649. 

François  Filcmarino,  prince  de  Rocca,  mort 
en  1678 

Jean-Maximilien,  comte  de  Lamberg,  mort  en 
1682. 

Léopold-Ignace  , empereur,  roi  de  Hongrie  Se 
de  Bohême,  archiduc  d'Autriche,  mort  en  1704. 

Louis-Ignace-Fernandez  de  Cordoue  Figueroa 
Aguiîar  , duc  de  Feria,  marquis  de  Priego. 

Manuel-Lopez  de  Zuniga  8c  Sotomayor,  duc 
de  Be  ar,  mort  en  16 8 5. 

Jean-1  erdinand,  comte  dePorzia,  morten  1664. 
Bernard-’ gnace  Borzita  , comte  de  Martinitz  , 
mort  en  1684. 

Annibal, marquis  de  Gonzague,  prince  de  l’Em- 
pire, prelident  du  confeil  de  guerre  de  l'Empe- 
reur , mort  en  . 668. 

Jean-Chriftophe,  comte  de  Puechin , vice-pré- 
fident  du  confeil  de  guerre  de  l’Empereur,  mort 
en  1648. 

> Charles  d'Eft,  marquis  de  Borgomanero,  grand 
d’Efpagne,  morten  1694. 

Nicolas-Ludovifio,  prince  de  Piombino  8c  de 
Salerne,  mort  en  1864. 

Philippe-Emmanuel  de  Croi,  comte  de  Solre, 
baron  de  Molembais,  mort  en  1670. 

Jules  Savelli,  prince  d’Albano  & de  Venafro. 
Fabricio  Pignatelli , duc  de  Montéléon , mort 
en  1664. 
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François  Caktan,  duc  de  fermonette. 

Jean-Frnnçcis  Defiré,  prince  de  Naflau-Siegen. 

Jean-Eaptifte  Borghèfe  , prince  de  Sulmone, 
mort  en  17x7. 

François,  comte  de  Wefleliiii  de  Hadad,  pa- 
latin de  Hongrie,  mort  en  i6Cy. 

François,  comte  dePetting,  mort  en  1678. 

Georges-Louis , comte  de  Finzendorff,  tréfo- 
rier  héréditaire  de  l’Empire  , mort  en  1681 . 

Jean  , comte  de  Rothal , mort  en  1674. 

Sigifmond-François,  archiduc  d’Autriche,  comte 
de  lirol,  mort  en  1665. 

Nicolas  d’Lfdrin,  comte  de  Serin , mort  en  1 6f 4. 

Gautier,  comte  de  Lefîîc,  mort  en  if-67. 

11  n’ell  pas  fur  c[ue  ceux  qui  fui  vent , foienc  dans 
leur  rang,  que  jufqu’à  préfent  on  n’a  pu  favoir 
précifément. 

Charles  II  , roi  d‘Efpagne  , neuvième  chef  de  l’ Ordre 
de  la  Toifon-d  Or , mourut  en  17CO. 

Ferdinand-Bonaventure  , comte  de  Harach  , 
mort  en  7 c6. 

Théodore  Trivulce , prince  de  Mefoco,  mort 
en  1678. 

Ferdinand- Jofeph  , prince  de  Dietrichftein  , 
mort  en  1698. 

Raymond , prince  de  Montécuculli,  préfident  du 
confeil  de  guerre  de  l’Empereur,  mort  en  : 680. 

Jean  Hartwick,  comte  de  Noftitz,  chancelier 
de  Bohême , mort  en  1683. 

David  Ungnad,  comte  de  Weifîen-Wolf,  con- 
feilîer  d’Etat  de  1 Empereur,  mort  en  1671. 

Philippe-Hippcly  te -Charles  Spinola,  comte  de 
Brouai,  mort  en  1670. 

Michel  Koribut-Wifnowieski,  roi  de  Pologne, 
mort  en  1673. 

Jean-Baptifte-Ludovifio , prince  de  Piombino. 

Laurent  Colonne  , duc  de  Palliano,  connétable 
du  royaume  de  Naples. 

Jules-Cefar  Colonne , prince  de  Carbognano, 
duc  de  BafFanello. 

Maphée  Barberin  , prince  de  Paleftrine,  duc  de 
Nocera,  mort  en  1 68 y . 

David  Ungnad  , comte  de  Weiflen-Woif. 

Philippe-Louis , comte  d’Egmond  , prince  de 
Gavre,  mort  en  1682. 

Ferdinand-François-Jofeph  de  Croi,  duc  d’Ha- 
vré  & de  Croi. 

Louis  de  Beaufremont,  marquis  de  Mefiînieux. 

Jean-Charles  de  Batteville,  marquis  de  Con- 
flans,  mort  en  16  8. 

Fabricio  Carafe,  duc  d’Andrie,  mort  fans  avoir 
reçu  le  collier. 

Diego  d’Arragon,  duc  de  Terranova,  mort  en 
1674. 

Thibault,  marquis  de  Vifcomti,  mort  en  1674. 

Jean-François  de  la  Cerda  Ribera  Portocarrero, 
duc  de  Medina-Celi-Altala. 

Pedro-Nunez-Colomb  Portugal  , premier  du 


nom,  duc  de  Vetagnas  & de  la  Vega,  mort  en 
1674. 

Pcdro-Nunez-Cclomb  Portugd,  fécond  du  nom, 
duc  de  Veragnas. 

Jean  de  Velafco  , comte  de  Salazar . mort  en 
1678. 

Alexandre,  prince  de  Bournonville. 

Albert-François  de  Croi,  comte  de  Megghem. 

N de  Berghes,  comte  de  Grimberghes. 

Alphonfe  d’Avalos~d‘A.quino,  marquis  de  Pef- 
caire. 

N comte  de  Dietrichftein. 

Charles  IV  , duc  de  Lorraine,  mort  en  1690- 

Alexandre  Farnèfe,  duc  de  Parme. 

N prince  de  CariatL 

Ernc-ft  , duc  d’Aremberg,  prince  de  Chimai, 

Hedtor  Pignatelli , prince  de  Montéléon  , mort 
en  1677. 

Antoine- Alvarez  de  Tolède  Beaumont,  duc 
d’Aloe,  mort  en  1701. 

Albert,  comte  de  Sinzendorf. 

Antoine  Trotti. 

Léopold-Ignace  , comte  de  Koniglêc. 
r Charles-Henri,  légitimé  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudemont. 

Jean-Hubert,  comte  de  Czernini. 

Charles-Ferdinand,  comte  de  Waldeftein,  mort 
en  1702. 

Eugène  de  Montmorenci,  prince  de  Robeque. 

Othon-Henri  de  Caretto  , marquis  de  Crana  , 
gouverneur  des  Pays-Bas  efpagnols,  mort  en  n.8j . 

Charles-Borromée,  comte  d’Arona. 

Frédéric  Sforce. 

Charles  de  Guevarre  d’Arragon  Borgia,  duc  de 
Y il'lahermofa  , gouverneur  des  Pays-Bas. 

3 Charles-Eugène  , prince  d’Aremberg  , duc 
d’Arfcot , mort  en  1681. 

Céfar  Vifconti,  marquis  de  Ciflagi. 

Nicolas  Pignatelli,  duc  de  Montéléon,  mort 
en  1 677. 

Sigifmond  Hetfrid,  comte  de  Dietrichftein  , 
mort  en  1698. 

N prince  de  Pietra-Percia. 

Paul  Elberhafî  deGalantha,  palatin  de  Hongrie. 

Jean  Erneft,  duc  de  Holftein-Ploèn  , mort  en 

1700. 

Odave-Ignace , due  d’Aremberg  , prince  de 
Barbançon  , mort  en  1693. 

Erneft  Rüdiger,  comte  de  Staremberg,  mort 
en  170;. 

François  Caraffe,  prince  de  Belveder,  mort  en 
1711. 

Henri  Erneft,  prince  de  Ligne,  mort  en  1702. 
s Philippe-Charles-François,  duc  d’Aremberg  & 
d’Arfcot , mort  en  1691 . 

Henri-François,  comte  de  Mansfeld,  mort  en 
1^92. 

Jean  - Guillaume,  électeur  palatin  , mort  en 
1690. 

Jean-Emmanuel  de  Zuniga,  duc  de  EejaE. 
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Jofeph  j empereur  j archiduc  d’Autriche , mort 
en  171 i. 

J ugene , prince  de  Savoie. 

Antoine  Carafi'e. 

Ilelmhard-ChriftopheUngnad,  comte  deWeif- 
fen-Wolf,  morr  en  170Z. 

Adolphe  Gratifias,  comte  de  Sternberg. 

Dominique-André , comte  de  Kaunitz , mort 
en  170t. 

Woifgang,  comte  d’Oè'lingen , mort  en  170S. 

Gotlieb,  comte  de  Windifgratz,  morten  1695. 

Louis,  comte  d'Egmond.  ^ 

Ferdinand-Gafton  Lamoral  de  Croi,  comte  de 
Rceux. 

Eugène-Louis  de  Berg , prince  de  La  ch  . mort 
en  ;6b8. 

Eugène-Alexandre,  prince  de  la  Tour  8c  de 
Taxis,  mort  en  1714. 

Urbain  Bzrbcrin,  prince  de  Palellrine. 

Inigo-Velez-Ladron  de  Guevarra,  comte  d’O- 
gnatte,  morten  1699. 

Jean-Emmanuel  Pacheco,  duc  d’ L fcalonne,  mar- 
quis de  Villcna. 

Jacques-!  rar.çois- Y iébor  SârmLnto  de  Silva, 
duc  d’Hi  ar,  mo,rt  en  1700. 

Manuel  de  Cordcue  ce  ligueroa,  marquis  de 
Pri: go,  morten  700. 

Céfar,  marquis  Yidoni. 

François  Marquurd  , comte  de  Wurtemberg. 

I'erdinand-Cuillaume-Lufèbe  , prince  de  Schu- 
u art  Zemberg , mort  en  1-02. 

François-Ulric,  comte  de  Kinski. 

Jean-Quentin,  comte  Joger,  mort  en  i-of. 

Erançois-Gharles  Liebfteinski,  comte  de  Kolo- 
wrat,  moit  en  1700. 

Philippe  Colonne,  duc  de  Pallia  no,  connéta- 
ble de  Naples. 

Jacques  eobieski , prince  de  Pologne. 

Ginez-I  ernandez  de  Callro-Portugal,  comte  de 
Lémos. 

Maximilien-Emmanuel,  duc  de  Bavière,  élec- 
teur de  l'Empire. 

Léopold,  duc  de  Lorraine. 

louis-Guillaume,  prince  de  Bade,  mort  en  1707. 

1 odrigue-Sylva  Mendoza-Gufman , duc  de  Paf- 
trane  8c  de  l’infantado,  mort  en  1693. 

1 rançois-Jofeph,  comte  de  Lamberg. 

Philippe-Sigifmond , comte  de  Driedrichftein  , 
moi t en  716. 

Jean-Adam-André , prince  de  Liechtenftein. 

Chriftophe- Léopold , comte  deSchafgcts. 

N.  de  Merode,  marquis  de  Wefterlo. 

Charles- f ouis- Antoine  de  Hennin,  prince  de 
Grimai , comte  de  Boilut. 

Philippe- François,  prince  de  Berghes,  morten 
iyo4.  / 

Æn'ée,  comte  de  Caprara,  morten  1701. 

1 rançois-Marie  Caraccioli , prince  d’Avellino. 

Balthafard  Nafelli,  prince  d’Arragona. 

Marius  Iv'auhti,  duc  de  Paganica. 
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Jean-Chrillian , prince  d’Eggenberg , morten 
1710. 

Othon-I-Ienri , comte  d’Abensberg  8c  de  Tra1  n. 

Venceflas -Ferdinand  Poppel,  comité  de  Lobko- 
'«ritz  , mort  en  1657. 

Charles-Philippe,  éleéleur  palatin. 

N.  Ramirez  de  Arel  ano  , comte  d'Aguiîlar. 

Louis- I homas- Raymond,  comte  de  Harach. 

Charles,  empereur,  roi  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême , archiduc  d’Autriche. 

Jean  Sigefroi , prince  d’Eggemberg. 

Georges,  prince  de  Heffe-Darnaftad  , mort  en 
I7°5* 

Antoine  Florian,  prince  de  Liechtenftein. 

Léopold-Philippe  , prince  de  Montécuculîi , 
mort  en  109S. 

Georges-Adam  Borzita , comte  de  Martinitz. 

Maximilien  , comte  de  Thun. 

Jean-François,  comte  de  V/urmb  8c  de  Frei- 
dental,  chancelier  de  Bohème,  mort  en  1705. 

Sigefrid-Chriftophe , comte  de  Breyner,  mort 
en  1698. 

Ferdinand- Augufte  Poppel,  prince  de  Lobko- 
witz. 

Ottavio , comte  Curiani. 

Charles  Erneft,  comte  Walftein. 

Jean-Léopold,  comte  Trautfon. 

Léopold-Ignace,  prince  de  Dietrichftein,  mort 
en  1708. 

Côme-Claude  d’Ognies,  comte  de  Coupignies, 
mort  en  1709. 

' Venceflas- Albert,  comte  de  Sternberg. 

Fleuri  de  Melun,  marquis  de  i ichebourg. 

N.  Bactcville,  marquis  de  Gonflans. 

Dominique  Aquaviva,  comte  de  Couverfano. 

Lécpoli-Jofeph , conite  de  Lamberg,  mort  en 
1706. 

N.  d’Avalos-d’Aquino , marquis  de  Pefcaire. 

N.  duc  d’Arfcot. 

Philippe-Antoine,  prince  de  Rubempré,  mort 
en  1707. 

Léopold-Matthias,  prince  de  Lamberg,  mort  en 
1 7 1 1 • 

Frédéric  Frneft,  comte  de  Windifgratz. 

Charles  Archinto. 

Char'es-'l  homas  de  Lorraine,  prince  de  Vau- 
demont,  more  en  J 704. 

Philippe  V , roi  d’Efpagne , dixïeme  chef  de  l Ordre 
de  la  Toifon-a  Or , morr  en  1746. 

% 

Charles  de  France,  duc  de  Berri,  mort  en  1714. 

Philippe  de  France,  duc  d’Orléans,  mort  fans 
avoir  reçu  le  collier,  en  1701. 

Paul,  duc  de  Beauvilliers,  8ec.  mort  en  1714. 

Philippe,  duc  d’Orléans,  régent  du  royaume  de 
France,  morten  1713. 

Albert  Caietan , prince  électoral  de  Bavière. 

I.ouis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Tou- 
loufe. 


Adrien-Maurice 
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Adrien-Maurice,  duc  de  Noailles. 

André  d'Avalos,  prin,ce  de  Montefarchio,  mort 
■ en  1709. 

Jean-Hiérôme  Aquaviva  d’Arragon,  ducd’Atri, 
mort  en  1709. 

Louis -Jofeph , duc  de  Vendôme,  mort  en  1712. 

Danuen-HelfridTferclaës,  comte  de  Tilli , mort 
en  i7if. 

Louis-François  d'Harcourt,  comte  de  Sezanne, 
mort  en  1714. 

Jean-François  de  Bête,  marquis  de  Lède , mort 
le  11  janvier  1725-. 

Louis-François,  duc  deBoufflers,  maréchal  de 
France,  mort  en  1711. 

N.  comte  d’Autel. 

N.  de  la  Cueva,  duc  d’Albuquerque. 

Jacques  Fitz-James,  duc  de  Bervick,  maréchal 
de  France. 

N.  marquis  de  Bai,  capitaine-général  de  l’Eftra- 
m a dure,  mort  en  171  y. 

Antoine- Charles  , duc  de  Gramont,  pair  de 
France,  & c. 

François  Pio  de  Savoie  & Cortéréal , dit  le 
prince  de  Pio,  mort  en  1715. 

A<.  marquis  de  Crévecœur. 

N.  marquis  de  Ceva  Grimaldi. 

Jacques- Antoine  de  Baufremont,  marquis  de 
Entends,  mort  en  1710. 

N.  Aquaviva  d’Arragon,  duc  d’Atri. 

Louis-Benigne,  marquis  de  Baufremont. 

Anne-Augufte  de  Montmorenci , comte  d’Ef- 
terre,  puis  prince  de  Piobecque. 

Louis,  marquis  d’Arpajon. 

Jean-Baptille  du  Caiié,  capitaine-général  des 
armees  navales  de  France,  mort  en  1715'. 

Louis , marquis  de  Brancas. 

N.  marquis  de  Montijo. 

Hedor , duc  de  Villars,  maréchal  de  France. 

P.oftaing  Cantelmi,  duc  de  Popoli. 

Jacques  Fitz-James,  duc  de  Liria , lord  Tin- 
mouth. 

r..mmanuel-îgnace,  prince  de  Nafïau. 

Louis-Pierre-Maximilien,  marquis  de  Béthune, 
puis  duc  de  Sulli , pair  de  France. 

Louis-Henri  dMarcourt,  comte  de  Beuvron  , 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Norman- 
die , mort  en  1716. 

Benoît  Bidal,  marquis  d’Asfeld,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Foi. 

Abraham-Claude  de  Thublères , marquis  de 
Caylus. 

Louis , prince  des  Afiuries  , puis  roi  d'Efpagne , 
premier  du  nom  , onzième  -chef. 

F tienne,  marquis  de  Mari. 

N.  Andrault,  marquis  de  Langeron. 

Jacques-Louis  , duc  de  Saint-Simon  , pair  de 
France. 

Philippe-Charles,  marquis  de  la  Fare. 
tijjioire.  Tome  VL  Supplément. 


Ferdinand , infant  d’Efpagne. 

Charles  , infant  d’Efpagne. 

Philippe,  infant  d’Efpagne. 

N.  duc  de  Priego,  Medina-Celi. 

N.  duc  d’Arco. 

N.  marquis  de  Santa-Crux. 

N.  comte  de  Saint-Iftevan  de" Gormas. 

N.  Pic,  duc  de  la  Mirandole. 

N.  duc  de  Médina  Sidonia. 

N.  marquis  Grimaldo. 

N.  marquis  de  Valoufe. 

N.  marquis  Scotti. 

Antoine  Arduino. 

Louis  I , roi  d’ Efpagne , douzième  chef,  mort  en  172^, 

Louis,  duc  d’Orléans. 

Louis,  duc  de  Bourbon. 

Ordre  des  chevaliers  , dits  Hofpitaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérufalem  , de  Rhodes  & de  Malte. 

L’Ordre  des  Hofpitaliers  de  Saint-Jean-de-Je- 
rufalem,  à qui  la  chrétienté  a de  fi  grandes  obliga- 
tions que  les  révolutionnaires  de  France  ont  fi 
mal  reconnues  , a été  très-foible  dans  fes  com- 
mencemens.  Quelques  tems  avant  le  voyage  de 
Godefroy  de  Bouillon  dans  la  Terre  Sainte,  des 
marchands  de  la  ville  de  Melphe , dans  le  royaume 
de  Naples  , qui  négocioient  au  Levant  , eurent 
permilfion  du  calife  d’Egypte,  de  bâtir  à Jérufa- 
lem  une  maifon  pour  eux  & pour  ceux  de  leur 
nation  qui  viendroient  en  pèlerinage  dans  la  Pa- 
leftine  ; pour  cela  ils  payoient  un  tribut  annuel. 
Quelque  tems  après  ils  bâtirent  encore  deux 
églifes , fous  les  noms  de  la  fainte  Vierge  & de 
fainte  Magdelène,  l’une  pour  les  hommes  & l’au- 
tre pour  les  femmes,  & ils  y reçurent  les  pèlerins 
avec  zèle  & charité.  Ce  delfein  donna  lieu  à 
quelques  autres  de  s’employer  aux  mêmes  exer- 
cices de  charité , & à fonder  une  églife  en  l’hon- 
neur de  faint  Jean,  avec  un  hôpital,  où  l’on  avoit 
loin  de  traiter  les  malades  & de  recevoir  ceux  qui 
alloient  vifiter  les  faints  lieux.  Le  B.  Gérard,  que 
quelques-uns  nomment  Tung,  natif  de  Martigues, 
ville  de  Provence,  étoit  directeur  de  cet  hôpital 
l’an  1099  , que  les  Chrétiens , conduits  par  le 
même  Godefrov  de  Bouillon  , prirent  Jérufalem. 
La  réputation  de  zèle  & de  fainteté  de  ce  direc- 
teur fut  caufe  que  les  rois  de  Jérufalem  travail- 
lèrent avec  foin  pour  établir  ceux  qui  s’em- 
ployoient  fous  lui  a de  fi  bonnes  œuvres  , & qui 
furent  nommés  Hofpitaliers.  On  leur  donna  des 
habits  noirs  , avec  une  croix  à huit  pointes  ou 
pâtée,  & on  leur  fit  faire  les  trois  vœux  de  reli- 
gion , auxquels  on  en  ajouta  un  quatrième , par 
lequel  ils  s engageoient  de  recevoir  , traiter  8c 
défendre  les  pèlerins.  La  fondation  eft  de  l’an 
1104,  fous  le  règne  de  Baudouin  I.  L’affiftance 
qu  ils  rendaient  à ces  pèlerins  leur  fit  prendre 
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foin  de  leurs  voyages  & de  la  liberté  des  che- 
mins , pour  empêcher  les  courfes  des  Infidèles. 
Il  fallut  pour  cela  prendre  les  armes  & devenir 
guerriers.  Cet  emploi  attira  quantité  de  noblefte, 
8c  changea  les  hofpitaliers  en  chevaliers.  Depuis 
ce  tems  leur  but  a toujours  été  le  même  , de 
faire  une  guerre  irréconciliable  aux  ennemis  de  la 
Foi.  Gérard  leur  donna  des  fia  ruts  , 8e  eut  Ray- 
mond du  Pui  pour  fu:ce  fleur , vers  1 an  m8.  fa 
ruine  des  affaires  des  Chrétiens  au  Levant  obli- 
gea les  Hofpitaliers  de  fortir  de  Jérufalem  après 
la  prife  de  cette  ville.  Ils  fe  retirèrent  à Margat , 
puis  à Acre  , qu  ils  défendirent  vaillamment  l'an 
i 290,  S : fuivirent  Jean  de  Lufignan  , qui  leur 
donna  , dans  fon  royaume  de  Chypre,  Limiffo, 
où  ils  demeurèrent  j ufqu’en  l’an  1310.  Cette 
même  année  ils  prirent  Rhodes  le  jour  de  1 Af- 
fomption  , fous  la  conduite  de  leur  grand-maître , 
Foulques  de  Yillaret,  Français  de  nation  ; & la 
fuivante  , ils  défendirent  cette  ile  contre  une  ar- 
mée de  barrafins  , avec  le  fecours  d'Amé  IV  , 
comte  de  Savoie  , comme  nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  l'Ordre  de  F Annonciade.  Les  Ftofpita- 
liers  tirèrent  de  là  le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes. 
Mahomet  II  afiîégea  inutilement  cette  île  l’an 
1480.  Le  grand-maître,  Pierre  d'Aubuflon , la  dé- 
fendit courageufement  pendant  un  fiége  de  trois 
mois.  Depuis  , Soliman  II  la  prit  en  1522  , après 
une  généreufe  & glorieufe  défenfe.  Le  grand- 
maître,  Philippe  de  Villiers-lhle-Adam,  quis’étoit 
illuftré  par  cette  défenfe  , ayant  fait  voile  avec 
les  chevaliers  & quatre  mille  habitans , tant  de 
cette  île  que  des  autres  qui  en  dépendoient , fe 
retira  en  Candie  , ou  il  pafià  l'hiver.  De  là  il 
alla  en  Sicile  , & trois  mois  après  à Rome,  vers 
le  pape  Adrien  VI , qui  donna  pour  retraite  à 
FQrdre  la  ville  de  Viterbe.  Sept  ans  après , fa- 
voir, , l'an  1330,  les  chevaliers  s’établirent  dans 
File  de  Malte , dont  ils  portent  le  nom.  L'empe- 
reur Charles-Quint  la  leur  accorda  pour  mettre 
fon  royaume  de  Sicile  à couvert , & ils  l'accep- 
tèrent du  cor.  ferrement  de  tous  les  autres  princes 
chrétiens  , dans  les.  terres  defquels  leur  Ordre 
avoir  des  pofTeffions.  L'an  1 305  Soliman  II  fit 
affiéger  Malte  , qui  fut  puiflamment  attaquée 
cjuatre  mois  durant , 8c  encore  plus  vaillamment 
üéfendue  par  fon  grand-maître,  Jean  de  la  V-lette- 
Pa-ifot,  fv  par  fes  chevaliers.  Muftapha,  bafla  de 
Bude  , fit  la  delcente  dans- l'île  le  17  mai.  Piali, 
bafla  , etoit  amiral  eu  capitan  b alfa.  Le  fameux 
Dragut  & le  vieux  Qcchiali  , qu’ils  nommoient 
Louchait  , tous  deux  redoutables  par  leurs  pira- 
teries , fe  joignirent  quelque  tems  apres  à la  flotte 
ottomane  avec  les  vailfeaux  des  ccrfaires  d'A- 
frique. Garcias  de  Tolède  , vice-roi  de  Sicile  , 
avoit  promis  de  donner  du  fecours  à Parilot  dans 
le  mois  de  juin  5 mais  il  ne  lui  en  donna  qu'en 
feptembre  , après  que  le  fort  Saint-Lime  eût  été 
pris , & que  Saint-Michel  & le  Bourg  eurent  tous 
deux  été  prefque  réduits  en  poudre  : ainfi  ce  fut 


la  valeur  infatigable  des  chevaliers  qui  les  fauva  , 
plutôt  que  ce  tardif  fecours  de  Sicile.  Les  Turcs, 
après  avoir  perdu  à ce  fiége,  en  quatre  mois  de  tems, 
foixante  & dix-huit  mille  coups  de  canon,  quinze 
mille  foldats  & huit  mille  matelots,  furent  forcés 
de  fe  retirer.  Depuis,  la  ville  & l'ile  ont  été  fort 
bien  fortifiées. 

L'Ordre  de  Malte  ou  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
fidem  comprend  trois  états  ; le  premier , celui 
des  chevaliers  ; le  fécond  , celui  des  chapelains  ; 
& le  troifième  , celui  des  fervans  d'armes,  il  y a 
des  prêtres  d’obédience,qui  deilervent  les  églifes  ; 
des  trères  fervans  d'office  ou  ferviteurs,  & des 
donnés  ou  demi-croit  ; mais  ces  derniers  ne  font 
pas  proprement  du  corps  de  l’Ordre  , qui  neren- 
lerme  que  les  trois  états  ou  rangs  qui  viennent 
d'être  dits.  Cette  divifion  fut  faite  Fan  1130, 
par  le  grand-maître , Raymond  du  Pui.  Les  cheva- 
liers doivent  être  nobles  de  quatre  races  du  côte 
paternel  & maternel,  & portent  les  armes.  On  a 
vu  iôuveêt  des  Princes  6c  des  fils  de  Rois  hono- 
rer ce  rang.  Les  chapelains  ou  prêtres  conventuels 
font  nobles  ou  du  moins  de  familles  confidéra- 
bles.  Les  dignités  eccléfiaftiques,  comme Févéché 
de  Malte  , le  prieuré  de  Féglilè  de  Saint-Jean  & 
autres  prieurés  de  l'Ordre, leur  font  affe&ées , & 
ils  peuvent  être  élevés  au  cardinalat  , quoique 
membres  d’un  Ordre  militaire.  Les  fervans  d’armes 
■ont  nobles  (mais  non  pas  de  quatre  races)  , ou 
du  moins  font  ilfus  d’une  famille  élevée  au  deffus 
du  commun.  Quelquefois  , en  confidération  de 
leurs  fervices , on  les  fait  chevaliers  de  grâce  , 
comme  il  arriva  au  chevalier  Paul,  vice-amiral  de 
France.  Le  gouvernement  eft  monarchique  & arif- 
tocratique  ; car  le  grand-maître  eft  fouverain  fur 
le  peuple  de  File  de  Malte  8c  fes  appartenances  , 
fait  battre  monnoie,  accorde  des  grâces  8c  des 
rémiffions  aux  criminels,  & donne  des  provifions 
des  grands-prieurés , des  bailliages  & des  com- 
manderies.  Tous  les  chevaliers  de  l’Ordre,  quel- 
qu’aurorité  qu’ils  aient  , lui  doivent  obéir  en 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  règle  & aux 
ftatuts  de  la  religion,  à oiià  la  monarchie.  Dans 
les  affaires  de  grande  importance  , qui  regardent 
les  chevaliers  & la  religion,  le  grand  maître  & le 
facré  con.eil  exercent  enfemble  une  autorité  ab- 
folue;  ce  qui  tait  Fariftocratie  ou  gouvernement 
des  principaux  , car  le  grand-maître  y a feulement 
deux  voix  pour  fa  prééminence.  Le  confeil  eft 
ordinaire  ou  complet.  Au  confeil  ordinaire  affit- 
tent  le  grand-maître,  comme  chef,  & les  grands- 
croix,  qui  font  l'évêque  de  Malte,  le  prieur  de 
l’eglile,  fes  baillis  conventuels,  les  grands-prieurs 
5c  les  bailüs  capitulaires.  Le  confeil  complet  eft 
compofé  de  grands-croix  8c  des  deux  plus  anciens 
chevaliers  de  chaque  langue.  Les  chevaliers  don- 
nent au  grand-maitre  le  titre  à‘émi-ence , 8c  fesfu- 
jets  lui  donnent  celui  d'aàejfi. 

Les  langues  font  les  différentes  nations  dont 
l’Crdre  eft  compofé,  au  nombre  de  huit , favoit  : 


C H R O N 

Provence , Auvergne  , France  , Italie  , Arragon  , 
Allemagne,  Caftille  8c  Angleterre.  Ces  huit  lan- 
gues ont  leurs  chefs  à Malte  , que  Ton  nomme 
piliers  8c  baillis  conventuels.  Le  chef  ou  pilier  de 
la  langue  de  Provence  (qui  eft  la  première,  parce 
que  Gérard,  fondateur  de  l'Ordre,  étoit  Proven- 
çal) a la  charge  de  grand-commandeur  ; le  pilier 
de  la  langue  d'Auvergne  eft  grand-maréchal  ; celui 
de  France  eft  grand-hofpitalier  ; le  chef  de  la  lan- 
gue d'Italie  a la  charge  d'amiral-;  la  langue  d' Ar- 
ragon a pour  pilier  le  grand-confervateur,  qu'on 
nommoit  autrefois  drapier  ; celle  d'Allemagne  a le 
grand-bailli  ; celle  de  Caftille  le  grand-chancelier. 
La  langue  d'Angleterre , qui  ne  fubfifte  plus  à 
■caufe  du  fchifme  dans  la  religion  , avoit  pour 
chef  le  tareopdier  ou  général  de  l’infanterie. 
Le  plus  ancien  chevalier  de  1 Ordre,  de  quelque 
langue  qu'il  foit , entre  au  confeil  ordinaire  ; 8c 
les  deux  autres  plus  anciens  chevaliers  au  confeil 
complet , pour  repréfenter  cette  langue  8c  Ion 
pilier.  Dans  chaque  langue  il  y a plufieurs  grands- 
prieurés,  qui  font  dans  la  langue  de  France,  ceux 
de  France,  d’Aquitaine  & de  Champagne;  dans 
la  langue  de  Provence  deux  , celui  de  Saint-Gilles 
8c  celui  de  Touloufe  ; 8c  dans  celle  d’Auvergne, 
le  grand  - prieuré  d’Auvergne.  11  y a d'autres 
grands  - prieurés  en  Italie,  en  F.fpagne  8c  en  Al- 
lemagne. Outre  cette  dignité  , chaque  langue  a 
encore  des  baillis  capitulaires,  qui  font  ainfi  nom- 
més , parce  qu’ils  ont  féance- après  les  grands - 
prieurs,  dans  les  chapitres  provinciaux.  l a langue 
de  France  a deux  bailliages  , dont  les  titulaires 
font  le  bailli  de  la  Morée  ou  commandeur  de 
Saint-Jean  de  Latran  à Paris,  8c le  grand-tréforier 
ou  commandeur  de  Saint-Jean  en  l’Ifle,  près  de 
Corbeil.  La  langue  de  Provence  a le  bailliage  de 
Manolque;  celle  d'Auvergne  le  bailliage  de  1 yon 
Chaque  grand-prieuré  a un  nombre  de  comman- 
deries  , dont  les  unes  font  deftinées  aux  cheva- 
liers, 8c  les  autres  indifféremment  aux  chapelains 
8c  aux  fervans  d’armes.  Dans  le  grand-prieuré  de 
France,  il  y a trente-fix  commanderies  pour  les 
chevaliers,  8c  dix  pour  les  fervans  d’armes  8c  les 
chapelains,  outre  la  commanderie  magiftrale  que 
le  grand-maître  de  l’Ordre  tient  par  fes  mains , 
ou  donne  à tel  chevalier  qu’il  lui  plaît.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  commanderies  font  appe- 
lées commanderies  de  juftice  ou  commanderies  de 
grâce  , félon  la  manière  de  les  obtenir.  On  les 
nomme  commanderits  de  jujlke  quand  on  les  pof- 
fede  par  droit  d’ancienneté  ou  par  améliorif- 
fement.  L’ancienneté  fe  compte  du  tems  de  la 
réception  ; mais  il  faut  aulfi  que  celui  qui  prétend 
à une  commanderie  , ait  fait  cinq  années  de  réfî- 
dence  à Malte , 8c  quatre  caravanes  eu  voyages 
fur  mer.  L'améliorilfement  eft  lorfqu’après  avoir 
fait  des  réparations  dans  une  commanderie  dont 
on  jouit , on  en  prend  une  de  plus  grand  revenu. 
Les  commanderies  de  grâce  ont  ce  nom  quand 
çiles  font  données  par  le  graad-nvaître  ou  par 
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les  grands-prieurs , par  un  droit  qui  appartient 
à leur  dignité.  Le  grand-maître  ( outre  fa  com- 
manderie qu’on  appelle  magiftrale ) adroit  de  don- 
ner une  commanderie  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
dans  chaque  grand-prieuré.  Chaque  grand-prieur 
a aufli  le  droit  de  donner  une  commanderie  de 
cinq  ans  en  cinq  ans.  On  ne  prend  point  garde  fi 
la  commanderie  vacante  eft  de  celles  qui  font  af- 
fectées aux  chevaliers , ou  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  fervans  d armes  ; 8c  le  grand-maître 
ou  le  grand-prieur  peut  donner  à tel  frère  qu’il 
lui  plaira  , de  quelque  rang  qu’il  foit , cela  étant 
indifférent  quand  la  promotion  eft  de  grâce. 

De  la  réception  des  chevaliers. 

Les  chevaliers  de  Malte  font  reçus  dans  l’Or- 
dre de  Saint-Jean-de-Jérufalem , en  faifant  toutes 
les  preuves  requifes  par  les  flatuts,  ou  avec  quel- 
que difpenfe.  La  difpenfe  s'obtient  du  Pape  par 
un  bref,  ou  du  chapitre  générai  de  l’Ordre  , 8c 
eft  enfuite  entérinée  au  facré  confeil.  Les  dif- 
penfes  ordinairement  fe  donnent  pour  quelques 
quartiers  ou  la  noblefte  manque  , principalement 
ducôtématernel.  Les  chevaliers  fontreçus  d’àge  ou 
de  minorité,  ou  pages  defon  éminence  le  grand- 
maître.  L’âge  requis  par  les  ftatutseft  de  feize  ans 
complets,  pour  entrer  au  noviciat  à dix-fept,  8c 
faire  profefiion  à dix-huit  ans.  Celui  qui  foiihaite 
d’être  reçu  dans  l'Ordre,  doit  fe  préfenteren  per- 
forine au  chapitre,  ou  à l’affemblée  provinciale  du 
grand-prieuré,  dans  l’étendue  duquel  il  eft  né 
A l’égard  du  grand-prieuré  de  France,  le  chapi- 
tre fe  tient  au  Temple  à Paris,  le  lendemain  de  la 
Saint-Barnabé  , c’eft-à-dire  , le  n juin,  8c  dure 
huit  jours.  L’affemblée  fe  fait  à la  Saint-Martin 
d'hiver,  au  mois  de  novembre.  Le  préfenté  doit 
apporter  fon  extrait  baptiftaire  en  forme  authenti- 
que , 8c  légalifé  par  l'évêque  ou  fon  grand-vicaire  ; 
le  mémorial  de  fes  preuves , contenant  les  extraits 
des  titres  qui  juftifient  la  nobleffe  du  préfenté , 8c 
des  quatre  familles  du  côté  paternel  8c  du  côté 
maternel,  c’eft-à  dire,  du  père  8c  de  la  mère,  des 
aïeuls  8c  des  bifaieuls.  Ces  preuves  doivent  aller 
au-delà  de  ccnt  ans  ; ainfi  il  faut  quelquefois  re- 
monter iufqu’anx  trifaïeuls  8c  quatrifaïeîils.  Outre 
le  baptiftaire  8c  le  mémorial,  le  préfenté  doit  ap- 
porter le  blafon  8c  les  armes  de  fa  famille , peints 
avec  fes  émaux  8c  couleurs  fur  du  velin.  Lorfque 
le  préfenté  a été  admis  , la  commifiîon  pour  faire 
fes  preuves  lui  eft  délivrée  par  le  chancelier  du 
grand-prieuré.  Si  le  père  ou  la  mère,  ou  quelqu’un 
des  aïeuls  eft  né  dans  un  autre  grand-prieuré , le 
chapitre  donne  une  commilfton  rogatoire  pour 
y faire  les  preuves  néceffaires.  Les  preuves  de  no- 
bleffe fe  font  par  titres  8c  contrats,  par  témoins , 
par  épitaphes  8c  autres  monumens.  Les  commif- 
laires  font  aufli  une  enquête , pour  favoir  fi  les 
parens  du  préienté  n’ont  point  dérogé  à leur  no- 
bleffe par  marçhandife , trafic  ou  banane  : fur  quai 
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i!  y a un  privilège  pour  les  gentilshommes  des 
villes  de  Gênes , de  Florence  , de  Sienne  & de 
Lucques  , qui  ne  dérogent  point  en  faifant  le  com- 
merce en  gros.  Après  que  les  preuves  font  faites, 
les  commiflaires  qui  y ont  travaillé,  les  apportent 
au  chapitre  ou  à l’afi'emblée  ; & fi  elles  font  trou- 
vées bonnes  & valables  , elles  font  envoyées  à 
Malte  fous  le  fceau  du  grand  prieuré.  Quand  le 
préfente  eft  arrivé  à Malte,  fes  preuves  font  exa- 
minées dans  l’affemblee  de  la  langue  de  laquelle 
eft  le  grand-prieuré  où  il  s’eft  préfenté  ; & fi  elles 
l'ont  approuvées,  il  eft  reçu  chevalier,  & fon  an- 
cienneté court  de  ce  jour,  pourvu  quil  paie  le 
pafiage,  qui  eft  de  deux  cent  cinquante  écus  d’or, 
& qu’il  fade  profelïion  auftitôt  après  le  noviciat, 
autrement  il  ne  compte  fon  ancienneté  que  du 
jour  de  fa  profefiion  fi  Fon  fuit  les  ftatuts  & ré- 
glemens  ; maisl’ufage  eft  que  le  retardement  de 
la  profefiion  ne  nuit  point  à l’ancienneté.  On  ne 
peut  néanmoins  obtenir  aucune  commanderie  fans 
1 avoir  faite.  On  paie  ordinairement  le  paffage  au 
receveur  de  l’Ordre  dans  le  grand-prieuré.  Les 
preuves  font  quelquefois  rejetées  à Malte.  En  ce 
cas  on  rendoit  autrefois  la  fomme  qui  avoit  été 
payée;  mais  depuis  il  a été  ordonné,  par  de  nou- 
veaux décrets , qu’elle  demeureroit  acquife  au 
tréfor.  Outre  les  deux  cent  cinquante  écus  d’or 
pour  le  tréfor  de  l’Ordre,  le  nouveau  chevalier 
paie  aufii  le  droit  de  la  langue.  Ce  droit  eft  réglé 
fuivant  l’état  & le  rang  où  le  préfenté  eft  reçu. 
Ceux  qui  fe  préfentent  en  minorité,  c’eft-à-dire, 
au  delfous  de  feize  ans , font  reçus  en  vertu  d'une 
bulle  du  grand-maître,  que  fon  éminence  leur  ac- 
corde, fuivant  le  pouvoir  qui  lui  eft  donné  par  le 
Pape  ou  par  le  chapitre  général  ; ils  font  ordinai- 
rement reçus  à fix  ans,  quelquefois  par  une  grâce 
fpeciale  à cinq,  à quatre  & même  à un.  Leur  an- 
cienneté court  du  jour  porté  par  leur  bulle  de  mi- 
norité, pourvu  que  le  pafiage  foit  payé  un  an 
apres.  On  obtient  d’abo:  d le  bref  du  Pape  à Rome, 
puis  on  pourfuit  l’expédition  de  la  bulle  de  Malte , 
& le  tout  coûte  environ  quinze  piftoles  d’or.  Le 
pafiage  eft  de  mille  écus  aor  pour  le  tréfor,  avec 
cinquante  écus  d’cr  pour  la  langue  ; ce  qui  fait 
près  de  quatre  mille  livres.  On  ne  le  rend  point , 
foit  que  les  preuves  foient  refufées,  foit  que  le 
préfenté  change  de  réfolution  ou  meure  avant  fa 
réception.  Le  privilège  du  préfenté  de  minorité 
eft  qu’il  peut  demander  une  afiemblée  extraordi- 
naire pour  y obtenir  une  commifiîon,  afin  de  faire 
fes  preuves  pour  les  préfenter,  fans  attendre  le 
chapitre  ou  1 afiemblée  provinciale,  il  peut  aller  à 
Malte  à l’âge  de  quinze  ans , pour  y commencer 
fon  noviciat,  .&  faire  .enfuite  profefiion  à feize 
ans;  mais  il  n’eft  obligé  d’y  être  qu’à  vingt-cinq 
ans  pour  faire  profefiion  à vingt-fix  au  plus  tard  ; 
faute  de  quoi  il  perd  fon  ancienneté , & la  com- 
mence du  jour  de  fa  profefiion.  Dès  que  fes  preu- 
ves font  reçues  , il  peut  porter  la  croix  d’or  que 
les  autres  ne  doivent  porter  qu’après  avoir  fait  les 


vœux.  A l’égard  des  chevaliers  pages,  le  grand- 
maître  en  a feize,  qui  le  fervent  depuis  douze  ans 
juiqu’à  quinze,  & a mefure  qu’il  en  fort  de  fer- 
vice  , d’autres  y entrent  en  leur  place.  Après  avoir 
obtenu  de  fon  éminence  leurs  lettres  de  pages,  ils 
doivent  fe  préfenter  au  chapitre  ou  à l afiemblée 
provinciale,  pour  obtenir  commifiîon  de  faire  leurs 
preuves  à l’âge  d’onze  ans.  Les  preuves  faites,  ils 
vont  à Malte  pour  entrer  au  fervice  depuis  douze 
ans  jufqu’à  quinze  accomplis.  A quinze  ans,  ils 
commencent  leur  noviciat  pour  faire  leur  profef- 
fion  à feize.  Leur  pafiage  eft  de  deux  cents  écus 
d’or  , & ne  fe  rend  point  fi  les  preuves  font  refu- 
fees  à Malte,  non  plus  qu’aux  autres  chevaliers. 
Leur  ancienneté  court  du  jour  qu’ils  entrent  en 
fervice.  Si  les  places  des  pages  étoient  remplies 
de  forte  qu’ils  ne  puflènt  y entrer,  ils  perdroient 
leur  privilège,  & leur  ancienneté  commenceroit 
à feize  ans  complets. 

Ceux  qui  font  reçus  chapelains  & clercs  con- 
ventuels ou  fervans  d’armes , font  quelquefois 
gentilshommes  ; mais  s’ils  ne  font  nobles  de  qua- 
tre races  du  côté  paternel  ou  maternel,  ils  ne  peu- 
vent être  admis  dans  le  rang  des  chevaliers.  On 
peut  voir  de  deux  coufins  , ou  d’un  oncle  &r  d’un 
neveu , l’un  chevalier , & l’autre  fervant  d’armes , 
parce  que  l’un  des  deux  frères  fe  fera  méfallié.  Un 
gentilhomme,  même  de  quatre  races,  qui  aura 
toutes  les  qualités  requifes  pour  être  chevalier, 
s’il  veut  être  eccléfiaftique  & recevoir  les  ordres, 
ne  peut  être  que  du  rang  des  chapelains , parce 
que  tous  les  chevaliers  doivent  porter  les  armes 
contre  les  Infidèles.  Les  eccléfiaftiques  font  le  fé- 
cond état  ou  rang  de  l’Ordre  de  ?4alte,  font  or- 
dinairement reçus  diaco  ou  clercs  conventuels 
pour  fervir  dans  l’églife  de  Malte  depuis  dix  ans 
jufqu’à  quinze.  Us  obtiennent  à cet  effet  une  let- 
tre de  fon  éminence.  Leur  préfentation  fe  fait  à 
neuf  ans , & le  préfenté  doit  apporter  fon  extrait 
baptiftaire  légalité , fa  lettre  de  diaco  & fon  mé- 
morial , contenant  les  extraits , les  dates  des  titres 
qui  juftifient  fa  légitimation , la  qualité  de  fon  père 
& de  fa  mère , & de  fes  aïeuls  paternel  mater- 
nel. Il  ne  faut  point  de  blafon,  fi  ce  n’eft  que  le 
préfenté,  étant  gentilhomme,  voulut  montrer  fes 
armes.  Ses  preuves  doivent  faire  connoître  qu’il 
eft  né  de  parens  honorables,  & qui  ne  fe  font 
point  mêlés  d’arts  ni  de  profeflîons  mécaniques 
& baffes.  On  reçoit  dans  ce  rang  les  fils  de  doc- 
teurs en  droit,  des  avocats,  des  médecins,  des 
procureurs  , des  notaires  , des  banquiers  , des 
marchands  en  gros  demeurant  dans  les  villes , des 
laboureurs  qui  cultivent  leurs  terres  & qui  vivent 
honorablement,  & d’autres  perfonnes  qui  font  au 
deflus  du  commun  du  peuple.  Leur  ancienneté 
court  du  jour  de  leur  réception  à Malte.  Le  paf- 
fage eft  de  cent  écus  d’or.  Ceux  qui  ont  plus  de 
quinze  ans  & louhaitent  d’être  reçus  chapelains 
conventuels,  doivent  obtenir  un  bref  du  Pape  , 
pafle  ou  entériné  à Malte,  & enfuite  fe  préfenter 
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pour  faire  leurs  preuves.  Leur  paflage  eft  de  deux 
cents  écus  d’or,  outre  le  droit  de  la  langue. 

Les  fervans  d'armes  font  leurs  preuves  comme 
les  chapelains.  L'âge  pour  fe  prélenter  eft  de  feize 
ans  complets  ; le  paflage  de  deux  cents  écus  d or, 
outre  le  droit  de  la  langue.  Les  prêtres  d’obe- 
dience  font  reçus  fans  preuves  & fans  aller  à Malte. 
Ils  font  ainfi  appelés , parce  qu'ils  obéiflfent  au 
grand-prieur  ou  au  commandeur  qui  les  reçoit 
dans  les  prieurés  ou  dans  les  cures  de  l'Ordre.  Ils 
portent  la  croix  blanche  fur  le  manteau , & jouif- 
fent  des  privilèges  de  la  religion.  Il  y a des  gen- 
tilshommes de  ce  nombre.  Les  fervans  d’offices 
font  employés  à Malte  au  fervice  de  l'hôpital  & à 
de  femblables  fondions.  Il  y a auffi  des  donnés 
ou  demi-croix  qui  font  mariés , & portent  une 
croix  d'or  à trois  branches.  Lacroix  d'or  des  che- 
valiers en  a quatre,  &:  celle  des  chapelains  ou  des 
fervans  d'armes  eft  de  même;  mais  ils  ne  la  por- 
tent que  par  une  permiffion  qu'ils  obtiennent  du 
grand-maître.  Tous  les  chevaliers  8c  frères , de 
quelque  rang  , qualité  ou  dignité  qu'ils  foient , 
font  obligés,  auffitôt  qu'ils  ont  fait  leurs  vœux,  de 
porter  fur  le  manteau  ou  fur  le  jufte-au-corps , du 
côté  gauche,  une  croix  odogone  ou  à huit  poin- 
tes, de  toile  blanche  cirée,  qui  eft  la  véritable  mar- 
que de  leur  profeffion,  la  croix  d'or  n'étant  qu’un 
ornement  extérieur  ; cette  coutume  s’obferve 
exadement  à Malte  & prefque  partout  ailleurs. 
Lorfque  les  chevaliers,  tant  novices  que  profès, 
vont  combattre  contre  les  Infidèles,  ils  portent 
fur  leurs  habits  une  foubrevefte  rouge  en  forme 
de  dalmatique,  ornée  par-devant  & par-derrière 
d'une  grande  croix  blanche  fans  pointes,  qui  mar- 
que les  armes  de  la  religion.  L'habit  ordinaire  du 
grand-maître  eft  une  forte  de  foutane  de  tabis  ou 
de  drap,  ouverte  par  le  devant,  & liée  d'une 
ceinture,  d'où  pend  une  groflè  bourfe,  pour  mar- 
quer la  charité  envers  les  pauvres,  fuivantl'inftitu- 
tion  de  cet  Ordre.  Par-deftus  ce  vêtement  il  porte 
une  elpèee  dérobé  de  velours,  au  lieu  de  laquelle 
il  prend  un  manteau  à bec,  qui  eft  fort  long,  quand 
il  va  à l’églife  dans  les  jours  folennels.  Au  devant 
de  la  foutane,  fur  l'eftomac  & fur  la  robe,  vers 
la  manche  gauche,  il  y a une  croix  de  toile  blan- 
che à huit  pointes,  comme  font  toutes  les  croix 
que  portent  ceux  de  l'Ordre. 

Tout  ceci  eft  tiré  d'une  hiftoire  de  l'Ordre  de 
Malte  & Mémoires  de  M.  d'Aify,  autrefois  em- 
ployé aux  archives  du  grand-prieuré  de  France. 

SucceJJîon  chronologique  des  grands-maîtres  de  l'hô- 
pital de  Saint-  Jean  de-  Jérufalem,  de  Rhodes  & de 
Malte. 

L’an  1080.  Gérard,  furnommé  Thom  ou  Tung, 
durant  38  ans. 

11 18.  Roger  Broyand,  13  ans. 

1 1 3 1 . P aymond  du  Pui , 19  ans. 

1 iôo.  Auger  de  Balbin,  3 ans. 


1 163.  Arnaud  de  Comps,  43ns. 
j 167.  Gilbert  d'Affailiiou  de  Sailli,  2 ans. 

1 1 69.  Gaffe  ou  Galtas , 3 mois. 

1169.  Joubert,  10  ans. 

1 179.  R.oger  de  Molins  ou  de  Moris,  9 ans. 

1187.  Garnier  de  Napoli  ou  de  Naples,  3 mois. 
1:87.  Ermengard  Daps,  3 ans. 

119a.  Geoffroy  de  Donjon,  2 ans. 

1 194.  Alphonfe , prince  de  Portugal  j environ  1 an. 
1 194.  Geoffroy  Lerat , J 2 ans. 

1206.  Guérin  de  Montaigu,  24  ans. 

1230.  Bertrand  Texi  ou  de  Taxis,  10  ans. 

1240.  Guérin  ou  Gerin,  4 ans. 

1244.  Bertrand  de  Comps,  4 ans. 

1248.  Pierre  de  Villebride,  3 ans. 

1 2 j 1 . Guillaume  de  Châteauneuf,  9 ans. 

1261.  Hugues  de  Revel,  18  ans. 

1278.  Nicolas  de  Lorgues,  10  ans. 

1288.  Jean  de  Villers  ou  de  Villiers,  6 ans. 

1294.  Odon  ou  Eudes  de  Pins,  2 ans. 

1296.  Guillaume  de  Villaret,  12  ans. 

1308.  Foulques  de  Villaret,  11  ans. 

1319.  Maurice  de  Pagnac,  anti-grand-maître  du 
vivant  de  Foulques  de  Villaret,  & y ren- 
tra, 4 ans. 

Gérard  de  Pins , vicaire-général  fous  les 
deux  derniers. 

1323.  Léon  de  Villeneuve,  23  ans. 

1346.  Dieudonné  de  Gozon,  7 ans. 

135-3.  Pierre  de  Corneilian,  2 ans. 

1 353.  Roger  de  Pins , 10  ans. 

1365.  Raymond  de  Berenger , 8 ans. 

1373.  Robert  de  Juriac,  3 ans. 

13 -G.  Jean-Ferdinand  de  Heredia,  7 ans. 

1383.  Richard  Caraccioli  , anti -grand- maître  , 

1 2 ans.  » 

1396.  Philibert  de  Naillac,  23  ans. 

1421.  Antoine  Flavian,  16  ans. 

1437.  Jean  de  Laftic,  16  à 17  ans. 

1454.  Jacques  de  Milli,  7 ans. 

1461.  Pierre-Raymond  Zacofta,  6 ans. 

1467.  Jean-Baptifte  des  Urfins,  9 ans. 

1476.  Pierre  d’Aubufton,  cardinal,  27  ans. 

15-03.  Emeric  d'Amboife,  9 ans. 

1512.  Guy  de  Blanchefort,  1 an. 

15- 13.  Fabrice  de  Carretto,  7 ans. 

1521.  Philippe  de  Villiers  de  l'iüe-Adam  établie 
l'Ordre  à Malte  l’an  1530,  après  la  perte 
de  Rhodes,  1 3 à 14  ans. 

1534.  Perrin  Dupont,  1 an. 

1535.  Didier  de  Saint-Jal,  environ  1 an. 

15-36.  Jean  de  Homedes,  17  ans. 

155-3.  Claude  de  la  Sangle,  4 ans. 

15  57.  Jean  de  la  Valette-Parifot,  1 1 ans. 

1568.  Pierre  de  Monti,  4 ans. 

1572.  Jean  l’Evêque  de  la  Caffière,  10  ans. 

1582.  Hugues  de  Loubens  de  Verdale,  cardinal, 

1 3 ans. 

1 595.  Martin  Gardas  ou  de  Garcez,  6 ans. 

1601.  Aloph  de  Vignacourt,  22  ans. 
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1622.  Louis  Meniez  Vafconcellos,  6 mois. 
1625.  Antoine  de  Paule  ou  de  Paulo,  13  ans. 

1636.  Jean-Paul  de  Lafcaris,  21  ans. 

1637.  Paul-Martin  de  Rhédin,  2 à 3 ans. 

1660.  Anet  de  Chatte-Clermont-Geflans , 3 mois. 
1660.  Raphaël  Cotoner,  3 à 4 ans. 

1663.  Nicolas  Cotoner , frère  de  Raphaël,  173ns. 

1 : 80.  Grégoire  Caraffe , 10  ans. 

i6co.  Adrien  de  Vignacourt,  6 ans  6 mois. 

1657.  Raymond  de  Perellos  de  Rocafull,  22  ans 
1 1 mois  3 jours. 

1720.  Marc-Antoine  Zondodari , 2 ans  3 mois  3 
jours. 

1722.  Antoine-Manuel  de  Vilhena,  14  ans  3 mois 
23  jours. 

1736.  Raymond  Defpuyg  Montanègre , 4 ans  2 
jours. 

1741.  Emmanuel  Pinto  de  Fonfeca. 

Ordre  des  Templiers. 

Ordre  militaire,  qui  commença  vers  Pan  1 r 1 8 à 
Jérufalem.  Hugues  de  Paganis,  Geoffroy  de  Saint- 
Omer  ou  Saint- Aumaire , 8e  fept  autres , dont  les 
noms  font  ignorés , fe  confacrerent  au  fervice  de 
Dieu  à la  manière  des  chanoines  réguliers,  & firent 
les  vœux  de  religion  entre  les  mains  du  patriarche 
deJérulalem.  Baudoin  ll,confidérantle  zèle  de  ces 
neuf  ferviteurs  de  Dieu , leur  prêta  une  maifon  près 
du  temple  de  Salomon  , d'où  ils  eurent  le  nom  de 
Templiers  ou  de  chevaliers  de  la  milice  du  temple. 
Gomme  ils  ne  vivoient  que  d'aumônes,  le  Roi, 
les  prélats  8c  les  grands  leur  donnèrent  des  biens, 
les  uns  pour  un  terns  , & les  autres  à perpétuité. 
L'objet  de  cet  inftitut  étoit,  comme  celui  des  che- 
valiers de  Saint-Jean-de-Jérufalem  , de  défendre 
les  pèlerins  de  la  cruauté  des  Infidèles  , & de  te- 
nir les  chemins  libres  pour  ceux  qui  entreprenoient 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ges  neuf  premiers 
chevaliers  ne  reçurent  perforine  dans  leur  fociété 
jufqu  à 1123.  Après  la  célébration  d'un  concile 
tenu  à Troyes  en  Champagne  , l'évêque  d’Albe  , 
légat  du  Saint-Siège,  y préfidoit  de  la  part  du 
pape  Honorius  II , & avec  lui  les  archevêques  de 
Rheims  8c  de  Sens , avec  leursfuffragans  & quelques 
abbés,  entre lefquels  étoit  faint  Bernard  : Hugues 
(le  Paganis  s’y  trouva  , fuivi  de  cinq  de  fes  con- 
frères. Us  demandèrent  une  règle  , 5e  faint  Ber- 
nard eut  ordre  d'y  travailler  ; ce  qu’il  fit.  Le  con- 
cile ordonna  que  les  Templiers  porteroient  l’habit 
blanc,  & en  1146  Eugène  III  y ajouta  une  croix 
fur  leurs  manteaux.  Dans  la  fuite  cet  Ordre  fut  en 
giande  réputation  , 8e  acquit  de  fi  grands  biens , 
que  Mathieu  Paris  affure  que  les  Templiers  avoient 
des  richeffes  immenfes  & neuf  mille  maifons.  Ces 
biens , dit-on  , les  rendirent  fi  arrogans , que  non- 
feulement  ils  refufèrent  de  fe  foumettre  au  pa- 
triarche de  Jérufalem  , mais  qu'ils  oferent  même 
s’élever  contre  les  têtes  couronnées , leur  faire 
la  guerre , ufurper  8c  piller  indifféremment  les 


terres  des  Infidèles  & des  Chrétiens;  même  s'ac- 
corder avec  les  premiers  , comme  quand  ils  don- 
nèrent au  foudan  d’Egypte  les  moyens  de  fur- 
prendre  l’empereur  Frédéric  II,  qui  étoit  pâlie 
dans  la  I erre-Sainte.  Les  hiftoriens,  qui  font  tous 
allez,  d accord  fur  ce  qui  concerne  les  premiers 
tems  de  1 inlhtution  des  Templiers  , fe  partagent 
quand  on  approche  du  tems  de  leur  ruine.  Les 
uns,  touchés  de  commifération  de  leur  fupplice  & 
de  leurs  tourmens , & de  la  confiance  de  quelques- 
uns  d'eux  dans  ces  mêmes  tourmens , 8e  de  leurs 
proteftations  continuelles  d'innocence,  les  en  ont 
crus  fur  leur  parole , 8c  les  ont  regardes  comme  des 
victimes  déplorables  de  l'envie  , de  la  tyrannie  8c 
de  la  rapacité;  les  autres,  fubjugués  par  l'autorité  , 
ont  cru  tout  ce  que  les  ennemis  des  Templiers  ont 
voulu  faire  croire , 8c  ont  accumulé  contr’eux  les 
i plus  étranges  accusations.  Qu'on  rapporte enpreuve 
de  leur  orgueil  infupportable  , ou  du  moins  de  la 
réputation  qu’ils  en  avoient  , une  mauvaife  plai- 
fanterie  du  roi  d’Angleterre,  Richard  I ,Cœur-de- 
lion,  qui  difoit  qu‘U  raifort  fa  fuperbe  aux  Templiers , 
on  fent  que  cela  ne  prouve  abfolument  rien  , 8c 
qu’une  accufation  vague  d'orgueil  eft  abfolument 
infignifiante  ; mais  voyons  d'autres  accufations  dans 
les  écrivains  les  plus  crédules.  Enfin,  difent-ils , 
les  excès  des  Templiers  les  rendirent  odieux  à tous 
les  Princes , 8c  furent  caufe  que  leur  Ordre  fut  en- 
tièrement aboli.  Deux  chevaliers  qui  en  avoient 
été  retranchés  8c  condamnés  pour  leurs  crimes, 

1 un  prieur  de  Montfaucon  , dans  la  province  de 
Touloufe,8c  l'autre  un  Florentin  appelé  Nojlu- 
Dei } furent  les  infirumens  dont  on  fe  fervit  pour 
perdre  l’Ordre  entier.  Soit  pour  fe  venger  de  leurs 
confrères  , foit  pour  éviter  la  peine  qui  les  mena- 
Ç°it , ils  révélèrent  les  défordres  cachés  auxquels 
les  Templiers  s'étoient  abandonnés  depuis  long- 
tems  , Sc  ies  accufèrent  de  crimes  fi  horribles, 
que  le  roi  Philippe  le- Bel,  quoique  leur  ennemi* 
eut  peine  à y ajouter  foi.  Non , il  n'y  croyoit  pas, 
mais  il  vouloir  qu'on  y crut.  On  entrevoit  là  des 
horreurs  qu'on  olè  à peine  énoncer.  Recevoir 
pour  dénonciateurs  contre  un  Ordre  entier  de  che- 
valiers , deux  fripons  que  l'Ordre  avoir  rejetés  de 
ion  fein  8c  condamnés  au  fupplice  ; leur  promettre 
leur  grâce  à condition  qu'ils  accuferont  leurs  juges  ; 
leur  fuggéter  les  accufations  , 8c  feindre  enfuite 
d'avoir  peine  à y croire  , pour  montrer  de  la  mo- 
dération 8c  de  l'impartialité  , tandis  qu’on  a foi- 
même,  par  toutes  fortes  d'artifices,  drelfé  tout 
l’échafaudage  de  prétendues  preuves  qu'on  efibien 
réfolu  de  trouver  concluantes:  voilà  un  des  points 
de  vue  de  l'affaire , 8c il  efibien  aufïi  vraifemblable 
ue  celui  qui  rend  tous  les  Templiers  coupables 
es  crimes  dont  on  les  accufoit.  Philippe  en  informa 
le  pape  Clément  V,  Bertrand  de  Got,  né  fon  fujet, 
8c  auquel  il  avoit  procuré  la  tiare  fous  la  condition 
de  lui  facrifier  les  Templiers  ; il  lui  en  parla  au  con- 
cile de  Lyon , 8c  lui  en  fit  encore  parler  à Poitiers. 
Le  Pape  , par  une  bulle  du  23  août  1306  , adrel- 
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f-e  ? j lui  promit  de  fe  rendre  à 

Poitiers  dans  peu  de  jours  , pour  éclaircir  lui- 
même  ces  accufations  , que  le  grand-maître  de 
l'Ordre  foutenoit  être  fauffes  ( tout  cela  étoit  ou 
pouvoit  être  de  leur  rôle  convenu  ).  Le  Roi , 
pourfuivent  les  hiftoriens  , ne  lai  (Ta  pas  de  paffer 
outre  , iv  de  mettre  en  exécution  le  projet  qu’il 
avoit  conçu.  11  donna  ordre  d’arrêter  en  un  meme 
jour  tous  les  Templiers  de  Ton  royaume  ; ce  qui  fut 
exécuté  le  p octobre  1307.  Le  Pape  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eut  procédé  fans  lui  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ( colère  qui  vraifèmbla- 
blement  étoit  encore  de  fon  rôle  ) ; ce  qui  n'em- 
pccha  pas  Philippe-le-Bel  de  nommer  pour  com- 
miffaire  Guillaume  de  Paris , de  l’Ordre  des  Frères 
prêcheurs  , avec  autorité  de  faire  le  procès  aux 
Templiers.  Les  crimes  les  plus  énormes  dont  ils 
étoient  accufes  , étoient  , P.  d’obliger  ceux  qui 
entroient  dans  leur  Ordre  , de  renier  Jéfus-Chriit 
dans  le  tems  de  leur  réception,  & de  cracher  trois 
fois  centre  un  crucifix;  20.  de  les  engager  à baifer 
celui  qui  les  recevoir  , à la  bouche,  au  nombril  & 
au  fondement  ; 30.  de  leur  permettre  de  s’aban- 
donner au  crime  de  fodomie  avec  leurs  confrères, 
pourvu  qu  ils  s’abftinftent  du  commerce  des 
femmes  ; 4°.  d’expofer  dans  cette  cérémonie  & 
dans  les  chapitres  généraux  une  idole  à grande 
barbe  , de  bois  doré  ou  argenté  , qui  étoit  adorée 
par  tous  les  chevaliers.  Une  partie  de  ces  faits  fut, 
dit-on , avouée  par. Jacques  Molai,  grand-maître  de 
1 Ordre,  par  Guy,  frère  du  Dauphin  ( non  de  Vien- 
nois, comme  le  difent  les  hilforiens,  mais  d’Au- 
vergne ) , tk  par  Hugues  Pérault,  aufli  bien  que  par 
un  grand  nombre  des  cent  quarante  chevaliers  qui 
furent  interrogés  à Paris.  Dans  les  autres  villes  du 
royaume  on  fit  fubir  interrogatoire  à ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  , & la  plupart  convinrent  des 
chefs  d’accufation  dont  on  les  chargeoit , hors 
celui  de  l’adoration  d’une  idole.  Quelques-uns 
dénièrent  d’abord  , & ne  les  avouèrent  qu’après 
avoir  été  mis  à la  queftion.  Clément  V,  irrité  ( ou 
non  ) de  ce  que  Philippe-le-Bel  avoit  entrepris  de 
faire  par  lui-même  le  procès  aux  membres  d’une 
milice  foumife  à l’Eglife  , s’en  plaignit  aigrement 
( toujours  le  rôle),  &fut  autorifé dans  fes  plaintes 
par  la  décifionde  la  faculté  de  Paris,  laquelle  pro- 
nonça en  fa  faveur,  de  forte  que  le  Roi  fut  obligé 
de  remettre  les  principaux  prifonniers  entre  les 
mains  de  deux  cardinaux  que  lui  avoit  envoyés  le 
Pape,  qui  les  attendoit  à Poitiers.  11  y furent  con- 
duits & interrogés  par  ce  pontife  même,  auquel  ils 
avouèrent  les  crimes  en  queftion  ; ce  qui  lut  confir- 
mé par  le  témoignage  d'un  Templier,  domeftique 
du  Pape.  Ce  fut  pour  lors  que  Clement  V,  qui  avoit 
iufpendu  lepeuvoirdes  évêques  5c  archevêques  du 
royaume,  leur  permit  de  procéder  dans  leurs  dio- 
cefes. contre  les  accufes  ( quel  jeu  , fi  tout  cela 
n’étoit  qu’un  jeu  ! ) , fe  réfervant  néanmoins  la  con- 
noiftance  du  procès  contre  le  grand-maître  du 
Temple  , & contre  les  maîtres  & précepteurs  de  ; 
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France,  l'erre  d’outre-mer , Normandie  , Poitou 
& Provence.  A l’égard  de  leurs  biens  , il  déclara 
qu'ils  dévoient  être  employés  au  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte  , & pourvut  , par  des  bulles  ex- 
preftes  , à leur  garde  & confervation.  Quoiqu'en 
levant  la  fufpenfion  , il  eût  confirmé  l’autorité  des 
inquifiteurs  français  , il  ne  laififa  pas  de  nommer 
encore  trois  cardinaux  pour  revoir  les  premières 
informations.  Les  plus  confidérables  des  prifonniers 
convinrent  de  tout  derechef;  enfuite  de  quoi  le 
Pape  & le  Roi , qui  s’abouchèrent  à Poitiers,  réfo- 
lurent  ( ce  qu’ils  avoient  réfolu  depuis  long-tems  ) 
de  faire  faire  le  procès  à tout  l’Ordre  en  général. 
On  demanda  au  grand-maître  s’il  prétendoit  em- 
braffer  la  défenfe  de  fon  Ordre  : il  parut  être  réfolu 
de  l’entreprendre  ; & lorfqu’on  lui  fit  leéture  des 
articles  qu’il  avoit  confefles  , il  témoigna  ne  s’en 
point  fouyenir.  Il  fe  récria  contre  l’injuftice  que 
l’on  faifoit  ( fur  la  feule  dépofition  de  quelques 
faux  témoins  ) à tout  un  Ordre  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  au  chriftianifme.  11  protefta  enfuite 
que  ceux  qui  avoient  avoué  , ne  l’ avoient  fait  que 
par  la  crainte  des  tourmens  ou  pour  avoir  été 
féduits.  Malgré  fes  raifons , pendant  que  les  com- 
minaires  du  Pape  pourfuivoient  le  procès  qu’ils 
avoient  commencé  contre  tout  l’Ordre  , & qu’ils 
entendaient  les  dépofitions  de  deux  cent  trente- 
un  témoins , le  concile  de  Sens  jugea  cinquante- 
quatre  d’entr’eux  , qui  , après  avoir  perfifté  dans 
le  delaveu  de  ce  qu’ils  avoient  confeftë  , furent 
condamnés  comme  relaps  , dégradés  , livrés  au 
bras  féculier  , & brûlés  à Paris,  hors  de  la  porte 
Saint-Antoine , au  mois  de  mai  1310.  ( Quel  amas 
d'irrégularités  & de  monftrueufes  cruautés  ! ) Ils 
moururent  tous  en  proteftant  de  leur  innocence. 
En  Italie  , en  Angleterre  , dans  la  Caftille  & en 
Arragon,  l’on  pourlufvit  auJfi  les  Templiers,  mais 
avec  moins  d’acharnement  & de  rigueur.  La  déci- 
fion  de  ce  qui  regardoit  tout  1 Ordre  en  général  fut 
réfervée  au  concile  général  qui  fe  tint  à Vienne 
au  mois  d’oétobre  1 3 1 1 . L’entière  deftru&ion  des 
Templiers  y fut  réfolue,  Nia  bulle  en  fut  publiée 
au  mois  de  mai  de  l’an  13  iz.  Les  biens  des  Tem- 
pliers furent  unis  à l’Ordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
falem,  à l’exception  de  ceux  qui  étoient  iitués 
dans  le  royaume  d’ Arragon,  qui  furent  unis  depuis 
à l’Ordre  deCalatrava,  établi  dans  ce  royaume , & 
alors  indépendant  de  celui  de  Caftille , & en  Por- 
tugal, où  on  les  donna  à l’Ordre  des  chevaliers  du 
Ch  ri  if.  Cependant  la  plupart  des  Princes  parta- 
gèrent les  dépouilles  de  ces  malheureux  , car 
Philippe-le-Bel  retint  pour  les  frais  du  procès  les 
deux  tiers  de  leurs  biens  mobiliers  : le  roi  d’Ar- 
ragon  s’empara  de  dix-fept  châteaux  tu  places 
fortes  qui  leur  avoient  appartenu , & le  roi  de 
Cafti  le  en  garda  aufli  quelques-uns.  Comme  le 
Pape  s’étoit  réfervé  le  jugement  du  grand-maître. 
& de  trois  autres  principaux  chevaliers , il  envoya 
un  commifiaire  à f aris  pour  y porter  la  fentence 
qui  les  dépofoit , & les  condamnoit  à une  prifen 
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perpétuelle.  Le  grand-maître  & Guy  , frère  du 
Dauphin  , après  qu’on  leur  eut  fait  leèture  de  ce 
jugement , jurèrent  que  tous  les  chefs  d accufation 
étoient  faux  ; que  s'ils  avoient  dépofé  d'abord 
contre  leur  Ordre,  ç’avoit  été  à la  folUcitation  du 
Tape  & du  Toi,  & qu’enfin  ils  étoient  prêts  à 
mourir  pour  confirmer  cette  vérité.  Dès  qu’ils 
eurent  été  livrés  au  prévôt  de  Paris  par  les  cardi- 
naux, la  nouvelle  en  fut  portée  au  Roi  , qui  affem- 
bh  fou  cor-feil  fur  cette  affaire  , & le  foir  même  le 
grand-maître  & le  frère  du  dauphin  d’Auvergne 
furent  brûlés  à la  pointe  de  l'ile  du  palais,  foute- 
nant  jufqu’au  dernier  foupir  qu’ils  étoient  inno- 
cer.s.  On  donna  la  vie  à Hugues  Perrault  & à 
l’autre  chevalier  qui  avoit  gardé  le  filence  depuis 
que  leur  fentence  avoit  été  prononcée.  Ainfi  fut 
eteint  l’Ordre  des  Templiers  dans  toute  la  chrétien- 
té , hors  en  Allemagne,  où  ils  fe  maintinrent  3c  lé 
firent  abfoudre  dans  un  concile  provincial. 

L’ aff  aire  des  Templiers  eft  encore  un  problème 
que  le  tems , fiuvant  les  apparences  , ne  réfoudra 
pas  : la  philoiophie  aura  peine  à comprendre  que 
des  religieux  fuffent  à la  rois  athées  , idolâtres  & 
forciers  5 qu’ils  crachaffent  fur  le  crucifix,  & qu’ils 
aioraffcnt  une  tete  de  bois  dorée  & argentée  , qui 
avoit  une  grande  barbe.  Quand  de  pareils  aveux 
échappent  dans  les  tortures,  ils  ne  prouvent  que 
contre  1 ufage  de  la  uuefticn  , ou  s’ils  font  faits 
hors  de  la  queftion  , ils  accufent  des  follicitations 
perfides  , accompagnées  de  promeffes  fraudu- 
leufes.  On  croira  plus  aifément  que  quelques-uns 
de  ces  chevaliers  pouvoient  s’être  rendus  cou- 
pables du  péché  contre  nature  dont  ils  furent  tant 
accufés.  On  pourra  croire  encore  que  leurs  plus 
grands  crimes  furent  kurrichefife  , leur  puüîance, 
une  foite  d’indépendance  de  tout  gouvernement , 
& quelques  féditions  qu'ils  avoient  excitées  en 
France  au  fujet  d’une  altération  de  rr.onnoies , où 
ils  avoient  beaucoup  perdu.  On  les  accufoit  auffi 
d’avoir  fourni  de  l’argent  à Boniùce  VI il  pendant 
Os  démêlés  avec  Phi!ippe-le-Be)  , & cet  article 
feul  fuffiroit  pour  expliquer  l’acharnement  impi- 
toyable avec  lequel  ce  i rince  les  pourfuivit.  On 
fait  que  ce  fut  de  la  France  que  partit  le  Touffe 
qui  les  extermina  , & que  , fi  l'on  fut  injufte  à 
leur  egard  dans  toute  lTurcpe  , en  ne  fut  fi 
cruel  cor.tr’eux  qu’en  France.  Le  roi  d’Angleterre, 
F douard  II,  voulut  d abord  les  d.  fendre  : il  écrivit 
en  leur  faveur  au  pape  Clément  V;  mais  ce  Fape,  cui 
trausferoitle  Saint-Siège  dans  Avignon,  etoit  vendu 
au  roi  Philippe,  auquel  il  devo;t  ou  croyoitdevoir 
la  tiare.  Clément  V & Philippe  entraînèrent  aifé- 
ment  Edouard  , fur  lequel  ils  avoient  de  l’afcen- 
dant,  & les  Templiers  furent  dépouilles  en  Angle- 
terre comme  partout  ailleurs.  On  eut  au  moins  la 
juftice.  S:  en  France  & en  Angleterre,  d'enrichir  de 
la  dépouille  des  Templiers  les  chevaliers  hofpita- 
liers  de  Saint-Jean-de-Jérufalem  : ils  en  eurent  les 
bénéfices , le  F'oi  en  eut  l’argent.  F hilippe-le-De  1 
fe  fit  donner  d’abord  deux  cent  mille  livres , 


fomme  alors  immenfe.  Louis  Hutin  fon  fils  en  de- 
manda encore  foixante  mille.  On  convint  que  le 
Roi  auroit  les  deux  tiers  de  l'argent  des  Templiers, 
les  meubles  de  leurs  maifons  , les  ornemens  de 
leurs  égliles  , èc  tous  leurs  revenus  échus  depuis 
le  1$  oétobre  1 $07  , jufqu’à  l'année  1314. 

En  Angleterre , les  barons  réclamèrent  les  terres 
des  Templiers,  comme  données  par  leurs  ancêtres, 
& il  fe  paffa  plus  de  dix  ans  avant  que  Iss  cheva- 
liers hofpitaliers  puflènt  en  être  mis  en  poffeflîon. 
L’ordre  des  Templiers  avoitduré  depuis  1 1 18  juf- 
qu’enijn. 

Ordre  leutonique. 

Ordre  militaire  allemand.  Voici  quelle  en  fut 
l’origine.  Un  homme  de  cette  nation,  quidemeu- 
roit  à Jérufalem  après  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  , y recevoit  ceux  qui  venoient  de  fon  pays  , 
& qui  n’entendoient  pas  la  langue  de  la  Paleftine. 
Pour  avoir  plus  de  moyens  d’exercer  fa  charité  , il 
obtint  du  patriarche  de  Jerufalem  la  permiffion  de 
bâtir  un  hôpital  avec  une  chapelle  à l’honneur  de 
la  mère  de  Dieu.  Divers  Allemands  fe  joignirent 
à celui-ci,  qui  avoit  paru  fi  zélé  & fi  charitable  pour 
fes  compatriotes  , & s’employèrent  à rendre  fer- 
vice  aux  pèlerins  de  leur  nation,  qui  venoient  vi- 
fiter  les  lieux  confacrés  par  la  vie  & la  mort  ce 
Jéius-Chrift.  Quelques  riches  habitans  de  Bremcn 
& de  Lubeck  , qui  étoient  au  Levant , s’a'focièrenc 
avec  les  premiers,  & firent  bâtir,  vers  Pan  1191  , 
un  nouvel  hôpital  à Acre.  Ces  hôpitaux  furent 
donnés  depuis  aux  chevaliers  teutons.  Ordre  inf- 
atué en  1 1 9 1 en  faveur  de  la  même  nation  alle- 
mande , par  Henri  , roi  de  Jérufalem  , fécondé  du 
patriarche  & des  autres  princes  chrétiens  , fous  le 
nom  de  Y Ordre  de  Notre-Dame  du  mont  de  Ston}  ,V 
voici  quel  en  fut  le  fujet.  Lorfque  l’empereur  Fré- 
déric I , dit  liarberoujje  , fe  croifa  , ainfi  que  pin— 
fleurs  grands  Princes  , pour  rentrer  dans  la  poffef- 
fion  de  la  Terre- Sainte  , dont  Saladin  , fultan 
d’Egypte,  s’étoic  rendu  maître  Pan  1187,  un  grand 
nombre  de  Rigueurs  & de  gentilshommes  alle- 
mands le  fuivirent  en  qualité  de  volontaires  , les 
uns  par  un  fentiment  de  piété  , les  autres  par  un 
defir  de  gloire,  ( es  Allemands  fe  fîgnalèrentfous 
l’empereur  Frédéric  , Pan  iD'9.  Après  fa  mort  , 
fe  voyant  fans  chef  devant  Acre  que  les  Chrétiens 
affiégeoient , ils  élurent  Frédéric  , duc  de  Suabe , 
fécond  fils  du  défunt  Empereur,  3c  PJenri,  duc 
de  Brabant , pour  capitaines  généraux  de  leur  na- 
tion. Sous  ces  chefs  ils  fe  diftinguèrent  par  de  fi 
beaux  faits  d’armes  à laprife  d’Acre  & des  autres 
villes  8e  places  de  la  campagne  , que  Henri , roi 
de  jérufalem , propofa  d’infiituer  en  leur  faveur  un 
Ordre  de  chevaliers  fous  le  nom  de  Saint-Georges, 
parce  que  tous  ces  braves  ferveient  à cheval  ; mais 
on  trouva  plus  à propos  de  le  mettre  fous  la  pro- 
tection de  ia  \ ierge  , Sc  de  lui  donner  pour  prin- 
cipal lieu  l'hofpice  établi  à Jérufalem  fur  le  mont 
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de  S:on  j pour  les  pèlerins  $c  les  pauvres  de  cette 
nation  , 8c  dédié  à Notre-Dame.  Le  Roi  , le  Pa- 
triarche & les  autres  Princes  en  drefierent  les  fta- 
tiits  fur  ceux  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-  de-Jérufalem 
& de  l'Ordre  des  Templiers  , dont  ils  tirèrent  ce 
qu'ils  crurent  convenir  le  mieux  pour  un  Ordre 
cju'ils  vouloient  auffi  rendre  militaire  & hofpita- 
lier.  Tous  ces  ftatuts,  entr'autres  articles  , por- 
toient  que  les  chevaliers  qui  feroient  reçus  dans 
cette  religion  militaire , feroient  de  race  noble  j 
qu'ils  feroient  vœu  de  d «fendre  l'Eglife  chrétienne 
& la  Terre-Sainte  j qu'ils  exerceroient  l’hofpita- 
lité  envers  les  pèlerins  de  leur  nation , 8c  qu'ils  fe 
nommeroient  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Sion  Cette  inflitution  fut  agréée  par  l'empereur 
Henri  VI  , 8c  approuvée  par  le  pape  Céleftin  III , 
qui  ordonna  que  ces  chevaliers  feroient  vêtus  d'un 
habit  blanc  , fur  lequel  feroit  coufue  une  croix 
noire  , de  la  figure  de  celle  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérufalem  ; qu'ils  porteroient  une  fem- 
blable  croix  dans  leur  étendard , dont  lefondferoit 
blanc,  8c  de  ns  leurs  armoiries , 8c  qu'ils  vivroient 
félon  la  règle  de  faint  Auguftin.  Il  leur  confirma 
auffi  le  don  de  I hofpice  allemand  du  Mont-Sion 
pour  titre  8c  lieu  principal  de  leur  fondation  , & 
leur  accorda  les  mêmes  privilèges  dontjouiffoient 
les  chevaliers  de  Saint-’ ean-de-Jérufalem , parla 
bulle  du  22  février  1191.  Ce  fut  en  conféquence 
de  cette  bulle  , que  le  roi  de  Jerufakm  8c  le  duc 
Frédéric  de  Suabe,  avec  pouvoir  de  l'Fmpereur, 
firent  la^création  de  cet  Ordre , dontle  nombre  ne 
ne  fut  alors  que  de  quarante.  Henri  de  Walpot, 
gentilhomme  immédiat  de  l'Fmpire  , fut  choifi 
pour  être  grand-maître  del'Ordre.  Tous  lesPrinces 
chrétiens  temoignè'rentbeaucoup  d'aftèCtion  à cette 
religion  militante.  L'Empereur  lui  donna  le  droit 
de  pofféder  à perpétuité  toutes  les  terres  8c  les 
provinces  que  les  chevaliers  pourroient  conquérir 
fur  les  Infidèles,  8c  Philippe- Augufte , roi  de 
France,  lui  fit  de  grands  biens,  accordant  auffi  au 
grand-maître  l'honneur  de  porter  des  fleurs  de  lis 
aux  quatre  extrémités  de  fa  croix. 

Cet  Ordre  reçut  lbn  accroiffement  fous  les 
grands-maîtres  Cthon  de  Kerpent  8c  Flerman 
Baith,  qui  fuccédèrent  l’un  après  l'autre  au  grand- 
maître  Henri  de  Walpot  ; mais  il  commença  par- 
ticuliérement à fe  rendre  confidérable  fous  le  qua- 
trième grand-maître  , Herman  de  Salza  , élu  l’an 
1210.  Ce  fut  lui  qui  , avec  fes  chevaliers , fauva 
des  mains  des  Infidèles , Jean  , fils  de  Henri,  roi 
de  Jérufalem,  dans  une  bataille  que  les  Chrétiens 
perdirent  contre  Conradin  . roi  de  Syrie  j en  re- 
connoififance  de  quoi  Jean  ajouta  à la  croix  noire 
que  le  pape  Céleitin  1 î I a voit  ordonné  aux  cheva- 
liers de  porter  fur  l’habit  blanc  , une  croix  poten- 
cée  d'or  , qui  étoit  les  propres  armes  du  royaume 
de  Jérufalem.  Le  duc  de  Mafovie,  dans  la  Pologne, 
fit  don  a l’Ordre  teutonique  de  toutes  les  terres 
que  les  chevaliers  pourroient  conquérir  dans  la 
PrulFe  fur  les  Idolâtres  , pour  les  poITéder  avec 
Hiftoire.  Tome  Kl.  Supplément , 


droit  de  fouveraineté  ; ce  que  le  Pape  8c  l'Empe- 
reur confirmèrent.  Les  Teutons  ayant  remporté 
une  entière  victoire  , chaHèrent  tous  les  Païens  de 
la  PrulFe  , 8c  fe  rendirent  peu  à peu  maîtres  de  la 
Livonie  8c  de  la  Curlande.  Le  grand-maître  fonda 
enfuite  quatre  évêchés  dans  la  Pruffe , 8c  cinq  en 
Livonie  8c  en  Curlande,  faifant  bâtir  des  villes  8c 
des  châteaux  dans  tout  ce  pays  de  conquête  , lef- 
quels  il  remplit  de  colonies  allemandes.  Les  che- 
valiers teutons  pénétrèrent  depuis  jufqu'en  Ruffie  , 
où  ils  établirent  de  même  la  religion  chrétienne. 
L'an  1 2^  y ils  s'emparèrent  de  la  Samogitie  , fai- 
fant main -baffe  fur  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
fe  faire  baptifer.  Le  grand-maître  fit  bâtir  la  même 
année,  dans  la  Prulîe  , une  grande  ville  qu’il  fit 
nommer,  à l'honneur  du  roi  de  France,  Konisberg, 
c’eft-à  -dire  , Montagne  du  Roi.  Son  fucceffeur  fit 
auffi  conftruire  la  ville  de  Montréal.  Pendant  que 
l'Ordre  teutonique  faifoitdesprogrès  confidérables 
vers  la  mer  Baltique , la  ville  d'Acre  fut  prife  par 
le  foudan  d'Egypte  , l'an  1291  , 8c  les  chevaliers 
teutons  qui  étoient  dans  la  Syrie  , furent  obligés 
de  revenir  en  Allemagne.  La  principale  maifon  de 
l'Ordre  fut  établie  à Marpurg,  ville  de  la  FJtffe, 
dans  le  cercle  du  Haut-Rhin  , puis  transférée  à 
Marienbourg  dans  la  Pruffe.  L'an  lyic  les  cheva- 
liers teutons  élurent  pour  grand-maître  Albert, 
marquis  de  Brandebourg,  fils  de  la  fœur  de  Sigif- 
mond  , roi  de  Pologne  ; mais  ce  Prince  embralfa 
l'héréfie  de  Luther,  8c  traita  avec  le  roi  de  Po- 
logne pour  fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Pruffe , à 
la  charge  de  la  tenir  de  la  couronne  de  Pologne. 
Après  cet  engagement  , le  duc  quitta  le  titre  de 
grand-maitre  , 8c  chaffa  de  la  PrulFe  tous  les  che- 
valiers teutons.  Ils  fe  retirèrent  à Mariendal  en 
Franconie,  8c  élurent  adminiflrateur  de  la  grande- 
maït-rife  de  Pruffe,  Walther  de  Cromberg  , alors 
grand-maître  du  même  Ordre  en  Allemagne  8c  en 
Italie. 

L'Ordre  teutonique  confîfle  à préfent  en  douze 
provinces  ; favoir  : en  celle  d'Alface  8c  de  Bour- 
gogne ; celle  d'Autriche  j celle  de  Coblentz  5 celle 
d'Etfch  , que  l'on  nomme  encore  province  de  la 
juridiction  de  Pruffe,  8c  en  celles  de  Franconie  , 
de  Fîeffe , de  Bieffen  , de  Weftphalie , de  Lorraine, 
de  1 huringe  , de  Saxe  8c  d’Utrecht , qui  font  de 
la  juridiction  d'Allemagne.  Les  Hollandais  font 
maîtres  de  tout  ce  que  l'Ordre  poffédoit  dans  la 
province  d'Utrecht.  Chaque  province  a fes  corn- 
manderies  particulières , 8c  le  plus  ancien  des  com- 
mandeurs y eft  appelé  commandeur  provincial.  Tous 
ces  commandeurs  font  fournis  au  grand-maître 
d’Allemagne,  comme  à leur  chef.  Les  douze  com- 
mandeurs provinciaux  étant  affemblés  , ont  droit 
d’élire  un  grand-maître  ou  un  coadjuteur.  Le 
grand-maître  a fa  réfidence  ordinaire  à Mariendal 
en  Franconie  , depuis  que  l’Ordre  a été  chaffé  de 
la  Pruffe  , 8c  jouit  d'environ  vingt  mille  écus  de 
revenu.  La  plupart  des  commanderies  font  poffé- 
dées  par  les  puînés  des  Princes  8c  des  grands-fù- 
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gneurs  allemands , fous  le  nom  de  chevaliers  teu- 
toniques.  Cet  Ordre  porte  d' ivge.it  à une  croix  potée 
de  fable  , chargée  d'une  croix poteacée  d‘or. 

Liste  des  grands-maîtres  de  l’Ordre  teuto- 
■nique , depuis  l’an  1 1 9 1 , jufqu  aujourd’ hui. 

A Accon  ou  Acre. 

1.  Henri  Walpot  de  PafiTenheim,  mort  en  1200. 

2.  Othon  de  Kerpent,  mort  en  1206. 

3.  Herman  Batth  ou  de  Bard,  mort  en  1210. 

A Marpurg  en  Hejfe. 

4.  Herman  de  Sal/.a  fut  le  premier  qui  porta  le 

titre  de  grand  maître.  Sous  lui  l'Ordre  teu- 
toniqUe  fut  reçu  en  Prude , & commandé  par 
des  maîtres  provinciaux,  il  mourut  en  1240. 

3.  Henri  de  Hohenlone , grand-maître  vers  Pan 
1246,  félon  Kartknoch. 

6.  Conrard,  landgrave  de  Thuringe  & de  Heiïe, 

mort  en  1232. 

7.  Poppon  d’Ofternau  réfigna  en  1233. 

8.  Ilannon  de  Sangethaufe  fut  d'abord  provin- 

cial de  Livonie.  Il  mourut  en  1263. 
o.  Hartmann  , comte  de  Heldrungen , mort  en 
I27y- 

ic.  Burchard  de  Schewendi  , tué  à la  bataille  d’A- 
cre  en  1290. 

11.  Conrard  de  Peuchwangen  réfida  à Marpurg: 

fes  prédécefl’eurs  s’étoient  contentes  de 
demeurer  dans  le  voifinage  ou  ailleurs,  il 
mourut  en  1 29  m 

12.  Gottfried  de  Hohenlohe,  mort  en  1298. 

A Marienbourg  & autres  lieux  de  Prujfe. 

13.  Siegfried  de  Peuchtwangen.  Ce  fut  fous  lui 

que  les  maîtres  provinciaux  de  Pruife  cefle- 
rent.  Il  mourut  en  1 509. 

14.  Charles  Beffard  de  Trêves , mort  en  1324. 

13.  Werner  d'Urfelem  fut  tué  en  1330  par  un 

chevalier  de  l'Ordre. 

16.  Lugder,  duc  de  Brunfwick,  mort  à Konif- 

berg  en  1333. 

17.  Théodoric,  comte  d'Oldembourg  , mort  en 

1341- 

18.  Ludolph  Kœnig,  feigneurdeWeit7-.au,  devint 

imbécille  en  1 346 , &c  quoiqu'il  fût  revenu 
enfuite  en  fon  bon  fens,  il  ne  voulut  plus 
être  grand-maître. 

jo.  Henri  Dufirer  d’Arffberg  réfigna,.  & mourut 
en  1 3 j 1 . 

20.  Weinrich  de  Kenippenrode,  mort  en  1 382. 

21.  Conrard  7oeIner  de  Rodenllein,  morten  1 390. 

22.  Conrard  de  Wallenrod  , mort  imbécille  en 

1 394-  , 

23.  Conrard  de  Jungingen,  mort  en  1407. 
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24.  Ulric  de  Jungingen,  tué  dans  une  bataille  con- 
tre les  Polonois,  en  1410. 

23.  Henri  Pieuff  de  Plaven  fut  dépofé,  & mourut 
en  prifon  à Lochftatte  , en  141 3. 

2 6.  Michel  Kuchenmeifter  Hfterenberg  fut  dé- 

pofé, & mourut  à Dantzick  en  1423. 

27.  Paul  Bellenzer  de  P\ulTdorff  fut  dépofé  , & 

mourut  en  1440. 

28.  Conrard  d'Erüchshaufe  fut  le  dernier  qui  eut 

toute  la  Prufle.  Il  mourut  en  1449. 

29.  Louis  d'ErlichshauPj  fut  obligé  de  faire  hom- 

mage au  roi  de  Pologne , comme  maître  d'une 
partie  de  la  Prufle,  & de  renverfer  le  fabre 
la  pointe  en  bas , au  lieu  que  fes  prédécef- 
feurs  Pavoient  eu  la  pointe  en  haut,  pour 
marquer  qu'ils  ne  reconnoiffoient  d'autre  maî- 
tre que  Dieu  & l’épée.  Il  mourut  en  1467. 

30.  Henri  P»  eu  If  de  Plaven  II  ne  fut  grand-maître 

qu’onze  femaines. 

31.  Henri  Reffle  de  Richtenberg,  mort  imbécille 

en  <497. 

32.  Martin  Druchfelf  de  Wetzenhaufe,  mort  en 

14S9. 

33.  Jean  de  Tieffen,  mort  en  1498. 

34.  Frédéric  , duc  de  Saxe  , mort  à Rochlitz  en 

MM- 

33.  Albrecht,  marquis  de  Brandebourg,  réfigna, 
& devint  duc  de  Prufle  en  1323. 

A Mergentheim  en  Franconie. 

3 6.  Walther  de  Cromberg,  mort  en  1 363. 

37.  Wololffgang  Schuzbar,  dit  Milchling,  mort 

en  1363. 

38.  Georges  Hund  de  Menckheim  ouWeikheim, 

mort  en  1372. 

39.  FJenri  de  Bodenhaufe,  morten  1 393. 

40.  Maximilien  , archiduc  d'Autriche  , mort  à 

\ i.cnne  en  1618. 

41 . Charles , archiduc  d’Autriche,  mort  à Madrid 

en  623. 

42.  Jean-F.uftache  de  Wcrfternach. 

43.  Jean  Gafpard  de  Stadion. 

44.  Léopold  - Guillaume  , archiduc  d’Autriche, 

mort  en  1 66z. 

43.  Charles-JoCph,  archiduc  d’Autriche,  mort 
en  1 604. 

4 6.  Jean-Gafpard  d’Ampringen  , mort  en  1683. 

47.  Louis- Antoine,  palatin  du  Rhin,  de  la  Masfon 

deNeubourg,  mort  à Liège  en  1694. 

48.  François-Louis,  frère  du  précédent  , né  en 

1664,  évêque  de  Wormes  & de  Breflaw, 
prévôt  d’FIwangen,  coadjuteur  de  Mayence 
en  1710,  électeur  de  Trêves  en  1716,  8c 
enfin  électeur  de  Mayence,  morten  173  2. 

49.  L'eleéteur  de  Cologne  a été  choifi  unanime- 

ment au  mois  de  juillet  1732  , pour  grand- 
maître  de  1 Ordre  teutonique. 

Doges  de  Venij'e. 

On  divife  la  noblefle  vénitienne  en  quatre  claf- 
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fes.  La  première  clafle  de  la  nobleffe  vénitienne 
comprend  les  familles  des  douze  tribuns  qui  fu- 
rent les  électeurs  du  premier  doge  de  la  Républi- 
que, lefquelles  familles,  dit-on,  par  une  efpècede 
miracle,  fe  font  toutes  confervées  depuis  l’an 709 
jufqu’à  prefent.  Ces  douze  Maifons  qu’on  appelle 
élcâorales , font  les  Contarini,  les  Morofini,  les- 
Eadouari,  les  Tiepoli , les  Micheli,  les  Sanudi, 
les  Gradenighi,  lès  Memmi,  les  Falieri  , les  Dan- 
doli,  les  Polani  & les  Barozzi.  Après  ces  douze 
familles  électorales,  il  y en  a quatre. qui  font  pref- 
qu'auffi  anciennes  , puilque  quelques  fénateurs 
qui  en  étoient,  ont  figné  l’an  800  au  contrat  de 
fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Georges-Majeur, 
avec  les  douze  Maifons  précédentes.  C’eit  pour- 
quoi on  appelle  les  premiers  nobles  les  dou^e  Apô- 
t es  , 8c  ceux-ci  : les  quatre  Evangél  fies , qui  font 
les  Giuftiniani,  les  Cornari , les  bragadini  8c  les 
Eembi.  Il  y a encore  huit,  autres  Maifons  très- 
anciennes  , qui  ont  rang  parmi  la  nobleffe  de  la 
première  claffe  ; favoir  : les  Quirini , les  Del- 
phini,  8c c. 

Le  fécond  Ordre  de  la  nobleffe  vénitienne  eft 
pour  les  familles  de  ceux  qui  commencèrent  à être 
écrits  dans  le  livre  d’or  ou  catalogue  des  nobles, 
lorfque  le  doge  Gradenigo  établit  lariftocratie  ou 
confeil  des  principaux , 1 an  1 289  ; 8c  comme  il  y 
a plus  de  quatre  cents  ans  que  ces  Maifons  lubfif- 
tent,  cette  nobleffe  clt  fort  eflimée.  On  met  dans 
ce  rang  les  Moncenighi,  les  Capeli,  les  Fofca- 
rini,  8cc. 

I.a  troifîème  claffe  de  la  nobleffe  vénitienne 
comprend  environ  quatre-vingts  familles,  qui  ont 
acheté  le  droit  de  la  noblefle , moyennant  cent 
mille  ducats,  dans  le  befoin  d’argent  où  la  Répu- 
blique s’elt  trouvée  réduite  pendant  les  guerres 
contre  le  Turc.  Ces  nobles  ne  font  que  rarement 
employés  dans  les  grandes  charges  de  la  Répu- 
blique. 

11  y a une  quatrième  forte  de  nobleffe  que  la 
République  donne  aux  Princes  ou  aux  perfonnes 
illuflres  par  leur  mérite.  Henri  Ili  8c  Henri-le- 
Grand,  rois  de  France,  ont  été  ainfi  agrégés  au 
corps  de  la  nobleffe  vénitienne.  Prefque  tous  les 
Princes  d’Italie  ont  autfi  fouhaité  d être  reçus  no- 
bles vénitiens.  Les  principales  familles  d’Italie,  qui 
pofîèdcntce  titre,  font  les  Pio,  les Malatefla,  les 
Bentivogiio,  les  Martinengues,  lesCollalte,  les 
Benzoni  8c  les  Savothians. 

Ce  font  les  nobles  qui  élifent  le  doge  , 8c  dans 
cette  cérémonie,  avant  même  qu’il  l'oit  queftion 
de  procéder  à la  nomination  de  ce  premier  magif-  | 
tr;.t  de  la  République  ,-on  fait  paffer  dans  les  pré-  j 
liminaires  mêmes  les  électeurs  par  un  fi  long  cir-  ■ 
cuit  de  balotages  8c  d’éleélions,  qu’il  en  rélulte , j 
pour  toutes  les  familles  nobles,  la  fatisfadtion  de 
cor  tribuer  directement  ou  indirectement  à l’élec- 
tion du.  doge. 


Succeljion  chronologique  des  doges  de  Venije. 

» 

£97.  Paulutio  Anaferte  , 20  ans  6 mois  8 jours. 

, Marcel  Tegalino , 9 ans  1 jour. 

Horreo  I iippape,  furnommé  Urfe,  un  mois, 
mort  en  737. 

f Interdegne  de  cinq  ans. 

742.  Théodat  Hippape,  fils  d ’Urfe,  tué  au  bout 
de  1 3 ans. 

7yy.  Galta  de  Malamoë,  affaffin  du  précédent, 
un  an. 

Dominique  Monegaria,  3 ans. 
l 7 6i.  Maurice  Gabbaia,  21  ans. 

784.  Jean  Gabbaia,  9 ans,  8c  fon  fils  Maurice, 
tant  avec  lui  qu’ après  lui,  16  ans. 

Obélério  8c  fon  frère  Béat,  y ans. 

Ange  Partiatio , 18  ans. 

Juftinian  Partiatio  fon  fils , 2 ans. 

Jean  Partiatio,  frère  du  précédent,  8 ans. 

Pierre  Tradonie  Depola,  27  ans. 

.Urfe  Partiatio,  17  ans. 

Jean  Partiatio  fon  fils,  y ans  6 mois. 

Pierre  Candian ,.  y mois. 

Dominiquè  Tribun , 3 mois  13  jours. 

Pierre  Tribun  fon  fils,  24  ans. 

LTrfe  Badoèro  Partiatio,  prit  le  nom  de  Ba~ 
do'è  'o , vivoit en 9 £0,  régna  20 ans,  renonça 
8c  fe  fit  moine. 

Pierre  Candian,  7 ans. 

Pierre  Badoèro,  fils  d’Urfe,  7 ans. 

Pierre  Candian,  fils  du  pénultième,  T y ans. 

Pierre  Candian,  quatrième  du  nom,  du  tems 
du  pape  Jean  XII , 20  ans. 

Pierre  Urféole,  2 ans  2 mois  20  jours.  Il  fe 
fit  religieux  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît  en 
1 abbaye  de  Saint-Michel  de  Cuxaen  Con- 
flans , où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté , le 
1 2 avril  987.  Son  corps  y eft  vénéré. 

Vital  Candian  , fils  de  Pierre  IL  , 1 an. 

Tribun  Memrnio  , du  tems  de  l’empereur 
üthon  111,  12  ans. 

Pierre  Urféole  II,  du  tems  du  même  empe- 
reur Othcn  II.' , 18  ans. 

Othon  Urféole  fon  fils,  dépouillé  en  Grèce 
l’an  ÏO28. 

Dominique  Flabonie  vivoit  en  1040,  zo  ans 
4 mois  1 2 jours. 

Dominique  Contarino  ou  Contarini,  28  ans. 

Dominique  Silvio , 1 3 ans. 

Vital  Falieri , 12  ans. 

1096.  Vital  Michieli , du  tems  du  pape  Urbain  II, 
6 ans. 

1102.  Ordelaphe  Falieri,  fils  de  Vital,  iy  ans. 

1117.  Dominique  Michieli,  13  ans. 

1 1 30.  Pierre  Polano,  18  ans. 

1148.  Dominique  Morofini,  8 ans. 

1 iy7.  Vital  Michieli,  qui  maria  fa  fille  à un  Jufti- 
niarii,  religieux,  féal  relie  de  cette  fa- 
mille 3 il  le  retira  du  cloître  avec  une  per- 
, million  du  Pape,  8c  en  fit  fon  gendre,  Sc 
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rendit  à la  République  ce  nom  qui  alloit 
périr,  173ns. 

1 173.  Sébaftien  Zani,  3 ans. 

Auro  Malipierre,  14  ans. 

Henri  Dandolo , 1 3 ans. 

Pierre  Zani , fils  de  Sébaftien , 14  ans. 
Jacques  Tiepolo,  21  ans. 

1249.  MarinMorofini,  4 ans. 

1233.  Rainier  Zani,  i6ans. 

Laurent  Tiepolo,  7 ans  23  jours. 

Jacques  Contarini,  4 ans  8 mois. 

Dandolo,  8 ans. 

1290.  Pierre  Gradenigo,  22  ans  9 mois. 

Marin  Georgio,  ic  mois  16  jours. 

Jean  Sorenzo , 1 6 ans  6 mois. 

François  Dandolo  , ioans  10  mois. 

1330.  Barthélemy  Gradenigo,  4 ans. 

André  Dandolo,  1 2 ans  moins  quelques  mois. 
Marin  Falieri,  qui  eut  la  tête  tranchée,  âgé 
de  80  ans,  après  10  mois  de  dignité. 

Jean  Gradenigo,  1 an  3 mois  iqjours. 

Jean  Delphino,  4 ans  2 mois  n jours. 
Laurent  Celfe , 4 ans. 

Marc  Cornaro , 2 ans  3 mois  24  jours. 
André  Contarino  ou  Contarini,  1 y ans  4 
mois  18  jours. 

1381.  Michel  M orofini,  4 mois  3 jours. 

Antoine  Venieri,  18  ans  1 mois  3 jours. 
Michel  Sténo , 3 ans  3 jours. 

1413.  Thomas  Mocenigo,  10  ans  3 mois. 

1423.  François  Fafcaro  , 34  ans  6 mois. 

Paichal  Malipierre,  4 ans  6 mois  y jours. 
Chriftophe  Morées , du  tems  du  pape  Pie  II , 
9 ans  6 mois. 

Nicolas  Tron,  1 an  S mois  y jours. 

Nicolas  Marcelli,  1 an  4 mois  17  jours. 
1474.  Pierre  Mocenigo,  1 an  2 mois  9 jours. 
1473.  André  Vendramerio  , 1 an  8 mois. 

1477.  Jean  Mocenigo,  frère  de  Pierre,  7 ans  6 
mois. 

1483.  Marc  Barbarigo,  9 mois. 

Auguftin  Barbarigo , iy  ans  21  jours. 

1302.  Léonard  Loredano,  19  ans  8 mois  20  jours. 
1321.  Antoine  Grimani,  1 an  10  mois  2 jours. 
1323.  André  Gritti,  1 y ans  7 mois  8 jours. 

1339.  Pierre  Laudi,  6 ans  8 jours. 

François  Donati,  7 ans  6 mois. 
Marc-AntoineTrevifano,  i an moinsy  jours. 
François  Venieri  , 2 ans  1 mois  20  jours. 
Laurent  Prioü  , 3 ans  ix  mois  8 jours. 
Jérôme  Prioli  Ion  frère  , 8 ans  2 mois  4 
jours. 

1 367.  Pierre  Loredano  , 4 ans  y mois  8 jours. 

1370.  Louis  Mocenigo  , 7 mois. 

1371.  Sébafiien  Venieri , xi  mois. 

1 572.  Nicolas  Depont,  7 ans  9 mois  1 3 jours. 
Pafchal  Cicogne. 

1393.  Marin  Grimani , 10  ans  10  mois. 

Léonard  Donati. 

1623.  François  Contarini , mort  en  J 629. 


1624.  Jean  Cormro  , environ  6 ans. 

1630.  Nicolas  Contarini , mort  en  1633. 

François  Molini,  mort  en  1633  ,dan$  fa  8oe. 

année. 

1631.  François  Erizzo , 14  ans  & près  de  8 mois. 
1633.  Charles  Contarini  , élu  en  1633 , mort  en 

1 636. 

1636.  François  Cornaro  , élu  en  mai  1636,  mort 
le  3 juin  de  la  même  année. 

1636.  Bertucci  Valière  , élu  en  juin  1636  , mort 
en  mars  1 6 38. 

1638.  Jean  Pezzaro , élu  en  1638,  mort  le  yofep- 

tembre  1639. 

1639.  Dominique  Contarini  , élu  en  1639  , mort 

en  janvier  1673. 

1 673 . Nicolas  Sagredo , élu  en  février  1673,  mort 
le  1 6 août  1676. 

167(3.  Louis  Contarini  , élu  en  août  167 6,  mort 
le  1 3 janvier  1 684. 

1684.  Marc- Antoine  Giuftiniani  , élu  en  janvier 
1684 , mort  le  23  mars  1688. 

1688.  François  Morofini,  élu  en  avril  1688,  mort 
le  8 janvier  1694. 

1694.  Silveftre  Valière  , élu  le  23  février  1694  , 
mourut  le  3 juillet  1700.  Le  4 mars  de 
la  même  année  1694  , Elifabeth  Quirini 
fa  femme  fut  couronnée  Dogareffe.  La 
cérémonie  en  fut  d’autant  plus  remar- 
quable , que  le  dernier  exemple  étoit  ce- 
lui de  Morofini  , femme  du  Doge  Marin 
Grimani,  en  1395'.  File  mourut  le  22,  jan- 
vier 1709  , âgée  de  80  ans. 

1700.  Louis  Mocenigo,  élu  le  16  juillet  1700  3 
morde  6 mai  1709,  en  fa  83e.  année. 
1709.  Jean  Cornaro  , élu  le  22  mai  1709  , mort  le 
14  août  1722  , âgé  de 7 3 ans. 

1722.  Louis-Sébaftien  Mocenigo,  élu  le  23  août 
1722,  mourut  le  21  mai  1732,  âgé  deyi 
ans. 

1732.  Charles  Ruzzini , élu  le  2 juin  1732. 
Gênes, 

Que  les  gens  du  pays  nomment  Genoua , & les 
auteurs  latins  Ganta  , ville  d’Italie  avec  arche- 
vêché , eft  une  république  fouveraine  , qui  règne 
fur  la  Méditerranée , au  centre  de  l'on  golfe  par- 
ticulier , le  long  duquel  elle  s’étend  à droite  & à 
gauche,  & qui  s’appelle  la  côte  ou  la  rivière  de 
Gênes.  Cet  état  de  la  république , dont  la  ville  de 
Gênes  efi  la  capitale,  s’étend  dans  unefpace  d’en- 
viron cenc  foixnnte  milles  d'Italie  , depuis  le  Var 
jufqu’à  la  Magre.  Ce  pays  eft  le  même  en  partie 
que  celui  des  anciens  Liguriens,  & la  mer  qui  le 
baigne,  s’appelle  encore  mer  de  Ligurie  ; mais  les 
Liguriens  anciens  avoient  puflè  le:,  bornes  de  la 
Ligurie  moderne  , & s’étoient  étendus  jufqu’aux 
rivières  du  Pô  ik  de  1’  ruo.  Ce  même  pays  eft  di- 
vifé  par  les  Modernes,  en  rivière  du  douent  & ri- 
vière du  Levant,  la  première  touchant  à la  France  , 
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8c  l’autre  à l’Italie.  Dans  la  partie  du  Levant  font 
les  villes  de  Pontremoli , de  Brugneto  , de  Sar- 
zan.e  , de  Spezza  , &rc.  Vers  le  Ponent  font  les 
villes  de  Gênes  , de  Savone  , d’Alberga  , de  Vin- 
timille  , &c.  Le  marquifat  de  Final  , qui  eft  en- 
clavé entre  Savone  & Albenga  , appartient  à l’Em- 
pereur. Entre  Mbenga  & Vintimille  eft  la  princi- 
pauté d’Oneglia  , &c  le  comté  de  Marre , qui  ap- 
partiennent au  duc  de  Savoie.  La  principauté  de 
Monaco  , qui  eft  à l’occident  de  Vintimille  , ap- 
partient au  Prince  de  ce  nom  , qui  eft  fous  la  pro- 
tection du  roi  de  France.  La  ville  de  Gênes , 
comme  maîtreffe  de  toute  la  feigneurie  , eft  au 
centre.  La  largeur  de  cet  Etat  n’eft  pas  étendue  , 
8c  ne  pafle  en  aucun  endroit  vingt-cinq  mille  pas. 
Le  dedans  du  pays  çft  montueux  , mais  la  côte  eft 
agréable  & fertile  , & la  partie  occidentale  eft 
couverte  de  citronniers  & d’orangers. 

Gênes  eft  fituée  furleborddela  mer , du  côté  de 
fon  midi,  partie  dans  la  plaine  , partie  fur  les  col- 
lines qui  abou  tiflent  à l’Apennin.  Elle  eft , après  V e- 
nife,  la  ville  la  plus  marchande  de  toute  l’Italie  : fon 
tour  eft  d’environ  cinq  ou  fix  milles  ; elle  a de 
fortes  murailles  , un  bon  rempart , & cinq  portes 
du  côté  de  terre-ferme  , la  plupart  garnies  d’artil- 
lerie. Le  port  de  Gênes  étoit  autrefois  dangereux  ; 
mais  on  y a bâti  un  très-beau  mole  , qui  eft  allez 
avancé  dans  la  mer,  & qui  affure  le  port.  Les  ba~ 
timens  de  la  ville  font  li  magnifiques  6c  ii  réguliers 
qu’elle  eft  appelée  Gènes  la  Juperbe.  Elle  a un 
grand  nombre  de  riches  palais  : le  palais  Doria  eft 
le  plus  confidérable  ; il  s’étend  depuis  la  mer  juf- 
qu’au  haut  de  la  montagne  ; les  appartemens  font 
vaftes  & magnifiques  , les  meubles  très-riches  : 
l’abondance  y règne  juiqu’à  la  profafion.  On  lifoit 
autrefois  fer  les  murailles  du  palais , en  dehors , 
cette  infeription  : Par  ta  g ace  de  Dieu  & au  Roi , u 
tout  eft  au  maure  du  logis.  On  dit  que  ces  mots 
avoient  pour  objet  de  démentir  un  gouverneur  de 
Milan , qui , foit  pour  décrier  la  magnificence  des 
Doria  , foit  par  quelqu’autre  motif  d’envie  & de 
malveillance , avoit  die  à une  reine  d’Efpagne, 
laquelle  devoit  loger  dans  ce  palais  , que  la  plu- 
part des  meubles  avoient  été  empruntés  des  plus 
riches  Maifons.  La  rue  neuve,  qui  eft  la  plus  belle 
de  Gênes , n’eft  compofée  que  de  palais  de  de 
maifons  magnifiques.  En  particulier,  le  palais  de  la 
feigneurie,  demeure  du  Doge,  la  caj'a  de  l'impé- 
rial , l’arfenai,  le  d(  me  de  l’églife  de  Saint-Lau- 
rent , qui  eft  la  métropole  , où  l’on  voit  un  plat 
d'une  feule  émeraude  , dans  lequel  on  tient  que 
Notre-Seigneur  fit  la  cène  ( les  évangrliltes  n 
parlent  pas  de  cetu  magnificence)  ; I Annonaade, 
qui  eft  fi  renommée  ;Sah,t  Ambroife,quieftl  églife 
des  Jéfuites  ; ccile  des  Tluatins,  dite  deSaint- 
Cyr,  & quelques  autres  femblables  , voilà  les 
plus  fomptueux  édifices,  tant  faires  que  profanes, 
qui  embellilfent  Gênes.  I .es  habitans,  qui  ont  tou- 
jours été  bons  marins  , fe  font  figaalc  s par-là  en 
diverses  occafions.  En  général,  iis  font  fort  livrés 
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au  commerce  : il  y a , dit-on  , à Gênes  plus  de 
vingt  mille  familles  occupées  aux  étoffes  & aux 
bas  de  foie.  La  république  entretient  plufieurs  ga- 
lères : grand  nombre  de  particuliers  en  ont  auili 
en  propre. 

Il  y a deux  fortes  de  familles  nobles  , les  an- 
ciennes & les  nouvelles.  Les  premières  font  au 
nombre  de  vingt-huit , entre  lefquelles  il  y en  a 
quatre  principales,  Grimaldi,  Fielchi  ou  Fiefque, 
Doria  & Spinola.  Les  autres  vingt-quatre  font 
Calvi  , Cattanei , Centurioni  , Cibo  , Cigala  , 
Fornari  , Franchi,  Giuftiniani , Grelli , Gentilli, 
Imperiali , Interiani , Leicari , Lomellini , Marti- 
ni , Negro  , Negroni , Pallavicini  , Pinelli , Pro- 
montorii , Sauli , Salvahi , Vivaldi  & Vefodimare. 
Les  autres  nobles  familles  de  Gênes  , au  nombre 
de  quatre  cent  trente-fept , font  agrégées  à ces 
vingt-huit  principales.  II  y a dans  ces  Maifons  de*» 
feigneurs  n puiffans  & fi  riches  , que  par  cette 
raifon  ils  ne  font  point  admis  au  gouvernement , 
parce  qu’on  craint  qu’il  ne  leur  prenne  envie  de 
s’en  failir  & de  le  garder.  Plufieurs  d’entr’euxont 
un  rang  parmi  les  plus  grands  capitaines  de  leur 
fiècle  , tant  fur  terre  que  fur  mer.  La  ville  doit  fa 
liberté  à André  Doria,  qui  abandonna  le  fervice 
du  roi  François  1er.  pour  la  lui  procurer. 

Gênes  eft  une  ville  très-ancienne  , dont  les  hif- 
toires  font  mention  depuis  dix-neuf  fiècles.  On 
a voulu  tirer  de  Janus  l’étymologie  de  fon  nom  de 
Gênes  ; mais  ce  n’eft  qu’un  ridicule  de  favans.  Elle 
fut  founiife  aux  Romains , puis  aux  Lombards,  6c 
enfuite  'aux  Empereurs  pendant  quelque  teins,  6c 
enfin  aux  Français.  Elle  a été  fujète  à de  grandes 
divifions  populaires.  Les  Génois  ont  été  long  tems 
le  peuple  de  l’Europe  le  plus  malheureux , par  fon 
inconltance  &parfes  divifions.  Les  nobles  étoient 
tyrans , les  bourgeois  feditieux  , les  principales 
familles  fe  difputoient  le  gouvernement,  8c  dé- 
chiroient  à l’envi  le  fein  de  la  république  , fous 
prétexte  d’affurer  fa  liberté.  D’un  côté  les  Spinola 
8c  les  Doria,  de  l’autre  les  Fiefques  & les  Grimal- 
di  , toujours  rivaux  , toujours  armés  , étoient 
tour-à-tour  perfécutés , opprimés,  chalîésles  uns 
par  les  autres.  Le  parti  vaincu  appeloit  des  ven- 
geurs & des  tyrans  étrangers  ; l’autorité , toujours 
ufurpée  , paffoit  au  plus  puiffant , au  plus  heu- 
reux. Toutes  les  factions  politiques  6c  religieufes 
fe  ncurrifloient  de  ces  haines  inteftines.  Toutes 
les  formes  de  gouvernement  étoient  effayées  : on 
en  compte  près  de  douze  différentes  fucceffive- 
ment  établies  dans  un  efpace  d’environ  trente  ans. 
Quelquefois  le  peuple  reprenoit  par  des  coups 
violens  une  partie  de  fa  liberté  pour  la  reperdre 
avec  plus  d’horreur.  Il  contenoit  un  moment  les 
nobles;  il  fe  faifoit  gouverner  par  des  magiftrats 
plébéiens  , que  bientôt  leur  fcibleffe  ou  leurs  dif- 
fer.tionsreplongeoient  dans  l’efclavage  des  nobles. 
1.  es  Bcccanegres  , les  Adornes  & les  Fregofes  ne 
feront  pas  plus  unis  entr’eux  que  les  Spinola  & 
les  Doria  ne  F avoient  été  avec  les  Fiefques  6c  les 
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Grimaldi.  Une  alternative  funeite  d'aridocratie  8c 
de  démocratie  , une  impuiffance  inalheureufe  de 
fouffrir  & le  joug1  & la  liberté , accumuloient  fur  les 
Génois  tous  les  maux  de  la  tyrannie  8c  de  l’anar- 
chie. f iifîri  , après  avoir  pris  pour  maîtres  tous 
leurs  principaux  citoyens  8c  pîufieurs  fouverains 
de  l’Europe  j ils  s’étoier.t  donnés  à Charles  VI. 
Le  premier  traité  des  Génois  avec  la  France  eft 
de  1392.  I!  n’étoit  eue  l’ouvrage  des  nobles,  qui 
cherchaient  de  l’appui  contre  le  peuple  , 8c  le 
peuple  s’en  vengea  par  des  ravages  ; mais  en 
I 3>é  tous  les  Ordres  de  l’Etat  réunis  conférèrent 
à Charles  VI  8c  à fes  fucceffeurs  l’autorité  fouve- 
raine , 8c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Antoine 
Adorne  , alors  duc  ou  doge  populaire  de  Gènes , 
en  fut  lait  gouverneur  pour  le  P\oi.  On  y envoya 
quelque  tems  après  le  maréchal  de  Boucicaut.  Ce- 
lu -ci,  en  arrivant  à Gênes,  y trouva  partout  des 
traces  effrayantes  de  l’anarchie  qui  l’avoit  défolée. 
ri  out  y repréfentoit  1 image  de  la  deftruétion.  Des 
no:  les  humiliés  8c  bannis  ; une  populace  infolente 
& livrée  aux  plus  grands  excès  ; des  voleurs  8c 
des  affaiilns  impunis  , qui  reir.püffoient  la  ville  de 
meurtres  8c  d’incendies  ; des  marchands  effrayés , 
qui  fe  refferroient  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  ; 
le  commerce  anéanti  ; toutes  les  boutiques , toutes 
les  banques  , tous  les  bureaux  fermés  ; des  bour- 
geois p milans  qui  fe  faifoientla  guerre  de  rue  en 
rue  ; des  tours  élevées  dans  tous  les  palais  ; des 
citoyens  afliégés  par  d’autres  citoyens  5 des  fac- 
tions mal  étouffées  , 8c  toujours  prêtes  à fe  rani- 
mer, 8cc.  La  vigilance  8c  la  fermeté  du  maréchal 
arrêtèrent  tous  ces  défordres.  11  fefit  apporter  les 
aunes  5 il  défendit  les  affemblees  : il  fit  trancher  la 
tête  aux  plus  factieux  ; il  punit  avec  plus  de  rigueur 
ceux  qui  avoient  commis  de  plus  grands  crimes. 
Des  compagnies , exactement  entretenues  , firent 
la  garde  dans  toutes  les  places  : deux  châteaux 
élevés  , l’un  à l’entrée  du  port , l’autre  dans  la 
ville , continrent  les  habitans.  Les  Génois  fe  firent 
pendant  douze  ans  l’effort  d’être  heureux  8c  tran- 
quilles ; mais  en  1409  ils  fe  jettent  fur  les  Fran- 
çais 8c  les  maffacrent  : le  maréchal  de  Boucicaut 
échappe  à peine  à leur  fureur.  Ils  appellent  le  mar- 
quis de  Montferrat,  8c  le  chaffent  peu  de  tems 
après.  Ils  fe  jettent  entre  les  bras  du. duc  de  Mi- 
lan , qu’une  fédition  chaffe  à fon  tour  en  1436. 
Les  Génois  fe  replongent  dans  l’anarchie.  En  1444 
ris  parurent  vouloir  revenir  à la  France;  mais  ce 
n étoit  qu’un  artifice  de  Jean  Fregofe,  qui,  voulant 
enlever  la  feigneurie  à Parnabé  Adorne,  fe  fervit 
de  l’argent  8c  des  armes  des  Français,  8c  leur 
manqua  de  parole.  La  difeorde  continue  fes  dé- 
fordres dans  Gênes.  Enfin, en  14^8,  ces  peuples, 
éclaires  par  leurs  malheurs , tombent  fincérement 
aux  pieds  de  Charles  VU  , lui  demandent  pardon 
de  1 infraction  des  traités  précédens, le  conjurent 
d’ëtre  leur  maître  , 8c  de  leur  ramener  les  jours 
heureux  dont  ils  avoient  joui  fous  le  gouverne- 
ment du  maréchal  de  Boucicaut.  Le  Roi  leur  par- 


donne , 8c  nomme  pour  leur  gouverneur  Jean 
d’Anjou  , duc  de  Calabre  8c  de  Lorraine,  neveu 
de  la  reine  fa  femme.  C’étoit  le  tems  des  plus 
brillans  fuccès  de  ce  jeune  héros  en  Italie  ; mais 
lorfqa’il  eut  fuccomoé  fous  les  armes  de  Scander- 
barg , la  dffgrace  fournit  à ce  peuple  infidèle  l’oc- 
cafion  d’un  ioulévement  général  8c  d’un  nouveau 
mailacre  des  Français.  Ces  furieux  crurent  fe  re- 
mettre en  liberté  ; mais  ne  pouvant  fixer  leur  in- 
conftance , ils  revinrent  quelques  années  après  de- 
mander des  fers  à Louis  Xi.  De  pareils  fujetsmé- 
ritoientpeu  qu’on  voulut  être  leur  maître.  LouisXI 
leur  fit  cette  dure  8c  in, décente  réponfe  qu’ils  ne 
s’étoient  que  trop  attirée  : Vous  vous  donne?  donc  a 
moi  ? Moi  , je  vous  donne  h tous  les  diables.  Il  fe  ré- 
ferva  cependant  les  droits  qu’il  avoit  fur  eux  ; mais 
il  le  déchargea  du  fardeau  de  les  gouverner  fur 
François  Sforce , duc  de  Milan  , auquel  il  donna 
en  fief  les  villes  de  Gênes , de  Savone  8:  leurs  dé- 
pendances. Cette  inféodation  fut  renouvelée  en 
faveur  de  tous  les  Sforce  fucceffivement , 8c  tous 
prêtèrent  ferment  de  fidélité,  foit  à LouisXI, 
foit  à Charles  VIII. 

Lorfque  Louis  XII  eut  conquis  le  Milanès,  pris 
Ludovic  Sforce , 8c  ablorbé  tous  les  droits  de 
cette  Maifon  , il  fut  reçu  , en  1 302 , dans  Gênes 
comme  fouverain  , 8c  reçut  le  ferment  de  fidelité 
des  habitans.  Mais  le  trouble  étoit  l’élément  des 
Génois  : ils  fe  révoltèrent , ils  fe  fournirent , on 
leur  pardonna  ; ils  fe  révoltèrent  encore,  élurent 
pour  leur  Doge  un  teinturier  nommé  Paul  de 
Nove  , exercèrent  de  nouveau  mille  infolences  8c 
mille  cruautés.  1 ouis  XII  fut  contraint  de  faire 
violence  à fon  caractère  indulgent  ; il  paffa  en  ita- 
lie  avec  une  année  formidable  en  1 507.  Les  Gé- 
nois lui  oppoferent  une  réfiftance  opiniâtre,  mais 
inutile  ; ils  furent  forcés  de  fe  rendre  à dife ration  ; 
iis  perdirent  leurs  immunités , payèrent  de  fortes 
amendes  , virent  punir  du  dernier  fupplice  leurs 
principaux  chefs  , 8c  bénirent  encore  la  clémence 
du  vainqueur , qui  vouloit  bien  s’appaifer  à ce 
prix.  Depuis  ce  tems  ils  écrivoient  au  Roi  : Régi 
chrijlianijjitno  Ucmino  noflro  , 8c  fouferivoient  : 
FiaelijJimi  Subjeüi.  Tout  cela  n’empêcha  pas  que 
ce  peuple  , toujours  entraîné  à la  révolte  par  un 
penchant  malheureux  8c  invincible  , ne  fécondât 
quelques  années  après  les  vues  turbulentes  du 
pape  Jules  11  contre  la  France  , ne  changeât  en- 
core pîufieurs  fois  la  ferme  de  fon  gouvernement, 
& ne  détruisît  prefqu’entiérement  la  domination 
françaife  à Gênes. 

La  mort  de  Louis  XII  laiffa  tous  ces  affronts 
impunis.  Ce  fut  parla  voie  de  la  négociation  que 
François  Ier.  fon  fucceffeur  rétablit  d’abord  fon 
autorité  dans  Gênes.  Oétavien  Fregofe  , qui  en 
étoit  Doge  alors,  en  1 y 1 5 3 devoit  cette  dignité 
au  crédit  des  Médicis , 8c  particuliérement  à celui 
du  pape  Léon  X,  fucceffeur  de  Jules  IL  Les  Mé- 
dicis ne  doutoient  point  qu’il  ne  les  fuivît  dans  le 
parti  de  la  ligue  qui  fe  lormoit  alors  en  Europe 


CHRONOLOGIE. 


contre  la  France  ; il  étoit  ami  intime  de  Julien  , 
frère  du  Pape  : mais  la  reconnoiiTance  dont  i're- 
gofe  s’étoitlotig-rems  piqué  pour  les  bienfaiteurs, 
devenoit  trop  dangereufe  : la  France  avoit  foulevé 
contre  lui  les  Adornes  8 c les  Fiefques  , qui  atten- 
toient , tantôt  fecrétement , tantôt  ouvertement , 
à la  vie.  Ces  entreprifes  fe  rer.ouveloienttous  les 
jours  ; elles  étoient  même  fécondées  par  Maxi- 
milien Sforce  j ennemi  politique  de  François  Ier. , 
ui  alloit  lui  redemander  à main  armée  le  duché 
e Milan  , mais  ennemi  perfonnel  de  Fregofe  , & 
qui , comme  duc  de  Milan  , avoit  des  prétentions 
fur  Cènes.  Les  Français  voyant  Fregofe  alarmé, 
lui  propofèrent  leur  alliance  , comme  le  feui 
moyen  d échapper  aux  périls  qui  le  menaçoient  : 
il  les  crut , & commença  de  traiter  avec  le  conné- 
table de  Eourbon  par  un  émiffaire  fecret,  tandis 
que  d'un  autre  côté  il  juroit  au  Pape  un  zèle  invio- 
lable pour  les  intérêts  de  la  ligue  , en  faveur  de 
laquelle  il  favoit  que  le  Pape  s’étoit  fecrétement 
déclaré.  Sforce  , que  la  haine  éclairoit , avertit  le 
Pape  qu'il  y avoit  un  gentilhomme  du  connétable 
de  Bouibon,  cache  dans  le  palais  de  Fregofepour 
conférer  avec  lui.  Le  Pape  , qui  regardoit  Storce 
comme  un  viiionnaire , lui  répondit  qu'il  écoutoit 
trop  fa  haine  pour  Fregofe  , Se  que  le  Saint-Siège 
répondcit  de  fa  fidélité.  Dans  le  même  tems  on 
apprit  que  Fregofe  avoit  remis  la  cité  de  Gênes 
entre  les  mains  du  roi  de  France  , changé  le  titre 
de  Doge  en  celui  de  gouverneur  perpétuel  pour 
le  Pmi  , 6e  promis  de  recevoir  les  troupes  fran-. 
çaifes  qu'on  voudroit  y envoyer  , moyennant  une 
compagnie  de  gendarmerie  , l'Ordre  de  Saint- 
Michel  , une  forte  uenfion  pour  lui , beaucoup 
de  bénéfices  pour  Frédéric  fon  frère,  archevêque 
de  Salerne  , & le  rétablilfement  des  privilèges 
des  Génois,  aboiis  par  Louis  XII.  Fregofe  écrivit 
au  Pape  comme  pour  concilier  fa  démarche  avec 
la  reconnoifiance  qu'il  lui  devoit  : « Je  fais  , lui 
» dit-il , qu'il  me  feroit  difficile  de  juiiifier  ma 
« conduite  aux  yeux  du  vulgaire  ignorant  ; mais 
» je  parle  au  fouverain  le  plus  éclairé,  au  plus  ha- 
« bile  politique  de  l'Europe , qui  fait  que  la  raiion 
« d’E-tatexculê  dans  les  Princes  les  actions  qu'elle 
» exige.  » 

Le  Pape  ne  répondit  rien  à cette  apologie , dont 
François  1er.  fut  réputé  l'auteur.  On  crut  que  ce 
- Prince , ayant  rendu  au  Pape  furprife  pourartifice , 
avoit  voulu  triompher  de  ce  luccès  , & fe  venger 
encore  de  Léon  par  cette  ironie. 

Léon  X ne  vit  point  changer  cet  état  de  Gênes  5 
il  mourut  en  r y 2. 1 . Mais  en  ijaz  , lorfque  les  de 
Foix-Lautrec  eurent  perdu  le  Milanès  par  leurs 
fautes  8c  par  celles  du  gouvernement  français , les 
généraux  de  Charles-Quint , dans  ce  torrent  de 
bonne  fortune  , pouffèrent  leurs  conquêtes  juf- 
qifà  C ênes,  où  Oétavien  Fregofe,  qui  comman- 
doit  toujours  au  nom  du  roi  de  i rance,  fuccom- 
boit  fous  le  poids  de  la  fidélité  qu'il  lui  avoit  ju- 
rée : le  parti  des  Adornes  fe  fortifioit  de  plus  en 
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plus  dans  Gênes.  Fregofe  , malade  Sr découragé  , 
réclamoit  en  vain-les  fecours  des  Français  accablés  : 
on  faifoit  vainement  en  France  des  levées  , qui  ne 
pouvoient  jamais  être  prêtes  affez  tôt  : déjà  on 
capituloit , 8c  on  étoit  convenu  d’une  fufpenfion 
d’armes  pendant  les  conférences.  Les  Génois , en- 
dormis Fur  la  foi  de  cette  trêve  , négligeoient  la 
garde  de  leur  ville  : quelques  foldats  efpagnols  , 
en  fe  promenant  fans  deffein  autour  de  la  place  , 
apperçurent  à la  muraille  une  brèche  qu’on  avoir 
négligé  de  relever  ; ils  s'en  emparèrent  : toute 
1 infanterie  efpagnole  les  fuivit  , monta  fur  les 
remparts  , entra  dans  la  ville.  Fregofe  eft  pris 
dans  fon  lit  où  la  maladie  le  retenoit.  Antoine 
Adorne  eft  proclamé  Doge  à fa  place  : l'évêque  de 
Salerne  , frère  de  Fregofe  , eut  à Deine  le  tems 
de  fe  jeter  dans  une  barque  qui  Je  conduisit  à 
Marfeille.  Voilà  Gênes, de  françaife,  devenue  ef- 
pagnole. En  1^17  elle  redevint  françaife.  Le  ma- 
réchal de  Lautrec  , commandant  les  troupes  des 
confédérés  , c’eft-à-dire  , de  diverfes  puiffances 
de  l'Europe  qui  s'étoient  réunies  conrre  F Empe- 
reur , dont  la  puiffance  , prodigieufement  accrue  , 
les  alarmoit,  Lautrec,  joint  à André  Doria  , pour 
lors  au  fervice  de  la  France  , entreprit  de  fou- 
mettre  Gênes.  Doria  , parti  de  Marfeille  avec 
quatorze  galères,  avoit  tellement  bloqué  le  port 
de  Gênes  , que  rien  ne  pouvant  entrer  dans  la 
ville,  elle  avoit  été  bientôt  réduite  à une  extrême 
difette.  Les  Fregofes  , toujours  ennemis  des  Ador- 
nes , étoient  toujours  dans  le  parti  de  la  France  , 
Se  les  Adornes  dans  le  parti  de  l'Empereur.  Lau- 
trec , voulant  féconder  Doria,  envoya  Céfar  Fre- 
gofe  avec  un  détachement  confidérable  pour  ferrer 
la  place  du  côté  du  continent.  Les  Génois  , ayant 
armé  quelques  galères  pour  tenter  de  fe  procurer 
des  vivres  du  côté  de  la  mer  , le  combat  alloit 
s'engager  entre  ces  galères  8e  celles  de  Doria  , 
lorfqir’une  tempête  obliga  Doria  de  fe  retirer  à 
Savone  avec  perte  d'une  de  fes  galères  que  mon- 
toit  Philippin  Doria  fon  neveu  , 8e  qui  tomba 
entre  les  mains  des  Génois.  Ceux-ci, encourages 
par  ce  petit  fuccès  , efpérèrent  le  même  bonheur 
du  côté  de  la  terre  : ils  firent  une  fortie  contre 
Fregofe , 8e  elle  parut  encore  leur  réutîir  d'abord  ; 
mais  1 ivreffe  du  fuccès  ayant  engagé  les  Génois 
trop  avant , ils  furent  coupés  8e  mis  en  déroute  : 
leur  général  , Martinengue  , fut  fait  prifonnier. 
Cette  défaite  ayant  abattu  le  courage  des  affiégés , 
ils  fe  rendirent , 8e  Lautrec  donna  le  gouverne- 
ment de  Gênes  au  maréchal  Théodore  Trivulce. 
Mais  bientôt  une  révolution  contraire  enleva  en- 
core Gênes  aux  Français.  André  Doria  , révolté 
des  hauteurs  de  quelques  courtifans  Se  miniftres 
de  François  1er. , quitta  le  fervice  de  ce  Prince, 
8c  rendit  fa  république  libre  8e  indépendante  fous 
la  proteélion  de  Charles-Quint,  8e  ce  dernier  état 
eut  de  la  confifiance.  il  ne  fut  que  troublé  un  mo- 
ment, en  1546,  par  la  conjuratien  de  Fiefque. 

I rançois  Ier.  , d'après  les  divers  traités  , n’ avoit 
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plus  en  Italie  de  miniftre  revêtu  d’un  caraélère 
public  ; mais  le  cardinal  de  Trivulce  , proteêieur 
de  la  couronne  de  France  à Rome  , titre  qui  n’eft 
pas  toujours  vain  , étoit  l’agent  fecret  des  affaires 
de  cette  couronne  dans  toute  l’Italie.  Le  Roi 
n’avoit  pas  perdu  de  vue  fes  droits  fur  l’Etat  de 
Gênes  : il  y avcit  toujours  des  intelligences  entre 
les  Français  & les  Génois  : c’étoit  fans  doute 
l’effet  des  négociations  du  cardinal  de  Trivulce  ; 
mais  je  ne  puis  croire  , avec  quelques  auteurs  , 
que  la  France  ait  été  l’ame  de  cette  fameufe  con- 
juration de  Fiefque , dont  les  refforts  fi  bien  con- 
duits par  d’habiles  politiques,  ont  été  fi  bien  dé- 
veloppés par  d’habiles  écrivains.  Il  me  femble  que 
Fimpenétrable  de  Fiefque  cacha  la  profondeur  de 
fes  noirs  projets  à la  France  , qui  ne  les  eût  pas 
approuvés.  Le  cardinal  de  Trivulce,  à la  vérité, 
avoit  à Gênes  des  correfpondans  inteiiigens  & at- 
tentifs ; il  connut  par  eux  les  taiens  & lesdifpofi- 
tions  du  jeune  de  Fiefque.  Le  cardinal  de  Trivulce 
le  jugea  propre  à changer  le  deftin  de  Gênes  ; il 
compta  furfajaloufie  conreles  Doriapour  le  vou- 
loir , & fur  fen  génie  pour  le  pouvoir.  Il  le  fit 
fonder  fur  le  projet  de  rétablir  à Gênes  l’autorité 
des  Français  , n imaginant  pas  que  fon  ambition 
pût  fe  propofer  d’autre  but  que  d'être  fous  eux  ce 
que  les  Doria  étoientfous  l’Empereur.  De  Fiefque 
l'ecouta  d’abord  , & fut  près  de  fe  livrer  à la 
France  j mais  l’audacieux  Verrina  , fon  confident 
&:  fon  confeil  , lui  fit  concevoir  un  projet  plus 
vafle  & plus  noble,  celui  de  brifer  & le  joug  im- 
périal & le  joug  français  , &r  d établir  fapuiifance 
unique  fur  les  ruines  de  toutes  ces  puiffances.  De 
Fiefque  s’enivra  de  ce  projet.  Dès  ce  moment 
fes  vues , fes  mefures  , fes  démarches  , tout  de- 
vient étranger  à la  France.  Le  hardi  Verrina  , le 
fougueux  Sacco , le  prudent  Calcagne  & quelques 
autres  conjurés  , tous  Génois , furent  feuls  admis 
à ce  complot.  On  fait  quelle  en  fut  l’iffue  : lefecret 
fut  rc-ligieufement  gardé  ; l’exécution  rencontra 
peu  d’obftacles  j les  conjurés  s’emparèrent  de 
tous  les  polies impertans  ; Jannetin  Doria,  l’objet 
de  la  haine  particulière  de  de  Fiefque  , fut  poi- 
gnardé 5 le  vieil  André  Doria  ne  fe  fauva  qu’avec 
peine.  De  Fiefque  étoit  le  maître  dans  Gênes  j il 
court  au  port  pour  donner  quelques  ordres  ; il 
veut  entrer  dans  une  galère  , la  planche  gliife  ou 
tourne  ou  rompt  5 il  tombe  dans  la  mer  : le  poids 
de  fes  armes  l’empêche  de  nager  > l’obfcurité  de 
la  nuit  empêche  de  le  fecourir;  il  eft  noyé.  La 
nouvelle  s’en  répand  : elle  glace  les  conjurés  ; elle 
ranime  les  défenfeurs  de  la  république  : la  conju- 
ration eft  étouffée.  Les  chefs  des  conjurés,  forcés 
dans  leurs  derniers  alyles  , fubiflent  le  fupplice  : 
les  moins  coupables  font  bannis  de  Gênes.  Delà 
conjuration  ae  Jean-Louis  de  Fiefque  naquit 
celle  de  Jules  Cibo.  Celui-ci  paroit  n’avoir  été 
qu’un  inftrument  aveugle  de  la  vengeance  des  de 
Fiefque.  Trois  frères  du  malheureux  Jean-Louis, 
bannis  de  Gênes  après  la  mort^  s’étoient  retirés  j 


ils  engagèrent  Cibo  , avec  lequel  demeuroit  un 
des  trois  frères  , à partir  pour  Gènes  , dans  l’in-; 
tention  d’aller  affaffiner  André  Doria  , & de  re- 
mettre la  république  fous  les  lois  des  Français.  Ge 
complot  fut  découvert  & prévenu  ; Cibo  eut  la 
tête  tranchée.  L’hiftoire  de  ce  Jules  Cibo  n’eft 
qu’une  fuite  d’outrages  faits  à la  nature.  Il  avoit 
commencé  par  dépouiller  fa  mère  de  fes  biens  ; 
le  cardinal  Cibo  , fon  oncle  , qui  étoit  attaché 
aux  Impériaux,  l’avoir  fait  arrêter  à Pife,  parce 
qu’il  étoit  attaché  aux  Français  ; Jules  Cibo  alloit 
affaffiner  André  Doria , dont  il  avoit  époufé  la 
nièce  ; enfin , ce  fut  fa  propre  mère, avec  laquelle 
il  s’étoit  réconcilié  , qui  alla  le  déférer  , & qui , 
par  fa  délation,  fe  conduifit  à l’échafaud. 

Gênes  revit  avec  tranfport  Doria  échappé  aux 
périls  qu’il  n’ avoit  courus  que  pour  l’avoir  rendue 
libre  ; elle  offrit  à Doria  de  conftraire  une  cita- 
delle pour  fa  défenfe  , car  Oêlavien  Fregofe  , par 
un  amour  pour  fa  patrie  , digne  de  Doria  lui- 
même  , avoit  démoli  la  citadelle  que  Louis  XII 
avoit  fait  conftruire  à Gênes , & dont  Fregofe  eût 
pu  fe  fervir  pour  accroître  fon  autorité.  On  appe- 
loit  cette  citadelle  la  tour  de  Godeffa.  Doria  rejeta, 
la  propofition  de  la  reconftruire  : « Mes  jours  ne 
« font  rien  , dit-il  ; j’ai  tout  fait  pour  votre  liber- 
« té  , ne  détruifez  pas  mon  ouvrage.  « Ainft  les 
attentats  des  de  Fiefques  & de  Cibo  ne  firent  que 
refferrer  les  nœuds  de  la  tendreffe  entre  le  citoyen 
bienfaiteur  & la  patrie  reconnoifiante.  Au  refte , 
que  François  1er.  ait  prêté  l’oreille  aux  divers  pro- 
jets de  rétablir  fa  puiffance  à Gênes,  il  n’y  a rien 
là  que  de  fort  naturel  ; mais  ie  ne  croirai  jamais 
u il  foit  entré  dans  aucun  complot  contre  la  vie 
’un  grand-homme  dont  il  refpeêloit  ia  vieilleffe 
& la  gloire  , &:  auquel  il  avoit  donné  , à l’entre- 
vue d’ Aigues-Mortes  en  1 f 38 , de  grandesmarques 
d’eftime , & d’oubli  ou  de  pardon  de  fa  défedtion. 

Depuis  ce  tems  Gênes  a toujours  été  gouver- 
née par  des  Ducs  ou  Doges , qu’on  y élit  de  deux 
ans  en  deux  ans.  Le  Doge  eft  affilié  de  huit  Séna- 
teurs , qui  gouvernent  avec  lui , & qui  font  ap- 
pelés Gouverneurs , & de  quatre  procureurs , dent 
il  y en  a deux  qui  logent  avec  lui  tour  à-tour 
dans  le  palais  ducal  pendant  quatre  mois  de  l’an- 
née , & c’ell  ce  que  l’on  nomme  le  Sénat  ; mais  le 
fondement  & la  bafe  de  la  république  réfide  dans 
le  grand-  confcil , qui  eft  compofé  de  quatre  cents 
gentilshommes  choifis  parmi  l’ancienne  nobleffe  , 
ainft  que  parmi  la  moderne.  Ce  confeil  décide 
avec  La  fàgneurie  , c’eft-à  dire  , avec  le  Doge  & 
les  Sénateurs  , de  tout  ce  qui  peut  regarder  la 
paix  &la  guerre,  & de  toutes  les  plus  importantes 
affaires  de  l’Etat.  Le  Doge  ne  peut  recevoir  au- 
cune vifite  , donner  aucune  audience  , ni  ouvrir 
les  lettres  qui  lui  font  adreflees  qu’en  préfence  des 
deux  Sénateurs  qui  demeurent  avec  lui  dans  le 
palais.  L’habit  que  le  Doge  porte  dans  les  jours 
de  cérémonie , eft  une  robe  de  velours  ou  de 
damas  rouge  , faite  d’une  manière  antique  , avec 
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un  bonnet  pointu , de  la  même  étoffe  que  le  refie , 
& il  elt  obligé  de  porter  la  fraife.  La  régence  ne 
dure  que  deux  années , après'  lefquelles  on  fait 
une  nouvelle  élection  , & l'ancien  Doge  ne  peut 
y rentrer  qu'après  douze  années  d intervalle.  Les 
Doges  vont  , à la  fin  de  la  régence  , à l’affemblée 
des  collèges  convoqués  pour  les  dépouiller  de 
leur  dignité.  Le  fecrétaire  de  l’affernblée  fe  fert 
alors  des  tenues  fuivans , pour  le  remercier  au  nom 
de  la  république  : Voftra  ferenità  ha  fornita  fuo 
tempo  „ voftra  excellente!  ftnc  vadi  a cafta  , c'eft-à- 
dire  , Puiftque  votre  ftérénitè  a fourni  fon  te  ms  , que 
votre  excellence  s’en  retourne  a fa  maifton.  En  effet, 
le  Doge  dépofé  part  dans  le  moments  Se  lorfqu'ii 
efl  à la  porte  il  remercie  les  Sénateurs  Se  les 
■gentilshommes  qui  lui  ont  fait  compagnie  ; il  quitte 
enfuite  la  robe  rouge  pour  fe  revêtir  de  celle  de 
lenateur , qu'il  porte  le  refte  de  fa  vie.  On  pro- 
cède quelques  jours  après  à une  nouvelle  élection. 
Se  le  doyen  des  fénateurs  fait  , pendant  l'inter- 
règne , les  fondions  de  Doge.  On  convoque  pour 
cette  éledion  le  grand-conleil,  qui  nomme  quinze 
perfonnes  que  l'on  juge  les  plus  capables  d'être 
élevées  à cette  dignité.  Cette  lifte  ayant  été  por- 
t :e  dans  le  confeil  fecret  , on  les  réduit  à fix  per- 
fonnes i puis  la  même  lifte  étant  rapportée  au 
grand-conleil , l'aflemblée  choifit  un  Doge  parmi 
ces  fix  perfonnes  , S:  ce  Doge  eft  couronné  peu 
de  jours  après.  Les  rois  d'Efpagne , par  un  trait  de 
politique  , ont  fu  attacher  à eux  la  république  de 
Genes  , en  lui  empruntant  de  grandes  fommes 
d'argent.  Philippe  il  emprunta  jufqu'à  douze 
millions  , qui  n'ont  jamais  été  rendus,  & dont  on 
fe  contente  de  payer  l'intérêt.  Les  mêmes  Rois 
ont  eu  les  mêmes  vues  dans  la  vente  qu'ils  ont 
faite  à des  Génois  dans  les  Etats  de  Milan  , de 
Naples  & de  Sicile  , de  diverfes  terres  qu'ils  ont 
érigées  en  comtés  , marquifats  & duchés.  Cette 
conduite,  dit-on,  a été  plus  avantageufe  à ces 
monarques  , que  n'auroit  pu  l'être  la  poffeflion 
même  de  Gènes. 

La  ville  de  Gênes  a toujours  contribué  aux  en- 
treprifes  dont  la  Terre-Sainte  étoit  l'objet,  &elle 
a conquis  fur  les  Infidèles  les  royaumes  de  Corfe , 
de  Sardaigne  & de  Chypre  , avec  les  lies  de  Mé- 
telin  & de  Chio.  Les  villes  de  Caffa  & de  Pera 
lui  ont  appartenu  : elle  a donné  trois  ou  quatre 
Papes  à l'Eglife  , & a produit  de  grands-hommes 
en  tout  genre.  Cependant  Tes  détracteurs  & fes 
ennemis  ont  tâché  d accréditer  un  proverbe  qui 
lui  eft  fort  injurieux  : Gente  ften^a  fede  , mare  ften^a 
pejee  , monte  ften^a  legno  , & Donne  ftença  vergogna. 
On  fait  que  jamais  ces  qualifications  générales  de 
nations  entières  ne  fe  trouvent  juftes  à l'applica- 
tion. Cette  ville  a une  académie  dite  degli  ador- 
mentati.  Raphaël  Soprani  & l’abbé  Giuftiniani  ont 
donné  une  bibliothèque  des  écrivains  de  cet  Etat. 
Soprani  a aufli  écrit  les  vies  des  peintres  de  l’Etat 
de  Gênes. 

En  1^84  Louis  XIV,  mécontent  des  intelligences 
Hijioire.  Tome  ffl.  Supplément. 
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que  les  Génois  entretenoient  à fon  préjudice  avec 
l'Efpagne  , & fe  refiouvenant  peut-être  qu'ils 
avoient  été  fujets  des  Rois  fes  prédéceffeurs , en- 
voya M.  de  Saint-Olon  leur  demander  une  répa- 
ration. Sur  leur  refus  , leur  ville  fut  bombardée 
par  le  célèbre  du  Quefne.  M.  de  Seignelai , mi- 
niftre  de  la  marine  , étoit  fur  la  flotte. 

Les  Génois  fe  déterminèrent  enfin  à faire  au 
Roi  la  fatisfaCtion  qu'il  avoir  demandée  ; en  con- 
féquenceleDoge,!  rancefco-Maria  Imperiali,  ac- 
compagné de  quatre  fénateurs  , vint  faire  fa  fou- 
rmilion au  Roi  le  1 5-  mai  1685.  Le  Roi  le  reçut  en 
grand  appareil.  La  loi  de  Gênes  eft  que  le  Doge 
perd  fon  titre  & fa  dignité  quand  il  fort  de  la  ville. 
Le  Roi  voulut  qu'il  les  conlervât,  pour  que  la  ré- 
publique fût  véritablement  représentée  dans  cette 
humiliante  cérémonie.  On  demandoit  au  Doge  ce 
qui  i'avoitle  plus  étonné  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  à Verfaiiles  ? Il  répondit  : C eft  de  m'y  voir.  On 
fit  en  France,  fur  le  voyage  du  Doge,  ce  quatrain 
faftueux  : 

Allez  doge,  allez  fans  peine 
Vous  jeter  à fes  genoux  ; 

La  République  romaine 
En  eût  faic  autant  que  vous. 

Si  Louis  XIV  humilia  la  fuperbe  Gênes,  LouisXV 
au  contraire  lui  fit  fentir  les  effets  de  fa  protection 
lorfqu'en  1746  la  reine  de  Hongrie  s'empara  de 
Gênes , & en  enle  va  les  tréfors.  Les  Génois  chaf- 
fèrent  d’eux-mêmes  les  Autrichiens  ; mais  ils  au- 
roient  Succombé  fous  cette  énorme  puiffance  fans 
les  puiflans  fecours  que  la  France  fe  hâta  de  leur 
envoyer  , d’abord  par  M.  de  Boufflers,  qui  mou- 
rut à Gênes  après  l’avoir  délivrée  & mile  à l'abri 
de  tout  danger  , enfuite  par  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu , auquel  les  Génois  érigèrent  une  ftatue. 
Voyez  la  pièce  de  M.  de  Voltaire  : Je  la  verrai , 
cette  ftatue , ô’c. 

Sc/CCESS/OiV  chronologique  des  Patriarches , 
i°.  d’ Alexandrie. 

Saint  Marc  avoit  fondé  cette  églife  vers  l’an  32 
de  Jélus-Chrift,  dixième  année  de  l'Empire  de 
Claude.  Il  en  eft  réputé  le  premier  Patriarche.  11 
eft  mort,  félon  Eufèbe,  l'an  62.  de  Jéfus-Chrift. 
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COMMENCEMENT 

DBJit 

de* 

de  leur 

de  leur 

ponti.es. 

P 0 N T » F I C A T. 

{oniificdt. 

I 

pi  de  Jéfus-Chrift,  faint  Marc, 

10  ans. 

2 

61.  Anien  ouHananie, 

22 

3 

8f.  Abtlius  ou  Melianus, 

13 

4 

98.  Cerdon  , 

9 

5 

107.  Pritnus, 

12 

6 

120.  Juftus , 

11 

7 

1 3 1 . Eurnène,  12  ans  & quelq.  mois. 
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des 

de  leur 

de  leur 

pontifes. 

PONTIFICAT. 

pontificat. 

8 

144.  Marc  II  ou  Marcien, 

10  ans. 

9 

1 y 3 . Celadion  ou  Claudien, 

14 

10 

1 67.  Agrippin , 

12 

1 1 

180.  Julien , 

9 

12 

189.  Démétrius, 

43 

231.  Heraclas, 

16 

14 

248.  Denys, 

17 

if 

26 y.  Maxime, 

17 

16 

282.  Théonas, 

19 

17 

300.  Saint  Pierre  , martyr  , 

1 1 

18 

3 12.  Saint  Achillas  , quelques 

mois. 

19 

312.  Saint  Alexandre, 

14 

20 

326.  Saint  Athanafe, 

47 

Georges , intrus  en  3 y6 , lequel  périt  miférable- 

21  373*  Pierre  II,  8 ans. 

22  380.  Timothée,  y 

23  38 y.  Théophile , 27 

24  412.  Saint  Cyrille,  32 

25  444.  Diofcore,  chafte,morten4j8,  7 

26  45-2.  Protère,  y 

5u/re  dVr  Patriarches  d‘ Alexandrie  , Cophtes  ou  Eu- 
ty chiens , depuis  Protcre  , vingt-fixietne  Patriarche  , 
jufquà  préfent. 


20  ans. 

7 
9 
9 
2 
1 6 


27  437.  Timothée  Flurus  III, 

28  477.  Pierre  Ifl , dit  Mongus , 

29  490.  Athanafe  II , 

30  497.  Jean  II,  dit  Mêla , 

3 1 507.  Jean  III , dit  Maciota , 

32  517.  Diofcore  II , 

33  y 19.  Timothée  IV, 

54  J3J- Théodofe,  chaflfépar  Gainas, 

8c  rétabli  2 ans  après , appelé 
par  l’empereur  Juilinien  à 
Conftantinople , 8c  envoyé 
en  exil,  ©ù  il  a pafie  28  ans, 
mort  en  $6y. 

3.Ç  367.  Pierre  IV,  2 

3'4  569.  Damien,  diacre  duMont-Tha- 

bor,  24 

37  J93.  Anaftafe,  12 

38  604.  Andronic,  6 

Jufqu  ici  il  n'y  a eu  qu'un  Patriarche  à Alexan- 
drie; depuis  il  y en  a eu  deux,  l’un  melchite,  de 
la  communion  du  Patriarche  de  Conftantinople, 
2c  l’autre  jacobite. 

Jacohiies. 

39  6 10.  Benjamin  , 


Mtlchites. 

610.  Jean  l’Aumônier, 
640.  Georges , 


39  ans. 

Le 

Cyrus. 

77 

78 

79 

10  ans. 

80 

10  j 

81 

nombre  COMMENCEMENT  d V R É * 

des  de  leur  de  leur 

pontifes.  pontificat.  pontificat. 

6;  o.  Cyrus , envoyé  par  Héraclius,  10  ans. 
L'année  641  Alexandrie  eft  prife  par  les  Sar- 
rafir.s. 

Benjamin  rétabli  par  le  calife. 

640.  Pierre , 9 ans. 

La  fucceflion  des  autres  Patriarches  grecs  à 
Alexandrie  eft  peu  connue , 8c  depuis  l’an  1 100 
ils  ont  été  fournis  aux  Patriarches  de  Conftanti- 
nople ; ainfi  nous  ne  continuerons  que  la  fuccef- 
fion  des  Patriarches  jacobites. 


40  649.  Agathon, 

41  668.  Jean, 

42  677.  Ifaac, 

43  680.  Simon  , 

44  703.  Alexandre , 
4y  727.  Cofine , 

46  728.  Théodoret, 

47  739-  Chail, 


48  762.  Minas  ou  Mennas  , 

49  772.  Jean, 


19  ans. 
9 

2 ans  8c  9 mois. 

*5 

?4 

2 ans  8c  1 mois. 

1 1 ans  8c  7 mois. 

*5 


JO  798.  Marc, 
yi  Jacob, 

y 2 836.  Simon, 

53  836.  Jofeph, 

y 4 8 yo.  Michel, 
y y 8 y 1 . Cofme  II, 


9 

if 


10  ans  8 mois. 
7 mois. 
14  ans  & 1 1 mois. 
1 an  8c  y mois. 
8 ans  8c  y mois. 


y6  839.  Sanut  ou  Chenouda,  21  ans  3 mois. 

J7  880.  Shail  ou  Chail  II,  27 

Le  fiége  vaque  pendant  quelques  années, 
y 8 913.  Gabriel,  11 

y9  924.  Cofme  III , 10 

6 0 934.  Macaire,  24 

61  938.  Théophane , 4 

62  962.  Minas  ou  Mennas  II,  18 

63  980.  Fpphem,  2 ans  Se  quelq.  mois. 

64  982.  Philothée,  22 

6y  looy.  Zacharie , 28 

66  1032.  Sanutius  , iy 

67  1047.  Chriftodule  , 30 

68  1078.  Cyrille,  14  ans  3 mois. 

69  1092.  Michel,  9 ans  8 mois. 

70  1102.  Maire,  26  ans  1 mois. 

71  1 129.  Gabriel,  14  ans  2 mois. 

72  1146.  Michel,  yjmois. 

73  1146.  Jean,  20 

74  1167.  Marc,  22 

7f  U 89.  Jean,  17 

Le  fiége  d’Alexandrie  refte  vacant  pendant  20 
ans. 

7 6 _ 123 y.  Cyrille  , 7 mois, 

lége  vaque  pendant  environ  28  ans. 

1 261.  Athanafe , nmois. 

1262.  C.abriel , chafte  un  mois. 

1262.  Jean,  29  ans. 

1293.  Théodofe,  6 ans  & 6 mois. 
1300.  Jean,  20 
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de  leur 

pontifes 

pontificat. 

pontificat. 

82 

1320. Jean , 

6 ans. 

83 

1 327.  Benjamin, 

1 1 

84 

1340.  Pierre, 

8 

8f 

Marc,  mort  l’an  1363. 

86 

1 363.  Jean. 

87 

Gabriel. 

88 

Mathieu. 

89 

Gabriel. 

90 

Jean. 

91 

Mathieu. 

92. 

Gabriel. 

93 

Michel. 

94 

Jean. 

95 

Jean. 

96 

Gabriel. 

97 

Jean. 

98 

Gabriel. 

99 

1602.  Marc  , 

8 ans. 

IGO 

Jean. 

IOI 

Jean. 

102 

1643.  Marc. 

IO3 

1660.  Mathieu. 

IO4 

Jean,  qui  occupoit  encore  le  fiége 
d’Alexandrie  l’an  1703. 

2°.  D’ Antioche. 

On  croit  communément  que  l’églife  d’Antioche 
a été  fondée  par  faint  Pierre  vers  Pan  38  , & 
qu'elle  a été  le  premier  fiége  patnarchal  de  cet 
apôtre.  Elle  a aufli  été  le  fiége  de  l’illuftre  martyr 
faint  Ignace , & de  grand  nombre  de  faints  évê- 
ques. On  nommoit  autrefois  l’évêque  d’Antioche 
le  Patriarche  de  i Orient. 

L’an  3 6 ou  38  de  Jéfus-Chrift,  après  le  concile  de 
Jérufalem  , faint  Pierre. 

42.  Saint  Evode  gouverna  2 6 ans. 

68.  Saint  Ignace,  martyr,  38  ans. 

108.  Saint  Héron  I,  martyr , 21  ans. 

129.  Corneille , 14  ans. 

143.  Héron  II,  24  ans. 

169.  Saint  Théophile,  13  ans. 

182.  Maximin,  7 ans. 

189.  Sérapion , 21  ans. 

21 1.  Alclépiade,  6 ans. 

217.  Philète,  10  ans. 

22S.  Zebenus  ou  Zebinus , 10  ans. 

238.  Saint  Babylas,  confeifeur,  12  ans. 

231.  Fabius,  2 ans. 

233.  Démétrien,  7 ans. 

260.  Paul  de  Samofate,  héréfiarque,  10  ans. 

270.  Domnusl,  3 ans. 

273.  Tiemnée,  4 ans. 

279.  Saint  Cyrille,  23  ans. 

joz.  Tyrannus,  ri  ans. 
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L’an  313.  Vitalis , 6 ans. 

318.  Saint  Philogone,  3 ans. 

323.  Saint  Euftathius,  dépofé  en  350, 

330.  Paulin,  6 mois. 

331.  Eulalius,  6 mois. 

332.  Euphrone , r an. 

333.  Flacille  ou  Placille,  12  ans. 

343.  Etienne,  chafle  en  348. 

349.  Léonce,  eunuque,  9 ans. 

338.  Eudoxe,  transféré  à Conftantinople  en 

360,  2 ans. 

360.  Saint  Mélèce,  20  ans. 

361.  Paulin,  ordonné  par  Lucifer  pour  les 
Euftathiens,  29  ans. 

3S1.  Saint  Flavien,  23  ans. 

389.  Evagre,  pour  les  Euftathiens,  5 ans. 
404.  Porphyre,  intrus,  10  ans. 

414.  Alexandre,  3 ans. 

417.  Thëodote,  10  ans. 

427.  Jean,  9 ans. 

436.  Domnus  II,  chafle. 

431.  Maxime,  3 ans. 

436.  Bafile , 2 ans. 

438.  Acace,  1 an. 

439.  Martyrius  renonce  en  471 , eft  rétabli  , 
puis  chafle  en  474. 

474.  Pierre-Ie-Fouîon  , hérétique  ; il  fut  chafle 
du  fiége  d’Antioche  par  un  nommé 
Jean , évêque  d’Apamée , qui  s’en  em- 
para, 3 ans. 

477.  Etienne.ll,  tué  par  les  hérétiques,  2 ans. 
479.  Etienne  III,  3 ans. 

482.  Calendion  , 1 an. 

486.  Pallade,  hérétique , 10  ans. 

496.  Flavien  II , exilé  par  les  hérétiques,  16 
ans. 

312.  Sévère,  chef  des  Acéphales,  72ns. 

319.  Paul  II , catholique,  3 ans. 

.321.  Euphrafius,  3 ans. 

326.  Epherem,  20  ans. 

346.  Domnus  III,  13  ans. 

361.  Saint  Anaftafe , finaïte,  exilé  en  372, 
rappelé  en  393,  1 1 ans  & puis  3 . 

399.  Saint  Anaftafe  II , tué  par  les  Juifs  en 
608 , 9 ans. 

630.  Anaftafe III, hérétique, autrement Atha- 
nafe,  10  ans. 

Versôqo.  Macedonius,  intrus,  & quelques  au- 
tres, 9 ans. 

Macaire,  hérétique,  dépofé  en  681. 

681.  Théophane. 

Les  Sarrafins  ayant  pris  Antioche , cette  ville 
fut  long-tems  fans  évêque. 

742.  Etienne  IV  , 2 ans. 

7.34.  Théophila&e,  7 ans. 

731.  Théodore,  exilé. 

Les  noms  de  quelques  Patriarches  fuivans  font 
ici  inconnus. 

1030.  Pierre,  confirmé  par  Léon  IX. 

1090. Jean. 


i- 
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L’an  1099.  Bernard , Patriarche  d’Antioche,  après 
la  prife  d’Antioche  par  les  Chrétiens, 
36  ans. 

1 137.  Rodolphe  I ou  Raoul,  4 ans. 

1 143.  Aimarius  ou  Aimeric. 

1 1 80.  Rodolphe  11,6  ans. 

:i8 6.  Théodore  Balfamon,  28  ans. 

1214.  Rainier,  20  ans. 

1234.  Flie,  8 ans. 

1242.  Chrétien,  martyr,  y ans. 

30.  De  Conjîantinople. 

Quelques  auteurs  difent  que  faint  André  fonda 
l’églife  de  Byfance  ou  Conftantinople , qui  fut 
depuis  appelée  la  nouvelle  Rome  lorfque  Conf- 
tantin  lui  eut  donné  fon  nom , & y eut  transféré 
le  fiége  de  l’Empire  ; mais  cette  fondation  de 
faint  André  eft  conteftée , & le  pape  Agapet  fou- 
tint  dans  fes  lettres,  que  faint  Pierre  avoitle  pre- 
mier annoncé  Jéfus-Chrift  en  cette  ville.  Des  hif- 
toriens  rapportent  c.u’ après  que  Byfance  eut  été 
prefque  détruite  par  l’empereur  Sévère,  vers  l’an 
197,  le  diocèfe  fut  transféré  à Périnthe  , vi.lle  de 
Thrace,  qu’on  nomma  depuis  Héraclée.  Le  pape 
Gelafe  I,  écrivant  aux  évêques  de  Dardanie,  dit 
qu’alors  Byfance  n’étoit  pas  même  une  églife  mé- 
tropolitaine. Mais  quand  Conftantin  eut  élevé  la 
ville  de  Eyfance  à la  dignité  de  la  fécondé  ville  du 
Monde,  elle  fecouale  joug  de  l’églife  d’Héraclée, 
& obtint  dans  le  fécond  concile  de  Conftantinople 
le  fécond  rang  d’honneur  après  celui  de  Rome. 

Métrophanes. 

En  313.  Alexandre,  premier  Patriarche,  mort  en 
336-  , 

336.  Paul,  dépofé  aufntot. 

338.  Eufèbe  de  Nicomédie,  3 ans. 

341.  Paul,  rétabli,  & peu  après  exile. 

Macedonius,  héréfiarque,  19  ans. 

360.  Eudoxe,  intrus,  10  ans. 

370.  Evagre,  catholique,  chafte. 

Demophile,  mis  par  les  Ariens,  11  ans. 

380.  Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

381.  Nedarius,  16  ans. 

397.  Saint  Jean-Chryfollôme , chaffé  en  404. 

404.  Arface,  1 an. 

406.  Atticus , 19  ans. 

426.  Sifinnius  1 , 1 an.  ' 

428.  Neftorius,  héréfiarque , 3 ans. 

431.  Maxirr.ien,  2 ans. 

434.  Saint  Procle,  13  ans. 

447.  Saint  Flavien,  2 ans. 

449.  Anatole,  8 ans. 

458.  Gennade,  1 3 ans. 

471.  Acace,  18  ans. 

489.  Flavite  ou  Fravite. 

Euphemius , 7 ans. 

496.  Macedonius  j xy  ans. 


En  y x 1 . Timothée , hérétique , 6 ans. 
y 18.  Jean  II,  2 ans. 

520.  Epiphane,  iy  ans. 

53  y.  Anthime , 1 an. 

536.  Mennas,  16  ans. 

yy2.  Eutychius,  exilé  le  22  janvier y6y,  13  ans. 
y6y.  Jean  III,  intrus,  12  ans. 

377-  Eutychius,  rétabli  le  3 octobre,  4 ans. 
582.  Jean  IV,  dit  le  Jeûneur , 13  ans. 

59 y.  Cyriaque,  1 1 ans. 

607.  Thomas,  3 ans. 

610.  Sergius,  héréfiarque,  293ns. 

639.  Pyrrhus , hérétique , 2 ans. 

641.  Paul  II,  hérétique,  14  ans. 

655 . Pyrrhus , rétabli  pendant  quelques  mois. 

Pierre , hérétique , 1 1 ans. 

666.  Thomas  II,  hérétique,  2 ans. 

668.  Jean  V , 6 ans. 

674.  Conftantin,  2 ans. 

676.  Théodore,  hérétique,  chafte,  2 ans. 
678.  Georges,  chafte,  y ans. 

683.  Théodore,  rétabli,  3 ans. 

686.  Paul  III , 7 ans. 

693  Callinique,  12  ans. 

703.  Cyrus , chafte,  6 ans. 

71 1.  Jean  VI , 4 ans. 

715.  Saint  Germain  , 1 y ans. 

730.  Anaftafe,  iconodafte,  23  ans. 

754.  Conftantin  II,  iconodafte,  chafte,  I2ans. 
7 66.  Nicetas,  iconodafte,  13  ans. 

780.  Paul  IV  , 4 ans. 

784.  Saint  Tharaife,  21  ans. 

806.  Saint  Nicéphore,  chafte,  9 ans. 

% 8iy.  Théodore,  iconomaque  , 6 ans. 

821 . Antoine,  1 1 ans. 

822.  Jean  Vil , iconomaque,  chafte  , 10  ans. 
842.  Saint  Methodius,  4 ans. 

846.  Saint  Ignace,  chafte,  1 1 ans. 

857.  Photius,  intrus  & chafte,  10 ans. 

867.  Saint  Ignace,  rétabli,  10  ans. 

8*7.  Photius,  rétabli  & chafte,  9 ans. 

886.  Etienne,  7 ans. 

893 . Saint  Antoine  II , dit  Cauleas  , 2 ans. 

893.  Nicolas  lemyftique,  chafte,  11  ans. 

906.  Euthyme,  chafte,  y ans. 

91 1.  Nicolas , rétabli,  143ns. 

92y.  Etienne  II,  3 ans. 

928.  Tryphon,  chafte  en  931 , 3 ans. 

Vacance  d’un  an  & cinq  mois. 

933.  Théophylade , 23  ans. 

956.  Polveudte,  14  ans. 

970.  Baille,  chafte,  43ns. 

974.  Antoine  III , abdique  en  979,  y ans. 

Vacance  de  quatre  ans  & demi. 

983.  Nicolas  II , dit  Ckryfoberges , 14  ans. 

996.  Sifinnius  II,  3 ans. 

999.  Sergius  II,  20  ans. 

1019.  Euftathius,  y ans. 
ioay.  Alexis, j8  ans. 

J043.  Michel,  dit  Cérulaire  3 chafte,  16  ans. 
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En  ioyq.  Conftantin  III,  dit  Lychudes,  y ans. 
1064.  Jean  VIII , dit  Xiphilin  3 1 1 ans. 

1075 . Côme,  6 ans. 

1081.  Euftrate,  dit  Garidas , chalTé,  3 ans. 
1084.  Nicolas  III,  dit /«  Grammairien , z8  ans. 
1 1 1 1.  Jean  IX,  2 3 ans. 
x 1 34.  Léon,  dit  Stupes , 10  ans. 

1 143.  Michel  II,  3 ans. 

1 146.  Côme  II , 1 an. 

1 147.  Nicolas  IV,  dit  Muialon,  4 ans. 

1 1 5 1 . Théodore  , 2 ans. 

x 1 y 3 . Conitantin  IV , dit  Chliaven , 2 ans. 

1 iyy.  Lucas,  dit  Chryfoberges , 14  ans. 

1 169.  MichelIII,  Anchialius,  8 ans. 

1 177.  Chariton. 

1177.  Théodore,  dit Borradiote , 6 ans. 

1183.  Baille  III , dit  Camaùre , chalTé,  3 ans. 
1186.  Nicetasll,  dit Muntanés } chalTé,  4 ans. 
1190.  Léonce,  chalTé  la  même  année. 

Dofithée,  mis  en  fa  place  & chalTé,  2 
ans. 

1192.  Grégoire  II,  dit  Xipkilin , 6 ans. 

1198.  Jean  X,  dit  Camaùre , Sans. 

1206.  Michel  IV,  dit  Autorianus , 7 ans. 

1213.  Théodore  II,  2 ans. 

1215.  Maxime  II,  moine,  1 an. 

1216.  Manuel,  dit  Sarantenus  , y ans. 

1221.  Germain  II,  18  ans. 

1239.  Methodius  II,  3 mois. 

Vacance  de  plus  de  3 ans. 

1243.  Manuel  II,  11  ans. 

izyy.  Arfenius  Autorianus  abdique,  y ans. 

1260.  Nicéphorell,  1 an. 

1261.  Arfenius,  rétabli,  & dépofé  en  1264, 

3 ans. 

Vacance  de  près  de  trois  ans. 

1267.  Germain  III. 

1267.  Jofeph,  dépofé  , 7 ans. 

3 274.  Jean  XI,  furnommé  Veccus , 8 ans. 

1282.  Jofeph,  rétabli,  & Veccus  dépofé,  1 an. 

1283.  Georges  HI  ou  Grégoire  de  Chypre, 

chalTé,  6 ans. 

1289.  Athanafe,  chalTé,  4 ans. 

1294.  Jean  XII. 

1304.  Athanafe,  rétabli,  fe  démet  en  1310, 
6 ans. 

Vacance  de  deux  ans. 

1312.  Niphon,  4 ans. 

1316.  Jean  XIII,  4 ans. 

1320.  Geralîrne,  1 an. 

Vacance  de  plus  de  deux  ans. 

1323.  Ifaïe,  10  ans. 

1333.  Jean  XIV,  furnommé  Calecas i 14  ans. 
1347.  Ilidore,  3 ans. 

1350.  Callifte,  chalTé,  4 ans. 

1344.  Philothée,  x an. 

1 3 y y . Callifte  , rétabli , 7 ans. 

13Ô2.  Philothée,  remis  fur  le  liège,  12  ans, 
1376.  Macaire , 3 ans. 

1379.  Nilus,  9 ans. 
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En  1388.  Antoine  IV,  8 ans. 

1396.  Callifte  III,  3 mois. 

1397.  Mathieu , 13  ans. 

1410.  Euthyme  II , 6 ans. 

1416.  Jofeph  II,  23  ans. 

Patriarches  pour  1‘  Union , apres  le  concile  de  Florence. 

1439.  Beftarion , évêque  de  Nicée , élu  au  con- 

cile de  Florence,  demeure  à Rome. 

1440.  Métrophanes,  y ans. 

1443.  Grégoire  Meliftene,  6 ans. 

Patriarches  contre  V Union. 

1439.  Grégoire,  2 ans. 

1441.  Athanafe,  dépofé,  4 ans. 

I44y.  Jean  XV,  4 ans. 

1449.  Athanafe,  rappelé,  2 ans. 
i4y  1.  Néphon,  1 an. 

I4y2.  Haie,  2 ans. 

I4y4.  Georges  Scholarius,  autrement  Genna- 
dius. 

iqyy.  Ilidore  Pannonicus,  premier  Patriarche 
de  Conftantinople  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs. 

Depuis  i4yy  jufqu’en  1483,  fous  le  règne  du 
fultan  Mahomet  IL 
Jofeph  Coacas , mutilé. 

Marc'Xylocarabes , chalTé. 

Siméon  de  Trébifonde,  envoyé  en  exil. 

Denis,  évêque  de  Philippopolis , 8 ans. 

Marc  Eugénique. 

Siméon,  rappelé,  3 ans. 

Raphaël  Serbus. 

Depuis  1483  jufqu’en  1514. 

Maxime. 

Niphon  de  ThelTalonique , dépofé,  2 ans. 
Maxime  de  Serro,  exilé  , 6 ans. 

Niphon,  rappelé,  1 an. 

Joachim  Dramas,  chalTé. 

1514.  Pacôme,  1 an. 

Depuis  1 y 1 y jufqu’en  1 y 2y . 

Théolepte  , évêque  de  Joannina. 

Jérémie,  dépoffédé. 

Joannitius,  élevé  en  fa  place  & chalTé. 

Jérémie,  rétabli. 

Denis  de  Nicomédie. 

Métrophanes  de  Céfarée. 

Depuis  1327  jufqu’en  iôoy. 

Jérémie  de  LarilTe. 

Jérémie,  rétabli. 

Pacôme  de  Lesbos. 

Théolepte  de  Philippopolis. 

Jérémie,  rappelé,  ayant  eu  le  titre  de  Patriarche 
légitime,  depuis  iy27  jufqu’à  environ  1J90. 
Mathieu  de  Joannina,  chalTé  au  bout  de  19  jours. 
Gabriel  de  ThelTalonique,  y mois. 

Théophanes  d’Athènes,  7 mois. 
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Mélèce  d’Alexandrie , adminiftrateur  de  l’églife 
de  Conftantinople , io  ans. 

Mathieu ^ rappelé,  4 ans. 

Néophyte , évêque  d’Athènes,  exilé,  1 an. 
Mathieu,  rappelé  pour  latroilïème  fois,  17  jours, 
& meurt. 

Raphaël  de  Méthymne,  y ans. 

Néophyte , rappelé , & exilé  à Rhodes , 5 ans. 
Cyrille  Lucar,  Patriarche  d’Alexandrie,  adminif- 
trateur  de  l’églife  de  Conftantinople,  2 ans. 
Timothée  de  Patras,  1 an. 

Cyrille  Lucar,  relégué,  1 an. 

Grégoire  d’Amafée,  3 mois. 

Anthyme  d’AndrinopIe , 3 jours. 

Cyrille  Lucar , rappelé , 8 ans. 

Cyrille  de  Bérée,  mis  en  fa  place , 8 jours. 

Cyrille  Lucar,  rappelé,  exilé,  1 an  & z mois. 
Athanafe  Pattellare,  22  jours,  exilé. 

Cyrille  Lucar,  rappelé,  1 an,  exilé. 

Cyrille  de  Bérée,  rétabli,  2 ans. 

Néophyte  d’Héraclée,  1 an. 

Cyrille  Lucar,  rétabli,  1 an,  puis  étranglé. 

Cyrille  de  Bérée,  rappelé,  1 an. 

Parthénius , évêque  d’AndrinopIe , y ans  & 2 mois. 
Autre  Parthénius,  furnomme  Kefcines , 2 ans  & 

2 mois.  , 

Joannitius  d’Héraclée,  chafle , 1 an  & 1 1 mois. 
Parthénius,  rétabli , 2 ans  6e  6 mois,  étranglé. 
Joannitius,  rappelé,  1 an. 

Cyrille  de  Tornobe,  20  jours. 

Athanafe  Pattellare,  rétaSli,  15  jours. 

Païflus  de  Larifte,  9 mois. 

Joannitius , rétabli  pour  la  troifième  fois,  1 1 mois. 
Cyrille  de  Tornobe,  rétabli,  14  jours. 

Paifliis  , rétabli , 1 1 mois. 

Parthénius,  évêque  de  Chio,  8 mois. 

Vacance  de  30  jours. 

Gabriel  Gani,  12  jours. 

Parthénius  de  Prufe,  3 ans. 

Depuis  1657  jufqu’à  1687, 

Denis  de  Larifte. 

Parthénius , rétabli. 

Clément  d’icone. 

Méthodius  d’Héraclée. 

Parthénius,  rappelé. 

Denis  Mufelin. 

Gérafime  de  Tornobe. 

Parthénius , rétabli  pour  la  quatrième  fois. 

Denis,  rétabli. 

Athanafe,  chafle  au  bout  de  12  jours. 

Jacques  de  Larifte. 

Denis,  rétabli. 

Parthénius , rétabli. 

Jacques,  rétabli. 

Denis , rétabli. 

Jacques,  rétabli. 

1687.  Callinique  de  Prufe. 

Néophyte  chafle  Callinique. 

Callinique,  rétabli. 

Denis,  rétabli  pour  la  cinquième  fois. 


Callinique,  rappelé. 

1702.  Gabriel  de  Chalcédoine,  6 ans. 

1708.  Néophyte  d’Héraclée , élu  feulement  & 
chafte. 

Cyprien  de  Céfarée. 

C’eft  fous  le  Patriarche  Photius , homme  très- 
favant , marqué  dans  la  lifte  qu’on  vient  de  voir 
par  les  numéros  8 >'7,  époque  de  fon  intrufion , & 
877 , époque  de  fon  rétabliflement , qui  n’étoit 
qu’une  fécondé  intrufion,  c’eft  fous  lui,  difons- 
nous , & par  lui  qu’arriva  le  grand  fchifme  de 
l’églife  d’Orient,  qui  n’a  point  encore  celle  mal- 
gré toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  en  di- 
vers tems  pour  la  réunion  des  deux  églifes. 

40.  De  Jérufalem . 

Saint  Jacques-le-Mineur , martyrifé  en  l’an  60 
de  l’ère  chrétienne , parte  pour  le  premier  des 
Patriarches  de  Jérufalem. 


COMMENCEMENT 
de  leur  épilcopat. 
Années  de  Jéfus-ChrifK 


3 3 . S.  Jacques-le-Mineur,  martyrifé  en 
60.  Saint  Siméon  de  Cléophas, 

107.  Jufte  I. 

m.  Zachée  ou  Zacharie , 

Tobie. 


TEMS 
de  leur 
épilcopat. 

60 

47  ans. 


Benjamin  I. 

Jean  I. 

Mathieu. 

Benjamin  II. 

Philippe. 

Sénèque. 

Jufte  IL 

Levi. 

Ephrem. 

Judas. 


On  ne  fait  point  les  années 
de  chaque  pontificat  de  ces 
évêques  , ni  quand  ils  ont 
commencé  ou  fini. 


Ici  finit  la  fucceflïon  des  évêques  de  Jérufalem, 
de  la  nation  juive. 

V oici  celle  des  évêques  de  Jérufalem , qui  n’ont 
point  été  de  cette  nation. 

1 3 y.  Marc. 

Caflien. 

Publius. 

Maxime  I. 

Julien  I. 

Cajin. 

Symmacus. 

Cajus. 

Julien  II. 

Capiton. 
i8j.  Maxime  IL 
Antoine. 

Valens. 

Dulchien. 

S.  Narcifle. 

Dius. 

Germanion. 

Gordius. 


\ On  ne  fait  point  le  tems  du 
’ pontificat  de  ces  évêques. 
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Saint  Narcifle,  rétabli. 
m.  Alexandre  j mort  en  253. 

253.  Mazabanès , 7 ans. 

260.  Hyménée,  pendant  3 6 ans. 

296.  Saint  Zambaas , 1 ans. 

298.  Hermon  ou  Thermon,  14  ans. 

312.  Saint  Macaire  1 , 19  ans. 

331.  Maxime  III , 10  ans. 

3 r 1 • Saint  Cyrille , 3 y ans. 

386.  Jean  II,  30  ans. 

416.  Parachile  ou  Praile , 13  ans. 

428.  Juvénal,  29  ans. 

457.  Anaflafe,  20  ans. 

477.  Martyrius,  8 ans. 

485.  Sallufte , 7 ans. 

492.  Elie,  chaffé  par  Sévère,  hérétique , 11  ans. 
y 1 3.  Jean  III , 12  ans. 
y 2 y.  Pierre j 20  ans. 

544.  Macaire  II  8 ans. 
yyz.  Euffochius , 11  ans. 

J63.  Macaire,  rétabli,  7 ans. 

571.  Jean  IV,  22  ans. 

5"9 3 . Amoos  ou  Hamos,  8 ans. 

601.  Hefychius,  8 ans. 

609.  Zacharie. 

Modeftus. 

633.  Sophrone,  mort  en  636. 

Le  fiége  ne  fut  pas  toujours  rempli  fous  le  rè- 
gne des  Sarrafins,  & on  connoît  feulement  quel- 
ques Patriarches. 

759.  Théodore. 

787.  Elie. 

95. Jean  V. 

02.  Thomas. 

1006.  Orelte. 

1088.  Siméon. 

Daibert , premier  Patriarche  après  la  prife 
de  Jérufalem  par  les  Latins,  Pan  1099, 
6 ans. 

1107.  Gibelin,  y ans. 

11 12.  Arnoul  ou  Arnulphe,  6 ans. 

11 18.  Guarimond,  10  ans. 

1 128.  Etienne,  2 ans. 

1130.  Guillaume,  16  ans. 

1146.  Fulcher,  1 3 ans. 

11 S 9-  Amauri,  21  ans. 

1180.  Héraclius,  11  ans.. 

Albert. 

Thomaft. 

Robert. 

Jacques. 

1204.  Albert,  10  ans. 

1263.  Guillaume,  7 ans. 

1 272.  Thomas  Agni , y ans. 

1278.  Elie,  8 ans. 

1288.  Nicolas  dTIanapes,  3 ans. 

1294.  Raoul  de  Granville,  9 ans. 

1 zo6.  Antoine. 

1 3 29.  Pierre  de  la  Palu , 1 2 ans. 

1382.  Bertrand  de  Chanac,  h ans. 
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Succeffion  chronologique  des  rois  de  Jérufalem  , depuis 
la  prife  de  cette  ville  par  les  premiers  Croisés  en 
IO99. 

% 

1099.  Godefroy  de  Bouillon. 

1 100.  Baudouin  I. 

1 1 18.  Baudouin  II , dit  du  Bourg. 

1 1 3 1 . Foulques. 

1142.  Baudouin  III. 

1 162.  Amauri  I. 

1173.  Baudouin  IV. 

1 1 8 y . Baudouin  V. 

1186.  Guy  de  Lufignan. 

1192.  Henri. 

1197.  Amauri  II , ou  Aimeri  de  Lufignan. 

1209.  Jean  de  Brienne. 

Jean  de  Brienne  céda  , Fan  1226  , le  royaume 
de  Jérufalem  & tous  les  droits  dTolande  fa  fille 
a 1 empereur  Frédéric  II,  qui  avoit  époufé  cette 
princelfe.  Frédéric  entra  dans  Jérufalem  en  1229  , 
& prit  pofièlfion  de  cette  ville  le  17  mars  , par  un 
traité  fait  avec  Melic-Camel.  Mais  les  Choraf- 
miens  ou  Khaouareftniens  , chafies  de  leur  pays 
par  les  Tartares  , ayant  fait  une  irruption  dans  la 
Paleitine  Fan  1244  , ils  prirent  Jérufalem  , où  ils 
exercèrent  toutes  sortes  de  cruautés.  Depuis  ce 
tems  aucun  Prince  chrétien  ne  polféda  cette  ville, 
quoique  quelques-uns  aient  encore  porté  depuis 
le  titre  de  rois  de  Jérufalem.  L empereur  Frédé- 
ric II , & ceux  qui , comme  lui  & après  lui , ont 
porté  ce  titre  , n ont  pas  polfédé  un  pouce  de 
terre  dans  la  Paleitine. 

Succeffion  chronologique  des  rois  de  Chypre. 

L’ile  de  Chypre  avoit  eu  autrefois  des  rois  par- 
ticuliers. Après  la  mort  d‘Alexandre-le-Grand 
elle  fut  foumife  aux  Ptolémées , rois  d’Egypte* 
Caton  la  fournit  aux  Romains  Fan  697  de  Rome  8c 
y7  avant  J.  C.  Depuis  Conftantin-le-Grand,  File 
de  Chypre  fut  toujours  fous  la  domination  des 
Empereurs  grecs , jufqu’à  ce  que,  dans  une  révolte 
de  cette  île  , Ifaac  Comnène  , homme  violent 
cruel , livré  à toutes  fortes  de  crimes  & d'excès  ! 
trouva  le  moyen  de  s’en  rendre  maître.  Ilenétoit 
en  pofleffion  dans  le  tems  où  Philippe-Augufte  & 
Richard-Cœur-de-Lion  quittoient  leurs  Etats,  en 
1 191 , pour  aller  combattre  les  Sarrafins  , &,  s’ils 
pouvoient,  recouvrer  la  Terre-Sainte.  Richard  fut 
jeté  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  l’île  de 
Chypre  , & la  conquit  fur  Ifaac  , qui  avoit  pillé 
fes  gens  battus  de  la  tempête  & naufragés.  Le  roi 
d’Angleterre , auflî  généreux  que  brillant  & rapide 
dans  fes  fuccès  , fit  préfent  de  fa  conquête  à Guy 
de  Lufignan  ou  Lefignem  , dont  les  defcendans 
1 ont  confervée  jufque  bien  avant  dans  le  quin- 
zième fiècle.  Voici  la  fuite  de  ces  Rois  nés  delà 
Croifade. 
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Raoul  j depuis  1329  jufqu’en  134S  , époufa 
Màrie  de  Blois. 

Jean  I -,  depuis  1 346  jufqu’en  1390,  epoufa  en 
premières  noces  Sophie  de  Virtembourg  , & en 
fécondés,  Marguerite  de  I os  & de  Chiny. 

Charles  II  ( en  comptant  pour  Charles  I , Char- 
les de  France,  duc  de  la  Baffe-Lorraine  ) , de-' 
puis  1390  jufqu’en  1431  , epoufa  Marguerite  de 
Bavière.  Il  ne  laiffa  que  deux  filles  : Ifabelle,  ma- 
riée à René  d’Anjou  , & Catherine  , mariée  à 
'Jacques  , marquis  de  Bade. 

■ René  j , d’Anjou  , duc  de  Lorraine  & de  Bar , 
premier  roi  de  Naples  & de  Sicile  , duc  d’Anjou 
& comte  de  Provence,  depuis  1431  jufqu’en  1492, 
mourut  en  ii8o. 

Jean  II  , depuis  1432  jufqu’en  1470  , époufa 
Marie  de  Bourbon. 

Nicolas,  depuis  1470  jufqu’en  1473  , n’a  pas 
été  marié  : il  fut  feulement  fiancé  , en  1466  , à 
Anne  de  France , fille  de  Louis  XI  , & enfuite  à 
Marie  de  Bourgogne  , fille  de  Charles- le-Ffardi. 

René  II  , fils  de  Ferry  , comte  de  Vaudemont , 
& d’Iolande  d’Anjou  , régna  depuis  14^3  jufqu’en 
1908.  Il  époufa  , i°.  Jeanne  de  Harcourt,  qu’il 
répudia  pour  caufe  de  ftérilité  ; 20.  Philippe  de 
Gueldres. 

Antoine  , depuis  1308  jufqu’en  1944,  époufa 
Renée  de  Bourbon. 

François  I , depuis  1 944  jufqu’en  1349  , époufa 
Chrifiine  de  Danemarck. 

Charles  III , depuis  1 949  jufqu’en  ifc8  , époufa 
Claude  de  France  , fille  du  roi  Henri  II. 

Henri  II  ( en  comptant  pour  Henri  I celui  qui, 
en  940,  reçqt  le  duché  de  l’empereur  Üthon-le- 
Grahd)  régna  depuis  iéc8  jufqu’en  1624. 11  époufa 
Marguerite  de  Gonzague. 

François  II , frère  du  bon  duc  Henri  & père  de 
Charles  IV  , régna  pendant  quelques  jours  de  l’an 
1629  , puis  remit  le  duché  à fonfils  Charles  IV. 

Charles  IV,  depuis  1629  jufqu’en  1673,  époufa 
Nicole  de  Lorraine  fa  coufine-germaine  , fille  du 
duc  Henri  II. 

Charles  V , depuis  [679  jufqu’en  1690,  époufa 
Eléonore  d’Autriche  , fœur  de  l’empereur  Léo- 
pold I. 

Léopold  , duc  de  Lorraine  , depuis  1690  juf- 
qu’en 1729  , époufa  Charlotte  - Elifabeth  de 
France  , fille  de  Philippe  de  France  , duc  d’Or- 
léans. 

François  III , depuis  1729  jufqu’en  1737. 

Staniflas  Lezinski  , roi  de  Pologne,  & c.  a été 
enfuite  duc  de  Lorraine  & de  Bar  : il  a été  mis 
en  poffeffion  de  ces  duchés  le  18  janvier  1737, 
avec  claufe  deréverfibilité  à la  couronne  de  France 
après  fa  mort , laquelle  a eu  fon  exécution. 

Duché  de  Bénévent. 

Etat  que  les  Lombards  fondèrent  en  Italie  vers 
le  milieu  du  feiûème  fiècle.  11  renfermoit  la  Cam- 


panie, le  Samnium,  laPouille,  la  Lucanie,  5 c une 
bonne  partie  du  pays  des  Brutiens  , c’eft-à-dire  , 
le  royaume  de  Naples  , à la  réferve  des  deux 
Abruzzes  & des  deux  Calabres.  Il  fut  éteint  en 
831 , lorfque  Louis  II,  empereur,  challa  Adalgife 
d’italie  , & le  contraignit  de  fuir  dans  i’ïle  de 
Corfe. 

SucceJJlon  chronologique  des  ducs  de  Bénevent. 

1.  Zothus  , en  989. 

2.  Arichis,  998- 

3.  Aïon  , tué  par  les  Efclavons,  648. 

4.  Rodold  , 649. 

9.  Grimoald  I , 691. 

6.  Romuald  I , Cëi. 

7.  Gifulfe  ! , 7°4- 

8.  Romuald  II  , 7°7- 

9.  Gifulfe  II , chaffé  , 733* 

îü.  Georges,  73  3- 

11.  Godefcalque  , 739- 

Gifulfe  II  , rétabli  , 742- 

12.  Aragife,  76z- 

1 3.  Grimoald  II  , 708. 

14.  Sico , 818. 

1 9.  Sicard  , fils  de  Sico , 839. 

ï 6.  Adalgife  I , 840. 

17.  Siconulfe  contre  Adelgife  , 840. 

18.  Ajon  , fils  d’Adelgife  , 874. 

19.  Simbaticius  , 891. 

20.  Vido  ou  Guy  , 893. 

21.  Adalgife  II  , 899. 

22.  Athenulphe  I , duc  de  Capoue , 899. 

23.  Landulpne  I , & Athenulphe  II  , 91  f • 

24.  Pandulphe  , & Landulphe  II  , 9^8. 

Bénévent  fut  enfuite  foumife  par  les  empereurs , 

& donnée,  en  1093  , par  l’empereur  Saint-Henri 
au  pape  Léon  IX  , lequel  établit  : 

29.  Rodolphe,  IOJ3* 

26.  Landulphe  III , r 1071. 

Le  pape  Viétor  III  , qui  avoit  été  abbé  du 
Mont-Caffin,  étoit  de  la  Maifon  des  princes  de 
Bénévent.  Cette  ville  a auffi  donné  les  panes 
Félix  IV  & Grégoire  VIII  à l’Eglîfe.  C’étoit  le 
pays  des  deux  Orbilius , excellens  grammairiens , 
& d’Odofredus-Denarius  , qui  enfeigna  le  droit  à 
Bologne  vers  l’an  1200,  & qui  laiffa  divers  ou- 
vrages. 

Succejftm  chronologique  des  ducs  & rois  de  Bohême. 

Ans  de  JC.  les  ducs.  Dufcée  du  règne. 

632.  Pritniflas  ou  Frzemysk  , 44  ans. 

676.  Nezamifte  , 39 

7i9.Minata,  20 

73 9.  Mogène  ou  Vorice,  28 

763.  Wneflas  ou  Vencellas , 22 

789.  Crzenonifte  , 19 

804.  Niclam  , 39 

839.  Nollrice  ou  Hoftivité  , 17 


A'ISHc  J.C.  LES  D B CS. 

836.  Borzivoge  ou  Borivori  I , 

904.  Spitigne  ou  Zpitüvene  , 

906.  Uratiflas , 10 

91  6.  Saint  Y'enceflas  IJ , martyr  , 22 

958.  Boleflas  I , dit  le  Cruel  3 29 

967.  Boleflas  II  } le  Débonnaire  , 32 

999.  Boleflas  III  , le  Roux  & 1‘ Aveugle  , 13 

iôi 2.  Jaromire  , régent,  23 

'I0t7^-Brzetiflas  I , dit  1‘ Achille  bohémien  , 18 
xôyy.  Spigne  ou  Zpitchnive,  6 

LES  ROIS. 

1061.  Uratiflas  ou  Ladiflas  1 , 31 

1092.  Conrad  I , I 

1093.  Brzetiflas  II , 7 

1 ico.  Borzivoge  ou  Borivori  II , 7 

1107.  Suatoplook,  2 

1109.  Ladiflas  II , 16 

1 123.  Soleflas  ou  Sobieflas  II  , 15 

1 140.  Ladiflas  III , 34 

1174.  Soleflas  ou  Sobieflas  II , 4 

1 178.  Frédéric  , dit  Bcdtperh  , 12 

1190.  Conrad  II  , 2 

1192.  Wenceflas  III , 1 

1 193.  Brzetiflas-Henri,  3 

1196.  Ladiflas  IV  , y mois. 

1 196.  Przenaiflas  ou  Cttocare  I , 3 y 

1231.  Wenceflas  IV  , dit  U Borgne  , 24 

I2yy.  Ottocare  II , 23 

1278.  Wenceflas  V , 27 

1303.  Wenceflas  VI  , 1 

1 306.  Rodolphe  1 , 1 

1 307.  Henri  , qui  fut  dépofé  , 3 

1310.  Jean  de  Luxembourg,  3 G 

1 346.  Charles  , 31 

1 378.  Wenceflas  Vil  , dit  le  Fainéant , 40 

1418.  Sigifmond , ^9 

1437.  A'^rt,  3 

1440.  Ladiflas  V , 18 

1438.  Georges  Poderbrach ou  Pogebrach,  13 

1471.  Ladiflas  VI , " ‘ ' 3 43 

iyi6.  Louis,  io 

1 326.  Ferdinand  1 , 36 

1362.  Maximilien  , 12 

2374.  Rodolphe  II , 33 

1607.  Mathias,  13 

1617.  Ferdinand  II , 20 

1619.  Frédéric  , électeur  palatin  , dépofé. 

1637.  Ferdinand  III , 9 

1646.  Ferdinand  IV  , xo 

1,636.  Léopold-Ignace-François-Balthafard- 

Jofeph-Félicien  1 , 49 

1703.  Jofeph-Jàcques-Ignace-Jean-Antoine- 
Euftache,  mort  en  1711  , 7 

171  r.  Charles  , mort  en  1740  , 39 

1740.  Charles  , électeur  de  Bavière  , mort 
en  1743. 

1742.  Marie-Thérèfe  d’Autriche  , Me  de 
l’empereur  Charles  VI.  * / 
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Supplément  aux  tables  chronologiques. 
ROYAUMES  DU  NORD. 


Durée  du  règne. 

48  ans. 
2 


ROIS  DE  S U â D E. 

Eric  V , 717. 

TordolII,  764. 

Biorn  III , 816. 

Bratemunder,  £27. 

Siwafl , 834. 

Héroth , 836. 

Charles  VI  , 868. 

Biorn  IV,  882. 

Indégeldé  I,  891. 

Olaijs , 900. 

Indégelde  II , 9°7- 

Eric  VI  , ' 92 G. 

Eric  VII , 940. 

Eric  VIII , $>8q. 

Olaüs  II , 1 oY§ . 

Amandll,  1037. 

AmandlII,  Item. 

Hackon  III  , 1034. 

Stenchil  . ioy<}. 

Indégelde  III  fe  fait  chrétien, 8c  règne  jufqu’en  1 064. 
Haliten , 

Philippe , 

Indégelde  IV , 

Ragualde  , 

Magnus  I , 

Eric  IX  , 

Charles  VII  , 

Canut , 

Suercher  III  , 

Eric  X , 

Jean  , 

Eric-Ie-Bègue , 

Valdemar , 

Magnus  II , 

Birger  il  , 

Magnus  Iil , 

Albert , 

Marguerite  de  Valdemar , 

Eric  XIII, 

Chriftophe, 

Charles  Canutfon  , 

Chrifiiern  I , 

Jean  II , 

Chriftiern  II , 

Guftave  Wafa  I , 

Eric  XIV , 

Jean  III , 

Sigifmond,  roi  de  Pologne , dépofé  en 
Charles  IX , 

Guftaye-Adolphe  II,  le  Grand , 

Chriftine  abdique  en 
Charles-Guftave , 

Charles  XI , 

Charles  XII, 

I i i i 2 


1GÇO. 

I IX  O. 

II  IJ. 
Item. 
1147. 
J 160. 
1 168. 
1 192. 

I2IO. 

1220. 

I223. 

I2yO. 

I279. 

I29O. 

I3XO. 

1363. 

I388. 

I412. 

I438. 

1448» 

HZ1- 

1481. 

1)1). 

1323. 

1360. 

1368. 

?59*- 
1604. 
161  i. 
1632. 

Æi- 

i6'o. 

1697. 

17x8. 


fc'ao 
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Ulrique-Eléonore  & Frédéric  de  Hefle  , 1731. 

Adolphe-Frédéric  j 1771. 

Guftave  III  de  Holftein-Eutin , alTaflîné  en  1792  3 
lorfqu’il  s’armoit  pour  la  caufe  des  Rois , qui 
n’eft  que  celle  des  peuples  bien  entendue. 
Guftave  IV. 

MOSCOVIE  OU  RUSSIE. 

CZARS  , GRANDS-DUCS  ET  EMPEREURS. 
C^ars  de  Rujfie. 

Swiatoflaw  ou  Splendoblos  , 943. 

Il  introdiifit  la  religion  chrétienne  dans  le  pays. 
Tous  les  tems  qui  le  précédent , font  inconnus  ou  obs- 
curs & fans  dates  certaines. 

jaropalk , ülegh  & Vladimir  3 . 1013. 

On  nomme  Vladimir!  apôtre  & le  fa  ge  de  la  Rujfie. 
Swiatopalk,  1033. 

Ifiaflaw  , Wfévolod.,  Igor  & Wiaczellaw , 1078. 

1093. 
11 14. 

IIZJ. 

1132. 
1138. 
1 1 39- 
1146. 
1 1 JG 

Item. 

1 1 57* 


Wfévolod  II , 
Michel  Sv/iatopolk , 
Wladimir  II  } 
Motilaw  , 

Jaropalk  II  , 
Wiaczeflaw  II  , 
Wfévolod  III 3 
IfiaftW  II , 

Roftilaw  3 
Georges  , 


Grands-Ducs  de  Vladimir. 


André  , 
Michel , 
Wfévolod  IV  3 
Georges  II , 
Jaroflaw  II , 


H7J. 

n77. 

1213. 

1238. 

1246. 


Grands-Ducs  de  Mofcow. 


Daniel  Alexandrowitz  , 1302. 

Georges  ou  Jurii  3 1320. 

Bafile  Jaroiïawitz  , 1323. 

Georges  Danielowitz  3 1328. 

IwanDanielowitz  ou  Jean  T , 1340. 

Simon  I wano  witz,  furnommé  l’ Orgueilleux  , 1353. 
I^an  II , Ivanowitz  y 1 360. 

Démétrius  II  , 1362. 

Démétrius  III , 1389. 

Bafile  II 3 ou  Vafili  , 142  5-, 

Bafile  III , dit  Bajtlowitç  y 1462. 

Iwan  III 3 1303. 

Bafile  IV  , dit  Iwanowit ^ , ï j 34. 

JwanlVj  icr.  czar,  furnommé  Bcflowit 1584. 
Fœdor  ou  Théodore  3 ''  1398. 

Borits  ou  Godounow  , 1603. 

Démétrius,  impofteur,  1606. 

Bafile  Zuinki , dépole  en  1610. 

Uladillas  , prince  de  Pologne  , 1611. 

C[ars  & Empereurs  de  la  Maifon  de  Romancw. 

Fœderowitz  3,  1645. 


Alexis  Michaëlowûi  , \6j6. 

Fœdor-Alexiowitz  , 1682. 

Pierre  Alexiowitz  & Jean  V enfemblej  juf- 
qu’en  1696. 

Pierre  I ou  le  Grand , feul  jufqu’en  1723. 

Catherine , 1727. 

Pierre  II  , Alexiowitz  , I73°* 

Annelwanowna,  1740. 

Twan  ou  Jean  VI  3 1741. 

Elifabeth  Petrowna  , 1762. 

Pierre  III , 1762. 

Catherine  Alexievrna. 

Paul  I. 

ANGLETERRE. 


Dans  la  lifte  que  nous  avons  donnée  des  Rois 
de  ce  pays , nous  n’avons  parlé  que  d’un  des  fept 
royaumes  de  l’Heptarchie  , le  royaume  de  Wefifex, 
parce  que  c’eft  celui  qui  a réuni  tous  les  autres , 
Ht  qui  a mis  fin  à l’Heptarchie.  Nous  ajoutons  ici 
la  lifte  des  Rois  des  fix  autres  royaumes  de  l’Hep- 
tarchie 3 ainfi  que  celle  des  rois  d’Irlande , qui 
manquoit  au  tableau  de  l’Angleterre. 

ROIS  DE  L’HEPTARCHIE. 

1°.  De  Northumberland . 

Ans  de  I.  C. 

347.  Ida.  Après  fa  mort  le  royaume  eft  partagé 
en  deux  parties  : la  Bernicie  & le  Déire. 

ROIS  DE  BERNICIE. 

J 39.  Adda. 

364  ou  )66.  Glappa. 

572.  Freidulphe. 

379.  Théodoric. 

38 6.  Athalaric. 

390.  Adelfrid  ou  Alfred , roi  de  tout  le  Northun>- 
berland. 

6 17.  Fdwin  , roi  de  tout  le  Northumberland. 

6 33.  Antfrid. 

634.  Owald  , roi  des  deux  provinces. 

643.  OfWy. 

ROIS  DE  D É î RE. 

339.  Ella. 

388.  ou  Edwin  , fils  d’Ella, 

389.  Dépouillé  par  Alfred. 

633.  Ofrick. 

644.  Ofwin. 

652.  Adelwald  meurt  fans  enfàns  en  633,  & le 
Déire  eft  réuni  à la  Bernicie., 

670.  Egfrid. 

683.  Alfred. 

703.  Ofred. 

717.  Cenred'. 

719.  Ofrick. 

730.  Céolulphe. 

737.  Edbext. 
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758.  Ofulphe. 

739.  Mollon-AdefVaît. 

7 63.  Alered. 

774.  Ethelred. 

779.  Alphuad. 

789.  Olred. 

790.  Ethelred. 

796.  Osbald  ou  Ofred. 

796.  Ardulphe. 

808.  Alphuad  (I. 

810.  Andred.  Ce  fut  fous  fon  règne.  Tan  817  , 
que  le  Northumberland  fe  fournit  à Eg- 
bert , roi  de  Weffex , qui  mit  fin  à l’hep- 
tarchie. 

1°.  D’EJfex  ou  des  Saxons  orientaux. 

S*  environ.  Ereskins  ou  Ercenwin. 

Sigebert  I. 

Suithelen  I régnoitl’an  5 3 3. 

587.  Sledda. 

596.  Seabert  ou  Sabert. 

616.  Sexred,  Seward  & Sigebert  régnent  enfem- 
ble,  & font  tous  trois  tués  dans  une  ba- 
taille en  622. 

6 2t.  Sigebert  II,  dit  le  Petit. 

648.  Sigebert  III , dit  le  Bon. 

66 1.  Suithelen  II. 

663.  Sicher  & Sebba  régnent  peu  de  teins  enfem- 
ble,  Sebba  jufqu’en  693. 

69 3.  Sigehard  & S»/enfred,  enfemble. 

700.  Offa. 

709.  Selred. 

746.  Suithred. 

U y a eu  peu  de  Rois  depuis  lui  jufqu’à  Tan  8 :9, 
qu'Egbert  fe  rendit  maître  du  royaume,  & on 
ignore  le  nom  de  ces  Rois. 

30.  De  Sujfex  ou  des  Saxons  méridionaux. 

491.  Ella  ou  Elie. 

414.  Siffa  ou  Clififa.  Après  fa  mort,  fon  royaume 
fut  polfédé  par  les  rois  de  Weffex  jufqu’en 
648  Ethelwalch. 

6c 6.  Authun  & Berthun. 

688.Berthun,  feul.  On  ignore  le  nom  des  Rnis 

aui  fui  vent  jufqu’à 

u in  ou  Albert  I!  fut  défait  & tué  la  même 
année  pari  11a,  roi  de  Weffex,  &le  royaume 
de  Suffex  fut  réuni  pour  toujours  à celui  de 
Weffex. 

40.  D’EJlanglic  ou  des  Anglais  orientaux. 

571 . Uffa. 

578.  Titil  ou  Titila. 

599  ou  593.  Redowald. 

624.  Erpwald. 

629.  Sigebert. 

632.  Egrik. 

635.  Annas. 

63 4.  Ethelrick  ou  Ethelther. 

633.  Ethelvald  ou  Adelvald. 


664.  Adulphe. 

680  ou  683.  Alphuald. 

749.  Beorna  & Ethelred. 

738.  Beorna,  feul. 

Ethelbert,  tué  l’an  793. 

837  ou  839.  Saint  Edmond. 

870.  Interrégie. 

878.  Guntrum  ou  Gunthoron. 

890.  Eoric,  danois,  fuccède  à Guntrum  , & après 
fa  mort  Edouard-A-JGeax,  ayantfubjugué  les 
Danois,  joignit  l’Eflanglie  à fon  royaume. 

3°.  De  Mercie  ou  des  Anglais  occidentaux.. 

384.  Crida  , mort  en  394. 

597.  Wibba. 

613.  Cearlus. 

624.  Pend  a. 

633.  Ofwi. 

639.  Wopher. 

673.  Ethelred. 

704.  Cenred. 

709.  Ceolred. 

716  ou  719.  Ethelbald. 

737.  Beornred. 

737.  Offa. 

796.  Egfrid. 

796.  Cenulphe. 

849.  Cenelm. 

819.  Céolulp'ne. 

820.  Bernulphe. 

823.  Ludican. 

823.  Withghph,  tributaire  d’Egbcrr. 

839.  Berthulphe. 

832.  Burhed. 

874.  C’éolulphe. 

910.  Ethelred  eft  fait  comte  de  Mercie.  Après  fa 
mort,  en  9 1 2 , & celle  de  fa  femme  en  9 1 8 , 
Edouard  V Ancien  fe  rend  maître  de  la  Mer- 
cie & la  joint  à fes  Etats. 

6°.  De  Kent. 

449.  Hengifî. 

488.  Eftus. 

312.  O&a. 

334.  Hermenrick. 

360.  Ethelbert. 

616.  Ebald. 

640.  Ercombert. 

664  Egbert. 

673.  Lothaire. 

683.  Edrick. 

686.  Widred. 

723.  Ethelbert  & Egbert. 

748.  Ethelbert,  feul. 

760.  Aldric. 

794.  Edbert,  furnommé  Pren. 

98.  Cudred. 

03.  Baldred , fur  qui  Egbert  fit  la  conquête  da 
royaume  de  Kent  en  819. 
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Suite  chronologique  des  rois  d'Irlande  , depuis 
le  commencement  de  l’ere  chrétienne. 

La  quatrième  année  de  Père  chrétienne  régnoit  , 
dans  FIriande,  Feargus  Fionfachtnach  , mort  l'an 
24-  ... 

Fiachad  Fion  ou  le  Blond  fut  tué  par  fon  fuc- 
cefleur,  l’an  27 , ayant  régné  3 ans. 

Fiachadh  Fionoluidh , fils  de  Feargus,  régna 
20  ans,  & périt  en  47  par  une  confpiration. 

Cairbre  Cinncait,  chef  de  cette  confpiration , 
régna  5 ans,  & mourut  paifiblement  en  l'an  y 2. 

Flim,  élu  en  fa  place,  régna  20  ans,  & périt 
dans  un  combat.  Fan  72. 

Tuathal  Theachtmar,  fils  de  Fiachad  Fionoluidh, 
régna  30  ans,  & fut  tué  Fan  102  par  Ma!  fon  fuc- 
cefl'eur,  qui,  au  bout  de  4 ans,  fut  tué  lui-même 
par  le  fils  de  fon  prédécefleur. 

Feidhlimidh  Reachtmar , fils  de  Thuathal , régna 
» ans , & mourut  en  1 1 5. 

C'mhaoir-le- Grand  ne  régna  que  3 ans.  Il  eut 
trente  fils. 

Con  Ceadohathach  régna  20  ans.  Il  fut  fur- 
nommé  le  Héros  des  cent  combats. 

Conaire  régna  7 ans  / & fut  tué  Fan  145. 

Art  Aoinfhir  régna  30  ans,  & fut  tué  Fan  17^ , 
dans  un  combat  par  Lughaidh  Laga , furnommé 
Mac  Con , qui  le  remplaça,  A'  qui  fut  aflafliné  1 an 
20 y par  un  fils  d’Art  fon  prédécefleur. 

Feargus,  furnommé  aux  dents  noires , ne  régna 
qu’un  an. 

Cormac Ulfada,fils  d’Art,  luifuccéda  Fan  20 y , 
8c  régna  40  ans.  Il  eft  auteur  d un  Traité  intitulé 
Avis  aux  Rois , dont  on  parle  avec  éloge.  Mort 
en  233.  _ 

Eochaidh  Gunait  fut  tué  par  Lughaidh  Fairtre 
l’année  fuivante,  2J4- 

Gairbre  Uffeaekair  régna  27  ans,  & fut  tué  Fan 
281  à la  bataille  de  Gavra. 

Fahach  .\irgheach  8c  Fahach  Cairpheach  , tous 
deux  fils  de  Mac  Con,  ne  régnèrent  pas  une  année 
entière.  Le  premier  tua  le  fécond,  &:  fut  tqé  lui- 
même  à la  bataille  d’Oliarva  en  282. 

Flacchadh  Shredvine , fils  de  Cairbre  Lifreachair, 
régna  30  ans,  & fut  tué  dans  une  bataille  en  3 i 2. 

Colla  Vais  fon  neveu  régna  4 ans,  & fut  dé- 
trôné par  le  fils  de  fon  prédécefleur,  lequel  pré- 
décefleur il  avoit  détrôné  lui-mêijie. 

Muirreadhach  Tireack  régna  303ns,  & fut  tué 
i an  346  par  fon  fuccefleur  Caolbach  , qui  fut  tué 
l’année  fuivante,  347,  par  le  fien. 

Eochaidh  Moigmeodkin , fils  de  Muirreadhach 
Tireack,  régna  7 ans.  On  croit  qu’i]  périt  dans  une 
bataille.  Fan  3 yq. 

Criomthan  régna  173ns,  & mourut , dit-on, 
empoilonné  en  371  par  fa  fioeur  Munga  Fion,  qui 
vouloir  faire  régner  fon  fils. 

Niall,  fils  d’Ecchaid  & de  Munga  Fion,  régna 
2-  ans  j tue  duo  coup  de  fieche  Fan  398. 


Dathy , petit-fils  du  même  Eochaidh,  régna  23. 
ans  , & fut  tué  par  le  tonnerre  en  421 . 

Laogaire , fils  de  Niall , régna  30  ans  ; il  fut  tué 
au/Ti  par  le  tonnerre  en  4 y t. 

Olioll , fils  de  Dathy  , régna  20  ans  ; tué  dans 
une  bataille , Fan  471 . 

Lughaidh,  fils  de  Laogaire,  régna  2Q  ans  j mort 
Fan  491. 

Mourtough  , arrière-petit-fils  de  Niall,  régnq 
24  ans  ; mort  en  yi  y. 

Tuathal  régna  13  ans;  aflafliné  Fan  yaS. 

Diarmuidh,  22  ans  ; tué  Fan  yyo. 

Feargus  & Daniel,  un  an  ; morts  tous  deux  l’an 

SS'- 

Lochaidd,  fils  de  Daniel,  & fon  oncle  Baodhan 
régnèrent  3 ans  5 tous  deux  tués  dans  une  bataille 
Fan  y y 4. 

Ainfnereach  , 3 ans  5 tué  l’an  y 57. 

Baodhac,  1 an;  tué  Fan  yy8. 

Aodh  ou  Hugues,  27  ans  ; tué  dans  une  bataille 
Fan  y 8 j . 

Hugues  Slaine  8c  Colman  Rimidh,  6 ans;  tous 
deux  tués  dans  une  bataille  , Fan  yqi. 

Aodi  ou  Hugues  Vairiodhnoch  régna  27  ans, 
& fut  tué  à la  bataille  de  Dufearta , Fan  6 18. 

Maoichobha  , à la  bataille  de  Bealgadin  , l’an 
622. 

Suibhna  Mean  , 1 3 ans  ; tué  Fan  635.  • 

Daniel , frère  de  Maoichobha , 1 3 ans  ; mort  pai- 
fiblement ( car  il  faut  remarquer  cela  ) en  648. 

Conall  Claou  & fon  frère  Ceallach,  fils  de  Maol- 
cholha,  régnèrent  13  ans;  tous  deux  tués  vers 
l’an  66  i . 

1 lathmac  8c  Diarmuid  Ruaidhnaigh  ( celui  - ci 
affaflin  de  Conall  ) régnèrent  7 ans , & moururent 
par  la  pefle  en  668. 

Seachnufach , fils  de  Blathmac  , régna  6 ans  ; 
tué  Fan  674. 

Cionnfaoja  , frère  du  précédent , fégna  4 ans  ; 
tué  à la  bataille  de  Cealltrach , Fan  678. 

Fionnachta  Fleadhach  , petit  - fils  de  Hugues 
Slaine , régna  7 ans  ; tué  en  68 y. 

Loingfeach , fils  de  Daniel , 8 ans  ; tué  dans  une 
bataille , Fan  693. 

Congall  Lionnmaghair , 9 ans  ; mort  en  702. 

Feargall , fils  de  Maolduin , 1 7 ans  ; tué  dans  une 
bataille,  l’an  719. 

Fogarthach , un  an  5 tué  à la  bataille  de  Beilge  , 
Fan  720. 

Cionaoith , 4 ans  ; tué , en  724 , à la  bataille  de 
Drom-Carran. 

Flacthbhearthach , fils  de  Loingseaeh , 7 ans  ; 
mort  (d’une mort  naturelle)  en  731. 

Hugues  Allain  régna  9 ans  ; tué,  ep  740,  à la 
bataille  de  Ceananus. 

Daniel,  42  ans  5 mort  ( de  mort  naturelle)  l’aa 
782. 

Niall  Freafach , frère  de  Hugues  Allaip  , .4  ans  ; 
mort  en  pèlerinage  F^n  786. 
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Dunchada , fils  de  Daniel , 27  ans  5 mort  paifï- 
blement  comme  fon  père  , l'an  818. 

Hugues  Dornxiigke , fils  de  Niall  Freafach,  24  ans; 
tué  à la  bataille  de  Dafaerta  , 1 an  837. 

Conchabhar  ouConnor , 14  ans  ; mort  l’an  851. 

Niall  Caille , fils  de  Hugues  Dorndighe , régna  1 y 
Vns  ; mort  l’an  866. 

Turgefius  , furnommé  le  Tyran  3 général  des  Da- 
nois , régna  1 3 ans  ; noyé  l’an  879. 

Maolfeachluin  I règne  16  ans;  mort  l’an  893. 

Hugues  Fionnliath , fils  de  Niall  Caille , 18  ans  ; 
Yriorten  913. 

Flan  S.onna , fils  de  Maolfeachluin  1 , 38  ans  ; 
'mort  l’an  931 . 

Niall  Glandubh  ^ fils  de  Hugues  Fionnliath  , 3 
ans  ; tué  dans  une  bataille , l’an  954. 

Donough  I,  de  Flan  Sionna,  30  ans  ; mort 
'en  984. 

Congall  règne  10  ans  ; tué  par  les  Danois  l’an 

'994-  . . 

Daniel,,  petit-fils  de  Niall  Glundubh , ic  ans  5 
finort  l’an  1004. 

Maolfeachluin  II , 23  ans,  jufqu’en  I017. 

Brien  Boiroimhe , ou  Brien  Borive  ou  Borhufife  , 
tige  de  la  Maifon  O -Brien  , élu  en  la  place  du  roi 
précédent,  qu’une  révolution  avoit  dépofé,  mourut 
vainqueur  dans  une  bataille  livrée  & complètement 
gagnée  par  lui  le  vendredi-faint  de  l’an  1039. 

Maolfeachluin  , rétabli  alors  , règne  encore  9 
■ans  , &:  meurt  l’an  1048. 

Denough  , fils  du  fameux  Brien  - Boiroimhe  , 
régna  yo  ans , & fut  dépofé  l’an  1098. 

Turlough,  petit-fils  de  ce  même  Brien  , régna 
12  ans  ; mort  en  1 1 to. 

Mortough,  frère  de  Tourlough  , 20  ans  ; mort 
en  i 1 30. 

Turlough  , fils  de  Roger  O - Connor , 20  ans  ; 
mort  en  1 1 y o, 

Mortough  Mac  Neill,  18  ans;  mort  l’an  1 168. 

Roderick , fils  de  Tourlough  O-Ccnnor,  4 ans. 

Il  faut  avouer  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
voir  , tant  de  rois  tués  dans  les  batailles  ou  affaf- 
finés  par  leurs  fujets  , qui  les  remplacent  prefque 
fans  contradiction  ; tant  de  révolutions  accumulées 
donnent  une  étrange  idée  des  mœurs  de  l’Irlande, 
au  moins  pendant  les  fiècles  que  nous  venons  de 
parcourir , & que  jamais  ces  vers  de  Juvénal , 

Ad  generum  Cereris  fine  c&de  & vulnere  pauci 

Defcendunt  reges  & Jiccâ  morte  tyranni. 

n’ont  été  auffi  vrais  d’aucune  nation , que  de  la 
nation  irlandaife.  Ce  font  ces  divifions  éternelles , 
ces  défordres  inouis,  ce  chaos  de  violences  & de 
crimes , qui  enhardirent  Henri  II , roi  d’Angleterre, 
grand  prince  d’ailleurs , à entreprendre  la  conquête 
de  l’Irlande  , & qui  la  lui  facilitèrent. 

Table  chronologique  des  Catapans. 

C’eft  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  gouverneurs 


que  les  empereurs  'de  Oonftantirrfopfe  ^nvb'yèrent 
dans  la  Fouille  & dans  la  Calabre  en  Italie.  Les 
favans  dérivent  ce  nom  de  deux  différons  mots 
grecs , dont  l’un  lignifie  commandant,  l’autre  lieu- 
tenant de  l’Eihpereur. 

Les  Goths  ayant  été  chaftes  de  l’Italie  , l’empe- 
reur Juftinien  y envoya  des  gouverneurs,  dont  le 
premier  fut  Bélilaire  , puis  Narfès , qui  attira  les 
Lombards,  & les  autres  qui  forent  fuivis  des  exar- 
ues  de  Ravenne.  Les  gouverneurs  qui  vinrent 
ans  la  fuite  forent  nommés  Catapans.  En  voici 
la  liiie  : 

Etienne , furnommé  Maxence , fous  l’empire  de 
Bafile  le  Macédonien. 

Nicéphore  Phocas. 

Grégoire , nommé  baile  impérial  des  Grecs  en 

87*- 

Cafan  ou  Caffan , patrice  en  883. 

Joannitius  Candidatus , en  884. 

Trapezius  Straticus , en  886. 

Théophylaéte  Stratégus , en  887. 

Coniîantin,  patrice  en  889. 

Symbatieius  Protolpatharius,  autrement  Sab- 
baticius  Straticus,  en  891. 

Georges,  patrice  en  891. 

Barfacius,  patrice  en  892. 

Cofmas  Anthius  , protopatrice  en  893. 
Meliffenus  ou  Melifianus,  en  900. 

Nicolas,  patrice,  furnommé  Ficyglus , en  91  y. 
Urfilco , en  921. 

Michel  Schlavus,  en  926. 

Imogalaptus,  en  940. 

Platopotius , en  947. 

Meliltenus  ou  Malachianüs,  en  93  1. 

Mârianüs,  patrice  en  951. 

Nicéphore  , magifter  en  966. 

Paffarus  Protofpatha,  en  973. 

Zacharias , en  975. 

Porphyrius  Protofpatha,  en  979. 

Calocyrus  Delphinas,  patrice  en  982. 
Romanus,  patrice  en  985. 

Servius  Protofpatha , en  987. 

Nicolas  Critès,  en  988. 

Jean,  patrice  , nommé  aufli  Ammiropoîus,  en 
989. 

T ubali , en  990. 

Macrotheodorus  Excubiatus,  en  996. 

Grégoire  Trachianotes,  en  998, 

Belus  Barenfis,  en  999. 

Xiphias,  catapan  en  1006. 

Ciârcuas,  patrice  en  1008, 

Bafile  Mafardonites , en  1010. 

Andronicus  Turnices,  en  1017. 

Bafile  Bugianus  ou  Bajanus,  en  1018. 
Abalantius,  en  1019. 

Safarius  Critès,  en  1023. 

Leopotus , en  1027. 

Michel  Protofpatharius  Critès,  en  1032. 
Conilanthr  Protofpatha , en  1033. 

Lecopus,  en  1037. 
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Nicéphore  Dokiano,  en  1059. 

Michel  Dokiano , en  1041 . 

Vagufto , catapan  en  1042.. 

Georges  Maniaces,  en  1042. 

Pardus  Patricius,  en  1043. 

Conftantin  Theodorocanus,  en  1043. 

Eudachius,  palat  n en  104J. 

Jean  ou  Raphaële  en  1047. 

Argyrus,  magifter  en  iojt. 

Alexius  Charon,  en  1053. 

Trombus,  en  1058. 

Marulès,  en  ic6i. 

Sirianus,  en  1062. 

Apochara,  en  1064. 

Curiacus,  en  1066. 

Matrix,  en  1 066. 

Etienne  Patrian,  en  1071. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  Grecs  furent 
chafles  de  la  Pouiile  & de  la  Calabre  par  les  Nor- 
mands. Aujourd  hui  on  donne  encore  le  nom  de 
catapan  au  magidrat  de  la  police  à Naples. 

Succion  chronologique  des  Exarques  de  Ravcnne. 

I es  exarques  étoient,  comme  les  catapans,  des 
gouverneurs  que  les  empereurs  de  Condantmo- 
ple  euvoyoient  en  Italie.  L’exarchat  fut  commencé 
par  Juilin -le- Jeune  , l'an  567  ou  568  , après  que  , 
par  le  moyen  de  Bélifaire  & de  Narfes , on  eût 
chalfé  la  plupart  des  Barbares  qui  s’étoient  éta- 
blis en  Italie.  Ravenne  étoit  la  ville  capitale  de 
l’exarchat,  qui  comprenoit  auîfi  Bologne,  Itnola, 
Faenza,  Forli,  Cefene,  Bobbio,  Ferrare  & Adria. 
Les  exarques  s’attribuèrent  fouvent  l’autorité  d’é- 
lire les  Papes;  Eutychius  fut  le  dernier,  & fut 
chalfé  par  Adolphe , roi  des  Lombards , qui  fe 
rendit  maître  de  l’exarchat  l’an  75 1 ou  752.  Pé- 

f>in-le-Bref , roi  de  France  , enleva  l’exarchat  au 
ombard  Adolphe  ; & un  de  fes  chapelains , après 
avoir  pris  politîfion  de  toutes  les  villes  , en  porta 
les  clefs  fur  l’autel  de  faint  Pierre  & faint  Paul, 
pour  montrer  que  fon  maître  en  faifoit  donation 
aux  faints  Apôtres. 

En  36 7 ou  368.  Longin  , patrice. 

583.  Smaragde,  patrice. 

58-7.  Romain,  patrice. 

598 . Callinique. 

602,  Smaragde , rétabli. 

610.  Jean  Pvemiges  ou  Démiges. 

614.  Eleuthère. 

619.  Ifaac , patrice. 

643.  Théodore  Calliopas. 

649.  Olympius. 

6fc.  Théodore  Calliopas , rétabli. 

686.  Un  autre  Théodore. 

687. Jean. 

702.  Théophyhtte. 

71  o.  Jean  Pizocope  ou  Tranche-Racine. 

713.  Scholadique. 


72t.  Paul , patrice. 

728  Eutychius. 

CAPPADOCE. 

Grand  pays  de  l’Alîe  mineure,  qui  portoit  au- 
trefois titre  de  royaume,  & qui  étoit  borné  par 
l’Arménie  mineure  au  levant,  par  la  Cilicie  au 
midi , par  la  Pamphilie  & la  Galatie  au  couchant, 
& par  le  Pont  Euxin  au  feptentrion.  Ses  villes  les 
plus  conddérables  étoient  Comane,  Sébade,  Néo- 
céfaréa , Trebifonde , Céfarée  & Amafie.  Phar- 
naces  fut  le  fondateur  du  royaume  de  Cappadoce 
vers  1 an  560  avant  Jéfus-Chrid  Six  Rois  inconnus 
rempliffent  avec  lui  un  intervalle  de  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  ans , jufqu’à  Ariarathe  I , à compter 
duquel  toute  la  fuite  de  ces  Rois  ed  aiïez  connue. 
Ils  furent  tantôt  amis,  tantôt  ennemis  des  Ro- 
mains. Le  dernier  fut  Archelaüs.  Ce  royaume  dura 
plus  de  cinq  cents  ans,  & finit,  comme  tous  les 
autres,  par  être  réduit  en  province  romaine.  Ar- 
chelaüs mourut  à Rome  l’an  16  del’ère  chrétienne. 
Les  Romains  gouvernèrent  cette  province  par  des 
proconfuls. 

Dans  le  treizième  fiècle , après  la  prife  de  Conf- 
tantinople  par  les  Latins  en  1204,  Comnène  éta- 
blit en  Cappadoce  l’Empire  de  Trebifonde,  ainfi 
nommé  parce  que  cette  ville  en  étoit  la  capitale. 
Le  dernier  empereur  de  Trebifonde  fut  David, 
furnommé  Calojean,  qui  fut  pris  l’an  1461  par 
Mahomet  Ii,  & fut  tué  à Conftantinople  avec  fes 
enfans.  Aujourd’hui  la  Cappadoce  ed  divifée  par 
les  Turcs  en  quatre  provinces,  qui  fontGenech, 
Suas,  Anadole  & Amafie. 

Suice  des  rois  de  Cappadoce. 


NOMS. 

Pharnaces, 

Six  Rois  inconnus. 
Ariarathe  1 , 

Arophernes , frère  d’Ariara- 
t'ne  I. 

Ariarathe  II,  fils  d’ Ariara- 
the I, 

Ariarathe  III , 

Arfamnes  ou  Arfanyme. 
Ariarathe  IV, 

Ariarathe  V,  fils  d’ Ariara- 
the IV, 

Ariarathe  VI, 

Ariarathe  VII , 

Ariarathe  VIII, 7 fils  d’Aria- 
AriarathelX,  3 ratheVII. 
Ariobarzane  I , 

Ariobarzane  II. 

Ariarathe  X, 

Archelaüs , 

dont  36  avant  l’ère  ch 
cette  ère. 


ANS 

de  Av.  J.  C. 

DURÉE 

du 

Rome. 

C\ 

O 

rtgnc* 

392 

562 

424 

330 

8 

437 

3i7 

492 

262 

3* 

y 3° 

224 

62 

592. 

162 

33 

6z5 

1 29 

66; 

89 

43 

T 

7}  3 

41 

rétienne 

, & 

16  fous 

Trebisonde. 
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T n.  F.  B l S O N P F. 

Trapc^us , ville  de  Cappadoce,  dans  l'Afie  mi- 
neure, aujourd'hui  la  Natalie  ou  l'Anatolie  , eft 
très-ancienne , 8c  efl  nommée  dans  Strabon , Pline , 
Pomponius  Mêla  8c  divers  autres  auteurs. 

Ce  qui  l’a  rendue  plus  illuflre,  c’eft  qu’elle  a été 
capitale  d’un  Empire  auquel  elle  a donné  fon  nom. 
Il  fut  établi  par  Alexis  Comnène,  fugitif  deConf- 
tantinople  l'an  1 204 , 8c  fut  détruit  lorfque  Maho- 
met 11,  l'an  1460  ou  1461,  prit  la  ville  de  Trebi- 
fonde.  Cet  Etat  comprenoit  la  Cappadoce,  la  Pa- 
phlagonie, le  Pont  8c  quelques  autres  provinces. 

Suite  des  anciens  Princes  tartans } félon  leurs hifioriens. 

Turck,  fils  de  Japhis. 

T aunac. 

Jelza. 

Dibbakuï.  1 

Kayuk. 

Alanza  : il  eut  deux  fils , Tatar  8c  Mogul,  qui  fu- 
rent les  Princes  de  deux  nations. 

Princes  Tatars. 

Tatar. 

Bûcha  ou  Buka. 

Jalanza. 

Ettele. 

Attaifir. 

Orda. 

Baydu. 

Siuntz , cjui  défit,  entièrement  les  Mogols  , 8c  les 
extermina  prefqu’entierement. 

Princes  Mogols  ou  Moungales. 

Mogull  ou  Mungl. 

Cara. 

Ogus,  que  l’on  fait  vivre  quatre  mille  ans  ayant 
Gengis-Kan. 

Kiun. 

Ay. 

JulduflT,  d’une  branche  différente  du  précédent. 
Mengli. 

lllcan , fous  lequel  la  nation  des  Mogols  fut  pref- 
qu’ exterminée  par  les  Tatars  : le  relie  fe  cacha 
pendant  quatre  cent  cinquante  ans  dans  les  mon- 
tagnes. 

Kayan,  fils  d lllcan. 

Bertezena , qui  defeendoit  de  Kayan , 8c  qui  réta- 
blit les  Mogols  par  la  défaite  des  Tatars. 
Kav/edils. 

Bizen-Kayan. 

Kaipzi-Mergan. 

Menkoazin-Borell. 

Bukbendun, 

Simfauzi. 

Kaymafu. 

Temirtafch. 

Menglichodfa. 

Hijloire.  Tome  VI.  Supplément. 


020 

1 JuldufT. 

Dejunbayan,  petit-fils. 

Budendfir-Moga,  fils  d’Alangu  , petite-fille  de 
Juldulf. 

Toca. 

Dutumin. 

Kaydu. 

Balficar. 

Tumana,  tige  commune  de  Zingifcan  8c  de  Timur- 
Bée  ou  Tamerlan. 

Cabull. 

Bortan. 

Jelfagi-Bayadur. 

Tamuzin , qui  prit  enfuite  le  nom  de  Zingifcan  ou 
Gengis-Kan. 

Gengis-Kan  eut  quatre  fils  légitimes,  auxquels  il 
partagea  fes  Etats  en  mourant  l’an  1227.  Ces  fils 
font  Zuzi  ou  Thufchi,  dont  la  poftérité  a régné 
dans  le  Caprchac , au  nord  de  la  mer  Cafpienne  ; 
à Aflracan,  à Cafan,  en  Sibérie,  8c  qui  occupe 
encore  la  petite  Tartarie  ou  Tartarie-Crimée,  8c 
le  pays  des  Usbecks;  Zaga-Thaï,  dont  les  def- 
cendans  ont  gouverné  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Khàrafme , 8c  la  Bukarie  ou  le  pays  des 
Usbecks,  avec  une  partie  des  Indes  jufqu’autems 
de  Tamerlan  : les  khans  des  Calmoucks  parodient 
en  venir.  Ugadain  ou  Oktai , qui  fut  défigné  grand 
khan  par  fon  père,  8c  dont  la  pollérité , qui  eft 
peu  connue,  régna  dans  le  pays  des  Moungales  ; 
Taulai  ou  Tuli , dont  une  partie  des  defeendans  a 
gouverné  les  Moungales  8c  la  Chine,  8c  l’autre  a 
été  pendant  allez  long-tems  maîtreffe  de  la  Perfe. 

CHINE. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  tous 
les  individus  qu'on  dit  avoir  régné  à la  Chine  en 
divers  tems.  Nous  nous  contenterons  d’un  apperçu 
général  du  nombre  des  familles  8c  du  nombre  des 
Empereurs  dans  chaque  famille  qu’on  dit  y avoir 
régné.  On  fait  qu’il  y a du  fabuleux  dans  la  chro- 
nologie des  Chinois , comme  dans  celle  des  Chal- 
déens  8c  des  Egyptiens. 

On  compte  vingt- deux  différentes  familles  ou 
dynafties  d’ Empereurs  qui  ont  régné  à la  Chine. 
Nous  dirons  le  nombre  d’Empereurs  qu  ils  attri- 
buent à chaque  famille,  8c  la  durée  qu’ils  donnent 
à leurs  règnes. 


FiMILkES. 

H O MB  Kl 

des 

Empereurs. 

DVRÉE. 

r.  Hia. 

17 

458  ans. 

2.  Xam. 

28 

644 

3.  Cheu. 

3f 

s73 

4.  Sin. 

4 

43 

p.  Han. 

if 

426 

6.  Heu-Han. 

2 

44 

7.  Cin. 

if 

Kkkk 
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626’ 


8.  Sum. 

8 

59  ans. 

9.  Ci. 

5 

10.  Leam. 

4 

55 

1 1 . Chili. 

5 

33 

12.  Suy. 

3 

o9 

13.  Tarn. 

20 

289 

14.  Heu-Leam, 

2 

16 

ij.  Heu-Tam. 

4 

13 

16.  Heu-Cin. 

2 

1 1 

17.  Heu-Han. 

2 

4 

18.  Heu-Cheu. 

3 

9 

19.  Sum. 

18 

519 

20.  Yven. 

9 

89 

21.  Min. 

16 

*79 

22.  Cim. 

2 

40 

Monarchie  des  AJfyriens. 

Eufebea  donné,  d’après  Jules  Africain,  Caftor 
Céphallion  8c  Thallus,  une  fuite  des  rois  d’Af- 
fyrie,  que  nous  allons  rapporter.  Il  dit  qu’il  y a eu 
trois  dynafties  ou  monarchies  différentes  à Baby- 
lone  & à Ninive,  5c  il  met  pour  la  première  celle 
des  Rois chaldéens,  dontEvechons,quieft,  dit-il, 
le  même  que  Nembrod,  fut  le  premier  Roi.  il  la 
fait  durer  deux  cent  vingt-quatre  ans  fous  fept 
F.ois,  qu’il  nomme  dans  cet  ordre  : 


ROIS  CHALDïRSÎ. 

itmÉE. 

1.  Evechons. 

6 ans. 

2.  Chomasbole. 

7 

3.  Porus. 

35 

4.  Néchobès, 

43 

5.  Abius. 

48 

6.  Aniballe. 

40 

7.  Zinxire. 

45 

Total.  . 214  ans. 


11  dit  enfuite  que  les  Arabes,  maîtres  de  la  Haute- 
Afie,  formèrent  la  fécondé  monarchie,  qui  dura 
deux  cent  feiz.e  ans  fous  fix  Rois,  dont  il  donne 
ainfi  la  lifle  : 


ROIS  ARAHES.  durée. 

1 . Mardacentes.  4?  ans. 

2.  Sifimadaque.  28 

3.  Gabius.  37 

4.  Parannus.  40 

j.  Nabonnade.  25 

6.  Inconnu.  4.1 


Total.  . 216  ans. 

Enfin  , il  ajoute  que  les  Afiyriens , ayant  chaffé 
les  Arabes , fondèrent  la  troifième  monarchie  , 
qui  ne  finit  qu’au  37e.  Roi,  qu’il  appelle  Thon, 
Con-Colère  ou  Sardanapale , après  avoir  duré  mille 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  ans , 5c  il  donne  ainfi 
la  fuite  de  ces  Rois  ; 


R OIS  A S S Y RIENS.  Ans  av.  J.  C.  D 

1 . Belus. 

2.  Minus. 

3.  Sémiramis. 

4.  Ninias. 
y.  Arius. 

6.  Aralius. 

7.  Xercès. 

8.  Armamithrès. 

9.  Belochus. 
i®.  Balée. 

1 1.  Sethos. 

12.  Mamyth. 

13.  Afchalius. 

14.  Spherus. 
ij.  Mamyle. 

16.  Sparthée. 

17.  Afcatades. 

18.  Amyntès. 

19.  Belochus  II. 

20.  Bahtor. 

21 . Lamprides. 

22.  Soiares. 

23.  Lampraës. 

24.  Tanyas. 

2 J.  Sofarme. 

26.  Mithrée. 

27.  Tautane. 

28.  Tentée. 

29.  Thinée. 

30.  Dercyle. 

3 r . Eupacmès. 

32.  Laoflhenès. 

33.  Pyrtiadès. 

34.  Ophratée. 

3j.  Epachère. 

36.  Achragane. 

37.  Sardanapale. 


Eufebe  dit,  après  fes  auteurs,  que  l’Empire 
d’Afiyrie  fut  détruit  par  les  Mèdes,  qui  furent 
maîtres  de  la  Haute-Afie  pendant  trois  cent  dix- 
fept  ans,  jufqu’à  la  première  année  de  Cyrus,  qui 
fonda  l’Empire  des  Perfes.  Mais  n’oublions  pas 
d'obferver  que,  fur  tous  ces  calculs  chronologi- 
ques , il  y a une  grande  diverfité  d’opinions  entre 
les  auteurs. 

Sans  entrer  aucunement  dans  ces  difcuflions 
épineufes,  & dont  il  ne  peut  rien  réfulter  de  cer- 
tain, contentons-nous  de  rapporter  la  fucceffion 
chronologique  des  rois  de  Babylone  5c  des  rois 
des  Chaldéens. 


ROIS  DE  BABYLONE. 

Ans  av.  J.  C. 

DURÉE. 

1.  MTabonafîar. 

747 

14  ans. 

2.  Nadius. 

733 

2 

3.  Chozire  8c  Porus. 

73i 

J 

4.  Jugée. 

7 16 

5 

j.  Mardocempade. 

7 2ï 

iz 

2161 

jj  ans. 

2106 

.5* 

2054 

4Z 

2012 

38 

*974 

30 

J944 

40 

1904 

30 

1874 

38 

1836 

35 

1801 

5* 

1749 

3* 

1717 

3° 

1687 

28 

16  59 

22 

*$37 

30 

1607 

30 

I577 

38 

J 5 3 9 

45 

1494 

*5 

M69 

30 

*439 

30 

1409 

20 

1389 

30 

1 3 59 

40 

1319 

22 

1297 

*7 

1270 

3* 

1238 

44 

1194 

30 

1164 

40 

1 1 24 

38 

1086 

45 

1041 

30 

IOII 

21 

990 

5 * 

938 

4* 

896 

20 

Total.  . 12 8j  ans. 
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G.  Arcian. 

709 

5 'ans. 

Interugne. 

704 

2 

7.  Belibe. 

702 

3 

8.  Apronade. 

699 

6 

9.  Rigebèle. 

693 

1 

10.  Mefefiïmordac. 

602 

4 

Interrègne. 

C88 

8 

Total.  . 

67  ans. 

H OIS  DES  CHALDÉEjÜS. 

Ansav.  J.C. 

D tJ  R É E. 

1.  Nabopolaflar. 

623 

21  ans. 

2.  Nabocolaftar. 

604 

43 

3.  Ilvarodame. 

561 

3 

4.  Niricaflblaffar. 

559 

4 

y.  Nabonnade. 

555 

17 

Total.  . 88  ans. 


Dans  la  lifte  des  confiais  romains,  nous  avons 
marqué  les  divers  dictateurs  à mefure  qu’ils  ont 
été  nommés  ; mais  leurs  noms,  ainfi  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  diftances  plus  ou  moins  gran- 
des, ne  forment  pas  un  enfemble  qu’on  puifle  em- 
brafler  d’un  coup-d’œil.  Les  voici  raftemblés  dans 
une  fuite  chronologique , avec  leurs  généraux  de 
la  cavalerie. 

Tableau,  chronologique  des  diHatews  romains, 

T.  Lartius,  premier  dictateur , l’an  de  la  fon- 
dation de  Rome  257  > il  eut  pour  général  de  la  ca- 
valerie Sp.  Caftius. 

A.  Porthumius,  l’an  de  la  fondation  de  Rome 
257;  T.  Ebutius,  général  de  la  cavalerie. 

M.  Vaîerius,  fils  de  Volufus,  l’an  de  la  fonda- 
tion 260  ; Q.  Servilius  Prifcus , général  de  la  ca- 
valerie. 

L.  Q.  Cincinnatus , l’an  de  la  fondation  de  Rome 
294;  L.  Tarquinius,  général  de  la  cavalerie. 

L.  Q.  Cincinnatus,  l’an  de  Rome  316;  général 
de  la  cavalerie , C.  Servilius  Ahala. 

M.  Mamercus  Æmilius,  l’an  de  Rome  318} 
L.  Q.  Cincinnatus,  général  de  la  cavalerie. 

Q.  Servilius  Prifcus  ou  StruCtus , an  de  Rome 
319  j général  de  la  cavalerie,  A.  Pofthumius  Ebu- 
tius Helva. 

Mamercus  Æmilius , pour  la  fécondé  fois  dicta- 
teur, l’an  321  ; général  de  la  cavalerie,  Pofthumius 
Tubertus. 

À.  Pofthumius  Tubertus,  l’an  324;  général  de 
la  cavalerie , Julius. 

Mamercus  Æmilius,  dictateur  pour  la  troifième 
fois,  an  326^  général  de  la  cavalerie,  A.  Cornélius. 

Q.  Servilius  Prifcus , an  de  la  fondation  de  Rome 
3 38  ; C-  S.  Ahala  fon  fils , général  de  la  cavalerie. 

P.  Cornélius,  an  342;  C.  Servilius  Ahala,  gé- 
néral de  la  cavalerie. 

M.  Furius  Camillus,  dictateur  , an  3385  général 
de  la  cavalerie,  Cornélius  Scipion. 


M.  Furius  Camillus,  dictateur  une  fécondé  fois, 
an  363  ; général  de  la  cavalerie,  L.  Vaîerius. 

M.  Furius  Camillus , dictateur  pour  la  troifième 
fois,  an  3 66;  général  de  la  cavalerie  , Servilius 
Ahala. 

A.  Cornélius  Cofifus,  dictateur,  an  370;  T.  Q. 
Capitolinus  , général  de  la  cavalerie. 

T.  QuinCtius  Cincinnatus,  dictateur,  an  373  ; 
A.  Sempronius  Atratinus , général  de  la  cavalerie. 

M.  Furius  Camillus,  encore  dictateur,  an  386; 
général  de  la  cavalerie,  L.  Æmilius. 

P.  Manlius,  immédiatement  après  Camille  ; gé- 
néral de  la  cavalerie,  C.  Licinius. 

M.  Furius  Camillus , dictateur  pour  la  cinquième 
fois,  an  387  5 général  de  la  cavalerie,  T.  QuinCtius 
Pennus. 

L.  Manlius  Imperiofus  , dictateur  pour  ficher 
le  clou,  an  391  ; général  de  la  cavalerie,  L.  Pi- 
narius. 

Appius  Claudius  fut  créé  dictateur  peu  de  tems 
après. 

T.  QuinCtius  Pennus,  dictateur.  Pan  393;  gé- 
néral de  la  cavalerie  , Sergius  Cornélius  Malugi- 
nenfis. 

Q.  Servilius  Ahala,  dictateur,  l’an  396;  T. 
QuinCtius,  général  de  la  cavalerie. 

C.  Sulpitius,  dictateur,  l’an  397;  général  de  la 
cavalerie,  Marcus  Vaîerius. 

Cn.  Marcus  Rutilius,  premier  dictateur  tiré  du 
peuple , l’an  399  ; générai  de  la  cavalerie , auffi  du 
peuple , C.  Plautius. 

T,  Manlius,  fils  de  L.  dictateur,  l’an  401  ; gé- 
néral de  la  cavalerie,  A.  Cornélius  Coftus. 

C.  Julius,  dictateur,  l’an  402 ; général  de  la  ca- 
valerie, L.  Æmilius. 

M.  Fabius  Ambuftus,  dictateur,  l’an 403  ; Quin- 
tus  Servilius,  général  de  la  cavalerie. 

L. Furius  Camillus,  dictateur,  l’an 404 > P.  Cor- 
nélius Scipion,  général  de  la  cavalerie. 

T.  Manlius  Torquatus  , dictateur,  l’an  40 3 ; 
A.  Cornélius  Coftus,  général  de  la  cavalerie. 

L.  Furius  Camillus  II,  dictateur,  I an  409;  Cn. 
Manlius  Capitolinus  , général  de  la  cavalerie. 

P.  Vaîerius  Publicola,  dictateur  des  fériés, 
l’an  410;  Fabius  Ambuftus,  général  de  la  cava- 
lerie. 

M.  Vaîerius  Corvinus,  dictateur,  l’an  4.1 2 ; L. 
Æmilius  Mamercus,  général  de  la  cavalerie. 

L.  Papyrius  Craflus , dictateur,  l’an  414  s L.  Pa- 
pyrius  Curfor,  général  de  la  cavalerie. 

P.  Philo,  dictateur,  l’anqiy;  Junius  Brutus, 
général  de  la  cavalerie. 

Claudius  P egillenfis , dictateur,  l’an  417  ; C. 
Claudius  Hortator,  général  de  la  cavalerie. 

( Défaut  dans  fon  éleCtion.  ) 

Papyrius  Craflus,  dictateur, l’an  421  ; P.vVale- 
rius  Publicola , général  de  la  cavalerie. 

Cn.  QuinCtius  Cincinnatus,  dictateur,  l’an422, 
créé  pour  la  cérémonie  a'attacher  le  clou  ; L.  Va- 
lerius,  général  de  la  cavalerie. 

K k k k 2 
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rM,  Claudius  Marcellus,  dictateur,  l’an  4 z6  5 
Su  . Pofthumus  , général  de  la  cavaderie. 

( Défaut  dans  fon  éledion.) 

L.  Papyrius  Curfor,  didateur,  l’an  418;  Q.  Fa- 
bius Maximus  P»ul!ianus,  général  de  la  cavalerie. 

Q.  Cornélius  Arvina,  didateur,  l’an  4305  M. 
Fabius  Ambu  fuis  , général  de  la  cavalerie. 

Q.  Fabius  Ambuiîus,  didateur,  l’an  4315  Q. 
Æmilins  rra?tus,  général  de  la  cavalerie. 

( Défaut  dans  fon  éledion.  ) 

M.  Æmilius  Papas,  didateur,  l’an  4335  L.  Va- 
lerius  Fhccus,  général  de  la  cavalerie. 

L.  Æmilius,  didateur,  l’an  436;  L.  Fulvius, 
général  de  la  cavalerie. 

Q.  Fabius  Maximus  P.ullianus,  didateur,  l’an 
4375  général  de  la  cavalerie,  Q.  Æmilius  Cereta- 
nus , oui , ayant  été  tué  à la  guerre,  eut  pour  fuc- 
celîeur  C.  Fabius  Ambuftus. 

G.  Menenius,  dictateur,  l’an  438,  pour  pren- 
dre connoiiïance , faire  informations  ôc  juger  des 
crimes  ; M.  Fabius,  général  de  la  cavalerie. 

C.  Petilius,  didateur,  l’an  439. 

L.  Papyrius  Curfor  II,  didateur,  l’an  44 y j P. 
Decius  iVius,  général  de  la  cavalerie. 

C.  Junius  Bubulcus,  didateur,  l'an  449  ; M.  Ti- 
tinius,  général  de  la  cavalerie. 

M.  Vaierius  Maximus,  didateur,  l'an 451 3 M. 
Æmilius  Paulus,  général  de  la  cavalerie. 

L.  Cornélius  Sylla,  didateur  perpétuel,  l’an 
669. 

C.  Julius  Céfar , créé  didateur  pour  la  pre- 
mière fois,  l’an  703  ; pour  la  feconae,  l’an  703 , 
& enfuite  didateur  perpétuel,  après  lequel  Au- 
gufle  , Empereur,  refula  la  didature  qui  lui  fut 
offerte  par  le  peuple. 

Suite  chronologique  des  Rois  & des  Archontes 
d‘  Athènes. 


ROIS. 

Ans  av.  J.  C. 

DURÉE. 

I.  Cécrops. 

ijj8 

50  ans. 

2.  Cranaüs. 

iyc8 

9 

3.  Amphidyon. 

1499 

10 

4.  Erichtonius. 

1489 

5° 

j.  Pandion. 

1439 

40 

6.  Erechthée. 

1399 

5° 

7.  Cécrops  II. 

1349 

40 

8.  Pandion  II. 

1309 

2J 

9.  Egée. 

1284 

48 

10.  1 héfée. 

1236 

3° 

1 1.  Meneflhée. 

120(3 

23 

12.  Démophoon. 

1183 

33 

1 3.  Oxynthes. 

1150 

12 

14.  Aphydas. 

1138 

1 

1 3.  T hymœte. 

1137 

8 

16.  Melanthus. 

1129 

37 

17.  Codrus. 

1092 

21 

Total  du  nombre  dev  Rois  & de 

la  durée  de 

tous  leurs  règnes,  487.  Cette  fuite  des  Rois  d’A-  1 
thènes  nous  a été  confenrée  par  Eufèbe.  Après  | 


Codrus  commencent  les  Archontes , qui  furent 
d’abord  perpétuels. 

Archontes  perpétuels. 


ARCHONTES. 

Ans  av.  J.  C. 

durée. 

1.  Medon. 

1068 

20  ans. 

2.  Acafte. 

IO48 

36 

3.  Archippe. 

1012 

19 

4.  Therfippe. 

993 

4i 

y.  Phorbas. 

91* 

31 

6.  Mégacles. 

921 

30 

7.  Diognète. 

891 

28 

8.  Phérecile. 

86} 

1 9 

9.  Ariphron. 

844 

824 

20 

10.  Thefpiée. 

*7 

11.  Agameftor. 

797 

20 

12.  Efchyle. 

777 

*3 

13.  Alcméon. 

7J4 

2 

En  tout  1 3 archontes 
es  1 3 archontats  monte 

perpétuels , 
a 3 1 6 ans. 

& la  durée 

Archontes  décennaires. 


ARCHONTES.  Ans  av.  J.  C. 

DU  RÉ  E. 

i.Charops.  752 

10  ans. 

2.  Efimède.  742 

10 

3.  Clidicus.  732 

10 

4.  Hippomènes.  722 

8 

J.  Léocrates.  714 

10 

6.  Apfandre.  704 

10 

7.  Eryxias.  694 

10 

Sept  archontes  j durée , 

68  ans. 

Archontes  annuels . 

ARCHONTES. 

Ans  av.  J.  C. 

Créon, 

684  ans. 

Inconnu , 

683 

Lyfias, 

682 

Tlefias , 

681 

Inconnu  , 

680 

Inconnus  pendant  8 années. 

Léoftrate , 

671 

Inconnu  , 

670 

Pifilïrate , 

669 

Auftothènes, 

668 

Inconnus , 3, 

Miltiades, 

664 

Ini onnus  , 4. 

Miltiades  II, 

649 

Inconnus , 13. 

Dropides  ou  Dropile,M.  A.  (c’efl  à-dire 

y 

fuivant  les  marbres  d’Arondel), 

645 

Inconnus , 4. 

Damaiias, 

640 

Inconnus , 3. 

Epenètes, 

636 

Inconnus  3 11, 
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Suite  des  Archontes  annuels. 

ARCHONTES.  Ans  av.  J.C. 

Dracon , 624  ans. 

Inconnus  , 8. 

Heniochides,  éi; 

Inconnus,  9, 

Ariitoclès , M.  A.  éoy 

Inconnus , 4. 

Mégacles,  ' 600 

Philombrote,  599 

Solon  , 598 

Dropides  II  , 597 

Eucrates,  596 

Inconnu. 

Critias , M.  A.  J94 

Inconnus , 2. 

Cimon,M.  A.  59 x 

Damafias  II , 590 

Inconnu . 

Phœnippus,  588 

Inconnus , 10. 

Archeftratides , 577 

Inconnus  , G. 

Ariftomènes,  570 

Inconnus , 7. 

Hippoclides , y<$2 

Comias , M.  A.  j6i 

Hegefinftrate,  y do 

Inconnus  , 3. 

Euthydème,  M.  A.  yy6 

Inconnus , 7. 

Erxilicles , 548 

Inconnus,  II. 

Alcée,  M.  A.  y 3 6 

Inconnus , 2. 

Théricles , 533 

Heraclides  , y 32 

Inconnus  , 7. 

Milriades  III,  524 

Inconnus,  II. 

Clifthènes  , y 12 

Inconnus  , 3. 

Ifagoras , yo8 

Inconnus , 3. 

Aceftorides,  yo4 

Inconnus  , 3. 

Myrus , yoo 

Inconnus , 3. 

Hipparchus , 496 

Pytnocritus,  M.  A.  49y 

Lacratides  , 494 

Thémiftocles  , 493 

Diognète , 492 

Phanippe  II,  M.  A.  491 

Ariftide,  M.  A.  490 

Hybrilides,  489 

Anchifes , 488 

Philippe , 487 

Philocrate,  M.  A,  486 

Phédon , 48; 


Suite  des  Archontes  annuels. 

ARCHONTES. 

LéoIIrate  > 

Nicodème , 

Aphepfion , 

Callias,  félon  les  M.  A.  ou  plutôt 
inconnu  , 

Calliades, 

Xantippe , 

Timolthènes , 

Adimante , 

Phédon , 

Dromoclides , 

Aceftorides , 

Menon , 

Charès , 

Praxirge , 

Démotion,  fuivant  les  marbres 
d‘  Arondel , 

Aphéphion. 

Théagenides,  fuiyantlesM.  A. 
Phédon  II , 

Théagenides, 

Liliftrate , 

Lyfanias, 

Lylithée  , 

Archidemides  , 

Tlepolème  , 

Conon , 

Eutippe , 

Phraficlides, 

Philocles, 

Bion, 

Mnefuhides , 

Callias , 

Sofillrate, 

Arifton  , 

Lyficrate, 

Chéréphanès, 

Antidote  , 

Euthydème  , 

Pédiés, 

Philifque  , 

Timarchides, 

Callimaque, 

Lylimachides, 

Praxitèles, 

Lyfanias  II , 

Diphile,  M.  A, 

Timocles  , 

Myritides  , 

Claucide  , 

Théodore  , 

Eutymènes, 

Naufimaque  , 

Antilochidès  , 

Charès, 

Apfeudès  , 

Pithodore  , 

Euthydème  II, 
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Ans  av.  J.  C 

484  ans. 

483 

48Z 


un 


481 

480 

4?9 

478 

476 

47  y 

474 

473 

47* 

471 

470 


469 
468 
467 
466 
46  ç 
464 
463 
462 
461 
460 
419 
4J8 
457 
456 
45  J 
454 
453 
45* 
45i 
450 

449 

448 

447 

446 

445 
444 
443 
44* 
44 r 
440 

439 

438 

437 

436 

435 

434 

433 

43* 

431 


63  o 


CH 

Suite  des  Archontes  annuels. 

ARCHONTES. 

Apollodore , 

Epaminondas , 

Diotime , 

Euclides , 

Euthydème, 

Stratocles, 

Ifarque, 

Aminias  , 

Alcée, 

Ariftan-, 

Ariftophile,  M.  A. 

Archias  , 

Antiphon  , 

Euphème, 

Ariftomneftes  , 

Chabrias, 

Pifandre , 

Cléocrite , 

Callias  II , 

Théopompe  , 

Glaucippe , 

Dioclès  , 

Euétémon,  M.  A. 

Antigènes,  M.  A. 

.Callias  III , M.  A. 

Alenias , 

Pytodore  II, 

Euclides  II. 

Trente  tyrans  à Athènes. 

Micon , M.  A. 

Exenète. 

( Fin  des  trente  tyrans.  ) t 

Lâches , 

Ariftocrates, 

Ithycles, 

Lyfiades , 

Phormion, 

Diophantes, 

Eubulides , 

Démofthènes, 

Philoclès, 

Nichoteles, 

Démoftrate , 

Antipater, 

Pyrrhion  , 

1 héodore, 

Myftichides  , 

Dexyftherée, 

Diotrephes, 

Phanaftrate  , 

Menandre , 

Demophile, 

Pythéas,  M.  A. 

Nicon , 

Naüficrate, 

Callias  IV,  M.  A. 

Chariander, 

Hippodame  3 t 


O L O G ï E. 


Suite  des  Archontes  annuels. 

ARCHONTES.  Ans  2Y.  J.  C. 


Socratides, 

374  ans. 

Aftée  , 

373 

Alciithènes , 

372 

Phraficlides, 

371 

Dyffmèthe , 

370 

Lyfiftrate  , 

360 

iNaufigenes  , 

368 

Polyzèle  , 

367 

Céphiiodore, 

3 66 

Chion, 

36; 

Pimocrates, 

364 

Chariclides  , 

363  . 

Molon , 

36z 

Nicophème  ( ou  Agathocles  , 

félon 

Diodore  ) , 

361 

Callimèdes, 

360 

Eucharifte, 

359 

Céphifodote , 

358 

Agathocles , M.  A. 

357 

Elpinices , 

356 

Callillrate  , M.  A. 

355 

Diotime, 

354 

Eudème  , 

353 

Ariftodème, 

352 

Thefialus , 

351 

Apollodore, 

350 

Callimaque  , 

340 

P béophile  , 

348 

P'hémiftocles, 

347 

Archias, 

346 

Eubule  , 

345  . 

Lycifque  ou  Ariftoloque, 

344 

Pythodore  , 

343 

Sofigènes , x 

342 

Micomaque  , 

34i 

Théophrafte , 

34° 

Lylîmachides , 

339 

Charondas, 

338 

Phry  nique. 

357 

Pythodore  , 

336 

Evénète  , 

335 

Ctéficles, 

334 

Nicocrates, 

333 

Nicetès , 

332 

Ariftophanes , 

33i 

Ariftophon  , 

33° 

Céphilophon  , 

329 

Enticrite  , 

328 

Chremès, 

327 

Anticlès  , 

3 26 

Sœficlès , 

525 

Befegias, 

324 

Céphifodore, 

323 

Philoclès, 

322 

Apollodore, 

321 

Archippe , 

320 

Apollodore, 

3*9 

Pnpcion  , 

318  i 

RON 

Ans  ar.  J.  C. 

450  ans. 

429 

418 

427 

426 

425 ■ 

424 

423 

422  X 

421 

420 

419 

418 

4*7 

416 

414 

4i3 

412 

411 

410 

4°9 

408 

407 

4G6 

4°5 

404 

402 

401 

400 

399 

398 

397 

396 

39; 

594 

393 

392- 

39i 

390 

389 

388 

387 

386 

3*5 

34 

383 

*ïz 

380 

379 

378 

377 

376 

m 
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Suite  des  Archontes  annuels. 


ARCHONTES.  Ansav.  J.C. 

Démogènes,  317  ans. 

Démoclide,  316 

Pràxibule , 313 

Nicodore,  314 

ThéophraPe  , 313 

Polémon , 312 

Fimonides,  3 j ï 

Hieromneinon , 310 

Démétrius,  309 

Charinus,  308 

Anaxicraces,  307 

Chorèbe  ou  Xénias , 306 

Xenippe,  303 

Phéréclès,  304 

Léoftrate , 303 

IMcoclès,  302 

Calliaque,  301 

Hégémaque , 300 

. Luctémon , 299 

Mnefidème  , 298 

Antiphantes , 297 

Nicias,  296 

NicoPrate , 293 

Olympiodore , 294 

Philippe  ou  Diphile  , 293 

Inconnu , 

Gorgias,  291 

Anaxicrate , 290 

Democlès,  289 

Inconnus , y. 

Pytharate,  283 

Inconnus , 17. 


BISIIOTHEQUE  OU  LIBRAIRIE. 

Noms  & qualités  des  maîtres  de  la  librairie  ou  biblio- 
thécaires du  Roi , G’  des  gardes  de  la  bibliothèque  & 
leur  fuite  chronologique. 

i°.  Gilles  Mallet  , d’abord  valet-de-chambre 
du  Roi , 8c  enfuite  Ion  maîtïe-d’hôtel  fous  le  roi 
Charles-le-Sage  , fut  chargé  de  la  garde  de  la  bi- 
bliothèque ou  librairie  du  Roi  , qui  étoit  alors 
dans  une  des  tours  du  Louvre  fous  les  règnes  de 
Charles  V & de  Charles  VI.  Gilles  Mallet  mourut 
en  1410. 

2°.  Antoine  des  Effarts  , garde  des  deniers  de 
l'épargne  , fut  le  fucceffeur  de  Gilles  Mallet. 

30.  Jean  Molin  , cierc  du  Roi  en  fa  chambre 
des  comptes. 

40.  Garnier  de  Saint-Yon  , échevin  de  Paris. 
On  dit  qu’en  1423  le  duc  de  Ëedforr,  qui  prenoit 
la  qualité  de  régent  du  royaume  , fe  fit  repréfen- 
ter  par  Garnier  de  Saint-Yon  les  livres  dont  il 
avoir  la  garde  , 8c  qui  etoient  énoncés  dans  un  in- 
ventaire fait  en  1423  , & qu’en  1429  le  duc  de 
Beafort  l’en  déchargea  pleinement  8e  lui  en  lit 
donner  quittance. 


y°.  Robert  Gaguin  , qui  a été  minière  des  Ma- 
thurins,  8c  qui  elï  connu  par  les  ouvrages,  a été , 
félon  Naudé  8c  plufieurs  autres  écrivains , biblio- 
thécaire du  Roi  fous  Louis  XI  ; mais  on  n’en  a pas 
de  preuves  bien  certaines  : ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’en  que  cette  bibliothèque  a eu  alors  pour  garde 
en  titre , Laurent  Palmier  : on  le  trouve  employé 
en  cette  qualité  dans  les  comptes  de  Jean  Briçon- 
net , général  des  finances  de  Lan  1 472. 

6°.  Guillaume  Budée  , un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems  , fut  pourvu  le  premier  de 
la  charge  de  bibliothécaire  en  chef,  que  Fran- 
çois 1 créa  pour  lui  : on  croit  que  ce  fut  en  1 322. 
Ce  bibliothécaire  s’eft  appelé  long-tems  & s’ap- 
pelle encore  dans  fes  provifîons  , maître  de  la  Li- 
brairie du  Roi.  Budée  mourut  en  1 340.  Sous  le 
même  règne  la  bibliothèque  royale  fut  tranfportée 
de  Blois , où  elle  avoit  été  mile  , au  château  de 
Fontainebleau.  A Blois  la  bibliothèque  avoit  pour 
commis  à fa  garde,  Jean  delà  Barre,  8c  elle  eut  à 
Fontainebleau  Mathieu  la  Biffe.  C’ell  entre  les 
mains  de  celui-ci  que  les  livres  furent  remis  au 
tems  du  tranfport,  3e  il  en  donna  fon  reçu  le  22 
juin  1344. 

7°.  Pierre  du  ChaPel  ou  Chapelain  ( Petrus  Caf- 
tcllanus  ) fut  le  fucceffeur  de  Budée.  Il  étoit  déjà 
évêque  de  Tulle  , & peu  après  il  fut  transféré  à 
l’évêché  de  Mâcon.  Henri  fl  le  fit  grand-aumo- 
nier,  8c  le  nomma  à l’évêché  d’Orléans.  !l  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1332.  Mellin  de  Saint-C-e- 
lais  fut  employé  fous  lui  à la  bibliothèque  du  Roi , 
mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quelle  qualité  : on  lait 
feulement  qu’il  fut  chargé  de  faire  tranfporter  la 
bibliothèque,  de  Blois  à Fontainebleau  5 peut-être 
fut-il  affocié  à Mathieu  la  Biife. 

8°.  Pierre  de  Montdoré  , confeiller  au  grand- 
confeil , réputé  de  fon  tems  habile  mathématicien , 
traduisit  le  dixième  livre  d’Euclide  , qu’il  dédia 
au  cardinal  du  Reliai.  On  croit  que  ce  fut  cette 
traduction  qui  lui  valut  la  charge  de  maître  de  la 
librairie  du  Roi , que  Henri  II  lui  donna,  il  mou- 
rut vers  Fan  1 370  , à Sancerre  en  Berry  , où  fon 
attachement  aux  opinions  des  Proteftans  l’avoit 
engagé  à fe  retirer  dès  l’an  1 367. 

90.  Jacques  Arnyot , précepteur  de  Charles  IX, 
8:  revêtu  des  plus  grandes  & des  plus  belles  places  ^ 
auteur  d’ouvrages  qu’on  lit  encore  & qu’on  lira 
long-tems , mourut  en  1 393.  La  bibliothèque  du 
F.oi  refta  encore  deux  ans  après  lui  au  château  de 
Fontainebleau  , d’où  il  fut  jugé  néceffaire  de  la 
tranfporter  à Paris  pour  la  fouler  aire  aux  ravages 
des  reftes  des  Ligueurs. 

io°.  Cette  tranllation  fe  fit  fous  le  fameux  hiPc- 
rien  Jacques- AuguPe  de  Thou  , qui  fut  nommé 
maître  de  la  librairie  par  Henri  IV.1  Jean  GoPelin 
avoit  fuccédé  à Mathieu  la  Biffe  dans  la  place 
de  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
Louis  Xiîl  , en  laiffant,  ainfi  que  Henri  IV,  1a  bi- 
bliothèque à Paris,  fit  revivre,  en  1627,  le  titre 
de  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  ejj 
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faveur  d’Abel  de  Sainte-Marthe  , dont  le  fils , 
au fli  nommé  Abe! , eut  la  même  place  après  lui  3 
& mourut  en  1706.  Cette  charge  refta  enfuite 
vacante  pendant  quatorze  ans,  jufqu’en  1720, 
qu’elle  fut  réunie  , par  edit  du  mois  de  mars  , à 
celle  de  bibliothécaire  du  Roi.  Jean  Goffelin , qui 
avoir  exercé  la  charge  de  garde  de  la  librairie  de- 
puis 1 560,  étoit  mort  vers  la  fin  de  1603.  Sa  place 
fut  donnée  au  favar.t  lfaac  Cafaubon  , qui  , dès 
1601  , avoir  été  defigné  pour  la  remplir  ■ , & il  en 
conferva  toute  fa  vie  le  titre  & les  appointemens, 
quoiqu’il  fe  fût  retiré  en  Angleterre  après  la  mort 
de  Henri  IV.  Il  mourut  en  1614,  Si  Jacques-Au- 
gufte  de  T hou  , bioliothécaire  , en  1617. 

n°.  François  de  Thou  , fils  aîné  du  préfident 
Jacques-Augufte  j hérita  de  la  charge  de  maître 
de  la  librairie  , quoiqu’àgé  feulement  de  neuf  ans. 
Nicolas  Rigault  , qui  avoir  fuccédé  en  161 3 à la 
place  de  garde  après  la  mort  de  Cafaubon  fon 
ami,  étant  allé,  vers  163  3,  à Metz  pour  y prendre 
une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  cette 
ville  , fa  place  de  garde  fut  donnée  aux  do&es 
frères  Pierre  Si  Jacques  Dupuy,parens  de  M.  de 
Thou. 

12°.  Jérôme  Bignon  fut  le  fucceffeur  de  Fran- 
çois de  Thou  , décapité  en  1642.  Les  provifions 
de  Jérôme  Bignon  font  du  23  octobre  de  cette 
même  année  , & il  prêta  ferment  le  8 mai  1643. 

130.  Jérôme  Bignon  , fils  aîné  du  précédent, 
fut  pourvu  en  furvivance  de  la  même  charge  à 
l’âge  de  26  ans.  Ses  provifions  font  du  20  fep- 
tembre  1631  , & la  preftation  de  ferment,  du  2 6 
décembre  fuivant.  Pierre  Dupuy  étant  mort  en 
1631  , Jacques  fon  frère  refta  feul  en  poffeflion  de 
l’emploi  de  garde  jufqu’  à fa  mort , arrivée  le  17 
novembre  1656.  L’abbé  Nicolas  Colbert , frère 
du  miniftre  , eut  cette  place  , dont  les  provifions 
lui  furent  expédiées  le  20  novembre  1636  , Si  il 
prêta  ferment  entre  les  mains  de  Jérôme  Bignon  , 
maître  de  la  librairie.  L’abbé  Colbert,  ayant  été 
nommé  à l'évêché  de  Luçon,  conferva  le  titre  de 
garde  de  la  librairie  ; mais  M.  Colbert  en  donna 
les  fondions , en  1663 , à Pierre  de  Carcavi,  ci- 
devant  confeiller  au  grand-confeil , le  plus  habile 
homme  qu’il  y eût  alors  à Paris  en  fait  de  librairie. 
Varillas  avoir  eu  avant  lui  le  même  emploi  à la  bi- 
bliothèque dès  le  temps  de  MM.  Dupuy  ; mais  il 
en  fortit  en  1 66 3 pour  faire  place  à M.  de  Car- 
cavi. 11  y avoit  alors  un  garde  particulier  du  cabinet 
des  médailles  : c’étoit  l’abbé  Bruneau  , qui  fut  af- 
falfiné  en  1 666.  Alors  l’intendance  de  ce  cabinet 
fut  jointe  à la  charge  de  garde  de  la  librairie  en  la 
perfonne  de  Nicolas  Colbert  , qui  de  l’évêché 
de  Luçon  avoit  paffé  à celui  d’Auxerre.  M.  de 
Carcavi  étant  retiré  en  1 683 , à caufe  de  fon  grand 
âge’,  fa  place  fut  donnée  à l’abbé  Gallois  , qui  la 
garda  fort  peu. 

140.  Camille  le  Tellier  , plus  connu  fous  le 
nom  d’abbé  de  Louvois,  âgé  feulement  de  huit  à 
neuf  ans , réunit  en  fa  perfonne  les  deux  charges 


de  nr.itre  8c  de  garde  de  la  librairie  , 8c  d’inten- 
dant du  cabinet  des  médailles  , dont  Louis  Col- 
bert avoit  été  revêtu  après  la  mort  de  l’évêque 
d’Auxerre  , fon  oncle.  M.  de  Louvois  , père  de 
Camille , acheta  l’une  de  M.  Bignon  , confeil’er 
d’Etat  , & l’autre  de  MM.  Colbert.  Les  provi- 
fions de  Camille  le  Tellier  furent  expédiées  au  mois 
d’avril  1684.  Les  clefs  delà  bibliothèque  furent 
remifes  par  l’abbé  Gallois  à M.  l’abbé  Varès , que 
M.  Bofluet,  évêque  de  Meaux  , avoit  employé 
autretois  à faire  des  extraits  & des  collections 
pour  M.  le  Dauphin  , Si  la  commiilion  de  garde 
du  cabinet  des  médailles , que  M.  de  Carcavi  avoit 
eue  fous  iViM.  Colbert,  fut  donnée  à M.  Rainffant, 
médecin  Si  antiquaire.  En  1670  on  avoit  nommé 
un  garde  des  planches  gravées  : c’étoit  Nicolas- 
Clément  de  Toul , que  M.  de  Carcavi  avoit  pris 
auprès  de  lui  dès  1664  , & qui  a rendu  de  grands 
fervices  à la  bibliothèque  du  Roi.  L’abbé  Varès 
étant  mort  au  mois  de  ieptembre  1684  , Melchi- 
fedech  Thevenot  , fi  connu  par  fes  voyages  im- 
primés, fut  commis  à la  garde  de  la  bibliothèque 
le  4 décembre  fuivant. 

Par  les  provifions  que  M.  l’abbé  de  Louvois 
eut  au  mois  d’avril  1 684 , Sa  Majefté , en  réunifiant 
fur  une  feule  perfonne  les  charges  de  maître  de  La 
Librairie  , d'intendant  & garde  du  cabinet  des  livres , 
manuscrits  , médailles  & raretés  antiques  & modernes  , 
& de  garde  de  la  bibliothèque  de  Sa  Majefté  , enten- 
doit  que  M.  de  Louvois  n’exerceroit  que  fous 
l'autorité  & direction  du  furintendant  des  batimens  ,• 
mais  , par  un  arrêt  du  21  août  1691  , il  le  tira  de 
cette  dépendance  pour  ne  le  mettre  que  fous  celle 
du  Roi  lui-même.  Dans  le  même  tems  , M.  The- 
venot ayant  ceffé  de  faire  les  fonctions  de  fous- 
bibliothécaire  ,1a place  fut  donnéeà  M. Clément, 
qui  la  méritoit  par  tant  de  titres  , & en  particulier 
par  le  foin  Si  l'application  qu’il  avoit  apportés  à 
dreffer  des  catalogues  les  plus  exadts  qu’il  pût 
faire , tant  des  imprimés , que  des  manufcrits  de  la 
bibliothèque.  M.  Clément  n’avoit  été  jufque-là 
que  commis  en  fécond  : on  conferva  cette  place , 
Sc  elle  fut  donnée  à M.  Jean  Boivin , qui  , étant 
attaché  au  jeune  abbé  de  Louvois , avoit  fon  loge- 
ment à la  bibliothèque  depuis  1689.  Après  la  mort 
de  M.  Clément,  qui  arriva  le  16  janvier  1712  , 
on  nomma  en  1714 , pour  le  remplacer , Louis  de 
Targny  , prêtre  du  diocèfe  de  Noyon  , reçu  doc- 
teur de  la  faculté  de  Paris  le  22  feptembre  1 688  , 
& qui  avoit  été  principal  du  collège  de  Dainville. 
11  avoit  été  donné  à M.  l’abbé  de  Louvois  pour 
le  diriger  dans  fes  études  de  théologie , & il  l’avoit 
accompagné  en  Italie  en  1700  & 1701.  M.  I’abbé 
de  Louvois  mourut  le  3 novembre  1718  , à qua- 
rante-trois ans. 

1 30.  Jean-Paul  Bignon,  abbé  de  Saint-Quentin, 
l’un  des  quarante  de  l'académie  françaife,  hono- 
raire de  celle  des  infcriptions  & belles-lettres , Sc 
de  celle  des  fciences  , fut  choifi  par  M.  le  duc 
d’Orléans,  régent,  pour  fucceffeur  de  M.  de  Lou- 
vois. 


CHRONOLOGIE. 


vois.  Il  reçut  fes  provifions  vers  la  fin  de  1719. 
C’eft  fous  (on  adminiftration  que  la  bibliothèque 
royale  a fait  1 acquifition  de  tant  de  manufcrits  , 
entr’autres  de  ceux  de  M.  Philibert  de  la  Mare  \ 
confeiller  au  parlement  de  Bourgogne  ; d'Etienne 
Baluze  , fi  connu  par  fes  favans  ouvrages  -,  de  M. 
Colbert,  qui  avoit  pafte  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Seignelai  fon  fils  ; les  aétes  du  concile  de 
Bâle  , pour  lefquels  M.  l’abbé  Jourdain  avoit  été 
envoyé  à Bâle  ; ceux  du  chapitre  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  & quantité  d'autres,  &c.  fans  comp- 
ter les  livres  imprimés  en  tous  genres  ; un  recueil 
d’environ  foixante  mille  pièces  fugitives  , que 
M.  Morel  de  Toily  , depuis  lieutenant-général 
de  Troyes  , céda  gratuitement  en  1725  ; les  re- 
cueils de  M.  Lancelot  , depuis  inipeèteur  du  col- 
lège royal , &c.  M.  Bignon , ayant  fait  faire  auflï  un 
nouvel  inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la 
bibliothèque  du  R-oi , ce  qui  dura  depuis  le  18  oc- 
tobre 1719,  jufquau  11  décembre  1720,  fut  auto- 
rifé  pour  partager  ces  richelfes  en  quatre  portions, 
de  commettre  un  garde  à la  confervation  de  cha- 
cune ; favoir:  les  manufcrits , les  livres  imprimés, 
les  titres  & généalogies,  & les  planches  gravées 
avec  tous  les  recueils  d'eftampes.  M.  Boivin  fut 
nommé  pour  la  garde  des  manufcrits,  M.  l'abbé 
de  Targny  pour  celle  des  imprimés  , M.  Guiblet 
pour  celle  des  titres  & généalogies , & M.  le  Hay 
* pour  celle  des  eftampes  & des  planches  gravées. 
M.  l’abbé  Bignon  traita  aufti  avec  M.  Dacier , du 
brevet  de  garde  des  livres  du  cabinet  du  Louvre , 
que  ce  favant  avoit  eu  dès  1701  ou  1703 , qui  avoit 
été  poftedé  auparavant,  dès  1671  , par  l’abbé 
Louis  Irland  de  Lavau  , de  1 académie  françaife, 
lequel  avoit  eu  des  prédécefleurs  dont  on  peut  voir 
les  noms  dans  le  Journal  hiftorique  de  M.  l’abbé 
Jourdain.  • 

160.  Jérôme  Bignon  , feigneur  de  Blanzi  , 
maître  des  requêtes  , depuis  intendant  de  Soif- 
fons , neveu  de  M.  l’abbé  Bignon  , reçu  en  fur- 
vivance. 

17°.  Armand-Jérôme  Bignon  , maître  des  re- 
quêtes , reçu  bibliothécaire  du  Roi  en  1743  , 
après  la  mort  de  Ion  frère  Jérôme,  & reçu  la 
même  année  à l'académie  françaife  , en  la  place 
de  M.  l’abbé  Bignon  , bibliothécaire  du  Roi , le 
1 feptembre  17 22.  M.  Boivin  étant  mort  le  19  oc- 
tobre 1716  , M.  l’abbé  Bignon  propofa,  pour  le 
remplacer  , M.  l’abbé  Sallier , profeffeur  royal  en 
langue  hébraïque  , de  l’académie  royale  des  inf- 
criptions  & belles-lettres , & depuis  l'un  des 
quarante  de  l’académie  françaife.  Il  fut  agréé  -, 
mais  l’abbé  de  Targny  ayant  defiré  la  garde  des 
manufcrits  , celle  des  livres  imprimés  fut  donnée 
à M.  1 abbé  Sallier.  L’abbé  de  Targny  mourut  le  3 
mai  1 7 37  , dans  la  foixante-dix-huitième  année  de 
Ion  âge , & fa  place  fut  accordée  à M.  l’abbé  Sevin , 
de  l’académie  des  infcriptions  & belles  - lettres. 
M.  l’abbé  Sevin  mourut  en  1741  , & fa  place  fut 
donnée  à M.  Melot  , de  l’académie  des  belles- 
dijioirc.  Tome  VI.  Supplément. 
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lettres,  qui  fut  garde  des  manufcrits  , mais  fubor- 
donné  à M.  l’abbé  Sallier. 

La  lifte  qu’on  vient  de  voir  eft  vraiment  édi- 
fiante Daria  multitude  & la  continuité  des  excel- 
lens  choix  qui  ont  été  faits  dans  tous  les  tems  , 
des  Budée  , des  Amvot , des  de  Thou  , des  Bi- 
gnon , &c.  pour  bibliothécaires  3 des  Cafaubon  , 
des  Sainte-Marthe,  des  Dupuy,  des  Rigault,  des 
Boivin  , &c.  pour  gardes  & autres  employés.  Va 
rillas  même  ne  dépare  point  cette  lifte  ; Varillas  , 
hiftorien  peu  fidèle  , mais  bon  écrivain  pour  fon 
tems  , qui  fut  beaucoup  lu  alors  & qui  l’eft  en- 
core aujourd’hui  ; narrateur  agréable  & intéreftant, 
dont  les  récits  le  gravent  dans  la  mémoire  un  peu 
plus  qu’il  ne  faudroit  peut-être , car  l’erreur  y 
entre  avec  la  vérité,  &,  en  croyant  retenir  des  faits, 
c’eft  quelquefois  un  roman  qu’on  retient.  C’eft 
cette  place  à la  bibliothèque  qui  lui-  fourniiïbic , 
non  les  manufcrits  qu’il  citoit  à tort  & à travers  ! 
mais  la  cpnfiance  & la  fécurite  nécefldires  pour  les 
citer  ainfi  au  hafard,  bien  fur  qu’on  n’en  viendroïc 
point  à la  vérification  , &c  que  du  moins  le  com- 
mun des  leéteurs  s’en  rapporteroit  entièrement  à 
lui. 

Nous  avons  vu  dans  les  derniers  tems  ces  fa- 
vans hommes  dignement  remplacés  par  les  Sal- 
lier, les  Melot , les  Capperonnier , les  Barthéle- 
my, &c. 

La  bibliothèque  étoit  encore  fous  la  direction 
des  Bignon  lorfque  les  renverfemens  révolu- 
tionnaires font  venus  changer  la  face  de  toutes 
chofes. 

Succession  chronologique  des  Dauphins. 

1°.  Race  des  feigneurs  d’Albon. 

1040.  Guigues  I , dit  le  Vieux  , mort  en  107^. 
I07f.  Guigues  II , dit  U Gras  , mort  en  1080. 
ic.80.  Guigues  III , mort  en  1123. 

U2f.  Guigues  IV,  mort  en  1142. 

1142.  Guigues  V , mort  en  1162,  ne  laifta  qu'une 
fille  , Beatrix,  mariée,  i°.  au  comte  de 
Saint-Gilles  , 20.  à Hugues  III  , duc  de 
Bourgogne,  en  1184. 

2°.  Race  de  la  Mai  fon  de  Bourgogne. 

1192.  Guigues-André  VI,  fils  de  Béatrix  , mort 
en  1228. 

1228.  Guigues  VII,  mort,  félon  Duchefne  , en 
1270. 

1270.  Jean  I , mort  fans  enfans  en  1282. 

30.  Race  de  la  Maifon  de  la  Tour-du-Pin. 

1 282.  Humbert , baron  de  la  Tour  , devint  Dau- 
phin par  fa  femme  Anne  , fœur  & héri- 
tière de  Jean  I.  Il  mourut  en  1307. 

1307.  Jean  II , mort  en  1318. 
i£i8.  Guigues  VIII,  mort  en  1333. 

LUI 
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1333.  Humbert  II  donna  Tes  Etats  à la  France 
en  1349. 

Princes  de  France , Dauphins. 

1 349.  Charles  I , depuis  roi  Charles  V. 

1 35  8.  Charles  II  , depuis  roi  Charles  VI. 

1386.  Charles  III. 

1 39a.  Charles  IV. 

1400.  Louis  I. 

1413.  Iran. 

1416.  Charles  V , depuis  roi  Charles  VII. 

1413.  Louis  il  , depuis  roi  Louis  XI. 

1439.  Joachim. 

1470.  Charles  VI  , depuis  roi  Charles  VIII. 

1491.  Charles  Orland. 

1496.  Charles  VII. 

Deux  fils  du  roi  Louis  XII . 

1317.  François  I. 

1336  Henri , depuis  roi  Henri  II. 

1347.  François  11  -,  depuis  roi  François  II. 

1601.  Louis  III  , depuis  roi  Louis  XIII. 

1638  Louis  IV  , depuis  roi  Louis XiV. 

1 66  i.  Louis  V , dauphin  de  Viennois. 

17 1 1 . Louis  VI,  dauphin,  duc  de  Bourgogne. 

1712.  Louis  Vil  , dauphin  , duc  de  Bretagne. 
1712.  Louis  VIII  , dauphin,  duc  d'Anjou, depuis 

roi  Louis  XV. 

I729.  Louis  IX  , père  de  Louis  XVI. 


DYNASTIES  D’EGYP 

TE. 

Ans  av.  J.  C. 

DUR  it. 

2007.  1 6.  Dynafties  de  Thébéens. 

190  ans. 

1817.  17.  Des  Palleurs. 

103 

1714.  10.  Des  Diofpolitains. 

348 

1366.  19. 

194 

1172.  20. 

J77 

993.  21. 

130 

86  y.  22. 

49 

816.  23. 

44 

772.  24. 

44 

728.  23. 

44 

684.  26. 

Total  de  la  durée 

1482  ans. 

Suite  des  rois  d'Egypte , félon  Eusebe. 

ROIS  D5  ÉGYPTE. 

Ans  av.  J.  C. 

DURÉE. 

2007.  Thébéens. 

190  ans. 

1817.  Pafteurs. 

113 

1714.  Diofpolitains. 

3H8 

1714.  Amafis. 

*4 

1690.  Chebron.  * 

13 

1677.  Arr.énophis  I. 

21 

1636.  Méphres. 

12 

1644.  Néphramuthofis. 

26 

1618.  Thmofis. 

9 

Ans  av.  J.C. 

DURÉE. 

1609. 

Aménophis  II. 

1-8  ans. 

IJ92. 

Orus. 

32 

»34°- 

Acenchrès. 

12 

1 328. 

Acoris. 

9 

15 19* 

Cenchrès. 

16 

J5°3- 

Acencherès. 

8 

I495- 

Acencherès, 

13 

1480. 

Danaiis. 

; 

I473- 

Egyptus.  _ 

68 

I4°7- 

Aménophis  III. 

40 

1367. 

Zéthus. 

53 

1312. 

Ramofës. 

66 

1246. 

Aménophis  IV. 

40 

1206. 

Ammenephté. 

26 

1 180. 

Thuoris. 

*172. 

27  dynafties. 

177 

993- 

Smédes. 

26 

969. 

Pfupfufennes. 

44 

928. 

Nepercherès. 

4 

924. 

Aménophis  V. 

9 

91  S‘ 

Ofochoris. 

6 

909. 

Spinaces. 

9 

900. 

Plufennes. 

33 

863. 

Sefonchis. 

21 

844. 

Oforchon. 

13 

821. 

Tachelofis. 

13  ' 

816. 

Petubates. 

23 

791. 

Oforchon. 

9 

* 78i* 

Pfammus. 

10 

772- 

Bocchoris. 

44 

728. 

Sabacon. 

12 

71 6. 

Seve  eus. 

12 

704. 

Taracus  Æthiops. 

21 

684. 

Merrhès  Æthiops. 

12 

672. 

Stéphanites. 

7 

663. 

Néchîpfos. 

6 

659. 

Pfammeticus. 

44 

613. 

Nechao. 

6 

609. 

Pfammus. 

12 

397- 

Waphres. 

30 

367. 

Anamafis. 

PERSE. 

42 

Sl6. 

Cambyfe. 

Et  fes  fuccefleurs. 

196 

330. 

Alexandre-le-Grand. 

6 

324. 

Les  Ptolémées. 

VA) 

CO 

O 

Totalité  de  la  durée  des  règnes  1683  ans. 


Table  chronologique  des  rois  d’Egypte , félon  UJferius . 

La  domination  des  Egyptiens  dura  1663  ans,  & 
nous  trouvons  cet  intervalle  depuis  cette  année, 
où  cet  Empire  fut  fondé  par  Mefraïm , fils  de  Cham, 
jufqu'au  tems  où  il  fut  fubjugué  par  Cambyfe  , 
roi  de  Perfe. 


Ans av  J.  C. 


ROIS. 


ROIS. 


CHRONOLOGIE. 
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DURÉE. 

2188.  Mefraïm  3 intervalle.  1043ns. 

Deuxieme  dynaftie  des  Pafteurs  arabes. 


Les  Pafteurs  arabes  s’établifient  à Tanis,  for- 
ment la  deuxième  dynaftie  des  Tanites,  & ré- 
gnent fur  la  Bafie-Egypte. 


2084.  Salatis. 
2063.  Baon. 
2021.  Apachnas. 
1984.  Apophais. 
1983.  Jianias. 
1873.  Alfis. 


19  ans. 

44  a. 

30  a.  7m. 
1 a. 

30a.  1 m. 
2 m. 

) 


Cinquième  dynaflie  des  Diofpolites. 


Thetmofis  , fils  d’Atis , Phrag  Muthofis , roi  de 
la  Thébaïde  ou  Haute-Egypte  , qui  avoit  chafle 
les  Pafteurs  arabes , règne  fur  la  Bafte-Egypte. 

Ansav.  J.  C.  IOIS.  durée. 


l82y. 

1799- 
17  86. 

I765- 

1743- 

1731. 

1705. 

1693. 

1664. 

1628. 

1616. 


*19  4. 
1382. 
1378. 

I577- 

1310. 

I49I- 


Tethmofis  ou  Amafis. 
Chebron. 

Aménophis. 

Ameflîs , fœur  d' Aménophis. 
Méprès. 

Méphra  Muthofis. 

Thmofis. 

Aménophis. 

Orus. 

Acencherès,  fille  d’Orus, 
Bathofis , frère  d’ Acencherès. 
Acencherès  I. 

Acencherès  II. 

Armais. 

Ramefès. 

Ramefès  Miamum. 
Aménophis  III  ou  Bélus. 
Séthofis  & Armais  enfemble. 


23  a.  4 m. 
12  a. 

20a.  7m. 
21  a.  7m. 
12  a.  9m. 
233.10m. 

93.8  m. 
30a.  10m. 
36  a.  3 m. 
12  a.  1 m. 
9a. 

12  a.  3 m. 
4a.  3 m. 
4 a.  1 m. 
1 a.  4 m. 
66  a,  2 m. 
19  a.  6 m. 
9 ans. 


Ans  av.  J.  C. 


Rhampfis. 

Amenfes. 

Ochyras. 

Amèdes. 

Thuoris. 

1184.  Prife  de  Troye,  Athoris. 
Cencerès. 

Venèphes. 


durée. 


139  ans. 


Dynajlie  des  Tanites  ou  princes  de  Tanis. 


1091.  Smerdes.  27  ans. 

1064.  Plufennes  I , Pharaon , beau-père 

de  Salomon.  31 

1013.  Neperchetoès.  4 

1009.  Aménophis  III.  9 

icoo.  Ofochoris.  6 

99 4.  Spinacès.  9 

983.  Plufennes  II.  7 


Dynaftie  des  princes  des  Bubaftes,  qui  chaffent 
les  Tanites. 


978.  Sefonchis  ou  Sefac.  21  ans. 

933.  Oforchon  I. 

Tachelofis. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnu.  96  ans. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnu. 


Dynaftie  des  Tanites , qui  Je  rétablijfent. 


838. 

Pérubares. 

40  ans. 

818. 

Oforchon  II. 

S 

810. 

Pfammus. 

10 

800. 

Zet. 

z9 

Dynaftie  des  Saïtes. 

771- 

Bocchoris. 

44  ans. 

Sixième  dynaftie  des  Diofpolites. 


Séthofis  ou  Ægyptus  chafle  fon  frère  Armis  ou 


Danaiis, 

qui  s'empara  d'Argos  dans  la  Grèce.  \ 

1482. 

Séthofis  feul. 

39  ans. 

1422. 

Rhampfës. 

66 

1337- 

Amenephètes. 

40 

»357- 

Ramefès. 

60  ! 

1 267. 

Ammenemès. 

22  | 

1268. 

Thuoris. 

7 

Septième  dynaftie  des  Diofpolites. 

1 

1269. 

Nechefos. 

19  ans. 

1230. 

Pfammutis. 

Inconnu. 

Cerros. 

Dynaftie  des  Ethiopiens , commencée  par  Sabacon  , 
qui  s'empare  de  la  Baffe-Egypte  , apres  avoir  fait 
brûler  Bocchoris  vif. 


727.  Sabacon.  18  ans. 

719.  Sevecus.  14 

703.  Taracus.  18 

687.  Anarchie  de  deux  ans.  2 

683.  Gouvernement  de  douze  perfon- 

nes  pendant  quinze  ans.  13 


Dynaftie  des  Saïtes , qui  remontent  fur  le  trône \ 


670.  Pfammitichus. 
616.  Nécos. 

600.  Pfammis. 

394.  Apriès. 

369.  Amafis. 

323.  Pfammenitus. 


34  ans. 
1 6 
6 

44  ans. 
6 m. , 


L 11  1 2 
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Dynafùe  des  Perfes. 


Cambyfe , roi  des  Perfes,  fils  du  grand  Cyrus, 
fe  rend  maître  de  cet  Empire  j & y régne  3 ans. 


Ans  av.  J.  C. 

5 2. y.  Cambyfe. 


ROIS. 


y22.  Les  Mages. 

521.  Darius  , fils  d'Hyfiafpes. 
q8y.  Xercès. 

473.  Artaxercès  Longuemain.  48 

42 y.  Xercès  II  , & enfuite  Sogodianus. 

4 14.  Darius  Ochus. 

423.  Darius  Nothus.  19 


DURÉE. 

3 ans. 

1 

1 2 


La  onzième  année  du  règne  de  ce  Prince , les 
Egyptiens  fecouèrent  le  joug  des  Perfes,  & éta- 
blirent lt>ur  domination  à Sais  fous  Amynhée  , qui 
régna  6 ans. 

Après  lui  une  autre  dynaftie  fe  forma  à Mendès. 


Néphérites  I.  18 

Achoris.  I 3 

Pfammutis  ou  Pfammeticus.  1 

Néphérites  II.  4 m. 

361.  Artaxercès  Mnémon. 


Sous  fon  règne , une  dynaftie  de  Princes  égyp- 
tiens s’établit  en  Egypte.  Elle  fut  appelée  des 
Sebennites,  parce  qu  elle  régna  àSebennite , ville 
du  Delta. 


Neêtanèbe  I.  12  ans. 

Tachos  l’afiaftine.  2 

Neétanèbe  II , chafte  par  Ochus.  1 1 
361.  Artaxercès  Ochus.  23 

338.  Arles.  3 

336.  Darius  Codomanus.  6 

Alexandre-le-Grand  s’empare  de  l’Egypte. 

330.  Alexandre.  7 

Après  la  mort  d’Alexandre,  Ptolémée,  fils  de 
Lagus,  règne  fur  l’Egypte. 


323.  Ptolémée  Soter.  40a. 

283.  Ptolémée  Philadelphe.  373.8m. 

246.  Ptolémée  Evergètes.  2 y a. 

221.  Ptolémée  Philopator.  17 

204.  Ptolémée  Epiphanes.  24 

180.  Ptolémée  Philometor.  3 y ans 

moins  3 mois. 

I4y.  Ptolémée  Phyfcon  ou  Evergetes  II.  29 
117.  Ptolémée  Latkurus , chafte.  173ns 
moins  quelques  mois. 

101.  Ptolémée  Alexandre  fon  frère.  10 
91.  Ptolémée  Latkurus,  rétabli.  8 
81.  Cléopâtre  I , feule.  6 m. 

80.  Ptolenft o,  Alexandre  II,  chafte.  ij  ans. 
6 y.  Ptolémée  Auletes. 


yi.  Ptolémée  Dionyfius&  Cléopâtre.  4 ans. 
57.  Cléopâtre  lî,  feule. 

Après  la  mort  de  Cléopâtre,  les  Romains  s’em- 
parent de  1 Egypte , qu’ils  réduifent  en  province. 


Succejfion  chronologique  des  rois  des  Latins , jufqaà 


lu  fondation  de  Home.  » 

Ai.s  av.  J.  C.  R O I s.  D U K é E. 

1297.  Picus,  fils  de  Saturne.  37  ans. 

1260.  Faune.  44 

I2i<î.  Latinus  I.  46 

1180.  Enée.  4 

1 1 66.  Afcanius.  38 

1128.  Sylvius.  30 

1058.  Enéas  Sylvius.  31 

1067.  Latinus  II.  yi 

1016.  Alba  Sylvius.  39 

977.  Capetus  I.  26 

951.  Capys.  28 

923.  Capetus  II.  13 

910.  Tyberinus.  8 

902.  Agrippa  Sylvius.  41 

861.  Allade  ou  Aremulus Sylvius,  fur- 

nommé  le  Sacrilège.  19 

842.  Aventinus  Sylvius.  37 

8oy.  Procas.  " 23 

782.  Amulius  chafte  Numitor.  28 


7y4-  Numitor  fut  rétabli  fur  le  trône  par  fon 
petit-fils  Romulus , qui  bâtit  l’année  fuivante  la 
ville  de  Rome  ( 7y 3 ans  avant  J.  C.) 

Succejfion  chronologique  des feigneurs  Ù ducs  de  Milan. 

Luitprand  nomme  quelques  comtes  de  Milan  , 
depuis  le  dixième  fiècle  ; favoir  : 

Alboin. 

Megenfroi. 

Hugues. 

Lothaire. 

Ces  quatre  étoient  de  la  même  famille.  On 
compte  après  eux  : 

Hubert. 

Adelbert, 

Obizon. 

Atton,  comte  d’Angleria. 

Faccius. 

Hildebrand  Vifconti,  en  ioy6. 

On  prétend  que  celui-ci  défit  un  Prince  farrafin, 
nommé  Volux , & qu’il  lui  arracha  un  héaume  , 
fur  lequel  on  voyoit  en  cifelure  un  ferpent  qui  de- 
voroit  un  enfant;  ce  qui  fut  l’origine  des  armes 
de  Milan,  que  les  fuccefleurs  d’Hildebrand  por- 
tèrent depuis  ; & on  met  enfuite  : 

O thon. 

André,  en  1100. 

Galvain , en  1 i4y. 

Hubertin , vicaire  impérial  en  1 182. 

Jacques  Vifconti. 

Othon,  archevêque,  puis  feigneur  de  Milan, 
en  1277. 

Thibaut,  frère  d’Othon. 

Ce  Thibaut,  tué  par  la  famille  des  Turiani, 
oppofée  à celle  des  Vifconti,  fut  père  de  Ma- 
thieu, dit  te  Grand , qu’ Arnoul , roi  des  Romains, 
établit  vicaire  impérial  l’an  1 294.  Depuis,  en  1 3 1 3, 
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ceux  de  Milan  le  choîfirent  pour  être  reéleur-gé- 
néral  & feigneur  de  leur  Etat.  C’efi  par  lui  que 
commence  la  chronologie  certaine  des  feigneurs 
de  Milan. 

Mathieu-le-Grand , 

Galéas  Vifcontî, 

Azzo  ou  Accius, 

Luchin  , 

Jean  , archevêque  de  Milan  , 

Mathieu  II , 

Galéas  II, 

Barnabon, 

Jean-Galéas  I, 

Jean-Marie,  aflaflîné, 

Philippe-Marie , 

Les  Princes  de  la  Mai  fon  d'Orléans  en  concurrence 
avec  les  S forces. 


François  Sforce  , 1466. 

G aléas -Marie  Sforce  , alTafliné  en  1476. 

Jean-Galéas  II , M94- 

Ludovic  Sforce  , dit  le  More  , fut  pris  par  le  roi 
Louis  XII  en  1308. 

Le  roi  Louis  XII,  iyiy. 


Maximilien  , fils  de  Ludovic , fut  rétabli  à Milan , 
d’où  le  roi  François  Ier.  le  chafia. 

Le  roi  François  1er. 

François  Sforce  , fécond  fils  de  Ludovic  , rentra 
dans  le  duché  de  Milan  l’an  1522  , & après 
l’avoir  fouvent  perdu  & recouvré , il  mourut 
fans  enfans  l’an  qjy. 

Charles-Quint , empereur  , fe  rendit  alors  maître 
de  Milan  , qu’il  laifla  à fes  fuccefleurs. 


IJ2I 

1328 
*339 
1 349 
MM 

î3j6 
1378 
1384 
1402 
141  x 
M47 


Suite  chronologique  des  rois  de  Norw'ege. 


Harald  I , roi  en  868  , meurt  en 
détrôaé  dès 
Eric  I , 

Flaquin  I, 

Harald  II , 

Haquin  II  , 

Olaiis  I , 


931. 
929. 
93  6. 
961 . 
976. 
99  6. 

ICCO. 


Suénon  I,  roi  de  Danemarck,  ufurpateur,  pof- 
lede  jufqu’à  fa  mort  en  101  p. 

Olaiis  II  , prince  des  Norwégiens , mort  en  1030. 
Suénon  II  , roi  de  Danemarck  , auflî  ufurpateur. 


eft  chafle  en 


1034- 


Magne  I , fils  d’Olaiis  II , depuis  roi  de  Dane- 
marck, meurt  en  1048. 

Harald  i II , 1067. 

Magne  II , 1069. 

Olaüs  III  , IC93. 

Magne  III,  110:5. 

OflenI,  1123. 

Sivard  I , aflocié  dès  1 103  , 1131. 

Olaiis  IV,  auflî  aflocié  eft  1103  , étoit  mort  dès 

1117. 


Magne  IV , dépouillé  en 
Harald  IV  , aflocié  dès  1131  , & enfu;te 
meurt  en 
Sivard  II  , 

Ingon  I , aflocié  dès  1137, 

Often  II,  auflî  aflocié  en  1 1 37,étoit  mort  en 
Magne  V , meurt  en 
Swer , 

Haquin  III , 

Ingon  II , 

Haquin  IV, 

Magna  VI , 

Eric  II , 

Haquin  V , 


1136. 
feu! , 
n 37. 

1162. 

1 1 57- 
1 178. 
1202. 
1204. 
1217. 
1262. 
1281. 

J 299* 

I3I9- 


Magne  VII,  depuis  roi  de  Suède,  meurt  en  1374 


détrôné  dès 


1 444- 


Haquisi  VI , depuis  marié  à Marguerite , héritière 
de  Danemarck  , 1 380. 

Olaüs  V , fils  unique  d’Haquin  VI  & de  Margue- 
rite , déjà  roi  de  Danemarck  , & VI  dans  ce 
dernier  royaume  , meurt  fans  poftérité  en  1387. 
Après  fa  mort , le  royaume  de  Norvège  retourna 
a Marguerite  de  Valdemar  fa  mère  , qui  le  réunit 
à celui  de  Danemarck  , & y joignit  encore  , par 
droit  de  conquête,  la  couronne  de  Suède. 

Succejfion  chronologique  des  anciens  Electeurs  de  Saxe. 


Le  premier  électeur  fe  nommoit  : 

Bernard  , duc  d’Angrie  3 il  mourut  en  988.  Son 
fils  lui  fuccéda. 

Bernard  II  mourut  l’an  1003 , ayant  fon  fils  pour 
fuccefleur. 

Ortolphe  mourut  l’an  1070. 

Magnus  mourut  l’an  1 106. 

Lothaire  , comte  de  Querfourt  , fut  nommé 
Empereur  en  1 1 2. y , & donna  fon  éleêlorat  à 
Henri-le-r  uperbe  Ion  gendre.  Il  mourut  en  1137. 

Henri-le-Superbe  ,Guelphe , ayant  epoule  la  fille 
unique  de  Lothaire,  fut  fon  fuccefleur,  & mourut 
l’an  1136.  Son  fils  lui  fuccéda. 

I-lenri-le-Lion  mourut  l’an  npy. 

Bernard  , fils  puîné  d’Albert -l’Ours  , comte 
d’Afcanie  , fut  fait  éle&eur  de  Saxe  , l’an  1180, 
par  l’empereur  Frédéric  Barberoufle  , lequel  avoit 
dépouillé  Henri-le-Lion  de  leledorat.  Ce  Bernard 
mourut  J an  1212  , laiflant  de  fon  mariage  avec 
Juthe  , fille  de  Canut , roi  de  Danemarck,  Albert 
qui  fuit,  & Henri  - le  - Vieux  , tige  des  princes 
d Anhalt.  r 

Albert  mourut  l’an  1260.  Il  eut  d’Hélène  , fille 
de  l’empereur  Othon  IV,  Albert  qui  fuit , & Jean , 
tige  de  Saxe  Law^embourg. 

Albert  II  ceffa  de  vivre  en  1311  , ayant  eu 
d Agnes  , fille  de  1 Empereur,  Rodolphe  de  Haf- 
bourg. 

Rodolphe  mort  en  1 3 y6 , laiflant  de  fon  mariage 
avec  Judith  de  Brandebourg  , fille  du  marquis 
Othon  , furnommé  le  Long  , Rodolphe  qui  fuit, 
& de  ion  fécond  mariage  avec  Cunégonde  de  Po- 
logne , Venceflas, 
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Rodolphe  II  mourut  fans  enfans  mâles  en  1 379. 
Venceüas  mourut  en  1383  , ayant  eu  de  Cécile, 
fille  du  marquis  François  de  Carrare  , Rodolphe 
& Albert. 

Rodolphe  III  mourut  fans  enfans  en  1418. 

Albert  III  mourut  auffi  fans  poftérité  en  1412. 

Tous  ces  ducs  & électeurs  étoient  de  l'ancienne 
famille  de  Saxe  , de  laquelle  foîît  aufli  defcen- 
dus  les  ducs  de  Saxe  Lawembourg  & les  princes 
d’Anhalt. 

Suite  des  Eleèieurs  de  Saxe  , que  Ü on  nomme  Saxe 
moderne. 

Après  la  mort  d’Albert  III  , l'empereur  Sigifi- 
mond  priva  de  la  fucceffion  de  cet  Albert  les  ducs 
de  Saxe  La'.v-embourg , qui  y avoientplusde  droit 
que  les  autres  , mais  qui  n’avoient  pas  fait  de  dili- 
gences pour  lui  en  demander  linveftiture.  11  en 
inveftit  Frédéric -le-Belliqueux,  landgrave  de  Thu- 
ringe  & marquis  de  Mifnie , qui  elt  le  chef  des 
éledeurs  modernes  de  Saxe. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  fou  fils  Frédéric  , dit  le 
Pacifique , électeur  & duc  de  Saxe  , mort  en  1464. 
De  Marguerite,  fille  d'Erneft,  duc  d’Autriche  & 
fœur  de  l’empereur  Frédéric  ili  , il  eut  Frnefl , 
tige  de  la  branche  ernefiine  , 8c  Albert de-Coura- 
geux,  tige  de  la  branche  albertine.  La  branche  er- 
nefiine étoit  l’ aînée.  Elle  produifit  d’abord  quatre 
électeurs  de  Saxe  fuccelïits,  dont  le  fécond,  F ré- 
déri c-le-Sage  , refufa  l’Empire  , & le  fit  déférer 
à Charles-Quint , qui  en  témoigna  mal  fa  recon- 
noiifance  à Jean-Frédéric,  dit  le  Magnanime , propre 
neveu  paterne!  de  Frédénc-le-Sage.  Jean-Frédéric, 
à la  vérité , s’etoit  fait  un  des  chefs  de  la  Ligue  de 
Smalcalde  contre  l'Empereur,  avoit  été  vaincu  & 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Mulberg.  L’Empe- 
reur , après  l'avoir  long-tems  menacé  de  la  mort, 
le  priva  de  fon  éledorat  en  le  tranfportant  à la 
branche  albertine  dans  la  perfonne  du  prince  Mau- 
rice , petit-fils  d’Albert-le-Courageux.  C’eft  cette 
branche  albertine  , branche  cadette  de  la  Maifon 
de  Saxe  , qui  eft  encore  aujourd’hui  la  branche 
électorale  de  Saxe.  Elle  a produit  depuis  Charks- 
Quint , les  électeurs  fuivans  : 

Maurice,  né  le  21  mars  1521 , inveflipar  Chartes- 
Quint  en  ; 547  , mort  le  1 1 juin  1553. 

Augufte  , eledeur  deSaxe,  dit  le  Vieux  , frère 
puîné  de  Maurice  , né  le  3 1 juillet  1 y 26 , mort  en 
1 y 86. 

Chriftian , premier  du  nom  , fils  d’ Augufte  , né 
le  3 novembre  t y6c  , mort  Le  2 y feptembre  1 y g ! . 

Chriftian  Î1 , né  le  23  feptembre  1 yy8  , fils  de 
Chriftian  1 , 8c  petit-fils  de  Jean  - Frédéric,  dé- 
pouillé par  Charles-Quint.  Il  mourut  le  23  juin 
1610. 

Jean-Gecrges  I , fon  frère  & fon  lucceffeur , né 
le  y mars  iyBy  , mourut  le  18  oélobre  i6y6. 

Jean-Georges,  fécond  du  nom,  fils  de  Jean-Geor- 
ges! & fon  fuccelfeur,  né  le  51  mai  1613  , mou- 
rut le  i feptembre  1680. 


Jean-Georges , troifième  du  nom , fils  de  Jean- 
Georges  II , mourut  le  22  feptembre  1691. 

Jean-Georges , quatrième  du  nom  , fils  de  Jean- 
Georges  III,  électeur  deSaxe  comme  les  précédens , 
né  le  17  octobre  1 668 , mourut  à Drefde  de  la  petite 
vérole  le  27mai  1694.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Frédé- 
ric-A.ugufte  fon  frère,  roi  de  Pologne , grand-duc  de 
Lithuanie  , duc  de  Saxe , de  Juliers , de  Clève  Se 
de  Mons,  d’Angrie  & de  Weftphaliej  électeur  & 
archi- maréchal  du  Saint-Empire  romain  , land- 
grave de  Thuringe , marquis  de  Mifnie  & des  deux 
Lufaces  , comte  de  la  Marck  , de  Ravensberg , 
feigneur  de  Raveftein  : c’eft  ce  fameux  roi  de  Po- 
logne , Augufte  , détrôné  par  Charles  XII  , réta- 
bli depuis  par  fes  amis  & par  la  force  des  conjonc- 
tures ; c’eft  le  père  de  notre  illuftre  comte  de  Saxe, 
la  terreur  des  Anglais  dans  la  guerre  de  1741.  Le 
roi  de  Pologne,  Augufte,  mourutle  1 février  1733. 
Fréderic-Augufte  1 fon  fils  lui  luccéda  dans  toutes 
fes  dignités.  C’eft  le  père  de  madame  la  Dau- 
phine , mère  du  roi  Louis  XVI , &c. 

Lifle  chronologique  des  E/edleurs  de  Brandebourg. 

1.  Frédéric,  premier  du  nom,  marquis  & éledeur 
de  Brandebourg,  mourut  en  1440.  Jean  l’alchimifte, 
l’aîné  de  fes  fils , céda  i’éledorat  à fes  frères , & 
mourut  en  1464.  Frédéric  II , l’aîné  de  ces  frères, 
dit  aux  dents  de fer , refufa  les  couronnes  de  Bohême 
8c  de  Pologne,  fournit  la  Poméranie,  &,  fe  voyant 
fans  enfans  -,  céda  l’éledorat  à fon  frère  Albert , 
puis  mourut  en  1469  ou  le  10  février  1471. 

2.  Albert , furnommé  l'Vlyjfe , l'Achille  8c  le 
Renard  d’Allemagne  , mourut  le  : 1 mars  i486. 

3.  Jean,  éledeur  de  Brandebourg,  furnommé 
le  Grand  8c  le  Cicéron  germanique  , mourut  le  9 jat.- 
vier  1499,  étant  devenu  , à quarante-quatre  ans, 
par  un  excès  d embonpoint,  ablblument  incapable 
de  vaquer  à aucune  affaire. 

4.  Joachim,  premier  du  nom  élcdeur  de  Brande- 
bourg , fut  un  Prince  favant  -,  il  fonda  l’univerlité 
de  Francfort-fur-l’Oder.  Il  mourut  le  11  juillet 

y.  Joachim,  fécond  dunom,  éledeur  de Brande- 
bourg, fuivitla  religion  de  fa  mère,  Elifabeth,  fille 
de  Jean , roi  de  Danemarck , c’eft-à-dire , la  dodrine 
de  Luther , qu’elle  avoit  adoptée.  Il  mourut , le  3 jan- 
vier i y7i,empoifonné,  dit-on,  par  un  médecin  juif. 

6.  Jean-Georges  , éledeur  de  Brandebourg, 
mort  le  8 janvier  1 y*>8. 

7.  Joachim-Frédéric  , mort  le  18  juillet  1608  , 
éledeur  de  brandebourg  81  archevêque  de  Mag- 
debourg. 

8 Jean-Sigifmond,  éledeur  de  Brandebourg, 
introduifit  le  calvinilme  dans  fes  Etats  vers  l’an 
1614.  Il  mourut  le  23  décembre  1619. 

9.  Georges  - Guillaume  , éledeur  de  Brande- 
bourg , mourut  le  21  novembre  1640. 

10.  Frédéric-Guillaume  , éledeur  de  Brande- 
bourg , mourut  le  29  avril  i68S. 

1 1.  Frédéric  111 , éledeur  de  Brandebourg,  fut 
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le  premier  roi  de  Prnfl'e  j if  fut  couronné  & facré 
à Konisberg  en  cette  qualité  le  18  janvier  r70i  , 
8c  mourut  le  i y février  x 71 3.  Tous  fes  fucceffeurs  , 
qui  ne  font  pas  encore  en  grand  nombre  , ont  été 
comme  lui , à la  fois  életteurs  de  Brandebourg  8c 
rois  de  Prude. 

Les  rois  de  Bohême  font  auiïi  électeurs  de  Bo- 
hême , mais  avec  cette  différence  que  le  royaume 
& l’éleéforat  de  Bohême  ne  font  qu’un  , au  lieu 
que  les  Etats  qui  compofent  le  royaume  de  Pruffe 3 
ont  leur  capitale  particulière  , 8c  font  différens  des 
Etats  qui  compofent  l’éleéforat  de  Brandebourg. 

Maintenant,  pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la 
conftitution  de  l’Empire  , de  fes  lois  , de  fes 
forces,  de  l’autorité  de  fon  chef&  de  fes  membres, 
il  faut  jeter  un  coup-d’œil  fur  les  principales  révo- 
lutions arrivéesen Germanie  depuis  Charlemagne, 
jufqu’à  la  période  autrichienne  , & divifer  cet  ef- 
pace  detemsen  un  certain  nombre  de  périodes,  à 
travers  lefquelles  on  puiffe  fuivre  la  naifiance,  les 

firogrès  8c  le  développement  du  droit  public  d’Al- 
emagne. 

On  diftingue  fix  de  ces  périodes  : la  carlovin- 
gienne  , la  faxone  , la  franconienne  , celle  de 
Suabe  , celle  de  Hasbourg  , Luxembourg  & Ba- 
vière ( ces  trois  n’en  font  qu’une  ) , & enfin  celle 
d’Autriche. 

1°.  Période  carlovingienne. 

Ce  frit  l’an  800  que  Charlemagne , roi  de  France , 
ayant  conquis  la  Germanie  & l’Italie , renouvela 
l'Empire  d’Occident,  détruit  en  476  fous  le  jeune 
Augufle,par  Odoacre,  roi  des  Hérules.  Cettecé- 
rémonie  fe  fit  à Rome,  où  Charles  paroiffoit  alors 
en  vainqueur  , en  maître  & en  bienfaiteur  : le 
peuple  le  proclama  , le  Pape  le  couronna , & 
Charles  parut  tenir  de  leur  libéralité  ce  qu’il  ne 
devoit  qu’à  fes  armes. 

Le  nouvel  Empire  put  donc  alors  paroître  com- 
pofé  de  la  France,  de  la  Germanie  , de  l'Italie  &, 
fi  r on  veut  , d’une  partie  de  l'Éfpagne  , que 
Charles  avoit  enlevée  aux  Sarrafins  : mais  qu’eft-ce 
quec’étoitque  cet  Empire?  Etoit-ce  en  effet  l’Em- 
pire romain  qui  fortoit  de  fes  ruines  ? il  femble 
qu’en  ce  cas  Charlemagne  eût  du  fixer  fon  féjour 
à Rome , & que  la  France  & la  Germanie  dévoient 
n’être  que  des  provinces  de  cet  Empire.  Etoit  ce 
l’Empire  des  Français  étendu  par  conquête,  à la 
Germanie  8c  à l’Italie?  Les  Romains  ne  l'enten- 
doient  pas  ainfi  : cette  idée  étoit  pourtant  affez 
naturelle  , puifque  la  France  étoit  la  patrie  & le 
patrimoine  de  Charlemagne.  Etoit-ce  enfin  un 
Empire  abfoîumentnouveau  & inconnu  jufqu’ alors 
qui  s ’établiffoit  en  Germanie , qui  embrafioit  comme 
fa  principale  province  cette  même  Italie,  autrefois 
le  centre  de  l’Empire  , & qui  s’uniffoit  comme 
égal  & comme  frère  à la  monarchie  françaife  , aux 
armes  de  laquelle  il  devoit  fa  naiffance  ? Cette 
idée , qui  n’étoit  vraiiemblablement  ni  celle  de 


Charlemagne  ni  celle  des  Romains,  fut  cependant 
celle  qui  prévalut  dans  la  fuite  à 1a  faveur  des 
conjonctures  : Charlemagne  n’y  contribua  pas  peu 
en  fixant  fon  féjour  à Aix-b-Chapdle,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  avec  beaucoup  de  magnificence , pour 
être  plus  au  centre  de  fes  Etats , 8c  donner  la  main 
à la  France  & à l’Allemagne. 

Ses  enfans  firent  de  fes  Etats  divers  partages,  qui 
attachèrent  le  titre  d’ Empereur , tantôt  à la  pof- 
feflîon  de  l’Italie , tantôt  à celle  des  deux  Frances, 
orientale  & occidentale.  La  France  orientale  étoit 
la  Germanie  , ou  du  moins  cette  partie  de  la  Ger- 
manie connue  aujourd’hui  fous ‘le  nom  de  Francc- 
nie.  Louis-le-Débonnaire  , qui  réuniffoit  toute  la 
fucceflion  de  Charlemagne  , à ia  réferve  de  l’Ita- 
lie, étoit  Empereur  ; Louis  II  fon  petit-fils  le 
fut  aufli , quoiqu’il  ne  poffédâtque  l’Italie  ; Louis- 
le- Germanique  , ainfi  nommé  parce  que  la  Germa- 
nie fut  fon  lot , n’eut  jamais  le  titre  d’Empereur  ; 
mais  le  traité  de  Verdun,  félon  les  uns,  deThion- 
ville  , félon  les  autres  , qui  en  845  lui  affigna 
la  Germanie  , détachée  de  1 Italie  & de  la  France 
occidentale,  ou  France  proprement  dite,  eft  la 
première  époque  du  droit  public  de  l’Allemagne. 

A travers  tous  les  troubles  qui  intervertiffent 
l’ordre  des  fucceffions  dans  la  race  carlovingienne, 
on  apperçoit  que  1a  dignité  impériale  étoit  d'abord 
héréditaire  , puifque  les  Princes  carlovingiens  en 
difpofoient  entr’eux  par  des  traités  départagé, 
fans  confulter  les  peuples  ; mais  vers  l’an  87 j 
Charles-le-Chauve , ayant  enlevé  l’Italie  à Carlo- 
man  fon  neveu  , fe  fit  élire  Empereur  parles  ita- 
liens affembles  à Pavie , & couronner  par  le  pape 
Jean  Vlli  en  880.  L’Empire  étant  vacant , le  mime 
pape  Jean  Vlll  convoque  une  aiTemblée  des  Etats 
d Italie  pour  élire  un  nouvel  Empereur  , & dans 
la  formule  de  convocation  il  déclare  que  c’ett  à 
lui  & aux  Etats  qu’appartient  le  droit  de  conférer 
la  dignité  impériale  5 manière  très-commode  d'ac- 
quérir des  droits  en  fe  les  donnant.  Ils  nommèrent 
Charles  ie-G’oi , un  des  fils  de  Louis -le-Germa- 
nique.  Ce  Prince  , après  avoir  réuni  la  France  , la 
Germanie  & l’.talie  , fut  dépofé  en  887  par  les 
Etats  de  ces  trois  royaumes.  Depuis  cette  dépofi- 
tion  , l'on  ne  voit  plus  qu’un  chaos  de  violences, 
d lûurpations,  d’ élections  forcées  8:  tumultueufes, 
dont  iî  ne  rélulte  aucun  droit  certain.  On  ne  fait 
ni  quel  eft  le  fiége  de  l’Empire  , ni  quelle  eft 
fa  conftitution  : on  voit  feulement  la  Maifon  car- 
lovingienne , avilie  & affoiblie  par  fes  divilïons  , 
laiffer  tomber  de  fes  mains  tous  les  feeptres  que  la 
valeur  de  Charlemagne  avoit  accumulés  : on  voit 
la  puiffance  ufurpée  des  feigneurs  s’élever  peu  à 
peu  pendant  toute  cette  période  fur  les  ruines  de 
1 autorité  monarchique  ; 8c , pour  ne  point  forur 
de  la  Germanie , on  avoit  vu , dès  l’an  860 , Louis- 
le-Germanique  s’engager  par  une  loi  fondamen- 
tale à ne  rien  faire  dans  fon  royaume  que  de  con- 
cert avec  les  Etats. 

L’Empire  romain  avoit  été  détruit  en  Occident 
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fous  un  enfant  ; ce  fut  auilî  par  un  enfant  que  finit 
la  dynallie  carlovingienne  en  Germanie. 

2°.  Période faxone. 

La  mort  de  Louis  IV  ( c’étoit  cet  enfant) , arri- 
vée en  91 1 , donna  lieu  à une  tranflation  de  fou- 
veraineté  , mémorable  dans  l’hiftoire  d'Allemagne. 
Des  trois  branches  qu'avoient  formées  les  enfans 
de  Louis-le-Dcbonnaire  , il  ne  reftoit  que  celle  de 
Charles  - le  - Chauve  , dont  le  chef  étoit  alors 
Charles -le -Simple  , Prince  foible  & méprile,  que 
les  Germains  dédaignèrent  de  prendre  pour  Roi  : 
ils  voulurent  en  choifir  un  de  leur  nation  ; ils  of- 
frirent leur  couronne  à Othon-le-Grand  , duc  de 
Saxe  j qui  eut  la  générofité  de  la  refufer  : il  propofa 
Conrad  , comte  de  Franconie  , qui , par  recon- 
noiffance  , recommanda  , en  mourant  , aux  Etats 
d'Allemagne  de  lui  donner  pour  fucceffeur,  FLn 
ri , duc  de  Saxe  , fils  d’Othon  : c'eft  ce  Henri  qui 
fut  nommé  iOifeleur  } parce  que  les  députés  qui 
vinrent  lui  annoncer  fon  élection  , le  trouvèrent 
occupé  à la  chaiTe  des  oifeaux.  C'eft  à lui  propre- 
ment que  commence  la  période  faxone  , qui  com- 
prend un  peu  plus  d'un  fiècîe  : an  la  fait  cepen- 
dant commencer  à Conrad.  Depuis  ce  tenus  la 
couronne  germanique  ou  impériale  n'a  point  celle 
d'être  éleétive. 

Cette  révolution  fut  favorable  à la  puiflance  des 
Etats  de  l’Empire.  Maîtres  de  difpofer  de  la  cou- 
ronne , ils  firent  leurs  conditions  ; ils  fe  ftipulèrent 
des  droits  & des  privilèges  excefliff  ; ils  obfer- 
voient  cependant  affez  relijieufement  de  ne  point 
porter  la  couronne  dans  une  Maifon  étrangère 
tant  qu'il  y avoir  des  rejetons  de  la  Maifon  ré- 
gnante , & c'eft  ce  qui  donne  la  facilité  de  diftin- 
guer  par  dvnafties  les  diverfes  périodes  de  l'Em- 
pire; mais  ils  ne  s'engagoient  arien  fur  cet  article, 
toujours  prêts  à prendre  le  parti  qui  affureroit  le 
mieux  leur  élévation  & leur  indépendance  : toutes 
leurs  démarches  tendoient  à ce  but. 

Tandis  que,  les  Empereurs  fixons  étoient  ré- 
duits par  les  Etats  à la  feule  préfidence  d’une  af- 
femblée  de  fouverains , ils  fàifoient  trembler  leurs 
voifins.  Othon  I foumettoit  l'Italie  : un  concile 
tenu  à Rome  en  964  réunifloit  le  royaume  d'Italie 
au  royaume  d'Allemagne  , établifloit  d'une  ma- 
nière éclatante  la  fouveraineté  des  Empereurs  fur 
les  Papes , accordoit  à perpétuité  à Othon  & à 
tous  les  fuccefleurs  le  droit  de  nommer  au  Saint 
Siège  , ainfi  qu'à  tous  les  archevêchés  & évêchés 
de  leurs  royaumes. 

3°.  Période  franconienne. 

L'empereur  Henri  II  étant  mort  fans  enfans  en 
1044  , l’Empire  fut  porté  dans  la  Maifon  de  Fran- 
conie , où  il  refta  pendant  un  fiècle.  La  période 
précédente  avoit  vu  l'élévation  des  Princes  fécu- 
liers  : celle-ci  vit  l’agrandiffement  du  clergé.  Cet 
agrandiffement  fut  l’ouviage  de  la  politique  au- 
tant que  de  la  piété  des  Empereurs  ; mais  ni  leur 


piete  m leur  politique  ne  furent  allez  éclairées. 
Defefpérant  d’abaiffer  par  eux-rnêmes  la  puiflance 
des  ducs  & des  comtes,  ils  crurent  devoir  lui  don- 
ner pour  contre-poids  la  puiflance  des  évêques  : ils 
conférèrent  à ceux-ci  des  duchés  & des  comtés, 
avec  la  même  autorité  que  les  Princes  féculiers  y 
exerçoient;  mais  voulant  retenir  toujours  l’Eglile 
dans  la  dépendance  , ils  établirent  des  avoués 
pour  gouverner  conjointement  avec  les  prélats  : 
ces  avoués,  ainfi  que  les  prélats , étoient  à la  no- 
mination des  Empereurs.  Dans  la  fuite  les  évêques 
ayant  paru  moins  fenfibles  aux  bienfaits  dont  les 
Empereurs  les  avoient  comblés,  qu'a  b contrainte 
que  les  avoués  leur  impofoient  , les  Empereurs 
pouflerent  leur  pieufe  imprudence  jufqu’à  réunir 
les  avoueries  aux  églifes  mêmes,  jufqu'à  prodi- 
guer aux  évêchés  & aux  abbayes  les  plus  beaux 
droits  régaliens.  f.es  évêques , devenus  puiffans  , 
furent  ingrats  ; ils  voulurent  rendre  la  fucceflion 
dans  leurs  liages , indépendante  des  Empereurs. 
Les  ducs  qui  avoient  pénétré  le  motif  qu'avoient 
eu  les  Empereurs  en  enrichiffant  le  clergé  , fe  joi- 
gnirent à lui  dès  qu'il  voulut  fecouer  le  joug  des 
Empereurs.  Les  Papes,  qui  vouloient  détruire  le 
pouvoir  des  Empereurs  en  Italie  , appuyèrent  la 
ligue  des  Princes  & des  évêques.  Grégoire  VII 
envenime  & augmente  ces  divifions  ; il  foutient 
1 indépendance  du  Saint-Siège  ; il  s’érige  en  pige 
& en  maître  des  Empereurs;  il  défend  à Plenri  IV 
de  nommer  aux  évêchés , & d’inveftir  les  évêques 
par  la  crojft  & i anneau  ; il  excommunie  l’Empereur  : 
il  eft  dépofé  par  lui  ; il  le  dépote  à fon  tour  ; il 
1 oblige  de  venir  à fes  pieds  fubir  une  pénitence 
rigoureufe  , infamante  , & demander  un  pardon 
payé  parles  facrifices  les  plus  honteux.  Flenri  IV 
veut  fe  venger , mais  trop  tard  : il  afliège  le  Pape 
dans  le  château  Saint-Ange;ilcrée  des  anti-papes  ; 
il  remplit  l’Italie  de  troubles  par  repréfailles  ; mais 
il  ne  peut  calmer  ceux  de  l'Empire.  Rome  & les 
évêques  d’Allemagne  lui  difputèrent  toujours, 
ainfi  qu'à  fon  fils  , le  droit  de  nommer  aux  évê- 
chés & aux  abbayes.  La  fin  de  cette  grande  que- 
relle fut  une  renonciation  folennelle  faite  par 
Henri  V,  en  1122  , à ce  droit  de  nomination,  3c 
l'affranchiffement  abfolu  des  terres  du  Saint- 
Siège.  — 

Ainfi  les  mefures  prifes  par  les  Empereurs  pour 
le  rétabliffement  de  leur  puiflance  en  Allemagne 
& pour  le  maintien  de  leur  puiflance  en  Italie  , 
tournèrent  contr’eux.  C’étoitenvain  que  Fleuri  III, 
plein  de  ce  dernier  objet , avoit  cru  le  remplir  en 
plaçant  fur  le  Saint-Siège  des  prélats  allemands  : 
cette  préférence  accordée  aux  Tranfalpins  n’avoit 
fervi  qu’à  foulever  contre  les  Empereurs  le  clergé 
d’Italie  , & qu’à  le  faire  entrer  avec  plus  de  zèle 
dans  les  vues  de  Grégoire  VII.  Ce  fut  vainement 
encore  que  les  Empereurs  crurent  acquérir  des 
alliés  utiles  dans  l'Italie,  en  permettant  aux  Nor- 
mands de  chafler  les  Sarrafins  de  la  Sicile  , de  la 
Fouille  ik  de  b Calabre.  Les  Normands  , plus 

dangereux 
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dangereux  pour  PFmpire  que  les  Sarrafins , ayant 
él^é  fur  la  ruine  de  ceux-ci  un  Etat  libre  &rpref- 
qu'indépendant,  crurent  qu'il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  s’unir  avec  les  Papes  , trop  foibles  alors 
pour  leur  nuire  , contre  les  Empereurs , dont  la 
puiffance  étoit  alors  la  feule  qu’ils  euffent  à craindre. 
Cette  union  rendit  les  Papes  plus  entreprenans, 
parce  qu’ils  voyoient  à leur  porte  des  défenfeurs 
& un  afyle  ouvert  contre  la  vengeance  des  Empe- 
reurs. 

La  période  franconienne  finit  par  un  Empereur 
fàxon , comme  la  période  faxone  avoir  commencé 
par  un  Empereur  franconien. 

4°.  Période  de  Souabe. 

La  période  de  Souabe  ( en  joignant  aux  Empe- 
reurs de  cette  Maifon  un  Empereur  franconien  qui 
commence  cette  période , & deux  Empereurs 
étrangers  qui  la  terminent)  s’étend  depuis  1158 
jufqu’en  IZ71.  Elle  vit  continuer  & redoubler  les 
querelles  du  facerdoce&  de  l’Empire,  & naître  de 
leur  fein  les  fureurs  des  Gibelins  & des  Guelphes. 
Les  Empereurs , toujours  trop  occupés  au  dehors , 
perdent  toujours  de  leur  autorité  au  dedans.  Le  fyf- 
tème  d’élever  les  évêques  pour  abailfer  les  ducs, 
ayant  mal  réuîfi  , donnoit  aux  Empereurs  deux 
ennemis , les  évêques  & les  ducs , à abaiffer.  Pour 
y parvenir  ils  tentèrent  un  moyen  qui  réufiilToit 
en  France  : ce  fut  d’exempter  les  villes  de  l’auto- 
rité des  ducs  & des  évêques.  Ils  créèrent  auîfi  au 
milieu  des  duchés  quelques  principautés  féculières 
ui  ne  dépendoient  que  d’eux  ; ils  firent  divers 
émembremens  des  provinces  trop  vaftes.  Tous 
ces  coups  d’autorite  parurent  foutenir  la  dignité 
impériale  fous  le  règne  de  Frédéric  I , dit  Barbe- 
roujfe  ,•  mais  ce  qui  donna  le  plus  d’éclat  à ce 
règne  , c’eft  que  Frédéric  étoit  un  grand-homme. 
Frédéric  II  fon  petit-fils  eut  auflî  un  règne  illuf- 
tre,mais  très-agité.  11  parut  vouloir  tranfporter 
en  Italie  le  fiége  de  l’Empire  : les  Papes  en  fré- 
mirent , & lui  fufeitèrent  mille  obftacles.  11  leur 
fait  une  guerre  opiniâtre  & inutile  , à la  faveur  de 
laquelle  les  peuples  d’Italie  fe  mettent  infenfible- 
ment  en  liberté.  On  y voit  naître  de  toutes  parts 
des  petits  Etats  , & fe  former  des  républiques 
nouvelles.  On  peut  regarder  ce  règne  comme  le 
terme  fatal  de  l’autorité  impériale  en  Italie.  La 
Maifon  de  Souabe  tarda  peu  à s’éteindre  : le 
royaume  de  Naples  & de  Sicile,  qui  appartenoit  à 
cette  Maifon  comme  héritière  des  Princes  nor- 
mands , fut  tranfporté  à la  Maifon  d'Anjou  , qui 
eut  à le  difputer  contre  la  Maifon  d’Arragon. 

Les  troubles  qui  fuivirentla  mort  de  f rédéric  II, 
& un  interrègne  de  deux  ans , qui  précéda  l’ avè- 
nement de  Rodolphe  de  Hasbourg  , font  comme 
le  berceau  du  droit  public  germanique.  Les  Etats 
d’Allemagne  achèvent  de  s arroger  les  droits  de 
fouveraineté  qui  leur  manquoient  , & d’envahir 
les  domaines  de  la  couronne.  Tous  les  tributaires, 
tous  les  vaflaux  fecouent  le  joug  ; la  dignité  impé- 
Hijloire.  Tome  FT.  Supplément. 
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riale  s’avilit  de  jour  en  jour,  Sa  fon  autorité  s’éclipfe 
entièrement.  Il  ne  fe  tenoit  prefque  point  de 
diètes  : les  caufes  des  feigneurs  ne  fe  jugeoient 
point  ; ils  fe  faifoient  juftice  eux-mêmes  : de  là 
des  guerres  civiles  , des  brigandages  , des  ravages 
continuels.  Ces  défordres  donnèrent  lieu  à divers 
établifiemens. 

Les  Etats  conclurent  en  Hfj  , à Worms  8c  à 
Mayence , une  alliance  perpétuelle  pour  le  main- 
tien de  la  paix  publique  , & pour  l’abolition  des 
nouveaux  péages  cme  mille  tyrans  établiffoient  à 
main  armee  dans  leurs  terres.  On  nomma  cette 
confédération  lu  ligue  du  Rhin.  L’empereur  Guil- 
laume la  ligna  pour  en  être  le  chef.  Les  autres 
nobles  , qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  entrer 
dans  cette  allociation  générale  , en  formèrent  de 
particulières  , nommées  Ganerbinats.  L’objet  des 
Ganerbinats  étoit  de  fortifier  & de  défendre  à 
frais  communs  quelques  châteaux  pour  arrêter  les 
brigands  , & procurer  la  fureté  de  certains  can- 
tons. Comme  c’étoit  le  défaut  de  juftice  qui  avoit 
produit  les  violences  qu’on  vouloit  réprimer  , le 
préfident  de  chacune  de  ces  ligues  devoit  juger 
toutes  les  caufes  des  confédérés. 

Les  villes  commerçantes  fuivirent  l’exemple  de 
la  noblefle  > elles  s’unirent  pour  les  intérêts  de 
leur  commerce,  trop  interrompu  par  les  difeordes 
publiques  ; elles  formèrent  la  célèbre  ligue  hanféa- 
tique , ainfi  nommee  du  vieux  mot  hanfa , commu- 
nauté ou  ligue.  Cette  ligue,  accrue  par  le  tems  8e 
par  fes  fuccès  , embrafla  bientôt  jufqu’à  quatre- 
vingts  villes  les  plus  riches  & les  plus  puiflantes  de 

1 Allemagne.  Elles  fediftribuèrentenquatreclaires. 
Lubeck  étoit  à la  tête  de  la  première  ( & de  toute 
la  ligue  en  général  ) , Cologne  de  la  fécondé  , 
Brunfwick  de  la  troifième  , Dantzick  de  la  qua- 
trième. Leur  commerce  s’étendit  par  toute  l’Eu- 
rope ; elles  firent  trembler  la  Suède  & le  Dane- 
marck  : leurs  principaux  comptoirs  étoient  à 
Londres  , à Bruges  , à Berghen  en  Norwège  , 
à Novogorod. 

Les  tentatives  des  Empereurs  pour  reprendre 
quelques  portions  de  l’autorité  fouveraine  étoient 
toujours  malheureufes.  Les  villes  qu’ils  avoient 
affranchies  du  joug  des  feigneurs , pour  leur  en  im- 
pofer  un  plus  légitime  & plus  doux  , n’eurent  pas 
plus  de  reconnoiffance  que  n’en  avoient  eu  les 
évêques.  La  liberté  feule  put  les  flatter  : le  degré 
depuiffance  où  elles  parvinrent,  leur  donna  même 
de  plus  hautes  prétentions.  Elles  voulurent  parta- 
ger avec  les  Princes  & les  évêques  le  gouverne- 
ment général  de  l’Empire.  Elles  afpirerent  à la 
dignité  d’Etats  qu’il  fallut  bien  leur  accorder. 

Cette  période  de  Souabe  vit  le  collège  électo- 
ral fe  former,  & exclure  les  autres  Princes  de 
l’Empire  , des  affemblées  qui  fe  tenoierit  pour 
l’éleètion  des  Empereurs.  Les  grands-officiers  de 
la  couronne  , non  contens  d’avoir  rendu  leurs  of- 
fices héréditaires  , d’avoir  acquis  la  fouveraineté 
dans  leurs  domaines  , & de  partager  l’autorité 
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impériale  , voulurent  encore  être  diitingués  par 
des  droits  exclufifs.  Dès  le  tems  des  Empereurs 
franconiens , ceux  des  ducs  qui  exerçoient  les 
grandes  charges  de  la  couronne  , jouiffoient  avec 
les  trois  primats  de  Mayence  , de  Cologne  & de 
Trêves,  d'un  droit  appelé  juspr&taxandi,  ou  droit 
de  première  élection  , c’eft-à-dire  , qu  avant  de 
conférer  avec  le  corps  entier  des  Etats  fur  le 
choix  d'un  Empereur  , ils  convenoient  entr’eux 
de  ce  choix.  Cette  prérogative  pouvoit  être  illu- 
loire  , puifque  la  délibération  de  leur  affembiée 
particulière  pouvoit  être  calfée  à la  diète  géné- 
rale -,  mais  les  conjonctures  les  fervirent  bien.  Les 
guerres  civiles , les  brigandages  publics  ayant  fait 
dégénérer  en  corvée  le  droit  d’aililter  aux  diètes , 
par  la  néceffité  qu’ils  impofoient  de  fe  faire  efcor‘ 
ter  pour  le  moindre  voyage  , les  feigneurs  peu 
puiflans  s’accoutumèrent  à regarder  comme  un 
privilège  précieux  la  dilpenfe  de  venir  aux  diètes  ; 
mais  les  grands-officiers  , plus  particuliérement 
obligés  par  le  devoir  de  leurs  charges  , d’affilter 
aux  diètes  , furtout  aux  diètes  deleCtion,  flattés 
d’ailleurs  d’y  paroître  avec  l’appareil  de  la  puif- 
fance  , attirèrent  inlenfiblement  à eux  feuls  le 
droit  d’élire  l’Empereur.  Les  autres  Etats  ne 
furent  exclus  d’abord  que  par  le  fait  fans  aucune 
loi.  L’empereur  Richard  n’eut  pour  électeurs,  en 
1256,  parmi  les  eccléfiaftiques , que  1 archevêque 
de  Mayence  comme  archi-chancelier  d’Allemagne  ; 
l’archevêque  de  Cologne  comme  archichancelier 
d’Italie  ; l’archevêque  de  Trêves  comme  arcoi- 
chancelier  du  royaume  d’Arles  ; & parmi  les  fé- 
culiers  , que  le  roi  de  Bohème  comme  grand- 
échanfon  5 le  duc  de  Bavière  , comte  palatin  , 
comme  grand-fénéchal  ou  grand-juge  de  la  cou- 
ronne } le  duc  de  Saxe  comme  grand-maréchal  , 
& le  margrave  de  Brandebourg  comme  giand- 
chambellan.  Tels  ont  été  depuis  les  fept  électeurs. 
L’archevêque  de  Mayence  , comme  feul  archi- 
chancelier de  ITm'pire  , convoquoit  les  diètes 
électorales  : à fon  défaut  c’étoit  le  comte  pala- 
tin , comme  grand-juge  delà  couronne.  L’élection 
fe  faifoit  dès-lors  à Francfort,  le  couronnement  à 
Aix-la-Chapelle. 

5°.  Période  de  Hasbourg , Luxembourg  & Bavière . 

Cette  période,  qui  s’étend  depuis  1273  juf- 
qu’en  1437  , eit  mêlée  d’Empereurs  de  diverfes 
Maifons , tous  nommés  par  les  feuls  électeurs.  La 
Maifon  de  Hasbourg  n’eft  autre,  comme  on  fait , 
que  la  célèbre  Maifon  d'Autriche  ; mais  cette  pé- 
riode ne  comptant  que  deux  Empereurs  de  la 
Maifon  de  Hasbourg , qui  même  ne  fe  fuccédèrent 
pas  immédiatement , on  ne  les  rapporte  point  à 
cette  dynaftie  non  interrompue  d’Empereurs  au- 
trichiens qui  ont  occupé  le  trône  depuis  1437 
jufqu’à  nos  jours  , & qui  forment  la  lixième  & 
dernière  période. 

Peadaot  k cinquième  dont  il  s’agit  ici , les 


électeurs  continuèrent  de  fe  réparer  des  autres 
Etats  , de  former  un  collège  particulier  , auquel 
étoit  réfervée  la  nomination  des  Empereurs  , & 
d’attirer  à eux  feuls  la  plupart  des  affaires.  Eti 
1338  les  diètes  de  Renfées  (Sc  de  Francfort  confir- 
mèrent leurs  prérogatives  jmaisc’elt  danslesdiètes 
de  Nuremberg  & de  Metz,  tenues  en  1356  par  l’em- 
pereur Charles  IV,  de  la  Maifon  de  Luxembourg  » 
que  ces  prérogatives  ont  reçu  leur  plénitude  par 
la  fameufe  bulle  d’or,  devenue  une  des  lois  fonda- 
mentales de  l’Empire. 

La  bulle  d’or,  air.fi  nommée,  non  pour  l’excellence 
des  réglemens  qu’elle  contient  , mais  à caufe  du. 
fceau  d’or  en  forme  de  petite  bouteille,  dont  elle 
fut  fcellée  , confifte  en  trente  chapitres  , dont  les 
vingt-trois  premiers  ont  été  publiés  dans  la  diète 
de  Nuremberg,  le  le  janvier  1 3 y6  , & les  fept 
autres  dans  la  diète  de  Metz,  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année  : nous  n’en  rapporterons  que  les 
principales  difpofitions  , fans  égard  à l’ordre  très- 
peu  méthodique  des  articles. 

i°.  Elle  fixe  le  nombre  des  électeurs  à fept, 
per  quos  velu  feptem  cuâuc/abra  tucentia  in  unitaie 
Spiritâs  JeptiJormis  facrum  illuminari  débet  Impe- 
rium. 

(On  ne  fe  fouvint  pas  de  cette  excellente  rai- 
fon  lorfque,  vers  le  milieu  dudix-feptièmefiècle  , 
on  créa  un  éleCtorat  dans  la  Maifon  palatine  , & , 
vers  la  fin  du  même  liècle  , un  neuvième  dans  la 
Maifon  de  Brunlsvick  : on  s’en  elt  encore  bien 
moins  fouvenu  dans  ces  derniers  tems  , où  il  s’ell 
fait  tant  de  changemens,  & dans  la  nature,  & dans 
le  nombre  des  éleCtorats.  ) 

2°.  t lie  affigne  à chacun  d’eux  un  des  grands 
offices  de  la  couronne  , qu’elle  attache  à l’ele&o- 
rat. 

30.  Elle  règle  le  cérémonial  de  l’éleCtion  & du 
couronnement.  L’éleCtion  doit  fe  faire  à Franc- 
fort , à la  pluralité  des  voix  , recueillies  par  1 ar- 
chevêque de  Mayence  dans  cet  ordre  : l’arche- 
vêque de  Trêves,  l’archevêque  de  Cologne  , le 
roi  de  Bohême  , le  comte  palatin  du  Rhin  , le  duc 
de  Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg.  Le  couron- 
nement doit  être  fait  à Aix-la-Chapelle  par  les 
mains  de  l’éleCteur  de  Cologne. 

4".  Autrefois  tous  les  Princes  de  Maifon  élec- 
torale prétendoient  participer  au  droit  d’élire  les 
Empereurs  : la  bulle  d’or  borne  ce  droit  à la  per- 
fonne  des  électeurs , règle  leurs  fucceffions  con- 
formément au  droit  de  primogéniture  établi  dans 
tomes  les  monarchies  , & déclare  les  éîeCtorats 
indivifibles. 

y°.  La  bulle  d’or  confirme  aux  électeurs  tous 
les  droits  de  la  fuperiorité  territoriale  , déclare 
leur  perfonne  facrée  , punit  comme  criminels  de 
lèze-majefté  ceux  qui  auront  attenté  à leur  vie, 
allure  aux  électeurs  la  prééminence  fur  tous  les 
Princes  de  l’Empire. 

6°.  Elle  établit  deux  vicaires  de  l’Empire  , 3e 
duc  de  Saxe  ôc  le  comte  palatin  , qui , pendant  la. 
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vacance  du  trône  impérial , exerceront,  chacun  dans 
Ton  diftrift,  prefque  tous  les  droits  dont  jouiflent 
les  Empereurs.  Le  vicariat  de  Saxe  s’étend-  fur 
toutes  les  terres  où  le  droit  fax  on  eft  obfervé  ; 
ce  qui  comprend  la  Weftphalie,  le  Holftein , la 
Poméranie  , le  Brandebourg  , la  haute  & baffe 
Saxe  , la  Thuringe  , la  Mifnie , la  Lul'ace , la  Mo- 
ravie. Lé  vicariat  palatin  embraffe  le  haut  & bas 
Rhin  , la  Franconie  8c  la  Souabe.  Le  duc  de  Saxe 
& le  comte  palatin  jouiffoient  de  ce  droit  de  vi- 
cariat 8c  d’adminiftration  de  l’Empire  pendant  la 
vacance  , avant  la  bulle  d’or,  qui  confirme  plutôt 
qu’elle  ne  confère  ce  droit. 

Le  refte  ne  fait  que  régler  des  cérémonies  8c 
des  préféances. 

Le  ton  qui  règne  dans  ce  décret , l’efprit  qui 
fernble  en  avoir  diété  tous  les  articles,  méritent 
quelqu’attention.  Jamais  defpote  afiatique  n’eut 
une  étiquette  plus  fière.  L’Empereur  fait  tout  de 
fa  pleine  puiffance  8c  autorité  impériale  > il  mande 
à tous  les  Etats  de  l’Empire  fes  volontés  fu- 
prêmes,  il  enjoint,. il  menace  , il  confirme,  il 
abroge  , il  inflige  des  peines  , il  accorde  des 
grâces , il  confère  des  titres  & des  droits,  il  didte 
des  lois  à fes  fujets,  8c  fes  fujets  font  des  fouve- 
rains  : s’il  élève  les  électeurs  jufqu’à  lui,  c’eft  tou- 
jours en  paroiffant  s’abaiffer  jufqu’à  eux  , c’efl  en 
leur  tendant  une  main  proteétrice  : leur  grandeur 
& leur  puiffance  femblent  des  dons  de  fa  bonté 
généreufe.  Si  leur  perfonne  eft  facrée , c’eft  , dit 
l'Empereur  , parce  qu’ils  font  partie  de  notre 
corps  , nam  6*  ipfi  pars  corporis  nofiri  funt.  S’il  les 
appelle  les  bafes  folides  & les  colonnes  immobiles 
du  Saint-Empire , ils  n’obtiennent  ces  qualifica- 
tions glorieuses  qu’à  caufe  de  l’honneur  qu’ils  ont 
d’exercer  un  office  dans  le  palais  de  l’Empereur,  i 
Son  autorité  , moitié  defpotique  , moitié  pater- 
nelle , pouffe  fes  attentions  lùpérieures  jufqu’à  ; 
leur  ordonner  de  faire  apprendre  à leurs  fils  le 
latin  , l’italien  Me  fclavon. 

C’eft  par  une  fuite  du  même  efprit  qu’il  s’at- 
tache à mettre  un  grand  intervalle  entre  les  élec- 
teurs 8c  les  autres  Princes  de  l’Empire  ; qu’il  traite 
de  confpirations  les  affociations  des  villes  ; qu’il 
les  défend  pour  l’avenir  fous  des  peines  rigou- 
reufes  ; qu’il  ne  fait  que  tolérer  celles  qu’il  trouve 
établies , & qu’il  paroit  le  promettre  de  les  dé- 
truire dans  la  fuite. 

On  peut  regarder  la  bulle  d’or  comme  une  ten- 
tative nouvelle  pour  relever  l’autorité  impériale  , 
tentative  pareille  à celles  que  les  Empereurs  avoient 
faites  plusieurs  fois  , tantôt  en  oppolant  le  clergé 
aux  Princes  féculiers  , tantôt  en  affranchi  fiant  les 
villes  du  pouvoir  des  Princes  tant  féculiers  qu’ec- 
cléfiaftiques.  Charles  IV  tàchoit  de  concentrer 
toute  l’autorité  dans  le  corps  électoral , efpérant 
la  retirer  plus  aifément  des  mains  de  fept  Princes  , 
que  des  charges  particulières,  réunies  à leurs  di- 
gnités , attachoient  à fa  perfonne  , qu’il  ne  l’eût  pu 
taire  des  mains  d’une  multitude  de  Princes  5c  de 
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villes.  Mais  comment  les  Etats , fi  jaloux  de  leur 
liberté  , purent-ils  appuyer  de  leur  confemement 
un  diplôme  où  tout  refpiroit  le  defpotifme  ? C’eft 
que  ce  diplôme  ne  leur  enlevoit  ni  le  droit  d’affif- 
tance  aux  diètes , ni  celui  de  fouveraineté  chez 
eux  , 8c  qu’après  avoir  dépouillé  l’Empereur  des 
prérogatives  réelles  de  la  royauté  , ils  ne  lui  en- 
vioient  point  la  prérogative  chimérique  de  parler 
en  maître. 

Les  électeurs  abuferent  bientôt  contre  l’empe- 
reur Venceflas  des  droits  que  Charles  IV  fon  père 
leur  avoit  confirmés  ; ils  le  dépoferent  en  1400. 
Ainfi  la  tentative  d’élever  les  électeurs  pour  abai.'r 
fer  tous  les  autres  Etats  tourna  encore  au  détri- 
ment de  l’autorité  impériale. 

6°.  Période  autrichienne. 

Enfin  l’année  1437  vit  la  Maifon  d’Autriche  re- 
monter fur  le  trône  impérial  pour  ne  le  plus  quitter. 
L’empereur  Maximilien  , dans  les  diètes  d’Auf- 
bourg  en  1 yoo , 8c  de  Cologne  en  1 y 1 2 , fit  la  fa- 
meufe  divifion  de  l’empire  germanique  en  dix 
cercles.  Ces  cercles  font  ceux  d’Autriche,  de  Ba- 
vière , de  Souabe  , de  Franconie , de  haute  &c 
baffe  Saxe  , de  Weftphalie  , du  haut  & bas  Rhin  , 
enfin  celui  de  Bourgogne  , qui  comprend  les  Pays- 
Bas  8c  la  Franche-Comté.  La  politique  de  Maxi- 
milien fit  comprendre  ces  Etats,  quoiqu’étrangers 
à l’Allemagne  , dans  la  divifion  des  cercles  pour 
engager  l’Empire  à les  protéger  contre  la  France. 

L’effet  naturel  de  cette  divifion  de  l’Allemagne 
en  dix  cercles  fut  de  contenir  plus  aifément  les 
Princes  , dont  les  querelles  auroient  pu  troubler 
la  paix  publique  ; de  mettre  plus  de  correfpon- 
dance  dans  le  gouvernement  des  différentes  con- 
trées de  l’Allemagne  ; de  faciliter  le  recouvre- 
ment des  deniers  publics  ; de  fixer  avec  plus  de 
connoilfance  les  contingens  de  chaque  Etat.  Et 
par  cette  raifon-là  même , la  Bohême  8c  la  Prude 
refuferent  d’entrer  dans  aucun  cercle  , craignant 
qu’on  ne  leurimpofât  des  taxes,  dont  elles  avoient 
été  jufqu’alors  exemptes  ; car  tous  les  gouverne- 
mens  ont  fi  bien  fait , qu’ils  ne  peuvent  plus  rien 
faire  qui  n’excite  la  défiance. 

On  nomma  pour  directeurs  descercles  les  Princes 
les  plus  puilfans  de  chaque  cercle.  On  voit  dans 
le  cours  de  cette  dernière  période,  comme  dansles 
précédentes , les  efforts  contraires  des  Empereurs 
pour  étendre  leur  autorité  , 8c  des  Etats  pour  la 
borner.  Sous  la  période  autrichienne  on  imagina 
les  capitulations  qu’on  faifoit  ligner  aux  Empe- 
reurs au  moment  de  leur  élection  ; ce  qui  leur  fai- 
foit prendre  l'engagement  d’y  conformer  leur  ad- 
ministration. Ces  exceffives  précautions  en  faveur 
de  la  liberté  n’empêchèrent  pas  Charles-Quint , 
Ferdinand  II  8c  Ferdinand  III  d’étaler  le  delpo- 
tifme  le  plus  rigoureux  , 8c  de  devenir  des  tyrans 
fort  redoutables  quand  la  fortune  les  favorifa. 
L’autorité  impériale  a eu  fon  flux  8c  fon  reflux  ; 
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mais  les  digues  puantes  qu'on  lui  a oppofées 
d'abord  de  loin  en  loin  , enfuite  de  proche  en 
proche  , l'ont  enfin  reilerrée  dans  le  canal  le  plus 
étroit , d'où  elle  eft  quelquefois  fortie  par  des  ir- 
ruptions effrayantes. 

La  période  laxone  a vu  l’agrandiflfement  des 
Princes  féculiers  ; la  période  franconienne , celui 
des  prélats  ; la  période  de  Souabe  , celui  des  villes  ; 
la  période  de  Flasbourg,  Luxembourg  & Bavière 
a mis  le  fceau  à la  prééminence  des  e-leéteurs  ; 
enfin  la  période  autrichienne  a introduit  les  capi- 
tulations , 8c  donné  naifîirnce  à divers  etablifie- 
mens  & réglemens  , où  l’on  ne  perd  jamais  de 
vue  le  double  objet  , i°.  de  fermer  les  plaies 
caufées  par  l’anarchie  , 2°.  de  borner  2c  prefque 
d'anéantir  1 autorité  impériale,  qui  fe  relève  prefque 
toujours. 

Telle  eft  ( autant  qu'on  peut  rapporter  la  foule 
des  événemens  à des  idées  & à des  époques  pré- 
cifes  ) la  gradation  par  laquelle  le  corps  germa- 
nique eft  parvenu  à cette  complication  d’intérêts 
8c  de  droits  contraires  , balancés  , combattus  , 
refpeétés  cependant  les  uns  par  les  autres , 8c  qui 
forment  cette  conftitution  ungulière  , qu'aucun 
autre  Etat  peut-être  ne  pourroit  fupporter. 

De  même  que  , dans  les  faftes  confulaires  , les 
dictateurs  fe  trouvoient  marqués  à leur  époque, 
mais  fans  former  une  lifte  chronologique  particu- 
lière, 8c  tous  iiolés  les  uns  des  autres  , de  même, 
dans  la  lifte  des  Papes , fe  trouvoient  à leur  épo- 
que 8c  dans  la  même  ifolation  les  antipapes  qui 
avoient  troublé  leur  pontificat  : nous  allons  donc 
faire  ici  pour  les  antipapes  ce  que  nous  avons 
fait  après  coup  pour  les  dictateurs  , c’eft- à - dire  , 
les  ralfembler  dans  un  tableau  chronologique  qui 
leur  ioit  particulier. 

Table  chronologique  des  antipapes . 


l'entremife  de  Feftus  , fénateur  romain,  fut  ex- 
communié dans  le  concile  tenu  à Rome  par  cent 
quinze  evêques  , fi  I on  en  croit  l’auteur  du  pon- 
tificat de  Damafe. 

y.  Diofcore , diacre  , élu  contre  le  pape  Eoni- 
face  II , en  y 30  , mourut  peu  de  tems  après  fon 
élection. 

6.  Pierre  8c  Théodore  , concurrens  favorifés , 
l’un  parle  clergé  , 8c  l’autre  par  l’armée  de  Jufti- 
nien  II  , Empereur  , tinrent  le  fiége  pendant 
quelques  jours  , l’an  686  ; mais  le  clergé  , le 
peuple  8c  l’armée  s'étant  accordés  en  faveur  de 
Conon  , ils  en  furent  chaffés. 

7.  Théodore  8c  Pafchal  , concurrens  , furent 
exclus  par  l’éleCtion  canonique  de  Sergius  , l'an 
687. 

8.  ThéophylaCte  s’éleva  contre  le  pape  Paul  I, 
élu  en  757  ; mais  ce  fchifme  ne  dura  que  quelques 
mois. 

9.  Conftantin,  frère  de  Roton  , duc  de  Nepi , 
entra  dans  î'églife  de  Saint-Pierre  à main  armée  , 
fe  fit  ordonner  8c  déclarer  Pape  après  la  mort  de 
Paul  I , arrivée  l’an  767  , 8c  tint  le  fiége  treize 
mois. 

10.  Philippe,  moine,  fut  auffi  déclaré  Pape 
par  la  faCtion  de  Waldipert , prêtre  romain,  l’an 

7681  . ,, 

1 1.  Zinzime  s’oppofa  au  pape  Eugène  II  , élu 

en  824  ; mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  , ayant 
fu  que  l'empereur  Louis-le-Dcbonnaire  avoit  en- 
voyé fon  fils  Lothaire  à Rome  pour  le  réduire. 

12.  Analtafe  s’éleva  contre  Benoît  III  , créé 
l’an  8jy. 

13.  Sergius  contre  le  pape  Formofe  , élu  en 
891. 

14.  Boniface  ufurpa  le  fiége  après  la  mort  du 
pape  Formofe  , arrivée  en  896  ; mais  il  en  fut 
bientôt  chafte  par  le  pape  Etienne  VI  ou  Vil, 
qui  fut  intrus  par  Aldebert-le-Riche  , marquis  de 
Tofcane. 

îy.  Léon  difputa  le  fiége  à Jean  XII  8c  à Be- 
noît Ven  9y  y & en  964. 

6.  Grégoire  fut  élu  contrele  pape  Benoît  VIII, 
l’an  10x2. 

17.  Sylveftre , dit  III , & Jean , dit  XX,  que  Be- 
noît IX  avoit  eu  pour  ennemi , & à qui  il  abandon- 
na le  fiége  en  le  quittant  lui-même  volontairement, 
fe  défiftèrent  de  leurs  prétentions  par  l’entremife 
d’un  prêtre  nommé  Gratien,  8c  cédèrent  à Gré- 
goire VI,  légitime  Pape  , l’an  1044. 

18.  Mincius  , nomme  Benoît  , fut  élu  contre 
le  pape  Nicolas  11,  l'an  ioyp;  mais  il  fe  dépola  lui- 
même. 

19.  Cadaloiis  , fous  le  nom  d’Honorius  II  , dé- 
claré Pape  fans  le  confentement  des  cardinaux, 
& par  la  feule  autorité  de  l’err.pereur  Henri  IV  , 
s’éleva  contre  Alexandre  11,  élu  en  1061 , 8c  tint 
le  fiége  environ  cinq  ans. 

20.  Guibert  de  Ravenne  , fous  le  nom  de  Clé- 
ment III , fut  élu  par  les  fchifmatiques  au  concile 


On  donne  ce  nom  d’antipapes  à ceux  qui  pré- 
tendoient  fe  faire  reconnoitre  pour  fouverains  pon- 
tifes au  préjudice  d’un  Pape  élu  légitimement , 8c 
qui  firent  ainfi  un  fchifme  dans  l'Eglile.  Voici 
ceux  que  l'on  met  de  ce  nombre , depuis  le  troi- 
fième  lîècle  jufqu’à  préfent. 

1.  Novatien,  prêtre  romai-n,  féduit  parNovat, 
prêtre  de  Carthage  , qui  étoit  venu  d'Afrique  à 
Rome  , s’éleva  contre  le  pape  Corneille  , élu  1 an 
2yi  , 8c  joignit,  peu  de  temps  après , l'héréfie  au 
fchifme. 

2.  Urficin  s’oppofa  au  pape  Damafe  , créé  en 
367.  11  fut  chafte  de  Rome  8c  relégué  dans  les 
Gaules. 

3 . F ulalius , animé  parquelques  prêtres  8c  diacres 
féditieux  , difputa  le  fiége  à Foniface  I , élu  en 
418  ; mais  il  en  fut  chafte  par  le  commandement 
de  l’empereur  Honorius. 

4.  Laurent,  créé  le  même  jour  que  le  pape 
Symmaque  , l’an  498,  fit  le  fchifme  qui  porta  fon 
nom.  L’empgreur  Analtafe,  qui  l’avoit  fomenté  par 
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de  Erefie,  & s’oppofa  au  pape  Grégoire  VII,  créé 
en  1073. 

2 [ . T hibaut , nommé  Céleftin  II  par  quelques 
cardinaux  , renonça  bientôt  à fes  prétentions  , & 
céda  le  pontificat  à Honorius  II , l’an  1x24. 

22.  Pierre  , fils  de  Léon , romain  , élu  par 
quelques  cardinaux  , fe  fit  nommer  Anaclet  II  , 
8c  tint  le  fiége  contre  le  pape  Innocent  II , créé 
en  113c.  . 

23.  Oétavien  , élu  par  la  faction  de  Pierre,  fils 
de  Léon  , fe  fit  nommer  Viétor  IV  , &r  uiurpa  le 
pontificat , qu'il  occupa  quatre  ans  , contre  le 
pape  Alexandre  il! , Pan  1159. 

24.  Pierre  , religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois y fous  le  nom  de  Nicolas  V , fut  élu  à Rome 
pendant  que  le  fiége  étoit  en  France.  Le  pape 
Jean  XXI 1 j créé  Pan  1316,  le  fit  arrêter , & le 
tint  prifonnier  le  relie  de  les  jours. 

23.  Robert  commença  le  grand  fchifme  d’Occi- 
dent  fous  le  nom  de  Clément  V II  ^ Pan  1378,  & 
tint  le  fiége  à Avignon , contre  le  pape  Urbain  VI 
Boniface  IX  fon  fuccelfeur. 

2 6.  Pierre  de  Lima  fut  élu  par  ceux  du  parti 
de  Clément  VII , pour  lui  fucceder  Pan  x 3 94  ^ & 
prit  le  nom  de  Benoit  XI , XII  & XIII  , félon 
d’autres.  11  tint  le  fiége  à Panifcola  en  Catalogne, 
près  de  trente  ans , contre  Boniface  IX  & fes  fuc- 
celfeurs. 

27.  Cilles  de  Munion  , efpagnol , chanoine  de 
Barcelone  , prit  le  nom  de  Clement  VIII  , créa 
quelques  cardinaux  de  lafaétion  d Alphonfe  , roi 
d’Arragon  , & ufurpale  pontificat  qu'il  tint  cinq 
ans , contre  le  pape  Martin  V , depuis  1424  juf- 
qu'en  1429. 

28.  Amédée  VIII , duc  de  Savoie  , créé  par  le 
concile  de  Bâle  en  1439  , prit  le  nom  de  Félix  V, 
& tint  ie  fiége  contre  le  pape  Eugène  IV  & contre 
Nicolas  V , en  faveur  duquel  il  renonça  Pan 
1449. 

Apôtres. 

Nom  qui  a été  donné  aux  douze  difciples  que 
J.  C.  choifit  pour  envoyer  par  toute  la  Terre , 
afin  de  prêcher  l’évangife  à tous  les  peuples  , & 
de  fonder  des  églifes  confacrées  au  vrai  Dieu.  C’eft 
un  mot  grec  qui  lignifie  envoyé,  d ' uzrocpthMiv } en- 
voyer. Les  noms  de  ces  faims  apôtres  font  expri- 
més en  faint  Mathieu  , ch.  10  5 en  faint  lue, 
ch.  6 : Simon  , lurnommé  Pierre  , & André  fon 
frère  ; Jacques  , fils  de  Zébédée  , & Jean  fon 
frère  5 Philippe  & Barthélemy  , Thomas  & Ma- 
thieu le  publicain  ; Jacques  , fils  d'Alphée;  Jude 
ou  Thadee  ; Simon,  cananéen,  appelé  le  zélé,  & 
Judas  ifeariot,  en  la  place  duquel,  après  qu'il  eut 
trahi  fon  maître,  Mathias  fut  élu  par  les  Apôtres. 
Saint  Paul  fut  appelé  à Papoilolat  par  J.  C même 
après  fon  afeenfion  : on  le  nomma  fimplement 
'Apôtre,  ou  l’Apôtre  des  Gentils , comme  par  ex- 
cellence, à caufe  de  la  fublimité  de  fa  doétrine. 

Saint  Luc  nous  a décrit  plufieurs  actions  des 


faints  Apôtres  dans  fon  livre  des  Aéles , & princi- 
palement la  vie  de  faint  Paul  , qu'il  accompagna  • 
dans  fes  voyages  ; mais  il  n’en  parle  que  jufqu'au 
tems  qu'il  fortit  de  fa  première  prifon  de  Rome. 
Les  hiiîoriens  eccléfialtiques  nous  apprennent  que 
les  Apôtres  fe  féparèrent  neuf  ans  après  la  paflîon 
de  J.  C. , pourallerendivers  pays  annoncer  l’Evan- 
gile. Saint  Paul  même  ( auxRomains,  10)  dicquele 
fon  de  l’Evangile , annoncé  par  les  Apôtres,  étoit 
déjà  répandu  par  toute  la  Terre  , & que  leur  pa- 
role avoit  été  0111e  jufqu’au  bout  du  Monde  ; 8e 
( aux  Coloffiens , 1 ) il  affure  que  l’Evangile  étoit 
prêché  à toute  créature  qui  étoit  fous  le  ciel.  Saint 
Pierre , faint  Paul , faint  Jacques , faint  Jean  , faint 
Mathieu  8e  faint  Jude  ont  écrit  ; les  autres  n’ont 
enfeigné  que  de  vive  voix.  Nous  avons  deux  épîtres 
de  faint  Pierre , quatorze  de  faint  Paul , une  de  faint 
Jacques , trois  de  faint  Jean  , avec  fon  évangile  & 
fon  Apocalypfe  j l’évangile  de  faint  Mathieu  , 8e 
une  épitre  de  faint  Jude.  Leurs  traditions  ont  été 
confervées  dans  l’Eglife  catholique  , comme  faint 
Paul  l’ordonna  à fon  égard  ( aux  TheiF.  , ch.  2 ) 
par  ces  paroles  : Gardez  les  traditions  que  vous 
avez  apprifes  , foit  par  mes  difeours  , foit  par  ma 
lettre.  Tous  les  Apôtres  ont  fini  leur  vie  par  le 
martyre  , excepté  faint  Jean  l’évangélifte  , que 
quelques-uns  ont  cru  fans  fondement  être  encore 
vivant , pour  paroïtre  avec  Enoch  8e  Llie  pendant 
le  règne  de  l’antechrift. 

De  la  divijïon  des  Apôtres  par  toute  la  Terre  pour 
prêcher  L'Evangile. 

L’an  de  J.  C.  44 , les  Apôtres  partagèrent  en- 
tr’eux  les  provinces  de  la  Terre  pour  y établir  la 
religion  chrétienne.  Saint  Pierrechoifitl’occident, 

8e  vint  à Rome,  qui  devoir  être  la  capitale  du 
monde  chrétien,  comme  elle  l’étoit  alors  du  monde 
idolâtre.  Saint  André  porta  l’Evangile  dans  l’Achaie 
en  Grèce  , dans  l'Epire , la  Tnrace  , la  Scythie, 
l’Egypte  8e  1 Ethiopie.  Pour  la  fondation  des 
églifes  de  Byfance  8e  de  Nicée  en  Bithynie , elle 
ell  conteftée  , 8e  le  pape  Agapet  foutint  dans  fes 
lettres  lues  au  cinquième  concile  , que  faint  Pierre 
avoit  le  premier  annoncé  la  foi  dans  ces  deux 
villes.  Saint  Jacques-le-Majeur  , félon  quelques- 
uns  , fut  facrifié  à la  haine  des  Juifs  par  ITérode- 
Agrippa  , roi  de  Judée.  Les  Efpagnols  fe  vantent 
de  l’avoir  eu  pour  apôtre  ; mais  les  favans  nient 
abfolument  ce  voyage  prétendu.  On  dit  que  l’Ef- 
pagne  pefiede  une  partie  de  fon  corps  , & que 
l’autre  eft  dans  l’églife  de  Saint-Saturnin  de  Tou- 
loufe.  Saint  Jacques-le-Mineur  ne  fortit  point  de 
Jérufalem  , dont  il  étoit  évêque.  Saint  Jude  ou 
1 hadée  prêcha  dans  la  Syrie.  Saint  Thomas  porta 
le  chriftianifme  dans  la  Perfe,  dans  les  Indes  Se  en 
Ethiopie.  Saint  Barthélemy  travailla  dans  l'Armé- 
nie majeure  , dans  la  Lycaonie,  dans  l’Albanie  8e 
dans  l'Inde  , en  deçà  du  Gange.  Saint  Jean  alla 
dans  l’Afie  mineure  & dans  les  provinces  orien- 
tales. L'épître  fynodale  du  concile  d’Ephèfe  au 
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clergé  de  Confiantinople  nous  apprend  qu’il  a 
demeuré  à Ephèfe  avec  la  fainte  Vierge  , mais  les 
Anciens  ne  font  point  mention  de  ce  féjour.  Saint 
Paul  prêcha  trois  ans  à Ephèfe , Sc  il  peut  être 
nommé  le  fondateur  de  cette  Eglife  ; de  forte  que 
faint  Jean  ne  l’auroit  gouvernée  que  dans  fa  vieil- 
lefle.  Les  évêques  de  cette  ville  fe  difent  les  fuc- 
eeffeurs  Se  les  oifciples  de  faint  Jean.  Ce  même 
apôtre  annonça  l’Evangile  aux  Parthes  ; 8e  les  re- 
lations nouvelles  difent  que  parmi  les  peuples  de 
l’Orient  il  y a une  ancienne  tradition  que  faint  Jean 
y a prêche  la  foi  de  J.  C,  SaintPhilippe  convertit 
ueîques  provinces  de  Scythie , 8e  travailla  enfuite 
ans  la  haute  Afie.  Saint  Mathieu  porta  l’Evan- 
gile dans  1 Ethiopie.  Saint  Mathias  prêcha  dans  la 
Judée  8e  dans  une  partie  de  l’Ethiopie.  Entre 
toutes  ces  millions  apofloliques  il  n’eft  point  parlé 
de  l’Amérique,  qui  eft  le  Nouveau-Monde  , 8e  il 
n’y  a point  d'apparence  que  fi  les  Apôtres  ou  leurs 
difciples  y avoient annoncé  l’Evangile,  les  auteurs 
n’en  enflent  rien  dit.  Les  hiftoriens  qui  ont  écrit 
de  la  découverte  de  ce  pays  par  les  Efpagnols, 
affurent  qu'ils  n’y  trouvèrent  aucun  veltige  de 
la  religion  chrétienne  , comme  les  Portugais  en 
avoient  trouvé  dans  les  Indes  occidentales. 

Table  chronologique  de  l hifioire  des  Aj  ôcres. 

Ans  de  J.  C. 

j 3 . A cette  année  fe  rapportent  les  aêles  des  Apô- 
tres , écrits  par  faint  Luc,  depuis  le  premier 
chapitre  jufqu’au  martyre  de  faint  Etienne  ; 
& à la  fin  du  chapitre  VII , faint  Jacques-le- 
Mineur  fut  ordonné  évêque  de  Jérufalem. 
34.  Perfécutien  contre  les  Chrétiens  , qui  dura 
plus  d’un  an  , Saul  étant  chef  des  perfécu- 
teurs. 

Philippe  , diacre  , faint  Pierre  8c  faint  Jean 
prêchent  dans  la  Samarie. 
jy . Converfion  de  faint  Paul  ; fon  voyage  en  Ara- 
bie J fon  retour  à Damas.  Voyage  de  faint 
Pierre  dans  la  Paleftine. 

3 6.  Saint  Pierre , étant  de  retour  à Jérufalem,  con- 
clut avec  les  Apôtres  qu’il  falloit  admettre 
les  Gentils  au  baptême.  Saint  Jacques-le-Mi- 
neur  demeurant  à Jérufalem  avec  faint  Jean, 
qui  accompagnoit  la  fainte  Vierge , les  autres 
Apôtres  allèrent  annoncer  l’Evangile  dans 
les  diverfes  parties  du  Monde,  après  avoir 
drelïè  le  iymbole  de  foi  , 8c  après  que  faint 
Mathieu  eut  écrit  fon  évangile.  Saint  Pierre 
fonde  1 Eglife  d’Anticche. 

37.  Ceux  qui  prétendent  que  faint  Jacques-le-Ma- 

jeur  a été  en  Efpagne  , fixent  fon  voyage 
fous  cette  année. 

38.  Saint  Paul  s'étant  fauvé  de  Damas,  vifita  faint 

Jacques-le-Mireur  Sc  faint  Pierre  à Jérufa- 
lem , d’où  il  fe  retira  à Céfarée  , puis  à 
Tharfe  en  ( iltcie. 

39.  Saint  Barnabe  va  chercher  faint  Paul  à Tacfe  , 


Ans  de  J.  C. 

1 amène  à Antioche  , où  les  Fidèles  furent 
appelés  Chrétiens. 

40.  Le  prophète  Agabe  étant  à Antioche  , y prédit 
une  famine  univerfelle  ; c’eft  pourquoi  les 
difciples  amaffent  des  provifions  pour  les  en- 
voyer en  Judée  par  faint  Paul  Sc  faint  Bar- 
nabé. 

41  • Kérode  perfécute  les  Chrétiens  de  Jérufalem , 
Sc  fait  mourir  faint  Jacques-le-Majeur  , qui 
étoit , dit-on  , de  retour  d’Efpagne. 

42..  Saint  Pierre  eft  mis  en  prifon  par  le  comman- 
dement d’Hérode , d’où  il  fortit  fous  la  con- 
duite d’un  ange.  Il  alla  vifiter  Antioche , 8c 
enfuite  il  alla  à Rome.  Saint  Paul  Sc  faint 
Barnabé  quittèrent  Antioche  pour  aller  en 
Séleucie  , Sc  de  là  en  Chypre. 

4J . Saint  Pierre  arriva  à Rome  le  18  janvier,  Sc  y 
établit  le  Saint-Siège.  Saint  Barnabé  & faint 
Paul  firent  de  grands  miracles  dans  l’ile  de 
Chypre. 

44.  Saint  Paul  8c  faint  Barnabé  paiïèrent  dans  la 
Pamphilie,  Sc  de  là  à Antioche  de  Pifidie. 
43.  Saint  Paul  & faint  Barnabé  furent  chafles  de  la 
Pifidie  par  les  Juifs,  Sc  allèrent  à Iconium. 

4 6.  Saint  Paul  Sc  faint  Barnabé  s’enfuient  à Jdfire , 

Sc  de  là  prennent  leur  chemin  vers  Derbé. 

47.  Saint  Paul  8c  faint  Barnabé  étant  retournés  à 

Liftre,  y font  pris  pour  Jupiter  8c  Mercure. 
Ils  fe  retirent  à Derbé  , puis  retournent  à 
Liftre  Sc  à Iconie , 8c,  paflant  par  la  Pifidie, 
vont  en  Pamphilie. 

48.  Saint  Paul  Sc  faint  Barnabé  prêchent  la  foi  dans 

la  Pamphilie  Sc  dans  l'Arabie , puis  reto  urnent 
à Antioche  de  Syrie. 

49.  L’Empereur  ayant  chaflé  par  un  édit  tous  les 

Juifs  de  Rome  , faint  Pierre  retourna  en  Ju- 
dée. Sur  la  conteftation  des  Fidèles  d'An- 
tioche , touchant  la  circoncifion  , il  tint  le 
premier  concile  à Jérufalem  , où  il  fut  déci- 
dé que  les  Chrétiens  n’éroient  point  fujets 
à la  circoncifion.  Saint  Paul  & faint  Barnabé  , 
qui  étoient  venus  d’Antioche  , portèrent  le 
décret  du  concile  à Antioche , où  faint  Pierre 
alla  enfuite,  8c  où  il  eut  quelques  différends 
avec  faint  Paul. 

30.  Saint  Paul  8c  faint  Barnabé  fe  féparèrent  pour 

aller  prêcher  l’Evangile  en  diverfes  pro- 
vinces. Saint  Denis  aréopagite  fut  converti 
par  faint  Paul  à Athènes. 

31.  Saint  Paul  vint  d’Athènes  à Corinthe,  Sc  y de- 

meura un  an  8c  demi. 

<jz.  Saint  Paul  ayant  demeuré  à Corinthe  fix  mois 
de  cette  année  , pafle  en  Syrie  avec  Aquila 
Sc  Prifcilla  , qu’il  laide  à Ephèfe  , 8c  va  ièul 
à Céfarée  , puis  à Jérufalem  ; de  là  à Antio- 
che , dans  la  Galatie  8c  dans  la  Phrygie. 

33  , 34.  Saint  Paul  étapt  de  retour  à Ephèfe  , y 
enfeigne  publiquement  les  vérités  de  la  foi 
pendant  deux  années. 
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Ans  de  J.  C. 

J N Saint  Paul  paffe  en  Macédoine  & en  Grèce. 
$6.  Saint  Pierre  retourna  à Rome  lorfque  rédit  de 
l'empereur  Claude  eut  été  révoqué. 

57.  Saint  Paul  parccurutplufieurs  provinces  & îles, 
&r  arriva  à Jérufalem  vers  la  fête  de  la  Pente- 
côte , où  il  fut  arrêté  prifonnier  , envoyé  à 
Céfarée,  & enfuite  à l’orne. 

Saint  Paul  ayant  demeuré  trois  mois  en  Pile  de 
Malte,  fut  conduit  à Rome,  où  il  fut  mis  en 
la  garde  d'un  foldat. 

19-  Après  deux  années  de  captivité , Paint  Paul  fut 
remis  en  liberté  par  l’empereur  Néron. 

60.  Saint  Pierre  fit  en  même  tems  plulieurs  voyages. 

61.  Martyre  defain  Barnabe  dans  l’île  de  Chypre, 

&c  de  Paint  André  dans  PAchaie. 

62.  63.  Saint  Marc  fut  mart)  rifé  à Alexandrie  , 

Paint  Jacques-le-Mineur  à Jérufalem  , faint 
Simon  v faint  Jude  en  Perfe. 

64.  Martyre  de  faint  vlathias. 

Néron  impute  aux  Chrétiens  l'incendie  de 
Rome. 

66.  Saint  Pierre  & faint  Paul  retournent  à Rome. 

67.  Saint  Pierre  eft  crucifié  , 6.  faint  Paul  decolé 

par  le  commandement  de  Néron. 

70.  I a ville  de  Jérufalem  eft  prife  par  Titus. 

71.  Saint  Barthélemy  martyrifé  en  Perfe. 

72.  Saint  Thomas  mis  à mort  par  les  Infidèles  à 

Meliaptir  dans  1 Inde. 

73.  Saint  Jean  eft  envoyé  à Rome  par  le  proconful 

d’ Ephèfe  ; & étant  forti  fain  & fauf  de  la 
chaudière  pleine  d’huile  bouillante  , il  eft 
relégué  en  1 île  de  Pathmos. 

94.  Saint  Jean  écrit  fon  Apocalypfe  dans  Pile  de 
Pathmos. 

96.  Saint  Jean  eft  renvoyé  par  ordre  de  l’empereur 
Nerva  , & retourne  à Ephèfe. 
ico.  Saint  Jean  meurt  a Ephèfe  , âgé  de  quatre- 
vingt-dix-  fept  ans. 

On  ne  fait  pas  l'année  du  martyre  de  faint  Ma- 
thieu en  Ethiopie. 

Conciles. 

En  parlant  des  conciles , nous  nous  fommes 
bornes  a faire  connoitre  les  vingt  conciles  œcu- 
méniques.  Nous  cherchions  alors  les  méthodes  les 
plus  abrégées , & nous  nous  contentions  des  indi- 
cations les  plus  fuperficielles , croyant  qu'il  impor- 
toit  peu  que  ces  tables  chronologiques  , qui  fe 
trouvent  pies  ou  moins  etendues,  plus  ou  moins 
nombreufes,  plus  ou  moins  développées  dans  pref- 
quetous  les  Diêtionnaires  hiftoriques , eulfent  ici 
un  développement  qu'elles  n’ont  pas  partout.  L'ou- 
vrage même,  en  avançant,  nous  a défabufés  fur  cetre 
idée  : nous  avons  reconnu  que  le  mérite  du  com- 
plet, autant  qu  il  eft  pofllble  d'en  approcher, 
étoit  le  mérite  principal  qu'il  falloir  donner  à la 
chronologie  , furtout  dans  cette  Encyclopédie 
méthodique.  Indépendamment  de  ces  vingt  con- 
ciles œcuméniques , les  feuls  dont  nous  ayons 
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parlé  , on  compte  une  multitude  d’autres  con- 
ciles , qui  , fans  avoir  eu  le  mérite  impofant  & 
unique  de  l'cecuménicité , fervent  de  baie  & d’or- 
nement a no  ne  droit  canonique  par  une  quantité 
de  réglemens  fages  & édifians  5 plufieurs  mêmes 
de  ces  conciles  particuliers  ont  eu  les  objets  les 
plus  importuns , & ont  décidé  des  fujets  les  plus 
graves,  ils  ne  peuvent  donc  pas  , fins  une  lacune 
trop  forte  , être  omis  dans  l'hiftoire  eccléfiaf- 
ti^ue  , & ce  n'étoit  pas  même  avoir  entamé  la  ma- 
tière , que  d'avoir  mis  de  côté  tous  ces  conciles 
particuliers.  Nous  allons  donc  réparer  cette  faute 
par  un  tableau  chronologique  & complet  de  ces 
divers  conciles , & de  ce  qui  s’y  eft  pafle  de  plus 
important.  r 

Conciles. 

Ce  nom  , qui  en  général  lignifie  toutes  fortes 
d’allemblees  des  corps,  eft  confacré  pour  l’aftem- 
bléedespalleurs  de  i'Eglife  en  quelque  lieu,  pour 
juger  de  la  doêlrine  de  la  foi  ou  de  la  difeipline 
eccléfiaftique.  Ces  afiemblées  fe  font  tenues  dès 
les  premiers  fiècles  de  I’Eglife  : les  Apôtres  en 
ont  donné  l'exemple  , car  les  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglife  , étant  en  oifpute  fur  l’obfervation 
des  cérémonies  légales,  les  Apôtres  &!es  prêtres 
s alfemblèrent  a Jérufalem  pour  donner  une  déci- 
ficn^  fur  les  conteftations  qui  s’étoient  élevées 
entr’eux  , principalement  fur  celle  de  la  circonci- 
fion.  A leur  exemple,  quand  il  s’eft  élevé  quelque 
différend  dans  I’Eglife  , ou  quand  il  a été  nécef- 
iaire  de  faire  quelques  réglemens  , les  évêques  fe 
font  aftembles  pour  décider  les  queftions  contef- 
tées  , & pour  faire  des  lois  fur  le  gouvernement  & 
fur  la  difeipline  de  I’Eglife.  Ces  aftem’  lées  ont  été 
alfez  rares  dans  les  premiers  fiècles  de  I’Eglife  à 
caufe  que  les  Chrétiens , étant  periêcutés  par  les 
b mpereurs  païens , n’avoient  pas  la  liberté  de  s’af- 
fembler  , & que  d’ailleurs  la  tradition  des  Apôtres 
étant  encore  toute  nouvelle  , on  connoiffoit  tout 
d’un  coup  les  erreurs  de  ceux  qui  s’en  éloignoient* 
ce  qui  fuffifoit  pour  leur  condamnation  : c’eft 
pourquoi  on  ne  trouve  point  qu’il  fe  foit  tenu  dë 
concile  contre  les  plus  anciens  hérétiques.  On  eut 
recours  , à la  fin  du  deuxième  fiècle  &:  au  com- 
mencement du  troifième , au  remède  des  conciles 
our  appaifer  les  divilions  fur  le  jour  de  la  célé- 
ration  de  la  Paque , eniinte  celles  qui  s’élevèrent 
fur  le  baptême  des  hérétiques  , & contre  l’erreur 
de  Paul  deSamofate.  Mais  quand  Petnpereur  ConP 
tantin  eut  embraftè  le  chriftianifme  , il  afîembla 
plufieurs  conciles  fur  l’affaire  des  Donatiftes  , & 
enfuite  le  concile  général  de  Nicée  pour  régler 
la  foi  contre  l’erreur  d’Arius.  Ce  concile  fut  ap- 
pelé œcuménique,  de  toute  la  Terre,  parce  qu’il 
étoit  compofé  des  évêques  des  Eglifes  de  la  plupart 
des  provinces  de  l’Empire  romain  , tant  d’Orient 
qued  Occident.  Ce  concile  ordonna  la  tenue  des 
conciles  provinciaux  tous  les  ans  , pour  le  régle- 
ment de  la  difeipline  de  le  gouvernement  de* 
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Eglifes.  Quand  il  en  étoit  befoin , les  évêques  de  1 
plufieurs  provinces  ou  d'une  nation  s’affiembloient: 
de  là  eft  venue  la  diftindfion  des  trois  fortes  de 
conciles , les  généraux  ou  oecuméniques  , les  na- 
tionaux & les  provinciaux.  Les  premiers  , compo- 
fés  d'évêques  d’Orient  & d'Occident  , par  eux  ou 
par  leurs  procureurs  ; les  féconds , des  évêques 
de  plufieurs  provinces  ; les  derniers  , des  évêques 
de  la  province.  Les  premiers  ont  été  autrefois  juf- 
qu'au  huitième  général , toujours  convoqués  parles 
Empereurs  ; les  féconds , ordinairement  par  les  pa- 
triarches ou  exarques  du  diocèfe  ( terme  qui  figni- 
fioit  anciennement  plufieurs  provinces  ) ; les  der- 
niers par  le  métropolitain. 

Les  anciens  Papes  n'ont  point  affilié  en  perfonne 
aux  conciles  généraux  , mais  feulement  par  leurs 
légats  , qui  y ont  préfidé  depuis  celui  de  Chalcé- 
doine  ; car  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu  le  pre- 
mier rang  dans  les  premiers  conciles  généraux. 
Nous  tenons  que  le  concile  général  eft  infaillible 
au  deffus  du  Pape  , dont  il  peut  réformer  les 
jugemens  , & qu’il  le  peut  dépofer , comme  il  a 
été  défini  par  les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle. 
Depuis  le  huitième  concile  général , les  Papes  le 
font  arrogé  le  droit  de  convoquer  les  conciles  gé- 
néraux; ce  qui  eft  commode  à caufe  des  différentes 
fouverainetes  qui  reconnoiffient  le  Pape  pour  chef 
de  l’Fglife  ; mais  ils  ne  peuvent  le  faire  que  du 
confentement  des  fouverains  ; & s’ils  ne  le  font 
pas  dans  les  befoins  preffans  de  l’Eglife  , les  fou- 
verains peuvent  en  convoquer, & les  évêques  ont 
droit  de  s’affembler.  Des  quatre  conciles  qu’onV- 
tribue  aux  Apôtres , il  n’y  a que  celui  qui  fut  tenu 
fur  1 obfervation  de  la  loi,  l'an  58  de  notre  ère, 
qui  mérite  le  nom  de  concile. 

Tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas  du  nombre 
des  conciles  généraux  : les  uns  en  comptent  plus , 
les  autres  moins  , & les  uns  en  reconnoiffient  des 
généraux  approuvés,  que  les  autres  regardent,  ou 
comme  non  généraux  ou  comme  non  approuvés. 
On  convient  des  huit  premiers , compofés  des 
évêques  d’Orient  & d’Occident  ; mais  depuis  ce 
tems-là  les  conciles  qu’on  appelle  généraux  ont  été 
tous  tenus  en  Occident , & par  les  feuls  évêques 
d'Occident.  En  France  , nous  reconnoiffions  pour 
généraux  les  conciles  de  Confiance  , de  Pife  & de 
Bâle.  Nous  ne  mettons  point  au  rang  des  conciles 
généraux  le  cinquième  concile  de  Latran  ni  celui 
de  Florence.  Le  concile  de  Trente  n'y  eft  point 
reçu  pour  la  difcipline  , quoique  la  doétrine  qu’il 
a établie  , foit  reconnue  en  France  pour  doétrine 
orthodoxe. 

Lifte  des  conciles. 

Concile  de  Jérufalem  , environ  l'an  31  de  J.  C. 
Les  aétes  des  Apôtres  font  mention  de  ce  concile  , 
qui  déchargé  de  la  circoncifion  & des  cérémonies 
judaïques  les  Gentils  qui  embraffioient  l'Evangile. 

Concile  de  Rome,  de  Céfarée  en  Paleftine , 
de  Pont,  de  Corimhe  , d’Gfro.ène,  de  Lyon  en 


196,  pour  célébrer  la  Pâque  le  dimanche  après 
le  14  de  la  lune. 

Concile  d’Ephèfe  , en  196  , fur  la  célébration 
de  la  Pâque. 

Concile  de  Rome,  où  le  pape  Vidor  excommu- 
nie les  Afiadques  quartodécimans , l'an  197  ou 
environ. 

Concile  de  Lyon  , l’an  197  ou  environ.  Lettre 
de  faint  Irénée  au  pape  Vidor  fur  le  même  fujet. 

Concile  de  Carthage  fous  Agrippin  , touchant 
le  baptême  des  hérétiques.  Tillemont  le  place  vers 
l'an  zoo  , d’autres  en  z:j  ou  zz 3.  Mention  de  ce 
concile  dans  faint  Cyprien  & dans  Firmilien. 

Deux  conciles  d’Alexandrie  , en  Z31  , fous  Dé- 
métrius , contre  Origène.  Extrait  des  ades  de  ce 
concile  dans  Photius. 

Conciles  d’icone  & de  Synnade , où  il  eft  décidé 
qu'il  faut  donner  le  baptême  à ceux  qui  l'ont  reçu 
hors  de  l'Eglile.  Tillemont  place  ces  conciles  vers 
Z30,  & Pagi  à la  fin  du  règne  d'Alexandre-Sevère, 
mort  en  233. 

Concile  d’Alexandrie,  ou  Hiéracle  d’Alexan- 
drie ramène  à la  foi  Amonius  , qui  s’en  étoit 
écarté  l’an  233  ou  environ. 

Concile  dedLambefe  en  Afrique  , contre  l’hé- 
rétique Privât,  l'an  Z40  ou  environ. 

Concile  d'Arabie  , 1 an  Z46  ou  environ,  contre 
ceux  qui  prétendoient  que  les  âmes  mouroient  & 
reffiufcitoient  avec  les  corps.  Mention  de  ce  con- 
cile dans  Eufebe. 

Concile  de  Carthage,  touchant  la  pénitence  des 
Laps  , le  1 3 mai  de  l’an  251.  Lettre  fynodale  de  ce 
concile,  & fa  décifion  dans  faint  Cyprien. 

Concile  de  Rome,  contre  Novatien  , l’an  231. 
Mention  de  ce  concile  dans  Corneille  dedans  faint 
Cyprien. 

Concile  d’Antioche  , en  232,  contre  Novatien. 
Mention  de  ce  concile  dans  une  lettre  de  faint 
Denis  d’Alexandrie. 

Concile  de  Carthage  , II , par  faint  Cyprien  , 
où  on  ufe  d’indulgence  à l’égard  des  tombés  , en 
z 3 z.  Réglemens  rapportés  dans  faint  Cyprien. 

Concile  de  Carthage  , III  , où  on  décide  qu’il 
faut  baptifer  les  enfans,  en  253. 

Concile  de  Carthage  , IV  , touchant  Martien  , 
Bafilide  & Martial  , en  25-4.  Décifion  de  ce  con- 
cile, rapportée  par  faint  Cyprien. 

Concile  de  Carthage  , le  premier  que  faint  Cy- 
prien tint  dans  cette  ville  , pour  baptifer  tous  ceux 
ui  l’avoient  été  hors  de  l’Eglife,  en  233.  Décifion 
e ce  concile,  rapportée  par  faint  Cyprien. 

Concile  de  Carthage  , II  , fur  le  même  fujet , 
en  236.  Lettre  fynodale  rapportée  par  faint  Cy- 
prien. 

Concile  de  R.ome  , en  236 , où  la  décifion  des 
deux  conciles  précédens  eft  condamnée. 

Concile  de  Carthage  , III , en  236,  où  on  con- 
firme la  faulle  opinion  de  l’invalidité  du  baptême 
donné  hors  de  l’Eglife.  Ades  dans  faint  Cyprien. 

Concile  de  Narbonne,  en  260  , où  faint  Paul, 

premier 
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premier  eyêque  de  Narbonne  , eft  miraculeufe- 
meiit  juftilié  a une  accufation  honteufe. 

Concile  de  Rome,  fous  Denis  , contre  lesSa- 
belhens , 1 an  261.  1 ragment  de  la  décifion  de  ce 
concile  dans  faint  Athanafe. 

Concile  I d'Antioche , contre  Paul  de  Samofate, 
I aii  264,  ! , iftoire  de  ce  concile  dans  Eufèbe. 

Concile  11  d’A  ntioche  , contre  Paul  de  Samo- 
Cre  } 1 an  270.  Lettre  de  ce  concile  dans  Eulèbe. 
Hiitoire  de  fa  décifion  dans  Eufebe  8c  dans  faint 
Atninafe.  Lettre  & profe/Tlon  de  foi , attribuées 
ta  llcment  à ce  concile. 

Concile  de  Sinuefïè  , touchant  la  prétendue  dé- 
pofition  de  Marcellin  , Lan  303.  Aères  fuppofés. 

Concile  dTlvire  , ou  plutôt  colléftion  de  ca- 
nons d anciens  conciles  d’Efpagne  , lur  la  difei- 
pnne  ecclefiaftique  , Lan  304.  Quatre  - vingt  - un 
canons. 

Concile  de  Cirte  en  Numidie  , Lan  30p.  On  y 
ablout  les  évêques  qui  , pendant  la  perfécution  , 
avoient  livré  aux  perfécuteurs  les  livres  faints. 
On  y élut  pour-évêque  de  la  même  ville  le  fou- 
diacre  tilvain  ",^ui  étoit  aufli  traditeur. 

Concile  d'Alexandrie , contre  Melèce , Lan  306. 
Mention  de  ce  concile  dans  faint  Athanafe. 

Conciliabule  de  Carthage  , contre  Cécilien  , 
Lan  511.  Fragment  des  aétes  dans  Optât  & dans 
faint  Auguftin. 

Concile  de  Pvoir.e  , contre  les  Donatiftes,  Lan 
3 1 3.  Quelques  fragmens  des  ades  dans  Optât. 

Concile  I d'Arles  , contre  les  Donatiftes  , Lan 
314-  'Vingt-deux  canons  8c  une  lettre  à faint  Syl- 
veftre. 

. Concile  d’Ancyre  , fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique  3 1 an  314.  Vingt-cinq  canons. 

Concile  de  Neocélaree , fur  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique  j 1 an  3 (4  ou  3 1 p . Vingt-cinq  canons. 

Deux  conciles  d'Alexandrie,  contre  Arius,  Lan 
32.0  ou  environ.  Mention  de  ce  concile  dans  faint 
Athanafe. 

Conciliabule  de  Eithynie,  pour  Arius,  Lan  321. 
Mention  de  ce  conciliabule  dans  Sozomène. 

Concile  d’Alexandrie  , contre  A ri  us  , Lan  314. 
Mention  dans  faint  Athanafe  & dans  les  autres 
auteurs  du  tems. 

Concile  de  Nicée,  général,  I,  contre  Anus  & 
les  Ariens , touchant  la  divinité  & confubîlantia- 
lité  du  Verbe  de  Dieu,  Lan  3.2.5.  Formule  de  foi. 
Decret  touchant  la  Pâque.  Vingt-cinq  canons. 
Une  lettre  aux  Egyptiens. 

Concile  d’Alexandrie  , en  3 26.  Saint  Athanafe 
eft  élu  évêque  de  cette  ville  , à la  place  de  faint 
Alexandre  , mort  au  mois  d avril 

Conciliabule  d Antioche  , contre  Fuflache  , 
éveque  d Antioche , 1 an  33  • Mention  dans  faint 
Athanafe  & dans  les  hiftoriens  ec  léfiaftiques. 

Concili.  bule  de  Céfaree,  contre  Vint  Athanafe, 
Lan  3 H-  Mention  dans  faint  Athanafe  & dans  les 
hiftoriens  eccléfu  ftiques. 

Conciliabule  de  b yr , contre  faint  Athanafe, 

Hijloire.  1 orne  V 1.  Supplément. 


1 an  33p.  Mention  dans  faint  Athanafe  8c  dans  les 
hiftoriens  eccléfiaftiques. 

Synode  de  .Térufalcm  , pour  la  dédicace  de 
LEglife  qui  reçoit  Arius  , Lan  53p.  Lettre  fyno- 
dique  en  faveur  d’Arius. 

Conciliabule  de  Conftanrinople , contre  Marcel 
d’Ancyre,  Lan  336.  Mention  dans  les  hiftoriens 
eccléfiaftiques. 

Conciliabule  de  Conftantinople  , contre  Paul, 
évêque  de  cette  ville,  Lan  3;t8.  Mention  dans  les 
hiftoriens  eccléfiaftiques. 

Concile  d’Alexandrie,  pour  faint  Athanafe, 
Lan  340.  Lettre  fynodique  en  faveur  de  faint 
Athanafe. 

Concile  de  Rome,  fous  Jules  , pour  faint  Atha- 
nafe, en  341  ou  342.  Lettre  écrite  par  le  pape 
Jules  , au  nom  du  concile. 

Concile  d’Antioche  , contre  faint  Athanafe, 
touchant  la  confubftantialité  du  Verbe  8c  la  difei- 
pline eccléfiaftique,  en  341  8c  342.  Trois  formules 
de  foi  8x  vingt-cinq  canons. 

Concile  d’Antioche,  touchant  la  confubftantia- 
lité , Lan  34p.  Une  formule  de  foi. 

Concile  de  Milan,  touchant  la  confubftantialité 
du  Verbe  , Lan  346.  Mention  de  ce  concile  dans 
faint  Athanafe  & dans  les  hiftoriens  eccléfiaf- 
tiques. 

Concile  de  Cologne , fuppofé , contre  Euphra- 
tus , Lan  546.  Aètes  fuppoies. 

Concile  de  Sardi que  , pour  la  caufe  de  faint 
Athanafe  8c  de  Marcelle  d’Anafre,  Lan  347.  Vingt 
canons.  Deux  lettres  du  concile  des  Occidentaux, 
8c  une  des  Orientaux.  Formule  de  foi  faite  pat 
quelques  évêques. 

Concile  de  Milan  , en  347  , contre  Photin  , 
évêque  de  Sirmium  , qui  nioit  la  Trinité.  Urface 
8c  Valence  y abjurèrent  l’arianifme,  8c  furent  réu- 
nis à l’F.güfe. 

. Concile  de  Carthage,  fur  la  difeipline  eccîéfiaf- 
nque,  Lan  348  ou  349.  Treize  canons. 

Concile  de  Jérufalem  , en  1349.  On  y écrivit 
une  lettre  fynodale  en  faveur  de  faint  Athanafe 
qui  s’en  retournoit  à fon  ériife. 

Concile  de  Rome,  en  349,  contre  Photin.  Ur- 
face 8c  V alence  y retraitèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
dit  contre  faint  Athanafe. 

Concile  de  Sirmich  , contre  Photin  , qui  y eft 
depofé  par  les  Ariens.  Ils  y drefterent  ime  formule 
de  foi. 

Concile  de  Rome,  en  352,  fous  le  pape  Libère, 
en  faveur  de  faint  Athanafe. 

Concile  d’Arles , .touchant  la  confubftantialité, 
Lan  253.  Mention  dans  les  fragmens  de  faint  Hi- 
laire. 

Concile  de  Milan,  touchant  la  confubftantialité, 
Lan  3 pp.  Aéies  .douteux,  tirés  de  la  Kie  d’Eusebe  , 
de  Verceil.  Mention  dans  faint  Hilaire. 

Concile  de  Béziers,  touchant  la  confubftantia- 
lité,  Lan  3 jé.  Mention  dans  faint  Hilaire. 
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Concile  II  de  Sirmich  , contre  la  confubftantia- 
lité , l’an  3 37.  Seconde  formule  de  loi. 

Synode  de  Melitine  , touchant  la  confubftantia- 
lité  , l’an  35-.  Mention  de  ce  concile  dans  la 
lettre  du  concile  de  Conftantinople  , de  l’an  360 , 
6c  dans  faint  Bafile. 

Conciliabule  d’Antioche , contre  1a  confubftan- 
tialité  , l’an  358.  Lettre  à Urface  à Valence. 

Concile  d’Ancyre , fur  la  confubftantialité  , l’an 
358.  Lettre  fynodique..  Formule  de  foi.  Dix-huit 
anathématifmes. 

Concile  III  de  Sirmich , touchant  la  confubftan- 
tialité, l’an  338.  Recueil  des  formules  de  foi. 

Concile  IV  de  Sirmich , touchant  la  confubftan- 
tialité , l’an  359.  Formule  de  foi , avec  les  noms 
des  confiais. 

Concile  de  Rimini,  touchant  la  confubftantia- 
lité , l’an  339.  Définition  catholique.  Condamna- 
tion d’Urface , de  Valence  8c  de  Germinius.  Lettre 
à l’Empereur  avant  la  foufcription  de  la  formule  de 
foi  des  Orientaux.  Lettre  à 1 Empereur  après  la 
foufcription. 

Concile  de  Seleucie  , touchant  la  confubftantia- 
lité , l’an  359.  Hiftoire  de  ce  concile  dans  faint 
Athanafe  & dans  les  hiftorienseccléfiaftiques. 

Conciliabule  de  Conftantinople  , touchant  la 
confubftantialité  , l’an  360.  Lettre  de  ce  concile. 
Mention  dans  les  hiftoriens  eccléfiaftiques. 

Concile  de  Paris , fous  Julien  l’apoftat , l’an  3(30. 
On  y rejette  la  formule  de  Rimini , dreflée  par  les 
Ariens.  Pagi  prouve  que  ce  concile  s’eft  tenu  en 
360  j d’autres  le  rapportent  en  361  , & meme 
quelques-uns  en  3 62. 

On  tint  dans  le  même  tems  plufieurs  autres  con- 
ciles dans  les  Gaules. 

Concile  d’Antioche  , après  l’exil  de  faint  Mé- 
lèce , parles  Ariens,  l’an  3 61. 

Concile  d’Alexandrie,  en  362.  Saint  Athanafe 
& plufieurs  confefîeurs  expofent  ce  qu’il  faut 
croire  de  la  Trinité  & de  l’incarnation.  Lettres 
aux  Catholiques  d’Antioche  , écrites  par  faint 
Athanafe. 

Concile  d’Alexandrie , aflemblé  par  faint  Atha- 
nafe , l’an  36 3.  Lettre  à l’empereur  Jovien. 

Concile  d'Antioche  , fous  Mélèce  , touchant 
l’établiflement  de  la  foi  de  Nicée,  l’an  363 . Lettre 
qui  contient  une  formule  de  foi. 

Concile  de  Lampfaque  , touchant  l’établiflfe- 
ment  de  la  foi  de  Nicée , l’an  364  ou  3 6 y.  Men- 
tion de  faint  Bafile  8c  dans  les  hiftoriens  eccléfiaf- 
tiques. 

Conciliabule  de  Singedun , contre  la  confubftan- 
tialité , l’an  366.  Lettre  à Germinius. 

Concile  d’Afie  , touchant  la  confubftantialité  , 
l’an  366.  Mention  de  ces  conciles  dans  la  lettre 
du  précédent  concile  8c  dans  faint  Bafile. 

Concile  de  Sicile  , touchant  la  confubftantia- 
lité , l’an  366.  Mention  dans  faint  Bafile. 

Concile  de  Tyar.e  , touchant  la  confubftantia- 
lité, l’an  366.  Mention  dans  faint  Bafile. 


Concile  de  Laodicée  dans  la  Plnygïe  pacca- 
tienne  , l’an  366,011  363  ou  environ.  On  y fit  foi- 
xante  canons  fur  diverfes  matières  de  difcipline. 

Concile  de  Carie  , en  367 , où  trente-quatre 
évêques  afiatiques  foutiennent  la  profelfion  de 
foi  de  la  dédicace  de  l'églife  d’Antioche  , comme 
étant  l’ouvrage  du  martyr  faint  Lucien. 

Concile  de  Rome  , en  368  ou  environ  , fous 
le  pape  Damafe.  Urface  8c  Valence  y font  con- 
damnés. 

Concile  d’Alexandrie , l’an  370  ou  environ , d’où 
faint  Athanafe  écrit  au  pape  Damafe  pour  le  re- 
mercier d’avoir  condamné  Urface  8c  Valence. 

Concile  de  Rome,  en  372,  fous  le  pape  Da- 
rnafe.  Quatre-vingt-treize  évêques  y excommuniè- 
rent Auxence  de  Milan.  Ils  y traitèrent  aulfi  de  la 
confubftantialité  du  Saint-Efprit. 

Concile  d’Ulyrie  , en  372  , pour  la  confubftan- 
tialité des  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 

Concile  d’Antioche  , en  373  , où  les  évêques 
foufcrivent  la  foi  du  concile  de  Rome  de  la  meme 
année.  On  rapporte  à ce  concil^d’ Antioche  une 
lettre  qui  fe  trouve  parmi  celles  de  faint  Bafile , 
n°.  92  de  la  nouvelle  édition  , où  elle  eft  placée 
à l’an  372. 

Concile  de  Rome,  en  374,  contre  Apollinaire 
& Timothée.  C’eft  le  troifième  fous  le  pape  Da- 
mafe. 

Concile  de  Valence  en  Dauphiné  , le  12  juillet 
374.  Quatre  canons. 

Concile  de  Rome,  en  376  , en  faveur  du  pape 
Damafe,  & contre  l’antipape  Urfin.  Tous  les 
hérétiques  du  temps  y furent  condamnés.  Le  P. 
Pagi  rapporte  ce  concile  à l’an  380. 

Concile  d’Antioche  , en  380.  On  y drefla  une 
profelfion  de  foi , que  le  concile  envoya  à Conl- 
tantinople  & à Rome. 

Concile  deSaragoiîe,  en  380,  contre  les  Prif- 
cillianiftes. 

Concile  de  Conftantinople , général  , Il , tou- 
chant la  divinité  du  Saint-Efprit  8c  les  ordinations 
des  évêques  de  Conftantinople  & d Antioche , en 
381.  Formule  de  foi.  Sept  canons.  Lettre  fyno- 
dique  à l’empereur  Théodofe. 

Concile  d Aquilée  , contre  Palladius  8c  Secon- 
dianus  , ariens  , l’an  381.  Aéles  de  ce  concile. 
Lettre  aux  Orientaux. 

Concile  d’Italie  , en  38-  , par  faint  Ambroife. 
Nous  en  avons  deux  lettres  à l’empereur  Théodole. 

Concile  de  Conftantinople  , en  382  , pour  ap- 
paifer  les  divifions  , particuliérement  de  l’églife 
d’Antioche,  il  y a de  ce  concile  une  lettre  aux 
Occidentaux  , où  la  foi  de  la  Trinité  8c  de  l’in- 
carnation eft  très-bien  expofee. 

Concile  de  Rome  en  382.  Lettre  lynodale  à 
Paulin  d’Antioche. 

Concile  de  Conftantinople  , aflemblé , au  mois 
de  juin  383  , par  l’empereur  Théodofe , qui  vou- 
I loic  réunir  à l’Eglife  les  feétes  réparées. 
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Concile  de  Syde,  contre  les  Euchites,  l’an  383.  > 
Mention  de  ce  concile' dans  Photius. 

Concile  d’Antioche  , contre  les  Euchites  , l’an 
383.  Mention  dans  Photius. 

Concile  de  Bordeaux,  contre  les  Prifcillianiftes, 
l’an  384  ou  environ.  Mention  dans  Sulpice  Sevère 
& dans  Paint  Jérôme. 

Concile  de  Rome,  en  386 , pour  la  réconcilia- 
tion des  hérétiques. 

Concile  de  Capoue , touchant  le  différend  de 
Flavien  8c  d’  vaglius  , & contre  Bonofe  , 1 an 
390.  Mention  dans  Théodoret , dans  Sirice  & 
dans  le  quarante-huitième  canon  du  code  d’A- 
frique. 

Conciles  de  Rome  8c  de  Milan  , contre  Jovi- 
nien  , 1 an  390.  Lettres  de  ces  deux  conciles. 

Concile  de  Novatiens  à Sangaré,  fur  la  Pâque  , 

I an  390.  Mention  de  ce  concile  dans  Socrate. 

Concile  II  de  Carthage,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  , l’an  390.  Treize  canons. 

Concile  d’Antioche , en  391  ou  environ,  contre 
les  Méfia  liens. 

Conciles  de  Donatiftes  à Carbafulfe  & àBagais, 
en  393  & 394.  Aétes  dans  Paint  Auguftin. 

Concile  d’I-fippone  , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfîaftique  , l’an  393.  Canons  qui  font  dans  le 
concile  de  Carthage,  de  l an  397. 

Concile  de  Coniiantinople , touchant  les  deux 
contendans  à l’évêché  de  Bofthe , J'an  394.  Aétes. 

Concile  de  Carthage , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  , 1 an  394.  Mention  dans  le  code  de 
l’Eglife  d’Afrique. 

Concile  d’Hippone,  en  395  , où  Paint  Auguftin 
fut  ordonné  évêque. 

Concile  de  Carthage , touchant  la  difcipline  ec- 
défiaftique  , l’an  397.  Quarante-fept  canons. 

Concile  IV  de  Carthage  , ou  plutôt  collection 
de  canons  , de  l’an  398.  Cent  quatre  canons. 

. Concile  de  Carthage , fur  la  difcipline  eccléliaf- 
tique  , 1 an  399.  Mention  de  ce  concile  dans  le 
code  de  l’Eglife  d’Afrique. 

Concile  de  Tolède , I , l’an  400  , au  commen- 
cement de  feptembre.  On  y fit  vingt  canons. 

s Concile  d Alexandrie , en  401 . Les  écrits  d’Ori- 
gène  y furent  condamnés. 

Il  y eut  la  même  année  plufieurs  autres  conciles 
en  Orient,  contre  les  écrits  d'Origène. 

Concile  d Ephèfe  , l’an  401  , pour  l’éleétion 
d’un  évêque  à Ephèfe.  Six  évêques  lïmoniaquesy 
furent  dépofés. 

Concile  de  Carthage,  en  401 , le  8 juin. 

Concile  à Carthage  , en  401  , le  1 3 feptembre, 
de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique. 

Concile  de  Turin , l’an  401  , furie  différend  des 
évêques  de  \ienne  & d’Arles,  touchant  la  pri- 
matie. 

Concile  de  Milève  , en  402  , le  27  août.  On  y 
fit  quelques  canons. 

Concile  du  Chêne,  bourg  près  de  Calcédoine, 

1 an  403 , contre  Paint  Chryfoftôme.  Actes  de  ce 


concile,  dont  l’abrégé  eft  rapporté  par  Photius  ~ 
8c  dans  la  vie  de  fai  t Chryfoftôme  par  Pailade. 

Concile  de  Coniiantinople , l’an  403 , en  faveur 
de  Paint  Chryfoftôme. 

Concile  de  Carthage,  l’an  403 , le  24  août.  Il 
y fut  décidé  que  les  Donatiftes  feroient  invités  à 
une  conférence  avec  les  Catholiques.  Aétes  rap- 
portés dans  les  aétes  delà  troifième  conférence  de 
Carthage. 

Concile  de  Conftantinople  , l’an  4^3  , où  Paint 
Chryfoftôme  eft  dépofé  uneEconde  fois. 

Concile  de  Carthage , 1 an  u.04 , contre  les  Do- 
natiftes. Aétes  de  ce  concile  dans  le  code  des  ca- 
nons d’Afrique. 

Concile  de  Carthage  , en  40 1 , fur  les  affaires 
particulières  des  églifes  d’Afrique.  L’abrégé  des 
aétes  dans  le  même  code. 

Concile  d’Italie  , pour  demander  un  concile  à 
Thelfalonique  en  faveur  de  Paint  Chryfoftôme , 
l’an  40p. 

Concile  de  Carthage , en  407  , le  16  juin  , fur 
la  difcipline  eccléfialtique.  Douze  canons. 

Concile  de  Carthage  , en  408 , le  16  juin.  On  y 
députa  l’évêque  Fortunatien  à l’Empereur,  contre 
les  Païens  & les  Hérétiques. 

Concile  de  Carthage  , l’an  409  , fur  la  difci- 
pline eccléfialtique.  Déclaration  dans  le  code. 

Concile  de  Carthage , l’an  410,  le  14  juin.  Ce 
concile  fait  révoquer  la  liberté  accordée  aux  Dona- 
tiftes pour  l’exercice  de  leur  religion. 

Concile  de  Ptolemaïde  , contre  Andronique , 
gouverneur  de  la  province , l’an  411.  A êtes  de  ce 
concile  dans  la  lettre  cinquante-feptième  de  Sy- 
nenus. 

Concile  de  Carthage,  en  41 1.  Conférence  le  1 , 
le  3 & le  8 juin,  entre  les  Catholiques  & les  Dona- 
tiftes. Ceux-ci  furent  condamnés  , &c  plufieurs  fe 
convertirent  & revinrent  àl’Eglife. 

Concile  de  Braque  ou  Braccara  en  Lufitanie  , 
l’an  41 1 ou  environ  , pour  fe  prémunir  contre  les 
Barbares  qui  ravagoient  l’Empire. 

Concile  de  Cirthe  ou  de  Zerthe,  pour  foutenir 
la  conférence  de  Carthage  , l’an  41  2.  Lettre  cent 
quarante-unième,  parmi  celles  de  Paint  Auguftin. 

Concile  de  Carthage , contre  Céleftius  , l’an 
412.  Fragment  des  aétes  de  ce  concile  dans  faine 
Auguftin , livre  II , de  la  Nature  & de  la  Grâce. 

Conférence  de  Jérufalem,  entre  Orofe&  Pélage, 
l’an  415.  Aétes. 

Concile  de  Diofpole , contre  Pelage  , l’an  41  f. 
Aétes  dans  Paint  Auguftin  , au  livre  des  aétes  de 
Pélage. 

Concile  d’Illyrie  , en  41;  , pour  Périgène  , or- 
donné évêque  de  Fatras. 

II  concile  de  Carthage , contre  Céleftius  8c  Pé- 
lage , lan  416.  Lettre  cent  foixante-quinzième 
dans  Paint  Auguftin. 

Concile  de  :.iileve , contre  Céleftius  & Pélage, 
Lan  416.  Lettre  cent  foixante-feizième  dans  Paint 
Auguftin. 
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Concile  de  Carthage  , contre  Pelage  , l’an  417. 
Lettre  à Zozime,  & recueil  de  pièces. 

Concile  d'Antioche  , contre  Pelage  , l’an  417. 
Mention  de  ce  concile  dans  Marins  Mercator. 

Concile  de  Carthage  , contre  Pelage  , l’an  418. 
Huit  canons  contre  les  erreurs  de  Pelage  , 8e  dix 
canons  fur  la  difeipline. 

Concile  de  Rome  , contre  Pelage  , l’an  418. 
Mention  de  ce  concile  dans  la  lettre  de  Zozime. 

Concile  de  Telle  , Zelle  ou  Telepte , fur  la  dif- 
eipline eccléfiaPique,  l’an  418.  Quelques  canons. 

Concile  de  Carthage  , en  la  cauie  d’Apiarius , 
des  années  418  & 419.  Aêtes.  Lettres  à Zozime. 

Concile  de  Carthage  , général,  d’Afrique  , où 
le  légat  du  Pape  propofe  les  canons  de  Sardique  , 
fous  le  nom  de  Nicée,  l’an  419. 

Concile  de  Pavenne  , pour  juger  le  différend 
de  Boniface  8c  d’Eulalius,  l’an  419.  Aétes , trente- 
trois;  canons,  fix  5 autres  canons.  Lettres  à Boni- 
face  8c  à Céleftin. 

Concile  de  Carthage  , contre  les  Manichéens, 
l’an  420.  Mention  de  ce  concile  dans  faint  Auguf- 
tin  & dans  Poffidius. 

Concile  d’Hippone  , en  32 .2,  où  Antoine, 
évêque  de  Fufiale  , eft  dépofé. 

Concile  de  Lilicie,  contre  Julien,  l’an  423.  Men- 
tion de  ce  concile  dans  Marius  Mercator. 

Concile  d’Antioche  , contre  Pelage  , l’an  424. 
Mention  de  ce  concile  dans  Céleftin  & dans  faint 
Profper. 

Concile  de  Carthage , touchant  les  appellations , 
vers  Pan  42p. 

Concile  de  Rome  , contre  Céleftius  , vers  l’an 
423'.  Mention  de  ce  concile  dans  faint  Profper  8c 
dans  le  concile  d'Ephèfe. 

Concile  d’Hippone  , en  426  , le  26  feptembre. 
Saint  Auguftin  y déclare  Héraclius  pour  fon  luc- 
cefleur. 

Concile  de  Conftantinople  , en  429,  pour  y or- 
donner l'évêque  Sifinius. 

Concile  des  Gaules , où  faint  Germain  8c  frint 
Loup  font  envoyés  en  Angleterre  pour  combattre 
les  Pélagiens,  l’an  429. 

Concile  d'Alexandrie  , en  430  , au  commence- 
ment de  février.  Saint  Cyrille  y écrit  la  fécondé 
lettre  à Neftorius. 

Concile  d’Alexandrie  , en  430  , vers  le  mois 
d’avril.  Saint  Cyrille  écrit  au  Pape  contre  Nefto- 
rius. 

Concile  de  Rome , en  450  , le  1 r août.  Nefto- 
rius & les  Pélagiens  y font  condamnés. 

Concile  d’Alexandrie  , en  430  , le  3 novembre. 
Saint  Cyrille  y fait  doure  anathèmes 

Concile  de  Rome  , en  31  , au  commencement 
de  mai  , au  fujet  de  la  convocation  du  concile 
d’Ephèfe. 

Concile  d’Ephèfe , III , général , l’an  431,  le  1 2 
juin.  Neftori  :s  8c  fa  uoétrine  y furent  anathéma- 
tifés  1 es  Pélagiens  y furent  au  Ri  condamnés. 

Concile  d’Ephèfe  , le  27  juin  431  , par  Jean 


d’Antioche  8c  les  Orientaux  , en  faveur  de  Nef- 
torius. 

Il  y eut  la  même  année  plufieurs  autres  conciles, 
tenus  par  les  mêmes  Orientaux  , 3près  leur  retour 
d’Ephèfe. 

Concile  d’Antioche  , pour  la  paix  entre  faint 
Cyrille  8c  Jean  d’Antioche,  l’an  432. 

Concile  de  Rome  , en  433  , par  le  pape  Sixte, 
pour  l’anniverfaire  de  fon  élévation. 

Concile  de  Zengma,  qui  reconnoît  faint  Cyrille 
pour  orthodoxe , fans  vouloir  condamner  Nefto- 
rius, 8c  qui  demeure  uni  de  communion  avec  Jean 
d’Antioche  , l’an  433. 

Concile  d’ Anazarbe , en  43  3.  Plufieurs  évêques 
fe  joignent  à Jean  d’Antioche. 

Concile  d’Antioche  , en  436,  où  la  mémoire  de 
Théodore  de  Mopfuefte  eft  défendue. 

Concile  de  Riez  en  Provence  , le  29  novembre 
439  , pour  remédier  aux  défordres  de  l'églife 
d'Embrun. 

Concile  d’Orange  , le  8 novembre  441.  Nous 
en  avons  trente  canons  importans  pour  la  difei- 
pline. 

Concile  de  Vaifon , le  1 3 novembre  442.  Nous 
en  avons  dix  canons- 

Concile  d’Arles.  Nous  en  avons  cinquante-fix 
canons.  Le  P.  Pagi  , qui  place  ce  concile  immé- 
diatement après  celui  de  V aifon  , ne  doute  point 
qu’il  n’ait  été  une  occafion  à faint  Léon  de  s’é- 
chauffer contre  faint  Hilaire  d'Arles , qui  s’attri- 
buoit  le  droit  de  convoquer  de  grands  conciles 
dans  les  Gaules. 

Concile  de  Befançon,  vefontior.enfe  , l’an  444, 
ou  Célidonius  fut  dépolé. 

Concile  de  Piome  , en  443 , où  Célidonius  eft 
rétabli,  & faint  Hilaire  d'Arles  retranché  de  la 
communion  du  Saint-Siège. 

Concile  d’Antioche , en  443  , où  Athanafe  j 
évêque  de  Porrha , eft  dépofé  , & Labinien  mis  à 
fa  place. 

Deux  conciles  d’F.fpagne  , en  447  , contre  les 
Prifcillianiftes. 

Conciles  de  Tyr  8c  de  Ber  y te  , en  448,  où  Ibas 
eft  abfous  du  foupçon  de  neftorianifme. 

Concile  de  Conftantinople,  en  448  , le  8 no- 
vembre , contre  Eutychès. 

Concile  de  Conftantinople,  en  449  , le  8 avril , 
contre  le  même. 

Brigandage  d'Ephèfe  , en  4,1.9  , le  8 août,  où 
Eutychès  fut  abfous , 8c  Flavien  condamné. 

Concile  de  Rcme  , en  449  au  mois  d’oétobre. 
On  y condamne  tout  ce  qui  s’eft  fait  au  brigandage 
d’Ephèfe. 

Concile  de  F orne,  en  430 , fur  la  fin  de  juin.  Ce 
concile  lbllieite  un  concile  contre  Eutychès. 

Concile  de  Conftantinople  , en  430.  On  y ap- 
prouva h lettre  de  faint  Léon  à Flavien , 8c  on 
prononça  anathème  à Neftorius  & à Eutychès. 

Concile  de  Milan,  en  431.  On  y approuve  la 
lettre  de  faint  Leon  à Flavien. 
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Concile  des  Gaules  ou  d’Arles,  comme  le  fup- 
pofe  M.  de  Tillemont,  en  451.  On  y approuve 
la  même  lettre. 

Concile  de  Chalcédojne,  IV,  général,  en 471. 
L’entychianifme  & le  neftorianifme  y furent  éga- 
lement profcrits.  On  y fit  vingt-fept  canons  ap- 
prouvés de  tout  le  monde  ; mais  le  vingt-huitième 
fouffrit  de  grandes  contra di étions. 

Concile  d’Angers  , le  4 odtobre  433.  On  y fit 
douze  canons  fur  la  difcipline . 

Concile  de  Jérufalem,  en  453. 

Concile  d’Arles  , en  455  , au  fujet  du  différend 
entre  Faufte , abbé  de  Lérins  , & Théodore  , 
évêque  de  Fréjus.  Pagi  le  rapporte  à 455  , & Fleuri 
à 461  au  plus  tard. 

Concile  de  Rome, en  438 , par  faint  Léon,  pour 
réfoudre  plufieurs  difficultés  que  les  ravages  des 
Huns  avoient  fait  naître. 

Concile  de  Conftantinople , en  459  , contre  les 
fimoniaques.  Lettre  fynodale. 

Concile  de  T ours , en  46 1 , le  18  novembre.  On 
y fit  treize  canons. 

Concile  de  Rome , en  4 62,  au  mois  de  novem- 
bre, en  faveur  d’Hermès,  qui  s’étoit  empare  de 
l’églife  de  Narbonne. 

Concile  d’Efpagne  , en  464  , contre  Silvain  , 
évêque  de  Calahorrye. 

Concile  de  Vannes  en  Bretagne,  Fan  46).  On 
y fit  douze  canons. 

C oncile  de  Rome , en  46  3 , au  mois  de  novembre, 
fur  la  difcipline.  Lettre  aux  évêques  de  la  Tarra- 
gonoife. 

Concile  d’Antioche , où  Pierre  Lefoulon  eft  dé- 
pofé  , l’an  471. 

Concile  de  Conftantinople , en  475  , contre  le 
concile  de  Chalcédoine. 

Concile  d Ephèfe,  en  475 , où  Acace  de  Conf- 
tantinople eft  dépofé. 

Concile  de  Lyon  & d’Arles,  en  475.  Mention 
dans  les  ouvrages  de  Faufte  de  Riez. 

Concile  d’Orient  , en  477  , au  fujet  de  Pierre 
Lefoulon. 

Concile  de  Conftantinople  , en  478  , contre 
Pierre  Lefoulon  , Jean  d’Apamée  , 8c  c. 

Concile  de  Carthage  , en  484  , où  les  évêques 
catholiques  font  opprimés  parles  Ariens. 

Concile  de  Rome,  en  404,  contre  Pierre  Mon- 
gus  & Acace. 

Concile  de  Rome  , en  48  7 , fur  le  même  fujet. 

Concile  de  Rome  , en  487.  Lettre  du  Pape  fur 
ceux  qui  avoient  abandonné  la  foi  pendant  la  per- 
fécution  d’Afrique. 

Concile  de  Conftantinople,  en  491.  On  y con- 
firme celui  de  Chalcédoine. 

Concile  de  Rome,  en  495  , où  le  légat  Mifène 
eft  ablous. 

Concile  de  Conftantinople , en  495- , où  le  pape 
Euphémius  eft  dépofé. 

Concile  de  Rome , en  496 , & non  494,  comme 
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le  prouve  le  P.  Pagi.  On  y fit  un  catalogue  des 

livres  canoniques. 

Concile  de  Rome  , le  premier  mars  499  , fous 
le  pape  Symmaque.  Soixante  & douze  évêques  y 
font  plufieurs  décrets  pour  retrancher  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  l’éleftion  du  Pape. 

Concile  II  de  Rome,  fous  Symmaque,  l’an  çoo. 
On  y donne  à l’antipape  Laurent  l’évêché  de  No- 
cera  pour  faire  ceffer  le  fchifme. 

Concile,  ou  plutôt  conférence  à Lyon,l’an3GO 
ou  501  , entre  les  Catholiques  & les  Ariens. 

Concile  de  Rome,  II i , fous  Symmaque,  l’an 
302.  On  y abolit  la  loi  d’Odoacre  , qui  détendoit 
de  faire  1 élection  du  Pape  fans  le  confentement 
du  roi  d'Italie  , & on  y fait  quelques  décrets  pour 
empêcher  l’aliénation  des  biens  d’églife. 

Concile  de  Rome  , IV  , fous  Symmaque  , l’an 

503.  Le  Pape  y eft  déchargé  des  accufations  in- 
tentées contre  lui.  M.  Fleuri  place  ce  concile  en 
301. 

Concile  de  Rome  , V , fous  Symmaque  , Fan 

504,  félonie  P.  Pagi  , ou  503 , félon  M.  Fleuri. 
On  y lut  l’apologie  du  pape  Symmaque  par  Euno- 
dius. 

Concile  de  Rome  , VI , fous  Symmaque , Fan 
304  , contre  les  ufurpateurs  des  biens  d’églife. 

Concile  d’Agde  , Fan  306,  le  11  feptembre. 
Quarante-huit  canons. 

Concile  de  T ouloufe , en  507.  Nous  n’en  avons 
point  les  a êtes. 

Concile  d’Antioche  , en  708.  Lettre  fynodale 
de  Flavien  d’Antioche. 

Concile  d’Orléans,  Fan  y î 1 , le  10  juillet.  Trente- 
un  canons  fur  la  difcipline. 

Concile  de  Sidon  en  Paleftine,  Fan  31 1 , contre 
le  concile  de  Chalcédoine. 

Concile  d’Illyrie  , Fan  316.  Jean  de  Nicopolis 
& fept  autres  évêques  y marquent  leurs  commu- 
nions avec  le  pape  Hormifdas. 

Concile  de  Tarragone,  en  31 6.  Treize  canons. 
Concile  d’Epaune,  Epaonenfe , le  13  feptembre 
317.  Saint  Avit  de  Vienne  y préfida.  On  y fit  qua- 
rante canons  fur  la  difcipline. 

Concile  de  Lyon  , vers  le  mêmetems , au  fujet 
de  l’incefte  d’un  nommé  Etienne  avec  Palladia. 

Concile  de  Girone,  en  317.  Dix  canons  de  dif- 
cipline. 

Concile  de  Conftantinople,  en  318,1e  20 juillet. 
Décret  & édit  de  l’empereur  Juftin  pour  le  faire 
exécuter. 

Concile  de  Jérufalem  , en  y 18.  On  y confirma 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  précédent. 

Concile  deTyr,  en  318,  furie  même  fujet. 
Aiïemblée  générale  , en  319  , où  Jean  de  Conf- 
tantinople eft  réuni  au  Pape. 

Concile  de  Conftantinople  , en  320.  Epiphane 
y eft  élu  patriarche. 

Concile  d’Agaune  ou  Saint-Maurice  en  Valais. 
La  pfalmodie  continuelle  eft  confirmée  dans  ce 
monaftère. 
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Concile  d’Arles  , en  324.  Quatre  canons. 

Concile  de  Lérida  en  Efpagne  , l’an  5-24.  Seize 
canons. 

Concile  de  Valence  en  Efpagne , l’an  524.  Six 
canons. 

Concile  de  Jungue  & de  Suffete  en  Afrique  , 
l’an  524. 

Concile  de  Carthage , en  323 , fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Aétes  touchant  le  rétablilfement 
de  là  difcipline  & les  exemptions  des  moines,  au 
fixième  tome  du  Spicilège  de  D.  Lncd’Acheri. 

Concile  de  Carpentras , en  327 , le  6 novembre. 
On  y fit  quelques  canons. 

Concile  d’Orange,  en  5-29,  le  3 juillet.  Les 
évêques  y foufcrivent  vingt  articles  fur  la  Grâce 
& le  libre  arbitre  , qui  leur  avoient  été  envoyés 
du  Saint-Siège. 

Concile  de  Valence  en  Dauphiné  , l’an  529  ou 
530  j contre  les  fémi-Pélagiens. 

Concile  de  Vaifon  , en  529,  le  7 novembre. 
Cinq  canons.  ( 

Concile  de  Tolède  , l’an  331  , le  17  mai.  Cinq 
canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  y 3 1 le  7 décembre  , 
au  fujet  d’Etienne  de  LarciiTe , dépofé  par  Epi- 
phane  de  Conftantinople. 

Conférence  à Conftantinople  , l’an  532  , entre 
les  Catholiques  & les  Févériens. 

Concile  d’Orléans,  l’an  533 , le  23  juin,  contre 
la  fïmonie  & divers  abus.  Vingt-un  canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  334.  On  y approuve 
cette  propofition  : U nus  e trlnitate  pejfus  eft  carne. 

Concile  de  Carthage,  l’an  535,  pour  recouvrer 
les  biens  des  églifes,  ufurpés  parles  Vandales.  Loi 
du  xer.  août  de  la  même  année. 

Concile  de  Clermont  en  Auvergne,  l’an  y 3 y, 
le  8 novembre.  Seize  canons. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  336.  Anthime 
y eft  dépofé  , & Mennon  mis  à fa  place. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  536,  le  2 mai, 
où  cette  dépofition  eft  confirmée , & Anthime 
anathématifé. 

Concile  de  Jérufalem,  l’an  y 36,  le  19  feptem- 
bre , fur  le  même  fujet. 

Concile  d’Orléans,  III,  l’an  y 3 S le  7 mai. 
Trente-trois  canons. 

Concile  d Orléans,  IV,  l’an  y4i . Trente  huit 
canons. 

Concile  de  Conftantinople , l’an  343  ou  environ. 
On  y approuve  l’édit  de  Juftinien  contre  Origène. 

Concde  de  Conftantinople,  l’an  347,  fur  l’af- 
faire des  trois  chapitres. 

Concile  d'Orléans , V , l’an  349 , le  28  octobre. 
Vingt-quatre  canons. 

Concile  de  Mopfuefte  , l’an  yyo,  au  fujet  de 
Théod  ore  de  Mopfuefte. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  y y 1 , contre 
Théodore  de  Céfarée. 

Concile  de  Paris , l’an  yyi  ou  environ,  où  Saf- 
farat,  évêque  de  Paris,  eft  dépofé. 


Concile  de  Conftantinople,  cinquième  concile 
général,  l’an  333,  fur  l’affaire  des  trois  chapitres. 

Concile  de  Jérufalem,  l’an  333.  Le  cinquième 
concile  y eft  approuvé. 

Concile  d’Arles , l’an  334,  le  29  juin.  Sept  ca- 
nons. 

Concile  de  Paris , III , l’an  337.  Dix  canons. 

Concile  de  Saintes,  l’an  362,  où  Pinérius  eft 

dépofé. 

. Concile  de  Brague , l’an  363,  contre  les  Prif- 
cillianiftes.  Vingt-deux  canons. 

Concile  de  Lyon , l’an  366  ou  367.  Six  canons. 

Concile  de  Tours,  l’an  366  ou  367,  le  17  no- 
vembre. A ingt-fept  canons. 

Concile  de  lugo,  I,  en  Efpagne,  l’an  369,  le 
1e1.  janvier.  Lugo  y eft  établie  métropole. 

Concile  de  Brague,  l’an  372,  le  icl.  juin.  Dix 
canons. 

Concile  de  Lugo , II , l’an  372 , où  le  Roi  con- 
firme la  divifion  des  diocèfes. 

Concile  de  Paris,  IV,  l’an  373.  Promotus,  évê- 
que de  Chàteaudun , y eft  dépofé. 

Concile  de  Paris,  V,  l’an  377,  où faint  Prétextât, 
archevêque  de  Rouen,  fut  dépofé. 

Concile  de  Chalons-fur-Saone , en  379 , contre 
Salonius  d’Embrun,  & Sagittaire  de  Gap. 

Concile  de  Braine,  l’an  380,  où  Grégoire  de 
Tours  eft  juftifié  par  fon  ferment. 

Concile  de  Mâcon,  I,  l’an  382  ou  environ.  Dix- 
neuf  canons. 

Concile  de  Lyon,  l’an  383.  Six  canons. 

Concile  de  Valence,  l’an  383  ou  environ , le  2} 
mai,  fur  les  donations  faites  aux  églifes. 

Concile  de  Mâcon,  Il , l’an  383 , le  23  oélobre. 
Vingt  canons. 

Concile  d’Auxerre,  l’an  386  ou  environ.  Qua- 
rante-cinq canons. 

Concile  de  Clermont  en  Auvergne,  l’an  387 ou 
environ.  On  y termine  le  différend  d’innocent  de 
Rhodez  & d’Iaficin  deCahors,  touchant  quelques 
paroifles  que  l'un  & l’autre  s’attribuoient. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  3S8 , où  Gré- 
goire d’Antioche  fe  jultifie. 

Concile  de  Tolède,  III,  l'an  389,  le  6 mai.  Le 
roi  Recarède  y fait  fa  profeflion  de  foi,  & les 
Goths  abjurent  l’arianifme. 

Concile  de  Poitiers,  l’an  390,  au  fujet  des  trou- 
bles arrivés  dans  le  monaftère  de  cette  ville. 

Concile  de  Metz , 1 an  390 , fur  le  même  fujet. 

Concile  de  Séville,  I,  l’anyqo,  le  4 novembre. 
Trois  décrets. 

Concile  de  Rome,  I,  l’an  391,  au  mois  de  fé- 
vrier. Saint  Grégoire  y écrivit  une  grande  lettre 
fynodale  aux  quatre  Patriarches. 

Concile  de  Saragofie,  l’an  392,  le  Ier.  novem- 
bre. Trois  canons  touchant  les  Ariens  convertis. 

Concile  de  Carthage , l’an  394.  On  y ordonne 
la  recherche  des  Donatiftes. 

Concile  de  Rome,  II,  fous  faint  Grégoire,  l’an 
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f9J>  le  y juillet.  Jean,  prêtre  de  Chalcédoine , y 
eft  abfous.  Six  canons. 

Concile  de  Tolède,  l'an  597,  le  17  mai.  Deux 
canons. 

Concile  de  Huefca  en  Efpagne,  l’an  598.  Deux 
canons. 

Concile  de  Barcelone,  l'an  5-99,  le  Ier.  novem- 
bre. Quatre  canons. 

Concile  de  Rome,  III  , fous  faint  Grégoire , l’an 

600 , au  mois  d’oètobre , contre  un  impofteur. 

Concile  de  Rome,  IV , fous  faint  Grégoire , l’an 

601 , le  y avril.  On  y fit  une  conftitution  en  faveur 
des  moines. 

Concile  d'Angleterre,  l’an  604  ou  environ. 
Saint  Auguftin  de  Cantorberyy  exhorta  fept  évê- 
ues  bretons,  de  célébrer  la  fête  de  Pâques  le 
imanche  après  le  14e.  de  la  lune,  d'adminiilrer  le 
baptême  fuivant  l’ufage  de  l'églife  romaine,  de 
prêcher  de  concert  l'évangile  aux  Anglais. 

Concile  de  Cantorbery,  l'an  605,  pour  confir- 
mer la  fondation  de  l'abbaye  de  faint  Pierre  & 
faint  Paul  , la  première  qu’on  ait  bâtie  en  Angle- 
terre. 

Concile  de  Rome,  l'an  606,  fous  Boniface  III. 
Il  y fut  défendu  de  parler , du  vivant  du  Pape  ou 
de  quelqu'autre  évêque , de  fon  fucceffeur. 

Concile  de  Rome,  l'an  610,  le  27  février,  en 
faveur  des  moines. 

Concile  de  Tolède,  l’an  610,  le  23  oêlobre,  au 
fujet  de  la  métropole  de  Tolède. 

Concile  de  Paris,  l’an  614.  Quinze  canons  con- 
firmés par  un  édit  du  roi  Clotaire , du  1 8 octobre. 

Concile  d'Egara  dans  la  province  tarragonoife, 
l’an  6 iy  , fur  le  célibat  des  prêtres , diacres  8c 
fous-diacres. 

Concile  de  Séville,  l’an  619,  le  13  novembre. 
Décrets  divifés  en  treize  chapitres. 

Concile  de  Reims,  en  6ij.  Vingt-cinq  canons. 

Concile  de  Conflantinople , l’an  625,  tenu  par 
les  Acéphales. 

Concile  d’Alexandrie , l’an 633 , le  4 mai,  en 
faveur  des  Monothélites. 

Concile  de  Tolède,  IV,  l’an  633  , le  9 décem- 
bre. Soixante-quinze  canons. 

Concile  de  Jérufalem,  l’an  634.  Lettre  fynodale 
de  faint  Sophrone. 

Concile  d’Orléans,  l’an  634  ou  environ,  con- 
tre un  hérétique. 

Concile  de  Clichi,  l’an  636,  le  Ier.  mai,  où 
faint  Agile  fut  établi  premier  abbé  de  Rebais. 

Concile  de  Tolède,  V,  l’an  636.  Neuf  canons. 

Concile  de  Tolède  , VI , 1 an  638 , le  9 janvier. 
On  y ordonne  qu’aucun  Roi  ne  pourra  monter  fur 
le  trône,  qu’il  ne  promette  de  conferver  la  foi 
cathodique. 

Concile  de  Conflantinople,  l’an  639.  On  y con- 
firme l’eèthèfe  de  l’empereur  Héraclius. 

Concile  de  Rome,  l’an  640,  où  1 ecthèfe  eft 
condamnée. 


Concile  de  Châlons,  le  2j  oétobre  de  l’an  644. 
Vingt  canons. 

Conciles  d’Afrique,  l’an  646.  Il  y eut  cette 
année  plufieurs  conciles  en  Afrique  contre  les 
-Monothélites  ; un  en  Numidie,  un  autre  dans  la 
Bizacène,  un  troifième  en  Mauritanie,  &c  un  qua- 
trième à Carthage.* 

Concile  de  Tolède,  VII,  l’an 646.  Six  canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  648,  par  le  pape  Théo- 
dore. 

Concile  de  Latran,  l’an  649,  contre  les  Orien- 
taux. 

Concile  de  Clichi , l'an  6$ 3.  Privilège  de  l’ab- 
baye de  Saint-Denis , foufcrit  le  22  juin. 

Concile  de  Tolède,  VIII,  l’an  63-3.  Profelfion 
de  foi  du  roi  Recefuinte.  Douze  canons. 

Concile  de  Tolède,  IX,  l’an  6 yy  , le  2 novem- 
bre. Dix-fept  canons  fur  l’adminiftration  des  biens 
eccléfiaftiques. 

Concile  de  Tolède,  X , l’an  65 6,  le  Ier.  décem- 
bre. Sept  canons. 

Concile  de  Nantes,  l’an  660  ou  environ.  Vingt 
canons. 

Concile  d’Autun,  en  663.  Quelques  canons. 

Co  ne  ilium  F harenfe , en  Angleterre , l’an  664  . 
fur  la  Pâque. 

Concile  de  Merida  en  Efpagne,  l’an  666 , le  6 
novembre.  Vingt  canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  667,  au  mois  de  décem-  • 
bre.  Jean,  évêque  de  Lappe,  y eft  abfous. 

Concile  de  Sens  , l’an  670.  On  y confirme 
l’exemption  accordée  à l’abbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif.  _ 

Concile  d’Herford , l’an  673  , le  24  feptembre. 
On  convient  de  célébrer  la  Pâque  le  premier  di- 
manche après  le  14e.  de  la  lune. 

» Concile  de  Tolède,  XI,  l’an  673  , le  7 novem- 
bre. Seize  canons. 

Concile  de  Brague,  l’an  673.  Neuf  canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  679.  Saint  Vilfrid  d’York 
y eft  rétabli. 

Concile  de  Rome,  l’an  6S0,  le  27  mars.  On  y 
envoie  des  députés  à Conftaminople,  pour  le 
concile-général , avec  une  lettre  du  Pape , & une 
autre  du  concile  à l’empereur  Conftantin  Pogonar. 

Concile  de  Milan , Pan  680 , avant  ou  après 
celui  de  Rome.  Lettre  fynodale  de  ce  concile  à 
l’Empereur. 

Concile  de  Conflantinople.  Sixième  concile- 
général,  commencé  le  7 novembre  680,  & fini  le 
16  feptembre  681.  Les  Monothélites  y font  con- 
damnés. 

Concile  de  Tolede,  XII,  en  681 , le  9 janvier. 
Treize  canons. 

Concile  de  T olède,  XIII , l’an  683 , le  4 novem- 
bre. Treize  canons. 

Concile  ne  Tolède,  XIV,  l’an  684,  pour  la  ré- 
ception du  fixième  concile-général. 

Concile  de  lolede,  XV,  Pan  688,  le  ix  mai. 
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Décrets  confirmés  par  une  ordonnance  du  roi 
Egica. 

Concile  deSaragofle,  l’an  691.  On  y fit  cinq 
canons. 

Concile  de  Conftantinople  , dit  in  Trullo  , ou 
Quinifextum  , parce  qu  il  eft  regardé  comme  un 
fupplément  aux  V &VIe.  conciles,  où  l’onn’avoit 
fait  aucun  canon  pour  la  difciphne  & pour  les 
mœurs.  On  en  fit  cent  trois  dans  celui-ci , qui  fut 
tenu  l’an  692. 

Concile  d’Angleterre , l’an  692 , pour  réunifies 
Bretons  avec  les  Saxons. 

Concile  de  Tolède  , XVI,  l’an  693 , le  2 mai. 
Sisbert  de  Tolède  y fut  dépofé.  On  y fit  dix  ca- 
nons de  difcipline. 

Concile  de  Tolède,XVII,  l’an  694,  le  8 novem- 
bre. Huit  canons. 

Concile  de  Becancelde  en  Angleterre , l’an  694 , 
fur  l'immunité  des  églifes. 

Concile  de  Bergamflx-de  en  Angleterre,  l’an  69 7. 
Vingt-huit  canons. 

Concile  d'Aquilée,  l’an  698  , par  les  fchifmati- 
ques , contre  la  condamnation  des  trois  chapitres. 

Concile  de  Tolède,  X VIII  & dernier,  l’an  701. 
Il  ne  refte  de  ce  concile  ni  a&es  ni  canons. 

Concile  de  Neftrefield  en  Angleterre,  l’an  703  , 
contre  faint  Vilhid  d’York. 

Concile  de  Rome,  l’ahyc^,  où  faint  Vilfrid  eft 
abfous  de  nouveau.  Lettre  du  pape  Jean  VI  aux 
rois  des  Merciens  & de  Northumbre. 

Concilium  bliddanum  , près  la  rivière  de  Nid  , 
l’an  705 , où  les  évêques  anglais  fe  réconcilièrent 
avec  faint  Vilfrid. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  712  , par  les 
Monothélites,  contre  lefixième  concile-général. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  714,  contre  les 
Monothélites.  ■ 

Concile  de  Rome,  l’an  721,  le  5 avril,  fur  les 
mariages  illégitimes.  Dix-fept  canons. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  730,  le  7 jan- 
vier , où  l’empereur  Léon  fit  un  décret  contre  les 
images. 

Concile  de  Rome,  l’an  732,  fur  les  images. 

Concile  de  Germanie.  On  ne  fait  en  quel  lieu 
Carloman  le  fit  aflernbler,  le  21  avril  de  l’an  742, 
pour  rétablir  la  difcipline  eccléfiaftique.  Seize  ca- 
nons que  quelques-uns  réduifent  à fept. 

Concile  de  Leptines,  aujourd'hui  Leftines  en 
Cambrefis , l’an  743 , le  ! er.  mai.  Quatre  canons. 

Concile  de  Soifions,  l’an  744  , le  3 mars.  Dix 
canons. 

Concile  de  Pome,  l’an  744.  Quinze  canons,  la 
plupart  lur  la  vie  cléricale  & les  mariages.  Le  P. 
Pagi  le  place  en  -'4;. 

Concile  de  Germanie , l’an  74  f , contre  pla- 
ceurs clercs  hérétiques.  Gevilieb  de  Mayence  y 
çft  dépofé. 

Concile  de  Cloveshow,  l’an  747,  au  commen- 
cement de  feptembre.  Trente  canons  concernant 
les  évêques. 


Concile  de  Germanie , l’an  747,  où  on  reçut  les 
quatre  conciles-généraux. 

Concile  de  Verberie , l’an  7 j 5 , fur  les  mariages. 
Vingt-un  canons. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an 754, contrôles 

images. 

Concile  de  Vernon,  ou  plutôt  de  Ver  ou  Yern, 
félon  M.  l’abbé  Lebeuf,  fuivi  par  D.  Bouquet, 
l’an  75-4.  Vingt-cinq  canons. 

Concile  de  Compiègne,  l’an  737,  fur  les  ma- 
riages. Dix-huit  canons. 

Concile  d’Attigni-fur-Aifne , l’an  703. 

Concile  de  Gentilli , près  Paris , l’an  767. 

Concile  de  Rome,  l’an 769,  contre  l’antipape 
Conftantin  & les  iconoclaftes. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  789,  com- 
mencé le  2 août,  & diflous  par  la  violence  des 
iconoclaftes. 

Concile  deNicée,II,  feptième  concile-général, 
l’an  787,  commencé  le  24  feptembre , & fini  le  23 
octobre,  contre  les  iconoclaftes.  Vingt-deux  ca- 
nons. 

Concile  de  Cælcut  en  Northumbre , l’an  787. 
Vingt  canons.  . * 

Concile  de  Narbonne,  l’an  79 x , le  27  juin,  au 
fujet  de  Félix  d’Urgel. 

Concile  de  Ratisbonne,  l’an  792.  Félix  d’Urgel 
y eft  condamné. 

Concile  de  Francfort,  l’an 794,  contre Elipand 
& Félix  d’Urgel. 

Concile  de  Frioul,  par  Paulin  , Patriarche  d’A- 
quilée  & fes  fuffragans.  Le  P.  Pagi  prouve  que 
ce  concile  fut  tenu  en  796  ; d’autres  le  placent  à 
l’an  791. 

Concile  de  Becaneld  en  Angleterre,  1 an  798 3 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  des  églifes. 

Concile  de  Tinchal  en  Angleterre , 1 an  799,  fur 
la  Pâque.  , . 

Concile  de  Rome  , l’an  799 , contre  Félix 
d’Urgel. 

Concile  d’Urgel,  l’an  799,  au  fujet  de  Félix. , 

Concile  d’Aix-la-Chapelle , où  Félix  eft  dépofé, 
l’an  799. 

Concile  de  Cloveshow  en  Angleterre , contre 
les  ufurpateurs  des  biens  d’églife , l’an  800. 

Aflemblée  de  Charlemagne  » fur  la  difcipline 
eccléfiaftique,  l’an  801.  Capitulaires. 

Concile  d’ Altino,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique, 
l’an  802.  Lettre  fynodale. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle , fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique, l’an  803.  Capitulaires. 

Concile  de  Ratisbonne , l'an  803  , contre  les  co- 
évêques. 

Concile  de  Cloveshow , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  803.  Aétes  & décret. 

Aflemblée  à Salz , fur  la  difcipline  eccléfiaftique, 
l’an  804.  Capitulaires. 

Aflemblée  à Ofnabrug,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  804.  Edit  lur  l’inftitution  des  écoles. 

Concile 
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Concile  de  Thionville , touchant  la  difcipline 
eccléfuflique , l'an  805-.  Capitulaires. 

Autre  concile  de  Thionville,  touchant  la  difci- 
pline  eccléfiaftique,  l’an  8of.  Capitulaires  donnés 
à Jefîe,  évêque  d'Amiens. 

Concile  de  Conftantinople,  en  faveur  de  Jofeph 
(Econome,  l'an  806.  Mention  de  ce  concile  dans 
les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Saltzbourg,  l’an  807,  au  fujet  des 

dîmes. 

Concile  de  Conftantinople,  en  faveur  du  ma- 
riage de  I héodore,  l'an  809.  Mention  de  ce  con- 
cile dans  les  hiftoriens  du  tems. 

Concile  d'Aix-la-Chapelle,  touchant  l’addition 
de  la  particule  filloque  au  fymbole , & fur  la  dif- 
cipline eccléfiaftique  , l’an  809.  Conférence  des 
députés  de  ce  concile  avec  le  Pape. 

Affemblée  en  France,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  809.  Capitulaires.  » 

Concile  d'Arles,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique, 
l’an  8.3.  Vingt-fix  canons. 

Concile  de  Reims , fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que,  l’an  813.  Quarante-quatre  canons. 

Concile  de  Mayence,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l'an  813.  Cinquante-cinq  canons. 

Concile  de  Tours , fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que,  l'an  813.  Cinquante-un  canons. 

Concile  de  Chalons,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  813.  Soixante-fix  canons. 

Concile  de  Conftantinople,  contre  Antoine  de 
Silée,  l’an  813.  Actes. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  Tan  813.  Capitu-  • 
laires  de  vingt-huit  articles. 

Concile  de  Conftantinople,  d’iconoclaftes  ,1’an 
8 if.  A êtes  perdus. 

Concile  de  Celchyt  en  Angleterre,  fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique,  l'an  816.  Onze  canons. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique, l’an  816.  Règle  pour  les  chanoines. 
Autres  règles  pour  les  chanoineffes.  Capitulaires 
faits  en  conféquence. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  fur  la  difcipline  mo- 
naftique,  vers  l’an  817.  Règles  pour  des  moines, 
contenant  quatre-vingts  articles. 

Diverlês  aftemblées  fous  Louis-le-Débonnaire, 
touchant  la  difcipline  eccléfiaftique,  l'an  8:9.  Ca- 
pitulaires. 

Concile  de  Thionville,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l'an  821.  Quatre  canons,  cinq  capitules. 

Concile  d’Attigni,  lur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que, l’an  822.  Actes. 

Concile  de  Cloveshow,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  822.  Aétes. 

Concile  de  Compiègne,  l’an  823 , fur  le  mau- 
vais ufage  des  chofes  faintes. 

Concile  de  Cloveshow,  l’an  824,  au  fujet  du 
différend  entre  Hébert  & Vorcheftre , & les  moines 
de  Berclei. 

Conciles  de  Paris  & d’Aix-la-Chapelle,  l'an 
Rifioirc.  Tome  Ci.  Supplément. 


82)  , touchant  le  culte  des  images.  Ecrits  & let- 
tres drelfés  par  ordre  du  concile  fur  ce  fujet. 

Concile  de  Rome , fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que, l’an  826.  Trente-huit  canons. 

Aftemblées  à Ingelheim,  fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique , l’an  826.  Lois  de  Louis-le-Débon- 
naire, publiées  enfuite  de  cette  affemblée. 

Concile  de  Paris,  fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que , l'an  829.  Reglemens  diftribués  en  trois 
parties. 

Conciles  à Mayence,  à Lyon  &'  à Touloufe, 
fur  la  difcipline  eccléfiaftique , l’an  829.  Régle- 
mens  & canons  perdus. 

Affemblée  à Worms,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  829.  Capitulaires  dreffés  pour  la  con- 
firmation des  canons  faits  dans  les  quatre  conciles 
précédens. 

Concile  de  Noyon  , fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que, l’an  831.  Aétes  perdus. 

Affemblée  d’évêques  à Compiègne,  contre  le 
roi  Louis-le-Débonnaire,  l’an  833.  Aétes. 

Aflèmblée  d’évêques  à Saint-Denis,  fur  l’affaire 
de  Louis-le-Débonnaire,  l’an  834.  Aétes  perdus. 

Concile  de  Thionville , contre  Lbbon , archevê- 
que de  Reims,  l’an  83  3.  Reconnoiffance  d’Ebbon. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  l’an  8 36,  au  mois  de 
février,  fur  la  difcipline  & pour  la  reftitution  des 
biens  ecclefiaftiques.  Réglemens  diftribués  en  trois 
parties. 

Concile  de  Lyon,  contre  Agobard,  archevêque 
de  cette  ville,  l’an  836.  Aétes  perdus. 

Concile  de  Paris,  pour  Agobard,  archevêque 
de  Lyon,  l’an  838.  Actes  perdus. 

Concile  d’Ingelheim , le  24  juin , où  Ebbon  eft 
rétabli  dans  l’archevêché  de  Reims,  l’an  840. 

Synode  de  Reims,  fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que, l’an  842.  Conftitutions  ecclefiaftiques. 

Concile  de  Conftantinople , contre  les  icono- 
claftes,  l’an  842.  Aétes  perdus. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  l’an  842,  où  les 
deux  rois  Louis  8c  Charles-le-Chauve  partagent  le 
royaume  de  Lothaire  en  France. 

Affemblée  de  Coulaines , l’an  843 , près  la  ville 
du  Mans.  Charles-le-Chauve  y fit  un  capitulaire 
de  fix  articles. 

Concile  d’Aurillac,  fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que, l’an  843.  Quatre  canons. 

Affemblees  à Touloufe,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  843.  Neuf  capitulaires. 

Concile  de  Thionville,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  844.  Six  canons. 

Concile  de  Vernon,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  844.  Douze  canons. 

Concile  de  Eeauvais,  au  mois  d’avril,  fur  la  dif- 
cipline eccléfiaftique,  l’an  845.  Huit  canons. 

Concile  de  Trêves  , touchant  l’ordination 
d’Hincmar  , archevêque  de  Reims  , l’an  84Ç. 
Mention  de  ce  concile  dans  Hincmar. 

Concile  de  Meaux  , l’an  843 , le  17  juin , fur  la 
difcipline  eccléfiaftique.  On  y recueillit  les  canons 
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de  quelques  conciks  precédens,  & on  y en  ajouta 
cinquante-fix,  faifant  en  tout  quatre-vingts. 

Concile  d’Epernai,  fur  la  difcipüne  eccléfiafti- 
que,  Tan  846.  Dix-neuf  capitules. 

Concile  de  Paris,  Pan  847,  le  14  février,  pour 
l’affaire  d’Ebbon  de  Reims.  On  y confirma  les  pri- 
vilèges de  Corbie. 

Concile  de  Mayence,  l’an  847,  au  fujet  des 
ufurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Trente-un 
canons. 

Concile  de  Mayence,  l’an  848,  au  fujet  deGo- 
thefcale. 

Concile  de  Bretagne  , l’an  848,  au  plus  tard  , 
fur  la  difcipüne  eccléfiaftique. 

Concile  de  Rome , l’an  848,  au  plus  tard,  fur 
le  même  fujet. 

Concile  de  Redon,  l’an  848,  au  plus  tard  , où 
Nomenoi  érige  de  nouveaux  evéchés , & fe  fait 
déclarer  Roi. 

Concile  de  Quierci-fur-Oife  , 1 an  849  , contre 
Gothefc.de. 

Concile  de  Paris , l’an  849  , vers  l’automne. 
Lettres  de  reproches  à Nomenoi. 

Concile  de  Pavie  , fur  la  fin  de  l’année  8yo. 
^ ingt-cinq  canons. 

Concile  de  Cordoue  , l’an  8ji  , pour  avifer 
aux  moyens  d’appaifer  les  Infidèles. 

Concile  de  Soifions  , l'an  8/3  , le  26  avril , en 
faveur  d’Hincmar  de  Reims. 

Concile  de  Quierci-fur-Oife  , l’an  8/3.  Articles 
d’Hincmar  contre  Gothtfcale. 

Concile  de  Paris , l’an  8^3  , pour  l’ordination 
d’Fnée.  Articles  de  Paint  Prudence  en  faveur  de 
Gothefcale. 

Concile  de  Verberie , l’an  8 f? , au  mois  d’août, 
où  on  approuve  les  articles  publiés  au  concile  de 
Soifions. 

Concile  de  Rome  , l’an  833  , le  8 décembre. 
Douze  canons. 

Concile  1JI  de  Valence  en  Dauphiné,  l’an  8 y y, 
le  8 janvier.  Vingt-trois  canons. 

Concile  de  Pavie , Pan  8j  y , au  mois  de  février. 
Dix-neuf  canons. 

Concile  de  Winchefter,  l’an  856  , pour  les 
dîmes. 

Concile  de  Quierci , l’an  837  , le  23  février  , 
pour  remédier  aux  maux  de  l’Églife  & de  l’Etat. 

Concile  de  Conftantinople  , l’an  8y S , contre 
Photius. 

Concile  de  Conftantinople  , l’an  8 5 8 , par  Pho- 
tius, contre  Paint  Ignace. 

Concile  de  Quierci  , l’an  838.  Lettre  au  roi 
Louis- le-Germanique. 

Concile  de  Langres  , l’an  859,  le  9 avril.  Seize 
canons. 

Concile  de  Metz  , l’an  859  , le  28  mai , pour  la 
paix. 

Concile  de  Toul , I,  ou  de  Savonières , fur  dif- 
férentes affaires  eccléliaftiques , l’an  8y9.  Treize 
capitules.  Requête  contre  Venilon  , archevêque 


de  Sens.  Lettre  au  même.  Deux  lettres  lur  les 
églifes  de  Bretagne.  Avertiffement  à Venilon. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle , touchant  le  divorce 
de  la  reine  Thietberge  , l’an  860  , le  9 janvier. 
Lettre  au  pape  Nicolas. 

Concile  de  Coblentz,  fur  la  difcipüne  eccléfiaf- 
tique , 1 an  860,  le  5 juin.  Aétes  contenant  divers 
réglemens. 

Concile  de  Toul , Il , fur  la  difcipüne  eccléfiaf- 
tique , l’an  860.  1 ettre  paftorale  , & cinq  canons. 
Lettre  d’Hincmar , écrite  au  métropolitain  d’Aqui- 
taine. 

Concile  de  Conftantinople,  contre  faintlgnace, 
l’an  861.  Aétes  rapportés  par  Nicétas.  Dix-fept 
canons  de  ce  concile. 

Concile  de  Rome  , contre  Jean  de  Ravenne, 
l ’an  861 . 

Concile  de  Soiffons,  contre  l’évêque  P.othade,, 
l’an  861. 

Concile  de  Sablonières,  contre  Lothaire  , l’an 

862.  Aétes. 

Concile  de  Fille  , touchant  la  difcipüne  ecclé- 
fiaftique, 1 an  862.  Quatre  capitules. 

Concile  de  Soiffons , l’an  862  , contre  Rothalde. 

Concile  de  Rome  , contre  Photius  . l'an  862. 
Sentence  contre  l’ordination  de  Photius.  Canor-s 
faits  dans  un  autre  fynode  contre  les  théopaf- 
chites. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  touchant  le  divorce 
de  Thietberge  , l’an  862.  Aétes  & fentence  de 
ce  concile. 

Concile  de  Metz  , fur  la  même  affaire  , l’an 

863.  Aétes  perdus. 

Concile  de  Rome , contre  les  deux  conciles 
précédens,  l’an  863.  Aétes 

Concile  de  Senüs , contre  Rothade , évêque  de 
Soifions  , l’an  863.  Mention  dans  Kincmar. 

Concile  de  Verberie  , l’an  863  , le  23  oétobre, 
au  fujet  de  Rothade. 

Concile  de  Rome,  contre  Rodoaide  , légat 
du  Pape  en  Orient , l’an  864.  Mention  de  ce  con- 
cile dans  la  lettre  du  pape  Nicolas  I. 

Concile  de  Rome,  pour  le  rétabliffement  de 
Rothade,  évêque  de  Soiffons,  l’an  86 y . Hiftoire 
de  ce  concile  dans  les  lettres  du  pape  Nicolas  1 , & 
dans  Kincmar. 

Concile  de  Toufii  , fur  la  difcipüne  eccléfiaf- 
tique, l'an  8 65.  Quelques  capitules. 

Concile  de  Conftantinople  , contre  le  pape  Ni- 
colas , l’an  866.  Aétes. 

Concile  de  Soiffons  , touchant  l’affaire  d’F’inc- 
mar  & d’Ebbon  , l’an  86 6.  Lettres  , mémoires  , 
requêtes  & autres  aétes. 

Concile  de  Compiègr.e  , fur  la  difcipüne  ecclé- 
fiaftique , l’ân  866.  Quelques  capitules. 

C oncile  de  Troyes  , touchant  l’affaire  d’EIinc- 
mar  & d’Ebbon,  l'an  867.  Aétes  & lettres. 

Concile deSoilfons,  touchant  Aétardus,  évêque 
de  Nantes,  l’an 867.  Lettre  au  Pape,  touchant  cet 
évêque. 


C H R O N 

Concile  de  Conflantinople , contre  Photius  , 
l’an  S67,  le  2 j novembre. 

Concile  de  Rome  , l’an  868  , fous  le  pape 
Adrien  II  , contre  Photius. 

Concile  de  Worms  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  Pan  868.  Quatre-vingts  canons. 

Concile  de  Verberie  , contre  Hincmar , évêque 
de  Laon,  1 an  869.  Hiitoire  de  ce  concile  dans 
Hincmar. 

Concile  de  Pille,  furla  difcipline  eccléfiallique. 
Pan  869.  Un  capitulaire. 

Concilede  Metz,  far  la  difcipline  eccléfiallique. 
Pan  869.  Quelques  capitules. 

Concile  de  Conflantinople,  VIII,  général , Pan 
869.  Ailes  & canons. 

Concile  d'Attigni , touchant  l'affaire  d’Hinc- 
mar  , évêque  de  Laon  , Pan  870.  Ailes. 

Concile  de  Donzi  , contre  Hincmar , évêque 
de  L aon  , Pan  871.  Ailes. 

Concile  de  Senlis  , contre  Carloman  , Pan  8^3. 
Mention  de  ce  concile  dans  Hincmar.  Ailes 
perdus. 

Synode  du  clergé  de  Reims,  touchant  la  difci- 
pline eccléfiallique  , Pan  874.  Statuts  fynodaux. 

Concile  de  Oouzi , Pan  874  , le  1 3 juin , contre 
le  mariage  inceltueux  & les  déprédations  des 
biens  eccléfialliques. 

Lettre  fynodale,  & jugement  de  Duda. 

Concile  de  Ravenne , Pan  874  , au  fujet  du  dif- 
férend entre  le  duc  de  Venife  & le  patriarche  de 
Grade. 

Concile  de  Pavie  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , L'an  876.  Un  capitulaire. 

Concile  de  Pontigon  , fur  la  primatie  de  l’ar- 
chevêché de  Sens , Pan  876.  Ailes. 

Concile  de  Rome  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , Pan  877.  Difcours  du  Pape  à ce  concile. 

Concile  de  Compiègne  , Pan  877  , avant  le 
départ  de  l’Empereur  pour  l'Italie. 

Concile  de  Ravenne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , Pan  877.  Dix-neuf  canons. 

Affemblée  à Quierci , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Pan  877.  Quelques  capitules. 

Concile  de  Troyes  , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfiallique & Pabfolution  d Hincmar  de  Laon, 
l’an  878.  Ailes  de  canons. 

Concile  de  Rome  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique.  Pan  879,  le  Ier.  mai.  Mention  de  ce  concile 
dans  YHiftoire  eccléfîaftiquc. 

Autre  concile  de  Rome  , fur  le  rétablifiêment 
de  Photius,  Pan  879,  au  mois  d’aout.  Lettre  du 
pape  Jean  VIII , contenant  les  ailes  de  ce  con- 
cile. 

Autre  concile  de  Rome , Pan  879  , le  1 y octo- 
bre , contre  Aufpert , archevêque  de  Milan. 

Concilede Conllantinople , furie rétablilfement 
de  Photius  , P an. 876.  Ailes. 

Concile  de  Fifmes , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
ti  que , Pan  881.  Letrre  divifée  en  huit  articles  ou 
canons. 
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Concile  de  Verneuil , fur  la  difcipline  eccléfiaff 
tique , Pan  884.  Capitules. 

Concile  de  Châlons-fur-Saone  , Pan  886  , le  18 
mai , fur  les  affaires  de  PEglife. 

Concile  de  Cologne , pour  l’ordination  de  Dieux, 
évêque  de  Metz  , §e  le  maintien  des  biens  eccle- 
fiafliques  , Pan  887.  Six  canons. 

Concile  de  Mayence , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique.  Pan  8S8.  Vingt-fix  canons. 

Concile  de  Metz  , Pan  888  , par  l'archevêque 
de  Trêves.  Treize  canons. 

Concile  de  Vienne  en  Dauphiné  , fur  la  difci- 
pline eccléfiallique  , Pan  892.  Quatre  ou  cinq  ca- 
nons. 

Concile  de  Châlons-fur-Saone,  au  fujet  du 
moine  Gerfroi , Pan  894.  Mention  de  ce  concile 
dans  Y Hifioire  cccléfiajlique. 

Concile  de  Tribur  , fur  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique  , Pan  895.  Cinquante-huit  canons. 

Concile  de  Nantes*,  ou  plutôt  colleition  de  ca- 
nons , de  Pan  893.  Vingt  canons. 

Concile  de  Rome , Pan  896  ou  au  commence- 
ment de  Pan  897 , contre  le  pape  Formofe. 

Concile  de  Rome , Pan  898  , où  la  mémoire  de 
Formofe  eft  rétablie. 

Concile  de  Ravenne  , l’an  898  , fur  le  même 
fujet. 

Concile  de  Compoftelle  , Pan  900  , le  6 mai. 

Concile  de  Rome,  l'an  904,  en  faveur  du  pape 
Formofe.  Ailes  diviles  en  douze  capitules. 

Concile  de  Ravenne  , auili  en  faveur  de  For- 
mofe, Pan  904.  Dix  capitules. 

Concile  de  Cantorbery,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  vers  Pan  904.  Ailes  perdus. 

Affemblée  en  Angleterre , fous  le  roi  Edouard, 
furla  difcipline  eccléfiallique  , Pan  906.  Lois. 

Concile  de  Troflé  , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfiallique , Pan  909.  Ailes  divifésen  quinze  ar- 
ticles. 

Concile  d’Althéim  dans  la  Rhétie  , l’an  916,  le 
20  feptembre. 

Concile  de  Conllantinople  , pour  l’union  du 
clergé  , Pan  920.  Ailes  perdus. 

Concile  de  Troflé,  dans  lequel  on  lève  l’excom- 
munication portée  contre  le  comte  Erleb.aud , Pan 
921.  Extrait  des  aites  dans  Flodoard. 

Concile  de  Coblentz , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Pan  922.  Huit  canons , dont  il  ne  relie  que 
cinq. 

Concile  de  Reims,  contre  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  le  roi  Charles-le-Simple  , 
l'an  923.  Extrait  des  ailes  dans  Flodoard. 

Affemblée  en  Angleterre,  fous  le  roi  Ethelllan, 
furla  difcipline  eccléfiallique,  lan  923.  Lois. 

Concile  de  Troflé  , pour  jugerle  différend  d'entre 
le  comte  Ifaac  & Etienne  , évêque  de  Cambrai  , 
Pan  924.  Extrait  des  ailes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Troflé,  pour  Charles -le -Simple , 
l'an  927.  Extrait  des  ailes  dans  Flodoard. 
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Concile  d’AItheim  , dans  la  Rhétie  , l’an  951. 
On  y fit  trente-fept  capitules  que  nous  n’avons  plus. 

Concile  d’Etford , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  j l’an  93 i.  Préface  & cinq  canons. 

Concile  de  Chàteau-Thierri  , pour  l’ordination 
des  évêques  de  Beauvais  & de  Cambrai , l’an 934. 
Extrait  d’aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Fifmes , fur  la  difcipline  eccléfiaf 
tique  , l’an  93  <j.  Décret  contre  les  ufurpateurs  des 
biens  de  l’Eglife. 

Concile  de  Soiffons,  pourl’ordination  d’Hugues 
à 1 archevêché  de  Reims,  l’an  941.  Extrait  des 
aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Landaff en  Angleterre,  l'an  943. 

Afifemblée  eccléfiafiique  en  Angleterre  , fous  le 
roi  Edmond,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique,  l’an 
944.  Lois  eccléfiaftiques  & civiles. 

Concile  de  Conftantinople  , contre  Triphon  , 
l’an  944.  Aêtes  perdus. 

Concile  tenu  proche  la  rivière  de  Cher  , tou- 
chant l’ordination  de  Thetbaud  à l’évêché  d’A- 
miens, l’an  947.  Aêtes  perdus. 

Concile  de  Verdun  , fur  le  différend  d’entre 
Hugues  & Artolde  pour  l’archevêché  de  Reims , 
l’an  947.  Extrait  des  aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Mouzon,  en  faveur  d’ Artolde  , ar- 
chevêque de  Reims  , 1 an  948,  le  13  janvier.  Ex- 
trait des  aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  d’Ingelheim,  en  faveur  d’Artolde,  l’an 
94S  , le  7 juin.  Aêtes  & dix  canons. 

Concile  de  Mouzon  , contre  le  comte  Thibaut, 
l’an  948.  Extrait  d’aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Trêves,  contre  Hugues,  l’an  948. 
Aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Londres,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  948  , le  8 feptembre.  Lois  perdues. 
Charte  d’une  donation  au  monaltère  de  Croi- 
land. 

Concile  de  Rome,  contre  Hugues-le-Blanc , 
l’an  949.  Extrait  d’aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  d’Augsbourg , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  95 1 , le  7 août.  Onze  canons. 

Concile  de  faint  Thierri,  contre  le  comte  Rai- 
nolde,  l’an  9^3.  Extrait  des  aêtes  dans  flodoard. 

Concile  de  Landaff  en  Angleterre  , l’an  95 y. 

Concile  tenu  dans  le  diocèfe  de  Meaux  , pour 
l’ordination  d’un  archevêque  de  Reims  , l’an  961. 
Extrait  des  aêtes  dans  Flodoard  & dans  Hugues 
de  Flavigni. 

Concile  de  Rome,  contre  le  pape  Jean  XII, 
l’an  963.  Aêtes. 

Concile  de  Rome , contre  le  pape  Jean  XII , l’an 
-964.  Aêtes. 

Concile  de  Rome  , contre  le  pape  Léon  VIII, 
l’an  964.  Décret  fur  les  inveftitures  Aêtes  perdus. 
Décret  fuppofé. 

Concile  de  Ravenne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  967.  Aêtes  & lettres  du  Pape. 

Concile  II , de  Ravenne , en  968. 

Afifemblée  en  Angleterre,  fous  faint  Dunftan  & 


le  roi  Fdgard  , touchant  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  969.  Lois  & constitutions. 

Concile  de  Londres,  l’an  971  , où  le  roi  Ed- 
gard  confirme  les  privilèges  accordés  au  monaftère 
de  Glafcou. 

Concile  de  Rome  , qui  confirme  celui  de  Lon- 
dres, l’an  971. 

Concile  de  Compoftelle  , l’an  971.  Céfaire  y eft 
élu  archevêque  de  Tarragone. 

Concile  du  Mont-Sainte-Marie,  touchant  le  mo- 
naftère de  Mouzon  , l'an  97 1.  Aêtes. 

Concile  d'Ingelheim  , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique , l’an  97a.  Extrait  d’aêtes  dans  la  vie 
de  faint  Ulric. 

Concile-général  d’Angleterre  , fur  la  difcipline 
eccléfiaftique,  l’an  973.  Aêtes. 

Concile  de  Cantorbery,  fous  faint  Dunftan,  fur 
la  réforme  du  clergé  , l’an  974.  Extrait  des  aêtes 
dans  la  vie  de  faint  Dunftan. 

Concile  de  Reims  , contre  le  comte  Thibaut, 
l’an  97y.  Extrait  des  aêtes  dans  Flodoard. 

Concile  de  Winchefter,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  97y.  Aêtes. 

Concile  de  Calue  en  Angleterre  , l’an  979 , au 
fu;et  d’un  différend  entre  les  clercs  & les  moines. 

Concile  de  Landaff  en  Angleterre,  l’an  988.  Un 
Roi  qui  avoit  tué  fon  frère,  y eft  mis  en  pénitence. 

Concile  de  Charroux  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  989.  Trois  canons. 

Concile  de  Reims  , pour  l’éleétion  d’Arnoul  à 
l’archevêché  de  cette  ville  , l’an  989.  Aêtes. 

Concile  de  Senlis  , contre  Adulger  , l’an  989. 
Aêtes. 

Concile  de  Reims , tenu  à Saint-Bafle  , à trois 
lieues  de  Reims  , l’an  991 . Aêtes  & difcours  d’Ar- 
noul, rédigés  par  Gerbert. 

Concile  de  Rome , l'an 993 , le  31  janvier,  pour 
la  canonifation  de  faint  Udalric.  Aête  de  la  cano- 
nifation  de  ce  Saint. 

Concile  de  Mouzon , contre  Gerbert,  l’an  995. 
Aêtes. 

Concile  de  Reims  , contre  Gerbert , l’an  99 y . 
Extraits  d’aêtes  dans  l’appendice  d’Aimoin. 

Concile  de  Rome  , l’an  996  ou  environ , au  fu- 
jet  de  faint  Adalbert. 

Concile  de  Saint-Denis,  l’an  996  ou  environ, 
au  fujet  des  dîmes. 

Concile  de  Favie,  l’an  997,  contre  Crefcence 
& 1 antipape  Jean  XVI. 

Concile  de  Ravenne  , l’an  998.  Trois  canons. 

Concile  de  Rome  , l’an  998  , pour  obliger  le 
roi  Robert  à quitter  Berthe  fa  parente  , qu’il  avoit 
époufée. 

Concile  deCompiègne,l’an  ioco,  contre  Azo- 
lin  , évêque  de  Laon.  Mention  de  ce  concile  dans 
la  première  lettre  du  pape  Sylveftre  IL 

Concile  de  Rome  , l’an  1001.  Saint  Bernouard 
y fut  confirmé  dans  la  pofleflion  du  monaftère  de 
Gandefem. 

Concile  de  Polden , près  de  Brandebourg , l’an 


CHRONOLOGIE. 


iooi  , le  11  juillet  j en  faveur  de  faint  Bernouard. 

Concile  de  Francfort,  Fan  iooi  , après  F Afl'omp- 
tion,  au  fujet  de  Fabbaye  de  Gandefem, 

Concile  de  Rome  , Fan  1002  , le  3 décembre  , 
au  fujet  de  Fabbaye  de  Péroufe. 

Concile  de  Poitiers  , Fan  1004  ou  environ  , le 
13  janvier.  Trois  canons. 

Concile  de  Dortmond  en  Weftphalie  , au  fujet 
du  mariage  du  duc  d’Auftrafie  , Fan  1003  ou  en- 
viron. 

Concile  de  Francfort , pour  ériger  Bamberg  en 
évêché  , 1 an  1007  , le  1 novembre. 

Concile  de  Chelles  , Fan  ioc8  , le  17  mai.  Il 
n’en  relie  qu'une  charte  en  faveur  de  Fabbaye  de 
Saint-Denis. 

Concile  d’Enham  en  Angleterre  , Fan  1009 , 
pour  la  réformation  des  mœurs  & de  la  difcipline. 
Trente-deux  canons. 

Concile  de  Léon , Fan  1011 , le  25  juillet.  Sept 
canons  & quarante  lois. 

Alfemblée  en  Angleterre  , fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique , l'an  1012.  Lois  du  roi  Féthelrède. 

Concile  de  Ravenne  , Fan  1014,  le  30  avril, 
contre  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  1 archevêque  Adal- 
bert. 

Concile  de  Pavie , Fan  1020,  le  Ier.  août, 
pour  la  réforme  du  clergé.  Difcours  contre  Fin- 
continence  des  clercs.  Huit  décrets  contre  les 
clercsconcubinaires.  Edit  de  l'Empereur , qui  con- 
firme ces  décrets. 

Concile  de  Selingftadt , près  Mayence  , Fan 
1022,  le  1 1 août.  On  y fit  vingt  canons. 

Concile  d’Orléans,  Fan  1022  , contre  des  Ma- 
nichéens. 

Concile  de  Mayence  , Fan  1023.  National  d'Al- 
lemagne. 

Concile  de  Poitiers  , Fan  1023  , au  fujet  de 
l’apoftolat  de  faint  Martial. 

Concile  de  Paris,  Fan  1024,  fur  le  même  fujet. 

Concile  d’Arras , Fan  1023  , contre  des  héré- 
tiques qui  rejetoient  les  facremens. 

Concile  d'Anfe,  près  de  Lyon  , l'an  1025  , en 
faveur  de  Gauflin  de  Mâcon. 

Concile  de  Charroux  en  Poitou,  Fan  1028, 
contre  des  Manichéens. 

ConciU um  Gelt^letenfe , près  de  Mayence  , au 
fujet  de  l'aflfafTinat  du  comte  Sigefroi  ,.1'an  1028. 

Concile  de  Limoges  , le  4 août  de  Fan  1028  , 
en  faveur  de  l'apoftolat  de  faint  Martial. 

Concile  de  Bourges , Fan  1031  , le  premier  no- 
vembre. Vingt-cinq  canons. 

Concile  de  Limoges  , Fan  1031  , en  faveur  de 
l’apoftolat  de  faint  Martial. 

Alfemblée  en  Angleterre,  Fan  1032,  fur  la  dif- 
cipline eccléfiaftique.  Lois  du  roi  Canut. 

Il  s'eft  tenu  Fan  1034  différens  conciles  en  Aqui- 
taine , dans  la  province  d’Arles  & dans  celle  de 
Lyon , pour  le  rétablilfement  de  la  paix  , &c. 

On  tint  divers  conciles , Fan  1041 , où  l'on  éta- 
blit la  trêve  de  Dieu. 
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Concile  de  Sutri , près  de  Rome  , pour  faire 
ceffer  le  fchiftne.  Fan  104 6.  Mention  dans  les  au- 
teurs contemporains. 

Gonciie  de  Rome,  contre  les  fimoniaques.  Fan 
1047.  Mention  de  ce  concile  dans  Pierre  Da- 
mien. 

Concile  de  Rome,  contre  les  fimoniaques.  Fan 
1049.  Mention  de  ce  concile  dans  Pierre  Damien 
& dans  Herman  Contraêt. 

Concile  de  Pavie,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique. 
Fan  1049.  Mention  de  ce  concile  dans  Herman 
Contraêt. 

Concile  de  Reims  , contre  les  fimoniaques  , 
Fan  1049.  Aétes  & canons. 

Concile  de  Mayence,  contre  un  évêque  accufé 
d'adultère  , Fan  1049.  Mention  de  ce  concile  dans 
Herman  Contraêt  & dans  Adam  de  Brême. 

Concile  de  Rome,  contre  Bérenger , Fan  1030. 
Hiftoire  de  ce  concile,  rapportée  parLanfranc. 

Concile  de  Brione , contre  Bérenger , Fan  1030. 
Hiftoire  de  ce  concile,  rapportée  par  Durand,  abbé 
de  Troarn. 

Concile  de  Verceil , contre  Bérenger,  Fan  1030. 
Hiftoire  de  ce  concile,  rapportée  par  Lanfranc. 
Lettres  d'Ufeclin  & de  Bérenger,  concernant  ce 
concile. 

Concile  de  Paris  , contre  Bérenger,  Fan  ioyo. 
Hiftoire  de  ce  concile  dans  Durand , abbé  de 
Troarn. 

Concile  de  Coyau  en  Efpagne  , fur  la  difcipline 
eccléfiaftique  , Fan  1030.  Treize  canons. 

Concile  de  Rouen  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Fan  1030.  Lettre  contenant  dix-neuf  régle- 
mens. 

Concile  de  Siponte  , contre  deux  archevêques 
fimoniaques  , Fan  1030.  Mention  de  ce  concile 
dans  la  vie  de  Léon  IX , par  Guibert. 

Concile  de  Rome  , contre  Grégoire  , évêque 
de  Verceil,  Fan  1031.  Mention  de  ceconcile  dans 
Pierre  Damien  & dans  Herman  Contraêt. 

Concile  de  Mantoue , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Fan  1052.  Mention  de  ce  concile  dans  la 
vie  du  pape  Léon  IX  , par  Guibert. 

Concile  de  Rome,  fur  les  différends  desévêques 
de  Grade  & d’Aquilée,  Fan  1033.  Mention  de 
ce  concile  dans  Herman  Contraêt  & dans  une 
lettre  du  pape  Léon  iX. 

Concile  de  Narbonne  , fur  la  trêve  de  Dieu  , 
Fan  1031 . Ordonnance  eccléfiaftique.  Trente-neuf 
canons. 

Concile  de  Florence  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Fan  1033.  Hiftoire  de  ce  concile  dans  Léon 
d'Oftie. 

Concile  de  Lyon  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , 1 an  1 3 y.  Aétes  de  ce  concile. 

Concile  de  Tours,  contre  Bérenger,  Fan  1033. 
Hiftoire  rapportée  par  .Guitmcnd  & par  Lan- 
franc. 

Concile  de  Lifieux  , contre  Manger  , archevê- 
que de  Rouen,  Fan  1033.  Hiftoire  de  ce  concile. 
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Concile  d’ Angers,  i’an  iopy  ou  environ,  contre 
Bérenger. 

Concile  de  Narbonne  , l’an  1055  , le  icr.  oc- 
tobre , contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  l’é- 
glife  d’Anfonne. 

.Concile  de  Touloufe , l’an  10  f6,  le  13  lèp- 
re mbre  , contre  la  fimonie  , l’incontinence  des 
clercs,  &c.  Treize  canons. 

Concile  de  Compoftelle  , l’an  1056  , fur  la  dif- 
ciplme. 

Concile  de  Rome, l’an  1057,  le  18  avril , contre 
la  fimonie.  Mention  de  ce  concile  dans  une  lettre 
du  pape  Etienne  IX. 

Concile  de  Rome , contre  Bérenger , l’an  iop9. 
Rétra&ation  de  Bérenger.  Treize  canons.  Un  dé- 
cret contre  les  fimoniaques.  Un  autre  décret  fur 
l’eleétion  des  Papes. 

Concile  de  Adelphe,  l’an  ioyp,  où  le  pape  Ni- 
colas II  fe  réconcilie  avec  les  Normands. 

Concile  de  Benévent,  fur  la  difeipline  ecclé- 
fi.vflique  , l’an  10  yp.  Actes. 

Concile  de  Vienne  , l’an  1060  , le  31  janvier  , 
fur  ies  défordres  du  clergé.  Il  n’en  relie  que  trois 
canons. 

Concile  de  Tours,  Pan  1060,  le  Ier.  de  mars. 
Dix  canons  de  difeipline. 

Concile  de  Rome  , l’an  1060,  contre  les  fimo- 
1 iaques. 

Concile  d’Osbori  en  Allemagne  , l’an  1062  , 
contre  l’antipape  Cadaloüs. 

Concile  de  Saint-Jean  de  Rocca  , l’an  1062  , 
où  l’on  décida  que  les  évêques  d’ Arragon  dévoient 
être  choifis  entre  les  moines  de  ce  monaftère. 

Concile  de  Rouen  , fur  la  foi  de  l’Euchariftie  , 
l’an  1063  , félon  le  P.  Pagi.  Profeffion  de  foi  fur 
rEucharifiie. 

Concile  de  Rome,  l’an  1063 , au  fujet  de  Pierre, 
évêque  de  Florence. 

Concile  de  Châlons-fur-Saone  , l’an  1063.  On 
y confirma  la  juridiction  de  Cluni. 

Concile  d’Yacca  en  Arragon  , l’an  1063.  On  y 
abolit  le  rit  gothique  pour  fuivre  le  romain. 

Deux  conciles  de  Rome,  l’an  10 6p,  contre  les 
mariages  inceflueux. 

Concile  d’Elne  , en  Rouffillon  , l’an  io6p  , où 
h trêve  de  Dieu  elt  confirmée. 

Concile  de  Londres,  l’an  10  6p,  pour  l’immu- 
nité du  monaftère  de  Weftminfter. 

Concile  de  Mantoue  , l’an  1067  , en  faveur  du 
pape  Alexandre  , & contre  Cadaloüs.  Le  P.  Pagi 
le  place  en  106a. 

Concile  dans  le  monaftère  de  Leire  , l’an  1068. 
On  y confirme  les  privilèges  de  ce  monaftère. 

Concile  de  Gironne  , l'an  1068.  La  trêve  de 
Dieu  y eft  confirmée. 

Concile  deBarcelonne  , l’an  ic68.  On  y chan- 
gea le  rit  gothique  en  romain. 

Concile  d’Auçh,  l’an  1068.  On  y ordonna  que 
les  églifes  paieroient  le  quart  de  leurs  dîmes  à la 
cathédrale. 


Concile  de  Touloufe  , l’an  rofiS  , contre  la  fi- 
monie, & pour  rétiblir  l’évêché  de  Leitoure. 

Concile  de  Mayence  , l’an  1069,  au  fujet  du 
divorce  du  roi  Henri. 

Concile  deWinchefter  , l’an  1070  , contre  Sti- 
gand  de  Cantorbery. 

Deux  autres  conciles  en  Angleterre,  la  même 
année. 

Concile  de  Mayence  , l’an  1071  , où  Charles , 
nommé  à l’évêché  de  Confiance  , remet  au  Roi 
l'anneau  & le  bâton  paftoral. 

Concile  de  Rouen  , fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1072.  Vingt-quatre  canons. 

Concile  d'Erford,  fur  les  dîmes  de  laThuringe, 
l’an  1073.  Hiftoire  de  ce  concile , écrite  par  1 am- 
bert  d’Afchaffembourg.  Deux  lettres  de  Sigefroi , 
archevêque  de  Mayence. 

Concile  de  Rouen,  fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1073.  Quatorze  canons. 

Concile  de  P\ome  , contre  les  fimoniaques , l’an 
1074.  Relation  de  ce  concile  dans  la  lettre  foixante- 
dix-feptième  du  premier  livre  des  lettres  de  Gré- 
goire VII.  Voyez  auffileslettresquarante-deuxième 
& quarante-troifième  du  même  livre. 

Concile  de  Poitiers  , contre  le  mariage  du  duc 
d’Aquitaine  avec  une  de  les  parentes  , l’an  1074. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  lettres  de  Gré- 
goire VIL 

Concile  d’Erford  en  Allemagne,  contre  les  fi- 
moniaques, l’an  IC74.  Relation  de  ce  qui  s’y  eft 
paffé  , rapportée  par  Lambert  d’ Achaffembourg. 

Concile  de  Rome  , contre  les  fimoniaques , l’an 
107p.  Relation  de  ce  concile  dans  les  trois  pre- 
mières lettres  du  troifième  livre  des  lettres  de 
Grégoire  VIII. 

Concile  de  Poitiers  , contre  Bérenger  , l’an 
107  p.  Mention  de  ce  concile  dans  la  chronique  de 
faint  Maixent. 

Concile  de  Londres , fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  107p.  Attes  contenant  divers  régle- 
mens. 

Affemblée  de  Worms  , contre  Grégoire  X7 II  , 
l’an  1076.  Lettre  au  pape  Grégoire,  & décret 
contre  lui. 

Concile  de  Rome,  contre  l’empereur  Henri  IV, 
l’an  1076.  Décret  de  ce  concile  contre  l’empe- 
reur Henri , & les  évêques  de  Lombardie  & d’Al- 
lemagne. 

Concile  deWinchefter,  fur  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique  , l’an  1076-  Divers  réglemens. 

Affemblée  à Tribur  , près  de  Mayence  , contre 
l’empereur  Henri  IV  , l’an  1076  , le  16  oétobre. 

Concile  de  Clermont,  contre  l’évêque  de  cette 
viile  , l’an  1077.  Mention  de  ce  concile  dans  les 
lettres  de  Grégoire  VIL 

Concile  de  Dijon , contre  les  fimoniaques , l’an 
3077.  Mention  de  ce  concile  dans  les  lettres  de 
Grégoire  VIL 

Concile  d’Autun  , contre  plusieurs  évêques  de 
j France,  l’an  1077.  Relation  de  ce  qui  s’y  eft  paffé 
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dans  la  lettre  vingt-deuxième  du  quatrième  livre 
des  lettres  de  Grégoire  VII.  Voyez  auifi  les  lettres 
quinzième  & feizième  du  quatrième  livre. 

Concile  de  Rome  , contre  les  archevêques  de 
Milan  &r  deRavenne,  en  1078,  vers  le  carême. 
Aètes  de  ce  concile. 

Concile  de  Rome  , au  fujet  de  Bérenger  , l'an 
1078.  Douze  canons  ou  réglemens. 

ConciledePoitiers , l'an  1078.  Lettre  deHugues 
de  Die  au  pape  Grégoire  Vil , & dix  canons. 

Concile  de  Rome,  contre  Bérenger,  l’an  1079. 
A êtes  de  ce  concile. 

Concile  de  Lyon.,  contre  des  évêques  de  France, 
l’an  1080.  Adtes  de  ce  concile  dans  les  hiftoriens 
du  tems. 

Concile  de  Rome,  contre  l’empereur  Henri, 
l’an  1080.  Décrets  de  ce  concile. 

Afiemblee  de  Brixen  , dans  le  Tirol , contre 
Grégoire  VII  , l’an  1080.  Décret  contre  Gré- 
goire VII , & lettre  de  l’empereur  Henri,  écrites 
en  conféquence. 

Concile  d’Avignon  , contre  Aicard  , l’an  1080. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  hiltoriens  du 
tems. 

Concile  de  Burgos  en  Efpagne,  l’an  1080.  L’of- 
fice romain  y fut  fubllitue  à l’office  gothique  en 
Efpagne. 

Concile  de  Lillebonne  , fur  la  difcipüne  ecclé- 
fiaftique,  l’an  1080.  Plufieurs  canons. 

Concile  de  Meaux,  contre  Urfin  , évêque  de 
Soifions  , l’an  ic8o.  Mention  de  ce  concile  dans 
les  hiftoriens  du  tems. 

Concile  de  Rome,  l’an  1081  , contre  l’empe- 
reur Henri. 

Concile  de  Meaux,  pour  l’ordination  d’un  évêque 
en  cette  ville  , l’an  ic8z.  Mention  de  ce  concile 
dans  les  hilforiens  du  tems. 

Concile  de  Rome  , contre  l’empereur  Henri  , 
l’an  1083.  Aéies. 

Concile  de  Rome,  l’an  1084,  contre  le  même. 

Afiemblee  de  Berchach  ou  de  Goflad,  touchant 
les  différends  duPape  & de  l’Empereur,  l’an  108  y. 
Relation  de  ce  qui  s’y  eft  paffé  par  les  hilforiens 
du  tems. 

Afiemblee  de  Quedlimbourg  , contre  l’Empe- 
reur , l’an  1084.  Aétes. 

Alfemble  de  Mayence,  en  faveur  de  l’Empe- 
reur , 1 an  108  ju  Mention  de  cette  afiemblée  dans 
les  auteurs  contemporains. 

Concile  de  Compiègne  , l’an  ic8y  , contre 
Evrard  , abbé  de  Corbie. 

Concile  de  Capoue  , contre  Guibert  , anti- 
pape, l’an  1087.  Mention  de  ce  concile  dans  les 
hiftoriens  du  tems. 

Concile  de  Bénévent  , contre  Guibert  , l’an 
1087.  Aêfes  de  ce  concile  dans  Léon  d’Oflie. 

Concile  de  Bordeaux,  l’an  1087,  au  mois  d’oc- 
tobre , où  Bérenger  rend  raifon  de  fa  foi. 

Concile  de  Rome,  contre  Guibert,  l’an  1089. 
Extrait  d’aftes  dans  l’hifiorien  Bejtoul. 
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Concile  de  Melphe  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1089.  Seize  canons. 

Concile  de  1 ouloule  , fur  la  difcipline  eccléfiaf 
tique  , 1 an  1090.  Mention  de  ce  concile  dans  les 
auteurs  du  tems. 

Concile  de  Bénévent,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , 1 an  1091.  Quatre  canons. 

•r*f°nc^e  ^éon  , 1 an  1091  , pour  introduire 
différens  ufages. 

Concile  d'Etampes,  l’an  1091  ou  1092,  contre 
Yves  de  Chartres. 

Concile  de  Soifions , l’an  1092  ou  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante.  On  y condamna  la 
doétrine  de  Rofcelin  fur  la  Trinité.  Les  auteurs 
de  l'art  de  vérifier  les  dates  prétendent  que  ce 
concile  fut.tenu  à Compiègne , fans  dire  les  raifons 
de  leur  fentiment.  D.  Rivet , Hi flaire  littéraire  de  la 
France  , Tom.  IX  , pag.  360  , luit  le  fentiment  or- 
dinaire , & dit  que  ce  concile  fut  tenu  à Soif- 
fens. 

Concile  de  Reims  , contre  Robert  , comte  de 
Flandre  , 1 an  1092.  Mention  de  ce  concile  dans 
une  des  lettres  d’Urbain  IL 

Concile  de  Troyes  , dans  la  Fouille  , fur  la  dif- 
cipline ecclefiaftique  , l’an  1093.  Décret  furies 
mariages  entre  parens  , & touchant  la  trêve  de 
Dieu. 

Concile  de  Confiance  , fur  la  réforme  du  cler- 
gé , 1 an  1094.  Extrait  d’aêfes  de  ce  concile. 

Concile  de  Reims  , fur  le  mariage  de  Philippe  I 
avec  Beitrade  , 1 an  1094^  1g  18  feptembre. 
n,  E:.onc^e  ^ Autun  ’ contre  le  fécond  mariage  de 
1 hnippe  I , roi  de  France  , l’an  1094 , le  16  oc- 
tobre. Extrait  d aétes  dans  les  auteurs  contempo- 
rains. 

Concile  de  Flaifance  , fur  la  difcipline  ecclé- 
liaftique , l’an  1093.  Hifioire  de  ce  concile,  rap- 
portée par  Bertoul , & quinze  canons. 

Concile  en  Angleterre  , touchant  le  fchifme  des 
Papes  , 1 an  icpy . Mention  de  ce  concile  dans  la 
vie  de  Paint  Anfelme,  par  Eadmer. 

Concile  de  Clermont , fur  la  difcipline  eccle- 
fiaftique , contre  le  divorce  de  Philippe  1 , & fur 
la  croifade , 1 an  1093.  Aêfes.  Lettre  d’Urbain 
& canons  de  ce  concile. 

Concile  de  Limoges,  contre  H umbaud , évêque 
de  Cette  ville  , 1 an  109p.  Mention  de  ce  concile 
dans  les  hiftoriens  du  tems. 

Concile  de  Rouen  , fur  la  difcipline  eccléliaf- 
tique  , 1 an  io?6.  Huit  canons. 

Concile  de  Tours , pour  la  croifade,  l’an  109G 
Mention  de  ce  concile  dans  les  hiftoriens  du 
tems. 

. Concile  de  Nîmes  , fur  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique , l’an  1096.  Seize  canons. 

Concile  de  Rome,  tenu  par  les  partifans  de 
l’antipape  Guibert,  l’an  1058. 

Concile  de  Eari , touchant  la  prccefion  du  Saint- 
Efprit,  1 an  1098.  Mention  de  ce  concile  dans 
la  yie  de  faint  Anfelme. 
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Concile  de  Rome , fur  la  difcipline  ecclélïaf- 
tique,l’an  1099.  Dix-huit  canons. 

Concile  de  Saint-Omer,  l’an  1009,  au  mois  de 
juin.  On  y fait  cinq  articles  fur  la  trêve  de  Dieu. 

Concile  de  Valence,  fur  Laccufation  de  1 évê- 
que d’Autun  par  fon  chapitre,  1 an  1100.  Extraits 
d’aètes  de  ce  concile  dans  les  hiftôriens  du  tems. 

Concile  de  Poitiers,  contre  le  fécond  mariage 
du  roi  Philippe  I , & fur  la  difcipline  eccléfiaftique , 
l’an  1100.  Extraits  d’actes  de  ce  concile  dans  Yves 
-de  Chartres,  & dans  les  hiftôriens  du  tems  , 8c 
laize  canons. 

Concile  d’ Anfe  , pour  la  croifade,  l’an  iico. 
Extraits  d’actes  dans  Hugues  de  flavigni. 

Concile  de  Home,  contre  l’empereur  Henri, 
l’an  1102..  Extraits  d’a&es  dans  les  auteurs  dit 
tems. 

Concile  de  Rome  , fur  la  difcipline  eccléfiafti- 
que,  l’an  1102.  Dix-neuf  canons. 

"Concile  de  Troyes  , fur  des  affaires  ecclefiafti- 
ques,  l’an  1104.  Extraits  d actes  dans  les  auteurs 
du  tems. 

Concile  de  Baugenci,  fur  des  affaires  eccléfiaf- 
tiques,  l’an  1104.  Extraits  d attes  de  ce  concile 
dans  Yves  de  Chartres. 

Concile  de  Paris,  fur  la  fépnration  du  roi  Phi- 
lippe avec  Bertrade,  l’an  1104.  Aêtes  de  ce  con- 
cile dans  une  lettre  au  pape  Pafchal  II. 

Concile  de  Rome  , l’an  1 ioy , contre  les  invef- 
titures  données  par  les  Princes. 

Concile  de  Quedlimbourg,  l'an  1 ioy , contre  la 
fimonie , le  concubinage  des  prêtres , &c. 

Concile  de  Reims,  où  Odon  eft  élu  évêque  de 
Cambrai , l’an  1 ioy. 

Concile  de  Poitiers,  l’an  u c6 , le  26  mai.  On 
y publie  la  croifade. 

Concile  de  Florence,  l’an  1 106,  fur  l’antechrift. 

Concile  de  Guaftalle,  l’an  1 106,  fur  la  reforme 
du  clergé,  8c  contre  les  invellitures.  Aétes  de  ce 
concile  & trois  capitules. 

Concile  de  Mayence,  fur  les  inveftitures,  l’an 
1107.  Hiitoire  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Concile  de  Troyes,  fur  les  inveftitures,  l’an 
1 107.  Mention  de  ce  concile  dans  Yves  de  Char- 
tres & dans  d’autres  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Londres,  Pan  1 107,  fur  les  invefti- 
tures. 

Concile  de  Jérufalem ,‘  l’an  1107,  où  Ebremar 
eft  dépofé. 

Concile  de  Londres,  fur  le  concubinage  des 
prêtres  , Lan  1 ;o3. 

Concile  de  Rome,  Lan  1110,  contre  les  invef- 
titures. 

Concile  de  î atran,  contre  les  inveftitures,  l’an 
X i 12.  A êtes  de  ce  concile  ; lettres  qui  le  concer- 
nent, & témoignages  des  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Vienne,  contre  les  inveftitures, 
l’an  1 1 1 2 . Aétes  de  çe  concile,  5c  lettre  de  Guy, 
archevêque  de  1 ienne. 


Concile  de  Windfor,  l’an  11x4,  où  Raoul  eft 
élu  archevêque  de  Cantorbery. 

Concile  de  Ceperan,  petite  ville  fur  le  Gari- 
glian , où  l’archevêque  de  Bénévent  fut  dépofé 
Lan  1 1 14. 

Concile  de  Beauvais,  contre  les  inveftitures  8c 
fur  les  affaires  de  la  province,  Lan  1114.  Frag- 
mens  d’ades  8c  de  regîemens  de  ce  concile. 

Concile  de  Reims , contre  Henri  V,  l’an  11 1 y. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  deCologne,Lan  1 1 iy,contrelemême. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Châlons,  contre  Henri  V,  l’an  1 1 xy . 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Tornus,  fur  les  affaires  de  la  pro- 
vince, Lan  11  ry.  Mention  de  ce  concile  dans  les 
lettres  du  pape  Pafchal  11. 

Concile  de  Soiifons,  l’an  iny,  au  fujet  de 
l’évêque  Godefroi. 

Concile  de  Syrie,  l’an  iny,  contre  Arnoul, 
Patriarche  de  Jérufalem. 

Concile  de  Latran,  Lan  1 1 1 0 , le  16  mars,  con- 
tre les  inveftitures. 

Concile  de  Bénévent,  l’an  1 1 17,  au  mois  d’avril, 
contre  Maurice  Bourdin. 

Concile  de  Capoue,  l’an  1118,  contre  l’empe- 
reur Henri,  & fon  antipape  Bourdin. 

Concile  de  Rouen,  Lan  UrS,  le  7 octobre, 
pour  la  paix  d’Angleterre. 

Concile  de  Touloufe,  l’an  x 1 1 8 , pour  le  fe- 
cours  du  roi  d’Arragon,  contre  les  Maures. 

Concile  de  Touloufe,  l’an  1119,  le  13  juin, 
contre  les  Manichéens.  Dix  canons. 

Concile  de  Reims,  Lan  1 1 19,  contre  la  fimonie, 
les  inveftitures,  les  ufurpations  8c  l’incontinence 
des  eccléfiaftiques.  Cinq  décrets. 

Concile  de  Beauvais,  Lan  1120.  Saint  Arnoul 
de  Soiffons  y fut  canonifé. 

Concile  de  Naploufe  en  Paleftine,  Lan  1120. 
Vingt-cinq  canons. 

Concile  de  Soiffons,  Lan  1 121 , après  le  mois  de 
janvier,  contre  Abaillard. 

AlTemblée  de  Worms , Lan  1122,  le  8 feptem- 
bre.  Accord  entre  l’Empereur  8c  le  Pape. 

Concile  de  Latran,  I,  neuvième  concile-général, 
l’an  1123.  Vingt-deux  canons. 

Conciles  de  Chartres,  de  Clermont,  de  Beau- 
vais & de  Vienne , Lan  1 124.  On  ne  fait  rien  de  ce 
qui  s’y  eft  pafîè. 

Concile  de  Londres  ou  deWeftminfter,  près 
de  Londres,  Lan  ixay,  le  9 feptembre.  Dix-fept 
canons. 

Concile  de  Nantes,  l’an  1117  ou  environ.  On 
y fit  quelques  réglemens  de  difcipline. 

Concile  de  L ondres  ou  de  Weftminfter , l’an 
1 127.  Douze  canons. 

Concile  de  Troyes , l’an  1 1 28 , le  1 3 janvier.  On 
y donna  une  règle  aux  Templiers. 

Concile  de  Ravenne , l’an  1128,  contre  les  Pa- 
triarches d’Aquilée  5e  de  Yenife. 

Concile 
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Concile  de  Rouen  , l'an  1 1 1 8.  On  y fit  plufieurs 
régleniens  de  difcipline. 

Concile  de  Paris , l’an  1 1 29 , pour  la  réforme  de 
plufieurs  monaftères. 

Concile  de  Chiions,  l’an  1129,  le  2 février. 
Henri  de  Verdun  y quitta  fon  évêché. 

Concile  de  Londres , l’an  1129,  le  ier.  août, 
contre  les  prêtres  incontinens. 

Concile  de  Palentia  en  Efpagne,  l’an  1129, 
contre  les  concubinaires. 

Concile  du  Puy  en  Vélay,  l’an  1x30,  contre 
Pierre  de  Léon. 

Concile  d'Etampes , l’an  1130.  On  y reconnut 
Innocent  II  pour  vrai  Pape. 

Concile  de  Clermont  en  Auvergne,  l’an  1130, 
par  le  pape  Innocent  IL 

Concile  deWirsbourg,  l’an  1 1 30,  au  mois  d’oc- 
tobre, où  Innocent  II  eft  reconnu  Pape. 

Concile  de  Liège , l’an  1 1 3 1 , le  22  mars.  Otton, 
évêque  d’Halberftat,  eft  rétabli. 

Concile  de  Reims,  l’an  1131  , le  18  oétobre , 
contre  Pierre  de  Léon.  Dix-fept  canons. 

Concile  de  Mayence,  l’an  1 1 3 1 , où  Brunou  fe 
démet  de  l'évêché  de  Strasbourg. 

Concile  de  Plaifance,  l’an  1132,  après  Pâques. 

Concile  de  l’abbaye  de  Jouaire , l’an  1133,  au 
diocèfe  de  Meaux , contre  les  affaftins  de  Thomas, 
prieur  de  Saint-Viétor. 

Concile  de  Pife,  l’an  1134,  contre  Pierre  de 
Léon. 

Concile  de  Northumbre,  l’an  1 1 36 , le  29  mars. 
Robert  y eft  élu  évêque  d’Excefter. 

Concile  de  Londres , l’an  1136,  fur  les  befoins 
de  l’Eglife  & de  l’Etat. 

Concile  de  Burgos,  l’an  1136,  pour  l’introduc- 
tion du  rit  romain  dans  les  offices  divins , & la 
paix  entre  les  rois  de  Navarre  & de  Caftille. 

Concile  près  de  Melfe  , au  lieu  nommé  Lugo- 
Pefole , pour  concilier  l’abbé  & les  moines  du 
Mont-Caffin , l’an  1137. 

Concile  de  Londres,  l’an  1138,  le  13  décem- 
bre. Dix-fept  canons. 

Concile  II  de  Latran,  dixième  concile-général, 
l’an  1 1 39,1e  8 avril,  pour  la  réunion  del’Eglife,  & 
contre  les  erreurs  d’Arnaud  de  Breffe.  Trente  ca- 
nons. 

Concile  de  Winchefter,  l’an  1139,  le  29  août, 
contre  le  roi  Etienne. 

Concile  de  Sens,  l’an  1140,  le  2 juin,  contre 
les  erreurs  d’Abailîard. 

Concile  de  Conftantinople , l’an  1 140,  au  mois 
de  mai.  On  y condamna  les  écrits  de  Conftantin 
Chryfomale. 

Concile  d Antioche,  l’an  1140,  le  dernier  no- 
vembre, contre  l’archevêque  Raoul. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  1143,  le  20 
août,  contre  deux  évêques,  dont  l’ordination 
n’étoit  pas  régulière. 

Concile  de  Conftantinople , l’an  1 143 , le  pre- 
mier d’oétobre , contre  le  moine  Niphon. 

HiJljire.  Tome  VI.  Supplément. 


665 

( Concile  de  Conftantinople,  l’an  1144,1e  it 
février,  où  Niphon  eft  condamné, 
jr  Concile  de  Rome,  l’an  1144,  qui  foumet  toutes 
les  églifes  de  Bretagne  à la  métropole  de  Tours. 

Concile  de  Vezelai,  l’an  1146,  le  jour  de  Pâ- 
ques , 3 1 mars.  Le  Roi  & plufieurs  Princes  y pren- 
nent la  croix. 

Concile  de  Chartres,  l’an  1 146,  pour  la  croi- 
fade. 

Concile  de  Paris,  l’an  1147,  après  les  fêtes  de 
Pâques,  au  lujet  des  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porrée. 

Concile  de  Reims , l’an  1148,  fur  le  même  fujet. 
Concile  de  Trêves , l’an  1 148,  au  fujet  des  écrits 
de  Sainte-Hildegarde. 

Concile  de  Baugenci,  l’an  1 1 y 2 , le  18  mars, 
pour  la  féparation  de  Louis  VII  d’avec  Eléonore. 

Concile  d’Irlande  au  monaftère  de  Mellifont, 
l’an  1 132,  après  le  mois  de  feptembre,  pour  éta- 
blir les  archevêchés  d’Armacn,  de  Dublin,  de 
Caflel  & de  Touam. 

Concile  de  Pavie,  l’an  1 160,  en  faveur  de  l'anti- 
pape Viétor. 

Concile  d’Anagni,  l’an  1160,  où  Alexandre  III 
excommunie  cet  antipape  & l’Empereur. 

Concile  d’Oxford,  l’an  1160,  contre  des  Vau- 
dois. 

Concile  de  Nazareth , l’an  1 160,  vers  la  fin , en 
faveur  du  pape  Alexandre. 

Concile  de  Touloufe,  l’an  1161 , en  faveur  du 
même  Pape. 

Concile  de Lodi,  l’an  1. 161 , tenu  par  l’antipape 
Victor. 

Concile  de  Montpellier,  l’an  1162,  tenu  par 
Alexandre  III. 

! ^ Concilede  Tours,  l’an  1163,  parle  pape  Alexan- 
dre. Dix  canons. 

Concile  de  Clarendon  , l’an  1162,  où  les  évê- 
ques promettent  d’obferver  les  coutumes  du 
royaume. 

Concile  de  Reims , l’an  1164,  pour  la  croifade. 
Concile  de  Northampton  , l’an  1164,  contre 
Saint-Thomas  de  Cantorbery. 

Concile  de  Virsbourg,  l’an  nêy,  le  23  mai  , 
jour  de  la  Pentecôte,  contre  le  pape  Alexandre. 

Concile  de  Lombers,  petite  ville  à deux  lieues 
d’Albi,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Lombez 
en  Gafcogne,  l’an  1163,  contre  les  bons-hommes. 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  l’an  1 i6y,  où  Char- 
lemagne eft  canonifé. 

Concile  de  Londres,  l’an  1166,  contre  Saint- 
Thomas  de  Cantorbery. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  1166 , contre 
les  faufles  interprétations  des  paroles  des  faints 
doéteurs.  On  y fit  neuf  canons. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  1166,  le  11 
avril,  fur  les  mariages. 

Concile  de  Latran,  l’an  1167,  avant  le  mois 
d’avril,  où  l’empereur  Frédéric  eft  excommunié. 
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Concile  de  Cafîel  en  Irlande,  l’an  1171.  Huit  | 
canons.  •! 

Concile  d’Avranches  , l’an  1 1 72 , où  le  roi  d’ An-  I 
gleterre  eft  abfous  de  l’affaffmat  de  Saint-Thomas 
de  Cantorbery. 

Concile  de  Londres  à Weftminfter , l'an  1 175  , 
le  29  mai.  Dix-neuf  canons. 

Concile  de  Lombers,l’an  1176 , félon  M.  Fleuri. 
Mal  en  cette  année.  Voyez-le  en  1163. 

Concile  de  Venife,  l’an  1 177, le  i4août,pour 
la  paix  entre  le  Pape  & l’Empereur. 

Concile  III,  de  Latran  , onzième  concile-gé- 
néral, l’an  1x79,  au  mois  de  mars.  Vingt-fept 
canons. 

Concile  de  Segui,  l’an  11S2,  où  faint  Bruno  eft 
canor.ifé. 

Concile  de  Vérone,  l’an  1184,  contre  les  hé- 
rétiques du  tems. 

Concile  de  Paris , l’an  1 1 8 4 , pour  la  croifade. 

Concile  de  Londres,  l’an  1184,  le  10  mars. 

Concile  de  Dublin,  l’an  1186,  contre  les  dé- 
fordres  des  clercs. 

Diverfes  aftfemblées,  l’an  1188,  au  fujet  de  la 
croifade. 

Concile  de  Rouen,  l’an  1190,  le  11  février. 
Trente-deux  canons. 

Aflèmblée  de  Compïègne , l’an  1195,  pour  rom- 
pre le  mariage  du  Foi  avec  Ingeburge. 

Concile  d’York,  l'an  1195,  les  14  & 15  juin. 
Douze  ou  dix-huit  canons. 

Concile  de  Montpellier,  l’an  1195,  en  faveur 
des  Croifés. 

Conciles  de  Paris , t’àn  1 196  , fur  le  mariage  du 
Roi  avec  Ingeburge. 

Concile  de  Sens,  l’an  1198,  contre  les  Popli- 
cains. 

Concile  de  Dijon,  t an  1199,  au  mois  de  dé- 
cembre , fur  le  mariage  du  Roi. 

Concile  de  Vienne  en  Dauphiné,  peu  de  jours 
après  le  précédent,  où  le  légat  met  les  terres  du 
Roi  en  interdit. 

Concile  de  Dalmatie,  l’an  1x99.  Douze  canons. 

Concile  de  Londres,  l’an  1200.  Décret  en  qua- 
torze articles. 

Concile  de  Nefle  en  Vermandois,  l’an  1200, 
le  7 feptembre , où  l’interdit  jeté  fur  les  terres  du 
P.oi  eft  levé. 

Concile  de  Soiflons,l’an  1201 , au  mois  de  mars, 
fur  le  mariage  du  R.oi  avec  Ingeburge. 

Concile  de  Paris,  l’an  1201 , contre  Evraud  de 
Nevers. 

Concile  de  Meaux , l’an  1 203 , fur  la  paix  entre 
la  France  & l’Angleterre. 

Concile  de  Lambeth , fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1206.  Réglemens. 

Affemblée  de  Paris , fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
que,  l’an  1208.  Dix  conftitutions 

Concile  de  Saint-C  illes , au  fujet  de  Paymond, 
comte  de  Touloufe,  l’au  1209.  Aftes  de  ce  con- 
cile. 


Concile  d’Avignon  , fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
que,  l’an  1209.  Vingt-un  réglemens. 

Concile  de  Paris,  contre  Amauri,  l’an  1210. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Rome , contre  Othon , l’an  1210. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Paris,  fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
que , l’an  1212.  Aétes  & canons. 

Concile  de  Lavaur,  contre  le  comte  de  Tou- 
loufe , l’an  1213.  Aétes  de  ce  concile. 

Concile  de  Montpellier,  pour  l’affaire  du  comte 
de  Montfort  & fur  la  difeipline  eccléfiaftique  , 
Fan  1214.  Aétes  & canons. 

Concile  de  Paris , l’an  1 2 1 y , où  l’on  fit  des  ré- 
glemens pour  les  écoles  de  cette  ville. 

Concile-général,  IV,  de  Latran,  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte  & la  réforme  de 
1 Eglife,  l’an  1 2 x y . A êtes  & canons. 

Concile  de  Melun  , pour  répondre  au  pape  In- 
nocent III , 8c  fur  la  difeipline  eccléfiaftique,  l’an 
1216.  Sept  réglemens. 

Concile  de  Château-Gontier,  l’an  1221,  fous 
le  pape  Honoré  III. 

Affemblée  de  Virtzbourg,  pour  le  couronne- 
ment de  Henri,  fils  de  l’empereur  Frédéric  , l’an 
1222.  Mention  de  cette  affemblée  dans  les  hifto- 
riens  d’Allemagne. 

Concile  d’Oxford  , fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
q.ue,  l’an  1222.  Réglement  en  quarante-neuf  cha- 
pitres. 

Concile  de  Paris,  contre  l’antipape  que  les  Al- 
bigeois s’étoient  créé  en  Bulgarie,  l’an  1223. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Montpellier,  fur  l’affaire  du  comte 
de  Touloufe,  l’an  1223.  Mention  de  ce  concile- 
dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Paris  , l’an  122Ç , le  13  mai,  fur  les 
affaires  d’Angleterre  8c  des  Albigeois. 

Concile  de  Melun,  l’an  1224,  le  8 novembre, 
fur  la  juridiction  eccléfiaftique. 

Concile  de  Bourges,  fur  l’affaire  du  comte  de 
Touloufe,  l’an  1224.  Extraits  des  aêtes  de  ce 
concile. 

Concile  de  Mayence , fur  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1224.  Quatorze  réglemens. 

Concile  de  Londres  à Weftminfter,  l’an  1116 , 
le  13  janvier,  où  1 on  rejette  la  bulle  par  laquelle 
le  Pape  prétendoit  fe  réferver  deux  prébendes 
dans  chaque  cathédrale. 

Concile  de  Paris,  contre  Raymond  , comte  de 
Touloufe,  l’an  1226.  Mention  de  ce  concile  dans 
la  chronique  de  Tours. 

Concile  de  Crémone,  l’an  1226,  à la  Pentecôte, 
fur  différentes  affaires. 

Concile  de  Narbonne,  fur  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  1227.  Vingt  canons. 

Concile  de  Rome,  l’an  1227,  le  18  novembre, 
contre  l’empereur  Frédéric. 

Affemblée  d’Aix-la-Chapelle,  l’an  1227,  pour 
la  croifade. 
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Concile  de  Rome,  l'an  1228,  contre  l'empereur 
Frédéric. 

Concile  de  Meaux  d'abord , & enfuite  de  Paris  , 
l'an  i 229.  Le  comte  de  Touloufe  y fit  fa  paix  avec 
l’Eglife  & avec  le  Roi. 

Concile  deTarragone,  l'an  1129, le  29avril, 
pour  rompre  le  mariage  du  roi  d’Arragon  avec 
Eléonore  de  Caftille. 

Concile  de  Touloufe,  l’an  1229,  au  mois  de 
feptembre.  Quarante-cinq  canons. 

Concile  de  Château-Gontier , l'an  1231 . Trente- 
fept  canons. 

Conciles  de  Noyon,  de  Laon  & de  Saint-Quen- 
tin en  Vermandois , l'an  1 23  3 , au fujet  du  différenc 
entre  le  Pvoi  & l’évêque  de  Beauvais. 

( Concile  de  Mayence , l’an  1233,  contre  des  hé- 
rétiques nommés  Stadingues. 

Conçile  de  Mayence,  l’an  1233,  contre  les 
meurtriers  du  doêteur  Conrad  de  Marpourg. 

Concile  de  Béziers,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1234.  Vingt-fix  canons. 

Concile  de  Nymphée  en  Bythinie  , fur  les  dif- 
férends des  Grecs  & des  Latins,  l’an  1234.  Pro- 
felfions  de  foi  des  Grecs  & des  Latins. 

Concile  d’Arles , fur  la  difcipline  eccléfiaftique, 
l’an  1234.  Vingt-quatre  conftitutions. 

Concile  de  Narbonne,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  1233.  Vingt-neuf  canons. 

Concile  de  Reims,  ou  plutôt  de  Saint-Quentin 
en  Vermandois,  l’an  1233,  le  23  juillet,  fur  les 
libertés  de  l’Eglife. 

Concile  de  Compiègne,  l’an  1233,  Je  3 août, 
fur  le  même  fujet. 

Concile  deSenlis,  l’an  «233 , le  14  novembre, 
fur  le  même  fujet. 

Concile  de  Tours,  l’an  1236,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Quatorze  canons. 

Concile  de  Londres,  l’an  1237,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Trente-un  canons. 

Concile  de  Cognac,  l’an  1238,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Trente-huit  canons. 

Concile  de  Londres,  l’an  1238,  le  17  mai,  au 
fujet  de  l’univerfité  d’Oxford. 

Concile  de  Tours,  l’an  1239,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Treize  canons. 

Concile  deWorchefter,  l’an  1240,  le  26  juillet. 
Concile  de  Laval,  l’an  1242,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Neuf  réglemens. 

Concilel,  de  Lyon,  treizième  concile  général, 

1 an  1243 , pour  l’union  & le  fecours  des  Grecs,  la 
dépofition  de  l'empereur  Frédéric,  la  croifade, 

N:  fur  la  difcipline  eccléfiaftique.  Recueil  de  ca- 
nons. 

Concile  de  Béziers,  l’an  1246,  le  19  avril.  Qua- 
rante-fix  articles.  Réglement  en  trente-fept  articles, 
donné  aux  inquifiteurs. 

Concile  en  Catalogne,  l’an  1246,  le  icr.  mai, 
contre  les  raviiïeurs  des  biens  eccléfiaftiques,  & 
fur  le  baptême  des  Sarrafins. 

Concile  de  Lerida , 1 an  1246,  pour  réconcilier 
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Jacques,  roi  d'Arragon,  qui  avoit  été  excom- 

1 munié. 

1 Concile  de  Nuis  près  de  Cologne  , l’an  1247, 
où  Guillaume  eft  élu  Roi  des  Romains. 

Concile  de  Valence , l’an  1 24S , fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Vingt-trois  réglemens. 

Concile  de  Saumur,  l’an  1233 , touchant  la  dif- 
cipline eccléfiaftique.  Trente-deux  canons. 

Concile  de  Château-Gontier,  tenu  la  même  an- 
née fous  Innocent  IV. 

Concile  d’ Allai,  l’an  1254,  fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique. Soixante-onze  canons. 

Concile  de  Bordeaux,  l’an  1233,  fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique.  Trente  réglemens. 

Concile  de  Béziers,  l’an  1233,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Lois  du  roi  faint  Louis,  publiées  dans 
ce  concile. 

Aflemblée  de  Paris , l’an  1236 , fur  le  différend 
des  Dominicains  & de  l’univerfité.  Concordat 
entre  l’univerfité  de  Paris  & les  Dominicains. 

Concile  de  Danemarck,  l’an  1237.  Quatre  ca- 
nons contre  les  violences  que  les  feigneurs  fai- 
foient  aux  évêques. 

Concile  de  Ruffec,  l’an  1238,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Dix  capitules. 

Concile  de  Montpellier,  l’an  1232,  fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique.  Huit  réglemens. 

Concile  de  Cologne,  le  12  mars  de  l’an  1260, 
fur  la  difcipline  eccléfiaftique.  Trente-deux  régle- 
mens. 

Concile  de  Paris,  l’an  1260,  le  21  mars,  pour 
implorer  le  fecours  de  Dieu  contre  les  Tartares. 

Concile  de  Cognac,  l’an  1260,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Dix-neuf  articles. 

Concile  d’Arles,  l’an  1260  ou  1261 , contre  les 
Joachiniftes.  Dix-fept  canons. 

Concile  de  Paris,  l’an  1261 , le  10  avril,  au  fujet 
des  conquêtes  des  Tartares. 

Concile  de  Lambeth  près  de  Londres,  l’an  1261 
le  3 1 mai , fur  le  même  fujet. 

Conciles  de  Londres,  le  16  mai,  & deBeverlei, 
le  23  du  même  mois,  de  l’an  1261,  fox  les  affaires 
d’Angleterre. 

Concile  de  Mayence,  l’an  1261,  au  fujet  des 
Tartares. 

Concile  de  Ravenne,  l’an  1261  , fur  le  même 
fujet. 

Concile  de  Cognac,  l’an  1262,  fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Sept  réglemens. 

Concile  de  Bordeaux,  l’an  1262,  fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique.  Sept  canons. 

Synode  de  Clermont,  l’an  1 26 3 , fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique.  Mention  de  ce  fvnode  dans 
M . de  Lannoi , fur  le  canon  Omnis  utriufaue  fexus. 

Concile  de  Nantes,  l'an  1264,  le  1e1'.  juillet 
fur  la  difcipline  eccléfiaftique.  Neuf  réglemens.  * 
Concile  de  Paris,  l’an  1264,  le  6 août.  Ordon- 
nance de  faint  Louis  contre  les  juremens  & les 
blafphêmes. 

Concile  de  Londres  à Weftminfter,  l’an  1263, 

P p p p 2 


668  CHRONOLOGIE. 


où  on  excommunie  les  adverfaires  du  roi  d'An- 
gleterre. 

Concile  de  Northampton  , l’an  1 265  , contre 
les  partifans  de  Simon  de  Montfort. 

Synode  de  Cologne , l’an  1 266 , le  1 o mai.  Dé- 
cret en  quarante-cinq  articles  ^contre  les  in;uftices 
& les  violences. 

Concile  de  Pont- Audemer  , l’an  1267,  le  30 
août.  Quatre  canons. 

Concile  de  Vienne  en  Autriche,  l’an  1267  , fur 
la  difcipline  eccléfiaftique.  Dix-neuf  canons. 

Concile  de  Breflaw  J l'an  1268,  le  2 février.  Le 
légat  y prêcha  la  croifade. 

Concile  de  Londres , fur  la  juridiélion  ecclé- 
fiaftique , l'an  1268.  Cinquante-quatre  canons. 

Pragmatique  de  faint  Louis  , roi  de  France,  fur 
la  difcipline  eccléfiaftique , drefiée  l’an  1268.  Cinq 
articles. 

Concile  de  Château-Gontier  , fur  la  juridi&ion 
eccléfiaftique  , 1 an  1268.  Huit  capitules. 

Concile  d’Angers  , fur  la  juridiction  eccléfiaf- 
tkue  , l’an  1269.  Deux  canons. 

Concile  de  Sens , fur  la  difcipline  eccléfiaftique , 
l’an  1269.  Six  réglemens. 

Concile  de  Compiègne  , pour  la  confervation 
des  biens  eccléfiaftiques , l’an  1270  Statut. 

Concile  d'Avignon  , fur  l’aliénation  des  biens 
d’églife  , l’an  1270.  Huit  réglemens. 

Concile  de  Saint-Quentin , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l'an  1271.  Cinq  réglemens. 

Concile  de  Rennes  , pour  l'immunité  eccléfiaf- 
tique, lar.  1273.  Sept  capitules. 

Concile  II,  général,  de  Lyon,  pour  la  réunion 
de  1 ’eglife  grecque,  pour  le  lécours  de  la  Terre- 
Sainte,  & pour  la  reforme  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , 1 an  1274.  Aètes  & trer.te-lix  conftitu- 
ticns. 

Concile  de  Saltzbourg  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  1274.  Vingt-quatre  canons. 

Concile  de  Conftantinople  , l'an  127^,  le 
mai , où  Jean  Veccus  eft  élu  patriarche. 

Concile  d’Arles , touchant  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , Lan  127).  \ ingt-deux  canons  ; les  quatre 
premiers  perdus. 

Synode  de  Durham  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1 276.  Six  réglemens. 

Concile  de  Saumur  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1276.  Quatorze  réglemens. 

Concile  de  Bourges,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  12-6.  Seize  réglemens. 

Concile  de  Conftantinople  , fur  l’union  des 
Grecs  avec  les  Latins  , l'an  1277.  Mention  de  ce 
concile  dans  les  auteurs  dutems. 

Concile  de  I angeais , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  i 278.  Seize  réglemens. 

Concile  de  Compiègne  , l’an  1278  , contre  les 
prétentions  des  chapitres  des  cathédrales. 

Concile  de  Pont-Audemer  , l’an  1279  , le  4 
mai , fur  la  difcipline  eccléfiaftique.  Vingt-quatre 
chapitres. 


Concile  de  Béziers  , l’an  1279  , le  4 mai. 

Concile  d’Avignon , l’an  1279 , le  17  mai , contre 
les  usurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Quinze 
articles. 

Concile  de  Reding  , touchant  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique &monaftique,  l’an  1279.  Réglemens. 

Concile  de  Bude,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique , 
l’an  1279.  Soixante-neuf  canons. 

Conci’e  d’Angers,  fur  la  difcipline  eccléfiaftique, 
l’an  1279.  Quatre  canons. 

Synode  de  Cologne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1280.  Dix-huit  ftatuts. 

Synode  de  Saintes  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1280.  Quinze  conftitutions 

Synode  de  Poitiers , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1 280.  Onze  ftatuts. 

Concile  de  Conftantinople,  l’an  1280,  le  3 
mai , en  faveur  de  la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins. 

Concile  de  Lambeth,  l’an  1281.  Vingt-fept  ar- 
ticles fur  différentes  matières. 

Concile  de  Saltzbourg  , l’an  1281.  Dix-fept  ar- 
ticles , la  plupart  touchant  les  réguliers  , pour  ré- 
primer divers  abus. 

Concile  de  Paris  , l’an  1281  , au  mois  de  dé- 
cembre , contre  les  religieux  mendians. 

Concile  d’Avignon  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l'an  1282.  Onze  réglemens. 

iynode  de  Saintes , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1282.  Cinq  conftitutions. 

Concile  de  Tours , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , 1 an  1282.  Treize  réglemens. 

Concile  de  Conftantinople , contre  l’union  des 
Grecs  & des  Latins  , l’an  1283.  Mention  de  ce 
concile  dans  les  auteurs  du  tems. 

Synode  de  Nîmes  , fur  la  difcipline  eccléfial- 
tique  , l’an  1284.  Réglemens  en  dix-fept  articles 
ou  chapitres. 

Synode  de  Poitiers , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1284.  Cinq  ftatuts. 

Concile  de  Lancinie  , Pan  1285,  le  6 janvier, 
contre  le  duc  de  Siléfie. 

Concile  de  Londres,  l’an  1286,  le  30  avril.  On 
y condamna  quelques  propofitions  furie  corps  de 
J.  C.  après  fa  mort. 

Concile  de  Bavenne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l an  1286  , le  8 juillet.  Neuf  canons. 

Concile  de  Bourges,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1286.  Trente-fept  réglemens. 

Concile  de  V\  usbourg  , l’an  1 287,  le  18  mars , 
contre  les  défordres  qui  régnoiuit  en  Allemagne. 
Quarante-deux  articles. 

Concile  d Fxcefter , Pan  1 .8 y,  le  1 6 avril.  Cin- 
quante cinq  articles  fur  les  facremens  & différentes 
matières. 

Concile  de  Milan  , l’an  1 287 , le  1 2 feptemb;  e, 
contre  les  Hérétiques.  Neuf  articles. ^ 

Concile  de  Reims  , l’an  287  , le  prender  oc- 
tobre , au  fujet  de  l’affaire  des  evêques  ayec  les 
religieux  mendians. 
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Concile  del'.fle,auCorr>tatVenaiffin,l’an  1 288, 
fur  la  difcipline  eccléfiaflique.  Dix-huit  réglemens. 

Synode  de  Chicefter,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,l’an  1289.  Quarante-un  canons. 

Concile  de  Nogarol , lur  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique  , l’an  1290.  Dix  canons. 

Synode  de  Saltzbourg , fur  les  moyens  de  fe- 
courir  la  Terre-Sainte,  l’an  1291. 

Concile  de  Londres , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1291.  Mention  de  ce  concile  dans  les 
auteurs  du  tems. 

Concile  de  Milan  , l’an  1291  , au  mois  de  no- 
vembre , pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte. 

Synode  de  Chicefter,  fur  la  difcipline  eccléiiaf- 
tiqne  , l’an  1 292.  Sept  réglemens. 

Concile  de  Saumur  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1294  C inq  réglemens. 

Synode  de  Cantorbery , fur  la  difcipline  ecclé- 
fïaftique,  l’an  129$'.  Quarante-fept  cordlitutions. 

Concile  de  Londres  , Lan  1297  , au  fujet  d’un 
fubfide  demandé  parle  Roi. 

Synode  de  Saintes , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,l’an  1298  Sept  conftitutions. 

Concile  de  Rouen  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1299.  ^ePc  ftatuts- 

Concile  de  Béziers,  l’an  1299,  au  fujet  du  diffé- 
rend entre  l’archevêque  Sc  le  vicomte  de  Narbonne. 

Concile  de  Melun  , l’an  1 300 , le  21  janvier,  fur 
la  difcipline  eccléfiaflique.  ; 

Concile  de  Merton  , l’an  1300  , fur  les  dîmes. 
Quatre  conftitutions. 

Synode  de  ( ologne  , fur  la  difcipline  eccîéfiaf- 
tique,  l’an  1300.  Vingt-deux  articles  de  conftitu- 
tions 

Synode  de  Bayeux , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1300.  Conftitutions  divifées  en  cent 
treize  articles. 

Concile  d’Auch , fur  la  difcipline  eccléfiaflique, 
l’an  1300.  Treize  capitules. 

Concile  de  Compiègne  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  , l’an  1301.  Six  capitules. 

Concile'de  Reims , l’an  1 301  , le  22  novembre. 
Conftitution  de  fept  articles  , au  fujet  des  clercs 
appelés  à un  tribunal  féculier. 

Concile  de  Per.nafiel , l’an  1 502  , commencé  le 
Ier.  avril  & fini  le  13  mai  , contre  le  concubi- 
nage des  clercs,  les  ufures,  &c.  Treize  articles. 

Affemblée  à Paris,  l’an  1302,  contre  l’entre- 
prife  du  pape  Boniface  VIIL 

Concile  de  Rome  , l’an  1302  , le  30  octobre  , 
où  Boniface  VIII  donna  la  bulle  Unam J'unctam. 

Affemblée  de  Paris , contre  Boniface  VIII,  l’an 
1 303.  A êtes. 

Concile  de  Nogarol,  fur  la  difcipline  ecclefiaf- 
tiq.'ie , l’an  1 3.03.  Dix-neuf  capitules. 

Concile  de  Compiègne,  fur  la  difcipline  ecclé-  ! 
fiaftique , l’an  c eu.  Cinq  capitules.  * 

Concile  d’  Auch , fur  la  difcipline  eccléfiallique , 
l’an  1 308.  Six  capitules. 

Affemblée  de  Tours , fur  l’affaire  des  Templiers,,  ! 
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l’an  1308.  Mention  de  cette  affemblée  dans  les 
hiftoriens  du  tems  , 8c  procurations  données  aux 
députés  qui  y affilièrent. 

C oncile  de  Bude  , l'an  1309  , en  faveur  de 
Charobert , roi  de  Hongrie. 

Concile  de  Fresbourg,  fur  la  difcipline  eccli- 
fiaftique  , l’an  1309.  Neuf  capitules.  - 

Concile  de  Cologne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1310.  Vingt-huit  capitules. 

Concile  de  Saltzbourg  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  l’an  1310.  Renouvellement  de  cinq  ré- 
glemens, avec  un  décret  particulier  fur  las  mariages 
clandeftins. 

1 Concile  de  Paris  , contre  les  Templiers , l’an 
1310.  Hifloire  de  ce  concile. 

Concile  de  Ravenne  , contre  les  Templiers  , 
l’an  1310.  Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs 
du  tems. 

Concile  de  Salamanque , contre  les  Templiers  , 
l’an  1 3 10.  Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs 
du  tems. 

Synode  de  Londres  , contre  les  Templiers,  fait 
1310.  Mention  de  ce  fynode  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Concile  de  Mayence  , contre  les  Templiers  ,, 
l’an  1 3.10.  Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs- 
du  tems. 

Concile  de  Ravenne,  ftrr  la  difcipline  ecclêfiaf- 
tique  , l’an  13  n.  Vingt-deux  conftitutions.’ 

Concile-général  de  Vienne  , quinzième  concile 
général , contre  les  Templiers , fur  l’affaire  de  Bo- 
niface ViII,  pour  une  croifade , & fur  la  difcipline 
eccléfiaflique , les  années  1311  & 1 3 1 2.  Lettre  de 
Clément  V , touchant  la  convocation  du  concile. 
Sentence  & lettres  contre  l’Ordre  des  Templiers- 
Clémentines  , & particuliérement  celles  de  la  foi  r 
& celles  contre  les  erreurs  des  bégards  & des  bé- 
guines, & touchant  les  religieux  mendians. 

Concile  de  Paris,  fur  la  difcipline  eccléfiaflique, 
l’an  1314.  Trois  capitules. 

Concile  de  Ravenne , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1314.  ^ ingt-fix  capitules. 

Concile  de  Saumur  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1315.  Quatre  capitules. 

Concile  de  Nogaret,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1315.  Quatre  articles. 

Concile  de  Senlis , l’an  1315-,  au  mois  d’oélo- 
bre,  au  fujet  de  Pierre  de  Latilli,  qu’on  foupçon- 
noit  d’avoir  empoifonné  Philippe-le-3el.  Lettre 
de  Robert  de  Courtenai  , archevêque  de  Reims. 

Concile  de  Ravenne,  fur  la  difcipline eccléfiaf- 
tique  , l’an  1 3 1 7.  Vingt-deux  capitules- 

Concile  de  Senlis,  Lan  1318,  le  27  mars, 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  des  églifes. 

Concile  de  Sens,  fur  la  difcipline  ecclefiaftique, 
j Fan  1 320.  Quatre  capitules. 

_ Concile  de  Londres  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1321.  Huit  capitules. 

< cncile  de  Valiadolid  , fur  la  difcipline  eccld- 
fiaftique  , l’an  1 322.  Vingt-fegt  capitules-. 
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Concile  de  Cologne,  fur  la  difcipline  eccléficf- 
tique,  Tan  1321.  Confirmation  de  réglement. 

Concile  de  Tolède,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1323.  Dix-fept  capitules. 

Concile  de  Paris  , fur  la  difcipline  eccléfialfique, 
l'an  1324.  Renouvellement  des  confiitutions  du 
concile  dfc  Sens , de  l'an  1 3 20. 

Concile  de  Tolède  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1 324.  Huit  capitules. 

Concile  de  Senlis,  l'an  1326  , le  1 1 avril.  On  y 
publia  lèptftatuts. 

Concile  d'Avignon  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1:526.  Cinquante-neuf  capitules. 

Concile  d'Alarla  de  Henarez  , fur  la  difcipline 
eccléfialfique,  l'an  1326.  Deux  capitules. 

Concile  de  Marfiac  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1326.  Cinquante-fix  capitules. 

Concile  de  P.utfec,  pour  la  liberté  eccléfialfique, 
l'an  1 327.  Sentence  d'interdit  contre  les  lieux  où 
l'on  retiendroit  des  clercs  prifonniers  , & régle- 
ment touchant  les  eccléfiaftiques. 

Concile  de  Londres  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l'an  1328.  Neuf  capitules. 

’ Concile  de  Compiègne  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  , l'an  1329.  Sept  capitules. 

Afifemblée  de  Paris,  touchant  les  droits  des  ec- 
cléfiaifiques  & des  féculiers  , l'an  1329.  Aéfes. 

Concile  de  Marfiac,  l’an  1329,  le  6 décembre, 
contre  les  meurtriers  de  l'évêque  d’Aire. 

Concile  de  Lambeth,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1 3 30.  Dix  capitules. 

Concile  de  Maghfeld  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  l'an  1352.  Réglemens  fur  les  fêtes. 

Concile  de  Salamanque,  fur  la  difcipline  ecclé- 
iuftique  , l'an  1335.  Dix-fept  capitules. 

Concile  de  Piouen  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  133).  Treize  capitules. 

Concile  de  Bourges , fur  la  difcipline  ecclafiaf- 
tique,  l'an  1336.  Quatorze  capitules. 

Concile  de  Château-Gontier , fur  la  difcipline 
eccléfialfique  , l’an  1336.  Douze  capitules. 

Concile  d’Avignon , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1 3 37.  Renouvellement  des  décrets  du 
concile  d’Avignon,  précédent,  avec  de  nouveaux  5 
en  tout  foixante-neuf articles. 

Aftemblée  de  Francfort,  contre  Jean  XXII,  l’an 
1338.  Proteftations  contre  les  procédures  faites 
par  Jean  XXII , contre  Louis  de  Bavière. 

Concile  de  Tolède,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1339.  Cinq  capitules. 

Concile  de  Conftantinople  , contre  Barlaam 
Acyndinus , l’an  1340.  Hiftoire  de  ce  concile  dans 
les  auteurs  grecs  du  tems. 

Concile  de  Londres  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1341.  Réglement  contre  les  clercs 
ambitieux. 

Concile  de  Londres,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1342.  Douze  capitules. 

Concile  de  Londres,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 


tique  , l’an  1 343.  Dix-fept  canons  contre  plufieurs 
abus. 

Concile  de  Noyon  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1 344.  Dix-fept  capitules. 

Concile  de  Paris , fur  la  difcipline  eccléfialfique, 
1 an  1 344  , & non  1346,  comme  on  le  marque 
ordinairement. 

Concile  de  Conftantinople , pourPalamas,  l’an 
1 346.  Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Concile  de  Tolède,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1347-  Quatre  capitules. 

Concile  de  Conftantinople  , contre  les  Pala- 
rniftes  , l’an  1 347.  Hiftoire  de  ce  concile  , & fen- 
tence  du  Patriarche  de  Conftantinople. 

Concile  de  Conftantinople  , pour  lfidore  & Pa- 
lamas , l’an  1347.  Lettre  de  ce  concile. 

Concile  de  Lambeth  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l'an  1351.  Réglement  fur  l’immunité  des 
clercs. 

Concile  de  Béziers , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1331.  Douze  canons. 

Concile  de  ( onftantinople  , pour  Palamas , & 
contre  les  Barlaamites  , vers  l’an  1334.  Aéfes  de 
ce  concile. 

Concile  de  Tolède  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  , l’an  1 3 5 y . Confiitutions. 

Concile  de  Maghfeld  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  , l’an  1562.  Réglement  fur  les  fêtes. 

Concile  de  Lambeth  , fur  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique , l’an  1 362.  Réglement  pour  la  taxe  des  cha- 
pelains. 

Concile  d’Angers , fur  la  difcipline  eccléfialfique, 
l’an  1366.  Trente-quatre  capitules. 

Concile  d’York,  fur  la  difcipline  eccléfiaftiquec 
l’an  1388.  Sept  capitules. 

Concile  de  Londres , far  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  l’an  1391.  Réglement. 

Concile  de  Paris  , l’an  1393  , pour  avifer  aux 
moyens  de  finir  le  fchifme. 

Concile  de  Londres,  contre  Wiclef, l’an  1396. 
Condamnation  de  dix-huit  articles  de  Wiclef. 

Aftemblée  du  clergé  de  France  à Paris , tou- 
chant le  fchifme  des  Papes,  l’an  1398.  Aétes. 

Concile  de  Paris,  l’an  1404,  le  21  oétobre.  On 
y arrêta  huit  articles  pour  la  confervation  des  pri- 
vilèges pendant  le  fchifme. 

Concile  de  Paris  , l’an  1406  , convoqué  à la 
Saint-Martin  , pour  terminer  le  fchifme. 

Aftemblée  des  cardinaux  à Pife , touchant  le 
fchifme  , l’an  1408.  Aéte  d’appel  , indiétion  du 
concile  & citation  des  deux  Papes. 

Concile  de  Paris , l'an  iqo8  , tenu  depuis  le  1 1 
août  jufqu’au  3 novembre.  On  y fit  de  très-beaux 
réglemens  fur  la  manière  dont  l’Eglife  gallicane 
devoit  fe  gouverner  pendant  la  neutralité. 

Concile  d'Oxford,  contre  les  Wicléfites,  l'an 
1408.  Préface.  Treize  confiitutions  contre  les  Wi- 
cléfites , & décrets  contre  les  Lollards. 

Concile  de  Perpignan , par  Benoît  XIII , pour 
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Je  maintenir  dans  le  pontificat,  l’an  1408.  Frag- 
mens  d aéfes  , & mention  de  ce  concile  dans  les 
auteurs  du  tems. 

Affemblée  de  Francfort  , fur  le  fchifme  , Fan 
1409.  Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Concile  de  Pife , par  les  cardinaux , pour  éteindre 
le  fchifme  des  Papes  , l'an  1409.  A&es. 

Concile  tenu  à Auftria  , près  d’Udine  , l’an 
1409  , par  Grégoire  XII , contre  Pierre  de  Lune 
& Alexandre  V. 

Concile  de  Rome  , contre  les  Wicléfites  , les 
années  1412  & 1413.  Décret  contre  les  livres  de 
Wirlef , & citation  de  ceux  qui  voudroient  dé- 
fendre fa  mémoire. 

Concile  de  Londres, contre  Thomas  Oldcaftel, 

1 an  14  ; 3.  Hiftoire  de  ce  concile  dans  Thomas  de 
Walfingham. 

. Concile-général  de  Confiance  , pour  l’extinc- 
tion du  fchifme  , l’extirpation  des  héréfies , & 
pour  la  reforme  de  Fhglife  dans  fon  chef  & dans 
les  membres  , l’an  1414  , jufqu’en  14.8.  Aêtes  & 
decrets. 

Concile  de  Saltzbourg,  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  , l’an  1420.  Trente-quatre  capitules. 

Concile  de  Pavie  , l’an  1423.  On  en  fit  l’ouver- 
ture au  mois  de  mai;  mais  il  fut  transféré  à Sienne 
Je  11  juin  y a caufe  de  la  pelle  dont  Pavie  étoit 
menacée. 

•Concile  de  Sienne  , l’an  1423  , contre  les  hé- 
refies  condamnées  au  concile  de  Confiance. 

Concile  de  Cologne  , l'an  1423.  Onze  ré<de- 
mens.  0 

Conciliant  Hûfinei fe  , qu'on  croit  être  de 
Copenhague  en  Danemarck  , l’an  1423.  Lettre 
fynodale  fur  la  difcipline  & la  réfonnation  des 
moeurs. 

Concile  de  Paris,  l'an  1429  , fur  la  difcipline 
ecclefiaftique.  Quarante  articles. 

Concile  de  Tortofe  en  Catalogne,  l’an  1429, 
fur  la  difcipline  eccléfiaftique.  Aétes  & vingt  conf- 
titutions. 

Concile-général  de  Bâle,  pour  l’extinélion  du  ■ 
fchifme,  l’extirpation  des  hérefies,  & la  réforme  i 
de  1 Eglife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres, 
depuis  1431  jufqu’en  1443.  Ades  & décrets. 

Concile  de  Ferrare  , pour  l’union  des  Grecs, 
en  1438  & 14357.  A êtes. 

Affemblée  de  Francfort , fur  les  différends  du 
pape  Eugène  & du  concile  de  Bâle  , l’an  1438. 
Mention  de  cette  affemblée  dans  les  hiftoriens  du 
tems. 

Affemblée  de  Bourges  , fur  la  difcipline  ecclé- 
luftique,  & les  différends  d'Eugène  & du  concile 
de  Baie  , l’an  1438.  Pragmatique  Sanction. 

Affemblée  de  Nuremberg  , fur  les  différends  du 
pape  Eugène  & du  concile  de  Bâle  , l’an  1438. 
Mention  de  cette  affemblée  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Autre  affemblée  de  Nuremberg  , fur  les  diffé- 
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rends  du  pape  Eugène  & du  concile  de  Baie , Fan 
1438.  Mention  de  cette  affemblée  dans  les  auteurs 
du  tems. 

Concile-général  de  Florence  , pour  la  réunion 
des  Grecs  & des  Latins,  depuis  1 an  1439  jufqu’en 
1442^  Aétes  8c  décret  d’union. 

Affemblée  de  Mayence , fur  les  différends  du 
pape  Eugène  & du  concile  de  Bâle  , Fan  1439. 
Mention  de  cette  affemblée  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Affemblée  de  Bourges  , fur  les  différends  du 
Pape  & du  concile  de  Bâle,  l'an  1440.  Aétes. 
Concile  de  Frizingue  , l’an  1440.  Vingt-fix  ré- 

glemens. 

Affemblée  de  Mayence  , fur  les  différends  du 
pape  Eugène  & du  concile  de  Bâle,  l’an  1441. 
Mention  de  cette  affemblée  dans  les  auteurs  du 
tems. 

Affemblée  de  Francfort  , fur  les  différends  du, 
pape  Eugène  & du  concile  de  Bâle,  l’an  1442. 
Mention  dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Rome,  furie  fchifme,  l’an  1443. 
Mention  de  ce  concile  dans  les  auteurs  du  terns.^ 
Affemblée  de  Nuremberg  , fur  l’indi&ion  du 
concile-général  , l’an  1443.  Mention  de  cette  af- 
femblée dans  les  auteurs  du  tems. 

Concile  de  Rouen  , touchant  la  difcipline  ec- 
clefiallique  , l’an  1443.  Quarante  réglemens. 

Concile  d Angers  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1448.  Dix-fept  réglemens. 

Concile  de  Laulane  , l’an  1449  , pour  finir  le 
fchifme.  ! 

Concile  de  Conftantinople  , l’an  1450,  contre 
la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins , faite  à Flo- 
rence. 

Concile  de  Sciffons,  Fan  1455,  fur  la  difcipline 
ecclefiaftique.  Ce  concile  eft  rapporté  partout  à 
Fan  1436  ; ce  qui  n’eft  vrai  qu  en  commençant 
1 année  le  jour  de  l’Annonciation  , neuf  mois  & 
iept  jours  avant  nous,  fuivant  Fufage  de  la  métro- 
pole de  Reims  en  ce  tems-là. 

Concile  d’Avignon  , Fan  1457  , en  faveur  de 
l’immaculée  conception. 

Affemblée  de  Mantoue  , pour  une  croifade 
contre  les  Turcs  , l’an  1439. 

Concile  de  Madrid , 1 an  1473  > au  commence- 
ment , contre  l’ignorance  des  eccléfiafîrques. 

Concile  d’Arenda  , Fan  1473  , à la  fin.  Vingt 
canons. 

Concile  de  Sens , fur  la  difcipline  eccléfiaftique. 
Fan  148;.  Aètes  contenant  divers  réglemens. 
Concile  de  I ondres , Fan  i486,  le  13  février. 

Affemblée  de  l’Eglife  gallicane  à Tours  , pour 
arrêter  les  entreprises  de  Jules  II , l’an  1510.  Huit 
conclufions  fur  la  puilfance  du  xRoi  & du  Pape.  ' 

Concile  de  Pife,  pour  la  réformation  del’Eglife, 

8c  contre  le  pape  Jules  II,  commencé  le  ier.  no- 
vembre 1311,  transféré  à Milan  au  mois  de  jan- 
vier 1 J £2  , fini  au  mois  d’ayril  de  la  même  année- 
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Aides  de  ce  coacile  , avec  une  apologie  & des 
lettres. 

Concile-général  de  Latran  , pour  la  réforme  de 
l’Eglife  , & fur  la  difcipline  eccléfiaftique  , com- 
mencé le  io  mai  i j 12  , fini  le  1 6 mars  1 5-17 , après 
douze  ferions.  Aêtes  & décrets  de  ce  concile. 

Concile  de  Florence , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique j l'an  ij  17.  Statuts  imprimés  à Florence  en 
1564.  . 

Concile  de  Sens , contre  la  doêlrine  des  Luthé- 
riens , tenu  à Paris  l’an  1328.  Aétes  & décrets  de 
ce  conciie  fur  la  foi  , contenant  feize  articles. 
Quarante  décrets  fur  les  mœurs. 

Concile  de  Eourges,  contre  la  doêfrine  de  Lu- 
ther & fur  la  réforme  de  la  difcipline  , le  21  mars 
de  l’an  1328.  Vingt-trois  articles  de  décrets  fur  la 
difcipline  eccléfiaftique.  Cinq  réglemens  fur  la  ju- 
ridiction , & touchant  les  curés. 

Concile  de  Vienne  en  Dauphiné  , fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique } l’an  1530.  Statuts  imprimés  à 
Lyon. 

Concile  de  Cologne , pour  la  réforme  de  la  dif- 
cipline, l’an  1538.  Réglemens  de  ce  concile,  divi- 
fes  en  quatorze  parties , & chaque  partie  en  plu- 
fieurs  titres. 

Concile  de  Gênes,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l'an  ij 47.  Décrets  imprimés  à Reggio  en 
ij7j,  à Boulogne  en  160 j. 

Concile  d’Augsbourg  pour  la  réforme  du  cler- 
gé , au  mois  de  novembre  de  l’an  1 548.  Aétes  & 
llatuts. 

Concile  de  Trêve  , fur  la  réforme  du  clergé  , 
l’an  1 J48.  Dix  articles  de  décrets  fur  les  mœurs  , 
& un  réglement  contre  les  concubinaires. 

Concile  de  Cologne  , pour  la  réforme  de  la 
difcipline,  l’an  1 J49.  Divers  réglemens  fur  la  dif- 
cipline eccléfiaftique , contenus  en  trente-neuf  ca- 
pitules. 

Concile  de  Mayence  , fur  la  foi  & la  difcipline, 
l’an  1549.  Cent  quatre  articles  de  decrets,  tant 
fur  la  foi  que  fur  les  mœurs. 

Concile  de  Trêves  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  IJ49-  Vingt  réglemens  fur  la  difci- 
pline. 

Synode  de  Strasbourg , fur  la  foi  & la  difcipline , 
l’an  1 J49.  Statuts  & décrets  imprimés  à Mayence 
en  1 56 6. 

Concile  de  Narbonne , fur  la  foi  8c  la  difcipline  3 
au  mois  de  décembre  de  l’an  ijji.  Soixante-fix 
canons  ; le  premier  fur  la  foi  , & les  autres  fur  la 
difcipline. 

Concile-général  de  Trente  , fur  la  foi  & la  dif- 
cipline, commencé  le  13  décembre  IJ4J  , trans- 
féré à Boulogne  le  22  avril  1 J47  , & enfuite  inter- 
rompu ; recommencé  le  icr.  feptembre  ijji,  à 
T rente  ; fufpendu  le  18  avril  1 5 j 2 ; recommen- 
cé , pour  la  troifième  fois , le  18  janvier  1362  ; 
continué  & fini  le  3 décembre  1363.  Ailes  , ca- 
nons & chapitres  du  conciie.  Recueil  de  plusieurs 
harangues  faites  dans  le  concile  , & autres  pièces 


qui  regardent  fon  hiftoire, recueillies  par  les  théo- 
logiens de  Louvain  , 8c  dans  la  dernière  édition 
des  conciles.  Inftruétions , lettres  8c  autres  aéles 
concernant  le  concile  de  Trente  , pris  fur  les  ori- 
ginaux par  MM.  du  Puy.  Fliftoire  de  ce  concile, 
compofée  par  Fra-Paolo  , par  le  cardinal  Palavicin, 
par  Pfeaume  , par  du  Puy , &c. 

Concile  de  Reims  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1564.  Dix-neuf  ftatuts. 

Concile  de  Reims , fur  la  foi  & la  réforme  de 
la  difcipline  , au  mois  de  novembre  8c  de  décem- 
bre de  l’an  1363.  Aftes  contenant  une  profeflion 
de  foi  8c  des  réglemens. 

Concile  de  Conftantinople  , pour  la  depofition 
de  Jofeph  , évêque  d’ Andrinople  , qui  s’étoit  fait 
Patriarche  par  fimonie  , au  mois  de  janvier  de  l’an 
1 363.  Ailes  de  dépolition  de  ce  Patriarche. 

Concile  de  Cambrai  , fur  la  toi  & la  difcipline, 
l’an  1363.  Ailes.  Difcours  faits  à ce  concile. 

Concile  1 de  Milan  , fous  faint  Charles  Borro- 
mée  , fur  la  foi  & la  difcipline  , l’an  1565.  Conf- 
titutions  en  trois  parties. 

Concile  de  Valence  en  Efpagne , fur  la  difci- 
pline eccléfiaftique , l’an  1 363.  Statuts  imprimés  à 
Valence  en  ij 66. 

Concile  de  Tolède  , fur  la  foi  & la  difcipline  , 
en  décembre  1 j6j,  & janvier  1366.  Aêtes  conte- 
nant divers  réglemens. 

Concile  de  Brague  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l'an  1 j 66.  Statuts  imprimés  en  1 367. 

Concile  d’Aquilée , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1 366.  Réglement  fur  la  difcipline,  im- 
primé à Cerne,  1399. 

Concile  de  Compoftelle  , fur  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique , l’an  1366.  Décrets  imprimés  à Sala- 
manque , en  1 366. 

Concile  de  Tolède  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1366.  Décrets  imprimés  à Alcala  en 
1 3 66. 

Concile  d’Otrante  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1369.  Décrets  imprimés  à Rome  en 
1 569. 

Concile  II  de  Milan  , fous  faint  Charles  Borro- 
mée  , fur  la  difcipline  eccléfiaftique  , l’an  1369. 
Plufieurs  décrets. 

Concile  de  Ravenne,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1369.  Décrets  imprimés  à Rome,  en 
1369. 

Concile  de  Saltzbourg  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique, l’an  1369.  Décrets  imprimés  à Dilingen 
en  1374. 

Concile  de  Malines , fur  les  facremens  8c  la  dif- 
cipline eccléfiaftique  , en  juin  & en  juillet  IJ70- 
Décrets. 

Concile  III  de  Milan  , fous  faint  Charles  Bor- 
romée  , fur  la  difcipline  eccléfiaftique,  l’an  1373. 
Plufieurs  décrets. 

Concile  IV  de  Milan  , fous  faint  Charles  Bor- 
romée  , fur  la  difcipline  eccléfiaftique  , l'an  1376. 
Conftitutions  eccléîïaftiques. 
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Synode  de  Bitonte  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
ti-]ue,  l’an  1579.  Conftitutions  imprimées  à Ve- 
rnie en  1 57 9. 

Concile  V de  Milan , fous  faint  Charles  Borro- 
mee  , fur  la  difcipline  eccléfiaftique  , l’an  1 379. 
Conftitutions  ecclefiafriques. 

Concile  de  Surrento,  fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, en  1 t8o.  Décrets  imprimés  en  1 5 8 j- . 

Concile  de  Rouen  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1 y 8 1 . Réglemens  fur  la  difcipline  8c 
diverfes  réfolutions. 

Concile  VI  de  Milan,  fous  faint  Charles  Bor- 
ro  mée  , fur  la  difcipline  8c  la  juridi&ion  eccléfiaf- 
tique  , l’an  ij8z.  Trente-un  articles  de  conftitu- 
tion. 

Concile  de  Ravenne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l’an  1583.  Décrets  imprimés  à Ravenne  en 
lS%7- 

Concile  de  Reims , fur  la  foi  8c  la  difcipline  , 
l’an  1 383.  Profetîion  de  foi  & réglemens  fur  la  dif- 
cipline. Aétes. 

Concile  de  Bordeaux,  fur  la  foi  & la  difcipline, 
l’an  i 383.  Profeffion'de  foi , réglemens  fur  la  dif- 
cipline , 8c  ftatuts  pour  un  féminaire. 

Concile  de  Tours  , fur  la  foi  & la  difcipline , 
l’an  1383.  Profefiion  8c  ftatuts  fynodaux. 

Concile  de  Bourges  , fur  la  foi  8c  la  difcipline, 
au  mois  de  feptembre  de  1 an  1 384.  Décrets  fur  la 
foi  Se  la  difcipline. 

Concile  d’Aix  , fur  la  foi  Sc  la  difcipline  , l’an 
1 ç8y.  Décrets  touchant  la  foi , les  facremens  , la 
hiérarchie  8?  la  difcipline  de  l'Eglife. 

Concile  de  Cambrai , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
ti.]ue  , à Mons  en  Hainaut,  l’an  1586.  Statuts  im- 
primés à Mons  en  1387. 

Concile  de  Mexique  , fur  la  foi  & la  difcipline , 
l’an  1 386.  Quantité  de  ftatuts  fur  la  doétrine  & la 
difcipline  eccléfiaftique. 

Concile  de  Touloufe , fur  la  foi  8 r la  difcipline, 
l’an  i 590.  Décrets  partagés  en  trois  parties. 

Concile  d’Avignon  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1 ^94.  Soixante-quatre  articles  de  ré- 
glemens. 

Concile  d’Amelia  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique, l'an  139;.  Conftitutions  imprimées  à Ve- 
nilé  en  1 5-96  & 1 397. 

Concile  d’Aquilée  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1396.  Réglemens  fur  les  facremens  & 
fur  la  difcipline  eccléfiaftique. 

Concile  de  Sienne  , fur  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique , l’an  1 399.  Décrets  imprimés  à Rome  en 
1601. 

Concile  de  Malines  , fur  la  foi  8e  la  difcipline , 
l’an  1607.  Décrets  8c  ftatuts  fur  les  facremens,  & 
autres  réglemens  fur  la  difcipline. 

Concile  de  Narbonne  , fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique , l’an  1609.  Plufieurs  ftatuts  & régle- 
mens. 

Concile  de  Bordeaux,  fur  la  foi  8e  la  difcipline, 
l’an  1624.  Décret  & aftes  de  ce  concile. 

Hijloire.  Tome  KL  Supplément, 
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Concile  de  Conftantinople,  contre  la  confeffion 
de  foi  de  Cyrille  Lucar , au  mois  de  mai  de  l’an 
1 641.  Décret  de  ce  concile  contre  les  articlesde  la 
confeftîon  de  Cyrille  Lucar  , qui  y font  réfutés. 

Concfe  de  Jérufalem  , mal  nommé  par  quel- 
ques-uns concile  de  Bethléem  , fur  la  préfence 
réelle  , l’an  1672.  Déclaration  & aétes  de  ce  con- 
cile, imprimés  en  1 6778c  1678  à Paris,  8c  en  1718 
à Leipfic. 

11  y a dans  le  fiècle  pafte  8c  dans  celui-ci  une 
infinité  d’aéles  8c  de  ftatuts  de  fynodes  diocéfains 
des  évêques  fur  la  difcipline  de  leurs  diocèfes , 
dont  il  feroit  trop  long  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment. 

Concile  de  R.ome  , tenu  dans  la  bafilique  de 
Latran  , l’an  1724  , par  le  pape  Benoît  XIII,  la 
première  année  de  fon  pontificat , fur  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Les  réglemens  de  ce  concile  ont 
été  imprimés. 

Primats,  primaties. 

Primat.  Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  en  Occi- 
dent, à tous  les  métropolitains.  Dans  les  fiècles 
fuivans  on  a diftingué  le  primat  du  métropolitain  , 

8c  on  a donné  le  nom  de  primat  aux  évêques  de 
certains  fiéges , qui  ont  prétendu  avoir  une  juri- 
diction au  delfus  des  métropolitains.  En  Orient , 
ces  évêques  s’appeloient  patriarches  ou  exarques; 
en  Occident,  ils  ontprisle  nom  de  primats.  Autre- 
fois , en  Occident , tous  les  métropolitains  étoient 
égaux  , à l’exception  de  l’évêque  de  Carthage, 
qui  étoit  primat  de  toute  1’ .Afrique.  Depuis , quel- 
ques métropolitains  de  villes  confidérables  fe 
font  arrogé  la  qualité  de  primat , ou  l’ont  deman- 
dée au  Saint-Siège.  Les  Papes  l’accordèrent  d’a- 
bord à l’évêque  de  Teflalonique.  En  France  , 

1 évêque  d’Arles  eft  le  premier  qui  en  fut  favorifé 
parle  Saint-Siège.  L’archevêque  de  Reims  reçut  le 
même  titre  des  papes  Zozime  8c  Adrien  I ; celui 
de  Sens , de  Jean  VIII  ; 8c  celui  de  Bourges  fe  dit 
primat  d’Aquitaine.  La  primatie  de  l’archevêque 
de  Lyon  fut  établie  ou  confirmée  par  Grégoire  Vil 
fur  les  quatre  provinces  lyonnoifes.  En  Efpagne  , 
les  archevêques  de  Séville  , de  Tarragone  8c  de 
Tolède  prennent  le  même  titre.  En  Allemagne 
celui  de  Mayence  ; 8c  en  Angleterre , celui  de  Can-  ^ 
torbery.  Ces  primaties  8c  les  droits  que  les  pri- 
mats fe  vouloient  attribuer  ont  toujours  été  con- 
teftés  , 8c  de  tous  les  primats  il  n’y  a que  celui  de 
Lyon  qui  foit  en  poffeflîon  d’exercer  fa  juridic- 
tion fur  d’au  très  provinces.  La  bulle  de  Grégoire  VII 
lui  adjuge  les  quatreprovinceslyonnoifes,  qui  com- 
pofoient  alors,  outre  la  province  de  Lyon  , celles 
de  Sens  , de  Tours  8c  de  Rouen.  Celle  de  Rouen 
a été  fouftraite  par  la  bulle  de  Callifte  II,  8c  par 
une  poffelfion  dans  laquelle  elle  a été  maintenue 
par  arrêt  du  Confeil  du  12  mai  1702.  La  province 
de  Sens  , qui  eft  préfentement  divifée  en  deux 
parce  que  Paris  a été  érigé  en  archevêché , 8c  celle 
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de  Tours,  reconnoiffent  la  primatie  de  Lyon.  Il  y 
a feulement  quelque  difficulté  fur  la  Bretagne, 
pour  raifôn  de  laquelle  il  y a un  procès  pendant 
au  parlement  de  Paris , entre  les  archevêques  de 
Tours  &:  de  Lyon.  La  primatie  de  Bourges  fur  l’ar- 
chevêque d’Albi  , ftipulee  par  le  traité  de  l’érec- 
tion de  l’évêché  d’Albi  en  métropole  , a été  con- 
firmée par  arrêt  provifoire.  Les  autres  primacies  de 
toute  l’Europe  ne  font  plus  que  des  titres  fans  au- 
cun exercice  ni  fonction.  Le  droit  du  primat , à 
préfent , eft  de  juger  des  appellations  interjetées 
pardevant  lui  ou  pardevant  fon  official , des  fen- 
tences  rendues  par  les  métropolitains  ou  par  leurs 
officiaux,  8c  de  donner  des  vifa  fur  les  refus  faits 
par  les  métropolitains. 

Cardinal, 

Nom  qu’on  a donné  3ux  affeffeurs  & confeillers 
des  fouverains  pontifes.  Parmi  les  Latins,  le  mot  de 
cardinalis  fignifioit  principal  ; dans  ce  fens  , on  a 
dit  : Venti  cardinales , les  quatre  vents  principaux  ; 
princep s cardinalis,  pour  un  prince  très-confidérable  ; 
miffa  cardinalis , 6*  altare  cardinale  , pour  lamelle 
folennelle  & le  maître- autel  d’une  églife.  Ce  fut 
auffi  le  nom  que  l’on  donna  à certains  officiers  de 
l’empereur  Théodofe , comme  aux  généraux  d’ar- 
mée, au  préfet  du  prétoire  en  Afie,  au  préfet  ou 
gouverneur  d’Afrique  , parce  qu’ils  poffédoient  les 
principales  charges  de  l'Empire.  A l’égard  des  car- 
dinaux de  l’Eglife  romaine,  voici  quelle  en  eft  l’o- 
rigine. Il  y avoit  deux  fortes  d eglifes  dans  les 
villes  : les  unes  étoient  comme  les  paroifles  d’à 
préfent , & fe  nommoient  titres  ; les  autres  étoient 
des  hôpitaux  pour  les  pauvres  , que  l’on  appeloit 
diaconies.  Les  titres  ou  paroifles  étoient  deflervis 
par  des  prêtres  , 8c  les  diaconies  gouvernées  par 
des  diacres.  S’il  y avoit  quelques  autres  chapelles 
dans  les  villes,  on  leur  donnoitle  nom  d’oratoires , 
8c  l’on  y célébroit  feulement  la  nielle  fans  y admi- 
niftrer  les  facremens.  Les  chapelains  de  ces  ora- 
toires étoient  nommés  prêtres  locaux  , c’eft-à- 
dire , prêtres  d’un  lieu  particulier.  Pour  mettre 
une  plus  grande  différence  entre  ces  églifes,  on 
nomma  les  paroifles  cardinales  ou  titres  cardinaux, 
8c  les  prêtres  qui  y faifoient  1 office  divin  8c  y ad- 
minirtroient  les  facremens  furent  auffi  appelés 
cardinaux.  Cette  diftinélion  fut  principalement  en 
ufage  à P.ome , où  ces  cardinaux  accompagnoient 
le  Pape  pendant  la  célébration  de  la  mefle  &c  dans 
les  procédions  ; c’eft  pourquoi  Leon  IV  les  nomme 
presbyteros  fuicardinis.  Dans  le  concile  tenu  à Rome 
l’an  855  , les  diacres  qui  gouvernoient  les  diaco- 
nies eurent  auffi  le  titre  de  cardinaux,  ou  parce 
qu’ils  étoient  les  principaux  des  diacres  , ou  parce 
qu’ils  affiftoient  avec  les  prêtres  cardinaux  lorfque 
le  Pape  célébroit.  La  plus  illuftre  fonction  des 
cardinaux  romains  étoit  d’entrer  au  confeil  du 
Pape  8r  dans  les  fynodes , 8c  d’y  donner  leur  avis 
touchant  les  affaires  eccléfiaftiques.  C’étoic  d’or- 


dinaire quelqu’un  de  leur  rang  que  l’on  élifoit 
pour  fouverain  pontife , 8:  rarement  de  celui  des 
évêques  , comme  on  a lait  depuis.  On  remarque 
dans  l’ H-floire  eccléfiaftique  , que  le  pape  Etien- 
ne VII , élu  en  896,  fit  déterrer  Formofe  fon  pré- 
déceffeur  , 8c  cafla  toutes  les  ordonnances  qu’il 
avoit  faites,  alléguant  que  Formofe  avoit  été  créé 
pape  contre  la  difpofition  des  faints  décrets , dans 
le  tems  qu’il  étoit  évêque  d’Oftie.  Dans  la  fuite 
des  tems  le  nom  de  cardinal,  qui  étoit  commun  à 
tous  les  prêtres  titulaires  ou  curés , fut  feulement 
attribué  à ceux  de  Rome , 8c  puis  à fept  évêques 
des  environs  de  cette  ville.  Tous  ces  cardinaux 
furent  diltribués  fous  cinq  éghfes  patriarchales  ; 
favoir:  de  Saint-Jean-de-Latran,  deSainte-Marie- 
Majeure  , de  Saint-Pierre-du-Vatican  , de  Saint- 
Paul  & de  Saint-Laurent.  L’églife  de  Saint-Jean-de- 
Latran  avoit  fept  cardinaux  évêques , que  l’on  ap- 
peloit collatéraux  ou  hebdomadaires,  parce  qu’ils 
étoient  affiftans  du  Pape  , & faifoient  en  fa  place 
le  fervice  divin  chacun  fa  femaine.  Ce  font  les 
évêques  d'Oftie  , de  Porto  , de  Sylva-Candida  ou 
Sainte-Rafine , d’Albano  , de  Sabine  , de  Frefcati 
& de  Paleftrine.  ( L’évêché  de  Sainte-Rufine  eft 
maintenant  uni  à celui  de  Porto.  ) L’églife  de 
Sainte-Marie-Majeure  avoit  auffi  fept  cardinaux 
prêtres;  favoir:  les  cardinaux  de  Saint-Philippe  8: 
de  Saint-Jacques,  de  Saint-Cyriace,  de  Saint-F.u- 
fèbe  , de  Sainte-Pudentiane  , de  Saint-Vital,  des 
Saints  Pierre  8:  Marcellin  , 8r  de  Saint-Clément. 
L’églife  patriarchale  de  Saint-Pierre  avoit  les  car- 
dinaux prêtres  de  Sainte-Marie  de  là  le  fl  ibre,  de 
Saint-Chryfogon  , de  Sainte-Cécile  , de  Sainte- 
Anaftafie  , de  Saint- Laurent  in  Damafo , de  Saint- 
Marc  , & des  Saints  Martin  & Sylveftre.  L’églife 
de  Saint-Paul  avoit  les  cardinaux  de  Sainte-Sabine  , 
de  Sainte-Prifque  , de  Sainte-Balbine  , des  Saints 
Nérée  8c  Achillée , de  Saint-Sixte , de  Saint-Marc 
& de  Sainte-Sufanne.  L’églife  patriarchale  de  Saint- 
Laurent  hors  les  murs  avoit  fept  cardinaux , ceux 
de  Sainte-Praxède,  de  Saint-Pierre-aux-Liens  , de 
Saint-Laurent  in  Lucinâ,  des  Saints  Jean  8c  Paul, 
des  Saints  quatre  couronnés,  de  Saint-Etienne  au 
Mont  Célio  & de  Saint-Quirice.  Baronius  rap- 
porte , fous  l’an  1 65^7  , un  rituel  ou  cérémonial  , 
extrait  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , qui  con- 
tient ce  dénombrement  de  cardinaux. 

Dans  la  fuite  , le  Pape  donna  le  titre  de  cardi- 
nal à d’autres  évêques  : on  dit  que  le  premier  fut 
Conrad, archevêque  de  Mayence , qui  fut  honoré 
de  cette  qualité  par  le  pape  Alexandre  III,  lequel 
accorda  la  même  grâce  à Galdin-Sala , archevêque 
de  Milan,  en  1 1 6 y . Il  arriva  depuis  que  quel- 
ques évêques  furent  créés  cardinaux  prêtres  avec 
un  des  titres  de  la  ville  de  Rome.  Ainfi  Guillaume, 
archevêque  de  Reims  , fut  créé  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  ( qui  eft  un  titre  de  cardinal 
prêtre  ) par  le  pape  Clément  111  ou,  félon  d’autres, 
par  Alexandre  111.  Enfin  Clément  V & fes  fucceft 
leurs  donnèrent  le  titre  de  cardinal  prêtre  à plu- 
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fleurs  évêques  8z  prêtres  ; ce  qui  s’eft  toujours  pra- 
tiqué depuis.  A l'égard  des  cardinaux  diacres , il 
faut  remarquer  qu'au  commencement  il  y eut  lept 
diacres  dans  l'églife  de  Rome  8c  dans  quelques 
autres  églifes.  ün  augmenta  ce  nombre  à Rome 
juiqu'à  quatorze  j & enfin  on  en  créa  dix-huit , 
qui  furent  appelés  diacres  cardinaux  ou  principaux , 
pour  les  diftinguerdes  autres  diacres,  qui  n' avaient 
pas  le  gouvernement  des  diaconies.  Depuis  on 
compta  vingt-quatre  diaconies  dans  la  ville  de 
Rome.  Maintenant  il  y en  a quatorze  affeétées  aux 
cardinaux  diacres.  Les  cardinaux  prêtres  font  au 
nombre  de  cinquante  , lefque  s , avec  les  fix  évê- 
ques cardinaux  d'Oftie  , de  Porto , de  Sabine , de 
Paleftrine,  de  Frefcati  8c  d’Albano  , qui  n'ont 
point  d’autres  titres  que  leurs  évêchés , font  ordi- 
nairement le  nombre  de  foixante-dix.  Innocent  IV 
donna  aux  cardinaux  le  chapeau  rouge  dans  le  con- 
cile de  Lyon  , célébré  l’an  1243.  Paul  II,  en  1464, 
leur  donna  l'habit  rouge  ; Grégoire  XIV  donna 
auiîi  le  bonnet  rouge  aux  -cardinaux  réguliers , qui 
11e  portoient  alors  que  le  chapeau.  Urbain  Vlil  ac- 
corda aux  cardinaux  le  titre  d’éminence  : on  ne 
leur  donnoit  auparavant  que  celui  d'illuftriffime. 
Depuis  ces  nouveaux  établiflemens  , les  évêques 
ont  été  précédés  par  les  cardinaux  5 cependant  les 
premiers,  confervant  leur  prééminence,  ont  quel- 
quefois pris  le  pas  dans  les  aflemblées  & dans  les 
cérémonies  publiques , en  préfence  même  du  Pape. 
Cela  le  voit  dans  Laéte  de  la  dédicace  de  l’églife 
de  Marmoutier , par  le  pape  Urbain  II , l’an  1090, 
lori qu'il  vint  en  France  pour  y tenir  le  fameux 
concile  de  Clermont  ; car  dans  cette  cérémonie  , 
Hugues  , archevêque  de  Lyon  , tenoit  après  le 
Pape  le  premier  rang;  les  autres  archevêques  & 
évêques  le  fuivoient , & après  eux  venoient  les 
cardinaux  prêtres  & diacres  , qui  avoient  ac- 
compagné le  Pape  dans  fon  voyage.  Dès  l’an  769 
le  concile  de  Rome,  tenu  fous  le  pape  Etienne  IV, 
avoit  ordonné  qu’aucun  ne  pourroitêtre  élu  Pape 
qu’il  ne  fût  diacre  ou  prêtre  cardinal.  Enfin  en 
1130,  les  cardinaux  commencèrent  à devenir 
maîtres  de  l’éle<Stion  des  Papes  fous  Innocent  II, 
& fe  rendirent  les  feuls  électeurs , à 1 exclufion 
du  relie  du  clergé  de  Rome  , fous  Alexandre  II, 
en  icéo. 

Quand  le  Pape  veut  créer  des  cardinaux , il  écrit 
les  noms  de  ceux  qu’il  veut  élever  à cette  dignité, 
8c  ii  les  fait  dans  le  confiftoire  , après  avoir  dit 
aux  cardinaux  : Habetis  fratres , c’ell-à-dire  , vous 
avez  pour  frères.  Le  cardinal  patron  envoie  enfuite 
quérir  ceux  qui  fe  trouvent  à Rome  , 8c  les  mène 
au  Pape  pour  recevoir  de  lui  le  bonnet  rouge, & 
au  premier  confifioire  Sa  Sainteté  leur  donne  le 
chapeau.  Jufque-là  ils  demeurent  incognito,  & ne 
peuvent  fe  trouver  aux  alfemblées.  A l’égard  des 
abfens , le  Pape  leur  dépêche  un  de  fes  camériers 
d honneur  , pour  leur  porter  le  bonnet  ; mais  ils 
lont  obligés  a’aller  recevoir  le  chapeau  des  mains 
4e  Sa  Sainteté  ; 8c  quand  ils  entrent  à Rome  , on 
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les  reçoit  en  cavalcade.  Les  habits  des  cardinaux 
font  la  foutane  , le  rochet , le  mantelet , la  ino- 
zette,  & la  chape  papale  fur  le  rochet  dans  les 
aétions  publiques  & folennelles.  La  couleur  de 
leur  habit  elf  différente  félon  les  tems , ou  de 
rouge,  ou  de  rofe  fèche  , ou  de  violet.  Les  cardi- 
naux réguliers  ne  portent  point  de  foie  ni  autre 
couleur  que  celle  de  leur  religion  , avec  une  dou- 
blure rouge  ; mais  le  chapeau  & le  bonnet  rouge 
font  communs  à tous.  Lorfqu’un  prélat  eft  nommé 
cardinal  , fes  bénéfices  font  cenfes  vacans  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  de  nouvelles  bulles  ; & dans  les  lieux  / 
fujets  à la  régale  , les  bénéfices  dépendans  de  fa 
nomination,  quiétoient  vacans  ou  qui  viennent  à 
vaquer  dans  ces  intervalles  , font  cenfés  vaquer 
en  régale.  Quand  les  cardinaux  font  envoyés  aux 
Princes  , c’eft  en  qualité  de  légats  a latere  ou  de 
latere  y 8c  lorfqu’ils  font  envoyés  dans  une  ville  , 
leur  gouvernement  s’appelle  légation.  Il  y a cinq 
légations , qui  font  celles  d'Avignon  , de  Ferrare , 
de  Boulogne,  de  Ravenne  & de  Péroufe. 

L’Hiftoire  nous  apprend  qu’il  y a eu  autrefois 
en  France  des  prêtres  cardinaux  , auffi  bien  qu’à 
Rome  , qui  n’étoient  autres  que  des  curés  : on  le 
fait  voir  par  deux  anciens  titres  , l’un  elt  de  Thi- 
baut, évêque  de  Soifions , lequel,  confirmant  la 
fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Jean-des-V  ignés  , 
par  Hugues , fcigneur  de  Château-Thierry , exige 
que  le  prêtre  cardinal  du  lieu  , presbyter  cardinalis 
ipfius  loci  ( c'eft-à-dire  , le  c;iré  de  la  paroiffe  dans 
Retendue  de  laquelle  1 abbaye  de  Saint-Jean-des- 
\ ignés  a été  fondée  ) , foit  tenu  de  rendre  railon  du 
foin  qu’il  aura  eu  de  fes  paroiifiens,  à l’évêque  de 
Soifions  8c  à fon  archidiacre  , comme  il  faifoit  au- 
paravant. Ce  prêtre  cardinal  ( dit  Pierre  Legris , 
chanoine  régulier  de  l’Ordre  de  Saint-Augufiin  en 
cette  même  abbaye  ) étoit  le  curé  de  Saint-Jac- 
ques , un  des  douze  curés  de  la  ville  de  Soifions 
ou  des  environs.  L'autre  titre  efi  la  confirmation 
de  cette  fondation  par  le  roi  Philippe  I en  1079  , 
où  les  mêmes  termesfont  employés.  L’ancienpon- 
tifical  écrit  à la  main  , qui  fervoit  aux  évêques  de 
Trayes  il  y a plus  de  432  ans , fait  foi  auffi  que 
de  tous  tems  l'évêque  de  T’royes  avoit  eu  des 
prêtres  cardinaux , qui  ne  font  autres  que  les  treize 
curés  dénommés  au  rituel  manufcrit  de  la  même 
églife;  lefqueîs  encore  aujourd’hui  doivent  affifter 
l’évêque  quand  il  confacre  le  chrême  & les  onc- 
tions le  jeudi  faint , & à la  bénédidlion  folennelle 
des  fonts , les  veilles  de  Pâque  & de  Pentecôte  : 
ils  font  nommés  dans  ce  pontifical, Çacerdotes  cardi- 
nales. Pafquier  rapporte  fur  ce  fujet,  qu’en  un 
concile  tenu  à Metz  fous  Charlemagne  , il  eft  or- 
donné que  les  évêques  difpoferont  canoniquement 
des  titres  cardinaux  établis  dans  les  villes  & dans 
les  faubourgs  , c’eft-à-dire  , des  cures.  On  peut 
remarquer  que , dans  l’abbaye  de  Saint-Remi  de 
Reims,  il  y a eu  de  tout  tems  quatre  religieux  ap- 
pelés cardinaux  , c’eft-à-dire  , principaux  , parce 
que  ce  font  eux  qui  officient  au  grand  autel  dans 
Q qq  q 2 
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les  fêtes  folennelks.  On  voit  néanmoins  dans  quel- 
ques épitres  du  pape  faint  Grégoire  & d’Adrien  II , 
que  cardinalis  fuccdos  fe  prend  pour  un  évêque, 
& que  cardinalem  confiitui  in  eccLjiâ  bituricenfi , c’eft 
être  fait  archevêque  de  Bourges  , quoiqu’ordinai- 
rement  les  curés  des  Gaules  aient  été  appelés 
presbyteri  cardinales. 

Pour  fatisfaire  la  curiofité  du  leéleur  , l’on  rap- 
portera ici  l’année  de  la  nomination  de  tous  les 
cardinaux , leur  patrie  , leurs  dignités  ik  le  tems 
de  leur  mort , depuis  l’an  1119,  que  Guy , fils  de 
Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  fut  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Callifte  II  , la  plupart  des  cardi- 
naux précédéns  n’étant  connus  que  par  leurs  noms 
propres  ou  par  leurs  titres  , comme  on  le  pourra 
remarquer  pendant  quelques  années  de  ce  catalo- 
gue , auquel  on  ajoutera  fous  quel  nom  font  rap- 
portés ceux  dont  il  eft  parlé  dans  cet  ouvrage. 

Callïjle  II , élu  pape  en  1 1 1 9 , mort  en  1124. 

Promotion  de  cardinaux. 

1.  Pierre-François,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel , légat  en  France  fous  le  pape  Ho- 
noré II. 

2.  Etienne  de  Montbéliard  , neveu  du  Pape , 

évêque  de  Metz,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Cofmedin , mort  en  ii6y. 

3.  Etienne  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Dominicâ. 

4.  Jonathas  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Corne  & de  Saint-Damien. 

y.  Aimeric  de  la  Châtre  , français  , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve.  1 iiy . 

é>.  Ponce,  abbé  de  Cluni. 

7.  Guillaume,  évêque  de Paleftrine.  Le  fchifme 

s’étant  élevé  dans  l’Eglife  après  la  mort  du  pape 
Honoré  II,  il  contribua  à l’éledion  d’innocent  II 
contre  Anaclet  II.  _ 1140. 

8.  Grégoire,  romain  , prêtre  , cardinal  du  titre 
des  douze  Apôtres , fuivit  le  parti  d’Anaclet  II 
après  la  mort  d’Honoré  II , & après  la  mort  d’A- 
naclet II  il  fut  élu  antipape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor IV,  contre  Innocent  II.  S’étant  depuis  démis 
par  le  moyen  de  Saint-Bernard , il  fut  enfuite  nom- 
mé cardinal  du  même  titre. 

9.  Giles  ou  Gilon , évêque , cardinal  de  Frefcati, 
fut  nommé  en  1127  par  le  pape  Honoré  II , légat 
en  Syrie  , d’ou  il  palFa  en  Pologne  en  la  même 
qualité  de  légat , y convertit  les  peuples  , & y fit 
bâtir  plufieurs  églifes.  Etant  revenu  à Rome  pen- 
dant le  fchifme,  il  abandonna  le  parti  d’innocent  II , 
pour  fuivre  celui  d’Anaclet  II  ; mais  après  la  mort 
de  ce  dernier  il  retourna  à celui  d’innocent. 

10.  Gérard  Caccianimici  , bolonois  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte  - Croix  - de  - Jérufalem , 
puis  Pape  fous  le  nom  de  Luce  II. 

11.  Grégoire  Tarquini,  romain  , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Serge  8ç  de  Saint-Bacche. 


I 12.  Ange,  diacre  , cardinal  du  t'tre  de  Sainte- 
j Marie  in  Dominicâ  , fuivit  le  parti  d’Anaclet  II 
1 contre  le  pape  Innocent  II. 

H.  Mathieu,  de  Pife,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Adrien. 

14.  Jean  Dauferu  , de  Salerne  , diacre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere.  Après  la 
mort  du  pape  Honoré  II , il  fuivit  le  parti  d’Ana- 
clet II,  qui  le  nomma  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Pudentiane. 

1 y.  Louis  Lucidi , de  Luques , prêtre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément. 

16.  R.aynier  , de  Bourgogne  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve. 

17.  Robert,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine. 

18.  Pierre  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sixte. 

1 9.  Gauthier , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Théodore. 

20.  Gérard,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Luce,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Aquilée  & 
Sainte-Prifque. 

21 . Robert , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Euiêbe. 

22.  Ubert , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Viâ  laiâ. 

23.  Grégoire  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Lucie  in  Septi folio. 

24.  Grégoire,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Vite. 

2 y.  Grégoire  Albergati , romain,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  m Lucmâ. 

26.  Hugues  Leétifredi  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Vital. 

Honoré  II , élu  pape  en  1124,  mort  en  1 1 30. 

Première  promotion  en  I I2y. 

I.  Mathieu,  français,  religieux  bénédiftin  de 

Saint-Martin-des-Champs  à Paris  , cardinal , évê- 
que d’Albano  , mort  en  ii3y. 

2.  Jean  , bolonois  , général  des  Camaldules , 
cardinal , évêque  d’Ofiie. 

3.  Grégoire  , piètre,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Balbine. 

4.  Ubert  de  Ratta  , de  Pife  , prêtre  , cardinal 

du  titre  de  Saint-Clément  , & archevêque  de 
Pife.  ^ 1138. 

y.  Mathieu  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens , fuivit  le  parti  de  l’antipape  Ana- 
clet contre  le  pape  Innocent  II. 

6.  Pierre  Cariacène  de  Garifando  , bolonois, 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Sylveftre  & de 
Saint-Martin-aux-Monts. 

7.  Alberic  Tomacelli , napolitain,  prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul. 

8.  Etienne,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Luce  in  Cilice , fuivit  le  parti  de  l’antipape  Ana- 
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clet  IT,  qui  le  nomma  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Damafo  ,-  mais  il  rentra  fous  Po- 
béiftance  du  pape  Innocent  II  , 8 : retourna  à fon 
premier  ordre  de  diacre. 

9.  Hugues , bolonois , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Théodore,  8c  archiprêtre  de  Saint-Pierre. 

10.  Conrad,  romain  , cardinal  , évêque  de  Sa- 
bine. nyq. 

Seconde  promotion  en  i i z6. 

1 1 . Sigizzon  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  8c  de  Saint-Marcellin. 

1 2.  Piodolphe  , romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro  , puis  évêque 
d’Qrti. 

Troijîeme  promotion  en  1 1 i~j. 

13.  Anfelme,  chanoine  régulier  de  Saint-Pierre 
in  Cæ/o  aureo  , à Pavie  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Laurent  in  Lucinâ. 

14.  Pierre,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftafie. 

1 y.  Anfelme , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cecile. 

16.  Guy  Duchaftel , puis  Pape  fous  le  nom  de 
Céleftin  II. 

17.  Henri , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Prifque,  fuivit  le  parti  de  l'antipape  Anaclet  II. 

18.  Ruftique  deRufticis,  romain  , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro , 8c  ar- 
chiprêtre de  Péglife  de  Saint-Pierre. 

19.  Albert  Theodoli , diacre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Théodore. 

20.  Pierre , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien,  8c  légat  en  France  fous  le  pape  Honoré  II; 

Auxquels  on  ajoute  : 

21 . Guy , évêque  de  Tivoli , cardinal  du  titre  de 

Saint 

22.  Grégoire,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine. 

23.  Yves  de  Saint- Vidtor  , chanoine  régulier  de 
Saint  - Victor  à Paris , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Damafo. 

24.  Grégoire  , cardinal  du  titre  de  Saint-Théo- 
dore, légat  en  Danemarck,  Suede  8c  Bohême. 

2 y.  Rodolphe  de  Staffa  , de  Péroufe,  diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro , puis 
évêque  de  Péroufe. 

Innocent  //,  élu  Pape  en  \\  $o  y mon  e/21143. 

Première  promotion  en  1x30. 

1.  Baudouin  , français,  religieux  de  l’Ordre  de 

Cîteaux , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint...,  puis 
archevêque  de  Pile.  1146. 

2.  Luc  , français,  ami  de  faint  Bernard  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul. 


3.  Ma1  tin  Cibo  , génois  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte  , puis  légat  en 
Danemarck. 

4.  Robert , anglais , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint...,  puis  chancelier  de  PEglife  romaine.  11,9. 

y.  Azon  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
An  aftafi'e. 

6.  Odon  ou  Oton , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint  Georges  in  V elabro. 

7.  Guy , des  comtes  de  Caprone  , de  Pife  , 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Côme  8c  Saint- 
Damien,  légat  en  France  8c  en  Allemagne,  8c  chan- 
celier de  PEglife  romaine.  115-5. 

8.  Guy,  diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien . 

9.  Pierre,  religieux  du  Mont-Caflin,  8c  abbé 

de cardinal. 

Seconde  promotion  en  1133. 

10.  Drogon  , français , religieux  de  l’Ordre  de 

Saint-Benoît  , 8c  abbé  de  Saint-Jean-de-Laon  , 
évêque  d’Oftie.  1138. 

1 1.  Hubault,  diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Marie  in  Viâ  latâ.  . uqq. 

12.  Hubault  de  Lunata,  lucquois,  prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint 

Troiji'eme  promotion  en  II  34. 

1 3 . Théodettin , allemand , cardinal , évêque  Êe 

Porto  , du  titre  de  Sainte-Ruffine , 8c  légat  en  Al- 
lemagne. 1154. 

14.  Guy  , évêque  de  Tivoli , cardinal. 

1 y.  Stantitus , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine. 

16.  Luce  Boétius , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Vite  8c  Sainte-Modefte  in  M.icello. 

17.  Geoffroy,  prêtre,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Pudentiane,  puis  évêque  de  Ferrare. 

18.  Vaffal , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Euftache  , puis  de  Sainte-Marie  in  Aquiro. 

19.  Chryfogon,  français,  diacre , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Praxède,  ami  particulier  de  faint  Bernard. 

20.  Grégoire  de  Paparefcis  , romain , neveu  du 
Pape  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Ange. 

21 . Gérard,  diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Dominicâ. 

Quatrième  promotion  en  1138. 

22.  Alberic  , français  , religieux  de  POrdre  de 

Cluny,  cardinal, évêque  d’Oftie, légat  en  France, 
en  Angleterre  8c  en  Syrie.  ' 1 147. 

23.  Hugues  de  Saint-Vi&or,  faxon  , chanoine 
régulier  de  POrdre  de  Saint  -Auguftin  , fameux 
théologien  à Paris , cardinal  , évêque  de  Frefcati. 

24.  Grégoire,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre. 

2y.  Presbiter,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane. 

26.  Guy  Beilagio  , florentin  , prêtre  , cardinal 
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du  titre  du  Saint-Chryfogon  II  , légat  en  Arragon , 
en  Orient , mort  vers  l’an  IT53- 

27.  Raynier,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Prifque. 

28.  Goizon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile. 

29.  Rabaud , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint..., 
puis  évêque  de  Modène. 

30.  Oétavien  de  Monticello,  romain  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere , puis 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile  , & antipape  fous 
le  nom  de  Viétor  IV. 

31.  Thomas,  milanais  , chanoine  régulier, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital. 

32.  Hubault,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien. 

Cinquième  promotion  en  1140. 

33.  Etienne  , français , religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  , cardinal,  évêque  de  Paleftrine.  1144. 

34.  Raynaud  , des  comtes  de  Marfe  , abbé  du 

Mont-Caüin  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcellin.  1165. 

3 J.  Pierre  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane. 

36.  Hubault  Allucingoli  , lucquois  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède , puis  évêque 
d'Oltie  , & Pape  fous  le  nom  de  Luce  III. 

37.  Pierre  , prêtre  , cardinal  du  titre  deSainte- 
Sufanne. 

38.  Hubault,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 

Jean  & de  Saint-Paul  1 1 30. 

39.  Hugues  de  la  Feuille , français  , religieux 

de  Fabbaye  de  Corbie  en  France , diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint 

40.  Guy  de  Pilé  , diacre  , cardinal  du  titre  de 

Saint 

41.  Pierre,  diacre  , cardinal  du  titre  deSainte- 
Mtrie  in  Aquiro. 

42.  Pierre,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu. 

Sixième  promotion  en  1142. 

43.  Imar  , français  , religieux  de  Saint-Martin- 

des-Champs  près  Paris , Ordre  de  Saint-Benoît , 
cardinal , évêque  de  Frefcati,  contribua  beaucoup 
à Féleétion  de  l’antipape  Viétor  IV  , qu’il  con- 
fiera ; pour  quoi  il  tut  excommunié  par  le  pape 
Alexandre  III.  1164. 

44.  Pierre , frère  du  pape  Innocent  II , cardinal, 
évêque  d'Albano. 

45.  Gilbert , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc.* 

46.  Guy  Moricofi  , de  Pife,  diacre,  puis  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Uamajo. 

47.  Nicolas,  diacre  , puis  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Syriaque. 

Plufieurs  auteurs  célèbres  rapportent  que  le 
pape  Innocent  II  nomma  encore  cardinaux  : 

48.  Innocent Savelli , romain,  prêtre,  cardinal 
(iu  titre  de  Saint -Marc. 


49.  Adinulphe  , abbé  de  S.ainte  - Marie  , Ordre 
de  Saint-Benoît,  cardinal  du^Etre  de  Saint 

JO.  Godefroy,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Juftine. 

J i • Manferoi , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine.  1x41. 

52.  Yves , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

53.  Lampredus , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Vital. 

54.  Azon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftafie. 

S y Grégoire , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Prifque. 

56.  Suafinus , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cœlio  monte. 

57.  Albert,  cardinal , évêque  d’Albano. 

Anackt  II  , antipape  , élu  en  1130  , mon 
en  1 1 1 8 . 

Victor  IV  3 antipape  , élu  en  1 1 3 8 , fe  démit 

la  même  année  , & reconnut  le  pape  Inno- 
cent II. 

Celcjlin  II  j élu  Pape  en  1 1 43  , mort  en  1 144. 

Promotion  en  H44. 

1.  Robert  Pullus  ou  Pullein , anglais  , cardinal, 
& chancelier  de  l’Eglife  romaine. 

2.  Raynier,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cœlio  monte. 

3 . Manfroi , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine. 

4.  Jules  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel  , puis  évêque  de  Paleftrine,  & légat  en  Sicile 
& en  Hongrie.  1163. 

3.  Aribert , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Anafiafie.  1 j 

6.  Grégoire,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint .... 

7.  Jean  Paparoni , romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Damafo. 

8 Rodolphe , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie. 

9.  Grégoire  , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange. 

10.  Aftalde  Afialti , romain  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Euftache,  puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Prifque. 

1 1 . Jean , chanoine  régulier  de  Saint  - Fridien- 
de-Luques , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve. 

12.  Hugues , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ. 

1 3.  Hiacinthe  des  Urfins  , romain  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin  , puis 
Pape  fous  le  nom  de  Céleûin  III. 
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Luce  II j élu  Pape  en  1 : 44  3 mort  en  1145. 

Première  promotion  en  II 44. 

1.  Humbert  Caccianemici , bolonois,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Croix-de-Jérufalem  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix-de-Jérufalem. 

Seconde  promotion  en  1 144. 

2 . Guarin  , bolonois,  chanoine  régulier  de  Sainte- 

Croix  - de  - Mortare  , cardinal , évêque  de  Palef- 
trine.  1139. 

3.  Guy  Cibo  , génois , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Pudentiane. 

4.  Villanus  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cœlio  monte. 

5.  Berard,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint... 

6.  Bernard,  diacre , cardinal  du  titre  de  Saint... 

7.  Pierre  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  ik  Via  latâ. 

8.  Guy  , français  , diacre , cardinal  du  titre  de 

Sainte-Marie  in  Ponicu.  1 1 y6. 

9.  Paynier  Marefcotti , bolonois,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Serge  & de  Saint-Bacche. 

ic.  Hugue.s, bolonois , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint- Laurent  in  Lucinâ. 

1 1.  Nicolas,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Damas  , & garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Eugène  III j élu  Pape  en  1 1 4 5 mort  en  1153. 

Première  promotion  en  1145. 

1.  Bernard,  chanoine  régulier  de  Saint-Fridien- 
de-Luques  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément  , légat  en  Allemagne , & évêque  de  Porto. 

2.  Jourdain  des  Urlins,  romain  , prêtre  , car- 

dinal du  titre  de  Sainte-S ufanne , & légat  en  Alle- 
magne. 1165. 

3.  Rolland  Bandinelli,  fiénois,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint  - Corne  & Saint  - Damien  , puis 
prêtre  du  titre  de  Saint-Marc  , chancelier  de  l'E- 
glife  romaine , & Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  III. 

Seconde  promotion  en  1 146. 

4 Nicolas  Breachper  , anglais , abbé  de  Saint- 
Ruf  en  Dauphiné  , cardinal , évêque  d'Albano  , 
puis  Pape  fous  le  nom  d'Adrien  IV. 

y.  Bernard , religieux  du  Mont-Cafiin  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint 

G.  Grégoire  , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  légat  en  Allemagne. 

7.  Gérard  Cajetan  , chanoine  de  Pife,  diacre  , 

cardinal  du  titre  de  Sainte -Marie  in  Via  latâ , & 
légat  en  Allemagne.  1 1 y 4 . 

8.  Galfroy  Artus , diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint... , puis  évêque  de  Saint- Afaph. 

Troifième  promotion  en  1 1 yo. 

9.  Jean  de  Sutri , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
& de  Saint-Paul , légat  en  Allemagne  & en  Orient. 
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10.  Hugues,  français, difciple  de faint Bernard, 

abbé  des  Trois  - Fontaines  , cardinal,  évêque 
d'Oftie.  ny8. 

11.  Gérard,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 

Etienne  in  Cœlio  monte.  1 1 y 3 . 

1 2.  Centius , romain , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ  , puis  évêque  de  Porto.  1 1 5-9. 

13.  Henri  Moricotti  , de  Pife,  religieux  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  , prêtre , cardinal  du  titre  de 
SS.  Nérée  & Achillée,  légat  en  Sicile,  vers  l'em- 
pereur Frédéric  , en  France  & en  Angleterre.  1 179. 

14.  Jean  de  Mercone  , de  Pife  , archidiacre  de 
Tyr  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Sylveftre 
& de  Saint-Martin-aux-Monts. 

iy.  Hildebrand  Groffus  , bolonois  , curé  de 
Saint-Germinian  de  Modène,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint  - Euftache  , puis  prêtre  du  titre  des 
douze  Apôtres , & évêque  de  Modène. 

16.  Otton  , lombard,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere , & légat  en  Efpagne. 

17.  Centius,  diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

18.  Bernard  , de  Pife,  religieux  de  l’Ordre  de 

Cîteaux , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Côme 
& Saint-Damien.  1 170. 

19.  Jean,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Serge  & de  Saint-Bacche. 

20.  Sylveftre  , religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 

Benoît  , & abbe  de  Subla , cardinal  du  titre  de 
Saint 

21.  Jean  , français,  religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît  & abbé  de  Deols  , cardinal  du  titre 
de  Saint..... 

22.  Arditio , évêque  de  Cumes , cardinal  du  titre 

de  Saint 

23.  Matthieu,  cardinal  du  titre  de  Saint...,  & 
archiprêtre  de  Sainte-Marie-Majeure. 

24.  Guy  de  Crème,  diacre-cardinal,  puis  prêtre 
du  titre  de  Saint- Callifle , & antipape  fous  le  nom 
de  Pafcal  III. 

Anajlafe  IV 3 élu  Pape  en  1 1 5 3 mort  en  1 1 5 4. 

Promotion  en  1153. 

1.  Grégoire  de  Suburra,  romain,  neveu  du 
Pape  , cardinal , évêque  de  Sabine. 

Adrien  IV élu  Pape  en  1154,  mort  en  1159.' 

Première  promotion  en  I IJ  y. 

1.  Jean  Pizzuti,  napolitain  , chanoine  régulier 
de  Saint-Viêtor  de  Paris,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie-la-Neuve  , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte- Anaftafie. 

2.  Jean,  napolitain,  cardinal  du  titre  de  Saint 

3 . Bofon  , anglais  , neveu  du  Pape  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Côme  & Saint-Damien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Pudentiane,  & légat 
en  Portugal. 
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4.  Bonadis  de  Bonadic , romain  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint- Ange , puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Chryfogon. 

y.  Ardice  Rivoltella  , milanais , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Théodore,  &:  légat  à Conftanti- 
nople.  1186. 

6.  Albert  de  Mora  , de  Bénévent,  diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint- Adrien  , puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Laurent  in  Lucinâ  , & Pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  VIII. 

7.  Guillaume  Matingus,  natif  & archidiacre  de 
Pavie , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Viâ  lata  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Pierre-ès- 
I iens,  évêque  de  Porto  & de  Sainte-Ruftice,  & lé- 
gaten  Allemagne,  errTrance &en  Angleterre.  1 177. 

Seconde  promotion  en  Iiy8. 

8.  Cynthio  Papa  , romain  , proche  parent  du 
pape  Innocent  II  , diacre , cardinal  du  titre  de 
Saint- Adrien , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile. 

9.  Pierre  de  Mifo,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Euftache  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent in  Damafo , <k  légat  en  Hongrie. 

10.  Raymond,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Vià  Lata  , légat  en  Efpagne. 

x 1 . Jean  Conti , d'  Aniane , diacre  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Portion,  puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Marc,  évêque  de  Paleftrine  , & légat  en 
Lombardie  , en  France,  en  Hongrie  Se  en  Angle- 
terre. 1 1 96. 

12.  Simon  Borelli , abbé  de  Sublac  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ. 

Troifieme  promotiun  en  II  £9. 

13.  Gautier , cardinal , évêque  d’Albano.  1178. 

14.  Ubaud,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Luce. 

1 y.  Pierre , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile  , puis  antipape  fous  le  nom  de  V iétor  IV. 

16.  Jacques,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  & de  Saint-Paul. 

17.  Gérard,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane. 

18.  Grégoire , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu. 

1 9.  Boniface , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Côme  & de  Saint-Damien. 

20.  Gérard,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere. 

21 . Hubert , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Prifque. 

22.  Romain , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Luce. 

Alexandre  III , élu  Pape  en  1159,  mort  en 
1181, 

Première  promotion  en  1163. 

I.  Conrad  de  Wittelbach  , comte  palatin  du 
Jlhin , iiïii  des  ducs  de  Bavière,  allemand,  Sc  proche 


parent  de  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe , arche- 
vêque de  Mayence  & de  Salzsbourg , cardinal, 
évêque  de  Sabine.  1202. 

2.  Manfroy  , fiénois,  diacre  , cardinal  du  titre 

de  Saint-Georges  in  Velabro  , puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Cécile,  évêque  de  Paleltrine  & légat  en 
Sicile.  1177. 

3.  Flugues  de  Ricafoli,  florentin,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Eufiache.  1177. 

4-  Oderifius,  abbé  de  Saint-Jean  in  Venere , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint 1 177. 

Seconde  promotion  en  11(14. 

y.  flugues,  romain,  cardinal,  évêque  de  Plai- 
fance  ik  de  Frefcati. 

6.  Bernier,  français,  abbé  de  Saint  - Crépin  de 

Soiffons , cardinal , évêque  de 

7.  Herman , foudiacre  & notaire  apoftolique  , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne. 

8.  Samt-Galdin  de  Sala  , milanais,  prctre,  car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Sabine  , puis  archevêque 
de  Milan.  nyy. 

9.  1 héodin  , abbé  du  Mont  - CafFin  , prêtre  , 

cardinal  du  titre  de  Saint 1166. 

10.  Théodin , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 

Vital,  puis  évêque  de  Porto  , & légat  en  Angle- 
terre. 1186. 

1 r.  Pierre  , bolonois  , diacre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Aquiro , puis  pretre  du  titre  de 
Sainte-Sufanne  , &r  légat  en  Sicile. 

12.  Vitellius  , religieux  & al  bé  de , diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint  - Serge  Se  de  Saint- 
Bacche.  1174. 

13.  Hiérôme,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Fridien-de-Luques  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve. 

Troifieme  promotion  en  1175. 

14.  Pierre , évêque  de  Meaux  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint- Chryfogon , légat  en  France  Se 
en  Angleterre. 

1 y.  Vibian  1 homafi  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Etienne  in  toelso  monte , légat  en  Irlande 
8e  en  Fcolle. 

1 6 Lambert  Cribelli , milanais,,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  Saint... , puis  archevêque  de  Milan , Sc 
Pape  fous  le  nom  d'Urbain  III. 

17.  Hugues,  romain,  diacre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Clément,  légat  en  France , en  Angleterre 
Se  en  EcoITe. 

18.  Lahorans,  diacre,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Marie  in  Porticu  , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre  , légat  en  Lombardie. 

19.  Pierre  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine  , légat  en  France  contre  les  Albigeois. 

20.  Raynico,  de  Pavie,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Georges  in  Velabro  , puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Jean  Se  de  Saint  Paul,  & légat  en  Lom- 
bardie. 


Quatrième 
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Quatrième  promotion  en  U 78. 

il.  Herbert  de  Bosham  , anglais,  & chancelier 
de  faint  Thomas  , archevêque  de  Cantorbery , 
archevêque  de  Bénévent,  prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint 

2Z.  Pierre,  de  Pavie,  cardinal,  évêque  de  Tref- 
cati , puis  vicaire  de  la  ville  de  Rome. 

23.  Roger  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eufèbe  , puis  archevêque  de  Bénévent. 

24.  Bernard,  de  Bénévent,  cardinal,  évêque 
de  Paleftrine. 

25.  Arduin  , chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Fridien  de  Luques,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem. 

26.  Mathieu  , français , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcel. 

27.  Jean,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange. 

28.  Mathieu,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Fridien  de  Luques  , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve. 

29.  Gratien  , de  Pife,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Côme  & de  Saint-Damien. 

- o.  Bernard,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien. 

U.  Raynier , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien.  1182. 

Cinquième  promotion  en  1 1 80. 

32.  Henri,  français  , abbé  de  Clairvaux  , car- 

dinal, évêque  d'Albano,  légat  en  France,  & vers 
plufieurs  rois  & princes.  1188. 

33.  Paul  Scholaris , romain,  cardinal , évêque 
de  Paleftrine,  puis  Pape  fous  lenom  de  Clément  III. 

34.  Gérard  , français  , archidiacre  d’Autun  , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte.  I;79- 

3 p.  Verarverius,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément. 

36.  Pierre  des  Urfins , romain  , cardinal  du  titre 

de  Saint 1181! 

37.  Antoine,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc. 

;8.  Tiburtius,  diacre,  cardinal  du  titre  de  S... , 
légat  vers  l'empereur  de  Grèce. 

39.  Tibault,  français,  abbé  de  Cluni,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix-de-Jérufalem  , 
puis  évêque  d'Oftie.  1188. 

40.  Guillaume  de  Champagne,  français,  arche- 

vêque de  Reims , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  1202. 

41 . Jean , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
& de  Saint-Paul. 

42.  Pifo  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Côme  & de  Saint-Damien. 

43.  Jacques , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Lofmedin . 

44.  Robert,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Su  (anne.  j 

Hijloire.  Tome  Kl.  Supplément. 


6*3 1 

4p.  Lesbio  Graflus,  bolonais,  prête,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Sufanne. 

46.  Galand,  cardinal. 

47.  Herman,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange. 

48.  Hildebert,  prêtre,  cardinal  du  titre  des 
douze  Apôtres. 

49.  Lombard,  natif  de  Plaifance,  cardinal  du 

titre  de  S & archevêque  de  Bénévent.  1 179. 

po.  Marcel , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Georges  in  Kelabro. 

Victor  IV , antipape  , élu  en  1 1 5 9 , mort  en 
1 1 £4. 

Pafcal  III , antipape , élu  en  1 164,  mort  en 
1 1 69. 

Callifîe  III , antipape , élu  en  1169,  reconnut 

en  1178  le  pape  Alexandre  III  pour  légi- 
time pontife. 

Luce  III , élu  Pape  en  1 1 8 1 , mort  en  1185. 

Première  promotion  en  1182. 

1.  Hubert  Allucingoli,  de  Luques',  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damafo. 

2.  Pandulphe  Mafca,  de  Pife,  prêtre,  cardinal 
du  titre  des  douze  Apôtres,  légat  à Gênes  & en 
Tofcane. 

3 . Bobou  des  Urfins , romain , diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Ange , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Anaftafie , & évêque  de  Porto. 

4.  Oêlavien  , romain , diacre , cardinal  du  titre 

de  Saint-Serge  & de  Saint-Bacche,  puis  évêque 
d'Oftie,  légat  en  France,  en  Sicile,  en  Angle- 
terre. 1206. 

p.  Gérard  Allucingoli , de  Luques , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Adrien , puis  évêque  de 
Luques  , & légat  en  France  & en  Sicile.  1201. 

6.  Sobred,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Marie  in  Kiâ  latâ , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Prifque,  légat  en  Lombardie,  à Venife,  enFrance 
& en  Syrie.  1211. 

7.  Domnus  Albini , milanais,  chanoine  régulier , 

diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve, 
jauis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem, 

évêque  d’Albano.  1198. 

Seconde  promotion  en  1 18p. 

8.  Bofon,  français,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange. 

9.  Melior,  français,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint- Jean  & de  Saint-Paul,  légat  en  France. 

10.  Adélard,  de  Vérone,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Matcel , puis  évêque  de  Vérone  & 
légat  en  Orient. 

11.  Rolland,  français  , abbé  de  Bourgdieu  en 
Berri,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 

R r r r 


CHRONOLOGIE. 


63a 

in  Porticu,  puis  évêque  de  Dol  en  Bretagne,  & 
légat  en  Angleterre. 

12.  Pierre,  de  Plaifance,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Nicolas  in  Ca<cere , puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Cécile  , & légat  en  Sicile. 

i j . Rodolphe  Nigelli , de  Pife , diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro , puis  prêtre 
du  tÿtre  de  Sainte- Praxède. 

14.  Raynier,  dit  le  Petit , cardinal  du  titre  de 
Saint 

IJ.  Simeon  Paltineri,  cardinal  du  titre  de  Saint... 

1 6.  Jean , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc. 

Urbain  III 3 élu  Pape  c/21185,  mon  c/21187. 

Promotion  en 

1.  Henri  de  Sulli  , français,  archevêque  de 

Bourges,  cardinal  du  titre  de  Saint 1200. 

2.  Gandulphe , de  Plaifance,  abbé  de  Saint- 

Sixte,  de  Plaifance,  cardinal  du  titre  de  Saint 

1229. 

Grégoire  FIII , élu  Pape  en  1 187 , more  la 
même  année. 

Clément  III , élu  Pape  en  1 1 8 8 , mon  en  1 1 9 1 . 
Première  promotion  en  1188. 

1.  Pierre,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément. 

2.  Grégoire,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu.  & légat  en  Lombardie  , Hongrie 
& Sicile. 

3-  Alexis,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne. 

4.  Bobon,  romain,  diacre,  cardinal  du  titre  de 

Saint-Georges  in  Velabro.  1189. 

5.  Jourdain  deCeccano,  abbé  de  Fofle-Neuve, 
Ordre  de  Cîteaux  , diacre,  cardinal  du  titre  de 

Saint puis  prêtre  du  titre  deSainte-Pudentiane, 

légat  en  France  & en  Allemagne.  1206. 

6.  Jean-Félix , romain  , diacre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Euftache,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne. 

7.  Pierre,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint .... 
puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens. 

8.  Bernard,  chanoine  régulier  de  SaintFridien 
de  Luques , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens,  & légat  en  Tofcane. 

9.  Grégoire , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Jquiro 3 puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Veftine,  & légat  à Spolette  8c  en  Ombrie. 

10.  JeanMalabranca,  romain,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-d  héodore. 

Seconde  promotion  en  1188. 

11.  Jean,  de  Lombardie,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément,  puis  évêque  de  Viterbe 
8c  d'Albano. 


Troijteme  promotion. 

1 2.  Pierre  Gallocr  i romain,  cardinaévêq  ue 
de  Porto. 

13.  Rufin,  évêque  de  Pûmini,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède. 

1 4.  Romain,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint..,., 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- Anaftafie. 

ij.  Gilles,  romain,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Nicolas  m Carcere , 8c  légat  en  Sicile. 

_ 16.  Guy  Paré,  français,  archevêque  de  Reims, 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint puis  prêtre  du 

titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque 
de  Paleftrine,  8c  légat  en  Lombardie.  1206. 

17.  Grégoire  de  Monte-Carello  , florentin  , 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  Ve- 
labro , & légat  en  Tofcane. 

18.  Jean Barrathi , romain,  diacre,  cardinal  du 

titre  de  Saint 

19.  Lothaire  Conti,  romain,  diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  & de  Saint-Bacche  , puis 
Pape  fous  le  nom  d'innocent  III. 

20.  Nicolas , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Cofmedin. 

2 1 . Grégoire , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange  , & légat  en  Efpagne. 

22.  Jean,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Serge 
8c  de  Saint-Bacche. 

23.  Alexandre,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Sylveftre  8c  de  Saint-Martin. 

. 24.  Maynard  , français,  abbé  de  Pontigni,  car- 
dinal, évêque  de  Paleftrine. 

Céleflin  III , élu  Pape  en  1191,  mort  c/21198. 

Première  promotion  en  1 191. 

1 . Hugotio  Bobon , romain , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Sylveftre  & de  Saint-Martin.  1210. 

2.  Jean  de  Salerne , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Etienne  in  Cœlio  monte , légat  en  Allemagne, 
Sicile , Angleterre  8c  Irlande. 

3.  Rofroi  de  l'Ule,  abbé  de  Mont-Caflin,  prê- 

tre du  titre  de  Saint-Marcellin  8c  de  Saint-Pierre, 
& légat  en  Sicile.  1212! 

4.  Cynthio  Cenci,  romain,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinà,  légat  à Pife  8c  en 
Sicile. 

Seconde  promotion  en  1 192. 

j.  Jean  Colonne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Prifque , puis  évêque  de  Sabine  8c  légat  à 
Pife. 

6.  Fidantius,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel  , & légat  en  Lombardie. 

.7.  Pierre  de  Capoue,  d'Amalphi,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Via  Iatâ , puis 
prêtre  du  titre  de  Saint- Marcel , & légat  en 
Lombardie,  Sicile,  Pologne,  France  8c  outre- 
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S.  Bobon,  romain,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Théodore. 

9.  Cencio  Savelli,  romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Luce  in  Silice , puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Jean  8c  de  Saint -Paul,  8c  Pape  fous  le 
nom  d'Honoré  III. 

10.  Albert  de  Louvain,  évêque  de  Liège,  car- 
dinal. x 193. 

11.  Nicolas  Bobo,  romain,  neveu  du  Pape, 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cof- 

medin, 

1 2.  Simon  de  Louvain,  évêque  de  Liège,  car- 
dinal. 1 ic)6. 


Quatrième  promotion  en  1106. 

13.  Oêlavien  Conti,  romain  , diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  8c  de  Saint-Bacche. 

14.  Grégoire  Crefcentio,  romain,  diacre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Théodore,  & légat  en  Da- 
nemarck.  1223. 

15.  Jean,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint - 
Côme  8c  de  Saint-Damien. 

16.  Payo  Galvam , portugais,  diacre , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Septicollio , puis  de  ce- 
lui de  Sainte-Cécile  , évêque  d'Albano,  & légat 
en  l’expédition  de  Damiette  & en  Sicile.  1240. 


Innocent  III , élu  Pope  en  1198,  mort  en 
1 2 1 6. 

Première  promotion  en  1198. 

1.  Hugolin  Conti,  romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eultache  , puis  évêque  d’Oftie , 8c 
Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX. 

2.  Gérard,  français,  abbé  de  Pontigni,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere.  1210. 

Seconde  promotion  en  1 200. 

3.  Benoît,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne,  puis  évêque  de  Porto  & légat  à Conf- 
tantinople. 

4.  Léon  Brancaléon , romain  , chanoine  régu- 
lier de  Saint-Fridien  de  Luques , diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Lucie  in  Septifo/io , puis  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem,  légat  en 
Allemagne  , Saxe , Hongrie  8c  Bulgarie.  1250. 

3.  Mathieu,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Théodore.  1206. 

6.  Jean  Conti,  romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedmi  8c  chancelier  de 
l’églife  romaine.  1213. 

Troifieme  promotion  en  1 20  3. 

, . Nicolas  de  Romanis , romain,  évêque,  car- 
dinal de  Frefcati  8:  légat  en  Angleterre.  1219. 

8.  Roger,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftafie  & -légat  en  Sicile. 

9.  Guy,  romain,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere  3 puis  évêque  de  Paleftrine, 

8c  légat  en  Lombardie.  1 227. 

10.  Jean,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Viâ  laid , 8c  légat  en  Angleterre  & en 
France. 

11.  Pierre  de  Morra,  de  Bénéver.t,  diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Ange,  8c  légat  en  France 
8c  en  Arragon.  1213. 

12.  Jacques  Galon,  mal  nommé  Gualla , évê- 

que de  Verceil,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Syl- 
veftre  Se  de  Saint-Martin , 8c  légat  en  France,  en 
Angleterre  8c  en  Allemagne.  , l 


Cinquième  promotion  en  1206. 

17.  Pierre  Saxon,  d’Aniane,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Pudentiane  , légat  en  Alle- 
magne. 

18.  Maur  , évêque  d’Amelia  en  Ombrie,  prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint 8c  légat  en 

Allemagne.  1223* 

19.  Ange,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien. 

Sixième  promotion  en  I2II. 


20.  Jean  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède. 

21.  Grégoire,  cardinal,  évêque  de  Sabine. 

Septième  promotion  en  1212. 

22.  Etienne  de  Ceccano,  dit  A Fojfanova , ro- 
main, diacre , cardinal  du  ttre  de  Saint-Ange, 
puis  prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres.  1227. 

23.  Etienne  Langthon  , anglais,  dofteur  en 

théologie  de  la  faculté  de  Paris , chanoine  8c  chan- 
celier de  l’églife  de  Paris , puis  archevêque  de 
Cantorbery , 8c  prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chryfogon.  > 1228. 

24.  Grégoire  Théodoli,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte- A naftafle. 

23.  Pierre  de  Douai,  flamand,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damafo  , puis 
légat  en  France  8c  en  Efpagne , 8c  évêque  de  Sa- 
bine. 1221. 

16.  Raynier  Cappochi,  de  Viterbe,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin , puis 
évêque  de  Viterbe.  1232. 

27.  Romain Bonaventura,  romain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Ange , puis  évêque  de  Porto, 
légat  en  France  8c  en  Angleterre,  8c  vicaire  du 
Pape. 

28.  Thomas  de  Capoue,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine , 8c  légat  en  Lombardie.  1245. 

29.  Bertrand,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Georges  in  Velabro , 8c  légat  en  France. 

3c.  Etienne,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre , 8c  légat  en  Sicile.  1 234. 

31.  Robert Curfon,  anglais,  chanoine  8c  chan- 
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celier  de  l’églife  de  Paris , cardinal  du  titre  de 
Saint-Etienne  in  Codio  monte  , légat  en  Angleterre 
& en  France.  1218. 

Il  y a des  auteurs  qui  remarquent  que  le  pape 
Innocent  III  nomma  aufl'i  cardinaux, 

32.  Obert  Terzachi,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte , puis  archevêque 
de  Milan. 

33.  Hubert,  cardinal  du  titre  de  Saint & 

archevêque  de  Milan. 

34.  Gérard  de  Seflio , de  Reggio , évêque  de 
Novarre,  puis  cardinal , évêque  d’Albano  , & ar- 
chevêque de  Milan. 

3 y.  Raoul,  français , évêque  d’Arras  , cardinal 
du  titre  de  Saint - 1220. 

36.  Pierre , abbé  du  Mont-Caflîn  , prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint 1210. 

37.  Ray  nier,  de  Todi,  chanoine  régulier  de 

Sainte-Marie  de  Bologne.  1217. 

38.  Sigefroi,  baron  d’Eppenftein,  archevêque 

de  Mayence,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Sabine.  1223. 

39.  Godefroi , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède,  légat  en  la  Terre-Sainte,  & élu  patriar- 
che de  Conftantinople. 

40.  Gaultier,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Porticu. 

41.  Jean-Dominique,  natif  de  Foligni  en  Om- 
brie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque. 

42.  Alebrandin  Caïetan,  romain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Euftache , puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Sufanne  & évêque  de  Sabine. 

Honoré  III , élu  Pape  en  1 2 1 6 , mort  en  1 227. 

Première  promotion  en  1216. 

1.  Centio  Savelli , romain,  cardinal , évêque 

de  Porto  & légat  en  Efpagne.  1219. 

2.  Jean  Colonne,  romain,  prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Sainte -Praxède,  légat  à Conftantinople  & 
en  Syrie.  I24J- 

3.  Gilles  de  Torres  , efpagnol,  chanoine  de 

l’églife  de  Burgos,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Côme  & de  Saint -Damien,  puis  archevêque 
de  Tolède.  I2J4- 

4.  Bertrand  Savelli,  romain,  neveu  du  Pape, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint- 
Paul  , légat  en  France  & en  Efpagne. 

y.  Pierre,  romain,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Georges  in  Velabro.  1242. 

6.  Nicolas,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro. 

Seconde  promotion  en  1219. 

7.  Conrad,  fils  d’Egon,  comte  d’Inach,  alle- 

mand, abbé  de  Cîteaux,  cardinal,  évêque  de 
Porto , légat  en  France , en  Efpagne , en  Allema- 
gne & en  Paleftine.  1227. 

8.  Nicolas  de  Clermont,  ficilien,  religieux  de 


l’Ordre  de  Cîteaux,  cardinal,  évêque  deFrefcati, 
& légat  en  Allemagne. 

Troijième  promotion  en  1220. 

9.  Pierre  de  Capoue,  fameux  doêleur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris  , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Croix  de  Jérulalem,  & patriarche 
d’Antioche. 

10.  Barthélemy,  français,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Pudentiane. 

Quatrième  promotion  en  1221. 

1 1.  Olivier  Saxon  , allemand,  évêque  de  Pa- 

derborn  , cardinal , évêque  de  Sabine , & légat 
vers  l’Empereur.  1227. 

Cardinaux  dont  le  tems  de  la  promotion  efl  ignoré. 

1 2.  Thomas,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Balbine. 

13.  Robert,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  8c  de  Saint-Paul. 

Grégoire  IX,  élu  Pape  en  1 227,  mort  en  1 241 . 

Première  promotion  en  1227. 

1.  Pierre  Alegrin,  dit  d’Abbeville,  français, 
archevêque  de  Befançon,  cardinal,  évêque  de  Sa- 
bine, légat  en  Efpagne  & en  Portugal.  1237. 

2.  Geoffroy  de  Cailillon,  milanais,  prêtre,  car- 
dinal de  Saint-Marc,  puis  évêque  de  Sabine,  & 
Pape  fous  le  nom  de  Céleftin  IV. 

3.  Rainault  Conti,  romain,  neveu  du  Pape  , 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache,  puis 
évêque  d’Oftie,  & Pape  fous  le  nom  d’Alexan- 
dre IV. 

4.  Sinibalde  de  Fiefque,  génois,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ , puis  Pape 
fous  le  nom  d’innocent  IV. 

y.  Eudes  le  Blanc,  des  marquis  de  Montferrat, 
de  Cafal  en  Lombardie  , diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Nicolas  in  Carcere , puis  évêque  de  Porto, 
& légat  en  Angleterre  & en  Ecofie.  125-1. 

Seconde  promotion  en  1228. 

6.  Jacques  de  Vitri,  français,  curé  d’Argen- 
teuil.  Ayant  quitté  le  monde , il  fut  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Marie  d’Oignies , fut  élu  patriar- 
che d’Antioche  , nommé  cardinal  , évêque  de 
Frefcati,  & légat  en  France  contre  les  Albigeois. 

12  44* 

7.  Nicolas  Conti,  romain,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcel , & légat  en  Arménie.  1 239. 

Troisième  promotion  en  123  I. 

8.  Jacques  dePecoraria,  de  Plaifance,  cardinal, 
évêque  de  Paleftrine,  légat  en  Lombardie,  Hon- 
grie, Tofcane  & France,  & vicaire  du  Pape.  i2qy. 

9.  Robert  Ummarcote , anglais,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Euftache.  1241. 
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Quatrième  promotion  en  1237. 

to.  Richard  Hannibaldi , de  Molaria,  romain  , 
abbé  du  Mont-Caflin  , diacre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Ange.  1274. 

1 1.  Guy  j curé  de  Gringfort,  dans  le  diocèfe  de 
Durham  en  Angleterre,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Adrien. 

12.  Raymond  de  Pons,  français,  évêque  de 

Périgueux,  cardinal  du  titre  de  Saint 

13.  Simon  de  Sulli,  français,  archevêque  de 
Bourges,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cé- 
cile, & légat  en  France. 

14.  Le  B.  Raymond  Nonat,  efpagnol , religieux 

de  l'Ordre  de  Saint-Merci , cardinal  du  titre  de 
Saint-Euftache.  1240. 

iy.  François  Caffardi  ou  Cafcard,  français, 
archevêque  de  Tours,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin.  1237. 

Célejlin  IV , élu  Pape  en  1241,  mort  dix-fept 
jours  apres  [on  élection. 

Innocent  IP,  élu  Pape  en  1 243  , mort  en  1254. 
Première  promotion  en  1244. 

1.  Pierre  de  Colmieu  ou  Collemezzo,  fran- 

çais, archevêque  de  Rouen,  cardinal,  évêque 
d'Albano.  i2yy. 

2.  Guillaume  , évêque  de  Modène  , cardinal , 

évêque  de  Sabine,  légat  en  Livonie,  Norvège  & 
Suède.  1 2 y 1 . 

3.  Odon  de  Châteauroux,  français,  cardinal, 
évêque  de  Frefcati,  & légat  en  France  & outre- 
mer, où  il  accompagna  le  roi  faint  Louis.  1273. 

4.  Pierre  de  Bar , français , abbé  dTgni , prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  puis  évêque  de 
Sabine,  & légat  en  Efpagne.  1232. 

y.  Guillaume  de  l’alliante,  français,  abbé  de 
Saint-Facoud,  diocèfe  de  Léon,  prêtre,  cardinal 
du  titre  des  douze  Apôtres.  i2yo. 

6.  Jean  deTolet,  anglais,  religieux  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ,  puis  évêque  de  Porto.  1 274, 

7.  Hugues  de  Saint-Cher , français , religieux 

de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , profeffeur  en 
théologie,  & général  de  fon  Ordre,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Sabine  : il  fut  le  premier 
cardinal  de  l'Ordré  de  Saint-Dominique  , & légat 
vers  les  électeurs  de  l'Empire.  1263. 

8.  Geoffroy  de  Caftillon  ou  de  Caftiglione,  mi- 

lanais, diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- Adrien, 
& légat  en  Sardaigne.  124Ç. 

9.  Oétavien  Übaldini  , florentin,  évêque  de 
Bologne,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
inlfiâlatâ,  légat  à Venife  & en  Lombardie.  1274. 

10.  Pierre  Cappochi,  romain,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  V elabro , légat  en  Al- 
lemagne & archiprêue  de  Sainte-Marie-Majeure. 

uy?. 


11.  Jean-Cajetan  des  Urfins , romain,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere  , puis 
Pape  fous  le  nom  de  Nicolas  111. 

12.  Guillaume  de  Fiefque,  génois  , neveu  du 
Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache. 

izytL 

13.  Bernard  Caraccioli  , napolitain,  diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint 

Seconde  promotion  en  1 i y 2 . 

14.  Ctobon  de  Fiefque,  génois  , neveu  du 
Pape,  cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  Pape 
fous  le  nom  d'Adrien  V. 

iy.  Jacques  Herbert,  religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  cardinal,  évêque  de  Porto.  1234. 

Troifieme  promotion  en  I2J2. 

16.  Etienne,  hongrois,  archevêque  de  Stri- 

gonie,  cardinal,  évêque  de  Paleftrine,  légat  en 
Hongrie  & Efclavonie.  1266. 

17.  Oton  Grilli,  diacre,  caydinal  du  titre  de 

Saint & légat  en  Allemagne. 

18.  Jean,  cardinal,  évêque  de  Sabine. 

19.  Richard,  abbé  du  Mont-Caffin,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Cyriaque.  1263. 

20.  Geoffroy,  de  Pife,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Serge  & de  Saint-Bacche. 

21.  Nicolas,  cardinal,  évêque  de  Sabine,  & 
légat  en  Pruffe. 

11.  Albus  de  Viterbe,  religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  cardinal  du  titre  de  Saint 

23.  Eudes  Rigault,  français,  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  archevêque  de  Rouen, 
cardinal  du  titre  de  Saint 1276. 

Alexandre  IV , élu  Pape  en  1254,  mort  en 
12Ô. 

Le  martyrologe  Bénédiétin  rapporte  que  ce  Pape 
nomma  cardinal  : 

1.  Thefaurus  de  Beccaria,  de  Padoue,  abbé  &r 
général  de  l'Ordre  de  Val-Ombreufe , & qu'il  fut 
légat  à Florence.  * 1258. 

Urbain  IV , élu  Pape  en  1 161  , mort  en  1264. 

Première  promotion  en  ll6l. 

1 . Guy  Groffùs , français , archevêque  de  Nar- 
bonne, cardinal,  évêque  de  Sabine,  puis  Pape 
fous  le  nom  de  Clément  IV. 

2.  Henri  Bartholomei , natif  de  Suze,  français, 

archevêque  d'Embrun,  cardinal,  évêque  d'Oftie, 
& légat  en  Lombardie.  12-71 . 

3.  Raoul  de  Grofparmy  , français,  évêque 
d’Evreux  , cardinal , évêque  d'Aibano , & légat  en 
Sicile  & outre-mer  avec  le  roi  faint  Louis.  1270. 

4.  Simon  Paltinerio,  de  Padoue,  prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Sylveftre  & de  Saint-Mar- 
tin , légat  en  Ombrie , à Pife , en  Tofcane , à Ve- 
nife Sc  en  Lombardie.  1276. 
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f.  Ancher  Pantaléon , français , neveu  du  Pape, 
chanoine  & archidiacre  de  Paris , prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède , & légat  en  Sicile.  1 286. 

6.  Ubertd’Elci,  de  Sienne,  diacre,  cardinal  du 

titre  de  Saint-Euftache.  1276. 

7.  Jacques  Savelli , romain,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmtdin , puis  Pape 
fous  le  nom  d’Honoré  IV. 

8.  Geoffroy  d’Aiatri,  diacre,  cardinal  du  titre 

de  Saint-Georges  in  Kelabro.  1287. 

Seconde  promotion  en  1262. 

9.  Guillaume  de  Erai,  français,  archidiacre  de 

Reims  & dodteur  en  théologie,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Marc.  1:82. 

10.  Simon  de  Brie,  français,  tréforier  de  Saint- 
Martin  de  Tours , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile,  puis  Pape  fous  le  nom  de  Martin  II, 
dit  IV. 

11.  Guy,  français,  abbé  deCîteaux,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucmâ , puis 
légat  en  France,  Danemarck,  Suède,  Norwège, 
Saxe  & Allemagne.  1273. 

12.  Jourdain  Conti,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Corne  & de  Saint-Damien  , & 
vice-chancelier  de  l'églife  romaine.  1269. 

1 3.  Annibal  de  Annibaldi  de  Malaria  , romain  , 

religieux  de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  maître 
en  théologie  & maître  du  facré  palais , prêtre , 
cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres.  1272. 

14.  Mathieu  des  Urfms,  romain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ponicu.  1306. 

Clément  IV,  élu  Pape  en  1 265  , mort  en  1 2 68. 

Des  auteurs  dignes  de  foi  remarquent  que  ce 
Pape  nomma  cardm.J  : 

1 .  Bernard  Coy gleri , français , abbé  de  Lerins , 
puis  du  Mont-Caffin , & légat  à Conftantinople. 

1282. 

Grégoire  X,  élu  Pape  en  1 27 1 , mort  en  127 6. 

Première  promotion  en  1272. 

1.  Jean-Pierre  Juîiani,  portugais,  élu  archevê- 
que de  Prague,  cardinal,  évêque  de  Frefcati,  puis 
Pape  fous  le  nom  de  Jean  XX , dit  XXI. 

2.  Vicedominus  de  Vicedominis,  dePhifance, 

neveu  du  Pape  , archevêque  d’Aix,  cardinal,  évê- 
que de  Paleftrine.  1276. 

3.  Bonaventure  Fiduaza,  florentin,  général  de 

l’Ordre  des  Frères- Mineurs,  élu  évêque  d’York, 
cardinal , évêque  d’Albano.  1274. 

4.  Pierre  de  Tarentaife,  de  Savoie , archevêque 
de  Lyon,  cardinal,  évêque  d’Oftie , puis  Pape 
fous  le  nom  d’innocent  V. 

$■  Bertrand  de  Saint-Martin,  français,  arche- 
vêque d’Arles , cardinal , évêque  de  Sabine.  1277. 
ques  auteurs  ajoutent  a ces  cardinaux:  ■ \ 


6.  Jean,  natif  de  Plaifance,  neveu  du  Pape  , 
cardinal , évêque  de  Sabine.  1 278. 

t 7-  Thibault  de  Ceccano , italien , abbé  de  F olfe- 
Neuve,  Ordre  de  Cîteaux,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint 

Innocent  V , élu  Pape  en  127(3 , mort  la  même 
année . 

Adrien  V , élu  Pape  en  1276,  mort  la  même 
année  , fans  avoir  été  facré  ni  couronné. 

Jean  XX,  dit  XXI , élu  en  1 276,  mort  en  1 277. 

Promotion. 

1 . F rard  de  Lefigni , français , évêque  d’Auxerre, 
cardinal,  évêque  de  Paleftrine.  1277. 

Nicolas  III , élu  Pape  en  1277  , mort  en  1280. 

Promotion  en  127S. 

1.  I.atin  Malabranca,  romain,  de  l’Ordre  des 

Mères-Prêcheurs,  neveu  du  Pape,  évêque,  car- 
dinal d'Qftie.  1 294. 

2.  Gérard  Cupalates,  de  Plaifance , cardinal , 

évêque  de  Paleftrine.  1278. 

3.  Boutivenga  de  Bentivengis,  italien,  maître 

en  théologie,  de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  cor- 
fefleur  du  Pape,  évêque  de  Todi,  cardinal,  évê- 
que d’Albano,  & grand-pénitencier.  1289. 

4.  Robert  Kilewardebi,  furnommé  Biliberi,  an- 

glais, provincial  de  l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
élu  archevêque  de  Cantorbery,  cardinal,  évêque 
de  Porto.  1278. 

$•.  Ordeon  , portugais . archevêque  de  Brague, 
cardinal,  évêque  de  Frefcati.  L 1285-, 

6.  Jourdain  des  Urfins,  romain,  frère  du  Pape, 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache.  1287. 

7.  Gérard  Bianchi , chanoine  de  Parme,  prêtre, 
cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres,  puis  évêque 
de  cabine  , 8c  légat  en  Efpogne  & en  Sicile.  1 302, 

8.  F.  Hiérôme  Afculano,  de  Pife,  général  de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Sair.te-Puder.tiane , puis  évêque  de  Fa- 
leftrine  , Sc  Pape  fous  le  nom  <ae  Nicolas  !V. 

9.  Jacques  Colonne,  romain,  archidiacre  de 

l'églife  de  Pife,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  y ia  latd , & archiprêtre  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  1318. 

Martin  II , dit  IV,  élu  Pape  en  1281,  mort 
en  1 2 o j . 

Promotion  en  1281. 

1 . Bernard  Languiflel , français , archevêque 
d’Arles,  cardinal , évêque  de  Porto,  légat  en  Lom- 
bardie , Romandiole  8c  Tofcane.  1 290. 
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x.  Hugues  le  Xoir , dit  de  Evtsham,  anglais, 

célèbre  médecin,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint- Laurent  in.Lucinâ.  12S7. 

3-  JeanChoIet,  français,  chanoine  de  l’églife 
de  Beauvais,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile,  8c  légat  en  France  & en  Efpagne.  1293. 

4.  Gervais  Giancolet  de  Clinchamp,  français  , 
chanoine  8c  archidiacre  de  Paris,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylveftre  & de  Saint-Martin  , 
connu  fous  le  nom  de  cardinal  du  Mans,  & légat 
en  France.  1287. 

y.  Cornes  Gludiano  de  Cafate,  archevêque  de 

Milan,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  & 
de  Saint-Marcellin.  1287. 

6.  Geoffroy  de  Bar,  français,  natif  de  Bar-fur- 

Seine  , doyen  de  Péglife  de  Paris  & évêque 
d’Evreux , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne.  I 284. 

7.  Benoît-Cajétan  , romain,  diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Curcere , puis  prêtre  du 
titre  de  Saint-Sylveftre  & de  Saint-Martin-aux- 
Monts , 8c  Pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII. 

Honore  1V3  élu  Pape  e/21285  , mon  en  1287. 

Promotion  en  1285. 

1.  Jean  Buccamatiits , romain  , archevêque  de 
Montréal  en  Sicile,  cardinal,  évêque  deFrefcati, 
légat  en  Allemagne  3c  doyen  du  facre  collège.  1309. 

Nicolas  IP y élu  Pape  en  1 2 S 8 , mort  en  1292. 

Promotion  en  1288. 

1 . Mathieu  de  Aquafparta  , général  de  POrdre 
des  Frères-Mineurs,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  DamaJ'o , puis  évêque  de  Porto. 

1 302. 

2.  Bernard,  chanoine  d’York  & évêque  d’Ofimo, 

cardinal , évêque  de  Paleflrine , & légat  en  Sicile. 

1291. 

3.  Hugues  Aycelin  de  Billon , français,  natif 
d’Auvergne,  le&eur  en  théologie,  de  POrdre  des 
Frères-Piéi heurs,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine , puis  évêque  d’Cftie.  I297- 

4.  Pierre  PeregrofTe,  milanais , diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Georges  m Velafrro , puis  prêtre 
du  titre  de  Saint-Marc.  1195- 

y.  Napoléon  Frangipani,  dit  des  Urfîns  , ro- 
main , chanoine  de  1 églife  de  Paris,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint- Adrien , légat  d’Cmbrie  8c 
de  Sabine.  1294. 

6.  Pierre  Colonne,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Euftache , légat  en  f rance  8c 
évêque  de  Véronne.  1326. 

7.  Theoclebalde  d’Eftampes , anglais,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint 

Auxquels  on  ajoute; 

8.  Benitius  Nardi,  natif  & évêque  de  Crémone , 

cardinal  du  titre  de  Saint 1297.  \ 
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9.  Pierre  de  Barelis,  français,  religieux  de  POr- 
dre de  la  Merci,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sa- 
bine. 1 289. 

Cêicflïn  V , élu  Pape  en  1294  , fe  démit  la 
même  année , & mourut  en  1296. 

Promotion  en  1294. 

1.  Simon  de  Beaulieu,  français,  archevêque  de 

Bourges,  cardinal,  évêque  de  Paleftrine,  8c  légat 
en  France.  12.97. 

2.  Béraud  de  Goût,  français , frère  de  Bertrand 

de  Goût , qui  fut  depuis  Pape , archevêque  de 
Lyon,  cardinal , évêque  d'Aibano.  1297. 

y Thomas  d’Ocra,  natif  d’Abruzze,  religieux 
Celeftin,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Cé- 

°le'  t t • r • « I3°°- 

4.  Jean  Lemoine  , français  , pretre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Marcellin  8c  de  Saint-Pierre,  puis 
évêque  de  Meaux.  1313. 

y.  Pierre  d’Aquila,  religieux  du  Mont-CafEn &: 
archevêque  de  Bénévent,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Marcel.  iiqi 

6.  Guillaume  Ferrier,  français,  prévôt  deMar- 

feille  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Clément 
8c  légat  en  Efpagne.  v 11C)f 

7.  Nicolas  aeNonancourt,  français,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint  Laurent  in  Damafo.  1299. 

8.  Robert,  français,  abbé  de  Cîteaux,  prêtre 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Pudentiane.  x 30^ 

9.  Simon , français,  religieux  de  Cluni , prieur 

de  la  Chamé-fur- Loire,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Balbine.  1106 

10.  Landolphe  Brancacio,  napolitain,  diacre 
cardinal  du  titre  de  Saint-Ange,  8c  légat  en  Si- 
cile. 

n.  Benoît-Cajétan , d’Amiane , diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Côme  8c  de  Saint-Damien.  1266. 

12.  Jean  ue  Caftrocœh , natif  8c  archevêque  de 
Bénévent,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 


Veftine. 


13.  Guillaume  le  Long  ou  Longis , de  Ber- 
game,  chancelier  de  Naples  , diacre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Nicolas  in  Cancre.  x 3 xL! 

Boniface  P III , élu  P ape  en  1294,  mort  en 
1 3 °3' 

Première  promotion  en  I29y. 

1.  Jacques  Thomafi , neveu  du  Pape,  religieux 

de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément.  130c. 

2.  Arndré  Conti,  d’Aniane,  religieux  de  POrdre 
aes  Freres-Mineurs,  prêtre,  cardinal  ; mais  il  re- 
îufa  cette  dignité  3 & mourut  dans  fon  couvent, 

1 308. 

3.  François-Napoléon  des  Urfins,  romain,  dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie  in  Silice . 

J343- 


OLO  GIE. 
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4.  Jacques-Cajétan , diacre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Georges  in  Velab.  o,  puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Clément.  1317. 

3.  François  Cajétan , neveu  du  Pape,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ccjmedin.  1 317. 

6.  Pierre  Valeriano,  vice-chancelier  de  l’églife 
romaine , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
la-Neuve  , & légat  à Bologne,  la  Romandiole  , 
Venife,  Lombardie,  Tofcane  St  Ombrie.  1304. 

7.  Jacques  Santucci , lucquois , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in.  V tlabro. 

Seconde  promotion  en  1298. 

8.  Gonfalve  Roderic , efpagno! , archevêque  de 

Tolède,  cardinal , évêque  d’Albano.  1299. 

9.  Thierri  Raynerius,  évêque  de  Rieti , prêtre , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem  , 
puis  évêque  de  Paleftrine.  1306. 

10.  Gentilis  de  Montefiore,  de  Pile,  théolo- 
gien, de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs , & leéteur 
du  facré  palais,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylveftre  & de  Saint-Martin,  & légat  en  Hongrie 

I3I2‘ 

x 1 . Nicolas Bocafini,  de Trévife  en  Lombardie , 
général  de  l’Ordre  des  Frères- Prêcheurs , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine , puis  évêque 
d’Oftie,  & Pape  fous  le  nom  de  Benoit  XI. 

x 2.  Luc  de  Fiefque , génois,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ  latà , légat  en 
France  & en  Angleterre.  1336. 

13.  Richard  Petroni,  de  Sienne,  vice-chance- 

lier de  l’Eglife , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Euftache , & légat  à Gênes.  x 3 1 3 . 

Troijîeme  promotion  en  1 300. 

14.  Léonard  Patraflus  de  Guerrino , oncle  du 

Pape , évêque  d’ Altari , puis  de  Jefi , &c  cardinal , 
évêque  d’Albano.  1311. 

Quatrième  promotion  en  I 302. 

1 3.  Jean  Minio , leêleur  du  lacré  palais,  & gé- 
néral de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs , cardinal, 
évêque  de  Porto , & légat  en  France.  1312. 

16.  Gilles  de  Roma,  général  de  l’Ordre  des 

Frères-Hermites  de  Saint-Auguftin , puis  arche- 
vêque de  Bourges,  & cardinal  du  titre  de  Saint 

1316. 

17.  Pierre,  efpagnel,  évêque  de  Burgos,  car- 
dinal, évêque  de  Sabine.  13 11. 

18.  Dominique  de  Saint-Pierre,  efpagnol,  reli- 

gieux de  l’Ordre  de  la  Merci , cardinal  du  titre  de 
Saint 1307. 

Benoît  X , dit  XI,  élu.  Pape  en  1303,  moi't 
en  1 3 04. 

Première  promotion  en  1303. 

i.  Nicolas-Albeitini  de  Prato  , de  Tofcane,  ; 
théologien  , de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évè-  . 


que  de  Spolette,  puis  cardinal,  évêque  d’Oftie, 
légat  en  France,  Angleterre  & Sicile.  1321. 

2.  Guillaume  Maclesfeld,  anglais,  religieux  di 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  leéleur  en  théo- 
logie au  collège  d’Oxford,  étoit  mort  depuis  peu 
de  jours  lorfqu'il  fut  nommé  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine.  1 303. 

Seconde  promotion  en  1304. 

3.  Gautier  de  Winterburn  , anglais  , théolo- 

gien , de  l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs , confelfeur 
d’Edouard,  roi  d'Angleterre,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine.  1303. 

Clément  V élu  Pape  en  1505,  mort  en  1 3 1 4. 

Première  promotion  en  1 303. 

1.  Pierre  de  la  Chapelle,  français,  évêque  de 
Carcaffonne,  puis  de  Touloufe,  prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Vital , & evéque  de  Paleftrine. 

1312. 

2.  Arnaud,  dit  de  Canteloup , français , arche- 

vêque de  Bordeaux,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel.  1310. 

3.  Berenger  Fredoli,  français,  évêque  de  Bé- 
ziers, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint  Nérée  & 
Saint-Achillée,  & évêque  de  Frefcati.  1325. 

4.  Thomas  jorz,  anglais,  provincial  de  l’Or- 

dre des  Frères-Prêcheurs,  confelfeur  d’Edouard, 
roi  d’Angleterre , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  13 11. 

3.  Nicolas  deFreanville , français,  théologien, 
de  l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , confeifeur  ce 
Philippe  IM,  roi  de  France,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eufèbe.  1 32 3. 

6.  Etienne  de  Suifi,  français,  archidiacre  de 

Bruges,  chancelier  de  F’ rance,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Cyriaque.  13 11. 

7.  Pierre  Arnaud,  français,  abbé  de  Sainte- 

Croix  de  Bordeaux,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Etienne  in  Cxlio  monte  , & chancelier  de 
l’églife  romaine.  1306. 

8.  Guillaume  Desforges,  français , parent  du 

Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Corne  & 
de  Saint-Damien , puis  pretre  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane.  1311. 

9.  Arnaud  de  Pelegrue,  français,  parent  du 

Pape , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Portiçu.  1333. 

10.  Raymond  de  Goût  de  Villandrant , fran- 
çais , neveu  du  Pape,  diacre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie-la-Neuve,  légat  en  Italie.  1310. 

Seconde  promotion  en  1 3 10. 

11.  Arnaud  Felquier,  français  , archevêque 

d’Arles , cardinal,  évêque  de  Sabine,  & légat  en 
Italie.  1317. 

12.  Bertrand  des  Bordes,  français,  évêque 

d’ Albi , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  &c 
de  Saint-Paul.  1311. 

IJ. 
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i?.  Raymond  de  Fargis,  français,  neveu  du 
Pape  , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
la-Neuve.,  15  (4- 

14.  Arnaud  de  Nouveau  ou  Novelli , français  , 

religieux  de  Pürdre  de  Citeaux  , abbé  de  Front- 
froide  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-PriQue , 
chancelier  de  1 eglife  romaine , & légat  en  Angle- 
terre. 1317. 

15.  Bernard  de  Garvo,  de  Sainte-Libérate  , 

français,  parent  du  Pape,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Euftache  , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Clément.  1 3 zS. 

Troifième  promotion  en  131a. 

16.  Arnaud  d’Aux , français,  évêque  de  Poi- 
tiers, cardinal,  évêque  d’AIbano.  1317. 

17.  Jacques  d Eufa,  français  , évêque  de  Fré- 
jus , puis  archevêque  d’Avignon  , cardinal , évé- 
que  de  Porto , & Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXI, 
dit  XXII. 

18.  Guillaume  de  Mandagot,  français,  arche- 
vêque d’Embrun,  cardinal,  évêque  de  Palcllrine. 

I3!1- 

1-9.  Guillaume-Pierre  Godin,  français,  théolo- 
gien de  l’Ordre  des  Freres-Prêcheurs,  leéteur  du 
iacré  palais  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile  , puis  évêque  de  Sabine , & légat  en  Efpa- 
gne.  _ 1336. 

zd.  Vital  Dufour,  français,  théologien,  de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Sylvellre  & de  Saint-Martin-aux- 
Monts,  évêque  d’AIbano.  1 5 z?. 

zi.  Michel  Dubec  , français  , doyen  de  Saint- 
Quentin  , chanoine  & archidiacre  de  Paris  , prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte.  1316. 

11.  Guillaume  Tefta,  français,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 

Cyriaque.  1345. 

Z3.  Berenger  Faedoli,  français,  évêque  de  Bé- 
ziers , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée 
& de  Saint- Achillée,  & évêque  de  Porto.  13Z5. 

Promotion  dont  le  terns  efi  incertain. 

Z4.  Pierre,  français,  abbé  de  Saint-Sever  de 
Ruftang , cardinal  du  titre  de  Saint 

Jean  XXI  j dit  XXII , élu  Pape  en  1 3 1 6 , mort 
en  1534. 

Première  promotion  en  1316. 

i . Bernard  Chantenier,  français , évêque  d’ Albi, 
cardinal , évêque  de  Porto.  1 3 17. 

z.  Jacques  de  Via,  français,  neveu  du  Pape , 
élu  évêque  d’Avignon  , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul.  1 317. 

3.  Gancelin  d’Eufa,  français,  neveu  du  Pape, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  Si  de 
Hifioire,  Tome  PI.  Supplément. 
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Saint  Pierre  , chancelier  de  l’églife  romaine , puis 
: évêque  d’AIbano,  & légat  en  France  & en  An- 
gleterre. ^ 1348. 

4.  Bertrand  Poyet , français,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Marcel  & évêque  d Oftie.  1 3 31. 

ç.  Pierre  d’Arrablai , français , chancelier  de 
France,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Su- 
fanne  & évêque  de  Porto. 

6.  Bertrand  de  Montfavez , français,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Âqu'no.  1341. 

7.  Gaillard  de  la  Mothe-Preflage,  français,  ne- 

veu du  Pape,  évêque  de  Touloufe  , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte- Lucie  in  Sil;ce.  1 3 57. 

8.  Jean-Cajétan  des  Urfins,  romain,  diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore , & légat  à 
Florence.  1 3 39. 

Seconde  promotion  en  1 3 17. 

9.  Arnaud  de  Via  , français , neveu  du  Pape , 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache , arche- 
vêque d’Avignon.  1333. 

Troifième  promotion  en  ijZO. 

10.  R.egnaud  de  la  Porte,  français,  archevêque 
de  Bourges , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nérée  Sc  de  Saint-Achillée , & évêque  d’Oliie. 

13ZÇ. 

1 1 . Bertrand  de  la  Tour , français,  théologien, 

de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , archevêque  de 
balerne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Syîvef- 
tre  & de  Saint-Martin-aux-Monts,  & évêque  de 
Frefcati.  1330. 

1 z.  Pierre  des  Prez,  français , archevêque  d’ Aix, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Pudentiane , 
chancelier  de  l’églife  romaine , & évêque  de  Pa- 
leftrine.  1361. 

13.  Simon  d’Archiac,  français,  archevêque  de 

Vienne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prif- 
que.  13Z3. 

14.  Pierre  leTeflier,  français,  prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Etienne  in.  Cœlio  monte , & chan- 
celier de  l’églife  romaine.  1 324. 

13.  Pilfort  de  Raballeins , français , évêque  de 
Rieux,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
talîe.  1321. 

16.  Raymond  le  Roux,  français,  parent  du 

Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Cofmedin  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Chry- 
fogon.  1342. 

Quatrième  promotion  en  lyly. 

17.  Jean-Raymond  de  Cominges,  français,  ar- 

chevêque de  Touloufe i,  cardinal  , évêque  de 
Porto.  1349. 

18.  Annibal  Ceccano,  archevêque  de  Naples, 

cardinal,  évêque  de  Frefcati,  & légat  en  France 
& à Naples.  1330. 

j 19.  Jacques  Fournier,  français,  évêque  de  Mi- 
j repoix,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prif- 
’ que , puis  Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XI , dit  XII, 

Sfff 
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20.  F aymond  de  Mofevcroîe , français,  évêque 

de_  Sai  iî>°apoul,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-F  ufebe.  i 33  j- 

21.  lierre  de  Mortemer  , français,  évêque 
d’Ar.xerre,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cal: o monte  , & évêque  de  Sabine.  ! 35c. 

22.  Pierre  de  Chappes,  français,  évêque  de 

Chartres,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment. _ 1356. 

23.  Mathieu  des  Urfins,  romain,  théologien, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêque  de  Ger- 
genti,  puis  archevêque  de  Manfredor.ia,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  8c  de  Saint-Paul. 

1 3d.t 

24.  Pierre  Gon  es  de  Parrofo,  efpagnol , évê- 
que de  Carthagène  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainre-Praxède,  Fr  éveque  de  Sabine.  1 3-/3. 

if.  Jean  Colonne,  romain,  diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-.-'  nge.  1 348. 

2 G.  Imbert  du  Puy  , français , parent  du  Pape, 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint puis  pretre 

du  titre  des  douze  Apôtres.  13^8. 

Cinquième  promotion  en  1 3 3 1 . 

27.  Tallerand  de  Périgord,  français,  évêque 

d’Auxerre , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens , puis  évêque  d’Albano  8c  légat  en 
France.  '1364. 

Sixième  promotion  en  1 3 3 1 . 

28.  Pierre-Bertrand,  français,  évêque  de  Ne- 

vers  , puis  d’Autun,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément.  1338. 

Promotion  dont  le  terns  efi  incertain, 

29.  Raymond  Albert,  natif  de  Barcelone,  gé- 

néral de  l’Ordre  de  la  Merci,  cardinal  du  titre  de 
Saint 1330. 

hicolas  V , antipape  , élu  en  1327  yfe  démit 
en  1 3 30. 


0.  Boniface  , religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , évêque  de  Chitri. 

ïo.  N.  religieux  de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, évêque  de  Sutri.  • 

f 1 ; Paul , natif  de  Viterbe,  religieux  de  l’Ordre' 
des  Frères-Mineurs. 

Ils  furent  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXIÎ , 
& abdiquèrent  leur  dignité  auffit* ;t  qu’ils  appri- 
rent que  l’antipape  avoit  été  arrêté. 

henoît  XI , dit  À II , élu  Pape  en  1334,  mort 
en  1 3 42. 

Promotion  en  1337. 

1.  Gol  de  Bataille,  italien  , patriarche  de  Conr- 

tar.tinople,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Frifqu&j  & légat  en  Sicile.  1334. 

2.  Bertrand  de  Deux,  français  , archevêque 

d’Embrun , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc  , chancelier  de  l’eglife  romaine,  évêque  de 
Sabine,  8c  légat  à Naples,  en  France  & en  Arra- 
g°n.  . 1333. 

3.  Pierre  Roger , français,  abbé  de  Fécamp, 
puis  archevêque  de  Rouen,  prêtre,  cardinal  du 
titre  des  SS.  Néree  8c  Achdlée,  oc  antipape  fous 
le  nom  de  Clément  VL 

4.  Guillaume  Curti , français,  neveu  du  Pape, 
abbe  de  Montolieu  , diocèfe  de  Carcaffonne , prê- 
tre , cardinal  du  ritre  des  Quatre-Saints  couron- 
nés, évêque  de  Frelcati,  & légat  en  Lombardie. 

1 3 6 1 . 

3.  Guillaume  d’Aure,  français,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœüo  monte.  1333. 

6.  Bernard  ou  Bertrand  d’Albi,  français,  qui 

étoit  élu  évêque  de  Pihodès,  fut  nommé  prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainc-Cyriaque,  2c  nonce  en 
Efpagne.  ^ 1330. 

7.  Raymond  de  Tolofe,  fils  du  comte  de  Mont- 

fort,  français,  religieux  de  l’Ordre  de  la  Merci , 
cardinal  du  titre  de  Saint 1 337. 


Promotion  en  1328. 

1.  Jacques  de  Frats,  de  Tofcane,  évêque  de 
Caftel-à-Mar , évêque  d’Oftie. 

2.  Jean  \ ifeonti  fils  de  Mathieu  , prince  de 
Milan  , abbé  de  Saint- Ambroife  de  Milan , prê- 
tre, puis  évêque,  cardinal.  Ayant  depuis  quitté  le 
parti  de  l’antipape,  le  pape  Jean  XXJ,  dit "XX II, 
lui  donna  l’evethé  de  Novarre , 8c  le  pape  Be- 
noit XI,  dit  XII , lui  donna  l’archevêché  de  Milan. 

3.  Herman  , allemand,  abbé  de  Fulde. 

4.  N archevéc  ue  de  Modon. 

3.  Nicolas  abri  ni,  natif  d’Ombrie  , religieux 
de  l’Ordre  des  Hermites  de  Saint-Auguftin. 

G Pierre  Cringa,  romain,  diacre,  puis  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens. 

7.  Jean  rlotti , romain,  diacre,  cardinal. 

8.  François,  cardinal^  évêque  d’Albano. 


Clément  VI 3 élu  Pape  en  1342,  mort  c/21352. 

Première  promotion  en  1342. 

1.  Hugues  Roger,  français,  frère  du  Pape  , 

évêque  de  Tulles,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Damafo.  1363. 

2.  Emeri  de  Chalus,  français,  parent  du  Pape, 

archevêque  de  Ravenne,  puis  éveque  de  Char- 
tres, prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Sylveftre 
8c  deSaint-Martin-aux-Monts,  légat  en  Lombardie 
8c  à Naples.  1349. 

3 . André  Chini  ou  Chilini  Malpiggi , florentin, 

évêque  de  Tournai,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne,  8c  légat  en  Elpagne.  x ',43. 

4.  Pierre  Cyriaci,  français,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Chryfogon  , 8c  légat  en  Italie.  1331. 

5.  Guy  d’Auvergne,  dit  de  Bologne,  français. 
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archevêque  de  Lyon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
SAnte-Cecile , évêque  de  Porto,  de  légat  en  Lom- 
bardie, Naples  , Hongrie , France  & Efpagne. 

I 373- 

6.  Etienne  Aubert,  français,  évêque  de  Cler- 
mont , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de 
Saint-Paul,  grand-pénitencier  de  1 églife  romaine, 
évêqued’Oftie,  & Papefousle  nomd’InnocentVl. 

7.  Ademart  Robert,  français,  prêtre , cardinal 

du  titre  de  Sainte- Analtafie.  1 3 jz. 

8.  Gérard  Domar,  français,  neveu  du  Pape, 

général  de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine , & légat  en 
France.  1343. 

9.  Bernard  de  la  Tour,  français,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Euftache.  1361. 

10.  Guillaume  de  la  Jurrie,  français , neveu  du 

Pape,  chanoine  & archidiacre  de  Paris,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin , puis 
prêtre  du  titre  de  Saint-Clément,  & légat  en  Caf- 
tilie.  _ 1374. 

1 1 . Fîelie  de  Nabunal  , français , religieux  de 

l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  archevêque  de  Ni- 
colle , & patriarche  dé  Jérufalem,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint- Vital.  1307. 

Seconde  promotion  en  1343. 
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zo.  Nicolas  Cappochi,  rom  lin , évêque  d’Ur- 
gel , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  évê- 
que de  Frefcati,  & légat  en  France.  1368. 

11.  Ponce  de  Villemür , français,  évêque  de 
Pamiers,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Xifte. 

1 353. 

zz.  Jean  de  Molins  ou  de  Moulin,  français, 
général  de  l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  pretre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  1 338. 

Z3.  Raymond  des  Ur/ins,  romain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint- Adrien.  1 374. 

Z4.  Jean  de  Carmin,  français,  neveu  du  pape 
Jean  XXII,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Georges  in  Vclabro.  1361. 

z f . Pierre  Dugros , français , évêque  d’ Auxerre, 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Martiu-aux- 
Monts.  1361. 

z6.  Gilles  Rigaud  , français , abbé  de  Saint- 
Denis  en  France,  pretre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Praxède.  13J3. 

2.7.  Mathieu  Carozman , allemand , évêque  de 
Brizen  , refufa  le  chapeau,  £e  ne  porta  point  le 
titre  de  cardinal. 

z8.  Dominique  Serran  , français  , général  de 
l’Ordre  de  1a  Merci , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint 1 3 4S . 


iz.  Pierre  du  Colombier,  dit  Bertrand,  fran- 
çais, éveoue  de  Nevers,  puis  d'Arras,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne , & évêque 
d'Oftie.  1365. 

13.  Nicolas  de  Beffe , dit  de  Bellefaye,  fran- 
çais , neveu  du  Pape,  évêque  de  Limoges,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ  lata.  1369. 

T roijieme  promotion  en  1348. 

14.  Pierre  Roger  , français , neveu  du  Pape , 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve, 
puis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XI. 

Quatrième  promotion  en  1350. 

iç.  Gilles  Carriglio  d'Albomos  , efpagnol , ar- 
chevêque de  Tolède,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément,  & évêque  de  Sabine.  1367. 

16.  Guillaume  d'Aigrefeuille  , français,  prieur 

conventuel  de  Saint-Pierre  d'Abbeville , puis  ar- 
chevêque de  Sarragoile , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  & évêque  de 
Sabine.  1 369. 

17.  Raymond  de  Canillac,  français,  archevê- 

que de  Touloufe , pretre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérufalem , & évêque  de  Palef- 
trine.  1373. 

18.  Pafteur  d’Aubenas,  français,  archevêque 

d’Embrun,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
cellin & de  Saint-Pierre.  1 3 jA. 

19.  Piètin  de  Montefquiou,  français,  évêque 

d’Aîhi,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  douze  Apô- 
tres. *3j6’ 


Innocent  VI , élu  Pape  en  1 3 5 z,  mort  en  1 3 A z. 


Première  promotion  en  I 3 5 3 . 

1.  Audouin  Aubert  ou  Alberti,  français,  neveu 
du  Pape,  évêque  de  Paris , d'Auxerre  & de  Ma- 
guelone , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & 
de  Saint-Paul,  puis  évêque  d’Ottie.  1363. 


Seconde  promotion  en  I$j6. 


z. Hélie  de Saint-Irier,  français,  évêque d’Ufez, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte , & évêque  d'Ollie.  1367. 

3.  François  de  Aptis,  natif  de  Todi  en  Italie, 

évêque  de  Florence,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc.  1361. 

4.  Pierre  de  Salvete  Monteruc,  français,  évê- 
que de  Pampelune  , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Anaftaile , & chancelier  de  l’églife  romaine. 


... 

J.  Guillaume  Farinier  , français , général  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcellin  8c  de  Saint-Pierre,  Se 
légat  en  Efpagne.  1361. 

6.  Nicolas  Rofelli , efpagnol , provincial  de 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , tk  inqnifiteur-gé- 
néral  d'Arragon , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Szint- 
Xilfe.  13ÔZ. 

7.  Pierre  de  la  Foreft,  français,  chancelier  de 

France,  évêque  de  Tournai,  puis  de  Paris,  & 
archevêque  de  Rouen  , prêtre  , cardinal  du  titra 
des  douze  Apôtres.  1361. 
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Troifiemc  promotion  en  1361. 

8.  FortanierVafelli , français,  général  de  l'Or- 

dre des  Frères-Mineurs,  archevêque  de  Ravenne 
& patriarche  de  Crado,  mort  fans  avoir  reçu  le 
chapeau.  1361. 

9.  Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  français,  évê- 

que de  Lavaur,  puis  de  Terouane,  chancelier  de 
France,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvef- 
tre  & de  Saint-Martin-aux-Monts , & évêque  de 
Frefcati.  _ 1378. 

10.  Androin  de  la  Poche,  français,  abbé  de 
Cluni,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel. 

1 369. 

1 1 - Pierre  Itier , français , évêque  d’Acqs  /prê- 
tre , cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints  couron- 
nés , 8c  évêque  d’  Al bano.  1367. 

12.  Jean  de  Blandiac,  français,  évêque  de  Nî- 

mes , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Marc  , 
puis  évêque  de  Sabine.  1 379. 

15.  Etienne  Aubert  ou  Alberti , français,  évê- 
que de  Carcaflonne,  diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Aquiro , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint- Laurent  m Lucinâ. 

14.  Guillaume  Bragofe,  français,  élu  évêque  de 
Vabres,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Geor- 
ges in  V elnbro , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent in  Lucinâ , & grand-pénitencier.  1367. 

13.  Hugues  de  Saint-Martial,  français,  diacre", 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  tomcu.  1403. 

Auxquels  on  ajoute  : 

16.  Jean  Laflï,  efpagnnl,  religieux  de  l’Ordre 

de  la  Merci , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-dela  du  Tibre.  1 366. 

Urbain  V 3 élu  Pape  en  1362,  mort  en  1 3 70. 

P remil  rc  promotion  en  1^66. 

t.  Ang'ic  de  Grimoard  de  Grnac,  français, 
frère  du  Pape,  chanoine  régulier  de  Snint-Huf 
près  V alence  , évêque  d’Avignon , prêtre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  puis  évêque 
d’Albano.  13SV. 

1.  Guillaume  Sudré,  français,  théologien  de 
l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  lecteur  du  facré 
palais,  évêque  de  Marfeille  , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul,  & évêque 
d vaille.  j _ 

3.  Marc  de  Viterbe,  italien,  général  de  l’Ordre 

des  Frères- Vf ineurs,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Praxède.  1369. 

4.  Pierre  Tornaquinci,  florentin,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marcel.  138;. 

Seconde  promotion  en  Ij6j. 

5.  Guillaume  d’Aiçrefeuille , français,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cælio  monte. 

1401. 


Troij.lme  promotion  en 

^ 6.  Philippe  de  Caba/Tole  , français , évêque  de 
Cavaillon , & patriarche  de  Jérufalcm  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  & de  Saint- 
Pierre  , puis  évêque  de  Sabine.  1 377.. 

7.  Bernard  du  Bofquet,  français , archevêc-ue 

de  Naples,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  douze 
Apôtres.  1371. 

8.  Simon  de  Langham , anglais , archevêque  de 

Cantorbery  , prêtre  , cardinal  du  titre' de  Sainte  - 
Fraxède  , F:  evéque  de  Paleftrine.  1376. 

0.  Jean  de  Dormans,  français,  évêque  de  Beau- 

vais, chancelier  de  France,  prêtre,  cardinal  du 
titre  des  Quatre-Saints  couronnés.  1373. 

JO.  Etienne  de  Paris , français,  évêque  de  Paris , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Eufèbe.  1373. 

11.  François  Thtbaldefchi , romain,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  & archiprétre 
de  Saint-Pierre.  138^. 

iz.  Tierre  de  Chinac  , français,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Laurent  in  DamaJ'o.  1 370. 

Quatrième  promotion  en  137C. 

13.  Pierre  d’Eftaing , français,  archevêque  de 

Bourges  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre  , évêque  d’Ollie,  & légat  en 
Italie.  _ _ _ 1377. 

14.  Pierre  Corfini,  florentin,  évêque  de  Flo- 

rence , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent, 
& évêque  de  Porto.  1403. 

Grégoire  Xï3  élu  Pape  en  1370,  mort  en  137  8. 

Première  promotion  en  137I. 

1.  Pierre  Gomès  d'Albornos,  8c  félon  d’autres 
de  Barrofo  , efpagnol  , archevêque  de  Séville  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède.  1 374. 

2.  Je.an  duCros , français  , évêque  de  Limoges  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  des  SS.NéréeSr  Achiijée, 
grand-pénitencier  &-  évêque  de  Pakltrine.  1383* 

v 3-  Bertrand  Lagier,  français,  év  que  de-Gla'n- 
dèves  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prifque, 
8c  évêque  d’Oftie.  1392. 

4.  Bernard  de  Cofnac  , français , évêque  de  Co- 
minges,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint....  1374. 

3.  Guillaume  de  Chanac,  français,  évêque  de 
Mende,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- V ital . 

1394. 

6.  Robert  de  Genève , français , évêque  de  Cam- 
brai , prêtre , cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres  , 
puis  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VU. 

7.  Jean  Fabri,  français,  éveque  de  Tulles,  prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel.  1372. 

8.  Pierre  Flandrin  , français,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Euftache.  x?8i. 

9.  Jacques  des  Urfins,  romain , diacre, cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro.  M79* 

10.  Jean  de  Latour,  français,  abbé  de  Saint- 


Benoît-fuv-Loire  , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Lucinâ,  1 374. 

11.  Guillaume  Noellet  ou  de  Nouveau,  fran- 
çais , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange.  1 394. 

12.  Pierre  de  Veruche  , fra  nçais , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Vtàlata.  1405. 

Seconde  promotion  en  1373. 

13.  Pierre  de  la  Jugie,  français,  coufîn  du  Pape, 

archevêque  de  Narbonne  , puis  de  Rouen,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Elément.  1 576. 

14.  Simon  de-  Borfano  , milanais,  archevêque 

de  Milan  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
& de  Saint-Paul.  1381. 

ip.  Hugues  de  Montrelaix , dit  de  Bretagne, 
français , prêtre , cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints 
couronnés,  & évêque  de  Sabine.  1384. 

16.  Jean  de  Builières,  français,  abbé  de  Clair- 

vaux,  puis  de  Cîteaux,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Laurent  in  Lucina.  1 .37 6. 

17.  Guy  de  Malefec  ou  de  Msillefec,  français , 

évêque  de  Poitiers,  pretre,  cardinal  du  titfe  de 
Sainte-Croix  de  Jérufalem,  éveque  de  Paldlrine, 
& légat  en  Angleterre.  1412. 

18.  Jean  de  la  Grange,  français,  abbé  de  Fé- 
camp,  puis  évêque  d’Amiens,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcel,  & évêque  de  Frefcati.  1402. 

19.  Pierre  de  Bernier , français,  évêque  de 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ. 

1 394- 

20.  Gérard  du  Ptiy,  français,  abbé  de  Mar- 

moutier,  diocèfe  de  Tours,  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément.  1 389. 

21.  Pierre  de  Lune , efpagnol , diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmed'n , puis  anti- 
pape fous  le  nom  de  Benoit  Xli , dit  XIÜ.  1424. 

2 2.  Pierre  de  Tartaris,  romain,  abbé  du  Mont- 

Caiîln  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint dit 

le  cardinal  de  Rieti.  MPT 

Urbain  VI , élu  Pape  en  1378,  mort  en  1389. 

Première  promotion  en  1378. 

1 . Guillaume prêtre , cardinal  de  Saint-Eu- 
fèbe. _ _ 1378. 

2.  Philippe  d’Alençon,  français,  archevêque  de 

Rouen,  patriarche  de  Jérufalem,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  & évê- 
que de  Sabine  & d'Oflie.  1 397. 

3.  Thomas  Farigano,  modenois,  général  de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée.  1381. 

4.  François  Prignani , dit  aulfi  Moricotti,  neveu 
du  Pape,  archevêque  de  Pife,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eufèbe  .,  & éveque  de  PalelLrine. 

J.  Pilens , comte  de  Prata,  natif  de  Concorde, 
dans  le  Frioul,  archevêque  de  Ravenne,  prêtre^ 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède.  1401! 

6.  Jean,  archevêque  de  Corfou  , prêtre,  car- 


6\p 

Sainte-Sabine , mis  à mort  par 
/ ij8f. 

7.  Bartnelemy  de  Cothurno,  génois,  archevê- 
que de  Genes  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Damajo , mis  à mort  par  ordre  du  Paoe. 

1383. 

8.  Jean,  efpagnol,  évêque  d’Urgel,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint 

9.  Philippe  Runni,  religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 

Dominioue,  éveque  d’jfernia,  puis  de  Tivoli,  car- 
dinal du  titre  de  Saint j 380. 

10.  André  Bonteuis  , évêque  de  Péroufe  , prê- 

tre, cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  & de 
Saint-Pierre.  1 59°. 

11.  Agapel  Colonne,  romain  , évêque  de  Lis- 
bonne , pretre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prif- 
que,  légat  en  Tofcane,  Lombardie  &à  Venife. 

!38o. 

1 2.  Nicolas  Caraccioli , napolitain  , théologien 

de  1 Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  inquifitetir  à 
Naples,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cyria- 
tlue-  , 1 389. 

13;  Barthélemy  Mezzavacca,  bolonais , évêque 
de  Rieti,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel, 
il  fut  privé  du  chapeau  par  le  pape  Urbain  VI  , 
ruais  il  fut  rétabli  par  le  pape  Boniface  IX  fon  fuc- 
ceifeur,  qui  lui  donna  le  titre  de  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts.  139b. 

14.  Guillaume  de  Capoue,  archevêque  de  Sa- 
lerne,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Lojmcain  , & pretre  du  titre  de  Saint-Eufèbe. 

1389. 

if.  J .ouïs  Donato  , vénitien,  théologien  de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  inquifiteur  à Venife 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Marc.  Il  fut  le 
premier  cardinal  de  la  patrie,  Sc  fut  mis  à mort 
par  ordre  du  Pape.  1:83. 

167  Louis  de  Capoue  , diacre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie-la-Neuve. 

17.  Etienne  Colonne,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Kuftache.  1 379. 

18.  Philippe  Gezza,  romain,  théologien  de 
l’Ordre  des  Frères -Prêcheurs,  évêque  de%i ivoli, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne. 

_ l9-  Gentilis  deSangro,  napolitain,  diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Adrien,  fut  mis  à mort  par 
ordre  du  Pape.  1 F . 

20.  Ponce  desUrfins,  romain , évêque  d’Averfa 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Clément.  1393^ 

21.  Luc  Rodolphucci,  dit  auffi  Gentiii,  pi  fan, 

évêque  de  Lucera,  pretre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Xifte.  j,,(q 

il.  Rainulfe  de  Monteruc,  français , évêque  de 
Sifteron , pretie , cardinal  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tiane , & régent  de  la  chancellerie  apoftolique. 

13S2. 

2 3 . Eléazar  de  Sabran , e veque  de  Chieti , prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine  , & grand- 
pénitencier.  î 3 94- 

24.  Philippe  Caraffe,  napolitain,  évêque  deBo- 
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dinal  du  titre  de 
ordre  du  Fane. 
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logne  j prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-Monts.  1389. 

aj.  Adam Eafton,  anglais , évêque  de  Londres, 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile.  1397. 

26.  Etienne  de  Saint-Severin , napolitain , dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  Saint remit  le  cha- 

peau, & fut  marié. 

27.  Pierre,  efpagnol  , évêque  de  Plaifance , 

prêtre  , cardinal  du  titré  de  Saint 

18.  Galeoth  Tarlat , de  Petramala,  tofcan , 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Agathe  , puis 
de  Saint-Georges  in  Velabro. 

Seconde  promotion  en  1379. 

29.  Jean  Oczko,  bohémien,  évêque  d’Olmutz, 

puis  archevêque  de  Prague,  prêtre,  cardinal  du 
titres  des  douze  Apôtres.  1381. 

30.  Démétrius , hongrois , archevêque  de  Stri- 

gonie,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints 
couronnés.  1380. 

3 [.Valentin,  hongrois,  évêque  de  Cinq-Eglifes, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  1410. 

Troifième  promotion  en  1381. 

32.  Marin  delà  Jugie,  d’Amalphi,  archevêque 

de  Tarente,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane,  légat  en  Italie  & en  Hongrie , fut  mis 
à mort  par  ordre  du  Pape.  1 38p. 

33.  Landulphe  Maramaure  , napolitain,  élu  ar- 

chevêque de  Bari,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere , fut  privé  du  chapeau  par 
le  pape  Urbain  VI , & rétabli  en  1 389  par  le  pape 
lloniface  IX  l'on  fuccefleur,  qui  le  nomma  légat  à 
Florence,  Naples,  en  Sicile,  Allemagne  & en 

Efpagne.  _ 1413. 

34.  Pierre  Tomacelli,  napolitain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro  , puis 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Anallalie,  &:  Pape  lous 
le  nom  de  Boniface  IX. 

33.  Thomas  des  Urfins,  romain,  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ.  1 390. 

Quatrième  promotion  en  1385. 

3 G Adolphe  de  Naffau,  allemand,  archevêque 
de  Mayence,  fut  nommé  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint & refufa  cette  dignité.  1388. 

37.  Frédéric  , comte  de  Saverdon  , allemand  , 

archevêque  de  Cologne  , fut  nommé  prêtre , car- 
dinal ; ce  quil  n’accepta  pas.  1 389. 

38.  Cunon  de  Falkenftein,  allemand,  archevê- 
que de  Trêves,  fut  nommé  prêtre,  cardinal  5 ce 
qu’il  n’accepta  pas. 

59.  Arnoul  de  Homes , liégeois , évêque  d’U- 
trecht,  puis  de  Liège,  fut  nommé  prêtre,  cardi- 
nalj  ce  qu’il  n’accepta  pas.  1389. 

40.  Venceflas  , prince  de  Lignitz  , allemand, 
évêque  de  Breflaw,  fut  nommé  prêtre,  cardinal  ; 
ce  qu’il  n’accepta  pas. 

41.  Pierre  Rofemberg , bohémien,  fut  nommé 
prêtre,  cardinal}  ce  qu’il  n’accepta  pas. 


42.  Etienne  Palofi,  romain  , évêque  de  Todi, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  fcarchi- 
prétre  de  Sainte-Marie-Majeure.  1 3 9^. 

43.  Raymond  des  Baux  desUrlins,  romain, 

diacre , cardinal  du  titre  de  Saint 

44.  Ange  Acciaioli , florentin,  archevêque  de 

Florence,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent in  Damafo , puis  évêque  d’üftie  , & chance- 
lier de  l’églife  romaine.  1407. 

4).  François  Carbonne,  napolitain,  évêque  de 
Monopoli , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte  - 
Sufanne,  évêque  de  Sabine  & grand-pénitencier. 

H0!- 

4G  Bonaventure  Badvacida  de  Peraga , padouan, 
général  de  l’Ordre  des  Hermites  de  Saint- Auguf- 
tin,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
fut  bieflfé  d’une  flèche  par  un  inconnu}  en  paiTànt 
fur  un  pont  de  Home , dont  il  mourut.  1 383. 

47.  Louis  de  Fiefque,  génois,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint- Adrien,  & légat  en  Sicile.  1423. 

48.  Marin  Bulcani,  napolitain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve.  1 394. 

49.  Rainaud  Brancacio , napolitain , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Vite  & Saint-Modefte.  1427. 

30.  Jean  Stephanefei,  romain,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro , puis  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Cécile. 

31.  Ange-Anne,  napolitain,  cardinal  du  titre 

de  Sainte-Lucie , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane,  & évêque  de  Paleftrine.  1428. 

32.  François  Canagnola,  napolitain,  diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint 1 -38p. 

J3.  Jules  Colla,  romain,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  au-d.la  du  'fibre. 

34.  Jean  de  Pizzolpallis , bolonais,  cardinal, 
évêque  d’Oltie. 

3 3 . Thomas , anglais , théologien  de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre-ès-Liens. 

36.  Jean  de  Fiefque,  génois,  évêque  de  Ver- 
ceil,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  x 384. 

Clément  VII  y antipape , élu  en  1378,  mort  en 
1 3 V 4* 

Première  promotion  en  1378. 

1.  Jacques  de  Vis,  français,  archevêque  d’O- 

trante,  & patriarche  de  Conftantinople,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Prifque , & légat  à 
Naples.  1387. 

2.  Nicolas  Brancacio  , napolitain,  archevêque 

de  Cofence,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc  ,&  évêque  d’Albano.  1412. 

3.  Pierre  de  Sarcenas  , français,  archevêque 
d’Embrun,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre  , & évêque  de  Sabine. 

1 39°* 

4.  Nicolas  de  Saint-Saturnin  , français,  général 

de  l’Ordre  des  Frères-Precheurs,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Xiüe.  1 582. 


C H R G N O L 0 G I E.  Go. 5 


3.  Pierre  de  Barrière,  français,  évêque  d’Au- 
nm,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin 
& de  Sair.t-Pierre.  1383. 

6.  Léonard  de  Saierne , général  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs , prêtre,  cc  dirai  du  titre  de  Saint- 
Sylveftre  & de  Saint-Martin-aux-Monts , évêque 
d'Oflie  & légat  en  Sicile.  14OJ. 

Seconde  promotion  en  1382. 

y.Oontier  Gomès  de  Luna,  avragonnis,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint * 1391. 

Troi fu  me  promotion  en  1 382. 

8.  Thomas  de  Claude  , français,  abbé  de 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  1390. 

Quatrième  promotion  en  1383. 


Paul-Trois-Châteaux  , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Cyriaque.  „ 1404. 

23  ; Pierre  de  Thurey , français,  évoque  de  Mail- 
lezais , prêtre , cardinal  du  titre  deSainte-Sulanne , 
légat  en  Sicile  & en  France.  1410. 

24,  Jean  deMorellis,  français,, évêque  de  Ge- 
nève, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- Vital. 

25.  Jean Brognicr,  français,  archevêque  d’Ar- 

les , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaftafie , 
& évoque  d’Oftie.  1426. 

20.  Jean  Rolland,  français,  évêque  d’Amiens  , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint 1 588. 

Sixième  promotion  en  1 3 SA. 

27.  Pierre  de  Luxembourg,  français  , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabro.  1387. 


9.  Pierre  du  Cros,  français,  archevêque  de 

Bourges,  puis  d’Arles  , prêtre , cardinal  au  titre 
de  Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée.  1 3 SS. 

10.  Aimeric  de  Magnac  , français,  évêque  de 
Paris  , pretre  , cardinal  du  titre  de  Sair.t-Eufèbe. 

1 3 S j . 

11.  Faidît  d’Aigrefeiuüe  , français,  eveque 
d’Avignon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylveftre  & de  Saint-Martin-aux-Monts.  1390. 

12.  Pierre  Ayceün  de  Montagu,  français,  évê- 

que de  Laon , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc.  1 388. 

1 3.  Martin  , portugais , évêque  de  Lisbonne , 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 

14.  Gautier,  évêque  de  Glafcou  en  Ecoffe,  prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint 

13.  Jean  de  Neufchâtel , français,  évêque  de 
Nevers  , puis  de  Toul,  prêtre,  cardinal  du  titre 
des  Quatre-Saints  couronnés,  évêque  d’Oltie. 

1398. 

id.  Amé  de  Saluces  , favoyard,  élu  évêque  de 
Die  & de  Vale  nce,  diacre,  cardinal  du  titre  de  { 
Sainte-Marie-la-Neuve.  i4r9- 

^7.  Pierre  de  Fritigni,  français,  chanoine  de 
l'égiiie  de  Chartres  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Aquiro.  1 392, 

18.  Jacques  de  Montenai , français,  archidiacre 
de  Rome  & chanoine  de  Paris,  prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément.  1 3 9 1 • 

Cinquième  promotion  en  138p. 


Septième  promotion  en  1387. 

28.  Püens,  comte  de  Prata,  natif  de  Concorde 

dans  le  Frioul , archevêque  de  Ravenne , qui  aveit 
été  nommé  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède,  parle  pape  Urbain  Vî,  en  1.578.  Ayant 
quitté  fou  parti , fut  nommé  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Prifque  par  Clément  Y II , depuis 
évêque  de  Frefcati,  & légat  en  Allemagne  & en 
Boheme.  1401. 

29.  Galeot  Tarlat  de  Petramala , tofean  , qui 
avoit  été  nommé  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Georges  in  V ela’oro , par  le  pape  Urbain  VI, 
en  1 378.  Ayant  quitté  fou  parti,  fût  nommé  dia- 
cre, cardinal  du  même  titre  par  Clément  VIL  139(3. 

Huitième  promotion  en  1388. 

30.  Jacques  d’Arragon  , efpagnol,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint bc  évêque  de  Sabine. 

i39é. 

Neuvième  promotion  en  1589. 

31.  JeanTalaru,  français  , archevêque  de  Lyon, 

pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1393. 

Dixième  promotion  en  1 330. 

32.  Martin  Salva,  efpagnol,  évêque  de  Pampe- 

lune,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent 
in  Lucinâ.  I4°5- 

Onzième  promotion  en  1 390. 


19.  Thomas  Amanati,  natif  de  Piftoie,  arche- 

vêque de  Naples , pretre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Praxède.  1 3 9g. 

20.  Bertrand  de  Chanac,  français,  archevêque 

‘de  Bourges , & patriarche  de  Jérufalem  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Pudentiane,  & évêque 
de  Sabine.  _ i4o4. 

n . Amauri  de  Lautrec  , français , évêque  de 
Cominges,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Eu- 
fèbe.  x 

21.  Jean  de  Murol,  français , évêque  de  Saint - 


3 3 .Jean  Flandrini , français , archevêque  d’Auch, 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint- 
Paul,  & évêque  de  Sabine. 

34.  Pierre  Girard,  français,  évêque  de  Lodève, 
puis  du  Puy  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  & eveque  de  Frefcati.  14x3, 

Douzième  promotion  en  1391. 

33.  Guillaume  de  Vergi,  français,  archevêque 
de  Befançon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile.  14-07. 
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Treizième  promotion  en  1394. 

36.  Pierre  de  Prias , efpagnol,  évêque  d'Ofma, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède , 8c 
évêque  de  Sabine.  1420. 

37.  Louis  Gorrevod,  évêque  de  Maurienne, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Céfaire. 

38.  Jean  de  Rochechouart , français,  archevê- 
que de  Bourges,  puis  d'Arles,  cardinal,  évêque 
d'Oltie. 

Boniface  IX élu  Pape  en  1389,  mort  en 
1404. 

Première  promotion  en  1389. 

1.  Henri  Minutoü , napolitain,  archevêque  de 
Çiaples,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
tafie,  8c  évêque  de  Frefcati  & de  Sabine.  1417. 

2.  Barthélemy  Oléario  de  Padoue  , théologien, 

de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  8e  évêque  de  Flo- 
rence , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tiane,  & légat  à Naples.  1 3 96. 

3 . Corne  Meliorato,  de  Sulmone  en  Italie , évê- 
que de  Bologne,  adminiftrateur  de  l'archevêché 
de  Ravenne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem  , puis  Pape  fous  le  nom  d'in- 
nocent VII. 

4.  Chriftophe  Mari,  romain,  évêque  d’Ifernia, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque , 8c 
archiprêtre  de  Saint-Pierre.  1404. 

Seconde  promotion  en  1391. 

3.  Philippe  d’Alençon,  français,  fut  rétabli  dans 
fon  titre  de  prêtre,  cardinal  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre , puis  évêque  de  Sabine. 

6.  Pilens  de  Prata,  de  Forli , patriarche  d'Aqui- 
lée,  fut  nommé  éveque  de  Frefcati. 

Troifteme  promotion  en  1402. 

7.  Antoine-Cajétan , romain , patriarche  d’Aqui- 

lée,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile , 
puis  évêque  de  Paleftrine  & de  Porto,  8c  grand- 
pénitencier.  1412. 

8.  Balthaiard  Cazza,  napolitain , archidiacre  de 
Bologne  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Eufta- 
che,  8c  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXII. 

. 9.  Léonard  Cibo,  génois,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Côme  8c  de  Saint-Damien. 

xo.  Ange  Cibo,  géno's,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint- Marti  n-aux-,  . onts. 

Innocent  P II , élu  Pape  en  1404,  mon  en 
1 40  6. 

Promotion  en  iqoy. 

i.  Conrad  Caraccioli,  napolitain,  archevêque 
de  Nicofie  8c  évêque  de  Mé.iine,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Chryfogon.  1411. 


2.  Jourdain  des  Urfins,  romain , archevêque  de 
Naples,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-Monts,  évêque  d'Albano  8c deSabine,  grand- 
pénitencier  de  I'églife  romaine,  8c  légat  en  Efpa- 
gne , France , Hongrie,  Bohême,  8c  au  concile  de 
Baie.  1459. 

3 Ange  Corario , vénitien,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc, 
8c  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XII. 

4.  Jean  Meliorato,  de  Sulmone,  neveuduPape, 

archevêque  de  R.avenne  , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Croix  de  Jérufalem.  1410. 

5 . Pierre  Philargi , de  Crète  en  Grèce , religieux 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , évêque  de  Vi- 
cenfe , puis  de  Novarre,  8c  archevêque  de  Milan, 
prêtre  , cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres  , 8c 
Pape  fous  le  nom  d’Alexandre  V. 

6.  Antoine  Caîvo,  évêque  de  Todi,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède , puis  de  Saint- 
Marc  , ,8c  archiprêtre  de  Saint-Pierre.  1411. 

7.  Antoine  Archioni , romain , évêque  d’Aquino, 

puis  d’Afcoli,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens.  1405. 

8.  Pierre  Stophanefei,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de. Saint-Ange,  puis  de  Saint-Côme  8c  de 
Saint-Damien,  8c  légat  à Naples.  1417* 

9.  Oton Colonne,  romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Georges  in  Pelubro , 8c  Pape  fous  le 
nom  de  Martin  V. 

10.  Jean-Gilles,  français,  chanoine  de  I’églife 
de  Paris,  8c  prévôt  de  Liège,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Côme  8c  de  Saint-Damien.  1417. 

11.  François  Hugociono , de  Pile,  archevêque 

de  Bordeaux,  prêtre  , cardinal  du  titre  des  Qua- 
tre-Saints  couronnés.  1412. 

12.  Antoine-Cajétan,  romain,  qui  étoit  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  fut  nommé  évê- 
que, cardinal,  évêque  de  Palelhrine. 

Benoit  XII , dit  XIII , antipape  , élu  en  1394, 
mort  en  1424. 

Première  promotion  en  1 396. 

1 . Pierre  Blavi , dit  aufïi  Blain  , français , diacre , 

cardinal  du  titre  de  Saint-Ange , puis  prêtre  du 
titre  de  Saint-Jean  8c  de  Saint-Paul.  1409. 

2.  Okland  Wlpelli,  lucquois,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Via  lata. 

Seconde  promotion  en  I 3 97. 

3.  Ferdinand  de  Calnielle,  efpagnol , évêque 
de  Tarragone,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  douze 
Apôtres. 

4.  Geoffroy  de  Bonil , efpagnol , référendaire 

apoftolique , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro.  1402. 

G Pierre  Serra,  efpagnol,  évêque  deCatane, 
diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- Ange.  1404. 

Troijùme 
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Troifeme  promotion  en  1 597. 

6.  Berenger  Anglefola , efpagnol,  évêque  de 

Gironne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment, évêque  de  Porto.  1408. 

7.  Boniface  Amanati,  de  Pjftoie,  protonotaire 

apoftolique  , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Adrien.  1399. 

8.  Louis,  duc  de  Bar,  français,  évêque  de  Lan- 
gres  & de  Verdun  , diacre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Agathe  , puis  prêtre  du  titre  des  douze 
Apôtres,  légat  en  France  & en  Allemagne.  1430. 

Quatrième  promotion  en  1404. 

9.  Antoine  de  Chalant,  favoyard,  évêque  de 

Laufanne , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  KM  latâ , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
& légat  en  Angleterre  & en  Allemagne.  1417. 

10.  Michel  deèalva , efpagnol,  évêque  de  Pam- 

pelune , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Georges 
in  V elabro.  1406. 

Cinquième  promotion  en  1409. 

ri.  Pierre,  archevêque  de prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Saint 

12.  N. archevêque  de  Baflano,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint 

IL  Jean  Martini  Murillo,  efpagnol,  religieux 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Laurent  in  Damafo.  1420. 

14.  Pierre  de  Foix,  français,  archevêque  d’Ar- 
les & de  Bordeaux , prêtre , cardinal  de  Saint- 
Etienne  M Cœlio  monte,  & évêque  d’Albano.  1464. 

iy.  Exhiminus  d’Aha,  efpagnol,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ. 

16.  Julien  Dobla  ou  de  Loba  , efpagnol,  prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Saint-Clément. 

17.  Dominique  de  Bonne-Efpérance , efpagnol, 
chartreux  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Fierre-ès-Liens. 

18.  Charles  de  Urrias,  efpagnol , diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Georges  in  Feiabro.  1420. 

19.  Alphonfe  Carillo,  efpagnol,  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Euftache.  1434. 

20.  Pierre  Fonfeca,  portugais,  diacre  , cardinal 

du  titre  de  Saint-Ange , & légat  en  Efpagne  & à 
Naples.  _ 1411. 

11.  Jourdain,  efpagnol,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint 

22.  Antoine  de  Venenz,  efpagnol,  évêque  de 

Léon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 

23.  Jean  d’ Armagnac  , français,  archevêque 

d’Auch  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 

24.  Jean  Carrère,  français,  bachelier  ès  lois , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte. 

Hijîoirc.  Tome  VI.  Supplément. 


%7 

Clément  VIII  j antipape  3 élu  en  1424,  fc 
démit  en  1429. 

Promotions  faites  en  divers  tems. 

1.  François  de  Rouère,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément. 

2.  Gilles  Sanche,  neveu  de  Clément  VII,  dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofnedin. 

Grégoire  XII élu  Pape  en  1406,  fe  démit 
■ volontairement  en  141  5 }&  mourut  en  1417 . 

Première  promotion  en  1408. 

1.  Jean  Dominici,  florentin  , religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  archevêque  de  P.agufe, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Xifte,  & légat 
i en  Flongrie  & en  Bohême.  1420. 

\ f Antoine  Corario,  vénitien,  neveu  du  Pape, 

1 évêque  de  Bologne,  patriarche  de  Conftantino- 
pie  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfogon, 
& évêque  de  Porto  & d’Ollie.  I44J- 

3.  Gabriel  Condelmurio,  vénitien,  neveu  du 
Pape . évêque  de  Sienne  , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Clément , puis  Pape  fous  le  nom  d’Eu- 
gène IV. 

4.  Jacques,  natif  d’Udine  dans  le  Frioul,  dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve. 

Seconde  promotion  en  1408. 

5.  Ange,  évêque  de  Recanati,  ficilien  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte. 

1412. 

6.  Louis  Erancacio  , ficilien , archevêque  de 

Tarente , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre.  MM* 

7.  Ange^  Barbarigo , vénitien,  évêque  de  Vé- 
ronne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel- 
lin & de  Saint-Pierre , puis  de  Sainte-Praxède. 

14x8. 

8.  Bandellus  Bandelii  , lucquois  , évêque  de 

Citta  di  Caftello,  puis  de  Rimini,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Balbine.  H1  J* 

9.  Philippe  Repindon  ou  Repington  , anglais , 

évêque  de  Lincoln,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée.  I4r7* 

10.  Mathieu  Ciaconiani , polonais,  chancelier 
de  l’empereur  Robert,  & evêque  de  Worms  , 
prêtre . cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque.  1410! 

1 1 . Luc  Manzuoli,  florentin,  évêque  de Fiefoli, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
cinâ.  1411. 

12.  O&avien  Oétaviani , florentin  , prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint 

13.  Fierre  Morofini,  vénitien,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ}  & légat  à 
Naples.  _ _ _ 1424. 

14.  A incent  Valentin  Rîyus  , efpagnol,  abbé  de 

T 1 1 t 
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Mont-Serrat,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftalïe. 

Alexandre  V3  élu  Pape  en  1409,  mort  en 
1410. 

Jean  XXII , dit  XXIII } élu  Pape  en  1410  , 
fe  démit  en  1 4 1 5 , & mourut  en  1419. 

Première  promotion  en  1411. 

1.  François  Lando  , vénitien  , patriarche  de 
Grade,  puis  de  Conllantinople,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem.  1417. 

2.  Antoine  Pancerino,  natif  du  Frioul,  patriar- 

che d’Aquilée,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sulanne,  & évêque  de  Frefcati.  1431. 

3.  Jean,  portugais,  évêque  de  Conimbre,  puis 

archevêque  de  Lisbonne,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sain-Pierre-ès-Liens.  141  j. 

4.  Alaman  Adimari  ouAdhemar,  florentin,  ar- 

chevêque de  Tarente,  puis  de  Pife,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Eufèbe , & légat  en  Efpa- 
gne.  1422. 

S-  Pierre  d’Ailli,  français,  évêque  de  Cambrai, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfogon.  1423. 

6.  Georges  Rofco,  allemand , évêque  de  Trente, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 

7.  Brando  de  Caftillon  ou  Calliglione  , mila- 

nais, évêque  dePlaifance,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément , évêque  de  Porto,  & légat 
en  Bohême  & Hongrie.  1443. 

8.  Thomas  Brancacio,  napolitain,  neveu  du 

Pape,  évêque  de  Tricarico,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean  8c  de  Saint-Paul.  1427. 

9.  Thomas  Armelini , anglais,  évêque  de  Dur- 
ham, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1437. 

10.  Robert  Halan , anglais,  évêque  de  Salif- 

bury,  pretre  , cardinaldu  titre  de  Saint 1417. 

11.  Gilles  Defchamps  , français,  évêque  de 

Coutances , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint 

141 3. 

12.  François  Zabarella  , padouan,  archevêque 

deflorence,  pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Côme  & de  Saint-Damien.  1417. 

13  Lucio  Conti,  romain,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin.  1437. 

14.  Guillaume  Fillaftre , français,  archevêque 

d’Aix,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint puis 

prêtre  du  titre  de  Saint-Marc.  1428. 

Seconde  promotion  en  1413. 

ip.  Simon  de  Gramand,  français,  archevêque 
de  Reims,  8c  patriarche  dJ Alexandrie , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ.  1429. 

Troisième  promotion  en  1414. 

16.  Jacques  Ifolani,  bolonais,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Euftache,  puis  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  vicaire  du  Pape,  8c  légat  en  France.  1431. 


17.  Guillaume  Carboni,  napolitain,  évêque  de 
Chitri , cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine. 

Martin  III , dit  V , élu  Pape  en  1417,  mort 
en  1431. 

Première  promotion  en  I419. 

Balthafard  Coflfa  , napolitain,  qui  avoir  été 
Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIII,  s’étant  démis  de 
la  papauté,  fut  nommé  doyen  des  cardinaux.  1419. 

Seconde  promotion  en  1426. 

1 . DominiqueRam,  efpagnol,  évêque  d’Huefca, 
puis  de  Lériaa,  8c  archevêque  de Terragone,  prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Saint-Xifte,  de  Saint-Jean 
8c  de  Saint-Paul,  8c  évêque  de  Porto.  1443. 

2.  Dominique  Captanica,  romain,  évêque  de 

Fermo,  diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Viâ  latâ,  puis  prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem.  145S. 

3 . Jean  de  la  Rochetaillée,  français , évêque  de 
Paris,  puis  archevêque  de  Rouen  8c  deBefançon, 
patriarche  de  Conftantinople,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ.  1437, 

4.  Louis  Aleman , français  , archevêque  d’Ar- 
les , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile  , 
fut  privé  du  chapeau  par  le  pape  Eugène  IV,  eft 
rétabli  en  1449  par  le  pape  Nicolas  V.  145-0. 

y.  Henri  de  Eeaufort-Lancaftre,  anglais,  évê- 
que de  Lincoln,  puis  deWinchefter,  prêtre, car- 
dinal du  titre  de  Saint-Eufèbe.  *447* 

■6.  Jean  Rucca,  allemand,  évêque  d’Olmutz  , 
puis  archevêque  de  Prague,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Cyriaque.  1430. 

7.  Antoine  Cafilno,  fiennois , évêque  de  Sienne, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel.  1439. 

8.  Ardicin  de  la  Porte,  de  Novarre  , diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Côme  8c  de  Saint-Da- 
mien.  _ _ 1434. 

9.  Nicolas  Albergati,  bolonais , chartreux,  puis 

évêque  de  Bologne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérufalem.  1445 . 

10.  Raymond  Mairofe  , français  , évêque  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux , puis  de  Caftres,  prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède.  1427. 

11.  Hugues  de  Lufignan,  frère  du  roi  de  Chy- 

pre , grec , archevêque  de  Nicofie , diacre , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre 
de  Saint-Clément.  1442. 

12.  Jean  Cervantes, efpagnol,  évêque d’Avjla, 
puis  de  Ségovie  8c  de  Burgos,  8c  archevêque  de 
Séville , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Suint-Pierre- 
ès-Liens,  8c  évêque  d’Oftie. 

13.  Julien  Cefarini,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Ange , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  1444. 

14.  Profper  Colonne,  romain,  neveu  du  Pape, 

diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  Vê- 
lai ro.  1 463. 


CHRONOLOGIE. 


Trofième  promotion  en  1430. 

1 f . Jean  de  Cafanova , efpagnol , théologien  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , maître  du  facré 
palais,  évêque  de  Bofa  , puis  d'Elne,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Xifte.  1456. 

16.  Guillaume  de  Montfort,  dit  de  Dinan,  fran- 

çais, évêque  de  Saint-Malo,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Anaftafie.  1432. 

17.  Etienne,  italien,  général  de  l’Ordre  des 
Servîtes , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel. 

18.  Léonard  des  Dates,  florentin,  général  de 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , cardinal  du  titre 

de  Sainte 142.6. 

Eugène  IV , élu  Pape  en  1 43 1 , mon  en  1447. 

Première  promotion  en  1431. 

1.  François  Condelmeri,  vénitien,  neveu  du 
Pape,  archevêque»  de  Befançon,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile,  puis  de  Saint-Clément, 
éveque  de  Porto  , & patriarche  de  Conftantino- 

Ple-  ...  1 45  3 - 

2.  Angelot  Fofco,  romain  , évêque  de  Cava  , 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc.  1444. 

Seconde  promotion  en  1437. 

3.  Jean  Corneto,  romain,  évêque  de  Recanati, 

puis  archevêque  de  Florence,  8c  patriarche  d’A- 
lexandrie, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent in  Lucinâ.  I44°. 

Troifieme  promotion  en  1439. 

4.  Régnault  de  Chartres,  français,  archevêque 
de  Reims,  & chancelier  de  France,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte.  1445. 

f.  Jean,  des  comtes  de  Tagliacoflo,  napolitain, 
archevêque  de  Tarente  , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Nérée  & de  Saint- Achiilée , & évêque 
de  Paleftrine.  1449- 

6.  Jean  Kemp , anglais,  archevêque  d’York  , 

puis  de  Cantorbery,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Balbine.  HjC 

7.  Nicolas  de  Acciapacio,  natif  de  Surento  en 

Campanie,  archevêque  de  Capoue,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marcel.  H47- 

8.  Louis  de  Luxembourg,  français,  archevêque 
de  Rouen , & chancelier  de  France , prêtre , car- 
dinal du  titre  des  Quatre-Saints  couronnés.  1443. 

9.  lfidore  , grec  , abbé  de  Saint-Démétrius  de 
Conftantinople  , puis  archevêque  de  Ruftie  , prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  & de 
Saint-Pierre,  & évêque  de  Sabine. 

10.  Georges  de  Fielque,  archevêque  de  Gênes, 

prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaftafie , 8c 
évêque  d’Oftie.  1461, 

1 1.  Beflanon,  grec,  abbé  de  Saint-Bafile , ar- 
chevêque de  Nicée,  prêtre,  cardinal  du  titre  des 
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douze  Apôtres,  évêque  de  Frefcati,  8c  patriarche 
deConftantinople.  1472. 

12.  Gérard  Landriano,  milanais,  évêque  de 

Cofme,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre.  1 445" . 

1 3 . Sbignée  Olefniki , polonais , évêque  de  Cra- 
covie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Aquillée 
& de  Sainte-Prifque. 

14.  Pierre  de  Schomberg,  allemand,  évêque 

d’Augsbourg,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Vital.  1469. 

if.  Antoine  de  Clavibus , portugais,  évêque 
d’Evora,  dit  le  cardinal  de  Portugal,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Chryfogon.  1447. 

16.  Jean-le-Jeune  de  Contai,  français,  évêque 

d’Amiens,  puis  deTerouane,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède  & de  Saint-Laurer.t 
in  Lucinâ.  I4j'l- 

17.  Denis  Zoech,  hongrois,  archevêque  de  Stri- 

gonie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Cyria- 
que.  1464. 

18.  Guillaume  d’Eftoutevilîe , français,  évêque 

d’Angers , puis  de  Béziers  , & r archevêque  de 
Rouen,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvef- 
tre  8c  de  Saint-Martin-aux-Monts , légat  en  France, 
& évêque  de  Porto  & d’Oftie.  1483. 

19.  Jean  de  Turrecremata  ou  de  Torquemada , 

efpagnol,  théologien,  de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, & maître  du  facré  palais,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Xifte,  puis  de  Saint-Caliifte,  8c 
évêque  de  Sabine.  " 146S. 

20.  Albert  de  Albertis,  florentin,  évêque  de 

Camerino,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sair.t- 
Euftache.  144V. 

Quatrième  promotion  en  1440. 

21.  Louis  de  Media  Rota  ou  Mezzarota , pa- 

douan,  patriarche  d’Aquilée,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Laurent  in  Damajd , & évêque  d’Al- 
ba™.  . 14 6j. 

22.  Pierre  Barbo,  vénitien,  neveu  du  Pape, 
évêque  de  Cervia,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie-la-Neuve , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Marc,  &c  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IL 

Cinquième  promotion  en  1444. 

23.  Alphonfe  Borgia,  efpagnol,  archevêque  de 
Valence,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  Quatre- 
Saints  couronnés , & Pape  fous  le  nom  de  Cal- 
lifte  III. 

Sixième  promotion  en  1446. 

24.  Thomas  Lucani , italien  , évêque  de  Bolo- 
gne, prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne, 
Sc  Pape  fous  le  nom  de  Nicolas  V. 

2j.  Henri  Rampino,  dit  de  Saint- Aliofo,  mila- 
nais , évêque  de  Pavie , puis  archevêque  de  Milan , 
-prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Clément.  1430. 

26.  Jean , meflînois  , abbé  de  Saint-Paul , de  Pa- 
poue, prêtre,  cardinal  du  titre.de  Sainte-Sabine. 

T ttt  2 
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27.  Jean  Carva;a! , efpagnol , évêque  de  Pla- 
cent!* ^ diacre, cardinal  du  tirre  de  Saint-Ange, 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem, 
& évêque  de  Sabine  & de  Porto.  1469. 

Félix  IV , ait  V , antipape , élu  en  1439,  fe 
démit  en  1 447  , & mourut  en  1451. 

Première  promotion  en.  1440. 

ï.  Louis  de  Palu  de  Varembon  , évêque  de 
Laufanne , cardinal  du  titre  de  Saint 1435. 

2.  Barthélemy  Vifconti,  italien,  évêque  de  No- 

varre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1436. 

3.  Urbain  de  Morfa  de  Bais,  allemand,  évêque 

d’Utrecht , cardinal  du  titre  de  Saint 

4.  Alphonfe  Carillo,  efpagnol,  prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Euftache. 

Seconde  promotion  en  1440. 

5.  Alexandre  Zamoviti,  fils  du  duc  de  Mazovie, 
polonais,  évêque  de  Trente,  & patriarche  d'A- 
quilée , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent 
in  Damafo. 

6.  Oton,  efpagnol,  évêque  de  Tortofe,  prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Sainte-Pudentiane. 

7.  Georges,  efpagnol,  évêque  deVich,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte- Anallafie  , puis  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre. 

8.  François,  français,  évêque  de  Genève,  prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel. 

9.  Bernard  de  la  Plaigne , français , évêque 
d’Acqs , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée 
Üc  de  Saint-Achillée. 

10.  Jean,  allemand,  évêque  de  Strasbourg, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Xifte. 

11.  Jean  Gruvenvalder,  fils  naturel  de  Jean  , 

duc  de  Bavière,  allemand,  évêque  de  Frifinguen, 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux- 
Monts.  HJ3- 

12.  Jean  de  Villa-Vezzofa,  efpagnol,  archidia- 
cre d'Oviedo,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre. 

Troijieme  promotion  en  1440. 

13.  Denis  duMoulin,  français,  évêque  de  Paris , 

& patriarche  d'Antioche , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint 1447. 

14.  AmédeTalaru,  français,  archevêque  de 

Lyon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1443. 

if.  Philippe  de  Coëtquen,  fiançais  , évêque 
de  Léon,  puis  archevêque  de  Tours,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint i44f- 

16.  Nicolas  Tudefchi,  archevêque  de  Palerme, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1443. 

17.  Jean  Maleftroit,  français,  évêque  de  Saint- 

Brieux,  puis  de  Nantes,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Onuphre.  1443. 


18.  Gérard  Machet,  français,  évêque  de  Caf- 

tres , cardinal  du  titre  de  Saint 

Quatrième  promotion  en  1444. 

19.  Jean  d'Arci,  français,  archevêque  de  Ta- 
rentaife,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée 
& de  Saint-Achillée , puis  créé  cardinal  par  le 
pape  Nicolas  V. 

20.  Louis,  portugais,  évêque  de  Vifeo , prê- 
tre, cardinal  du  titre  de  Saint 

21.  Louis  de  la  Palu,  de  Varembon  , français , 

évêque  de  Maurienne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile,  puis  créé  cardinal  par  le  pape  Ni- 
colas V.  14  y ï . 

22.  Vincent  Coti,  polonais,  archevêque  de 

Gnefne,  primat  de  Pologne  , cardinal  du  titre  de 
Saint 

23.  Guillaume  Huln,  natif  d'Eftain  ou  de  l’Ef- 
tang  , diocèfe  de  Verdun  , français  , archidiacre 
de  Metz,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  puis 
créé  cardinal  par  le  pape  Nicolas  V. 

24.  Barthélemy  Vitelefchi,  italien , évêque  de 
Monte-Fiafcone , cardinal  du  titre  de  Sai'nt-Marc. 

2y . Thomas  de  Courcelles,  français,  chanoine 
de  l'églife  de  Paris , cardinal  du  titre  de  Saint 

26.  Jean  de  Ragufe,  religieux  de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  cardinal  du  titre  de  Saint 

Nicolas  N,  élu  Pape  en  1 447  , mort  en  1455. 

Première  promotion  en  1448. 

1.  Antoine  Cerdain,  de  Majorque,  archevêque 

de  Meffine,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chryfogon,  & évêque  de  Lérida.  1459. 

Seconde  promotion  en  1448. 

2.  Aftorge  Agnès,  napolitain,  archevêque  de 

Bénévent,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Eu- 
fèbe.  1430. 

3.  Latin  des  Urfins , romain,  archevêque  de 

Trani , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & 
de  Saint-Paul,  évêque  de  Sabine,  & légat  en  Po- 
logne. 1447. 

4.  Alain  de  Coëtivi,  français , évêque  de  Cor- 

nouailles , puis  archevêque  d’Avignon,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède,  & évêque  de 
Sabine.  J 474. 

3.  Jean  Rolin  , français,  évêque  de  Châlons, 
puis  d’Autun,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cœiio  monte.  1483. 

6.  Philippe  Calendrino,  frère  utérin  du  Pape, 
évêque  de  Bologne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne  , puis  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ  3 
grand-pénitencier,  &:  évêque  de  Porto.  1476. 

7.  Nicolas  deCufa,  allemand,  archidiacre  de 

Liège , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre- 
ès-Liens,  évêque  de Brixen.  . 1 4^4. 


Tro'fième  promotion  en  1449. 

8.  Amé , duc  de  Savoie , connu  fous  le  nom  de 

Félix  V , s'étant  démis  de  la  papauté , fut  nommé 
cardinal,  évêque  de  Sabine,  N doyen  des  cardi- 
naux. I4)i. 

9.  Louis  Aleman,  français,  archevêque  d'Ar- 
les, qui  avoit  été  privé  du  chapeau  par  le  pape 
Eugène  IV,  fut  rétabli  parle  pape  Nicolas  V.  1450. 

10.  Jean  d'Arci,  français  , archevêque  de  Ta- 
rentaife,  qui  avoit  été  nommé  prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Nérée  8c  de  Saint-Achillée  , par 
Félix  V,  le  fut  de  nouveau  par  le  pape  Nicolas  V. 

1 4 J 3 • 

1 1 . Louis  de  la  Palu , de  Varembon  , français  , 

évêque  de  Maurienne  , qui  avo’it  été  nommé  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile  par  Félix  V, 
fut  nommé  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
tafie  par  le  pape  Nicolas  V.  1 4 5"  j . 

12.  Guillaume  Huln  , natif  d’Eftaing  , diocèfe 

de  Verdun  , archidiacre  de  Metz  , qui  avoit  été 
nommé  cardinal  évêque  de  Sabine  , par  Félix  V, 
fut  nommé  cardinal  du  même  titre  par  Nico- 
las V.  145  y . 

Callijle  IJ  T j élu  Pape  en  1455  , mort  en  1458. 

Première  promotion  en  1455. 

1 . Jean-Louis  Mila  , efpagnol , neveu  du  Pape  , 

évêque  de  Ségovie  , puis  de  Lérida , prêtre  cardi- 
nal du  titre  des  Quatre-Saints  couronnés , 8c  légat 
de  Bologne.  15-07. 

2.  Jacques  de  Portugal  , archevêque  de  Lif- 

bonne  , diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Porticu.  1459. 

3.  Roderic-Lanzoli  Borgia  , efpagnol,  neveu 
du  Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas 
in  Cauere  , viçe-c’nanchelier  de  l'Fgliie  romaine, 
évêque  de  Porto  , & Pape  fous  le  nom  d'Alexan- 
dre VI. 

Seconde  promotion  en  1456. 

4.  Rainaud  Piflîcelli , napolitain  , archevêque  de 

Naples , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Cé- 
cile. ,-438. 

5.  Jean  deMella  , efpagnol,  auditeur  de  Rote, 

évêque  de  Zamora  , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint- Aquilée  £c  de  Sainte-Prifque.  1467. 

6.  Jean  de  Caftillon  ou  de  Caniglione,  milanais, 
évêque  de  Coutance  en  Normandie , puis  de  Pavie , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Clément.  1460. 

7.  Jacques  Thebaldi , romain  , évêque  de  Mon- 

tefeltro,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
tafie.  1466. 

8.  Richard  Olivier , natif  du  lieu  de  Longueil , 
français , évêque  de  Coutance , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Eufebe , 8c  évêque  de  Porto.  1470. 

9.  Æneas-Sylvius  Piccolomini,  fiennois,  évêque 
de  Sienne , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Euf-  J 
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puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine  , 8c 
Pape  fous  le  nom  de  Fie  IL 

Pie  II  j,  élu  Pape  en  1458,  mou  en  1 464. 

Première  promotion  en  1460. 

1 . Ange  Capranica,  romain , prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem  , 8c  évêque  de 
Palcftrine.  1478. 

2.  Berard-Herulo  de  Narni , auditeur  de  Rote  , 

évêque  de  SpoEte , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  1479. 

3.  Nicolas  Fortiguerra  , de  Piftoie,  évêque  de 

Theano  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Cé- 
cile. 1 47  3 . 

4.  Burchard  de  Weifpriach,  allemand,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée , & 
archevêque  de  Salzbourg.  1466. 

3.  Alexandre  de  Oliva  , général  de  l'Ordre  des 
Frères-Hermites  de  Saint- Auguftin,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Sufanne  , 8c  évêque  de  Ca- 
merino.  1463. 

6.  François  Piccolomini,  fiennois,  neveu  du 
Pape,  archevêque  de  Sienne  , diacre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Euftache  , 8c  Pape  fous  le  nom  de 
Pie  III. 

Seconde  promotion  en  1461. 

7.  Barthélemy  Roverella , ferrarois , archevêque 

de  Ravenne  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément.  H7^- 

8.  Jean  Geoffroy,  français,  évêque  d’Arras,  puis 

d’Albi , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvellre 
8c  de  Saint-Martin  aux-Monts.  1473. 

9.  Jacques  de  Cardonne  , efpagnol  , évêque 

d’fJrgel,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 14  ù6. 

10.  Louis d'Albret, français,  évêque  de  Cahors, 

de  Mirepoix  8c  d’Aire,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcellin  8c  de  Saint-Pierre.  1^  6y. 

11.  Jacques  Mensbona  Piccolomini  , lucquois, 

évêque  de  Pavie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chryfogon  , 8c  évêque  de  Frefcati.  1479. 

12.  François  de  Gonzague,  évêque  de  Man- 

toue, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre-ès- 
Liens , 8c  évêque  de  Bologne.  1483. 

Troifieme promotion  en  1462. 

1 3.  Jean  de  Aych,  allemand,  évêque  d'Aichftat, 

chancelier  de  l'empereur  Albert  II,  prêtre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint iq.64. 

Paul  II  j élu  Pape  en  14.64  , mort  en  1471. 

Première  promotion  en  1444. 

i . Thomas  Bourchier  , anglais  , archevêque  de 
Cantorbery,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sairit-Cy- 
riaque.  1507. 
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i.  Etienne  de  Varas  , hongrois  , archevêque  de 
Coloeza  y prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée 
& de  Saint-Achillée.  M71  • 

3.  Olivier  Caraffê  , napolitain  , archevêque  de 

Naples,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel- 
lin  & de  Saint-Pierre  , évêque  d’Albano  , de  Sa- 
bine , d'Oftie , & doyen  du  facré  college.  1 3 1 1 . 

4.  Marc  Barbo,  vénitien  , évêque  de  Vicence , 

&c  patriarche  d’Aquillée,  prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Marc.  1490. 

T Jean  Balue,  français,  évêque  d’Angers, 

prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne , & 
évêque  d’Albano.  1491- 

6.  Amici  Agnifilo  , d’Aquillée  , évêque  de  cette 

ville  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre.  1476. 

7.  François  de  la  Rouère  , de  Savone  , général 
de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  de  Pape  fous  le  nom 
de  Sixte  IV. 

8.  T heodore  Paléologue , des  marquis  de  Mont- 

ferrat , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Théo- 
dore. 1481. 

Seconde  promotion  en  1468. 

9.  Jean-Baptifte  Zeno , vénitien , neveu  du  Pape, 
évêque  de  Vicence  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Portiçu  , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Anaftafie  , & évêque  de  Frefcati. 

10.  Jean  Michièle  , vénitien  , neveu  du  Pape  , 

diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie,  près  de 
Saint-Ange  , & évêque  d’Albano  , de  Porto  & de 
Padoue.  1503. 

Sixte  IV 3 élu  Pape  en  3 47  1 , mort  en  1 484. 

Première  promotion  en  I47I. 

1.  Pierre  Riario  , de  Savone  , évêque  de  Tre- 
vife  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte  , puis 
évêque  de  Sinigaglia. 

2.  Julien  de  la  Rouère,  de  Savone  , neveu  du 
Pape  .éveque  de  Carpentras , pretre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Piem -ès-Liens  , évêque  d’Oftie, 
grand-pénitencier,  & Pape  fous  le  nom  de  Ju' 
les  II. 

Seconde  promotion  ' èn  1473. 

a 3-  Philippe  de  Levis-Coufan  , fiançais , arche- 
vêque d’Arles,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  & de  Saint-Marcellin.  1475". 

4. 1 tienne  Nardir.o , natif  de  Forii , archevêque 
de  Milan , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien , 
puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre.  1484? 

3.  Auftas  del  Puch  , efpagncl , archevêque  de 

Montreal  en  Sicile  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Vital , puis  de  Sainte-Sabine.  1483. 

6.  Pierre-Ocnfalez  de  Mendoza  , efpagnof’, 
évêque  de  Savone  , prêtre,  cardinal  du ‘titre  de 
Sainte-Marie  in  Dommicâ  , puis  de  Sainte-Croix 


de  Jérufalem , & archevêque  de  Tolède.  1 49 5- . 

7;  Antoine-Jacques  Venerio  , natif  de  Recana- 
ti,  évêque  de  Syracufe,  puis  de  Léon  & de  Cuen- 
ça , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite,  de  Sa  int- 
Modefte  & de  Saint-Clément. 

8.  Jean-Baptifte  Cibo , génois,  évêque  de  Melfi , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine  , puis 
de  Sainte-Cécile  , & Pape  fous  le  nom  d’inno- 
cent VIII. 

9.  Jean  Arcimboldo  , parmefan,  évêque  de  Nc- 

varre,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée  Nr 
de  Saint-Achillée  , puis  de  Sainte-Praxède  , tk. 
archevêque  de  Milan.  1491. 

10.  Philibert  Hugonet , français , évêque  de  Mâ- 
con, prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie.  1484. 

Troijiemc  promotion  en  1476. 

1 1.  Georges  de  Cofta  , portugais  , archevêque 

de  Lisbonne  , pretre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcellin  & de  Saint-Pierre.  1308. 

12.  Charles  de  Bourbon  , français  , archevêque 

de  Lyon,  &rc.  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin-aux-Monts.  1488. 

13.  Pierre  Ferry , efpagnol,  archevêque  de  Ta- 
ragone,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte.  14-78. 

14.  Jean-Baptifte  Mellini , romain  , évêque  dV  - 

niane,  de  Sutri , puis  d’Urbin,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée.  1478. 

13.  Pierre  de  Foix , français , évêque  de  Vannes, 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte.  1490. 

Quatrième  promotion  en  147 7, 

16.  Chriftophe  de  la  Rovère  , natif  de  Turin  , 

archevêque  de  Tarentaife , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Vital.  1479* 

17.  Jérôme  Balfo  de  la  Rouère,  neveu  du  Pape, 

évêque  de  Recanati , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Balbine  , puis  de  Saint-Chryfogon , & évê- 
que de  Paleftrine.  j ^07. 

18.  Georges  Hesler  , allemand  , évêque  de 

Wirtzbourg,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie-  . , 1482. 

19.  Gabriel  de  Vérone  , religieux  de  l’Ordre 

des  Frères-Mineurs  , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Serge  & de  Saint-Bacche,  évêque  d’Albe  & 
d’Agria.  i486. 

20.  Pierre  Fofcaro  , vénitien  , primicier  de 

Saint-Marc  de  V enile,  évêque  de  Padoue,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere  , puis 
de  Saint-Xifte.  14^3- 

21.  Jean  d’Arragon  , fils  de  Ferdinand  , roi  de 

Naples,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine  & de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ.  14^3- 

22.  Raphaël  Sanfoni-Riario , de  Savone,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  archevêque  de 
Cozena , de  Salerne  , &c  évêque  d’Oftie.  1321. 

Cinquième  promotion  en  1478, 

23.  Dominique  de  la  Rovère  , prêtre,  cardi- 
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nal  du  titre  de  Saint-Vital , puis  de  Saint-Clé- 
menc.  1501. 

Sixième  promotion  en  1480. 

24.  PaulFregofe,  génois , archevêque  de  Gênes, 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaftafie.  1498. 

2J.  Côme  de  Melioratis  des  Urfins  , romain  , 
archevêque  de  Trani , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée.  1481. 

16.  Ferry  de  Clugni , français , évêque  de  Tour- 
nay,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital.  1483. 

27.  Jean-Baptifte  Savelli,  romain  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere.  1498. 

28.  Jean  Colonne,  romain,  évêque  de  Rieti, 

diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aqui~ 
ro-  1508. 

Septième  promotion  en  1483. 

29.  Jean  Conti  , romain  , archevêque  de  Co- 
zence  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- Vi- 

tal-  1493. 

30.  Elie  de  Bor.rdeille  , français  , archevêque 
de  Tours,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Lu- 

CIe>  T * • I484. 

} 1 • Je2n  Margarit , efpagno) , évêque  de  Gironne, 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine.  1484. 

f 2.  Jean-Jacques  Sclafenati , milanais  , évêque 
de  Panne,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne 
in  Ccelio  monte.  M97 

33.  Jean-Baptifte  des  Urfins,  romain,  arche- 

vêque de  C arthage  & de Tarente, diacre, cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve , puis  prêtre  du 
titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul.  1 ^03. 

Huitième  promotion  en  1484. 

34.  Afcagne-Marie  Sforce  , des  ducs  de  Milan 

diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  & de  Saint- 
Modefte  , vice-chancelier  de  EEglife  romaine 
éveque  de  Padoue , Novarre , &c.  1 y0y! 

Innocent  FUI , élu  Pape  en  1484  , mort  en 
1492. 

Promotion  en  1489. 

1 . Laurent  Cibo  , génois  , neveu  du  Pape , ar- 
chevêque de  Bénévent , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint -Marc,  évéque  d’Albano  & de  Palef- 

*r*ne'  . . itoz. 

2.  Ardicin  de  la  Porte  , de  Novarre , évéoue 

^ prêtie 3 cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  &i 

de  Saint-Paul. 

3.  Antonio  Pallavicini  , génois,  évêque  d’Ô- 

rouze  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- Anafta- 
fie  , puis  de  Sainte-Praxède  , & évéque  de  Palef- 
trine-  , _ 1 c07. 

4.  André  d Lfpinai  , français , archevêque  d^ 
Lyon  & de  Bordeaux,  pretre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Sylveftre  de  de  saint-Martin-aux-Monts.  1 joo. 
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j.  Maphée  Gherardo  , vénitien  , général  de 
POrdre  de  Camaldules  , patriarche  de  Venife , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée  & de 
Saint-Achillée.  1492. 

6.  Pierre  d’Atrbnflon , français  , grand-maître 

de  POrdre  de  Saint-Jean-de-Jérufalem  , diacre , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien.  IÇ03. 

7.  Jean  de  Médicis  , florentin , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ , puis  Pape 
fous  le  nom  de  Léon  X. 

8.  Frédéric  de  San-Severino  , napolitain  , ar- 

chevêque de  Vienne,  diacre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Théodore.  zyié. 

Alexandre  VI,  élu  Pape  en  1492  , mort  en 

1 5°5* 

Première  promotion  en  1492. 

a i-JeanBorgia,efpagnol,  neveu  du  Pape,  arche- 
vêque de  Montréal  & patriarche  de  Conftantino- 
ple  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne  , 
puis  evêque  d’Olmutz,  Bayeux  , te c.  1 joj- 

Seconde  promotion  en  1493. 

2.  Jean  Moorton,  anglais , archevêque  de  Can- 

torbery , chancelier  d'Angleterre, prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Anaftafie.  • 1 j-co. 

3 . Jean- Antoine  de  Saint-Georges,  natif  de  Plai- 
fance  , évêque  d’Alexandrie  , pretre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée,  patriar- 
che de  Conflantinople  , puis  évéque  de  Parme , 
d’Albano  , de  Paleftrine  &de  Sabine.  1 5x9! 

4.  Jean  de  la  Grolaye  de  Viîliers , français , abbé 
deSaint-DenisenFrance,  puis  évêque  de  Lombez, 
prêtre  , cardinal  du  titre  deSainte-Sabine.  1499! 

S-  Bernardin  de  Carvajal , efpagnol  , évêque  de 
Carthagène,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
cellin & de  Saint-Pierre , puis  de  Sainte-Croix  de 
Jérufalem , & eveque  d’Oftie,  doyen  du  facré 
collège.  ryiz. 

6.  Raymond  Pérault,  français,  évêque  de  Gurck 

& de  Saintes , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve.  rjoj". 

7.  Céfar  Borgia  , fils  naturel  du  Pape  , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve , remit 
le  chapeau  en  1498,  fut  duc  d’Urbin  &de  Valen- 
tinois  , &’  époufa  Charlotte  d’Aîbret.  1 jo-7. 

8.  Hippolyte  d’Eft,  de  Ferrare  , archevêque  de 

Milan  & de  Narbonne,  diacre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Lucie.  iyic. 

9.  Frédéric  Cafimir  , fils  du  Roi  de  Pologne  [ 
évéque  de  Cracovie , diacre  , cardinal  du  titre  de’ 
Sainte-Lucie. 

^ 10.  Julien  Cafarini  , romain  , évêque  d’Afcoli, 
diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  & de  Sair.t- 
Bacche,  puis  de  Saint-Ange.  ~ iyio. 

ii.  Dominique  Ciimani,  vénitien,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Nicolas  inter  Imagines , y a- 
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marche  d’Aquilée  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Marc,  8e  évêque  de  Porto.  152$. 

12.  Alexandre  Farnèfe  , romain,  diacre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Côme  & de  Saint-Damien  , 
puis  du  titre  de  Saint-Euftache  , évêque  d'Ollie  , 
doyen  des  cardinaux  , & Pape  fous  le  nom  de 
Paul  III. 

1 3.  Bernardin  Lunati,  de  Pavie,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Cyriaque.  1497. 

Troifieme  'promotion,  en  1 45» y . 

14.  Guillaume  Briçonnet , français , archevêque 
de  Reims  , Narbonne  , &c. , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Pudentiane. 

Quatrième  promotion  en  1496. 

1  j.  Philippe  de  Luxembourg , français , évêque 
d'Arras  , puis  du  Mans , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Saint-Pierre  & de  Saint-Marcellin  , & évêque 
d'Albano  & de  Frefcati.  1519. 

Cinquième  promotion  en  1496. 

id.  Barthélemy  Martini  , efpagnol , évêque  de 
Ségovie , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Aga- 
the. ijco. 

17.  Jean  de  Caftro  , efpagnol,  évêque  de  Ger- 

genti  en  Sicile , & adminiflrateur  de  l'évêché  de 
Slefocick  en  Danemarck,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Prifque.  ; jo 6. 

18.  Jean  Lopez  , efpagnol , évêque  de  Péroufe 

tk  archevêque  de  Capoue , prêtre , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre.  1501. 

19.  Jean  Borgia  , efpagnol  , neveu  du  Pape, 

évêque  de Melfi,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Vid  latâ.  1 joo. 

20.  Louis  d'Arragon  , fils  naturel  de  Ferdi- 

nand 1er.  , roi  de  Naples,  évêque  d'Averfa  , puis 
de  Léon  en  Efpagne,  diacre  , cardinal  du  titre  de  ’ 
Sainte-Marie  in  Aquiro  , puis  de  Sainte-Marie  in 
Cofmedin.  ijiq. 

Sixième  promotion  en  1498. 

21.  Georges  d'Amboife , français  , archevêque 

de  Rouen,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sixte.  ij  10. 

Septième  promotion  en  I JOO. 

22.  Piégue  LJurtado  de  Mendoza  , efpagnol , 

archevêque  de  Séville , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  ijoi. 

23.  Amanieu  d’Albret,  français,  évêque  de  Pa- 

nverSj  Cominges,  Nrc. , diacre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Nicolas  in  Careere , puis  évêque  de  Pam- 
pelune.  1520. 

24.  Fouis  Borgia,  efpagnol , diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  ,n  Via  latâ,  puis  du  titre  de 
Saint-Nérée  &:  de  Saint-Açhillée  , prêtre  du  titre 


de  Saint- Marcel  , archiprêtre  de  Sainte-Marie- 
Majeure  , & grand-pénitencier.  1 j 1 1 . 

Huitième  promotion  en  1 joo. 

2 j.  Jacques  Serra  , efpagnol , archevêque  d’O- 

rifiagni , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- Vital, 
& évêque  d'Elne  & de  Paleftrine.  1 J17. 

26.  T homas  Bacoès  , natif  de  Flerdom  en  Hon- 
grie , chancelier  de  Hongrie  & archevêque  de 
Strigonie  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-S)  1- 
veftre  & de  Saint-Martin-aux-Monts.  1521. 

27.  Pierre  Ifuaglies  ou  di  Suaglio  , ficilien  , ar- 

chevêque dePieggio  & enfuite  de  Meffine  , prêtre , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque , puis  de  Sainte- 
Pudentiane  , & archiprêtre  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure. ijii. 

28.  François  Borgia  , efpagnol , archevêque  de 

Cozenze  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucie,  puis 
de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée  , & évêque 
de  Chieti.  ijii. 

29  Jean  Vera  , efpagnol  , archevêque  de  Sa- 
lerne , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Bal- 
bine.  1 507. 

30.  Louis  Podocator  , de  Nicofie  en  Grèce, 

évêque  de  Capacio  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Agathe.  H0?* 

31.  Antoine  Trivulce  , milanais,  évêque  de 
Cofme,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sa:nte-Anaf- 
tafie  , puis  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte.  1 jo8. 

32.  Jean-Baptifte  Ferraro  , modénois  , éveqi  e 

de  Modène  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 

Chryfogon.  1 jo  2. 

33.  Marc  Cornaro  , vénitien,  évêque  de  Vé- 

rone , diacre  . cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Porticu  , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie , 
évêque  d’Albano  & de  Paleltrine  , Sc  patriarche 
de  Gonllantinople.  IJ24. 

34.  Jean-Etienne  Ferrero  , de  Verceil  , évequa 

de  Boulogne  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Serge  & de  Saint-Bacche  , puis  de  Sainte-Vef- 
tine.  IJ  10. 

Neuvième  promotion  en  1 JOJ. 

3 j.  Jean  Coftellan  , efpagnol  , archevêque  de 
Trani,  prêtre , cardinal  dutitre  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre  , & archevêque  de  Montréal  1 joj. 

36.  François  Remolini , efpagnol  , archevêque 

de  Surrento  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  &:  de  Saint-Paul  , puis  archevêque  de  Paler- 
me,  ij  18. 

37.  François  Soderini , florentin  , évêque  de 

V olterra  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Su- 
fanne  , évêque  de  Saintes  & d’Cftie  , doyen  du 
facré  collège.  IJ24. 

38.  Melchior  Meckan  , allemand  , évêque  de 
Brixen , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne 

in  Cœlio  monte.  I JO9. 

39.  Nicolas  de  Fiefque  , génois  , évêque  de 
Fréjus  Se  de  Toulon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 

Saint-Nicolas 
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Saint-Nicolas  inter  Imagines  , puis  du  titre  des 
douze  Apôtres,  archevêque  d’Embrun  & évêque 
d Oftie  , doyen  du  facré  college.  1524. 

40.  François  Sprats  , efpagnol  , évêque  de 
Leon  , prêtre  j cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  & 
de  Saint-Bacche.  1 yoq. 

• p1'  Adrien  Gaftellefi  , dit  le  cardinal  Corneio  , 
italien,  évêque  d’PIerford , de  Bath  & de  Wels 
en  Angleterre  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chryfogon. 

42.  Jacques de^Cafeneuve,  efpagnol,  prêtre,  car 
dînai  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Lœlio  monte.  1 £04. 

43.  François  Loris  , efpagnol  , évêque  d’El- 

vas,  diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve.  iy0j. 

Auxquels  on  ajoute  : 

44-  Jean , ambaflfadeur  du  duc  de  Saxe  à Rome  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
falem. 


7o5 


Pic  111  j tlu  Pape  en  1503,  mon  la 


meme 


annee. 


Jules  II , élu  Pape  en  1 5 o 3 , mort  c/71513. 

Première  promotion  en  IJ03. 

1.  François-Guillaume  de  Caftelnau-CIermont- 
Lodeve  , français  , archevêque  de  Narbonne 
puis  d’Auch,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ltienne  in  Cœlio  monte  , & doyen  des  cardi- 
naux. 1540 

/eafl  df  ^uniga  3 efpagnol , grand-maître  de 
1 Ordre  d Alcantara , archevêque  de  Séville , prêtre 
cardinal  du  titre  de  Saint-Neree  & de  Saint—  Achil— 

lée.  j 

3.  Clement  de  la  Rovère  , de  Savonne  , neveu 

du  pape  Sixte  IV,  évêque  de  Mende,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Clément,  puis  du  titre  des 
douze  Apôtres.  j»0 

4.  Galliot-Franciotti  de  la  Rovère,  Iucquois 

neveu  du  pape  Jules  II  , évêque  de  Luques  , 
pi etre,  cardinal  du  titre  deSaint-Pierre-ès-Liens 
puis  evcque  de  Padoue  , de  Crémone,  & arche- 
vêque de  Bénévent.  l 

Seconde  promotion  en  1 505. 

. J • Marc  Vigerius , de  Savonne  , évêque  de  Si- 
idgaglia , pretre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre  , & évêque  de  Paleftrine.  1516. 

6.  Robert  Guibe,  français,  eveque  de  Rennes, 
puisde  Nantes,  prêtre,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Anaftafie. 

7.  Léonard  de  la  Rovère  , de  Savonne , neveu 
du  pape  Sixte  IV,  évêque  d’Agen,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Samte-Sufanne  , puis  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens  , & grand-pénitencier.  1510.* 

8.  Charles-Dominique  Caretto  , des  marquis 
de  Final  , génois , archevêque  de  Tours  & de 

Hiftoire.  Tome  Kl.  Supplément. 


Reims , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  , 
puis  de  Sainte-Cécile.  1 J 1 4> 

9-  Antoine  Ferrerio,  de  Savonne  , évêque  de 
Gullio  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital. 

1 yo§. 

10.  François  Aledofî , d’Imola  , évêque  de  Pa- 

vie  & de  Bologne  , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cecile.  lyii. 

11.  Faêlius  Sanétori  , de  Viterbe  , évêque  de 

Cefène  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sa- 
bine , & adminiftrateur  de  Pampelune.  1 yio. 

iz.  Gabriel  Gabrieli , de  Fano  , évêque  d’Ur- 
bin,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède. 

RiL 

13.  Sigifmond  de  Gonzague  , évêque  de  Man- 

toue,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la- 
Néuve.  ijzj. 

Trolfîème  promotion  en  I 507. 

14.  Jean  delà  Tremoille,  français , archevêque 

d’Auch , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
tin-aux-Monts.  1 307. 

1 5.  René  de  Prie,  français , évêque  de  Bayeux  , 

puis  de  Limoges  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Lucie.  IJ19. 

16.  Louis d’Amboife,  français,  évêque  d’Albi , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Marcellin  & de 
Saint-Pierre.  1517. 

17.  François  Ximenès  , efpagnol,  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Franço-s , archevêque  de  Tolède  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  1517. 

Quatrième  promotion  en  1 J08. 

18.  Sixte  Gara  de  la  Rovère,  Iucquois  , neveu 

du  pape  Jules  II , pretre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-es-Liens , archevêque  de  Bénévent,  évêque 
de  Luques  & de  Padoue  , & vice-chancelier  de  la 
fainte  Eglife.  107- 

Cinquième  promotion  en  1 y 1 1 . 

Chriftophe  Brambridge  , anglais,  arche- 
vêque d i ork,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède.  ij  14. 

20.  Antoine  Ciocchi  , dit  auflî  Monti  ou  du 

Mont , italien  , archevêque  de  Siponto  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint- Vital  , puis  de  Sainte- 
Praxède  , & évêque  de  Porto.  IJ33. 

21 . Mathieu  Scheiner,  furnommé  le  Long,  fuiiïè,’ 

évêque  deSion , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane  , & évêque  de  Novarre.  1522. 

22.  Pierre  Accolti,  florentin,  évêque  d’Ancône  , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Eufebe  , puis 
eveque  de  Cadis  , de  Maillezais  , d’Arras  , de 
Crémone,  archevêque  de  Ravenne,  évêque  d’Al- 
bano  , de  Paleftrine  & de  Sabine.  1 J3a- 

23.  Achilles  de  Graffi  , bolonais,  évêque  de 

Bologne  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte  , 
puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre.  1523. 

24.  François  Argentine? , vénitien  , évêque  de 

V v v v 
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Concorde , prêtre  .,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital , 
puis  dé, Saint-Clément.  M1 1 • 

25  Bendinelli  Sauli,  génois , évêque  de  G'irace, 
diacre  j cardinal  du  titré  de  Saint-Adrien,  puis 
prêtre’ du  titre  de  Sainte-Sabine.  1 yio. 

16.  Alphonfe Pétrucci,  fiennois , évêque  de  Sua- 
nt, diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore, 
fut  privé  de  la  pourpre  par  le  pape  LéonX.  15.7. 

Sixième  piomotion. 

2.7.  Mathieu-Lange  de  Welerhbourg,  allemand, 
évêque  de  Curck , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange  , archevêque  de  SJtzbourg  & évêque  d’Al- 
bano.  M4°* 

Léon  X3  élu  Pape  en  1 5 1 3 , mort  en  1511. 

Première  promotion  en  I 5 1 3 . 

i . Laurent  Pucci , florentin,  prêtre , cardinal  du 
titre  des  Quatre-Saints  couronnés  , grand-péniten- 
cier & evêque  d’ Albano , puis  de  Paleftrine . 1 y 5 1 • 
1.  Jules  de  Médicis  , florentin  , archevêque  de 
Florence , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Dominicâ , puis  de  Saint-Clément  & de  Saint- 
Laurent  in  Dumajo  , & Pape  ious  le  nom  de  Clé- 
ment VII . 

3.  Bernard  de  Tarla  , dit  d'Unce  , florentin, 

évêque  de  Coutances , diacre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Porticu.  1520. 

4.  Innocent  Cibo  , génois , neveu  du  Pape  , ar- 

chevêque de  Gênes,  abbé  de  Saint-A  idtor  de 
Marfeille,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Corne 
& de  Saint-Damien  , puis  de  Sainte-Marie  in  Do- 
minicâ. MJ°* 

Seconde  promotion  en  15  I y. 

y.  Thomas  Wolfei , anglais,  chancelier  d’An- 
gleterre , archevêque  d’York  , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Cécile.  M3  3- 

Troifieme  promotion  en  MM* 

6.  Adrien  Gouffier,  français,  évêque  de  Cou- 

tances , puis  d’Albi,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre  & de  Saint-Marcellin.  M23- 

Quatrième  promotion  en  1 5 1 7. 

7.  Antoine  Eohi'er  , français  , archevêque  de 

Bourges , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
tafie.  MM* 

8.  Guillaume  de  Croy , flamand  , eveque  de 
Cambrai , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Aquiro  , puis  archevêque  de  Tolède.  M21* 

Cinquième  promotion  en  I Ç 1 7. 

9.  François  Cor  ti  , romain  , archevêque  de 
Conza  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital. 

„ M21* 

10.  Jean  Piccolomini , fiennois , archevêque  de 
Sienne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine, 


puis  évêque  d’Oftie  & doyen  des  cardinaux.  M37* 

11.  Jean- Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis  , ro- 

main, archevêque  de  Trani , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean-Porte-Latine  , puis  évêque 
d’Oftie  , & doyen  du  facré  collège.  MM* 

12.  Nicolas  Pandolii , florentin  , évêque  de  Pif- 
toie  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Céfaire. 

1 Ho. 

1 3 P.aphael  Pétrucci , fiennois , évêque  de  Soa- 
na,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne. 

M22* 

14.  André  de  Valle  , romain , évêque  de  Malte , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Agnès,  puis  de 
Sainte -Prifque.  a 1 5 5*4* 

13.  Boniface  Ferrero  , de  Verceil , évêque  d’i- 
vrée  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nerée  & 
de  Saint- Achillée,  puis  évêque  de  Porto.  1543. 

16.  Jean-Baptifte  Pallavicini  , génois , arche- 
évêque  de  Cavaillon  , prêtre,  cardinal  du  titre  de 

Saint- Apollinaire.  ^ a M24* 

17.  Pompée  Colonne  , romain  , évêque  de 

. Riéti , prêtre , cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres , 
puis  archevêque  de  Montréal  & d’Averfa  , prêtre 
du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damafo  , & vice-roi 
de  Naples.  _ _ M32* 

18.  Scaramucia  Trivulce  , milanais  , évêque  de 
Corne , prêtre , cardinal  du  titre  deSaint-Cyriaque. 

M27* 

19.  Dominique  Jacobatii  , romain  , évêque  de 
Lucera , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent, 
puis  de  Saint-Clément  & de  Saint-Apollinaire. 

1528. 

20.  Laurent  Campeggi  , bolonais  , évêque  de 
Bologne  & de  Feltri , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Thomas  , puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du 
Tibre,  & évêque  de  Sabine  &r  de  Paleftrine.  M39* 

21.  Louis  de  Eourbon  , français,  évêque  de 

Laon  , puis  archevêque  de  Sens , prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylveftre.  _ Mjb- 

22.  Adrien  Florent , hollandais  , évêque  de 
Tortofe  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
& de  Saint-Paul  , puis  Pape  fous  le  nom  d’A- 
drien VI. 

23.  Ferdinand  Ponzeta  , napolitain  , eveque  de 
Melfi , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pancrace. 

M2/* 

24.  Louis  Rolfi  , florentin,  prêtre  , cardinal  du 

titre  de  Saint-Clément.  MM* 

2y.  François  Armellino  , natif  & évêque  de 
Péroufe  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc , 
puis  de  Saint-Callifte.  M27* 

26.  Thomas  de  Vio,  italien  , général  de  l’Or- 

dre des  Frères-Prêcheurs  , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Sixte.  > _ M34* 

27.  Chriftophe  Numali  , italien  , general  de 

l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Barthélemy  en  l’ïle,  puis  de  Sainte- 
Mtrie  d ' Arà  cceli.  1.528. 

28.  Gilles  deViterbe,  général  de  l’Ordre  des 
Frères -Hermites  de  Saint-Auguftin  , prêtre  , car- 
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dînai  du  titre  de  Saint-Mathieu  , puis  de  Saint- 
Marcel,  & patriarche  de  Conftantinople.  i y 3 i . 

2.Ç).  Guillaume-Raymond  Vich  , efpagnol , prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel , évêque 
de  Cifalu  , puis  de  Earcelone.  1 yzy. 

30.  Silvius  PalTerino  , de  Cortone  , prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ , légat  de 
Péroufe  & évêque  de  Barcelone.  M29- 

31.  François  des  Urfins,  romain  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint->Georges  in  Velabro.  1^3  3. 

32.  Paul-Emile  Celïo  , romain,  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Euftache.  iyyy. 

3 3.  Alexandre  de  Cefarini , romain  , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  2c  de  Saint-Bacche , 
puis  de  Saint-Marcel  , de  Sainte-Marie  in  Via 
latâ } & évêque  d'Albano  & de  Pampelune.  1542. 

34.  Jean  Salviati , florentin  , neveu  du  Pape  , 
diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Côme  & de 
Saint-Damien  , puis  évêque  de  Porto.  MJ3- 
3y.  Nicolas  Ridolphi,  florentin , neveu  du  Pape, 
diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  & de  Saint- 
Modefte  , évêque  de  Vicence  & de  Viterbe  , 2c 
archevêque  de  Salerne  & de  Florence  , puis 
prêtre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin  & de  Sainte- 
Marie  in  Viâ  latâ.  Ijr0. 

3^-  Hercules  Rangoni , milanais , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Agathe  , évêque  de  Mo- 
d=ne  &c  1 

37-  Augoitm  Trivulce,  modenois  , diacre , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Adrien  , puis  de  Saint-Ni- 
colas in  Carctre  , évêque  de  Bayeux  , Sec.  1548. 

38.  François  Pifani , vénitien,  évêque  de  Pa- 
doue  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Théo- 
dote  , puis  de  Saint-Marc  , archevêque  de  Nar- 
bonne &c  évêque  d’Oftie  , doyen  des  cardinaux. 

39-  Alphonfe  , infant  de  Portugal,  archevêque 
de  Lisbonne  , évêque  d'Evora  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Lucie.  1 j^0 

Sixième  promotion  en  1318. 

40.  Aloert  , marquis  de  Brandebourg,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfogon,  puis  de  Saint- 
Pierre-es-Liens , archevêque  de  Magdebourg  & 
eleéleur  de  Mayence. 

Septième  promotion  en  1 y 1 8. 

.41-  Jean  de  Lorraine  , évêque  de  Metz  , arche- 
vêque de  Narbonne  , Reims , &c.  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Onuphre.  Ml0- 

Huitième  promotion  en  iyao. 

,42-  Prard  de  Lamarck  , allemand  , évêque  de 
Liege  & de  Chartres,  2c  archevêque  de  Valence  , 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfogon.  1538. 

Adrien  l 1 , élu  Pape  en  1524,  mort  en  1523. 

Promotion  en  1523. 

1.  Guillaume  Euckenwoert,  allemand  , évêque 
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d'Uarecht , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  2c  de  Saint-Paul.  1534. 

Clément  Vil , élu  Pape  e/z  1523  , mort  en 
1 5 34* 

Première  promotion  en  ifly. 

1.  Benoît  Accolti , florentin,  évêque  de  Cadis , 

de  Crémone  & de  Piayenne,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Eufebe.  j y_yo. 

2.  Auguftin  Spinoîa  , de  Savone  , évêque  de 

Péroufe , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cy- 
riaque.  _ 1537. 

3 . Nicolas  Gaddi , florentin , évêque  de  Ferino  , 

diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore  , puis 
de  sainte-Marie  in  Via  lata  , évêque  de  Sarlat  & 
archevêque  de  Conza.  M)'2- 

4.  Hercule  de  Gonzague-Mantoue  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve,  évê- 
que de  Mantoue  2c  archevêque  de  Tarragone. 

iyôî. 

, 5-  Marin  Grimani,  vénitien,  patriarche  d'Âqui- 
lée  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital , pus» 
de  Saint-Marcel  & de  Sainte-Marie  au-delà  du 
J ibre  , évêque  de  Porto  & de  Ceneda.  1 346. 

Seconde  promotion  en  1327. 

(■>.  Antoine  de  Saint-Severin , napolitain,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne , puis  de  Saint? 
Apollinaire  & de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
évêque  de  Converfano  , de  Paloftrine  , de  Sabine 
& de  Porto.  IJ43- 

7-  Vincent  Caraffe  , napolitain  , archevêque  de 
Naples  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Pu- 
dentiane,  puis  de  Sainte-Prifque  & de  Sainte-Ma- 
rie au-dela  du  Tibre , évêque  d'Albano , de  Pa- 
leftrine, 2cc.  1 ca'j. 

8.  André-Mathieu  Palmerio,  napolitain,  arche- 
vêque de  Matera,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément , puis  évêque  de  Larno,  Lucera, 

Sc  c . 1 y 3 7 

9-  Antoine  Duprat , français  , chancelier  'de 
France  , archevêque  de  Sens , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Anaftafie , & légat  en  France,  iy  3 y. 

10.  Henri  de  Cardonne  , efpagnol , évêque  de 

Barcelone , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel  , puis  archevêque  de  Montréal  Sc  vice-roi 
de  Sicile.  ^ . iy<o. 

1 1.  Jerome  Grimakli  , génois  , évêque  de  Ve- 

nafro  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Georges 
in  V elabro , puis  archevêque  de  Bari.  1 J4  ’ • 

12-  Pyrrhus  de  Gonzague,  évêque  de  Mo  dene, 
diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Agathe.  ^29. 

1 3-  Sigifmond  Papadoca  , napolitain,  évêque 
de  Venofa  & de  Tropea  , refuia  le  chapeau  , fe 
contentant  de  fon  évêché. 

T roi  [te  me  promotion  en  l$lj. 

14.  François  Quignonès,  général  de  i' Ordre  de 
V v v v z 
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Saint-François  j prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem  & évêque  de  Coria.  1540. 

Quatrième  promotion  en  1527. 

iç.  François  Cornaro  , vénitien,  prêtre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Pancrace  , puis  de  Sainte-Cé- 
cile, de  Sainte-Praxède  &de  Sainte-Marie  au-delà 
du  Tibre , évêque  de  Breflfe  , d’Albano  & de  Pa- 
leftrine.  1543. 

Cinquième  promotion  en  IJ29. 

x 6.  Jérôme  Doria , génois,  diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Thomas  in  Parione  , puis  de 
Sainte-Marie  in  Porticu , évêque  de  Nebio  Rovi- 
nato  , de  Noli , de  Jaca  & d'Huefca.  155-8 

Sixième  promotion  en  1 529. 

17.  Hippolite  de  Médicis,  florentin,  neveu  du 

pape  Léon  X , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Damafo.  1535. 

Septième  promotion  en  1529. 

18.  Mercurin  Alborio  Gattinara , piémontais  , 

chancelier  de  l'empereur  Charles  V , cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean-Porte- Latine.  1530. 

Huitième  promotion  en  1530. 

19.  François deTournon,  français, archevêque 
de  Bourges  , de  Lyon,  d'Auch  , prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre  & de  Saint-Marcellin  , 
êvêque  d’Oftie  & doyen  du  facré  collige.  1562. 

20.  Bernard  Clefi , allemand , évêque  de  Trente, 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœ- 
lio  monte. 

21.  Louis  de  Gorrevod , Savoyard,  évêque  de 

Saint-Jean-de-Maurienne, prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Célàire.  M3J- 

22.  Garcias  Loayfa  , efpagnol  , général  de 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , évêque  d’Ofma& 
de  Ségovie , puis  archevêque  de  Séville  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saince-Sufanne.  1 546. 

23.  Inico  de  Zuniga  & Mendoza,  efpagnol  , 

évêque  de  Burgos  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  in  Carcere.  1 55  5. 

Neuvième  promotion  en  1531. 

24.  Gabriel  de  Gramont  , français  , évêque  de 

Tarbes  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean-Porte-La- 
tine , puis  de  Sainte-Cécile  , archevêque  de  To- 
lède & de  Bordeaux.  1534. 

Dixième  promotion  en  1531. 

25.  Alphonfe-Manrique  de  Lara,  efpagnol,  ar- 

chevêque de  Séville,  prêtre,  cardinal  du  titre  des 
douze  Apôtres.  1538. 

26.  Jean-Pardo  de  Tavera  , efpagnol  , arche- 

vêque de  Tolède  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Jean-Porte-Latine.  1 545 . 


Onzième  promotion  en  1531. 

27.  Antoine Pucci,  florentin,  évêque  dePiftoie, 
prêtre,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints  couron- 
nés, grand-pénitencier  & évêque  de  Sabine.  1544. 

Douzième  promotion  en  IJ  3 3. 

28.  Ftienne-Gabriel  Merino,  efpagnol  , arche- 

vêque de  Bari  & patriarche  des  Indes , évêque  de 
Jaen,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital, 
puis  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul.  1 5 3 5. 

29.  Jean  d’Orléans-Longueville  , français  , ar- 

chevêque de  Touloufe  & évêque  d’Orléans  , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux- 
Monts.  1533. 

Treizième  promotion  en  1533. 

30.  Jean  Leveneur,  français,  évêque  de  Lifieux, 

grand-aumônier  de  France  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Barthélemy  en  l’ile.  1 543 . 

3 1 . Claude  de  Longwi  de  Givri , français , evê- 

que  de  Langres , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Agnès  in  Agone.  1561. 

32.  Odet  de  Coligni  de  Chaftillon  , français, 
évêque  de  Beauvais  & archevêque  de  Touloufe  , 
diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  & de 
Saint-Bacche  Apoftafia. 

33.  Philippe  de  la  Chambre,  favoyard  , évêque 

de  Bologne  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin-aux-Monts , puis  de  Sainte-Marie  au-delà 
du  Tibre  , & évêque  de  Frefcati.  1 5 50. 

Paul  III , élu  Pape  en  1534,  mort  en  1549. 

Première  promotion  en  15  34. 

1.  Alexandre  Farnèfe  , romain  , petit-fils  du 
Pape  , archevêque  d’Avignon  & de  Montréal , 

•patriarche  de  Jérufalem,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint- Ange  , évêque  d’Oftie,  doyen  des  car- 
dinaux. 1589. 

2.  Guy-Afcagne  Sforce  de  Santa-Fiore , romain, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  & de  Saint-Mo- 
defte , puis  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin , de  Saint- 
Euftache  & de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ  , archi- 
prêtre  de  Sainte-Marie-Majeure.  1564. 

Seconde  promotion  en  1535* 

3.  Nicolas  de  Schomberg  , de  Mifnie  , arche- 

vêque de  Capoue , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Sixte.  1537. 

4.  Jean  du  Bellai  , français  , évêque  de  Paris  , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital  , puis  de 
Sainte-Cécile  & de  Saint-Adrien  , archevêque  de 
Bordeaux  , évêque  d’üftie  & doyen  des  cardi- 
naux. 1560. 

5.  Jérôme  Ghinuccio,  lïennois  , prêtre,  cardi- 

nal du  titre  de  Sainte-Balbine  , évêque  d’Afcoli  , 
de  Malte  & de  Cavaillon.  1541. 

6.  Jacques  Simonetta,  milanais  , évêque  de  Pe- 
faco,  pretre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque  , 


7°9 


CHRONOLOGIE. 


puis  de  Saint-Apollinaire  , & évêque  de  Péroufe. 

7.  Jean  Fifcher,  anglais,  évêque  de  Rochette, 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital  , fut  déca- 
pité.  _ IJH- 

8.  Gafpard  Contarini , vénitien  , évêque  de  Bel- 

luno,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède, 
evêque  de  Bologne.  1542. 

9.  Marin  Caraccioli  , napolitain  , gouverneur  ; 

du  Milanais  , diacre  , cardinal  de  Sainte-Marie  in 
Aquiro,  1 y ^8. 

Troifieme  promotion  en  1 538. 

10.  Jean-Marie  de  Monti,  romain,  archevêque 
de  Siponte  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Vital  , puis  de  Sainte-Praxède  , évêque  de  Palef- 
trine  & Pape  fous  le  nom  de  Jules  III. 

1 1 . Jean-Pierre  Caraffe , napolitain , archevêque 
de  Chieti  , puis  de  Naples  , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Clément , du  titre'de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre , évêque  d’Ollie  , doyen  des 
cardinaux  , &r  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 

il.  Ennio  Philonardi  , romain  , évêque  de  Ve- 
roli  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Ange  & 
évêque  d'Albano.  1 ^49. 

ij.  Chriftophe  Jacobatii  , romain  , évêque  de 
Caflano,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
tafie,  puis  de  Saint-Euftache.  1 540. 

14.  Charles-Hémard  de  Denouville  , français, 

évêque  de  Mâcon  , puis  d'Amiens , prêtre , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Mathieu.  1540. 

15.  Jacques  Sadolet  , modenois  , évêque  de 

Carpentras  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Callifte,  puis  de  Saint-Pierre-ès-Liens.  1 5-47. 

16.  Rodolphe  Pio  de  Carpi,  évêque  de  Faenza , 

puis  de  Gergenti , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Prifque  , du  titre  de  Saint-Clément  & de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d’Oftie  & 
doyen  du  facré  collège.  1364. 

17.  Jérôme-Alexandre  de  la  Mothe  , de  Forli, 

archevêque  de  Brindes  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Chryfogon.  IJ41- 

18.  Régnault  Polus  , anglais  , archevêque  de 

Cantorbery  , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nérée  & de  Saint-Achillée  , puis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Cojmeàin  & de  Sainte-Prifque. 

ijj  8. 

19.  Roderic  Borgia  , efpagnol , neveu  du  pape 
Alexandre  VI  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere  , puis  de  Sjint-Euftache.  1 5-37. 

20.  Nicolas  Cajétan  , de  Sermonette,  parent  du 
pape  Boniface  VIII , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  m Carcere , puis  de  Saint-Euftache  , 

& archevêque  de  Capoue.  1383. 

Quatrième  promotion  en  1 y 3 8. 

21 . Pierre  Sarmiento  , efpagnol , archevêque  de 

Compoftelle,  prêtre , cardinal  du  titre  des  douze 
Apôtres.  - ! c 40, 


Cinquième  promotion  en  1538. 

22.  Jean  - Alvarès  de  Tolède  , efpagnol,  évê- 
que de  Cordoue  , puis  de  Burgos  , prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Sixte  & de  Saint-Clément , 
archevêque  de  Compoftelle  & évêque  d’Albano. 

1 5 ) 7- 

23.  Pierre  - Manriquez  d’Aguilar  , efpagnol, 

évêque  de  Cordoue  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Jean  & de  Saint-Paul.  1340. 

24.  Robert  de  Lenoncourt , français,  évêque 
de  Châlons  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftafie,  puis  de  Saint-Apollinaire  & de  Sainte- 
Cécile,  archevêque  d’Arles,  d’Embrun,  de  Tou- 
loufe,  évêque  de  Metz. 

23.  David  Béton,  écoflais,  archevêque  de  Saint- 
André  , évêque  de  Mirepoix,  prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte.  1 f 46. 

16.  Hippolyte  d’Eft,  de  Ferrare  , adminiftra- 
teur  de  Milan,  Auch,  Lyon  , Narbonne , Autun, 
&c.  diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Aquiro  , puis  de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ  , & 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte -Anaftafie  & 
de  Sainte-Marie-la-Neuve.  1 572. 

27.  Pierre  Bembo  , vénitien  , évêque  de  Ber- 
game  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfo- 
gon , puis  de  Saint-Clément. 

Sixième  promotion  en  1 y 39. 

28.  Frédéric  Frégofe,  génois,  archevêque  de 
Salerne  , évêque  de  Gulio  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul. 

29.  Pierre  de  la  Baume-Montrevel  , français  , 

évêque  de  Genève  & archevêque  de  Befançon  , 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint- 
Paul.  1344. 

30.  Antoine  Sanguin  , de  Meudon  , français  , 

évêque  d’Orléans , puis  archevêque  de  Touloufe, 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Por- 
ticu  , puis  de  celui  de  Saint-Chryfogon  , & grand- 
aumônier  de  France.  1339. 

31.  Hubert  Gambara,  breflan  , évêque  de  Tor- 

tone,  prêtre,  cardinal  du  titre  de Saint-Sylveftre , 
puis  de  Saint-Martin-aux-Monts , de  Saint-Apolli- 
naire & de  Saint-Chryfogon.  1 5 49. 

32.  Afcagne  Parifano  , natif  de  Tolentin  , évê- 

que de  Gaëte  , puis  de  Rimini , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Pudentiane.  1 349. 

33.  Pierre-Paul  Parilîo  , de  Cofence  , prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine  & évêque  de 
Nufco.  1 5’45‘ . 

34.  Marcel  Cervin , évêque  de Nicaftro, prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  , 
puis  Pape  fous  le  nom  de  Marcel  II. 

3 3.  Barthélemy  Guidiccioni,  lucquois,  évêque 
de  Terni , puis  de  Luques  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Céfaire  & du  titre  de  Sainte-Prifque, 
vicaire  du  Pape  , grand-pénitencier.  1 >'49. 

3 6.  Denis  Laurerio  , de  Bénévent , général  de 
l’Ordre  des  Services , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel  & évêque  d’Ürbin.  1542. 
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57»  Henri  de  Borgia  de  Gandie  , efpagncl , 
évêque  de  Squillacc,  diacre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  8e  de  Saint-Achillée.  1 5-40. 

38.  Jacques  Savelli,  romain,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Lucie  , puis  de  Saint-Corne  8c 
de  Saint-Damien,  évêque  de  Nicaiîxo,  archevê- 
que de  Bénévent,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Cofmedin , évêque  d’Albano , de 
Porto  , 8c  grand-inquifiteur.  1 387. 

39.  Michel  de  Sylva  , portugais  , évêque  de 
Vifen,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  douze  Apô- 
tres , puis  de  Sainte-Praxède  8c  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre  , & évêque  de  Maffa.  1 3-56. 

Septième  promotion  en  1342.. 

40.  Marcel  Crefcentio  , romain  , évêque  de 

Marfico  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
cel. MJ2- 

41.  Jean-Vincent  d’Aquaviva  d’Arragon  , napo- 

litain , évêque  de  Melfes  , prêtre  , cardinal  du 
tirre  de  Saint- Sylveiire  & de  Saint-Martin-aux- 
Monts.  ijjé. 

42.  Pompone  Cœci , romain  , évêque  de  Citta- 

di-Caftello  , puis  de  Sutri , vicaire  du  Fape  , prê- 
tre , cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque.  IJ42. 

43.  Robert  Pucci,  florentin,  évêque  de  Piftoie, 

prêtre  , cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints  cou- 
ronnés , grand-pénitencier.  1 5-47. 

44.  Jean  Moron , milanais , évêque  de  Modène, 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vital , puis  de 
Saint-Etienne  in  Cce.'io  monte  , de  Saint-Laurent 
in  Lucind  8c  de  Sainte-Marie  au-dela  du  Tibre, 
évêque  de  Nevarre  , préfldent  au  concile  de 
Trente  Sa  évêque  d’Oiiie  , doyen  du  facré  col- 
lege. 1 380. 

4J.  Grégoire  Cortez  ou  Cortefio  , modenois  , 
abbé  du  Mont-Caflin  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Cyriaque  , puis  évêque  d’Urbin.  1 J48. 

4 6.  Thomas  Badia  , modenois  , théologien  de 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , maître  du  facré 
palais,  prêtre  , cardinal  du  titre  deSaint-Sylvellrei 
au  Champ-de-Mars.  j J47. 

47.  Chrihophe  Madruce  , évêque  de  Trente  fa 

patrie  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Céfaire , 
puis  de  Saint-Chryfogon  8e  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre,  & évêque  de  Paleltrine.  1578. 

Huitième  promotion  en  I 544 . 

48.  Gafpard  d’Avalos , efpagnol  , archevêque 

de  Compoilelle,  prêtre,  cardinal.  1 5-4). 

49.  Georges  d’ Armagnac  , français , archevêque 

de  Touloufe  , puis  d’Avignon  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Jean  8e  de  Sai  t-Paul  , puis  de 
Saint-Laurent  in  Lucinâ  8c  de  Saint-Nicolas  m 
Carcere.  I jS  J. 

jo.  François  de  Mendoza  , efpagnol , évêque 
de  Coiia  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Arâ  cœ/i , puis  de  Saint-Jean-Porte-Latine 
8t  de  Saint-Lufèbe  , évêque  de  Burgos  , gouver- 
neur de  Sienne  8c  archevêque  de  Valence.  ij66. 


JI.  Jacques  d’Ànnebaut , français,  évêque  de 
Lifieux  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Su- 
fanne.  ijj8. 

J2.  Othon  , Truchfes  de  Waldpurg,  allemand  , 
évêque  d’ Augsbourg,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Balbine,  puis  de  Sainte-Sabine  8e  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d’Albano  , de 
Sabine  & de  Paleltrine.  1 5-72. 

J3.  Barthélemy  de  la  Cueva  d’Albuquerque , 
efpagnol , évêque  de  Cordoue  , prêtre  , cardinal 
du  tirre  de  Saint-Mathieu  , puis  de  Sainte-Croix 
de  Jerulalem,  archevêque  d’Avellino  8c  deSiponte, 
8c  vice-roi.de  Naples.  ‘if6i. 

34.  François  Sfondrate  , natif  de  Crémone, 
évêque  de  Sarno  , puis  archevêque  d’Amairt-, 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Amaftafle  8c 
évêque  de  Crémone.  ijjo. 

jj.  Frédéric  Cœli  , romain  , évêque  de  Todi , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Pancrace  , puis 
de  Sainte-Ptifque  , évêque  de  Crémone  , de  Pa- 
leltrine , d'Albano  8c  de  Porto.  1 j6y. 

5 <5.  Duranti  de  Durantibus  , italien,  évêque 
d’Algeri , puis  de  Calfano  , prêtre  , cardinal  du 
titre  des  douze  Apôtres  , 8c  évêque  de  Breflfe. 

Mj8.  . 

J7.  Nicolas  Ardinghelle  , florentin  , évêque  de 
Foffombrone  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Apollinaire.  1 J47. 

_ 58.  André  Cornaro,  vénitien,  évêque  de  Breflfe  , 
diacre , cardinal  du  titre  de  Saint-'I  héodore  , puis 
archevêque  de  Spalatro.  ijjj. 

J9.  Jérôme Capiferi ou  Capo-di-Ferro , romain, 
évêque  de  Nicée  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Georges  in  Vtlabro.  ijjp. 

Go.  Tiberio  Crilpo  , romain  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Agathe  , puis  de  Sainte-Marie 
au-delà  dij  Tibre  , archevêque  d’Amaili  & évêque 
de  Sabine.  1566. 

Neuvième  promotion  en  I J4J. 

6 1.  Georges  d’Amboife  , français , archevêque 

de  Rouen  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcellin  8c  de  Saint-Pierre.  ijjo. 

62.  Henri  de  Portugal,  archevêque  de  Lis- 
bonne , prêtre  , cardinal  du  titre  des  Quatre- 
Saints  couronnés  , puis  roi  de  Portugal.  1 j8o. 

G 3.  Pierre  Pacheco  de  Villena,  efpagnol  , évê- 
que de  Pampelune  , puis  de  Jaen  , prêtre  , cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Balbine,  vice-roi  de  Naples, 
évêque  de  Sagonne  8c  d’Albano.  1 j Go. 

64.  Ranuce  Farnèfe  , archevêque  de  Naples, 
diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-1  ucie  , puis 
•prêtre  du  titre  des  Saints-Anges  & des  Quatre- 
Saints  couronnés  , grand-pénitencier  , patriarche 
de  Conflantinople,  archevêque  de  Ravenne,  évê- 
que de  Sabine  8e  archevêque  de  Bologne.  1 ;6j. 

Dixième  promotion  en  1 J47. 

6 j.  Charles  de  Lotraine-Guife , français , -arche- 
vêque de  Reims  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
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Sainte-Cëcile  , puis  de  Saint-Apollinaire.  1 574. 

66.  Jules  de  la  Rovère  de  Montfeitre  , d’Ur- 
bin  , diacre  , cardinal  du  tirre  de  Saint- Pie  rre-ès- 
Liens  j puis  évêque  de  Vienne , archevêque  de  Ra- 
venne  , évêque  de  Sabine  & de  Palellrine.  iy;8. 

Onzième  promotion  en  1 548. 

67.  Charles  de  Bourbon-Vendôme  , français  , 

archevêque  de  Rouen , diacre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Sixte,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Chry- 
fogon , & commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Ef- 
Pr^r-  I y 90. 

Douzième  promotion  en  1 yqp. 

68.  Jérôme  Veralli , romain  , évêque  de  Porto , 
d Afcoli , puis  de  Caferte  , &c  archevêque  de  Roî- 
fano  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-Monts  , & du  titre  de  Saint-Marcel.  1 yyy. 

69.  Ange  de  Médicis  , milanais,  archevêque  de 
F agufe  , pretre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Pu- 

enuane , puis  de  Saint-Etienne  in  Ccelio  monte 
& Pape  ious  le  nom  de  Fie  IV. 

7°.  Philibert  Ferrero  , de  Verceil  , évêque 
a Ivree  , pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital 

, Bernardin  Maffée  , romain  , évèque^ie 
Malla  puis  archevêque  de  Chieti , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Cyriaque.  i 7- 

J nies  III  j du  P ape  en  1550,  mort  en  1555. 

Première  promotion  en  iyyo. 

1.  Innocent  de  Monti,  diacre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Ontiphre  , puis  de  Sainte-Marie  in 
Porttcu , & de  Sainte-Marie-la-Neuve.  1 yyy. 

Seconde  promotion  en  1 y y 1 . 

2.  Georges  Martinufius,  hongrois , évêque  de 
Varadin,  puis  archevêque  de  Strigonie,  cardinal. 

. x 1SS^- 

Troiftème  promotion  en  iyyi. 

3.  Chriftophe  de  Monti,  parent  du  Pape,  évê- 

que de  Cagli,  & patriarche  d'Alexandrie,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède.  1364! 

4.  Fulvio  de  Corgne  ou  de  la  Corgnia,  neveu 

du  Pape,  évêque  de  Péroufe,  prêtre! cardinal  du 

titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ  , puis  de  Saint- 

Etienne  in  Cœlio  monte , évêque  de  Porto.  1 y 83 . 

J-  Jean-Michel  Sarracena,  napolitain,  arche- 
vêque d Acerenfa , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Arâ  cœli , puis  de  Sainte-Anaftafie 
de  Sainte-Agathe,  de  Sainte-Marie  au-delà  du 

i ibre,  & évêque  de  Sabine.  156%. 

- - Je^n  Ricci  Politian,  tofean,  archevêque  de 
Mantredoma,  pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 

Vital,  puis  du  titre  de  Saint-Ange , de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre , premier  évêque  de 
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' evéque 
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Monte-Pulciano  , archevêque  de  Pife , 8 
d’Albano. 

7.  Jacques  du  Puy , de  Nice,  archevêque 'cfé 

Fan,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Siméon 
puis  de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ,  & légat  au  cor! 
c île  de  Trente.  j 

8.  Alexandre  Campeggi,  bolonais,  évêque  de 

Bologne  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie  , & vicc-légat  d'Avignon.  1 y y, 

9.  Jean-André  Mercurio,  de  MefTine,  archevé! 
que  de  Manfredonia,  puis  de  Mefline,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Barbe  , puis  de  Saint! 
Cyriaque  , & des  SS.  Quirice  & J uîitte.  1 y6i. 

i°-  Pierre  Bertan,  modenois,  théologien  , dé 
1 Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêque  de  Fano  , 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  & de 
Saint-IVjarcellin.  r,-g 

..-3 4 * * * * * * 11*  Sqibaftien  Pighini,  deReggio,  évêque  d’A- 
iifa  puis  de  Ferentino , & archevêque  de  Man- 
■ rredonia , prêtre  du  titre  de  Saint-Callifte.  iy  y 2. 

12.  Fabio  Mignanelli , fennois,  évêque  de  Lu! 

cera,  prêtre,  cardinal  du  titre  deSaint-Sylveftre 
& préfet  de  la  fignature  de  juftice.  1 y y-! 

13.  Jean  Pogge,  bolonais,  évêque  de  Tropta* 

puis  d’Ancône , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte! 
Anaftafie.  ij\6 

14.  Jean-Baptifte  Cicada,  génois,  prêtre,  car! 

dmal  du  titre  de  Saint-Cîement,  puis  de  Sainte- 
Agathe,  & évêque  de  Sabine.  ij?o. 

iy.  Jérôme  d’Audini,  de  Cefène,  évêque  de* 
Caflàno,  puis  d’Imola,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Mathieu,  puis  de  Saint-Marcel.  iyy9. 

16.  Louis  Cornaro,  vénitien,  chevalier  de  l’Or- 

dre de  Saint- Jean  de  Jérufalem,  grand-prieur  de 
Chypre,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Théo- 
dore, puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Marc,  & ar- 
chevêque de  Trani.  j ^ g , 

Quatrième  promotion  en  1 y y 5. 

17.  Pierre  de  Taliavia  d’Arragon,  lîcilien  ar- 

chevêque: de  Païenne,  prêtre,  cardinal  du 'titre 
de  Saint-Calnfte.  2 . o 

1 Bonert  Nobili,  petit-neveu  du  Pape,  diacre* 
cardinal  du  titre  deSamte-Manei/7  Cojmedin.  iycg 

19.  Louis  de  Lorraine-Guife  , français,  arche! 
véque  de  Sens,  éveque  de  Mets,  diacre,  card'- 
nal,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- Thomas.  1 y7ÿ 

20.  Jérôme  Simonelli,  d'Orviette,  petit-neveu 

du  Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Corne 
& de  Saint-Damien , puis  de  Sainte-Prifque  lie 
pretre  du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre 
&:  évêque  d’Orviette  & de  Porto.  160 

Marcel  II , élu  Pape  e/21555,  mon  1*  même 
année , 

Paul  ip  , élu  Pape  en  1555,  mort  e/215  5P* 
Premtere  promotion  raiyyy. 

1.  Châties  Caraffe,  napolitain,  neveu  du  Pape, 
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évêque  de  Cominges  , diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Vite  & de  Saint-Modefte , étranglé  en 
prifon.  i 1 . 

Seconde  promotion  en  1333. 

2.  Jean  Guijeno  , furnommé  Siliceo,  efpagnol, 

précepteur  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  arche- 
vêque de  Tolède,  prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée.  1337. 

3.  Jean-Bernardin  Scoti , de  Sabine,  clerc  ré- 
gulier de  l’Ordre  des  Théatins,  archevêque  de 
Trani,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Mathieu, 
évêque  dePlaiiance,  &inquifiteur  delà  Foi.  1 j’68. 

4.  Diomède  Carafe  , napolitain , archevêque 

d’Ariano , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Syl- 
veftre  & de  Saint-Martin-aux-Monts.  1 360. 

3.  Scipion  Rebiba,  ficilien,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Pudentiane  , archevêque  de  Pilé  , 
Patriarche  de  Conftantinople , & évêque  de  Sabine. 

, . I>77- 

G.  Jean  Suavius,  français,  évêque  de  Mirepoix, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean-Porte-La- 
tine , puis  de  Sainte-Prifque , & préfet  de  la  figna- 
ture  de  juftice.  136 6. 

7.  Jean  Gropper, . allemand , prévôt  de  1 églife 

de  Cologne  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie.  1548. 

8.  Jean- Antoine  Capifiucchi,  romain  , prêtre , 

cardinal  du  titre  de  Saint-Pancrace , puis  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem  & de  Saint-Clément,  évê- 
que de  Landau.  1 569. 

TroijTeme  promotion  en  If  $7. 

9.  Thadée  Gaddi  , florentin  , archevêque  de 

Cozence,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Syl- 
veftre.  1361. 

10.  Antoine  Trivulce,  milanais  , évêque  de 
Toulon,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 

de  Saint-Paul.  1 339. 

11.  Laurent  Strozzi,  florentin,  évêque  de  Be- 

ziers,  puis  d’Albi , & archevêque  d’Aix  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine.  1 371. 

12.  Virgile  Rolario , natif  de  Spolète  , évêque 

d1  fchia,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Siméon, 
5c  vicaire  du  Pape.  1 y 5-9. 

13.  Jean  Bertrand  , français,  archevêque  de 

Sens,  & garde-des-fceaux  de  France,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Prifque.  1 360. 

14.  Michel  Chilien,  lombard,  évêque  de  Sutri, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- Marie-fur-la- 
Minerve,  puis  de  Sainte-Sabine,  & Pape  fous  le 
nom  de  Pie  V. 

1 f.  Clément  Dolera , génois , général  de  l’Or- 
dre des  Frères-Mineurs  de  l’Obiervance  en  Lfpa- 
gne  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Ara  ccdi , & évêque  de  Foligny.  1 368. 

1 G.  Alphonfe  Carafe,  napolitain,  neveu  du 
Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Tean  & 
de  Saint-Paul,  puis  de  Saint-Micolas,  & archevê- 
que de  Naples.  15  6f. 


17.  Vitelocci  Vitelli,  italien  j évêque  de  Citta 

di  Caftello , diacre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Serge  & de  Saint-Bacche , puis  de  Sainte-Marie 
in  forticu , & de  Sainte-Marie  in  Viâ  latà , & évê- 
que d'Imola.  1 568. 

18.  Jean-Baptifte  Ghifleri , romain,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Lucie,  puis  de  Saint-Ni- 
colas in  Carcere. 

Quatrième  promotion  en  1337. 

19.  Guillaume  dePetow,  anglais,  évêque  de 
Salisbury,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint..... 

1^8. 

Pie  IV , élu  Pape  en  1 5 60 , mort  en  x 5 65 . 

Première  promotion  en  If6o. 

1.  Antoine Serbelloni , milanais,  évêque  deFo- 
ligni,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Georges 
in  V etabro  , puis  de  Sainte-Marie  aux-Thermes  , 
de  Saint-Pierre-ès-Liens  & de  Saint-Ange,  évê- 
que de  Novarre  & d’Oftie , doyen  des  cardinaux. 

1 19 1 • 

2.  Jean  de  Médicis  , florentin,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ , & nommé 
à l’archevêché  de  Pife.  1562. 

3.  Saint  Charles  Borromée , milanais,  neveu  du 

Pape , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  & de 
Saint-Modefte,  puis  de  Saint-Martin-aux-Monts, 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Praxède , archevêque  de 
Milan,  grand-pénitencier  & archiprètre  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  1 > S4. 

Seconde  promotion  en  1561. 

4.  Jérôme  Seripaud  , napolitain , général  de 
l’Ordre  des  Hermites  de  Saint-Auguftin  , arche- 
vêque de  Salerne,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne  , & légat  au  concile  de  Trente. 

136  3. 

3.  Bernard  Salviati , florentin  , grand-prieur  de 
Piome,  grand-aumônier  de  Catherine  de  Médicis, 
reine  de  France,  évêque  de  Clermont,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Siméon , puis  de  Sainte- 
Prifque.  1368. 

6.  Staniflas  Ilofius , polonais,  évêque  de  Culen  , 

puis  de  Varrriie , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine,  de  Saint-Laurent  in  P en  a , de  Saint-Pan- 
crace , de  Saint-',  lément  &r  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre,  légat  au  concile  de  Trente,  & 
grand-pénitencier.  IJ~9- 

7.  Pierre-François  Ferrero , piémontais , évê- 

que de  Verceil , piètre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Céfaire,  puis  de  Sainte-Agnès  &:  de  Sainte-Anaf- 
tafie.  1366. 

8.  Louis  Simonette  , milanais,  évêque  de  Pe- 

faro  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque , 
puis  de  Sainte- Anaftafie.  1368. 

9.  Antoine  Perrenot  de  Granvelle , de  Franche- 
Comté  , évêque  d’Arras  , puis  archevêque  de 
Maiines  & de  Belançon,  prêtre,  cardinal  du  titre 

de 
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de  Saint-Barthé!emy-en-lTfle  8e  de  Saint-Sylveftre, 
&r  évêque  de  Sabine.  i f 8 6. 

.10.  Philibert  Babou  de  la  Bourdaifière  , fran- 
çais, évêque  d'Auxerre  & d'Angoulême,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  de  Saint-Martin- 
aux-Monts  & de  Sainte-Anaftafie.  i ^70. 

il.  Marc-Antoine  Amulio ,.  vénitien  , diacre, 
puis  prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel, 
évêque  de  Riéti.  i J70. 

il.  Louis  d’Eft,de  Ferrare,  évêque  de  Ferrure, 
puis  archevêque  d'Auch,  diacre,  cardinal  du  titre 
de_  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée  , puis  de 
Sainte- Lucie , de  Saint- Ange  & de  Sainte-Marie 
in  Via  lalâ.  1)86. 

15.  Louis  Madruce , allemand,  évêque  de 

Trente  & de  Brefle,  diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Callifte , puis  de  Saint-Onuphre , prêtre  du 
titre  de  Sainte-Anaftafie  & de  Saint-Laurent  in 
Luc  in  d , & évêque  de  Frefcati.  1C00. 

. 14.  Marc  Mtaemps,  neveu,  du  Pape,  évêque  de 
Cafïano,  diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Ange, 
puis  prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres,  de  Saint- 
Clérnent  & de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre 
évêque  de  Confiance,  & archiprêtre  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  . * 

if.  François  de  Gonzague  , diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Nicolas,  puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Laurent  in Lucinâ}  & archevêque  deConza. 

if  16. 

16.  Inigo  d'Avalos  d’Arragon , napolitain , dia- 

cre , cardinal  du  titre  de  Sainte- Lucie,  puis  prêtre 
du  titre  de.Saint- Adrien,  de  Saint- Laurent  m Lu- 
cinà , & évêque  de  Porto.  160  j. 

17.  Alphonfe  Gefualdo,  napolitain,  diacre,  car- 

dinal du  titre  de  Sainte- Cécile , archevêque  de 
Conza,  puis  de  Naples,  & évêque  d'Oftie , & 
doyen  des  cardinaux.  160]. 

18.  François  Pacheco,  efpagnol , prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Sufanne  , puis  de  Sainte- 
Pudentiane,  & archevêque  de  Burgos.  1 f7 9. 

19.  Jean-François  Gambara , breffan,  prêtre, 
cardinal  dtp  titre  de  Saint-Pierre  & de  Saint-Mar- 
cellin , puis  de  Sainte-Pudentiane  , de  Sairte- 
Anaftafie  & de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
évêque  de  Viterbe,  d'Albano  & de  Paleftrine? 

1 f S7. 

20.  Bernard  Navagero  , vénitien  , prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Pancrace  , puis  de  Saint- 
Nicolas  & de  Sainte-Sufanne  , & évêque  de  Vé- 
ronne.  ^ iydf. 

11.  Jérôme  de  Corregio  , italien,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Etienne  in  C&lio  monte , 
puis  du  titre  de  Sainte-Anaftafie,  & archevêque 
de'Iarente.  if7i- 

Troifieme  promotion  en  j fdf. 

22.  Frédéric  de  Gonzague-Mantoue , prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve  & 
évêque  de  Mantoue.  ifdf. 

23.  Ferdinand  de  Médicis,  diacre,  cardinal  du 
Hifijire.  Tome  VI.  Supplément. 
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titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ  , puis  de  Saint- 
Fultache  8e  de  Sainte-Marie  in  Via  laid . fe  démit 


ultache  8e  de  Sainte-Marie  in  Via  latâ , fe  démit 
de  la  pourpre  en  1 f88,  fut  grand-duc  de  Tofcane  , 
& époufa  Catherine  dé  Lorraine.  • 1608. 

Quatrième  promotion  en.  I fdf . 

24.  Annibal  Bozzuti,  napolitain,  arcbevêciue 
d’Avignon  , prêtre  du  titre  de  Saint-Sylveftre. 

2 f . Marc- Antoine  Colonne  , romain  , prêtre  , 

cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres , de  Saint- 
Fierre-ès-Liens  & de  Saint-Laurent , archevêque 
de  ’1  arente  8e  de  Salerne  , 8e  éveque  de  Palef- 
trine.  1597. 

26.  Ftoîomée  Gallio,  napolitain,  évêque  de 

Martorano  , puis  archevêque  de  Siponte , prêtre , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Théodore  8e  du  titre  de 
Sainte-Agathe , & évêque  d’Oftie,  doyen  des  car- 
dinaux. " 1607. 

27.  Ange  Nicolini , florentin  , archevêque  de 
Pife,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cailifte. 

1567* 

28.  Louis  Pifani,  vénitien  , évêque  dePadoue, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital  1 fyo. 

29.  Profper  de  Sainte-Croix,  romain,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme,  puis  de  Sainte- 
Marie-aux-Thermes,  de  Saint-Adrien  8:  de  Saint- 
Clément,  archevêque  d'Arles  de  évêque  d'Al- 
bano. . 1589. 

f o. Zacharie Delfini,  vénitien,  évêque  de  Faro, 
puis  de  Javarin , cardinal  du  titre  de  Sainte-.Marie 
m Aquiro  8e  de  Sainte-Anaftafie.  1 5-85. 

31.  Marc-Antoine  Bobba  , de  Cafal,  évêque 

d Aoufte,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Syl- 
veftre,  puis  de  Saint-Marcel.  l57). 

32.  Hugues  Boncompagn'on , bolonais,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  puis  Pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII. 

33.  Alexandre  Sforce,  neveu  du  pape  Paul  III, 

évêque  de  Parme  , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Via  Lata , 8e  archiprêtre  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  if8r. 

34.  Simon  Pafqua,  génois,  prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Sainte-Sabine.  1 yo f. 

3 f.  Charles  Vifconti , milanais , évêque  de  Vin- 
timiile  , puis  de  Ferrentino  , prêtre-,  cardinal  du 
tirre  de  Saint-Vite  & de  Saint-Modefte.  1 f 

36.  François  de  Caftillon  , milanais  , évêque  de 
Bobio  , pretre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas. 

1 568- 

17-  Guy  Ferrero  , de  Yerceil,  évêque  de  Yer- 
ceil,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- Fuphémie, 
puis  de  Saint-Vite  8e  de  Saint-Modefte.  1 5 8 y. 

58.  Antoine  de  Créqui,  français,  évêque  d'A- 
miens, prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Triphon. 

iJ74- 

39.  Alexandre  Cribeîli  , milanais  , évêque  de 
Cariati , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean- 
Forte-Latine  , puis  de  Sainte-Marie  in  Aid  cæli. 

v W 

X x x x 
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40.  Jean-François  Commendon,  vénitien,  évê- 

i]ue  d Atri  , puis  de  Zante  , prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Cyriaque  , de  Sainte-Marie-aux- 
Thermes  & de  Saint-Marc.  1584. 

41 . Benoit  Lomellini , génois , évêque  de  V inti- 

mille,  puis  d’Agnani,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro  & de  Sainte-Sabine.  1 ^79. 

qz.  François  des  Urfins , romain,  évêque  de 
San-Severo , puis  de  Murano  , & archevêque  de 
Cofence,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre 
& de  Saint-Marcellin  , & légat  en  France.  1 y 8 r . 

45.  François  d’Alciat,  milanais,  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Horticu,  puis  de 
Sainte-Sufanne,  & prêtre  du  titre  de  Sainte-Lucie. 

1580. 

44.  Guillaume  Sirlet , calabrois  , diacre,  puis 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Pernâ , 
évêque  de  San- Marco  N de  Squillace.  1 » . 

, 4J.  Gabriel  Paleota  , bolonais , diacre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée , puis 
de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul,  prêtre  du  titre  de 
Samt-Martin-aux-Monts , premier  archevêque  de 
Bologne,  & évêque  de  Sabine.  1 Ç97. 

46.  I rançois  Craffo,  milanais,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Lucie  , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Cécile.  i$66. 

Pie  V j élu  Pape  en  1 <$66 mort  en  1 572. 

Première  promotion  en  1 $66. 

1.  Michel  Bonelli,  neveu  du  Pape,  grand-prieur 
de  Rome,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent , légat  en  France  & en  Efpagne,  & évêq*>e 
d’Albuno.  ! 

Seconde  promotion  en  1 $63. 

2-  Diègue  Spinola,  efpagnol,  préfident  du  con- 
feil  de  Caftille,  & évêque  de  Siguença,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte. 

A 1 $91. 

3.  Hierome  Souchier,  français,  abbé  de  Ci- 
teaux,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Alathieu. 

1$  71. 

4.  Jean-Paul  ab  Ecclejiâ , natif de  Tortone,  dia- 
cre , puis  prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Pan- 
crace , & préfet  de  la  fignature  de  jullice.  1575. 

$■  Antoine  Caraffe , napolitain,  diacre,  puis 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Eufèbe,  & du 
titre  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul.  1591. 

Troijieme  promotion  en  1 $70. 

6.  Maie- Antoine  Maffée,  romain,  archevêque 
de  Chiéti,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Cal- 

lilte.  j g 

7.  Gafpard  de  Zuniga , efpagnol,  évêque  de 

Segovie,  puis  archevêque  de  Séville,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Barbe.  i$?u 

j 8-G^fPard  Cervantes,  efpagnol,  archevêque 
de  Meffine,  puis  de  Salerne  & de  Tarragone 


prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux- 
Monts.  1 57  c . 

9.  Nicolas  de  Pellevé,  français,  archevêque  de 
Sens , puis  de  Reims , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Jean  & de  Saint-Paul,  8 c du  titre  de  Sainte- 
Praxède.  XJ94- 

xo.  Jules- Antoine Santorio, de  Gaferte,  arche- 
vêque de  San-Severino,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Barbe  , grand-pénitencier  & évêque  de 
Paleftrine.  iCoz. 

1 1 . Pierre  Donati  Laefi  , romain , évêque  de 
Narni , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Veftine. 

1)85. 

12.  Charles  de  Graflis , bolonais,  gouverneur 

de  Rome , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Euphémie.  1571. 

1 3.  Charles  d’Angennes,  de  Rambouillet,  fran- 

çais, évêque  du  Mans,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Euphémie.  G'87. 

14.  Archange  de  Bianchi,  italien,  théologien, 
de  i Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , évêque  de 
Ceano,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Céfaire. 

1580. 

15.  Félix  Peretti , italien,  général  de  l’Ordre  de 
Saint-François,  puis  évêque  de  Sainte- Agathe  & 
de  Fermo,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jé- 
rôme, & Pape  fous  le  nom  de  Sixte  V. 

16.  Paul  Aretius,  italien,  évêque  de  Plaifance, 

puis  archevêque  de  Naples,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Pudentiane.  1 578. 

17.  Jean  Aldobrandin,  italien,  frère  du  pape 
Clément  VIII,  évêque  d’Imola,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Siméon,  & grand-pénitencier. 

1 f73- 

18.  Vincent  Juftiniani,  génois,  général  de  l’Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas,  puis  de  Sainte-Sabine.  1582. 

19.  Jérôme  Ruüicucci,  italien,  fecrétaire  du 

pape  Pie  V,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne,  évêque  de  SinigagÜa,  vicaire  du  Pape 
évêque  d’Albano.  1603. 

20.  Jules  d’Aquaviva  d’Arragon , des  ducs 

d’Atri,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Théo- 
dore. 1574. 

21.  Jean-Jérôme  Albani , de  Bergame,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Jean-Porte-Latine.  1 591 . 

Grégoire  XIII 3 élu  Pape  en  1 572  3 mort  en 
1584. 

Première  promotion  en  l $71. 

1.  Philippe  Boncompagnon  , bolonais , neveu 

du  Pape,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte, 
& grand-pénitencier.  1 586. 

Seconde  promotion  en  1572. 

2.  Philippe  Guaflavillani,  bolonais , neveu  du 

Pape  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
la-Neuve , puis  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin3  ca- 
merlingue de  la  Sainte-Eglife.  1587- 
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Troijtème  promotion  en  1576. 

5.  André,  archiduc  d’Autriche,  diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve,  & évêque 
de  Confiance.  i6co. 

Quatrième  promotion  en  IJ77. 

4.  Albert,  archiduc  d’Autriche,  diacre,  cardi- 

nal , puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
falem , archevêque  de  T olède  , fe  démit  du  cha- 
peau en  IJ48,  fut  gouverneur  des  Pays-Bas,  &fe 
maria.  1621. 

Cinquième  promotion  en  I £78. 

5.  Alexandre  Riario  , bolonais  , patriarche 

d’Alexandrie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Arâ  coeli.  1 j S f . 

6.  Claude  de  la  Baume,  bourguignon,  archevê- 

que de  Befançon , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Pudentiane.  1^84. 

7.  Louis  de  Lorraine-Guife , français , archevê- 
que de  Reims , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint 

commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  fut  tué  à 
Blois  pendant  la  tenue  des  Etats.  1 y88. 

8.  Gérard  de  Groësbeck , natif  de  Gueldre , 
évêque  & prince  de  Liège,  prêtre,  cardinal.  1579. 

9.  Rene  de  Birague , milanais,  chancelier  de 

France , évêque  de  Lavaur,  commandeur  de  l’Or- 
dre du  Saint-Efprit,  cardinal.  1 y 8 ^ . 

10.  Pierre  de  Deza,  efpagnol,  prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte-Prifque,  puis  de  Saint- Laurent 
in  Lucinâ , & évêque  d’Albano.  1600. 

11.  Ferdinand  de  Tolède  Oropefa,  efpagnol, 
nommé  cardinal,  refufa  cette  dignité,  & fe  retira 
chez  les  Jéfuites. 

12.  Charles  de  Lorraine-Vaudemont,  français, 

évêque  de  Toul,  commandeur  de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Dominuâ.  I 

13.  Jean-Vincent  de  Gonzague,  chevalier  de 

l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Georges,  puis  de  Sainte- 
Marie  in  Cofmtdin , & prêtre  du  titre  de  Saint- 
Alexis.  1 591 . 

Sixième  promotion  en  1578. 

14.  Gafpard  Quiroga , efpagnol,  évêque  de 

Cuença,  puis  archevêque  de  Tolède,  grand-chan- 
celier de  Caflille  , & grand-inquifiteur  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine.  I594> 

Septième  promotion  en  ï y 8 3 . 

15.  Jean-Antoine  Facchinetti , bolonais,  évê- 
que deNicaftro,  Patriarche  de  Jérufalem,  prêtre, 
cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints  couronnés, 
puis  Pape  fous  le  nom  d’innocent  IX. 

16.  Jean-Baptifte  Caftaneo,  romain,  archevêque 
de  Roffano  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel  , puis  Pape  fous  le  nom  d’Urbain  VIL 


17.  Alexandre  de  Médicis,  évêque  de  Piftoie, 
puis  archevêque  de  Florence , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint- Jean  & de  Saint  - Paul , légat  en 
France , & Pape  fous  le  nom  de  Léon  XI. 

1 8.  Rodrigue  de  Caflro  de  Lemos  , efpagnol  , 

évêque  de  'Zamora , puis  de  Cuença  , & archevê- 
que de  Séville,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  douze 
Apôtres.  1600. 

19.  Charles  de  Bourbon- Vendômè,  français, 

archevêque  de  Rouen,  commandeur  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit,  cardinal.  1 

20.  Michel  de  la  Tour  - ValfafTine,  natif  d’U- 

dine,  évêque  de  Ceneda,  nonce  en  France  & car- 
dinal. ^ 1686. 

2 1 . Jules  Canani , ferrarois , évêque  d’ Atri , puis 

de  Modène  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eufebe,  puis  de  Sainte-Anallafie.  1392. 

22.  Nicolas  Sfondrate  , milanais  , évêque  de 
Crémone  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cé- 
cile , puis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 

23.  Antoine-Marie  Salviati,  romain,  évêque 
de  Saint-Papoul , nonce  en  France , prêtre , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aqxiro.  1602. 

24.  François  de  Joyeufe  , français,  archevêque 
de  Narbonne  , puis  de  Touloafe  & de  Rouen  , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Sylveflre  & de 
Saint-Martin-aux-Monts  & de  h T rinite-du-Mont , 
& évêque  d’OUie,  doyen  des  cardinaux.  1 6 1 y. 

2y . Auguftin  Valerio , vénitien,  évêque  de  Vé- 
ronne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc. 

1606. 

16.  Vincent  Lamia  ou  Lamo , calabrois , évêque 
de  Mondovi , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Vïàlatâ.  I59i- 

27.  Philippe  Spinola , génois  , évêque  de  Noie , 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  1 594. 

28.  Albert  Eolognetti , bolonais,  évêque  de 

Mafia,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint 1 y 8y . 

29.  Mathieu  Conniterel , dataire  du  Pape  , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte.  iy8y. 

30.  Georges  de  Radzevill , polonais , coadjuteur 

de  Viina  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte 
& évêque  de  Cracovie.  1600. 

31.  Scipion  lancelotti  , romain,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Siméon.  1 yç8. 

32.  Simon  Taviglia  d’Arragon  de  Terranova, 

ficilien , diacre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
aux-Thermes,  puis  de  Sainte- Anaila fie , de  Saint- 
Jérôme  '6c  de  Sainte-Praxède.  1604. 

33.  François  Sforce  de  Sainte  - Flore , romain  , 
diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  Vc~ 

La  'oro , puis  de  Saint-Nicolas  in  Ca^ccre  & de  Sainte- 
Marie  in  Hiâ  lata  , & évêque  de  Porto.  1624» 


Huitième  promotion  en  1 5 84. 

34.  André  Battori , tranfilvain  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint- Adrien,  puis  de  Saint-Ange, 
& évêque  de  Varnie.  i y./)\ 
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7'6  CHRONOLOGIE. 

Sixte  V , élu  Pape  en  1585  , mort  en  1590. 


Première  promotion  en  13S3. 

1.  Alexandre  Peretti  , romain,  petit-neveu  du 

Pape  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme , 
puis  de  Saint-Laurent  in  Damafo  , & vice -chan- 
celier de  PEglife  romaine.  1623. 

Seconde  promotion  en  1383. 

2.  Henri-Cajétan,  romain  , patriarche  d'Alexan- 

drie , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte  -Puden- 
tiane,  légat  de  Bologne  & camerlingue  delà  Sainte- 
Eglife.  ' 1 599- 

3.  Georges  Drafcovitz  , hongrois  , évêque  de 

Cinq-Fglifes,  puis  arenevêquede  Coloeza,  prêtre, 
cardinal.  1)83. 

4.  Jean-Baptifte  Caflrucci,  lucquois,  archevêque 
de  Chieti , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Arà  eœli , puis  de  Saint-Jean  & de  Saint- 
Pml 

rajl-  x 1595-. 

3.  Frédéric  Cornelio  , vénitien,  grand-prieur 
de  Chypre,  évêque  de  Tran  en  Dalmatie  , puis  de 
Bergame  & de  Padoue,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Etienne.  1590- 

6.  Dominique  Pinelli,  génois  , évêque  de  Fer- 

neo  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in 
P ernd , puis  de  Saint-Chryfogon  & de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Fibre,  archiprêtre  de  Sainte  - Marie- 
Majeure  & évêque  d’Oltie  , doyen  du  facré  col- 
lëge.  . / 1611. 

7.  Flippolyte  de  Rubeis , parmefan,  évêque  de 

Pavie  , piètre , cardinal  du  titre  de  Sainte -Marie 
in  Portion , puis  de  Saint-Blaife.  1391. 

8.  Decius  Azolini,  pifan  , évêque  de  Cervia , 

prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Mathieu  & ar- 
chiprêtre de  Sainte-Marie  ad  Pr&fepe.  1 587. 

9.  Flippolyte  Aldobrandin  , florentin,  prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Pancrace  , grand - péni- 
tencier & légat  en  Pologne , puis  Pape  fous  le  nom 
de  Clément  VIII. 

Tro'fieme  promotion  en  1386. 

a Jerome  de  la  P.ovère  , piémontais  , arche- 
vêque de  Turin,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens.  1^92. 

1 1 • Philippe  de  Lenoncourt,  français,  évêque 
de  Chalons  , puis  d’Auxerre  , & archevêque  de 
Reims  , commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 
pretre , cardinal  du  titre  de  Saint-Onuphre.  1 591 . 

12.  Jérôme  Bernier,  lombard,  théologien  de 

l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêque  d'Afcoli  , 
piètre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 1 homas , puis 
de  Sainte-Marie-fur-la-Minerve  &de  Saint-Laurent 
in  Lucinâ,  & évêque  de  Porto.  161 1. 

13.  Antoine  - Marie  Gallio  , pifan  , évêque  de 
Péroufe  , puis  d’Ofimo  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte- Agnès  & du  titre  de  Sainte-Praxède,  & 
évêque  d'Oftie  , doyen  des  cardinaux.  1620. 

14.  Conftantin  Bucafori , de  Sarno , théologien 


de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs  conventuels,prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Vital  & évêque  de  Ver- 
ce’l-  / n IY9C 

1 3.  Jérôme  Mathei , romain  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  oaint  - Adrien , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Pancrace.  1603. 

16.  Benoît  Juftiniani  , génois,  diacre,  cardjn-al 

dit  titre  de  Saint-Georges  in  V elabro  , puis  évêque 
de  Porto.  1621. 

17.  Afcagne  Colonne,  romain , diacre , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Coj'mcdin , puis  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere , & prêtre  ‘du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane  & de  Sainte-Croix-de-Jérufalem.  i6c8. 

Quatrième  promotion  en  1587. 

18.  Guillaume  Alain  , anglais,  prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts.  094- 

Cinquième  promotion  en  1387. 

19.  Scipion  de  Gonzague-Mantoue,  patriarche 

de  J érufalem,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  ae  Populo.  M93- 

20.  Antoine  Sauli , génois , archevêque  de  Gênes, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital  & évêque 
d’Ofiie,  doyen  des  cardinaux.  1623. 

21.  Jean  l’évangélifte  Palotti , italien  } arche- 

vêque de  Cofence , prêtre,  cardinal  du  titre  de 
Saint- Mathieu  , puis  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ  , 
& évêque  de  Porto.  1620. 

22.  Pierre  de  Gondi , français,  évêque  de  Lan- 

gres  , puis  de  Paris,  commandeur  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit,  prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Sylveftre.  1616. 

23.  E tienne  Bommeci , tofean , évêque  d’ Alatri , 

puis  d’Arezzo  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  & de  Saint-Marcellin.  ‘ 1389. 

24.  Jean  de  Mendoza,  efpagnol  , prêtre,  cardi- 
nal dutitre  deSainte-Marie  au-delà  du  Tibre.  1 392. 

23.  F: ugues  de  Loubens  de  Verdale  , français , 
grand-maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufa- 
lem,  diacre,  cardinal  dutitre  de  Sainte-Marie  in 
Porneu.  rY93- 

26.  Frédéric  Borromée  , milanais  , archevêque 

de  Milan  , diacre,  cardinal  du  titre  de Saint-Côme 
& de  Saint  - Damien,  puis  de  Saint  - Nicolas  in 
Carcere  , & prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie-des- 
Anges.  1632.' 

Sixième  promotion  en  1388. 

27.  François  Morofini , vénitien  , évêque  de 

BreflTe,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  SaintNérée  & 
de  Saint-Achillée.  j rn<j. 

Septième  promotion  en  1388. 

28.  Auguftin  Cufani , milanais , diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Adrien , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Pane.  1 3338. 

29.  François-Marie  des  marquis  du  Mont-Sainte- 
Marie  , vénitien , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Arâ  coeli , puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du 


Tibre , évêque  de  Paleftrine , de  Porto  & d’Oftie, 
doyen  du  facré  college.  1616. 

Huitième  promotion  en  1585). 

3°-  Marian  Perbénédiéti  , pifan  , évêque  de 
Martorano  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  &:  de  Saint-Marcellin  , & évêque  de  Fref- 
««.'  1611. 

31 . Grégoire  Petrochi,  pifan,  général  de  l’Ordre 

des  Auguüins  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Augultin  , puis  de  Sainte-Marie  au-  delà  du  Tibre , 
& évêque  de  Paleftrine.  1612. 

32.  Charles  de  Lorraine,. évêque  de  Metz,  de 

Strasbourg  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Agathe.  _ ' 1607. 

33.  Guy  Pepoli,  bolonais , diacre,  cardinal  du 

titre  de  Saint-CÔme  & de  Saint-Damien  , puis  de 
Saint-Euftache,  & prêtre  du  titre  de  Saint-Pierre- 
au-Mont-d'Or.  1609. 

Urbain  Vil  3 élu  Pape  en  1 5 90  , mon  cloute 

jours  après  Jon  élection. 

Grégoire  XIV , élu  Pape  en  1590  3 mort  en 
1 59  ’• 

Première  promotion  en  13-90. 

1 . Paul-Emilie  Sfondrate  , milanais  , neveu  du 
Pape , évêque,  de  Crémone  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Cécile , & évêque  d’Albano.  1618. 

Seconde  promotion  en  1391. 

2.  Ottavî;  Paravicini , romain  , prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Saint- Alexis.  1611. 

3.  Odoard  Farnèfe-Pnrme  , diacre,  cardinal  du 

titre  de  Saint  - Euftache  , puis  évêque  de  Fref- 
“ti.  1 626. 

..  4*  Oêlave  Aquaviva  d’A,rragon,  napolitain  , ar- 
chevêque de  Naples , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-beorges  in  V elabro,  puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Marie  de  Populo.  i6\i. 

J-  Haminio  Plati , milanais  , diacre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ  , puis  de  Saint- 
Corne  & de  Saint-Damien , prêtre  du  titre  de  Saint- 
Clément  & de  Saint-Onuphre,  & de  Sainte-Marie- 
de-la-Paix.  1611. 

Innocent  IX  3 élu  Pape  en  1591  j mort  la 
meme  année. 

Promotion  en  I 59 1 . 

1.  Philippe  Séga  , bolonais,  évêque  de  Plai- 
fance,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Onuphre, 
& légat  en  France.  j ^6. 

•2.  Antoine  Facchionetti , bolonais,  petit-neveu 
du  Pape  j diacre  3 cardinal  du  titre  des  Quatre- 
Saints  couronnés.  1606. 


UllI  3 élu  Pape  en  1 5 9 1 3 mort  en 
1605. 

Première  promotion  en  1393. 

r.  Luce  Saxo  , napolitain  , évêque  de  Ripa- 
Traufone,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Quirice  & de  Sainte-Julitte.  1604. 

2.  François  Tolet,  efpagnol,  jéfuite  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte  - Marie  au  - delà  du 
Tibre.  1396. 

'3.  Pierre  Aldobrandin,  neveu  du  Pape,  diacre , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere , puis 
préfet  de  la  fignature  de  juftice,  camerlingue  de  la 
Sainte -Eglife. , archevêque  de  Ravenne  & évêque 
de  Sabine.  __  162?. 

4.  Cinthio  Aldobrandin , neveu  du  Pape , diacre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Georges , puis  de  Saint- 
Fierre-ès-Liens.  x6io. 

Seconde  promotion  en  1596. 

5.  Silvio  Savelli , romain,  archevêque  de  Rof- 

fano  , patriarche  de  Conftanrinople  , prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ.  1 3-99. 

6.  Laurent  Priuli , vénitien,  patriarche  de  Ve- 

nife,  prêtre,  cardinal. du  titre  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre.  ' 1600. 

7.  François  - Marie  T arugi , tofean  , neveu  du 

pape  Jules  III,  prêtre  de  1 Oratoire , évêque  d’A- 
vignon , puis  archevêque  de  Sienne,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Barthélemy  en-lTle  , puis 
de  Sainte-Marie-fur-la-Minerve.  1608. 

8.  Oftave  Bandini , florentin  , archevêque  de 

Fermo,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine, 
puis  de  Saint- Laurent  in  Lucinâ&c  évêque  d’Oftie  , 
doyen  du  facré  collège.  1629. 

9.  François  Cornelio , vénitien , évêque  dé  Tre- 
vife , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Martin  .1698. 

10.  Anne  d’Efcars  de  Givri,  français  , évêque 

de  Lifieux  & de  Metz  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sufanne.  1612. 

11.  François  de  Saint -Georges  de  Blandrate  , 

natif  de  Cafal,  évêque  d’Aqui , prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément  , & évêque  de  Ferrare 
& de  Fainoza.  160$. 

1 2.  Camille  Borghèfe , romain , prêtre , cardinal 

du  titre  de  Saint-Eufèbe , puis  Pape  fous  le  nom  de 
Paul  V.  r 

13.  Céfar  Baronius  , napolitain  , général  des 

prêtres  de  l’Oratoire  , prêtre , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée.  1607. 

14.  Laurent  Blanchetti , bolonais , prêtre , car- 
dinal du  titre  de  Saint- Laurent  in  Pane.  1612. 

iy.  François  d’Avila,  efpagnol,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Sylveftre , puis  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem.  1606. 

16.  Ferdinand  Nunéz  de  Guevarra  , efpagnol , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Blaife  , puis  de 
Saint-Martin-aux-Monts  , grand- inquiliteur  d’Ef- 
pagne  , & archevêque  de  Séville,  1609. 
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17.  Barthélemy  Celî , romain,  archevêque  de 
Conza  , diacre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Porticu  , puis  de  Saint- Pierre -ès- Liens  , de 
Sainte-Praxède  & de  Sainte-Marie  an-delà  du  Tibre, 
& prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ.  162.2. 

18.  François  Mantica,  d'Udine  dans  le  Frioul , 

diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint- Adrien , puis  de 
Sainte-Marie  de  Populo.  1614. 

19.  Pompée  Arigoni,  romain , diacre  , cardinal 

du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro , puis  de  Sainte- 
Balbine,  & archevêque  de  Bénévent.  1616. 

20  André  Peretti,  dit  Monta/te V,  pifan,  diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte -Marie  in  Dominicâ , 
puis  de  Saint-Ange  & de  Saint-Euftache , & évêque 
d'Albano  & de  Frefcati.  1629. 

Troijieme  promotion  en  1 396. 

21.  Philippe  Guillaume,  duc  de  Bavière,  évêque 

de  P.atisbonne , cardinal.  1398. 

Quatrième  promotion  en  1598. 

22.  Boniface  Bevilaqua , ferrarois,  patriarche  de 

Conftantinople , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaflafîe,  puis  évêque  de  Cervia,  de  Sabine  & 
de  Frefcati.  1627. 

23.  Bernard  de  Sandoval  de  Roxas,  efpagnol, 

prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaftafie , grand- 
inquifiteur  & archevêque  de  Tolède.  1618. 

24.  Alphonfe  Vifconti  , milanais  , évêque  de 

Cervia , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean- 
Porte-Latine  , puis  de  Saint-Sixte  , & évêque  de 
Spolette.  _ _ 1608. 

25.  Dominique  Tufco,  natif  de  Reggio,  évêque 

de  Tivoli  <k  gouverneur  de  Rome  , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Pierre-au-Mont-d’Or , puis 
de  Saint-Onuphre.  1620. . 

26.  A rriaudd’Ofîat,  français , évêque  de  rvennes, 

puis  de Bayeux , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eufebe.  1604. 

27.  Paul-Emile  Zachia,  génois , évêque  de  Citta- 

Caftellana , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel.  1603. 

2 8 . F rançois  de  Diet; ichftein , allemand , évêque 
d’Glmutz , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre.  1636. 

29.  Sil vio  Antoniano,  romain , prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Sauveur  in  Lauro.  1603. 

30.  Robert  Bellarmin,  florentin , jéfuite,  prêtre, 

Cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ , & arche- 
vêque de  Capoue.  1621. 

3 1 . Bonvifo  Bonvifi,  Iticquois,  diacre,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Vite  & de  Sainte- Modefte , & 
arrchevêque  de  Bari.  1603. 

52.  François  d’Efcoublenu-Sourdis , français, 
archevêqne  de  Bordeaux  , diacre , cardinal  du 
titre  des  douze  Apôtres.  1628. 

33.  Alexandre  d’Eft-Modène , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie- de-la-Paix , & évêque  de 
Reggio.  1624. 


34.  Jean-Baptifte  Deti , florentin,  évêque  d'Gftie, 
doyen  du  facré  collège.  1630. 

Cinquième  promotion  en  1603. 

30  Sylveftre  Aldobrandin , romain,  prêtre , car- 
dinal du  titre  de  Saint- Géfaire.  1612. 

Sixième  promotion  en  1604. 

36.  Séraphin  Olivier,  français , patriarche  d'A- 

lexandrie & évêque  de  Rennes  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Sauveur  in  Lauro.  1609. 

37.  Dominique  Ginnafio , bolonais , archevêque 

de  Manfredoma  , cardinal , puis  évêque  d'Oflie  , 
doyen  du  facré  collège.  1639. 

38.  Antoine  Zapata,  efpagnol , archevêque  de 

Burgos , vice-ro.  de  Naples , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérufalem,puis de Sainte-Balbine, 
& grand-inquifiteur  d'Efoagne.  1638. 

39.  Philippe  Spinelli , napolitain,  archevêque 
de  Coloeza  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Barthélemy-en-l'ile  , puis  évêque  d’Averfa.  1616. 

40.  Charles  Conti , romain,  évêque  d’Ancône  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Chryfogon , puis  de  Saint- 
Clément  & de  Saint-Laurent  in  Lucinâ.  1613. 

41.  Bernard  Macziejowski , polonais,  évêque 
de  Cracovie , puis  archevêque  de  Gnefne  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Jean  & deSaint-Paul.  1608. 

42.  Charles  Madruce  , allemand  , évêque  de 
T rente  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent 
in  Lucinâ,  puis  évêque  de  Sainte-Sabine.  1629. 

43.  Jacques  !)avi-du-Perron  , français , évêque 

d'Evreux  , puis  archevêque  de  Sens  & grand-au- 
mônier de  France  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Agnès  in  Agone.  1618. 

44.  Innocent  Bubalo , romain  , évêque  de  Ca- 
merin  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Thomas 
in  Paqione , puis  de  Saint-Marcel , de  Sainte-Puden- 
tiane,  & de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée.  1 6 1 o. 

4j.  Jean  Delfino,  vénitien,  évêque  de  Vicence, 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Mathieu  in  Me- 
rulanâ , puis  de  Saint-Marc.  1622. 

46.  Jacques  Sannefi,  pifan , prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Saint  - Etienne  in  Ccelio  monte  , & êvêque 
d’Orviette.  1621. 

47.  Erminius  Valens,  natif  d’Ombrie  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre , 

& évêque  de  Faénza.  1618. 

48.  Jérôme  Agucchio  , polonais  , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens  1603. 

49.  Jérôme  Pamphile , romain  , prêtre  , cardinal 

du  titre  de  Saint-BIaile.  1610. 

30.  Ferdinand  Taberna,  milanais , prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Eufèbe , & évêque  de  No- 
varre.  1619. 

3 1 . Anfelme  Marzati , italien,  capucin , prêtre , 

cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre-au-Mont-d  Or  , 
dit  le  cardinal  de  Monopolis.  1607. 

32.  Jean  Doria  , génois  , diacre , cardinal  du 
titre  de  Saint- Adrien , puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
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Pierre-au-Mont-d'Or , archevêque  de  Palerme  & 
vice-roi  de  Sicile.  1642. 

53.  Charles  Pio  de  Savoie,  ferrarois  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Cancre , puis 
de  Sainte-iVi  arie  in  Kia  latâ  , prêtre  du  titre  de 
Saint-Jean  Si  de  Saint -Paul , & évêque  d'Ollie  , 
doyen  du  facré  collège.  1641. 

Leon  XI , élu  Pape  en  1605  ->  mort-  la  même 
année . 

Paul  V j élu  Pape  en  1 6 o 5 j mourut  en  1611. 

Première  promotion  en  160 J. 

1.  Scipion  CafFarelli-Borghèfe , romain,  neveu 
du  Pape , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Chry- 
fogon , puis  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ,  grand-pé- 
nitencier, archevêque  de  Boulogne , <k  évêque  de 
Sabine.  1633. 

Seconde  promotion  en  1606. 

I.  Louis  de  Torrès,  romain,  archevêque  de 
Montréal,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pancrace.  1 609. 

3 . Maphée  Barberin , florentin  , archevêque  de 
Nazareth , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre- 
au-Mont-d'Or , puis  de  Saint -Onuphre  , & Pape 
fous  le  nom  d'Urbain  VIII. 

4.  Barthélemy  Furratini,  natif  & évêque  d'A- 

melia  , régent  de  la  chancellerie,  prêtre , cardinal 
fans  titre.  _ 1606. 

y.  Jean-Garcias  Mellini,  romain,  archevêque  de 
Rhodes,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  Quatre- 
Saints  couronnés  , puis  de  Saint  - Laurent  in  Lu- 
cinâ, évêque  d'imola  & de  Frefcati.  1608. 

6.  Horace  Spinola,  génois,  archevêque  de  Gênes, 
prêtre , cardinal  du  titre  de  Sair.t-Blaife.  1616. 

7.  Boniface-Cajétan , romain  , évêque  de  Caf- 

fano,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tiane,  puis  archevêque  de  Tarente.  1617. 

8.  Marcel  Lanti,  romain,  prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Saint-Quirice  & de  Sainte-Juiitte  , puis  de 
Sainte-Praxède,  évêque  deTodi  &d'Oftie,  doyen 
du  facré  collège.  165-2. 

9.  Horace  Maphée  , romain  , cardinal  du  titre 

de  Saint-Pierre  Sc  de  Saint-Marcellin,  & évêque 
de  Chieti.  1609. 

Tro'Jiême promotion  en  1607. 

10.  François  Forgats,  tranfilvain,  archevêque 

de  Strigonie,  cardinal.  1615-. 

II.  François  de  la  Rochefoucauld,  français, 
évêque  de  Clermont , puis  de  Senlis  , grand -au- 
mônier de  France  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Callifte. 

12.  Jérôme Xavière,  efpagnol,  général  de  l’Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  prêtre, cardinal.  1608. 

13.  Maurice,  prince  de  Savoie  , diacre  du  titré 
de  Sainte-Marie-la-Neuve,  puis  de Saint-Euftache 
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& de  Sainte-Marie  in  Vin  latâ , remit  le  chapeau 
& fe  maria  en  1642. 

14.  1 erdinand  de Gonzague-Mantoue , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ , puis 
de  Sainte-Marie  in  Ponicu , remit  le  chapeau  en 
1615-,  fut  duc  de  Mantoue  & fe  maria. 

Quatrième  promotion  en  i6c8. 

iy.  Michel-Ange  Tonti , de  Rimini , archevê- 
que de  Nazareth  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Samt-Barthélemy-en-l’lle,  puis  deSaint-Pierre-ès- 
Liens  , & évêque  de  Cefene.  1 622. 

16.  Fabrice  Veralü  , évêque  de  San- Se  ver  o ,* 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Auguftin.  1624. 

17.  Jean-Baptifte  Lenius  . rom  in,  évêque  de 
Millet,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint  Sixte, 
puis  de  Sainte-Cécile,  c éve  que  de  Ferrare.  162 ?. 

18.  Lanfranc  Marg.cti , panne.. .n , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainc-Ca  .iflre  , puis  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens,  & évêque  i.  VitSrbe.  1611. 

19.  Louis Capponi , florenrn  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Agathe  , puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Charles,  deSaint-Pierre-ès- Liens  & de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ  , & archevêque  de  Ravenne. 

Cinquième  promotion  en  1611. 

20.  Decio  Caraffe  , napolitain  , archevêque  de 

Damas , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent 
in  Pane , & puis  de  Saint-Jean  & de  Saint-Paul , 
archevêque  de  Naples.  1626. 

il.  Dominique  Rivarola,  génois,  évêque  d'A- 
leria  , puis  archevêque  de  Nazareth , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts.  1627. 

22.  Metellus  Bichi,  fiennois , évêque  deSoana, 

prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Alexis  & arche- 
vêque de  Sienne.  1619. 

23.  Jean  Bonzi,  florentin,  évêque  de  Béziers, 

grand-aumônier  de  la  reine  de  France  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clément.  1621 . 

24.  Philippe  Philonardi , romain  , évêque  d’A- 

quino  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  de  Pc- 
Pu^°’  1622. 

25-.  Pierre-Paul  Crefcentio , romain,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nérée  & de  Saint- Achil- 
lée , puis  évêque  de  Porto.  16^ . 

. 1 6-  Jacques  Serra  , génois  , diacre , cardinal  dé 
titre  de  Saint-Georges  in  V tLabro  , puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Marie-de-la-Paix.  1625 . 

27.  Auguflin  Calamini,  bolonais,  général  de 

r Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ara  coeli , puis  évêque 
de  Lorette  & d'Cfimo.  1639. 

28.  Horace  Lancellotti, romain,  prêtre,  cardi- 

nâl  du  titre  de  Saint-Laurent  îti  Lauro . 1620* 

29.  Gafpard  Borgia  , efpagnol , chanoine  de  To- 
lède, diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne» 
puis  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem , archevêque  de 
Seville  & de  Tolède , & évêque  d'Albano.  i64r. 

30.  f elix  Centini , d'Afcoli,  procureur-général 
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dt  l’Ordre  des  F rères-Mineurs  conventuels , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme  des  Illyriens  , 
puis  de  Saint-Laurent  in  Pane  & de  Sainte-Anafta- 
fie  , & évêque  de  Macerata , de  Tolentin  & de  Sa- 
bine. • 1641. 

Sixième  promotion  en  idiy. 

31.  François  Vendramini , vénitien  , patriarche 
de  Venife  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean-Porte-Latine.  1619. 

3 z.  Louis  de  Lorraine-Guife  , français  , arche- 
vêque de  Reims  , cardinal.  i6zi. 

33.  Robert  Ubaldini  , florentin  , évêque  de 
Monte-Pulciano,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Mathieu  in  Merulana  , puis  de  Sainte-Pudentiane , 
de  Saint-Alexis  & de  Sainte-Praxède.  1633. 

34.  Liberio  Muti,  évêque  de  Viterbe  , prêtre  , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Prifque.  1636. 

3 y.  Gabriel  Trejo-Paniaqua  , efpagnol  , archi- 
diacre de  Calatrava,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Barthélemy-enTIle , puis  de  Saint-Pancrace  , 
ë>c  archevêque  de  Salerne  & de  Malaga.  1630. 

36.  Balthafàrd  de  Sandoval-Mofcofo  , doyen  de 
Péglife  de  Tolède  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérufalem,  & archevêque  de  To- 
lède. 1 GSy, 

3-.  Charles  de  Médicis , florentin,  diacre,  car- 
dinad  du-  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ  , puis 
piètre  du  titre  de  Saint-Sixte  , Sa  évêque  de  Sa- 
bine & d’Oltie  , doyen  du  facré  college.  1C66. 

38.  Vincent  de  ( -onzague- Mantoue  remit  le 
chapeau  de  cardinal  , fut  duc  de  Mantoue  & 
marié. 

39.  Jules  Savelli , romain,  diacre,  cardinal, 

puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine  , & évêque 
d’Ancône  & de  Frefcati.  1644. 

40.  Alexandre  des  Urfins  , romain  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Çofmedin.  1626. 

41.  Melchior  Kleflfelius , allemand  . évêque  de 

Vienne  en  Autriche,  prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saince-Marie-de-la-Paix.  1630. 

Septième  promotion  en  1616. 

41.  Alexandre  Ludovifio  , romain  , archevêque 
de  Boulogne  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  au-delà  du  T ibre  , puis  Pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XV. 

43 . Ladiflas  d’Aquino  , napolitain,  évêque  de 

Venafro  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie-fur-la-Minerve.  . i6zi. 

44.  Octave  Belmulli,  génois,  évêque  d’Aleria, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Biaife.  1618. 

45.  Pierre  Campora  , modenois  , commandeur 

de  l’hôpital  du  Saint-Efprit  in  Saxiâ  , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Thomas , & évêque  de 
Crémone.  1643. 

46.  Mathieu  Priuli,  vénitien  , prêtre  , cardinal 

du  titre  de  Saint-Jérôme  des  Illyriens  , puis  de 
Saint-Marc.  1Ô24. 

47.  Scipion  Cobellutio  , de  Viterbe  , fecrétaire 


des  brefs  du  Pape  , diacre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne.  16Z7. 

Huitième  promotion  en  1618.  t 

48.  Henri  de  Gondi  de  Retz,  français,  évêque 

de  Paris  , commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit, 
cardinal.  i6zz. 

49.  François  de  Roxas  de  Sandoval , duc  de  Ler- 

me  , efpagnol , miniftre  d’Etat  du  roi  Philippe  III, 

prêtre,  cardinal.  i6zy. 

Neuvième  promotion  en  1619. 

JO.  Ferdinand  d’Autriche,  dit  le  Cardinal  infant , 
fils  de  Philippe  111,  roi  d’Efpagne,  diacre  , cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu , puis  arche- 
vêque de  Tolède  &'  gouverneur  des  Pays-Bas.  1641. 

Dixième  promotion  en  iôzi. 

y 1.  François  Cennino  , fiennois , patriarche  de 
Jérufalem,  évêque  d’Amelia  , prêtre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcel,  puis  évêque  de  Faënza  , de 
Sabine  & de  Porto.  iôqy. 

y z.  Louis  de  Nogaret  de  la  Valette-Epernon  , 
français,  archevêque  de  Touloufe,  commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , prêtre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Adrien.  1639. 

y 3.  Guy  Bentivoglio  , ferrarois  , archevêque 
de  Rhodes,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean-Port^- Latine , puis  de  Sainte-Marie  de  Po- 
pulo, de  Saînté-Praxède&rde'Sainte-Marie  au-delà 
du  1 ibre  , 8c  évêque  de  Paleflrine.  1644. 

J4-  Pierre  Valier  , vénitien  , archevêque  de 
Candie,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sau- 
veur in  La u- 0 , puis  de  Saint-Marc  , & évêque  de 
Ceneda  & de  Padoue.  1629. 

yy.  Eitei- Frédéric  , comte  de  Zollern  , alle- 
mand , évêque  d’Olmutz  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Pane.  lôzy. 

y6.  Jules  Roma  , milanais  , gouverneur  de  Pé- 
roufe  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
fur-la-Minerve  , évêque  de  Lorette , puis  de  Re- 
canati  & d’Oflie  , doyen  du  facré  collège,  iéyz. 

yy.  Céfar  C:  herardi , de  Pérôufe,  prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Pierre-au-Mont-d’Or  , & 
évêque  de  Camerino.  1 6z 5 . 

y8.  Didier  Scaglia  , crémoncis,  de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs  , prêtre  , cardinal,  du  titre  de 
Saint-Clément , puis  des  douze  Apôtres  & de 
Saint-Lharl.es.  1639. 

yo.  F tienne  Pignatelli  , de  Péroufe , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Via.  16Z3. 

60.  Auguftin  Spinola  , génois,  diacre  , cardinal 
du  titre  de  haint-Côme  8:  de  Saint-Damien,  puis 
évêque  de  Tortofe  6c  de  Grenade  , puis  arche- 
vêque de. Compoftelle  & de  Séville.  1639. 

Grégoire  élu  P :ipe  en  1 T z 1 , mort  en  1 <5  z 3 . 

Première  promotion  en  1621. 

1.  Louis  Ludovifio,  bolonais,  neveu  du  Pape, 

archevêque 
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archevêque  de  Bologne  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  puis  de  Saint- 
Laurent  in  Damajo,  1631. 

Seconde  promotion  en  1621. 

2.  Antoine  - Cajétan  , romain,  archevêque  de 

Capoue  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Pu- 
dentiane.  1624. 

3.  François  Sacrants,  ferrarois  , archevêque  de 
Damas , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Ma- 
thieu in  Mer  u/a  nâ  , 8c  évêque  de  Cefène.  1623. 

4.  François  Boncompagnon  , romain  , neveu 

au  pape  Grégoire  XIII  , diacre  , cardinal  du  titre 
de  Saint- Euftache  , puis  des  Quatre-Saints  couron- 
nes, & archevêque  de  Naples.  1641. 

J.  Hîppolyte  Aldobrandin  , romain  , diacre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve.  1638. 

Troifieme  promotion  en  1622. 

6.  Luce  de  Saint-Severin , napolitain,  arche- 

vêque de  Salerne  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Etienne  in  Cœho  monte.  1623. 

7.  Marc-Antoine  Gozudino,  bolonais  , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Eufëbe,  puis  de  Sainte- 
Agathe  , 8c  évêque  de  Tivoli  8c  de  i aënza.  1623. 

Quatrième  promotion  en  1622. 

8.  C ofme deTorrès , romain , archevêque  d’An- 
drinople , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Pan- 
crace , puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre , 
évêque  de  Péroufe  & archevêque  de  Montréal. 

1642. 

9-  Armand-Jean  du  Pleffis  , duc  de  Richelieu , 
français  , évêque  de  Luçon , cardinal  , premier 
minillre  d’Etat  du  roi  Louis  XIII  , commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 8cc.  1 642. 

10.  Oétave  Rodulphi , florentin , évêque  d’ Aria- 

no  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Agnès  in 
-dgone  , & évêque  de  Girgenti.  1624. 

1 1.  Alphonfe  de  la  Cueva , efpagnol , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine  , Se  évêque  de 
Malaga  & de  Paleitrine. 

Urbain  VIII  élu  Pape  en  161 3 , mort  en 
1644. 

Première  promotion  en  1623. 

1.  François  Barberin  , florentin,  neveu  du  Pape, 

diacre  du  titre  de  Saint-Onuphre , puis  de  Sainte- 
Agathe,  évêque  de  Sabine,  de  Porto  8c  d’Oftie, 
doyen  du  facré  collège.  ^79  > 

Seconde  promotion  en  1624. 

2.  Antoine  Barberin  , florentin , capucin , frère 

du  Pape,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Onu- 
phre, 8c  évêque  de  Sinigaglia.  X646. 

3.  Laurent  Magalotti,  florentin  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro  puis 
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prêtre  du  titre  de  Saint-Jean  8e  de  Saint-Paul  , 8c 
évêque  de  Ferrare.  1637. 

4.  Pierre-Marie  Borghèfe  , fiennois  , diacre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  in  y eiaoro , puis 
de  Sainte-Marie  in  Cofmeain.  1642. 

Troijieme  promotion  en  l6l6. 

J.  I ouis-Cajétan  , romain , patriarche  d’Antio- 
che 8c  archevêque  de  Capoue  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Pudentiane.  1642. 

6.  Denis-Simon  de  Marquemont , français,  ar- 

chevêque de  Lyon , cardinal  du  titre  de  la  Trinité 
in  Monte  P incio.  l6z6. 

7.  Erneft  Adalbert  de  Harrach  , allemand  , ar- 
chevêque de  Prague  & évêque  de  Trente,  prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède , puis  de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ. 

8.  Bernard  Spada  , modenois  , archevêque  de 

Damiette  , cardinal  du  titre  de  Saint  - Etienne  ut 
Codio  monte , puis  de  Saint-Pierre-ès-Liens , & 
évêque  de  Sabine.  1661. 

9.  Landivio  Zacchia,  génois,  évêque  de  Monte- 
Fiafcone  8c  de  Corneto  , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Sixte  , puis  de  Sainte-Eudoxie.  1637. 

10.  Berlinger  Gipfio  , bolonais , évêque  de  Ki- 
mini,  cardinal  du  titre  de  Saint-Auguflin.  16 39. 

11.  Frédéric  Cornaro  , vénitien  , grand-prieur 

de  Chypre  , évêque  de  Éergame  , prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
puis  de  Sainte-Cécile  8c  de  Saint-Marc  , évêque 
de  Vicence  , de  Padoue,  patriarche  de  Venife  8c 
évêque  d’Albano.  16) 3. 

12.  Jules  Sachetti  , florentin  , évêque  de  Gra- 

vina , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne, 
puis  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre , évêque 
de  Fano,  de  Frefcati  8c  de  Sabine.  1663. 

13.  Jean-Dominique  Spinola,  génois,  cardinal 

du  titre  de  Saint-Clément , puis  de  Sainte-Cécile, 
archevêque  d’Acerenza  8c  de  Matera  , 8c  évêque 
deSarzane.  1649. 

14.  Jacques  Cavalerins,  romain,  prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Eufebe.  1829. 

ij.  Lelio  Bifcia  , romain  , diacre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Vite  8c  de  Saint-Modefle  , puis  de 
Sainte-Marie  in  Cofmedin  , 8c  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Populo.  1638. 

16.  Henri  de  Guzman  de  Haro,  efpagnol,  car- 
dinal à l’âge  de  vingt-un  ans.  i6z6. 

Quatrième  promotion  en  \Gz~j. 

17.  Nicolas-François  de  Lorraine,  diacre,  car- 
dinal , remit  fon  chapeau  , fut  duc  de  Lorraine 
8c  époufa  en  1634  Claude  de  Lorraine  fa  cou- 
line. 

18.  Jérôme  Vidoni , crémonois  , diacre  , cardi- 

nal du  titre  des  Quatre-Saints  couronnés  , 8c  tré- 
forier-général  de  la  Sainte-Eglife.  1632. 

19.  Martio  Ginetti  de  Vélétri,  diacre  , cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve  8c  deSaint- 
Eoiftache  , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Pierre-ès- 
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Liens  8c  de  Sainte-Eudoxie  , & évêque  de  Sabine, 
vicaire  du  Pape.  1671. 

20.  Fabrice  Verofpi , romain  , cardinal  du  titre 

de  Saint-Laurent  in  Pane  , puis  de  Sainte-Marie- 
de  la-Paix.  1639. 

2 1 . Gilles  Albornos , efpagnol , prêtre  , cardi- 

nal du  titre  de  Saint-Pierre-au-Mont-d’Or,  & ar- 
chevêque de  Tarente.  1649. 

22.  Pierre  de  Bertille  , français , fondateur  & 

premier  général  delà  congrégation  des  prêtres  de 
l’Oratoire  en  France , cardinal.  1629. 

23.  Alexandre  Cefarini , romain  , diacre  , car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ , puis 
de  Saint-Euftache  & de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ , 
& évêque  de  Viterbe.  1644. 

24.  Antoine  Earberin  , romain  , diacre  , cardi- 

nal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro , puis  de 
Sainte-Agathe  & de  Sainte- Marie  in  Via  Lttâ , 
prêtre  du  titre  de  la  Trinité-du-Mont , évêque  de 
Poitiers , archevêque  de  Reims  , grand-aumônier 
de  France  & évêque  de  Paleftrine.  1671. 

23.  Jérôme  Colonne  , romain  , diacre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Ange  , de  Sainte-Marie  in 
C o f média  & de  Saint-Euftache,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Sylveftre,  de  Sainte-Marie  au-delà  du  1 ibre 
& de  Saint- Laurent  in  Lucina , évêque  de  Fref- 
cati  & archevêque  de  Bologne.  16(6. 

26.  Jean-Baptifte  Pamphile,  romain  , patriarche 
d Antioche  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- 
EuGbe,  puis  Pape  fous  le  nom  d’innocent  X. 

27.  Jean-François  des  comtes  de  Guidi-Bagni, 

florentin,  archevêque  de  Patras  & évêque  de  Cer- 
via,  puis  de  Rieti , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Alexis.  1641. 

Cinquième  promotion  en  1629. 

28.  Pierre  Parzmani , hongrois,  archevêque  de 

Strigonie  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme  des 
Jllyriens.  _ 1637 

29.  Antoine  de  Sainte-Croix  , romain  , arche- 

vêque de  Séleutie  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Nérée  & de  Saint- Achillée  , <k  archevêque 
de  Chieti  & d’Urbin.  JÔ41] 

30.  Alphonfe-Louis  du  Pleflîs  Richelieu,  fran- 

çais , chartreux  , pretre , cardinal  du  titre  de  la 
Trinité  in  Monte  F incio , puis  archevêque  de  Lyon 
& grand-aumônier  de  France.  16 V3. 

31.  Jean-Baptifte  Palotta , romain  , archevêque 
de  1 heflfaio nique  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Sylveftre,  puis  de  Saint-Pierre-è  s-Liens , de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  & de  Saint-Laurent 
in  Luciuâ  evêque  d'Albano  & de  Frefcati.  x 668. 

y . Grégoire  Nari , romain  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Cyriaque  8c  de  Sainte-Julitte  , 
puis  de  Sainte-Marie-de-la-Paix  , & évêque  de 
Rieti.  1634. 

33.  Luc- Antoine  Virile,  romain  , prêtre  , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Sauveur  in  Lauro.  1634. 

34.  Théodore Trivulce,  milanais,  diacre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Céfaire , puis  de  Sainte- 


Marie  in  Via  latâ  , vice-roi  d’Arragon  & de  Si- 
cile. . 1637. 

33.  Diego  de  Guzman  de  Haro  , efpagnol  , ar- 
chevêque de  Séville  , prêtre,  cardinal.  1631. 

Sixième  promotion  en  1632. 

3 6.  Jean-Albert , de  Pologne  , archevêque  de 

Cracoyie  , cardinal.  1 6 34. 

Septième  promotion  en  1634. 

37.  Cyriaque  Rocci  , romain  , archevêque  de 

Patras , piètre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Sauveur 
in  Lauro.  1631. 

38.  Céfar  Monti , milanais  , patriarche  de  Jéru- 
falem  & archevêque  de  Milan  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  au-deli  du  Tibre.  1630. 

39.  Alexandre  Bichi,  fiennois,  évêque  d’Ifoia, 

puis  de  Carpentras , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  1637. 

40.  François-Marie  Brancacio  , napolitain  , 
évêque  de  Saint-Marc  , puis  de  Todi , de  Terni 
& de  Capaccio  , prêtre  , cardinal  du  titre  des 
douze  Apôtres  , puis  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ  , 
évêque  de  Viterbe,  archevêque  de  Bari  & évêque 
de  Porto  , fous-doyen  du  facré  collège.  1673. 

4:.  Ulric  j des  comtes  de  Carpegna  , natif  d’Ur- 
bin,  évêque  de  Gubio  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , évêque  d’Al- 
bano  , fous-doyen  du  facré  collège.  167 9. 

42.  F tienne  Durazzo  , génois  , prêtre  , cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Laurent  in  Pane,  puis  de  Saint- 
Laurent  in  Lucina , & archevêque  de  Gènes.  1667. 

43  Auguftin  Oregius  , florentin  , prêtre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Sixte  , & archevêque  de  Bé- 
névent.  163  3. 

44.  Benoît  Monaldi  de  Ubaldis  , natif  de  Pé- 
roufe , diacre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Vite  & de 
Saint- Ai odefte  , & évêque  de  Péroufe.  1641. 

43.  Marc-Antoine  Franciotti,  lucquois,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  puis  de  Sainte- 
Marie-de-la-Paix,  & evêque  de  Luques.  1666. 

Huitième  promotion  en  1641. 

4 G.  François-Marie  Machiavelli , florentin  , pa- 
triarche de  Conftantinople  , évêque  de  Ferrare  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  & de  Saint- 
Paul.  1 <Sp  3 . 

47.  Afcagne  Filomarini  , napolitain,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœli , & 
archevêque  de  Naples.  1 666. 

48.  Marc-Antoine  Bragadin  , vénitien  , évêque 

de  Crème,  puis  deCeneda  Se  de  Vicence , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marc.  1638. 

49.  Offavien  Raggi , génois  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Auguilin  , & évêque  d’Aleria. 

1643. 

30.  Pierre-Donato  Cefio,  romain  , piètre,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marcel , & chanoine  de 
Tolède.  i6y6. 
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'Jï.  Jérome  Verofpî , romain  , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Sainte-Agnès  , & évêque  d’Ofimo. 

i6y2. 

S z.  Vincent  Maculano,  natif  deFierenzola  ,de 
POrdre  des  Frères -Prêcheurs  , maître  du  facré 
palais , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Clément , 
& archevêque  de  Bénévent.  1 667. 

$ ? • François  Peretti,  de  Montai  te  , romain  , 
pretre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme  des  llly- 
riens  , 3c  archevêque  de  Montréal.  165-  y. 

yq.  Jules  Gabrieli , romain,  diacre  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Agathe  , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Prifque  , de  Sainte-Praxède  & de  Saint- 
Laurent  in  Lucinâ  , évêque  d'Afcoli  & de  Sabine. 

1677. 

[5-  Jules  Mazarin  , romain,  premier  miniftre 
d’Etat  de  France  , abbé  de  Corbie  & de  Saint- 
Denis  en  France  , &c.  cardinal.  1661. 

y6.  Virginio  des  Urfins  , romain,  diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu  , puis  de 
Sainte-Marie-la-Neuve,  de  Sainte-Marie  in  Cofme- 
din  3 de  Saint-Euftache,  de  Sainte-Marie  in  Via 
latà  , prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie-des-Anges , 
de  Sainte-Praxède  & de  Saint- Laurent  in  Lucinâ , 
& évêque  de  Frefcati.  1676. 

57'  Penaud  d Eft  , de  Modène  , diacre,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Nicolas/»  Carccre , puis  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Pudentiane , évêque  de  Regpio 
& de  Paleftrir.e.  167 a. 

Neuvième  promotion  en  1643. 

y8.  Jean-Jacques  Pancirole  , romain  , patriar- 
che de  Conftantinople , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Etienne  in  Cœlto  monte.  1631. 

y 9.  Faufte  Poli , natif  de  Caftia  en  Ombrie  , 
archevêque  d’Amalïe  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Chryfogon , & évêque  d'Orviète.  i6y 5. 

60.  Lelio  falconieri , florentin,  archevêque  de 

Thèbes , prêtre , cardinal  du  titre  de  Sainte-Ma- 
rie de  Populo  , & légat  de  Bologne.  1648. 

61.  Gafpard  Mathei , romain , archevêque  d'A- 

thènes , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Pan- 
crace, puis  de  Sainte-Cécile.  ;6yo. 

62.  Céfar  Fachinetti , bolonais,  archevêque  de 

Damas,  prêtre,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints 
couronnés  , & évêque  de  Sinigaglia , de  Spoleta 
& d’Oftie , doyen  du  facré  collège.  1683. 

63.  Jérôme  Grimaldi , génois  , archevêque  de 

Séleucie  , puis  évêque  de  Brugnet  dans  l'Etat  de 
Gênes , pretre,  cardinal  du  titre  de Sapit-Eufèbe 
•&  du  titre  de  la  Trinité  in  Monte  P incio  , arche- 
vêque d’Aix  & d'Albano.  168 y. 

64.  Charles  Rofetti , ferrarois  , archevêque  de 

Tharfe,  évêque  de  Faenza  , diacre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Céfaire  , puis  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Viâ  Lacâ  & de  Saint-Sylveftre  , 
& fous-doyen  du  facré  collège.  i68u 

6y.  Jean-Baptifle  Altieri , romain  , évêque  de 
■Camerino  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
JV1  arie-fur-la-M inerve , & évêque  de  Todi.  1634. 
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66.  Mario  Theodoli,  romain,  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  Saint- Alexis , & évêque  dTmoia.  t6yo» 

67.  François-Ange  Rapaccioli , romain , prêtre , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ  latâ } puis 
de  Sainte-Cécile,  évêque  de  Terni.  i6y 7. 

68.  François-Adrien,  des  marquis  de  Ceva,  piér 

montais  , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prif- 
ftue.  _ i6yy. 

69.  Angelo  Giorio  , natif  de  Camerino  en  Ita- 
lie , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cyriaque 
& de  Sainte-Juli  tte,  & évêque  de  Camerino.  1662. 

70.  Vincent  Gaftaguti , génois , diacre  , cardi- 

nal du  titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu , puis  de 
Saint-Ange  in  Foro  Pifdum  , de  Sainte-Marie  m 
Cofmedin  & de  Saint-Euflache , & prêtre  du  titre 
de  Saint-Callifte.  1660. 

71.  Jean-Etienne  Donghi , génois,  diacre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Georges  in  V elabro  , puis 
de  Sainte-Agathe  , & évêque  d'Ajazzo  , d'Imola 
& de  Ferrare.  1669. 

72.  Paul-Emile  Rondinini , romain , diacre , car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Marie  m / Iquiro  , puis  de 
Sainte-Marie  in  Cofmedin , prêtre  du  titre  de  Saint- 
Eufèbe,  & évêque  d’Afïïfe.  1668. 

73.  Jean  Lugo  , efpagnol,  jéfuite,  cardinal  du 

dtre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte , puis  de 
Sainte-Balbine.  1660. 

74.  Achille  d’Eftampes  de  Valencei , français  , 

commandeur  & grand-croix  de  Malte,  général  de 
l'armée  de  l’Ordre  & de  celledupape  UrbainVIII, 
contre  le  duc  de  Parme,  diacre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Adrien.  1646. 

Innocent  X j élu  Pape  en  1 644  , mort  en  1655. 

Première  promotion  en  1644. 

1 . Jean-Charles  de  Médicis, florentin , diacre, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve  , puis 
de  Saint-Georges  in  Velabro.  1662. 

2.  Camille  Pamphile  , romain  , neveu  du  Pape , 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte -Marie  in  Do- 
miniez , fe  démit  de  la  pourpre  , &r  époufa , en 
1647  , Olympia  Aldobrandin , veuve  de  Paul  Ror- 
ghèfe , princefFe  de  Roflano.  1 666. 

3.  Dominique  Cecchini , prêtre,  cardinal  du 

titre  de  Saint-Sixte.  i6y6. 

Seconde  promotion  en  l64y. 

4.  Nicolas  Albergati-Ludovifio , bolonais  , ar- 

chevêque de  Bologne  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint  - Auguftin  , puis  de  Sainte-Marie-des- 
Anges  , de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  & de 
Saint-Laurent  in  Lucinâ  , & évêque  d'OUie,  doyen 
du  facré  college.  1687. 

y.  Tibère  Cenfi,  romain,  évêque  de  Jefi , prêtre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Callifte.  i6y  3 . 

6.  Pierre-Louis  Caraffe  , napolitain  , êvêque  de 
Tricarico,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Syl- 
veftre  & de  Saint- Martin-aux-Monts,  & légat  de 
Bologne.  xôyy. 
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7.  Horace  Jtiftiniani  , génois,  évêque  de  Mon- 
tait? , puis  de  Nocera  , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Onuphre  , grand-pénitencier.  1649. 

8.  Alderan  Cibo  , des  princes  de  Maflfes  & de 

Carrare  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte^-Pu- 
dentiane  , puis  de  Sainte-Praxède  , évêque  de  Jefi 
& d’Oflie  , doyen  des  cardinaux.  1700. 

9.  Frédéric  Sforce  , romain  , diacre , cardinal  du 
titre  de  Saint-Vite  & deSaint-Modefte,  puis  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Eudoxie  & de  Saint-Pierre-ès- 
Liens,  &r  évêque  de  Pdmini  & de  Tivoli.  1676. 

10.  Benoit  üdefcalchi , natif  de  Corne  , diacre , 
cardinal  du  titre  de  Saint- Corne  &r  de  Saint- Da- 
mien , puis  prêtre  du  titre  de  Saint-Onuphre , légat 
de  Ferrare  , évêque  de  Novarre  , & Pape  fous  le 
nom  d'innocent  XI. 

r 1 . François-Marie  Farnèfe  , des  ducs  de  Parme, 
diacre  , cardinal  fans  titre.  1647. 

Troifieme  promotion  en  1646. 

T 2.  .Tean  Cafimir , fils  de  Sigifmond  III,  roi  de 
Pologne  , après  avoir  été  jéfuite,  fut  nomme  car- 
dinal , & ayant  remis  fon  chapeau  , il  fut  élu  Roi 
en  1648  , & époufa  en  1649  Marie  de  Gonzague- 
Mantoue,  veuve  de  fon  frère  Ladiflas,  roi  de  Po- 
logne , laquelle  étant  morte  fans  enfans , il  fe  dé- 
mit de  fa  couronne  , & fut  pourvu  de  plufieurs  ab- 
bayes en  France.  1672. 

Quatrième  promotion  en  1647. 

13.  Fabrice  Savelli , romain,  archevêque  de  S a- 

lerne,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Auguflin  , 
& légat  de  Bologne.  1659. 

14.  Michel Mazarin, romain,  général  de POrdre 

des  Frères-Prêcheurs , archevêque  d'Aix  , prêtre , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile  , & vice-roi  de 
Catalogne.  1648. 

1 )'.  François  Cherubini  , natif  de  Montebobio 
en  Italie  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean- 
Porte-Latine  , & évêque  de  Sinigaglia.  1 6j6. 

1 6.  Chrillophe  Vidman,  vénitien,  diacre,  car- 
dinal du  titre  ae  Saint-Nérée  & de  Saint-  Achillée , 

uis  prêtre  du  titre  de  Saint-Marc , & légat  d’Ur- 
in.  1660. 

17.  Laurent  Raggi,  génois,  diacre,  cardinal  du 

titre  de  Sainte-Marie  in  Domimcâ , puis  de  Saint- 
Ange  in  Foro  Pifcium  & de  Saint- Eultache,  prêtre 
du  titre  de  Saint-Quirice  & de  Sainte-Julitte  , ar- 
chevêque de  Salerne  & de  Tarente  , & légat  de 
la  Romagne.  1687. 

18.  François  Maldachini , natif  de  A'iterbe , 

diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint- Adrien,  puis  de 
Saint-Pancrace,  de  Sainte-Marie  in  Porticu , & de- 
Sainte-Marie  in  Viâlatâ.  iyco. 

19.  Antoine  d'Arragon  deCordoue,  efpagnol , 

diacre,  cardinal  fans  titre.  i6yo. 

Cinquième  promotion  en  léjO. 

. £0.  Caoülle  Aftalti , romain  } prêtre  , cardinal 


du  titre  de  Saint-Pierre  in  Monte  aureo , 8c  évêque 
de  Catane. 

Sixième  promotion  en  16  y î. 

21.  Jean  - François -Paul  de  Gondi  de  Retz, 
français  , archevêque  de  Corinthe,  puis  de  Paris  , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-fur-la- 
Aiinerve,  & abbé  de  Saint-Denis  en  France.  1679. 

22.  Dominique  Pimentel , efpagnol,  provincial 

des  Frères-Prêcheurs  , évêque  d'Ofma , puis  de 
Cordoae , archevêque  de  Séville , prêtre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylvefire.  i6f$. 

23.  Fabio  Chigi  , fiennois  , évêque  de  Nardi , 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  de  Po- 
pulo , puis  évêque  d’Imola  , & Pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  VIL 

24.  Jean  - Jérôme  Lomeilini , génois  , prêtre  , 

cardinal  du  titre  de  Saint  - Onuphre , & légat  de 
Bologne.  1639. 

2 ç . Louis*Homodei , milanais , prêtre , cardinal 
du  titre  de  Saint- Alexis  , & légat  d’Urbin.  1 <58 ç . 

26.  Pierre  Ottoboni,  vénitien,  prêtre, cardinal 

du  titre  de  Saint-Sauveur  in  Lauro  , puis  de  Saint- 
Marc,  évêque  de  Breffe  or  de  Porto  , fous-doyen 
du  facré  collège,  & Pape  fous  le  nom  d’Alexandre 
VIII.  169  •. 

27.  Jacques  Corrado  , ferrarois  , prêtre  , car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
& évêque  de  Jefi.  1 666. 

28.  Marcel  de  Sainte-Croix  , romain,  prêtre, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio  monte , 
& évêque  de  Tivoli.  1674. 

29.  Baccio  Aldobrandin , florentin , prêtre  , car- 

dinal du  titre  de  Sainte  - Agnès , puis  de  Saint- 
Nérée  & de  Saint- Achillée.  166) . 

30.  Frédéric,  landgrave  de  HelTe  - Darmftad  , 
allemand,  grand- prieur  d’Allemagne  & général 
des  galères  de  l’Ordre  de  Malte,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie-la  Neuve , puis  de  Saint- 
Céfaire  , de  Saint-Eulfache  & de  Saint-Nicolas  in 
Carctre  , & évêque  de  Brefiaw  enSiléfie.  1682 . 

31.  Charles  Barberin  , romain  , petit- neveu  du 

pape  Urbain  VIII,  diacre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Céfaire,  puis  de  Saint-Ange  N Foro  Pifcium  , 
&■  de  Saint-J  aurent  in  Lucinâ.  1704. 

32.  J aurent  Imperiali , génois , cardinal , puis 

légat  de  Ferrare  , gouverneur  de  Rome,  & légat 
de  la  Marche- d’ Ancône.  1672. 

33.  Gilbert  Borromée  , milanais,  cardinal  du 

titre  de  Saint- Jean  & de  Saint-Paul.  1672. 

34.  Jean-3aptifte  Spada,  lucquois , patriarche  de 

Conflantinopîe  , cardinal  du  titre  de  Sainte  - Su- 
fanne  , & légat  de  Ferrare.  167) . 

33.  Profper  Caflfarelli,  romain,  prêtre , cardinal 
du  titre  de  Saint-Calliile.  1659. 

3 6.  François  Albizzi  , natif  de  Cefène,  prêtre  , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  P ia  latâ , &r 
évêque  de  1 ivoli.  1684. 

37.  Oétave  Aquaviva  d’Arragon , napolitain  ^ 
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prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Barthélemy-en- 
l'ile  , puis  de  Sainte-Cécile.  1674. 

38.  Charles  Fio  de  Savoie  , feirarois  , diacre  , 

cardinal  du  titre  de  Sainte -Marie  in  Dominkâ  , 
puis  de  Saint-Euftache  , prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Prifque  , légat  d'Urbin , évêque  de  Ferrare  & de 
Sabine.  1689. 

39.  Charles  Gualterio,  diacre,  cardinal  du  titre 

de  Saint -Pancrace  , puis  de  Saint  - Ange  in  Foro 
Pijlium  & de  Sainte  - Marie  in  Cofmedin  , prêtre 
du  titre  de  Saint  - Eufebe , & archevêque  de 

Fermo.  1673. 

40.  I)ecio  Azolin  , natif  de  Fermo  , évêque  de 

Narin  , dia.re,  cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien  , 

puis  de  Saint-Èaftache.  1609. 

Alexandre  VII  y élu  Pape  en  1 <?  5 5 , mon  en 
1667. 

Première  promotion  en  1637. 

t.  Flavio  Chigi , fiennois,  neveu  du  Pape, 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  de  Po- 
pulo , légat  en  France , archiprêtre  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  légat  de  Ferrare  & évêque  de  Porto.  1693 

Seconde  promotion  en  1697. 

2.  Camille  Meltio  , milanais  , archevêque  de 

Capoue , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel.  x <5  yq. 

3.  Jules  Rofpigliofi  , natif  de  Fifloie  , arche- 
vêque de  Tharfe  , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Sixte  , & Pape  fous  le  nom  de  Clément  IX. 

4.  Nicolas  Bagni  , romain  , archevêque  d’A- 

thènes , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saiut-Eufèbe , 
& évêque  de  Sinigaglia.  1663. 

3 . Jérôme  Bonvilî,  lucquois,  archevêque  de  Lao- 
dicée  , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Jérôme 
des  111  y riens , évêque  de  Laques  & légat  de  Fer- 
rare. ^ _ ,677. 

6.  François  Polucci  , natif  de  Forli , fecrétaire 

des  brefs  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean- 
Porte-Latine.  1661. 

7.  Scipion  Delci  , fiennois  , évêque  de  Pienfa  , 

puis  archevêque  de  Pife , prêtre  , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  , & légat  d’Urbin.  1670. 

8.  Jerome  Farnèfe  , romain,  archevêque  de 
Patras,  gouverneur  de  Rome,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Agnès , & légat  de  Bologne.  1608. 

9.  Antoine  Eichi  , fiennois , évêque  d Ofimo  , 
prêtre  , cardinal  du  titre  de  Saint- Auguitin  , puis 
de  Sainte-Marie-des- Anges. 

10.  Sforce  Palavicini  , romain,  jéfnite , prêtre , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Sufanne , puis  de  Saint- 
Sauveur  in  Luuro.  lCiôy. 

T roifième  promotion  en  1(3(0. 

11.  Volumnio  Bandinelli,  fiennois,  patriarche 
de  Conftantinople  , majordome  du  Pape,  prêtre  , 

, cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts.  1667^ 
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12.  Edouard  Vecchiarelli , natif  de  P.ieti,  diacre, 

cardinal  du  litre  de  Saint- Lomé  de  de  Saint-Damien, 
<k  evêque  de  Rieti.  1667. 

13.  Jacques  Franzone,  génois  -,  prêtre,  cardinal 

du  titre  de  Sainte  - Marie  in  Arâ  cœli  , puis  légat 
de  Ferrare,  évêque  de  Camerino,  Se  Fous-doyen 
du  facré  college.  1697. 

14.  François-Guillaume  de  Wirtemberg , bava- 
rois , évêque  d’Ofnabruck , de  Minden , de  Verdun 
& de  Ratisbonne , prêtre , cardinal  fans  titre.  1661. 

1 3.  Pierre  Vidoni,  crémonois,  évêque  de  Lodi, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Callifte,  & légat 
de  Bologne.  1680. 

16.  Grégoire  Barbarigo  , vénitien  , évêque  de 

Bergame , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-  i homas 
in  Foliote,  puis  évêque  de  Padoue.  ^97. 

17.  Pafchal  d’Arragon  de  Cardonne  , de  Cor- 

doue  , efpagnol , prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Baibine , vice-roi  de  Naples  , grund-inqui- 
fiteur  & archevêque  de  Tolède.  1677. 

18.  François -Marie  Mancini , romain  , diacre  , 

cardinal  du  titre  de  Saint  - Vite  & de  Saint  - Mo- 
uefte , puis  prêtre  du  titre  de  Saint- Mathieu  in 
Meruianà.'  iCjl. 

Quatrième  promotion  en  1664. 

19.  Jérôme  Boncompagnon  , bolonais , arche- 

vêque de  Bologne  ^ prêtre  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre  2c  de  Saint-Marcellin.  1684. 

20.  Charles  Bonelli , romain,  arrière-neveu  du 

pape  Pie  y , archevêque  de  Corinthe , prêtre,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte- Anaftafie.  lô-’S. 

21  y Cpeiio  Piccolomini , fiennois , archevêque 


vêque  de  Sienne. 


1681. 
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23.  Angelo  Celfus,  romain  , diacre  , cardinal 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Ve.aoro.  1671. 

. -4-  Paul  Savelli-Perctti  , romain  , diacre  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte -Marie  délia  Scàla  , puis 
de  Saint-Nicolas  in  Carcere.  . 

23.  Alphonfe  Litra  , milanais,  archevêque  de 
Milan,  prêtre  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix 
de  Jérufalem.  16-7 

16;  Nerée  Corfini , florentin  , archevêque  de 
Damiette  , cardinal  du  titre  de  Saflnt-Nérée  & de 
Saint- Athillee , puis  légat  de  Ferrare  évêque 
d’Arezzo. 

-7-  Pa'luzzo  Palluzzi  - Albertani , romain  , dit 
Alcieri , par  adoption  du  pape  Clément  X , dont 
il  fut  le  premier  minilîre  , cardinal  du  titre  des 
douze  Apôtres,  puis  évêque  de  Monte-f iafeone, 
arenevèque  de  Ravenne,  camerlingue  de  la  Sainte- 
Eglife  & fous-doyen  du  facré  collège.  1698. 

28.  Céfar  Rafponi , natif  de  Ravenne  , prêtre  , 
cardinal  du  titre  de  Saint- Jean-Porte-Latine.  1673* 
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29.  Jean-Nicolas  Conti , romain,  prêtre  , car- 

dinal du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre, 
puis  évêque  d’Ancône  &de  Sabine.  1698. 

30.  Jacques-Phil  ppeNini , fiennois, majordome 
du  Pape , prêtre  , cardinal  du  titre  deSainte-Marie- 
de-la-Paix,  & camerlingue  delaSainte-Eglife.  1680. 

Cinquième  promotion  en  1 666. 

3 r.  Jules  Spincla  , génois , archevêque  de  Lao- 
dicée,  nonce  à V ienne,  prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Sylvestre,  puisdeSaint-Martin-aux-Monts, 
évêque  de  Sutvi , de  Nepi  & de  Luques.  1691 . 

32.  Charles  IVoberti , romain,  archevêque  de 
Tharfe,  nonce  en!  rance,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin  inA.â  cœli  , & légat  de  la  P.omagne.  1673. 

33.  Vitalia  Vifconti,  milanais,  archevêque  d'É- 

phel'e  , nonce  en  Efpagae  , cardinal , archevêque 
de  Montréal.  1671. 

34.  Inigo  Caraccioli,  napolitain,  prêtre,  car- 

dinal du  titre  de  Saint-Clément , archevêque  de 
Naples.  i68y. 

Sixième  promotion  en  1667. 

35.  Jean  Delfini , vénitien  , patriarche  d’Aqui- 
lée , prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sauveur  in 
Lauro > puisdeSaint-Yite&deSaint-Modefte.i 699. 

36.  Guidobalde  de  Tlum  , allemand  , arche- 

vêque de  Saltzbourg,  cardinal  iàns  titre,  puis  évê- 
que de  Ratisbonne.  1668. 

37.  Louis,  duc  de  Vendôme  , gouverneur  de 
Provence , &c.  français , prêtre,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Porticu3St  légat  en  France.  1669. 

38.  Louis- Guillaume  de  Moncade  , de  Lima  , 

d’^rragon,  düc  d’Alcala , efpagnol , vice-roi  de 
Sicile  , diacre,  cardinal  fans  titre.  1672. 

Clément  IX  éluPapeen  1667,  morten  1 669. 

Première  promotion  en  1667. 

1.  Jacques  Rofpigliofi  , natif  de  Piftoie,  neveu 

du  Pape,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte, 
St  archipi être  de  Sainte-Marie-Majeure.  1684. 

2.  Léopold  de  Médicis,  frère  du  grand-duc  de 
Tofcane  , diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Côme 
St  de  Saint- Damien  , puis  de  Sainte-Marie  in  Cof- 

medin.  1675. 

3.  Sigifmond  Chigi , fiennois,  neveu  du  pape 

Alexandre  VII , grand-prieur  de  Rome  , diacre  , 
cardinal  dutitre  de  Sainte-Marie  in  Dominicâ  , St 
légat  de  Ferrare.  1678. 

Seconde  promotion  en  1669. 

4.  Emmanuel-Théodofe  de  la  Tour-d’Auvergne 
de  Bouillon,  français,  cardinal  dutitre  de  Saint-Lau- 
rent in  Pane , puis  de  Saint  Pierte-ès- Liens , grand- 

- aumônier  de  France  , grand  - prévôt  de  Liège  & 
évêque  d'Oftie,  & doyen  des  cardinaux,  1715. 


Troifùme  promotion  en  1 669. 

f.  Louis-Emmanuel-Fernandez  Porto-Carrero, 
efpagnol,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine, 
archevêque  de  Tolède  , commandeur  de  l'Ordre 
du  Saint-Efprit  & évêque  de  Paleftrine.  1709. 

6.  François  Nerli , florentin,  évêque  de  Piftoie , 

puis  archevêque  de  Florence,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Barthélemy-en-l’Ile.  1 670. 

7.  Emile  Altieri,  romain , évêque  deCamerino, 
cardinal , puis  Pape  fous  le  nom  de  ClementX. 

8.  Charles  Cerri,  romain,  prêtre  , cardinal  du 

titre  de  Saint-Adrien,  évêque  de  Ferrare  & légat 
d'Urbin.  1690. 

9.  Lazare  Pallavicini,  génois,  cardinal  du  titre 
de  Sainte -Marie  in  Aquiro , St  légat  de  Bologne. 

1680. 

10.  Jean  Bona,  piémontais,  feuillant,  prêtre  , 

cardinal  du  titre  de  Saint- Bernard -aux -Thermes 
de  Dioclétien.  1674. 

11.  Nicolas  Acciaioli  , florentin  , diacre  , car- 

dinal du  titre  de  Saint-Corne  & de  Saint-Damien , 
puis  légat  de  Ferrare,  évêque  de  Porto  St  d'Oftie, 
doyen  du  facré  collège.  , 1719. 

11.  Bonactirle  Bonacorfi natif  de  Macerata  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  délia  Scala  , St 
légat  de  Bologne.  1678. 

Clément  X , élu  Pape  en  1 670  , mort  en  1 676. 

Première  promotion  en  1670. 

1.  Frédéric  Borromée  , milanais  , patriarche  de 

Conftantinople,  fecrétaire  d’Etat , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Agnès , & préfet  de  la  congrégation  des 
Immunités.  1673. 

2.  Camille  Maftîmi,  romain,  patriarche  de  Jé- 
rufalem,  maître  - de  - chambre  du  Pape,  cardinal. 

1677. 

3.  Gafpard  Carpegna  , romain  , archevêque  de 
Nicée , dataire  du  Pape,  cardinal , puis  vice-chance- 
lier St  vicaire  du  Papey&  évêque  de  Sabine.  1714. 

Seconde  promotion  en  1672. 

4.  Guftave  , marquis  de  Bade  - Dourlach , alle- 

mand , abbé  de  Fulde,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sufanne.  1677. 

J.  Pierre  deBonzi,  français , évêque  de  Béziers, 
puis  archevêque  de  Touloufe , grand-aumônier  de 
la  reine Marie-Thérèfe  d’Autriche  , cardinal,  ar- 
chevêque de  Narbonne  Sc  commandeur  de  l'Ordre 
du  Saint-Efprit.  1 703 , 

6.  Vincent -Marie  des  Urfins,  frère  du  duc  de 
Gravina , romain  , religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , puis  archevêque  de  Manfredonia  St 
de  Bénévent,  cardinal  du  titre  de  Saint -Sixte  , 
évêque  de  Porto , depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Benoit  XIII. 

Troifième  promotion  en  1(371. 

7.  Céfar  d’Eftrées  , français , évêque  & duc  de 
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ï aon  J cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viâ  , 
commandeur  de  TOrdre  du  Saint-  Efprit  &t  évêque 
d’Albano. 

. , 8.  Jean-Evrard  Nidhard  ou  Nitard , allemand  , 
jefuite,  confelfeur  de  la  reine  d’Efpagne  . fon  pre- 
mier minillre  , ambafladeur  d’Efpagne  à Rome, 
archevêque  d’Edeffe,  puis  de  Montréal  & de  Pa- 
lerme  , cardinal  du  titre  de  Saint-Barthélemy-en- 
nie-  i68j. 

Quatrième  promotion  en  1673. 

9.  Félix  Rofpigliofl  romain,  neveu  du  pape 
Clement  IX  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
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Port  ica. 


i <588. 


Cinquième  promotion  en  1673. 


10.  François  Nerli , florentin,  archevêque  d’An- 
drinople  & de  Florence , nonce  en  France  , car- 
dinal du  titie  de  Saint-Mathieu  in  cAtrulanâ , puis 
de  Sainte-Sufanne  & de  Saint-Laurent  in  hucinâ  , 
& archiprétre  de  Saint-Pierre.  1708! 

, l1'  Jérôme  Cafanate , napolitain,  fecrétaire  des 
évêques  & des  réguliers  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Ponicu,  légat  dJUrbin  & biblio- 
thécaire du  Vatican.  1700. 

12,  Jerome  C-uaftaldi,  génois,  tréforier  de  la 
Chambre  apoftolique,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane , légat  à Bologne  & archevêque  de 
Benévent.  i68f. 

13*  Pierre  BaiFadona,  vénitien  , procurateur  de 
Saint-Marc,  cardinal.  1684. 

14.  Frédéric  Baldefchi-  Colonne  , natif  de  Pé- 
roufe  , archevêque  de  Cél'arée  , cardinal  du  titre 
de  Saint  Marcel , & préfet  de  la  congrégation  du 
concile.  l69l 

Sixième  promotion  en  167p. 

-^xandre  Crefcentio  , romain,  patriarche 
d Alexandrie  . puis  d'Antioche  , cardinal  du  titre 
de  Sainte  - Prifque  , évêque  de  Lorette  , puis  de 
Kecanati. 

16.  Bernard  Rocci  .romain,  majordome  du  Pape 

archevêque  de  Damas , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cæho  monte , évêque  d’Orviette  & légat 
de  Ferrare.  1680 

17.  Fabrice  Spada,  cremonois,  archevêque  de 
Fatras,  nonce  en  France,  cardinal  du  titre  de 
Saint- Cal  lifte,  & évêque  de  Palèftrine.  i7i7. 

- , ,10,  ,^îa7°  Albltno  , napolitain  , archevêque  de 
Neocefaree , nonce  à \ ienne , cardinal  du  titre  de 
Saint-Jean-Porte-Latine.  1(jg0 

19.  Galeas  Marefcotti . bolonais  , archevêque 

de  Corinthe  , nonce  en  Efpagne,  cardinal  du  titre 
de  Saint- Bernard-aux-Thermes  de  Dioclétien  & 
légat  de  Ferrare.  1-716 

20.  Thomas  - Philippe  Floward,  de  Norfokk 
ang.ais  , de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs  , grand- 
aum  onier  de  la  reine  d’Angleterre  , cardinal  du 

îl5r. ? Eainte'Ceci:?j  & archiprétre  de  Sainte- 
Mane-Majeure.  r 


Inno c ont  XI 3 élu  Pape  en  16 y S 3 mort  en  1689. 
Première  promotion  en  i68r. 

1 . Jean-Baptifte  Spinola , génois , archevêque 

d’Arcerenca  , puis  de  Gêhes,  prêtre,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Cécile.  l70. 

2.  Antoine  Pignatelli,  napolitain,  archevêque 
de  Larme , nonce  en  Pologne  & à Vienne,  évê- 
que de  I.cca  8c  de  Faenza,  maître  de  la  chambre 
du  râpe,  pretre , cardinal , légat  de  Bologne  ar- 
chevêque de  Naples,  8c  Pape  fous  le  nom  d’inno- 
cent XII. 

3.  Etienne  Brancacio  , napolitain,  archevêque 

d’Andrmople,  nonce  à Florence  & à Venife 
évêque  de  Viterbe , prêtre , cardinal.  168  z. 

4.  Etienne  Agoftini,  natif  de  Forli  dans  la  Ro- 
magne,  archevêque  d’Héraclée,  prêtre,  cardinal. 

BonvifC  lucquois , archevêque  de 
I helialonique , nonce  a Cologne  , en  Pologne  & 
a Vienne,  prêtre,  cardinal,  8c  évêque  de  Luques. 

6.  Savo  Mellini,  romain,  archevêque  de  Cé- 
faree , prêtre , cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre- 
es- Liens  , 8ç  évêque  de  Sutri.  l70I 

.7*  Frédéric  Vifconti , milanais,  archevêque  de 
Milan,  pretre  , cardinal.  1692 

8.  Marc  Gallio,  natif  de  Corne  dans  le  duché 
de  Milan  , evêque  de  Rimini , prêtre  , cardinal. 

9-  Flaminio  del  Taya,  fiennois,  auditeur 
Rote,  pretre,  cardinal.  1681 

10.  Raymond  Capiffucchi,  romain,  originaire 
de  Provence,  de  FOrdre  des  Frères-Prêcheurs 
maître  du  facré  palais,  prêtre,  cardinal.  1691 

1 1 . Jean-Baptifte  de  Luca , natif  de  Venozza  ' 
au  royaume  de  Naples , référendaire  des  deux 
iignatures,  üc  auditeur  du  Pape,  prêtre,  cardinal. 

11.  Laurent  Brancam,  natif  de  Lauriaen  Cala- 
bre, de  FOrdre  des  Frères-Mineurs  conventuels 
comulreur  du  Saint-Office , prêtre , cardinal  du 
titre  des  douze  Apôtres.  1692 

13.  Urbain  Sachetti,  florentin,  auditeur-ge- 
neral de  la  chambre  apoftolique,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Sainte- Marie  in  Tranfvetere. 

14.  Jean-François  Ginetti , romain , originaire 

de  /elletn,  treforier-général  de  la  chambre  apoi- 
tolique,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Saint...:.  Se 
archevêque  de  Fermo.  1691 

ij.  Benoît  Pamphile,  romain,  petit-neveu  du 
pape  Innocent  X,  grand-prieur  de  Rome,  diacre 
cardinal.  i 3 

16.  Michel-Ange  Ricci,  romain,  fecrétaire  ^de 

la  Congrégation  ûes  Indulgences , diacre  , car- 
dlnaL  1682. 

Seconde  promotion  en  1686. 

17.  Maximilien  Gandolf,  comte  de  Khuem- 
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bourg  j allemand , archevêque  de  Saltzbourg,  car- 
dinal. ‘ 1687. 

18.  Vëriflimo  d’Alencaüro,  portugais,  arche- 

vêque de  Brague,  puis  de  Lisbonne,  grand-inqui- 
fïteur  de  Portugal,  cardinal.  1692. 

19.  Jacques  de  Angelis , natif  de  Pife  , arche- 

vêque d’Urbin  8c  vice-gérent,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Ara  cœ'i.  1693-. 

20.  Obizzo  Pallavicini , génois  , archevêque 

d’Ephèfe,  nonce  à Cologne  & en  Pologne,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts , & évê- 
que d'Ofimo.  1700. 

2 1 . Angelo  Ranuzzi,  bolonais,  archevêque  de 

Damiette,  puis  évêque  de  Fano,  nonce  en  Polo- 
gne & en  France,  cardinal  8c  archevêque  de  Bo- 
logne. 1 c 8 9 . 

22.  Marcel  Durazzo , génois  , archevêque  de 

Chaicédoine,  nonce  en  Portugal  8c  en  Efpagne, 
cardinal,  légat  de  la  Romagne  , & évêque  de 
Faènza.  1710. 

23.  Horace  Matthei,  romain,  archevêque  de 

Damas,  auditeur  de  Rote  & majordome  du  Pape, 
cardinal.  16.88. 

24.  Marc-Antoine  Barbarigo , vénitien  , arche- 

vêque de  Corfou , 8c  évêque  de  Monte-Fiaf- 
conne , cardinal.  1706. 

23.  Léopold,  comte  de  Kollonitfch,  hongrois, 
évêque  de  Javarin,puis  de  Neuitad,  & archevê- 
que de  Strigonie,  cardinal.  1707. 

26.  Guillaume  Fgon,  prince  de  Furflemberg  , 

allemand  , évêque  de  Strasbourg  , commandeur 
de  l'Ordre  du  Saint-Ffprit,  cardinal.  1704. 

27.  Pierre  Salazar,  eipagnol,  général  de  l'Or- 

dre delà  Merci,  puis  évêque  de  Salamanque  8c 
de  Cordoue,  cardinal.  1706. 

28.  Michel  Radziejow'ski , polonais,  évêque 

de  Varmie  , puis  archevêque  de  Gnefne , car- 
dinal. 170.C 

29.  Jean,  baron  de  Goëz  , allemand,  évêque 

de  Gurck,  cardinal.  1696. 

30.  Etienne  Lecamus,  français,  évêque  &prince 

de  Grenoble,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie- 
des- Anges.  1707. 

3 1 . Charles  Ciceri , milanais , évêque  de  Corne , 

cardinal.  1694. 

32.  Pierre-Mathieu  Pétrucci,  évêque  de  Jeli  fa 

patrie,  cardinal.  1701. 

33.  François  de  Médicis , frère  du  grand-duc 
de  Tofcane,  cardinal,  remit  le  chapeau  en  1709, 
& époufa  Eléonore  de  Gonzague-Guallalle.  1711. 

34.  Rinaldo  d’Eft , oncle  du  duc  de  Modène, 
cardinal,  puis  duc  de  Modène,  remit  le  chapeau 
en  1695  , 8c  époufa  la  même  année  la  princefle 
Charlotte-Félicité  de  Brunfwick-Lunebourg. 

3 j.  Dominique-Marie  Gorfi  , florentin,  audi- 
teur de  la  chambre  apoftolique , évêque  de  Ri- 
mini , cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  in  Monte 
aurec.  1697. 

- 36.  Jean-François  Négroni , génois,  tréforier- 
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général  de  la  chambre  apoflolique  , évêque  de 
Faënza,  cardinal.  1712. 

37.  F ulvio  Aflalli , romain , clerc  de  chambre  du 

Pape,  cardinal  du  titre  de  Saint puis  légat  de 

Ferrare,  évêque  de  Sabine  & doyen  des  cardi- 
naux. 1721. 

38.  Gafpard  Cavallieri,  romain,  clerc  de  cham- 
bre du  Pape  , cardinal  du  titre  de  Saint & ar- 
chevêque de  Capoue.  1690. 

39.  Jean  Gualter  Sluze,  liégeois , fecrétaire  des 

brefs,  cardinal.  1687. 

40.  Jean-Cafimir  de  Deuhoff , polonais  , com- 

mandeur de  l'hôpital  du  Saint-Efprit , évêque  de 
Ca  pentras  & de  Cefène  , cardinal.  1697. 

41.  Fortunato  Caraffe,  napolitain,  frère  du 

grand-maître  de  Malte,  évêque  d'Averfa  , car- 
dinal. 1696. 

42.  Leandro  Colleredo  , natif  d’L^dine,  prêtre 

de  l'Oratoire  de  la  Chiefa-Nova,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Tranjvuere , 8c  grand-péni- 
tencier. 1709. 

43.  Jofeph  Saëns  d'Aguine,  efpagnol,  religieux 

bénédiétin , profeffeur  en  théologie  en  l’Univer- 
fité  de  Salamanque , cardinal.  1699. 

Alexandre  VIII , élu  Pape  en  1(289,  mort  en 
1 69 1 . 

Première  promotion  en  1689. 

1.  Pierre  Ottoboni,  vénitien,  petit-neveu  du 

Pape  , cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damafo , 
abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun.  1740. 

Seconde  promotion  en  1690. 

2.  Touflaint  de  Forbin  de  Janfon  , français, 

évêque  de  Digne  , puis  de  Marfeille  & de  Beau- 
vais, cardinal  du  titre  de  Saint-CalUfte,  & grand- 
aumônier  de  France.  171;. 

3.  Bandino  Panciatici,  florentin  , patriarche  de 

Jérufalem  & dataire  du  Pape,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pancrace,  & préfet  de  la  Gongrégation  du 
concile.  1718. 

4.  Jacques  C^ntelini , napolitain  , nonce  en  Po- 
logne & archevêque  de  Naples,  cardinal.  1702. 

5.  Ferdinand  d'Adda , milanais,  archevêque 
d'Amafie,  8c  nonce  en  Angleterre  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Pierre-ès- Liens , évêque  d'Albano. 

, 1 71 9* 

6.  Jean-Baptifte  Rubim , vénitien  , neveu  du 

Pape,  évêque  de  Vicence,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marc.  1707 . 

7.  Jean-François  Albani,  natif  de  Pefaro  dans 
l'Etat  d'Urbin  , fecrétaire  des  brefs,  cardinal  du 
titre  de  Saint- Adrien,  8c  Pape  (bus  le  nom  de 
Clément  XI. 

8.  Charles  Bichi,  fiennois,  auditeur-général  de 

la  chambre  apoflolique  , diacre , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Agathe.  1718. 

9.  Jofeph-Réné  Imperiali,  génois , tréforier- 
général  de  la  chambre  apoflolique , cardinal  du 

titre 
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titre  de  Saint-Georges  in  V elabro  , puis  de  Saint  - 
Laurent  in'Lucinà.  '737- 

10.  Jean-Paptifte  Coftaguti , romain,  doyen 
des  clercs-de-chambre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Anaftafïe.  !704- 

n.  Louis  Homodei , milanais , c!erc-de-cham- 
bre,  diacre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 

P ortie  u.  i 7o6. 

i 2.  I-  rançois  Giudice , napolitain , originaire  de 

Genes , clerc-de  chambre,  cardinal  du  titre  de 

puis  archevêque  de  Montréal,  & évêque  de  Pa- 
leîfrine  &:  de  Velletri,  & doyen  du  facré  college. 

W 

Troifième  promotion  en  I érjo. 

13.  François  Barberin,  romain,  auditeur  delà 
chambre  du  Pape,  cardinal,  evêque  de  Paleftrine, 
puis  d Gilie  & de  Velletri,  fous-doyen  du  I’acré 
college. 

14.  Laurent  Altieri,  romain,  petit-neveu  du 
pape  Clément  X , cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Agathe. 

In  notent  XII  j élu  Pape  en  i6yi  } mort  en 
1 7 00. 

Première  promotion  en 

1.  Sébaftien-Antoine  Tanara , bolonais,  arche- 
vêque de  Damas,  nonce  à Vienne,  cardinal  du 
ntre  des  Quatre-Saints  couronnés,  légat  de  la 
Romagne  , évêque  de  Frefcati,  puis  doyen  du 
lacre  collège  en  1721.  I7l4> 

z.  Jacques  Boncompagnon  , bolonais , archevê- 
Bologne-.,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
m y làlatâ , puis  évêque  d’Albano.  1731. 

3.  Jean-Jacques  Cavallerini , romain,  archevê- 
que de  Nicée,  nonce  en  France,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Praxède,  puis  préfet  de  la  fignature  de 

Julhce*  ,,,  . . . . 1699. 

4.  1 rederic  Caccia , milanais  , archevêque  de 

Milan  , nonce  en  Efpagne  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Pudentiane.  1^C)q 

y.  Thadée-Louis  del  Verme,  plaifantin,  évê- 
que  de  Fano,  puis  de  Ferrare,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Alexis.  Iyi 

6.  Thomas-Marie  Ferrari,  napolitain,  de  l'Or- 

dre des  Frères-Prêcheurs,  maître  du  facré  palais 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clément.  1716. 

7.  Jofeph  Sacripante,  natif  de  Narni , référen- 

daire des  deux  hgnatures  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre , puis  de  Sainte- 
Praxède.  17l7< 

8.  Céleftin  Sfondrate,  milanais,  bénédiétin  ’ 
abbé  de  Saint-Gai  en  Suifle,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile. 

9.  Henri  Noris,  véronais,  de  l'Ordre  de  Saint- 

Auguüin , bibliothécaire  du  Vatican , cardinal  du 
titre  de  Saint-Auguftin.  I704 

10.  Jean-Baptille  Spinola,  génois,  gouverneur 
de  Rome,  cardinal  du  titre  de  Saint-Céfarée . puis 

Hijioire.  Tome  VJ.,  Supplément, 
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des  Saints-Apôtres  , camerlingue  de  la  fainte 
Eglife.  1719. 

11.  Dominique  Tarugi,  natif  d’Orviète  , audi- 

teur de  Rote,  évêque  de  Ferrare,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  délia  Scala.  1696. 

12.  Henri  de  la  Grange,  marquis  d'Arquien  , 

français , chevalier  des  Ordres  du  Roi , père  de 
la  reine  de  Pologne,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carme  Tulliano . j 7C7. 

Seconde  promotion  en  1697. 

J 3-  Pierre  du  Cambout  de  Coillin,  français  , 
évêque  d'Orléans,  cardinal  du  titre  de  la  Trinité 
in  Monte  P incio , & grand-aumônier  de  France. 

1706. 

14.  Vincent  Grimani,  vénitien.  ~ 1710. 

iy.  Louis  d'Aguilar  de  Cordoue  , efpagnol  , 

cardinal  du  titre  de & grand-inquifiteur  d'ER 

Pagne.  1699. 

16.  Louis  de  Souza,  portugais,  archevêque  de 

Lisbonne,  cardinal.  1702. 

17.  Georges  Cornaro , vénitien,  nonce  en  Por- 

tugal, évêque  de  Padoue,  cardinal  du  titre  des 
douze  Apôtres.  1722. 

Troifième  promotion  en  1697. 

18.  Balthafard  Couci,  romain,  maître-de-cham- 

bre  du  Pape,  archevêque  de  Fermo  , cardinal  du 
titre  de  Saint-Pierre  in  Monte  aureo.  J7°9* 

Quatrième  promotion  en  1698. 

19.  Jacques- Antoine  Morigia  , milanais,  de 

l’Ordre  des  Barnabites , puis  évêque  de  Pavie  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile.  1708. 

20.  Fabrice  Paulucci,  natif  de  Forli,  nonce  en 
Pologne,  évêque  de  Ferrare,  cardinal  du  titre  de 

Saint grand-pénitencier , évêque  d'Albano  , 

vicaire  du  Pape  en  1721,  depuis  doyen  du  facré 
collège.  ijz6. 

Cinquième  promotion  en  1699. 

21.  Marc-Daniel  Delfini,  vénitien,  archevêque- 

de  Damas,  nonce  en  France , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne , & évêque  de  Brefcia.  1704. 

22.  André  de  Sainte-Croix,  romain,  nonce  en 
Pologne  , puis  à Vienne , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  de  Populo , & évêque  de  Viterbe. 

23.  Jofeph  Archinto,  milanais,  nonce  en  Efpa- 
gne , puis  archevêque  de  Milan , cardinal,  iyiz. 

24.. Marcel  d'Affi préfident  de  la  légation 

d'Urbin , puis  évêque  d'Ancône  , cardinal.  1707. 

fS-  Jean-Marie  Gabrieli,  natif  de  Citta  di  Caf- 
tello , général  des  religieux  de.  Saint-Bernard , car- 

dlnaL  . . 1 7 r 1 . 

z6.  Nicolas  Bodolovic , napolitain , originaire 
de  Ragufe,  archevêque  de  Chieti,  fecrétaire  de 
la  Congrégation  des  évêques  réguliers , cardinal 
du  titre  de  Saint-Barthélemy  in  Injulâ . 1702.. 

27*  Sperello  Spexelli,  natif  de  Jeu , afîcffeur  du 

Z z z z 
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Saint-Office  , cardinal  du  titre  de  Saint-Jean-Forte- 
Latine.  j7I0. 

Sixième  promotion  en  1700. 

iS.  Louis- Antoine  de  Noailles,  français,  évê- 
que de  Cahors , puis  de  Châlons,  & archevêque 
de  Paris,  commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit, 
prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-fur-la- 
Minervs.  .17219. 

29.  Jean-Philippe,  comte  de  Lamberg,  alle- 
mand , évêque  de  Paffaw  , cardinal  du  titre  de 
Saint-Sylveftre.  1712. 

j°-  François  de  Borgia  Candie,  efpagnol,  cha- 
noine de  7’olède,  puis  évêque  de  Calahorra,  & 
archevêque  de  Burgos  , cardinal.  I702. 

Clément  XI , élu  Pape  en  1700,  mort  en  1721. 


titre  de  Saint- Chryfogon  , puis  légat  de  la  Rcrna- 
gne  , & évêque  de  Todi , abbé  de  Saint-Victor  de 
pa«s.  I72g> 

11.  îiorace-Philippe  Spada,  lucquois,  évêoue 

,e  Fnques,  nonce  en  Pologne,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Onuphre.  1?ZJm 

12.  Horatio  Pallavicini , parmefan , gouverneur 
de  Rome,  cardinal  du  titre  de  Sainte- Agnès.  1712. 

15.  Charles  Colonne,  romain  , majordome  du 
Pape,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie délia  ScaL 
puis  de  Saint-Ange  in  Pefcaria.  I759. 

14.  Jean- Dominique  Paracciani , romain,  audi- 
teur du  Pape  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Anaf- 
taiie,  puis  évêque  de  Sinigaglia  , & vicaire  du 

Pape*  1721. 

iy.  Alexandre  Caprara  , bolonais,  auditeur  de 
Rote , cardinal  du  titre  des  SS.  Nérée  & Achiilée. 


Première  promotion  en  1703. 

r.  François  Pignatelli , napolitain,  nonce  en 
Po.ogne , archevêque  de  Naples,  cardinal,  évê- 
que  de  Sabine,  puis  de  Porto,  doyen  du  facré 
college. 

Seconde  promotion  en  1706. 

2.  François  Marletti,  florentin,  patriarche  de 

Jerufalem,  & fecrétaire  de  la  Confulte,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Eufèbe.  l7^7- 

3.  Jean  Badoëro  , vénitien  , patriarche  de  Ve- 
nife,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc  , & évêque 
de  Brefcia. 

'4.  Laurent  de  Fiefque  , génois,  nonce  extraor- 
dinaire en  I rance , & archevêque  de  Gênes  , car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie-de  la-Paix.  172 6. 

y.  Laurent  Cafoni,  génois,  affefïèur  du  Saint- 
Office  , archevêque  de  Céfarée , cardinal  du  titre 
de  Saint-Bernard,  puis  de  Saint-Pierre-ès-Liens 
légat  de  Ferrare  & de  Bologne.  1720! 

6.  Laurent  Corfini , florentin,  archevêuue  de 

Nicomédie , cardinal  du  titre  de  Sainte-Suïanne 
puis  de  Saint-Pierre  es-Liens , évêque  de  Fref- 
cati,  puis  Pape  fous  le  nom  de  Clément  AU  en 
1730.  J 

7.  François  Aquaviva,  napolitain  , archevêque 
de  Larifle,  nonce  en  Efpagne,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Barthélemy  inlnjulù , puis  de  Sainte-Cécile. 

8.  Chriftian  Augufte , duc  de  Saxe- Zeits /alle- 

mand évêque  de  Javarin,  cardinal,  puis  arche- 
vêque de  Strigonie.  I72f 

9.  Thomas  RufFo  , napolitain.,  archevêque  de 
Nicée,  maïcre-de -chambre  du  Pape  , cardinal  du 
titre  de  Saint-I  aurent,  puis  de  Sainte-Marie  in 
Tranfvctere , légat  de  la  Pomagne,  puis,  de  Fer- 
rare,  légat  de  Bologne  en  1721,  puis  évêque  de 
Paleltrine , mort  doyen  des  cardinaux  en  1733. 

10.  Philippe-Antoine  Gualterio  , d’Or-viéte  ' 
évêque  dTmola  , nonce  en  France,  cardinal  du 


ié.  Jofeph-Fmmanuel  de  la  Trémoille  , fran- 
çais,  auditeur  de  Rote,  cardinal  du  titre  de  la 
innite-du-Mont,  puis  commandeur  de  l’Ordre 
du  Saint- E Eprit , & archevêque  de  Cambrai.  1720. 

17.  Nicolas  Grimaldi,  génois,  fecrétaire  de  la 

, ongregation  des  évêques  & réguliers , & cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Lojmeain  puis  de  Saint- 
Mathieu  in  Merulanâ.  j 

18.  Pierre  Priuli,  vénitien,  clerc  de  la  chambre' 

cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien^  puis  de  Saint- 
Marc.  r j g 

1 9.  Gabriel  Philippucci , de  Macerata  , votant 
de  la  lignature  , ayant  refulë  le  chapeau  , le  Pape 
lui  donna  deux  mule  écus  de  penfion.  i-0o. 

20.  Charles- A uguftin  Fabroni,  de  Pifloie  fe- 

cretaire  de  la  Congrégation  de  Propaganad  Fi  de 
cardinal  du  titre  de  Saint-Auguflin.  l7Z?*' 

Troifième  promotion  en  1706. 

21  Michel-Ange  Conti,  romain,  nonce  en  Por- 
tugal,  cardinal  du  titre  de  Saint-Quiriace  & de 
Sainte- Juiitte  , puis  évêque  d’Ofimo  , légat  de 
Ferrare,  eveque  de  Viterbe,  & Pape  fous  le  nom 
d innocent  XIII. 

Quatrième  promotion  en  I7O7. 

22.  Jofeph  Vallemani , natif  de  Fabriano,  ar- 
chevelue  d Athènes , & majordome  du  Pape 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-des-An^es.  172/ 

23.  Charles- Marie  Maillard  de  Tournon  pie- 

montais,  patriarche  d’Antioche,  vifiteur-géneral 
apoftolique  a la  Chine  & aux  Indes  orientales 
avec  le  pouvoir  de  légat  d latere . lJlo[ 

Cinquième  promotion  en  17C9. 

24.  Ulifle  Gozzadini , bolonais,  fecrétaire  des 
brefs , cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
falem,  puis  evêque  d'Imola,  & légat  de  Ravenne. 

| “yjfâ 

23.  Antoine-François  San-Vital,  natif  de  Parme! 
cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  in  Monte  aureo. 

17I4* 
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Sixième  promotion  en  1711. 

î6.  Annibal  Albani,  neveu  du  Pape,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cofmedin  , puis  prêtre 
du  titre  de  Saint-Clément,  & camerlingue  delà 
fainte  Eglife,  évêque  de  Sabine. 

Septième  promotion  en  Iyiz. 

zy.  Wolgand  Annibal,  baron  de  Strottenbach , 
al.emand,  évêque  d’Olmutz,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel,  vice-roi  de  Naples. 

28.  Armand  Gafton  de  Rohan-Soubife,  fran- 
çais, évêque  de  Strasbourg,  cardinal  du  titre  de 
la  1 rinité-du-Mont , dit  in  Pincio , & grand-aumô- 
nier de  France.  1749. 

zç).  Unno  Dacunha  d’ Attayde , portugais,  in- 
quifiteur-général  de  Portugal , cardinal  du  titre 
de  Sainte-Anaftalîe. 

30.  Louis  Friuli,  vénitien,  auditeur  de  Rote, 

cardinal  du  titre  de  Saint-Marc.  iyzo. 

3 1 . Auguftin  Cufani , milanais , nonce  en  France , 

puis  évêque  de  Pavie,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
JVjarie  de/  Popolo , & légat  de  Bologne.  1730. 

3 a.  Jules  Piazza,  de  Forli,  nonce  à Vienne  , 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Pane  & Pemâ, 
puis  légat  de  Ferrare.  1726! 

3 3-  Antoine  Davia,  bolonais , nonce  à Vienne, 
puis  évêque  de  Rimini , cardinal  du  titre  de  Sàint- 
Callifte,  puis  de  Saint-Pierre-ès-Liens , & enfin 
de  Saint-Laurent  in  Lucinâ , légat  d’Urbin  & de  la 
Romagne.  _ i74o. 

34.  Antoine-Félix  Zondodari,  fiennois,  nonce 
en  Elpagne  , cardinal  du  titre  de  Sainte-Balbine. 

I737. 

33.  Jean-Marie  Thomafi,  des  ducs  de  Palma, 
de  Païenne,  théatin,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin-aux-Monts.  1713. 

36.  Jean-Baptifte  Tolomei,  de  Piftoie,  jéfuite, 
cardinal  du  titre  defSaint-Etienne-le-Rond.  \yzG. 

37.  François-Marie  Cafini  d’Arazo  , capucin,' 
prédicateur  du  palais  apoftolique  , cardinal  du 
titre  de  Sainte-Prifque. 

38.  Louis  Pic  de  la  Mirandole,  majordome  du 

Pape,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sylveftre  i/z  Capite 
puis  évêque  de  Sinigaglia.  1743* 

39- CurfeOrigo,  romain,  fecrétaire  delaCon- 
lulte , cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache.  1727. 

, 4°-  Pierre  Marcellin  Corradini,  natif  de  Sezza, 
Etat  du  Pape,  auditeur  du  Pape,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean-Porte-Latine,  puis  préfet  de  la 
iignature  du  concile,  dataire  en  1721.  ^ 74-3 - 

41.  Jean-Baptifte  Buflî  , de  Viterbe,  évêoue 

d Ancône,  nonce  à Cologne,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Ara  cœli.  172.6 

Huitième  promotion  en  1 71 3 . 

42.  Emmanuel  d’ Arias,  elpagnôl,  archevêque 

de  Séville,  cardinal.  1717. 

43.  Melchior  de  Polignac,  français,  abbé  de 

Corbie , d’Anchin , &c.  cardinal.  174!. 


44.  Benoît  Sala,  efpagnol,  bénédi&in , évêque 
de  Barcelone,  cardinal.  1 7 j y . 

43.  Benoît  Erba  Odefcalchi , milanais,  arche- 
vêque de  Milan  , cardinal  du  titre  des  SS.  Nérée 
& Achillée  , puis  de  Saint- Alexis.  1740. 

Neuvième  promotion  en  1713. 

46.  Fabio  Ollivieri , natif  de  Pifaro,  coufin-ger- 
main  du  Pape , majordome  du  Pape,  cardinal  du 
titre  des  SS.  Vite  & Modefte,  & fecrétaire  des 
brefs  en  1721. 

47.  Damien-Hugues-Philippe-Antoine  deSchœn- 

born,  allemand  , commandeur  de  l'Ordre  teuto- 
nique,  & vice-chancelier  de  l’Empire,  cardinal, 
prêtre  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Larcere , puis  de 
Saint-Pancrace,  & évêque  de  Spire.  I743* 

Dixième  promotion  en  1713. 

48.  Henri  de  Thiard  de  Biflï,  français,  évêque 

de  Toul , puis  de  Meaux,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Quirice  & de  Sainte-Julitte , puis  de  Saint- 
Bernard-aux-Thermes.  i737- 

49.  Inigo  Caraceioli  , napolitain  , évêque 

d’Averfa , cardinal  du  titre  de  Saint-Thomas  in 
Parione.  I730 

30.  Bernardin  Scotti , milanais , auditeur  de  R ote, 

& gouverneur  de  Rome , cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  in  Monte  aureo , puis  préfet  de  la  fignature 
de  grâce.  _ 1726. 

31.  Charles  Marini,  génois,  maître-de-cham- 
bre  du  Pape,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Aquiro,  préfidentd’Urbin,&  préfet  des  Rits.  1747. 

Onzième  promotion  en  1713. 

32.  Nicolas  Caraceioli,  napolitain,  archevêque 

de  Capoue  , & vice-gérent,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Martin-du-Mont.  1728. 

33.  JeanPatrizi,  romain  , tréforier-général  do 

la  chambre  apoftolique  , & archevêque  de  Sé- 
leucie,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints  cou- 
ronnés, puis  légat  de  Ferrare.  i727. 

H-  Ferdinand  Nuzzi,  natif  d’Orta,  dans  l’Etat 

ecclefiaftique,  archevêque  de  Nicée  , fecrétaire 
de  la  Congrégation  des  évêques  & réguliers,  car- 
dinal & évêque  d’Orviète.  1717. 

33-  Nicolas-Cajetan  Spinola  , génois,  archevê- 
que de  Thèbes , & auditeur-général  de  la  cham- 
bre apoftolique,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte 
puis  de  Saint-Nérée  & de  Saint-Achillée.  173/. 

Dou  { ieme  promotion  en  lyly. 

36,  Gisbert  Borromée,  milanais,  évêque  de 
Novarre,  patriarche  titulaire  d’Antioche,  & maî- 
tre-de-chambre  du  Pape,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Alexis. 


Treizième  promotion  en  lyly. 

37-  Jules  Alberom , plaifantin , envoyé  du  duc 
de  Parme  à la  cour  d’Efpagne  , cardinal.  i7yZ. 
58.  Emeric  Cfacki , hongrois,  archevêque  de 
Z z z z z 
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Colocza  j & évêque  de  Varadin,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Eufèbe.  1732. 

Quatorzième  promotion  en  1719. 

f9-  Georges  Spinola  , génois  , archevêque  de 
Céfarée , & nonce  à Vienne,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Agnès  hors-des-Murs, miniftre  & fecrétaire- 
d’Etat  en  1721 . 1759. 

60.  Cornelio  Bentivoglio  , ferrarois , archevê- 

que de  Carthage,  nonce  en  France,  cardinal  du 
titre  de  Saint- Jélôme-des-Efclavons,  puis  de  Sainte- 
Cécile.  _ 1731. 

61.  Léon  Potier  de  Gefvres,  français,  archevê- 
que de  Bourges , cardinal.  1744. 

61.  François  de  Mailli,  français,  archevêque  & 
duc  de  Reims,  cardinal.  1721. 

6$.  Thomas-Philippe  de  Hennin,  deBoflfut, 
d AÎface,  flamand,  archevêque  de  Malines , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Céfarée. 

f 4-  Louis  de  Belluga  & Moncade,  efpagnol , 
évêque  de  Carthagène,  cardinal  du  titre  deSainte- 
Marie-Tranfpontine  , puis  de  Sainte-Prifque. 

6)-.  Michel-Frédéric,  comte  d’Altrann , alle- 
mand, évêque  de  Vaccia,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sabine.  i7-’4- 

66.  Jofeph  Pereira  de  la  Cerda,  portugais,  évê- 

que de^  Faro  en  Algrave  , cardinal  du  titre  de 
Sainte-Sufanne.  1738. 

67.  Jean-Baptifte  Salerno,  ficilien , jéfuite,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Prifque.  17*9. 

68.  Jean-François  Barbarigo  , vénitien,  évêque 
de  Brefcia  , puis  de  Padoue  en  1723,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Pierre  &c  de  Saint-Marcellin.  1730. 

Quinzième  promotion  en  1720. 

6ç).  Charles  Borgia  , efpagnol  , patriarche  des 
Indes , grand-maître  de  la  Chapeile  de  Sa  Majefté 
catholique,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tiane.  . 1733. 

70.  Alvare  Cienfuegos,  efpagnol,  jéfuite,  évê- 
que de  Catane,  cardinal  du  titre  de  Saint-Barthé- 
Jemy-en-Plfle.  iy-9. 

Innocent  XIII j élu  Pape  en  1721,  mon  en 
1723. 

Première  promotion  en  1721. 

1 .  Bernard-Marie  Conti , frère  du  Pape , évêque 
de  Terracine  , cardinal  du  titre  de  Saint-Bernard- 
des-Thermes.  1730. 

Seconde  promotion  en  ijll. 

1.  Guillaume  Dubois,  français,  archevêque, 
duc  de  Cambrai , premier  miniftre  & fecrétaire- 
d'Etat , cardinal.  1723. 

3.  Alexandre  Albani , romain,  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique,  & neveu  du  pape  Clément  XI, 
cardinal  du  titre  de  Saint- Adrien. 


4.  Pierre-Marcellin  Corradini  de  Setza , car- 
dinal. 1743 . 

Benoit  XIII , élu  le  19  mai  1724,  mon  en 
1730. 

Première  promotion  le  II  feptembre  1724. 

1 • Jean-Baptifte  Altieri , romain  , doyen  de  la 
chambre  apoflolique  , archevêque  de  Tyr  , car- 
dinal , prêtre  du  titre  de  Saint-  Mathieui/z  Me  rulanâ. 

2.  Alexandre  Falconieri,  romain,  gouverneur 

de  Rome,  & auditeur  de  Rote,  cardinal , diacre 
du  titre  de  Sainte-Marie-de-PEchelle.  1734. 

Seconde  promotion  le  20  novembre  I724. 

3.  Vincent  Petra,  napolitain,  archevêque  de 

Damas,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Onu- 
phre , puis  préfet  de  la  Congrégation  de  Propa- 
pandâ  tide , & grand-pénitencier  de  l'Eglife  ro- 
maine. 1747- 

Troifième promotion  le  20  décembre  I724. 

4.  Profper-Marc  Fofchi,  de  Macerata , arche- 

vêque de  Céfarée,  cardinal,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Chryfogon,  puis  de  Saint-Callifte,  & enfin 
de  Saint-Sylveftre  in  Capite , vicaire-général  de 
Rome.  _ _ _ 1732. 

3.  Auguftin  Pipia,  d’Oreftan  en  Sardaigne  , gé- 
néral de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , cardinal  , 
prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte-le-Vieux,  puis  de 
Sainte-Marie- fur-la-Minerve  , évêque  d’Ofimo. 

1730. 

Quatrième  promotion  le  11  juin  1725. 

6.  Nicolas  Cofcia  , de  Bénévent , archevêque 
de  Trajanople,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Dominicâ. 

7.  Nicolas  Giudice,  napolitain,  protonotaire 

apoftolique  participant,  & majordome  du  fiacre 
palais  , cardinal , diacre  du  titre  de  Sa.’nte-Marie- 
aux-Martyrs,  dite  la  Rotonde.  1 743 . 

Cinquième  promotion  le  il  feptembre  l~jx6. 

8.  André-Hercules  de  Fleury,  français,  ancien 

évêque  de  Fréjus,  précepteur  du  roi  Louis  XV, 
miniftre  d’Etat,  cardinal  de  la  lainte  Eglife  ro- 
maine. 1743. 

Sixième  promotion  le  9 décembre  172 6. 

9.  Nicolas-Marie  Lercat  i , génois , gouverneur 

de  Bénévent,  maître  de  la  chambre  de  Benoît  XIII, 
puis  fon  premier  miniftre  8c  fecrétaire-d’Etat,  ar- 
chevêque de  Nazianze , cardinal , prêtre  du  titre 
de  Saint-Jean  &t  de  Saint-Paul.  1737. 

10.  Laurent  Cozza , rtligic ux  mineur  de  Fétroite 

obfervance  de  Saint- François,  cardinal,  prêtre 
du  titre  de  Saint-Laurent  m Pane  & Pernd , puis  de 
Sainte-Marie  in  Arâ  cceli.  1729. 
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Les  fept  fuiv ans  furent  réfervés  in  petto,  & 
déclarés  à diverfes  reprijes. 

i r.  Ange-Marie  Quirini , vénitien  , archevêque 
de  Corfou , & enfuite  évêque  de  Brefcia , cardinal 
(déclaré  le  26  novembre  1727),  prêtre  du  titre 
de  Saint-Auguftin  , & enfuite  de  Saint-Marc  , bi- 
bliothécaire du  Vatican.  *7.5 C 

_ 12.  François-Antoine  Fini,  de  Minervino,  car- 
dinal (déclaré  le  26  janvier  1728)  , prêtre  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Via,  puis  de  Saint-Sixte-le- 
Vieux.  _ _ 1743. 

13.  Marc-Antoine  Anfidei,  peroufin,  archevê- 

que de  Damiette,  évêque  al î fiant  au  trône,  & 
enfin  évêque  de  Pércufe,  cardinal  ( déclaré  le  30 
avril  1728  ) , prêtre  du  titre  deSaint-rierre  inMon- 
torio , puis  de  Saint-Auguftin.  *730. 

14.  Profper  Lambertini , bolonais,  archevêque 

de  J héodofie  , évêque  afnftant  au  trône,  & enfin 
évêque  d’Ancône,  cardinal  ( déclaré  le  30  avril 
Ï728),  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
falem  , archevêque  de  Bologne , Pape  fous  le 
nom  de  Benoît  Xi  V.  1758. 

. l Grégoire  Selleri , de  Muggione  dans  le  ter- 
ritoire de  Péroufe,  fecrétaire  de  la  Congrégation 
de  l’Indice,  puis  maître  du  lacré  palais,  cardinal 
(déclaré  le  30  avril  1728;,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Auguftin. 

16.  Antoine  Banchieri,  de  Piftoie,  fuccefTive- 
ment  vice-légat  d’Avignon  & du  Corntat  Venaif- 
fin , fecietaire  de  la  Congrégation  de  Propagandà 
Fide , aftefl'eur  du  Saint-Office,  fecrétaire  de  la 
Congrégation  de  la  Confulte,  & gouverneur  de 
Rome  & de  fon  diftriêt , vice-camerlingue  , car- 
dinal ( déclare  le  50  avril  1728  ) , diacre  du  titre 
de  Saint  Xicolas  in  Carcere  tulhano  , fecrétaire 
d’Etat  du  pape  Clément  XII.  i?3  3- 

. 1 7-  Charles  Colhola  de  Spolette,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Pomcu  ca  npudLi.  1730. 

Septième  promotion  le  16  novembre  lyiy. 

18.  Diègue  d’Aftorga  & Cefpedes , efpagnol, 
né  en  1 666 , d’abord  inquiiîteur  de  Murcie,  nommé 
évêque  de  Barcelone  au  mois  de  décembre  1713, 
inquifiteur-général  d'Efpagne  au  mois  de  mars  1720! 
& archevêque  de  Tolède,  primat  d’Efpagne,  le  1 6 
juin  fuivant,  cardinal  à la  nomination  du  Roi  ca- 
tholique. 

19.  Sigifmond,  des  comtes  de  Kollonitfch,  alle- 
mand, éveque  de  Vaccia  en  Eîongne,  puis  évê- 
que,^ enfuite  piemier  archevêque  de  Vienne  en 
Autriche,  prince  du  Saint-nmpire  romain,  car- 
dinal , prêtre  du  titre  de  Saint-Marcellin  & de 
Saint-Pierre. 

20.  Philippe-Jofeph-Louis-Bonaventure , comte 
de  Sinzendorrl , allemand , prêtre , cardinal  du  titre 

de  Sainte-Marie-fur-la-Minerve.  *747. 

21.  jean  de  Motta  & Silva,  portugais,  né  le  14 
août  1685  , chanoine  théologal  de  l’églife  patriar- 


chale  de  I isbonne,  cardinal  à la  nomination  du 
roi  de  Portugal. 

Huitième  promotion  le  30  avril  1728. 

22.  Vincent-Louis  Cotti,  milanais  , religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique  , patriarche  de  Jé- 
rufalem,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Pan- 
crace. 

23.  Léandre  Porzia , de  la  province  de  Frioul , 

moine  bénédiélin  de  la  Congrégation  du  Mont- 
Caffin,  évêque  de  Eergame  . cardinal,  prêtre  du 
titre  de  Saint-.Térome-des-Efclavons , puis  de  celui 
de  Saint-Caliifte.  1740. 

Neuvième  promotion  le  20  feptembre  1728. 

24.  Pierre-Louis  Caraffa,  napolitain,  archevê- 
que dé  Lariflfe  in  Partibus  infidelium , fecrétaire  de 
la  Congrégation  de  Propagande  Fide,  puis  de  celle 
des  évêques  & réguliers,  cardinal,  prêtre  du 
titre  de  Saint  Laurent  in  Pane  & Pernà. 

23.  Jofeph  Accoramboni,  archevêque  de  Phi- 
lippi  en  Macédoine,  adminiftrateur  de  Pévêché 
d Ofimo,  & enfin  évêque  d Imola , cardinal,  prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Marie-Tranfpontine.  1747. 

Dixième  promotion  le  23  mars  1729. 

16.  Camille  Cibo  , patriarche  de  Conftantino- 
pic  y majordome  du  palais  apollolicjue  y & cardinal  y 
pretre  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Monte  ccel'o 
puis  de  Sainte-Marie-du-Peuple,  &c.  1743I 

Onzième  promotion  le  6 juillet  1729. 

27.  François  Borghèfe,  romain,  archevêque  de 
Trajanople,  & enfin  cardinal,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Pierre  in  Montorïo , puis  de  Saint-Sylveftre 
in  Capite. 

28.  Vincent  Ferririo  , évêque  d’Alexandrie  de 
la  Paille,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  y tà , & evèque  de  Verceil. 

Douzième  promotion  le  % février  1730. 

29.  Alaman  Salviati,  florentin  , protonotaire  du 

Saint-Siege  apoftolique,  cardinal , prêtre  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  Aid  cali.  1-/^, 

Clément  XII , élu  le  1 2 juillet  1730,  mort  en 

1 74°* 

Première  promotion  le  l^août  1730. 

1.  Nérée-Marie  Corfini , florentin,  neveu  du 
pape  Clement  XII,  fecrétaire  des  Mémoriaux,  & 
protonotaire  apoftolique  participant  , furnumé- 
raire,  cardinal  du  titre  de  Saint  Adrien  in  Campo 
vaccino . 

Seconde  promotion  le  2 oSlobre  1730. 

Alexandre  Aldobrandini,  florentin,  arche- 
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vêque  de  Rhodes,  nonce  ordinaire  en  Efpagne, 
puis  cardinal,  prêtre  du  titre  des  Quatre-Saints 
couronnés,  légat  de  Ferrare. 

?•  Jérôme  Grimaldi,  génois,  archevêque  d’E- 
defiTe,  cardinal , prêtre  du  titre  de  Sainte-Balbine , 
légat  de  Bologne.  1733. 

4.  Barthélemy  Maflfei  , archevêque  d’Athènes, 
nonce  en  France,  cardinal,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Auguftin  , légat  de  la  Romagne,  & évêque 
d’Ancône.  J74J- 

J.  Barthélemy  Rufpoli,  romain  , cardinal,  dia-> 
cre  du  titre  de  Saint-Côme  8c  de  Saint-Damien  , 
grand-prieur  de  Rome,  de  l’Ordre  de  Saint-Jean 
dé  Jérufalem,  I74!* 

T roifième  promotion  le  zq  feptembre  1721. 

6.  Vincent  Bichi,  fiennois , fucceflivement  nonce 
en  Suide  8c  en  Portugal,  archevêque  de  Laodicée, 
cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Pieire  in  Mon- 
torio. 

7.  Simbalde  Doria,  génois,  archevêque  de  Eé- 

névent,  & cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Jé- 
rôme-des-Efclavons.  1733. 

8.  Jofeph  Firrao,  napolitain,  des  princes  de 
Sainte-Agathe  , archevêque  de  Nicée , évêque 
d’Averfa,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Tho- 
mas in.  Pariune. 

9.  Antoine-Xavier Gentili,  romain,  archevêque 
dePetraôi  Partibus.  fecretaire  des  Congrégations 
du  concile  8:  des  évêques  8c  réguliers , cardinal, 
prêtre  du  titre  de  Saint-Etienne  in  Monte  cœlio. 

10.  Jean- Antoine  Guadagni,  florentin,  neveu 
du  pape  Clément  XII,  évêque  d’Arezzo  en  Tof- 
cane,  cardinal,  prêtre  du  titre  de  Saint-Martin- 
nux-Monts,  vicaire-général  de  Rome  5c  de  Fon 
diftrici. 

Quatrième  promotion  le  Ier.  oHobre  173  Z. 

i l.  Trojan  d’Aquaviva,  des  ducs  d’Atri,  napo- 
litain , archevêque  de  LariiFe  , cardinal,  prêtre  du 
titre  de  Saint-Quirice  & de  Sainte-Julitte , puis  de 
Sainte-Cécile  in  Tranftevere.  1 747. 

iz.  Agabite  MoFca,  de  Pezaro,  fucceflivement 
chanoine  de  Saint-Pierre  du  Vatican , vice-légat  de 
la. Romagne,  gouverneur  de  Lorette  , prefident, 
puis  clerc  de  la  chambre  apoflolique  , cardinal , 
diacre  du  titre  de  Saint-Georges  in  PJabro.  \~jji. 

Cinquième  promotion  le  1 mars  173  3. 

13.  Dominique  Riviera,  d’TJrbin,  chanoine  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  , 8c  archivifte  du  Château- 
Saint-Ange , cardinal , prêtre  du  titre  de  Saint- 
Quirice  & de  Sainte-Julitte. 

Sixième  promotion  le  z8  feptemb-e  I733. 

14.  Marcel  Pafleri,  auditeur  de  Clément  XII, 
archevêque  de  Nazianze  in  Partibus  infidelium , 
cardinal , prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ara 
cœli . 


ij.  Jean-Baptifte  Spinola  , génois,  protono- 
taire apoflolique,  confulteur  du  Saint-Office,  clerc 
de  la  chambre  apoflolique,  & prefident  des  pri- 
fons,  enfuite  fait  fecretairede  la  Congrégation  de 
la  Confulte  le  18  feptembre  17Z4J  puis  déclaré 
par  le  pape  Benoît  XIII,  gouverneur  de  Rome  8c 
de  fon  dirtriû , 8c  en  cette  qualité  vice-camerlin- 
gue de  l’Eglife  romaine  le  1 j février  17Z8,  con- 
tinué dans  cette  charge  par  Clément  XII,  8c  enfin 
créé  cardinal  de  l’Ordre  des  diacres.  Il  reçut  le 
chapeau  le  1e1.  oüobre  J 73  3.  Il  eft  mort  le  18 
août  17JZ. 

Septième  promotion  en  1734. 

16.  Jacques  Lanfredini,  cardinal,  diacre  du 

titre  de  Sainte-Marie  « Porticu  campiulli , évêque 
d’Ofimo  8c  de  Cingoli.  1741- 

17.  Pompée  Aldrovandi  , bolonais,  cardinal. 

18.  Séraphin  Couci,  romain,  cardinal,  prêtre. 

174°. 

19.  Pierre-Marie Piéri,  fiennois, cardinal.  1743. 

Haiti  cme  promotion  en  I73J. 

zo.  Jofeph  Spinelli , napolitain,  cardinal. 

zi.  Louis-Antoine-Jacques , infant  d’Elpagne, 
archevêque  de  Tolède. 

Neuvième  promotion  en  1737. 

il.  Thomas  d’Almeyda  , portugais. 

Z3.  Henri  Ofwal  de  la  Tour-d’ Auvergne , arche- 
vêque de  A’ienne  , cardinal  du  titre  de  Saint-Cal- 
lifte,  commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit.  174t. 

^ 14..  Regnier  Delci , florentin  , cardinal,  évêque 
d’Ofiie  8c  de  Velletri,  doyen  du  facré  collège. 

zj.  Charles  P.ezzonico,  vénitien. 

16.  Jofeph-Dominique  de  Lamberg,  allemand. 
1-7.  François-Gafpard  Mélina,  efpagnol. 

28.  Jean-Alexandre  Lipski , polonais.  1746. 

Dixième  promotion  en  1738. 

it).  Dominique  Paflionei,  de  Foflômbrone.  1761.  ' 
30  Silvio-Valenti  Gonzaga  , mantouan. 

Onzième  promotion  en 

31.  Profper  Colonne  , romain.  1-43. 

3 z.  Pierre  Guérin  de  Tencin  , cardinal  du  titre 
de  Saint-Nérée  8c  de  Saint-Achillee  , archevêque 
d’Embrun,  puis  de  Lyon.  1 758. 

3 3 Charles-Marie  Sacripanti , romain. 

34.  Marcellin  Corio,  milanais, auditeur  de  P ote 
à Rome  pour  la  nation  miianaife,  diacre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Adrien.  1742- 

Benoit  Xlfr3  élu  P tipe  le  1 7 août  1 740. 

P remiere  promotion  en  1743. 

1 . Joachim-Ferdinand Porto-Carrero, efpagnol, 
patriarche  d’Antioche. 

1.  Camille  Panlucti , deForly,  nonce  à Vienne. 
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?.  Paphaèl  - Ccme  Girolami , florentin  , fecré- 
taire  de  la  Congrégation  des  évêques. 

4.  Charles-Albert  Guidobono-Cavalchini , mi- 
lanais, fecretaire  de  la  Congrégation  du  Concile. 

L Jean-baptifte  Garni , de  Lodi  , nonce' en  Ef- 
pagne. 

6.  Jacques  Odi,  de  Péroufe , nonce  en  Por- 
tugal. 

7.  Frédéric  Lanti,  romain  , préfident  d’Urbin. 

5.  Marcel  Crefcenzi , romain  , ci-devant  nonce 
en  h rance. 

9.  Georges  Doria  , génois  , nonce  à Francfort. 

10.  r rançois  Landi  , de  Plaifance  , archevêque 
de  Benevent. 

j 1 1 '..^°^eP^  F°zzo-Bonelli , milanais,  archevêque 
de  Milan.  ^ 

12.  François  Ricci,  romain,  gouverneur  de 
Rome. 

ij.  Antoine  Ruffo , napolitain,  auditeur  de  la 
chambre. 

14.  Charles  Calcagnini,  ferrarois , auditeur  de 
Rote. 

1 -J*  Philippe-Marie  Monti , bolonais  , fecrétaire 
de  la  Congrégation  de  Propagandâ  Fide. 

16.  Louis-Marie  Lucini,  milanais , dominicain , 
commiflfaire  du  Saint-Office , né  le  1 y juillet  1 666. 

Il  elt  auteur  d un  ouvrage  intitulé  Efame  e difeCa 
del  decreto  publicato  in  Pudijceri  da  rnonjignor  Carlo- 
1 o mm ajo  di  Tourne, a , 6v.  approvato  e confermato 
con  breve  dal  fummo  pontefice  Benedetto  XIII.  In 
Rjma  , nella  flamperia  vaticana  , Iyz8  , in-A° . Le 
cardinal  Lucini  eft  mort  à Rome  au  commencement 
de  174J , âge  de  foixante-dix-neuf  ans. 

17.  Fortuné  Tamburini,  abbé  de  Saint-Paul  du 
Mont-Calbn  , modenois. 

18.  Joachim  Befozzi,  milanais,  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Jerufalem  , de  l’Ordre  de  Cîteaux.  i7çr. 

19.  Mario  Bolognetti,  romain  , treforier,  car 
dînai  diacre. 

din2<l' dfaa-116  ^cdonne-’  romain  j majordome,  car- 

, 2 V Pr«rPer Colonne-de-Sciarra, romain,  maître- 
de-chambre,  cardinal  diacre. 

22.  Alexandre  Tanara,  bolonais,  cardinal  diacre 

H A*  r^rT  deflEard'  ’ Préfet  de  la  Congrégation 
de  la  Consulte  , florentin  , cardinal  diacre 

24.  Dominique Orfini,  duc  de  Gravina,  italien 
cardinal  diacre.  1 

Fécondé  promotion  en  1747. 

V;  Frédéric  - Jérôme  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld  fi  ançais , archevêque  de  Bourges , ci-devant 
ambafladeur  de  France  à Rome  , grand-aumônier 
de  1 rance. 

26  Dom  Alvar  de  Mendoza,  efpagnol  7pa7- 
tnarche  des  Indes.  p 

27.  Marius  Melini , romain,  auditeur  de  Rote. 

, 2*‘  Armand  de  Rohan , abbé  de  la  Chaife-Dieu  ' 
eveque  & prince  de  Strasbourg,  grand-aumônier 
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de  France,  commandeur  des  Ordres  du  Roi  car- 
dinal, pretre.  ' > 

lique"  Jean'FranÇ°is  AlbanL  protonotaire  apoito- 

30.  Dom  Jofeph-Manuel  d’Atalaya  , portugais 
proton  o taire  apoftolique , & premier  dignitaire  de 
1 eghle  p.ituarchale  de  Lisbonne. 

31.  Charles  - Victor- Amédée  des  Lances  de 

1 unn.  3 

qufléè^3rded  Delphino,  vénitien,  patriarche  d’A- 

33-  R ainer  Simonetti , archevêque  de  Nie  o fie 
ci-devant  gouverneur  de  Rome.  * 

34.  Jean-Eaptifte  Mefmer  , milanais,  tréforier- 
généial  de  la  chambre  apoftolique. 

d’01muFtzrdinand'JUleS  Tr°jer’  évêqUe  & prince 

36.  Henri  -Benoît,  cardinal  d’York,  abbé  de 
oaint-Amand,  diocèfe  de  Cambrai. 

T roi  fume  promotion  le  16  novembre  173-3. 

37-  Jofeph-Marie  Ferroni , florentin  , fecrétaire 

ÿ ,0  i°,Z%Tn  évê<)Ues  des  réguliers  - né 

néie'7  novembre’lôo  j.*  jmdan3’S>  nonce  * ^enne> 

d’T3TrKinean'Piranr/S  StopPnD  milanais , préfident 
cl  Urbin  , ne  le  16  feptembre  169c. 

40.  Luc-Melchior  Tempi , de  Florence,  nonce 
en  Portugal , ne  le  1 3 février  1688. 

4^1.  Charles-François  Durini , milanais  nonce 
en  i rance  , ne  le  20  janvier  1693, 

42.  Henri  Enriquez  , napolitain  , nonce  en  Ff- 
pagne,  ne  le  30  novembre  1701. 

43-  Corne  Imperiali  , génois,  gouverneur  de 
Rome  , 11e  Je  24  avril  1683. 

44-  Vincent  Malvezzi,  bolonais,  maître-de- 
chambre  , né  le  28  avril  171  3. 

4f.  Louis  Mattéi , romain  , auditeur  de  Pote 
ne  le  17  mars  1702.  s 

bre4! Stl  a“diteUr  de  k Ch™- 

^8.  Jean -François  Banchieri,  de  Piftoie  , tré- 
fonei , ne  le  13  feptembre  1694. 

49-  N.  Livizzani,  fecrétaire  des  Mémoriaux 
.jo  Louis -Marie  Torngiani , florentin  , fecré- 
taire  de  a Confulte  , né  le  18  o&obre  1697 

J 1 . Clement  Argenvilleri , romain  , auditeur 
ne  le  30  décembre  1687.  ur* 

J2.  Antoine  - André  Galli  , bolonais,  abbé  gé- 
néral des  chanoines  réguliers  de  Saint- Sauveur 
ne  le  30  novembre  1697.  > 

Quatrième  promotion  en  I7J4. 

n*  Ant°ine  Serfale  , napolitain,  né  le  26  juin 

J4-  Louis- Ferdinand  de  Cordoue,  efpagnol 
archevêque  de  Tolède  , né  en  1696,  F H * 


;36  c h r o n o l o g ; e. 


Cinquième  promotion  le  j avril  1756. 

ç j.  Nicolas  de  Saulx  de  Tavannes,  français, 
archevêque  de  Rouen,  né  le  19  feptembre  1690. 

56.  François  de  Solisfolch  de  Cardonne , arche- 
vêque de  Séville  , né  en  170J. 

j 7.  François-Conrad-Cafimir  de  Rodt,  évêque 
de  Confiance  , né  le  19  mars  1706. 

58.  Jofeph  de  Trantfon,  archevêque  de  Vienne 

en  Autriche  , né  le  27  juillet  1704.  17 j 7. 

59.  Paul  d’Albert  de  Luynes  , français,  arche- 
vêque de  Sens  , né  le  5 janvier  1703.  1787. 

60.  Jean-EaptiiFe  Rcvero , archevêque  de  Turin, 
né  le  20  novembre  1684. 

61.  François  de  Saldanha  de  Gama,  principal 
de  l’églife  patriarchale  de  Lisbonne. 

Ci.  Etienne-R.ené  Potier  de  Gefvres  , évêque 
de  Beauvais,  né  le  2 janvier  16  7. 

63.  Albert- Archinto  , gouverneur  de  Rome, 
puis  fejcrétaire  d’Etat,  né  le  8 novembre  1688. 

Des  differentes  ères  employées  par  dijférens 

I peuples , tant  anciens  tque  modernes. 

La  chronique  des  marbres  de  Paros  ou  marbres 
d’Arondel  ou  d’Oxford  a été  trouvée  au  com- 
mencement du  dix-feptième  fiècle,  dans  Pile  de 
Paros , Lune  des  Cyclades.  Les  marbres  fur  lef- 
quels  cette  chronique  eft  gravée  , furent  tranfpor- 
tés  en  Angleterre  par  les  foins  de  Thomas , comte 
d’Arondel , qui  les  depofa  dans  la  bibliothèque 
de  l’académie  d’Oxford.  Elle  a été  gravée  en  ca- 
ractères grecs,  deux  cent  foixante-quatre  ans  avant 
Père  chrétienne.  Elle  eft  de  la  plus  grande  utilité 
pour  1 ancienne  hiftoire  grecque , & a lervi  à rec- 
tifier bien  des  faits  de  cette  hiftoire  , altérés  par 
des  fables.  Elle  commence  à la  fondation  d’Athè- 
nes par  Cécrops  , quinze  cent  quatre-vingt-deux 
ans  avant  Jéfus-Chrift  , & defeend  jufqu’à  Pan 
3)  j , de  même  avant  Jéfus-Chrift  , comprenant 
ainfi  un  efpace  de  douze  cent  vingt-fept  ans. 

Des  olympiades. 

Les  jeux  olympiques , infatués  par  Pélops , fils 
de  Tantale,  vers  Pan  1321  ou  131J  avant  Père 
chrétienne  , tombés  en  défuétude  , puis  rétablis 
par  Flercule  vers  Pan  1218  avant  Jéfus-Chrift, 
abolis  encore  une  fois  , repris  de  nouveau  par 
Jphitus,  prince  d’Elide  dans  le  Péloponèfe  , huit 
cent  quatre-vingt  quatre  ans  avant  Père  chrétienne, 
n’avoient  pu  , à travers  tant  d’interruptions  & de 
vicilfitudes  , lèrvir  à fixer  la  date  des  événemens 
8c  à former  la  fuite  des  olympiades.  Cette  fuite, 
en  effet,  ne  commence  qu’à  Pan  77 6 avant  Jéfus- 
Chrift.  C’eftce  calcul  des  olympiades  qui  eft  em- 
ployé par  Thucydide  , Xénophcn  , Diodore  de 
Sicile  , &c.  ; & ce  calcul  , qui  defeend  au-delà 
des  commencemens  de  Père  chrétienne , gagne 
les  teins  où  l’Hiftoire  grecque  étant  confondue 


avec  PEIiftoire  romaine  , toute  la  chronologie  fe 
règle,  foitpar  les  années  delà  fondation  de  Rome, 
foit  parles  confulats  dont  nous  avons  rapporté  les 
faftes  , foit  par  d’autres  ufages  ou  romains  ou 
étrangers,  qui  ont  fuccédé  aux  olympiades. 

Les  Anciens  avoient  auffi  une  autre  époque  fixe 
pour  leurs  calculs  chronologiques  : c’eft  Père  de 
Nabonaffar  , qui  commence  à laprife  de  Babylone 
par  ce  prince  , fept  cent  quarante-fept  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Ptolomée  8c  d’autres  anciens  aftro- 
nomes  s’en  font  fervis. 

L’ère  des  Séleucides , nommée  auffi  Père  des 
Grecs  ou  des  contrats , parce  que  les  rois  de  Sy- 
rie , fucceffeurs  d’Alexandre , obligèrent  les  Juifs 
à s’en  fervir  dans  leurs  contrats  civils  , eft  mar- 
quée dans  les  livres  des  Macchabées.  Elle  devance 
de  trois  cent  douze  ans  Père  chrétienne. 

L’ère  d’Antioche  ne  la  précède  que  de  quarante- 
huit  ans.  Elle  a été  en  ufage  dans  les  écrits  de 
quelques  auteurs  eccléfiaftiques. 

L’ère  d’Efpagne  devance  Père  chrérienne  de 
trente-huit  ans  ; elle  fert  pour  l’hiftoire  tant  ecclé- 
fiaftique  que  civile  de  cette  nation  : on  la  trouve 
dans  les  conciles  d’Efpagne  8c  dans  quelques  écri- 
vains des  parties  méridionales  de  laFrance.  Toutes 
ces  ères  qui  précèdent  Père  chrétienne  , font  ai- 
fément  réductibles  à celle-ci  par  le  retranchement 
du  nombre  d’années  dont  elles  la  précèdent.  Ainfi 
un  concile  tenu  à Tolède  Pan  438  de  l’ère  d’Ef- 
pagne , eft  de  Pan  400  de  Père  chrétienne  , puif- 
que  la  première  précède  la  fécondé  de  trente- 
huit  ans. 

Les  Mahométans  commencent  à Pan  611  de 
Père  vulgaire  ou  chrétienne  leur  ère  de,  l’hégire 
ou  fuite  de  Mahomet,  lorfque  la  perfécution  le 
força  de  quitter  la  Mecque. 

Détaillons  un  peu  davantage  ce  qui  concerne 
les  différentes  ères.  Ce  mot  ère  fut,  dit-on  , in- 
troduit dans  la  chronologie  parles  écrivains  efpa- 
gnols.  On  croit  que  Père  qu’on  nomme  d’Efpa- 
gne, fut  inventée  à l'occafion  d’un  tribut  que  l’em- 
pereur Augufte  impofa  fur  les  Efpagnols.  L’édit 
en  fut  fait  à Rome  fous  le  confulat  de  L.  Manlius 
Cenforinus  8c  de  Caïus  Calvifius  Sabinus , trente- 
neuf  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  , & fut 
publié  à Tarragone  en  Efpagne  l'année  fuivante, 
qui  eft  celle  qu’on  prend  pour  le  commencement 
de  Père  : elle  précède  donc  Père  chrétienne  de 
trente-huit  ans  accomplis  , 3e  on  s’en  eft  lervi  gé- 
néralement en  Efpagne  jufque  vers  Pan  13Ç1, 
qu’on  lui  fubftitua  les  années  de  Jéfus-Chrift  -,  & 
pour  une  nation  chrétienne,  c’étcit  adopter  bien 
tard  Père  chrérienne.  La  plupart  des  auteurs  fixent 
1ère  d’Efpagne  à la  huitième  année  depuis  la  ré- 
formation du  calendrier  par  Jules-Céfar , fous  le 
confulat  d’Appius  Claudius  Pulcher  8c  de  Clau- 
dius  Norbanius  Flaccus  , qui  répond  à l’année 
4676  de  la  période  julienne.  On  expliquera  dans  la 
fuite  ce  qui  concerne  les  différentes  réformes  du 
calendrier  8c  la  période  julienne.  Le  nom  d’ère  tout 
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court  ne  fignifioit  au  commencement  que  l'ère 
d Efpagne  , & quand  il  a été  employé  pour  déli- 
gner d autres  époques  , ce  n’étoit  qu'à  l'imitation 
des  fpagnols  & à raifon  de  l'analogie. 

L'ere  de  Nabonafîar  , une  des  plus  célèbres 
dans  la  chronologie  , eft  ordinairement  placée  au 
février  de  l'an  3967  de  la  période  julienne  , à 
la  première  année  de  la  huitième  olympiade,  748 
ans  avant  Jéfus-Chrilt. 

L’ère  des  Séleuciaes } que  quelques  auteurs  nom- 
ment Amplement  Yere  aes  Grecs  , d’autres  l’année 
des  contrats  , les  AvahesY  époque  d’ Alexandre , com- 
mence douze  ans  après  la  mort  d’Alexandre-le- 
Grand  , 1 an  442  de  Rome  , 4402  de  la  période 
julienne , la  première  année  de  la  cent  dix-feptième 
olympiade  , & trois  cent  douze  ans  avant  Jéfus- 
Chrilt.  C eli  de  cette  époque  que  fe  font  fervis 
les  auteurs  des  deux  livres  des  Macchabées,  mais 
avec  une  différence  à laquelle  il  faut  faire  attention 
pour  concilier  les  contrariétés  apparentes  de  chro- 
nologie, qui  le  rencontrent  dans  ces  livres;  car 
les  Juifs  commençoient  l'année  auprintems,  c’eft- 
a-dire,  au  mois  de  nifan,  qui  répond  à notre  mois 
de  mars,  & les  Chaldéens  commençoient  l'année 
en  automne  , c’elt-à-dire , au  mois  detifri,  qui 
revient  à notre  mois  de  feptembre.  Or , l'auteur 
du  premier  livre  des  Macchabées  a fuivi  la  fuppu- 
tation  judaïque  , & l’auteur  du  fécond  la  Ampu- 
tation chaldéenne. 

L’ère  philippïque  eft  une  fuite  d’années , dont  la 
première  étoit  celle  dans  laquelle  mourut  Alexan- 
drede-Grand , & où  l'on  mit  fur  le  trône  Aridée, 
qui  prit  le  nom  de  Philippe.  Ellecommençoit,  non 
pas  au  jour  de  la  mort  d'Alexandre  , mais  au  pre- 
mier jour  de  1 annee  où  il  mourut,  &;  qui  répond 
a notre  11  de  décembre.  C'eft  cette  ère  que  Pto- 
lomée  a fuivie  dans  fon  canon  ; & cela  e'ft  d’au- 
tant plus  digne  de  remarque , que  jufque-là  il  avoir 
toujours  été  dans  1 ufage  de  donner  à chaque 
prince  l’année  toute  entière  dans  laquelle  ceprince 
etoit  mort  & dont  il  n’avoit  vu  qu’une  partie  , & 
de  ne  faire  commencer  le  règne  du  fuccefîeur  au 
iet.  du  mois  de  thot,  qui  étoit  le  commencement 
de  l'année  fuivante. 

LVrt  acliaque  eft  une  manière  de  compter  les 
années,  dont  on  fe  fervit  en  Egypte  depuis  la  con- 
quête que  les  Romains  firent  de  cette  contrée 
fous  Octave  ( Augufte  ) après  la  bataille  d’A&ium, 
jufqu'à  la  première  année  du  règne  de  Dioclétien. 
tUe  changea  pour  lors  de  nom  y & au  lieu  d *ere 
attiaque  , elle  prit  celui  d'ire  de  Dioclétien  , fous 
lequel  elle  eft  plus  connue  , & alors  on  l’appelle 
le  nœud  & la  clef  de  la  chronologie  de  l‘ki(lo'ne  ckré-  I 
tienne.  Quoique  l'ère  aûiaque  eût  pris  fon  nom  5 
de  la  victoire  d Aétium , elle  ne  prenoit  pointcette 
date  ; elle  ne  commençoit  qu’un  an  plus  tard,  & 
au  *ems  que  l’Egypte  fut  entièrement  foumife , 
c eit-a-dire,  après  la  mort  d’Antoine  & de  Cléo- 
pâtre , qu  on  place  au  25  août , jour  où , par  cette  1 

mort,  finit  en  Egypte  l 'empire  des  Macédoniens  & ! 
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commence' celui  des  Romains.  Plufieurs  croient 
que  la  véritable  raifon  de  cette  date  eft  que  le  29 
août  étoit  le  I er.  du  mois  de  thot  , qui  de  tems 
immémorial  étoit  le  premier  jour  de  l’année  en 
Egypte. 

Quand  Yere  acliaque  fut  devenue  Yére  de  Dioclé- 
tien , elle  fut  cenfée  commencer  à la  première  an- 
née de  l’empire  de  ce  prince  , Pan  284  de  Jéfus- 
Chrift  , le  17  feptembre  , félon  les  témoignages 
de  Théophile , patriarche  d’Alexandrie  ; de  Saint- 
Cyrille  , de  Saint-Ambtoife  , de  Derûs-le-Peiit , 
&c.  Mais  bientôt  le  nom  du  perfécuteur  fit  place 
à celui  des  perfécutés,  & Père  de  Dioclétien  s’ap- 
pela r'ere  des  Martyrs  , & fous  ce  nouveau  nom 
elle  commençoit  au  29  août  284.  On  l’appelle 
auffi  l’ère  des  Copktes  ou  Egyptiens , parce  que  Dio- 
clétien fit  quantité  de  martyrs  en  Egypte  , dans  la 
perfécution  qu'il  ordonna  contre  les  Chrétiens; 
mais  cette  perfécution  , à laquelle  on  dit  qu’il  n’a- 
voit pas  de  difpofition  par  lui-même , ne  commen- 
ça que  la  dix-neuvième  année  de  fon  empire , au 
mois  de  mars  de  Pan  303  de  Jéfus-Chrift. 

L’ère  vulgaire  ou  Père  chrétienne  , poftérieure 
à Père  aéliaque  , mais  antérieure  de  beaucoup  à 
Père  de.  Dioclétien  ou  des  Martyrs  , commence 
au  premier  jour  de  janvier  après  la  naiftance  de 
Jéfus-Chrift  , que  l’opinion  commune  place  au  2y 
décembre  de  l’an  753  de  la  fondation  de  Rome, 
ère  qui  a été  en  ufage  jufqu'à  l'ère  chrétienne  & 
long- tems  encore  après.  Mais  croiroit-on  qu’il  y a 
jufqu'à  huit  opinions  différentes  touchant  l’année 
de  la  naiftance  de  Jéfus-Chrift? 

La  première  opinion  place  cette  naiftance  en 
l’année  748  de  la  fondation  de  Rome  , fous  le 
confulat  de  Lælius  Balbus  & d'Antiftius  Varus. 
C'eft  celle  de  Marc-Antoine  Cappel , cordelier 
italien  , & de  Jean  Kepler,  aftrologue  allemand. 

La  fécondé  opinion  met  cette  naiftance  en  l'an 
739,  fous  le  confulat  de  l’empereur  Augufte  . avec 
Cornélius  Sylla.  Le  P.  Deker  & le  P.  Petau , jé- 
fuites , font  de  ce  fentiment. 

La  troifieme  eft  de  ceux  qui  croient  que  Jéfus- 
Chrift  naquit  l’an  de  Rome  730  , fous  le  confulat 
de  Calvifius  Sabirus  & de  Paftîenus  Rufus.  C’eft 
l’opinion  de  Sulpice-Sévère  , &c. 

La  quatrième  opinion  eft  celle  de  ceux  qui 
veulent  que  Jéfus-Chrift  foit  né  l’an  731  de  Rome, 
fous  le  confulat  de  Cornélius  Lentulus  St  de  Va- 
lerius  Meftalinus.  Le  cardinal  Baronius , Torniel, 
Sponde , Scaliger  & Voflïus  appuyent  cet  avis. 

La  cinquième  met  la  naiftance  du  Meftie  en  l’an 
732  de  Rome,  fous  le  confulat  d’ Augufte  avec 
Plautius  Sylvanus.  Le  P.  Salian  , Onuphre , &c. 
fuivent  cette  opinion. 

La  fixième  eft  l'opinion  commune  à laquelle  il 
parcît  qu  il  faut  s'en  tenir  ; elle  fixe  la  naiftance  de 
Jéfus-C.hrift  à l’année  733  de  la  fondation  de 
Rome,  fous  le  confulat  de  Cornélius  Lentulus  & 
de  Calpurnius  Pifo.  C'eft  le  fentiment  de  Denis- 
le -Petit , du  vénérable  Bède  & du  plus  grand 
A a a a a 
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nombre  des  chronologiftes.  L’Egüfe  romaine  l’au- 
rorife  par  (on  martyrologe  : le  bréviaire  & le  ca- 
lendrier y font  conformes  ; mais  il  y a encore  deux 
autres  opinions. 

La  leptième  , de  ceux  qui  tiennent  pour  l’an  de 
Home  7J4  ; 

Et  la  huitième,  de  ceux  qui  reculent  cette  naif- 
iance  juiqu’à  l’an  7 36. 

Cette  diverfité  d’opinions  vient  des  difficultés 
qu  il  y a lur  l’année  de  la  mort  d’Hérode  , qui 
vivoit  encore  au  tems  de  la  naiffiance  de  Jéfus- 
Chrilt, comme  on  l’apprendpar  le  fécond  chapitre 
de  faint  Mathieu.  On  croit  que  l'année  de  la  naif- 
fance  du  Sauveur  étoit  la  quarante-deuxième  de 
' krnP'rf  d’Augufte;  mais  il  y a des  variations  8c 
des  difficultés  fur  la  manière  de  fupputer  les  an- 
nées de  l’empire  d’Augufte  : il  y en  a auffi  dans  la 
manière  de  fupputer  les  années  de  J’Empire  de  Ti- 
bère. Saint  Luc,  chapitre  3 , nous  apprend  que  ce 
rut  dans  la  quinzième  année  de  ce  dernier  Empire 
que  faint  Jean-Baptille  commença  fa  prédication. 
11  nous  apprend  auffi  , dans  le  chapitre  2 , que  ce 
fut  en  vertu  d'un  édit  de  l’empereur  Augufte , 
rendu  peu  de  tems  avant  la  naiffiance  de  Jéfus- 
Chrift,  que  fe  fit  le  dénombrement  qui  obligea 
Jofeph  8c  Mairie  d’aller  fe  faire  infcrire  a Bethléem 
ou  devoit  naître  le  Chrift , & que  ce  dénombre- 
ment fut  fait  par  Cyrinus  , gouverneur  de  Syrie; 
mais  fur  l’époque  précife  de  ces  divers  faits  on 
trouve  les  auteurs  partagés.  Les  uns  mettent  la 
mort  d Hérodeenl’an  734  de  Rome  , 8c  les  autres 
quelques  années  auparavant.  Les  uns  commencent 
le  règne  d’Augufte  a la  mort  de  Céfar,  les  autres 
au  premier  confulat  du  même  Augufte  , d’autres 
au  triumvirat.  Les  uns  auffi  font  commencer  l’em- 
pire de  libère  après  la  mort  d’Augufte,  & les 
autres  deux  ans  auparavant,  parce  que,  difent-ils, 
il  étoit  alors  collègue  d’Augufte.  Il  y a eu  de  plus 
plufieurs  dénombremens  fous  Augufte  & fous  Cy- 
rinus , on  a de  la  peine  à favoir  l’année  de  ce- 
lui dont  il  eft  fait  mention  dans  faint  Luc.  A travers 
ce  chaos  d’incertitudes , tous  les  favans  tombent 
d accord  que , dans  l’ufage,  il  faut  fuivre  l’année 
de  l'époque  vulgaire,  & placer  la  naiffiance  de  Jé- 
fus-Chrift  en  l’an  73  3 de  Rome. 

y hégire  ou  ère  des  Arabes  & de  tous  les  Maho- 
métans  fignifie  fuite,  époque  fameufe  parmi  tous 
les  feêtateurs  de  Mahomet.  Elle  fut  ainfi  nommée 
parce  que  toutes  chofes  ayant  réuffi  à ce  faux  pro- 
phète depuis  qu  il  fe  fut  enfui  de  la  Mecque  à 
Médine  , les  Arabes  commencèrent  à compter  les 
années  depuis  cette  fuite  heureufe  , qui  arriva  le 
vendredi  ij  juillet  de  l’an  de  Jéfus-Chrift  622  , 
fous  le  règne  de  l’empereur  Héraciius. 

Pour  bien  entendre  l’hégire  & fes  rapports  avec 
notre  ère,  il  faut  favoir,  l°.  que  l’année  des  Ma- 
hométans  eft  purement  lunaire  , compofée  de 
douze  mois  lunaires , qui  font  alternativement  de 


trente  8c  de  vingt-neuf  jours  civils , de  forte  que 
l’année  ordinaire  eft  de  trois  cent  cinquante-quatre 
jours  huit  heures  quarante-huit  minutes  , qui  , 
jointes  enfemble  après  deux  ou  trois  années,  font 
un  jour  de  plus  , qu’ils  intercalent  le  dernier  mois 
de  l’an  où  l’intercailation  eft  reçue , 3c  alors  l’an  eft 
compofé  de  trois  cent  quatre-vingt-quinze  jours. 

20.  Qu’ils  ont  une  période  de  trente  ans  , com- 
pofée de  dix-neuf  années  ordinaires,  c’eft-à-dire, 
de  trois  cent  cinquante-quatre  jours , 8c  d'onze 
abondantes,  c’eft-à-dire,  qui  font  de  trois  cent  cin- 
quante-cinq jours.  Ces  années  abondantes  font  la 
*■*•>  3e.,  7e.,  10e.,  13e.,  15e.,  18e.,  21e.,  24e., 
26e.  8c  29e.  Les  autres,  favoir  : la  ire.,  3e. , 4e. , 
6e.,  8e.,  9'.,  11e.,  12e.,  14e.,  16e.,  17e.,  19e., 
20e.,  22e.,  23e.,  23e.,  27e.,  28e.,  30e.,  font  les 
années  ordinaires  ; en  tout  dix-neuf  ordinaires , 
onze  abondantes.  11  faut  encore  obferver  que  cette 
année  lunaire  eft  plus  courte  d’onze  jours  que  l’an- 
née folaire  , qui  eft  de  trois  cent  foixante-cinq 
jours.  Ainfi  en  trente-deux  ans  mahometans  révo- 
lus , il  manque  trente-deux  fois  1 1 , qui  font  trois 
cent  cinquante-deux  jours  (environ  un  an  maho- 
métan);  ou  autrement,  en  trente-trpis  ans  arabes 
ou  mahométans,  il  manque  trente-trois  fois  1 1 , 
qui  font  trois  cent  foixante-trois  ( environ  un  an 
folaire).  Donc  trente- trois  années  mahométanes 
font  trente-deux  années  folaires  ; 8c  par  une  mé- 
thode qui  fuffit  pour  1 Hiftoire,  afin  de  défigner  à 
peu  près  le  tems  , on  peut  faire  une  trente-troi- 
fième  année  intercalaire , & recommencer  ainfi  de 
trente-trois  ans  en  trente-trois  ans.  Pour  éclaircir 
encore  cette  matière  8c  pour  éviter  les  erreurs 
qui  fe  trouvent  dans  beaucoup  d’hiftoriens  qui 
rapportent  mal  les  années  de  l’hégire  aux  années 
de  l’ère  chrétienne,  il  faut  remarquer  que  la  pre- 
mière année  de  l’hégire  commença  au  13  juillet 
622  , la  fécondé  au  4 juillet  623 , la  troifième  au 
23  juin  624  , 8c  ainfi  en  rétrogradant  ordinaire- 
ment d’onze  jours  & parcourant  tous  les  mois  de 
l’année  folaire.  On  conçoit  d’abord  que  fi  les  Ma- 
hométans avoient  adopté  l’année  folaire  , rien  ne 
feroit  plus  fimple  & plus  facile  que  de  rapporter 
l’hégire  aux  années  de  1ère  chrétienne  ; il  ne  s’a- 
giroit  que  d’ajouter  aux  années  de  l’hégire  le 
nombre  fix  cent  vingt-un  , 8c  l’on  voit  à combien 
de  combinailcns  on  eft  forcé  par  ce  bizarre  atta- 
chement à l’année  lunaire,  qui  11e  mefure  rien  exac- 
tement. 

Le  P.  Riccioli  a donné  des  tables  pour  la  réduc- 
tion des  années  de  l’hégire  à celles  de  l’ère  chré- 
tienne ; mais  tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  de 
s’en  fervir , parce  que  ce  favant  examine  les  chofes 
dans  la  dernière  exactitude  8c  en  profond  chro- 
nologifte.  Mais  voici  une  table  méthodique  & 
fuffiiante  pour  l’objet  ; elle  eft  dreffée  fur  le  plan 
qui  vient  d’être  expofé  plus  haut.  Après  avoir 
ajouté  621  à l’année  de  l’hégire,  il  faut  fouftraire 
du  produit  le  nombre  qui  eft  marqué  dans  cette 
table. 


• Produit. 
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Nombre. 


33 

I • 

66 

2. 

99 

3* 

l?i 

4- 

165 

5. 

198 

6. 

Mi 

7. 

Z64 

8. 

297 

9- 

33° 

10. 

563 

11. 

396 

12. 

429 

M- 

462 

14. 

493 

M- 

S* 

16. 

S61 

17. 

594 

18. 

627 

19. 

660 

20. 

693 

21. 

716 

22. 

759 

M- 

79  2 

24. 

815 

M- 

858 

26. 

891 

27- 

924 

28. 

937 

29. 

990 

3°. 

1023 

3” 

1056 

32. 

1089 

33- 

I I2Z 

34- 

”53 

35- 

1188 

36. 

IZZI 

37. 

1254 

38. 

1287 

39- 

1320 

4°. 

1333 

41. 

1 386 

42. 

1419 

43- 

1452 

44. 

1485 

45- 

iji8 

46. 

W 

47. 

1584 

4». 

1617 

49- 

1650 

5°. 

1683 

51. 

1716 

52- 

1749 

53- 

Par  exemple,  pour  réduire  l’année  757  de  l’hé- 
gire à l’année  de  Jéfus-Chrift  correfpondante,  il 
faut  premièrement  ajouter  621 , ce  qui  fait  1 378, 
puis  voir  dans  la  table  fi  le  nombre  de  757  s’y 
trouve.  Ce  nombre  ne  s'y  trouvant  pas,  on  prend 
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celui  qui  le  précède,  qui  efl  7 26,  & l’on  fouflrait 
le  nombre  qui  y répond,  favoir  : 22  de  1378,  & 
il  vient  1356,  qui  eft  la  véritable  année  de  l’ère 
chrétienne,  répondante  à l’année  757  de  l’hégire. 

717-  A'nfi  757  de  l’hégire  eft  l’an  135-6. 

6zr.  Depuis  la  naiflance  de  Jéfus  Chrift. 

zz. 

l5S6- 

Du  calendrier  & de  Je  s diverfes  réformations. 

Le  mot  de  calendrier  vient  de  calendes,  & ca- 
lendes eft  le  nom  que  les  Romains  donnoient  au 
premier  jour  de  chaque  mois.  Ils  avoient  trois 
points  fixes  dans  chaque  mois  : les  calendes , les 
nones  & les  ides.  Les  calendes , difons  - nous  , 
étoient  le  premier  jour  de  chaque  mois  ; les  nones 
arrivoient  le  7 dans  les  mois  de  mars  , de  mai , 
de  juillet  & d’o&obre  $ elles  étoient  le  5 dans  les 
autres  mois.  Les  ides  tomboient  au  15  dans  ces 
mêmes  mois  de  mars,  de  mai,  de  juillet  & d’oc- 
tobre -,  elles  arrivoient  le  1 3 dans  les  autres  mois. 
Les  calendes  , les  nones  & les  ides  tiroient  leur 
nom  diftinélif  du  mois  auquel  elles  appartenoient. 

Mardis  cælebs  quid  agam  calendis  ? 

Ciim  tibi  non&  redeunt  décembres. 

Les  jours  qui  précédoient  ces  trois  termes,  ti- 
roient de  ces  mêmes  termes  leurs  dénominations, 
c’eft-à-dire  , que  les  jours  compris  entre  les  ca- 
lendes & les  nones  étoient  appelés  tels  ou  tels 
jours  avant  les  nones  , fuivant  le  rang  qu’ils  te- 
noient  avant  ce  jour.  Ceux  qui  font  entre  les  nones 
& \ei  ides  étoient  appelés  les  jours  avant  les  ides. 
Enfin , les  jours  depuis  les  ides  jufqu’aux  calendes 
du  mois  fuivant  étoient  nommés  les  jours  avant  les 
calendes  de  ce  mois.  Les  mois  de  mars,  de  mai,  de 
juillet  & d’ottobre  avoient  fix  jours  qui  étoient 
dénommés  par  les  nones  ; les  autres  mois  n’en 
avoient  que  quatre  : tous  les  mois  avoient  huit 
jours  qui  tiroient  leurs  noms  des  ides.  C’eft  de 
cette  manière  de  compter  des  Romains  que  vient 
le  nom  de  bijfextiles  qu’on  donne  aux  années  inter- 
calaires , c’eft-à-dire,  auxquelles  on  ajoute  un  jour , 
tk  qui  font  de  trois  cent  foixante-fix  jours . Ce  jour 
étoit  cenfé  intercalé  dans  le  mois  de  février,  entre 
le  Z4  , qui  s’appeloit  fexto  calendas  ( marnas  ) , 8e 
le  25,  qui  s’appeloit  quinto  calendas.  On  ne  chan- 
geoit  rien  à ce  calcul , mais  on  appeloit  le  jour 
intercalaire  bis  fexto  calendas.  De  là  bis  fexte  & bif- 
fextile.  Les  Grecs  n’avoient  pas  la  même  manière 
de  compter  que  les  Romains  ; ils  n’avoient  ni  ca- 
lendes , ni  nones , ni  ides  : de  là  vient  le  pro- 
verbe renvoyer  aux  calendes  grecques  , c’eft-à-dire 
renvoyer  à un  terme  qui  n’exifte  pas  & qui  n’arri- 
vera jamais. 

Romulus , fondateur  de  la  ville  de  Rome,  favoit 
A a a a a z 
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mieux  fairela  guerre  que  régler  l'année  fur  le  cours  ' 
des  aftres;  il  avoit  compofé  Ton  année  de  dix  mois 
feulement,  dont  le  premier  étoit  le  mois  de  mars  , 
conlacré  au  dieu  de  la  guerre  , réputé  fon  père  ; 
enfuite  les  mois  d'avril , mai  & juin  ; quintile  , de- 
puis appelé  juillet  j fextile  , depuis  nommé  août  ou 
augufius  j feptembre,  oétobre , novembre  , décem- 
bre. On  voit  que  la  dénomination  de  ces  quatre 
mois , ainfi  que  de  quintile  8e  de  fextile , ell  de- 
venue fauffe  par  fucceffîon  de  tems  lorfque  l’année 
a cefTé  de  commencer  au  mois  de  mars.  Romulus 
donna  trente-un  jours  à mars,  à mai,  à quintile  8e 
à oéiobre  , & trente  à chacun  des  fix  autres  5 de 
forte  qu’ils  faifoienttousenfemble  trois  centquatre 
jours.  On  lent  qu’une  année  de  trois  cent  quatre 
jours  étoit  purement  civile,  purement  d’inftitution 
arbitraire  ; qu’elle  n’étoit  ni  folaire  ni  lunaire  ; 
qu  elle  n’étoit  réglée  fur  le  cours  d’aucun  aftre  , 
& que  tous  les  mois  parcouraient  tour-à-tour  les 
différentes  faifons.  iNuma-Pompilius  réforma  pour 
la  première  fois  ce  calendrier  informe  ; il  voulut 
imiter  les  Grecs , qui  compofoient  leur  année  de 
douze  mois  lunaires  de  trente  & de  vingt -neuf 
jours  alternativement;  ce  qui faifoit trois  cent  cin- 
quante-quatre jours.  Par  une  prédileétion  fuperfti- 
tieufe  pour  le  nombre  impair,  ily  ajouta  un  jour, 
& fit  fon  année  de  trois  cent  cinquante-cinq  jours, 
8e  ajouta  deux  mois  à l’année  de  Romulus  ; lavoir  : 
janvier  3c  février.  Janvier  étoit  de  vingt-neuf  jours , 
février  de  vingt-huit  ; mars , mai , quintile  & oétobre 
de  trente-un  jours,  8elesfix  autres  de  vingt-neuf. 
Il  voulut  que  le  mois  de  janvier,  qu’il  plaça  vers  le 
loÜlice  d’hiver  , fit  le  premier  mois  de  l’année  , 
& non  plus  le  mois  de  mars,  que  Romulus  avoit 
mis  vers  l’équinoxe  du  printems,  changement  alfez 
indifférent  ; car  ciu  importe  que  l’année  commence 
8_  hnilfe  à un  folitice  ou  à un  équinoxe?  Ilfefervit 
aulfi  de  1 intercalation  des  Grecs  , qui  ajoutoient 
un  mois  furnuméraire  de  deux  ans  en  deux  ans  , 
lequel  mois  étoit  compofé  alternativement  de  vingt- 
deux  ou  vingt  trois  jours,  pour  rapprocher  l’année 
civile  du  cours  du  foleil , qui  fait  fa  révolution  en 
trois  cent  foi  ante-cinq  jours  & près  de  fix  heures  : 
il  ordonna  en  même  tems  aux  pontifes  de  marquer 
au  peuple  le  tems  8c  la  manière  de  faire  cette  in- 
terpofition  de  mois  extraordinaire;  mais  ces  pon- 
tifes , foit  ignorance  ou  fuperftition  , ou  quelque 
intérêt  particulier,  mirent  les  chofes  dans  une  fi 
grande  confufion  , que  leu'S  fêtes  arrivoient  dans 
des  faifons  entièrement  oppofées  à celles  où  elles 
dévoient  être  célébrées  félon  leur  inftitntion  , de 
forte  qu’on  célébroit  les  fêtes  d’automne  au  prin- 
tems, & celles  de  la  moilfon  dans  le  milieu  de 
l’hiver. 

Ce  défordre  étoit  trop  grand  pour  n’avoir  pas 
befoin  d être  réparé.  Jules-Céfar , comme  dictateur 
perpétuel,  pouvoit  , 8e,  comme  fouverain  pon- 
tife , devoit  entreprendre  cette  reforme.  11  fit  venir 
d’Alexandrie  le  célébré  aitronome  Sofigènes,  qui 
rég  a l’année  fur  le  cours  du  foleil,  ôe  qui,  après 


avoir  compofé  le  calendrier  de  trois  centfoixante* 
cinq  jours , briffa  les  fix  heures,  pour  en  faire  , au 
bout  de  quatre  ans,  un  jour  qui  ferait  ajouté  dans 
le  mois  de  février,  & formerait  l’année  biifextile. 
Pour  placer  les  dix  jours  dont  l’année  folaire  de 
trois  cent  foixanrc -cinq  jours  excédoit  celle  de 
Numa,  qui  étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  de  trois 
cent  cinquante-cinq,  il  ajouta  deux  jours  à chacun 
des  mois  de  janvier,  de  fextile  8c  de  décembre,  qui 
îi’en  avaient  que  vingt-neuf,  8e  un  jour  à chacun 
de  ces  quatre  autres  , avril  , juin  , feptembre  & 
novembre , lailfant  le  mois  de  février  de  vingt- 
huit  jours  aux  années  communes,  8c  de  vingt-neuf 
à la  biifextile  ; 8c  comme  , par  la  négligence  de 
ceux  à qui  avoit  été  commis  le  foin  de  la  diflri- 
bution  des  mois  intercalaires , le  commencement 
de  1 année  fe  trouvoit  alors  précéder  de  foixante- 
fept  jours  le  folftice  d’hiver,  8c  que  c’étoit  aulïi 
l’année  de  l’intercalation  du  mois  de  vingt-trois 
jours,  ce  qui  fait  quatre  vingt-dix  jours  , cette 
année  de  la  correétion  du  calendrier  , faite  par 
Jules-Céfar , fut  de  quinze  mois  8c  de  quatre  cent 
quarante-cinq  jours  ; c’ell  pourquoi  on  l’appela 
1‘ année  de  conjufion  ; mais  cette  confufion  tendoit 
à tout  éclaircir  8c  à tout  rétablir,  8c  il  n’y  avoit 
eu  de  confufion  réelle  que  dans  les  tems  précé- 
dens.  On  remarque  que  cet  Empereur  , par  con- 
defcendance  pour  les  efprits  des  Romains  , accou- 
tumés fi  long-temsàl’amréelunaire,  fit  commencer 
la  première  année  du  calendrier  julien  le  jour  de 
la  nouvelle  lune  qui  fuivit  le  folltice  d’hiver  , 8 c 
qui  vint  huit  ou  dix  jours  après  : tant  il  faut  ou  il 
voulut  avoir  d’égard  pour  1 ignorance  8c  le  pré- 
jugé ! J^es  effets  de  cette  condefcendance  ont  fub- 
fifté  , car  encore  aujourd’hui  les  années  de  l’ère 
chrétienne  ne  commencent  pas  au  point  fixe  du 
folftice  du  capricorne , mais  nuit  ou  dix  jours  plus 
tard.  Les  Romains  étant  alors  maîtres  du  Monde, 
R manos  rerum  dominos  , populum  late  regem  , firent 
aifément  recevoir  partout  la  réforme  de  Jules- 
Céfar.  Les  Grecs  cédèrent,  vers  ce  tems -là  , de 
fe  fervir  de  1 année  lunaire  , 8;  de  faire  leur  inter- 
j calation  de  quarante-cinq  jourstous  les  quatre  ans. 
j Les  Egyptiens  fixèrent  leur  thot , premier  jour  de 
« leur  année,  qui  palfoit  auparavant  d’une  faifon 
] dans  une  autre.  Les  Fébreux  en  firent  autant , 8e 
J le  calendrier  lulien  devint  le  calendrier  de  prefque 
tous  les  peuples. 

i I.es  premiers  Chrétiens  gardèrent  les  mêmes 
: noms  de  mois  , la  même  quantité  de  leurs  jours, 

; 8e  la  même  intercalation  d un  jour  dans  1 année 
biifextile  ils  ôtèrent  du  calendrier  romain  ou  julien 
les  ltttresnondinales  ( qui  marquoientles  jours  des 
‘ alfemblées  ou  fériés  ) , & en  mirent  d’autres  eii 
leur  place  pour  marquer  le  dimanche  8c  les  autres 
jours  de  la  femaine  ; au  lieu  des  fêtes  profanes  & 

: des  jeux  romains , ils  rangèrent  par  ordre  les  fêtes 
j 8:  les  cérémonies  de  la  véritable  religion.  Vers  le 
commencement  du  fixième  fiècle  Denis -le-Pecîc , 
pour  concilier  les  différens  ufages  des  églifes  d’O- 
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rient  S:  d’Occident  fur  le  tems  de  la  célébration 
de  la  Pâque , propofa  une  même  forme  de  calen- 
drier , fuivant  la  période  victorienne  , compofee 
des  cycles  du  foleil  & de  la  lune  (on  expliquera, 
dans  la  fuite , ce  qui  concerne  ces  cycles  Sc  ces 
périodes  ).  Jufqu'alors  la  plupart  des  ( hrétiens 
avoient  compté  les  années  du  tems  de  la  fondation 
de  Home  , ou  des  confiais  , ou  des  Empereurs. 
Quelques-uns  commençoient  à compter,  ou  du 
jour  de  la  paillon  du  Sauveur , ou  de  Père  des 
martyrs  fous  Dioclétien  ; mais  Denis-/c-^erû  com- 
mença une  nouvelle  époque  à l'incarnation  de  Jé- 
fus-Chrift,  ce  cette  ère  de  Denis-/*- Périr  eit  en- 
core en  ufage  à la  cour  de  ltome  , dans  les  dates 
des  bulles  8c  des  brefs  : néanmoins,  peu  de  : ms 
après,  les  Chrétiens  commencèrent  à compter  de- 
puis lanailTance  de  Jéfus-Chrilt,  gardant  toujours 
la  coutume  des  Romains  à l'égard  du  commence- 
ment de  l'année  fixée  au  icr.  janvier. 

Rien  de  plus  fimple  que  la  divifion  julienne  de 
l'année  en  trois  cent  foixante-cinq  jours,  8v  lix 
heures  qu'on  réfervoit  pour  former  un  jour  de 
plus  à la  quatrième  année  , qui  elt  la  biffextile. 
Rien  , difons  - nous,  ne  feroit  plus  fimple  fi  cela 
étoit  entièrement  exaCt  ; mais  le  cours  du  loleil 
n'elt  pas  de  trois  cent  foixante-cinq  jours  8c  fix 
heures  entières  : il  s'en  manque  onze  minutes  , 
différence  qui  n'eil  rien  pour  un  an  ou  pour  un 
petit  nombre  d'années,  mais  qui  par  laps  de  tems 
produifit  un  dérangement  confidérable  auquel  il 
fallut  remédier,  8c  pour  le  préfent  8c  pour  l'ave- 
nir , par  le  calendrier  grégorien. 

Augufte  avoit  fait , au  calendrier  julien , un  bien 
petit  changement  8c  par  un  bien  petit  motif.  Le 
mois  de  juillet  étoit  confacré  à Jules  - Céfar  ; il 
avoir  trente -un  jours  : celui  d’août  ( Auguftus ) , 
confacré  à Auguile  , n’en  avoit  que  trente.  Auguite 
ne  voulut  pas  que  fon  mois  eût  moins  de  jours 
que  celui  de  Céfar;  il  prit  un  jour  au  mois  de 
février , pour  le  donner  au  mois  d'août  ; par -là  il 
dérangea  l'ordre  commode  que  Céfar  avoit  établi 
en  ordonnant  que  les  mois  auroient  alternative- 
ment trente-un  8c  trente  jours. 

Le  calendrier  de  1 ancienne  r glife  , conforme 
au  calendrier  julien,  parut  d'abord  faire connoître 
affez  précifement  les  nouvelles  lunes , 8c  p<tr  con- 
féquent  le  tems  de  la  fête  de  Pâques  ; mais  la  ' 
fuite  de  quelques  fié  clés  fit  découvrir  que  ce  calcul 
ne  s’accordoitpas  entièrement  avec  le  mouvement 
du  foleil  8c  de  la  lune  , 8c  que  la  Pâque  ne  fe  cé- 
lébrait plus  dans  Ion  vrai  tems  : on  commençoit 
déjà  à prtveir  que  la  Pâque  auroit  remonté  juf- 
qu  en  hiver  , puis  auroit  infenfiblement  palfé  en 
automne  , 8c  de  là  en  été.  C'eff  pour  remédier  à 
ce  délordre  , qui  intéreffoit  furtout  l'Eglife  pour 
la  Pâque  , mais  qui  ne  troubloit  pas  moins  l'ordre 
civil , que  le  pape  Grégoire  Xlil  adrelîa  , fur  la 
fin  du  feizieme  fiecle , des  brefs  aux  princes  chré- 
tiens 8c  aux  plus  célèbres  uniyerfités  , pour  les 
inviter  à chercher  les  moyens  de  rétablir  l'équinoxe  J 
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du  printems  en  fon  véritable  lieu.  Le  réfultat  des 
obfervations  desmathémati  iens  8c  des  agronomes 
joints  aux  théologiens  , fut  une  bulle  du  Pap^  de 
l'an  i y 8 1 , qui  retrancha  dix  jours  du  calendrier. 
Ainfi  , le  lendemain  de  la  fête  de  Paint- François  , 
qui  eft  le  4 octobre  , on  compta  1 y au  lieu  de  5. 
Par  ce  moyen  , le  jour  qui , avant  la  correction  , 
s’appeloic  le  1 d'oCtobre  , devint  le  21  , & de 
même  dans  les  autres  mois  ; ce  qui  fit  que  l’équi- 
noxe du  printems , qui  remontoit  déjà  au  1 1 mars, 
fe  trouva  au  21  , comme  au  tems  du  concile  de 
Nuée  en  $2y.^  Mais  c'étoit  peu  d'avoir  réparé  le 
défordre  , il  falloir  l’empêcher  de  renaître  : on 
voyait  que  les  années  bilfextik  s revenant  tous  les 
quatre  ans  , donnaient  un  peu  plus  de  tems  qu'il 
n'en  falioit , mais  qu'il  y avoit  bien  peu  à v re- 
trancher , 011  ôta  aux  années  féculaires  la  qualité 
de  bilïextiles  : ce  n’en  étoit  qu’une  de  retranchée 
par  cent  ans  , mais  c’étoit  trop  encore.  On  pouffa 
la  précifion  du  calcul  8c  l'approximation  de  l’année 
ecclefiaftique  8c  civile  à l’égard  de  l’année  folaire, 
juiqu  a reconnoître  que  , fur  quatre  années  fécu- 
laires,  il  falioit  retrancher  trois  années  biifextiles, 
8c  laiifer  le  bififexte  à la  quatrième.  Ainfi  l’année 
1700  8c  l’année  iSo~  n'ont  point  été  biffextiles , 
1900  ne  le  fera  pas  ; mais  l'an  2000  le  fera , auffi 
bien  que  24CO,  2800,  8cc. 

Cette  réformation  néceflàire  8c  fuffifante  fit  bien 
connoitre  que  les  hommes  font  trop  peu  familia- 
rifés  , dans  l'ufage  , avec  la  maxime  d'examiner  : 
hon  q„ii  Jed'  quid  dicat.  C'étoit  un  Pape  qui  pro- 
duisit ce  bien  au  Monde  : il  n'y  eut  que  les  Ca- 
tholiques qui  l'adoptèrent  ; les  Proteffans  le  re- 
jetèrent ; mais  peu  à peu  la  force  de  la  vérité  8c 
de  l'utilité  l'emporta.  D'abord  ce  fut  un  fouléve- 
ment  général  des  Grecs  fehifmatiques  , des  Pro- 
teftans  , foit  d Allemagne , de  Suède  , de  Dane- 
mark ou  d'Angleterre,  contre  un  calendrier  papal, 
quoiqu'ils  en  reconnufiènt  tous  la  fageîfe  8c  la  né- 
ceflité  : quelques  favans  cependant  tâchèrent  de 
fe  faire  illufion  8c  de  tromper  leur  confcience  pour 
écrire  contre  cette  réformation.  Tels  furent  Msef- 
tins  , profeffeur  en -mathématiques  à Tubinge  , 
Scaliger  8c  Georgius  Germanus/Nous  avons  auffi 
une  conftru&ion  nouvelle  d'un  calendrier,  faite 
par  Viète  8c  adreffée  au  Pape , avec  des  notes  fur 
les  défauts  qu'il  difoit  avoir  remarqués  dans  le  ca- 
lendrier grégorien.  C’eft  ce  qui  obligea  Clavius  , 
l’un  des  mathématiciens  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à la  réformation  grégorienne  , de  donner  au 
public  , par  l'ordre  de  Clément  VJII , un  Traité 
du  calendrier  pour  éclaircir  les  doutes , 8c  répon- 
dre , par  forme  d’apologie,  à tout  ce  que  i on  y 
trouvoit  à redire.  Sethus  Calvifius  , long -tems 
après , a prétendu  faire  voir,  par  les  obfervations 
agronomiques  de  Ticho-Brahe , qu’il  faudra  bien- 
tôt faire  de  grands  changemens  dans  le  calendrier 
grégorien.  Voici  cependant  ce  que  dit  Ticho- 
Erahé  lui  - même  , que  Ion  favoir  immenfe  a fait 
nommer  le  rellaurateur  de  Paftronomie  : voici  ce 
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qu’il ditquoique  Proteftant  : « Ceux-là fe  donnent 
« bien  de  la  peine  inutilement , c-ui  travaillent  au 
» rétabliffement  de  l’année  par  les  tables  de  Co- 
« pernic  ;c’eftenvainqu’ilsprétendentpar-làcom- 
« battre  la  nouvelle  réformation  grégorienne  , tant 
» parce  qu’tlle  s’accorde  au  plus  près  avec  les  rè- 

gles  des  mouvemens  céleftes,  que  parce  qu’il  eft 
55  difficile  d arriver  à la  dernière  précifion,  laquelle 
»s  même  n'eft  pas  abfolument  néceffaire.  55 

Ce  calendrier  eft  nommé  grégorien  en  l'honneur 
du  pape  Grégoire  XIII , calendrier  nouveau  , parce 
qu’il  eft  différent  de  l’ancien  calendrier  perpétuel, 
parce  que  la  diipofition  des  épaétes  , qui  font 
mifes  à la  place  du  nombre  d’or,  le  rendront  utile 
en  tout  tems  , quelque  nouveauté  que  l’on  puiffe 
découvrir  dans  les  mouvemens  céleftes.  Chamber- 
laine  , dans  fon  Etat  d3 Angleterre , après  avoir  dit 
fur  ce  calendrier  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  Proteifant  auffi  habile  homme  qu  il  l’étoit, 
avoue  que , quelque  difficulté  que  falfent  ceux  de 
fa  nation  , ils  feront  obligés  d'y  revenir.  Ce  qu’il 
conjecturoitavec  tant  de  raifcn,  fe  trouve  effectué 
aujourd’hui.  Le  parlement  de  la  Grande-Bretagne , 
qui  n’avoit  refaite  au  calendrier  grégorien  qu’en 
haine  du  Pape  & de  la  France , a enfin  cédé  à la 
néceffité  de  la  réformation.  Par  un  réglement  du 
2 avril  1 75 1 , cette  illuftre  affemblée  a admis  le 
calendrier  grégorien  , pour  avoir  lieu  au  ier.  jan- 
vier I7f2.  Les  Proteilans  d’Allemagne  en  avoient 
donné  l’exemple.  dès  1700  , & commencèrent  la 
réformation  avec  le  dix-huitième  fiècle.  De  tous 
les  Etats  de  l’Europe  il  n’y  a plus  que  la  Ruffie 
qui  ne  fuit  pas  cette  réformation. 

Les  cycles,  les  périodes , les  lettres  domini- 
cales , le  compu.t  eccléfiaftique  , toutes  les  diverfes 
fupputations  des  tems  appartiennent  à la  chrono- 
logie. Parcourons  ces  divers  objets. 

DES  CYCLES. 

1°.  Cycle  folaire. 

Le  cycle  folaire  eft  une  révolution  de  vingt-huit 
ans , qui  renferme  toutes  les  variétés  poffibles  des 
dimanches  & des  autres  jours  de  la  femaine.  Les 
dimanches  ni  les  autres  jours  ne  tombent  pas  tous 
les  ans  le  même  quantième  du  mois.  Par  exemple , 
fi  l’année  a commencé  par  un  lundi  , & que  par 
conféquent  le  7 janvier  ait  été  un  dimanche , l’an- 
née fuivante  ne  commencera  pas  par  un  lundi  , 
mais  par  un  mardi , Se  le  premier  dimanche  fera 
le  6 janvier.  L’année  d’après  commencera  par  un 
mercredi , & pour  lors  le  premier  dimanche  tom- 
bera le  f , ainfi  de  fuite.  Quand  l’année  eft  biffex- 
tile, la  différence  eft  de  deux  jours , c’eft-à-dire, 
que  fi  l’année  biffextile  a commencé  par  un  lundis 
l’année  d’après  commencera  par  le  mercredi  au 
lieu  du  mardi,  à caufe  du  jour  de  plus  que  donne 
l’année  biffextile. 

Si  l’année  contenoit  exa&ement un  certain  nom- 


bre de  femaines  fans  aucun  jour  de  furplus , chaque 
année  commenceroit  par  le  même  jour  de  la  fe- 
maine. Les  variétés  viennent  donc  de  ce  que  l’an- 
née renferme  plufieurs  femaines  ; favoir  : cinquante- 
deux  ,&  déplus unjourdanslesannéescommunes, 
& deux  dans  les  biffextiles.  En  effet,  l’année  com- 
mune ayant  un  jour  de  plus  que  cinquante -deux 
femaines , il  eft  clair  que  fi  elle  a commencé  par 
un  lundi , elle  finira  auffi  par  un  lundi , & par 
conféquent  la  fuivante  commencera  par  un  mardi 
fi  l’année  eft  commune , & par  un  mercredi  fi  elle 
a été  biffextile. 

On  voit  par-là  pourquoi  les  fêtes  qui  font  im- 
mobiles , c'eft-à-dire  , fixées  à un  certain  jour  du 
mois,  parcourent  les  différens  jours  de  la  femaine 
en  plufieurs  années,  en  allant  du  lundi  au  mardi , 
enfuite  au  mercredi,  puis  au  jeudi,  &c.  Quand 
l’année  eft  biffextile , il  doit  y avoir  une  différence 
de  deux  jours  dans  les  fêtes  qui  viennent  après  le 
24  février , & dans  celles  de  l’année  fuivante  qui 
arrivent  depuis  le  commencement  de  janvier  juf- 
qu’au  24  février. 

Si  toutes  les  années  étoient  communes  , c’eft- 
à-dire,  compofées feulement  de  trois  centfoixante- 
cinq  jours , le  cycle  folaire  ne  contiendroit  que 
fept  ans , parce  que  le  même  jour  de  la  femaine 
reviendroit  au  même  quantième  du  mois  après 
fept  ans.  Si , par  exemple , une  année  a commencé 
par  un  lundi , la  fécondé  commenceroit  par  un 
mardi,  latroifième  par  un  mercredi,  la  quatiième 
par  un  jeudi , ainfi  de  fuite  ; par  conféquent  la 
huitième  commenceroit  encore  par  un  lundi.  Mais 
il  arrive  une  année  biffextile  de  quatre  ans  en 
quatre  ans.  Or  , cette  année  étant  compofée  de 
trois  cent  foixante-fix  jours,  produit  un  jour  de 
différence  de  plus  que  les  autres  années}  par  con- 
féquent il  faut  fept  années  biffextiles  pour  que 
le  jour  excédent  de  chaque  année  biffextile  pro- 
duife  fept  jours  ou  une  femaine.  Or  , il  ne  peut 
y avoir  fept  années  biffextiles  que  dans  l’efpace 
de  vingt-nuit  ans  ; ainfi,  il  faut  vingt-huit  ans  pour 
que  l’excédent  de  chaque  année  biffextile  fur  l’an- 
née commune  ramène  un  jour  de  la  femaine  au 
même  jour  du  mois.  Mais  d’ailleurs  on  vient  de 
dire  que  fans  l’année  biffextile  le  même  jour  de 
de  la  femaine  reviendroit,  après  fept  ans,  au 
même  jour  du  mois , & par  conféquent  auffi  après 
quatorze , puis  après  vingt-un  , enfin  après  vingt- 
huit  : donc  les  deux  caufes  concourent  enfemble 
pour  ramener  un  jour  de  la  femaine  au  même 
quantième  du  mois,  à la  fin  de  vingt-huit  ans. 

Il  paroït  d’abord  que  l’année  biffextile  , au  lieu 
d’augmenter  le  cycle  folaire , doit  au  contraire  le 
diminuer } car  une  année  commençant  le  lundi  , 
la  fuivante  commencera  par  un  mardi,  l’autre  par 
un  mercredi  ; la  quatrième  , qui  fera  biffextile , 
par  un  jeudi , & la  cinquième  par  un  famedi  , & 
non  par  un  vendredi.  Ainfi,  la  feptième  commen- 
cera par  un  lundi , d’où  il  paroït  s’enfuivre  que  le 
cycle  folaire  ne  doit  être  que  de  fix  ans , puifque 


1 année  recommence  par  un  même  jour  au  bout  de 
iix  ans. 

Pour  répondre  a cette  difficulté , il  faut  prendre 
gai  de  que  fi  chaque  cvcle  folaiie  ne  renfermoit 
que  fix  ans , 1 année  biffiextile  feroit  la  quatrième 
du  premier  cycle , au  lieu  qu’elle  tomberoit  à la 
leconde  & à iafixième  du  cycle  fui  vaut  ; par  con- 
séquent ces  deux  cycles  ne  lèroient  pas  fembla- 
b-es  , ce  qui  eft  contre  la  nature  & la  notion  du 
cycle  , qui  doit  renfermer  toutes  les  variétés  des 
jours  de  la  femaine.  De  plus  , le  troifième  cycle 
ne  commencera  pas  par  un  lundi  comme  les  précé- 
dens  ; ce  qui  eft  encore  contraire  à l’idée  du  cycle. 

fl  paroit,  par  l’explication  de  la  nature  du  cycle 
que  chaque  année  d’après  la  naiiïance  de  Jefus- 
Chrilt  répond  à une  année  du  cyJe  fojaire  ; de 
forte  qu’après  avoir  compté  vingt-huit  années  de 
ce  cycle  , on  en  recommence  un  nouveau.  Par 
exemple , l’année  i72j  étoit  la  vingt-fixième  du 
cycle  fol  aire  courant  alors  , 1726  étoit  donc  la 
vingt -feptieme  de  ce  cycle,  1727  étoit  la  vingt- 
huitieme  & dernière  ; par  conféquent  l’année  17  8 
etoit  la  première  d un  nouveau  cycle  , 1729  la  fé- 
condé , 1730  la  troifieme  , ainfi  de  fuite,  il  faut 
entendre  la  même  chofe  du  tems  qui  a précédé  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift.  Ÿ 

R efte  a expofer  comment  on  trouve  l’année  du 
cycle  folaire  pour  une  année  propofée;  par  exem- 
ple, pour  1745. 

11  faut  ajouter  9 au  nombre  qui  marque  l’année 
depuis  la  naiflànce  de  Jéfus-Chrift , c’eft-à-dire  , 

9 a I74f  5 la  fomme  eft  173-4  : enfuite  on  divile 
cette  fomme  par  28  , & le  refte  marque  l’année 

ta  7,C  V?"  d nlfe  l°no  I7H  par  28  5 ,e  ftu°tlent 
eft  62,  & le  refte  eft  18  : par  conféquent  l’année 

Î743  eft  la  dix-huitieme  du  cycle  folaire.  S’il  ne 
reltoit  rien  , ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  fi  le 
divileur  20  etoit  contenu  exactement  dans  la 
fomme  qu’on  a trouvée  après  avoir  ajouté  9 ce 
feroit  une  marque  que  1 année  propofée  feroit  la 
vingt-huitieme  ou  la  dernière  du  cycle  folaire. 

1 ^.n  a ajouté  9 au  nombre  qui  exprime  les 

années  depuis  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  , parce 
que  le  cycle  folaire  dans  lequel  Jéfus  - Chrift  eft 
ne,  a précédé  cette  naiffiance  de  neuf  ans,  en  forte 
qo  v f.ft  arnvée  a la  dixième  année  du  cycle, 
p jj-n  dlvllar,t  Par  18  la  fomme  qui  réfulte  après 
1 addition,  on  voit  combien  il  s’eft  écoulé  de 
cycles  depuis  le  commencement  de  celui  dans  le- 
quel eft  ne  Jefus-Chrift  ; car,  puifque  le  quotient 
marque  toujours  combien  de  fois  le  divifeur  eft 
contenu  dans  la  fomme  qu’on  divife  , il  eft  clair 
qVe  qu°tient  exprime  ici  combien  ily  a de  cycles 
pafies  ; quant  au  refte  de  la  divifion  , il  défigne 
1 annee  du  dernier  cycle  dans  lequel  fe  trouve 
1 annee  propofee. 

La  réforme  du  calendrier  par  Grégoire  XIII  a 
apporte  quelque  changement  au  cycle  folaire  à 
caufe  du  retranchement  de  trois  jours  fur  quatre  1 
cents  ans  5 cependant  cela  n’empêche  pas  qu’on  | 
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1 ne  compte  encore  à V 3 années  du  cydè 

folaire  de  la  même  r qu’on  1£S  comptoir  au- 
paravant. 

Leur. s dominicales , 

On  s’eft  fervi  des  fept  premières  lettres  de  l’ab- 
phabet  que  1 on  a placées  vis-à-vis  des  jours  du 
mois  dans  le  calendrier , pour  marquer  les  jours 
de  la  femaine  Ces  1er  -es  f nt  difpofées  en  cette 
manière  AA  eft  a cote  du  premier  jour  de  jan- 
vier  , le  B a cote  du  fécond,  le  C à côté  du  tror- 
fieme  , ainfi  de  fuite  jufqu’au  G qui  eft  à côté  du 
feptieme  jour.  Enfuite  on  retrouve  les  mêmes  let- 
tres dans  le  meme  ordre;  fa  voir  : ÏA  au  huitième 

a 8 3U  neilvieme  , le  C au  dixième,  sA 
L A eft  encore  placé  au  1 j , puis  au  22 , & enfin 
ail  29  janvier  ; par  conféquent  le  B eft  vis-à-vis 
au  <0 , & le  f vis-à-vis  du  j 1 : d’où  il  fui,  * fe 
y fe  trouve  au  i de  février , plus  au  8 , plus  au 
ij  , plus  an  22.  1 

il  paroit  par-là  que îemémejour  de  la  femair.e 

Zve  e-‘  «•  ■’  ‘f  8 r ■ r .Je  ai , le  ap  du  mêml 
. ois  c e-ft-a-dire  , que  fi  le  premier  jour  d’un 
mois  eft  un  dimanche  , le  8 , le  r y , îe  22  , le  29 
du  meme  mois  feront  aulïï  un  dimanche  & de 
meme  des  autres  jours  de  la  femaine. 

Ces  fept  lettres  font  appelées  dominicales,  parce 
11  on  s en  feu  pour  marquer  tous  les  dimanches 
le  I annee.  Par  exemple , fi  VA  eft  la  lettre  do- 
minicale d une  annee , tous  les  jours  des  mois  vis- 

™ d ,qUelS  fe  ?OUve  VA>  feioat  des  dimanches 
pendant  Je  cours  de  cette  année.  Il  en  eft  de  même 

ve“  eMlo/uSs  ‘1“eUeS  devie,™M 

va ithL lettres  ne  deviennent  pas  dominicales  fui- 
ent le  rang  qu  elles  tiennent  dans  l’alphabet,  mais 

let^G  eft  ^ rdn.ve;r-  c’eft-à-dire  , que  fi  la 
lettre.  G eft  dominicale  pendant  une  annee  , Fie 
deviendra  1 annee  fuivante  , enfuite  E , puis  D 
enfuite  C , puis  B , & enfin  A.  En  effet,  ffl’année 
commence  par  un  lundi,  & que  par  conféquent  le 
imanche  arrive  le  7 de  janvier  à côté  duquel  eft 
o \ ^ j!1*166  fuivante  commencera  par  un  mardi 
& le  dimanche  tombera  au  6 ; ainfi  fa  lettre  F fera 

fa'ifon 'rforfl  te|  feC°nde  3nnée  ’ & par  Ia  même 

année  ifo'*  r do,mimCale  de  la  troifième 
annee  , v.n  fuppofant  les  deux  années  précédentes 
chacune  de  trois  cent  foixante-cinq  jours 
Dans  1 annee  biffextile  il  y a toujours  deux  let- 
tres dominicales  , dont  l’une  fèrt  depuis  le  com- 

thur’&Ra.^  Hannée!!UfqUà  b fëte  faint  Mat~ 

as  , 8c  1 autre  depuis  le  jour  de  cette  fête  inclu- 
sivement jufqu’a  la  fin  de  l’année.  On  peut  quand 
on  fait  la  lettre  dominicale  d’une  annee  trouver 
celle  des  années  Clivantes.  J C 

Une  méth°de  de  trouver  la  lettre  domi- 
mcale  des  années  qui  fuivent.  i°.  JJ  fautcomp™,- 
les  années  en  commençant  par  1701  jufqu’àl-’ami  o 
propofée  inclufivement , Ajouter  % 
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ces'années  , &r  de  plus  autant  d’unités  qu'il  y a 
d'années  bii.extiles  pendant  ce  tems.  z°.  Cn  di- 
vifera  enfuite  la  fomme  par  7 , & le  refte  de  la  di- 
vifion,  s'il  y en  a un  , délignera  la  lettre  domini- 
cale j pourvu  que  l’on  compte  les  lettres  domini- 
cales dans  un  ordre  rétrograde  , en  forte  que  G 
foit  la  première  , F la  fécondé  , £ la  troifième , D 
la  quatrième , L la  cinquième , B la  lixième  , J h 
feptième.  S’il  n’v  a point  de  refte  après  la  divifion 
faite  , la  lettre  dominicale  fera  A.  Par  exemple, 
on  vouloir  lavoir  , avant  l’an  1745  , quelle  feroit 
îalettre  dominicale  de  cette  année.  i°.  Onprenoit 
le  nombre  de  ces  années  en  commençant  par  1701  ; 
on  a voit  45  : on.ajoutoit  5 à ce  nombre  , & de 
plus  ro  , parce  qu’il  y a eu  dix  années  biflextiles 
depuis  1701  jufqu’à  1743. 20.  On  divifoit  la  fomme 
58  par  7 ; le  rdle  eft  deux  : donc  la  lettre  domi- 
nicale de  cette  année  eft  F. 

La  raifon  pourquoi  on  ajoute  y eft  que  la  lettre 
dominicale  de  l’année  1701  étoit  B , & par  con- 
féquent  avant  l’année  1701  il  y avoir  déjà  cinq 
lettres  dominicales  qui  avoient  fervi  ; favoir  : G , 
F,  E , D.  D’ailleurs  , on  ajoute  autant  d’unités 
qu’il  y a eu  d'années  biflextiles  depuis  1701,  parce 
que  chaque  année  biflextile  a deux  lettres  domi- 
nicales , dont  l’une  fert  jufqu’au  24  février , & 
l’autre  pendant  le  refte  de  l’année. 

Si  l’on  eût  cherché  la  lettre  dominicale  de  1 744, 
il  n’eût  pas  fallu  ajouter  11  au  produit  pour  les 
années  biflextiles,  quoique  1744  complétât  la  on- 
zième : il  n’en  falloir  compter  que  dix  , afin  de 
trouver  la  première  lettre  dominicale  , ainfi  des 
autres  années  biflextiles. 

Du  Cycle  lunaire  £>'  du  Nombre  d'or. 

Le  cycle  lunaire  eft  une  révolution  de  dix-neuf 
ans  , renfermant  toutes  les  variétés  qui  peuvent 
arriver  aux  nouvelles  lunes , Jefquelles  ne  tombent 
pas  tous  les  ans  le  même  jour  du  mois  : quelque- 
fois elles  arrivent  plus  tôt , quelquefois  plus  tard. 

Méton,  célèbre  aftronome  d’Athènes,  trouva, 
environ  quatre  cent  trente-deux  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  qu’au  bout  de  dix-neuf  ans  les  nouvelles 
lunes  tombent  aux  mêmes  jours  où  elles  arrivoient 
dix-neuf  ans  auparavant,  & c’eft  ce  qui  a déter- 
miné le  cycle  lunaire  au  nombre  dix-neuf.  On  di- 
foit  donc , comme  on  dit  encore  à préfent , qu’une 
telle  année  étoit  la  première  du  cycle  lunaire,  la 
fuivante  étoit  la  fécondé,  celle  d après  la  troifième, 
& c.  ; après  quoi  l’année  qui  fuivoit  la  dix -neu- 
vième étoit  dite  la  première  du  cycle  fuiyant.  Or, 
en  dix  - neuf  anç  il  ÿ a deux  cent  trente  - cinq 
lunaifons  ; favoir  : deux  cent  vingt -huit  à raifon 
de  douze  lunaifons  par  an  , & fept  autres  à caufe 
des  onze  jours  dont  chaque  année  folaire  Curpafte 
l’année  lunaire.  Ces  fept  mois  lunaires  font  appelés 
embolijmiqucs  ou  intercalaires.  On  en  compofe  fix 
de  trente  jours  chacun  , & le  feptième  de  vingt- 
neuf  feulement. 


G L O G I E. 

C’eft  parle  moyen  de  ces  mois  embolifmiqr.es 
que  dans  le  calendrier  eccléfiaftique,  on  ramène  le 
commencement  de  l’année  lunaire  vers  les  premiers 
jours  dejanvier , après  qu’il  s’en  eft  un  peu  écarté. 
Pour  cet  effet , on  attribue  treize  mois  lunaires  à 
plufieurs  années  ; favoir  : à fept  pendant  la  durée 
du  cycle  lunaire  ; & ces  fept  années  font  appelles 
cmbol'Jmiques , parce  quelles  contiennent  toutes 
un  mois  embolifmique.  Les  fix  premières  font  cha- 
cune de  trois  cent  quatre-vingt- quatre  jours,  & la 
dernière  n’eft  que  de  trois  cent  quatre-vingt-trois , 
parce  que  le  dernier  mois  embolifmique  n’a  que 
vingt-neuf  jours.  Ces  fept  années  font  la  3e.  , la 
6e. , la  9e.  , la  1 ie.  , la  14e. , la  17e.  & la  19e.  du 
cycle  lunaire.  Toutes  les  autres  années  lunaires 
font  appelées  communes  , & ne  font  compofees 
ch  acune  que  de  douze  lunaifons  , qui  font  trois 
cent  cinquante-quatre  jours.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
par  ce  moyen  la  fin  de  la  troifième  année  lunaire 
iè  rapproche  de  la  fin  de  l’année  f-laire;  caria 
différence  entre  l’année  lunaire  comm  ne  & la  fo- 
laire étant  d’onze  jours  , fi  la  troifième  année  lu- 
naire étoit  commune,  elle  firircit  trente -trois 
jours  avant  1 année  folaire  ( on  fuppofe  que  la  pre- 
mière a commencé  avec  1 année  folaire  ) ; mais 
comme  or.  fait  cette  troifi  me  année  embolilmique, 
elle  atrentejours  de  plus  qu’une  année  commune; 
par  confequent  elle  ne  finit  q e trois  jou  s avant 
l’année  folaire  : ainfi  , la  quatrième  année  lunaire 
ne  commencera  que  trois  jours  avant  la  qu  trièrne 
année  folaire.  Les  autres  années  embolifmiques 
produifent  le  même  effet. 

Après  1 heurev.fe  découverte  de  Méton  , qui 
avoit  fixé  le  cycle  lunaire  à dix-neuf  ans,  on  mar- 
quoit,  à Athènes , l’année  de  ce  c cle  par  des 
chiffres  d’or  qui  étoient  gravés  en  grand  dans  la 
place  publique  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  le 
nombre  qui  défigne  l’année  du  cycle  lunaire  eft 
encore  aujourd’hui  appelé  nombre  <£or  , ou  plutôt 
parce  que  dans  les  calendriers  on  écrivoic  ces 
nombres  en  caractères  d’or. 

Ces  nombres  fervoient  à marquer  , dans  le  ca- 
lendrier, les  jours  de  chaque  mois  auxquels  arri- 
voient les  nouvelles  lunes.  Ainfi  , quand  on  étoit 
dans  la  première  année  du  cycle  lunaire , le  chiffre 
I marquoit , dans  le  calendrier,  tous  les  jours  où 
arrivoit  la  nouvelle  lune  pendant  cette  année.  De 
même  , à la  fécondé  année , le  nombre  II  marquoit 
tous  les  jours  auxquels  tomboient  les  nouvelles 
lunes  de  cette  année , ainfi  de  fuite.  On  avoit  donc 
difpofé  les  nombres  d'or  , dans  les  anciens  calen- 
driers , de  maniéré  qu  ils  défignaflentles  nouvelles 
lunes  de  chaque  année  du  cycle  lunaire  ; ce  qui 
étoit  très  - commode  , puifque  par  ce  moyen  on 
pouvoir  voir  tout  d’un  coup  , à l’aide  d’un  calen- 
drier j non  feulement  les  jours  des  nouvelles  lunes 
de  1 année  dans  laquelle  on  étoit  , mais  aufli  de 
toutes  les  autres,  foit  paflees,  foit  futures 

On  s’eft  enfin  apperçu  que  cette  méthode  de 
trouver  les  nouvelles  lunes  eft  fujète  à erreur  , 

parce 


parce  qu’il  n’eft  pas  exaftement  vrai , comme  l’a 
ci u Meton , que  les  nouvelles  lunes  reviennent  au 
meme  moment  après  dix-neuf  ans  partes  ; elles  ar- 
rivent environ  une  heure  & demie  plus  tôt  ; car  en 
multipliant  363  jours  6 heures , qui  eft  la  durée  de 
an.nee  Clv"e  .>  par  19  , le  produit  fera  £939  jours 
1 o heures  ; au  lieu  que  (i  on  multiplie  la  durée 
moyenne  d line lunailon, qui eft 29  jours  12 heures 
44  minutes  3 fécondés,  par  23  3 , qui  eft  le  nombre 
des  lunailons  qui  arrivent  en  dix-neuf  ans , on  ne 
trouvera  au  produit  que  6939  jours  16  heures  5 <r 
environ  32  minutes.  Or , cette  différence  produit 
une  erreur  d’un  jour  après  feize  cycles  & environ 
huit  ans  demi  j c’eft-à-dire  , trois  cent  douze 
ans  ce  demi,  Sr  par  conféquent  une  erreur  de  deux 
jours  apres  fix  cent  vingt-cinq  ans.  C’eft  ce  qui  a 
0 1 1Be->  pour  trouver  les  nouvelles  lunes  , d’em- 
pioyerlesépaétes,  qui  ont  été  pouflees  à un  degré 

e precifion  fi  parfait , & éclaircies  par  des  tables 
1 ingenieufes  & fi  bien  faites,  qu’elles  ne  lairtent 
uen  a defirer  , 5c  qu’au  dire  de  plufieurs  grands 
mat  ematiciens,  il  n’y  aura  jamais  rien  à changer 
dans  la  dilpofition  du  calendrier  grégorien  ; «car  , 
35  !fent'rts , quand  même  les  équations,  foit  fo- 
» aires,  foit  lunaires,  ne  feroient  pas  tout-à-fait 
» bien  marquées  dans  la  table  de  l’équation  des 
« epadtes  pour  les  fiècles  à venir,  il  s’enfuivroit 
” leulement  qu'il  faudroit  prendre  une  autre  fuite 
« d epactes  que  celle  qui  feroit  marquée  dans  la 
» table  etendue  des  épaétes  ; mais  il  n’y  auroit 
” P°|nt  ne  changement  à faire  dans  le  calendrier 
» qui  par  conféquent  eft  perpétuel  par  fa  forme  & 
» par  fa  nature.  » 

Voici  la  méthode  pour  trouver  le  nombre  d’or 
ou  le  cycle  lunaire  pour  une  année  propofée. 
Ajoutez  1 a l’année  dont  il  s’agit,  enfuite  divifez 
la  fomme  par  19 , & le  refte  de  la  divifion  fera  le 
nombre  d’or  de  l’année  propofée.  Par  exemple 
pour  trouver  le  nombre  d’or  de  l’année  174c  il 
a fallu  d’abord  ajouter  1 à 1743  , & puis  divifer  la 
fomme  1746  par  19  :1e  quotient  efl:  91  , Sclerefte 
17,  hit  le  nombre  d’or  de  l’année  1743.  ’ ’ 

1 f aj0llteJ  à l amiée  propofée  , parce  que 
le  tems  de  la  naiflànce  de  Jéfus-Chrift  étoit  la  fé- 
condé annee  du  cycle  lunaire  , & par  conféquent 
ce  cycle  avoit  commencé  un  an  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

z°.  11  efl  clair,  après  l’explication  de  la  méthode 

pour  trouver  le  cycle  folaire  , qu’en  divifant  la 
fomme  par  19,  le  quotient  montrera  combien  il  y 
a eu  de  cycles  unaires  depuis  l’année  qui  a pré- 
cédé la  venue  de  Jéfus-Chrift , & que  le  refte  dé- 
lignera  1 annee  du  cycle  qui  s'écoule. 

Cycle  pafchal. 

' iRnVOaUrtion„de  ,cinq  cent  trente-deux  années  , 
a la  fin  defquelles  la  Paque  revenoit  au  même  jour 
de  dimanche.  Denis- A- P etit  8c  le  vénérable  Bède 

ont:  travaie  ^uI,ce  fu)eG  & le  premier  a donné  le 
thjtoire.  Tome  C i,  Supplément. 
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nom  à la  période  dionyfienne , compofée  des  cycles 
du  foleil  S : de  la  lune  multipliés  l'un  par  l’autre  , 
& tellement  difpofés,  que  fon  commencement  a été 
fixé  en  1 annee  de  l’incarnation  8c  naiflance  de  Jé- 
fus-Chrift , qui  précède  immédiatement  la  pre- 
mière année^  de  l’ère  chrétienne.  Cette  période 
étant  achevée  en  l’an  332,  il  en  fut  commencé 
une  autre , & après  cela  une  troifième,  & ainfi  de 
îuite  ; mais  elle  n’eft  plus  en  ufage  depuis  l’an 
1 382  , que  , par  le  commandement  du  pape  Gré- 
goire XIII , on  retrancha  du  calendrier  dix  jours 
entiers.  Il  faut  cependant  la  connoître , à caufe  de 
Pâques  br  des  autres  fêtes  mobiles  dont  il  eft  parlé 
dans  1 Hiftoire  ancienne , & que  l’on  ne  peut  con- 
noître furement  fans  ce  fecours.  Ajoutez  qu’en- 
core  maintenant  quelques  nations  ( une  feule  , la- 
nation  rufle)  n’ont  point  voulu  recevoir  la  réfor- 
mation du  pape  Grégoire  XIII , 8c  fe  fervent  tou- 
jours de  la  vieille  année  julienne  ; de  forte  qu’elles 
célèbrent  leur  Pâque  en  un  autre  jour  que  les  Ca- 
tholiques, & font  quelquefois  éloignées  d’un  mois 
entier  de  notre  Pâque  : c’eft  ce  qui  les  oblige  de 
marquer , dans  les  aêtes  publics  & dans  leurs  let- 
tres miflives , les  deux  ftyles,  l'ancien  & le  nou- 
veau , le  julien  & le  grégorien. 

Cycle  chinois. 

Période  de  foixante  années , dont  l’ufage  a du 
rapport  à celui  des  olympiades , des  indiétions , du 
cycle  folaire  , du  cycle  lunaire  ou  nombre  d or  , 
cycle  d ailleurs  très-compofé  , dont  quelques-uns 
attribuent  l’invention  , d’autres  difent  le  perfec- 
tionnement à l’empereur  Hoamti , qui  régnoit  dans 
la  Chine  deux  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-fept 
ans  avant  Jéfus-Chrift. 

De  ITndiclion. 

Les  deux  cycles , folaire  & lunaire , ayant  pour 
fondement  le  mouvement  du  foleil  & de  la  lune  , 
font  entièrement  jndépendans  de  la  volonté  des 
hommes.  En  voici  un  troifième  entièrement  arbi- 
traire , qu  on  appelle  le  cycle  de  /’ indiction  romaine , 
ou  Amplement  ae  Cindiction  , qui  eft  compofé  de 
quinze  ans  , & qui  pourroit  l’être  à volonté  de 
moins  ou  de  beaucoup  davantage.  On  fuppofe 
qu’il  a commencé  trois  ans  avant  la  naiflânee  de 
n-  j- ^ pourquoi,  lorfqu’on  cherche 
1 indiction  d’une  année  qui  fuit  cette  époque , on 
ajoute  3 au  nombre  des  années  de  Père  chré- 
tienne, & on  divife  la  fomme  par  13  ; le  refte , 
s’il  y en  a,  marque  l’indiêlion  de  l’année  propofée; 
mais  s’il  n’y  a point  de  refte , l’indiéîion  eft  1 3.  Si, 
Par  exemple  , on  eut  cherché  1 indiétion  pour 
1 annee  1743 , 0n  etit  ajouté  3 à ce  nombre , 8e. 
divife  la  fomme  1748  par  13  ; le  quotient  eut’été 
1 16  , & le  refte  8 : ainfi  , 8 étoit  l’indiêlion  de 
l’ annee  1743. 

Il  paroît  , par  ce  qui  a été  dit  des  trois  cycles  . 

B b b b b * 
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Te  folaire,  le  lunaire  & celui  de  Pindiétion,  qu’afin 
de  les  avoir  tous  trois  pour  une  des  années  de 
l’ère  chrétienne,  il  faut  ajouter  quelque  chofe  au 
nombre  des  années  depuis  la  naiiTance  de  Jéfus- 
Chriit  ; favoir  : 9 pour  le  cycle  folaire  , 1 pour  le 
cycle  lunaire  , & 3 pour  Pindiétion  , parce  que 
la  première  année  de  Père  chrétienne  ou  de  la 
nailfance  de  Jéfus  - Chrift  étoit  la  dixième  du 
cycle  folaire  , la  deuxième  du  cycle  lunaire  , & la 
quatrième  de  Pindiétion. 

Plufieurs  croient  que  Pindiétion  étoit , dans  l’o- 
rigine,  une  coutume  introduite  à l’occafion  d'un 
impôt  ou  tribut  annuel  établi  pour  quinze  ans  & 
continué  pendant  une  pareille  fuite  d’années.  Le 
plus  ancien  auteur  qui  ait  parle  d’indiétion  efl 
Paint  Athanafe,  patriarche  d'Alexandrie  , lorfqu'il 
allure  que  le  fynode  d’Antioche  fut  célébré  fous 
le  confulat  de  Marcellinus  8e  de  Probinus  , fous 
Pindiétion  14  , qui  étoit  de  Jéfus-Chrifl  341.  Quel- 

3ues-uns  tirent  le  commencement  de  Pindiétion 
ès  le  tems  de  Pempereur  Jules- Céfar  ; d’autres 
veulent  que  Pempereur  Augufte  en  ait  été  le  pre- 
mier inflituteur  ; mais  les  plus  habiles  chronolo- 
gies difent  que  Pempereur  Conflantin-le-Gtand  a 
établi  les  indiétions,  & que  ce  fut  au  mois  de  fep- 
tembre  de  l'année  312,  lorfqu'il  eut  vaincu,  près 
du  Ponte-Mole  , voifin  de  la  ville  de  Rome , le 
tyran  Maxence,  qui  fut  défait  8e  fubmergé  dans  le 
Tibre. 

Les  hiftoriens  rapportent  trois  fortes  d’indic- 
tions : la  première , appelée  conflantinopolitaine  , 
commence  avec  l'année  vulgaire  des  Grecs , au 
premier  jour  de  feptembre  ; la  fécondé,  nommée 
impériale  ou  césarienne , a fon  commencement  au 
24  de  feptembre  , jour  auquel  Pempereur  Conl- 
tantin  remporta  la  viétoire  fur  le  tyran  Maxence  ; 
la  troifième  , appelée  romaine  ou  pontificale  , dont 
on  fe  fert  dans  les  bulles  de  la  cour  romaine , com- 
mence au  premier  janvier  avec  l'année  julienne. 
Quelques-uns  croient  que  d'abord  elle  commença 
à Noël.  Il  faut  diltinguer  ces  trois  fortes  d’indic- 
tions en  lifantles  anciens  écrivains,  les  conciles. 
Se  les  autres  monumens  de  1 antiquité  grecque  & 
latine  ; car  Pindiétion'  conflantinopolitaine  com- 
mençant au  premier  feptembre  312,  l’impériale 
au  24  feptembre  de  la  même  année  312  , & la  ro- 
maine au  premier  janvier  3 1 3 , ce  qui  arriva  , par 
exemple,  le  3 feptembre  313  , étoit  dans  la  fé- 
condé indiétion  conflantinopolitaine  & dans  la 
première  impériale  8e  romaine  ; ce  qui  arriva  le 
2 j feptembre  313  étoit  dans  la  fécondé  indiétion 
conflantinopolitaine  & impériale,  & dans  la  pre- 
mière romaine;  enfin  , ce  qui  fe  paffa  le  10  janvier 
314  doit  être  rangé  dans  la  fécondé  indiétion  de 
Conflantinople,  de  l’Empire  & de  Rome. 

Pour  trouver  Pindiétion  de  chaque  année,  on 
donne  , comme  nous  l’avons  dit,  une  méthode  , 
qui  efl  d’ajouter  3 à quelque  année  de  l’ère  chré- 
tienne qu’on  voudra  , & de  divifer  par  1 3 , après 
quoi  le  nombre  qui  reliera  fera  celui  de  Pindiétion . 


Cette  méthode  efl  fimple  8e  facile  ; mais  voici 
une  table  plus  facile  & plus  prompte  encore , 8e 
qui  dit  tout  aux  yeux  : elle  contient  toutes  les 
premières  années  de  toutes  les  indiétions  qui  ont 
eu  lieu  depuis  leur  inflitution  jufqu’à  celle  dans 
laquelle  nous  fommes  à préfent , 8c  dont  cette 
annee  1804  n’eft  que  la  feptième. 


Table  pour  connoître  t Indiétion. 


jj  31* 

613 

9M 

! 3*8 

628 

928 

343 

643 

943 

3)8 

638 

9)8 

373 

673 

973 

i 388 

688 

988 

4°3 

7°3 

1003 

418 

718 

1018 

43  3 

733 

1033 

448 

748 

1048 

463 

763 

1063 

478 

778 

107S 

493 

793 

1093 

308 

808 

iic8 

;*3 

823 

1123 

338 

838 

1138 

333 

833 

1 1 J3 

308 

868 

1168 

383 

883 

1183 

398 

898 

1198 

1212 

1228 

I243 

123S 

i*73 

1288 


1303 
1 318 

I331 

1348 

1363 

1378 

1393 


1408 

1423 

1438 

M33 

1483 

1498 


1528 

!J43 

IJj8 

1 573 
1388 


1603 

1618 

1633 

1648 

1663 

1678 

1693 


1708 

W 

1738 

1783 

1798 


En  cherchant  Pindiétion  d’une  année,  il  faut 
voir  fi  c’eft  quelqu’une  de  celles  qui  font  mar- 
quées dans  cette  table , 8e  alors  ce  fera  la  pre- 
mière de  1 indiétion  ; finon  il  faut  prendre  le 
nombre  le  plus  proche  qui  précède  l’année  dont 
on  cherche  Pindiétion.  Par  exemple,  pour  1731 
pienez  172.3  3 ,8c  comptez  de  la  jufqu’à  1731,  vous 
trouverez  9 d indiétion  ; 173^-  2ura  iOj  8c  ainfi  des 
autres. 

S il  s agit  de  Pindiétion  conflantinopolitaine  ou 
impériale , il  faut  ôter  un  de  chaque  nombre  de 
cette  table. 

3 12  C Mettant  2 pour  3 , 8c  7 pour  S , 8c  ainfi 
2 17  ) des  auttes  , à compter  au  icr.  feptembre 
2 ai  ) Pour  Pindiétion  conflantinopolitaine,  8c au 
C -24  feptembre  pour  Pindiétion  impériale. 

Des  Périodes  viclorienne  & julienne. 

Si  on  multiplie  le  cycle  folaire  28  par  le  cycle 
lunaire  19,  on  aura  le  produit  332,  que  l’on  ap- 
pelle la.  période  vidtorienne  , du  nom  d’un  certain 
Viétorius  , qui,  après  l’avoir  trouvée  , la  publia 
l’an  437  de  Père  chrétienne.  Elle  renfermoit , 
avant  la  réforme  du  calendrier,  toutes  les  variétés 
qui  peuvent  arriver  par  rapport  aux  nouvelles  8c 
pleines  lunes , comparées  avec  les  lettres  domi- 


mcales  ; en  forte  qu  après  cinq  cent  trente-deux 
ans  les  combinaifons  des  nouvelles  8c  pleines  lunes 
avec  les  lettres  dominicales  reviennent  les  mêmes 
qu  elles  etoient  auparavant.  C'eft  de  cette  période, 

^Ur  t,n?US  avons  “éjà  Par^  fous  le  nom  de  cycle 
palchal  , & nous  avons  dit  l'ufage  qu  en  avoient 
tait  , dans  leur  tems , Denis-Ze-Pm;  & le  véné- 
rable Eède  pour  la  fixation  de  la  Pâque,  & l'on 
s en  eft  toujours  fervi  pour  cet  effet  jufqu'au  tems 
u pape  Grégoire  XIII,  qui,  par  fes  opérations 
pour  la  reforme  du  calendrier,  a fait  que  ce  cycle 
ou  cette  période  ne  peut  plus  être  d'aucun  ufage. 
La  première  de  ces  périodes  commençoit  quatre 
cent  cinquante-fept  ans  avant  la  naitfânce  de  Jéfus- 
Lnrilt  ; la  fécondé,  à l'an  76  de  l'ère  chrétienne; 
la  troifieme,  a l'an  6c8 , &c. 

Pendant  les  cinq  cent  trente-deux  ans  que  duroit 
une  période  viélorienne  , il  ne  peut  y avoir  deux 
années  dont  l'une  ait  à la  fois  le  même  cycle  fo- 
aire  & le  meme  nombre  d'or  ou  cycle  lunaire  que 
1 autre  ; elle  peut  avoir  l'un  des  deux  , jamais  les 
deux  reunis.  Cela  vient  de  ce  que  la  période  vic- 
torienne elt  le  produit  des  cycles  entiers  28  & 19 
.La  période  julienne  eft  faite  à 1 imitation  de  la 
viêtonenne  : c'eft  le  produit  des  trois  cycles,  du 
ioleil  , de  la  lune  & de  1 indiêtion  , 28  , 19  1 c 

. e ‘ une révolution  de  fept  mille  neuf cent  quatre- 
vingts  ans.  La  plupart  des  chronologies,  qui  ne 
font  remonter  l'époque  de  la  création  du  Monde 
qu  a quatre  mille  ou  quatre  mille  quatre  ans  avant 
la  naiflance  de  Jéfus-  Chrill , voient  d’abord  que 
la  duree  du  Monde  , depuis  fa  création  , n'égale 
pas  letendue  de  la  période  julienne.  Il  faut  né- 
cenairement  qi^e  l'on  fuppofe  que  cette  période 
ait  comrnence  plus  de  fept  cents  ans  avant  la  créa- 
tion du  Monde  ; mais  ne  nous  jetons  point  dans 

MT  6 dlïrCile  de  Ia  ieuneffe  ou  5e  la  vieil- 
lefie  du  Monde.  Une  foumilfion  entière  à l'auto- 
me  des  livres  faints  détermine  à l'opinion  de  la 
jeunefTe  du  Monde  ; mais  les  raifonnemens  de  la 
philoiophie  font  favorables  à l'antiquité.  Conten- 
tous  - nous  d'obferver  que  la  première  année  de 
1 ere  chrétienne  etoit  la  4714e.  de  la  période  ju- 
lienne , que  par  conféquent,  pour  trouver  à quelle 
annee  de  la  période  julienne  répond  chaque  année 
de  1 ere  chrétienne,  il  faut  ajouter  471 2 à l'année 
propofee,  la  fomme  fera  ce  que  l’on  cherche.  Par 
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période  julienne  , c’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de 
fept  mille  neuf  cent  quatre-vingts  ans , il  ne  peut 
fe  rencontrer  deux  années  dont  l'une  ait  enfemble 
î11  j'Pp.  cycle  folaire  , même  cycle  lunaire  3c  même 
indiction  que  1 autre  : c’eft  pourquoi , ces  trois 
cycles  étant  donnés  , on  peut  trouver  l'année  de 
I3  période  julienne  a laquelle  ils  appartiennent. 

Des  Ep actes. 


L'épade  n’eft  autre  chofe  que  le  nombre  de 
jours  dont  la  lune  précède  le  commencement  de 
annee  civile.  Par  exemple , nous  avions  quatre 
jours  d epaète  pour  1 année  1745  > parce  que  la 
une  avoit  quatre  jours  quandl'année  a commencé. 
1 areillement  1 épaête  de  174b  étoit  7 , parce  que 
la  lune  avoit  fept  jours  quand  l'année  1746  avoit 
commence.  On  peut  dire  aulfi  que  l'épaête  d'une 
annee  défigne  le  nombre  de  jours  qui  reftoient  , 
au  mois  de  décembre  précédent,  après  la  lune  qui 
s elt  terminée  dans  ce  mois.  Cela  revient  au  même 
que  la  définition  précédente. 

L épaête  vient  de  ce  que  l’année  folaire  eft  plus 
grande  que  la  lunaire , la  première  étant  de  trois 
cent  foixante-cinq  jours  la  fécondé  de  trois 
cent  cinquante-quatre  feulement.  C'eft  pour  cela 
que  I on  dit  fouvent  que  l’épaête  eft  l'excès  de 
1 annee  folaire  fur  l'année  lunaire  ; mais  cette 
notion  de  l'épafte  peut  caufer  de  l'embarras  & de 
la  confiifion  dans  l’efprit , parce  qu'il  fembleroit 
par-la  que  l'épade  doit  toujours  être  la  même 
d autant  que  l'excès  de  l’année  folaire  fur  l’année 
lunaire  eft  toujours  1 1. 

L'ufage  de  l'épaéie  de  chaque  année  confifte 
donc  a indiquer  les  jours  auxquels  arrivent  les 
nouvelles  lunes  pendant  le  cours  de  l'année  Pre- 
nons pour  exemple  7,  qui  étoij  l'épafte  de  l'année 
174?  ? elle  fe  trouve  à côté  du  24  janvier , du  22 
.!?®r  * Hmars,  du  22  avril,  du  22  mai,  &c. 
ainii  il  y a eu  nouvelle  lune  tous  ces  jours  pendant 
* annee  1746  II  arrive  cependant  alTez  fouvent 
que  la  nouvelle  lune  ne  tombe  pas  précifement  au 
jour  marque  par  l’épafte  , mais  la  différence  ne 
pade  pas  un  jour  ou  deux,  & encore  après  cela 
ia  nouvelle  lune  revient  au  jour  marqué  par  le- 
pacte  dans  les  mois  fuivans.  r 


74f  de  1 ere  chrétienne.  Jofeph  Scalper 
inventeur  de  la  période  julienne  , a cru  quelle 
pouvoir  fervir  a ôter  la  confufion  qui  fe  trouve 
dans  la  chronologie,  parce  qu'on  peut  rapporter 
toutes  les  époques  & tous  les  événemens  a quel- 
ques années  de  cette  période , & qu'ainfi  elle  peut 
fervir  comme  de  mefure  commune  pour  tous  les 
fiecles  depuis  le  commencement  du  Monde. 

Comme  dans  une  période  vi&orienne  il  ne  peut 
y avoir  deux  années  qui  aient  à la  fois  même  cycle 
folaire  8c  meme  cycle  lunaire , de  même  , dans  la 


On  entrevoit  que  cette  matière  n'eft  pas  fans 
difficulté.  La  vraie  manière  de  l'éclaircir,  ceferoit 
d avoir  fous  les  yeux  ces  tables  fi  ingénieufes  par 
lesquelles  on  eft  parvenu  à faire  des  épaétes  un 
calendrier  perpétuel  , d'expliquer  dans  le  plus 
grand  detail,  fur  chaque  colonne,  les  chiffres  les' 
ettres  les  Lignes,  les  aftérifmes  8c  la  raifon  de 
leurs  differentes  pondons , ainfi  que  toute  Téco^ 
nomie  8c  les  diverfes  figures  de  la  table  d’équation 
des  epadtes  ; mais  ce  feroit  un  travail  qui  ne  dé- 
dommagerait pas,  parfon  utilité,  de  la  feine  qu'il 
auroit  fallu  prendre,  ni  peut-être  de  l'ennui  qu'il 
auroit  caufe.  , 1 u 
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Arrêtons-nous  à des  notious  plus  fimples.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  trouver  Tépaéte  d'une  année  lors- 
qu'on connoït  celle  de  l'année  précédente  ; car 
pour  avoir  Tépaéte  d’une  année  il  Suffit  d'3jouter 

1 1 à celle  de  l'année  précédente  , 8c  fi  la  Somme 
n'excède  pas  30  , ce  Sera  Tépaéte  cherchée  ; mais 
quand  la  Somme  SurpafTe  30 , il  faut  ôter  30 , & le 
relie  eft  Tépaéte  de  l'année  proposée.  Par  exem- 
ple , pour  avoir  Tépaéte  de  1745  , on  ajouta  1 1 à 
î’épatte  de  1744,  quiétoit  ij,  & la  Somme  16  fut 
Tépaéte  cherchée  3 mais  fi  on  avoit  voulu  avoir 
l’épacte  de  1746,  a'près  avoir  ajouté  11  à Tépaéte 
de  1 74 5 .>  ü auroit  fallu  retrancher  30  de  la  Somme 
37,  8c  le  relie,  7,  auroit  été  Tépaéte  de  1746.  Cette 
méthode  Souffre  une  exception  dans  un  cas , qui 
eft  lorSque  le  nombre  d’or  ell  I , car  pour  lors  il 
faut  ajouter  12  à la  dernière  épaéte  : ainfi,  comme 
le  nombre  d’or  de  1748  étoit  I , il  fallut  ajouter 

12  à 18  , épaéte  de  1747,  & la  Somme  30  fut  Té- 
paéte de  1748. 

Voici  la  raifon  pourquoi  on  retranche  30 
lorSque  la  Somme  SurpafTe  ce  nombre  de  30.  Les 
onze  unités  que  l'on  ajoute  chaque  année  à 
l’épaéte  de  Tannée  précédente , viennent  de  ce 
que  Tannée  Solaire  ell  plus  grande  de  onze  jours 
que  Tannée  lunaire.  Or  , ces  onze  jours  ajoutés 
les  uns  aux  autres  forment  les  Sept  mois  embo- 
liSmiques  d'un  cycle  lunaire  , qui  Sont  compoSés  de 
trente  jours.  Il  faut  donc  que  Ton  retranche  tou- 
jours trente  jours  de  la  Somme  qui  vient  en  ajou- 
tant 11  chaque  année  , au  lieu  de  retrancher 
alternativement  trente  & vingt-neuf  jours. 

On  remarquera  cependant  que  les  onze  jours 
ajoutés  chaque  année  ne  font  que  dix-neuf  fois 
onze  jours , ou  deux  cent  neuf  jours  pendant  le 
tours  du  cycle  lunaire.  Or,  ces  deux  cent  neuf 
jours  font  Sept  mois  embolifiniques , dont  les  fix 
premiers  Sont  de  trente  jours,  mais  le  dernier  n'efl 
que  de  vingt-neuf  jours.  Ainfi  il  Semble  que  , Sur 
la  fin  du  cycle  lunaire  , on  ne  devroit  retrancher 
que  vingt-neuf  de  la  Somme  pour  le  dernier  mois 
emboliSmique. 

Il  faut  avouer  que  le  dernier  retranchement, 
qui  n'a  été  établi  que  pour  garder  l’uniformité  , 
produit  une  erreur,  en  ce  que  cela  diminue  d'une 
unité  le  refte  de  la  Souftraétion  ; mais  ce  défaut 
eft  auffitôt  réparé , parce  qu'au  lieu  d’ajouter  Seu- 
lement 1 1 à Tépaéte  de  la  dernière  année  du 
cycle,  on  ajoutera  12.  Cette  addition  de  12 au  lieu 
de  1 1 Se  doit  donc  faire  dans  chaque  année  qui 
a I pour  nombre  d'or  5 c’eft  ce  que  Ton  a fait  en 
,1710,  1729,  1748,  1767,  &c.  8c  ce  qu’on  afait 
& ce  que  Ton  fera  dans  toutes  les  années-  qui  ont 
J pour  nombre  d'or. 

Voici  une  autre  méthode  de  trouver  Tépaéte 
d’une  année,  quoique  Ton  ne  connoiffe  pas  cellq 
de  Tannée  précédente.  11  faut  multiplier  11  par 
le  nombre  des  années  qui  Se  Sont  écoulées  depuis 
1700,  en  cçmmençant  par  1761 , juSques  & com- 


pris Tannée  dont  on  cherche  Tépaéte,  puis  on 
ajoutera  9 au  produit,  & de  plus  autant  a unités 
que  le  nombre  d'or  I eft  revenu  de  fois  depuis 
1700  jufcju'à  Tannée  propofée  inclufivement.  En- 
fin on  divifera  la  Somme  par  30  , le  refte  de  la 
divifion  Sera  Tépaéte  qu'on  cherche.  S'il  n'y  avoit 
point  de  refte  après  la  divifion , Tépaéte  de  l'année 
proposée  Seroit  30.  Par  exemple,  pour  trouver 
Tépaéte  de  , Tannée  1743,  on  a multiplié  n par 
45  , le  produit  étoit  495  3 enSuite  on  a ajouté  à ce 
produit  9,  & de  plus  2,  parce  que  depuis  1700  il 
y a eu  deux  années  qui  ont  eu  le  nombre  d’or  I; 
Savoir  : Tannée  1710  & Tannée  1729.  Enfin  on  a 
diviSé  la  Somme  306  par  30,  il  reltoit  26  3 ainfi 
Tépaéte  de  1743  étoit  26. 

On  voit  bien  que  la  raiSon  pour  laquelle  on 
multiplie  1 1 par  le  nombre  des  années  qui  Se 
Sont  paffées  après  1700,  c’eft  que  chaque  année 
on  ajoute  11  à Tépaéte  de  Tannée  précédente  > 
mais  on  n’apperçoit  pas  fi  aiSément  pourquoi  on 
ajoute  9 & 2 au  produit.  En  voici  la  raifon.  Fn 
multipliant  1 1 par  43  dans  notre  exemple , on 
SuppoSe  que  Tépaéte  de  la  première  année,  c'eft- 
à-dire,  1701 , eft  1 1 , 8c  que  Tépaéte  des  autres 
années  Se  trouve  en  ajoutant  toujours  11  à Té- 
paéte de  Tannée  précédente.  Or,  Tépaéte  de  1701 
eft  20  3 ainfi  elle  a neuf  unités  de  plus  que  1 1 , & 
c'eft  pour  cela  qu’il  faut  ajouter  9 au  produit  de 
1 1 par  43.  De  plus , on  ajoute  auffi  autant  de  fois 
l’unité  qu  il  y a eu  d’.  nnées  depuis  1700,  qui  ont 
eu  pour  nombre  d'or  I,  parce  que  dans  ces  an- 
nées il  faut  ajouter  12  au  lieu  de  1 1 à Tépaéte  de 
Tannée  précédente.  Par  cette  raiSon  il  a fallu 
ajouter  3 au  produit  pour  Tannée  1748  8c  les  Sui- 
vantes , parce  que  le  nombre  d'or  de  1748  eft 
auffi  1 3 pareillement  il  a fallu  ajouter  4 au  produit 
pour  Tannée  1767  8c  les  Suivantes,  car  le  nombre 
d’or  I revient  de  dix-neuf  en  dix-neuf  ans. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  opération  de  la 
méthode , je  veux  dire  la  divifion , il  eft  clair  qu’on 
diviSe  par  30  la  Somme  qui  vient  après  les  deux 
additions  dont  on  vient  de  parler,  parce  que  Ton 
retranche  30  quand , après  avoir  ajouté  1 1 à Té- 
paéte de  la  dernière  année,  la  Somme  lurpaffe  30. 

On  peut  Se  Servir  de  cette  méthode  Sans  aucun 
autre  changement  jufqu'à  Tannée  1900;  mais  cette 
année-là  même  il  y aura  ce  que  les  aftronomes  8e 
les  chronologiftes  appellent  une  métemptoft  ou 
équation  J'olaire , lorSque  la  nouvelle  lune  arrive  un 
jour  plus  tard  qu'auparavant , & ils  appellent  au 
contraire  pro  emptofe  ou  équatibn  lunaire  l'anticipa- 
tion de  la  nouvelle  lune,  c’eft-à-dire,  quand  elle 
arrive  un  jour  plus  tôt  qu'auparavant. 

Ainfi  en  1900  Tépaéte  Sera  moindre  d’une  unité 
cette  année-là  8c  les  Suivantes,  qu'elle  n'auroit  été 
Sans  la  métemptoSe.  On  trouve  encore  plus  facile- 
ment Tépaéte  de  chaque  aqnée  pour  tous  les  fiè- 
cles,  Soit  antérieurs.  Soit  p oftérieurs , parle  moyen 
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de  certaines  tables  d'équation  des  épaétes  , dont 
il  ne  nous  eft  pas  poftîble  d’expofer  ici  l'ingénieufe 
compofition  & les  heureufes  combinaifons. 

De  ïufage  du  Calendrier, 

Il  y a deux  ufages  du  calendrier,  qui  dépendent 
des  épadtes;  le  premier  eft  de  fervir  à connoître 
1 âge  de  la  lune  pour  tous  les  jours  de  l'année  ; le 
fécond  & le  principal  elt  pour  trouver  quel  jour 
on  doit  célébrer  la  fête  de  Pâques  , d'où  dépend 
tout  l’ordre  des  fêtes  mobiles  & toute  l’économie 
de  l'année  eccléfialtique. 

Afin  de  connoître  l’âge  de  la  lune  par  le  calen- 
drier, il  faut  chercher  d’abord  quelle  eft  l’épadte 
de  1 année  dans  laquelle  arrive  le  jour  propofé  , 
enfuite  voir  dans  le  calendrier  le  dernier  jour  vis- 
à-vis  duquel  fe  trouve  cette  épadte  avant  celui 
dont  il  s’agit.  Ce  jour  auquel  répond  l’épadte  eft 
la  nouvelle  lune  : il  fera  facile  de  trouver  l’âge  de 
la  lune  pour  tous  les  jours  fuivans.  Par  exemple  , 
je  veux  lavoir  quel  étoit  le  quantième  de  la  lune 
au  20  février  1744  : l’épaéle  de  cette  année  étoit 
iy-  Or,  cette  épadte  fe  trouvoit  vis-à-vis  du 
14  février.  La  nouvelle  lune  arrivoit  donc  ce  jour- 
la  ; par  conféquent  le  20  février  1744  étoit  le  fep- 
tième  delà  lune;  mais  le  calendrier,  comme  on 
l’a  déjà  obfervé,  n’indique  pas  toujours  les  nou- 
velles lunes  avec  une  entière  exaditude.  Voici 
une  autre  méthode  indépendante  du  calendrier, 
& qui  eft  encore  moins  exade  , quoique  plus 
ordinaire. 

Elle  confifte  à prendre  la  fomme  de  trois  nom- 
bres, favoir:  de  l’épade , des  jours  du  mois  de- 
puis le  premier  inclufivement,  jufques  & compris 
celui  pour  lequel  on  cherche  l’âge  de  la  lune,  & 
enfin  des  mois  depuis  celui  de  mars  inclufivement  : 
fi  ces  trois  nombres  ajoutés  enfemble  ne  furpaf- 
fent  pas  30,  ils  marquent  l’âge  de  la  lune;  mais 
s’ils  font  plus  grands  que  30,  il  faut  ôter  30,  & 
le  refte  marquera  l'âge  de  la  lune.  Par  exemple  , 
pour  connoître  quel  étoit  l’âge  de  la  lune  au-iy 
août  1744,  on  prenoit  l’épade  1 y , qui  étoit  celle 
de  !744  : on  y ajoutoit  1 y , nombre  des  jours 
pafles  depuis  le  commencement  du  mois;  enfuite 
on  y joignoit  encore  6 , qui  marque  le  nombre 
des  mois  depuis  mars  jufqu'au  mois  d’août  inclu- 
fivement : la  fomme  étoit  36,  d’où  ôtant  30  , le 
refte  6 , marquoit  l’âge  de  la  lune  au  1 y août 
I744\  . 

V oici  la  raifon  de  cette  méthode.  L’épade  d’une 
année  marque  l’âge  de  la  lune  avant  le  commen- 
cement de  l'annee.  Ainfi  l'épade  iy  montroit 
que  la  lune  auroit  quinze  jours  au  31  décembre 
l745  > ^ comme  les  mois  de  janvier  & de  février, 
pris  enfemble,  font  égaux  à la  durée  de  deux  lunai- 
fons  (car  on  néglige  ici  le  jour  de  furplus  qu’on 
ajouta  au  mois  de  février  à caufe  de  l’année  bil- 
fextile  1744),  il  s’enfuit  que  le  dernier  jour  de 
février  fut  encore  le  1 y de  la  lune.  Par  conféquent 
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s'il  s’étoit  agi  de  favoir  le  quantième  de  la  lune 
pour  un  jour  du  mois  de  mars , par  exemple , pour 
le  y , il  auroit  fuffi  d’ajouter  à l’épade  le  nom- 
bre des  jours  pafles  depuis  le  commencement  du 
mois.  Dans  cet  exemple,  propofé  pour  le  5 mars  , 
il  eût  donc  fallu  ajouter  y à ly  , & la  fomme 
20  eût  délîgné  l’âge  de  la  lune  : d’où  il  eft  fa- 
cile de  juger  que  fi  tous  les  mois  lunaires  étoient 
égaux  aux  mois  folaires  & civils,  il  fuffiroit  d'ajou- 
ter ces  deux  nombres  ; favoir  : l'épade  & les  jours 
du  mois;  mais  comme  depuis  le  mois  de  mars  les 
mois  folaires  excèdent  les  lunaires  d’un  jour,  c’eft 
pour  cela  qu’il  faut  ajouter  à ces  deux  nombres 
autant  d'unités  qu'il  y a de  mois  pafles  depuis  le 
mois  de  mars. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  mois  de  janvier  & de 
février,  on  peut  fe  fervir  de  deux  méthodes: 

I une  eft  celle  qui  vient  d’être  expliquée,  & que 
nous  allons^  appliquer  à un  exemple.  On  vouloir 
connoître  Page  de  la  lune  au  20  février  1744,  on 
prit  l’épade  4 , qui  étoit  celle  de  1743,  & qui, 
dans  cette  méthode , doit  être  employée  jufqu'au 
premier  de  mars.  On  ajouta  enfuite  20  pour  les 
jours  du  mois,  & enfin  12  parce  qu'il  y a douze 
mois  depuis  mars  jufqu'à  février  : la  fomme  eft 
36  , d’où  ôtant  30.,  le  refte,  6 , défignoit  l'âge  de 
la  lune  au  20  février  1744.  L'autre  méthode  em- 
ploie pour  les  deux  mois  de  janvier  & de  février 
l’épade  de  l’année  courante,  & ne  compte  point 
les  mois  depuis  celui  de  mars  de  l'année  précé- 
dente : elle  ajoute  feulement  1 pour  le  mois  de 
janvier,  fi  on  cherche  l'âge  de  la  lune  au  mois  de 
février.  Ainfi  pour  favoir  l’âge  de  la  lune  au  20 
février  1744,  on  prenoit  iy,  qui  étoit  l'épade  de 
l’année , puis  on  y ajoutoit  20  pour  les  jours  du 
m°is  3 & i pour  le  mois  de  lanvier.  La  fomme  étoit 
36,  d’où  ôtant  30,  il  reftoit  6,  qui  étoit  l'âge  de 
la  lune  au  20  février  1744,  félon  cette  méthode, 
ainfi  que  félon  la  précédente,  quoique  fuivant  le 
calendrier  nous  ayions  trouvé  que  ce  jour  eft  le 
feptième  de  la  lune. 

Le  fécond  ufage  du  calendrier,  & le  principal, 
qui  a été  caufe  que  l’Eglife  s’eft  intéreflee  à la 
réforme  du  calendrier , confifte  à faire  connoître 
le  jour  auquel  on  doit  célébrer  la  fête  de  Pâques. 

hiOyen  de  trouver  le  jour  de  Pâques  dans  chaque  année, 

U faut  favoir  d’abord  que  le  concile  de  Nicée 
qm  s’eft  tenu  en  325,  a ordonné  qu’on  célébre- 
roit  la  fête  de  Pâques  le  premier  dimanche  d'après 
la  pleine  lune  qui  tombe  au  jour  de  l’équinoxe  du 
Printems  ^ ou  apres  cet  eejuinoxe.  Or^  réquinoxe 
duprintems  eft  fixé  (parles  réglemens  ectléfiaf- 
tiques , differens  en  cela  des  lois  aftronomiques  ) 
au  2 1 du  mois  de  mars  ; & d’ailleurs  , le  jour  de  la 
fleine  lune  eft  toujours  le  14,  depuis  la  nouvelle 
une  inclufivement. 

II  fuit  de  là  que,  fi  la  nouvelle  lune  tombe  au 
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8 de  mars,  la  pleine  lune  tombera  au  21 , qui  eft 
le  jour  de  l’équinoxe,  & par  conféquent  cette 
pleine  lune  fera  pafchale , c’eft-à-dire  , qu’il  fau- 
dra célébrer  Pâques  le  premier  dimanche  qui  la 
fuivra.  Pareillement,  ft  la  nouvelle  lune  tomboit 
quelques  jours  après  le  8 de  mars , la  pleine  lune 
fuivante  feroit  aufli  pafchale  à plus  forte  raifon. 
Si  au  contraire  la  nouvelle  lune  tomboit  au  7 de 
mars  ou  quelques  jours  auparavant,  la  pleine 
lune  arriveroit  avant  l’équinoxe,  & par  confé- 
quent il  faudroit  attendre  la  pleine  lune  fuivante 
pour  faire  la  célébration  de  la  Pâque.  Cela  pofé, 
voici  comment  on  trouve  le  jour  de  Pâques. 

Cherchez,  i°.  i’épaéte  &lalettre  dominicale  de 
l’année  propofée.  20.  Voyez  enfuite  quel  eft  le 
premier  jour  après  leymars,  auquel  répond  I’épadfte 
de  l’année  dans  le  calendrier  : ce  jour  eft  le  pre- 
mier de  la  lune  pafchale.  30.  Comptez  quatorze 
jours  depuis  celui  de  la  nouvelle  lune  inclufive- 
snent  : le  quatorzième  fera  la  pleine  lune  pafchale. 
4°.  Enfin  voyez  le  premier  jour  après  cette  pleine 
lune,  auquel  répond  la  lettre  dominicale  ; ce  jour 
eft  le  dimanche  de  Pâques. 

On  vouloit,  par  exemple  , favoir  quel  jour  du 
mois  arriveroit  Pâques  l’année  1744  : on  chercha 
d’abord  1 epafte  qui  étoit  1 y , & la  lettre  do- 
minicale qui  étoit  double  cette  année,  l’année 
étant  bilfextile  ; les  deux  lettres  étoient  £&£>,- 
mais  on  n’avoit  befoin  que  de  D , parce  que  la 
première  n’eft  que  pour  les  deux  premiers  mois. 
20.  On  regarda  dans  le  calendrier  quel  étoit  le 
premier  jour  après  le  7 mars , auquel  répondoit 
l’épa&e  ij,  on  trouva  que  c’étoit  le  16  , & 
qu’ainfi  ce  16  étoit  la  nouvelle  lune.  30.  On 
compta  quatorze  jours  depuis  ce  16  inclufive- 
ment,  & on  trouva  que  le  quatorzième  étoit  le 
29  du  mois  de  mars.  La  pleine  lune  pafchale  arri- 
voit  donc  le  29  mars.  40.  On  chercha  quel  étoit 
à la  fuite  du  29  mars  le  premier  jour  à côté  duquel 
fe  trouvoit  le  D , lettre  dominicale.  Ce  fut  le  j 
avril,  par  conféquent  le  dimanche  de  Pâques,  en 
1744,  fut  le  5 d’avril. 

11  paroît,  par  cet  exemple,  que,  quand  on 
cherche  le  jour  de  Pâques  pour  une  année  biflex- 
tile  , il  faut  avoir  égard  à la  fécondé  lettre  domi- 
nicale de  cette  année,  & non  pas  à la  première. 

Quand  le  calendrier  ne  montreroit  pas  exacte- 
ment la  nouvelle  ni  la  pleine  lune,  on  ne  lailferoit 
pas  de  fuivre  la  méthode  qui  vient  d’être  expofée, 
parce  que  le  tems  de  la  célébration  de  Pâques 
dépend  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune  de 
l’équinoxe  du  printems,  non  pas  en  tant  que  cette 
lune  eft  calculée  par  les  aftronomes,  mais  félon 
qu’elle  eft  indiquée  par  le  calendrier. 

Pâques  ne  peut  pas  arriver  plus  tôt  que  le  22 
mars,  ni  plus  tard  que  le  25  avril;  car  félon  l’or- 
donnance du  concile  de  Nicée,  afin  qu’une  pleine 
lune  foit  pafchale,  il  faut  quelle  arrive  le  jour 
même  de  l’équinoxe,  c’eft-a-dire , le  21  de  mars 
911  après  ce  tems.  Or4  le  même  concile  a aulfi 


ordonné  qu’on  ne  celébreroit  la  Pâque  qu’après 
la  pleine  lune  pafchale.  Par  conféquent  on  ne  peut 
la  célébrer  plus  tôt  que  le  22  de  mars  ; c’elt  ce  qui 
ai  rive  quand  la  pleine  lune  tombe  au  21  de  mars, 
& que^  ce  jour  eft  un  iamedi.  En  fécond  lieu  , 
cette  fête  peut  être  reculée  jufqu’au  2f  d’avril; 
car  fi  la  nouvelle  lune  tombe  au  7 de  mars  , la 
pleine  lune  arrivera  le  20  de  ce  mois  ; elle  ne  fera 
donc  pas  pafchale.  Ainfi  il  faudra  attendre  la  nou- 
velle lune  fuivante,  qui  n’arrivera  que  le  5 d’avril, 
d’où,  comptant  quatorze  jours  pour  la  pleine  lune, 
on  trouvera  qu’elle  doit  tomber  au  18  de  ce  mois , 
& ce  18  pourroit  être  un  dimanche.  Par  confé- 
quent il  faudra  attendre  le  dimanche  fuivant  pour 
célébrer  la  Pâque  , qui  ne  doit  pas  être  célébrée 
le  jour  de  la  pleine  lune  , mais  le  dimanche  qui 
luit  la  pleine  lune.  Or  , ce  dimanche  fuivant  fera 
néceflfairement  le  2 y d’avril. 

Il  eft  évident  que  Pâques  ne  peut  être  reculé 
plus  loin;  car  fila  nouvelle  lune,  au  lieu  d’arriver 
le  7 de  mars , étoit  tombée  au  8 , la  pleine  lune 
auroit  été  pafchale , puisqu'elle  feroit  arrivée  le 
21  de  ce  mois,  jour  de  l’équinoxe. 

Toutes  les  autres  fêtes  mobiles  dépendent  de 
celle  de  Pâques.  Si,  par  exemple  , on  compte  fix 
femaines  avant  Pâques,  c’eft-à-dire,  quarante- 
deux  jours , non  compris  celui  de  Pâques,  le  qua- 
rante-deuxième fera  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême, & le  mercredi  d’avant  fera  le  jour  des  cen- 
dres; & en  remontant  toujours  vers  le  commen- 
cement de  l’année  , le  dimanche  qui  précède  le 
mercredi  des  cendres  eft  celui  delà  quinquagéfime, 
le  précédent  c’eft  la  fexagéfime,  & enfin  le  pré- 
cédent eft  la  feptuagéfime. 

Si  on  veut  trouver  les  fêtes  depuis  Pâques 
jufqu’à  la  fin  de  l’année , il  faut  compter  fept  fe- 
maines ou  quarante-neuf  jours  depuis  Pâques  in- 
clufivement , le  cinquantième  eft  la  fête  de  la 
Pentecôte  : Cum  completentur  dies  Pentecojies.  Le 
dimanche  d’après , c’eft  la  fête  de  la  Sainte-Tri- 
nité, & le  jeudi  qui  fuit  cette  dernière  fête,  c’eft: 
celle  du  Saint-Sacrement.  Il  eft  facile,  après  cela, 
de  compter  combien  il  y a de  dimanches  après  la 
Pentecôte  julqu’au  premier  dimanche  de  l’ A vent* 
qui  eft  toujours  le  quatrième  avant  Noël. 

De  V Année. 

Terminons  tout  ce  qui  concerne  le  calendrier 
par  quelques  obfervations  générales  fur  l’année. 
Nous  avons  déjà  vu  que  l’année  civile,  chez  les' 
ditférens  peuples,  avoitété  ou  folaire  ou  lunaire. 
Comment  a-t-on  pu  balancer  entre  ces  deux  fup- 
putations , dont  la  fécondé  ne  fe  rapproche  de  la 
première , & ne  peut  ramener  dans  leur  vrai  tems 
les  différentes  faifons  & les  fêtes  folennelles  qu’à 
la  faveur  d’une  multitude  d’intercalations  & d’em- 
bolifmes  qui  compliquent  infiniment  la  machine 
■&  qui  embarraflent  le  calcul  ? 

L annçe,  dans  une  divifion  encore  plus  gêné-* 
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raie , eft  agronomique  ou  civile.  L’année  aftro- 
nomique ell  ou  folaire  ou  lunaire,  c’eft-à-dire, 
qu  elle  le  règle  ou  fur  le  mouvement  du  foleil  ou 
lur  celui  de  la  lune.  L'année  aftronomique,  Toit 
lolaire,  foit  lunaire,  eft  encore  appelée  naturelle 
par  oppofition  avec  l’année  civile,  qui  ne  peut  pas 
le  regler  avec  la  même  précifion  fur  le  mouve- 
ment des  affres  , & qui  admet  des  arrangemens. 
L annee  folaire  aftronomique  eft  le  tems  que  le 
oleil  emploie  a faire  le  tour  du  zodiaque  d’oc- 
cment  en  orient,  ou  le  tems  qui  s’écoule,  foit 
depuis  un  equinoxe  ou  un  folftice,  jufciu’au  pre- 
mier equinoxe  ou  folftice  femblable.  Ce  tems  eft 
de  trois  cent  foixante-cinq  jours  & environ,  mais 
pas  tout-a-fait  fix  heures.  L’année  lunaire  aftro- 
nomique eft  compofée  de  douze  lunaifons , qui 
contiennent  chacune  vingt-neuf  jours  douze  heu- 
res  & quarante-quatre  minutes.  Ainfi  l’année  en- 
tière eft  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  huit 
heures  & quarante-huit  minutes.  L’année  civile 
elt  celle  dont  les  royaumes  & les  peuples  fe  fer- 
vent pour  compter  les  tems  & les  âges.  Or,  tous 
les  peuples  ne  s’accordent  pas  entr’eux  touchant 
la  maniéré  de  compter  les  tems  : les  uns  règlent 
leur  année  fur  le  mouvement  du  foleil,  les  autres 
Uf  jvi-/  e *une‘  Indépendamment  même  de 
cette  différence  générale,  on  peut  dire  que  l’année 
civile,  la  mieux  réglée  fur  le  mouvement  du  foleil 
n elt  pourtant  jamais  dans  le  tems  vrai,  c’eft-à- 
du:e,  dans  le  tems  aftronomique,  quoiqu’elle 
tende  toujours  à s’en  rapprocher.  Jules-Céfar  fixa 
1 annee  folaire  à trois  cent  foixante-cinq  jours  fix 
heures  ; mais  comme  il  feroit  très-incommode  de 
faire  commencer  une  année  fix  ou  douze  heures 
ou  dix -huit  heures  après  la  fin  du  jour,  on  a laifle 
de  cote  les  fix  heures  de  chaque  année , qui  au 
LOUn  “e  quatre  ans,  font  vingt-quatre  heures 
c elt-a-dire , un  jour  entier.  Ainii  la  quatrième 
annee  a un  jour  de  plus  que  les  précédentes  elle 
? trois  cent  fcfixante-fix  jours.  Ür,  voilà  déjà  fix 
eures  par  année  qui  ne  font  pas  employées  dans 
l annee  civile  comme  dans  l’année  aftronomique' 
je  qui  font  renvoyées  à la  quatrième  année.  Voilà 
de  plus  une  inégalité  entre  les  années  , qui  n’eft 
point  1 ouvrage  du  foleil , mais  de  la  convention 
des  homnyes  ; & de  ce  dérangement  de  quelques 
neures  par  année  s’enfuit  un  dérangement  uni- 
eriel,  car  1 annee  civile  ne  commence,  ne  con- 
tinue & ne  finit  point  en  même  tems  que  l’année 
aftronomique  : les  heures  de  furcroît  ne  font  pas 
perdues,  & elles  fe  retrouvent;  mais  elles  ne 
font  pas  a leur  vraie  place.  Si  cependant  chaque 
annee  aftronomique  étoit  exa&ement  de  trois  cent 
foixante-cinq  jours  fix  heures,  il  y auroit  un  tems 
ou  1 annee  civile  marcheroit  d’un  pas  égal  avec 
i annee  aftronomique  ; car,  quoique  le  foleil  n’ait 
pas  fait  fa  révolution  entière  à la  fin  de  la  pre- 
miere  année  civile,  & qu’il  s’en  faille  fix  heures  ; 

j de  Lfecorlds  11  s’en  manque  douze  , à 
la  fin  de  la  troifieme  dix-huit.  Se  qu’à  la  fin  de  !a 
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quatrième  il  s’en  manquât  vingt-quatre  heures,  fi 
1 on  ne  faifoit  pas  cette  quatrième  année  plus  lon- 
gue que  les  précédentes;  comme  enfin  on  réunit 
ces  vingt-quatre  heures  pour  en  former  un  jour 
entier  qu’on  ajoute  à la  quatrième  année,  il  s’en- 
fuivroit  que  cette  quatrième  année  finiroit  jufte- 
ment  dans  le  tems  où  le  foleil  acheveroit  fa  qua- 
trième révolution  , S:  que  pendant  les  trois  cent 
foixante-cinq  jours  de  1 année  fuivante,  jufqu’atix 
fix  heures  complémentaires  exclufivement,  l'année 
civile  feroit  exactement  réglée  fur  l’année  aftro- 
nomique. Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  : l’année  folaire 
aftronomique  eft  plus  courte  d’environ  onze  mi- 
nutes que  ne  1 a luppofé  Jules-Céfar:  c’eft  ce  qui 
a rendu  neceflfaire  la  réformation  du  calendrier  en 
i;Sz.  Avec  le  tems  on  fe  feroit  retroüvé  dans  le 
meme  dérangement  des  faifons  & des  fêtes,  qu’on 
avoir  éprouvé  précédemment,  il  a fallu  convenir 
que  toutes  les  années  féculaires  devant  naturelle- 
ment être  biflextiles,  fur  quatre  années  féculaires 
il  n y en  auroit  qu’une  de  biflextile  ; favoir  : la 
quatrième  ; ainfi  l’année  1700  & l’année  i8co 
n ont  pas  été  biflextiles  ; l’année  1900  ne  le  fera 
pas  ; mais  1 année  2000  le  fera,  & l’année  2400 
& fannee  2800,  & ainfi  de  fuite. 

Les  mois  folaires  ne  font  que  des  divifions  ar- 
bitraires du  cours  annuel  du  foleil  ; mais  les  mois 
lunaires  font  autant  de  cours  entiers  & de  révo- 
lutions complètes  de  la  lune  dans  le  zodiaque 

r?iV°  jitIOnS  C1U1  raménent  au  même  point  d’où 
elle  eft  partie.  Au  lieu  que  le  foleil  emploie  plus 
de  trois  cent  foixante-cinq  jours  pour  faire  fon 
tour  : la  lune  au  contraire  achève  le  fien  en  vin^t- 
iept  jours  & quelques  heures.  Voyons  ce  que 
produit  cette  différence.  Suppofons  que  la  lune 
foit  entre  la  terre  & le  foleil  ; elle  paroîtra  bien- 
tôt apres  a l’orient  de  cet  aftre , parce  quelle  fe 
meut  plus  vite,  & après  vingt-fept  jours  & quel- 
ques heures  elle  arrivera  au  même  demi-meri- 
dien  auquel  elle  répondoit  quand  elle  étoit  entre 
le  foleil  & la  terre.  Voilà  donc,  à ne  confidérer 
qu  elle,  fa  révolution  achevée,  & pour  ainfi  dire 
fon  annee  accomplie  ; car  fes  mois , la  remettant 
chaque  fois  au  point  d’où  elle  eft  partie,  font 
autant  d années  & de  révolutions  complètes  & 
non  de  Amples  divifions  de  fon  cours.  Mais  fi  en 
vingt-fept  jours  & quelques  heures  elle  arrive  au 
meme  demi-mendien  , elle  n’aura  pas  pour  cela 
atteint  le  folei  ( avec  lequel  elle  étoit  partie  ) 

& qui  pendant  le  tems  de  la  révolution  de  la  lune 
a parcouru  environ  vingt-fept  degrés  vers  l’orient  ; 

1 faudra  encore  au  moins  deux  jours  afin  que  la 
lune  rejoigne  le  foleil  : c’eft  pourquoi  il  y a envi- 
ron vingt  neuf  jours  & demi  d’une  conjonction  à 
1 autre  fuivante  : de  là  vient  la  diftinêtion  entre  le 
mois  périodique  & le  mois  fynodique  de  la  lune.  Le 
mois  périodique  de  la  lune  eft  le  tems  qu’elle  met 
a faire  fa  révolution  autour  du  zodiaoue  dJocci- 
dent  en  orient,  à ne  confidérer  qu’elîe;  mais  fi 
on  la  confidere  dans  fes  rapports  avec  le  foleil,  le 
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mois  fynodique  eft  le  tems  que  la  lune  emploie  , 
pour  rejoindre  le  foleil  après  l’avoir  quitté;  c’eft 
le  tems  qu’il  y a depuis  une  riouvelle  lune  jufqu  à 
la  fuivante.  Le  premier  de  ces  mois  eft  de  vingt- 
fept  jours  l'ept  heures  quarante-trois  minutes  ; le 
fécond  eft  de  vingt-neuf  jours  douze  heures  qua- 
rante-quatre minutes. 

Pour  rapprocher,  quoique  très-imparfaitement, 
l’année  lunaire  de  l’année  folaire,  comme  chaque 
révolution  de  l’année  approche  un  peu  d’un  mois 
lolaire , on  a rafiëmblé  douze  mois  ou  révolutions 
lunaires  pour  former  l’année  lunaire  , qui  par-là 
même  s’éloigne  douze  fois  plus  de  l’année  lolaire 
que  chaque  mois  lunaire  ne  s’éloigne  de  chaque 
mois  folaire.  L’annee  lunaire  ainfi  compofée  eft 
en  tout  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  huit 
heures  & quarante-huit  minutes , & l’année  fo- 
laire de  trois  cent  foixïnte-cinq  jours  cinq  heures 
& environ  quarante-neuf  minutes. 

De  cette  équivoque  de  mois  & d’années  font 
nées  diverfes  opinions  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
voulu  expliquer  d’une  manière  naturelle  la  longue 
durée  de  la  vie  des  patriarches  ; mais  ces  expli- 
cations ont  toujours  laide  fubfîfter  des  difficultés 
auffi  grandes  que  celles  qu’on  s’efforçoit  de  lever. 
Ne  confondons  point  les  objets  de  notre  foi  avec 
ceux  qui  ont  ete  abandonnes  aux  vaines  difputes 
des  hommes , &:  ne  cherchons  pas  toujours  à ren-' 
dre  raifon  par  des  voies  naturelles  & humaines  de 
ce  qui  appartient  à un  ordre  furnaturel  & divin. 
Diouore  de  Sicile,  Pline  &c  Plutarque  rapportent 
que  les  années  des  anciens  Egyptiens  n’étoient 
que  ce  que  nous  appelons  maintenant  mois,  c’eft- 
a-dire  , que  la  lune  faifoit  leur  année  par  la  durée 
de  fon  cours  ; qu’enfuite  l’année  fut  de  trois  mois, 
puis  de  quatre,  comme  telle  des  peuples  d’Ar- 
cadie , ou  de  fix  comme  dans  l’ Acarnanie  en  Grèce; 
que  c’eft  dans  ce  fens  qu  il  y a eu  des  rois  d’Egypte 
qui  ont  vécu  douze  cents  ans,  c’eft-à-dire,  douze 
cent  mois  ou  cent  de  nos  années.  Mais  il  ne  faut 
pas  dire  la  même  chofe  de  tous  les  peuples  de  la 
Terre,  comme  l’a  cru  Varron,  que  Laitance  re- 
prend avec  lujet , ni  s’imaginer  que  dix  années  des 
premiers  patriarches  n’en  faifoient  qu’une  des 
nôtres  ; ce  qui  a été  le  fentiment  de  quelques 
Anciens , contre  lefquels  faint  Augultin  a écrit  ; 
car  fi  cela  étoit,  lorfqu’il  eft  dit  que  Malaléel  eut 
un  fils  à l’âge  de  foixante-dix  ans,  il  fau droit  en- 
tendre qu  il  n’en  avoit  que  fept,  & puiiqu’il  n’y 
a point  eu  de  patriarche  qui  ait  atteint  Page  de 
mille  ans,  il  s’enfuivrcitque  ces  premiers  hommes 
auroient  moins  vécu  que  plufieurs  de  leurs  def- 
cendans,  qui  ont  pafle  l’âge  de  cent  ans,  & qui , 
félon  ce  calcul , auroient  vécu  plus  de  mille  ans. 
Enfin,  on  voit  dans  l’Ecriture-Sainte  que  Noé 
avoit  fix  cents  ans  lorfque  le  deluge  commença, 
& qu’il  en  avoit  lix  cent  un  quand  il  fortit  de  l’Ar- 
che, & dans  l’intervalle  de  ce  tems  le  texte  facré 
compte  expreftement  dix  mois  & cinquante-qua- 
tre jours  ; par  où  il  paroit  que  cettç  année  de  la 


durée  du  déluge  fut  de  douze  mois,  & à peu  près 
femblable  à la  nôtre. 

Pour  ajufter  le  cours  de  la  lune  avec  celui  du 
foleil  après  un  efpace  de  trois  ans,  on  fait  une 
année  lunaire  de  treize  lunaifons  ou  mois  lunaires , 
& ce  treizième  mois  lunaire  s’appelle  embolif- 
mique. 

11  y a fur  l’année  julienne  ou  fur  h réforme  du 
calendrier  par  Jules-Céfar , quelques  obfervarions 
à faire  pour  en  donner  une  idée  exaéte.  Jules- 
Céfar,  conful  pour  la  troifième  fois  avec  Marcus 
Æmilius,  l’an  708  de  la  fondation  de  Rome,  com- 
pofa  fon  année  de  trois  cent  foixante-cinq  jours 
&r  fix  heures,  en  quoi,  comme  nous  l’avons  dit, 
il  la  fit  trop  longue  d’environ  onze  minutes  ; mais 
il  s’agiffoit  de  remédier  à des  défordres  tout  au- 
trement confidérables.  Ainfi  la  première  année 
julienne  fut  la  709e.  de  la  londation  de  Rome,  & 
la  4yc.  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift.  Les  Pon- 
tifes avoier.t  tout  brouillé  depuis  le  calendrier  de 
Numa,  qui  étoit  déjà  extrêmement  fautif , puif- 
qu’il  avoit  pour  bafe  l’année  lunaire  au  lieu  de 
l’année  folaire.  Jules  Céfar  ordonna  d’abord  que 
l’année  708  de  Rome  fût  compofée  de  quatre  cent 
quarante-cinq  jours,  ajoutant  à l’année  lunaire  de 
trois  cent  cinquante-cinq  jours  , félon  le  calcul  de 
Numa , un  mois  de  vingt-trois  jours , nommé  Mer- 
kedonius,  & deux  autres  mois  contenant  loixante- 
fept  jours  ; ainfi  cette  année  eut  quinze  mois,  6c 
on  l’appela  l'année  de  la  confifion  ,•  mais  c’étoit  de 
la  confufion  pour  faire  finir  la  confufion  plus 
grande  qui  exiftoit  depuis  long-tems  dans  le  ca- 
lendrier romain.  Pour  régler  les  années  dans  la 
fuite,  Céfar,  parle  confeil  de  Sofigènes,  ce  cé- 
lèbre mathématicien  de  la  ville  d’Alexandrie  en 
Egypte,  & de  plufieurs  gens  favans  en  aftronomie , 
ordonna  que  l’année  romaine,  qui  n’étoit  aupa- 
ravant que  de  trois  cent  cinquante-cinq  jours  , 
favoir  : de  douze  mois  lunaires,  qui  font  trois 
cent  cinquante-quatre  jours  , & d’un  jour  que 
Numa  ajouta  par  un  refpeft  fuperftitieux  pour  le 
nombre  impair  ( plaifant  motif  quand  il  s’agit  de 
fe  régler  fur  le  cours  des  aftres)  , feroit  à l’avenir 
de  trois  cent  foixante-cinq  jours  & fix  heures , & 
que  l’on  diftribueroit  les  dix  jours  reftans  à cer- 
tains mois  de  1 année.  Il  donna  donc  deux  jours 
de  plus  à janvier,  août  & décembre,  & un  jour  à 
avril,  juin  , feptembre  & novembre.  A l’égard  des 
fix  heures,  il  ordonna  que  de  quatre  ans  en  qua- 
tre ans  on  intercaleroit  un  jour  compote  de  qua- 
tre fois  fix  heures  ou  vingt-quatre  heures  ; ce  qui 
forma  notre  année  bilTextile. 

Le  commencement  de  l’année  civile  a été  diffé- 
rent chez  les  différais  peuples.  L’année  civile  des 
Juifs  commençoit  au  mois  de  tifri , c’eft-à-d're, 
au  commencement  de  l’automne,  & leur  année 
eccléfiaftique  au  mois  de  ni^an,  c’eft-à-dire  , au 
commencement  du  printems.  Les  anciens  Gaulois 
& les  Saxons  commençoient  leur  année  au  mois 
i de  feptembre , les  premiers  Romains  au  mois  de 

mars  , 
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mars,  Sc  depuis  au  mois  de  janvier.  Les  Egyp- 
tiens, les  PeiTes,  les  Arméniens , les  Athéniens  , 
les  Thébains  au  mois  de  juillet,  qui  commençoit 
au  lever  de  la  canicule  ; les  Arabes , au  mois  de 
mars;  les  Indiens,  au  mois  de  janvier;  les  Macé- 
doniens , au  mois  de  feptembre.  Les  Français  com- 
mençoient  anciennement  leur  année  au  premier 
jour  de  mars,  comme  il  paroit  par  le  concile  de 
Vernon , tenu  1 an  75  y , où  on  lit  ces  mots  : Menfe 
primo,  quod  tjt  kalend's  mariiis.  Grégoire  de  Tours 
& ! rédégaire,  en  parlant  de  la  première  race  des 
rois  de  France  , femblent  avoir  pris  pour  le  com- 
mencement de  l'année  le  jour  de  Noël  , ou  du 
moms  le  premier  jour  de  janvier , comme  fàifoient 
les  Romains;  mais  ailleurs  ces  mêmes  hilîoriens 
de  d'autres  anciens  auteurs  comptent  les  années 
depuis  l’Incarnation  de  Jéfus-Chrift  & depuis  fa 
PaUion.  Ainfil’on  voit  dans  de  vieux  titres  : Act  ,m 
an  10  ab  Incarnatior.e  Dominé  lofio,  apajjione  :o.l8. 
Grégoire  de  l’ours  compte  encore  fouvent  les 
années  depuis  Ja  mort  de  Paint  Martin  , qui  arriva 
l’an  401  ou  401.  Sous  la  fécondé  race  des  rois  de 
France,  tous  les  hilîoriens  commencent  l'année 
du  jour  de  Noël  ; ainli  ils  difent  que  Charlemagne 
lut  couronné  empereur  le  jour  de  Noël  de  l'année 
Soi , qui  n'étoit  encore  que  l'an  Sco,  fuivant  1 an- 
cienne ( & 1a  nouvelle  ) manière  de  compter.  Il 
faut  remarquer  que  ces  auteurs  donnoient  le  nom 
d Incarnation  à la  naifîance  de  Jéfus-Chrift,  parce 
que  c'cft  alors  que  le  fils  de  Dieu  a paru  revetu 
de  notre  chair;  de  forte  que  dans  ce  ièns  l'année 
de  l’Incarnation  ne  commence  pas  au  25  de  mars, 
mais  au  2 y de  décembre.  Cette  coutume  changea 
lous  la  troifième  race  de  nos  Rois  , ou  l'on  compta 
les  années  depuis  l'Incarnation,  prenant  ce  mot 
dans  fon  propre  fens , c’eft- à-dire , depuis  le  25 
de  mars.  On  lit  dans  un  ancien  titre  : Anno  pe.is 
fiz-tc  IOIO,  indicïione  9 , me  fe  februarii  ,•  ce  qui 
eft  l'an  1 01 1 , commençant  au  mois  de  janvier,  un 
ne  laiiToit  pas  néanmoins  de  prendre  dans  l'ufage  ' 
ordinaire  le  premier  jour  de  janvier  pour  le  pre- 
mier jour  de  l'année;  ce  qui  parole  dans  un  titre 
qui  porte  : Fait  F an  de  1 1 icar, union  de  JS'otu-Sei- 
gneurJefus-C hrifi,  I 1 83,  Le  mois  de  janvier,  lendemain 
du  premier  jour  de  l'an.  Dans  la  fuite  du  tems  on 
compta  les  années  depuis  la  fête  de  Pâques,  èz 
dans  1 intervalle  qui  fe  trouve  entre  le  22  mars  & 
le  2y  avril,  efpace  dans  lequel  la  fête  de  Pâques 
en  mobile  & peut  varier,  on  ajoutoit  ces  mots  : 

I evant  Fdqu.es  ou  après  Faciles , pour  marquer  ou 
la  fin  ou  le  commencement  de  l'année.  Mais  enfin 
au  mois  de  janvier  1564,  que  l'on  comptoir  en- 
core en  c rance  1 >63 , parce  que  l année  commen- 
çoit alors  à Pâques,  le  roi  Charles  IX  fit  une 
01  donnance  , dont  le  dernier  article  portoit  qu'à 
1 avenir  on  commenceroit  l'année  au  premier  jour 
de  janvier,  comme  on  avoit  fait  autrefois  , &:  non 
a Pâques  ni  au  jour  de  l'Incarnation  , ou  à la  fête 
de  la  n alliance  de  Jéfus-Chrift,  fuivant  les  divers 
ulages  qui  s'etoient  introduits  depuis.  Cet  actan- 
nijioire.  Tome  l^I,  Supplément, 


gement ; avoit  du  moins  l’avantage  de  faire  cefter 
1 inégalité  des  années , & de  donner  un  pomt  fixe 
& invariable  au  commencement  de  l’année;  mais 
il  femble  qu'on  auroit  du  fe  régler  davantage  fur 
la  marche  du  foleil , & faire  commencer  l'année  i 
l’un  des  quatre  points  principaux  du  cours  de  cet 
altre,  c’elt-à-dire , à l'un  des  folitices  ou  à l’un 
des  équinoxes.  On  s’eft  contenté  d'une  approxi- 
mation, & en  effet,  le  Ier.  janvier  eft  très-voifin 
du  folltice  d’h  iver,  & peut  le  repréfenter.  Ainfi  , 
dans  la  cour  du  Roi  en  fa  grande  chancellerie,  le 
Ier.  de  janvier  qui  fuivit  l'ordonnance  de  Char- 
les IX , on  compta  1 5 <S y ; mais  au  parlement  de 
Paris  on  ne  commença  l'année  au  mois  de  janvier 
qu’en  15-67,  tk  l'année  1566  eut  feulement  huit 
mois  & dix-fept  jours,  depuis  le  14  avril  jufqu’au 
dernier  décembre.  Les  anciens  Anglais  (Saxons) 
commençoientleur  année  au  jour  de  Noël,  qu'ils 
appeloient  le  jour  de  l’Incarnation.  Cette  coutume 
dura  jufqu'au  règne  de  Guillaume-le-Conquéiant, 
& les  hiiioricns  l’ont  fuivie  dans  leurs  écrits,  Les 
Allemands  ont  auffi  compté  leurs  années  à com- 
mencer au  jour  de  la  naifïance  de  Jéftis-Chrift , 
fuivant  la  coutume  de  l’Eglife  romaine  & des  Ita- 
liens. Les  Pifans  néanmoins  & les  Florentins  com- 
mencent l’année  à l'Incarnation , c'eft-à-dire , au 
2 5 mars  (à  l'Annonciation) , mais  avec  ce-tte  dif- 
férence que  les  Pifans  comptent  lu  date  de  l'In- 
carnation neuf  mois  avant  le  jour  de  Noël,  au- 
quel l'Eglife  romaine  commence  Tannée,  & L-s 
f lorentins  la  prennent  trois  mois  après  ; de  forte 
que  les  trois  premiers  mois  de  la  cinquantième  an- 
née romaine  font  les  trois  derniers  de  Tannée  50, 
félon  les  Pifans,  & les  trois  derniers  ue  Tannée  49 
félon  les  Florentins,  parce  que  les  Pifans  commen- 
cent Tannée  50 neuf: mois  avant  l’Eglife  romaine , & 
les  Florentins  trois  mois  après;  & lorfjue  ceux 
de  Florence  comptent  50  , ceux  de  Pife  comp- 
tent 5 ; . 

L’année  chaldaique  ou' égyptienne , ou  de  Nabo- 
naJfd"  > droit  une  année  vague  , fort  célèbre  parmi 
les  chronologiftes  , laquelle  étoit  compofee  de 
trois  cent  foixante-cinq  jours  diftribués  en  douze 
mois  de  trente  jours  chacun,  auxquels  on  ajoutoit 
les  cinq  jours  qu’ils  nommoient  épaguménes.  On 
n’avoit  point  égard  aux  fix  heures  , & cette  année 
étoit  fans  bifiexte  ; de  forte  que  de  quatre  en 
quatre  ans  le  commencement  du  premier  mois  , 
nommé  thoth  , rétrogradoit  d’un  jour  entier,  & 
ainfi  parcouroit  tous  les  mois  & toutes  les  faifons 
de  Tannée.  Par  exemple , lorfqu’une  année  de  Na- 
bonaffar  commençoit  au  Ier.  janvier  de  Tannée  ju- 
lienne, la  fuivante  commençoit  au  3 1 décembre  , 
la  troifième  au  30 , & ainfi  de  fuite  en  rétrogra- 
dant. Cette  forte  d’année,  appelée  ainfi  de  Nabo- 
nafTar , roi  des  Chaid.  ens,  commença  le  26  février 
( eu  égard  à Tannée  julienne  ) , fept  cent  quarante- 
fept  ans  avant  la  naifîance  de  Jéfus-Chrift , la  fep- 
tieme  année  de  la  fondation  de  Rome  , qui  fut 
bâtie  Tan  753  avant  T ère  chrétienne  ; mais  cette 
C c c c c 
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même  année  de  Nabonafiàr  fut  réformée  l’an  de 
Rome  72<) , cinq  ans  après  que  l’Egypte  eut  été 
foumife  à la  puiflance  des  Romains.  Cela  fe  fit  en 
ajoutant  , de  quatre  ans  en  quatre  ans , un  jour 
intercalaire , non  pas  dans  le  cours  de  l’année  , 
comme  nous  inférons  notre  biflfexte  au  mois  de 
février,  mais  en  comptant  fix  épagomènes  au  lieu 
de  cinq  que  Ton  ajoutoit  à la  fin  des  douze  mois 
de  trente  jours  ; ce  qui  faifoit  trois  cent  foixante- 
fix  jours  comme  dans  notre  année  bifiextile.  En- 
core fi  cette  ère  a voit  duré  plus  long-tems,  auroit- 
il  fallu  tenir  compte  { en  retranchement  & non  en 
addition  ) des  onze  minutes  que  chaque  année  a 
de  moins  que  fix  heures,  & pour  cela  fupprimer  , 
pendant  trois  fiècles  fur  quatre  , à l’année  fécu- 
.aire  ou  a telle  autre  qu’on  eut  voulu  prendre  dans 
le  cours  du  ficelé  , le  jour  intercalaire  ou  épago- 
mène. 


On  appeloit  année  fabbatique  , chez  les  Juifs  , la 
feptième  année  pendant  laquelle  ils  lailToient  re- 
polerles  terres  pour  obéir  à la  loi  de  Moife.  Les 
pauvres  recueilloient  alors  tout  ce  que  les  terres 
les  vignes  rapportaient  fans  être  cultivées  ; & 
les  ricnes  louoient  Dieu  de  l’abondance  desmoif- 
fons  fie  des  vendanges  de  la  fixième  année  , qui 
leur  avoit  fourni  trois  fois  autant  de  biens  qu’à 
1 ordinaire  5 de  forte  qu'ils  avoient  de  quoi  vivre 
pendant  1^  année  fabbatique  & pendant  1 année  fui- 
vante,  où  l’on  recommençoit  à labourer  les  terres. 
Î1  n’étoit  pas  permis  aux  créanciers  d’inquiéter 
leurs  débiteurs  pendant  ce  tems-là 

line  faut  pas  compter  la  première  année  fab- 
batique après  les  fix  années  depuis  l’entrée  des 
Ifraélites  dans  la  Paleftine  , mais  après  les  fix  an- 
nées  qui  s écoulèrent  depuis  qu’ils  en  furent  pai- 
finles  pofiefleurs  ; car  la  loi  porte  que  les  terres 
fer  oient  labourées  fix  ans  durant,  ‘fie  qu’on  les 
laiülrqit  repofer  la  feptième  année.  Or  , il  n’y  a 
j»as  d’apparence  que  les  Ifraélites  aient  laboure  la 
terre  pendant  les  cinq  premières  années  après 
leur  entrée  dans  la  terre  promife  , tems  pendant 
lequel  ils  avoient  toujours  eu  les  armes  à la  main , 
avoient  combattu  pour  avoir  la  jouiflance  de 
ces  terres  : d ou  il  faut,  dit-on , conclure  que  la 
première  annee  fabbatique  fut  la  douzième  après 
1 entrée  du  peuple  de  Dieu  dans  ce  pays  de  con- 
quête. Elle  commença  en  automne , le  dixième 
jour  du  mois  de  tifri , qui  répond  à notre  mois 
d'octobre  , Sr  continua  l’année  fuivante  jufqu’au 
même  dixième  de  tifri.  Scaliger  fie  ceux  qui  l’ont 
fuivi  fe  feroient  trompés  à ce  compte  , en  croyant 
°iue  années  fû’bbatiques  avoient  commencé  dès 
la  création  du  Monde. 

On  appeloit  , chez  les  mêmes  Juifs  , an  jubilé 
la  feptième  année  fabbatique,  c’efi-à-dire,  la  qua- 
rante-neuvième. Elle  étoit  fandifiée  avec  une  fo- 
lennité  particulière.  L’Ecriture-Sainte  & les  Pères 
de  l’Eglife  la  nomment  fouvent  la  cinquantième  , 
mais  c’efi,  dit-on,  en  y comprenant  l’an  jubilé  pre- 
cedent , comme  quand  nous  comptons  huit  jours 


j dans  la  femaine , en  y comprenant  les  deux  di- 
I manches,  & comme  quelques  auteurs  ont  dit  que 
j l'olympiade  étoit  de  cinq  ans,  en  comptant  la  pre- 
mière année  de  l’olympiade  qui  fuit  ; mais  c’ étoit 
en  effet  la  quarante-neuvième  année  : Se  en  effet , 
dit-on  , il  n’eft  pas  croyable  que  les  terres  demeu- 
raient en  repos  & fans  être  cultivées  deux  ans  de 
fuite  ; favoir  : la  quarante  - neuvième  année  pour 
la  labbatique  , & la  cinquantième  pour  le  jubilé. 
Le  premier  an  jubilé  commença  , fuivant  le  com- 
mandement de  Dieu  , en  automne  , un  peu  moins 
de  quatorze  fiècles  avant  l’ère  chrétienne  , félon 
la  fupputation  de  quelques  fiavans. 

On  appeloit , chez  les  Anciens  , année  platonique 
un  efpace  de  tems  après  lequel  toutes  les  planètes 
& les  étoiles  fixes  dévoient,  difoit-on,  revenir  au 
même  lieu  & dans  le  même  ordre  où  elles  étoient 
au  commencement , fie  former  le  même  fyftème. 
Cette  révolution  , imaginée  par  Platon  , eft  de 
quinze  mille  , ou  , félon  d’autres  , de  trente  - fix 
mille  ans.  C’eft  pourquoi  on  l’appeîoit  la  grar.de 
année  , magies  ami  us. 

Magnus  ab  integro  fie  forum  nafeitur  ordo. 

Les  Anciens  croyoient  que  le  Monde  fe  renor- 
velleroit  alors , Se  que  les  âmes  reviendront  dans 
leurs  corps  pour  recommencer  une  nouvelle  vie. 

Jam  nova  progemes  cæfo  demitticur  alto. 

Ariftore  a aulli  donne  le  nom  de  grande  année  au 
retour  des  p anetes  feules  dans  leur  première  dif- 
pofition  , & quelques  vifionnaires  fe  font  imaginé 
que  cette  révolution  fe  faifant  au  figne  du  capri- 
corne , elle  dévoie  cauferun  déluge  univerfel  , Se 
qu  arrivant  au  figne  du  cancer  elle  exciteroit  un 
embrâfement  général. 

F.jfc  quoque  in  fatis  reminifitur  ajfore  tempus 

Q. 10  mare , quo  te/lus  , correptaque  regia  cceü 

Ardent s & munai  moles  operofa  laboret. 

Pærta  placer  diva  fa , gênas  mortale  fub  undis 

Perderc , & ex  omni  nimbos  demittere  cœlo. 

On  appelle  année  vague  des  Arabes  Se  des  T urcs 
une  annee  compofee  de  douze  mois  lunaires  fans 
épadte  & fans  embolifme  ; de  forte  quelle  finit 
onze  jours  plus  tôt  que  l’année  folaire , Se  n’a  pas 
un  commencement  fixé  à un  certain  tems.  Ces 
onze  jours  font  environ  un  mois  en  trois  ans  : il 
arrive  de  là  que  le  premier  de  l’année  parcourt 
fucceflivement  toutes  les  faifons , de  l’hiver  paffant 
à l’automne  , de  l’automne  à l’été  , & de  l’été  au 
printems.  Par  exemple  , leur  année,  commençant 
par  notre  mois  de  janvier,  commencera,  trois  ans 
après , par  notre  mois  de  décembre  , enfuite  par 
novembre  , puis  par  odobre  , par  feptembre  , Se 
ainfi  des  autres  , en  rétrogradant  de  onze  jours 
chaque  année  fié  d’un  mois. en  trois  ans,  fie  te- 
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viendra  enfin  au  commencement  en  moins  de 
trente  - quatre  ans  lunaires  , qui  ne  feront  que 
trente-trois  années  folaires. 

Des  Mois. 

Nos  mois  folaires  font  inégaux  ; les  uns  font  de 
trente  jours  , les  autres  de  trente-un  fans  aucune 
alternative  régulière  ; mais  par  une  divifîon  arbi- 
traire qui  place  plus  d'une  fois  les  trente-un  à coté 
les  uns  des  autres,  parce  qu'il  y en  a le  double  de 
plus  que  des  trente  ,1e  mois  de  février  cil  à part, 
n'ayant  que  vingt-huit  jours  les  années  communes, 
& vingt-neuf  les  années  biflextiles. 

Il  eût  été  plus  fimple  de  faire  tous  les  mois 
égaux  ; par  exemple,  de  trente  jours  chacun,  & 
d'ajouter  le  nombre  néceflaire  de  jours  complé- 
mentaires ou  épagomènes  ( qu'il  ne  falloit  pas  ap- 
pelerfans- cuioùdes , car  le  ridicule  & la  baffeffe 
extrême  de  l’exprelfion  en  confervera  malgré  nous 
la  mémoire,  & attellera  l'efprit  du  tems.  ) 

Nous  avons  dit  qu'il  y a deux  fortes  de  mois  lu- 
naires, l’un  appela  périodique,  qui  eft  le  tems  que 
la  lune  emploie  à parcourir  le  zodiaque,  c’elt-à- 
dire , à faire  fon  tour  dans  le  ciel , & dont  la  durée 
elt  d'environ  vingt-fept jours  fept  heures  quarante- 
trois  minutes  \ 1 autre  appelé  Jynodique  , & qu'on 
nomme  aufll  lunaifon , qui  eft  le  tems  que  la  lune 
emploie  pour  rejoindre  le  foleil  après  l’avoir  quitté, 
ou  le  tems  qu’il  y a depuis  une  nouvelle  lunejui- 
qu’à  la  nouvelle  lune  fuivante.  Ce  tems  eft  de  vingt- 
neuf  jours  douze  heures  & environ  quarante-quatre 
minutes.  On  néglige  ces  minutes  dans  l’ufage  civil , 
au  moins  pendant  un  tems  , & on  fuppofe  qu'il 
X a vingt-neuf  jours  & demi  d’une  nouvelle  lune 
a l'autre  prochaine.  Or  , comme  il  feroit  incom- 
mode de  compter  un  demi-jour  , on  fait  les  mois 
fynodiques  alternativement  de  trente  & de  vingt- 
neuf  jours  , donnant  ainfi  à l’un  ce  que  l'on  a oté 
à l'autre.  ' 

Les  mois  fynodiques  de  trente  jours  font  nom- 
més. pleins  y ceux  de  vingt -neuf  jours  font  ap- 
pelés caves.  Au  lieu  de  dire  les  mois  pleins  & les 
mois  caves  , on  dit  fouvent  les  lunes  pleines  & les 
lunes  caves,  ou  bien  hnaifons  pleines  & lunaifons 
caves.  Toutes  les  fois  qu’on  parle  des  mois  de  la 
lune  fans  les  fpécifier , il  faut  toujours  entendre  les 
mois  fynodiques. 

. Quand  on  dit  que  le  mois  périodique  eft  de 
vingt-fept  jours  fept  heures  quarante-trois  minutes , 
& le  mois  fynodique  de  vingt  - neuf  jours  douze 
heures  quarante -quatre  minutes,  il  s'agit  du  tems 
du  mouvement  moyen  , & non  pas  du  mouvement 
vrai , foit  du  foleil,  foit  de  la  lune.  le  mouvement 
vrai  d un  aftre  eft  celui  qui  lui  convient,  ou  réel- 
lement ou  en  apparence.  Ce  mouvement  n’eft  pas 
toujours  le  meme  dans  une  planète  : il  eft  tantôt 
plus  fort , tantôt  plus  fcible.  Le  mouvement  moyen 
eft  celui  qu'on  imagine  toujours  le  même  dans  une 
pl ancre,  & par  lequelelle  feroit  un  certain  nombre  ■ 
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de  révolutions  dans  le  même  tems  qu’elle  les  fait 
effectivement  ou  qu'elle  paroit  les  faire  par  le  mou- 
vement vrai.  Ce  mouvement  eft  égal  & uniforme, 
au  heu  que  le  premier  eft  inégal  & variable. 

Les  Athéniens  & quelques  autres  peuples  com- 
mençcient  leur  mois  lunaire  par  le  jour  où  la  lime 
revenoit  au  même  point  que  le  foleil  ( ce  qu'on 
appelle  lunaifon  ou  conjonction  de  la  lune  ) , & 
Ceft  ainfi  que  nous  comptons  ; mais  les  Juifs /les 
Chaldeens  & prefque  tous  les  Orientaux  , &r  au- 
jouru  hui  les  1 urcs  &r  autres  Mahométans,  comp- 
tant leur  mois  depuis  la  première  pointe  du  croif- 
lant,  c eft-a-dire,  lorfque  le  croiïïar.t  commence 
a paroitre,  un  jour  ou  deux  après  la  conjonction 
de  la  lune  avec  le  foleil.  On  fait  que  les  Turcs  ont 
pour  armes  un  croiftant  avec  cette  devife  : Doncc 
tocum  impleat  Orbem , qui  n’alarme  plus  perfonne  : 
j Jqu  a ce  qu  il  remplijle  U globe  ent  er  y C^ft-à-dire 
füivant  1 équivoque  du  mot  Oroem  , j-fquà  ce  qu'il 
remplife  tout  l Univers.  L'Ordre  de  Malte , au  con- 
traire ,a  pris  pour  devife  une  croix  entre  les  cornes 
du  croiflant  3 avec  ces  mets  : Ne  totum  impleat 
Oroem  , pour  [ empêcher  de  remplir  fon  globe  entier 
ou  de  remplir  tout  l'Univers, 

On  appelle  mois  vagues  les  mois  de  l’année  vague 
iS  J^ra^>es  ^es  Turcs , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Les  noms  des  douze  mois  lunaires  des 
Turcs  & autres  Mahométans  font,  i°.  Maharrân, 
2°.  Tzephat  , j°.  Rabie  premier  , f°.  Rabie  fé- 
cond, p.  Giumadi  premier,  6°.  Giumadi  fécond, 

7 • 3 S°.  Sahebert  3 90.  Ramadam  , io°. 

Scheuval  , u°.  Dulcaida  , 120.  Dulkegia. 

Les  mois  judaïques  ou  mois  de  l’année  des  Juifs 
étoient,  i°.  Nifan  ou  Abib  , 20.  liar  ou  Zius, 

Si  van  ou  Siban  , 40.  Tamuz  , f°.  Ab,  6°.  Elul  ’ 
7°.  Ti fn  ou  Ethamin  , 8°.  Marchefvan  ou  Bull  ' 
9°.  Cafeu,  io°.Thebet,  ii°.Schebat,  120.  Adar. 
L'année  civile  commençoit,  chez  les  Juifs , par  le 
mois  nommé  tijii , qui  étoit  le  feptième , & 1 an- 
née eccléfiaftique  ou  fainte  par  le  mois  de  Nifan  , 
qui  étoit  le  premier.  II  eft  fouvent  parlé  de  ces 
mois  dans  J Hiftoire  facrée  , & il  eft  important 
d en  marquer  le  rapport  avec  les  mois  de  l'année 
julienne  , qui  eft  celle  dont  nous  nous  fervons. 


1.  Nifan. 

2.  Iiar. 

3.  Si van. 

4.  Tamuz. 
p Ab. 

6.  Elul. 

7.  Tifri. 

8.  Marchefvan. 

9.  Cafeu. 

10.  Thebet. 

11.  Schebat. 

12.  Adar. 


Mars  & avril  (printems). 
Avril  & mai. 

Mai  & juin. 

Juin  & juillet. 

Juillet  & août. 

Août  & feptembre. 

Septemb.  &oétob.  (automne  J. 
Octobre  & novembre. 
Novembre  & décembre. 
Décembre  & janvier. 

Janvier  & février. 

Février  & mars. 


Le  mois  pafchal  eft  parmi  nous  le  mois  dans  le- 
quel on  célèbre  la  fête  de  Pâques.  C'eft  le  mois 
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lunaire  fynodique,  auquel  l’équinoxe  du pr interns, 
fixé  par  l’Lglife  au  vingt- unième  jour  de  mars  , 
arrive  au  quatorzième  jour  de  la  lune  ou  à quel- 
qu'un dcs_  jours  fuivans.  La  fête  de  Pâques  fe  cé- 
lèbre le  dimanche  qui  fuit  immédiatement  le  qua- 
torzième jour  de  cette  lune,  dont  le  premier  jour 
ou  la  nouvelle  lune  eft  entre  le  8 de  mars  & le 

5 avril  inclufivement,  c’eft-à-dire,  qu’il  peut  être 
un  des  jours  qui  font  compris  entre  ces  deux  ter- 
mes. On  a difputé  long-tems  pour  favoir  s’il  fal- 
loir célébrer  la  Paque  ce  même  14  de  la  lune  après 
l’équinoxe  , ou  feulement  le  dimanche  fuivant  : le 
dimanche  l’a  emporté  fur  le  14;  & comme,  en  ma- 
tière eccléfiaftique  , l’opinion  rejetée,  quand  on 
y tient  encore , s’appelle  héréfie  ‘ il  y eut  i’héréfie 
des  quarto  - décimains , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui 
continuoient  de  tenir  pour  le  i4delalune.C’étoit, 
d’un  côté , avoir  bien  envie  d’être  hérétiques  ; de 
l’autre  , avoir  bien  envie  de  trouver  des  héréti- 
ques. 

On  appelle  mois  romains  une  forte  d’aides  ou 
contributions  qui  fe  paient  par  mois  à l’Empereur 
d'Allemagne  par  les  Etats  & membres  de  l’Empire, 
dans  chaque  cercle , pour  l’entretien  des  troupes 

6 pour  les  néceffités  publiques , à raifon  d’un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers  & de  fantaflîns , ou  d’une 
Comme  d’argent  par  mois.  Ce  nom  vient,  félon 
quelques-uns , de  ce  que  la  taxe  fe  fit  premièrement 
pour  entretenir  vingt -mille  hommes  de  pied  & 
quatre  mille  chevaux  qui  dévoient  accompagner 
l'Empereur  lorfqu’il  faiioitlevoyage  de  Rome  pour 
fe  faire  couronner  , de  forte  que  ceux  qui  ne  pou- 
vaient fournir  desfoldats , donnoient  par  mois  l’é- 
quivalent en  argent.  Toutes  les  taxes  qui  fe  paient 
pour  un  mois  romain  , par  tous  les  cercles  de  l’ Em- 
pire , font  enfemble  le  nombre  de  deux  mille  fix 
cent  quatre-vingt-un  cavaliers  & douze  mille  fept 
cent  quatre-vingt-quinze  fantafiins  , ou  en  argent 
la  Comme  de  83  564  florins,  valant  chacun  40 Cous 
de  notre  monnaie  , à raifon  de  iz  florins  pour  ca- 
valier, & de  4 florins  pour  fantaffin. 

Des  fe  maints. 

La  femaine  eft  un  efpace  de  fept  jours  qui  re- 
commencent fucceffivement.  Cette  manière  de 
compter  le  tems  eft  venue  des  Juifs , qui , le  fep- 
tième  jour  , célébroient  le  fabbat  , c’eft-à-dire  , 
jour  de  repos,  pour  obéir  au  commandement  de 
Dieu , & pour  fuivre  la  tradition  reçue  depuis 
Adam  jufqu’à  Moïfe.  Cette  coutume  paffa  chez 
les  Grecs  & chez  les  autres  peuples.  Quelques-uns 
néanmoins  croient  que  les  autres  nations  ont  fé- 
paré  le  tems  par  le  nombre  de  fept  jours , à caufe 
des  fept  planètes,  ou  à caufe  des  quatre  quartiers 
du  mois  lunaire  , qui  ont  chacun  fept  jours,  ou 
pur  une  certaine  vénération  qu’ils  avoient  pour  le 
nombre  de  fept,  fi  célèbre  parmi  les  anciens  phi- 
lofophes  de  la  lèéte  de  Pythagore.  Les  Juifs  ne 
donnoient  point  de  nom  particulier  aux  fix  pre- 
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miers  jours  de  la  femaine  ; mais  le  feptième  s’ap- 
peloit  fabbat , qui  veut  dire  repos  , parce  qu'ils 
s’abftenoient  de  toutes  fortes  d’ouvrages  ferviles , 
en  mémoire  de  ce  que  Di?u  avoir  cefte  ce  jour-là 
Ion  admirable  ouvrage  de  la  création  du  Monde  , 
qu’il  2voit  continué  les  flx  premiers  jours.  Les 
Payens  donnèrent  le  nom  d une  des  fept  planètes 
à chaque  jour  de  la  femaine  ; celui  du  fcleil  au 
premier  jour,  de  la  lune  au  fécond,  de  mars  au 
troifième,  de  mercure  au  quatrième  , de  jupiter 
au  cinquième,  devenus  au  iixième,  & de  faturne, 
dit-on,  au  feptième. 

Les  Chrétiens  appellent  encore  les  jours  du 
nom  des  planètes  ( à la  réferve  du  dimanche  ou 
jour  du  feigneur , que  les  Anciens  appeloient  die  s 
folis  , jour  du  foleil , & du  famedi , dont  le  nom 
paroit  venir  bien  plus  vraifemblablement  de  J'ab- 
batum  que  de  fuiurnus  ).  Quant  aux  autres  jours  , 
lundi  veut  dire  , jour  de  la  lune  ; mardi , jour  de 
mars  > mercredi , jour  de  mercure  ; jeudi , jour  de 
jupiter  , nommé  autrefois  dus  jovis  y vendredi  , 
jour  de  vénus.  Le  principal  jour  de  la  femaine  eft 
le  dimanche  parmi  les  Chrétiens  , & le  jour  du 
fabbat  ou  le  famedi  chez  les  Juifs.  Les  Idolâtres 
avoient  de  la  vénération  pour  le  jeudi , à caufe  de 
Jupiter,  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  grand 
des  dieux.  Les  Mahométans  diftinguent  & hono- 
rent le  vendredi , parce  que  ce  fut  un  vendredi  que 
Mahomet  s’enfuit  de  la  Mecque,  où  l’on  ne  vou- 
loitpaslereconnoîtrepourprophète.  Ils  appellent, 
comme  nousi’avons  dit,  cetteepoque  hégire , c’eft- 
à-dire,  fuite. 

Quant  aux  femainesconfidérées  relativement  au 
calendrier,  ce  que  nous  avons  dit  de  leur  nombre 
de  cinquante-deux,  furmontées  d’un  jour  dans  les 
années  communes , & de  deux  dans  les  années 
biffextiles  , & de  l’ufage  qu’on  fait  des  lettres  do- 
minicales pour  marquer  les  jours  de  la  femaine  & 
tous  les  dimanches  de  l'année  , nous  difpenfe  de 
rien  ajouter  ici  concernant  cet  article. 

Des  jours. 

On  a fort  mal-à  propos  diftingué  le  jour  en  jour 
naturel  & jour  artificiel.  Le  jour  naturel , dit-on, 
eft  le  tems  que  le  foleil  emploie  pour  faire  ou  pa- 
roître  faire  fa  révolution  , ainfi  que  les  autres 
aftres  , d’orient  en  occident.  Le  jour  , pris  de 
cette  manière  , renferme  non  - feulement  le  tems 
pendant  lequel  le  loleil  eft  fur  1 horizon  , mais 
aufli  celui  de  la  nuit,  qui  eft  le  tems  où  le  foleil 
eft  fous  1 horizon.  Le  iour  artificiel  n’eft  que  le 
tems  pendant  lequel  le  foleil  demeure  fur  l’horizon . 
Selon  cette  dernière  lignification  , le  jour  eft  op- 
pofé  à la  nuit.  Ces  deux  différens  jours  font  éga- 
lement naturels  l’un  & l’autre,  & cette  diftinétion 
de  jour  naturel  & de  jour  artificiel  eft  tellement 
chimérique,  qu’il  y a des  gens  qui  changent  les 
noms  de  ces  jours , & qui  tranfpofent  ces  qualifi- 

1 cations  arbitraires.  On  a eu  raifon  d’obferyer  qu  i! 
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vaudroit  mieux  appeler  'jour  (impie , au  lieu  d’arti- 
fv  iel,  celui  pendant  lequel  le  foleil  eft  lur  l'ho- 
rizon ; Ucomt  ofe , celui  qui  eft  effectivement  com- 
pofé  du  jour  fimple  & de  la  nuit. 

, Le  commencement  du  jour  comcofé,  dit  naturel, 
rheft  pas  le  même  par  rapport  à différens  p*u. pies. 
Les  uns  ont  pris  le  commencement  du  jour  au 
lever  du  foleil , co  nme  les  Affyriens  ; d’autres  le 
prennent  au  foleil  couchant,  comme  on  fait  en 
Italie  , en  Lohênie  & ailleurs  5 plufieurs  à minuit , 
comme  en  1 rance  , en  Ffpagne  3 en  Allemagne  ’ 
& dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  -,  & d'au- 
tres enfin  à midi , comme  font  aujourd'hui  plufieurs 
agronomes. 

Comme  il  eft  néceffaire  de  favoir  comment  les 
Romains  divifoient  les  jours  afin  d'entendre  plu- 
fieurs particularités  de  leur  hiftoire , il  faut  en  rap- 
peler ici  les  principales  divifions.  Numa  fit  une  di- 
vifion  générale  des  jours  en  ceux  qu'on  appeloit 
fafll  1 & ceux  qu'on  nommoit  nefajli.  Les  jours  ap- 
pelçs  fafti  fe  lubdivifoient  en  comitiales , comperen- 
diru  , Jlati  ,prdiares.  Fajli  dits  étoient  les  jours  où 
on  pouvoit  plaider } les  jours  plaiaoyables  , comme 
nous  difons  encore , jours  auxquels  il  étoit  permis 
au  préteur  de  donner  audience  & de  faire  droit 
aux  parties , le  mot  fafti  venant  du  verbe  fari,  qui 
lignine  parler  ou  prononcer.  Auffi  la  fonction  du 
prêteur  confiftoit , quant  à la  formule,  dans  la  pro- 
nonciation & l'application  de  ces  trois  mots  : Do, 
dico , aaaico.  Au  contraire,  dies  nefajli  étoient  des 
jours  non  plaidoyables , où  l'on  ne  rendoit  point 
la  juftice , comme  nos  fêtes  de  palais  & autres  ; ce 
qu'Ovide  a exprimé  par  ces  deux  vers  : 

Il  Le  ne  fa  Jus  erit  per  quemtria  verba  filent  ur ; 

Fcjlus  erit  per  quem  lege  Habit  agi. 

Les  jours  faites  font  marqués  d'une  F dans  le 
calendrier  romain  , & les  néfaftes  d'une  N.  Ces 
jours  faites  étoient  de  trois  fortes  , félon  la  re- 
marque de  Paul  Manuce  : les  purement  & fim- 
plement  faites , qui  étoient  tous  deftinés  à rendre 
la  juftice  j les  autres  faites  mi  - partis  , qu'on  ap- 
peloit  intercifi  ou  interocijî , parce  qu’une  partie  de 
ces  jours  éteit  employée  a faire  un  facrifice  & 

1 autre  à rendre  la  juftice  ; ce  qui  fe  faifoit  dans 
1 entre-tems  de  la  victime  égorgée  , jufqu'au  mo- 
ment ou  1 on  préfentoit  les  entraides  fur  les  autels 
des  dieux , pendant  que  l'on  ouvroit  & eue  l'on 
conlideroit  ces  entrailles , inter c&fà  bporrecta  & 
ces  jours  font  marqués,  dans  le  calendrier , par  ces 
deux  lettres  : E.  N ,■  tk  les  troifièmes  faites  après 
midi,  & néfaftes  le  matin  , marqués , dans  le  ca- 
lendrierpar  ces  deux  lettres  : N.  P.  Nefijluspriore 
tempore  ou  prtore  parte  dici.  C’eft  ce  que  nous  dit 
encore  Ovide  en  ces  termes  : 

N eu  toto  perjlare  die  fua  jura  putetis  : 

Qui  jam  fajlus  eriz , marie  nefajlus  erat  ; 

Etum  fimui  exta  Dto  data  fine,  licet  omniafari  • 

V erbaque  honoratus  libéra  pntor  habet. 
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Dies  ftnatorii  étoient  des  jours  auxquels  le  fénat 
s aile, nu  loit  pour  les  afiai  es  de  la  république  : 
ç etoient  ordinairement  les  calendes , les  noues  & 

s KuS  du  mois , fi  ce  n’eft  dans  quelques  rencon- 
tres extraormnaires,  où  il  n'y  avoit  point  de  jouis 
exceptes , finon  les  jours  comitiaux  ou  des  affem- 
blees  du  peuple. 

Dûs  comitiales  , les  jourS  comitiaux  ou  des  af- 
lembfees  du  peuple,  qui  font  marqués  d’un  C 
dans  le  calendrier.  Lorfqueces  comices  ou  affem- 
blees  ne  duroient  pas  tout  le  jour  , il  étoit  permis 
au  prêteur  d’employer  le  refte  de  la  journée  à 
rendre  la  juftice. 

Dies  comrerenuini,  jours  de  délai,  lorfque  les 
parties  ayant  été  ouïes , le  préteur  leur  accordoit 
pu  tems  , foit  pour  informer,  foit  pour  fe  pouvoir 
juiuher.  Ce  délai  étoit  pour  1 ordinaire  de  vingt 
jours,  & ne  s accordoit  qu'aux  feuls  citoyens  ro- 
mains , meme  pour  faire  aflïgner  à Rome  un  étran- 
ger ; & ce  dernier  délai  s’appeloit,  félon  Ma- 
crobe , Jlati  dies. 

Dies  prdiares  , jours  auxquels  on  pouvoir  fins 
lcrupule  combattre  contre  les  ennemis.  Il  y avoit 
d autres  jours  appelé  sya/Z/,  quiétoienttrentejours 
que  les  Romains  avoient  accoutumé  de  donner  à 
leurs  ennemis , après  leur  avoir  déclaré  la  guerre 
& avant  que  d'entrer  fur  leurs  terres  & d'exercer 
aucun  acte  d hoftilite , comme  fi  c’eût  été  un  délai 
qu  ils  leur  euffent  accordé  pour  les  obliger , pen- 
dant ce  tems,  ou  a s’accommoder,  oui  réparer 
le  tort  qn  ils  avoient  fait.  Jufli  dies  , dit  Feftus 
dicebantur  tngmta  , c'um  exercitus  ejfet  imperatus  Ù 
veXiLlum  in  arce  pofnum.  Il  y avoit  des  jours  non 
P r &lia res  ou  au, , funeftes  & malencontreux  à caufe 
de  quelque  perte  arrivée  aux  Romains  en  ces  jours 
auxquels  il  n’etoit  pas  permis  de  livrer  bataille 

il  eit  certain  que  les  Anciens  croyoient  qu'il  v 
avoit  des  jours  heureux  & des  jours  malheureux  ; 
que  les  Chaldeens  & les  Egyptiens  ont  été  les 
premiers  qui  ont  fait  les  obfervations  de  ces  jours 
& ^ a iur  imAlta«on  les  Grecs  & les  Romains  en 
ont  fait  de  meme.  Hefiode  eft  le  premier  qu'on 
ftche  qui  ait  fait  un  catalogue  des  jours  heiireux 
Oc  malheureux,  dans  fon  ouvrage  intitulé 
W WG  Opéra  à dies , où  il  marque  le  cinquième 
jour  des  mois  comme  malheureux,  parce  qu'il 
croit  ou  en  ce  jour  les  furies  de  1 enfer  fe  promè- 
nent fur  la  terre  : ce  qui  fait  dire  à Virgile  , lib  i 

Lriorg.  ° 3 * 

Quintamfuge , pallidus  orcus 
Eumenidefque  fatA  ; tum  part u terra  nefando 
CAumque  japetumque  créât fAvumque  Typhua , 

Et  conjuratos  cxlum  rejcindere  fratres. 

s,  ÏyV?0?  Ie.  <luatrième  jour  pour  heureux, 

& Hefiode  le  feptieme,  parce  qu’ Apollon  étoit  né 
a_tel  jour.  Il  mettent  dans  le  même  rang  le  neu- 
vième, le  onzième  & le  douzième. 

Les  Romains  eurent  auffi  des  jours  heureux  & 
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des  jours  malheureux.  Tous  les  lendemains  des 
calendes  , des  nones  & des  ides  étoient  ellimés 
par  eux  funefles  & malheureux.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à cette  idée.  Les  tribuns  militaires  j 

irgilius  j Manlius  6c  Cœlius  Pofthumius,  voyant 
que  la  république  recevoit  toujours  quelque 
echec,  présentèrent  requête  au  fénat  en  563 , pour 
demander  qu'on  examinât  d'où  cela  pouvoit  ve- 
nir ; le  fénat  fit  appeler  dans  l'afiemblée  le  devin 
L.  Aquinius  : on  lui  demanda  fur  cela  Ton  fenti- 
ment  ; il  répondit  que  quand  P.  Sulpicius , 1 un 
des  tribuns  militaires  combattitcontre  les  Gaulois 
avec  un  fuccès  fi  funefte  auprès  du  fleuve  Allia , 
il  avoit  fait  des  facrilices  aux  dieux  le  lendemain 
des  ides  de  juillet;  qu’à  Crémère  les  Fabiens  fu- 
rent tous  tués  pour  avoir  combattu  un  pareil  jour. 
Le  fénat  j fur  cette  réponfe,  renvoya  la  chofe  au 
college  des  Pontifes  pour  avoir  leur  avis,  & ceux- 
ci  défendirent  de  combattre  à l'avenir,  ni  de  rien 
entreprendre  le  lendemain  des  calendes,  des  no- 
nes & des  ides  ; c'eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Tite-Live.  Vitellius  ayant  pris  poffeflion  du  fou- 
verain  pontificat,  & s'étant  mis  le  quinzième  des 
calendes  d’août  à faire  des  ordonnances  pour  la 
religion , elles  furent  mal  reçues , parce  qu'à  tel 
jour  étoient  arrivés  les  malheurs  de  Crémère  & 
d'Aüia,  comme  le  témoigne  Suétone  dans  la  vie 
de  cet  Empereur,  8c  Tacite  au  livre  II  de  fon  hif- 
toire,  ch.  XXIV.  « On  prit,  dit-il,  à mauvais  au- 
» gure  de  ce  qu'ayant  été  fait  fouverain  pontife , 
» il  ordonna  quelque  chofe  touchant  la  religion  le 
« dix-huitième  jour  de  juillet,  qui  eft  funefte  par 
« les  batailles  d' Allia  & de  Crémère.» 

Outre  ces  jours-là  , il  y en  avoit  d’autres  que 
chacun  eftimoit  malheureux  par  rapport  à foi- 
même.  Augufte  n’ofoit  rien  entreprendre  le  jour 
des  nones  ( non  plus  que  nos  fuperftitieux  le  ven- 
dredi), d'autres  le  quatrième  des  calendes,  des 
nones  8c  des  ides. 

]1  y avoit  encore  parmi  les  Romains  plusieurs 
autres  jours  eftimés  malheureux  , comme  le  jour 
qu’on  facrificit  aux  mânes  des  morts  ; le  lende- 
main des  volcanales  ; le  quatrième  de  devant  les 
nones  d’odtobre;  le  fixième  des  ides  de  novem- 
bre ; la  fête  appelée  Lemuria  au  mois  de  mai;  les 
nones  de  juillet,  appelées  Caprotines  ; les  ides  de 
mars  , parce  que  Jules-Céfar  fut  tué  ce  jour-là  ; 
Je  quatrième  d'avant  les  nones  d'août,  à caufe  de 
la  défaite  de  Cannes,  arrivée  ce  jour-là;  les  fériés 
latines,  les  faturnales  8c  plufieurs  autres  dont  il 
cfî  parlé  dans  le  calendrier.  Quelques-uns  ne  laif- 
foient  pas  de  méprifer  toutes  ces  obfervations , 
comme  fuperftitieufes  & ridicules.  Lucullus  ré- 
pondit à ceux  qui  vouloient  le  dilfuader  de  com- 
battre contre  '1  igraile  , parce  qu’à  pareil  jour 
l’armée  de  Scipion  fut  taillée  en  pièces  par  les 
Cimbres  : Et  moi , dit-il,  je  le  rendrai  de  bon  augure 
j>our  les  Romains.  Jules-Céfar  ne  laiffa  pas  de  faire 
paffer  dès  troupes  en  Afrique , quoique  les  augures 
y fuflent  contraires.  Dion  de  Syracufe  combattit 


contre  Denys-le-Tyran , & le  vainquit  un  jour 
d'éclipfe  de  lune.  11  y a divers  autres  exemples 
femblables. 

L’auteur  d ‘ Al^ire  a donné  aux  Américains  es 
même  préjugé  des  jours  heureux  6c  malheureux. 

Alzire  dit  à fon  père  : 

M j;s  quel  tems , juftes  cieux , pour  engager  ma  foi  1 

Voici  ce  jour  horrible  où  coin  périt  pour  moi, 

Où  de  ce  fier  Gtifman  le  fer  ofa  détruire 

Des  enfans  du  Soleil  le  redoutable  empire. 

Que  ce  jour  eft  marqué  par  des  lignes  affreux  1 

Et  Montèze  lui  répond  : 

Nous  feuls  rendons  les  jours  heureux  ou  malheureux. 

Quitte  un  vain  préjugé  , l'ouvrage  de  nos  prêtres , 

Qu'à  nos  peuples  grofliers  ont  uanfmis  nos  ancêtres. 

Des  heures. 

Le  jour  naturel  ou  compofé  , c’eft-à-dire , qui 
comprend  le  jour  & la  nuit,  fe  divife  en  vingt- 
quatre  portions  qu'on  appelle  heures  ; mais  les  uns 
font  les  vingt-quatre  heures  égales  entr'elles  : 

Poj'iu  fpatiis  Ajualibus  hon. 

Ces  heures  égales  partagent  le  jour  civil  en 
vingt-quatre  parties  égales;  car  il  y en  a douze 
depuis  minuit  jufqu'  à midi,  & douze  depuis  midi 
jufqu’à  minuit.  On  les  appelle  équinoxiales , parte 
qu’elles  coupent  le  cercle  équinoxial  en  vingt- 
quatre  parties  égales. 

Les  heures  inégales  font  plus  longues  ou  pins 
courtes,  félon  la  diverfité  des  faifons,  parce  que 
dans  ce  calcul  on  donne  douze  heures  au  jour  ar- 
tificiel ou  fimple , 6c  autant  à la  nuit,  foit  qu'elle 
foitjongue  au  courte  ; auquel  cas  les  douze  heures 
du  jour  font  égalés  entr’elles,  aullî  bien  que  celles 
de  la  nuit;  mais  les  douze  heures  du  jour  ne  font 
pas  égales  à celles  de  la  nuit , excepté  au  tems  de 
l’équinoxe;  car  il  eft  évident  que  les  heures  du 
jour  font  plus  longues  en  été  6c  plus  courtes  en 
hiver.  O11  ne  parle  pas  des  peuples  fitués  fous  la 
ligne  , parce  qu'ils  ont  un  équinoxe  perpétuel,  & 
par  conféquent  des  heures  entièrement  égales  & 
le  jour  8:  la  nuit. 

Les  heures  inégales  font  appelées  heures  judaï- 
ques anciennes  ou  planétaires , c'eft-à-dire,  errantes. 
La  première  commence  au  lever  du  foleil  , lu 
fixième  à midi , & la  douzième  au  foleil  couchant  ; 
d’où  commence  la  première  heure  de  la  nuit,  dont 
la  fixième  eft  à minuit,  & la  douziè  me  au  lever  du 
foleil. 

Les  Juifs  8c  les  Romains  divifoientle  jour  arti- 
ficiel ou  fimple , c’eft-à-dire , le  tems  où  le  foleil 
étoit  fur  l’horizon , en  quatre  parties  ou  quatre 
heures  principales  qu’ils  nommoient  prime , tierce  , 
fexte  8c  none.  Pour  entendre  à quel  moment  com- 
mençoit  & finiffoit  chacune  de  ces  heures,  il  faut 


concevoir  ie  jour  artificiel  ou  fimple  partagé  en 
douze  heures  égalés.  Cela  pofé,  la  première  des 
quatre  ou  prime  commençoic  avec  la  première 
des  douze  au  lever  du  foleil. 

Jam  lue; s orto  fidere 

C eft  le  premier  vecs  de  1 hymne  de  prime. 
ie- ce  commençoit  à la  fin  de  la  troifième. 
i I-  hymne  de  tierce  n'exprime  rien  à cet  égard  ; 
m us  1 hvmne  de  Texte  exprime  bien  la  fin  de  la 
lixieme  lieure  & le  foleil  dans  fon  midi. 

Jum  folis  excelfum  jubar 
Toto  corufc.it  lamine 
Sinufque  pandens  aureos 
Igtùta  vibrât  Jpicula. 

L'hymne  de  none  annonce  la  fin  delà  neuvième 
heure,  l'inclinaifon  du  char  du  foleil  & fon  ache- 
minement au  couchant  : 

Labcnte  jam  folis  rotà 
Inclinât  in  noclem  dits 
Sic  vita  fuprernam  cito 
1 ejlinat  ad  metam  gruau. 

. H Pafoît  que  chacune  de  ces  quatre  heures  prin- 
cipales en  contenoit  trois  des  douze.  L'Kgüfe  fe 
eit  encore  de  ces  quatre  heures  principales  pour 
la  récitation  de  l'office  canonial. 

Cn  voit  dans  les  auteurs  latins,  que  les  anciens 
Romains  faifoient  ufage  des  heures  inégales , &: 
que,  pour  marquer  une  heure  fort  courre,  ils  l’ap- 
peloient  hom  hiberna , heure  d'hiver  ; ce  qui  s’en- 
tendoit  du  jour. 

On  diftingue  auifi  les  heures  fuivant  la  différence 
des  jours  appelés  babyloniens,  judaïques,  ita- 
liens , égyptiens  & romains. 

Pour  connoïtre  les  heures,  on  a inventé  les  ca- 
drans & es  horloges.  LTcriture  fait  mention 
d une  horloge  folaire  qui  étoit  dans  la  ville  de 
Jerufalem  au  palais  du  roi  Achaz , en  un  lieu 
expole  a la  vue  de  tout  le  peuple,  foit  que  cette 
invention  doive  être  attribuée  aux  Hébreux  , ou 
qu  elle  leur  foit  venue  des  Chaldéens,  qui  étoient 
tort  adonnes  a 1 afironomie.  Pline  dit  qu'Anaxi- 
mene  tut  le  premier  qui  drefia  une  horloge  au  fo- 
leil  dans  la  ville  de  Lacédémone  en  Grèce  vers 
la"  176  ayant  Jéfus-Chrifi.  Cenforin  dit  qu'il  eft 
difncile  de  favoir  le  tems  auquel  les  Romains  ont 
commence  a fe  fervir  d'horioges  Polaires;  que 

Srr*  °nC^lUrqUe  j'an  W avant  Jéfiis- 
Chnlc,  Papirius  Curfor,  didateur,  en  fit  faire 

unf  a H,  temple  de  Quirinus  ou  Romulus. 

Il  eu  important,  pour  bien  entendre  l'Ecriture- 
fiainte,  de  remarquer  que  le  mot  d'heure  fe  prend 
quelquefois  pour  une  des  quatre  parties  du  jour: 
car  Cenforin  & d'autres  anciens  auteurs  nous  ap- 
prennent que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut 
le  jour  eto«  divifé  en  quatre  parties,  comme  la 
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nuit  droit  partagée  en  quatre  vigiles  ou  veilles; 
de  meme  que  la  première  veille  comprenoit  les 
trois  premières  heures  de  la  nuit,  & qu'au  ligne 
qui  marquoit  la  fin  de  la  troifième  heure,  la  fe- 
conde  veille  commençoit  & duroit  jufqu'à  minuit. 
Amfi  la  première  heure  ou  partie  du  jour  compre- 
noit  les  trois  heures  ordinaires,  depuis  le  lever 
du  foleil , tk  a la  fin  de  cette  troifième  heure  com- 
mençoit la  fécondé  partie  du  jour,  que  l’on  appe- 
oit  tierce  ou  troifième , parce  quelle  fuivoit  le 
ligne  de  la  troifieme  heure  ordinaire,  &:  qu'elle 
duroit  jufqu'à  midi.  Alors  commençoit  l’heure  ou 
partie  du  jour , nommée  fexte  ou  fixième  , après 
laquelle  venoit  l’heure  ou  partie  du  jour  appelée 
none  ou  neuvième.  Suivant  cette  explication  con- 
torme  aux  fentimens  des  anciens  auteurs,  il  eft 
aife  d'accorder  le  palfage  de  faintJean,  qui  dit  que 
Pilate  condamna  Jéfus-Chrift  prefqu'à  la  fixième 
heure  (ch.  9,  v.  14  ) , & celui  de  iaint  Marc,  qui 
dit  que  les  Juifs  le  crucifièrent  à la  troifième  heure 
(ch.  ic  , v.  25)  , car  cela  arriva  vers  la  fin  de  la 
fécondé  partie  du  jour , que  l’on  appeloit  tierce 
f vers  le  commencement  de  la  troifième  partie 
du  jour , que  l’on  nommoit  fexte  , c'eft-à-dire 
environ  une  demi-heure  avant  midi.  Lorfque  faine 
Pierre  dit  aux  Juifs  , dans  les  Actes  des  Apôtres 
qu  il  n étoit  pas  encore  la  troifième  heure  du  jour3 
fi  entend  l'heure  ordinaire  , & cela  fignifie  qu’il 
nqtoit  pas  encore  neuf  heures  du  matin,  ou  qu'il 
n y avoir  pas  trois  heures  que  le  foleil  étoit  levé. 
Or , on  lavoit  diftinguer  ces  deux  fortes  d heures 
félon  les  fujets  & le  tems  auxquels  on  parloir.  Les 
grandes  heures  ou  parties  du  jour  étoient  appelées 
heures  de  la  prière  ou  heures  du  temple , & les  petites 
heures  ordinaires,  heures  du  jour.  r 

La  figure  fuivante  rendra  plus  fenfible  cet  ufa^e 
ce  ce  partage  des  heures , & répandra  beaucoup 
de  clarté  fur  tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Lever  du  foleil. 

J (Prime  ou  première)  . , 

, j heure.  >1  partie  du  jour. 

? (Tierce  ou  troifième)  , • , . 

^ 1 heure.  f 1 • Partle  du  jour. 

Midi. 


g ( Sexte  ou  fixième 
2 ( heure. 

, . (None  ou  neuvième 
12  ) ,1eUre* 


1 

L. 

?4  . 


partie  du  jour. 


•4*.  partie  du  jour. 


.L  heure  oïdinaire  contient  foixante  minutes  la 
minute  foixante  fécondés  , la  fécondé  foixante 
tierces  & ainfi  à l'infini  jufque  dans  toutes 

du  tèms°nS  & fubdlvdions  des  moindres  parcelles 
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ï l n’y  a rien  dans  le  Dictionnaire  , fur  aucun  de 
ces  deux  articles.  Cette  omifiion  a été  réparée  en 
partie  dans  ce  Supplément  , partie  fécondé  , inti- 
tulée Chronologie , pages  638  & 639.  Mais  le  grand 
Roi  de  Prude , Charles-Frédéric  , le  héros  le  plus 
brillant  du  dix-huitième  iiècle  ( troisième  Roi  de 
Prude),  n’y  eft  pas  même  nommé  : c’eft  cette 
o mi  dion,  plus  inexcufable  encore  que  la  première, 
que  nous  allons  réparer,  en  confaçrant  a ce  grand 
Prince  un  article  particulier  hors  de  rang. 

Le  premier  Electeur  de  Brandebourg,  pour  qui 
la  Prude  fut  érigée  en  royaume,  & qui  fut  cou- 
ronné & facré  à Konigsberg  le  18  janvier  17 01  , 
étoit  l’aïeul  de  Chailes-Fredéric.  On  le  nommoit 
Frédéric  111 , & communément  le  Grand-Ehcleur. 
11  avoit  rendu  de  grands  ferviees  à l’empereur 
Léopold  & à 1 Empire , tant  en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  que  lur  le  Rhin  , où  il  prit,  en  1689 , Kei- 
fc rlVer t & Bonn.  ïl  mourut  le  i<j  février  1713. 

lient  pour  fucceffeur.  Frédéric-Guillaume  fon 
dis,  que  M.  de  Voltaire  appelle  le  gros  Roi  dePrujfe  3 
te  qu’il  peint  comme  un  véritable  vandale  , uni- 
quement occupé  à amader  de  l’argent , & à entre- 
tenir à moins  de  Irais  qu’il  fe  pouvoitles  plus  belles 
troupes  de  l’Europe.  C’étoit  le  Roi  le  plus  riche 
en  argent  comptant  ; mais  il  n’étoit  riche  qu’aux 
dépens  de  fes  iujets,  qu'il  réduifoit  tous  à la  pau- 
vreté. La  Turquie  ell  une  république  en  compa- 
raifon  du  defpotifme  exercé  par  Frédéric-Guil- 
laume. Tel  étoit  le  père  de  Charlcs-l  rédéric. 
Jamais  père  & fils  ne  furent  fi  différens  l’un  de 
l'autre  : ce  n’étoit  pas  cependant  par  le  defpotifme 
qu  ils  différoient  le  plus. 

« Mais  on  peut  juger,  dit  M.  de  Voltaire  , fi 
« ce  vandale  etoit  étonné  & fâché  d’avoir  un  fils 
« plein  d’elprit,  de  grâces,  de  politeffe  & d’envie 
»=  de  plaire,  qui  cherchoit  à s inftruire,  &:  qui  fai- 
3-.  foit  de  la  mufique  & des  vers.  Voyoit-il  un  livre 
33  dans  les  mains  du  Fritice  héréditaire?  illejetoit 
« au  feu.  Le  Prince  jouoit-il  de  la  fuite?  le  père 
33  cafloit  la  flûte  , & quelquefois  traitoit  fon  altelïe 
33  royale  comme  les  femmes  qu'il  rencontroit  cau- 
33  faut  dans  les  rues,  ou  les  prédicans qu’il  voyoit 
3J  à la  parade,  >3  c’eft-à-dire,  qu’il  lui  donnoit  des 
fourriers  ou  des  coups  de  pied  dans  le  ventre  , 
ou  des  coups  de  canne  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  ac- 
cueilloit  les  femmes  & les  minillres  du  faint 
évangile. 

Dégoûté  de  l'empire  d’un  tel  Roi  8c  d’un  tel 
père,  & jaloux  de  s’inliruire  par  les  voyages,  à 
l’exemple  du  czar  Pierre  I , le  Prince-Royal , en 
1730,  voulut  aller  viiiter  la  France  ou  1 Angle- 
terre, & peut  être  ces  deux  Etats,  fuiv-ant  ce  que 


les  circonfiances  lui  hiflferoient  de  tems  & de 
liberté,  il  lia  fa  partie  avec  deux  jeunes  gentils- 
hommes qui  dévoient  l’accompagner.  Pour  ce 
grand  crime,  il  fut  arrêté  & mis  à la  citadelle  de 
Cufirin.  Son  père,  qui,  de  tous  les  exemples  que 
le  czar  Pierre  avoit  offerts  à l’imitation,  n’étoit 
capable  d’imiter  que  fa  barbarie  dénaturée  en- 
vers fon  fils , vouloit  abfoiument  faire  périr  le 
Prince-Royal  : ce  fut  avec  peine  qu'il  accorda  la 
vie  & la  liberté  du  Prince  aux  Pollicitations  de 
l’empereur  Charles  VI  & aux  larmes  de  la  Reine 
de  Pruffe.  Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  co- 
lère , foupçonnant  la  princeffe  Guillemine  , qui  fut 
depuis  la  margrave  de  Bareith,  d’avoir  été  ce  qu  il 
appeloit  complice  du  projet  de  fon  frère,  il  la 
poufia  à grands  coups  de  pied  vers  une  fenêtre 
qui  s’ouvroit  jufqu’au  plancher,  & par  laquelle 
elle  alloit  tomber  fi  fa  mère  ne  l’eut  retenue  par 
fes  habits  ; elle  en  eut  une  contufion  dont  la  rpar- 
que  lui  refia  toute  fa  vie. 

Le  Prince,  toujours  prifonnier,  voit  entrer  dans 
fon  eipèce  de  cachot  à Cufirin , un  vieil  officier 
fondant  en  larmes,  fuivi  de  quatre  grenadiers;  il 
crut  qu’on  lui  apportoit  fon  arrêt  de  mort  : on  ne 
vouloit'que  le  rendre  témoin  forcément  du  fup- 
plice  d un  des  compagnons  de  voyage  qu’il  avoit 
choifis  , & dont  l'échafaud  étoit  dreffé  immé- 
diatement fous  fa  fenêtre.  Les  quatre  foldats  la 
conduifirent  à cette  fenêtre,  8c  lui  tinrent  la  tête 
pendant  qu’on  coupoit  celle  de  fon  ami , afin  qu  il 
ne  perdit  rien  de  cet  affreux  fpeCtacle.  Le  Prince 
s’évanouit,  8c  le  père  s’en  applaudit.  L’autre  ami 
avoit  eu  le  bonheur  de  s’échapper  , & on  ne  l’a- 
voir manqué  que. d’une  minute. 

Le  Prince,  devenu  libre  au  bout  de  dix-huit 
mois , fe  confola  en  cultivant  les  Mufes  & en  en- 
tretenant des  correfpondanccs  avec  M.  de  Vol- 
taire, qui  fut  toujours  pour  lui  avec  raifon  le  hères 
de  la  littérature,  le  maître  & le  modèle  qu’il  tâcha 
d’imiter,  avec  M.  Rollin,  pour  lequel  il  eut  une 
efii.ne  plus  froide  , mais  une  tftime  marquée  &c 
méritée,  &c.  J, es  Pièces  fugitives  de  M.  de  VoJ- 
t;  ire  font  pleines  de  fes  louanges , foit  lorfqu’il 
iFl toit  que  Prince-Royal,  foit  lorfqu’il  fut  monté 
fur  le  trône.  Prince-Royal,  il  ne  pouvoit  que  cul- 
tiver les  Lettres  en  fecret,  & promettre  aux  arts 
une  utile  protection  & de  puififans  encouragemens 
quand  i!  feroit  le  maître.  M.  de  Voltaire  lui  ecri- 
voit  : « il  n’v  a perfonne  fur  1a  terre  qui  ne  doive 
33  des  aCiions  de  grâces  aux  foins  que  vous  prenez, 
33  de  cultiver  par  la  laine  philofophie , une  âme 
33  née  pour  commander.  Croyez  qu’il  n’y  a eu  de 
; 33  véritablement  bons  Rois  que  ceux  qui  ont  coin- 

33  mer.cé , 
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»3  mencé , comme  vous , par  s’inftruire  , par  con- 
« noitre  es  hommes  , par  aimer  le  vrai , par  dé- 
« tefter  la  perfécution  8c  la  fuperfiition.  « 

Charles-Frédéric  étcit  né  le  24  janvier  1712. 
Sa  dilgrace, comme  nous  Pavons  dit , ert  de  1730, 
au  commencement  de  F année  : la  grâce  lui  fut  ac- 
cordée le  19  novembre  de  la  même  année  ; mais 
fa  grâce  feulement,  8c  non  encore  fa  liberté  ; & 
fon  père  vouloir  toujours  l'exclure  du  trône  en 
faveur  d’un  des  trois  frères  puînés  de  Frédéric.  Ce 
Prince  reparut  pour  la  première  fois  , & inopiné- 
ment , à la  cour',  le  22  novembre  173 1 , aux  noces 
de  la  margrave  de  Bareith  fa  feeur.  Son  père  Favoit 
fait  venir  de  Cuftrin  fans  en  rien  dire  à perfonne. 
Le  28  du  même  mois,  à la  prière  de  tous  les  chefs 
6c  principaux  officiers  de  l’armée  , il  le  réintégra 
dans  les  grades  militaires , 8c  le  rétablit  dans  tous 
les  droits , à la  grande  fatisfa&ion  de  tout  l’État  ; 
il  lui  donna  même  un  régiment , 8c  le  lit  général- 
major  de  fes  troupes. 

Le  Prince  fut  hancé  à Berlin  le  10  mars  1732  , 
avecla  princeffe  Llifabeth-Chriitine  de  brunfw'ick, 
8c  il  Fépoufa  au  château  de  Saltzdalh  le  12  juin 
1733.  Avant  fon  mariage  il  avoir  cru  avoir  une 
maitrclfe  8c  en  être  amoureux.  11  n’appartient  qu  a 
M.  de  Voltaire  d’ajourer  : Mais  il  je  trompoit  : fa 
vocation  n était  pas  pour  le  ft  xe  ; ce  qui  elt  vrai , c’efi 
qu'il  n’a  point  eu  d’enfans. 

Il  monta  fur  le  trône  le  31  mai  1740.  Il  ne  man- 
qua pas  de  faire  part  à M.  de  Voltaire  de  fon  avè- 
nement à la  couronne,  8c  de  lui  témoigner  autant 
8c  plus  d’amitié  qu’auparavant.  M.  de  Voltaire  lui 
répond  : 

Quoi  1 vous  êtes  monarque  & vous  m’aimez  encore  1.... 
O cœur  toujours  fenlible  ! âme  toujours  égale  , 

Vos  mains  du  trône  à moi  remplilTent  l'intervalle 

Ab  1 régnez  a jamais  comme  vous  écrivez 

Titus  perdit  un  jour  & vous  n’en  perdrez  pas. 

Les  premiers  aêtes  du  gouvernement  du  nouveau 
Roi  eurent  pour  objet  le  bien  public  , l’avantage  de 
fes  fujets  , l’amélioration  de  fes  États.  L‘ An ti- Ma- 
chiavel , qui  parut  en  1741  , ouvrage  dont  le  Roi 
de  Prufle  eft  reconnu  pour  Fauteur  , 8c  M.  de 
Voltaire  au  moins  pour  l’éditeur  , promettoit  à 
l’Europe  une  politique  pleine  de  juftice  8c  d’huma- 
nité , 8c  dont  la  bonne  foi  feroit  la  baie.  Mais  on 
avoit , contre  Charles-Frédéric  , un  préjugé  gé- 
néral que  fon  père  avoit  eu  plus  que  perfonne,  8c 
auquel  ce  père  avoit  lui  - même  donné  lieu.  Fré- 
déric-Guillaume , charmé  de  fes  belles  troupes  , 
dont  il  faifoit  tous  les  jours  la  revue , 8c  jaloux  de 
les  conferver  , ne  les  expofoit  point  aux  hafards 
des  lièges  8c  des  batailles.  Parmi  fes  nombreux  dé- 
fauts il  avoit  la  bonne  qualité  de  ne  pas  aimer  8c 
de  ne  pas  faire  la  guerre  : ainfi  le  Prince  n’avoit 
point  eu  d’occafion  de  faire  preuve  de  talens  mi- 
litaires , 8c  1 on  ne  pouvoit  fe  perluader  qu’un  Ifoi 
Hijloire.  Tome  TI.  Supplément. 
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bel-efprit  fût  jamais  un  Roi  guerrier , un  héros. 
Cependant  la  mort  de  l’empereur  Charles  VI  , 
arrivée  en  1740,  avoit  fait  naître  la  guerre  géné- 
rale de  1741  , dans  laquelle  toutes  les  puilfances 
de  1 Europe  avoient  pris  parti  , les  grandes  pour 
s’agrandir  encore , les  petites  par  foiblelfe  5 c par 
contrainte.  Le  Roi  de  Prulïe,  qui  trouvoit  laSilélie 
à la  bienleance  , defiroit  de  l’ajouter  à fes  Pitats  : 
c’étoit  à qui  dépouilleroit  la  Reine  de  Hongrie  , 
femme  d’un  grand  courage  8c  d’un  efprit  fécond 
en  relfource,  mère  delà  dernière  Reine  de  France, 
que  des  brigands  ont  fi  indignement  8c  li  lâchement 
malfacrée.  Le  prétexte  de  la  guerre  de  1741  étoit 
d’abaiffer  enfin  cette  én  orme  puifiance  autrichienne 
qui  avoit  autrefois  alarmé  l’Europe,  mais  qui  de- 
puis long  tems  ne  l’alarmoit  plus.  Au  refte  , ces 
puilfances , ennemies  les  unes  des  autres , avoient 
toutes  , ielon  l’ufage  , complètement  raifon  dans 
leurs  manifeftes  relpeftifs  : tout  dépend  de  la  ma- 
nière d’envilager  8c  de  faire  envifager  fon  objet. 
C’efi  ce  que  le  Roi  de  PrufiTe  fait  parfaitement 
fentir  dans  une  lettre  à M.  de  Voltaire  , du  3 1 mars 
1742.  « Si  je  vous  difois  que  des  peuples  de  diffé- 
» rentes  contrées  d’Allemagne  font  fortis  du  fond 
33  de  leurs  habitations  pour  fe  couper  la  gorge  avec 
« d’autres  peuples  dontilsignoroient  jufqu’aunom 
13  même,  ûc  qu’ils  ont  été  chercher jufque  dans  un 
” pays  fort  éloigné  , pourquoi  ? parce  que  leur 
« maître  a fait  un  contrat  avec  un  autre  Prince  , 
33  8c  qu  ils  vouloient,  joints  enfemble , en  égorger 
33  un  troifième  , vous  me  diriez  que  ces  gens  font 
33  fous,  fots  8c  furieux  de  fe  prêter  au  caprice  S c 
33  à la  barbarie  de  leur  maître. 

33  Si  je  vous  difois  que  nous  nous  préparons 
33  avec  grand  foin  à détruire  quelques  murailles  éle- 
33  vées  a grands  frais , que  nous  faifons  la  moilfon 
33  où  nous  n’avons  point  femé  , 8c  les  maîtres  où 
33  perfonne  n’eft  afifez  fort  pour  nous  réfifter,  vous 
33  vous  écrieriez  : Ah  barbares  ! ah  brigands  ! in- 
33  humains  que  vous  êtes  : les  injuftes  n’hériteront 
33  point  du  royaume  des  cieux  : félon  S.  Mathieu, 

33  chap.  1 2 , v.  34 

33  Je  me  contenterai  de  vous  informer  qu’un 
33  homme  dont  vous  aurez  entendu  parler  fous 
33  le  nom  de  Roi  de  PrufiTe  , apprenant  que  les 
33  États  de  fon  allié  l’Empereur  ( Charles  VII, 

33  Électeur  de  Bavière  ) étoient  ruinés  par  la 
33  Reine  de  Hongrie,  elt  volé  à fon  fecours  > qu’il 
33  a joint  fes  troupes  à celles  du  Roi  de  Pologne , 

33  pour  opérer  une  diverlîon  en  Baflfe  - Autriche  , 

33  8c  qu’il  a fi  bien  réuffi  , qu’il  s’attend  dans  peu  à 
33  combattre  les  principales  forces  de  la  Reine  de 
33  Hongrie  pour  le  fervice  de  fon  allié.  Voilà  de 
33  la  générofité  , direz-vous  ; voilà  de  1 héroïfme. 

33  Cependant  le  premier  tableau  8c  celui-ci  font 
33  les  mêmes  ; c’efi:  la  même  femme  qu’on  repré- 
33  fente,  premièrement  en  cornettes  de  nuit  lorf- 
33  qu’elle  fe  dépouille  de  fes  charmes  , 8c  enfuite 
33  avec  fon  fard,  fes  dents  8c  fes  pompons.  33 

Ainfi  ce  généreux  emprefifement  ae  courir  au 
D d d d d 
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fecours  d un  allie  opprimé  n’étoit  que  fard , f étoffes 
aencs  & pompons  • fous  Us  cornettes  ae  nuit  c’étoit  J 
la  Siléfie  qu’on  vouloir  envahir.  Mais , pour  un  ’ 
réfutateur  de  Machiavel,  n’eft-ce  pas  être  un  peu  ! 
trop  machiavélifte,  que  de  couvrir ainfi  d’unnoble  ! 
& faux  prétexte  toute  l 'injufliee  d’un  conquérant  ? ■ 
Au  refie , le  Roi  de  PrufTe  acquit , dans  cette  j 
guerre  ; beaucoup  de  gloire  militaire.  Il  étoit  entré, 
dès  la  fin  de  1740,  en  Siléfie,  prévenant  tout  le 
monde , & n’ayant  point  encore  d’allié  opprimé 
ni  d’Empereur  malheureux  à défendre.  Il  prit  pof- 
feflîon  de  Breflaw  le  Ier.  février  1741  ; de  Lrieg 
après  fix  jours  de  fiége  : il  gagne  en  perfonne,  le 
4 avril , la  bataille  de  Molwits  fur  les  Autrich  ens 
commandés  par  le  comte  de  Neuperg,  &le  17  mai 
1742  la  bataille  de  Czaflaw  fur  les  mêmes  Autii- 
chiens  commandés  par  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine. M de  Voltaire  triomphoit  ; il  avoir  prédit 
cette  gloire  de  fon  héros  : 

Tout  du  plus  loin  que  je  vous  vis. 

Je  m’écriai  : Je  vous  prédis 
A l’Europe  toute  incertaine. 

Vous  parûtes.  Vingt  potentats 
Se  troublèrent  dans  leurs  Etats 
Eu  voyant  ce  grand  phénomène. 

Quand  il  eut  appris  la  viétoire  de  Molwits  , il 
infulta  à ces  prophètes  de  malheur,  à qui  les  vers 
& l’efprit  du  Roi  de  Prude  étoient  fufpeûs  , &r 
qui  avoient  cru  l'idée  d’un  Roi  lettré  inconciliable 
avec  1 idée  d’un  Roi  guerrier  : 

Eh  bien  1 mauvais  plaifans,  critiques  obftinés. 
Prétendus  beaux-efprits  à médire  acharnés 5 
Qui,  parlant  fans  penfer,  fiers  avec  ignorance, 
Mettez  légèrement  les  Rois  dans  la  balance; 

Qui,  d’un  ton  déciiif,  auffi  hardi  que  faux, 

Aîfurez  qu’un  favant  ne  peut  être  un  héros  ; 

Ennemis  de  la  gloire  & de  la  poéfie. 

Grands  critiques  des  Rois,  allez  en  Siléfie. 

Voyez  cent  bataillons  près  de  NeifFécrafés; 

C’tfl  là  qu’efl  mon  héros.  

C'efl  lui-même  , c’elt  lui 

Qui  fait  tout,  qui  fait  tout,  qui  s'élance  à grands  pas 

Dr  Parnafle  a l'Olympe,  &deçjeuxaux  combats 

Qui  parle,  agit,  combat,  écrit,  règne  en  grand- 
homme. 

Comme  le  Roi  de  Prude  étoit  dans  les  mêmes 
intérêts  que  nous  , qu’il  avoit  les  mêmes  amis  & 
les  mêmes  ennemis  , nous  applaudirons  alors  à 
fes  fuccès  ; nous  l’appelions  alors,  d’après  M.  de 
Voltaire,  U Salomon  du  Nord.  Il  avoit  en  effet 
toute  la  fage.de  qui  joint  la  prudence  à la  valeur, 

Sç  qui  enfeigne  à faire  à propos , pour  fes  intérêts, 
la  guerre  & la  paix.  Il  céda,  pour  un  tems  , non 
de  mériter , mais  d’obtenir  nos  éloges  , en  con- 


en  I74i  j avec  la  Reine  de  Hongiie,  & à 
1 mitigation  des  Anglais,  le  traité  de  Ereflaw  , par 
lequel  la  Reine,  abandonnant  une  partie  de  fes 
Etats  pour  en  fauver  le  rtfte  , cède  à perpétuité 
au  P>oi  de  Prude  toute  la  Siléfie  &.  le  comté  de 
Clatz  , Etats  dont  il  avoit  conquis  la  plus  grande 
partie  , mais  que  la  Reine  pouvoir  tenter  de  re- 
prendre avec  le  fecours  des  Anglais,  & qui  étaient 
plus  aiiurés  à Frédéric  par  un  traité.  Mais  en 
I-744  je  Roi  de  Prude  , cherchant  encore  à s’a- 
grandir de  quelques  provinces  aux  dépens  de  la 
Reine  de  Hongrie  , fuppofa  que,  par  des  fuccès 
qu  elle  venoit  d’avoir,  elle  redevenoit  trop  redou- 
table, & il  rentra  en  guerre  contr’elle  ; car  c’étoit 
ou  la  manie  du  tenus  ou  la  politique  artificieufe  de 
ceux  qui  vouloient  accabler  la  foiblefie  de  la 
Maifon  d Autriche  , d’adeêfer  de  voir  toujours  en 
elle  cette  même  Maifon  d’Autriche  fi  puidante 
fous  Charles-Quint,  fi  turbulente  fous  Philippe  II  , 
lorfquelle  joignoit  FEfpagne  avec  le  Portugal  , 
toutes  les  richedes  des  Indes  aux  États  fi  réduits 
& fi  difperfés  qui  lui  reliaient  depuis  la  paix  d’U- 
trecht.  Le  Roi  de  Prude  alléguoit  que,  comme  un 
des  piincipaux  membres  de  l’Empire,  il  ne  pouvoir 
fe  Gilpenfer  de  donner  du  fecours  à l’empereur 
Charles  VII , encore  méconnu , & alors  dépouillé 
par  la  Reine  de  Hongrie.  Voila  donc  Frédéric  re- 
devenu notre  allié,  & reprenant  tous  fes  droits  à 
notre  admiration  & à nos  éloges.  Il  fe  jette  fur  la 
Bohême  ; il  prend  la  ville  de  Prague  le  1 5 feptem- 
bre  ; mais  le  prince  Charles  la  lui  fit  évacuer  le  27 
novembre.  Le  4 juin  174^  il  bat  ce  même  prince 
Charles  à la  bataille  de  Fridberg  ; il  bat  encore  les 
Autrichiens  à la  bataille  de  Praadnitz  , le  30  fep- 
tembre.  Le  prince  d’Anhalt,  qui,  d’un  autrecôté, 
commandoit  une  partie  des  troupes  pruffiennes , a 
audi  des  fuccès  préparés  & facilités  par  l’attention, 
du  Roi  de  PrulTe  à pourvoir  à fout.  Frédéric  chaffe 
de  Drefde  & de  la  Saxe  le  Roi  de  Pologne , qui , 
par  le  traité  de  Francfort , s’étoit  ligué  avec  la 
Peine  de  Flongrie.  M.  de  Voltaire  s’applaudifToit 
de  voir  le  Roi  fon  fouverain  & le  Roi  fon  ami  de 
nouveau  réunis  dans  un  même  intérêt  ; il  tàchoit  de 
leur  faire  croire  qu’il  Rs  mettoit  tous  deux  fur  la 
même  ligne  : 

Car  vous  êtes  tous  deux  amis; 

Tous  deux  vous  forcez  des  murailles , 

Tous  deux  vous  gagnez  des  batailles 
Contre  les  mêmes  ennemis. 

Je  vois  de  Berlin  à Paris 

Cette  déefFc  vagabonde  ( la  Renommée  ) 

De  Frédéric  & de  Louis 

Porter  les  noms  au  bout  du  Monde  : 

Ces  noms  que  la  gloire  a tracés 
Dans  un  cartouche  de  lumière. 

Ces  noms  qui  répondent  allez 
Du  repos  de  l’Europe  entière 
S iis  font  toujours  entrelacés 
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Ils  ne  le  furent  pas  long-tems  ; car  le  2 y dé- 
cembre 17-fy  le  Roi  de  PrufTe  fit  un  nouveau  traité 
avec  la  Reine  de  Hongrie  , qui  lui  confirma  de 
nouveau  la  celfion  de  la  Siléfie  Si  du  comté  de 
Glatz  , Si  à laquelle  il  garantit  fes  États  d’Alle- 
magne y Si  ü accède  de  fa  voix  électorale  à celles 
des  autres  Électeurs  qui  venoient  d’elever  à l'Em- 
pire le  grand-duc  de  Tofcane , François,  mari  de 
V f cine  de  Hongrie , car  l'empereur  Charles  VJI 
eroit  mort  à Munich  le  20  janvier  174  5- . On  ne  voit 
pl  us  en  effet  le  Roi  de  PrufTe  figurer  dans  cette 
g .erre,  qui  fut  terminée  en  1748  par  le  traité  d’ Aix- 
la-Chapelle. 

M.  de  Voltaire , honoré  de  quelques  faveurs  de 
Louis  XV,  moins  par  1 inclination  naturelle  de  ce 
monarque,  que  par  la  protection  de  madame  d’E- 
tn  les-Pornpadour  , étoit  moins  retenu  en  France 
par  ces  légères  faveurs , que  par  la  confiante  amitié 
qm  régnoit  entre  lui  & madame  la  marquife  du 
Châtelet , qu'il  a tant  célébrée  dans  fes  écrits,  de 
vivante,  & après  fâ  mort,  il  la  perdit  en  1749,  Si 
ce  lien  rompu  , le  Rdi  de  PrufTe,  qui  n'avoit  en- 
core vu  M.  de  Voltaire  qu’en  panant  pour  ajnfi 
ciire^ , dans  quelques  vifites  que  Voltaire  avoit  été 
fi  ta/le  à Strasbourg,  à Berlin  , Sic.  pro- 

fita des  circonfiances  Si  de  quelques  défagrémens* 
que  \ oltaire  éprouvoit  al  rs  en  1 rance,  & aux- 
quels il  le  favoit  fort  fenfible  ; il  redoubla  d’inf- 
tances  pour  obtenir  que  M.  de  Voltaire  vint  s’é- 
tablir chez  lui , & y trouver  de  la  liberté  , des 
honneurs,  des  richeffes  & des  diftinCtions  plus 
natteufes  encore.  Le  traitement  étoit  réglé  , tout 
étoit  convenu  5 mais  M.  de  V oltaire  auroit  voulu 
ne  fe  point  féparer  de  madame  Denis  fa  nièce  , qui 
tenoit  fa  màifon  à Paris  ; il  demandoit  aufii  pour 
eue  un  traitement  particulier.  Le  Roi  de  Prufiè  , 
qui  tenoit  de  fon  père  quelque  goût  pour  l’épargne 
H 1 économie , ne  voulut  point  de  cette  furcharge, 

s’en  defendoit  en  difant  qu’il  n’avoit  defiré  que 
M.  de  Voltaire  Si  le  fecours  de  fes  lumières  , de 
Ion  efprit,  de  fes  talens  ; qu’il  étoit  bien  le  maître 

Te  fuivre  de  madame  Denis  , mais  qu’il  ne 
• en  prioit  pas , & que  cet  article  lui  étoit  étranger. 
IR.  de  Voltaire  helitoit  encore  lorfque  le  IToi  , 
pour  l’aiguillonner,  imagina  de  faire,  à la  louange 
de  M.  d Arnaud  , qui  étoit  alors  en  PrufTe  , des 
vers  dans  lelquels  il  comparoit  M.  de  Voltaire  au 
ioleil  couchant , & M.  d’Arnaud  au  foleil  levant. 
Le  calcul  du  Roi  fut  jufte.  Je  tiens  l’anecdote  fui- 
vante  de  VI.  Marmontel,  quiétoitpréf’ent  à la  fcène 
que  je  vais  rapporter.  M.  de  Voltaire  étoit  dans 
Ton  lit , où  il  aimoit  à travailler  , & où  il  rcftoit 
quelquefois  fort  tard.  VI.  1 hiriotarrive,  aoportant 
la  pièce  de  vers  fatale , & en  fait  la  leCture , croyant 
ne  pas  devoir  biffer  ignorer  à fon  ami  un  point  où 
il  avoit  tant  d intérêt.  Voltaire  s’élance  hors  du 
1-t,  if.  marchant  tout  nu  ,enchemile,  à grands  pas, 
dans  fa  chambre , il  crioit  avec  fureur  : De  quoi  fe 
n èle-t-il , & de  faire  des  vers  , & a y dire  de  pareilles 
'oùjes  ? C ef  bien  a lui  à régler  les  rangs  fur  le  Par 


najfe  ! Qu  il  fe  mêle  de  régner  s'il  en  a le  talent.  Quand 
il  eut  bien  exhalé  toute  fa  colère  , il  fe  remit  au 
lit;  mais  dès  ce  moment  fon  parti  fut  pris  irrévoca- 
blement de  partir  pour  la  PrufTe  , fans  plus  infifter 
fur  l’article  de  madame  Denis,  qui  refta  dans  Paris, 
où  nous  l'avons  vue  pendant  plufieurs  années  en- 
core, & d’où  elle  ne  partit,  pour  aller  rejoindre 
fon  oncle  , que  lorsqu'elle  apprit  fa  rupture  avec 
le  Roi  de  PrufTe,  & fa  détention  à Francfort  à la 
demande  de  ce  Prince.  Les  caufes  de  cette  trop 
fameufe  rupture  furent,  comme  on  fait,  une  que- 
relle de  M.  de  Voltaire  avec  M.  de  Vîaupertuis  , 
au  fujet  de  M.  Kœnig , Si  la  diatribe  du  docteur 
Akalàa  , où  le  Poi  fe  crut  infulté  dans  la  perfonne 
du  préfident  perpétuel  de  fon  Académie  , Si  qu’il 
fit  brûler  par  la  main  du  bourreau  , après  avoir  eu 
l’attention  perfide  de  tirer  de  M.  de  Voltaire  un 
faux  défaveu  de  la  diatribe,  laquelle  évidemment 
ne  pouvoit  être  que  de  lui.  D’après  cet  éclat , le 
monarque  & le  poète  écrivirent  l’un  contrel’autre 
des  chofes  qui  auroient  pu  porter  coup  contre  tous 
les  deux  fi  leur  gloire  diverfe,  mais  fuprême  cha- 
cune dans  fon  genre , n’eût  étouffé  dans  leurs  cœurs 
jufqu  aux  moindres  traces  de  leurrefientiment  mu- 
tuel , Si  ne  les  eût  ramenés  l’un  à l’autre  , pleins 
d eftime  , de  tendreffe  Si  d’admiration.  11  ne  man- 
quoit  à leur  pleine  Si  parfaite  réconciliation  que 
d'habiter  enfemble  de  nouveau  ; mais  quand  M.  de 
Voltaire  eut  une  fois  goûté  de  la  liberté  dans  fit 
maifon  des  Délices,  fi  bien  célébrée  par  la  meil- 
leure peut-être  de  fes  pièces  fugitives  , & dans  fa 
retraite  de  Ferney , ou  il  a trouvé  le  moyen  de 
faire  tant  de  bien  , il  ne  lui  fut  plus  pofïible  de 
vivre  à la  cour  des  Rois  ; il  étoit  roi  lui  - même  à 
Ferney,  & fon  empire  s’étendoit  au  loin  fur  les 
efprits  , même  fur  celui  du  Grand-Frédéric. 

M.  de  Voltaire  , plus  âgé  que  lui  de  dix  - huit 
ans , mourut  long-tems  avant  lui , Si  le  Roi  de 
PrufTe  fit  fon  éloge  funèbre , procédé  d’un  bon 
exemple  dans  un  Roi  , Si  dans  un  Roi  qui  avoit 
été  quelque  tems  mécontent  de  lui. 

M.  de  Voltaire  avoit  vu  le  Roi  de  PrufTe  afouter 
infiniment  à fa  gloire  dans  la  guerre  qui  fe  ralluma 
en  175-6,  Si  dans  laquelle  il  eut  des  momens  de 
fuccès  d'autant  plus  brill  ans , qu  'ils  ayoient  été  pré- 
cédés par  des  momens  de  détreffe  dont  nul  autre 
que  lui  n’auroit  pu  fe  tirer.  Si  qui  firent  de  plus  en 
plus  admirer  les  reffources  de  cette  âme  adive  & 
ardente.  Dans  cette  nouvelle  guerre  on  a voit  changé 
d amis  Si  d ennemis.  En  France,  on  avoit,  par  un 
fyftème  politique  tout  nouveau,  imaginé  de  réunir 
les  Maifons  dé  France  & d’Autriche  ; Si  par  un 
refte  de  l'erreur  qui  attribuoit  encore  tant  cte  force 
à la  Mailon  d Autriche,  on  croyoit  que  rien  ne 
poarroit  réfirter  à ces  deux  Puiffances  ainfi  réunies. 
L’Impératrice  - Reine  fe  flattoit  bien  de  reprendre 
fa  Siléfie,  & la  France,  ayant  commencé  par  battre 
les  Anglais  fur  mer,  au  combat  fameux  du  marquis 
de  la  Galiffor.ière , par  prendre  Port  - Mahon  , Si 
par  gagner,  en  1757,  la  bataille  d’Haftembake " 
Ddddd  2 
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ne  mettoit  plus  de  borne  à fes  efpérances  5 cepen- 
dant , par  l'événement , jamais  guerre  ne  fut  plus 
défaftreufe,  furtoutpourla  France,  & quelquefois 
pour  l’Autriche , foit  que  deux  grandes  Puiflances 
s’affoibliflent  en  s’unifiant,  foit  que  cette  alliance , 
qui  paroifioit  contraire  à la  nature  des  chofes  & 
aux  intérêts  éternels  de  ces  deux  Puiflances,  daiffat 
fubfifter  entr'elles  des  défiances  funeftes.  Quant 
au  Roi  de  Prulfe,  devenu  notre  ennemi  dans  cette 
guerre , 8c  auquel , félon  notre  ufage , nous  pro- 
diguions alors  autant  d’injures  que  nous  lui  avions 
autrefois  donné  de  juftes  éloges  -,  ce  Roi , après 
plufieurs  défaites  8c  plufieurs  victoires  , qui  toutes 
ajoutoient  à fa  gloire,  parce  que  dans  toutes  il  fe 
montroit  le  plus  vaillant  des  foldats  & le  plus  ha- 
bile des  généraux  , eut  un  moment  entr’autres  , 
où,  prefle  à la  fois  par  les  Français,  les  Autrichiens 
& les  Rufles  , prêt  à être  mis  au  ban  de  l’Empire, 
fon  procès  déjà  commencé  , n’ayant  prefque  plus 
de  troupes  à oppofer  à tant  d’ennemis , & ayant 
encore  moins  a argent , il  parut  fe  livrer  à l’abat- 
tement , & comme  heureux  ou  malheureux  il  fal- 
loit  qu’il  fît  des  vers  , il  en  fit , 8c  même  d'aflez 
bons , pour  annoncer  à fes  amis  qu’il  alloit  prendre 
congé  d’eux  & de  la  vie  ; puis  il  penfa  que  c’étoit 
dans  un  combat  qu’il  lui  convenoitle  mieux  de  la 
perdre  ; il  part,  va  battre  les  Français  8c  les  troupes 
de  l’Empire  à Rosbac  : de  là  il  court  à foixante 
lieues,  combattre  &r  vaincrel’armée  autrichienne  : 
fes  affaires  fe  rétablirent  -,  il  redevient  redoutable , 
8c  c’eft  au  défefpoir  qu’il  en  eut  l’obligation.  Guf- 
tave  - Adolphe , dit  M.  de  Voltaire , n’avoit  pas 
fait  de  fi  grandes  chofes.  11  fallut  bien  alors  lui 
pardonner  fes  vers  , fes  plaifanteries  , fes  petites 
malices.  C’eft  qu’on  prétend  que  quelques  petits 
vers  contre  les  petits  vers  du  cardinal  de  Bernis  , 
8c  quelques  mots  vifs  8c  plaifans  contre  madame 
de  Pompadour  , n’avoient  pas  peu  contribué  à li- 
guer la  France  avec  l’Impératrice  , pour  reprendre 
a Frédéric  la  Siléfie  , qu’il  fut  conlèrver  à travers 
tant  de  contradiêfions,  8c  dont  la  pofieffion,  avec 
la  reftitution  du  comté  de  Glatz  , qui  lui  avoir  été 
repris,  lui  fut  aflurée  parle  traité  de  paix  de  1763, 
figné  à Flubersbourg  en  Saxe  le  1 5 février. 

Dans  la  vieiliefle  de  Charles-Frédéric  , le  jeune 
empereur  Jofeph  II  parut  vouloir  exciter  quelques 
mouvemens  qui  fembloisnt  menacer  la  liberté  de 
l’Allemagne  , le  Roi  de  Prude  fe  montra  prêt  à la 
défendre  , & tous  les  troubles  furent  bientôt  ap- 
paifés. 


Charles-Frédéric  mourut  plein  de  gloire  8c  ref- 
peêtable  à tous  les  Souverains,  le  17  août  1786. 

Si  l’on  veut  connoître  quelles  étoient  la  ten- 
dre fie  , la  fidélité  , les  attentions  délicates  8c  inf- 
génieufes,  les  grâces  fublimes  de  ce  Prince  en  ami- 
tié , on  en  trouvera  des  preuves  touchantes  dans 
l’article  du  général  Fouqué , de  ce  Supplément, 
pag.  iyz  8c  fuivantes. 

On  peut  voir  auffi  , dans  l’article  Gribeauval  de 
ce  même  Supplément,  pag.  164  8c  fuivantes,  com- 
bien il  eftimoit  les  talens , même  dans  fes  ennemis, 
8c  combien  fon  ton  avec  fes  amis  étoit  franc , na- 
turel 8c  aimable. 

Nota.  Nous  venons  de  dire,  dans  cet  article  de 
Charles-Frédéric , qu’il  avoit  gagné  en  perfonne  la 
bataille  de  Molwits  le  4 avril  1741.  Ceci  demande 
quelques  éclairciflemens.  Cette  bataille  étoit  la 
première  où  fe  trouvoit  ce  nouveau  Roi  dePrufie„ 
qui  n’avoit  jamais  eu  occafion  de  connoître  la 
guerre.  La  cavalerie  pruflienne  fut  d’abord  mife  en 
déroute  par  la  cavalerie  autrichienne.  Le  Roi , ef- 
frayé de  ce  défordre  , prit  franchement  la  fuite 
jufqu’à  douze  lieues  du  champ  de  bataille  ; mais  le 
maréchal  de  Schwerin  , un  de  fes  meilleurs  géné- 
raux , élève  de  Charles  XII,  à la  tête  de  l’infan- 
terie , gagna  complètement  la  bataille  pendant  que 
le  Roi  fuyoit  , 8c  un  des  chafieurs  du  camp  de 
Molwits  , 8c  enfuite  un  aide-de-camp  , apprirent  à 
ce  Roi  trop  prompt  à s’alarmer,  que  la  bataille 
étoit  gagnée.  Le  Roi  revint  le  lendemain  , 8c , 
ajoute  M.  de  Voltaire , le  général  vainqueur  fut  à 
peu  près  difgracié. 

Cette  efpèce  de  difgrace,  où,  dans  le  récit  de 
M.  de  Voltaire  , la  honte  paroit  avoir  produit  1 in- 
gratitude , m’étonneroit  moins  fi  une  anecdote 
que  j'ai  entendu  conter  , avoit  quelque  fondement. 
Le  Roi  8c  le  maréchal  n’étoient  pas  d’accord  fur 
une  circonftance  de  fait  concernant  cette  bataille. 
Le  Roi , pour  appuyer  fon  opinion,  dit  : Mais  enfin 
j’y  étois  ! Le  maréchal  répondit  : Et  moi  aufli,  Sire, 
&jufquà  fa  fin-  Le  reproche  étoit  à bout  portant, 
8c  il  étoit  difficile  qu’un  Roi  , qui  depuis  avoit 
donné  tant  de  marques  de  valeur , n’en  fût  pas  très- 
blelfé.  Il  paroit  cependant  que  le  maréchal  de 
Schwerin  ne  perdit  ni  la  faveur  ni  la  confiance  du 
R.oi  de  Prufte  ; il  continua  de  le  fervir  avec  beau- 
coup de  zèle  8c  de  fuccès.  Il  fut  tué  le  6 mai  1757, 
à la  batille  de  Prague,  gagnée  par  le  Roi  de  Prude 
en  perfonne  fur  les  Autrichiens. 


u 
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errata  général 

Du  Dictionnaire  de  l’Histoire  dans  la  nouvelle  Encyclopédie. 
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Page  189  , colonne  z,  vers  la  fin  : Héloïfe  s'appli- 
quent.. ..  Cette  belle  expreüîon  d’Andiomaque  , 
lift[  : cette  belle  exprelfion  qu’Enée  adrelle  à An- 
dromaque. 

Page  Z09  , colonne  2,  article  Adam , n°.  7,  Adam 
Billaut  ou  le  menuilîer  de  Nevers.  Il  mourut  le  19 
mai  1561,  Itfei  : 1 66t.  Cette  faute  eft  corrigée  à 
l’article  Billaut , page  619. 

Page  3 19  , colonne  z , article  Anjou.  Charles-le-Boi- 

teux facrifia  fes  droits  par  un  traité  pour  fortir 

de  prifon,  &,  devenu  libre,  il  défavoua  le  traité 
comme  l’ouvrage  de  la  violence.  Cela  n’eft  pas 
exaéf  : ce  fut  bien  là  dans  la  fuite  la  conduite  de 
François  I , relativement  au  traité  de  Madrid;  mais 
Charles  - le  - Boiteux  avoit  été  de  meilleure  foi  & 
plus  chevalier.  N’ayant  pu  obtenir  la  ratification 
du  Pape  & du  Roi  de  France , de  qui  fon  fort  dé- 
pendoit , il  offrit  de  fe  remettre  en  prifon , & fe 
préfenta  fans  armes  & fans  fuite  armée  dans  un 
lieu  indiqué  pour  cela  ; il  fe  préfenta  ainfi  trois 
jours  confécutifs.  Perfonne  ne  parut  pour  le  rece- 
voir prifonnier,  foir  défiance  , foie  eftime  pour  fa 
fidélité  généreufe  & honte  d’en  abuler. 

Page  105  , colonne  z , article  Arifibe.  Afcagne  pro- 
met à Ninus  deux  vafes,  &c.  lifie^  ; Nifus , au  lieu 
de  Ninus. 

Pag.  480,  colonne  I , article  Audebert.  Agé  de  plus 
de  vingt  ans,  life { : âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans. 

Page  494,  colonne  1 , article  Augufiule.  Le  prédécef- 
feur  d’Augufte,  lifei  : d’AuguftuIe. 

Page  6 o j , colonne  z , article  bérulle , dernier  alinéa. 
En  1704,  life%  : en  1604. 

Page  6)5,  colonne  1,  article  Bochard  eu  Bochan. 
Ajoutons  ici , au  pénultième  alinéa  de  cet  article, 
ce  que  nous  ne  pouvions  pas  dire  encore  en  1784  , 
que  Jean  - Baptifte  - Gafpard  Bochard  de  Sarron  ’ 
alors  préfident  à mortier,  a fini  par  être  premier 
préfident,  ainfi  que  Jean  Bochard , & que,  trop 
vertueux  pour  être  épargné  par  des  fcélérats , il  a 
péri  noblement  fur  un  échafaud  avec  les  autres  ma- 
gistrats pend  rnt  la  tyrannie  de  Robefpierre. 

Page  69 4 , colonne  z,  article  Beyer , dans  ce  dernier 
alinéa , avant  les  vers.  Ce  n’étoit  point  une  épi- 
gramme  que  Racine  voulut  faire  contre  le  frère  de 
fon  ami.  Au  lieu  de  ces  mots  : contre  le  frère  de 
fon  ami,  lifie^  : contre  l’abbé  Boileau,  le  prédica- 
teur (qui  n’étoit  pas  le  frère  de  fon  ami),  mais  l’abbé 
Boileau  de  Beaulieu,  de  l’Académie  françaife. 

Page  700 , colonne  z,  article  Brijfion  : le  iy  novem- 
bre 1391  , lifie^  : 13-91, 
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Page  1 65,  colonne  z,  ligne  3.,  article  Claudien.  Li- 
lius  Italicus , life £ ; Silius  Italicus. 

Page  168,  colonne  z , article  Clément  VII , 6e.  ligne 
du  premier  alinéa.  Entrevue  de  Clément  VIII 
lifei  : de  Clément  VII. 

Page  170,  colonne  z , article  Clément  XII.  Mort 
le  6 février  1774,  lifeç  : 1740. 

Page  183,  colonne  z , article  Clififion, premier  aliéna.  La 
fureur  de  ce  dernier,  lifie^:  la  faveur  de  ce  dernier. 

Page  187,  colonne  I , aiticle  Clotilde.  Gondebaud 
aflïégea  dans  Vienne  Chilpéric , 8/  Gondemar  b;  ula 
ce  dernier  dans  une  tour,  &c.  lifieT  : Gondebaud 
amegea  dans  Vienne  Chilpéric  & Gondemar 
brûla  ce  dernier  dans  une  tour,  &c. 

Page  Z05  , colonne  1 , article  Coligny.  Retranchez  tout 
le  dernier  alinéa  de  cette  colonne  dernière,  com- 
mençant ledit  dernier  alinéa  par  ces  mots\-  £>  le 
comte  de  Coligny , Jean,  & voyez  l’article  Colignv 
dans  ce  volume  de  fupplément.  0 J 

Page  110,  colonne  1,  premier  alinéa.  Porcie  fille  de 
Caton  & femme  de  Pefcaire,  lifa  ; & femme  de 
mutus. 

Page  244  , colonne  z,  article  Cremutius  Cordus 
lignes  6 & 7 de  cet  article , invidere , life?  ; ln- 
ridere.  * 1 

Page  279 , colonne  1 , article  Crillon , à ce  vers, 
Romule , divitibus  ficijîi  dare  commoia  folus  , 
lifei  : Romule  militibus , <Sy. 

Page  )oo,  colonne  1 article  A'AgueJfieau , dernier 
alinea,  z . ligne  : fur  la  fin  du  fièclc  de  Louis  XIV 
: fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Pa§efifi}  ’ colonne  1 3 lignes  8 & 9.  Le  nombre  de  fes 
duciples,  au  nombre  defquels,  &c.  lifier  : [e  nom- 
bre de  les  duciples,  parmi  lefquels,  &c. 

Page  ) 5 %,  colonne  1 , l'article  Vodus  ou  de  Dondis 
elt  répété  fous  le  nom  de  Dondus  ou  de  Doudus 
a la  page  367,  colonne  1. 

Pa§fi  45°)  colonne  1 , article  Ephefiicn,  à la  fin  & 
Grater,  lifeç  : & Cratère. 

Pa§e  S 99  y colonne  z,  article  Fleuri.  Précepteur  de 
Louis  y , lifei  • de  Louis  XV. 

Ibid.  L'éclat  funefte  du  règne  de  Louis  IV,  lifer  • 
du  règne  de  Louis  XIV.  J J 1 ‘ 

Rage  676,  colonne  z,  article  Gallois.  Il  fut,  dès  la 
premièie  année,  1 affocié  de  l’inventeur  ( M.  de 
Sallo),  & dès  la  fécondé  année,  il  le  fut  feu! 
lifei  : & dès  la  fécondé  année  il  fut  fie  ul  l'auteur 
de  ce  Journal , 

Page  715  , colonne  1 , article  Goujfier , n°.  5.  Cette 
même  terre infruélueufement  érigée  Cn  pairre 
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en  ij  19 la  fut  utilement en  1766,  lifj  : 

le  fut  utilement en  1 j 66. 

TOME  III. 

Page  9 , colonne  1 , lignes  1 & 1 , article  Grégoire  VII. 
Soixante-dix  ans  après  la  mort  du  pape  Anaftafe  IV, 
le  fit  peindre  avec  l'auréole  & le  titre  de  laint, 
üfe l : loixante-dix  ans  après  fa  mort,  le  pape  Anal- 
tale  IV  le  fit  peindre  avec  l'auréole,  &c. 

Page  zz , colonne  1 , article  Duguefclin.  Quand  les 
efcarmouches  fréquentes  & heureufes , &c.  life^  : 
Quand  des  efcarmouches  fréquentes  Si  heureu- 
fes.  Sec. 

Page  44  j colonne  z , article  Harcourt  Beuvron  , pre- 
mier alinéa.  Harcourt  avoir  été  érigé  en  comté  par 
Jean  IV  en  1338,  life ç ; pour  Jean  IV. 

Ibid.,  ie.  alinéa , en  propos  féditieux  contre  Jean, 
lije p : c outre  le  Roi. 

Page  47,  colonne  1 , article  Har/ay  de  Sancy , pre- 
mier colonel  - général  des  fuifles,  retranche j pte- 
mier. 

Page  1 96  , colonne  1,  article  Jofredy.  Il  accorderoit 
tout  d'autant  plus  v;  lontiers,  qu’il  paioiiTbit  alors 

iignaier  librement  fa  rcconnoilFance , &c.  life ^ : 

qu  il  paroîtroit  alors,  Sic. 

Page  104,  colonne  z,  article  Paul  love.  On  ne  voit 
point  dans  1 hiftoire  de  Paul  Jove  , de  traces  bien 

marquées  d’animofité  & de  juftice  , &c.  lif  ç ; 

d’animofité  Si  d’injuftice.  Sic. 

Page  194,  coloni  e 1 , arti  le  Lampridc.  Un  des  écri- 
vains de  l’ hiftoire  d’Augufte,  &c.  A/q  : de  l’hif- 
toire  augufte. 

Page  318,  colonne  z , article  Léonins , fécond  des 
quatre  vers  de  la  fin  : Hic  tutelam  , Life?  : Hic 
tu.'eram. 

Ibiflt. , colonne  1 , vers  1 1 , 

Satis  efl  pofuijfe  videri. 

Hfe\  Satis  efl  pouffe  videri. 

\ ers  14,  Invento  -proceffit  vefper  olympo. 
l'f'Z  •’  Invita  piocejfu  vefper  olympo. 

Page  365  , colonne  1 , article  Lotickhs  (Pierre).  Il 
riaduitit  le  lutneranifme  dans  fon  abbaye,  life?  : 
Il  introduifit  le  luthéranifme,  &c. 

Page  3 9°,  colonne  1,  article  Lucain.  Donner  line 
nature  gigantesque  a i’ombre  de  Marius,  A/q  : une 
future  g-gantelquc.  Sic. 

Page  44X  , colonne  1 , article  Majo’dome.  On  a ou- 
blie d y mettie  une  marque  qui  annonce  que  l’arti- 
cle n’eft  pas  du  rédacteu  r 

Page  448 , colonne  1 , article  Maître  ; même  oinif- 
fion. 

Ibid. , colonne  z,  article  Malachie.  Le  pape  (élé- 
ment Vil  ( Chigi  ),  A/q  ; le  pape  Alexandre  VII, 
<$cc. 

Pdgt  457  y colonne  i.  On  a oublie  de  mettre  une  mar- 
que à I* article  MandiL 

Idem  3 à 1 article  Manudufteur , page  463  3 colonne  1, 

Idem  , à l'article  Marabous , page  464,  colonne  z. 

Page  488  , colonne  z,  article  Marie  lre.  Elle  ne  par- 
donna point  a Jeanne  Gay,  life[  . à Jeanne  G:ay. 


Page  joij  colonne  1 , article  Marlborough.  La  du- 
cbeile  meme  de  IVIarlborough , life ^ ; La  même 
duchc/Te  de  Mariboiough,  Sic. 

Page  j 1 1 , colonne  1 , atrielc  Mafcaron.  Mafcaron 

reparut à la  cour  en  1674,  A/q  ; tn  1694. 

Page  5 11  , colonne  z , article  Matthieu  (Pieire)  : 
effacez  la  marque  qu’on  a mife  mal-à-propos  dans 
cet  article,  entre  la  proie  & les  vers. 

Püëe  157  j colonne  z.  On  a oublié  de  mettre  une 
marque  à l’article  Meridiani. 

Page  589,  colonne  z , article  Molicre.  Deux  fcèncs 
pareilles  du  Dépit  amoureux , A/q  : deux  fcènes 
pareilles  de  dépit  d’amour. 

Page  5 99  j colonne  1 , article  Monflrelet.  Depuis  l’an 
1480,  A/q  : depuis  l’an  1400. 

P âge  605 , colonne  z,  article  Montdejeu.  Mort  en  1 6 j 1 , 
Hf’Z  • En  1661  , il  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  du 
Roi  ; il  mourut  en  1671. 

Page  6 1 j , colonne  1 , article  Montpenfler.  mon  guidon 
Montouron,  A/q  : mon  guidon  Montoiron. 

Page  617,  colonne  1,  article  Montreuil.  Non  ubivis , 
coram  quibuflibet , h q ; coramve  quibuflibet. 

Page  646,  colonne  z,  aiticle  La  Motte  Houdart . 
Dans  la  citation  des  vers  tirés  des  fables , tranf- 
pofe p les  deux  premiers  vers. 

Page  6 j8,  colonne  z.  On  a oub  ié  de  mettre  une 
marque  a l'article  Mufculus. 

TOME  IV. 

Page  9,  colonne  1,  a ticie  Le  Nain,  ze.  alinéa, 
ligne  4;  père  des  précédens , A/q  .•  Aïeul  des  pié- 
cédens. 

Page  z6,  colonne  1 , artic’e  Nernbrod.  On  a oui  lié 
une  mai  que  à la  fin. 

P âge  z 7,  colonne  z . premier  alinéa  , ligne  7,  article 
Nemours  : qui  achève  cîe  rendre  bien  fuipcd  l'in- 
juftice  du  jugement  prononcé  contre  lui,  A/q  .* 
bien  (ufped  d'injuftice  ie  jugement , Sic. 

I1  L'ëc  3 4 > colonne  z , dernier  alinéa  , lignes  z , 3 <S’  4 , 
article  A levers.  François  l’érigea  en  duché  pai  ie  en 
faveur  de  François  de  Clèves  , A/q  : François  I 
l’érigea,  &c. 

P âge  41 , colonne  I , lignes  4 & j , article  Nieras.  Sa 
réclamation  fut  lejetée  avec  l’auteur,  A/p  : avec 
hauteur. 

Page  91 , colonne  z , à l’article  Omrahs.  On  a oub'ié 
de  mettre  une  marque. 

Page  94  > colonne  1 , article  Oppien . Florent  Chré- 
tien fermât,  efface p Fermât. 

Ibidem  , colonne  z , Opfira'ét.  Il  y a à la  première  des 
cinq  dernières  lignes  de  cct  article  un  (voir)  en 
parcnrhèfe,  qui  ne  vient  à rien  Si  qu'il  faut  effacer. 

Page  i ; 1 colonne  1 , article  Oudin  , vers  10  , 

Cui  mixtas  heredis  intexit  laurus  olivas. 
l’fiï  •’  Oui  mixtas  hederis , 6 ’c. 

Ibidem  , vers  dernier  : Lodo.x  fix  arduus  extat, 
life\  : I.odois  fle , &c. 

Page  1 3 7 j colonne  1,  article  Pachéco,  n°.  3,  re- 
tranchez les  lettres  A.  R. 
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Même  page } & page  r^8.  Matez  ces  mêmes  lettres 
aux  articles  Pacificateur  Si  Pacification. 

Pages  141  <5>  143.  Mettez  la  même  marque,  ou  une 
marque  quelconque  a l’article  Pagomen. 

Idem,  page  148  , colonne  z , à l’article  Palli. 

Page  169,  colonne  1 , article  Pair  ( Catherine  ).  Elle 
mourut  le  7 fepeembre  547,  lifie^  : i j 47. 

Page  170  v colonne  1 . On  a oublie  de  mettre  une  mar- 
que à l'article  Parfis. 

P âge  173  , colonne  1 , article  Pafical , pape,  dernier 
al.nta , qu'il  avoit  afifociés  a l’Empire  , Hfez  : 
qu  'il  avoit  afloqié , &c. 

Ibid. , colonne  2.  Mettez  une  marque  à l’article  Pafi- 
chmaklyk. 

1 97 , colonne  1,  article  Le  Peletier,  zc . alinéa , 
ligne  6.  Le  père  de  M.  Le  Tellicr,  lift?  : Le  père 
de  M.  Le  Pelttier. 

Page  105  , colonne  2 , ze.  ligne , article  Penthièvre. 

Edouard  II,  lifetp  : Edouard  III, 

Page  131,  colonne  2.  Mettre  une  marque  à l’aiticle 
Dynaflies  perfannes. 

Page  144. , colonne  1 , article  Samuel  Petit,  ligne  5. 

Né  a Nîmes  en  1794,  hfi\  : en  1 <94. 

Page  z 83,  colonne  1,  zc.  alinéa,  article  5.  Pierre.  Au 
commencement  du  quatorzième  fiècle,  life?  : du 
quatrième  fiècle. 

Page  513,  colonne  1,  article  Plantagenete.  Platagenete 
(Hift.  anc.  ) , lifi\  : Plantagenete  (HifL  mod  ) 
Paëe  3 3 3 > colonne  z,  article  Polignac.  Rtguli  moni- 
tum  , lijfe £ : Reguli  montiam. 

Page  382,  colonne  z.  Mettre  une  marque  à l’article 
Poulichis  ou  Pulchis. 

Page  40s,  colonne  1 , article  Procopc , n° . 4,  ligne  3 : 
en  IZZ4,  life?  .-  en  14Z4. 

Page  413,  colonne  1,  article  Pfaphon’,  ligne  3 de  cet 
article.  S imagina,  hfe\  : imagina. 

Page  43 1 , colonne  1.  Mettez  une  marque  à l’article 
Puran , Pouran  ou  P ouranum. 

Page  43  7 , colonne  z , article  Pythagore.  Difcipie  de 
Pbéréade,  lift ^ ; de  Phérétyde. 

P ’ P.  c 45  3 > colonne  z,  article  (fin  na  :/  t. , zc.  ligne , de 
1 Aicad'-mte  françaiie,  ajoute £ : & de  l’Académie 
des  belles-lettre'. 

Page  481  , colonne  1.  Mettez  une  marque  à l'aiticle 
Rack  ou  Arack. 

Idem,  a l’article  Rakkum , page  483  , colonne  z. 

Page  488,  colonne  z,  article  Rameau,  l fines  1 & 1 
du  premier  alinéa.  D ns  le  Mercure  du  mois  de 
mars  1367,  lifc\  : 1767 . 

Page  4 96,  colonne  1.  Mettre  une  marque  à l’article 
Ramtrut. 

Page  5 zi,  colonne,  I,  1 'r . alinéa  , ligne  j,  article  Régu- 
las. L'idée  du  trajet- en  Amérique,  lifeç:  en  Afrique. 
Page  5 z 6 , colonne  1 , article  La  txeynie , ligne  14. 

Les  troubles  de  1738,  life-j  : de  i6jo. 

Page  598,  colonne  1 . Merrez  des  marques  aux  arti- 
cles Rogatio  legis  & Roguc. 

Page  616,  colonne  z,  demie’-  alinéa , ze.  ligne,  arti- 
, cle  Roquette  , qui  voyant  M.  le  prince  de  Conti, 
lifei  : qui  voyant  que  M.  le  prince  de  Conti. 
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Ibid. , l’gne  7 , qui  voulant  lui  épargner,  8cc.  life 7 ■ 
lequel  vouloic  lui  épargner.  ‘ J ’ J v ' 
Et  ligne  fuivante  , après  ces  mots  : partout  U monde  ) 
fermez  la  pure.uhèle. 

Pc’gt  627 , colonne  1 , dernier  alinéa  , article  Rofcius 
Roi  cius , qui  étoir  four  la  comédie  ce  que  Rofcius 
etoi  pour  la  tragédie,  iift-j  ; ce  qti'Elbpus  éro.'c 
pour  la  tragédie. 

Page  628  , colonne  1,  aride  Rcfcius  , 30.  C’efl  à 
cette  loi  de  R<  fcius  Othon , qu'Horace  fait  iilu- 
uon,  life^  ; qu'Horace  fait  allufion. 

Page  64c, , colonne  z , article  Roujfieau  de  Genève 
z . alinea.  La  lettre  de  M.  d'Alembeic , lifi?  ■ La 
lettre  à M.  d’AIembert  J l 

Page  670,  colonne  z.  Mettez  une  marque  à l’article 
o acre. 

Page  672.  Mettez  des  marques  aux  arri.les  Safar  & 
Sagaie,  colonne  t , & a l’article Sagatio,  colonne  z. 

. 6l7  s lionne  z , article  Saint  Evremont , effkcez 

la  phrafe  fuivante:  On  cherche  aujourd’hui,  en 
li faut  cette  lettre,  ce  qu  elle  avoit  de  fi fitydque. 
Rage  Cj%  , colonne  z,  ligne  dernière , article  Sainr- 
yermatn . Des  mecontens  en  pmèrent  la  France 
li Je ç .•  Des  m • contememens  en  privé:  ent  la  F'ance 
Page  6S0,  colonne  1 , article  Saint-  Pavin.  Dont 
eton  le  cardinal  de  Meudon , &c.  life 7 ; dont  n’é- 
toir  pas  Je  cardinal  de  Meudon. 

AW.  étoient  de  cette  même  famille.  Saint- Pavin 
pofiedoit,  &c.  iife\  : ércient  de  la  même  famille 
que  Saint  Pavin.  Celui-ci  pofiédoir,  &c. 

Page  71 1 , colonne  1.  Mettre  une  marque  à l’article 
o an  ton  us. 

Rogc^ié,  colonne  z,  article  Saturnin  , premier  alinéa , 
z ■ Ligne.  Par  corruption  & par  contradiélion , 
Lijtz  : par  corruption  & par  contradion. 

TOME  V. 

Page  z , colonne  1 , ligne  pénultième , article  S au- in 
Il  mourut  le  29  décembre  1725  , H fa  • H Inouru; 
le  19  décembre  1737. 

Page  8 , colonne  1 , 3 e.  alinéa,  l-gne  6,  article  Saxons. 
Tous  dependans , life^  ; tous  indépendans. 

T 10  > colonne  z ligne  1 , article  comte  'de  Saxe 

ch/l  campm“ed'al  d' F"n"  ■ “K  ■■  * 

PaSeytl’  C°l0nne  l'  MmCZ  U11£  marc3ue  à l'article 

l âge  91,  colonne  2.  Il  manque  une  marque  à i’aiti- 
cie  Six  centièmes . 

F‘o’X  SloLodé°nne  1 ' UnC  maTqUt  à rartic!e  Slabod‘ 

PT'°J\r  C0l0nn%m1  lC-  aUnèa’  liPne  P Pour  ob- 
leivu  le  coup  , hfe ^ : pOUr  obferver  le  camp. 

age. 1 co/on ,lc  1 ■ Î1  manque  une  marque  à l’ar- 
ticle tête  des  fanges.  1 

Page  1 z 6 colonne  z , dernier  alinéa , a",  a.  iic-e  1 <■ 

Le  maréchal  de  la  Mocre  lui  donna  des  cou-s  de' 

PaTAi  J V martkl  de  ViaT lui  donna,  &c. 

Tan -fi’  C0  °nne  ^ Mettre  UKe  mar<ïue  à l'article 
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Page  107 , colonne  z.  Une  marque  à l’article  Tek- 
Kïda. 

Ibid.,  article  Le  Tellier,  i°. , ligne  zz.  Il  partagea 
la  confiance  du  Roi  avec  celle  de  Colbert.  Retran- 
chez ces  mots  : celle  de , & life[  : Il  partagea  la 
confiance  du  Roi  avec  Colbert. 

Page  115  , colonne  1 , Ie.  alinéa , lignes  u & 13. 
Les  talens  du  jeune  Colbert,  lift[  : les  talens  du 
jeune  abbé  de  Louvois. 

Page  114,  colonne  1,  ligne  zo.  Un  des  livres  du  P. 
Quefnel,  lif[  : un  des  livres  du  P.  Le  Tellier. 

Page  113  , colonne  z , ligne  3 , de  Cléandre,  life[  : 
de  Cléante. 

Page  115  , colonne  1.  Il  manque  une  marque  à l’arti- 
cle Tcsheregi  Bachi. 

Page  zz6 , colonne  z,  & 117,  aufll  colonne  z.  Il  man- 
que des  marques  aux  articles  Tcffere  de  Pkofpita- 
hté  Si  Tefi. 

Idem  , page  131,  colonne  z , à l’article  Thane. 

Page  156,  colonne  1,  ligne  pcnnltieme.  Du  globe 
Thermaïque,  life\  : du  golfe  Thermaïque. 

Page  18  j , colonne  1 , article  Tigellin,  ligne  14.  Ma- 
vianus  Icelus  , lifet^  : Martiar.us  Icelus. 

Même  article  , ligne  demie re  , de  Galba  Si  de  Difon  , 
l:fe\  : de  Galba  Si  de  Pifon. 

Page  300  , colonne  z.  Il  manque  une  marque  à l’arti- 
cle Tirir.anxls. 

Idem  , page  307,  colonne  ï , à l’article  Tlachtli. 

U em  , page  311,  colonne  z , article  To.nofama. 

Idem  , page  3 3 z , colonne  1 , article  Toxcoalt. 

Page  358,  colonne  z , dernière  ligne.  De  l’épître  du 
îec.  Livre,  life^  : de  l’epître  8e.  du  Ier.  Livre. 

Page  416,  colonne  z , dernier  alinéa.  Qu’elle  étoit 
fou  ambition,  life^  : quelle  étoit  fans  ambition. 

Page  449  , colonne  z.  Il  manque  une  marque  à l’arti- 
cle Validé. 

Page  473,  colonne  z,  article  Velleius  Paterculus , 
4e.  alinéa,  ligne  6.  Qui  ejfecit , ut , 6 V.  life £ ; qui 
ejfecit  ne , &c. 

Page  478,  colonne  z , article  Vendôme , 5 e.  alinéa  , 
ligne  3.  Du  duc  de  Vendôme,  lifc[  : du  duc  de 
Bourgogne. 

CD 

Page  497,  colonne  1 , article  Verus , ligne  3.  L’an 
de  Rome  , lifeç  : l'an  de  J.  C. 

Page  518  , colonne  1.  Mettre  une  marque  aux  arti- 
cle? Vice. 

Idem,  page  jzo,  colonne  z , aux  articles  Vicomte. 

Idem,  page  584,  colonne  z,  à l’article  Vœux  folen- 
nels  des  Romains. 

Page  J97.  colonne  z,  ligne  13.  Les  prémices  de 
cœur  de  M.  de  Voltaire,  Hfe\  : les  prémices  du 
cœur  de  M.  de  Voltaire. 

Page  48 1 , colonne  z II  manque  une  marque  à l’ar- 
ticle Yong-  Ctùng-fu. 

TOME  VI. 

Supplément  à 1‘ hijloire  dans  l'Encyclopédie. 

fagez%,  colonne  1 , article  Antoinette  d‘  Anglure , 


ATA. 

ligne  17.  Son  mari,  le  baron  de  Rofne,  fut  taé 
en  1593  au  fiége  de  Hul  z,  lifeç  : fut  tué  en 
i 596 , Scc. 

Page  197,  colonne  z,  article  Jov/Vt,  ligne  10,  1415, 
Hfil  • 4M- 

Page  310,  colonne  z , article  3 3 . Louis  - Thomas 
de  Savoie,  comte  de  Soiffons , ligne  3,  mourut 
le  z 5 août  176Z,  lifej  : le  zj  août  170Z. 

Page  338,  colonne  1 , article  Terrin,  ligne  antépé- 
nultième : le  dieu  Pat,  Hfe[  : le  dieu  Pet. 

Chronologie. 

Page  4Z8  , colonne  1 : entre  les  nos.  15  & 15  fe  trouve 
le  n°,  14,  life^  : n°.  14. 

Page  497 , colonne  z.  Lille  des  maréchaux  de  France 
fous  François  I.  Le  maréchal  Thomas  de  Foix  de 
Lefcun  eft  dit  mort  en  1514.  C’eft  en  1515 , a la 
bataille  de  Pavie. 

Page  514,  colonne  z,  article  Grand-Veneur , n°.  3 , 
lous  Phtlippe-le-Veneur,  life^  : fous  Philippe-le- 
Bel. 

Page  533,  au  commencement  de  la  colonne  1 , en 
titre.  Succejfton  chronologique  des  comtes  de  Bour- 
gogne , life ç : des  comtes  de  Champagne. 

Page  54  4,  colonne  z,  aiticle  5.  Françoisde  Nouille?, 
comte  d’Agen  , life j : comte  d’Ayen. 

Page  54  9 , colonne  t , vers  la  fin.  Jacques,  marquis 
de  Montignon  , life[  : de  Matignon. 

Page  5 0.  colonne  z,  aux  deux  derniers  articles. 
Jean  - Jacques  de  Mcfmes,  & Jean-  Antoine  de 
Mefmes,  tous  deux  nommés  comtes  d A' vaux, 
Ufcj  : comtes  d’Avaux. 

Même  faute  à l’article  (nivant,  du  premier  préfidene 
de  Mefmes  , page  5 54  , colonne  1 , ze.  ligne. 

Page  37}  , colonne  1 , article  Ordre  de  la  Jairetière , 
ligne  zo.  En  1747,  life[  : en  1347. 

Ibid.,  ligne  antépénultième , Si  envoyer,  Sic.  Hfe\  : 
Si  envoya , Sic. 

Page  584  , colonne  z , article  Simon  de  Lalain  , &c. 
mort  en  1744,  life[  : en  147 4. 

Page  4 45,  colonne  I,  5e.  alnéa,  article  Robert. 
Contre  le  pape  Uibain  VI,  Bonifiice  IX.  fon  luc- 
ceiîeur  , lifez  : contre  le  pape  Urbain  VI  Si  Bom- 
face  ]X  fon  fuccelfeur. 

Ibid. , article  z4  : Pierre  de  Lima,  life\  : Pierre  de 
Luna. 

Page  444  , colonne  1 . Comme  les  Portugais  en  a voient 
trouvé  dans  les  Indes  occidentales,  Hfe^  : dans  les 
Indes  orientales. 

Page  4 j 4,  colonne  z.  Conci  e de  Ratisbonne,  l’an 
803  , contre  les  co  évêques,  Hf\  : contre  les  cor- 
évêques. 

Page  701,  colonne  z,  article  zz.  Archevêque  de 
Cozena,  lift\  : archevêque  de  Cozence. 

Page  7 3 z , colonne  1 , premier  alinéa  , f .ligne.  Cha- 
que révolution  de  l’année  approche  un  peu  d’un 
mois  (olaite,  lijèj  : chaque  révolution  de  la  lune 
appro.  hc  ujr  peu  , ôcc. 


FIN  DE  l’eRRaTA. 
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